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PALAIS,  hôtels  <&r  autres  édifi- 
ces publics  en  gênerai  i 
JLe  Palais. 

fa  dcfcription  ,  fies  fouterrahîs. 

fes  J ailes ,  j es  chambres.  2.  | 

faits  mémorables  qui  sjifontpaffés.  s 
Le  LouVre,  fon  fondateur.  y 

étymologie  du  mot  de  Louvre.         9 

fa  jîtuation*  1  o 

fon  plan. 

rebâti  par  Charles  V>  ï  1 

Les  parties  du  Louvre. 

baffes  cours. 

T  artillerie.  1 2 

le  grand  jardin  du  Louyre*  13 

tours  du  louVre.  14 

tours  de  la  librairie.  2? 

la groffè  tour  du  louVre^  16 

fon  ufage. 

prijonnicrs.  1 8 

le  corps  ■  du  château*  1 9 

le  grand  portail.  20 

ïejcalier.  2  5 

Le  nouveau  louVre;  z$ 

fon  plan. 

ornemens.  z6 

la  face  extérieure. 

fa  couverture.  27 

iattique. 

foffés. 

le  grand  yeftibule,  2.8 

Ja  defcription. 

les  dehors  du  louVre<  52 

les  dedans  du  louVre,  33 

Tome  II. 


35 
34 
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57 


la  f aile  des  fuijfes 
appartement  de  la  reine, 
appartement  du  roi. 
la  chambre  de  parade. 
la  petite  gallerie ,  jes  dehors. 
fes  dedans, 
la  grande  galleriei  40 

ï  imprimerie.  ai 

la  monnoie.  42 

folle  des  antiques  ,  fes  ftatues  ,  fes 
tableaux.  ibid. 

Ce  qui  s'efk  paffé  dans  le  louVre  de  plus 
hiftorique.  4? 

fous  Philippe  le  Bel. 
fous  Philippe  de  Valois-, 
fous  le  roi  Jean.  a  G 

fous  Charles  V\  47 

fous  Charles  VI 

fous  Louis  XIII  &  François  L  49 
fous  Charles  IX.  $0 

fus  Henri  IV. 

Noms,  de  tous  les  grands  feigneurs  qui 
font  logés  aux  ertVirons  du  louVre.    $  1 

Le  palais  des  Tuilleries*  5^ 

plan  du  palais. 

ïejcalier  des  Tuilleries.  £4 

le  magajîn  des  antiques u  55» 

bas  reliefs, 
fiatuesi 

bufies.  36 

jets  de  baffes  tailles.  5  S 

mejure  des  chapiteaux  des  colonnes  qui 
font  a  ïa"vant  portique  de  la  rotonde, 

59 


la  grande  écurie. 
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le  jardin  des  Tailleries,  $9 

lécha. 
Jardin  de  Renard.  60 

-Le  perifîille  ou  la  grande  façade  du  Lou* 
Vre.  61 

Le  cours,  62 

Hotels  des  princes  du  fang.  6  3 

Hotels  des  princes  de  Bourbon.  6y 

Hotels  des  comtes  de  Valois  &  d  Alen- 
con. 69 
Hotels  des  rois  &  reines  de  Navarre , 
de  Sicile,  de  Bohême  <&r  d  Arménie,  y  s 
Houls  des  dou^e  grands  &r  anciens  pairs 
ecclefiaftiques  <jr  laïques  de  France  , 
<lïr  de  quelques  fouVerains.              77 
des  archevêques  de  Reims, 
des  evêques  de  Langres.                 7  S 
des  evêques  de  Laon. 
des  eyêques  de  Chalons. 
ducs  de  Bourgogne.                        79 
ducs  de  Normandie. 
Hotels  de  quelques  JouVerains.           80 
Hotels  des  ambaffadcurs  extraordinaires, 
aVec  leur  receptwnfous  Charles  VI  8  3 
fous  Charles  VIL                          86 
fouis  Louis  XL                           87 
fous  Charles  VIII.                       88 
Jouis  Louis  XIL 

fous  François  I.  85 

fous  Henri  IL  91 

fous  Charles  IJC  53 

fous  Henri  III.  $6 

fus  Henri  IV.  99 

fous  Louis  XIII.  T02 

fous  Louis  XIV.  106 

Hotels  des  pairs  de  France ,  anciens  &r 
nouveaux.  Les  Jîx  ecclejîafliques. 
archevêques  de  Reims.  107 

evêques  de  Langres, 
evêques  de  Laon.  108 

evêques  de  Chalons, 
evêques  de  BeauVais. 
evêques  de  Noyon.  109 

Pairs  de  France  feculiers.  ibid. 
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comtes  de  Thoulau^e,  Ht 

comtes  de  Flandres. 

comtes  de  Champagne*  Hz 

Pairs  ajoutés  aux  anciens.  113 

Ducs  &  Pairs  d  Orléans,  11? 

Jean,  duc  de  Berri.  ïi 6 

ducs  de  Nemours.  1 1  $ 

ducs  d Alencon.  n^ 

ducs  de  LomueVille. 

ducs  d Amoulême. 

ducs  de  Guife. 

ducs  de  Montpenfier.  12Q 

ducs  d Aumale. 

ducs  de  NeVers. 

duché ffe  de  Valentinois.  ut 

ducs  de  LheVreufe. 

duc  de  Beaupreau.  xix 

duc  de  Mercœur. 

ducs  de  Maïenne.  12  5 

ducs  de  Jqyeufe. 

ducs  d Epernon. 

ducs  de  Ret^.  124 

ducs  dElbœuf. 

ducs  de  Montba^on. 

ducs  de  la  Trimoille ,    de   Tliouars. 

duchejfe  de  Beaufort. 

duc  de  Sully.  11 S 

comte  de  St  Paul. 

duc  de  Dampville. 

duc  de  Lejdiguieres, 

duc  de  Brijfac. 

duc  de  Lûmes.  117 

duc  de  Belleo-arde. 

duc  de  la  Roche-guion. 

duc  de  Chaulnes. 

duc  de  Richelieu.  128 

Hotels  des  princes  dufang  qui  fi  ont  point 

été  pairs. 

comtes  de  Dreux. 

comtes  dEvreux.  ii> 

comtes  d  Alencon. 

comtes  d Angoulême.  130 

princes  de  Bourbon. 
Hotels  des  princes  étrangers  &  autres 
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C3 

*35 

comtes  de  Maçon. 

dauphins  de  Viennois. 

134 

comtes  de  Savoie. 

ducs  de  Savoie. 

135- 

comtes  de  Bar. 

136 

ducs  de  Lorraine. 
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172. 


comtes  de  Boulogne. 
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comtes  il Auxerre. 

ducs  de  Bayiere.  138 

eyêque  de  Liège. 
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fille  du  duc  de  Ferrare  ,  femme  du 

duc  de  Guife.  135 

âucheffe  de  Mantôue. 

marquije  de  Genefe.  140 

comte  de  Naffau. 

comte  Palatin. 

duc  de  Saxe. 

LudoVic  de  Naffau. 

fis  du  duc  de  Wittemberg*  141 

duc  de  Parme. 

duc  de  "Wejmar. 
Hotels  des  connétables. 
Chancelleries  ?  Zsr  hôtels  des  chanceliers. 

147 
Chofes  remarquables  arrivées  k  la  pom- 
pe funèbre  de  quelques  chanceliers,  iyo 
Hotels  de  quelques  garde  des  j ce  aux. 
Hotels  des  chanceliers  de  quelques  rois 
étrangers.  iji 

Amiraux. 

Grand-maîtres.  152 

PrCVots  de  Paris.  15-4 

Maréchaux  de  France.  155- 

Le  Palais-cardinal  :  fon  infeription.  15-  8 
fa  Jîtuation.  155» 

le  bâtiment. 

les  appartemens.  161 

la  f aie  de  la  comédie. 
la  couverture  de  la  f  aie.  163 

la  gallerie  de  la"Vant-cour.  1 64 

la  gallerie  des  hommes  illuflres.    166 
f  appartement  de  la  reine.  168 

fa  gallerie.  169 
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l'oratoire. 

le  grand  cabinet. 

le  balcon. 

le  rond  deau. 
Le  Palais  Ma^arin. 

I  édifice  en  gênerai.  173 

appartemens  principaux* 

l'écurie. 

meubles.  174 

bufles  yfiatues ,  tableaux*  17? 

la  gallerie  baffe , 

la  gallerie  haute.  177 

la  bibliothèque. 
L'hôtel  de  Nejle ,  ou  l hôtel  de  Soiffons. 

180 

L'hôtel  de  Nèfle  fur  le  bord  de  la  nyie~ 

re.  18  r 

Le  Petit-Bourbon.  184 

Lhotel  de  Flandres*  i$o 

L  hôtel  de  Bullion.  192, 

Lhotel  Seguier.  194 

l efc alier  y  appartemens*  156 

les  deux  galleries.  197 

Portail  de  la  maifon  du  marquis  de  Bau- 

■Ve.  i9$ 

Remarques  hiftoriques  fur  lhotel  Seguier. 

Lhotel  de  Rambouillet.  \$^ 

Nouvel  Hôtel  de  Rambouillet.  200 

Maifon  de  Mr  de  Chateauneuf.  2.02. 

Maijon  du  prejïdent  Tubeuf 

Lhotel  de  Jears.  2,04 

Maijon  de  Mr  des  Noyers*  207 

Le  petit  Bourbon.  20$ 

Lhotel  de  Soiffons.  2 1  %, 

La  maifon  de  Lambert  dt  Thorigni.  212, 

Le  jardin  de  Tbeyenin.  224 

Lhotel  Beautru.  22^ 

Lhotel  d Emmeri. 

Lhotel  de  Senneterre. 

Lhotel  de  la  Vrilliere,  226 

yeflibule.  227 

ejcaliers.  228 

la  gallerie.  229 

l Andromède  du  Titien.  232 

Remife  de  caroffe  dans  la  rue  de  Ma~ 

tignon.  25  j 
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Hotels  des  grands. par  ordre  alphabéti- 
que. .  234 
Palais  des  Rois  Etrangers*  24? 
des  rois  de  Sicile,  247 
des  rois  de  Navarre.  248 
des  rois  de  Bohême.  250 
des  rois  d'Arménie.  â.yi 
du  roi  de  "Portugal 
du  roi  dEcoffe.                          25  2 
du  roi  de  Pologne, 
de  la  reine  de  Suéde 
du  roi  d'Ethiopie.                         253 
des  Empereurs.                            2.54 
Lieux  habités  par  des  perfonnes  fancli- 
fiées  ou  en  réputation  de  fainteté.  254 
Lieux  eu  des  Papes  ont  logé.          255 
Hotels  des  Cardinaux.                      2  $7 
Hotels  des  Archevêques.                  261 
Hotels  des  Eveques.                        265 
Demeure  des  Abbés.                        26s 
[Hotels  des  Prieurs.                         270 
T)es  appartemens  &  emmeublemens  de 
nos  rois. 

Valais  des  rois  y  <&r  comment  bâtis. 

272 
appartemens  de  nos  rois  &   reines. 

275 
appartemens  de  l'hôtel  St  Pol. 
appartement  du  Louvre.  274 

appartement  du  Palais, 
grandeur  de  chaque  pièce  de  tous  les 
Appartemens  royaux.  275" 

les  dedans  des   maifons  royales.    278 
les  volières  <&r  les  oifeaux  de  Charles 
V.  282 

jardins  des  Rois.  283 

autres  jardins.  284 

le  Cours-.  287 

Maifons  de  plaifance  de  nos  rois  aux 
environs  de  Paris.  288 

celle  de  la  première  race, 
celle  de  la  féconde  race*  297 

celle  de  la  troijïéme  race,  303 

Maifons  de  plaifance  des  reines,       3  1  o 
Maifons  de  plaifance  des  maitreffes  de 
nos  rois.  3  1  £ 
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Palais  des  Thermes. 

31$ 

Trejors  de  nos  rois. 

fous  la  première  race. 

314 

Trefor  des  reines. 

vs 

féconde  race. 

517 

troijïéme  race. 

François  I. 

Si  9 

Henri  IL 

320 

Henri  IV. 

321 

Arfenaux. 

32*j 

ceux  de  la  Ville. 

Arfenaux  de  nos  Roisi 

327 

la  tour  de  Billy. 

3  2$. 

la  tour  du  Temple. 

Autres  arjenaux  du  roi. 

329 

LArfenal  d'aujourd'hui. 

330 

Le  falpetre  ï?  poudre. 

33*; 

LIVRE     H  U  I  T  I  E'  M  E,: 

Monumens  antiques    &    modernes  de- 
Paris.  3  3  j 
Batimens  romains.  334 
Maujolées  des  romains.  335^ 
Maufolées  de  nos  premiers  rois,        340 
aux  Jacobins.  343 
aux  Celeftins. 
Autres  tombeaux  remarquables.      343* 
Momies.  344 
Médailles. 

Fragmens   des  curieux  en  médailles  â 
Paris.  34  5- 

Chapelles,  3  ±9 

Croix. 

LUniVerjîté.  3  $£ 

LUmVerjïté  en  gênerai  35  f 

le  nom  de  ÏUmverjîté.  355 

fes  Vignes. 

la  terre  de  Laas.  33^7 

le  clos  de  St  Etienne  des  Grés.  358 
le  clos  de  ÏEveque. 
le  clos  MauVoijïn ,  ou  la  terre  &  h 

clos  de  Garlande. 
le  clos  Bruneau.  3  60 

le  clos  de  St  Symphorien  &  celui  de 
.    Ste  Geneviève*  361 
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le  Chardonnct.  $61 

clos  des  faux  bourgs  de  ïllnherfitc. 

faux  bourg  St  VtBor ,  clos  des  Arè- 
nes.        <  5  6  | 
les  faux  bourgs  St  Jaques  &  St  Mi- 
chel. 
le  clos  le  Roi.                             $  G  4 
le  clos  des  Poteries. 
le  clos  aux  Bourgeois.  565 
le  clos  des  Jacobins. 
les  francs  Mur  eaux,                   36S 
le  clos  St  Su'pice. 
le  clos  des  Cor  délier  s.  367 

fauxbourg  St  Germain. 

le  Pré  aux  Clercs. 

autres  Dignes  particulières  tant  de* 

dans  que  dehors  fUnïVerfité.  368 

autres  lieux  remarquables  aux  fâux- 

bourgs  de  IJJniVerfité.  569 

fauxbourg  St  Marceau.  370 

fauxbourg  St  Germain, 
les  Eghfes.  371 

Fondation  des   Collèges  de   Paris  :  la 
Sorbonne.  372 

de  Cahi 

les  Bernardins.  375 

de  P remontré ,  de  Cluni  ■>  des  Dix- 
huit  ,  du  Trejorier  de  Notre-Dame  y 
d'Har  court ,  des  Cholets.  ibid. 

du  Cardinal  le  Moine.  374 

Nayarfe ,  Baïeux ,  Laon  &  de 
P  réelles.  ibid. 

de  Béarnais.  375 

Mont aigu  jNaï bonne ,  du  Pleffis.  ib. 
de  Bourgogne.  376 

d'An  as ,  des  Lombards  >  de  Tours  > 
de  Torci  ,  dit  de  Li^ieux.  ibid. 

/'Ave- M  aria.  377 

d  Autun  y  de  Mignon  -,  aujourd'hui  de 
Grammont y  de  Cambrai,  St  Michel. 

ibid. 
de  Boncourt  &  de  Tournai.  378 
de  Juflice  >  de  Boiffy  ?  de  Maitre- 
Geryais }  de  Damyille  P  de  Cornouail- 
le.  ibid. 

de  Fortet.  3  7$ 
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Reims ,  de  Coquerel ,  de  la  Marche 
<y  de  VKmVille.  '  ibid. 

de  Sus.  380 

de  la  Merci  y  du  Maris  >  Ste  Bar* 
be  y  des  Jéjuitcs.  ibid. 

des  Grajfins.  381 

Des  Ecoles  publiques.  ibid. 

Cimetières  er  Hôpitaux.  382, 

Palais  &r   autres  demeures  remarqua- 
bles. 385 
Les  rues.                                       385* 
Dubia  y  Collège  royal.                     387 
UUnfVerfité y  Collège  de  Beawvais.  ibid. 
Les  Graflns.                                   388 
Collège  de  St  Michel  y  Pénitens.    ibid. 
De  la  Juftice ,  des  Cours  fouler  aine  s  <ts* 
autres  Jurf dictions  de  Paris.      388 
Juftice  de  la  Ville  de  Paris.        391 
du  Parlement.    .                        ibid. 
du  Grand-Confeil.                        3515 
la  Chambre  des  Comptes.             394 
la  Cour  des  Aides.                      327 
des  Trejorier  s  de  France.           400 
de  la  Cour  des  Monnaies.            405 
■des  Eaux  &  Forets.                   404 
de  la  Connétablie  £?  Maréchauffée 
de  France.                                  40^ 
de  l Amirauté  de  France.            406 
du  Bailliage  du  Palais  ?  du  Chate- 
let.                                           ibid. 
de  fEleclion.                                407. 
du  Grenier  a  fel.                         408 
de  la  Chambre  Royale  de  ï Arcenal. 

408 
de  la  Varemie  du  Louvre ,  de  la 
Jurfdicïion  de  fFIotel  de  Ville,  ibid. 
les  Juges  Conjuls.  409 

les  Comtes  ïsr  Vicomtes  de  Paris.  410 
Les  Fiefs  de  IJaris.  41  £ 

Fiefs  de  Therouenne.  417 

le  Louvre  y  le  grand  Chatelet.  418 
lEvkhé.  ibid. 

autres  Seigneurs  <&7*  Fiefs.  420 

autres  fie f s  ecclefiafliques  inférieurs, 
autres  fiefs  encore  moindres  que  les 
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précédents.  42 1 

autres  fortes  de  fiefs.  422 

petits  fefs.  423 

obferV  ai  ion  fur  les  fiefs.     423,414. 

Table  des    Seigneurs    qui  ont  droit  de 
juflke.  42  i 

Seigneurs  qui  ri  ont  que  fimple  fief i?  cen- 
jîve  fans  juftice.  42. <> 

Fours-.  430 

Domaine  &  Tréfor  du  Roi.  43 1 

Tréfor  des  Chartes. 

Treforiers  des  Chartes.  43  3 

Les  redevances  fous  les  Rois  de  la  pre- 
mière race.  438 
fous  la  féconde  race 
fous  la  troifiéme  race.                 435 
obferVations.                               440 

[Autres  redevances.  441 

Logement  des  Gens  de  guerre,       442 

Redevances  forcées. 

La  taille.  443 

Autres  tailles. 

Tailles  des  Seigneurs  fur  leurs  fujets.  44? 

Hommages  des  grands  Seigneurs  7  <&  le 
droit  des  Rojcs.  44  5 

Hommages  des  Princes.  447 

Hommages  de  nos  Rois. 

Hommages  des  R rince ffes  <?  des  Rei- 
nes. 445> 

-Cens  t?  rentes  }  lods  <&r  "ventes  exigées 
de  nos  Rois  par  des  particuliers.  43-0 

Obligation  daller  d  la  guerre. 

■Guerre   des  particuliers  ,    &   le  droit 
au  ils  aVoient  de  lever  du  monde.  451 

Guerres  du  Roi  3   £?  obligation  de  le 
fuivm 

Obligations  des  gens  dEglfe  de  fuivre 
le  Roi  à  la  guerre.  4J2 

Hommes  &  femmes  de  corps. 

Corvées  &  autres  chofes.  4  s  S 

Droits  du  Roi  jur  les  meubles  de  ÏE- 
Veque  après  Ja  mort. 

Repas.  456' 

Autres  redevances  dues  par  les  ecclefiaf 
tiques.  45*7 

Redevances  dues  aux  gens  dEglife.   45  S 
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Redevances  des  vicaires  perpétuels.    460 
Redevances    dues    aux   ecclefiaftiques  > 
chargées  de  peines  pécuniaires.     462 
Juges ,  épices  ,  iyc.  453 

UmVerjîtés ,  rcReur ,  régents. 
Droits  du  Vqjer.  464 

Redevances  ridicules. 

LIVRE   NEUVIE'ME.     ' 

Les  Jïx  Corps  des  marchands.  467 

rang  des  corps  des  marchands.  468 

bonnetiers  injlalés.  469 

origine  des  fix  corps.  47 1 
les  drapiers. 

les  épiciers ,  apoticaires  P  fauciers  <& 

chandeliers.  472 

les  merciers  <s  tapijjïers.  47  y 

les  bonnetiers.  478 

les  orfèvres.  47^ 

marchands  de  vin. 

L1  Hôtel  de  Ville  ou  des  Confuls.  480 

Le  Parloir-aux-Bourgeois  dans  ÏJJni- 

Verjîté  48 1 

L'Hôtel  de  Ville.  482 

AJfemblées.  4S4 

Conçues. 

Etats.  487 

AJfemblées  du  Clergé.  485 

Académies.  450 
Autre  projet  d'Académie  par  Mauduit. 

494 

Académie  des  dames  faVantes.         49$ 

L'académie  Royale  des  médailles  &r  des 

mjeriptions.  4^7 
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L'égard  des  Palais  ,  &  autres  grands  édifices ,  le  Louvre  fut 
bâti  par  Philippe  Augufte  en  1204.  Le  Temple  l'étoit  au* 
paravant. 

En  1222.  fubfiftoit  près  du  Louvre  l'Hôtel  de  Henri  de 
France  ,  troifiéme  fils  de  Louis  le  Gros. 
St  Louis  en  1232.  acheta  l'Hôtel  de  Nèfle  ,  appelle  main» 
tenant  l'Hôtel  de  Soiflbns. 

De  tes  frères  ,  Alphonfe  ,  Comte  de  Poitiers  j  demeuroit  à  la  rue  d'Au- 
triche ,  proche  du  Louvre. 

Charles  Roi  de  Sicile  ,  à  l'Hôtel  St  Pol ,  fitué  au  bout  de  la  rue  du 
Roi  de  Sicile,  &  rebâti  dans  le  fiecle  pafie  :  que  fi  Robert,  Comte  d'Ar- 
tois ,  frère  aine  de  Charles  &  d' Alphonfe ,  ne  logeoit  pas  à  la  rue  Pavée, 
certainement  Robert  fon  fils,  y  avoit  établi  fa  demeure/ 
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Robert  de  France 3  Comte  de  Clermont ,  fixiéme  fils  de  St  Louis  ,  5c 
tige  de  la  Maifon  Royale  de  Bourbon  ,  avoit  fon  Hôtel  à  la  rue  d'Autri- 
che 3  au  lieu  où  font  à  prefent  les  Prêtres  de  l'Oratoire. 

En  1303.  Louis,  Duc  de  Bourbon  fon  fils  3  commença  le  Petit-Bourbon; 
que  nous  avons  vu  ruiner  pour  faire  la  face  du  Louvre  5  &  de  plus  en  13  1 8. 
il  acheta  encore  l'Hôtel  du  Petit-mufc  3  tout  contre  la  rue  qui  porte  ce 
nom-là ,  &  qui  aboutit  à  celle  de  St  Antoine. 

Charles  ,  Comte  de  Valois  3  fécond  fils  de  Philippe  le  Hardi ,  demeu- 
roit  au  bout  de  la  rue  du  Roi  de  Sicile  3  &  dans  celle  des  Deux-écus  :  & 
Louis  de  France  fon  frère  3  premier  Comte  d'Evreux  3  à  la  rue  du  Louvre. 

Clémence  de  Hongrie  3  veuve  &  féconde  femme  de  Louis  Hutin 3  avoit 
pour  demeure  la  maifon  aux  Pilliers  qui  étoit  à  la  Grève  3  à  la  place  même 
qu'occupe  aujourd'hui  l'Hôtel  de  Ville. 

Blanche  de  Navarre  3  féconde  femme  de  Philippe  de  Valois  3  a  eu  deux 
Palais  dans  le  quartier  de  la  Ville  ;  l'un  à  la  rue  de  Paradis  3  l'autre  dans 
celle  de  la  Tixeranderie. 

Sur  les  ruines  de  trois  Hotels ,  l'un  de  l'Archevêque  de  Sens  3  l'autre  de 
l'Abbé  de  St  Maur  >  &  le  troifiéme  des  Comtes  d'Etampes  3  Charles  V. 
éleva  fon  Hôtel  Royal  de  St  Pol 3  qui  d'un  côté  regnoit  depuis  l'Eglife 
de  la  Paroiffe  3  jufqu'à  la  rue  du  Petit-mufc 3  &  de  l'autre  jufqu'à  la  rivière  3 
entre  la  rue  du  Petit-mufc ,  &  celle  de  St  Paul. 

Touchant  les  Ducs  d'Orléans  :  le  premier  qui  étoit  frère  de  Philippe  de 
Valois  3  a  logé  dans  la  rue  des  Bourdonnois  5  l'autre  frère  ,  de  Charles  VI. 
à  la  rue  Percée ,  'derrière  les  Celeftins  3  dans  la  rue  du  Chaume  3  à  la 
tue  St  Antoine  ,  ôc  dans  celle  des  Deux-écus. 

Les  Ducs  d'Anjou  >  &  de  Berri  3  tous  deux  frères  de  Charles  V.  ont 
demeuré  à  la  rue  de  la  Tixeranderie  3  à  la  rue  du  Chaume  3  dans  la  rue  du 
Four  3  près  St  Euftache  ,  &  à  la  rue  St  Antoine. 

Charles  VI.  avoit  fon  écurie  à  la  rue  du  Jour. 

Et  enfin  Charles  ,  Roi  de  Navarre  en  1380.  occupoit  deux  maifons  ; 
l'une  à  la  rue  du  Chaume ,  &  l'autre  à  la  rue  de  Paradis 


LE     PALAIS. 

HUGUES  Capet ,  lorfqu'il  fut  fur  le  Trône  3  ne  voulut  point  quit- 
ter la  demeure  de  fes  pères  pour  la  raifon  que  je  dirai  3  &  laiffa  là  le 
Palais  des  Thermes  3  où  fe  tenoient  auparavant  les  autres  Rois.  Robert  fon 
fils  3  enfuite  qui  lui  fucceda  3  le  rebâtit  magnifiquement  3  &  l'on  tient  par 
tradition  3  qu'il  fit  faire  encore  le  Palais  de  Vauvert  3  où  font  maintenant 
les  Chartreux  5  que  ce  fut  fa  maifon  de  plaifance  ;  qu'au  refte  faute  d'avoir 
été  habité  par  fes  fucceffeurs  ,  des  démons  3  à  ce  qu'on  dit,  s'en  emparè- 
rent ;  un  entre  autres  appelle  le  diable  de  Vauvert ,  qui  faifoit  des  hurle- 
mens  effroyables  3  &  tourmentoit  de  forte  les  pafians ,  que  la  rue  qui  en 
eft  proche ,  fut  nommée  à  caufe  de  cela  la  rue  d'Enfer  ,  de  &  même 
la  porte  d'Enfer ,  celle  de  St  Michel  qui  y  conduit.  Ces  démons  après 
tout  y  demeurèrent  jufqu'à  ce  que  St  Louis  l'ayant  accordé  aux  Char- 
treux en  1259.  la  prefence  &  les  prières  de  ces  Sts  Religieux  les  en  chaf- 
ferent. 

Dans  l'Acte  de  1269.  il  eft  nommé  Palais.  Voyés  du  Breul  à  chartreux  1 
à  la  fin  5  cependant  dans  la  charte  de  ce  Prince  >  il  n'eft  fait  aucune  men- 
tion de  tout  ceci  ;  mais  elle  porte  au  contraire  que  ce  Palais  avec  fes  dé- 
pendances 3  étoit  entouré  de  murailles  fort  hautes  :  du  Breul ,  page  368. 
J'ai  dit  3  ou  je  dirai  ailleurs  que  ces  diables  n'étoient  peut-être  ;que  des 
.voleurs  :  tout  de  même  ces  hurlemens  t  que  des  croaÛemens  de  corbeaux , 
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&  cris  de  hiboux,  &  d'autres  oifeaux  femblables ,  qui  fe  retirent  d'ordi^ 
naire  dans  les  mazures  3  &  maifons  abandonnées.  Prefentement  dans  pas 
un  de  ces  édifices ,  il  ne  refte  rien  de  bien  ancien  ;  de  plus  aucun  Hifto- 
rien  contemporain  ne  parle  ,  ni  de  ce  Palais  ,  ni  de  ces  diables. 

Pour  ce  qui  eft  du  Palais  ,  où  Te  tient  le  Parlement ,  je  ne  penfe  pas  non 
plus  qu'il  y  foit  rien  demeuré  des  bâtimens  que  fit  faire  le  Roi  Robert 
avec  cette  magnificence  que  rapporte  Helgaldus  ;  fi  ce  n'eft  peut-être  là 
Chambre  de  là  Chancellerie  ,  où  Ton  tient  par  tradition  que  St  Louis  con~ 
fomma  fon  mariage  ;  encore  deux  Chapelles ,  l'une  fur  l'autre  3  favoir  celle 
de  la  Conciergerie ,  qui  eft  la  première ,  &  l'autre  de  la  Chancellerie  ;  & 
je  fuis  bien  trompé  fi  les  plus  anciens  bâtimens  après  ceux-là  3  ne  font  la. 
Chambre  de  la  Tournelle  3  &  la  Ste  Chapelle  ,  entreprife  par  St  Louis  '; 
le  demis  de  la  grande  falle  fait  par  Philippe  le  Bel ,  fous  la  conduite  d'En- 
guerand  de  Marigny  ;  la  grande  Chambre  &  la  Chambre  des  Comptes  }  bâ- 
ties par  Charles  VIII.  &  Louis  XII.  tout  le  refte  a  été  fait 3  ou  de  ce  tems- 
là ,  ou  du  nôtre. 

Le  deflbus  de  la  grande  falle  eft  bâti  avec  beaucoup  de  folidité  ,  &  por- 
toit  une  falle  qui  pafloitpour  l'une  des  plus  grandes  3  &  des  plus  fuper- 
bes  du  monde  ;  elle  étoit  pavée  de  marbre  blanc  &  noir  3  lambriflee  Se 
voûtée  dé  bois  ,  accompagnée  dans  le  milieu  de  piliers  de  même  3  tous 
rehaufles  d'or  &  d'azuré  3  &  remplis  des  ftatues  de  nos  Rois ,  reprefentés 
de  forte  que  pour  les  diftinguer ,  ceux  qui  avaient  été  malheureux  &  fai- 
neans  ^voient  les  mains  bafles  &  pendantes  ;  les  braves  au  contraire  <k. 
les  conquerans  3  avoient  tous  les  mains  hautes. 

A  un  des  bouts  étoit  placée  une  Chapelle  ,  qu'avôlt  fait  faire  Louis  XL 
en  1477.  qu'il  borda  de  deux  côlomnes ,  où  étoit  fur  l'une  la  figure  dé 
Charlemagne  ,  &  fur  l'autre  celle  de  St  Louis  3  pour  qui  il  avoit  beaucoup 
de  dévotion.  A  l'autre  bout  de  la  falle  étoit  dreffée  une  table  3  qui  en  oc- 
cupent prefque  toute  la  largeur  3  &  qui  dé  plus  portoit  tant  de  longueur  ,' 
de  largeur ,  &  d'épaifleur  3  qu'on  tient  que  jamais  il  n'y  a  eu  de  tranches 
de  marbre  plus  épaifies  3  plus  larges  3  ni  plus  longues.  Elle  fervok  à  deux 
ufages  bieil  contraires  :  pendant  deux  ou  trois  cens  ans  3  les  Clercs  de  la 
Bazoche  n'ont  point  eu  d'autre  théâtre  pour  leurs  farces  >  &  leurs  mo* 
meries  ;  &  cependant  c'étoit  le  lieu  où  fe  faifoient  les  feftins  Royaux  3  St 
où  on  n'admettoit  que  les  Empereurs  3  les  Rois  3  les  Princes  du  fang ,  les 
Pairs  de  France  3  &  leurs  femmes  3  tandis  que  lés  autres  Grands  Seigneurs 
mangeoient  à  d'autres  tables.  Tout  cela  fut  confumé  en  1618.  les  uns 
difent  que  le  feptiéme  Mars  après- minuit ,  une  étoile  enflammée  3  large 
d'un  pied  ,  &  haute  d'une  coudée  ,  defeendit  du  ciel }  qui  y  mit  le  feu  j 
d'autres  en  aceuferent  les  complices  de  la  mort  d'Henri  IV.  qùij>retendoient 
par  ce  moyen  brûler  le  Greffe ,  &  le  procès  de  RavaillaC  3  qui  les  chargeoit  3 
chacun  en  jugea  à  fa  fantâifie.  Un  bon  compagnon  *  -,  qui  n'étOit  pas  fi  grand 
politique  3  &  qui  fongeoit  plus  à  faire  rire  3  &  à  rire  lui-même  qu'à  toute 
autre  chofe  3  fit  les  vers  fuivans. 

ter  tes ,  ce  fut  un  trijîejèn 

Quand  a,  Paris  Dame  Jujlicè 

Pour  avoir  trop  man^e  dépite  -3 

Se  mit  h  Palais  tout  en  feu,  *  Théophile. 

Les  marchands  qui  y  étaloient  3  n'eurent  pas  trop  fujet  d'en  rire ,  car  ils 
perdirent  pour  près  de  trois  Cens  mille  francs  de  rharehandife  3  &  cela  eft 
fi  vrai  que  le  compte  qui  en  fut  fait  au  jufte  3  montoit  à  deux  Cens 
quatre-vingt-dix-neuf  mille  quatre  cens  cinquante  &  une  livres. 

Depuis  ,  cette  falle  a  été  rebâtie  fous  la  conduite  de  BrOfle  3  l'Architefte 
du  portail  St  Gervais  3  &  du  Palais  d'Orléans  :  on  l'a  voûtée  de  pierres  de 
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faille ,  &  accompagnée  de  piliers  &  de  pilaftres  doriques  ,  avec  des  pierres 
d'attente  pour  y  élever  les  figures  de  nos  Rois.  Toute  dénuée  néanmoins 
qu'elle  eft  de  ces  ftatues  ,  peut-être  eft-elle  encore  la  plus  grande  ,  &  la  plus 
magnifique  de  l'Europe. 

Touchant  les  piliers  qui  foutienhent  la  voûte  ,  il  y  en  a  un  qu'on  appelle 
le  gros  pilier  ,  non  pas  pour  être  plus  gros  que  les  autres  ;  mais  à  caufe  que 
depuis  une  longue  fuite  d'années ,  &  même  avant  l'embrafement ,  il  fervoit 
de  rendés-Vous  à  un  petit  nombre  choifi  de  perfonnes  célèbres  ;  &  de  fait 
prefentement  on  y  trouve  d'ordinaire  encore  les  Patrus ,  &  autres  de  grand 
mérite  que  leurs  ouvrages  ont  mis  en  réputation. 

Cette  falle  comme  auparavant ,  tient   encore  à  la  grand'Chambre  ,  que 
tantôt  on  appelle  la  Chambre  des  Pairs  5  parce  que  c'eft  la  Jurifdi&ion  des 
Pairs  de  France  ,  tantôt  la  Chambre  dorée  ,  à  caufe  qu'elle  eft  dorée  d'or 
de  ducat.  C'eft  un  ouvrage  de  Louis  XII.  Son  bareau ,  &  fes  lanternes  font 
chargées  de  petites  figures  qui  reprefentent  des  habits ,  tant  des  Prefidens  , 
&  des  Confeillers  ,  que  ceux  des  Avocats  &  des  Procureurs  du  fiecle  pafle; 
&  que  les  curieux  confidcrent  particulièrement ,  parce  que  ces  vêtemens 
ne  reflemblent  aucunement  à  ceux  du  Palais  d'ajourd'hui.  Son  platfonds  que 
chacun  admire  ,  eft  de  bois  de  chêne  ,  &  tout  entrelaffé  d'ogives  ,  qui  ne 
font  ni  ovales  ,  ni  de  plein  cintre ,  mais  qui  tiennent  de  l'un  &  de  l'autre  , 
&  finiflent  en  cul  de  lampe  5  ce  ne  font  que  placages  ;  le  plus  gros  ais  des 
ogives  ne  porte  pas  plus  d'un  poulce  &  demi  5  le  plus  gros  des  pendentifs 
n'en  a  pas  quatre  ;  $c  toutefois  les  culs  de  lampe  avancent  plus  d'un  pied  en 
faillie  ;  le  tout  enfemble  eft  jonché  de  bas  reliefs ,  travaillés  fort  délicate- 
ment ,  répandus  avec  tant  d'art  qu'ils  couvrent  les  joints  des  ais  &  des  pla- 
cages 5  fi  bien  qu'il  femble  que  chaque  ogive  foit  taillée  dans  un  feul  ais. 
;  Du  Hancy  célèbre  menuifier  fous  Louis  XII.  apporta  d'Italie  cette  ma- 
nière de  placage  >  que  les  gens  du  métier  appellent  moderne ,  pour  la  dif- 
tinguer  de  la  Gothique.  Le  lion  de  pierre  dorée  ,  qu'on  voit  au-deflus  de 
la  porte,,  à  genoux,  la  tête  baillée  ,  la  queue  entre  les  jambes  ,  n'eft  là 
qu'afin  de  faire  entendre  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  doit  s'humilier  en 
entrant  :  aufîi  tient-on  que  les  lions  du  Trône  de  Salomon  fîgnifioient  la 
même  chofe.  Et  de  fait  lorfque  le  Chancelier  d'Oriolle  en  1475.  vint  à  la 
grand'Chambre  avertir  le  Parlement  de  fe  tranfporter  à  la  Baftille  pour 
ouir  la  confeftion  du  Connétable  de  St  Paul ,  la  Cour  lui  repondit  que  tous 
les  Grands  du  Royaume ,  à  la  referve  du  Roi  &  du  Dauphin ,  dévoient  venir 
au  Parlement  recevoir  leurs  Arrêts. 

Les  Chambres  des  Enquêtes ,  des  Regîtres  ,  de  la  Cour  des  Aides ,  & 
des  Requêtes  de  l'Hôtel  que  nous  avons  vu  bâtir  ,  font  d'une  ordonnance 
fuperbe ,  &  bien  entendue  5  mais  depuis  enrichies  de  figures  de  ftuc ,  de  ta- 
bleaux, d'ornemens  ,  exécutés  comme  en  concurrence  par  les  plus  célèbres 
ouvriers  de  notre  tems.  L'efcalier  fufpendu  en  l'air  qui  conduit  à  la  Cour 
des  Aides ,  eft  généralement  eftimé. 

Les  arcades  qui  bordent  le  grand  degré  de  la  Chambre  des  Comptes  4 
font  aufli-bien  conduites  qu'exécutées  :  les  figures  de  Louis  XII.  de  la  Tem- 
pérance ,  de  la  Prudence  ,  de  la  Juftice  ,  &  de  la  Force ,  qu'on  voit  près 
de  là ,  femblent  bien  delfinées  aux  gens  du  métier.  Le  clocher  de  la  Ste 
Chapelle  ,  brûlé  en  1630,  par  un  plombier  qui  y  mit  le  feu  par  hazard , 
pafïbit  pour  une  des  merveilles  du  monde  :  c'eft  fur  cet  incendie  qu'un 
homme  d'efprit  fit  une  Epigramme,  que  quantité  de  perfonnes  ont  prife 
:pour  une  prophétie^ 

S'il  me  falloit  faire  le  détail  de  toutes  les  belles  chofes  du  Palais  qui  at- 
tirent les  .yeUx  &  l'eftime  des  curieux  ;  &  de  même  fi  j'avois  à  rapporter 
toutes  les  chofes  mémorables  qui  s'y  font  paflees  ,  pour  ainfi  dire,  ce  ne 
feroit  jamais  fait.  On  fe  contentera  donc  de  ce  que  j'ai  remarqué ,  &  de 
ce  que  je  vais  ajouter,. 

A 
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Un  jour  que  les  reliques  de  Se  Sanfon,  de  St  Magloire  &  de  plufieurs 
autres  Saints  ,  avoient  été  expofées  dans  la  Salle  du  Palais  ;  comme  le  Maître 
d'Hôtel  d'Hugues  le  Grand,  père  d'Hugues  Capet  vint  pour  les  toucher 
de  Ton  bâton  par  mépris  ;  aufïi-tôt  l'efprit  lui  trouble  ,  &  devenu  furieux, 
querelle  un  chacun ,  &  frape  à  tort  &  à  travers  5  h"  bien  qu'on  fut  contraint 
de  le  lier  comme  un  démoniaque  de  crainte  qu'il  ne  fit  pis. 

Le  Roi  Robert  dans  ce  même  Palais-là  qu'il  avoit  fait  rebâtir  ,  lavant  Ces 
mains  pour  dîner  le  jour  de  Pâques ,  un  pauvre  aveugle  le  fupplia  de  lui 
jetter  de  l'eau  fur  les  yeux  ,  ce  qu'il  fit  en  riant,  &  aufïi-tôt  l'aveugle  vit 
clair  :  il  le  fit  manger  à  fa  table. 

Louis  le  Gros  y  mourut  en  11 3  7.  &  Louis  le  Jeune  en  11  go.  Jean  Sans- 
terre  ,  Henri  II.  &  Henri  III.  Rois  d'Angleterre  y  logèrent.  Le  dernier  y 
fit  hommage  à  St  Louis  dans  le  grand  Jardin. 

Dans  ce  Jardin-là-même ,  St  Louis  vêtu  d'une  cotte  de  camelot ,  d'un 
furcot  de  tirretaine  fans  manches,  &  d'un  manteau  par  deflus  de  fandal  noir 
y  rendoit  juftice  ,  couché  fur  des  tapis  ,  avec  Joinville  &  d'autres  ,  qu'il 
choilïflbit  pour  Confeillers. 

En  13 14.  Philippe  le  Bel  fit  direfler  un  haut  dais  dans  la  cour  ,  &  accom- 
pagné des  Princes  &  des  autres  grands  Seigneurs  ,  demanda  aux  Députés  des 
principales  Villes  qu'il  avoit  fait  venir ,  un  emprunt  d'une  ibmrrie  très- 
confiderable  pour  faire  la  guerre  à  fes  ennemis. 

Robert  de  Bethune  troifiénle  du  nom  ,  Comte  de  Flandres,  eh  1320. 
fit  hommage  à  Philippe  le  Long  ,  &  y  maria  Louis  de  Creci,  fon  petit-fils, 
à  Marguerite  de  France ,  fille  du  Roi. 

En  1 3  5  7.  Marcel ,  Prévôt  des  Marchands ,  y  aflafiîna  en  prefeiice  du  Dau- 
phin, Robert  de  Clermont ,  Maréchal  de  France  ,  &  Jean  de  Conflans > 
Maréchal  de  Champagne. 

En  1378.  Charles  IV.  Empereur,  logea  au  Palais.  Après  foupè  ,  où  il  fut 
traité  magnifiquement  ;  &  qu'il  fe  fut  retiré  dans  fon  appartement ,  Charles 
V.  alla  avec  le  Roi  des  Romains  dans  la  chambre  du  Parlement,  &  avec 
eux  tous  les  Grands  d'Allemagne  &  du  Royaume,  entendre  félon  la  cou- 
tume ,  un  concert  de  mufique  douce.  Le  Due  de  Berri  fervit  les  épices  » 
&  le  Duc  de  Bourgogne  le  vin. 

En  1383.  Charles  VI.  vi&orieux  des  Flamahs  ,  fit  élever  un  haut  dais 
fur  le  perrort  du  grand  efcalier.  Là  tout  le  Peuple  lui  vint  crier  mifericor^ 
de  ,  les  hommes  têtes  nues  &  les  femmes  échevelées.  Et  enfin  après  une 
longue  harangue  que  leur  fit  le  Chancelier  d'Orgemont  ;  le  Roi  à  la  prière 
de  fes  oncles ,  "changea  la  peine  criminelle  à  laquelle  étoient  condamnés 
les  Parifiens  ,  à  une  pécuniaire ,  &  qui  fut  exigée  de  ceux  qui  pendant  fon 
voyage  avoient  excité  des  feditions)  .  .    : 

En  1400.  Jean  I.  du  nom*  Duc  de  Bourbon,  epoufa  au  Palais  Marie  fé- 
conde fille  du  Duc  de  Berri.  Le  feftin  nuptial  à  l'ordinaire  fe  fit  dans  la 
Grand'Salle;  mais  contre  la  coutume,  les  Princes  du  fang  fervirent  &:  eou- 
vnrent  les  tables. 

On  déchira  au  Palais  en  1401.  les  Bulles  de  l'Anti-papeBehedicl:;  &  ceux 
qui  les  avoient  apportées  y  firent  amende  honorable ,  mitres  &  vêtus  d'une 
tunique  de  toile,  où  ces  Bulles  &  les  armes  de  Benedict  étoient  peintes  , 
renverfées  5  &  de  là  furent  traînez  dans  un  tombereau  par  les  rues  &  les 
carrefours  de  Paris.  . . 

En  141 5.  non  feulement  l'Empereur  Sigifnlohd  logea  au  Palais  >  mais  de 
plus  alla  dans  la  Grand'Chambre  y  tenir  l'audiance;s'anit  au  deflus  du  premier 
Prefident  à  la  place  duRoi,  dont  tout  le  monde  murmura.  Et  comme  on  vint 
à  plaider  devant  lui  une  caufe  entre  un  Chevalier  &  Un  Gentilhomme  qui 
vouloit  être  Senechal  de  Baticaire  ;  &  parce  que  l'autre  pretendoit  qu'il 
falloit  être  Chevalier  pour  l'être ,  l'Empereur  auffi-tôt  fit  aprocher  le  Gen- 
tilhomme ,  lui  met  une  épée  au  côté,  lui  fait  chauffer  fes  éperons  dorés ,  ôc 
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lui  donne  l'accolade  ,  &  en  même  tems  dit  à  fa  partie  :  La  raifon  que  vous 
a-Heguyés  ceffe,  caril  eft*  Chevalier.  Que  fi  l'on  avoit  été  fcandalifé  de  ce 
qu'il  *àvoit  fait  auparavant ,  on  le  fut  encore  plus  de  ceci  ;  &  fi  l'on  n'ofa 
pas  -s'en  plaindre  ,  c'eft  qu'il  étoit  partifan  du  Duc  de  Bourgogne ,  qui  gou- 
vernoit  alors  1e 'Royaume  :&  la  France  n'a  pu  en  avoir  fa  revanche  que 
fous  Charles  VIII.  Car  étant  à  Rome,  il  fit  donner  le  fouet  &  couper  les 
oreilles  à  quelques  fripons ,  pour  apprendre  qu'en  qualité  de  Fils  aîné  de 
l'Eglife  &  du  Roi  très-Chrétien  >  il  avoir  dans  la  Ville  ,  haute,  moyenne 
&  baffe  juftice  ,  auffi-bien  que  le  Pape  &  l'Empereur. 

En  1464.  il  fe  plaida  une  caufe  au  Parlement  entre  l'Evêque  d'Angers  & 
un  riche  Bourgeois  de  fon  Diocefe  ,  accufé  d'herefie  ,  d'ufure  &  d'athéif- 
me.  L'Avocat  de  l'Evêque  n'eut  pas  plutôt  prononcé  les  paroles  horribles 
qu'il  ïmpofoit  au  Bourgeois ,  qu'auffi-tôt  la  chambre  trembla  ,  &  une  pierre 
tomba  du  plancher  ,  fans  pourtant  bleffer  perfonne.  Là-deffus  chacun  s'en- 
fuit tout  épouvanté.  La  caufe  ayant  été  remife  au  lendemain  ,  comme  on 
récommençoit  à  la  plaider  ,  la  chambre  vint  encore  à  trembler  plus  fort 
que  le  jour  d'auparavant ,  &  même  un  fommier  fe  défit  &  defcendit  de  fa 
mortoife  près  de  deux  pieds  ;  fi  bien  que  tout  le  monde  ayant  pris  la  fuite 
de  nouveau ,  on  ne  plaida  plus  là  que  tout  ne  fût  en  bon  état  &  reparé 
entièrement. 

En  1483.  Marguerite  de  France,  Prieure  de  Poiffi,  mourut  de  pefte  au 
Palais ,  mais  d'une  pefte  fi  maligne  que  les  Chirurgiens  qui  l'ouvrirent  en 
furent  auffi-tôt  frapés  &  moururent  peu  de  jours  après. 

Enfin  le  Palais  pendant  fix  ou  fept  cens  ans  a  été  un  lieu  où  fe  faifoient 
les  feftins  de  nos  Rois  à  leur  mariage,  &  le  jour  de  leur  entrée  ;  où  étoient 
tegalés  les  Empereurs  ,  les  Rois  &  les  Princes  étrangers  ;  en  un  mot  où  fe 
tenoient  toutes  les  grandes  affemblées ,  &  où  fe  tenoient  toutes  les  fêtes 
folemnelles. 

Si  du  Palais  je  paffe  à  Notre-Dame  &  au  Louvre ,  fans  m'arrêter  à  un 
autre  Palais  du  Roi  Robert ,  placé  par  le  père  du  Breul  à  St  Nicolas  des 
Champs  ;  c'eft  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  là  ,  &  que  ceux  qui  ont  cru  après 
cet  Auteur  des  Antiquités  de  Paris  ,  que  ce  Prince  avoit  fondé  dans  fon 
Palais  l'Eglife  de  St  Nicolas  des  Champs  ,  n'ont  pas  entendu  le  paffage  qui 
fait  mention  de  la  fondation  de  St  Nicolas ,  &  dont  j'ai  trouvé  le  premier 
l'explication  &  donné  même  au  jeune  Valois  ,  quoiqu'il  fe  la  foit  attri- 
buée. En  effet  le  Palais  dont  parle  Helgardus  à  cet  endroit4à,  n'eft  autre  que 
le  Palais  où  fe  tient  le  Parlement.  L'Eglife  de  St  Nicolas  que  Robert  y  bâtit, 
n'eft  pas  St  Nicolas  des  Champs,  mais  bien  laSte  Chapelle  qui  étoit  dédiée 
à  St  Nicolas,  quand  St  Louis  y  apporta  fur  fes  épaules  la  Couronne  d'épi- 
ne ,  &  avant  qu'il  la  rendît  auffi  magnifique  que  nous  la  voyons.  Et  ce  fait 
ici  eft  éclairci  nettement  par  Gautier  Cornut,  Archevêque  de  Sens,  comme 
je  l'ai  fait  voir  au  jeune  Valois  près  d'un  an  auparavant  qu'il  le  fit  imprimer  , 
<3c  s'attribuât  l'honneur  de  cette  petite  découverte  avec  autant  de  vanité 
que  fi  c'eût  été  celle  de  quelque  nouveau  monde. 

Outre  le  Palais  des  Thermes  &  le  Palais  où  fe  rend  aujourd'hui  la  juftice  * 
qui  ont  fervi  de  demeure  à  nos  Rois  ,  avant  que  le  Louvre  fût  bâti ,  ils 
ont  encore  logé  au  Cloître  Nôtre-Dame.  Louis  VII.  reconnut  lui-même 
en  1157,  qu'il  y  avoit  paffé  fes  premières  années,  ainfi  que  dans  le  feinde 
famere;  &  quoique  nous  ne  fâchions  l'endroit  où  étoit  cette  Maifon 
royale  ,  il  eft  certain  que  depuis  il  y  alloit  encore  demeurer  affés  fouvent, 
&  fur  tout  en  11 5  8.  quand  il  céda  le  Palais  à  Henri  II.  Roi  d'Angleterre  , 
car  non  feulement  il  y  vint,  mais  encore  avec  lui  Confiance  de  Caftilie  fa 
femme. 
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LE     LOUVRE. 

l' A I  été  tenté  bien  des  fois  de  ne  rien  dire  du  Louvre  ,  &  même  ai-je 
eu  affés  de  peine  de  furmonter  cette  tentation.  Car  enfin  les  comment 
cemens  en  font  fi  cachés  ,  les  progrès  fi  incertains  &  fi  differens  3  tous  les 
plans  il  fouvent  changés  &  remués  ,  qu'il  n'y  a  pas  grand  honneur  à  entre- 
prendre une  hiftoire  li  controverfée  ,  &  ignorée  tout  enfemble  fi  générale- 
ment. 

Le  Louvre  fut  commencé  par  Philippe  Augufte  5  augmenté  par  St  Louis* 
&  par  Charles  V.  ;  aggrandi  &  reparé  par  François  I.  ;  abbatu  depuis  &  re- 
bâti par  le  même  &  par  fes  fucceffeurs. 

Pour  le  démolir  on* commença  par  fa  groffe  tour  en  1537.  Tour  qui  fait 
tant  de  bruit  dans  l' hiftoire  &  dans  le  monde  ;  à  qui  tous  les  Grands  du 
royaume  venoient  rendre  hommage  de  leurs  terres  ,  &  qu'ils  lui  rendent 
encore  toute  détruite  qu'elle  foit ,  &  qu'il  n'en  refte  pas  la  moindre 
pierre. 

Outre  cette  Tour  ,  ce  Palais  étoit  environné  d'un  nombre  prefque  infini 
d'autres  tours;  &  de  plus  accompagné  d'un  grand  jardin,  de  plufieurs  baffes- 
cours.,  &  de  quantité  d'autres  grandes  pièces ,  dont  je  parlerai  ailleurs. 


SON     FONDATEUR. 

ET  de  fait  ,  quant  aux  premières  pierres  qui  ont  été  emmenées  exprès 
pour  le  bâtir ,  pas  un  de  nos  anciens  Hiftoriens  ne  nous  dit  le  nom  de 
celui  qui  les  fit  venir  &  en  jetta  les  premiers  fondemens.  A  l'égard  de  tout 
ce  grand  nombre  de  Savans  &  de  Curieux  qui  depuis  ont  écrit  FHiftoire 
de  France  ,  du  Hajllan  ,  Favyn,  du  Chenue,  tous  trois  modernes ,  font 
les  feuls  qui  en  ayent  parlé. 

Favyn  à  fon  ordinaire  ,  fait  exprès  une  digreffion  pour  prouver  que  Chil- 
debert  le  bâtit  proche  de  St  Germain  de  l'Auxerrois.  Du  Haillan  à  la  vérité 
ne  va  pas  fi  loin ,  mais  le  chemin  qu'il  prend  n'eft  guère  plus  droit  ;  car  il 
fe  contente  de  dire  que  Philippe  Augufte  en  eft  le  fondateur  3  &  que  cet 
ouvrage  fut  la  merveille  de  fon  fiecle. 

A  l'égard  de  du  Chefne  3  dans  une  Géographie  manufcrite  de  Paris  3  que 
François  fon  fils  m'a  communiquée  ,  il  affure  que  ce  Palais  eft  fi  ancien  t 
qu'on  ne  fait  point  quand  il  a  été  fondé;  &  néanmoins  prétend  que  Louis 
le  Gros  l'entoura  de  murailles ,  afin  d'y  recevoir  les  hommages  des  grandes 
terres  qui  relevoient  de  la  Couronne.  Que  depuis,  Philippe  Augufte  fit  éle- 
ver cette  tour ,  que  Rigord  appelle  la  Tour  neuve  ,  tant  pour  la  feureté  de 
fes  trefors  &  de  fcs  titres ,  que  pour  fervir  de  prifon  aux  grands  Sei- 
gneurs. 

Telles  font  les  opinions  de  ces  trois  Auteurs  ;  &  toutes  trois ,  comme  l'on 
voit ,  affés  différentes  &  affés  mal  prouvées  :  laquelle  choifir  ? 

D'écouter  Favyn  ,  qui  remonte  jufqu'à  Childebert ,  c'eft  une  raillerie. 
Grégoire  de  Tours ,  Fredegaire  &  Aimoyn ,  qui  ont  parlé  de  tous  les 
édifices  faits  par  Childebert ,  n'en  difent  pas  le  moindre  mot. 

L'opinion  de  du  Haillan  eft  fi  mal  fondée  ,  que  tant  s'en  faut  qu'elle  foit 
vraie ,  qu'au  contraire  il  femble  que  Rigord  &  Jean  de  St  Vi&or  nous 
ayent  laiffé  des  paffages  exprès  pour  la  détruire.  Et  quand  ils  nous  difent 
que  Philippe  Augufte  fit  faire  la  groffe  tour  du  Louvre  3  fans  difficulté  s'il 
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avoït  ajouté  d'autres  édifices  au  palais ,  ils  en  auroient  fait  mention.  Rx^ord 
fur  tout ,  qui  eft  bien  moins  Hiftorien  de  ce  Prince  que  fon  Panegyrifte  ; 
joint  que  quand  il  appelle  cette  tour  ,  la  Tour  neuve  ,  fans  doute  il  ne  la 
nomme  ainfi ,  qu'afin  de  la  diftinguer  de  quelques  autres  plus  anciennes ,  bâ- 
ties aux  environs  par  les  Rois  d'auparavant.  Manière  de  diftinguer  en  fait 
de  bâtiment  fi  ordinaire  ,  qu'il  s'en  voit  quantité  d'exemples  dans  nos 
Chartes ,  dans  notre  Hiftoire  ,  dans  nos  Ponts  &  nos  Rues  de  Paris.  Si  bien 
que  cela  étant ,  nous  apprenons  par  là  que  Philippe  Augufte  n'a  point  jette 
les  fondemens  du  Louvre  ,  mais  Amplement  qu'il  l'a  aggrandi ,  &  qu'appa- 
remment cette  Tour  neuve  fut  faite  pour  augmenter  le  nombre  des  tours  , 
des  corps  de  logis  ,  des  pavillons  &  des  appartenons  entrepris  &  achevés 
par  fes  predecefieurs  •■>  enfin  pour  fervir  de  donjon  au  Château  &  de  prifon 
aux  grands  Seigneurs. 

Du  Chefne  eft  prefque  de  même  avis  3  dans  fa  Géographie  de  Paris  ma- 
nufcrite.  Il  feroit  pourtant  à  defirer  que  nous  fufiions  de  qui  il  a  appris  que 
Louis  le  Gros  fit  entourer  le  Louvre  de  murailles  *  afin  d'y  recevoir  les 
hommages  des  grandes  terres  qui  relevoient  de  la  Couronne.  Car  de  s'être 
contenté  de  dire  Amplement  qu'il  a  vu  une  Charte  plus  ancienne  que  Phi- 
lippe Augufte ,  où  eft  écrit  le  nom  de  Lupara  3  peut-être  eft-ce  celle-là 
même  que  Jaques  Doublet  &  du  Breul ,  tous  deux  Religieux  de  l'Ordre 
de  St  Benoît ,  ont  tranfcrite  dans  leur  Hiftoire  du  Monaftere  de  St  Denys  , 
&  dont  Pierre  Bohfons  fe  fert  pour  prouver  que  le  Louvre  étoit  bâti  dès 
le  tems  de  Dagobert.  Dans  cette  Charte ,  qui  d'ailleurs  eft  faufle  &  que 
quelque  Moine  de  ce  Couvent  a  fuppofé ,  on  lit  à  la  vérité  le  nom  de 
Lupara,  mais  c'eft  de  Louvres  en  Parifis,  &  non  pas  du  Louvre  qu'il  s'agit- 
là ,  comme  Doublet  &  du  Breul  l'ont  fort  bien  remarqué. 

Mais  me  dira-t-on  ,  tout  ceci  n'apprend  point  le  nom  de  celui  qui  a  com- 
mencé le  Louvre  ?  Cela  eft  vrai  3  aufii  n'avons-nous  point  d'Hiftorien  an- 
cien qui  nous  le  fane  favoir ,  &  perfonne  n'en  a  parlé  avant  Rigord,  Guil- 
laume le  Breton  &  Jean  de  St  Victor.  Les  deux  premiers  rapportent  que 
Ferrand  Comte  de  Flandres ,  ayant  été  défait  &  pris  à  la  bataille  de  Bou- 
vines ,  fut  mis  dans  la  tour  du  Louvre  par  Philippe  Augufte.  Le  dernier 
prétend  que  cette  tour  fût  bâtie  exprès  pour  y  renfermer  ce  rebelle.  Mais 
je  prouverai  ailleurs  que  ceci  n'eft  point  vrai ,  &  ne j) eut  l'être. 

De  s'enquérir  maintenant  fi-cette  tour  étoit  acompagnée  de  quelques  édifi- 
ces ;  le  moyen  de  fatisfaire  là-deflus  quand  perfonne  n'en  parle.  On  fe  doute 
feulement  que  Philippe  augmenta  le  nombre  d'autres  tours  plus  anciennes; 
&le  tout  fondé  ,  comme  j'ai  dit ,  fur  ce  que  Rigord  &  Jean  deSt  Viftor  lui 
donnent  le  nom  de  neuve.  Conjecture  pourtant  qui  n'eft  pas  fi  meprifable, 
qu'outre  lavrai-femblance ,  il  ne  s'y  trouve  de  la  vérité  ;  puifqu'une  Philip- 
pine porte  eh  termes  exprès  ,  qu'en  1222.  le  Louvre  étoit  un  Château  3 
qu'il  en  portoit  le  nom ,  &  que  Philippe  Augufte  ne  voulant  pas  qu'il  re- 
levât de  perfonne }  traita  avec  l'Evêque  &  le  Chapitre  de  Paris  de  ramor- 
tiflement  de  toutes  les  terres  qui  avoient  été  renfermées  dans  fon  enceinte 
par  lui  ou  fes  devanciers.  Tellement  que  de  ce  titre  on  infère  qu'il  s'y 
trouvoit  alors  tous  les  appartemens  avec  les  autres  necefîités  &  commodités 
dont  on  accompagnoit  alors  les  Châteaux  des  Rois. 

Jufques  à  Philippe  Augufte ,  le  Louvre ,  devant  qui  les  Princesses  Pairs 
&  autres  Seigneurs  venoientfe  profterner  &  mettre  bas  leurs  couronnes  s 
avoit  relevé  lui-même  de  l'Eglife  de  Paris  &  du  Prieuré  de  St  Denys  de  la 
Chartre  ;  aufli  étoit-il  dans  leurs  cenfives. 


ETYMOLOGIE 
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ETYMOLOGIE    DU    MOT    DE    LOUVRE. 

QUEL  QU  E  augufte  que  foit  le  nom  de  Louvre  >  il  ne  laiffe  pas 
d'être  fort  varié  aufli-bien  dans  notre  Hiftoire  que  dans  nos  Chartes, 
(pliant  à  nos  Hiftoriens  &  nos  Titres  Latins,,  ils  le  nomment,  Lupera  , 
Luppera  ,  Luppara  &  Lupara.  Les  autres  qui  fe  lifent  en  François  l'appellent, 
Louve  }  Loures ,  Louvre  s  &  Louvre.  De  tous  ces  noms  differens ,  les  plus  ordi- 
naires font ,  Lupara  en  Latin  ,  &  Louvre  en  François,  j'en  ai  cherché  long- 
tems  la  racine  ,  fans  rien  trouver  qui  m'ait  contenté.  Quelques-uns  croyent 
qu'il  vient  de  Loup  &  de  Lupus  ^  à  caufe  de  l'affinité  que  ces  deux  fubftan- 
tifs  ont  avec  Louvre  &  Lupara.  Les  autres  l'empruntent  d'une  certaine  Ifle 
deferte  ,  petite ,  qu'on  appelle  Lipara  3  qui  jette  feux  &  flammes  de  toutes 
parts  •-,  &  veulent  que  ce  foit  un  mot  venu  d'Italie  &  donné  au  Palais  avec 
grande  raifon  ,  puifque  c'étoit  dans  fon  enclos  que  nos  Rois  anciennement 
renfermoient  les  Princes  &  les  autres  Grands  qui  leur  avoient  été  rebelles, 
&  que  c'eft  toujours  par  les  feux  &■  les  fiâmes  que  les  Poètes  auffi-bien  que 
les  Peintres  nous  font  comprendre  la  colère  des  Dieux  «5c  des  Rois.  Et 
parce  que  du  vivant  de  du  Haillan }  ouvrer  fignifioit  la  même  ehofe  que 
travailler  ,  cet  Hiftorien  s'eft  imaginé  qu'il  en  étoit  ainfi  du  tems  de  Phi- 
lippe Augufte  ,  &  qu'on  difoit  alors  Louvre  avec  une  apoftrophe  ,  au  lieu 
de  l'Ouvre  ;  «5c  que  là-deffus  ce  Prince  voyant  cet  édifice  fi  fuperbe  ,  l'avoit 
appelle  l'Ouvre  ,  afin  d'apprendre  à  la  pofterité  que  c'étoit  le  chef-d'œuvre 
&  le  dernier  effort  de  l'architecture  &  de  la  magnificence. 

Quelques-uns  tiennent  que  ce  nom  eft  le  nom  même  du  lieu  où 
ce  Palais  a  été  bâti.  Et  de  fait  j'ai  vu  dans  le  trefbr  de  St  Thomas  une 
Charte  du  mois  d'Octobre  121 5.  qui  porte  que  Henri  Archevêque  de  Reims 
avoir  fait  faire  de  fon  vivant  une  Chapelle  à  Paris  dans  un  lieu  appelle 
Loure  ou  Louvre.  Cette  opinion  certainement  eft  affés  vrai-femblable  ,  & 
cependant  je  doute  qu'elle  foit  vraie.  Car  comme  le  Saxon  étoit  autrefois 
une  lange  affés  familière  dans  le  Royaume  ,  le  mot  de  Louvre  pourroit  bien 
en  être  venu. 

Pour  l'intelligence  de  ceci ,  il  faut  favoir  que  dans  un  vieux  Gloffaire 
Latin-Saxon  ,  Leouar  y  eft  traduit  Cajlellum  ;  &  de  plus  que  les  Saxons 
aufîi-bien  que  tous  les  Allemans  prononcent  l'a  devant  l'r  ,  de  même  que 
nous  prononçons  l'r  devant  l'e;  de  forte  que  Leouar  en  Saxon  eft  quafi  la  mê- 
me chofe  que  Louvre  en  François,  n'y  ayant  pas  plus  de  différence  entre  eux 
pour  la  prononciation  que  pour  l'orthographe.  De  forte  que  comme  le  Lou- 
vre étoit  fans  doute  le  plus  beau  Château  de  ce  tems-là ,  auffi  apparem- 
ment le  nomma-t-on  en  Saxon  Loure ,  ou  Château  par  excellence  ;  <5c  parce 
que  le  mot  de  Loure  fembloit  un  peu  rude  fous  la  langue ,  avec  le  tems 
«celui  de  Louvre  beaucoup  plus  doux  prit  fa  place  ,  <5c  s'y  eft  maintenu. 

Ce  Palais  après  tout ,  &  dans  notre  Hiftoire  &  dans  nos  Chartes  ancien- 
nes ,  eft  prefque  toujours  appelle  en  François  le  Château  du  Louvre  ,  ja- 
mais la  maifon  du  Louvre ,  &  jamais  le  Louvre  feul ,  qu'aux  dattes  des 
Chartes  qui  y  ont  été  données.  Ce  que  je  dis  du  mot  de  Louvre  fe  doit 
entendre  des  autres ,  favoir  Louvres ,  Loures  &  Loure.  En  Latin  au  con- 
traire on  lui  donne  toutes  ces  différentes  appellations  ,  &  même  quelques 
autres.  Guillelmus  Armoricus  le  nomme  ^irx  Luparœ.  La  Philippine  de 
l'année  1222.  Cajlellum  Lupcr<e.  Guillaume  de  Nangis ,  Domus  Regia  qu&Lupe* 
ne  dicitur.  Guillaume  de  Chartres  Jacobin  «5c  Chapelain  de  St  Louis  Caftrum 
Lupara. 

Un  Titre  du  Trefor  des  Chartes  de  l'année  1308.  Domus  Régis  de  Lupara. 
Les  autres  ,  Caftellum  de  Lupara. 
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Le  Continuateur  de  Nangis  en  1322.  &  28.  Lupara.  En  13  31.  Domus 
Regia  qux  diatur  Lupera.  Et  en  1.35  8.  Cafirum  de  Lupara* 

De  toutes  ces  différentes  qualités  attribuées  au  Louvre  ,  on  peut  juger 
qu'il  a  fervi  autrefois  de  Maifon  Royale  &  de  Citadelle  tout  enfemble. 


SA    SITUATION. 

TOUCHANT  la  fituation  du  Louvre ,  eu  égard  au  but  qu'on  s'étoît 
propofé  en  le  fondant ,  qu'il  pût  fervir  en  mêmetems  de  forterefle  ôc 
de  Palais ,  le  lieu  fans  doute  paroit  affés  bien  choifi ,  le  long  d'une  grande 
rivière  comme  il  eft.  Cette  affiette  néanmoins  en  ce  tems-là ,  étoit  bien 
différente  de  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui.  Car  enfin  à  prefent ,  on  peut  dire 
du  Louvre  ,  laiffant  à  part  fa  magnificence  &  fa  grandeur,  que  c'eft  un  lo- 
gis comme  les  autres ,  entouré  de  rues,  des  maifons  &  des  murs  de  la  Ville 
fans  aucune  artillerie  ,  courtines  ni  baftions.  Tout  au  contraire  autrefois , 
c'étoit  un  Château  fort  environné  de  tours ,  affis  dans  une  grande  plaine, 
nulles  maifons  dans  le  voifinage ,  détaché  entièrement  de  Paris  &  de  fes 
murailles  qui  en  étoient  fort  loin.  Si  bien  que  les  premiers  de  nos  Rois  qui 
l'entreprirent ,  vu  les  bornes  fi  reculées  &  fi  étroites  qui  refferoient  alors 
cette  Capitale ,  n'ayant  garde  de  fonger  qu'elle  dût  arriver  à  cette  grandeur 
û  étonnante ,  crurent  fimplement  bâtir  un  logis  de  campagne ,  hors  du 
bruit  &  du  commerce,  afin  de  s'y  retirer  quelquefois  pour  prendre  l'air  ;  & 
par  même  moyen,  en  qualité  de  place  forte  ,  pour  fervir  lde  deffenfe  à  la 
rivière  ,  &  tenir  en  bride  les  Parifiens.  Paris  cependant  depuis  croiffant  peu 
à  peu,  s'approcha  fi  bien  du  Louvre,  qu'en  quelque  façon  il  l'affiegeoit ,  & 
néanmoins  Philippe  Augufte  faifant  travailler  à  une  féconde  enceinte  ,  ne 
voulut  point  qu'il  fût  dans  la  Ville ,  &  ne  l'y  renferma  pas. 


SON     PLAN. 

LE  plan  du  Louvre  étoit  parallélogramme ,  s'étendoit  en  longueur  ou 
profondeur,  depuis  la  rivière  jufqu'à  la  rue  de  Beauvais,  &  en  largeur 
depuis  la  rue  Froimanteau,  jufqu'à  celle  d'Oftriche,  que  nous  nommons 
aujourd'hui  la  rue  du  Louvre.  C'étoit  alors  une  maifon  baffe  &  attachée 
aux  murs  de  la  féconde  clôture  que  Philippe  Augufte  avoit  entreprife.  Si 
bien  que  de  cette  façon  le  Louvre  faifoit  en  même  tems  partie  des  de- 
dans &  partie  des  dehors  de  Paris  5  &  lui  fervoit  de  Palais  &  de  Citadelle. 
C'eft  ainfi  que  devroient  être  placées  les  maifons  Royales  :  les  Tournelles, 
l'Hôtel  St  Pol ,  le  Palais  étoient  fitués  de  la  forte.  Quoi  qu'en  dife  Sca- 
mozzy  ,  il  n'en  eft  pas  des  Princes  &  de  leurs  Palais  comme  du  cœur  :  les 
Rois  ne  doivent  point  fe  loger  dans  le  centre  d'une  Ville ,  de  crainte  d'y 
êtreinveftis,  &  expofés  à  la  frenefie  d'une  populace  irritée. 

A  ce  Château  au  refte  fitué  fi  avantageufement,  manquoitune  chofe  bien 
neceffaire,  c'eft  qu'il  n'étoit  point  ifolé,  &  que  le  derrière  tenoit  à  des 
maifons  de  particuliers.  Dans  le  centre  de  ce  grand  quarré  long ,  étoit  une 
cour  de  même  figure ,  longue  de  trente-quatre  toifes  &  demie,  &  large  de 
trente-deux  &  cinq  pieds  :  de  plus  garnie  au  milieu  d'une  tour  qu'on  ap- 
pelloit  communément  la  groffetour  du  Louvre.  Ce  Palais  par  dehors  étoit 
entouré  de  foffés,  &  d'une  grande  quantité  de  tours  à  trois  étages ,  &  de- 
çorps  de  logis  à  deux  ;  mais  fi  fimples  du  côté  de  la  Cour,  que  toute  la  face 
reffembloit  à  quatre  pans  de  murailles  percés  à  Favanture  de  quantité  de 
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petires  croifées  ~>  entaffées  les  unes  fur  les  autres ,  fans  règle  &  farïs  fynr 
merrie.Et  néanmoins  apparemment  ,  étoit-il  le  plus  fuperbe  &  le  plus  ré- 
gulier du  temps  de  Jean  de  Loris:  &  de  fait  il  lui  fembla  li  beau,  qu'ayant 
à  décrire  une  maifon  forte  &  magnifique  ,  il  choiiit  celle-ci  pour  modelle. 


REBATI    PAR    CHARLES    V. 

JE  ne  puis  pas  affurer  fi  ce  fut  Philippe  Augufle  qui  fit  les  jardins  &  les 
baffe-cours  qui  environnoierit  le  Louvre  fous  les  règnes  de  Jean ,  de 
Charles  V.  &  de  leurs  fucceffeurs.  Tout  ce  que  je  fai  de  plus  certain  là- 
deffus ,  eft  que  Charles  V.  trouvant  ce  Palais  trop  bas  le  rehauffa  en  quel- 
ques endroits  de  cinq  toifes,  en  d'autres  de  fix,  &le  couronna  de  terrafTes, 
mais  que  François  I.  afin  de  le  rendre  plus  logeable  ,  le  couvrit  des  mêmes 
combles  que  nous  y  voyons ,  où  furent  pratiqués  quantité  d'appartemens. 
Je  crois  même  que  le  voyant  de  fon  tems  renfermé  dans  la  Ville ,  par  une 
nouvelle  clôture  faite  à   Paris  durant  la  prifon  du  Roi  Jean ,  il  entreprit 
une  longue  fuite  de  tours  ,  qui  regnoient  le  long  de  la  rivière  ,  depuis  le 
Château  jufqu'aux  fofles  de  Paris  ,  &  par  ce  moyen  rendit  à  fon  Palais,  en 
quelque  façon,  cette  affiette  avantageufe  qu'il  avoit  perdue  par  la  dernière 
enceinte.  Il  fit  encore  plus ,  car  il  changea  &  remua  tous  les  dedans ,  il  y 
fit  faire  de  nouvelles  tours  &  de  nouveaux  efcaliers;  &,  comme  j'ai  dit, 
couronna  le  tout  de  longues  &  larges  terraffes  :  tellement  qu'il  depenfa 
près  de  cinquante-cinq  mille  livres ,  tant  à  l'augmenter  qu'à  le  reparer  Se 
l'embellir  ;  &  fi  cependant  il  ne  jouiflbit  que  d'un  million  de  revenu.  Soii 
fils  &  fes  fucceffeurs  l'entretinrent  tous  à  l'envie.  François  I.  outre  la  cour 
des  cuifines  qu'il  rebâtit,  le  rendit  fi  clair  &  fi  commode,  que  l'Empereur 
Charles-Quint  y  logea  ;  mais  enfin  pour  y  bâtir  un  nouveau  Palais,  il  ruina 
Je  corps  de  logis  parallelle.  aux  Eglifes  de  St  Thomas  &  de  St  Nicolas,  £c 
laiffa  renverfer  le  refte  à  fes  defeendans. 

Voilà  l'hiftoire  du  Louvre  en  gênerai,  venons  maintenant  au  détail,  & 
tâchons  à  faire  connoître  chacune  de  fes  parties. 


LES  PARTIES  DU  LOUVR 

BAS  S  ES-COURS; 

ON  apprend  des  régîtres  de  la  Chambre  des    Comptes ,  que  chaque 
baffe-cour  avoit  emprunté  fon  nom  du  lieu  dont  elle  étoit  voiiîne  : 
ainfi  la  plus  proche  de  la  rue  Froimanteau ,  s'appelloit  la  Baffe-court  du , 
côté  de  St  Thomas  duLouvre  &  de  la  rue  Froimantel  :  celle  d'auprès,  avoit 
nom  la  Baffe-court  vers  la  rivière  ;  quant  à  celles  qui  regnoient  vers  la  rue 
du  Louvre  &  du  petit  Bourbon  5  celle-ci  fe  nommoit  la  Baffe-cou»rt  du  côté 
de  l'Hotél  de  Bourbon,  &  l'autre  la  Baffe-court  du  côté  de  la  rue  d'Autriche: 
celle  de  la  rue  d'Autriche  avoit  huit  toifes  de  large  fur  43.  pieds  &  demi  de 
longea  grandeur  des  autres  m'eft  inconnue.  Il  falloit  néanmoins  qu'elles  ne 
fuffent  pas  petites  ;  car  nos  Rois  qui  vivoiént  alors  en  bons  Bourgeois ,  & 
qui  par  leurs  baux  obligeoient  les  fermiers  à  leur  fournir  des  poulets , 
des  chapons,  du  bled,  &  toutes  les  autres  choies  neceflàires  pour  leur  ta- 
ble, auffi  bien  que  pour  celle  de  leurs  Commenfaux,  avoient  fait  faire  au 
Louvre ,  &  dans  leurs  autres  maifons  Royales,  toutes  les  commodités  à 
fouhaiter  pour  les  neceffités  de  la  vie,  &  même  pour  les  fuperfiuités. 
Pour  la  bouche  il  y  avoit  la  maifon  du  four  -}  la  paruietetie ,  la  faulferje 
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l'épicerie  4  la  patiflerie ,  le  garde-manger ,  la  fruiterie ,  l'échanconnerie    la 

bouteillerie,  le  lieu  où  l'on  fait  l'hypocras. 

A  l'égard  des  autres  necefïîtés ,  on  y  trouvoit  la  fourerie  3  la  lingerie  ' 
la  pelleterie,  la  lavanderie,  la  taillerie,  le  buchier ,  le  charbonnier,  déplus 
la  conciergerie,  la  marechauffée,  la  fauconnerie,  l'artillerie,  outre  quantité 
de  celliers  &  de  poullailliers  ou  galliniers  ,  &  autres  appartemens  de  cette 
qualité. 


L'ARTILLERIE. 

LA  plus  grande  partie  de  la  Baffe-couf  du  côté  de  St  Nicolas,  &  delà  rue 
Froimanteau,  étoit  occupée  par  l'Arcenal.Charles  V.ne  fut  pas  le  pre- 
mier de  nos  Rois  qui  le  plaça  dans  le  Louvre  ,  il  y  étoit  dès  le  tems  de 
Philippe  Augufte,  &  n'en  eft  point  forti  que  fous  Charles  IX.  qui  le  tranft 
porta  proche  des  Celeftins  :  tous  les  Comptes  du  Domaine  font  pleins  tant 
des  noms  que  despenfions  de  ceux  qui  enavoientla  direction.  L'artillerie, 
en  ce  tems-là  ,  ne  demandoit  pas  tant  de  foin ,  ni  d'officiers  qu'à  prefent  ; 
auffi  dans  tous  ces  comptes  n'eft-il  fait  mention  que  d'un  Maître  &  d'un  ' 
Garde  de  l'Artillerie,  d'un  Artilleur  ou  Canonier,  &  enfin  d'un  Maître  des 
petits  engins. 

Dans  le  compte  des  Baillis  de  France  rendu  en  la  Chambre  en  1295.  il 
eft  fouvent  parlé  des  cuirs ,  des  nerfs  de  bœuf,  &  des  arbalêtres  gardées 
dans  l'artillerie  du  Louvre. 

La  continuation  de  Nangis,  &  le  quatre- vingt  neuvième  regître  du  Trefor 
des  chartes,  affurent  quelorfquelesTarifiensfe  faifirent  du  Louvre  en  1358. 
ils  y  trouvèrent  engins ,  canons,  arbalêtres  à  tour,  garrots  &  autre  artille- 
rie en  très-grande  quantité. 

Dans  le  livre  intitulé  l'Auditeur  des  Comptes,  l'auteur  prouve  qu'en 
141 1.  15.  &32.  des  Auditeurs  furent  députés  pour  faire  l'inventaire,  tant  de 
l'artillerie,  que  des  meubles  qui  fe  trouveroient  à  l'Hôtel  de  l'artillerie  â 
dans  la  baffe-court  du  Louvre. 

Le  volume  de  François  I.  fait  favoirque  ce  Prince  fit  conduire  d'Orléans 
à  l'Arcenal  du  Louvre  vingt-cinq  grofl.es  pièces  de  canon,  avec  quantité 
de  charettes  chargées  de  poudre  &  de  boulets,  pour  mener  en  Picardie, 
contre  les  Anglois  &  les  Bourguignons. 

Dans  la  même  baffe-cour,  au  refte,  dont  j'ai  parlé  où  étoit  l'artillerie, 
chaque  Officier  avoit  fon  appartement:  le  Maître  entre-autres  y  étoit  lo°-é 
fi  commodément ,  qu'il  avoit  un  jardin  &  des  étuves ,  qu'on  appelloit  le 
Jardin  &  les  Etuves  du  Maître  de  l'artillerie.  Et  parce  qu'en  ce  tems-là  l'in- 
vention delà  poudre  n' avoit  pas  encore  été  trouvée,  pour  cela  en  1391. 
il  y  avoit  là  une  chambre  pour  les  Empennerefles  ,  qui  enpennoient  les  fa- 
jettes  &  viretons  :  de  plus  un  atelier  où  l'on  ébauchoit ,  tant  les  virerons 
que  les  flèches ,  avec  une  armoire  à  trois  pans  ou  équieres ,  longue  de  cinq 
toifes,  haute  de  fept  pieds,  large  de  deux  &  demi,  où  étoient  enfermées 
les  cottes  de  maille ,  platers ,  les  bacinets,  les  haches ,  les  épées,  les  fers  de 
lances  &  d'archegayes  &  quantité  d'autres  fortes  d'armures  neceffairespour 
la  garnifon  du  Louvre. 

En  1 391. encore,  la  maifon  où  fe  faifoit  l'artillerie  étoit  bâtie  auprès  de 
la  rue  Froimanteau,  &  portoit  hors  d'œuvre  quatorze  toifes  de  long,  fur 
4  quatre -de  large. 

En  1430.  on  démolit  un  corps  d'Hôtel,  d'un  feul  étage ,  dreffé  du  côté  de 
la  rue  St  Thomas ,  qui  fervoit  à  l'artillerie  du  B.oi  &  contenoit  fept  travées 
de  longueur. 
En  1412.  il  y  avoir  dans  cette  baffe-cour  une  grande  halle  pour  la  pou- 
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dre  ôc  l'artillerie  qu'on  faifoit  deffous ,  &  de  plus  un  pavillon  où  l'on  fon- 
doit,  nommé  le  Pavillon  de  la  fonderie ,  couvert  d'un  comble  en  croupe  , 
&  grand  de  fept  toifes  en  quatre. 

Avec  le  tems  toutes  ces  baffe-cours  ont  été  ruinées,  ou  converties  à  d'au- 
tres ufages. 

En  1530.  François  I.  jétta  tout  par  terre  /pour  faire  à  la  place,  du  côté 
de  la  rue  Froimanteau ,  celle  que  nous  appelions  la  cour  des  cuiiïnes  :  il  fit 
auffi  bâtir  deux  jeux  de  paume ,  du  côté  de  la  rue  du  Louvre  en  façon  de 
baraque,  l'un  vis-à-vis  l'Hôtel  de  Villeroi,  &  l'autre  du  côté  dû  petit-Bour- 
bon, qui  avoient  dans  oeuvre  vingt-une  toifes  &  demi  de  long,  fur  fept 
toifes  deux  pieds  un  quart  de  large.  Outre  ceci  du  côté  de  la  rivière  il  fit 
aplanir  la  baffe-cour  pour  les  joutes  &  les  tournois  ,  dont  il  régala  la  Reine 
Eleonor  lors  qu'elle  arriva  à  Paris ,  &  à  fon  avènement  à  la  Couronne.  En 
1535.  du  côté  de  St  Thomas  on  travailla  à  des  lices.  De  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  là,  il  ne  refte  plus  que  la  cour  des  cuifines  &  un  tripot.  Du  jeu  de' 
paume  proche  le  petit  Bourbon,  Charles  IX.  en  fit  Ce  lieu  qu'on  appelle 
la  Cour  des  marbres. 

Le  long  de  la  rivière ,  Henri  III.  y  fît  bâtir  un  portique ,  qu'on  a  ruiné 
depuis  peu  ,  &  où  on  a  fait  un  jardin ,  nommé  le  petit  Jardin  du  Louvre. 

_ . "  "■■- 

LÉ    GRAND    JARDIN   DU    LOUVRE. 

CE  jardin  étoit  renfermé  entre  les  foffés  du  Louvre ,  la  rue  Froiman-' 
teau, celle  de  Beauvais  &  la  rue  d'Oflriche:  le  long  de  la  rue  Froi- 
mantel ,  il  portoit  fix  toifes  de  longueur,  fur  fix  autres  toifes  &  cinq  pieds 
de  largeur,  du  côté  de  l'Eglife  St  Honoré:  de  tous  ces  deux  côtés-là  il 
étoit  revêtu  de  treillis  d'un  bout  à  l'autre,  dont  on  avoit  grand  foin ,  & 
qu'on  entretenoit  curieufement  5  le  refte  étoit  fëmé  de  poirées ,  de  pour- 
pier, de  laitues ,  fans  les  autres  fortes  de  légumes  ;  &  enrichi  de  treilles 
de  rofiers ,  de  haies,  de  pavillons ,  de  préaux  &  de  tonnelles,  comme  étant 
toute  la  fçience  des  Jardiniers  de  ce  tems-là,  qui  ne  connoiffoient  point  de 
plus  magnifiques  compartimens  que  les  tonnelles  &  les  pavillons:  auffi.  le^ 
faifoient-ils  entrer  dans  les  jardins  des  Princes  &  des  Rois. 

Quatre  pavillons  alternativement  ronds  &  quarrés,  remplîîïbient  les 
quatre  coins;  quant  à  leur  grandeur  ,  il  falloit  qu'elle  fut  bien  confidera- 
ble  ,  chacun  étant  environné  de  fieges ,  de  chaifes ,  &  de  marche-pieds  faits 
de  gazon,  avec  un  preau  dans  le  milieu. 

Outre  ce  jardin  il  s'en  trouvoit  encore  quelques  autres  au  tour  du  Lou- 
vre ;  car  le  Roi  en  avoit  un,  &  la  Reine  auffi  ,  mais  qui  n'ont  pas  duré 
jufqu'à  la  fin  du  règne  de  Charles  VI.  ce  Prince  en  ayant  fait  des  baffe- 
cours. 

Pour  ce  qui  eft  du  grand,  il  a  fubfiflé  près  de  trois  cens  ans  entiers  avec 
tous  fes  accompagnemens.  Sous  Charles  V.  on  l'appelloit  le  Parc  &  le 
grand  jardin  du  Louvre ,  afin  de  le  diftinguer  des  jardins  du  Roi  &  de  la 
Reine ,  qui  étoient  attachés  à  leurs  appartemens  du  côté  de  la  rivière  & 
de  l'Eglife  St  Nicolas.  Sous  Louis  XIIL  il  étoit  nommé  le  vieux  jardin  , 
eu  égard  à  un  plus  nouveau  -,  qu'Henri  IV.  avoit  fait  planter  le  long  de 
l'eau ,  où  leurs  Majeftés  venoient  quelquefois  fe  promener.  Charles  V.  & 
fes  fucceffeurs  ont  affés  bien  entretenu  ce  vieux  jardin  ;  mais  Henri  III.  le 
gâta  entièrement ,  &  Louis  XIII.  enfin  le  fit  ruiner,  pour  continuer  le 
principal  corps  de  logis  de  ce  Palais,  fous  la  conduite  de  Mercier.  Ce  fut 
dans  Ce  jardin  là,  qu'aux  noces  du  Duc  de  Joyeufe,  fe  firent  les  joutes, 
les  tournois  &  les  autres  galanteries ,  dont  nos  Hiftoriens  nous  ont  laiffé 
de  fi  belles  defcriptiorts,&c'étoit  encore  dans  le  même  jardin  qu'Henri  III. 
d'ordinaire  faifoit  battre  fes  dogues,  contre  fes  lions  &  fes  taureaux. La 
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Miaifon  de  ces  bêtes  étoit  attachée  à  la  rue  Froimanteau  &  à  ce  grand  jar-< 
din.  Philippe  de  Valois  les  logea  là  en  1333.  &  pour  ceci  acheta  à  la  rue 
Froimanteau  une  grange  qui  appartenoit  à  Geoffroi  &  à  Jaques  Vauriel. 


TOURS    DU    LOUVRE. 


r-i 


r  X  UX  angles  ,  aux  faces,  &  en  plufieurs  autres  endroits ,  tant  des  jar- 
jtx  dins,  que  des  bafle-cours  &  du  Château  du  Louvre ,  étoient  répan- 
dues avec  un  efpece  de  profufion,  quantité  de  tours  &  de  tourelles  de 
toutes  les  façons ,  hautes ,  baffes ,  grofles ,  petites ,  rondes  &  quarrées ,  & 
pas  une  qui  ne  fût  de  pierre.  J'ai  même  découvert  le  nom  de  quelques  unes 
dans  les  regîtres  des  oeuvres  Royaux  ,  de  la  Chambre  des  Comptes.  Il  y  en 
avoit  deux,  qu'on  appelloit  les  Tours  du  Fer-de-cheval,  ou  faifant  le  fer  de 
cheval,  la  première  regardoit  dans  le  grand  jardin,&  la  dernière  dans  l'artil- 
lerie; pour  ce  qui  eft  des  autres,  quelques-unes  étoient  nommées  les  tours 
dudonjon,d'autres  les  tours  des  porteaux,quelques  autres  les  tours  descoins 
des  bafle-cours  :  le  refte  étoit  la  tour  de  l'Orgueil,  la  tour  Jean  de  l'Etang 
la  tour  du  Windal,  la  tour  du  Bois,  la  tour  de  l'Eclufe  ,  la  tour  de  l'Ar-' 
moirie,la  tour  de  la  Librairie  ,  la  tour  de  l'Horloge, la  tour  delà  Faucon- 
nerie ,  la  tour  de  la  Taillerie ,  la  tour  du  milieu  devers  ie  jardin  ,  la  tour 
de  la  grande  Chapelle ,  la  tour  de  la  petite  Chapelle ,  la  tour  de  la  grande 
chambre  de  la  Tournelle,  où  eft  la  Chambre  du  Confeil ,  la  tour  du  coin 
devers  le  jardin ,  la  tour  du  coin  vers  St  Thomas ,  la  tour  du  coin  de  la 
bafle-cour  par  devers  St  Nicolas ,  la  tour  qui  fait  le  coin  fur  Seine ,  vers 
Pariç ,  la  tour  où  fe  met  le  Roi  quand  on  joute,  la  grofle  tour  du  Louvre. 
Voila  bien  des  tours ,  fans  doute ,  &  des  tourelles,  ôc  fi  ce  n'eft  pas  tout, 
il  y  en  avoit  encore  d'autres,  dont  on  ne  fait  ni  le  nom  ni  lafituation; 
àl  s'en  voyoitmême  une  fuite  qui  regnoit  depuis  le  Château  jufqu'à  la  tour 
neuve  près  du  pont  des  Tuilleries  ,  &  du  logis  du  grand  Prévôt  ;  &  qui 
fembloit  continuer  le  bâtiment  du  Louvre  :  &  cela  pour  commander  fes 
dehors ,  aufli  bien  que  la  rivière. 

Toutes  ces  tours  ne  fe  trouvoientni  conformes  ni  en  fymmetrie  qu'aux 
porteaux  &  aux  angles:  celles  des  porteaux  ne  montoient  que  jufqu'aux  pre- 
mier étage,  &  finiflbient en terrafle  ou  platte  forme;  celles  des  angles,  por- 
toient  beaucoup  plus  de  hauteur ,  de  plus  étoient  couvertes  d'ardoife ,  & 
couronnées  de  girouettes  peintes ,  rehauffées  des  armes  de  Franc  e. 

La  plupart  de  celles  que  j'ai  nommées  furent  employées,  de  la  forte  que 
j'ai  dit ,  par  l'architecle  de  Philippe  Augufte ,  &  par  Raymond  du  Temple 
Maître  des  œuvres  de  Charles  V.  &  enfin,  lî  l'on  en  excepte  celles  des  an- 
gles des  portes  ,  cette  autre,  que  par  excellence,  on  appelloit  la  grofle  tour 
du  Louvre,  &  cette  fuite  de  tours  du  Louvre,  depuis  le  Château  jufqu'aux 
fofles  de  la  troiiiéme  clôture  de  Paris,  qu'avoit  fait  élever  Charles  V.  tout 
ie  refte,  tant  dedans  que  dehors,  avoit  été  fait  après  coup  &  à  la  hâte.  Une 
bonne  partie  de  ces  tours ,  au  refte,  chacune  avoit  à  part  fon  Capitaine  ou 
concierge,plus  ou  moins  qualiné,felon  que  la  tour  étoit  grofle,  ou  détachée 
!  du  Louvre.  Le  Comte  de  Nevers  fut  nommé  en  14.11.  Concierge  de  celle 
du  Windal,  le  vingt  Septembre.  Sous  Charles  VI.  les  Capitaines  de  celle 
du  bois,  de  l'Eclufe  &  de  la  grofle  tour,  furent  caftes  plulieurs  fois. 

La  tour  du  Windal  étoit  placée  furie  bord  de  la  rivière,  &  attachée 
aTa  porte  cT une  des  bafle-cours.  Celle  de  l'Eglife  fut  bâtie  pour  rete- 
nir l'eau  des  fofles.  Charles  V  I.  en  1 3  9  1.  y  fit  enprifonner  Hugues 
de  Saluffes.  La  tour  du  Bois  dans  l'Hiftoire  de  Charles  VI.  eft  tantôt 
.  nommée  la  Tour  du  Bois  ,  &  tantôt  le  Château  du  Bois  ,  &  elle 
étoit  tout  vis-à-vis  la  tour  de  Nefie,  entre  la  rivière  &  la  bafle-cour  du 
Louvre  ;  d'aïileurs  entourée  de  fofles  à  fond  de  cuve ,  pleins  de  poiflbn, 
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&  dont  on  leva  les  bondes  en  1415.1e  trois  Février,  afin  de  donner  air  au- 
poiflbn ,  qui  étoit  enfeveli  fous  la  glace.  Pierre  des  Eflarts  &  bien  d'autres 
gens  d'honneur  y  furent  mis  prifoiiniers,  pendant  les  defordres  du  règne 
de  Charles  VI.  L'auteur  anonyme  de  la  chronique  Latine  manufcrite  de  St 
Denys,  l'appelle  une  Tour  forte,  environnée  de  foliés,  &  bâtie  près  dit 
Louvre  en  1382.  par  Charles  VI.  pour  donner  de  la  terreur  aux  Parifiensi 
ï/t  les  regîtres  de  la  Ville  portent  que  le  même  Prince  ,  afin  de  fortifier  le 
Louvre,  aufli  bien  que  Paris  contre  les  Anglois,  commanda  au  Prévôt  des 
Marchands  de  la  faire  ruiner  de  fond  en  comble. 


LA    TOUR    DE    LA   LIBRAIRIE. 

IL  eft  aifé  de  juger  d'où  la  tour  de  la  Librairie  emprunte  fon  nom  5  c'eft 
là  qu'étoient  les  livres  de  Charles  V.  &  le  lieu  qu'il  choifit  pour  les  y 
renfermer.  Ce  Prince  magnifique  en  tout ,  n'oublia  rien  pour  rendre  cette 
Bibliothèque  la  plus  nombreufe,  &  la  mieux  conditionnée  de  fon  tems. 
Aufu  acheta-t-il  autant  de  manufcrits  qu'il  pût  recouvrer,  &  tira  du  Palais 
Royal  tous  ceux  que  lui  &c  fes  predeceffeurs  avoient  amaffés ,  avec  non 
moins  de  dépenfe  que  de  curiofité ,  qu'il  fit  porter  au  Louvre  dans  cette 
tour.  Ils  occupèrent  tant  déplace,  que  les   deux  derniers  étages  à  peine 
leur  fuffifoient  ;  fi  bien  que  outre  les  bancs ,  les  roues ,  les  lettrins  &  les 
tablettes  de  la  Bibliothèque  du  Palais,  qu'orry  avoit  franfportés,  il  falut  que 
le  Roi  en  fit  faire  encore  quantité  d'autres.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  cela; 
car  pour  garantir  fes  livres  de  l'injure  du  tems ,  il  ferma  de  barreaux  de  fer, 
de  fil  d'archal  &  de  vitres  peintes  ,  toutes  les  croifées  ;  &  afin  qu'à  toute 
heure  on  y  put  travailler ,  trente  petits  chandeliers  &  une  lampe  d'argent 
furent  pendus  à  la  voûte ,  qu'on  allumoit  le  foir  &  la  nuit.  On  ne  fait  point 
de  quel  bois  étoient  les  bancs ,  les  foues,  les  tablettes,  ni  les  lettrins  :  il  fa- 
loit  néanmoins  qu'ils  fufTent  d'un  bois  extraordinaire ,  &  peut  -  être  même 
rehauffé  de  quantité  de  moulures  5  car  enfin  les  lambris  étoient  de  bois 
d'Irlande,  la  voûte  enduite  de  ciprès,  &le  tout  chargé  de  baffes  tailles.  Tant 
que  ce  Prince  vécut  il  prit  plaifir  à  l'entretenir  &  à  l'augmenter  ;  depuis 
elle  tomba  en  de  mauvaifes  mains ,  &  fon  fils  la  négligea  de  forte  ,  qu'à* 
près  fa  mort  elle  fut  diffipée  par  ftehri  VI.  Roi  d'Angleterre.  Je  n'ai  pu, 
découvrir  qu'un  feul  endroit  où  il  en  foit  parlé  pendant  tout  le  règne  de 
Charles  VI.  &  cela  dans  les  mémoriaux  de  la  Chambre  des  Comptes,  où 
il  eft  remarqué  qu'en  141 2.  la  garde  des  livres  que  le  Roi  avoit  au  Louvre 
&  ailleurs,  fut  ôtée  à  Antoine  des  Effarts ,  &  donnée  le  onzième  de  Mai  à 
Garnier  de  St  Yon  Echevin  5  il  jouiffoit  encore  de  cette  commifTion  en  1423. 
après  la  mort  de  Charles  VI.  car  l'auteur  du  Livre  intitulé  l'Auditeur  des 
Comptes ,  prouve  que  le  onze  Avril  de  la  même  année,  un  Auditeur  des 
Comptes  fit  inventaire  des  manufcrits  du  Louvre  en  prefence  de  ce  Biblio- 
thécaire :  &  les  regîtres  de  la  Chambre  nous  apprennent  que  peu  de  tems 
après,  le  Duc  de  Bethfort  les  achetta  douze  cens  francs,  &  que  cette  fom- 
me  fut  donnée  comptant  à  Pierre  Thuri,  Entrepreneur  du  Maufolée  de 
Charles  VI.  &  d'Ifabeau  de  Bavière.  On  me  dira  fans  doute  que  j'ai  bien 
fait  du  bruit  pour  une  Bibliothèque  de  douze  cens  livres,  &  encore  fi  pe- 
tite :  je  l'avoue  ,  mais  c'eft  qu'en  ce  tems-là  c'étoit  une  grande  fomme,  & 
que  l'argent  étoit  fort  rare  :  que  Charles  V.  tout  magnifique  qu'il  fut ,  & 
Charles  VI.  ne  jouiffoient  que  d'un  million  de  revenu  ;  &  qu'enfin  avant 
l'Imprimerie  les  livres  choifis  tels  que  ceux-ci ,  étoient  difficiles  à  trouver 
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LA    GROSSE    TOUR    DU    LOUVRE. 

IL  n'y  a  point  de  tour  dont  il  foit  tant  parlé  \  &  dans  l'hiftoire  &  dans 
le  monde  ,  que  du  donjon ,  ou  de  la  grofle  tour  du  Louvre  ;  c'eft  d'elle 
que  relevoient  autrefois  tous  les  grands  fiefs  ,  &  les  grands  Seigneurs  du 
Royaume.  Et  quoique  maintenant  elle  ne  foit  plus ,  c'eft  d'elle  néanmoins 
qu'ils  relèvent  encore  aujourd'hui  ;  fon  plan  ',  &  fon  nom  fubfïfte  toujours 
à  leur  égard ,  &  c'eft  à  ce  nom  &  à  ce  plan  ,  qu'on  peut  appeller  fon 
ombre ,  que  nos  Princes  ,  &  nos  Ducs  &  Pairs  viennent  rendre  hommage. 

Non  feulement  elle  étoit  au  milieu  de  cette  grande  quantité  de  tours  & 
tourelles  ,  dont  j'ai  fait  mention  ;  mais  même  faifoitle  centre  de  la  cour  du 
Louvre.  Certainement  quand  je  me  la  reprefente  renfermée  entre  quatre 
grands  corps  de  logis  ,  &  environnée  de  tant  de  cours ,  de  jardins  ,  de  fofles, 
de  murailles ,  de  tours  ,  &  autres  édifices  ,  je  ne  puis  m' empêcher  de  me 
plaindre  d'une  Fituation  fi  étrange  :  car  outre  qu'elle  gâtoit  la  cour ,  qu'elle 
obfcurciflbit  tous  les  appartenons ,  où  l'on  ne  pouvoit  jouir  que  d'un  faux- 
jour  &  louche  ;  c'eft  que  d'ailleurs  elle  bleflbit  la  vue  de  tous  ceux  qui 
entroient.  Cependant  ce  fut  Philippe  Augufte  lui-même  ,  l'un  des  plus  fa- 
ges  Princes  du  monde  ,  qui  la  fit  bâtir  en  cet  endroit  ;  foit  que  ce  fut  la 
coutume  alors  ,  ou  qu'il  s'en  avilit  le  premier  ,  &  11  cela  eft  :  il  ne  le  fit  pas 
fans  de  bonnes  raifons  :  l'hiftoire  nous  les  a  cachées,  tâchons  à  les  découvrir. 
Cette  tour  doit  encore  30.  f.parifis  au  Chapitre  de  St  Denys  de  la  Chartre. 

Si  l'on  remarque  que  dans  cette  place  ,  la  Tour  fe  voyoit  de  tous  les  ap- 
partemens  ,  &  que  les  quatre  portaux  du  Château  ,  drefles  au  milieu  de 
ces  quatre  corps  de  logis ,  lui  étoient  parallèles  ;  peut-être  croira-t-on  avec 
moi ,  que  Philippe  Augufte  ne  planta  cette  grofle  mafle  ,  dans  un  lieu  fi  en 
vue  ,  qu'afin  qu'un  objet  fi  terrible  avertit  les  grands  Seigneurs  de  leur  de- 
voir y  &  les  fit  mieux  reflbu venir  de  la  fidélité  ,  qu'ils  lui  avoient  juré  là,  à 
moins  que  d'y  vouloir  être  enfermés  comme  les  autres  rebelles. 

Ainfi  que  la  plupart  des  autres  noms  propres  ,1e  fien  fe  trouve  changé 
prefque  dans  tous  les  Hiftoriens  ;  tantôt  c'eft  la  Tour  du  Louvre  ,  ainfi  que 
Philippe  Augufte  la  nomme  en  1204.  dans  fa  charte ,  dont  j'ai  parlé  au  com- 
mencement 5  tantôt  la  Tour  neuve ,  comme  dans  FHiftoire  de  Rigord ,  & 
celle  de  Jean  de  St  Viëtor;  la  Philippine  ,  &  Guillaume  le  Breton  ,  l'appel- 
lent la  forterefle  du  Louvre  5  Louis  VIII.  la  Tour  de  Paris  ,  fituée  près  de 
St  Thomas ,  dans  fon  teftament  de  l'année  1225.  Le  continuateur  de  Nangis, 
la  Tour  Ferrand  ,  jadis  Comte  de  Flandre  ;  &  enfin  eft  qualifiée  la  grofle 
Tour  du  Louvre  ,  nom  qui  fe  lit  dans  le  Journal  de  François  I.  manufcrit: 
dans  les  trente-deux  bâtimens  de  Jean  Audrouet  du  Cerceau  :  dans  la  plu- 
part des  regîtres  de  la  Chambre  des  Comptes  5  &  enfin  dans  nos  Hiftoriens 
6c  nos  chartes  modernes  5  &  le  tout ,  fans  doute ,  parce  que  c'étoit  la  plus 
grofle  de  tout  ce  grand  Palais  ,  &  la  plus  confiderable.  Et  de  fait  bien  qu'il 
n'en  refte  plus  que  la  mémoire ,  les  regîtres  des  foi  &  hommage  de  la 
Chambre ,  comme  par  refpeâ: ,  n'en  parlent  point  autrement. 

Quoique  dans  le  Journal  de  François  I.  j'y  aye  lu  la  grofîeur  &  la  figure 
de  cette  Tour  ,  les  regîtres  néanmoins  de  1378.  1397.  &  1527.  touchant  les 
réparations  des  maifons  Royales  ,  m'ont  découvert  tant  d'autres  particu- 
larités plus  confiderables  ,  que  toute  ruinée  qu'elle  foit,  j'efpere  d'en  faire 
le  plan ,  &  l'élévation. 

Premièrement  elle  étoit  ronde  ,  &  femblable  à  celle  de  la  Conciergerie 
<lu  Palais  ,  fortoit  du  centre  de  la  cour  du  Louvre  ;  par  bas  portoit  treize 
pieds  d'épaifleur  ,  douze  enfuite,  fur  vingt-quatre  toifes  de  circonférence  , 
&  feize  toifes  de  hauteur ,  depuis  le  rez-de-chauflee  ,  jufques  fous  la  cou- 
verture 
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verture,  chaque  étage  recevoit  le  jour  de  huit  croifées  ,  chaque  croifée 
avoit  quatre  pieds  de  haut  &  trois  de  large  5  d'ailleurs  fermée  d'un  treillis 
de  1er  ,  &.  d'un  chaflis  de  fil  d'archal ,  contenant  cent  quatre  -  vingt  -  deux 
trous.  Pour  ce  qui  efl  du  nombre  des  étages  ,  &  des  chambres    qu'on  y 
avoit  pratiquées  ,  c'eft  ce  que  je  n'ai  point  découvert ,  &  peut-être  ce  fera 
la  feule  particularité ,  qui  manquera  à  cette  defcription.  Un  foffé  d'une 
largeur  &  d'une  profondeur  conliderable  environnoitle  pied  de  cette  Tour, 
elle  tenoit  néanmoins  à  la  cour  du  Louvre  par  un  pont  de  pierre  d'une 
feule  arche  &  un  pont  levis  ,  &  au  Château  par  une  gallerie  auflî  de  pierre 
qui  aboutiffoit  au  grand  efcalier  du  corps  de  logis   de   derrière.  Sur  le 
pignon  du  pont  levis  étoit  la  figure  de  Charles  V.  tenant  un  fceptre  -,  haute 
de  quatre  pieds  3  &  fculpée  par  Jean  de  St  Roinain 3  moyennant  fix  livres 
huit  fols  parifis  qu'on  lui  donna.  Sur  un  des  côtés  du  foffé  j  on  avoit  dreffé 
un  petit  édifice  couvert  de  tuiles  3  d'où  fortoit  une  fontaine  3  &  qui  ne 
fut  ruinée  qu'avec  la  Tour  en  1527,  De  l'autre  côté  étoit  élevé  un  pavillon 
quarré  ,  qu'on  rafa  en  1377.  parce  qu'il  defiguroit  3  &  embarraflbit  trop  la 
cour ,  dont  les  démolitions  furent  portées  à  l'Hôtel  de  la  petite  Bretagne  A 
&  mifes  dans  la  grange.  Cette  Tour  étoit  occupée  par  une  Chapelle  ,  trois 
boulées 3  un  puits  3  un  retrait ,  &  plufieurs  chambres  ,  &  l'on  y  montoit  par 
une  grande  vis  ronde  de  pierre  3  fermée  par  bas  d'une  porte  de  fer  épaifîè , 
&  garnie  de  quantité  de  ferrures  ,  &  de  verrouils. 

Par  l'épaiffeur  que  Philippe  Augufte  donna  à  cette  Tour  3  on  peut  juger 
qu'il  la  fit  la  plus  forte  qu'il  pût 3  &  la  plus  folide  j  mais  on  n'en  doutera 
point  3  quand  on  faura  qu'il  la  deftinoit  pour  y  renfermer  fes  finances ,  aufli- 
bien  que  les  grands  Seigneurs  rebelles  5  joint  que  pour  Fabbatre  ,  comme 
je  dirai  incontinent  3  il  falut  employer  quatre  mois  entiers  ,  &  que  fa  dé- 
molition cbûta  deux  mille  cinq  cens  livres. 

Les  regîtres  &  les  titres  du  Trefor  des  chartes  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes j  font  pleins  d'aflignations  de  deniers ,  que  nos  Rois  donnoient  aux 
grands  Seigneurs  fur  la  tour  du  Louvre.  Entre  tant  d'exemples  que  j'en  ai 
recueillis  3  je  me  contenterai  d'en  citer  deux 3  qui  prouvent  clairement  que 
nos  Rois  3  plus  de  trois  cens  ans  durant  3  y  ont  mis  en  dépôt  une  partie  de 
leur  épargne. 

Louis  VIII.  qui  pendant  fon  règne  avoit  aniàffé  tant  d'or  &  d'argent  en 
maffe  &  en  pièces  ,  le  fit  toujours  porter  dans  la  tour  du  Louvre  3  &  non 
point  à  celle  du  Temple  3  ainfi  que  la  plupart  de  fes  predeceffeurs  :  &  de 
crainte  qu'après  fa  mort  3  il  ne  fut  difîipé  durant  la  minorité  de  fon  fils  , 
le  teftament  qu'il  fit  en  1225.  porte  :  Nous  laiffons  à  celui  de  nos  enfans^ 
qui  nous  fuccedera  3  tout  i'or  3  &  l'argent  mohnoyé ,  &  non  monrioyé  t 
que  nous  avons  dans  notre  tour  de  Paris ,  près  St  Thomas  >  qu'il  foit  em- 
ployé à  la  defenfe  du  Royaume.  Voici  le  fécond  exemple  :  Charles  VI. 
avoit  auffi  accumulé  3  &c.  J'ai  mis  tout  ceci  dans  le  difcours  des  Trefors  3  à 
la  fin  de  ce  livre. 

Les  regîtres  des  Ordonnances  du  Parlement  nous  apprennent  qu'en  15  31. 
deux  ans  &  demi  après  que  cette  tour  eut  été  ruinée  3  on  drefia  une  Or- 
donnance ,  contenant  plufieurs  articles  fur  l'inftitution  du  coffre  de  l'épar- 
gne au  Louvre  ,  &  plufieurs  commiffions  furent  expédiées  aux  Baillifs  > 
Sénéchaux  ,  &  Prévôts  du  Royaume  ,  pour  y  faire  apporter  la  moitié  des 
deniers  communs  des  Villes  de  leur  Jurifdiction. 

Dans  les  regîtres  des  Bannières  3  il  le  voit  qu'en  1533.  François  I.  com- 
manda aux  Àdminiftrateufs  &  Receveurs  des  deniers  communs ,  Aides  , 
Dons  &  Octrois  des  Villes  3  Places  3  &  Châteaux  du  Royaume ,  de  les 
porter  dans  fon  coffre  du  Louvre ,  pour  être  convertis  -3  &  employés  aux 
réparations  de  la  Frontière. 

Les  regîtres  des  œuvres  Royaux  de  l'année  1535.  nous  Font  favoir  que 
les  Commiffaires  établis  fur  le  fait  des  finances  ,  demeuroient  au  Louvre  j 
Tome  IL  C 
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&  nous  informent  des  réparations  qu'on  fit  à  leurs  appartémehs.  Par  le 
compte  de  l'épargne  rendu  à  la  Chambre  en  1540.  il  paroît  qu'il  fut  payé 
comptant  au  Roi  la  fomme  de  quatre  cens  trente-fept  mille  cent  dix-fept 
livres  ;  &  que  de  ces  deniers  il  en  fut  mis  quatre  cens  dix-fept  mille  livres 
dans  les  coffres  du  Louvre  ,  en  prefence  de  Neufville >  Secrétaire  des  fi- 
nances^ ,  &  du  General  Prudhomme  3  dont  ils  donnèrent  leurs  certificats 
attachés  fous  le  contre-fcel  des  Lettres  fur-cette  partie. 

Les  particularités  de  ce  dernier  exemple  ,  nous  inftruifeht  du  vrai  ufage 
des  comptan  s ,  quand  on  met  de  l'argent  en  referve  pour  les  neceflités  du 
Royaume  ;  tous  les  autres  font  abufifs  ,  à  l'exception  néanmoins  des  petites 
fommes  qu'on  emploie  aux  plaifirs  &  menues  neceffités  des  Rois. 


PRISONNIERS. 

A  groffe  tour  du  Louvre  a  été  funefte  à  trois  Comtes.de  Flandres  , 
Ferrand  ,  Gui  &  Louis. 
Ferrand  non  feulement  efl  le  premier  de  ces  Comtes  qui  y  a  été  enfermé  ; 
maïs  même  c'eft  le  plus  ancien  prifonnier ,  &  comme  dit  le  peuple  celui 
qui  l'étrenna  ;  enfin  c'eft  ce  rebelle  infolent ,  qui  s'étant  joint  à  l'Empereur 
Othon  j  fut  pris  au  Pont  de  Bouvines  ,  &  emmené  dans  une  litière  }  chargé 
des  mêmes  chaînes  }  &  des  mêmes  fers  qu'il  avoit  préparés  pour  lier  &  ga- 
rotter  Philippe  Augufte  fon  Souverain. 

Ne*  Rois  depuis  3  y  en  ont  mis  quantité  d'autres  ,  mais  tous  Princes  & 
grands  Seigneurs ,  &  toujours  pour  de  grandes  injuftices  ,  pour  des  révol- 
tes ,  &  des  crimes  de  leze-majefté. 

Enguerrand  de  Ceuci }  y  fut  conduit  par  le  commandement  de  St  Louis; 
suffi  avoit-il  fait  pendre  injuftement  trois  jeunes  Gentilshommes  Fla- 
mands 3  qui  étant  venus  pour  apprendre  la  langue  à  l'Abbayie  St  Nicolas 
du  Bois  (  <Abbatia  fanêii  Nicolai  de  Bofio  )  avoient  pourfuivi  fur  fes  terres  des 
lapins  qu'ils  avoient  fait  lever  dans  celle  de  cette  Abbayie. 

Gui  Comte  de  Flandre  en  1299.  y  fut  emmené  avec  fes  enfans  pour  avoir 
pris  les  armes  contre  Philippe  le  Bel. 

Enguerrand  de  Marigni ,  accufé  par  fes  ennemis  d'avoir  volé  les  finances 
du  Roi  ,  l'eut  auffi  pour  prifon. 

Charles  le  Bel  en  1322.  y  fit  emmener  Louis ,  Comte  de  Flandre  &  de 
Nevers  ,  qui  au  préjudice  du  traité  de  l'an  13 10.  avoit  obligé  fes  fujets  à 
lui  faire  hommage. 

Jean  Duc  de  Bretagne  quatrième  du  nom  ,  Comte  de  Richemont  &  de 
Montfort  ,  y  fut  conduit  par  ordre  de  Philippe  de  Valois  3  pour  avoir 
ufurpé  la  Bretagne. 

Le  Roi  Jean  y  fit  mettre  par  deux  fois  Charles  II.  Roi  de  Navarre  , 
quoiqu'il  fût  fon  gendre  >  comme  ayant  époufé  Jeanne  de  France  fa  fille  5 
premièrement  en  1354-  pour  avoir  fait  aftaffiner  dans  fon  lit ,  à  Laigle  en 
Normandie  ,  Charles  d'Efpagne,  Connétable  de  France  :  &  depuis  encore 
en  1356.  comme  ayant  confeillé  au  Roi  d'Angleterre  de  paffer  en  France 
avec  une  puiffante  armée. 

Daufere  y  fut  mis  en  1368.  pour  avoir  entrepris  de  mener  une  armée  à 
Henri  Bâtard  d'Efpagne ,  qui  vouloit  déclarer  la  guerre  au  Prince  de  Gal- 
les ,  fans  le  confentement  de  Charles  V. 

Jean  de  Grailli ,  Captai  de  Bue  y  y  mourut  de  regret  en  13  75- 

Sous  Charles  VI.  les  feditieux  de  Paris  en  141 3.  y  emprifonnerent  Pierre 
des  Eflarts ,  auffi-bien  que  le  Duc  de  Bar  ,  frère  de  la  Reine  d'Aragon  „  St 
ôiicle  de  la  Reine  de  Sicile  ;  &.  de  plus  Antoine  de  Chabannes  3  Comte 
de  Dâmp-fnartin. 
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Enfin  Louis  XL  en  1474-  y  fit  enfermer  Jean  II.  Duc  d'Alençon  ,  & 
Pair  de  France  ,  qui  eft  le  dernier  prifonnier  de  condition  qui  y  ait  été  ; 
car  depuis,  nos  Rois  fe  font  prefque  toujours  fervis  de  la  Baftille  ,  du  Bois 
de  Vincennes  ,  de  la  tour  de  Bourges  ,  &  du  Château  d'Angers. 

Nos  Rois  ,  au  refte,  toute  prifon  qu'elle  fût  ,  n'ont  pas  laiffé  d'y  loger 
eux-mêmes.  J'aprens  des  regîtres  de  la  Chambre  des  Comptes  ,  que  Char- 
les VI.  y  demeuroit  en  1398.  &  qu'il  fit  fermer  de  fil  d'archal  les  fenêtres 
de  fon  appartement  3  à  caufe  des  oifeaux  &  des  pigeons  ,  qui  fans  ceffe  y 
entroient ,  &  y  faifoient  leur  ordure.  Il  y  a  grande  apparence  que  ce  ne 
fut  pas  la  feule  fois  qu'il  y  logea  ;  car  autrement  ces  regîtres  Fauroient 
marqué  :  on  croit  même  qu'il  n'eft  pas  le  feul  qui  y  ait  logé ,  ce  que  nos 
Hifloriens  n'auroient  pas  oublié  de  dire. 

Cette  Tour  cependant ,  après  avoir  fervi  depuis  Philippe  Augufte  jus- 
qu'à François  I.de  Trefor  de  l'épargne,  de  demeure  à  nos  Rois,  &  de  prifon 
aux  grands  Seigneurs,  fut  enfin  ruinée  en  1527.  parce  que  ce  ne  fut  qu'en 
ce  tems-là  qu'on  commença  à  s'appercevoir  qu'elle  embarrafîbit  la  cour  du 
Louvre  ,  &  obfcurciffoit  tous  les  appartemens.  Touchant  cette  démolition 
les  Treforiers  de  France  eurent  ordre  d'en  faire  le  marché  ,  &  après  plu- 
fieurs  rabais  ,  fut  livrée  à  Jean-aux-bœufs  ,  Couvreur  ordinaire  du  Roi , 
moyennant  la  fomme  de  deux  mille  cinq  cens  livres ,  à  la  charge  qu'il 
en  feroit  payé  par  le  payeur  des  œuvres  ,  à  mefure  qu'on  y  travailloit.  Ce 
marché  fut  conclu  en  1527.  le  vingt-huit  Février,  &  ce  jour-là  même  les 
ouvriers  commencèrent  à  l'abattre ,  &  à  tranfporter  les  matériaux  dans  la 
grande  place  du  Louvre  ,  du  côté  de  la  rivière.  Ces  conditions  font  cou- 
chées dans  les  œuvres  Royaux ,  rendus  en  ce  tems-la  à  la  Chambre  des 
Comptes  par  Antoine  de  Kerquifineni  5  mais  FAuteur  du  Journal  de  Fran- 
çois I.  nous  apprend  qu'on  employa  quatre  mois  entiers  à  la  ruiner  :  favoir. 
depuis  la  fin  de  Février  jufqu'à  la  fin  de  Juin.  Depuis  la  démolition  de 
cette  groffe  malle ,  le  lieu  où  elle  avoit  été  bâtie  ,  quoiqu'on  l'eût   comblé 
&  applani  plus  de  cent  ans  après  ,  a  toujours  été  un  peu  plus  creux  &  en- 
foncé que  le  refte  de  la  cour,  &  nos  vieillards  afTurent  qu'il  n'y  a  pas  trente 
ans  que  cet  enfoncement  a  cefle  ;  &   qu'enfin  en  leur  jeunefTe ,  cet  en- 
droit-là étoit  toujours  fi  bas  qu'il  fervoit  d'égoût  aux  eaux  du  Château  ,  qui 
venoient  s'y  rendre,de  forte  qu'il  y  avoit  toujours  là  comme  une  petite  mar- 
re qui  ne  tarhToit  point.  Le  peuple  ingénieux  à  fe  tromper ,  conte  quantité 
de  fables  de  cette  tour ,  &  non  content  de  la  faire  parler  pour  la  prifon 
la  plus  obfcure  ,  &  la  plus  affreufe  qui  ait  jamais  été  au  monde  5  il  veut 
encore  que  dans  fes  fondemens  il  y  eût  de  profonds  abymes,  où  nos  Rois 
fe  defaifoient  fans  bruit  de  ceux  ,  dont  la  punition  publique  auroit  donné 
lieu  à  des  feditions ,  ou  fervi  à  les  rendre  odieux  :  cet  enfoncement  même, 
qui  paroiffoit  toujours  ,  leur  faifoit  imaginer,  qu'à  cet  endroit-là  fous  terre 
il  y  avoit  une  infinité  de  tours  ,  &  de  retours  embarraffés  les  uns  dans  les 
autres ,  qu'on  n'avoit  point  comblés  ,  &  qu'on  ne  combleroit  jamais. 


LE    CORPS    DU    CHATEAU. 

I'AI  dit  que  l'ancien  Louvre  étoit  quarré  -  long ,  entouré  de  folles ,  flan- 
qué &  environné  de  tours  ,  &  de  tourelles  :  mais  je  n'ai  point  fait  favoir 
qu'il  portoit  foixante  &  une  toife  ,  trois  quarts  de  long ,  fur  cinquante- 
huit  &  demi  de  large  ;  que  fon  principal  corps  de  logis  ,  aufli-bien  que  fa 
principale  entrée  regardoient  fur  la  rivière  ;  &  enfin  que  la  longueur  de 
ce  paralellogramme  regnoit  depuis  la  bafle-cour  du  côté  de  St  Thomas  a 
jufqu'à  celle  de  la  rue  d'Autriche.  Ces  découvertes  ne  font  pas  les  feules 
que  j'aye  faites  ;  les  regîtres  de  la  Chambre  des  Comptes ,  ceux  du  Parle^ 
Tome  II.  C  ij 
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ment ,  du  Trefor  des  chartes ,  du  Châtelet  &  de  l'Hôtel  de  Ville  I  m'ont 
bien  fait  voir  d'autres  chofes  ,  fans  parler  de  l'Hiftoire  que  j'ai  lue  exac- 
tement ,  non  plus  que  des  ruines ,  &  des  veftiges  qui  nous  en  reftent  3  & 
même  du  plan  que  j'en  ai  fait  lever. 

Les  foffés  étoient  à  fond  de  cuve  ,  revêtus  de  petites  pierres  de  taille  ; 
remplis  d'eau  de  la  rivière ,  &  terminés  d'un  garde-fou ,  ou  petite  muraille 
à  hauteur  d'apui;  ceux  des  ailes ,  en  dedans  œuvre ,  avoient  cinquante- 
fept  toifes  ;  les  autres  des  corps  de  logis  foixante ,  &  tous  néanmoins  quant 
à  la  largeur  fi  differens  .,  que  celui  qui  bordoit  la  première  entrée  ,  n'avoit 
que  cinq  toifes  &  demie  ;  l'autre  qui  tenoit  au  grand  jardin  fept  toifes 
huit  pieds  ;  celui  de  l'aîle  droite  fept  toifes  ;  &  le  foffé  de  la  gauche  cinq 
toifes  huit  pieds. 


LE    GRAND    PORTAIL. 

LE  grand  Portail  du  Louvre  n'a  pas  toujours  été  celui  que  nous 
voyons  aujourd'hui  :  Philippe  Augufte  le  fit  faire  du  côté  de  l'eau 
avec  une  grande  place  vis-à-vis ,  qui  occupoit  en  profondeur  tout  ce  que 
le  petit  jardin  &  le  quai  occupent  maintenant  ;  &  pour  ce  qui  eft  de  la  lar- 
geur 3  s'étendoit  jufqu'à  la  tour  neuve  ,  &  à  la  rue  d'Autriche.  Là  ce 
Prince  avoit  fait  conftruire  une  porte  ,  flanquée  de  tours  &  de  tourelles 
entre  la  rivière  &  le  Château  ,  qui  deffendoit  l'abord  du  Louvre  j  du  côté 
de  la  Ville  ,  &  qu'on  appelloit  la  porte  du  Louvre  ,  parce  qu'elle  conduifoit 
au  grand  Portail.  Cette  entrée  fut  toujours  fort  fpatieufe  3  comme  n'ayant 
jamais  été  embarrafiee  d'aucune  baffe-cour  :  fon  nom  dans  les  regîtres  de 
la  Chambre  ,  fe  trouve  affés  varié  5  car  tantôt  elle  eft  appellée  la  principale 
entrée  du  Louvre  ,  tantôt  l'entrée  de  devers  Seine  .,  &  tantôt  l'entrée  par 
devers  la  rivière. 

Dans  le  milieu  du  corps  de  logis  ,  qui  regnoit  le  long  de  cette  place  ; 
étoit  élevé ,  entre  deux  grofles  tours  baffes ,  un  grand  portail  couvert  d'une 
terraffe  longue  de  neuf  toifes ,  &  large  de  huit.  On  ne  fait  point  de  quels  or- 
nemens  Philippe  l'avoit  accompagné  ;  mais  il  eft  certain  que  Charles  VIL 
l'enrichit  de  la  figure  de  fon  père  ,  &  de  la  fienne  }  qu'il  fit  pofer  dans  des 
niches  ,  &  fculper  par  Philippe  de  Foncières ,  &  par  Guillaume  Jaffe  ,  les 
meilleurs  Sculpteurs  de  fon  tems. 

La  féconde  entrée  eft  encore  fur  pied  ,  &  comme  on  voit  fort  étroite  ; 
bordée  de  deux  tours  rondes ,  avec  une  figure  de  chaque  côté  3  favoir  celle 
de  Charles  V.  &  l'autre  de  Jeanne  de  Bourbon  ;  outre  cela  des  fleurs-de- 
lis  fans  nombre  dans  le  chef  de  fa  première  voûte.  A  l'égard  des  deux  autres 
corps  de  logis  ,  étoit  encore  pratiqué  un  portail  au  milieu  de  même  ma- 
nière ;  mais  je  n'ai  pu  favoir  leurs  noms.  Ces  quatre  porteaux  au  refte , 
conduifoient  dans  une  cour  longue  de  trente-quatre  toifes  &  demie  ,  fur 
trente-deux  &  cinq  pieds  de  largeur ,  d'ailleurs  environnée  de  quatre  corps 
de  logis  à  deux  étages  fous  Philippe  Augufte  >  &  à  quatre  fous  Charles  V. 
tous  éclairés  de  petites  croifées  ,  entaffées  les  unes  fur  les  autres  3  à  l'avan- 
ture  ,  fans  règle  ,  ni  aucune  fymmetrie  5  ce  qui  rendoit  les  appartenons  fi 
obfcurs  ,  qu'il  fembloit  que  les  Architedes  de  ce  tems-là ,  fuffent  aufïi  foi- 
gneux  de  chafîer  le  jour  des  logemens  qu'ils  conduifoient  3  que  les  nôtres 
le  font  de  l'y  faire  entrer. 

Les  principaux  apartemens  de  nos  Rois^  &  de  nos  Reines^  au  Louvre  ont 
toujours  été  placés  au  lieu  même  où  nous  les  voyons;  &  bien  que  la  prin- 
cipale entrée  fût  à  cet  endroit  j  &  que  ce  ne  foit  jamais  dans  la  façade  d'un 
Palais  que  fe  retire  le  Prince ,  à  caufe  du  grand  bruit  qui  s'y  fait  d'ordinaire  : 
la  vue  néanmoins  y  eft  û  belle  ,  qu'en  1365.  on  l'appeUoit  le  grand  pavillon 
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du  Louvre  5  &  que  nos  Rois  aufli-bien  que  nos  Reines  y  logeoientprefquè 
toujours ,  &  le  preferoient  aux  autres  appartenons  qu'ils  avoient  dans 
l'autre  corps  de  logis  parallelle,  qui  jouiffoit  de  l'afped  du  grand  jardin. 

Tous  les  regîtres  de  la  Chambre  des  Comptes,  touchant  les  réparations 
des  œuvres  Royaux,  depuis  le  Roi  Jean  jufqu'à  Charles  IX.fontvoir  que  les 
portes  des  principaux  appartenons,  éroient  ornées  de  pratiques  de  Menui- 
ferie  ;  que  les  appartenons  tant  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  que  des  Enfans  de 
France,  étoient  carelés,  planchées  ,  nattés  &  lambriffés  de  bois  de  chêne  [ 
qui  coutoit  à  mettre  en  œuvre  huit  fols  parifis  le  millier  ;  de  plus  qu'ils 
avoient  chacun  leur  Chapelle  &  leur  galerie,  &  ne  recevoient  le  jour  que 
par  de  petites  fenêtres ,  étroites  &  obfcurcies  d'un  gros  treillis  de  fer  , 
d'un  chaffis  de  fil  d'archal,  &  de  vitres  peintes  de  couleurs  hautes,  &  re- 
hauflees  des  armoiries  de  la  perfonne  qui  y  denouroit. 

Les  Reines  occupoient  le  premier  étage  ,  les  Rois  le  fécond  ;  &la  con- 
formité de  leur  logement  étoit  fi  grande ,  que  l'un  n'avoit  pas  plus  d'éten- 
due que  l'autre,  ou  même  plus  de  membres ,  ni  de  commodités  ;  celui  de 
la  Reine  étoit  relevé  de  trois  ou  quatre  marches  au  defius  du  rès  de  chauf- 
fée. Sous  Charles  V.  &  fes  fuccelfeurs  ,  il  fut  toujours  accompagné  d'une 
grande  falle  &  de  deux  Chapelles  qui  rempliffoient  entièrement  le  premier 
étage  du  corps  de  logis  parallelle  à  la  rue  Froimantel ,  &  afibrti  dans  celui 
qui  regardoit  fur  la  rivière  d'une  grande  chambre  de  parade ,  d'une  autre 
grande  chambre  &  de  quelques  garde-robes  &  cabinets.  Onmontoit  à  celui 
du  Roi  par  une  grande  vis  ronde  que  Charles  V  avoit  fait  faire  en  1365. 
à  trois  toifes  de  la  falle  de  la  Reine  dans  le  corps  de  logis  oppofé  à  celui 
qu'ils  occupoient.  .     . 

On  fit  tant  de  logemens  dans  ce  Palais ,  que  les  Enfans  de  France ,  les 
Princes  du  fang  &  les  Officiers  de  la  Couronne ,  y  avoient  de  fi  grands  ap- 
partenons,qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  où  il  ne  fe  trouvât  une  chambre,  un  cabi- 
net, une  garde-robe,  &  une  Chapelle  ;  &  tous  fe  degageoient  dans  des  fales 
&  des  galeries  :  car  on  y  comptoitjufqu'à  fix  fales  &  quatre  ou  cinq  galeries. 
Pour  ce  qui  eft  des  fales ,  la  première  fe  nommoit  la  fale  neuve  du  Roi* 
&  la  féconde  la  fale  neuve  de  la  Reine ,  toutes  deux  longues  chacune  dé 
fept  toifes  un  pied  &  un  quart ,  &  larges  de  quatre  toifes  trois  pieds  & 
demi.  La  troifiéme  regardoit  fur  les  jardins ,  &  à  caufe  de  cette  fituation 
étoit  appellée  la  falle  fur  les  jardins.  La  quatrième  fut  faite  par  St  Louis,& 
pour  cela  portoit  le  nom  de  fon Fondateur  5  il  lui  avoit  donné  douze  toifes 
de  long  fur  fept  de  large ,  mais  comme  elle  tomboit  en  ruine  fous  Charles 
V.  il  la  fit  abbattre ,  &  en  fit  faire  une  autre  en  cet  endroit  -  là  de  pareille 
grandeur ,  &  lui  conferva  fon  ancien  nom,  qu'elle  a  toujours  eu  jufqu'à  ce 
que  François  I.  ruina  le  corps  de  logis  où  elle  étoit.  La  cinquième  fe  nom- 
moit la  falle  du  Confeil,  &confiftoit  en  une  chambre  &  une  garde-robe 
qu'on  appelloit  la  Garde-robe  du  Confeil  de  la  Trappe.  Mais  la  plus  fré- 
quentée &  la  mieux  ornée ,  fe  nommoit  tantôt  la  Salle-baffe  ,  tantôt  la  gran- 
de Salle ,  tantôt  la  Salle  du  Guet ,  &  tantôt  la  Salle  par  terre.  Sous  Char- 
les V.elle  portoit  huit  toifes, cinq  pieds  &  demi  de  long ,  fur  cinq  toifes  neuf 
pouces  de  large  :&  fousFrançois  I.fepttoifes  un  pied  &  un  quart  de  long  fur. 
4.toifes  3  .pieds  &  demi  de  largeCharles  V.la  fit  peindre  en  1 3  66.mais  les  pein- 
tures étant  toutes  effacées  du  tems  de  François  I.  elles  furent  renouvellées 
en  1514.  rehauffées  d'oifeaux  &  d'animaux  qui  fe  jouoient  dans  de  grandes 
campagnes ,  &  accompagnées  de  figures  de  cerfs.  Dans  cette  falle  Charles 
V.  &  fes  fuccelfeurs  recevoient  &  regaloient  les  Princes  étrangers ,  c'étoic 
là  qu'ils  mangeoient  en  public  &  faifoient  leurs  grandes  Fêtes.  A  un  de 
fes  bouts  tenoit  la  Chapelle  baffe  du  Louvre  :  à  l'autre  Louis  de  France, 
Duc  de  Guyenne  Fils  aîné  de  Charles  VI.  fit  élever  en  141 3.  un  avant  por- 
tail de  pierres  de  taille  chargé  de  moulures ,  voûté  &  terminé  d'une  cham- 
bre ,  couverte  d'une  tetraue  entourée  d'un  baluftre  de  pierre  à  claire  voie. 
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Dans  la  chambre  furent  mifes  les  orgues  de  ce  Prince  ,  &  la  terrane  def- 
tinée  pour  les  joueurs  d'inftrumens,  ou  Ménétriers  du  Roi  &  du  Duc  de 
Guyenne  :  car  c'eft  ainfi  qu'ils  font  appelles  dans  les  regîtres  de  la  Cham- 
bre des  Comptes.  Dans  le  milieu  de  la  face  de  cette  falle,  parallelleà  cet 
avant-portail ,  étoit  pratiquée  la  principale  porte  de  la  Chapelle  du  Louvre.' 
Raymond  du  Temple  la  couronna  d'un  grand  Fronton  gothique  de  pierre 
de  taille ,  &  Jean  de  St  Romain  Sculpteur  eut  fix  francs  d'or ,  ou  quatre 
livres  feize  fols  parifis,  pour  le  remplir  ou  lambrequiner  d'une  image  de  No- 
tre-Dame, de  deux  Anges  tenant  deux  encenfoirs ,  &  de  cinq  autres  jouant 
des  inftrumens,  &  portant  les  armes  de  Charles  V.&  de  Jeanne  de  Bourbon: 
elle  avoit  quatre  toifes  &  demi  de  large,  fur  huit  &  demi  de  long.  Sous 
Charles  V.  fon  Autel  étoit  de  marbre,  &  fous  François  I.  il  étoit  paré  de 
deux  images  de  bois  peintes  &  dorées  ,  l'une  de  Notre  -  Dame ,  l'autre  de 
Ste  Anne  ;  mais  fes  murailles  furent  ornées  en  1365.   de  treize  figures  de 
pierre,  qui  reprefentoient  chacun  un  Prophète  ,  ayant  un  rouleau  en  main 
qui  furent  exécutés  à  l'envi  par  les  meilleurs  Sculpteurs  du  fiecle  :  &  dans 
ce  tems^là  fut  drefle  un  Oratoire  ou  Prié-Dieu ,  pour  le  Roi ,  quand  il  fe 
trouvoit  au  Service;  quoiqu'elle  fut  voûtée,  au  refte,  &  qu'elle  ne  portât 
que  deux  toifes  cinq  pieds  de  haut,  fur  vingt  toifes  quatre  pieds  de  circon»- 
ference ,  on  ne  laifia  pas  d'y  bâtir  une  cheminée  :  enfin   Jean  Bernard , 
Charpentier ,  y  fît  en  1366.  un  petit  clocher  de  menuiferie  ,  terminé  d'une 
tourelle  i  &  garni  d'une  petite  cloche.  Avec  tout  cela  Charles  V.  n'en  fut 
point  le  Fondateur,  mais  le  Reftaurateur  Amplement ,  ainfï  que  de  tout  le 
refte  du  Louvre  ;  car  fans  doute,  c'étoit  Philippe  Augufte  qui  l'avoit  bâ- 
tie, &  de  plus  elle  avoit  été  érigée  en  Chapellenie  par  Philippe  le  Bel.  Et 
de  fait  après  la  mort  de  Jeanne  de  Navarre ,  ce  Prince  ne  fe  vit  pas  plutôt 
veuf,  qu'il  l'inftitua ,  &  même  donna  dans  fon  Louvre  un  appartement  au 
Chapelain  qui  en  avoit  la  direction  5  de  plus  chargea  la  Prévôté  de  Paris 
de  deux  cens  vingt  cinq  livres  pariiis  pour  fa  nourriture  ,  &  de  quarante 
iols  pour  fes  habits  :  voulant  encore  que  tant  que  lui  &  fes  fucceffeurs 
Rois  logeroient  dans  ce  Château,  il  eut  la  moitié,  tant  du  pain,  du  vin, 
de  la  viande ,  que  de  la  chandelle  ,  &  des  autres  neceffités  qu'on  fournif- 
foit  alors  aux  Officiers  commenfaux  de  fa  maifon  ,  &  Amplement  la  moitié 
de  cette  portion  quand  il  n'y  auroit  que  fes  enfans  qui  y  demeureroient. 
Ce  n'étoit  pas  la  feule  Chapelle  qui  fût  alors  au  Louvre  ;  il  y  en  avoit 
dans  tous  les  appartemens  principaux  :  le  Roi ,  la  Reine  &  les  Enfans  de 
France  ,  en  avoient  chacun  une  attachée  à  leurs  chambres,  la  plupart  ter- 
minée d'un  petit  clocher  &  placée  dans  les  tours  qui  flanquoient    &  envi- 
ronnoient  le  Château  :  dans  celle  du  Roi ,   il  y  avoit  une  armoire  garnie 
de  tables  &  de  reliques  :  dans  celle  de  la  Reine,  un  Autel,  un  Oratoire, 
&  un  Jubé  de  menuiferie ,  travaillé  &  taillé  avec  beaucoup  d'art  &  de  pa- 
tience. 

La  chambre  aux  oifeaux,  avoit  neuf  toifes  de  long,  fur  quatre  &  demie 
de  large  •■>  en  1430.  elle  étoit  mieux  garnie  &  plus  riche  que  celle  du  Palais 
de  l'Hôtel  StPol,  des  Tournelles,  du  Château  de  Vincennes,  &  delaBa- 
ftille.  Des  cabinets  ou  armoires  à  trois  étages  paroient  Ces  murailles  de  haut 
en  bas  :  là  étoit  enfermée  &  rangée  l'argenterie  du  Roi ,  fa  vaiffelle  d'or  & 
d'argent,  des  draps  d'or,  des  échiquiers  de  jafpe  &  de  criftal,  des  an- 
neaux Pontificaux  ,  des  Croix ,  des  Crones  d'or ,  &  toutes  fortes  d'orne- 
mens  de  Chapelle,  &  paremens  d'Autel,  chargés  de  pierreries,  ce  qui  fait 
dans  les  regîtres  de  la  Chambre  des  Comptes,  pluileurs  liftes  &  chapitres 
non  moins  longs  qu'ennuyeux. 

On  ne  fe  fervoit  alors  ni  de  chaifes  ,  ni  de  placets ,  ni  de  lièges  pliants; 
ces  fortes  de  meubles  fi  commodes  n' avoient  point  encore  été  inventés. 
Dans  la  Chambre  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  il  n'y  avoit  que  des  tretaux  ,  des 
bancs,  des  formes  &  des  faudefteuils  ou  fauteuils  ;  &  pour  les  rendre  plus 
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fuperbes  ;  les  Sculpteurs  en  bois,  les  chargeoient  d'une  confufiOn  de  bas 
reliefs  &  de  rondes  boffes  ;  les  Menuifiers  les  entouraient  de  Lambris  ,  & 
les  Peintres  les  peignoient  de  rouge&  de  rofettes  d'étain  blanc.  La  chambre 
de  parade  où  Charles  V.  tenoit  fes  requêtes ,  fut  peinte  de  cette  forte  en 
1366.  par  Jean  d'Ortiens,  &  parée  de  ces  meubles  &  de  cesornemens  par 
fes  Charpentiers  &  Menuifiers.  Au  lieu  de  ces  cabinets  magnifiques  d'Aï- 
lemagne.qui  parent  les  appartemens  des  Dames  d'aujourd'hui ,  on  ne  voyoit 
alors  que  des  buffets  grands  ,  gros ,  épais  &  chargés  de  baffes  tailles  mal- 
travaillées. 


L'ESCALIER. 

LE  grand  Éfcalier,  ou  plutôt  la  grande  vis  du  Louvre,  (  puifqu'en  ce 
tems  là  le  nom  d'Efcalier  n'étoit  pas  connu  ,  )  cette  grande  vis ,  dis-je 
fut  faite  du  règne  de  Charles  V.  &  conduite  par  Raimond  du  Temple , 
Maçon  ordinaire  du  Roi.  Or  il  faut  favoir  que  les  Architectes  des  fiecles 
paffés  ne  faifoient  point  leurs  efcaliers  ni  droits ,  ni  quarrés ,  ni  à  deux,  ni 
à  trois ,  ni  à  quatre  banchées ,  comme  n'ayant  point  encore  été  inventés  ; 
mais  les  tournoient  toujours  en  rond,  &  proportionnoient  du  mieux  qu'il 
leur  étoit  poffible  leur  grandeur  &  leur  petiteffe ,  à  la  petiteffe  &  à  la  gran- 
deur des  maifons.  La  grande  vis  de  ce  Palais ,  étoit  toute  de  pierre  de  taille 
ainfi  que  le  refte  du  bâtiment ,  &  de  même  que  les  autres  de  ce  tems  là:elle 
étoit  terminée  d'une  autre  fort  petite ,  toute  de  pierre  encore  &  de  pareille 
figure  ,  qui  conduifoit  à  une  terraffe  ,  dont  on  l'avoit   couronnée  ;  cha- 
que marche  de  la  petite  portoit  trois  pieds  de  long ,  &  un  &  demi  de  large  :• 
&  pour  celle  de  la  grande ,  elles  avoient  fept  pieds  de  longueur ,  fur  un  de- 
mi d'épaiffeur ,  avec  deux  &  demi  de  giron  près  de  la  coquille  qui  l'envi- 
ronnoit. 

On  voit  dans  les  regîtres  de  la  Chambre  des  Comptes ,  qu'elles  portoient 
enfemble  dix  toifes  un  demi  pied  de  hauteur ,  que  la  grande  confifloit  en 
quatre-vingts-trois  marches  &  la  petite  en  quarante-un  :  elles  furent  faites 
à  l'ordinaire  de  la  pierre  qu'on  tira  des  carrières  d'autour  de  Paris.  Et 
comme  fi  pour  les  faire  ,  ces  carrières  euffent  été  épuifées ,  pour  l'achever 
on  fut  obligé  d'avoir  recours  au  cimetière  St  Innocent ,  &  troubler  le  repos 
des  morts  :  de  forte  qu'en  1365.  Raimond  du  Temple,  conducteur  de  l'ou- 
vrage ,  enleva  vingt  tombes  le  vingt-fept  Septembre,  qu'il  achetta  quatorze 
fols  parifis  la  pièce  de  Thibault  de  la  Naffe  ,  Marguillier  de  l'Eglife ,  &  en- 
fin les  fit  tailler  par  Pierre  Angiierrand ,  &  Jean  Coulombel  pour  fervir  de 
pallier. 

Nous  l'avons  vii  ruiner  en  16  quand  Louis  XIII.  fit  reprendre  l'édifice 
du  Louvre,  fous  la  conduite  d'Antoine  le  Mercier*  Pour  lé  rendre  plus  vi^ 
fible ,  &  plus  aifé  à  trouver ,  Maître  Raimond  le  jetta  entièrement  hors 
d'œuvre  en  dedans  la  cùur ,  contre  le  corps  de  logis  qui  regardoit  fur  le 
jardin:  &  pour  le  rendre  plus  fuperbe ,  l'enrichit  par  dehors  de  baffes  taillesi 
ôc  de  dix  grandes  figures  de  pierre  couvertes  chacune  d'un  dais ,  pofées  dans 
une  niche  ,  &  portées  fur  un  pied  d'eftal  :  au  premier  étage  de  côté  &  d'autre 
de  la  porte  étoient  deux  ftatues  de  deux  Sergens  d'armes,  que  fit  Jean  de 
St  Romain  ,  &  au  tour  de  la  Cage  furent  répandues  par  dehors ,  fans  ordre 
ni  fymmetrie  i  de  haut  en  bas  de  la  coquille ,  les  figures  du  Roi,  de  la  Rei- 
ne &  de  leurs  Enfans  mâles  ;  Jean  du  Liège  travailla  à  celle  du  Roi  & 
de  la  Reine  5  Jean  de  Launay  &  Jean  dé  St  Romain  partagèrent  entre-eux 
les  ftatues  du  Duc  d'Orléans  &  du  Duc  d'Anjou  5  Jaques  de  Chartres  & 
Gui  de  Dampmartin,  celles  des  Ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne  :  &  ces 
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Sculpteurs  pour  chaque  figure  eurent  vingt  francs  d'or,  ou  feize  livres 
parilis.  Enfin  cette  vis  étoit  terminée  des  figures  de  la  Vierge  &  de  St  Jean 
de  la  façon  de  Jean  de  St  Romain  -,  &  le  fronton  de  la  dernière  croifée 
ctoit  lambrequiné  des  aimes  de  France,  de  Fleurs-de-lis  fans  nombre, 
qui  avoient  pour  fupport  deux  Anges,  &  pour  cimier  un  heaume  cou- 
ronné, foutenu  auffi  par  deux  Anges  &  couvert  d'un  timbre  chargé  de 
Fleurs-de-lis  par  dedans.  Un  Sergent-d'armes  haut  de  trois  pieds ,  &  Ccul1- 
pé  par  St  Romain  ,  gardoit  chaque  porte  des  appartenons  du  Roi  &  de  la 
Reine,  qui  tenoient  à  cet  efcalier:  la  voûte  qui  le  terminoit  étoit  garnie 
de  douze  branches  d'orgues ,  &  ornée  dans  le  chef  des  armes  de  leurs 
Majeftés,  &  dans  les  paneaux  de  celles  de -leurs  Enfans,  &  fut  travaillée, 
tant  par  le  même  St  Romain ,  que  par  Dampmart'in  à  raifon  de  trente-deux 
livres  parifis  ou  quarante  francs  d'or. 

Les  regttres  de  la  Chambre  des  Comptes  font  fi  pleins  d'autres  chofes 
remarquables  dans  l'ancien  Louvre,  que  de  les  raporter,  ce  ne  feroit  ja- 
mais fait.  Avant  que  dèpafler  au  nouveau  néanmoins  ,  je  dirai  en  deux  mots 
ce  que  font  devenus  fes  arcenaux,  fes  jardins  ,  fes  tours  ,  fes  baffes-cours  , 
les  'fofles  &  fes  corps  de  logis. 

Les  Arcenaux  furent  tranfportés  près  des  Celeftins  en  1572.  par  Char- 
les IX.  le  dix-huit  Décembre. 

Quant  aux  jardins  François  I.  Henri  III.  &  Henri  IV.  ruinèrent  les  petits 
&  Louis  XIÏI.  ruina  le  grand. 

A  l'égard  des  tours  ,  il  n'en  refte  plus  que  fix ,  qui  flanquent  &  bordent 
le  feul  corps  de  logis  de  l'ancien  Louvre  que  nous  voyons  encore  fur  pied  : 
toutes  les  autres  ont  été  démolies ,  car  la  grofle  tour ,  auffi  bien  que  celle 
de  la  Ville, qu'on  nommoit  la  porte  du  Louvre,  furent  renverfées  par 
François  I.  En  abbattant  les  corps  de  logis  ,  tout  ce  qui  y  tenoit  a  fauté  avec 
eux  •,  le  refte  qui  regnoit  depuis  la  tour  du  bois ,  jufqu'à  la  tour  ou  la  porte 
neuve,  a  été  raie  par  Henri  IV. 

Touchant  les  baffes-cours,  celle  du  côté  de  St  Thomas  tombant  en  ruine 
<lu  tems  de  François  1.  il  les  fit  rebâtir.  Les  autres  ont  été  détruites  par 
Charles  I  X»  &  Henri  I V.  pour  faire  la  gallerie  des  Rois  ,  &  le  petit 
Bourbon. 

Enfin  dans  tout  ce  Palais ,  rien  n'a  été  fi  bien  confervé  que  les  fofles  : 
car  bien  que  des  quatre  corps  de  logis,  il  n'en  refte  plus  qu'un ,  les  fofles 
qui  le  deffendoient  ne  laiflant  pas  d'être  pour  la  plupart  auffi  entiers  que  ja- 
mais :  ceux  qui  tiennent  aux  appartenons  du  Roi  &  de  la  Reine  &  aux 
vieux  corps  de  logis  ,  font  ceux-là  même  que  Philippe  Augufte  fit  faire  : 
pour  les  autres,  celui  du  principal  corps  de  logis  du  nouveau  Louvre  eft 
peu  gâté  :  l'autre  qui  feparoit  l'ancien  Louvre  d'avec  le  jardin ,  n'eft  qu'à 
moitié  détruit. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  corps  de  logis  ;  François  1.  commença  à  les 
abbattre.  Henri  IL  Charles  IX.  &  Henri  III.  continuèrent,  Louis  XIII.  les 
imita ,  &  je  ne  fai  qui  l'achèvera.  Le  principal  corps  de  logis  du  nouveau 
Louvre  ,  rf  eft  pas  feulement  bâti  par  dehors  fur  les  fondemens  de  celui  de 
l'aîle  droite  du  vieux  -,  mais  même  un  de  fes  gros  murs  fubfifte  encore  au- 
jourd'hui. Clagny  Architecte  de  François  I.  le  trouva  1!  bon  ,  qu'il  le  fit 
fervir  à  fon  nouvel  édifice.  Les  Architectes  d'Henri  IL  &  de  fes  Enfans , 
ne  furent  pas  fi  bons  ménagers  ,  car  fous  le  père  &  Charles  I X.  fon  fils  , 
ils  ruinèrent  de  fond  en  comble  celui  où  demeurent  maintenant  le  Roi  & 
la  Reine:  pour  bâtir  une  partie  de  l'aîle  droite,  Louis  XIII.  fit  démolir 
celui  qui  regardoit  fur  le  grand  jardin  ,  &■  l'on  auroit  vu  jetter  par  terre 
le  dernier ,  fi  le  nouveau  bâtiment  du  Louvre  eut  été  continué  ainfi  qu'on 
âvoit  refolu. 

François  I.  au  refte ,  après  avoir  renverfé  l'aîle  droite  bâtie  par  Philippe 
Augufte  &  Charles  V.  ne  planta  fur  les  ruines  que  des  projets  informes 

d'un 
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d'un  très-grand  deflein  :  Henri  II.  fon  fils  acheva  ce  que  fon  père  avoit  com- 
mencé, &  y  joignit  feulement  le  gros  pavillon ,  où  eft  pratiquée  la  meilleure 
partie  de  l'appartement  du  Roi.  Charles  IX.  fit  conftruire  une  partie  de  l'aile 
droite,  &  le  premier  érage  de  la  petite  gallerie.  Henri  III.  conduifit  cette 
aile ,  jufqu'où  finit  le  refte  du  vieux  Louvre.  Catherine  deMedicis  fit  bâtie 
la  falle  des  Antiques,  la  grande  écurie,  &  le  Palais  des  Tuiileries,  avec  fon 
jardin.  Henri  IV.  fit  faire  le  deuxième  étage  de  la  petite  galerie  &  attacha 
fon  Palais  à  celui  des  Tuiileries  ,  par  cette  longue  gallerie ,  qui  règne  le  long 
de  la  rivière.  Louis  XIII.  commença  à  continuer  le  principal  corps  de  logis 
du  nouveau  Louvre.  Louis  XIV.  &  Anne  d'Autriche ,  pendant  fa  Régence, 
y  firent  encore  travailler ,  &  jetterent  les  fondemens  de  l'aile  droite.  On 
augmente  à  prefent  l'appartement  du  Roi  de  quelques  nouveaux  membres, 
depuis  la  chambre  nouvelle,  jufqu'àla  petite  galerie. 

Voila  en  deux  mots  l'origine,  le  progrès  ôc  la  fin,  tant  de  l'ancien  Lou- 
vre que  du  nouveau,  ou  plutôt  les  trois  âges  du  Louvre.  Le  premier  a 
duré  depuis  Louis  le  Gros  ou  Philippe  Augufte  ,  jufqu'à  Charles  V.  Le  fé- 
cond depuis  Charles  V.  jufqu'à  François  I.  &  le  dernier  depuis  ce  Prince, 
jufques  à  Louis  XIV.  qui  a  continué ,  &  achèvera,  peut-être  ,  la  grande 
cour  de  ce  fuperbe  édifice.  Après  tout  cela,  néanmoins,  il  n'y  a  ni  Curieux 
ni  Architecte,  qui  fe  puiffe  vanter  d'avoir  découvert  le  deflein  du  Louvre: 
les  plans  &  les  élévations  que  l'on  fit  fous  François  I.  &  Henri  1 1.  ont  été 
égarés  par  malice,  &  je  ne  fai  perfonne  qui  ait  vu  celui  d'Henri  IV.  Tout  le 
monde  tient  pour  affûté  que  François  I.  &  Henri  IL  avoient  renfermé  les 
limites  de  cet  édifice  dans  une  cour  de  foixante-quatre  toifes  en  quarré,  & 
dans  un  jardin  derrière  ,  d'une  fort  grande  étendue  ,  mais  que  Henri  I  V. 
trouvant  ce  deffein  peu  convenable  à  la  Majefté  d'un  Roi  de  France,  con- 
tinua &  pouffa  ce  bâtiment  jufqu'à  celui  de  Catherine  de  Medicis. 


LE    NOUVEAU     LOUVRE. 

PIERRE  Lefcot  Sieur  de  Clagny  &  de  Clermont ,  Aumônier  du  Roi 
&  Confeiller  au  Parlement ,  donna  les  deffeins  du  nouveau  Louvre. 
Cet  Architecte  fut  le  premier  qui  bannit  de  la  France  l'Architecture  Go- 
thique, pour  y  introduire  la  belle   &  grande  manière  d'y  bâtir  :&  à  fin 
qu'en  lui  faifant  paffer  les  monts,  elle  fut  reçue  avec  plus  d'applaudiffement, 
il  lui  ouvrit  l'entrée  de  la  Cour  la  plus  galante  &  la  plus  favantede  l'Eu- 
rope ,  &  enfin  la  logea  dans  un  Palais ,  qui  n'aura  pas  fon  pareil,  fi  jamais 
il  eft  achevé  :  &  quoiqu'on  n'ait  pu  découvrir  qu'en  partie  le  deffein  qu'il 
fit  pout  le  Louvre ,  cette  petite  partie,  néanmoins,  a  été  fi  refpectée  de  nos 
Rois,  qu'ils  s'y  font  toujours  aflujettis,  &  l'ont  fuivie  ponctuellement.  On 
me  dira ,  fans  doute,  que  le  grand  veftibule  ou  pavillon,  qui  partage  en  deux 
le  principal  corps  de  logis,  eft  de  l'invention  de  Mercier,  cela  eft  vrai 5 
mais  fi  on  le  confidere  de  haut  en  bas ,  on  y  rencontrera  par  tout  le  carac- 
tère &  la  manière  de  Clagny  :  &  fi  on  le  compare  avec  le  pavillon  du  Roi, 
on  reconnoîtra  que  Mercier  l'a  imité  fi  exactement  qu'on  ne  peut  pas  plus, 
&  peut  être  avouera-t-on  en  même  tems  qu'on  ne  l'auroit  point  ajouté  à 
ce  grand  bâtiment,  s'il  eut  fu  ou  pu  deviner  l'intention  de  Clagny. 


SON    PLAN.  ! 

AVANT^  que  de  paffer  outre,  je  ne  puis  me  difpenfer  d'en  faire  le 
plan  &  l'élévation;  &  même  il  faut  qu'auparavant  j'avertiffe  que  le 
nouveau  Louvre  eft  tout  autrement  orienté  que  l'ancien  ;  puifque  la  prin- 
Tome  II.  Ç> 
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cipale  entrée  de  celui-ci  regardent  fur  la  rivière ,  &  que  celle  du  nouveau' 
régnera  le  long  de  la  rue  du  Louvre ,  du  côté  de  St  Germain  de  l' Auxer- 
rois  ,  vis-à-vis  le  petit  Bourbon  &  l'Hôtel  de  Longueville. 

La  principale  cour  aura  en  dedans  oeuvre  foixante-quatre  toifes  en  quarré 
&  parte  pour  une  cour,  d'autant  plus  extraordinaire,  que  la  Place  Royale, 
qui  présentement  eft  la  plus  grande  place  qu'il  y  ait  au  monde,  &  qu'il  y 
ait  eu  jamais  n'en  a  pourtant  que  feptante  :  elle  fera  environnée  de  quatre 
corps  de  logis ,  &  de  quatre  veftibules ,  de  quatre  gros  pavillons  &  de  vingt 
quatre  petits.  Les  veftibules  partageront  en  deux ,  dans  le  milieu  chaque 
face  ou  corps  de  logis  :  les  gros  pavillons  les  flanqueront  par  dehors  :  les 
petits  n'auront  que  peu  de  faillie  :  les  uns  feront  attachés  aux  angles  &  aux 
veftibules  ,  les  autres  diftribués  en  deux ,  &  tous  de  même  hauteur  que  le 
corps  de  logis  :  comme  eux  ils  feront  élevés  de  trois  étages,  les  veftibules 
&  les  pavillons  au  contraire  en  porteront  quatre  :  cet  étage  de  plus,  par  fa 
variété,  rendra  l'édifice  &  plus  diverilfié  &  plus  majeftueux.  Le  premier 
étage  ,  tant  des  uns  que  des  autres,  fera  enrichi  d'une  ordonnance  Corin- 
thienne ;  le  fécond  de  pilaftres  &  de  colonnes  Comportes  ;  le  troifiéme 
d'un  attique  chargé  de  baffes  tailles. 


ORNEMENS. 

LES  quatre  corps  de  logis  de  haut  en  bas  feront  revêtus  de  toutes  fortes 
d'ornemens  differens,  aufli  bien  que  ces  petits  pavillons  :  mais  pour  ce 
qui  eft  des  veftibules ,  ils  ne  pafferont  pas  le  troifiéme  étage.  Il  a  femblé  à 
Mercier  que  leur  quatrième  étage  faifoit  comme  une  pièce  détachée  du 
corps  entier  de  ce  grand  bâtiment ,  &  pour  cela  il  l'a  voulu  rehauffer  d'une 
ordonnance  toute  particulière  :  fes  trumeaux  font  remplis  de  huit  grands 
coloffes  de  femmes  Cariatydes,  couronnés  de  trois  frontons  enchaffés  l'un 
dans  l'autre,  &  chargés  de  quantité  d'ornemens  :  des  matrones  Grecques, 
à  fon  avis  ne  pouvoient  être  ni  trop  propres  ni  trop  ajuftées. 

Clagny  a  répandu  dans  l' attique  les  demi  reliefs  avec  tant  de  feience  ; 
d'ordre  &  de  confufion  tout  enfemble ,  &  Goujon  les  a  fi  bien  fculpés  & 
deffinés ,  que  fi  ceux  qui  reft-ent  à  faire  font  aufli  achevés  ,  il  n'y  aura  point 
de  Palais  au  monde ,  où  l'on  en  trouve  une  fi  grande  quantité ,  ni  fi  ac- 
complis. 

Les  colonnes  &  les  pilaftres   font  rangés  dans  les  premiers  étages  ,  avec 
tant  de  profufion ,  que  l'on  en  compte  dans  le  corps  de  logis 

feul,  &  fi  cet  édifice  magnifique  eft  jamais  achevé,  on  en  comptera  dans 
le  premier  &  fécond  étage ,  de  la  face  intérieure  feulement  plus  de 

fans  y  comprendre  les  petits  pilaftres  de  l'attique ,  ni  les  trente 
deux  figures  Cariatydes ,  qui  couronneront  le  quatrième  étage  des  quatre 
grands  veftibules.  De  dire  que  voila  bien  de  la  depenfe  fur  les  murailles 
d'un  logis ,  de  prodiguer  ainfi  les  colonnes ,  les  pilaftres ,  les  bas-reliefs  & 
tant  d'autres  ornemens  :  telle  prodigalité  néanmoins  eft  plus  à  louer  qu'à 
blâmer ,  puifqu'enfin  les  Maifons  Royales  ne  fauroient  être  par  dedans,  ni 
trop  fuperbes  ni  trop  riches. 


LA  FACE    EXTERIEURE. 

LA  face  extérieure  ne  fera  ornée  à  chaque  étage  que  d'une  corniche  > 
il  n'y  aura  ni  baffes-tailles ,  ni  pilaftres ,  ni  colonnes;  les  pierres  feule- 
ment en  feront  fi  bien  liées  &  cimentées ,  qu'il  femblera  que  le  tout  ne  foit 
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qu'une  pierre ,  &  cela  afin  que  ce  grand  corps  fe  prefentant  à  la  vue  com- 
me une  malle  rude  &  informe,  fes  dehors  en  foient  plus  terribles  &  plus 


me 

majeitueux  tout  enfemble 


SA     COUVERTURE. 

TO  U  S  ces  bâtimens  feront  couverts  d'une  Manfarde ,  c'eft  un  terme 
nouveau  que  depuis  quelques  années  les  Maçons  ont  introduit  dans 
Y  Architecture  ,  pour  nous  figurer  ces  combles  qui  font  un  peu  plus  bas  , 
&  plus  plats  que  les  combles  ordinaires.  Clagny  eft  le  premier  qui  les  ait 
fait  fortir  d'Italie ,  &  le  Louvre  eft  le  premier  logis  où  il  les  a  fait  entrer  : 
Manfard  depuis ,  l'un  des  premiers  Architectes  de  notre  fiecle ,  les  a  mon- 
tés fur  le  faîte  de  la  plupart  des  grandes  maifons ,  qu'il  a  conduites  ;  &  par- 
ce qu'il  s'en  eft  fervi  plus  fouvent  que  pas  un, les  ouvriers,  à  caufe  de  cela, 
lui  ont  donné  le  nom  de  Manfarde. 


L'  A  T  T  I  QJJ  E. 

L'AT  T  I  QJJ  E  a  pafle  d'Italie  en  France,  &  au  même  tems,  &  pour 
le  même  lieu  que  la  Manfarde  5  mais  les  Architedes  ne  s'en  font  pas 
fervi  fi  fouvent  ■-,  il  vient  d'Otto ,  qui  fignifie  propre  •&  commode  5  auffi  n'y 
a-t-il  rien  dans  les  maifons  des  Grands  qui  foit  ni  fi  commode ,  ni  fi  propre 
qu'un  Attique.  C'eft-là  qu'ils  logent  les  Officiers  &  les  domeftiques  qu'ils 
veulent  avoir  auprès  d'eux,  &  quoique  ce  ne  foit  qu'une  efpece  de  galletas, 
ce  font  des  galletas  néanmoins,  où  GaftonFils  de  France,  Duc  d'Orléans,  <3c 
le  Cardinal  Mazarin ,  ont  été  logés  dans  le  Louvre ,  fort  bien  &  fort  com- 
modément. Jamais  au  refte ,  on  ne  donne  à  l' Attique ,  ni  tant  d'ornemens 
ni  tant  d'ehauffement  qu'aux  autres  étages ,  &  toujours  eft  accompagné  de 
petits  pilaftres  ,  qui  n'ont  ni  les  proportions  ,  ni  les  membres  ordinaires. 
D'ailleurs  on  le  termine  d'une  longue  fuite  de  feuilles  d'Achante ,  &  d'une 
corniche  ;  c'eft  de  cette  forte  que  Brofle  un  des  premiers  Architectes  de 
notre  tems,  s'eft  comporté  au  Palais  d'Orléans,  &le  Muet  à  la  maifon  de 
Tubeuf  Prelident  des  Comptes. 


F  O  S  S  E'  S. 

CETTE  grande  mafle  doit  être  environnée  des  fofies  à  fond  de  cuve. 
On  tient  que  François  I.  &  Henri  IL  l'eiment  terminée  d'un  jardin, 
qui  auroit  occupé  tout  ce  grand  efpace  qu'on  yoit  derrière,  couvert  de 
maifons ,  d'Hôtels ,  d'Eglifes  &  d'Hôpitaux ,  qui  vient  jufqu'au  petit  parter- 
re du  Palais  des  Tuilleries  ,  c'eft -à -dire  jufques  aux  murailles  de  la  Ville 
faites  par  Charles  V.  de  la  façon  que  les  chofes  étoient  en  ce  tems -là.  Je 
ne  répéterai  point  que  Charles  IX.  Catherine  de  Medicis,  Henri  III.  & 
Henri  IV.  ont  augmenté  le  defiein  de  François  I.  &  de  Henri  IL  par  la  pe- 
tite gallerie ,  la  falle  des  Antiques ,  le  jardin  des  Tuilleries  &  fon  Palais,  la 
grande  écurie  &  la  grande  gallerie  ;  mais  afin  que  l'on  fâche  ce  qui  me  refte 
à  dire  &que  je  me  propofe  de  faire  voir  ici; je  veux  drefler  un  état  gêne- 
rai des  lieux  de  tout  ce  Palais. 

Tous  donc  font  fi  imparfaits ,  qu'il  n'y  a  rien  d'achevé  que  le  jardin  des 
Tuilleries ,  la  petite  galerie  &  le  gros  pavillon  qui  flanque  l'aîle  droite  du 
Château  &  fon  principal  corps  de  logis  :  tout  le  refte ,  ou  n'eft  pas  encore 
Tome  II.  D  d  ij 


X&  HISTOIRE   ET    ANTIQUITES 

commencé ,  ou n'eft  pas  ébauché  feulement,  &  forme  cinq  ou  fîx  grandes 
équierres  qui  s'entrefuivent. 

Quant  aux  baîfes-tailles  de  la  face  intérieure  du  principal  corps  de  logis  î 
quelques-unes  ne  font  faites  qu'à  demi ,  d'autres  ne  le  font  point  du  tout, 
&  même  ce  n'eft  que  depuis  peu  qu'on  a  incrufté  &  paré  de  ftuc,  fes  plat- 
fonds  ,  fes  lambris  ôc  fes  murailles. 

Ses  ailes  ne  font  pas  en  meilleur  état,  la  droite  n'eft  pas  à  moitié  bâtie, 
&  les  bas-reliefs  dont  elle  devoit  être  enrichie ,  ne  font  pas  tous  fculpés  : 
la  gauche ,  outre  qu'elle  n'eft  qu'ébauchée ,  ni  même  élevée  que  jufqu'au 
premier  étage  ,  fe  trouve  encore  dénuée  de  la  meilleure  partie  de  fes  baf- 
fes-tailles. 

A  l'égard  de  fes  quatre  veftibules,  il  n'y  en  a  qu'un  d'achevé.  De  Ces  vingt- 
quatre  pavillons ,  on  n'en  voit  encore  que  neuf,  &  des  quatre  gros ,  celui 
qui  flanque  l'aîle  gauche  ne  confifte  qu'en  un  étage,  celui  qui  termine  la 
droite,  futconftruit,  comme  j'ai  dit  par  Henri  II.  des  autres  les  fondemens 
n'en  font  pas  feulement  jettes.  En  un  mot  lafculpture,la  peinture,  les  ftucs, 
les  lambris,  les  plat-fonds ,  &  les  autres  enrichiflemens  des  dedans  &  des  de- 
hors de  la  grande  gallerie ,  ont  été  fouvent  commencés  &  abandonnés  :  à 
peine  Catherine  de  Medicis  a- 1- elle  fait  la  quatrième  partie  du  Palais  des 
Tuilleries  ,  &  la  moitié  de  la  grande  écurie. 

Enfin  le  defîein  de  ce  Palais  eft  fi  extraordinaire  qu'en  cent  cinquante  ans 
ou  bien  près ,  &  fous  huit  Rois  confecutifs ,  qui  tous  l'ont  augmenté ,  on 
ne  voit  pourtant  encore  que  des  projets  informes ,  de  belles  grandes  &  fu- 
blimes  idées.  C'eft  affés  parlé  du  gênerai ,  defcendons  au  particulier. 


LE     GRAND    VESTIBULE. 

LE  grand  veftibule  qui  partage  le  corps  de  logis  en  deux  également,  eft 
celui  où  les  critiques  remarquent  plus  de  deffauts ,  &  quoique  les 
trois  premiers  étages  font  entièrement  conformes  à  ceux  du  corps  de  logis 
&  des  ailes  de  la  conduite  de  Clagny  :  néanmoins  on  ne  laine  pas  de  fe 
plaindre.  Son  quatrième  &  dernier  étage,  difent-ils,  n'eft  qu'une  imitation 
&  une  copie  de  celui  qui  termine  le  gros  pavillon;  mais  parce  que  Mercier 
l'a  paré  de  quelques  ornemens  de  fon  invention ,  &  qu'il  n'a  emprunté  de 
perfonne ,  c'eft  ce  qui  blefle  les  yeux  de  bien  des  gens.  Premièrement  ,  on 
trouve  étrange  que  ce  veftibule  brife  le  fronton  des  croifées  qui  éclairent 
les  deux  grands  efcaliers ,  &  de  plus  qu'en  quelques  endroits  il  foit  orné 
de  demi  colomnes  gemelles  :  à  quoi  on  répond  que  c'eft  pure  imitation  de 
Clagny ,  &  que  Mercier  voulant  continuer  fon  ouvrage ,  avoit  été  forcé  , 
malgré  lui ,  de  s'abandonner  à  cette  mauvaife  manière.  Mais  pourquoi  tant 
de  fcrupule ,  dit-on ,  pour  un  homme  tel  que  Mercier ,  &  fur  tout  dans  un 
lieu  qui  d'ordinaire  n'a  rien  de  commun  avec  le  refte  de  l'édifice. 

Pour  ce  qui  eft  des  corniches  qu'il  a  élevées  par  dehors ,  au  deffus  des 
croifées  de  la  face  extérieure,  elles  font  un  fi  bel  effet  aux  yeux  de  tout 
le  monde,  qu'on  s'étonneroit  de  Clagny,  lui  qui  avoit  déjà  conduit  tout  ce 
qui  fe  voyoit  de  ce  côté-là ,  de  n'en  avoir  pas  fait  autant ,  fi  l'on  ne  favoit 
qu'autant  par  ménage ,  qu'afin  d'être  plutôt  logé,  le  mur  de  l'ancien  Louvre 
fut  confervé  exprès.  Ces  corniches  néanmoins  toutes  belles  qu'elles  foient 
ne  laiffent  pas  de  choquer,  de  venir  à  mourir,  comme  elles  font  contre  la 
faillie  du  veftibule;  &  que  celles  tant  du  dedans  que  du  dehors ,  font  brifées 
par  la  rencontre  des  croifées  qui  éclairent  &  les  veftibules  &  les  efcaliers. 
On  demeure  aufli  d'accord  que  les  colonnes  Ioniques  qui  ornent 
le  premier  étage  de  ce  veftibule  ,  ont  quelque  chofe  defuperbe,&  de 
majeftueux  :  mais  en  même  tems  on  voudroit  qu'elles  l'embarauaûent  moins 
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&  déplus  en  ajoure  qu'étant  copiées  fur  celles  que  Michel  Ange  a  range 
dans1  le  Gapitole,  Mercier  néanmoins,  ne  s'eft  pas  mis  fort  en  peine  des  pro* 
portions,  dont  les  chapiteaux  portent  les  trois  quarts  du  diamètre  de  leurs 
colonnes,  au  lieu  411e  les  liens  ont  un  diamètre  entier,  ce  qui  les  faitpa* 
roitre  trop  mallives  &  matérielles. 

Enfin  on  condamne  absolument  la  hauteur  gigantefque  de  l'ordre  Càrya* 
tide;  &  cependant  fans  confiderer  que  ce  dernier  étage  n'eft  encore  qu'une 
imitation  de  celui  du  gros  pavillon  du  Roi,  &  que  Mercier  en  tous  les  ent 
droits  de  ce  nouveau  corps ,  a  cru  être  obligé  de  porter  du  refped  à  fori 
predecefleur ,  &  d'affecter  la  manière  d'un  aUlfi  grand  homme  qu'étoit 

ciagny.  ,  ,       ■ 

Pour  ce  qui  eft  des  trois  frontons  enchaffes  l'un  dans  l'autre ,  &  portes 
fur  une  même  corniche,  c'eft  encore  une  chofe  qui  bleffe  la  vue,  &  qu'on 
trouve  de  fort  mauvais  goût  :  d'ailleurs  que  ces  Caryatides  &  ces  frontons 
affomment  l'attique;  &  qu'enfin  c'eft  un  Géant  fur  un  Pigmée  :  joint  que  le 
tout  enfemble  ne  compôfe  pas  cette  belle  &  noble  harmonie  qui  fe  remar^ 
que  dans  le  refte  de  l'édifice.  To'utesfois  on  ne  laine  pas    d'admirer  ces 
huit   °rands  Termes  de    femmes  qui  rempliflent  les  trumeaux;  &  enfin 
c'eft  la  plus  fuperbe  &  la  plus  gratieufe  partie  de  tout  ce  veftibule  :  On  voit 
dans  leurs  belles  têtes 3   je  ne  fai  quel  orgueils  qui  marque  de  la  vertu  ,  & 
fent  fa  perfonne  de  qualité,  on  trouve  leurs   embraffemens  très-naturels, 
&  bien  feans  à  des  compatriotes  affligées,  qui  tachent  à  fe  confoler  &  à 
s'entre-aider  dans  leurs  miferes,  par  l'union  de  leurs  bras  &  de  leurs  mains;, 
leurs  manches  retrouffées  jufques  aux  coudes  ,  nous  laiffent  voir  de  gros 
bras  ronds  &  potelés  ,  leurs  robes  fendues  nous  montrent  des  jambes  graf- 
fes  &  bien  proportionnées  à  leur  taille  ;  &  leurs  pieds  nuds  font  plantés 
avec  beaucoup  de  force  ;  leurs  jupes  liées  &  levées  fi    commodément  ; 
qu'elles  ne  leur  font  point  à  charge,  ni  ne  les  embaraffent.  Ceux  qui  s'y  coiv* 
îîoiffent ,  &  même  les  critiques  avouent  avec  tout  le  monde  >  que  quoique 
ces  figures  ayentplùs  de  quinze  pieds  de  haut,  le   racourciffement  néan- 
moins ,  dans  le  point  de  vue  en  eft  fi  ingénieux,  qu'elles  ne  paroiffent pas 
plus  grandes  que  nature.  Nonobftant  cela,  tant  les  gens  font  difficiles , 
on  voudroit  qu'elles  euffent  cette  taille  riche  que  toutes  les  plus  belles 
Dames  fouhaittent  d'avoir,  &  qui  leur  manque  fi  fouvent  ;  d'ailleurs  que  leur 
draperie ,  bien  loin  d'être  fi  ferrée  ,  fût  un  peu  plus  developée  &  plus  large 
que  leurs  têtes,  leurs  bras,  leurs  jambes,  &  même  tout  le  corps,  n'euf- 
fent  pas  tant  d'embonpoint ,  &  paruffent  moins  matérielles  5  ces  coloffes  j 
à  ce  qu'on  prétend ,  ont  trop  de  maffe  &  de  graiffe  pour  dès  Matrones 
Grecques ,  que  Vitruve  nous  reprefente  fi  délicates;  &  qu'enfin  cela  eft  trop 
groffier ,  pour  fervir  de  couronnement  à  trois  ordres  de  colonnes. 

J'ai  dit  que  le  corps  de  logis  ,  &  les  ailes  de  la  cour  font  élevés  de  deux 
étages  couronnés  d'un  attique  ,  &  garnis  au  premier  &  au  fécond  de  deux 
ordres  de  colonnes  &de  pilaftres  Corinthiens  &  Compofés  ;  mais  ce  que  je 
n'ai  pas  dit  &  qu'il  faut  ajouter,  eft  qu'ils  font,  enrichis  de  niches,  de  mafques" 
de  feeptres  &  de  mains  de  Juftice ,  de  cabaflets ,  de  heaumes ,  de  cornes 
d'abondance,  de  chiffres,  de  flambeaux,  de  trophées  d'armes  &  de  dépouilles 
antiques ,  de  bas -reliefs  hiftoriques,  &  de  têtes  de  lion  &  de  cerf. 

De  tous  ces  ornemens,  ceux  que  firent  faire  François  I.  &  Henri  IL  fu- 
rent conduits  &  exécutés  par  Goujon;  les  autres  faits  par  Guerin,  Vanop- 
ftal,  Biftelle,  &  le  Clair  dit  le  Capitoli  fous  la  conduite  de  Sarrazin.  Le 
Clair  a  fculpé  tous  les  chapiteaux  des  colonnes  &  des  pilaftres;  Biftelle  8c 
Guerin  ont  partagé  entre-eux ,  &  fait  ert  concurrence  tout  le  refte  de  la 
fculpture  ;  &  il  n'y  a  rien  de  Vanopftal ,  qu'un  bas  relief  de  pierre  dure  , 
au  deffus  de  la  dernière  porte  du  premier  étage  du  Corps  de  logis  neuf  „ 
proche  de  l'encoigneure  de  l'aîle  commencée  tout  nouvellement,  &  où  fë 
voyent  deux  figures  3  dont  l'une  reprefente  la  richeue  de  la  mer ,  &  l'autre 
celle  de  la  terre. 
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Ces  omemens  ont  plu  à  tout  le  monde,  comme  fort  convenables  à 
une  Maifon  Royale  :  les  dévots  néanmoins ,  bien  loin  d'en  être  fatisfaits  s 
les  regardent  de  mauvais  œil ,  &  ne  fauroient  fouffrir  ces  Dianes,  ces  D 
ces  H,  &  ces  croiflants  entrelafles que  Clagny  &  Goujon  ont  diftribués  en 
tant  d'endroits ,  &  prefque  par  tout  ;  que  la  pofterité  fe  fut  bien  paffée 
d'apprendre  par  ces  chiffres  ,  que  Henri  II.  préféra  Diane  de  Valentinois 
à  fa  femme  légitime  ;  que  ces  trophées  de  fon  adultère,  ériges  dans  le 
plus  magnifique  Palais  du  monde,  font  d'autant  plus  honteux,  que  fapaf- 
ïion  n'avoit  pour  objet  qu'une  vieille  ridée,  une  chaffieufe,  &  qu'on  nom- 
moit  les  reftes  infâmes  de  tant  d'autres.  Ils  fe  fâchent  aufïï  de  voir  des  H , 
&  des  G.  liés  enfemble,fur  les  faces  de  la  petite  gallerie,  &  s'étonnent 
que  Marie  de  Medicis  ait  eu  plus  d'indulgence  pour  ces  monumens  de  l'a- 
mour de  Henri  IV.  &  de  Gabrielle  d'Eftrées,  que  pour  les  autres  chiffres 
de  cette  qualité  qu'elle  a  fait  biffer  par  tout  ailleurs. 

Tous  ceux  qui  fe  connoifient  en  Architecture ,  trouvent  que  ces  deux 
ordres  de  colonnes  &  de  pilaftres  font  affis  l'un  fur  l'autre  avec  tant  de  fa- 
voir  &  de  jufleffe ,  qu'ils  reprefentent  naïvement ,  ces  grands  troncs  d'ar- 
bres, dont  parle  Scamozzi,  &  forment  cette  grande  forêt  qui  fort  du  pavé 
&  monte  jufqu'au  fécond  étage.  Quelques  critiques  tiennent  qu'une  or- 
donnance un  peu  plus  puiffante ,  eut  été  mieux  proportionnée   à  la  gran- 
deur de -ce  majeftueux  édifice  ;  qu'un  feul  ordre  dans  une  cour  Ci  vafte  au- 
roit  bien  autrement  reufïï;&  qu'enfin  ces  deux  beaux  ordres  de  colonnes 
fi  réguliers ,  &  mefurés  fi  juftement  de  chaque  bout  de  la  cour ,  reffem- 
blent  à  des  torches  fort  propres  &    fort  ajuftées.  Avec  tout  cela  c'eft  de 
cette  ordonnance  là  même  que  les  Grecs  -&  les  Romains  paroient  les  murs 
de  leurs  Temples,  aufn  bien  que  les  dehors  de  leurs  théâtres,   &  de  leurs 
amphithéâtres  :  il  femble  même  qu'ils  ne  fe  font  jamais  fervi  qu'une  fois  de 
cette  autre  ordonnance  qu'on  propofe  &  que  depuis  ,  cet   exemple  n'a 
point  été  imité  par  les  Anciens. 

Il  s'en  trouve  d'autres,qui  regardent  de  travers  l'ordre  Compofite  au-deffus 
du  Corinthien;  que  c'eft  mettre  le  fort  furie  foible  ;  que  jamais  les  Anciens 
n'en  fontvenuslà;&  que  c'eft  une  témérité  à  des  Modernes  de  l'entreprendre. 
Les  Architectes  font  pour  les  chapiteaux ,  tant  des  colomnes  que  des 
pilaftres  du  vieux  bâtiment  ,  &  trouvent  qu'ils  ont  un  très-grand  rapport 
avec  les  antiques ,  que  leurs  tigettes  ,  &  leurs  volutes  font  contournées 
avec  beaucoup  de  grâce  ,  &  qu'enfin  c'eft  avec  grande  raifon  &  grand  ju- 
gement tout  enfemble  ,  que  Goujon  n'a  pas  trop  recherché  les  traits  des 
refentes  de  leurs  feuilles  ,  &  que  s'ils  font  fi  gras  &  fi  bien  nourris  ,  c'eft 
afin  de  les  accommoder  à  l'œil  ,  &  à  l'étendue  de  ce  vafte  édifice  5  qu'au 
contraire  les   chapiteaux ,  tant  des  colomnes  que  des  pilaftres  du  grand 
veftibule  ,   &  du  nouveau  bâtiment  ,   n'ont  rien ,  ni  de  l'antiquité  ,  ni 
du  moderne  ;  qu'à  proprement  parler  ,  ce  n'eft  qu'une  manière  moyenne  , 
que  le  Clair  a  affecté  de  rendre  fienne  ,  après  les  avoir  étudiés  long-tems  ; 
que  les  tigettes  ,  à  la  vérité ,  &  les  volutes  font  proprement  roulées  5  mais 
qu'autant  que  telle  propreté  plaît  dans  un  lieu  renfermé  d'une  grandeur  mé- 
diocre ,  autant  paroît-elle  defectueufe  dans  un  lieu  fpatieux  &  ouvert  i 
qu'enfin  les  feuilles  font  tournées  avec  autant  de  foin  que  de  tendreffe  , 
les  refentes  recherchées  avec  beaucoup  de  peine  ,  &  fouillées  même  juf- 
ques  dans  la  campane  ;  mais  que  ce  n'eft  plus  cela  pour  peu  qu'on  change 
de  place;  que  tout  ce  qui  egayoit  auparavant ,  &  fatisfaifoit  la  vue ,  s'éva- 
nouit ,  &  fe  perd  au  milieu  de  la  cour  :  pour  lors  ce  n'eft  plus  que  confu- 
sion ;  toutes  ces  beautés ,  comme  ennemies ,  non  feulement  fe  nuifent  & 
fe  détruifent  entre  elles  ,  mais  rendent  encore  ces  chapiteaux  fi  grêles  ,  & 
affamés  ,  qu'ils  n'ont  rien  de  proportionné  à  l'étendue  de  l'édifice. 

La  frize  de-Tordre  Compofite  du  vieux  bâtiment  eft  chargée  de  petits  en- 
fans  qui  fe  roulent ,  &  fe  jouent  enfemble ,  avec  des  ferlons  ,  mais  avec 
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des  atitudes  fi  peu  différentes  ,  que  d'un  coup  d'œil ,  on  peut  découvrir 
toutes  les  beautés  de  cette  longue  frife.  Sarazin  pour  éviter  cette  fterile 
répétition  dans  ce  nouveau  bâtiment  ,  affés  bien  exécuté  par  Biftelle  & 
Guerin ,  y  fait  follâtrer  d'autres  petits  enfans  de  même  ,  &  encore  au  tour 
des  feftons  ;  cependant  avec  tant  de  variété  ,  qu'il  eft  impoflible  feulement 
d'en  rencontrer  deux  3  dont  les  poftures  ayent  quelque  chofe  de  femblable  * 
&  pourtant  toutes  naturelles  5  leurs  yeux  font  riaas  ,  leurs  vifages  gratieux  [ 
leurs  atitudes  gaies  3  &  toujours  diverfinees  avec  efprit.  \  Je  laine  là  les 
feftons  &  anciens  &  modernes ,  coupés  avec  tant  de  proportion  &  de  eu- 
riofité  ,  afin  de  donner  lieu  aux  Savans  de  juger  fi  ce  fiecle  eft  moins  fé- 
cond en  hommes  illuftres  que  le  précèdent. 

L'attique  qui  couronne  ces  deux  étages  ,  &  qui  jufqu'alors  n'étoit  point 
forti  d'Italie  ,  où  il  avoit  commencé  à  voir  le  jour  ,  femble  à  quelques-uns 
au-deflus  de  ces  deux  ordres  de  colonnes ,  trop  mefquin  ,  &  trop  petit  5  à 
d'autres  trop  rehauffé  de  broderie  :  c'eft  ainfl  que  par  ironie  ,  ils  appellent 
ce  bel  attique  3  &  cette  belle  profufion  de  fculpture  dont  il  eft  enrichi.  Ils 
tiennent  même  que  toute  cette  beauté  d'architecture  ,  qu'on  voit  dans  la 
cour 3  eft  ternie  par  tant  de  demi-reliefs  en  confufion  5  que  la  nudité  du 
dehors  eft  toute  Royale  ,  &  rejouit  autant  la  vue  ,  que  la  richefie  du  dedans 
l'éblouit  &  rembarraiïe.  Quelques  autres  au  contraire  prifent  grandement 
cette  manière  hiftoriée  3  &  même  l'admirent  dans  l'attique  ,  auffi-bien  que 
dans  le  principal  efcalier  ,  fur  les  voûtes  de  fes  rampes  ;  que  ce  grand  amas 
d'ornemens  convient  bien  aux  maifons  des  Rois  &  des  grands  Princes  î 
que  leurs  bâtimens 3  auiïï-bien  que  leurs  actions  doivent  toujours  être  fi- 
gnalées  par  des  depenfes  fuperflues. 

Entre  tant  de  bas- reliefs 3  au  refte 3  qui  ornent  de  haut  en  bas  la  face  in- 
térieure du  Louvre  3  il  faut  que  je  dife  deux  mots  de  celui  qui  termine  la 
porte  du  grand  efcalier  3  &  de  l'autre  qui  couronne  l'entrée  du  grand  tribu- 
nal du  Louvre  3  qui  eft  la  falle  des  gardes  de  la  Reine  Régente  3  puifque 
tout  deux  font  du  defiein  de  Goujon  3  &  auiïi  même  de  fa  main  ,&  ne 
confident  qu'en  deux  figures  chacun. 

Quant  à  celle  du  premier  ,  l'Hiftoire  eft  reprefentée  par  Tune  3  &  par 
l'autre  la  Vidoire  :  l'Hiftoire  écrit  avec  tant  d'attention  3  fes  yeux  font  fi  ar- 
rêtés }  fon  front  fi  ferein  3  fes  bras  fi  courbés ,  fa  main  fi  bien  couchée  fur 
fon  papier  3  fes  doigts  fi  bien  étendus  le  long  de  fon  ftyle  ,  fon  papier  fi 
bien  appuyé  fous  fa  main  gauche  3  fes  pieds  &  fon  corps  aflis  avec  tant  de 
fermeté  3  qu'on  ne  peut  pas  écrire  3  ni  avec  plus  de  facilité  3  ni  avec  plus  de 


grâce. 


La  Victoire  de  la  main  droite  tient  une  branche  de  laurier  3  &  de  l'autre 
tme  palme  3  fa  bouche  eft  petite  &  riante  3  fes  yeux  gais ,  &  bien  fendus  „ 
l'air  du  vifage  doux  &  content  3  elle  allonge  les  bras  3  &  avance  la  main 
d'une  façon  non  moins  plaifante  qu'amoureufe.  De  l'une  aufll-bien  que  de 
l'autre  3  la  coëfure  eft  bizarre  &  galante  tout  enfemble  5  les  plis  de  leurs 
robes  faits  après  nature  3  font  taillés  avec  une  étude  3  &  une  delicatefle 
toute  particulière  3  leurs  têtes  font  belles  3  leurs  vifages  doux  :  enfin  toutes 
les  parties  de  leurs  corps  3  de  même  que  leurs  actions  font  d'une  excellence 
qui  fe  fait  admirer. 

Touchant  le  premier  bas  relief  3  Claude  Binet  dans  la  vie  de  Ronfard  ; 
rapporte  une  chofe  remarquable  3  &  fort  à  l'avantage  de  ce  Poëte  :  il  dit 
que  Clagny  fe  trouvant  un  jour  au  dîner  de  Henri  IL  le  Roi  lui  demanda 
l'explication  de  quelques-unes  des  bafles-tailles  qu'il  avoit  répandues  fur  les 
faces  de  fon  Palais  3  &  entre  autres  la  figure  dé  la  Renommée  fonnant  de  la 
trompette  3  qui  eft  épargnée  dans  celle-ci  3  il  répondit  que  par  la  Renom- 
mée il  avoit  voulu  figurer  Ronfard  ,  &  par  la  trompette  la  force  de  fes  vers 
qui  portent  le  nom  du  Roi  3  &  de  la  France  par  toute  la  terre. 
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DES    DEHORS    DU    LOUVRE. 

CHACUN  admire  la  grande  dureté  &  l'éclat  <le  toutes  les  pierres  qui 
ont  été  employées  pour  ce  iuperbe  édifice  ;  les  joints  en  font  fi  im- 
perceptibles aux  yeux  des  plus  clair-voyans  ,  qu'on  ne  fauroit  fe  lafler  d'ad- 
mirer la  curiofité  de  l' Architecte  ,  &  la  patience  des  ouvriers  ;  en  effet 
toutes  font  fi  bien  cimentées  qu'il  femble  que  ce  grand  bâtiment  ne  foit 
qu'une  feule  pierre ,  furtout  le  pavillon  du  Roi  ;  qui  de  plus  ,  pendant  près 
d'un  fiecle  s'eft  confervé  de  haut  en  bas  fans  fraction  ,  &  même  paroît  en- 
core aujourd'hui  auffi  uni ,  &  aufli  luifant  que  s'il  étoit  de  marbre  5  &  s'il 
en  faut  croire  tous  les  Maîtres  ,  il  durera  plus  que  le  monde.  Ce  qui  a  été 
admiré  par  quelques-uns  avec  tant  d'excès  ,  entre  autres  par  Antoine  Mor- 
ïiac ,  Avocat  au  Parlement  ,  dans  fon  Livre  d'Epigrammes  ,  intitulé  Us  Va- 
cations ,  que  de  tant  de  belles  chofes  que  les  Sculpteurs  &  les  Archite&es 
regardoient  dans  le  Louvre  avec  étonnement ,  celle-ci  eft  la  feule  qui  lui 
femble  la  plus  merveilleufe  ,  &  s'il  met  Clagny  au-deffus  de  tous  les  ex- 
cellens  Architectes  qu'ont  eu ,  l' Attique ,  la  Sicile  ,  &  la  Ville  de  Rome  j 
ce  n'eft  ni  l'ordonnance  ,  ni  la  fymmetrie  de  ce  Palais  ,  ni  la  belle  propor- 
tion des  colomnes  Corinthiennes  &  Compofites  qu'il  a  élevées  le  long  des 
murailles  ,  mais  feulement  les  pierres  du  grand  pavillon  ,  liées  avec  tant 
de  propreté.  C'eft-à-dire  qu'il  le  loue  d'avoir  réufli  parfaitement  au  métier 
de  manœuvre  ,  &  de  maçon. 

La  même  folidité  que  Mornac  admire  fur  les  murailles  de  ce  pavillon  7 
fe  remarque  dans  tout  le  refte  du  bâtiment  5  cependant  les  dehors  du  Lou- 
vre plaifent  bien  moins  à  quelques-uns  que  les  dedans.  Ils  difent  qu'ils  for- 
ment une  maffe  trop  nue  3  &  trop  groffiere  ,  qui  ne  promet  rien  de  toutes 
ces  beautés  dont  on  eft  furpris  en  entrant  ;  qu'une  tromperie  de  cette  qua- 
lité par  l'oppoiîtion  de  deux  ordonnances  fi  contraires  deplait  à  l'efprit  ; 
que  l'attique  même  par  le  dehors  eft  plus  défagreable  ,  &  fait  un  plus  mau- 
vais effet  que  par  le  dedans  5  il  leur  femble  bas  ,  fimple ,  &  petit  ;  que  la 
nudité  de  fes  vaftes  trumeaux  le  rendent  difforme,  &  couronne  par  dehors 
de  très-mauvaife  grâce  ce  grand  bâtiment  fi  magnifique. 

Avec  tout  cela  tous  les  goûts  font  differens  :  j'en  connois  beaucoup  à 
qui  les  dehors  plaifent  bien  davantage  ,  ils  difent  que  cette  belle  furprife 
dont  on  fe  plaint  eft  toute  Royale  &  pleine  d'efprit.  Leur  folidité  les 
ravit  &  étonne  tout  enfemble ,  &  même  leur  reprefente  afles  bien  la  gran- 
deur ,  &  la  gravité  de  nos  Rois  5  que  les  dehors  du  Palais  d'un  grand  Prince 
ne  fauroient  être  trop  terribles  5  que  le  peuple  qui  porte  fon  jugement  dans 
fes  yeux ,  &  ne  voit  d'ordinaire  que  les  dehors  „  confidere  avec  bien  plus 
de  vénération  &  de  crainte  fon  maître  renfermé  dans  un  bâtiment  3  dont 
l'ordonnance  eft  fi  fiere  ,  &  fi  fevere  ,  qu'il  prend  des  pavillons  informes 
£our  de  bons  baftions ,  &  l'œuvre  entier  pour  une  forte  citadelle ,  &  s'ima- 
gine que  d'un  lieu  fi  rude  ,  &  fi  majeftueux  ,  il  ne  part  que  des  foudres  : 
que  fi  l'ordonnance  du  dedans  au  contraire  ,  eft  adoucie  3  pour  ainfi  dire  , 
&  tempérée  par  une  architecture  gratieufe ,  c'eft  pour  raflurer  l'efprit  épou- 
vanté ,  &  par  ce  moyen  l'ayant  tiré  de  cette  frayeur  que  lui  avoient  don- 
née des  dehors  fi  menaçans  ,  lui  fait  connoître  que  la  puiffance  des  Princes 
n'eft  terrible  qu'aux  méchans  ,  &  qu'autant  qu'ils  font  à  craindre  pour  ceux- 
là  ,  autant  fe  montrent-ils  agréables  &  doux  aux  autres  qui  demeurent 
dans  le  devoir  ;  &  comme  ça  été  le  caractère  de  la  plupart  de  nos  Monar- 
ques,, Clagny  ,  peut-être  en  bâtiflànt  le  Louvre,  l'a-t-il  voulu  faire  remar- 
quer par  fes  murailles. 

LES 
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LES    DEDANS    DU    LOUVRE. 

LES  dedans  du  Louvre  ne  font 3  ni  fi  riches ,  ni  fi  bien  concertés  que 
les  faces  3  &  néanmoins  c'eft  le  même  Maître  qui  les  a  conduits.  Que 
le  Roi  y  eft  maintenant  un  peu  mieux  logé  ,  que  fes  predecefieurs  ;  fi 
l'appartement  de  la  Reine  Régente  eft  commode  ,  grand  &  magnifique , 
ce  n'eft  que  depuis  quelques  jours  qu'on  s'en  eft  avifé  .,  &  qu'on  y  a  réuni. 
Avec  tout  cela  on  n'a  pas  encore  remédié  à  la  Chambre  du  Roi  3  où  en 
plein  midi  même  on  n'entre  qu'à  tâtons  :  obfcurité  d'autant  plus  fâcheufe 
qu'elle  défigure  la  plus  belle  chambre  qui  foit  au  monde  ,  &  du  plus  grand 

Roi  de  la  terre.  ....  .  ■.     • 

La  falle  de  fes  Suifles 3  &  celle  de  fes  Gardes  du  corps ,  remplirent  les 
deux  premiers  étages  de  ce  qui  a  été  bâti  par  Henri  IL  Dans  le  corps  de 
logis 3  la  Reine  Régente  occupoit  tout  If  premier  étage  du  gros  pavillon , 
&  de  l'aîle  droite.  Le  Roi  a  pour  logement  ce  qui  eft  au-deflus  3  &  de  plus 
jouit  de  deux  galleries  ,  l'une  qui  eft  la  petite  ,  appellée  la  gallerie  des 
Rois  •■>  l'autre  qu'on  nomme  la  grande  ,  &  qui  va  aboutir  au  Palais  des  Tuil- 
ieries.  Et  parce  que  dans  tous  ces  lieux  il  y  a  quantité  de  très-belles  cho- 
ies ,  il  nous  les  faut  particularifer. 


LA    SALLE    DES    SUISSES. 

LÀ  Salle  des  Suifles  eft  ornée  à  un  bout  d'un  petit  portique  chargé  de 
quantité  d'ornemens.,  &  accompagné  de  quatre  termes  .  coloflales 
cariatides  de  Pierre  ae  Trofly ,  &  à  l'autre  d'un  parallélogramme  formé 
de  trente-deux  colonnes  attiquès  3  que  du  Cerceau  nomme  le  grand  tribu- 
nal du  Louvre  ,  &qui  fert  maintenant  de  falle  des  Gardes  à  l'appartement 
de  la  Reine  Régente. 

Les  termes  caryatides  portent  .....  pieds  de  haut  3  Se 

ne  font  que  d'une  pierre  chacun  ;  leurs  coëfures  &  leurs  cheveux  viennent 
fi  bien  à  leur  vifage  3  qu'il  ne  fe  peut  pas  mieux  ;  leur  front  uni  &  molle- 
ment voûté  ,  une  gorge  ronde  &  pleine  ,  leurs  yeux  à  fleur  de  tête  3  leurs 
fourcils  bien  rangés ,  leur  "nés  àquiliri ,  leur  bouche  étroite  3  leur  menton  & 
leurs  joues  rondes  3  nous  font  bien  voir  que  Goujon  s'eft  efforcé  de  re- 
prefenter  une  beauté  parfaite  ;  furtout  3  il  a  ordonné  &  couché  avec  tant 
d'art  '&  d'efprit  tous  les  plis  de  leur  draperie ,  qu'ils  nous  laiflent  décou- 
vrir à  travers  3  non  feulement  la  pétitefie  &  la  rondeur  de  leur  fein  3  mais 
encore  l'embonpoint  de  leurs  jambes ,  &  de  leurs  cuifles  3  &  de  plus  ce 
rampant  imperceptible  3  le  long  duquel  leur  ventre  monte ,  &  fe  glifle  in- 
fenfiblement  jufqù'à  leur  poitrine.  Ces  deux  beaux  colôfles ,  &  les  plus 
grands  du  Royaume^font  à  prefent  cachés  derrière  un  Théâtre  bâti  nouvel- 
lement dans  cette  falle.  Par  le  marché  fait  eh  15  50.  avec  Goujon  le  cinq 
Septembre  3  ils  coûtèrent  fept  cens  trente-fept  livres  tournois ,  à  raifon  de 
quarante-fix  livres  pour  un  modelle  de  plâtre ,  qu'on  lui  fit  faire  \  &  dé 
quatre-vingts  écus  fol  pour  chaque  figure. 
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APPARTEMENT  DE  LA  -REINE. 

MARIE  de  Medicis  pendant  fa  régence  fit  dorer  une  chambre  dans 
l'appartement  des  Reines  mères  ,  &  n'oublia  rien  pour  la  rendre  la 
plus  riche ,  &  la  plus  fuperbe  de  fon  tems  :  elle  fut  ornée  d'un  lambris  , 
&  d'un  plafond  ;  on  y  employa  un  peu  d'or  &  de  peinture  :  Dubois,  Ere- 
minet  ,  Evrard ,  le  Père  Bunel ,  tous  quatre  les  meilleurs  Peintres  de  ce 
tems-là  ,  déployèrent  tout  leur  art ,  autant  par  émulation  entre  eux,  que 
pour  faire  'quelque  chofe  qui  plût  à  cette  Princefie  ;  Evrard  peignit  les 
plafonds  ,  les  autres  travaillèrent  aux  tableaux  qui  régnent  au-deffus  du 
lambris  doré  ,  dont  la  chambre  eft  environnée  :  &  quelques  peintres  Flo- 
rentins ,  firent  après  nature  les  portraits  des  Héros  de  Medicis  ,  qu'on  voit 
entre  ces  tableaux.  Chacun  pour  lors  admira  ce  beau  lieu  ,  comme  le  der- 
nier effort  de  la  propreté ,  de  la  galanterie  ,  &  de  la  magnificence  ;  mais  on 
n'eft  pas  demeuré  long-tems  dans  cette  erreur  :  prefentement  nous  avons 
une  infinité  de  chambres  bien  plus  riches  ,  ché's  les  particuliers  même  ;  & 
le  luxe  a  fait  de  fi  grands  progrès  ,  que  ce  qui  paffoit  alors  pour  une  mer- 
veille ,  n'eft;  pas  aujourd'hui  d'une  beauté  médiocre. 

Anne  d'Autriche  a  bien  depuis  enchéri  là-deffus  ;  elle  a  logé  dans  le 
Louvre  les  Reines  de  France  ,  comme  elles  y  doivent  être  ;  fon  appatte- 
ment  confifte  en  fix  ou  fept  pièces  de  plein  pied  ,  rehauflees  de  tant  de 
dorures  ,  &  de  peintures  qu'elles  éblouiffent  la  vue:  l'Autel  de  fon  Ora- 
toire eft  orné  de  Jefus-Chrift  mourant ,  de  la  main  de  le  Brun  ,  que  des 
légions  d'Anges  pleurent  amèrement.  Les  murs  de  fon  cabinet  font  parés 
de  quantité  de  petits  payifages  peints  par  Patelle  &  fon  fils  ;  ceux  du  père 
font  fi  admirables  ,  que  les  gens  qui  s'y  connohTent  les  appellent  fon 
chef-d'œuvre  :  en  effet  on  y  voit  des  campagnes  ,  &  des  rivières  reprefen- 
tées  fi  naturellement ,  des  prés  ,  des  arbres  ,  des  bleds  fi  finis  ,  des  bœufs, 
des  moutons ,  des  bergers  fi  vrais ,  &  toutes  ces  belles  chofes  font  enfem- 
ble  une  fi  belle  union  ,  qu'on  tient  qu'il  s'eft  furpafle  lui-même  ,  &  a  laifle 
bien  loin  derrière  lui  fes  concurrens  &  fes  rivaux. 

La  chambre  des  bains  que  nous  avons  vu  faire  ,  eft  de  la  conduite  de  Ja- 
ques le  Mercier  ;  l'or  jufqu'ici  avoit  été  employé  à  Fontaine-bleau  ,  &  chés 
quelques  particuliers  comme  par  mépiïs:mais  là  ,  il  a  été  répandu  avec  une 
efpece  de  profufio'n  ;  fes  lambris  font  ornés  de  paniers  de  fruits  ,  de  relief, 
fehaufles  d'or  ,  d'émail,  &  de  peinture  avec  tant  d'art ,  qu'ils  impofent  aux 
yeux  &  aux  mains  de  ceux  qui  les  conliderent  ;  fon  partere ,  fon  bain  eft 
feulement  fur  fix  colonnes  de  marbre  blanc  &  noir ,  dont  les  bafes  &  les 
chapiteaux  font  de  bronze  dorée  à  feu ,  conduits  &  exécutés  avec  beaucoup 
de  propreté  véritablement ,  mais  avec  un  peu  de  fecherefle ,  par  Perlant. 
Quant  au  marbre  des  colonnes  ,  il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  varié  que 
fon  blanc  &  fon  noir  5  tantôt  ils  forment  des  nuances  ,  tantôt  des  veines  , 
&  tantôt  de  fi  greffes  pièces  ,  les  unes  toutes  noires ,  &  les  autres  toutes 
blanches  ,  &  d'une  figure  fi  bizarre ,  qu'il  femble  que  ce  foit  des  morceaux 
d'applique  ,  ou  pièces  de  rapport  5  ces   colonnes   en  un  mot   font  d'une 
beauté  fi  exquife  ,  qu'on  les  préfère  au  marbre  Parien  ,  &  même  on  doute 
lî  les  Grecs  &  les  Romains  en  ont  jamais  découvert  de  pareil  5   il  fut  dé- 
terré par  hazard  des  fondemens  de  la  fontaine  du  Parvis ,  &  de  quelques 
autres  endroits  femblables  ;  mais  quelque  rare  qu'il  foit ,  tous  les  pilaftres 
qui  environnent  cette  chambre  font  encore  du  même  marbre.  Ce  bel  ap- 
partement regarde  fur  le  petit  jardin  du  Louvre,  &  même  y  eft  attaché  par 
un  petit  pont  de  bois  que  fit  faire  Marie  de  Medicis  ,  pendant  fa  régence 
que  les  medifans  de  fon  tems  appelloient  le  Pont-d'amour  :  le  Duc  de  Sully 
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écrit  qu'il  fut  abbatu  après  la  mort  du  Maréchal  d'Ancre ,  &  depuis  a  été  re-. 
bâti  pour  la  commodité  de  ce  logement. 

A  cet  appartement  fi  fuperbe  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  on  en  a  depuis 
joint  un  autre  encore  plus  magnifique.  Il  eft  de  plein  pied  à  celui-ci ,  &  oc- 
cupe le  deflbus  de  la  petite  Gallerie.  La  Salle  des  Gardes ,  qui  fert  à  l'un, 
fert  auiïi  à  l'autre.  On  y  entre  par  un  grand  Salon  qu'on  achevé,  &  qui  con- 
duira cinq  autres  pièces  de  fuite  ,  voûtées,  peintes  à  frefque  par  Fançois 
Romanelli  ,  l'un  des  plus  gracieux  Peintres  du  tems,  &  rehauifées  de  figures; 
<ie  bas  reliefs  &  de  quantité  d'autres  ornemens  de  ftucconduits  par  Anguier, 
Sculpteur  excellent  &  le  meilleur  ftuccateur  du  fiecle. 

Ce  nouvel  appartement  jouit  de  la  vûë  tant  de  la  rivière  ,  que  du  Pont* 
neuf ,  du  Pont  au  change  &  de  la  Place  Dauphine;  &  jouit  au  refte  de  tous 
ces  grands  objets  fi  agréablement ,  que  quand  ils  auroient  été  faits  exprès 
pour  le  plaifir  de  Ce  logement ,  ils  ne  pourroient  pas  mieux  être  placés  :  Et 
enfin  le  rendent  h*  accompli,  qu'il  pane  pour  un  des  plus  achevés  du 
monde. 


APPARTEMENT     DU     ROI. 

BLE  N  que  l'Appartement  du  Roi  confifte  en  une  Salle  des  Gardes  fort 
vafte ,  en  une  grande  Anti-chambre  ,  une  très-belle  Chambre  de  pa- 
rade ,  une  autre  à  alcôve  &  en  un  grand  Cabinet  :  de  plus  que  tous  ces  dé- 
jpartemens  fe  déchargent  par  un  fuperbe  Salon  dans  deux  Galleries  ;  ils 
font  néanmoins  fi  mal  ordonnés  ,  qu'on  ne  peut  pas  dire  que  le  Roi  foit 
logé  commodément.  La  dorure  ,  la  fculpture  &  la  peinture  n'y  ont  point 
été  épargnées.  Les  Peintres  &  les  Sculpteurs  les  plus  eftimés  du  Royaume, 
y  ont  déployé  tout  leur  favoir,  &  fur  tout  ont  triomphé  dans  la  petite  Gai-; 
lerie  &  la  Chambre  de  parade. 


LA     CHAMBRE    DE    PARADE. 

LÀ  Chambre  de  parade  éft  une  chambre  vraiment  royale.  Les  Cu- 
rieux &  les  Muficiens  la  trouvent  il  accomplie  ,  que  non  feulement 
ils  la  nomment  la  plus  belle  chambre  du  monde ,  mais  prétendent  qu'en  ce 
genre ,  c'eft  le  comble  de  toutes  les  perfe&ions  dont  l'imagination  fe  puifle 
former  une  idée.  Auiïi  ne  conviennent-ils  pas  entre  eux  du  nom  de  celui  qui 
en  a  donné  le  deflein.  Les  uns  veulent  que  ce  foit  Clagny;les  autres  tiennent 
que  c'eft  François  Primatiché  ,  Abbé  de  St  Martin,  Intendant  des  bâtimens. 
Rolland  Maillard  ,  Biart  Grand-pere,  les  Hardouyns,  Francifque  &  maî- 
tre Ponce ,  ont  contribué  à  la  perfection  de  cette  chambre.  Ils  fe  font  ef- 
forcés à  l'envi  de  bien  deffiner  &  finir  tous  les  ornemens  qu'ils  ont  fcul- 
pés  fur  les  plafonds  ,  les  lambris ,  les  portes  &  les  embrafemens  des  croi- 
fées;  &  de  plus  n'ont  rien  oublié  pour  garantir  ces  belles  cho fes  de  la  corrup- 
tion,afin  de  fe  rendre  immortels  par  la  durée  d'un  fi  merveilleux  ouvrage.  Ler 
bois  en  eft  fi  bien  préparé  ,  que  dépuré  un  fiecle  ,  il  eft  encore  auiïi  fain  que 
s'il  venoit  d'être  mis  en  œuvre.  Il  eft  joint  &  enclavé  avec  tant  d'induftrie, 
qu'on  le  démonte  &  nettoie ,  quand  il  eft  terni  par  la  pouffiere.  Le  plafond 
n'eft  point  offufqué  d'une  confufion  de  ces  peintures  ,  de  ces  ftucs  ,  ni  de 
ces  renfoncemens  mal  placés ,  dont  nos  modernes  gâtent  les  plus  belles 
chambres  ,  &  dont  ils  fafeinent  les  yeux  du  peuple  &  des  (impies.  On  n'y 
a  point  fait  entrer  d'autre  matière  que  du  tillau  &  du  noyer  ,  peints  avec  du 
vernis  &  de  la  colle ,  &  rehaufles  avec  de  l'or  moulu  ;  &  cette  colle  &  cet 
Tome  IL  E  ij 
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or ,  ont  été  couchés  &  difpofés  d'une  façon  fi  ingenieufe  &  fi  extraordi- 
naire, qu'il  femble  de  prime  abord  que  ce  plafond  foit  une  grande  pièce 
de  bronze ,  où  l'on  ait  épargné  tous  les  enrichiffemens  que  chacun  admire. 
Il  confifte  en  plufieurs  compartimens  ronds  ,  quartés  -  longs  ,  ordonnés 
avec  beaucoup  d'efprit  &  de  fymmetrie  ;  mais  fur  tout  fi  bien  proportionnés 
au  lieu  &  à  la  vûë ,  qu'il  ne  fe  peut  rien  voir  en  ce  genre,  ni  de  plus  favant, 
ni  de  mieux  conçu  <3c  exécuté.  Du  centre  fortent  les  armoiries  de  France, 
foulant  un  grand  monceau  de  cafques ,  d'épées ,  de  lances ,  de  mânes , 
de  coutelas  ,  de  piques  ,  embarraffées  les  unes  dans  les  autres  ,  avec  autant 
d'ordre  que  de  confufion.De  toutes  parts,  ce  ne  font  que  boucliers,  cuirafles, 
epieux,  corcelets,  hallebardes,  trophées,  qui  femblent  rendre  hommage 
à  ces  fleurs-de-lys  viétorieufes.  Ces  armes  font  de  tous  les  liecles,  de  toute 
taille  ,  de  tout  âge  &  de  toutes  formes  ;  délicates  ,  groftieres  •■>  belles ,  ex- 
travagantes, &  chargées  de  baffes-tailles  pincées  &  bien  finies.  Les  portes, 
les  lambris  &  les  embrafemens  des  croifées ,  font  de  la  même  force  ,  de  la 
même  manière  ,  &  enrichis  des  mêmes  ornemens.  A  la  vérité  les  gens  du 
métier  difent  que  les  baffes-tailles  qu'on  voit  aux  embrafemens  des  croifées 
qui  regardent  la  rivière  ,  ne  font  pas  fi  nettes  que  les  autres  ;  mais  en  re- 
vanche ,  ils  admirent  aux  portes  le  deffein  &  la  tendreffe  des  demi-reliefs  : 
les  uns  y  confiderent  avec  étonnement  deux  vipères  ,  leurs  écailles  font  fi 
délicates  &  fi  ferrées  ,  leurs  corps  fi  grêle  &  fi  naturel ,  que  les  Savans  pré- 
tendent que  pour  rendre  un  ouvrage  fi  achevé  ,  il  ne  faut  pas  avoir  vu  feu- 
lement quantité  de  vipères ,  mais  les  avoir  tournées  &  maniées  bien  des 
fois.  D'autres  ne  fauroient  fe  laffer  de  contempler  deux  Centaures  qui  ga- 
lopent ,  auffi-bien  que  deux  Neptunes  qui  domptent  des  chevaux  marins. 
Us  y  admirent  le  caprice  &  l'invention  du  Sculpteur  ,  qui  leur  fait  voir  d'un 
feul  endroit  toutes  les  mêmes  chofes ,  qu'on  ne  peut  découvrir  fur  les  ron- 
des boffes  qu'après  avoir  changé  plufieurs  fois  de  jour  ,  de  place  &  de  vue. 
En  effet  il  a  planté  &  taillé  fi  induftrieufement  ces  deux  Centaures  vis-à- 
vis  l'un  de  l'autre ,  &  tout  de  même  ces  deux  Neptunes,  que  d'une  feule 
vue  on  en  apperçoit  le  devant ,  les  côtés  &  les  épaules  ;  joint  que  les  par- 
ties de  leurs  corps  qui  femblent  cachées  dans  l'épaiffeur  d'un  des  batans  de 
la  porte  ,  fe  voyent  clairement  dans  l'autre.  Enfin  tous  les  ornemens  en 
font  recherchés  avec  tant  d'amour  &  de  peine ,  que  Fefprit  &  les  yeux  s'é- 
garent &  fe  croyent  enchantés  d'y  rencontrer  tant  de  merveilles.  Si  bien 
qu'une  chambre  fi  accomplie  ne  fauroitêtre  comparée  qu'à  elle-même.  Elle 
poffede  tout  ce  que  les  Sculpteurs  &  les  Menuifiers  ont  jamais  fait  de  plus 
admirable  :  &  c'eft  fans  flaterie  qu'on  la  peut  appeller  le  chef-d'œuvre  de 
l'art  &  de  l'adreffe  des  hommes. 

Outre  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  les  Muficiens  y  font  encore  des  ob- 
fervations  que  les  Peintres  ,  ni  les  Sculpteurs  n'y  font  pas.  Aufli  faut-il  que 
chacun  fe  mêle  de  fon  métier.  Ils  affurent  donc  que  dans  tout  Paris  il  n'y  a 
point  de  lieu  plus  propre  à  la  mufique  douce  ,  &  en  attribuent  la  caufe  au 
bois  de  fes  plafonds  ,  de  fon  lambris  &  des  embrafemens  de  chaque  croi- 
fée.  Car  ils  tiennent  pour  certain  que  les  voûtes  de  pierre  font  plus  ingra- 
tes aux  concerts  que  celles  de  bois  ;  l'expérience  leur  ayant  appris  que  la 
pierre  reçoit  la  voix  avec  bien  plus  de  réflexion  &  d'écho  que  le  bois  j 
qu'elle  eft  trop  feche  ,  a  trop  d'éclat  &  forme  des  échos  trop  durs  :  qu'au 
contraire  le  bois  a  pour  la  mufique  toute  la  douceur  qu'elle  peut  defirer  5 
&  que  c'eft  par  cette  raifon  que  prefque  tous  les  inftrumens  harmonieux 
en  font  faits ,  &  qu'il  eft  préféré  à  l'ivoire ,  à  l'ébene  &  à  tant  d'autres 
chofes. 
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LA    PETITE     GALLERIE. 

Ses  dehors. 

J'AI  dit  que  la  petite  Gallerie  fut  commencée  fous  Charles  IX.  &  ache- 
vée fous  Henri  IV.  par  Chambiche  jufqu'au  premier  étage  ,  qu'il  cou* 
vrit  d'une  platte-forme  ou  terrafle  3  où  Charles  IX.  alloit  prendre  l'air, 
îournier  &  Plain  bâtirent  le  fécond  étage  fous  Henri  IV.  que  du  Breul> 
Bunel  &  Porbus  enrichirent  de  peintures.  Cet  édifice  règne  en  équiere  de- 
puis le  gros  pavillon  du  Louvre ,  jufqu'au  quai  de  l'Ecole ,  fur  le  bord  de 
la  Seine.  L'une  de  fes  faces  n'eft  pas  fort  régulière.  L'autre  compofée  d'afll- 
fes  de  pierre  &  de  marbre  noir  &  jafpé  3  eft  fi  embarraffée  de  bas  reliefs  3 
de  rondes  bofles 3  d'ornemens  fort  délicats  &  d'incruftations  de  marbre 
blanc ,  noir 3  jafpé  &  de  toutes  fortes  de  couleurs 3  qu'on  ne  fauroit  bien 
reprefenter  la  variété  mal  concertée  de  telles  bigarures.  Le  milieu  de  cette 
face  eft  orné  de  haut  en  bas  de  quelque  fculpture  de  Barthelemi.  Les  gens 
du  métier  difent  qu'il  n'a  jamais  rien  fait  de  fi  bien  3  &  eftiment  entre  au- 
tres à  la  porte  deux  Renommées  >  couchées  fur  les  reins  de  fon  arcade  , 
&  deux  Anges  qu'il  a  élevés  au  deffus  près  de  la  dernière  corniche. 

Pour  éclairer  le  nouvel  appartement  de  la  Reine  ,   dont  j'ai  parlé  3  on  a 

ruiné  deux  figures  de  Captifs 3  de  la  main  de  Pierre  Biart  3  le  Praxitelle  dé 

fon  tems.  Elles  m'ont  paru  fi  accomplies  3  qu'il  faut  que  je  les  décrive  3  afin 

que  la  pofterité  fâche  la  perte  que  nous  avons  faite.  Ces  Captifs  étoient 

couchés  à  leur  feant  &  courbés  avec  un  abandonneront  fort  naturel  3  <5c 

qui  marquoit  bien  l'excès  de  leur  ami&ion.  Leurs  corps  pendoient  à  leurs 

mains  garotées  &  attachées  par  derrière.  Leurs  yeux  étoient  flétris  &  colés 

contre  leurs  genoux.  La  tête  leur  tomboit  fur  Feftomac  3  mais  (î  appefantie 

de  triftetfe ,  qu'elle  entraînoit  le  refte  du  corps  par  fon  poids.  Un  talon  & 

une  jambe  fembloient  venir  au  fecours  d'un  abattement  fi  extraordinaire  ; 

avec  fi  peu  de  fermeté  pourtant  3  qu'il  étoit  aifé  de  juger  que  cela  fe  faifoit 

plutôt  par  quelque  inftintde  nature  3  que  par  aucun  foin  que  ces  pauvres 

malheureux  priflent  de  prolonger  leurs  vies  plus  long-tems.   En  un  mot , 

on  ne  pouvoit  pas  voir  une  triftefle  3  ni  mieux  conçue  3  ni  exprimée  plus 

naïvement ,  ni  un  renverfement  de  corps  plus  defefperé  par  tout  le  corps. 

L'anatomie  étoit  fi  bien  entendue  3  particulièrement  fur  les  épaules  &  fur 

le  ventre  couvert  de  quantité  de  plis  écrafés  3  qu'on  y  remarquait  toutes 

ces  différentes  paffions  que  la  nature  donne  à  ceux  qui  font  véritablement 

affligés.  Enfin  ces  Captifs  en  la  pofture  où  Biart  les   avoit  mis  3   difoient 

plus  de  chofes  par  leur  contenance  muette  3  qu'ils  n'auroient  fait  dans  une 

harangue  longue  &  étudiée. 


I 


SES     DEDANS. 

'  A  I  fait  favoir  que  le  premier  étage  de  cette  Gallerie  eft  occupé  par 
le  nouvel  appartement  de  la  Reine  Régente  3  &  le  fécond  par  une  Gal- 
lerie qui  ne  cède  en  régularité  &  en  ordonnance  à  pas  une  du  Royaume  \ 
ni  peut-être  du  monde.  Sa  longueur  3  fa  largeur  &  fon  élévation  3  ne  font 
pas  moins  bien  fymmetrifées  que  compaflees.  Elle  porte  trente  toifes  de  long 
&  vingt-huit  pieds  de  large.  Le  jour  y  entre  par  vingt-une  grandes  croifées. 
Ses  trumeaux  font  remplis  de  portraits  de  quelques-uns  de  nos  Rois  ,  aufll- 
bien  que  de  nos  Reines  ;  &  fon  plafond  eft  divifé  en  plufieurs  compara- 
mens  de  grandeur  &de  forme  différente 5  déplus  éclairés  par  douze  gran- 
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des  croîfées  :  &  enfin  diftribués  &  compaffés  avec  beaucoup  d'efprit  ~,  pat 
rapport  à  la  grandeur  du  lieu  qu'ils  occupent.  Du  Breul  mourut  peu  de 
tems  après  avoir  commencé  ;  mais  Bunel  l'a  continué ,  l'acheva  &  s'atta- 
cha le  plus  ponctuellement  qu'il  pût  à  l'intention  de  fon  devancier. 

On  fe  plaint  au  refte  ,  que  les  tableaux  de  ce  plafond  ne  faflent  point 
«nfemble  une  fuite  d'hiftoire,  &  qu'ils  n'ayent  aucune  affinité  avec  ceux 
des  trumeaux.  Quoique  ce  foit  une  faute  affés  ordinaire ,  on  voudroit  ne  la 
point  voir  dans  cette  Gallerie.  C'eft  le  feul  défaut  que  les  Critiques  y  re- 
marquent ,  &  qu'on  pourroit  excufer  en  quelque  façon,  puifqueles  Héros* 
<ie  quelques-unes  de  ces  hiftoires  font  reprefentés  fous  le  vifage  de  Henri 
IV.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  Héros  deguifés  dans  la  voûte  ,  auffi-bien  que  les 
portraits  de  nos  Rois  &  de  nos  Reines  ,  avec  ceux  de  leurs  Courtifans  &  de 
leurs  Dames,  peints  de  côté  &  d'autres,  rendent  l'ordonnance  de  cette 
Gallerie  approchant  de  celle  que  les  Romains  obfervoient  dans  leurs  pra- 
tiques, &  que  Vitruve  appelle  Megalographie  ;  puifque  c'eft  toujours 
l'hiftoire  de  fon  payis  qu'il  faut  reprefenter  dans  ces  fortes  d'appartemens- 
Augufte  fît  embellir  fon  portique  des  ftatues  de  ceux  qui  avoient  bien  fervi 
la  Republique  -  &  fe  vantoit ,  dit  Suétone ,  d'être  l'inventeur  de  cette 
fort©  de  décoration.  Caracalia,  dans  fon  grand  portique  ,  fit  peindre  les 
triomphes  de  fon  père  :  &  les  ftatues  dont  Severe  environna  la  place  de 
fTrajan ,  étoient  toutes  des  plus  illuftres  hommes  de  l'Empire  Romain. 

Les  portraits  des  Rois  &  des  Reines ,  que  j'ai  dit  occuper  les  intervalles 
d'une  croifée  à  l'autre ,  font  grands  comme  nature ,  &  reprefentés  avec 
des  habits  &  des  geftes  proportionnés  à  leur  génie.  Les  Rois  font  placés  à 
main  droite  ;  &  vis-à-vis  de  l'autre  côté-,  les  Reines  qu'ils  ont  eu  par 
compagnes.  Et  tous  ces  portraits ,  tant  des  uns  que  des  autres  ,  font  entou- 
rés de  têtes  ;  mais  des  Seigneurs  feulement  ou  des  Dames  les  plus  confi- 
derables  de  leur  Cour,  foit  par  leur  naifiance  ou  par  leur  beauté  ,  foit  par 
leur  efprit  ÔC  leur  humeur  complaifante.  Comme  tous  ces  portraits  font 
vrais,  il  n'y  a  que  la  plupart  des  Rois  &  des  Reines  qui  ont  régné  eu 
"France  depuis  St  Louis  jufqu'à  Henri  IV. 

Ces  portraits  font  partis  delà  main  de  trois  perfonnes.  Porbus  a  fait  celui 
tle  Marie  de  Medicis  ,  qui  pane  pour  un  des  plus  achevés  que  nous  ayons 
de  lui ,  &  même  le  meilleur  de  cette  Gallerie.  En  effet  les  vêtemens  en 
font  fi  vrais  ,  les  diamans  dont  il  les  a  brodés  font  fi  brillans  ,  &  les  perles 
fi  naturelles  5  la  tête  de  la  Reine  fi  noble,  fes  mains  fi  belles  &  fi  finies  , 
qu'il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  charmant  :  &  quoique  l'azur  fut  alors  fort 
cher  ,  ce  Peintre  néanmoins  l'a  répandu  avec  tant  de  prodigalité  fur  cette 
figure,  qu'il  y  en  a  pour  fix-vingts  écus. 

Tous  les  autres  portraits  font<le  la  main  ou  du  deffein  de  Bunel.  Il  pei- 
gnit d'après  le  naturel ,  ceux  des  perfonnes  qui  vivoient  de  fon  tems.  Pour 
déterrer  les  autres  ,  il  voyagea  par  tout  le  Royaume ,  &  prit  les  ftues  des 
cabinets,  des  vitres ,  des  Chapelles  &  des  Eglifes  où  ils  avoient  été  peints 
de  leur  vivant.  Il  fut  fi  heureux  dans  fa  recherche  ,  que  dans  cette  Gallerie 
il  n'y  a  pas  un  feul  portrait  de  fon  invention  ,  &  que  par  le  vifage  &  l'atti- 
tude ,  tant  des  hommes  que  des  femmes  qu'il  y  a  reprefentés ,  on  juge  aifé- 
înent  de  leur  génie  &  de  leur  caraftere.  Sa  femme  le  féconda  bien  dans  fon 
entreprife.  Comme  elle  excelloit  à  faire  les  portraits  des  perfonnes  de  fon 
fexe ,  ceux  des  Reines  &  des  autres  Daines  pour  la  plupart  font  de  fa  main 
&  du  deffein  de  fon  mari. 

Les  Rois  font  vêtus  affés  fimplement ,  &  le  tout  à  la  mode  de  leur  tems, 
&  conformément  à  leur  âge.  Les  Reines  ont  leurs  habits  de  pompe  &  de 
parade;  lî  bien  qu'avec  ces  vêtemens  differens  &  bizarres,  qui  fsfifoient  fans 
doute  la  principale  partie  de  la  galanterie  &  de  la  propreté  de  leur  Cour  , 
ils  nous  paroiffent  fi  ridicules  ,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  rire. 

Les  hiftoires  qui  remplifient  la  voûte  que  Bunel  &  du  Breul  ont  peinte  , 
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font  tuées  des  Metamorphofes  &  de  l'Ancien  Tcftament.  Du  Breul  n'étoit 
pas  bon  colorifte ,  &  d'ordinaire  ne  faifoitque  des  cartons  ;  mais  en  recom- 
penfe  il  étoit  fi  grand  deffmateur ,  que  Claude  Vignon  Peintre  ,  a  vendu  à 
Rome  de  fes  deileins  à  François  Bracianze  excellent  Sculpteur  ,  que  celui- 
ci  prenoit  pour  être  de  Michel  Ange.  De  cinq  ou  fix  hiftoires  de  lui  que 
Ton  admire  dans  cette  voûte ,  on  ne  croit  pas  qu'il  y  en  ait  aucune  de  fa 
main.  La  Gigantomachie  ,  dont  les  Curieux  &  les  Peintres  font  tant  de  ré- 
cit ,  eft  d'Artus  Flamant  &  de  Bunel.  Les  autres  ont  été  exécutés  en  partie 
par  eux ,  en  partie  par  leurs  élevés.  Ellesparoiffent  fi  accomplies  aux  yeux  de 
ceux  qui  s'y  connoiffent ,  que  je  fuis  obligé  de  décrire  en  deux  mots ,  tant 
la  Gigantomachie  ,  que  les  Fables  de  Pan  &  de  Syringue ,  de  Jupiter  &  de 
Danaë  ,  de  Perfée ,  d'Andromède  &  de  Medufe. 

Perfée  de  fa  main  gauche  tenant  la  tête  hideufe  &  épouvantable  de  Me- 
dufe ,  Ôc  de  plus  le  pied  droit  appuyé  fur  fon  corps  qu'il  vient  de  terraffer 
&  priver  de  vie,  reprefente  admirablement  par  cette  attitude  la  force  &  le 
courage  que  les  Poètes  donnent  à  ce  Héros. 

Le  Monftre  marin  qui  fe  prefentepour  engloutir  Andromede,irrite  fa  rage 
par  les  battemens  de  fa  queue  ,  6c  remplit  de  terreur  les  amës  les  plus  intré- 
pides. De  fon  côté ,  Perfée  s'avance  à  grande  hâte  pour  le  combattre.  An- 
dromède paroît  dans  un  état  à  donner  de  l'amour  &  de  la  pitié  tout  enfem- 
ble  aux  plus  infenfibles.  Cette  innocente  beauté  tâche  à  cacher  de  fa  jambe 
droite  la  partie  de  fon  corps ,  que  fes  ennemis  pour  raffouviffement  de  leur 
jaloufie  lui  avoient  honteufement  découverte.  Elle  regarde  fon  libérateur 
avec  zèle  &  avec  pudeur,  &  pourtant  fait  lire  fur  fon  vifage  que  fa  peur  eft 
plus  grande  que  fon  efperance. 

La  langueur  des  yeux  mourans  de  la  belle  Danaë  ,  îafFiette  incertaine  de 
fa  belle  tête ,  &  toutes  ces  autres  manières  qui  fe  remarquent  aux  perfon- 
nes  que  l'amour  tyrannife  ,  font  bien  voir  qu'elle  languit  dans  l'attente  de 
fon  adorateur.  Toutes  fes  a&ions  témoignent  l'excès  de  fa  paffion  ;  &  l'on 
juge  par  certains  mouvemens  de  fon  corps  &  par  l'agitation  de  fes  jambes, 
que  la  lubricité  la  gourmande  &  que  les  feux  d'amour  la  dévorent. 

Le  Dieu  Pan ,  avec  fa  laideur  ordinaire,  &  couronné  d'un  grand  bouquet 
de  cornes ,  employé  toute  fon  induftrie  &  toutes  fes  forces  pour  enlever 
la  belle  Syringue.  Cette  Nymphe  au  contraire  fe  roidit  tant  qu'elle  peut 
contre  les  efforts  de  ce  vieux  bouquin  5  &  pendant  qu'il  s'amufe  à  lui  ma- 
nier le  fein,  elle  tâche  à  profiter  de  l'occafion  pour  fe  griffer  &  s'enveloper 
dans  une  forêt  de  rofeaux. 

La  Gigantomachie ,  qui  fait  un  des  principaux  compartimens  de  la  voûte 
&  même  le  plus  beau  ,  nous  figure  un  combat  rude  &  opiniâtre.  L'air  y  eft 
tout  en  feu.  On  ne  voit  que  foudres  &  tonneres  qui  éclatent  de  toutes 
parts.  Tout  le  lieu  eft  embaraffé  &  obfcurci  de  montagnes  &  de  rochers 
qu'on  veut  entaffer  les  uns  furies  autres.  La  crainte  &  la  hardieffe,  la  té- 
mérité &  le  courage ,  s'y  font  remarquer.  La  mort  même  s'y  montre 
fous  toutes  fortes  devifages.  Mais  il  n'y  a  rien  qu'on  admire  plus  ,  qu'un 
grand  Géant  fort  mufclé,  qui  fe  rehauffe  fur  le  corps  mort  d'un  de  fes 
frères ,  afin  de  joindre  de  plus  près  fon  ennemi.  La  taille  immenfe  de  ce 
coloffe  épouvantable ,  occupe  tant  de  place ,  qu'elle  vient  jufqu'à  la  moitié 
de  l'arondiffement  de  la  voûte:   &  quoiqu'effeftivement  cette  figure  fe 
courbe  &  tourne  avec  la  voûté  ,  du  Breul  néanmoins  l'a  racourcie  avec  tant 
d'art ,  que  la  voûte  en  cet  endroit-là  femble  redreffée  j  &  qu'enfin  de  quel- 
que côté  qu'on  la  regarde ,  on  la  voit  toujours  fortir  hors  de  la  Voûte  droite 
&  entière.  Ce  racourci  eft  un  fi  grand  coup  de  maître  ,  que  tous  ceux  qui 
font  capables  d'en  juger  ,  non  feulement  l'admirent,  mais  difent  haute- 
ment que  dans  l'Europe  il  ne  s'en  trouve  point  de  plus  merveilleux.  Cette 
hiftoire  eft  peinte  à  un  des  bouts  de  la  Gallerie  proche  de  l'appartement  du 
Roi. 
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A  l'autre  bout ,  fort  en>  faillie  un  balcon  fur  le  quai  de  l'Ecole  ,  d'où  l'on 
jouit  d'une  des  plus  belles  vues  du  monde.  Là  d'un  côté  les  yeux  roulent 
avec  les  eaux  de  la  Seine  ,  &  fe  promènent  agréablement  fur  le  penchant 
imperceptible  de  ce  long  demi  cercle  de  collines  rampantes  ,  qui  vient. en 
tournant  en  cet  endroit-là ,  de  même  que  la  rivière  ;  mais  toutes  jonchées 
de  Maifons  de  plaifance  ,  de  Villages  ,  de  Bourgs  ,  de  Vignes  &  de  Terres 
labourables.  D'un  autre  côté  ,  la  vue  éblouie  des  beautés  de  la  campagne  & 
,fe  vient  renfermer  dans  la  ville  ;  &  après  s'être  égayée  fur  le  Pont  neuf ,  le 
-Pont  au  change  &  les  maifons  uniformes  de  la  Place  Dauphine,  elle  fe  perd 
dans  ce  grand  cahos  de  Ponts,,  de  Quais  -,  de* Maifons ,  de  Clochers  ,  de 
Tours  ,  qui  de-là  femblent  fortir  pêle-mêle  du  fonds  de  la  Seine. 


LA     GRANDE     G  A  L  L  E  R  I  E. 

DU  bout  de  la  petite  Gallerie  part  en  forme  d'équiere  un  édifice  de 
pareille  élévation ,  qui  porte  en  dedans  œuvre  cinq  toifes  de  large  , 
fur  deux  cens  trente-deux  de  longueur,  &  qui  a  été  conduit  à  deux  reprifes 
par  deux  Architectes  differens  &  plufieurs  Entrepreneurs.  C'eft  un  ouvrage 
de  Henri  IV.  qu'il  pouffa  tout  le  long  de  la  rivière  jufqu'au  Palais  des 
Tuilleries,  qui  faifoit  partie  alors  du  Fauxbourg  St  Honoré,  afin  par  ce 
moyen  d'être  dehors  &  dedans  la  ville  quand  il  lui  plairoit ,  &  ne  fe  pas 
voir  enfermé  dans  des  murailles,  où  l'honneur  &  la  vie  d'Henri  III.  avoient 
prefque  dépendu  du  caprice  &  de  la  frenefie  d'une  populace  irritée.  Je  ne 
m'amuferai  point  à  en  faire  le  plan  &  l'élévation,  mais  je  dirai  feulement  eri 
gros  que  la  moitié  de  ce  bâtiment ,  quant  à  l'ordonnance  ,  e'ft  fortmajef- 
tueufe ,  quoiqu'irreguliere  ;  l'autre  trop  riche  &  trop  hiftoriée  :  &  néan- 
moins que  les  ornemens  dont  toutes  les  deux  font  rehaufTées,  méritent 
l'eftime  des  habiles  gens. 

A  l'étage  bas  de  la  première  moitié ,  font  des  trophées  qui  fervent  de  clef 
à  fes  arcades ,  &  une  frife  marine  de  Pierre  &  de  François  l'Heureux. 
L'autre  moitié  eft  garnie  d'une  fuite  de  pilaftres  compofites  qui  régnent  de 
haut  en  bas,  &  font  couronnés  d'une  corniche  &  de  frontons  d'une  gran- 
deur &  d'une  projefture  étonnante.  Cependant  quelque  fuperbe  que  foit 
cette  ordonnance  ,  elle  eft  defectueufe  dans  toutes  les  parties  :  fes  fron- 
tons &  fa  corniche  portent  trop  de  faillie  :  fes  pilaftres  trop  peu.  Fautes 
contre  les  règles  de  l'architeclure  ,  qui  ordonne  que  les  frontons  foient 
à  plomb  fur  les  pilaftres ,  ou  fi  l'on  veut  donner  retraite  à  l'un  des  deux  , 
que  ce  ne  foit  jamais  aux  pilaftres,  comme  étant  les  maîtres  des  dehors  d'un 
bâtiment. 

De  plus  on  ne  fauroit  fouffrir  que  l'architrave  &  la  frife  de  cet  ordre 
Viennent  mourir  ,  comme  elles  font ,  contre  les  jambages  des  croifées. 
C'eft,  dit-on,  rompre  deux  membres  qui  ne  doivent  jamais  être  brifés , 
ni  par  raifon,  ni  par  nature.  On  fe  plaint  auffi  de  ce  que  les  chapiteaux  de 
ces  pilaftres  ,  ne  s'élèvent  que  jufqu'à  la  moitié  des  croifées  du  denier  éta- 
ge; &  qu'enfin  ils  devroient  monter  jufqu'au  niveau  de   leur  couverture. 

On  n'en  demeure  pas  là  ;  quelques-uns  blâment  les  volutes  de  ces  chapi- 
teaux, qu'elles  font  trop  faillantes  &  chargées  de  Dauphins  :  &  bien  qu'on 
fâche  que  cette  forte  d'enrichiffement  ne  fut  alors  inventée  que  pour  te- 
moigner  la  joie  publique  de  la  naiffanee  du  Dauphin  des  Dauphins  :  ils 
ajoutent  qu'ils  font  trop  pefants  &  trop  gros  pour  des  "volutes  qui  ne  fi- 
gurent que  des  cornes  de  Bélier ,  ou  des  trèfles  de  cheveux  des  Matrones 
Grecques. 

Mais  tant  les  uns  que  les  autres  admirent  la  compofition  des  feuilles  de 
ces  chapiteaux.  Les  quatre  premiers  font  garnis  de  feuilles  de  perfil ,  & 
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Les  quatre  autres  de  feuilles  d'olives  courbées  &  roulées  par  Boileau  & 
par  Charles  Morel,  avec  un  amour  &  une  molefle  que  perfonne  ne  remar- 
que dans  les  chapiteaux  modernes:  elles  gliflent  l'une  fur  l'autre  avec  unevi- 
tefiè  incomparable,  elles  ne  iont  ni  en  trop  grand  nombre,  ni  par  trop  re- 
fendues 5  les  refentes  même  en  font  frapées  avec  force  &  rudcffe ,  de  peur 
que  le  trop  de  propreté  ne  les  fît  mal  reuflir  à  la  vue ,  par  la  diftance  ôcpar 
l'exhauflement. 

Le  dernier  étage  de  ce  long  édifice  eft  rempli  par  une  galerie:  les  autres 
font  occupés  par  un  Manège ,  par  la  falle  des  Antiques  ,  par  la  Monoie , 
par  l'Imprimerie  Royale ,  &  par  des  Artifans.  Une  colonie  de  Peintres,  dé 
Sculpteurs ,  d'Architectes,  de  TapifTiers  &  autres  femblables,  occupent  tout 
ce  qu'il  y  a  de  logement  deffous  cette  galerie.  Ces  divers  appartenons 
avoient  été  deftinés  par  Henri  IV.  pour  les  Artifans  les  plus  renommés: 
car  le  deffein  de  ce  Prince  étoit  de  loger  dans  fon  Louvre  les  plus  grands 
Seigneurs ,  &  les  plus  excellens  Maîtres  du  Royaume ,  afin  de  faire  com- 
me une  alliance  de  l'efprit  &  des  beaux  arts,  avec  la  noblefîe  &  l'épée  :  mais 
parce  que  Ton  Palais  n'étoit  pas  encore  en  état  d'admettre  tant  de  monde, 
il  fe  contenta  d'abord  d'y  voir  les  Artifans ,  tous  au  refte  en  grande  répu- 
tation &  les  premiers  de  leur  fiecle ,  chacun  en  fon  genre.  Mais  comme 
de  tout  tems  la  faveur  a  eu  plus  de  partifans  que  le  mérite  ;  depuis,  quan- 
tité de  gens  fans  nom  s'y  font  gliffes ,  &  ont  ufurpé  ces  nobles  demeures 
&  illuftres ,  ce  qui  a  donné  lieu  au  proverbe ,  Que  tous  les  Bons  Maîtres 
ne  logent  pas  à  la  galerie  du  Louvre. 


L'IMPRIMERIE. 

L'I  M  V  R  I  M  E  R  î  E  eft  là  plus  grande.  &  la  mieux  conditionnée  du 
monde:  auiïl  l'appellé-f-dri  l'Imprimerie  Royale. Le  lieu  qu'elle  occu- 
pe eft  fi  vafte  &  iî  commode  qu'il  confifte  en  une  longue  fuite  de  cham- 
bres fpatieufes,  dont  les  portes  en  correfpondànce  font  une  profonde  per- 
spective. Durant  quelques  années,  elle  a  été  remplie  d'une  fi  grande  quantité 
de  prefTes  &  d'ouvriers ,  qu'en  deux  ans  feulement  il  en  eft  forti  foixante 
&  dix  grands  volumes  Grecs,  François,  Latins,  Italiens  entre  autres  les 
Conciles  ,  &  tous  imprimés  d'un  cara&ere  très-gros,  très-net  &  très-beauj 
mais  fur  le  plus  fin  papier,  le  plus  fort  &  le  plus  grand,  dont  on  fe  foit 
jamais  fervi.  Louis  XIII.  en  fut  le  Maître  ;  le  Cardinal  de  Richelieu  l'Infti- 
tuteur  -,  Sublet  Seigneur  des  Noyers,  le  Surintendant  •■>  Raphaël  Trichet  dd 
Frefne  le  Corre&eur;  Cramoifi  l'Imprimeur.  Et  parce  que  le  foin  qu'on  en 
prit  ne  fut  pas  moins  grand  que  ia  dépenfe ,  on  ne  doit  pas  s'étonner,  qu'un 
fi  riche  travail  ait  porté  l'Imprimerie  à  fon  plus  haut  degré  de  perfection'. 
Ses  premières  productions  ravirent  toute  la  terre;  le  Patriarche  de  Con- 
ftantinople  en  félicita  le  Sieur  des  Noyers  par  une  lettre  fort  obligeante 
qu'il  lui  écrivit.  Les  fept  premières  années  elle  coûta  au  Roi  trois  cens 
foixante-huit  mille  fept  cens  trente  &  une  livres  douze  fols  quatre  deniers. 
Il  n'y  eut  point  d'année  où  l'on  y  fit  tant  de  depenfe  qu'en  1642.  ni  fi  peu 
qu'en  1647.  On  debourfa  jufqu'àcent  vingt  mille  cent  quatre-vingts-cinq 
livres  trois  fols  deux  deniers,  en  1642.  &  feulement,  treize  mille  trois 
cens  feptante  quatre  livres  dix-neuf  fols  fix  deniers  en  1647.  Maintenant 
elle  eft  fi  abandonnée,  qu'on  n'y  fait  prefque  plus  rieri- 
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LA     M  O  N  O  I  E. 

IL  en  a  été  au  Louvre  de  la  Monoie  amfi  que  de  l'Imprimerie ,  &  n'é- 
toient  feparées  l'une  de  l'autre  que  par  un  veftibule:  l'appartement  qu'on 
lui  avoit  donné  étoit  beau,  fpatieux ,  commode ,  magnifique ,  &  jamais  elle 
n'avoit  été  fi  bien  placée.  Chacun  croyoit  alors  qu'elle  ne  fortiroit  point 
de  laMaifon  du  Roi,  comme  étant  un  des  principaux  membres  de  l'état, 
&  qui  ayant  befoin  d'être  éclairée  des  yeux  du  Prince  ,  ne  devoit  pas  s'é- 
loigner de  fon  Palais.  Varin  l'un  des  plus  excellens  Graveurs  &  des  plus 
adroits  Monoieurs  du  monde,  en  avoit  la  direction  fous  le  même  Maître, 
le  même  Instituteur  &  le  même  Surintendant  qui  avoient  fondé  &  mainte- 
nu l'Imprimerie  Royale.  Nous  y  avons  vu  battre  en  moins  de  quatre  ans 
plus  de  cent  vingt  millions  :  de  là  font  parties  ces  belles  efpeces  que  nous 
appelions  Louis,  qui  pour  leur  rondeur  jufte  &  égale,  ont  mérité  l'admi- 
ration même  de  nos  ennemis.  Nonobstant  un  fi  beau  travail,  la  Monoie  n'a 
pas  été-plus  heureufe  que  l'Imprimerie  :  ce  beau  logement  qu'on  lui  avoit 
donile,  îVeft  plus  qu'un  lieu  vague  &  inutile  5  &  pour  elle,  depuis  peu, 
elle  a~été  transférée  dans  des  trous  &  des  nids  à  rats,  petits,  obfcurs ,  & 
embarafles  les  uns  dans  les  autres. 


LA    SALLE    DES    ANTIQUES. 

LA  falle  des  Antiques  fut  commencée  du  tems  de  Catherine  de  Medi- 
cis ,  achevée  par  Henri  I  V.conduite  par  Thibault  Methezeau,  &  pein- 
te par  Bunel.De  haut  en  bas ,  ce  ne  font  que  marbres  noirs ,  rouges ,  gris , 
jafpés,  rares,  bizarres,  bien  choifis,  enchafles  en  manière  d'incruftation 
dans  le  parterre,  aufli  bien  que  dans  les  murailles ,  qui  rendent  le  lieu  afies 
femblable  à  des  reliquaires  ou  à  des  cabinets  d'Allemagne  fort  hiftoriés  :  les 
trumeaux  font  ornés  de  colonnes  fufelées  &  de  niches  garnies  de  ftatues 
de  marbre,  entre-autres  d'un  More,  d'une  Diane,  d'un  Fluteur,  &  d'une 
Venus  qui  méritent  l'admiration  de  tout  le  monde. 

Le  More  eft  excellent ,  la  Diane  incomparable,  le  Fluteur  délibéré,  agile 
&  pourvu  de  cet  air  galant  qui  le  rendoit  fi  fociable,  &  lui  livroit  les  cœurs 
les  plus  rebelles. 

La  Venus  eft  toute  nue ,  fon  port  eft  fort  gracieux,  fa  tête  belle  &  bien 
coéffée  ;  fon  corps  fi  achevé  que  les  Sculpteurs  difent  qu'on  lit  fur  fon 
vifage  le  contentement  qu'elle  a  de  fe  voir  fi  belle  depuis  les  pieds  jufqu'à 
la  tête,  &  de  ce  qu'elle  en  peut  faire  juger  tous  ceux  qui  la  regardent. 

Le  Fluteur  &  le  More  portent  chacun  quelque  quatre  pieds  de  haut  :  la 
Diane  eft  beaucoup  plus  grande  que  nature  :  perfonne  ne  doute  qu'elle  ne 
foit  antique  ,  non  plus  que  le  More;  mais  pour  les  deux  autres ^ le  Mercure 
eft  abfolument  de  Baccio  Bandinelli ,  &  les  plus  favans  Sculpteurs  ne  dou- 
tent point  que  la  Venus  ne  foit  copiée  d'après  l'antique  par  Barthelemi 
Prieur. 

Mais  enfin  le  principal  ornement  de  toute  cette  falle,  eft  la  ftatue  de  Diane, 
le  peuple  &  Frey ,  tirent  fon  origine  de  fi  loin  ,  qu'ils  veulent  que  ce  foit 
une  idole  du  Temple  d'Ephefe  ;  qu'elle  fervit  de  Guide  à  ces  Phocenfes 
Grecs  qui  bâtirent  Marfeille ,  &  que  ce  font  eux  qui  la  tranfporterent  d'Io- 
nie  en  Provence ,  par  l'avis  &  le  confeil  de  certaine  Prêtrefle  qui  fut  cau- 
fe  de  leur  larcin ,  aufll  bien  que  de  leur  fuite.  Je-ne  m'amuferai  point  à  refu- 
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ter  cette  fable  ;  j'affûterai  feulement  qu'elle  paffa  de  Rome  en  France  fous 
François  I,  que  d'abord  elle  fut  placée  au  Château  de  Meudon  à  deux  lieues 
de  Paris ,  depuis  à  Fontaine-bleau  dans  le  jardin  de  la  Reine ,  &  enfin  dans 
la  falle  dont  nous  parlons.  On  m'en  a  fait  voir  un  jet  de  bronze  à  Groewich 
maif on  de  plaifance  des  Rois  d'Angleterre  ;  on  prétend  même  qu'il  y  en  a 
encore  en  Flandres,  en  Allemagne,  en  Italie,  &  qu'elle  fait  tête  à  l'Apollon 
du  Belvédère ,  qui  fans  contredit  eft  une  des  meilleures  figures  de  Rome. 
Tous  ceux  qui  ont  confideré  attentivement  l'une  &  l'autre  ,  tiennent  qu'el- 
les font  d'une  même  mai  ..,  d'un  même  marbre  «Se  de  la  même  manière:  fi 
bien  qu'ils  croient  que  tous  deux  ont  été  adorés  enfemble ,  &  ont  reçu  dé 
l'encens  à  Ephefe,  dans  ce  Temple  de  Diane  fi  fuperbe  &  fi  renommé  par- 
tout le  monde.  Et  de  fait  par  les  jets  que  nous  avons  de  ces  deux  figures  , 
nous  voyons  qu'elles  s'entre-regardent  ■■,  &  n'étoit  leur  taille  qui  eft  diffé- 
rente, ce  que  la  nature  obferve  d'ordinaire  à  l'égard  des  deux  fexes,  on 
feroit  bien  empêché  de  dire  quel  eft  l'Apollon  ou  la  Diane.  Apollon  a  dé- 
coché fon  arc  pendant  que  notre  Diane  fouille  dans  fon  carquois  pour  af- 
fouvir  fa  vengeance  contre  Nicbé  &  fes  enfans  :  elle  a  les  bras  nuds  &  re- 
trouffés ,  la  gorge  à  demi  couverte ,  la  taille  grefle  &  délibérée ,  les  yeux 
vifs ,  le  vifage  doux  ,  la  tête  belle ,  fon  a&ion  eft  libre  &  aifée ,  fon  habit 
fim  pie  ;  &  comme  elle  ne  s'en  trouve  ni  chargée  ni  embaraffée ,  il  eft  fi 
propre  pour  une  chafferefle  ,  qu'il  femble  qu'afin  de  mieux  courir,  elle  l'ait 
moins  pris  par  neceffité  que  par  bienfeance  ,  fa  robe,  retrouffée  jufqu'aux 
genoux,  eft  liée  dans  la  ceinture  avec  négligence •■>  les  plis  en  font  couchés 
&  rangés  avec  une  étude  prefque  inimitable  ;  elle  voltige  &  obéit  plaifam- 
ment  au  gré  du  vent  &  de  l'air  •■>  par  endroits  elle  eft  fi  jufte  &  fi  bien  collée 
fur  fon  corps ,  que  cette  Déeffe  toute  chafte  qu'elle  foit ,  nous  laiffe  voit 
quelques-unes  de  ces  belles  parties  qu'elle  ne  decouvroit  que  devant  {es 
filles  &  Endymion. 

Sans  difficulté  donc,  cette  figure  eft  antique  &  excellente  tout  enfemble: 
mais  comme  les  chef-d'œuvres  les  plus  parfaits  ne  fe  peuvent  garantir  de 
la  critique ,  quelques-uns,  difficiles  à  contenter,  s'attachant  aux  jambes ,  di- 
fent  qu'elles  font  trop  graffes,  &  au  lieu  de  les  diminuer  infenfiblement,' 
&  à  leur  extrémité  nous  montrer  cette  apophyfe  ou  éminence  douce  <5ç 
gibbeufe  appellée  la  cheville  du  pied,  elles  font  prefque  tout  d'une  pièce, 
depuis  le  pied  jufqu'augras  de  la  jambe: d'autres  pourtant,  qui  tout  au  moins 
ont  le  goût  auffi  bon  que  ceux-ci ,  en  parlent  bien  autrement,  &  foutien- 
nent  au  contraire  que  ces  jambes  -  là  font  admirables ,  que  dans  tout  le 
refte  du  corps  il  ne  fe  voit  rien  de  plus  accompli,  que  la  cheville  du  pied 
a  affés  de  faillie  pour  une  femme ,  que  ce  beau  fexe  les  a  ordinairement 
plus  rondes  &  plus  graffes  que  le  nôtre ,  &  qu'enfin  un  peu  de  chair  fied 
bien  aux  jambes  d'une  Diane;  encore  bien  que  la  fatigue,  le  travail  &les 
courfes,  les  doivent  avoir  endurcies. 

Des  jambes  ,  on  paffe  aux  autres  parties ,  &  les  Savans  dont  je  viens  de 
parler,  tout  oppofés  qu'ils  foient,  demeurent  d'accord  touchant  les  pieds , 
qu'ils  ont  été  regrattés  &  gâtés  en  même  tems,  &  ne  favent  à  qui  s'en  pren- 
dre ,  finon  à  Barthelemi  qui  l'a  reftaurée  :  c'eft  lui  ajoutent-ils ,  qui  lui  a 
fait  ce  vilain  bras  qui  déplaît  à  tant  de  monde ,  &  emmanché  de  fi  mauvaife 
grâce  ,  que  quelques  -  uns  le  nomment  brufquement  la  partie  honteufe  de 
cette  Chaffereffe. 

La  grande  gallerie  règne  au  deffus  de  ces  differehs  departemens  ;  elle  eft 
de  plein  pied  à  la  petite  galerie,  &  terminée  à  Ces  deux  bouts  par  un  arc  de 
triomphe  :  fa  largeur  eft  de  vingt-huit  pieds ,  &  fa  longueur  de  deux  cens 
trente-deux  toifes  :  tant  de  longueur  étonne ,  la  vue  fe  perd  dans  un  enfon- 
cement fi  profond,  &  pour  ainfi  dire,  avant  que  d'être  au  bout  on  eft  déjà 
las.  Néron,  à  ce  qu'on  tient,  eft  le  feul  qui  en  ait  fait  une  de  mille  pas  :  au 
moins  dans  toute  l'hiftoire  ne  fe  voit-il  que  ce  feul  exemple.  Elle  eft  éclai- 
Tome  IL  Fij 
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rée  de  nonante-fîx  grandes  croifées  &  environnée  au  pourtour  d'une  grande 
corniche ,  qui  fert  d'arrachement  à  la  voûte  dont  elle  eft  couverte.  Dès  les 
premières  fenêtres,  on  découvre  tous  ces  beaux  objets  &  merveilleux  qui 
fe  voyent  de  la  petite  gallerie;  mais  de  plus  des  dernières,  les  yeux  fe  pro- 
mènent fur  un  grand  amas  de  bocages ,  de  villages ,  de  maifons  champêtres, 
nouvelle  perfpe&ivei  qui  toute  ruftique  &  vague  qu'elle  paroît,  eft  tout 
autrement  égayée. 

Pour  conduire  les  tableaux  &  les  ornemens  qui  dévoient  entrer  dans  cette 
gallerie,  François  Sublet  Sieur  des  Noyers,  Surintendant  des  bâtimens 
avoit  fait  venir  Pouflln  de  Rome  exprès ,  comme  le  plus  fameux  peintre  de 
notre  fiecle.  Entre  tant  de  Doreurs  &  de  Stucateurs  qui  fe  trouvent  tou- 
jours à  Rome,  on  avoit  choifi  Arudini  &  Branchi  pour  les  ftucs  ;  &  quant 
à  la  dorure ,  Ponti  &  Tritani.  Les  trumeaux  des  croifées  dévoient  être  rem" 
plis  de  pilaftres  Corinthiens  ,  de  bois  peint  &  doré  ,  qui  euflent  monté  juf- 
qu'à  l'arrachement  de  la  voûte  :  outre  cela  de  grands  tableaux  ;  dans  ces  ta- 
bleaux, Fouquiere  le  payifagifte  du  fiecle  eût  peint  nohante-fix  des  plus  bel- 
les &  plus  renommées  villes  du  Royaume ,  &  dont  les  habitans ,  chacun  à 
part  de  la  fienne,  auroient  fourni  le  profil,  autant  par  ménage,  &  pour 
îauver  la  depenfe,  qu'afin  que  l'ouvrage  fut  plutôt  achevé.  La  voûte  devoit 
être  enrichie  de  quantité  de  compartimens  de  ftuc  :  une  partie  auroit  fait 
voir  la  naiffance  &  toutes  les  acrions  héroïques  d'Hercule,  peintes  de  blanc 
&  de  noir  fur  un  fond  d'or  après  les  defîeins  de  Poufifin  :  de  grands  Ter- 
mes de  même  façon  d'efpace  enefpace  auroient  foutenu'ces  compartimens, 
leurs  pieds  euflent  été  plantés  fur  la  corniche ,  &  le  relie  du  corps  roulé 
fur  la  rondeur  de  la  voûte,  où  entre-deux  on  auroit  rangé  par  manière  d'in- 
cruftation ,  les  plus  beaux  bas-reliefs  de  l'arc  de  Conftantin  &  de  la  colon- 
ne Trajanne.  Il  eilaifé  déjuger  que  ces  profils  de  Villes,  &  ces  bas-reliefs 
n'ont  rien  de  commun  avec  la  vie  d'Hercule  ;  aufli  Pouflln  fut-il  contraint 
d'en  venir  là  malgré  lui,  &  de  fe  conformer  à  la  demande  qu'on  lui  fit 
d'une  ordonnance  qui  pût  être  exécutée  en  peu  de  tems  &  à  peu  de  frais. 
Et  de  fait  il  n'eut  pas  le  tems  de  méditer  fur  une  aufli  grande  entreprife  > 
jni  de  l'examiner  de  près  5  aufli  eft-ce  pour  cela  que  dans  cette  voûte  nous 
y  voyons  tant  de  chofes  qui  n'ont  entre-elles  aucun  raport ,  &  de  plus  tant 
de  petits  compartimens ,  qui  ne  repondent  point  à  la  grandeur  d'une  telle 
galerie.  On  croyoit  alors  achever  l'ouvrage  ;  mais  s'y  étant  mal  pris ,  on  a 
tout  laifîe-là:le  quart  des  compartimens,  des  ftucs  &  des  camayeux  n'a 
pas  feulement  été  fait  ;  &  même  on  n'a  pas  drefie  la  cinquième  partie  des 
pilaftres,'ni  doré  la  dixième:  &  quant  aux  tableaux  aucun  n'a  été  commencé. 

Voila  tout  ce  que  j'avois  à  dire  tant  du  plan  que  de  l'élévation  &  des 
appartenons  du  Louvre  5  peut-être  m'accufera-t-on  de  m'être  trop  étendu; 
cependant  fi  j'avois  voulu  croire  les  curieux ,  j'aurois  bien  pafle  outre ,  & 
me  ferois  beaucoup  plus  arrêté  que  je  n'ai  fait ,  tant  fur  tous  les  bas-reliefs 
de  la  cour  du  Louvre  &  de  la  falle  des  Gardes  de  la  Régente,  que  fur  les 
tableaux ,  les  baffes-tailles  &  les  arcs  de  triomphes  de  la  grande  &  de  la 
petite  gallerie  5  fur  l'Ordonnance  de  la  falle  des  bains  ;  enfin  fur  les  pein- 
tures du  nouvel  appartement  de  la  Reine ,  &  fur  les  figures  de  la  falle  des 
^Antiques.  Aufli  à  n'en  point  mentir ,  étoit-  ce  une  chofe  faite ,  j'en  avois 
particularifé  &  prouvé  toutes  les  beautés  &  les  défauts ,  travail  qui  me  cou- 
toit  bien  du  tems  &  de  la  peine  ,  &  quoique  j'aime  ces  fortes  de  curiofités, 
je  n'ai  pas  laifle  de  tout  déchirer,  de  crainte  qu'un  jour  l'envie  me  pre- 
nant de  les  relire,  &  pour  lors  ne  me  déplaifant  pas,  je  ne  les  fifle  imprimer 
de  même  que  le  refte. 
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de  plus  hiftorique. 

DE  tout  ce  qu'on  a  vu  de  mémorable  au  Louvre ,  fous  Philippe  Au-' 
gufte  ,  Louis  VIII.  Louis  IX.  &  Philippe  le  Hardi ,  je  n'ai  garde  d'en 
rien  dire  ,  puifque  les  Hiftoriens  contemporains  n'en  difent  rien  eux- 
mêmes  :  tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre  ,  &  que  j'ai  déjà  rapporté  ,  eft  que 
Philippe  Augufte  y  fit  mettre  prifonnier  Ferrand  3  Comte  de  Flandres.  J'ai 
fait  encore  lavoir  que  long-tems  depuis  ces  Princes ,  Charles  V.  y  ruina 
une  falle  qu'on  appelloit  la  falle  de  St  Louis  ,  qui  eft  tout  ce  que  j'ai  pu 
apprendre  de  l'Hiftoire  touchant  le  Louvre  ,,  mais  en  revanche  les  regîtres 
du  Parlement ,  &  du  Trefor  des  chartes ,  les  livres  imprimés ,  &  les  manus- 
crits font  pleins  des  actions  dignes  de  remarque  3  que  Philippe  le  Bel , 
auflï-bien  que  fes  fucceifeurs  y  ont  faites. 


SOUS  PHILIPPE  LE  BEL. 

LES  "regîtres  du  Parlement,  &  du  Trefor  des  chartes 3  nous  inftruifent 
de  trois  chofes  affés  confiderables  qui  fe  panèrent  au  Louvre  fous 
Philippe  le  Bel.  La  première  arriva  en  1295.  le  jeudi  de  l'octave  de  l'Aflomp- 
tion  :  là  GuijComte  de  Flandres  demanda  pardon  au  Roi  de  fa  defobeiflance  >' 
&  de  fa  rébellion  >  avec  promeife  de  réduire  la  Ville  de  Gand  à  rentrer  dans 
fon  devoir  &  pour  garants  de  fa  parole  ,  lui  donna  Guillaume  de  Flan?-, 
dres  fon  fils  ,  Gui  Comte  de  St  Pol,  &  Jean  Seigneur  d'Harcourt. 

La  féconde  fe  pafla  en  1296.  le  vingt-un  Janvier  :  là  encore  en  prefencc 
du  Roi  3  &  dans  fa  chambre  même ,  où  étoient  plufieurs  Prélats  3  tant  Car- 
dinaux ,  qu'Archevêques  &  Evêques 3  outre  cela  quantité  de  Ducs 3  Comtes 
êc  autres  grands  Seigneurs  3  Pierre  Flotte  >  Chevalier  &  Confeiller  de  Phi- 
lippe le  Bel ,  lut  les  lettres  de  Gui  3  Comte  de  Flandres  ,  où  il  requeroit 
tous  les  Procureurs  qu'il  avoit  nommés  ,  &  envoyés  exprès  pour  traiter 
cle  paix. 

La  troifiéme  eft  qu'en  13 10.  au  mois  de  Février,  ce  Prince  étant  veuf 
alors  3  fonda  une  Chapellenie  dans  la  Chapelle  du  Louvre  3  pour  Famé  de 
Jeanne  de  Navarre  3  fa  femme  ,  &  celles  de  fes  predecefleurs  :  il  bien  que 
fur  la  Prévôté  de  Paris  3  il  affigna  vingt-deux  livres  parifis  de  revenu 3  tanc 
pour  l'entretien  3  que  pour  la  nourriture  du  Chapelain  3  qui  en  avoit  ^di- 
rection ,  &  voulut  de  plus  que  lorfque  lui  &  fes  fuccefleurs  feroient  logés 
au  Château  3  on  lui  fournit  la  moitié  du  pain ,  du  vin  3  de  la  chandelle ,  &  au* 
très  neceffités  3  qu'on  livroit  aux  autres  Chapelains  ;  avec  cette  reftriction, 
qu'il  n'auroit  que  le  quart  de  tout  ceci  3  quand  fes  enfans  feulement  y  fe- 
roient. 


SOUS    PHILIPPE    DE   VALOIS, 

LOUIS  étant  mort  fans  enfans  mâles  3  Philippe  de  France 3  Comté  de 
Poitiers  ;  Charles  de  France  fon  frère  3  Comte  de  Valois  5  &  Eudes 
IV.  Duc  de  Bourgogne  ,  refolurent  de  fe  faire  déclarer  Regens  de  France 
&  de  Navarre ,  pendant  la  groflefle  de  Clémence  de  Hongrie  3  féconde 
femme  de  Louis  Hutin.  Pour  cela  Charles  vint  à  Paris  le  premier  >  fe  faifit 
du  Palais  3  &  levé  le  plus  de  monde  qu'il  peut.  Philippe  de  fon  côté  fe 
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met  en  chemin  :  Louis  de  France  ,  Comte  d'Evreux  ,  le  Connétable  de 
Chaftillon ,  &  quantité  de  grands  Seigneurs  vont  audevant  de  lui  3  &  peu 
de  jours  après  le  conduifirent  au  Louvre  ,  où  il  manda  les  Bourgeois  ;  le 
Connétable  enfuite  étant  forti  à  Jeur  tête  ,  fe  faifit  du  Palais  ,  malgré  la 
refiftance  de  Charles.  Peu  de  tems  après  les  Princes  s'accommodèrent,  & 
Philippe  fut  déclaré  Régent.  Mais  afin  de  contenter  le  Duc  de  Bourgogne , 
en  13 16.  ils  firent  un  traité  entre  eux  le  17.  Juillet ,  où  il  fut  arrêté  que 
Jeanne  de  France ,  fille  unique  de  Louis  Hutin ,  ôc  de  Marguerite  de  Bour- 
gogne ,  fa  première  femme  ,  &  la  fille  qui  naîtroit  de  la  Reine  Clémence 
auroient  en  mariage  le  Royaume  de  Navarre  >  &  les  Comtés  de  Champa- 
gne ;  &  de  Brie  5  que  Jeanne  feroit  élevée  par  Agnès  de  France  ,  fille  de 
St  Louis ,  &  mère  du  Duc  de  Bourgogne  ,  &  d'ailleurs  ne  pourroit  être 
mariée  que  du  confentement  du  Régent.  En  exécution  de  ce  traité  Philippe 
en  13 16.  ayant  retiré  cette  P  rince  ffe  du  Louvre ,  où  elle  logeoit  avec  la 
Reine  ,  la  mit  entre  les  mains  du  Duc,  le  jeudi  avant  la  fête  St  Pierre  , 
dont  il  prit  Acte  qui  fut  fcellé  du  fceau  de  Bourgogne  ,  &  que  j'ai  lu  au 
Trefor  des  chartes ,  à  la  layette  cottéé  Bourgogne  VI.  La  Reine  au  mois 
de  Novembre  enfuivant  accoucha  d'un  fils  dans  le  Château  du  Louvre , 
qu'on  nomma  Jean  ,  qui  y  mourut  huit  jours  après. 

Depuis ,  Philippe  de  Valois  tint  au  Louvre  plufieurs  afïemblées  ,  où  fe 
trouvèrent  fes  Pairs ,  fes  Barons ,  &  le  refle  de  la  Noblefle  ;  tantôt  pour 
remédier  aux  affaires  &  aux  neceffités  de  l'Etat  ;  ôc  tantôt  pour  le  procès 
de  Robert  d'Artois  ,  qui  afin  d'envahir  le  Comté  d'À  rtois  ,  avoit  falfifié  , 
ôc  fuppofé  quelques  chartes  ,  où  il  fe  donna  bien  de  garde  de  paroître  3  car 
il  n'y  vint  pas.  Même  à  la  troifiéme  aflemblée  qui  s'y  fit  en  13  31.  fe  conten- 
tant Amplement  d'y  envoyer  un  Abbé  de  l'ordre  de  St  Benoît ,  avec  quel- 
ques gentilshommes  ,  pour  faire  fes  excufes  au  Roi ,  ôc  à  la  compagnie  , 
ôc  les  prier  tout  enfemble  de  lui  donner  encore  du  tems. 


S  OU  S    LE    R  OI    JEAN. 

EN  1355.  le  Roi  Jean  logeoit  au  Louvre ,  quand  un  jeudi  vingt-qua- 
tre Septembre  Charles  IL  Roi  de  Navarre  ,  accompagné  de  fon  gen- 
dre 3  jura  &  protefta  de  lui  garder  la  même  fidélité  qu'un  fils  doit  à  fon 
père ,  ôc  un  vaflal  à  fon  Seigneur  3  &  de  plus  lui  demanda  pardon  d'être 
forti  du  Royaume  ,  pour  contracter  alliance  avec  le  Roi  d'Angleterre  ;  & 
encore  d'avoir  aflaiTiné  Charles  d'Efpagne ,  Connétable  de  France  ;  ce  qu'il 
fit  au  refte  enprefence  de  Jeanne  de  France ,  fa  femme ,  de  Jeanne  d'Evreux 
fa  tante  ,  veuve  de  Charles  le  Bel ,  de  Blanche  de  Navarre  fa  fœur  ,  veuve 
de  Philippe  de  Valois ,  de  Charles  Dauphin ,  Duc  de  Normandie  >  fon  beau- 
frere  ,  &  plufieurs  autres  ,  tant  Princes  que  Princeues  ,  &  grands  Seigneurs. 
L'année  d'après  Charles  Dauphin ,  le  lendemain  de  la  Touflaint ,  aflem- 
bla  fon  Confeil  au  Louvre  ,  où  la  refolution  fut'prife  de  rompre  les  Etats 
qui  fe  tenoient  à  Paris. 

En  1358.  le  Roi  Jean  pour  lors  étant  prifonnier  en  Angleterre  3  les  Pa- 
rifiens  s'aviferent  d'ameger  le  Louvre  ,  &  de  fait  après  en  avoir  chafie  le 
Gouverneur ,  &  tranfporté  à  l'Hôtel  de  Ville  toutes  les  munitions  de 
guerre  qui  s'y  trouvèrent ,  ils  bouchèrent  la  principale  entrée  du  Château 
qui  tenoit  au  quai  de  l'Ecole  ,  &  ouvrirent  en  même  tems  celle  de  la  rue 
du  Louvre.  Depuis  le  Dauphin  étant  rentré  dans  Paris ,  &  devenu  le  maître , 
choifit  le  Louvre  pour  fa  demeure  ordinaire  5  &  ce  fut  là  qu'en  1359.  il 
donna  le  Comté  &  le  Bailliage  de  Mâcon ,  à  Jean  Comte  de  Poitou ,  ôc 
que  le  Roi  Jean  fon  père ,  ayant  fait  la  paix  avec  l'Anglois ,  unit  en  13  61.  à 
la  Couronne  les  Duchés  de  Bourgogne  &  de  Normandie  avec  les  Comtés 
<de  Thouloufe  &  de  Champagne. 
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SOUS    CHARLES    V. 

CHARLES  V.  après  la  mort  de  Ton  père 3  confirma  au  Comte  de  Poitou 
la  donation  qu'il  lui  avoit  faite  en  1359.  n'étant  que  Dauphin  ,  du 
Comté  &  du  Bailliage  de  Mâcon. 

En  1368.  il  logea  au  Louvre  Leonor  de  Clarence  3  fécond  fils  d'Edouard 
III.  Roi  d'Angleterre  3  lorfqu'il  paflbit  pour  aller  époufer  en  troifiémes 
noces  Yolande  de  Milan,  fille  de  Jean  Galeaffe  3  premier  Duc  de  Milan. 

En  1373.  Jean  de  France ,  Duc  de  Berri 3  lui  fit  hommage  au  Louvre  du 
Comté  de  Poitiers  }  &  par  même  moyen  ,  le  Sire  de  Parthenai ,  avec  plu- 
fieurs  autres  Barons  de  cette  Province  lui  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité 
avec  promené  de  le  fervir  contre  le  Roi  d'Angleterre. 

La  même  année  le  Roi  afTembla  plus  de  cent  vingt  perfonnes  dans  lé 
même  Palais 3  tant  Princes  3  Prélats  ,  grands  Seigneurs ,  que  Confeillers  du 
Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes  3  &  de  la  Chambre  des  Comptes ,  pour 
procéder  à  l'éle&ion  par  fcrutin  d'un  Chancelier  de  France.  Les  regîtres. 
de  la  Chambre  du  Parlement  ,  portent  que  Pierre  d'Orgerhont ,  premier 
Prelîdent  eut  cent  cinq  voix  pour  lui  5  que  Regnaut  de  Corbie  fut  élu  pre-1 
mier  Prefident  à  fa  place  par  la  même  afTemblée  ;  &  que  là  tous  deux  prê- 
tèrent le  ferment  ordinaire  entre  les  mains  du  Roi  :  &  de  plus  que  le  jour 
de  Noël  enfuivant,  au  même  lieu ,  ils  furent  créés  Chevaliers  par  ce  Prince; 

En  13  77-  Charles  IV.  Empereur  vint  à  Paris ,  &  logea  au  Louvre,  à  qui 
le  Roi  céda  fon.  appartement  3  &  la  Reine  le  lien  à  Venceflas  3  Roi  des  Ro- 
mains. Pendant  le  fejour  qu'il  y  fit ,  Charles  V.  y  afTembla  tous  les  Princes 
&  les  plus  notables  du  Royaume  3  &  tous  les  Confeillers  d'Etat ,  qui  fe 
trouvèrent  alors  à  Paris  5  &  fut  fi  bien  reprefenter  à  l'Empereur  &  à  Ven- 
ceflas ,  le  jufte  fujet  qu'il  avoit  de  fe  plaindre  d'Edouard  III.  &  de  Richard 
II.  Rois  d'Angleterre  ,  qu'ils  lui  promirent  de  fe  déclarer  pour  lui ,  non 
feulement  contre  Richard  3  mais  encore  contre  tous  fes  ennemis. 

En  1378.  il  donna  audience  au  Louvre  à  Guy  de  Maillefec,  furnômmé 
de  Chaflus  ,  Cardinal  de  Limoges  3  Légat  à  latere  3  en  prefence  de  quantité 
de  Prélats  3  de  Princes  3  de  Barons  3  de  Docteurs  de  l'Univeriité  3  fur  l'élec- 
tion frauduleufe  du  Pape  Barthelemi  3  Archevêque  de  Bari,  élu  fous  le  nom 
d'Urbain  VI. 


SOUS    CHARLES    VI. 

DANS  le  tems  que  Charles  VI.  faifoit  la  guerre  en  Flandres ,  les  Mail^ 
jotins  propoferent  de  rafer  le  Louvre  ,  auilï^bien  que  le  Château  de 
Beauté  ,  &  celui  de  la  Baftille  ;  ce  qui  fut  fi  bien  reçu  des  feditieux  3  que 
la  chofe  auroit  été  exécutée  fans  un  marchand  nommé  le  Flamand ,  qui  leur 
confeilla  de  ne  pas  tant  fe  hâter ,  &  d'attendre  au  moins ,  qu'on  fût  au  vrai 
comment  les  affaires  alloient  en  Flandres  ,  &  ce  qu'il  en  falloit  efperer.  On 
fait  que  le  Roi  ^  retourna  victorieux  5  qu'il  entra  à  Paris  comme  dans  une 
Ville  de  conquête  5  obligea  les  Bourgeois  d'apporter  leurs  armes  &  leurs 
chaînes  à  la  Baftille  ,  &  au  Louvre.  L'Auteur  anonyme  de- la  chronique 
manufcrite  de  St  Denys  3  en  parlant  de  leurs  armes ,  ajoute  qu'ils  en  avoient 
fait  une  fi  grande  provifion  3  qu'il  s'en  trouva  affés  pour  armer  huit  cens 
mille  hommes  :  ceci  arriva  en  1382. 

En  1388.  Guillaume  Evêque  d'Evreux  fe  retracta  dans  la  chambre  du  Roi, 
de  plufieurs  opinions  erronées  ;  &  cela  en  prefence  ,  tant  du  Roi ,  que  de 
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plufieurs  Princes  *  &  grands  Seigneurs ,  &  de  l'Univerfité. 

En  1389.  Ifabelle  de  Bavière  ,  femme  de  Charles  VI.  accoucha  au  Lou- 
vre d'une  fille  ,  qui  fut  nommée  Ifabelle ,  mariée  depuis  à  Richard  II.  Roi 
d'Angleterre  ,  &  à  Charles  I.  Duc  d'Orléans. 

En  1399.  Andronic  ,  en  1400.  Emanuel,  tous  deux  Empereurs  de  Grèce  ; 
en  141 5.  l'Empereur  Sigifmond  ;  &  en  1422.  le  Roi  &  la  Reine  d'Angleterre 
demeurèrent  quelques  jours  au  Louvre. 

Enfin  durant  la  maladie  de  Charles  VI.  deux  affemblées  fort  mémorables 
furent  tenues  dans  la  grande  falle ,  &  toutes  deux  à  pareil  jour ,  le  même 
mois  ,  la  même  année ,  &  à  huit  jours  l'une  près  de  l'autre  ;  favoir  la  pre- 
mière en  1408.  le  mercredi  cinq  Septembre ,  &  la  féconde  le  mercredi 
onze  du  même  mois. 

La  première  eut  lien  ,  1  rfque  le  Roi  par  la  bouche  de  Jean  Juvenal  des 
Urfins ,  -fon  Avocat  ,  fit  favoir  qu'il  fe  repofoit  du  gouvernement  de  fon 
Royaume,  pendant  fon  abfence,  ou  fa  maladie  ,  fur  Ifabelle  de  Bavière, 
fa  femme  ,  &  fur  Louis  de  France  ,  Duc  de  Guyenne  ,  fon  fils  aîné.  Com- 
me cette  nouveauté  étoit  de  très^grande  importance ,  aufïi  voulut-on  qu'elle 
fût  examinée  par  des  perfonnes  les  plus  confiderables ,  tant  de  la  Mobleffç 
que  du  Clergé ,  •&  du  tiers  Etat.  Les  regîtres  du  Confeil  du  Parlement , 
portent  que  la  Reine  ,  le  Duc  de  Guyenne ,  &  des  Urfins  y  aiufterent ,  avec 
les  Ducs  de  Berri ,  de  Bretagne  ,  &  de  Bourbon  ,  de  plus  les  Comtes  de  St 
Pol  ,  de  Mortaing  ,  d'Alençon,  de  Glermont ,  de  Dommartin  ,  de  Tancar- 
ville,  la  Duchefle  de  Guyenne  ,  &  la  Comtefle  de  Charolois  s'y  trouvè- 
rent. Outre  cela  le  Connétable  ,  le  Chancelier,  les  Prefidens  du  Parlement, 
le  grand  Maître  d'Hôtel,  les  Archevêques  de  Bourges ,  de  Thouloufe,  & 
de  Sens  ,  les  Evêques  de  Senlis  ,  de  Beauvais  ,  d'Amiens ,  d'Evreux,  de  Lo- 
deve  ,  d'Albi ,  de  Therouenne  ,  de  Senez ,  de  Maillezais  ,  fans  bien  d'au- 
tres Evêques  &  Abbés.  Ajoutés  à  cela  le  Prévôt  de  Paris ,  le  Prévôt  des 
Marchands  ,  une  centaine  de  Bourgeois  ,  ou  peu  s'en  faut ,  avec  je  ne  fai 
combien  d'autres  perfonnes  notables  ,  &  Confeillers  d'Etat. 

A  la  féconde  qui  étoit  compofée  de  la  plupart  des  perfonnes  que  j'ai  dit, 
favoir  de  Louis  de  France  ,  des  Ducs  de  Berri ,  de  Bretagne  ,  &  de  Bour- 
bon, des  Comtes  de  Mortaing  ,  d'Alençon  ,  de  Tancarville,  &  de  Cler- 
mont  ;  du  Connétable  ,  du  Chevalier ,  des  Prefidens  &  principaux  Officiers 
du  Parlement ,  auffi-bien  que  de  la  Chambre  des  Comptes  ;  de  plufieurs  Ba- 
rons ,  Prélats  &  Chevaliers  ;  du  Prévôt  de  Paris ,  &  de  celui  des  Marchands 
avec  quantité  de  Bourgeoilie  :  le  Reéteur  de  plus  s'y  trouva  accompagné 
d'un  grand  nombre  de  Regens  ,  &  Maîtres  es  Arts.  Là  fut  donnée  audiance 
à  Valentine  de  Milan ,  Ducheffe  d'Orléans ,  &  à  fes  enfans  ;  l'Abbé  de  Chefy 
parla  pour  eux  ,  &  fe  plaignit  hautement  de  la  harfliefle  de  Jean  Petit ,  qui 
avoit  eu  l'infolence  de  foutenir  que  c'étoit  avec  raifon  ,  que  Jean  Duc  de 
Bourgogne ,  ayoit  attenté  à  la  vie  de  Louis  I.  Duc  d'Orléans  ,  &  enfuire 
réfuta  avec  ligueur  toutes  les  calomnies  que  fa  partie  adverfe  avoit  aile* 
guée  contre  l'honneur  de  fon  Maître. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  fe  foit  rien  paffc  de  notable  au  Louvre  ,  fous  les 
règnes  d^  Charles  VII.  Louis  XI.  &  Charles  VIII.  Du  moins  je  n'en  ai 
rien  découvert ,  ni  dans  l'Hiftoire ,  ni  dans  les  chroniques  de  ces  Princes  , 
qui  m'ont  pane  par  les  mains.  Aufll  efl-il  vrai  qu'ils  y  logèrent  rarement , 
rie  le  conilderant  plus  comme  une  maifon  Royale  ,  mais  fimplement  com- 
me un  Arfenal ,  &  une  Citadelle  :  fi  bien  que  lors  qu'ils  demeuroient  à 
Paris ,  leur  fejour  ordinaire  étoit  à  l'Hôtel  de  St  Pol  i  &  aux  Tournelles. 
En  effet  ces  Princes  tinrent  fi  peu  de  compte  du  Louvre  ,  &  le  lieu  de- 
meura fi  abandonné  ,  que  quelques-uns  ayant  fait  acroire  aux  Officiers  de 
la  Prévôté  de  Paris  ,  que  le  Châtelet ,  où  ils  rendoient  la  juftice ,  menaçoit 
de  ruine,  Louis  XII.  leur  permit  d'y  tranfporter  leur  auditoire  &  leurs 
prifons.  Mais  comme  depuis  on  vint  à  reconnoître  que  c'étoit  une  terreur 

panique 
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panique  ^  que  le  Roi  de  plus  faifoit  travailler  au  Chatelct ,  &  n'entèndoit 
pas  qu'ils  demeuraffent  au  Louvre  long-tems.  Car  même  d'abord  il  leur  fut 
deffendu  d'allumer  du  feu  dans  pas  une  cheminée,  à  caufe  du  foufre  ,  du 
charbon  &  des  autres  munitions  de  guerre  qu'on  gardoit  dans  les  caves  >} 
dans  les  chambres,  les  falles  baffes,  &  même  dans  un  des  corps  de  logis. 
Tellement  qu'en  1506.  les  réparations  étant  achevées,  le  Roi  par  fes  Let- 
tres Patentes  du  23.  Décembre  ,  leur 'ordonna  de  retourner  au  Chatelet , 
&  de  le  faire  augmenter  &  rebâtir. 


SOUS    LOUIS     XII.    ET  FRANÇOIS    I. 

SOUS   le  règne  de  Louis  XII.  le  Louvre  ne  fut  pas  mieux  entretenu 
que  fous  Charles  VIII.  Louis  XI.  &  Charles  VII.  il  étoit  en  fi  mau- 
vais état ,  que  du  tems  de  François  I.  pour  y  loger  Charles-Quint  en  1539- 
il  fallut  faire  quantité  de  réparations.  On  dora  toutes  les  girouettes.  Les  ar- 
mes de  France  en  plulieurs  endroits  furent  peintes  &  arborées.   On  attacha 
contre  le  mur ,  tant  des  efcaliers  que  des  falles  &  des  anti-chambres ,  des 
chandeliers  de  laiton.  La  plupart  des  croifées  furent  agrandies ,  &  les  vitres 
peintes.  On  augmenta  le  nombre  des  appartemehs.  On  fit  des  lices  :  il  y  eut 
des  joutes  &  des  toUrnois.  En  un  mot  on  n'oublia  ni  n'épargna  rien,  afin 
d'y  mieux  recevoir  l'Empereur ,  &  le  régaler  magnifiquement.  Et  de  fait 
on  rendit  ce  Château  fi  logeable  ,  que  Charles-Quint ,  le  Roi ,  la  Reine," 
le  Dauphin  ,  la  Dauphine  ,  le  Roi  &  la  Reine  de  Navarre  ,  les  Enfans  da 
France,  le  Cardinal  de  Totirnon ,  le  Connétable,  &  même  la  Duchefie 
d'Etampes ,  Maitreffe  de  François  I.  y  eurent  chacun  des  appartemens  pro-« 
portiomiés  à  leur  qualité.  Aufli  alors  y  fit-on  tant  de  depénfe ,  qu'un  re-< 
gître  entier  des  œuvres  Royaux  en  eft  tout  plein,&  ne  contient  autre  ehofeJ 
Ce  fut  au  Louvre  que  l'Empereur  entendit  les  harangues  dès  CoUrs  fou- 
Vèraines  >.  &  que  le  Prévôt  des  Marchands  lui  prefenta  un  Hercule  d'argent 
de  fix  pieds  de  haut ,  tenant  deux  grofles  colonnes  qu'il  s'efforçoit  d'en-* 
foncer  dans  la  terre  bien  avant. 

Je  penfe  avoir  dit  qu'avant  l'arrivée  de  Charles-Quint ,  &  nêrhé  depuis; 
non  feulement  François  I.  avoit  fait  dreffer  des  lices  devant  la  principale 
entrée  du  Louvre,  qui  étoit  du  côté  de  la  rivière  ;  mais  même  Charles  VI. 
&  Charles  V.   &  que  les  Princes  &  les  Grands    Seigneurs    y   étoient 
fouvent;  mais  tout  cela  n'eft  point  comparable  à  ce  qui  s'y  pana  en  1545. 
Le  jeune  Savoniere  ,  autrement  dit  le  fieur  de  la  Perrine  ,  ayant  tenu 
quelques  propos  fcandaleux  de  Vanlai,  jufqu'à  Faccufer  d'un  crime  infâme, 
dont  les  Hiftoriens  contemporains  ne  nous  ont  point  voulu  faire  favoir  le 
nom.  Vanlai  là-deffus  l'obligea  par  force  de  figner  un  écrit  où  il  fe  retrace 
toit  de  tout  ce  qu'il  avoit  publié  contre  lui.  Savoniere  auîTi-tôt  fe  vint  plain- 
dre à  François  I.  du  procédé  de  celui-ci,  lui  en  demanda  juftice  5  &  com- 
me l'autre  n'étoit  pas  trop  bien  venu  à  la  Cour  ,  non  feulement  il  obtint 
la  permiffion  de  lui  faire  un  appel  ;  mais  même  le  Roi  lui  dit  qu'il  vouloit 
être  fpectateur  de  leur  combat ,  &  qu'il  prit  un  de  fes  Hérauts  d'armes  pour 
envoyer  à  fon  ennemi  :  ce  qui  fut  exécuté  avec  toutes  les  formes  obfer- 
vées  en  telle  occafion.    Le  Héraut  porta  à  Vanlai  le  cartel  4e  la  Perrine  , 
&  lui  en  fit  favoir  le  jour  &  le  camp.  Le  devant  du  Louvre  étoit  le  camp  ; 
le  premier  jour  de  l'an  celui  du  duel  :  &  quoi  qu'en  ce  tems-là  l'année 
commençât  encore  à  Pâques ,  une  fi  fainte  journée  ne  laiffa  pas  d'être 
choifie  pour  cette  action  fanguinaire.  Ce  jour-là  donc ,  tout  l'efpace  qui 
règne  depuis  les  foffés  du  Louvre  jufqu'à  la  rivière,  fe  trouva  couvert 
d'échafauts ,  de  tentes  ,  de  barrières,  &  d'une  grande  foule  de  fpectateurs. 
François  I ,  Louife  de  Savoie  fa  mère  ,  plufieurs  Princes  &  Princefles  y, 
Tomt  IL  G 
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étoient  ]  avec  quantité  de  Seigneurs  &  Dames  de  la  Cour.  Savoniere  fe 
prefenta,  &  attendit  vainement  fon  adverfaire,  car  il  ne  parut  point  ,  à 
caufe  du  Roi  &  de  la  Régente  qui  le  haïfioient.  Quelques-uns  tiennent 
pourtant  qu'il  y  vint ,  mais  deguifé.  Quoi  qu'il  en  ibit  ,  Savoniere  fortit 
glorieux  du  camp ,  &  l'on  n'oublia  aucune  des  cérémonies  accoutumées  , 
pour  lui  donner  tout  l'honneur  de  la  victoire. 

Sous  Henri  II.  &  François  II.  il  ne  Fe  fit  rien  au  Louvre  de  confidera- 
ble  ,  parce  que  le  dernier  régna  peu  ,  &  que  du  tems  de  Henri  fon  père  , 
qui  y  faifoit  bâtir  ,  il  fut  prefque  toujours  embarrafle  de  pierres  ,  de  Ma- 
nœuvres &  de  Maçons. 


SOUS      CHARLES    IX. 

CHARLES    IX.   après   avoir  abandonné  les  Tournelles  ,  à  caufe 
qu'elles  étoient  enfanglantées  du  fang  de  fon  père ,  vint  loger  auLou- 
Vre  ,   où  il  fe  pana  de  fon  tems  quatre  chofes  mémorables. 

La  première  eft  tirée  du  troifiéme  livre  des  Hommes  Illuftres  de  Bran- 
tôme ,  où  il  dit  qu'en  1567.  le  fept  Oftobre  on  tint  au  Louvre  une  affem- 
blée  générale ,  où  Anne  de  Montmo ranci  ,  Connétable  de  France  ,  fe  trou- 
va ,  &  fit  voir  une  monoie  qui  furprit  &  irrita  en  même  tems  toute  la 
compagnie.  Louis  de  Bourbon ,  Prince  de  Condé ,  frère  d'Antoine  Roi  de 
Navarre  ,  l'avoir  fait  fraper.  Du  côté  de  la  tête  étoit  le  portrait  de  ce  Prin- 
ce ,  &  pour  légende  Louis  XIII.  Roi  de  France. 

La  féconde  &  la  troifiéme  fe  pafferent  en  1572.  le  dix-huit  &  le  vingt- 
quatre  du  mois  d'Août ,  qui  furent  le  feftin  nuptial  de  Henri  de  Bourbon  , 
Roi  de  Navarre  ,  depuis  Roi  de  France,  &  de  Marguerite  de  France  ,  fille 
de  Henri  IL  &  fœur  de  Charles  IX.  Feftin  qui  fut  enfanglanté  fix  jours 
après  du  meurtre  de  Gafpar  de  Coligni,  Amiral  de  France,  &  de  tant 
d'autres  Religionaires.  Le  tout  comploté  &  conclu  au  Louvre  ,  à  la  pour- 
fuite  de  Catherine  de  Medicis  &  de  la  Maifon  de  Guife. 

La  dernière  fut  la  naiffance  de  Marie  Ifabelle ,  fille  de  Charles  IX.  qui 
vint  au  monde  en  1572.  le  vingt-fept  O&obre. 


SOUS     HENRI      IV. 

EN  1591.  Charles  de  Lorraine ,  Duc  de  Maïenne  fit  pendre  dans  la 
baffe  Salle  du  Louvre,  Louchard,  Ameline,  Aimonnot  &  Henroux, 
les  plus  feditieux  des  douze  Quarteniers  de  Paris  ,  pour  vanger  la  mort  de 
Barnabe  Briffon,  Premier  Prefident ,  qu'ils  avoient  fait  mourir  in juftement. 

En  1593-  dans  la  grande  Salle  ,  fe  joua  la  farce  des  Etats  de  la  Ligue 
convoqués  à  Paris  le  onze  Janvier. 

En  1599.  Henri  IV.  le  trente  Janvier,  fit  faire  à  fa  mode,  dans  fon 
cabinet ,  le  mariage  de  Catherine  de  Bourbon  fa  fœur ,  qui  étoit  de  la 
Religion  ,  avec  Henri  de  Lorraine  ,  Duc  de  Bar ,  Catholique  ,  &  fils  aine 
de  Charles  Duc  de  Lorraine.  Et  fur  ce  que  Charles  de  Bourbon  ,  Arche- 
vêque de  Rouen,  fon  frère  naturel,  en  faifoit  refus,  le  Roi  l'y  contrai- 
gnit. Il  y  pratiqua  à  la  vérité  toutes  les  cérémonies  qu'on  obferve  dans  l'E- 
glife  ,  hormis  qu'il  ne  dit  point  la  Meffe ,  à  caufe  que  la  Princefle  ne  vou- 
lut point  quitter  la  Religion  où  elle  avoit  été  élevée  5  fi  bien  qu'après  la 
benediétion  nuptiale,  chacun  alla  faire  fes  dévotions  où  il  voulut 

En  1617.  fur  un  des  poteaux  du  pont-levis  du  Louvre  ,  Conchino  Con- 
chini ,  le  lundi  vingt-fept  Avril ,  fut  tué  à  coups  de  piftolet  5  &  même  là  fur 
quelque  poteau  fe  voient  des  balles  de  plomb  qu'on  tira  fur  lui. 
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Voila  tout  ce  que  j'ai  pu  découvrit  du  Louvre,  touchant  ce  qui  y  eft 
arrivé  de  confiderable  depuis  la  fondation. 


NOMS  DE  TOUS  LES    GRANDS    SEIGNEURS 

qui  fe  font  logés  aux  environs  du  Louvre. 

QUANT  aux  Grands  Seigneurs  qui  ont  eu  des  Hôtels  ,  tant  le  long 
de  la  rue  du  Louvre  ,  que  dans  cette  grande  I (le ,  renfermée  entre 
cette  rue-là  &  celle  de  St  Honoré ,  &c  même  les  folles  de  la  ville  &  la  ri- 
yiere.  Voici  leurs  noms. 

Le  plus  ancien  Hôtel  que  j'aie  déterré  en  ce  quartier-là ,  eft  celui  d'Al- 
pho'nfe  de  France  ,  frère  de  St  Louis  ,  Comte  de  Poitiers  &  de  Touloufe, 
Se  parce  que  fa  principale  entrée  étoit  à  la  rue  d'Hofteriche  ,  on  l'appelloit 
l'Hôtel d'Hofteriche.  Après  famort  Archambault ,  Comte  de  Perigord,  l'a- 
cheta de  les  héritiers;  &  en  ayant  revendu  la  moitié  à  Pierre  de  France  , 
Comte  d'Alençon  &  de  Blois,  &  frère  de  Philippe  le  Bel,  il  changea  de 
nom  pour  lors ,  &  fut  appelle  l'Hôtel  d'Alençon.  Depuis  ,  Enguerrand  de 
IMarigni  l'acquit  après  fa  mort.  Louis  Hutin  l'unit  à  fon  domaine  ,  &  le 
donna  à  Philippe  de  Valois.  Enfuite  il  appartint  à  Charles  fon  frère,  Comte 
d'Alençon.  Et  enfin  à  Henri  de  France  ,  Duc  d'Anjou,  depuis  Roi  de 
France  &  de  Pologne  ;  ce  qui  fut  caufe  qu'on  Fappella  l'Hôtel  d'Anjou  , 
nom  qu'il  conferva  même  après  que  ce  Prince  l'eut  donné  à  Marguerite  de 
France  fa  fœur  ,  Reine  de  Navarre;  mais  qu'il  perdit  en  15 81.  fi-tôt  que 
Marie  de  Bourbon ,  Ducheffe  de  Longueville ,  l'eut  acheté  du  fieur  de 
Pybrac,  en  faveur  duquel  la  Reine  de  Navarre  s'en  étoit  défaite  un  an, 
auparavant. 

Sous  Philippe  le  Bel,  Enguerand  de  Marigni  avoit  fon  Hôtel  attenant 
celui  dont  je  viens  de  parler. 

Du  tems  de  Philippe  le  Long,  Mathieu  de  Trie,  Maréchal  de  France  2 
demeuroit  entre  deux.  Et  fous  les  règnes  de  ces  deux  Philippes ,  les  Ducs 
de  Bourbon  commencèrent  à  loger  au  petit  Bourbon  &  s'y  établir. 

Catherine  d'Artois ,  Comteffe  d'Aumalle,  &  Blanche,  Comteffe  d'Har- 
court ,  fa  fille ,  avoient  leur  Hôtel  du  tems  du  Roi  Jean  à  la  rue  d'Hofteri-i 
che;  mais  que  Charles  Régent  du  Royaume  pendant  la  prifon  de  fonpere,' 
confifqua  &  donna  au  Maréchal  de  Bouciquault ,  pour  s'être  déclarées  con- 
tre lui ,  &  avoir  reçu  le  Roi  de  Navarre  ,  dans  leurs  forterelfes ,  auiïi-bien 
que  fa  garnifon. 

Louis  d'Evreux  qui  mourut  à  la  fin  du  quatorzième  fiecle  ,  étoit  proprié- 
taire d'une  grande  maifon  qui  tenoit  à  celle  dont  je  viens  de  parler  ,  que  le 
Régent  confifqua.  Elle  étoit  fi  fpacieufe ,  que  non  feulement  elle  palfoic 
de  la  rue  des  Poulies  à  la  rue  du  Louvre  ,  mais  fe  dechargeoit  encore  dans 
une  baffe-cour  &  une  grange  bâtie  de  l'autre  côté  de  cette  rue.  Par  la  qua- 
rante-quatrième liaffe  des  lettres  &  titres  trouvés  en  la  Chambre  de  la 
grande  voûte  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Moulins,  qui  ma  été  com- 
muniquée ;  il  paroît  que  cette  grange  &  cette  baffe-cour  étoient  attachées 
d'un  côté  à  l'Hôtel  de  la  Roche-Guyon ,  &  de  l'autre  à  celui  du  Comte  de 
St  Pol.  On  ne  fait  fi  c'eit  de  la  grande  maifon  qu'il  eft  parlé  ou  de  l'Hôtel 
St  Pol. 

J'apprens  du  Cartulaire  de  St  Thomas  du  Louvre,  que  cette  maifon  avoit 
appartenu  à  une  Comteffe  de  Xaintonge ,  dont  je  n'ai  pu  favoir  le  nom  ; 
que  depuis ,  Robert  Comte  de  Clermont  en  fut  propriétaire  ;  &  que  du 
tems  de  Charles  VI.  Robert  de  Senlis  &  Agnès  fa  femme  le  vendirent 
quinze  cens  livres  tournois  ,  ou  quinze  cens  francs  d'or ,  au  coin  du  Roi  ,  à 
Wallerand  de  Luxembourg ,  Comte  de  St  Pol  &  de  Ligni.  Si  bien  qu'alors 
Tome  IL  G  ij 
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eUe  s'étendoit  depuis  la  rue  d'Hofteriche  jufqu'à  celle  du  Cocq ,  qu'on  ap- 
pellbit  la  rue  de  Richebourg  ,  &  regnoit  le  long  de  la  rue  St  Honoré. 

Les  Ducs  de  Bretagne  fous  Philippe  Augufte  &  quelques-uns  de  fes 
fuccefleurs  logeoient  derrière  St  Thomas  du  Louvre  ,  dans  un  lieu  nommé 
l'Hôtel  de  la  petite  Bretagne. 

Depuis.,  les  Comtes  de  Vendôme  &  de  Chevreufe;  Jacques  de  Bourbon  ; 
Comte  de  la  Marche;  &  Gui  de  Laval,  eurent  leur  logis  à  la  rue  St  Tho- 
mas &  à  celle  de  Froimantel. 

Enfin  Pierre  des  Efforts  en  1342.  avoit  une  maifon  de  campagne  dans 
cette  grande  pièce  de  terre  qui  eft  environnée  tant  des  vieux  &  nouveaux 
murs  de  la  ville  ,  que  de  la  rue  St  Honoré  &  de  la  rivière  5  &  que  prefen- 
tement  couvrent  les  Couvents  de  l' Affomption ,  des  Feuillans ,  des  Capu- 
cins ,  la  grande  Ecurie  ,  un  fort  grand  nombre  de  maifons  de  particuliers  , 
le  Palais  &  le  Jardin  des  Tuilleries.  C'eft  là  tout  ce  que  j'avois  à  dire  du 
Louvre. 

LE     PALAIS     DES     TUILLERIES. 

LE  nom  de  Tuilleries  a  été  donné  à  ce  Palais ,  à  caufe  que  le  lieu  où  il 
eft  fitué ,  ôc  tous  les  environs  étoient  remplis  autrefois  de  plufieurs 
Tuilleries ,  qui  dans  le  treizième  ,  le  quatorzième  &  le  quinzième  iîecle 
fournifloient  des  tuilles  à  la  plupart  des  Couvreurs  de  Paris.  Les  Regîtres 
de  la  Chambre  des  Comptes,  font  fi  pleins  de  noms  des  Tuilliers  qui  y  ont 
demeuré  depuis  trois  ou  quatre  cens  ans ,  que  je  pourrois  dans  un  befoin 
les  nommer  tous ,  &  faire  un  jufte  calcul  des  milliers  de  tuilles  qu'ils  ont 
livrés  pour  couvrir  le  Palais  Royal ,  l'Hôtel  St  Pol ,  le  Louvre  ,  les  Tour- 
nelles,  &  les  autres  lieux  publics  &  Maifons  Royales  des  environs  d§ 
Paris.  ' 

J'ai  dit  qu'en  1342.  Pierre  des  Efforts  &  Jeanne  fa  femme  avoient  là  unç 
maifon  qu'on  nommoit  l'Hôtel  des  Tuilleries,  qu'ils  donnèrent  aux  Quinze-? 
Vingts  avec  quarante-deux  arpens  de  terres  labourables ,  fermés  de  murs  , 
attachés  à  cet  Hôpital.  Mais  je  n'ai  pas  dit  que  Nicolas  Neufville ,  Secre-i 
taire  &  grand  Audiancier  des  Finances ,  étoit  propriétaire  dans  le  fiecle 
pafle ,  d'une  autre  maifon  accompagnée  d'une  cour  &  d'un  jardin  appellée 
pareillement  les  Tuilleries  ,  &  fituée  le  long  de  la  Seine  fur  le  chemin  qui 
conduifoit  de  la  Porte  St  Honoré  au  Bois  de  Boulogne  5  &  qu'il  échangea 
fous  François  I.  contre  l'Hôtel  de  Chanteloup  ,  près  de  Châtres  fous 
Montlheri,  avec  fes  appartenances  &  dépendances.  Depuis  ,  Catherine  de 
Medicis  fit  rafer  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  bâtimens  dans  ces  Tuilleries  pour 
planter  fon  grand  Jardin  &  fonder  fon  Palais. 


PLAN     DU     PALAIS. 

DU  Cerceau  nous  a  donné  un  plan  du  Palais  des  Tuilleries  ,  tel  que 
la  Reine  l' avoit  arrêté ,  &  tel  qu'elle  l'auroit  achevé  ,  û  certaines 
fuperftitions ,  aufquelles  elle  ajoutoit  un  peu  trop  de  foi ,  ne  l'en  euflent 
détourné.  Ce  plan  aurefte  eft  très-magnifique  >  &par  le  principal  corps  de 
logis  que  cette  Princefle  y  a  fait  élever  avec  tant  de  propreté  &  de  dçpen- 
le ,  on  peut  aflurer  que  l'élévation  &  le  plan  euffent  eu  enfemble  beaucoup 
d'union  &  de  correfpondance  ;  &  qu'enfin  cette  Maifon  auroit  été  la  plus 
fuperbe  &  la  plus  achevée  du  Royaume; 
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Les  anciens  fofles  de  la  ville  le  terminent  d'un  côté  5  &  de  l'autre  il  eft 
bordé  de  la  Seine.  Lorfque  Catherine  de  Medicis  le  commença  ,  une  plate 
campagne  aulïi  vafte  que  fertile,  &  terminée  de  colines  fort-abondantes,,  lui 
donnoit  d'ailleurs  plus  d'efpace  qu'il  ne  lui  en  falloit  pour  faire  un  jardin 
autant  grand  &  délicieux  qu'elle  eut  voulu.  Ainfi  ce  Palais  n'a  point  été 
entrepris  pour  faire  partie  du  Louvre  ;  &  s'ils  font  joints  maintenant,  la 
politique  de  Henri  IV    y  a  bien  autant  contribué  que  fa  magnificence. 

Dans  le  difcours  que  du  Cerceau  a  fait  de  cette  A4aifon,il  ne  nous  a  point 
appris  le  nom  des  Architectes  qui  l'ont  conduite.  Mais  j'ai  été  informé  par 
les  Architectes  de  notre  tems ,  &  par  l'ordonnance  &  la  manière  des  fa- 
ces ,  quoiqu'il  ne  conlifte  qu'en  un  corps  de  logis,  qu'il  a  néanmoins 
été  conduit  par  trois  différents  hommes.  Ce  qu'Henri  IV.  y  fît  bâtir  pour 
le  joindre  au  Louvre  par  fa  grande  gallerie ,  a  été  ordonné  par  du  Cerceau: 
&  ce  que  Catherine  de  Medicis  y  a  conftruit,  eft  de  la  conduite  de  Bullant 
&  de  Philbert  de  Lorme.  Jean  Bullant  eft  l'Architecte  de  ce  beau  pavillon 
élevé  de  deux  étages ,  couronnés  d'un  attique ,  &  accompagnés  de  deux 
files  de  colonnes  ifolées ,  Ioniques  &  Corinthiennes, portées  fur  un  grand 
focle  ou  pied  d'eftal  régnant  tout  le  long  de  ce  fuperbe  édifice..  Quant  aux 
colonnes  du  premier  ordre  ,  les  plus  favans  Architectes  les  tiennent  fi  bieri 
mefurées  &  fi  doctement  ;  les  bafes  fi  belles  ,  quoique  d'une  manière 
moderne  &  particulière  5  les  moulures  fi  nettement  profilées  ;  &  tous  les 
ornemens  fi  mignardement  traités,  qu'ils  ne  trouvent  rien  dans  l'antique  de 
plus  grand  ni  de  meilleur. 

Mais  comme  il  fe  remarque  des  défauts ,  même  dans  les  plus  excellens 
chef-d'œuvres ,  les  gens  du  métier  trouvent  quelque  chofe  à  redire  tou- 
chant  l'ordonnance  de  ce  premier  étage.  Ils  tiennent  que  Bullant  a  mis  mal-* 
à-propos  les  couvertures  des  croilees  au  niveau  de  l'architrave  de  cetordre> 
&  de  plus ,  quoique  les  croifées  foient  très-belles ,  ils  difent  qu'elles  reflem< 
blent  à  des  Dames  de  fort  belle  taille ,  à  qui  on  auroit  tranché  la  tête  > 
joint  que  la  grande  faillie  de  l'architrave  fait  trop  d'ombre  dans  les  cham- 
bres &  les  rend  obfcures.  Ils  fe  plaignent  encore  de  ce  que  cet  architrave 
brife  &  renverfe  les  frontons  des  niches  d'entre  les  colonnes  tant  du  pre- 
mier que  du  fécond  étage  5  que  cela  ne  fe  fait  jamais ,  &  que  c'eft  une  té- 
mérité que  Palladio  a  refutée  par  de  fortes  raifons. 

Le  corps  de  logis  d'une  grandeur  demefurée  &  d'une  magnificence  admi- 
rable ,  mais  plein  de  défauts  ,  qui  tient  à  ce  Pavillon ,  eft  de  la  conduite  de 
Philbert  de  Lorme.  Ses  faces  font  rehauffées  d'une  ordonnance  de  colon-* 
nés  &  de  pilaftres  de  fon  invention ,  qu'il  admire  lui-même  &  l'appelle 
prançoife  ;  &  que  tout  au  contraire  Chambrai  nomme  un  ordre  moins  bar- 
bare &  moins  plaifant  que  le  Gothique.  Il  eft  compofé  de  plufieurs  pièces 
de  marbre  &  de  pierres ,  chargées  de  baffes-tailles  &  de  devifes ,  &  de  plus 
incruftée  de  diverfes  fortes  de  marbre  ,  de  bronze  doré  &  marcaflite  ,  Se 
d'autres  pierres  minérales,  qui  le  rendent  magnifique  à  la  vérité ,  mais  très- 
irregulier. 

Deflus  cette  ordonnance  règne  un  attique  de  même  manière ,  couronné 
de  frontons  avec  d'excellentes  figures  de  pierre  dure ,  de  la  main  de  Maî- 
tre Ponce  ,  &  appliqué  à  des  falles  &  des  anti-chambres  peintes  par  Bunel, 
dont  j'ai  parlé.  En  1626.  &  27.  on  tint  dans  la  grande  falle  l'affemblée  des 
Notables  du  Royaume ,  où  Louis  XIII.  vint  les  affurer  qu'il  ne  les  avoit 
affemblés  que  pour  remédier  aux  defordres  de  l'Etat ,  &  où  le  Maréchal  de 
Schomberg  leur  témoigna  que  le  Roi  vouloit  entretenir  trente  mille  hom- 
mes de  guerre  &  les  bien  payer. 
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L'ESCALIER  DES    TUILLERIES. 

OK  monte  à  la  grande  falle  dont  je  viens  de  parler,  par  un  degré  le 
plus  vafte ,  le  plus  aifé ,  &  le  plus  admirable  qui  foit  au  monde,  que 
Philbert  de  Lorme  a  conduit.  Sa  cage  porte  en  dedans  quatre  toifes  & 
demie  de  large ,  fur  cinq  de  long  &  dix  de  haut  ;  elle  eft  quarrée-longue  par 
dehors ,  mais  arondie  par  dedans  en  élipfe  avec  les  marches  &  les  rampes 
&  entourées  de  trompes  en  niche  rampante.  Dans  cette  cage,  de  Lorme  a 
renfermé  un  degré  ovale ,  vuide  &  fans  colonne  ni  noyau  dans  le  milieu , 
qui  tourne  de  fond  en  cime ,  commence  &  finit  en  limace,  porte  huit  pieds 
de  marche,  &  vingt-deux  de  vuide,  &  de  plus  bordé  d'une  baluftradede 
bronze.  Quatre  trompes  nommées  communément  trompes  en  tour  creufe, 
rampantes  &  bombées ,  font  diftribuées  dans  les  quatre  angles  de  la  cage, 
&  fervent  d'apui  &  de  fondement  aux  marches.  Ces  trompes  au  refte,  for- 
ment une  ligne  fpirale  ,  qui  fait  infenfiblement  une  belle  &  longue  élipfe 
rejettant  de  fort  bonne  grâce  la  perfection  de  l'ovale  :  d'ailleurs  elles  font 
fî  plattes  &  furbaiffées  qu'elles  ne  fe  voient  prefque  point.  Si  bien  qu'au- 
tant de  fois  qu'on  vient  à  regarder  cette  pefante  mafle  de  pierre  &  de 
bronze  faite  en  coquille ,  qui  roule  entre  deux  airs ,  il  femble  qu'elle  foit 
prête  à  tomber  &  à  enfevelir  fous  fes  ruines  ceux  qui  la  contemplent.  Ce- 
pendant on  y  monte  en  fureté  &  commodément  par  des  marches   fpira- 
les  &  tournantes ,  non  feulement  baffes  &  aifées,mais  diftinguées  encore 
par  quelques  paliers  pour  plus  de  facilité  &  de  bienfeance. 

Cet  efcalier  en  un  mot,  eft  fi  bien  entendu »  &  fi  proprement  conduit; 
fans  faire  jarret,  &  tourne  infenfiblement  tout  d'une  venue,  par  une  ligne 
qui  fuit  la  forme  de  ce  trait ,  non  moins  rampante  qu'adoucie ,  que  juf- 
qu'à  prefent  il  ne  s' eft  encore  rien  vu  de  ce  genre-là,de  plus  hardi  ni  de  plus- 
admirable.  Les  Géomètres  néanmoins  y  reprennent  je  ne  fai  quoi  qui  eft 
que  le  focle  coule  foubaffement  de  fon  appui,  &  ne  porte  point  de  haut 
en  bas  une  égale  hauteur  ;  car  c'eft  par  ce  petit  deffaut  qu'ils  commencent 
d'ordinaire  la  defcription  de  ce  bel  efcalier.  De  Lorme  mourut  avant  que  de 
l'achever;  après  fa  mort,  pas  un  Architecte  du  Royaume,  ni  Géomètre 
n'ofa  le  continuer.  Boullet  Maître  Maçon  fut  le  feul  qui  fe  vanta  d'avoir 
trouvé  le  trait  du  deftunt  ;  fur  cela  H  enri  I  V.lui  en  ayant  abandonné  la  con- 
duite tout  ce  qu'il  a  fait,a  été  de  finir  de  mauvaifegrace,le  miracle  delà  coupe 
des  pierres.  Ce  merveilleux  chef-d'œuvre  a  donné  lieu  à  quantité  de  fables 
que  je  laifie  là  ;  tout  ce  que  je  puis  dire ,  eft  que  fi  cet  efcalier  avoit  été  fait 
dans  un  fiecle  plus  éloigné  de  nous ,  on  nous  feroit  accroire  que  quelque 
Sorcier  ou  Fée  l'auroient  bâti. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  fi  ce  grand  Géomètre  eut  vécu  davantage 
il  auroit  rehauffé  de  plus  de  tours  &  de  retours ,  de  plis  &  de  replis ,  une 
çlipfe  fi  gentille  &  fi  induftrieufe  5  bien  loin  de  la  finir  ni  fi  court ,  ni  fi  roi- 
de,  ni  de  fimauvaife  grâce;  que  toutes  les  marches  en  euflent  été  douces 
&  tournantes  de  fond  en  comble  ;  &  enfin  qu'il  l'auroit  fait  régner  jufques 
dans  le  dôme.  D'autres  au  contraire  veulent,  que  jamais  de  Lorme  n'auroit 
continué  les  marches  jufques  dans  le  dôme ,  qu'il  s'en  feroit  bien  donné  de 
garde  ;  qu'autrement  l'entrée  auroit  été  femblabie  à  celle  d'une  trape  ôc 
d'un  cabaret  borgne. 
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LE    MAGASIN    DES    ANTIQUES. 

LE  magafin  des  Antiques  du  Roi  eft  dans  ce  Palais ,  &  confifte  en  cinq 
troncs  de  cèdres  du  Liban  ;  en  plufieurs  morceaux  de  porphire  des 
colonnes  &  des  degrés  du  Temple  de  Saiomon  ;  en  un  très -grand  nombre 
de  ftatues ,  de  buftes  &  de  baffes-tailles  de  marbre  antique;  en  quantité  de 
jets  des  meilleurs  reliefs  de  Rome  ;  &  en  quelques  débris  de  cette  pyramide 
qu'on  éleva  devant  le  Palais  en  1593-  fui'  les  ruines  de  lamaifon  paternelle, 
de  Jean  Chaftel. 

~Les  marbres  ont  été  amaffés  dans  ce  rems  heureux ,  mais  qui  a  duré  fi 
peu ,  où  l'on  a  vu  nos  Rois  aimer  les  belles  chofes ,  &  que  les  beaux  arts 
étoient  cultivés  en  France. 

Nous  tenons  les  cèdres  &  les  porphires  de  la  pieté  de  St  Louis ,  qui  les 
apporta  au  retour  de  fon  voyage  de  la  Terre-Sainte  :  les  cèdres  font  bruts 
&  inutiles ,  vêtus  de  leur  écorce ,  &  au  même  état  que  St  Louis  nous  les  a 
laines. 

Les  tronçons  des  colonnes  font  la  plupart  gâtés  ou  rompus  ;  les  uns  ont 
été  fciés  en  tranches  pour  en  faire  des  tables  ;  les  autres  marqués  feulement 
de  traces  qu'on  vouloit  faire  en  tranches  ;  &  il  n'y  a  que  les  marches  de 
porphire  où  l'on  n'a.point  touché.  Comme  elles  portent  une  longueur  & 
une  largeur  inégale  ,  on  juge  qu'elles  ont  fervi  à  plufieurs  paffages  &  plu- 
sieurs portes.  Les  Juifs  les  ont  fi  fouvent  preffées  &  foulées  à  force  de  for- 
tir  du  Temple  &  d'y  entrer ,  que  leurs  pieds  en  ont  arondi  les  arêtes,  & 
leur  ont  donné  enfin,  un  poli  qu'elles  n'auroient  pas,  &  qui  manque  ordi- 
nairement à  une  matière  fi  rebelle  &  fi  opiniârre.Les  curieux  les  confiderent 
à  caufe  de  leur  vieilleffe,  &  du  lieu  d'où  elles  ont  été  tirées.  Les  dévots  les 
honorent  comme  des  Reliques ,  qui  vraifemblablemcnt  ont  fervi  de  mar- 
che-pied au  Sauveur. 


BAS-RELIEFS. 

QU  O I  QUE  Gafton  de  France  ait  dépouillé  ce  magafin  de  quantité 
de  buftes,  de  ftatues ,  &  de  baffes-tailles  antiques,  il  ne  laiffe  pas  néan- 
moins ,  de  s'y  en  voir  encore  un  très-grand  nombre. 

Entre  les  bas-reliefs  on  eftime  un  fiege  antique  qui  foulele  monde  aux 
pieds  :  c'eft  ce  que  les  anciens  nommoient  Sella  facra:  &  on  tient  que 
Pouffin  le  trouva  fi  excellent  qu'il  eut  envie  de  le  faire  mouler. 

On  confidere  particulièrement  un  petit  tombeau  antique,  quarré,  chargé 
de  feuillances  &  de  trophées  fort  curieufement  deffinés  ,  ce  que  les  Ro- 
mains nommoient  ^rcula  ;  il  paroît  fi  riche  qu'on  croit  qu'il  a  fervi  de  mau- 
folée  à  quelque  fils  d'Empereur.  On  admire  une  des  faces  du  tombeau  de 
Bachus  couverte  d'enfans ,  dont  les  uns  vendangent ,  les  autres  trainent  des 
cuves  pleines  de  vin  &  de  raifins; 


STATUES. 


POUR  ce  qui  eft  des  ftatues,  les  curieux  ne  felaffent  point  de  regarder 
une  Cibelle  ou  une  Diane  mamelée  haute  de  deux  pieds ,  &  de  même 
un  Mercure  une  Minerve  &  une  Cerès  grands  comme  nature  \  de  plus 
une  Diane  fans  bras,  fans  tête  Se  fans  jambes  t  dont  le  fein  eft  petit,  rondi 
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&  bien  feparé,  la  draperie  bien  entendue  ,  les  carnations  vraies:  une  autre 
Diane  encore  haute  de  quatre  pieds,  dont  l'air  de  tête  eft  amoureux,  l'at- 
titude galanteries  vêtemens  négligés  ;  enfin  un  Bachus  chancelant,  gras, 
potelé ,  appuyé  fur  un  Satyre ,  monté  fur  une  panthère,  &  vêtu  d'une  peau 
de  bouc. 


BUSTES. 

ON  y  compte  plus  de  buftes  que  de  ftatues  &  de  baffes-tailles  :  j'ai  Vu 
une  tête  d'Apollon ,  montée  fur  un  bufte  de  femme  ;  une  tête  de  Ba- 
chus ,  une  autre  d'un  Satyre  fans  nésxinq  ou  fix  Caligules;autant  de  Vitelles, 
&  de  Domitiens:  un  Demofthene,  un  Brutus,  une  tête  de  Caton  d'Utique 
de  pierre  de  touche  montée  fur  un  bufte  de  marbre  noir:  Marc-  Aurele, 
Balbin,  Getà;  Charles  le  Chauve  ;  Fauftine  5  Crifpine,femme  de  Commode, 
Julia  Dômha,  femme  de  Severe,  Julia  Prôcla,  dont  l'Hiftoire  ne  parle 
point  ;  deux  mafques  de  Pan  qui  ont  la  touche  ouverte ,  lès  yeux  troués  , 
la  barbe  grande  &  mêlée. 

De  ces  buftes ,  le  plus  univerfellement  admiré,  eft  celui  de  Marc- Aurelle: 
&  des  têtes ,  celle  d'Apollon.  Bien  que  le  bufte  de  Marc  -  Aurelle  foit  de 
marbre  noir,  qui  pafle  pour  une  couleur  ingrate  en  fculpture:  on  y  trouve 
pourtant  ces  beaux  traits  de  vifage ,  qui  d'abord  faifoient  juger  de  fon  in- 
tégrité: il  a  les  yeux  à  fleur  de  tête ,  doux  &  humains,  le  nés  aquilin,  mais 
bien  fait ,  la  barbe  longue  &  mêlée ,  mais  vénérable  ,  les  cheveux  frifés ,  la 
bouche  médiocre  &  un  peu  pleine.  Le  Sculpteur  l'a  reprefenté  grand  com- 
me nature ,  à  l'âge  de  quarante  ans  ou  environ ,  &  enfin  l'a  fi  bien  deiïiné 
que  les  gens  du  métier,  le  tiennent  pour  un  des  meilleurs  buftes  du 
Royaume. 

Là  tête  d'Apollon  ne  cède  eh  rien  au  bufte  de  Marc-Aurelle  :  elle  eft 
d'une  grandeur  Coloflalle,  &  montée  fur  un  bufte   de  femme  d'albâtre 
oriental:  fa  bouche,  fon  nés,  fes  yeux,  Ces  cheveux  font  d'une  grande  ma- 
nière, il  n'y  a  point  de  partie  qui  ne  foit  majeftueufe  &  mefurée  bien  juf. 
tement  :  en  un  mot  tout  eft  fi  achevé  dans  cette  belle  tête ,  que  s'il  s'en 
trouve  à  Rome  qui  puifle  lui  être  comparée,  les  Curieux  tiennent  qu'au- 
cune ne  la  furpaffe.  Au  refte,  on  ne  doit  pas  s'étonner  fi  cet  Apollon  eft  mis 
fur  un  bufte  de  femme,  comme  n'étant  qu'une  marque  du  peu  de  cas  qu'oit 
fait  de  ce  magafin  5  aufli  eft-il  fi  négligé ,  que  fans  Triftan  de  St  Amant ,  je 
n'aurois  pas  pu  dire  le  nom  des  buftes  &  des  figures  que  j'ai  raporté.  Avant 
que  je  l'eufle  prié  de  les  voir,  on  prenoit  Balbin  pour  Vitelle,  Charles  le 
Chauve  pour  Attila;  &  Crifpine  pour  Agrippine,  Julia  Domna  &  Julia  Prô- 
cla n'étoient  pas  connues ,  le  refte  n'avoit  point  de  nom,  ou  portoit  celui 
qu'il  plaifoit  au  Garde  -  magafin  de  lui  donner. 

Ce  ne  feroit  jamais  fait ,  fi  je  voulois  raporter  toutes  les  obfervations 
que  font  les  Medailliftes  fur  ces  buftes  &  ces  figures.  Je  me  contenterai  de 
dire  ce  qu'ils  penfent  du  bufte  de  Charles  le  Chauve ,  &  de  la  figure  de 
Cibelle ,  ou  de  Diane  mamelée. 

Cette  Diane  leur  femble  parée  d'ornemens  rares  &  curieux  ;  depuis  la 
tète  jufqu'au  deffous  des  mamelles ,  elle  a  le  corps  d'une  femme ,  le  refte 
finit  en  terme  ou  en  étuit  quarré-long ,  où  font  enfermés  fes  habits ,  dont 
le  bout  fort  par  en  bas ,  aufli  bien  que  fes  pieds.  Comme  Cibelle  elle  a  la 
tête  couronnée  de  tours  &  voilée;  mais  fon  voile  eft  étendu,  comme  Diane: 
elle  eft  accompagnée  de  neuf  mouches  à  miel,  qui  figurent  les  neuf  mufes 
qui  parurent  fous  cette  forme  lorfque  Ion  pana  dans  l' Afie  Mineure ,  &  y 
fonda  la  Ville  d'Ephefe;  au  tour  de  fon  col  &  de  fon  fein,  fe  voient  di- 
yerfes  colarins  ou  ceintures  :  la  première  eft  toute  u/ùe .,  la  féconde  cou- 
verte 
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verte  de  glands ,  la  troïîtéme  de  grapes  de  raifins  :  5c  fur  le  Terme  ou  l'é- 
tui font  fculpés  des  Parquetades  remplis  de  neuf  vafes ,  d'autant  de  mou-< 
ches  à  miel,  &  de  deux  demi-figures  d'Anges ,  ou  de  femmes  nues,  ayant 
des  aîles ,  qui  pourroient  bien  être  les  Heures. 

Quant  au  bufte  de  Charles  le  Chauve  ,  il  a  bien  donné  des  affaires  aux 
Curieux:  le  Confeiller  Peyrefc,  foutient  que  c'eft  Charlemagne;  St  Amant 
que  c'eft  Charles  le  Chauve  ;  <5c  les  ignorans ,  Attila:  <5c  l'opinion  de  ceux-ci 
a  fi  bien  prévalu,  que  fur  le  pied  qui  le  porte  on  a  gravé  en  lettres  moder- 
nes «5c  capitales. 

ATTILA    FLAGËLLUM    DEL 

Ce  morceau  de  Sculpture  eft  de  trois  pièces ,  &  a  été  fculpé  par  trois 
differens   Sculpteurs   en  trois  fiecles  differens.   Le  pied  eft  moderne ,  le 
bufte  antique,  <5c  la  tête  du  tems  de  Charles  le  Chauve.  Le  bufte  eft  de 
marbre   noirâtre,  habillé  d'un  thorax  écaillé,  comme  les  Empereurs  Ro- 
mains ,  avec  des  lambeaux  fur  les  épaules  de  plufièùrs  couleurs ,  la  tête  eft 
couronnée  d'un  diadème ,  fans  infuies  pendantes ,  chargé  de  pierreries , 
comme  celui  de  Conftantin,  mais  bien  plus  large  que  ceux  des  Empereurs 
Romains ,    &  fort  convenable  au  fiecle  de  Charlemagne.  Au  lieu  d'une 
médaille  dont  étoient  rehauffés  au  deffus  du  front  Ceux   des   Empereurs 
d'Occident ,  il  paroît  qu'on  y  avoit  mis  un  Fleuron  qui  montoit  plus  haut 
que  le  diadème,  «5c  avec  le  tems  s'étoit  cafte;  car  il  en  refte  encore  des 
veftiges ,  auflî  bien  que  de  la  pierre  où  on  i'avoit  pofé.  Or  eft-il  que  tout 
ceci  fe  rencontre  aux  couronnes  de   Charlemagne,  &  de  la  plupart  des 
Princes  de  fa  race  ;  mais  particulièrement  dans  les  fceaux  &  fon  écrin  ,  de 
plus  au  tréfor  de  St  Denys,  dans  les  Mofaïques  du  Vatican  <5c  de  Ste  Sufan- 
ne,  où  il  eft  reprefenté,  «5c  enfin  dans  les  fceaux  de  Pépin  Roi  d'Acquitaine, 
fils  de  Louis  le  Débonnaire. 

Ses  yeux  font  grands  ,  mais  fans  prunelle  ,  on  croit  qu'elles  étoient 
d'argent,  &  qu'on  les  a  dérobées  ;  quoique  fon  nés  foit  rompu,on  juge  pour- 
tant par  la  racine  qu'il  étoit  grand  :  fa  tête  aufll  bien  que  faj  barbe  font 
chauves  ;  fur  fon  menton  néanmoins  oh  voit  quelque  petite  apparence  de 
mouftache  «5c  quelques  poils  folets  ,  fa  perruque  eft  roulée  à  grofies  bou- 
cles au  tour  de  fon  diadème  ;  <5c  fur  fon  front  font  répandus  quelques  che- 
veux. Si  bien  qu'à  toutes  ces  marques ,  on  reconnoit  aifement  que  c'eft 
Charles  le  Chauve ,  tant  la  peinture  que  je  viens  d'en  faire  eft  différente 
de  celles  que  nous  lifons  d'Attila  «5c  de  Charlemagne  :  joint  que  c'eft  ainiî 
qu'il  eft  toujours  dépeint  par  nos  Hiftoriens,  parce  qu'il  n'alloit  prefque 
point  fans  fon  diadème,  <5c  le  portoit  exprès  pour  cacher  fa  tête  chauve,  par 
le  moyen  de  la  perruque  qu'il  y  faifoit  attacher.  C'eft  même  de  cette  fotte 
qu'il  eft  frapé  dans  une  médaille  grande  comme  un  écu  blanc,  que  Tiïftan 
de  St  Amant  m'a  montrée ,  «5c  qu'il  tient  de  Natalitio  Benedittide  Forligni, 
l'un  des  plus  renommés  Antiquaires  d'Italie. 

Si  après  cela  on  me  demande  ce  qui  obligeoit  Pereyfe  de  donner  à  ce 
bufte  le  nom  de  Charlemagne,  le  diadème  premièrement ,  &  que  ce  n'é- 
toit  point  une  chofe  fi  particulière  à  Charles  le  Chauve  pour  le  vouloir 
diftinguer  par  là ,  qu'elle  ne  lui  fût  commune  avec  les  Rois  de  la  première 
race  ,  &  les  premiers  de  la  féconde  :  de  plus  c'étoit  la  racine  du  nés;  mais 
qui  ne  fait  que  Charles  le  Chauve,  auflî  bien  que  Charlemagne,  avoit  le  nés 
long:  quant  à  fon  poil  &  à  fes  cheveux,  à  la  vérité  il  avoue  qu'on  en 
voit  fort  peu  fur  la  tête  &  fur  le  menton ,  mais  il  dit  qu'ils  ont  été  rafés, 
&  attribue  à  Part  ce  qu'il  devroit  attribuer  à  la  nature ,  fe  fondant  fur  les 
Mofaïques  du  Vatican  «5c  de  Ste  Sufanne,  où  Charlemagne  eft  reprefenté 
la  barbe  rafe ,  &  qui  ne  paroît  que  par  la  couleur  chenue  :  il  confeffe 
néanmoins  que  dans  la  Bulle  de  Rome  ,  &  en  bien  d'autres  endroits  il 
Tome  II.  il 
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porte  urie  mouftache ,  &  n'a  ni  la  barbe  ni  la  tête  rafée  :  mais  enfin  je  croi 
que  s'il  eût  vu  la  médaille  dont  je  viens  de  parler ,  ou  qu'en  voyant  o; 
bufte  il  fe  fût  fouvenu  des  médailles  de  Charles  le  Chauve  ,  qu'il  avoir  ma- 
niées 3  il  auroit  été  de  l'avis  de  St  Amant. 


JETS   DE   BASSES  TAILLES. 

QUANT  aux  jets  îde  baffes-tailles  ,  Ceux  de  ce  magazin  qu'on  eftîme 
le  plus  3  font  quatre  médailles  de  l'arc  de  Conftantin  ;  une  bonne 
partie  des  bas-reliefs  de  la  colonne  Trajane  ;  la  Flore  ;  un  bas  relief,  où  eft 
reprefenté  un  triomphe  marin ,  moulé  à  St  François  de  Ripe  ;  des  morceaux 
de  Proceifions ,  moulés  à  Medicis ,  de  même  qu'un  facrifice  quarré;les  figures 
fculpées  fur  un  marbre  blanc ,  du  même  lieu  5  les  cinq  danfeufes  de  la  vigne 
Borghefe  5  des  femmes  qui  danfent  &  ornent  un  chandelier  defeftons  3  à  la 
même  vigne  j  une  frife  d'Anges  ,  ou  de  Génies >  dont  les  uns  ornent  un 
chandelier  ,  &  les  autres  font  montés  fur  des  taureaux  ,  moulés  au  Palais 
des  Maflimi  ;  deux  chapiteaux  ,  l'un  d'une  colonne ,  l'autre  d'un  pilaftre  an- 
gulaire de  la  Rotonde.  Et  parce  qu'à  l'égard  de  la  Rotonde  ,  tant  de  perfon- 
nes  ont  donné  au  public  les  mefures  des  chapiteaux ,  qu'on  voit  à  fon  avant- 
portique  ;  mais  fi  différemment  3  &  fi  mal ,  qu'il  eft  aifé  de  réfuter  tout  ce 
qu'ils  en  ont  dit  ,  ou  du  moins  les  accorder  entre  eux  fur  le  jet  de  cire  * 
dont  eft  enrichi  ce  curieux  magazin }  les  voici.  Mais  auparavant  je  dirai  ce 
que  c'eft  que  le  palme  Romain  3  dont  je  me  veux  fervir  ,  puifque  c'eft  la 
mefure  la  plus  jufte  &  la  mieux  appropriée  à  ces  fortes  de  dimenfions. 

Le  palme  Romain  donc  ,  vaut  huit  pouces  de  Roi  deux  lignes  3  fe  divife 
en  douze  onces }  &  chaque  once  en  cinq  minutes  ;  cela  pofé  pour  fonde- 
ment. 


MESURE  DES  CHAPITEAUX   DES  COLONNES 

qui  font  à  l'avant-portique  de  la  Rotonde. 

LE  vif  de  la  colonne  Corinthienne  a  par  haut  quatre  palmes  ,  &  vingt* 
deux  minutes  de  diamètre  ;  &  comme  le  chapiteau  doit  toujours 
être  pofé  à  plomb  de  la  colonne  ,  par  confequent  il  porte  par  bas  quatre 
palmes  3  vingt-deux  minutes  ;  d'une  corne  à  l'autre  il  y  a  fïx  palmes  trente- 
trois  minutes  &  demie.  Les  cornes  angulaires  portent  trois  palmes.  La  rofe 
une  palme  dix  minutes  5  la  campane  deffous  les  premières  feuilles  a  de  dia- 
mètre quatre  palmes  dix  minutes  \  la  campane  deffous  les  fécondes  feuilles 
fîx  palmes  >  quarante-trois  minutes  ;  la  campane  au-deffus  des  tigettes 

Le  chapiteau  a  de  haut  depuis  l'aftragale  de  la  colonne }  juf- 
ques-au-deffus  du  tailloir  \  cinq  palmes  vingt-huit  minutes  ;  depuis  le  def- 
fous des  premières  feuilles  ,  jufqu' au-deffus  du  tailloir  trois  palmes  cin- 
quante-huit minutes  ;  depuis  le  deffous  des  fécondes  feuilles ,  jufqu'au  def- 
fus  du  tailloir  trois  palmes  fept  minutes  :  depuis  le  deffus  d'un  petit  filet , 
qui  eft  mêlé  dans  ces  fécondes  feuilles  ,  jufqu'au  deffus  du  tailloir  ,  deux 
palmes  quarante-deux  minutes  ;  depuis  le  deffous  des  fécondes  3  jufqu'au 
deffus  du  tailloir ,  deux  palmes  un  tiers  ;  depuis  le  deffous  des  troifiémes 
feuilles  ,  jufqu'au  deffus  du  tailloir ,  deux  palmes  un  douzième  ;  depuis  le 
deffus  des  troifiémes  feuilles ,  jufqu' au-deffus  du  tailloir ,  ou  depuis  le  deffous 
des  tigettes  ,  jufqu' au-deffus  du  tailloir  vingt  onces  trois  minutes  5  depuis  le 
deffus  des  tigettes  ,  jufqu'au-deffus  du  tailloir  quarante-deux  minutes  ôc 
demie  ;  depuis  le  filet  de  deffous  le  tailloir  -,  joifqu'au  deffus  du  tailloir  douze 
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minutes  ;  le  tailloir  donze  minutes  &  demie.  Ainfi  dont  les  premières 
feuilles  ont  d'épaifleur  vingt-quatre  minutes  ;  les  fécondes ,  &  les  troifiémes 
dix-fept  minutes.  De  plus  il  y  a  du  deflbus  de  la  première  feuille  ,  jufqu'à 
l'aftragale  de  la  colonne  3  quarante-deux  minutes  ;  du  defîiis  des  premières 
feuilles  à  l'aftragalle  3  une  palme  fix  minutes  oU  foixante  &  iîx  minutes  5  du 
deflus  des  premières  feuilles  au-defTus  des  fécondes ,  une  palme  vingt-deux 
minutes ,  ou  quatre-vingt-deux  minutes  ;  du  deflus  des  premières  feuilles 
au-deflbus  des  fécondes 3  y  comprenant  le  filet  3  cinquante  &  une  minutes  } 
le  filet  des  fécondes  feuilles 3  a  d'épaifleur  douze  minutes  ;  du  deflus  des  fé- 
condes feuilles  3  au-deflus  des  troifiémes  }  trente-fept  minutes  ;  du  deflus 
des  fécondes  feuilles  3  au-deflbus  des  troifiémes ,  vingt  minutes  ;  du  def- 
fus des  troifiémes  feuilles 3  au-deflus  de  la  tigette  3  ou  ce  que  la  tigétte  a 
d'épaifleur  &  de  haut ,  quarante  minutes  ;  le  filet  du  deflbus  du  tailloir  j 
cinq  minutes  &  demie. 


LA   GRANDE    ECURIE. 

AU  bout  du  Palais  dès  Tuilleries  ,  à  côté  de  la  rué  Si:  Honoré ,  fe  voit 
la  grande  écurie  ,  qui  eft  un  bâtiment  flanqué  d'un  gros  pavillon  ,  où 
loge  le  premier  Ecuyer  3  &  accompagné  d'un  manège  découvert 3  de  très- 
grande  longueur  :  bien  qu'il  ne  foit  que  commencé  ,  il  ne  laifle  pas  de  ren- 
fermer une  écurie,  où  il  tient  quarante  chevaux  d'un  feul  côté  ;  de  ia  clef  des 
croifées  de  fes  greniers  fortent  des  têtes  de  chevaux  ;  au-deflus  de  la  porte  eft 
élevée  une  figure  de  cheval  qui  n'a  plus  de  tête  3  &  même  à  qui  on  a  rompu 
lés  pieds  &  les  jambes  ;  ouvrage  cependant  de  Maître  Ponce 3  l'un  des  meil- 
leurs Sculpteurs  du  fiécle  pafle  ,  qui  foit  venu  d'Italie  en  France. 


LE  JARDIN  DES  TUILLERIES. 

DE  R  RI  E  R  E  le  Palais  des  Tuilleries  eft  planté  le  jardin  des  TuiUe- 
leries  ,  &  au  bout  celui  de  Règnard  :  &  quoique  le  premier  foit  le  plus 
fpacieux  de  Paris  ,  &  le  feul  qui  renferme  dans  fes  murailles  un  étang ,  un 
bois 3  une  volliere  3  une  orangerie  3  quantité  d'allées  ,  de  palifladës  3-  de  par- 
teres  3  avec  un  écho ,  &  un  labyrinte  ;  fa  grandeur  néanmoins  n'eft  point 
proportionnée  à  celle  du  Louvre.  Aufli  à  proprement  parler  n'eft-ce  que  le 
jardin  du  Palais  des  Tuilleries  3  &  il  ne  fut  fait  que  pour  l'accompagner.  Ce 
qui  eft  fi  vrai  que  du  tems  de  Catherine  de  Medicis  3  il  n'étoit  point  appelle 
autrement  que  le  jardin  du  Palais  de  la  Reine.  C'éft-le  rendés-vous  3  &  la 
promenade  ordinaire  du  beau  monde ,  &  où  il  fe  réfugie  fouvent  pour 
modérer  à  l'ombre  les  plus  grandes  chaleurs  du  foleil  3  &  de  l'amour  ;  &  de 
fait  on  tient  que  le  labyrinte  a  été  fignalé  long-tems  par  les  prouefles  des 
Amans  3  &  que  fi  fes  cyprès  pouvoieht  parler  3  ils  nous  apprendroient  quan- 
tité de  jolies  petites  avantures  qu'on  ne  fait  pas. 


L'ECHO. 

L'ECHO  eft  un  réduit  beaucoup  plus  fréquenté  ;  les  Galants  y  don- 
nent fouvent  des  concerts  à  leurs  Maitrefles  3  &  les  commencent 
quelquefois  aux  heures  où  il  y  grand  monde  ,  afin  d'avoir  plus  de  témoins 
de  leurs  amours.  Il  eft  fitué  au  bout  de  la  grande  allée  ,  &  entouré  d'une 
«mraille  haute  de  deux  toiles  3  arondie  en  demi  cercle  de  vingt-quatre  de 
Tome  Jh  H  ij 
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diamètre ,  verte  de  haut  en  bas ,  cachée  par  dés  palhTades  s  &  des  tonnelles, 
Les  endroits  où  fe  reçoivent  les  voix  ,  &  d'où  elles  partent ,  en  occupent 
prefque  tout  le  diamètre ,  n'étant  feparés  l'un  de  l'autre  que  par  le  vuide  de 
quelques  toifes ,  qui  continue  vers  le  centre  de  la  grande  allée  ,  &  conduit 
dans  la  capacité  de  cette  demie  circonférence.  Par  là  on  voit  [que  cet  écho 
n'eft:  pas  fi  naturel ,  que  le  peuple  s'imagine  5  car  ce  n'eft ,  ni  la  proximité 
des  fofles  ,  ni  celle  de  la  rivière  qui  caufe  cette  réflexion  de  voix  fi  agréa- 
ble qu'on  y  admire ,  mais  bien  la  forme ,  &  la  difpofition  artificielle  du  lieu, 
ce  qui  arrivera  infailliblement ,  &  toujours  aux  endroits  qui  feront  ordon- 
nés de  la  même  forte. 

Maître  Ponce  ,  dont  j'ai  parlé  tant  de  fois ,  a  commencé  dans  ce  jardin  un 
grand  trophée  qui  devoit  fervir  de  fontaine  ,  &  qui  depuis  a  été  gâté  par 
un  autre  Sculpteur  :  c'eft  un  gros  pied  d'eftal  de  pierre  ,  ifolé  ,  &  parallélo- 
gramme ,  qu'on  voit  pofé  deflus  une  plinthe  ,  &  élevé  d'une  hauteur  très- 
confiderable  ,  à  côté  de  la  principale  allée  des  TuiMeries. 

Le  long  de  fes  quatre  faces ,  font  quatre  figures  ,  deux  de  Fleuves ,  & 
deux  de  Naïades  y  plus  grandes  que  nature  ,  &  couchées  fur  des  cruches , 
ou  conques  marines  ;  toutes  d'un  grand  goût ,  &  bien  deffinées  s  mais  ma- 
niérées ,  un  peumême  trop  fiéres  pour  des  Naïades  &  de  fimples  Fleuves 
qui  ne  verfent  que  de  l'eau  douce ,  &  n'ont  jamais  éprouvé  ni  bourafques 
ni  tempêtes. 


LE    JARDIN  DE    REGNARD. 

DERRIERE  le  jardin  des  Tuilleries  eft  planté  celui  de  Regnard ,  & 
occupe  tout  le  baftion  de  la  Porte-neuve  5  il  confifte  en  un  grand  par- 
terre bordé  j  le  long  des  murailles  de  la  Ville ,  de  deux  longues  terrafies 
couvertes  d'arbres  ,  &  élevées  d'un  commandement  plus  que  le  chemin 
des  rondes  ,  d'où  l'on  découvre  une  bonne  partie  de  Paris  ,  les  tours  &f  re- 
tours que  fait  la  Seine  dans  une  vafte  &  platte  campagne  ,  &  de  plus  tout 
ee  qui  fe  pafle  dans  le  cours. 

Depuis  15 81.  que  ce  baftion  fut  conftruit ,  jufqu'en  1530.  ce  fut  toujours 
un  grand  defert  en  friche  >  qu'on  appelloit  la  garenne  aux  lapins  }  &  où 
avoit  été  bâti  le  chenil  du  Roi  ;  mais  par  brevet  du  vingt  Avril  de  cette 
année-là  ,  Louis  XIII.  le  donna  à  Regnard  ,  à  certaines  conditions  :  la  pre- 
mière qu'il  le  rempliroit  de  toutes  fortes  de  plantes  ,  &  de  fleurs  rares  6c 
exquifes  ;  la  féconde  qu'il  recompenferoit  de  la  fomme  de  deux  mille  livres 
un  nommé  Pafchal ,  qui  demeuroit  dans  le  chenil ,  &  avoit  foin  des  chiens; 
la  troifiéme  qu'il  rebâtiroit  à  un  autre  endroit ,  à  fes  dépens  un  chenil  plus 
commode  5  &  la  dernière  qu'après  fa  mort  fes  héritiers  pourroient  retirer 
les  fleurs  &  les  plantes  qui  s'y  trouveroient ,  ou  du  moins  qu'on  les  recom- 
penferoit. Ce  brevet  en  1633.  fut  confirmé  par  un  fécond  le  dernier  jour 
d'Août ,  où  le  Roi  l'afluroit  de  nouveau ,  qu'il  ne  le  depoffederoit  point  de 
fon  jardin  3  qu'après  l'avoir  recompenfé  de  toutes  les  depenfes  qu'il  y  avoit 
faites  ;  &  qu'enfin  fi  de  fon  vivant  on  venoit  à  l'unir  aux  Tuilleries ,  dès  à 
prefent  il  lui  en  donnoit  la  conciergerie  par  avance. 
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LE  PERISTYLE   OU   LA   GRANDE    FAÇADE 

du  Louvre. 

LA  grande  façade  du  Louvre  eft  à  l'Orient,  du  côté  de  St  Germain  de 
l'Auxerrois.  Les  premiers  fondemensen  furent  jettes  le  dix-fept  O&o- 
bre  1665.  fur  les  defleins  du  Cavalier  Bernin  ,  que  l'on  fit  venir  d'Italie 
avec  bien  de  la  depenfe  :  ce  fameux  Archite&e  n'a  pas  fait  tout  ce  que  l'on 
attendoit  de  lui ,  on  en  peut  juger  par  les  modèles  qui  fubfiftent  :  le  Roi 
fut  obligé  d'avoir  recours  aux  Archite&es  François  ,  qui  exécutèrent  peu 
de  tems  après  ce  magnifique  édifice  qui  fe  voit  à  prefent. 

Cette  façade  eft  compofée  d'un  premier  étage  fimple  ,  pareil  à  celui  des 
autres  façades  de  l'ancien  bâtiment ,  &  d'un  grand  ordre  au  -  deffus  de 
colonnes  Corinthiennes  couplées  avec  des  pilaftres  de  même.  Elle  eft  de 
quatre-vingt-fept  toifes  &  demie  de  longueur  ,  divifée  par  trois  corps 
avancés  ,  &  par  deux  Periftyles  ;  à  favoir ,  deux  corps  avancés  aux  extrémi- 
tés ,  &  un  autre  au  milieu,  où  la  grande  porte  &  la  principale  entrée  fe 
trouve  de  ce  côté-là  par  un  veftibule  fans  colonnes,  pour  en  foutenirl^ 
voûte  qui  n'eft  pas  encore  achevée. 

Le  corps  avancé  du  milieu  eft  orné  de  huit  colonnes  couplées ,  &  termi- 
nées par  un  grand  fonton ,  dont  la  cimaife  eft  de  deux  pierres  d'une  grandeur 
prodigieufe  ,  &  dont  on  n'a  point  de  pareille  dans  tous  les  ouvrages  mo- 
dernes ;  en  effet  elles  ont  chacune  cinquante-quatre  pieds  de  long  fur  huit 
pieds  de  large  ,  &  dix-huit  pouces  d'épaifleur  feulement.  Elles  ont  été  tirées 
des  carrières  de  Meudon  ,  où  elles  ne  faifoient  qu'un  feul  bloc  que  l'on  a 
coupé  en  deux.  Ces  deux  grandes  pièces  ne  furent  pofées  que  dansle  mois 
de  Septembre  de  1674.  On  auroit  peut-être  eu  bien  de  l'embarras  à  les 
placer  entières ,  fans  le  fecours  de  l'habile  Charpentier  Ponce  Cliquin ,  qui 
par  le  moyen  d'une  machine  fort  ingenieufe  ,  vint  heureufement  à  bout  de 
les  monter  où  elles  font  pofées.  Cette  machine  étoit  dans  le  goût ,  &  fem- 
blable  à  une  autre  qu'il  avoit  drèffée  pour  élever  le  cheval  de  bronze ,  ame- 
né de  Nanci  quelque  tems  auparavant. 

La  machine  dont  il  s'eft  fervi  pour  la  conduite  de  ces  prodigieufes  pierres, 
a  paru  fi  ingenieufe  ,  &  fi  finguliere  aux  Savans  ,  que  pour  en  conferver  la 
mémoire  ■>  l'on  en  a  fait  graver  une  eftampe  ,  que  l'on  trouve  dans  la  der- 
nière édition  de  Vitruve  de  Perrault ,  dont  on  a  parlé  à  l'exemple  de  celle 
du  Chevalier  Fontana  >  pour  Fobelifque  du  Vatican,  élevé  dans  la  place 
de  St  Pierre  de  Rome  ,  fous  le  Pontificat  de  Sixte  V.  bien  plus  facile  àpofer 
que  ces  deux  grandes  pierres  ,  lefquelles  font  beaucoup  plus  exhauffées,  <5c 
plus  aifées  à  caffer ,  parce  qu'elles  ont  moins  de  folide,  que  cet  obelifque. 
Cependant  les  Italiens  grands  admirateurs  de  leurs  inventions ,  ont  parlé  de 
cette  machine ,  comme  d'une  chofe  tout-à-fait  merveilleufe  &  fans  exemple. 

Entre  ces  trois  corps  avancés,  il  y  a  deux  periftyles  de  colonnes  Corin- 
thiennes ,  couplées  pour  une  plus  grande  folidité  ,  lefquelles  fe  communi- 
quent par  un  petit  coiïdor  pratiqué  fort  ingenieufement  dans  l'épaiffeur  du 
gros  mur  ,  au-deflusde  la  porte  quarrée  du  milieu.  Ces  belles  colonnes 
Corinthiennes  ,  qui  font  canneliées  ,  ont  trois  pieds  fept  pouces  de  diamè- 
tre ,  lefquelles  forment  deux  grands  periftyles  ,  ou  portiques  de  douze 
pieds  de  largeur  ,  fur  vingt-fept  toifes  de  longueur  chacun ,  dont  les  pla- 
fonds font  d'une  beauté  furprenante.  On  doit  admirer  la  hardieffe  des  ar- 
chitraves de  douze  pieds  d'étendue  ,  qui  les  foutiennent,  de  même  que  les 
fculptures  excellentes  que  l'on  y  a  difpofées  ,  &  la  propreté  avec  laquelle 
tout  cet  ouvrage  a  été  exécuté  5  les  pierres  font  jointes  avec  tant  de  foin , 
qu'elles  femblent  ne  faire  qu'un  même  corps ,  &  l'on  a  caché  les  joints 
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montans  fi  à  propos  dans  les  coins  des  pilaftres  &  des  chambranles  des  ni= 
ches  ,  que  les  alïifes  paroiffent  d'une  feule  pièce  dans  toutes  la  face  de 
Pédrfice.  La  même  ordonnance  d' Architecture  eït  obfervée  à  l'extérieur  du 
corps  de  logis  double,  du  côté  de  la  rivière  ,  par  les  pilaftres  feulement  ;  &  il 
doit  régner  par  tout  ,  au  lieu  de  combles  ,  une  baluftrade  appuyée  fur  des 
pieds  d'eftaux  que  l'on  voit  déjà  commencer  fur  la  façade  de  devant  :  ce  qui 
embellit  infiniment  tout  ce  grand  ouvrage ,  qui  n'a  pas  fon  pareil  pour  la 
magnificence  &  pour  la  fomptuofité  dans  les  bâtimens  élevés  depuis  les 
anciens  Grecs  &  Romains. 

Les  fculptures  des  chapiteaux  &  quelques  autres  ornemens  font  recher- 
chés d'une  manière  fans  pareille  ;  &  quoiqu'on  eut  en  France  des  ouvriers, 
plus  habiles  qu'en  aucun  endroit  du  monde ,  pour  les  exécuter  comme  on 
les  fouhaitoit,  le  Roi  fit  venir  d'Italie  d'autres  Sculpteurs  ,  auquel  on  dou- 
na  un  bon  prix  par  jour  pour  les  animer  à  bien  faire. 

Ces  grands  travaux  ont  été  commencés  en  1667.  &  conduits  dans  l'état 
où  l'on  les  voit  àprefent  en  1670.  par  les  foins  &  fur  les  defleins  de  Louis 
le  Vau  ,  né  à  Paris  ,  premier  Archite&e  du  Roi ,  lequel  a  eu  la  direction 
des  bâtimens  Royaux  depuis  Tannée  1653.  jufqu'en  1670.,  qu'il  eft  mort. 

François  d'Orbai  fon  élevé  ne  contribua  pas  peu  à  la  perfection  de  ce 
bel  ouvrage ,  &  c'eft  à  ces  deux  excellens  Architectes  à  qui  on  doit  at- 
tribuer toute  la  gloire  du  deflein ,  &  de  l'exécution  de  ce  fuperbe  édifice; 
malgré  tout  ce  que  l'on  a  publié  de  contraire  ;  lequel  caufera  fans  doute 
de  l'admiration  aux  fiecles  à  venir ,  &  leur  donnera  une  haute  idée  de 
celui  qui  aura  produit  des  ouvrages  d'une  fi  rare  &  fi  grande  perfection. 


-U. 


LE     COURS. 

LE  Cours  termine  agréablement  le  Louvre  ,  auffi  bien  que  le  Palais 
&  le  Jardin  des  Tuilleries;  auffi  fans  contredit  eft-  ce  la  ptomenade 
la  plus  accomplie  qui  foit  au  monde ,  elle  eft  longue  de  mille  cinq  cens 
quarante  pas  communs  , large  de  cent,  environnée  de  foiTés,  près  des  murs 
de  Paris ,  entre  la  Seine  &  une  campagne  très-fertile ,  d'ailleurs  partagée 
en  trois  allées  qui  font  de  feize  -  cens  ormes  ,  dont  celle  du  milieu 
porte  cinquante  pas  &  les  deux  autres  vingt-  cinq  chacune.  Ce  lieu  fi  ad- 
mirable a  été  entrepris  par  Marie  de  Medicis  ,  &  quelque  achevé  qu'il  foit 
elle  Pauroit  bien  autrement  embelli,  fi  elle  eut  été  plus  long  tems  en 
France.  De  cette  plaine  enfemencée  de  bled ,  d'orge ,  &  d'avoine ,  bordée 
d'un  côté  du  cours  '.  &  de  l'autre  du  grand  chemin  de  St  Germain  en  Laie 
elle  en  auroit  fait  un  grand  jardin  ;  prés  ,  parterre,  canaux,  fontaines ,  laby- 
rintes ,  '&  toutes  les  autres  variétés  qu'on  peut  defirer  dans  un  jardin , 
s'y  feroient  rencontrées ,  &  le  tout  diftribué  avec  autant  d'ordre  que  d'ef- 
prit;  il  auroit  été  terminé  d'un  grand  &  fuperbe  pavillon,  pour  fervir  de 
retraite  Se  de  rafraichifTement  à  leurs  Majeftés ,  lors  qu'elles  viendroienç 
au  cours.  On  avoit  déjà  fait  voir  à  cette  Princeffe  plufieurs  plans  &  éle-1 
vations,tant  de  ce  nouveau  jardin  que  du  pavillon,  &  même  en  162t. 
elle  en  arrêta  un,  &  qui  fut  paraphé  le  douze  Mai.  De  plus,  la  charge  de 
Capitaine  &  de  Concierge ,  en  avoit  été  donnée  par  le  Roi  un  mois  au- 
paravant. 
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HOTELS    DES  PRINCES    DU    SANG. 

L'HISTOIRE  des  Rois  de  la  première  &  de  la  féconde  race  eft  il 
embrouillée  que  je  n'ai  pu  découvrir  les  lieux  ou  demeuroient  à  Paris 
les  Princes  du  Sang  de  ces  tems-là  :  ainfi  ne  doit-on  pas  s'étonner,  fi  je 
commence  par  les  Ducs  de  Bourgogne. 

Japprens  des  regîtres  de  la  Chambre  des  Comptes ,  que  les  Ducs  de 
Bourgogne  de  la  féconde  lignée  ,  qui  defcendoient  de  Robert  de  France  A 
premier  du  nom  &  Duc  de  Bourgogne  ,  troifiéme  fils  du  Roi  Robert,  & 
frère  de  Henri  I.  Roi  de  France  ,  logeoient  au  Mont  St  Hilaire,  dans  une 
maifon  appellée  l'Hôtel  de  Bourgogne,  environnée  tant  de  la  rue  Char- 
tiere ,  que  de  celle  des  Sept-voyes ,  &du  clos  Bruneau,  qu'on  nomme  à  pre- 
fent  Saint  Jean  de  Beauvais ,  que  de  la  rue  de  Reims  appellée  alors  &  long 
tems  depuis  la  rue  de  Bourgogne.  Hôtel  qu'occupent  maintenant  les  cours  & 
les  bâtimens  du  Collège  de  Reims  &  de  celui  de  Coequerel.  Hugues  I V. 
en  1254.  l'agrandit  de  trois  maifons  appartenantes  à  BarthelemiEvêque  de 
Cinq-Eglifes ,  qui  tenoient  à  l'Eglife  St  Hilaire. 

Lorfque  le  Roi  Jean  unit  le  Duché  de  Bourgogne  à  la  Couronne  de 
France,  il  y  unit  aufû  cet  Hôtel,  qu'il  ne  donna  point  à  Philippe  le  Hardi 
fon  fils,  lors  qu'il  l'invertit  de  ce  Duché  ,  car  il  ne  l'obtint  que  de  Charles 
fon  frère  en  1364.  après  la  mort  du  Roi  Jean;  &  de  fait  fa  demeure  ordi- 
naire étoit  à  l'Hôtel  d'Artois  rue  Mau-confeil ,  qui  appartenoit  à  Margue- 
rite fa  femme  Comteffe  d'Artois ,  de  Bourgogne  &  de  Flandre ,  que  nous 
appelions  aujourd'hui  l'Hôtel  de  Bourgogne.  Par  un   partage  au  refte  qu'il 
fit  de  fes  biens ,  en  1402.  il  donna  fon  Hôtel  du  Mont  St  Hilaire  à  Philippe 
fon  troifiéme  fils  Comte  de  Nevers  &  de  Rethel ,  qui  dix  ans  après  le  ven- 
dit à  Guide  Roie  Archevêque  de  Reims  ,  pour  être  converti  en  Collège 
qu'on  nomme  le  Collège  de  Reims  du  nom  de  fon  Fondateur.  A  l'égard  dé 
Jean  fon  fils  aîné  alors  Comte  de  Nevers,  &  depuis  fon  fuccefîeur,  il  lui 
permit  de  choifir  OU  de  l  Hôtel  de  Flandre  ou  de  l Hôtel  d'Artois ,  &  que  celui 
dont  il  ne  voudroit  point ,  feroit  pour  Antoine  de  Bourgogne  Due  de  Bra- 
bant  fon  fécond  fils. 

Jean  ayant  préféré  l'Hôtel  d'Artois  à  celui  de  Flandre,  il  y  logea  &  tous 
les  Ducs  de  Bourgogne  depuis  ;  lui  &  Marguerite  de  Bavière  fa  femme  l'ac- 
crurent d'un  grand  corps  d'Hôtel,  qui  fubfifte  encore  en  partie,  &  qui  eft 
couronné  de  grands  frontons  Gothiques  de  pierre  rehaufies  de  leurs  armes  â 
&  de  plus  l'accompagnèrent  d'un  petit  pavillon  que  Monftrelet  &  les  regî- 
tres de  la  Chambre  des  Comptes  nomment  Dongeon,  avec  une  Chambre 
toute  de  pierres  de  taille ,  que  Jean  lui-même  ,  furnommé  Sans-peur ,  l'af- 
faifin  duDuc  d'Orléans ,  fit  bâtir  exprès  pour  fa  fureté  la  plusforte  qu'il  put, 
&  terminée  de  machecoulis ,  où  toutes  les  nuits  il  couchoit. 

Charles  petit  fils  de  Jean  Sans-peur,  Comte  de  Charolois  &  dernier  Duc 
de  Bourgogne  logea  à  l'Hôtel  de  Nèfle  :  Louis  XI.  lui  en  fit  don  en  1461. 
mais  il  le  réunit  au  Domaine  après  la  mort  de  ce  Prince ,  arrivée  devant 
Nancy  en  1477.  avec  les  Hotels  de  Flandre  &  d'Artois  ,  &  trois  autres  mai- 
fons de  plaifance  qu'ils  avoient  à  Conflans,  qu'on  nommoit   les  Séjours , 
Manoirs  &  Maifons  de  Bourgogne ,  d'Artois  &  de  Flandre.  Que  fi  depuis  ,  dans 
quelques-uns  des  traités  de  paix  jufqu'à  celui  de  Madrid  ,  panes  entre  la 
Flandre  &  la  Maifon  d'Auftriche  ,  les  Archiducs  fe  font  refervés  la  pro- 
priété de  ces  Hotels ,  &  la  liberté  d'en  nommer  les  Concierges ,  &  des 
Economes  ;  cependant  ils  y'en  ont  pas  joui,  &  on  y  en  a  inftalé  d'autres, 
avec  fi  peu  de  foin  néanmoins  de  les  entretenir ,  &  d'y  faire  des  répara- 
tions, qu'enfin  tombant  en  ruine,  &  ne  fervant  plus  que  de  repaire  aux 


64  HISTOIRE    ETANTI  QJLT  ITE'S 

voleurs  la  huit,  François  I.  6c  Henri  IL  les  firent  divifer  en  plufieurs  pla- 
ces qu'on  vendit  à  des  particuliers. 

Nous  apprenons  d'un  concordat  de  l'année  1222.  pane  entre  Philippe 
Àugufte  &  l'Evêque  Guillaume,  que  Henri  de  France  troifieme  fils  de  Louis 
le  Gros  Archevêque  de  Reims,  logeoitprès  le  Louvre:  je  ne  fai  point  où 
logeoit  Robert  de  France  fon  frère ,  qui  fut  chef  de  la  Maifon  de  Dreux, 
je  trouve  feulement  dans  les  regîtres  de  la  Chambre  qu'en  1287.  Beatrix 
Comteffe  de  Montfort,  veuve  de  Robert  I V.  Comte  de  Dreux  ,  acheta  la 
fomme  de  cinq  cens  livres  deux  maifons  de  la  rue  Froimantel ,  accompa- 
gnées de  jardins,  qui  s'étendoient  jufqu'à  la  rue  St  Thomas  du  Louvre,  Se 
de  plus  un  autre  jardin  vis-à-vis  de  l'autre  côté  de  cette  rue ,  qui  alloit 
jufqu'au  clos  des  Quinze-vingts. 

De  plufieurs  frères  qu'eut  St  Louis ,  j'ai  découvert  les  Hotels  de  Robert 
de  France  Comte  d'Artois,  d'Alphonfe  Comte  de  Poitiers  &  de  Totiloufe, 
&  enfin  de  Charles  Comte  d'Anjou ,  Roi  des  deux  Siciles  :  j'ai  fait  mention 
-autre  part  de  l'Hôtel  de  celui-  ci  &  de  fes  defcendans ,  il  me  refte  à  parler 
<le  ceux  des  deux  autres. 

L'Hôtel  de  Robert  Comte  d'Artois  éroit  Celui-là  même  qu'eut  depuis 
Philippe  le  Hardi,  dont  j'ai  déjà  dit  bien  des  chofes;  il  occupoitce  grand 
efpace  couvert  de  maifons  particulières,  &  coupée  vers  le  milieu  par  la  rue 
Françoife  ,  qui  tient  d'un  bout  à  la  rue  Pavée ,  &  de  l'autre  à  la  rue  Mau- 
confeil  5  de  plus  il  s'étendoit  depuis  une  vieille  maifon  bâtie  vis-à-vis  le 
commencement  de  i'Eglife  St  Jaques-l'Hopital  jufqu'à  la  rueMontorgueil; 
li  bien  que  la  rue  qui  pafloit  au  long ,  à  caufe  de  cela  ,  fut  nommée  La  rue 
au  Comte  d'Artois  ;  au  bout  de  laquelle ,  entre  la  rue  Pavée  &  la  rue  Maucon- 
feil ,  avoit  été  dreffée  une  porte  de  Ville ,  que  pour  la  même  raifon  on 
nommoit  La  porte  au  Comte  d'Artois. 

Cet  Hôtel  fut  long-tems  une  maifon  longue  ,  étroite  5c  bordée  des  murs 
de  la  Ville  entrepris  par  Philippe  Augufte,  qui  regnoient  entre  la  rue 
Mauconfeil,  la  rue  Pavée,  &  celle  du  Petit-lion ,  dont  il  refte  encore  des 
pans  dans  ces  rues-là  &  quelques  tours  ;  entre-autres  dans  un  grand  logis 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Mendojje ,  ainfi  nommé  à  caufe  qu'il  fut  donné 
par  François  L  &  par  Henri  II.  à  Dom  Diego  de  Mendoffe  ,  premier  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre  ,  qui  abandonna  fa  patrie  pour  paner  en  France , 
&  y  jouir  du  doux  fruit  que  meritoientles  bons  fervices  qu'il  avoit  rendus 
au  Roi  pendant  fa  prifon.  On  croit  même  que  ce  grand  &  vieux  corps  de 
logis  qu'on  voit  le  long  de  la  rue  Mauconfeil ,  fut  conftruit  fur  quelqu'un 
de  ceux  des  premiers  Comtes  d'Artois  :  mais  on  ne  doute  point  que  Philippe 
le  Hardi ,  en  étant  devenu  propietaire  par  fon  mariage ,  le  porta  au  delà  des 
murs  de  la  Ville,  jufqu'à  la  rue  Pavée  &  à  celle  du  Petit-lion ,  parce  que 
ces  murs  ne  fervoient  plus  de  rien  ,  depuis  qu'on  en  eut  commencé  d'au- 
tres avant  la  prifon  du  Roi  Jean,  &  qui  furent  achevés  fous  Charles  V. 

Robert  d'Artois,  au  refte ,  troifieme  du  nom,  arrière  petit  fils  de  Robert 
de  France  y  logeoit  encore ,  &  en  avoit  un  autre  au  faux-bourg  St  Germain 
rue  des  Boucheries  ,  vis-à-vis  l'Hôtel  des  Rois  de  Navarre,  c'eft-à-dire  de 
l'autre  côté  de  la  foire ,  mais  comme  il  vint  à  prendre  le  parti  d'Edouard 
contre  Philippe  de  Valois ,  le  Roi  confifqua  tous  fes  biens ,  &  donna  entre 
l/ifs  ce  logis  a  Jeanjon  Fils  aîné. 

Catherine  fille  de  Robert  &  femme  de  Jean  de  Ponthieu,  Comte  d'Au- 
malle  demeuroit  avec  Blanche  fa  fille ,  Comteffe  d'Harcourt  à  la  rue  Bethifi, 
dans  un  Hôtel  appelle  la  Cave  de  Ponthieu ,  mais  Charles  Dauphin,  Régent 
du  Royaume ,  durant  la  prifon  de  fon  père ,  l'ayant  confifqué ,  parce  que 
ces  Princeffes  avoient  abandonné  leurs  Châteaux  &  leurs  Fortereffes ,  à 
Charles  le  Mauvais  ,  Roi  de  Navarre  ,  qui  lui  faifoit  la  guerre ,  il  le  donna 
à.  Jean  le  Maingre  dit  Boucicault  Maréchal  de  France. 

Enfin  Alphonfe  de  France ,  Comte  de  Poitiers  avoit  fon  Hôtel  dans  la 

rue 
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rue  du  Louvre  ,  qu'on  nommoit  alors  la  rue  d'Oftriche.  J'apprens  de  douze 
titres  du  tréfor  des  chartes  ,  que  cette  rue  communiqua  fon  nom  au  logis 
de  ce  Prince,  &  qu'il  fut  appelle  l'Hôtel  d'Oftriche  :  de  plus,  qu'Alphonfe 
pour  lui  donner  une  étendue  proportionnée  à  un  Fils  de  France  ,  acheta 
depuis  1254.  jufqu'en  i26i.des  logis ,  des  prés  ,  des  granges  ,  avec  quel- 
ques places  vuides ,  chargées  de  cinquante  livres  de  rente  ,  les  unes  iituées 
dans  la  rue  du  Louvre  ,  les  autres  dans  celle  des  Poulies  &  des  foffés  St 
Germain;  &  que  tous  ces  lieux-là.  lui  revenoient  à  cinq  cens  trente^-cinq 
livres  parilis.  En  forte  qu'il  le  rendit  fi  fpacieux  &  fi  logeable  ,  qu'après  fa 
mort  Archambault  Comte  de  Perigord  &  Hélice  deTallerande  fon  fils  en 
vendirent  la  moitié  en  128 1.  à  Pierre  de  France  Comte  d'Alençon  &  de 
Blois  fils  de  St  Louis  qui  lui  coûta  fept  cens  cinquante  livres  :  fi  bien  que 
par  cette  dernière  acquifition ,  l'Hôtel  d'Alphonfe  perdit  fon  nom  d'Of- 
triche &  pour  lors  prit  fon  nom  d'Alençon,  qu'il  commença  à  porter 
dans  notre  Hiftoire ,  &  qu'il  a  porté  jufqu'à  Henri  de  France  Duc  d'Anjou, 
depuis  Roi  de  France  &  de  Pologne  qui  l'acheta  de  Nicolas  de  Villeroi. 

Après  tout 3  cet  Hôtel  d'Alençon  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  été  à  Paris  s 
car  il  m'en  refte  d'autres  dont  je  parlerai,  mais  que  j'omets  à  prefent, 
parce  que  ceux  à  qui  ils  appartenoient  étoient  ou  neveux  ou  arrière  -  ne- 
veux de  ce  Pierre  de  France,  dont  je  viens  de  faire  mention ,  &  qui  mou- 
rut fans  enfans.  Mais  puifque  j'ai  commencé  à  parler  d'un  des  fils  de  St 
Louis  ,  je  raporterai  ici  par  même  moyen  tous  les  Hotels  qu'eurent  à  Paris 
tant  Robert  de  France  fon  fixiéme  fils  &  Comte  de  Clermont ,  que  les 
Ducs  de  Bourbon,  de  Montpenfier,  de  Vendofme,  des  Comtes  delà 
Marche ,  de  Ponthieu ,  de  Solfions ,  &  des  Princes  de  Condé  fes  defcen- 
dans. 

Robert  de  France,  Comte  de  Clermont  &  Sire  de  Bourbon,  logeoit 
vis-à-vis  l'Hôtel  d'Oftriche,  dont  j'ai  parlé  à  l'endroit  même  où  eft  l'Eglife 
des  Prêtres  de  l'Oratoire  ,  dans  un  logis  dont  je  ne  fai  point  le  nom ,  qui 
appartenoit  auparavant  à  la  ComtefTe  de  Xaintonge,  &  au  Prévôt  de  Bru- 
ges, que  Waleran  de  Luxembourg  Comte  de  St  Pol  acheta  en  1396. 

Louis  I.  Duc  de  Bourbon  fon  fils ,  en  13 18.  acheta  cinq  cens  cinq  livres 
parifis,  à  la  rue  St  Antoine  une  maifon  appellée  l'Hôtel  du  Petit  mujc^  &la 
maifon  du  Pont-perrin  accompagnée  d'un  jardin  fort  grand.  Depuis  elle  pafia 
à  des  particuliers  qui  la  vendirent  à  Charles  V.  &  à  Charles  VI.  Louis  de 
France  Duc  de  Guienne  y  demeura  long-tems.  Charles  VI  fon  père  le  re- 
bâtit &  le  nomma  V 'Hôtel  neuf ':  enfin  ce  [fut  l'Hôtel  de  Bretagne.  Anne  de 
Bretagne  le  donna  au  Prince  d'Orange:  Depuis  il  a  appartenu  à  la  Ducheffe 
d'Etampes  Maitreffe  de  François  I.  &  à  Diane  de  Poitiers,  Ducheffe  de 
Valentinois  :  &  je  trouve  que  fous  le  règne  de  ces  deux  Princes,  il  fe  nom- 
moit le  petit  Bourbon  >  de  plus  qu'il  étoit  au  Connétable  de  Bourbon  :  d 
bien  que  les  Commiffaires  nommés  pour  l'exécution  du  procès  de  ce  Prince 
s'y  tranfporterent  ainfi  que  dans  les  autres  lieux  qui  lui  appartenoient.  Cette 
grande  maifon  au  refte ,  fut  toujours  la  demeure  des  aînés  des  Bourbons 
étant  à  Paris. 

Quoiqu'en  1360.  Anne  fille  unique  de  Jeanne  Comteffe  de  Clermont, 
apportât  en  mariage  à  Louis  II.  du  nom  Duc  de  Bourbon,  l'Hôtel  de  fes 
Ancêtres  Comtes  de  Foreft,  fitué  à  la  rue  de  la  Harpe,  le  long  de  lame 
Pierre  -  Sarazin ,  &  qui  s'étendoit  jufqu'à  celle  des  Deux-portes ,  &  à  la  rue 
Haute-feuille,  ce  Prince  s'endeffit  bien-tôt  après,  en  faveur  de  Charles 
VI,  qui  l'achetta  douze  mille  francs ,  &  le  donna  en  1364.  à  Jean  Duc  de 
Bretagne,  Comte  de  Montfort. 

Quant  à  l'autre  Hôtel  appelle  le  petit  Bourbon  dont  j'ai  parlé ,  &  où  lo- 

geoient  les  aînés  de  cette  race ,  dont  la  principale  entrée  étoit  dans  la  rue 

du  Petit-mufc,  ou  des  Celeftins,&  le  jardin  aboutifibit  à  la  rue  de  la  Cerifaie 

il  fut  vendu  en  15  54.  fix  mille  cent  vingt-cinq  livres ,  &  maintenant  eft  ren- 
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fermé  en  partie  dans  le  monaftere  des  Filles  de  la  Vifitation ,  dites  les  Re-< 
iigieufes  de  Ste  Marie  de  la  me  St  Antoine. 

Ce  qu'il  faut  favoir  ici ,  eft  qu'encore  bien  que  ces  Princes  ne  Feuffent 
bâti-là,  qu'afin  d'être  auffi  proches  de  l'Hôtel  Royal  de  St  Pol,  où  Char- 
les V,  Charles  VI,  Charles  VII ,  &  Louis  XI.  faifoient  leur  fejour  or- 
dinaire 5  qu'ils  l'étoient  au  Petit  Bourbon  du  Château  du  Louvre  ,  où  le  Roi 
Jean  &  fes  predecefieurs ,  jufqu'à  Philippe  Augufte  qui  le  fit  faire  ,  demeu- 
roient  auifi  fouvent  prefque ,  qu'au  Palais ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  le 
Parlement. 

Nous  apprenons  de  l'Hiftoire  néanmoins  que  les  Ducs  de  Bourbon,  fe 
retiroient  à  leur  Hôtel  du  quartier  St  Antoine ,  quand  leurs  affaires  les 
appelloient  à  la  Cour,  ou  que  ieur  prefence  y  étoit  necefiaire. 

Au  refte  ce  ne  fut  pas  le  feul  que  cette  maifon  eut  aux  environs  de  St 
Paul.  Je  trouve  dans  un  compte  de  la  Prévôté  de  Paris ,  que  Jeanne 
de  Bourbon  Reine  de  France  avoit  un  grand  logis  devant  l'Eglife , 
bâti  par  Jean  de  Champ-denier ,  &  qui  fut  donné  par  Charles  VI  à  Jean 
du  Train  pour  cent  fols  parifis  de  rente  viagère,  &  qu'après  la  mort  de  ce 
locataire,  Ifabelle  de  Bavière  Reine  de  France  ,  s'en  empara  en  1395.  & 
qu'en  145 1.  Charles  VII  en  fit  don  à  Marie  d'Anjou  fa  femme  ;  &  parce 
qu'il  fervit  d'écuries  à  ces  deux  Princeifes ,  qu'on  le  nommoit  l'Ecurie  de  la 
Reine. 

De  plus  les  Princes  de  Bourbon  avoient  deux  autres  maifons  de  plaifance 
hors  de  Paris ,  l'une  près  la  Charité ,  l'autre  proche  le  Prieuré  de  Notre- 
Dame  des  Champs,  au  lieu  même  où  eft.  placé  le  Monaftere  du  Val-de- 
grace,  &  où  le  Cardinal  deBerule  jettales  fondemens  de  la  Congrégation 
des  Prêtres  de  l'Oratoire  de  Jefus:  l'autre  étoit  au  faux-bourg  St  Marceau,  à 
larueduFer-de-moulin,qu'Anne  Dauphine  d'Auvergne  &  Comteffe  de  Fo- 
reft  apporta  en  mariage  à  Louis  IL  du  nom  Duc  de  Bourbon,  &  que  Jean 
Comte  de  Foreft  en  1321  ,  avoit  acheté  deux  cens  livres  parifis  des  Reli- 
gieux de  Ste  Geneviève. 

Louis  I.  du  nom  &  I.  Duc  de  Bourbonnois ,  Comte  de  Clermont  &  de 
la  Marche  &Chambrier  de  France,  en  1327.  acheta  la  première  de  Pierre 
du  Courpalay  Abbé  de  St  Germain  &  de  fes  Religieux  ;  elle  étoit  devant 
la  porte  de  l'Abbayie  ôc  confiftoit  en  plufieurs  maifons ,  granges  &  jardins. 
Des  maifons  qui  en  faifoient  partie,  la  principale  s'appelloit  la  maifon  d& 
Vjumone  St  Germain ,  une  autre  la  haute  mai/on  ,  une  autre  h  maifon  de  Jean  de 
Ne/le,  Seigneur  d'Auffemont ,  la  dernière  enfin  la  maifon  de  Marie  de  St  Poly 
Comtejfe  de  Pembroch ,  Dame  de  Montignac  en  Poitou,  veuve  d'Eyrard  de 
Valence  5  &  celle-ci  s'étendoit  jufqu'à  la  Chapelle  St  Père ,  qu'on  nomme 
à  prefent  l'Eglife  de  l'Hôpital  de  la  Charité.  J'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu 
pour  favoir  ce  que  lui  avoient  coûté  les  deux  dernières ,  fans  découvrir 
autre  chofe,  fmon  qu'il  promit  aux  Religieux  de  n'en  vendre  aucune  à  leur 
infu,  &  fans  leur  en  donner  la  préférence.  En  1347.  cet  Hôtel  s'appelloit 
le  Manoir  ou  Séjour  de  Bourbon,  car  fejour  &  manoir  en  ce  tems-là  étoit  la  mê- 
me chofe  que  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  Maifon  de  plaifance. 

L'autre  maifon  de  plaifance  étoit  au  faux-bourg  St  Jaques,  où  le  Val-de- 
grace  eft  à  prefent.  Un  grand  clos  de  vignes,  &  plufieurs  arpens  de  terres 
labourables,  l'environnoient  de  toutes  parts;  &  tous  les  ans  il  s'y  recueilloit 
beaucoup  de  vin  &  de  bled.  En  1 398.  Louis  II,troifiéme  Duc  de  Bourbon  par 
fon  teftament,  ayant  fondé  aux  Jacobins,  où  quelques-uns  de  fes  Ancêtres 
font  enterrés  ,  cinq  Services  folemnels ,  &  tous  les  jours  une  Mefle  pour 
le  remède  de  leurs  âmes ,  &  légué  pour  cela  fix  cens  francs  d'or  avec  qua- 
tre queues  de  vin  &  deux  muids  de  froment  de  revenu ,  il  en  chargea  cet 
Hôtel  5  &  voulut  que  la  rente  leur  fut  payée  tous  les  ans  par  celui  qui  en 
feroit  le  Concierge  &  le  Fermier. 

Pierre  Duc  de  Bourbonnois  &  d'Auvergne,  Comte  de  Clermont  &  <Je 
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Forefl  &  de  la  Marche  en  1  s 00.  donna  à  Imbert  de  la  Plaflriere  ,  Doyen  de 
Nevers ,  Confeiller  au  Parlement  fa  vie  durant  l'Hôtel  de  Bourbon  de 
Notre-Dame  des  Champs  ,  à  la  charge  de  payer  aux  Jacobins  les  mêmes 
choies:  le  tout  comme  il  l'avoit  donné  auparavant  à  Jean  le  Ville  Seigneur 
d'Arcy. 


PUINE'  S     DE     BOURBON. 

DE  S  Puinés  de  cette  ancienne  race ,  les  premiers  font  les  Comtes  de 
la  Marche  &  de  Ponthieu  ;  &  enfin  le  premier  &  le  plus  renommé  de 
cette  branche  ,  eil  Jaques  de  Bourbon,  troifiéme  Fils  de  Louis  I,  Duc  de 
Bourbonnois,  Connétable  de  France  fous  le  Roi  Jean,  qui  mourut  à  Lyon 
en  1362.  des  blefliires  qu'il  avoit  reçues  à  Brignais  ,  combattant  contre  les 
Tards  -  venus. 

Les  féconds  font  les  Ducs  de  Montpenfier,  les  uns  defcendus  de  Jean 
I,  Duc  de  Bourbon  ,  les  autres  de  Louis  de  Bourbon  ,  petit  fils  du  Conné- 
table Jaques.  Les  titres  du  tréfor  des  chartes  font  voir  que  ce  Connétable 
logeoit  à  la  rue  du  Four ,  &  qu'un  nommé  Guillaume  de  Dreux ,  qui  avoit 
une  maifon  attachée  à  fon  Hôtel ,  ayant  été  banni  du  Royaume,  le  Roi 
Jean  lui  en  fit  don  en  1353.  Et  dans  ces  titres-là  encore ,  il  fe  voit  que  le 
même  Jean  lui  donna  en  1360.  une  autre  maifon  de  la  rue  de  la  Tixande- 
rie,  tout  joignant  l'Hôtel  de  Jean  de  France  Duc  de  Berri,  qui  tenoit  à  la 
rue  du  Cocq  ,  &  que  ce  Connétable  vendit  depuis  à  ce  Prince  ;  car  je 
montrerai  ailleurs  que  fon  logis  s'étendoit  depuis  la  rue  du  Cocq 
jufqu'à  la  rue  des  Deux  -  portes.  Et  j'apprens  de  l'Hifloire  Généa- 
logique des  Bourbons ,  que  Louis  III,  Fils  de  JeanI,  Duc  du  Bourbon- 
nois, fut  le  premier  Comte  de  Montpenfier,  &  qui  devint  Dauphin  d'Au- 
vergne, par  fon  mariage  avec  Jeanne  fille  unique  de  Berault  III,  Dauphin 
d'Auvergne.  Celui-ci,  au  relie,  &  fes  defeendans  demeurèrent  au  faux- 
bourg  St  Germain  dans  une  maifon  qu'ils  vendirent  à  Henri  de  la  Tour, 
Duc  de  Bouillon,  Maréchal  de  France  ,  &  qui  appartient  maintenant 
à  Duc  de  Liancourt.  Tant  qu'ils  logèrent  là  leur 

Hôtel  fut  appelle  l'Hôtel  Dauphin,  qui  donna  le  nom  à  la  rue;  &  bien 
que  depuis  changeant  de  Maître ,  il  ait  été  appelle  l'Hôtel  de  Bouillon  & 
l'Hôtel  de  Liancourt,  la  rue  s'eft  toujours  appellée;  &  s'appelle  encore  la 
rue  Dauphine. 

Mais  puifque  j'ai  commencé  à  parler  des  Hotels  de  Montpenfier,  ne 
les  quittons  point  que  tout  ne  foit  achevé.  Louis  de  Bourbon  Duc  de 
Montpenfier,  petit-fils  de  Jean  Comte  de  Vendofme,  fit  bâtir  un  Hôtel  de 
fon  nom,  au  coin  de  la  rue  de  Tournon  dans  la  rue  du  petit  Bourbon  mê- 
me. Cet  Hôtel  étoit  accompagné  de  bâtimens  fort  fpacieux,  &  d'un  grand 
jardin  embelli  de  parterres  &  d'allées  couvertes  &  découvertes.  J'y  ai  lu  au- 
deflus  du  portail  en  lettres  majufcules,  De  la  libéralité  de  ma  Princeffe  5  ôcl'on 
m'a  affuré  que  Forget  Intendant  de  fa  femme  ;  avoit  fait  mettre  cette  Inf- 
cription  pour  marque  de  fa  reconnoiflance.  J'apprens  du  quatrième  difcours 
des  Femmes  illuflres  de  Brantofme ,  que  ce  fut  dans  cette  maifon  que  Ca- 
therine fa  veuve ,  Fille  de  François  Duc  de  Lorraine  aprit  le  meurtre 
arrivé  à  Blois  de  Henri  Duc  de  Guife  &  du  Cardinal  fes  frères  î 
&  qu'aufli-tôt  fortant  comme  forcenée  &  toute  en  pleurs  i  elle  fut  par 
tout  Paris  courant  de  rue  en  rue  avec  les  enfâtts  de  fort  frère ,  vomiffant 
une  infinité  d'injures  contre  Henri  III.  &  fon  Conféil,  fi  bien  qu'on  peut 
dire  d'elle,  qu'elle  fut  le  flambeau  fatal  de  la  Ligue  qui  embrafa  tout  le 
Royaume. 

En  1605.  Henri  de  Bourbon  dernier  Duc  de  Montpenfier  &  petit  fils  de 
Louis  acheta  cinquante-cinq  mille  livres  l'Hôtel  de  Charles  de  Bourbon, 
Comte  de  Soffîbnsde  lariie  de  Grenelle  ,    mais  étant  venu  à  mourir  en 
Tome  IL  I  ij 
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i6o3.  Henriette  de  Joyeufe  fa  veuve  s'étant  remariée  à  Charles  Duc  de 
Guife ,  elle  vendit  vingt-quatre  mille  écus  l'Hôtel  de  Montpenfier  à  R»ger 
Saulary  Duc  de  Bellegarde,  qui  après  l'avoir  rebâti  magnifiquement,  le 
revendit  à  Pierre  Seguier  Garde  des  Sceaux,  &  fe  nomme  maintenant 
l'Hôtel  Seguier. 

De  Jean  de  Bourbon ,  Comte  de  la  Marche  ,  &  de  Catherine  de  Vendof- 
me ,  font  defcendus  les  Comtes  &  Ducs  -de  Vendofme ,  qui  du  trône  de 
Navarre  où  ils  furent  élevés  ,  font  montés  fur  celui  de  France  qu'ils  rem* 
pliffent  maintenant.  Par  ce  mariage ,  quatre  Hotels  appartenants  aux  Sei- 
gneurs de  Vendofme  entrèrent  dans  la  Maifon  de  Bourbon.  L'unlitué  à  la 
ïiie  St  Thomas  du  Louvre  ,  accompagné  d'un  grand  jardin.  L'autre  placé  en 
1419  dans  la  rue  de  la  Cour  de  Rouen ,  vis-à-vis  la  maifon  des  Archevêques 
de  Sens,  près  la  rue  de  l'Eperon  &  celLe  du  Jardinet.  La  troifiéme  étoit 
une  maifon  de  plaifance  appellée  la  Grange  Batelière,  proche  des  Porche- 
rons  &  de  la  Ville-l'Evêque ,  qui  appartenoit  à  Jean  de  Bourbon,  Comte 
de  Vendofme.  Le  dernier  eft  celui  de  Cefar  Duc  de  Vendofme,  fils  légiti- 
mé de  Henri  le  Grand,  Roi  de  France  &  de  Navarre  ,  que 
de  Loraine ,  Duc  de  Mercœur ,  a  fait  conftruire  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence, &  enrichi  d'un  jardin  &  d'un  bois  d'une  grandeur  confiderable  ;  cet 
Hôtel  eft  dans  la  rue  St  Honoré  près  du  Monaftere  des  Capucins. 

Les  Hotels  d'Antoine  de  Bourbon  ,  Roi  de  Navarre  ,  de  Jeanne  d'Al- 
bret  fa  femme  ,  &  de  Henri  IV  doivent  être  compris  parmi  les  logis  des 
Ducs  de  Vendofme. 

Panons  maintenant  aux  Hotels  des  Princes  de  Condé  &  de  Soiffons,  dont 
les  premiers  fortent  de  la  branche  de  Vendofme ,  &  les  autres  de  celle  des* 
Condé. 

Françoife  d'Orleàns,  veuve  &  fécondé  femme  de  Louis  de  Bourbon , 
premier  Prince  de  Condé  ,  acheta  d'Ifabelle Gaillard,  femme  de  René  Bail- 
let ,  Seigneur  de  Sceaux  ,  fécond  Prefident  au  Parlement ,  deux  vieilles 
maifons  de  la  rue  de  Grenelle.  Enfuite  Charles  de  Soiffons  fon  fils ,  y  re- 
pandit fur  les  vitres  &  fur  les  planchers  fes  chiffres ,  enlaffés  dans  ceux  de 
Catherine  de  Bourbon  fœur  d'Henri  IV>  que  fon  ambition  &  fes  fourdes 
pratiques  lui  arrachèrent  d'entre  les  bras.  Mais  cette  Princeffe  en  1604. 
étant  morte  à  Nanci  Ducheffe  de  Bar,  &  fix  mois  après  fa  mort,  ce  Prince 
ayant  acheté  quatre-vingt-dix  mille  trois  cens  livres  l'Hôtel  de  la  Reine , 
nommé  à  prefent  l'Hôtel  de  Soiffons ,  qui  avoit  appartenu  à  fa  chère  Mai* 
treffe  ,  &  qui  avoit  été  témoin  li  fouvent  des  refpe&s  &  des  hommages 
xju'il  lui  avoit  rendus.  En  1605.  il  vendit  cinquante-cinq  mille  livres  la  mai- 
fon dont  il  avoit  hérité  de  fa  mère,  à  Henri  de  Bourbon,  Souverain  de  Dom- 
bes ,  dernier  Duc  de  Monpenfier,  que  fa  veuve  revendit  en  1611.  au  Duc 
de  Bellegarde,  ainfi  que  j'ai  déjà  fait  favoir. 

Des  enfans  du  premier  lit  de  Louis  premier  Prince  de  Condé,  j'apprens 
qu'en  1612.  Henri  fon  fils  aîné  ,  acheta  des  libéralités  que  pour  cela  lui  fit 
Louis  XIII.  cent  cinquante  mille  livres  l'Hôtel  de  Jérôme  de  Gondi ,  bâti 
magnifiquement ,  &  fitué  à  la  rue  neuve  St  Lambert ,  qu'on  appella  la  rue 
Princeffe  -,  depuis  que  ce  Prince  y  logea;  &  je  crois  qu'une  partie  de  cette 
grande  maifon  a  été  autrefois  occupée  par  Arnault  de  Corbie  ,  Chancelier 
de  France  ,  fous  Charles  V. 

Je  ne  fai  où  logeoit  à  Paris  François  Prince  de  Conti ,  fon  fécond  fils  ; 
je  fai  bien  à  la  vérité  que  Henri  de  Gondi,  Duc  de  Retz  &  de  Beaupreau , 
vendit  la  moite  de  la  maifon  qu'il  avoit  entre  la  rue  du  Louvre  &  celle  des 
FoITés  St  Germain,  à  Louife  de  Lorraine  Princeffe  de  Conti,  fa  féconde 
femme.  Mais  comme  elle  fit  cette  acquifition  après  la  mort  de  fon  mari,  je 
veferve  à  en  parler  au  difcours  des  Hotels  que  les  Ducs  de  Lorraine  &  les 
Princes  de  leur  race  ont  eu. 

Enfin  je  trouve  que  Charles  t  Cardinal  de  Bourbon  ,  troifiéme  fils  du 
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premier  Prince  de  Condé ,    fit  bâtir  en  1586.  la  Maifon  Abbatiale  de  St 
Germain  des  Prés,  ôc  commença  ce  grand  corps  de  logis  de  brique  qui 
borde  un  des  côtés  de  la  cour.   La  face  de  cet  édifice  qui  regarde  dans  la 
cour  ,  eft  foutenue  &  élevée  fur  un  grand  portique  de  pierre?  &  celle  qui 
fe  voit  du  jardin,  eft  portée  &  enrichie  d'une  gallerie  ou  longue  ferre  , 
ornée  d'une  belle  fuite  de  têtes  de  Cerf,  diftribuées  avec  beaucoup  de 
fymmetrie ,   &  toutes  admirables  pour  leurs  fingularités.    Les  unes  font 
dune  groffeur  &  d'une  grandeur  demefurée,  les  autres  jettent  une  forêt 
de  bois  &  de  branches  :  celles-ci  font  des  plis  &  replis  que  la  nature  a  mê- 
lés &  entaffés  les  uns  dans  les  autres  5   celles-là  s'épandent  &  s'élarghîent 
d'une  manière  extraordinaire  ;   &  toutes  enfin  font  fi  différentes  &  fi  bi- 
zarres ,  qu'il  fèmble  que  la  nature  ait  pris  plaifir  à  fe  jouer.  Voilà  tous  les 
Hotels  que  j'ai  pu  découvrir  de  la  race  des  Bourbons,   defeendus  de  St 
Louis.  Et  voici  ceux  de  la  branche  des  Valois  &  d'Alençon  ,  defeendus  de 
Philippe  le  Hardi,  Roi  de  France,  &  fils  de  St  Louis. 


HOTELS  DES    COMTES  DE  VALOIS  ET  D'ALENÇON. 

s 

HILIPPE  le  Hardi  eut  quatre  garçons.  Le  premier  appelle  Louis  > 
fut  empoifonné  fort  jeune  en  1276.  Le  fécond  nommé  Philippe,  régna 
fous  le  nom  de  Philippe  le  Bel.  Charles  le  troifiéme  ,  fut  père  de  Philippe 
de  Valois,  &  de  Charles,  chef  des  Comtes  &des  Ducs  d'Alençon.  Louis* 
le  dernier,  fonda  la  Maifon  des  Comtes  d'Evreux  &c  des  Rois  de  Navarre. 
Je  n'ai  rien  à  dire  du  premier ,  parce  qu'il  mourut  fi  jeune ,  que  l'Hiftoire 
n'en  remarque  que  la  mort  &  la  naiffance.  J'ai  dit  auparavant  que  le  der- 
nier avoit  fa  maifon  de  plaifance  au  fauxbourg  St  Germain,  à  l'endroit 
même  où  font  bâties  les  Halles  de  la  Foire ,  &  qu'elle  palfa  à  Philippe  fon 
fils,  Comte  d'Evreux,  &  Roi  de  Navarre.  Pour  le  fécond,  j'ai  rapporté 
toutes  fes  maifons ,  en  rapportant  celles  de  nos  Rois  ,  dans  le  difeours  que 
j'ai  fait  des  Maifons  Royales.  Ainfiil  ne  me  relie  plus  qu'à  parler  du  troi- 
fiéme fils  ,  &  de  fes  fuccefieurs. 

Charles  de  France,  Comte  de  Valois  &  d'Alençon,  de  Chartres  &  d'An- 
jou, fils  de  Philippe  le  Hardi,  logeoit  au  bout  de  la  rue  du  Roi  de  Sicile  , 
dans  une  grande  maifon  qu' avoit  bâtie  Charles  de  France  ,  Roi  des  deux 
Siciles,  fon  oncle ,  frère  de  St  Louis  ;  &  que  Charles  fécond  du  nom,  fon 
fils ,  Roi  de  Sicile  &  de  Jerufalem  lui  donna  en  1292.  à  la  charge  ,  comme 
j'ai  dit  ailleurs ,  que  Marguerite  de  Bourgogne  fa  belle-mere ,  veuve  &  fé- 
conde femme  de  fon  père  ,  y  pourroit  occuper  le  refte  de  fes  jours  le  mê- 
me logement  qu'elle  avoit  occupée  du  vivant  du  Roi  fon  mari. 

Philippe  le  Bel  fon  frère ,  lui  fit  don  en  1296.  de  l'Hôtel  que  nous  appel- 
Ions  maintenant  FHotel  de  Neïle;  &  qu'en  1327.  Philippe  Comte  de  Va- 
lois fon  fils ,  donna  pendant  fa  régence  3  à  Jean  de  Luxembourg ,  Roi  de 
Bohême  ,  excepté  la  juftice  &  la  fouveraineté  qu'il  fe  referva  ;  car  ce  font 
les  termes  de  la  charte  que  j'aie  lu  au  Trefor  des  chartes. 

Je  ne  fai  de  qui  Charles  fon  père  eut  une  maifon  de  plaifance  au  faux- 
bourg  St  Jaques  où  il  s'alloit  divertir.  Je  fai  feulement  qu'il  l'agrandit  en 
13  21.  de  la  maifon  de  Jean  de  Carnis  qui  y  tenoit,  lui  donnant  en  échange 
la  moitié  d'un  logis  fur  le  chemin  de  Gentilli  qui  lui  appartenoit.  Je  voi 
dans  plufieurs  chartes  du  Trefor  &  de  la  Chambre ,  qu'elle  paûa  aux  Ducs 
de  Bourbon  ;  qu'elle  étoit  accompagnée  d'un  grand  clos  de  vignes  &  de 
plufieurs  arpens  de  terres  labourables  ;  &  enfin  qu'elle  étoit  placée  au  lieu 
même  oùèft  le  Val-de-Grace. 

Philippes  Comte  de  Valois ,  fon  fils  aîné  ,  avoit  deux  autres  logis  à  Pa- 
ris ,  avant  que  de  parvenir  à  la  Couronne  5  l'un  bâti  par  Enguerand  4e 
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Marigni,  que  Louis  Hutïn  lui  donna  en  13 15.  après  avoir  fait  pendre  à 
Montfaucon  ce  Surintendant  de  fon  père.  A  regard  de  l'autre  que  lui  avoit 
donné  Charles ,  fécond  du  nom,  Roi  de  Sicile,  il  s'en  défit  en  faveur  de 
Charles,  Comte  d'Alençon,  fon  frère  ,  en  13 19.  Et  parce  qu'il  étoit  at- 
taché aux  murs  de  la  ville  ,  qui  tenoient  à  la  place  de  la  Culture  Ste  Ca- 
therine ,  où  fe  faifoient  les  joutes  ,  courfes  de  chevaux ,  duels  autorifés  & 
tournois  ,  les  feuls  pafietems  de  la  Cour  alors  ,  &  don^  Charles  VI  étoit 
paflionné ,  Pierre  Comte  d'Alençon  en  1389.  petit-fils  de  Charles  de  Fran- 
ce ,  Comte  d'Alençon  &  de  Valois  ,  le  céda  au  Roi  ,  qui  en  eut  befoin, 
afin  d'avoir  une  mai  fon  proche  de  cette  place,  où  il  pût  s'habiller,  s'armer 
&  fe  préparer  à  cette  forte  de  divertiflement. 

Je  ne  faurois  direfi  Philippe  Comte  de  Valois,  lorfqu'il  fut  Roi,  don- 
na fon  Hôtel  d'Enguerand  de  Marigni  à  fon  frère  Charles.  Je  trouve  feu- 
lement qu'en  1347  il  appartenoit  à  Marie  d'Efpagne  fa  veuve  &à  fes  en- 
fan:;  qu'il  étoit  fitué  à  la  rue  des  Foifés  St  Germain  ;  qu'il  alloit  jufqu'à 
celle  du  Louvre  ;  ôc  que  René  ,  pénultième  Duc  d'Alençon  ,  le  vendit  à 
René  de  Cerceaux  ;  de  plus  qu'il  couvrait  la  place  qu'on  a  faite  depuis  peu 
fur  les  ruines  de  l'Hôtel  de  Retz  ,  près  l'Hôtel  de  Longueville  ,  Ôc  qu'on 
nommoit  le  petit  Alençon,  pour  le  diftinguer  de  l'Hôtel  d'Alençon,  dont 
Pierre  de  France  ,  Comte  d'Alençon,  fils  de  St  Louis,  étoit  propriétaire, 
comme  j'ai  déjà  dit. 

Ces  noms  au  refte  d'Alençon  ôc  de  petit  Alençon -,  qu'on  a  donné  de  nos 
jours  à  ces  deux  Hotels,  afin  de  les  diftinguer  ,  me  font  douter  qu'ils  ayent 
été  toujours  deux  logis  feparés  :  &  mon  doute  eft  fi  bien  fondé  ,  que  par 
une  charte  de  l'année  1347,  il  paraît  qu'Enguerand  de  Marigni  avoit  ren- 
fermé dans  fa  maifon  plufieurs  logis  particuliers ,  &  l'avoit  embellie  de 
jardins  &  de  préaux;  ôc  qu'on  l'appelloit  l'Hôtel  d'Alençon-  Or  quelle  ap- 
parence que  dans  un  efpace  d'aufti  peu  d'étendue ,  tel  que  celui  qui  eft 
borné  du  petit  Bourbon  &  de  l'Hôtel  de  Longueville  ,  on  eut  pu  pratiquer 
des  jardins  '&  des  prés  ,  &  conferver  tant  de  maifons  particulières  ? 

J'apprehs  de  quelques  anciens  titres  &  de  perfonnes  même  qui  ont  des 
maifons  à  eux  dans  la  rue  des  Cinq-diamans,  qui  tient  d'un  bout  à  celle  des 
Lombards ,  &  de  l'autre  à  la  rue  Aubri-Boucher ,  qu'il  y  avoit  encore  là 
un  autre  Hôtel  d'Alençon.  Et  de  fait  j'en  ai  vu  des  traces  dans  quelques  lo- 
gis bâtis  à  droite  ôc  à  gauche.  Ce  qui  me  fait  juger  que  la  rue  a  été  coupée 
tout  au  travers  par  ceux  qui  l'ont  acheté  3  foit  pour  leur  commodité  parti- 
culière, ou  pour  y  mieux  trouver  leur  compte  ;  de  même  qu'on  a  fait  à 
l'Hôtel  de  Bourgogne  ,  de  St  Pol  ôc  des  Tournelles. 

y-  Pour  continuer  l'ordre  généalogique  de  la  Maifon  Royale  de  France  ,  il 
faudrait  parler  ici  des  Hotels  qu'a  eu  à  Paris  Louis  ,  premier  Comte  d'E- 
vreux,  ôc  frère  de  Philippe  le  Bel,  &  de  Charles,  Comte  d'Alençon. 
Mais  comme  des  fils  de  ce  Prince ,  font  fortis  les  Rois  de  Navarre  de  la 
Maifon  de  France  ■;  ôc  que  j'ai  déjà  remarqué  tous  les  Hotels  que  ces  Sou- 
verains ont  eu  à  Paris  ,  je  panerai  à  ceux  des  defcendans  de  Philippe  le  Bel , 
frère  de  Charles  de  France ,  Comte  de  Valois,  ôc  coufin  de  Philippe  de 
yalois,  ôc  Charles,  Comte  d'Alençon. 

J'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  découvrir  les  lieux  où  ont  demeuré  à  Paris, 
tant  Philippes  le  Bel  que  fes  enfans  ,  lorfqu'ils  n'étoient  que  Princes  ;  mais 
je  n'y  ai  rien  gagné.  A  l'égard  des  Hotels  de  Philippe  de  Valois ,  leur  fue- 
ceffeur  ,  j'en  ai  parlé;  &  remarqué  de  plus  qu'il  donna  -à  Jean,  fon  fils  aîné 
&  Duc  de  Normandie  ,  une  maifon  de  plaifance  au  fauxbourg  St  Germain, 
dans  la  rue  des  Boucheries  s  qui  appartenoit  à  Robert  d'Artois ,  armé  pour 
lors  contre  la  France. 

Touchant  Philippe  fon  fécond  fils  ;  je  trouve  que  d'abord  il  fut  Duc  de 
Tou'raine  ■&  depuis  d'Orléans  ;  &  les  titres  du  Temple  ôc  du  Trefor  des 
Chartes  me>font  voir  qu'il  avoit  trois  Hotels  à  Paris* 
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L'un  avoit  fa  principale  entrée  dans  la  rue  des  Bourdonnois  ,  &  fes  jar- 
dins à  la  rue  de  Bethili.  Il  acquit  ce  logis  en  1363  ,  étant  encore  Duc  de 
Touraine  ,  &  en  paya  deux  mille  francs  d'or  au  coin  du  Roi.  On  l'appelloit 
alors  la  grande  maifon  des  Carneaux  ,  nom  qu'il  a  eu  long-tems. 

L'autre  étoit  à  la  rue  du  Temple  derrière  l'Eglife  de  la  Merci ,  nommée 
alors  la  Chapelle  de  Bracque,  &  la  maifon  de  Nicolas  Bracque  ,  qui  tenoit 
à  la  Chapelle  &  aboutiilbit  aux  jardins  de  ce  Prince. 

Son  troiliéme  Hôtel  étoit  litué  à  la  rue  St  André  des  Arts  contre  la  porte' 
de  Bufli.  Après  fa  mort,  Louis  fon  petit-neveu,  fils  de  Charles  VI,  l'eut  avec 
le  Duché  d'Orléans.  En  1401,  Charles  VI  l'acheta  vingt-deux  mille  cinq 
cens  francs  d'or,  &le  donna  à  Ame  VII ,  dernier  Comte  de  Savoie  ,  qui 
avoit  épo.ufé  Jeanne  de  Berri  fa  petite  coufine ,  fille  de  Jean  de  France,  Duc 
de  Berri  fon  oncle. 

De  quatre  enfans mâles  qu'eût  le  Roi  Jean,  Charles  fon  fils  aîné  donna 
l'Hôtel  de  Humbert ,  Dauphin  de  Viennois  ,  fîtué  à  la  Grève ,  à  Jean  d' Au- 
xerre,  Receveur  des  Gabelles  de  la  Prévôté  de  Paris,  qui  le  vendit  en 
13  57.  au  Prévôt  des  Marchands  &Echevins,  pour  fervir  de  Maifon  de  Ville. 
Le  même  Prince  jetta  les  fondemens  de  l'Hôtel  Royal  de  St  Pol ,  dont  j'ai 
parlé  ailleurs  ,  pendant  la  prifon  de  fon  père. 

Louis ,  Duc  d'Anjou,  Roi  de  Sicile ,  fon  deuxième  fils  ,  occupa  les  mai- 
fons  que  j'ai  remarquées  au  difcouïs  des  Hotels  des  Rois  Etrangers. 

Philippe,  Duc  de  Bourgogne ,  eut  tous  les  logis  dont  j'ai  fait  mention 
en  parlant  des  Hotels  des  premiers  Ducs  de  Bourgogne. 

Jean  ,  Duc  de  Berri  3  fon  quatrième  fils  ,  eut  on2e  maifons   à  lui ,  fix  à 
Paris ,  &  les  cinq  autres  au  fauxbourg  St  Marceau  >  à  Biffeftre  &  à 
qu'on  nommoit  alors  la  Grange  aux  Merciers. 

De  celles  de  Paris,  la  première  étoii^  à  la  rue  de  la  Tixeranderie  ,  au  coin 
de  celle  du  Cocq  ,  appellée  alors  la  rue  Andri-Mallet  ;  d'un  côté  elle  abou- 
tiffoit  à  la  rue  des  Deux-portes  ,  de  l'autre  elle  tenoit  à  l'Hôtel  de  Jean  de 
Bourbon,  Comte  de  Ponthieu.  Depuis  elle  a  appartenu  à  Blanche  de  Na- 
varre, fille  de  Philippe  III  >  Roi  de  Navarre  ,  &  féconde  femme  de  Phi- 
lippe de  Valois  ,  Roi  de  France. 

La  féconde  étoit  fur  le  bord  de  la  rivière ,  attachée  à  la  porté  de  Nèfle,1 
&  fe  nommoit  l'Hôtel  de  Nèfle  ,  à  caufe  que  c'étoit  le  logis  des  Seigneurs 
&  des  Connétables  de  Nèfle.  Ce  Prince  l' avoit  eu  de  Charles  VI  en  13  80. 
avec  l'Hôtel  du  Val-de-la-Reine  &  quelques  autres.  Mais  depuis  il  l'agran- 
dit &  l'accompagna  de  jardins ,  de  galleries,  d'appartemens  fuperbes  &  com- 
modes ,  &  d'un  grand  lieu  "au  bord  de  l'eau  où  il  mettoit  fes  chevaux.  Si  bien 
qu'on  l'appelloit  le  Séjour  de  Nèfle.  Et  parce  qu'il  tertoit  le  parti  du  Duc 
d'Orléans ,  ceux  de  Paris  par  vengeance  le  ruinèrent. 

La  troifiéme  étoit  à  la  rue  de  l'Echelle  du  Temple ,  dont  il  fe  défit  en 
1388.  en  faveur  d'Ame  VII,  dernier  Comte  de. Savoie  ,  mari  de  Bonne  de 
Berri  fa  fille. 

La  quatrième  confîftoit  en  huit  maifons  fituées  à  la  rue  du  Four  près  St 
Euftache,qui  appartinrent  depuis  à  Charles  d' Albret,  Connétable  de  France. 
La  cinquième  s'appelloit  l'Hôtel  des  Tournelles.  Elle  occupôit  ce  grand, 
efpace  couvert  de  maifons  qui  compofe  la  Place  Royale,  &  s'étend  de4à 
jufqu'à  la  rue  St  Antoine.  Il  l'acheta  en  1398  de  Pierre  d'Orgemont ,  Eve- 
que  de  Paris  ,  &  l'échangea  en  1404  avec  Louis  de  France,  Duc  d'Orléans, 
pour  une  maifon  qu'il  avoit  à  la  rue  de  Joui ,  &  qu'il  donna  biert-tôt  après 
à  Jean  de  Montaigu  ,  Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi ,  ou  pour  parler 
comme  on  faifoit  alors  ,  Grand-Maitre  de  l'Hôtel  du  Roi. 

Quant  aux  autres  logis  qu'il  avoit  près  de  la  Ville  5  le  premier  étoit  au 
fauxbourg  St  Marceau  ,  compofé  de  cours  ,  galleries ,  jardins ,  faufTaies  3 
prés,  eaux,  garennes  &  viviers.  Il  l'acheta  en  1386  de  Milles  de Dormans 
Evêque  de  Beauvais  ,  &  le  donna  trois  ans  après  à  Ifabelle  de  Bavierre3 
Reine  de  France ,  femme  de  Charles  VI. 


"jz  HISTOIRE   ET  ANTIQUITE'S 

Il  cni acquit  une  autre  au  mois  de  Décembre  1388,  dans  le  même  faux- 
bourg  &  au  même  quartier  que  Richard  Pique ,  l'Agache  en  François ,  Ar- 
chevêque de  Reims ,  avoit  donné  à  Philbert  de  Paillart ,  fécond  Prefident 
au  Parlement ,  &  que  Jeanne  de  Dormans  fa  veuve  lui  vendit  la  fomme  de 
cent  livres. 

La  troifiéme  s'appelloit  la  Grange  aux  Merciers,  célèbre  dans  l'hiftoire 
des  troubles  ,  du  tems  de  Charles  VI ,  par  tant  d'affemblées  qui  y  furent 
tenues  ,  pour  rendre  le  calme  à  l'Etat.  En  1385  elle  fut  adjugée  par  décret 
à  Pierre  de  Gyac ,  Chancelier  de  France ,  &  vendue  à  Jean ,  Duc  de  Berri. 
En  1398  par  un  autre  Pierre  Chancelier  &  Conseiller  du  Roi. 

Mais  enfin  la  plus  remarquable  de  ces  maifons  de  plaifance  fut  celle  de  Bif- 
iêftre,  par  corruption,  &  qu'on  devroit  appeller  Vinceftre  ,  pour  avoir 
appartenu  en  1204  à  Jean  Evêque  de  Vinceftre  en  Angleterre.  Jean  des 
Urfins  dit  qu'il  la  fit  bâtir  magnifiquement ,  l'enrichit  de  quantité  de  pein- 
tures ;  &  pour  dernier  embeliflement  y  ajouta  les  chaftîs  de  verre  ,  qui  ne 
faifoient  en  ce  tems-là  que  de  commencer  à  orner  l'architefture.  Le  même 
des  Urfins  &  Monftrelet ,  aufli-bien  que  lui ,  temoignoient  que  le  traité  de 
paix  fait  à  Chartres  en  1408  ayant  été  violé  ,  Charles  Duc  d'Orléans,  Jean 
Duc  de  Berri,  Artus  Comte  de  Richemont,  frère  de  Jean  V,  Duc  de  Bre- 
tagne ,  fe  faifirent  de  ce  Château ,  aufli-bien  que  des  environs  ,  fuivis  de 
trois  ou  quatre  mille  Gentilshommes  &  de  iix  mille  chevaux  Bretons.  Que 
le  Duc  de  Bourgogne  en  ayant  eu  avis ,  accourut  à  Paris  accompagné  de 
beaucoup  plus  de  Noblefle.  Mais  qu'enfin  en  1410,  par  l'entremife  d'An- 
toine de  Bourgogne  ,  Duc  de  Brabant  ,  on  en  vint  à  un  accommodement, 
tel  néanmoins  qu'il  fut  appelle  ,  la  trahifon  de  Vinceftre ,  à  caufe  des  Ar- 
magnacs qui-  s'y  étoient  trouvés.  Si  bien  que  telle  paix  ayant  été  rompue 
depuis,  les  Olieanois  incommodant  Çaris  par  leurs  courfes  continuelles ,  le 
peuple  pour  fe  vanger  fortant  en  furie  en  141 1,  brifa  &  portes  &  chaflis 
de  verre ,  démolit  &  brûla  ce  Château  ,  de  forte  qu'il  ne  refta  que  les  mu- 
railles. 

Avec  tout  cela  il  y  a  grande  apparence  que  le  Duc  de  Berri  le  rétablit  de- 
puis. Car  je  trouve  dans  les  titres  de  Notre-Dame  qu'il  le  donna  aux  Cha- 
noines en  1416  ,  avec  les  terres  qui  en  dependoient  :  le  tout  à  la  charge  de 
chanter  quatre  Obits  ,  &  faire  deux  Proceflions  tous  les  ans.  Cette  donation 
fut  amortie  en  1441  par  Charles  VII ,  &  en  1464,  par  Louis  XI.  Donation 
aufli-bien  que  l'amortiiTement ,  ratifiée  en  ce  tems-là  par  la  Chambre  des 
uiomptes  ,  qui  chargea  l'Eglife  Cathédrale  de  célébrer  tous  les  ans  un  Obit 
le.  jour  de  St  Louis.  En  forte  que  ce  Château, foirque  ce  Prince  l'eut  reparé, 
ou  non  ,  demeura  fi  abandonné  ,  qu'à  la  fin  il  ne  fervit  plus  que  de  retraite 
aux  voleurs  &  aux  hibous ,  mais  bien  pis  aux  efprits  malins  &  aux  démons, 
à  ce  que  bien  des  gens  croyent.  Ce  qui  a  duré  jufqu'en  1632.  &  1633.  qu'il 
fut  abbatu  par  ordre  du  Roi  &  converti  en  Hôpital  deftiné  pour  les  Soldats 
eftropiés  ,  &  dédié  à  Dieu  en  1634.  fous  le  nom  delà  Commanderie  de  St 
Louis.  Ce  defîein  n'ayant  pas  eu  l'effet  qu'on  s'étoit  promis  ,  il  fut  donné 
en  1656.  avec  les  bâtimens  fuperbes  qu'on  y  avoit  faits ,  à  l'Hôpital  Gene- 
ral ,  &  fert  maintenant  de  retraite  à  une  bonne  partie  des  pauvres. 

Voilà  bien  des  Palais  pour  être  fi  proche  les  uns  des  autres  ,  pour  un  feul 
Prince,  quelque  grand  qu'il  fût.  Mais  peut-être  alors  étoit-cela  mode.  Car 
enfin  je  trouve  que  Louis  de  France  ,  neveu  du  Duc  de  Berri ,  n'en  eut 
guère  moins  à  Paris  &  aux  environs. 

En  1386,  Charles  VI  fon  frère ,  lui  donna  la  Touraine  ,  avec  les  Comtés 
de  Valois  &  de  Beaumont  fur  Oife  pour  fon  appanage.  Depuis  en  1392.  au 
lieu  du  Duché  de  Touraine  ,  il  lui  donna  celui  d'Orléans ,  malgré  les  plain- 
tes des  habitans ,  qui  remontroient  qu'on  leur  avoit  promis  de  ne  les  plus 
démembrer  de  la  Couronne.  Après  la  mort  de  Philippe  de  France  ,  Duc 
d'Orléans  ,  .fils  de  Philippe  de  Valois ,  du  tems  qu'il  étoit  Duc  de  Tourai- 
ne } 
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ne^  le  Roi  lui  donna  en  1388.  l'Hôtel  de  Bohême ,  aujourd'hui  l'Hôtel 
de  Soiflbns  ,  afin  qu'il  fût  près  du  Louvre ,  qu'on  appella  depuis  l'Hôtel 
d'Orléans  5  &  la  rue  d'Orléans  ,  celle  qui  y  conduit.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en. 
pofleflion  du  Duché  d'Orléans  ,  qu'Ifabeau  de  Bavière  ,  Reine  de  France* 
là  belle-fceur ,  lui  tranfporta  en  1390.  une  maifon  de  plaifance  qu'elle  avoit 
au  fauxbourg  St  Marceau,  accompagnée  de  faulfaie,  d'un  jardin  rempli  de 
fraifiers  ,  de  lavande ,  romarin  ,  fèves  ,  pois  ,  cerifiers  ,  treilles  ,  haies  ^ 
choux  &  porées  pour  les  lapins ,  de  chenevis  pour  les  oifeaux  ;  en  échange 
de  l'Hôtel  du  Val-de-la-Reine  ,  fitué  près  de  Pouilli  ,  qui  appartenoit  à  ce 
Prince  ,  coniiftant  en  plufieurs  terres  labourables ,  vignes ,  prés ,  bois  ,  ga- 
rennes ,  eaux ,  rentes  &  cenfives.  Je  fuis  bien  trompé  (î  l'Hôpital  de  la  Mi- 
fericorde  ne  couvre  aujourd'hui  une  partie  du  logis  que  lui  donna  la  Rei- 
ne ,  de  forte  qu'il  s'étendoit  jufques  vers  St  Medard  ,  lorfqu'il  fut  à  ce 
Prince.  Au  relie  tantôt  on  l'appella  le  fief  d'Orléans,  &  comme  on  fait  en- 
core à  prefent  une  bonne  partie  ;  tantôt  le  petit  Séjour  d'Orléans,  pour  le 
diftinguer  d'une  autre  maifon  bâtie  près  la  porte  de  Bufly  du  côté  de  la 
rue  Dauphine,  qu'on  a  long-tems  nommé  le  Séjour  d'Orléans  ;  &  placé 
vis-à-vis  l'Hôtel  de  Philippe  de  France  ,  Duc  d'Orléans ,  dont  je  viens  de 
parler ,  de  l'autre  côté  de  la  rue  de  St  André  des  Arts. 

De  dire  s'il  devint  propriétaire  de  l'Hôtel  de  Philippe  fon  oncle ,  qui  te- 
noit  à  la  porte  de  Bufly ,  lorfqu'il  fut  en  pofleflion  du  Duché  d'Orléans ,  c'eft 
ce  que  je  ne  fai  pas.  Je  vois  feulement  dans  les  regîtres  du  Trefor  des  char- 
tes ,  qu'en  1401  il  le  vendit  à  Charles  VI  vingt-deux  mille  cinq  cens  francs 
d'or.  Je  ne  fai  point  non  plus  comment  ce  logis  rentra  dans  la  maifon  d'Or- 
léans: je  trouve  feulement  qu'il  y  retourna  en  1402  avec  le  Séjour  d'Or- 
léans. ;  qu'en  1425  les  Anglois  qui  confifquerent  tout  le  bien  des  Arma- 
gnacs ,  le  louèrent  mille  francs;  que  Louis  XII ,  auparavant  Duc  d'Orléans* 
le  vendit  à  des  particuliers  en  1489  ;  &  qu'il  s'étendoit  depuis  la  rue  de  l'E- 
peron jufqu' à  la  porte  de  Bufly. 
Outre  cesmaifonsje  trouve  qu'étant  Ducd'Orleans,il  eut  trois  autres  Ho- 
tels à  Paris,  près  de  l'Hôtel  StPol.  Charles  VF  qui  lui  avoit  fait  don  en  1388 
de  l'Hôtel  de  Bohême,  afin  qu'il  fut  logé  près  du  Louvre ,  quand  il  y  étoit , 
lui  permit  en  1396  de  bâtir  une  inaifon  dans  ce  grand  efpace,  qui  eft  main- 
tenant couvert  du  jardin  de  l'Arcenal,  afin  de  l'approcher  de  l'Hôtel  St  Pol, 
où  il  faifoit  fa  refidence  ordinaire  ,  &  même  afin  qu'il  fut  plus  près  du  Mo- 
naftere  des  Celeftins ,  où  il  avoit  fait  conftruire  la  Chapelle  d'Orléans ,  & 
où  il  fe  plaîfoit  à  faire  Ces  dévotions.  Si  bien  qu'il  lui  donna  une  grofle  tour 
ronde ,  au  coin  des  murs  de  la  ville ,  fur  la  rivière,  derrière  le  Couvent  des 
Celeftins ,  &  tout  autant  de  terres  qu'il  voudroit  dans  la  voirie  du  Roi,  de- 
puis là,  jufqu'au  chemin  qui  conduifoit  à  l'Hôtel  St  Pol  &  à  la  Baftille  > 
avec  permiflion  encore  de  fe  fervir  de  cent  toifes  des  remparts  attachés  de 
coté  &  d'autre  à  la  tour ,  &  même  de  dreflerdeux  pont-levis  fur  les  fofles , 
pour  les  jardins  qu'il  vouloit  avoir  hors  la  ville;  &de  plus  de  prendre  au^ 
tant  d'eau  dans  la  Seine  qu'il  lui  en  faudroit  pour  un  vivier  ;  &  enfin  de 
bâtir  fur  toutes  fes  terres  tels  logemens  &  édifices  qu'il  lui  plairoit.  Or  c'eft- 
là  qu'il  demeuroit  en  1401,  quand  Jean  Duc  de  Bourgogne,  leva  des  trou- 
pes pour  lui  difputer  le  gouvernement  du  Royaume,  dont  il  s'étoit  faifi  , 
depuis  la  maladie  du  Roi  ;   &  ce  fut  là  ,  que  félon  la  Chronique  Latine 
manufcrite  de  Charles  VI ,  il  fe  retira  alors  avec  ceux  de  fon  parti,  où  il  fit 
venir  quelque  cinq  mille  hommes  ,  tant  de  Normandie ,  de  Bretagne ,  que 
des  autres  Provinces  de  France  ,  pour  s'opofer  aux  defleins  de  fon  concur- 
rent ,  &  qu'il  repandit  dans  les  bourgs  &  les  villages  des  environs. 

En  1404.  il  avoit  encore  une  autre  maifon  à  la  rue  de  Jouy ,  que  Charles 

V  fon  père  avoit  donné  à  Hugues  Aubriot,  Prévôt  de  Paris,  &  qui  depuis 

avoit  appartenu  à  Pierre  de  Gyac,  Chancelier  de  France  ;   d'un  côté  elle 

aboutifloit  à  l'ancienne  clôture  de  la.  ville;  de  l'autre  elle  tenoit  à  l'Hôtel  de 

Tome  IL  K 
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Pierre  d'Orgemont ,  aufiï  Chancelier  de  Erance ,  où  Guillaume  d'Orgemont 
fon  fils  demeuroit,depuis  la  mort  defonpere:&  quoiqu'on  y  entrât  par  la  mie 
de  Jouy,elle  regnoit  néanmoins  le  long  de  la  ruePercée,qui  conduit  de  la  rue 
de  Jouy  à  la  rue  St  Antoine ,  mais  il  l'échangea  en  1404.  pour  l'Hôtel  des 
Tournelies  ,  que  Pierre  d'Orgemont  Chancelier  avoit  fait  bâtir  -,  où  Pierre 
d'Orgemont  fon  fils  Evêque  de  Paris-,  avoit  logé  après  fa  mort  ;  &  lorfqu'il 
fit  cet  échange,  l'Hôtel  des  Tournelies  appartenoit  à  Jean  Duc  de  Berri 
fon  oncle  ,  comme  j'ai  déjà  dit  auparavant.  Jean  Duc  de  Betfort ,  Régent 
en  France  ,  y  logea  pendant  les  troubles  des  Bourguignons  &  des  Arma- 
gnacs. Il  l'agrandit  &  la  bâtit  fi  magnifiquement ,  que  depuis  c'a  été  une 
Maifon  Royale  ,  que  nos  Rois  ont  préféré  à  celles  de  St  Pol,  où  Charles 
VII ,  Louis  XI,  Charles  VIII ,  Louis  XII ,  François  I ,  ont  long-tems  de- 
meuré ,  &  où  font  morts  Louis  XII ,  ce  me  femble ,  &  Henri  II  ,  après 
avoir  été  bleffé  devant  ce  Palais  d'un  éclat  de  lance  de  Gabriel  Montgom* 
meri ,  le  plus  bel  homme  &  le  meilleur  Gendarme  de  ce  tems4à. 

Des  fix  Princes  qu'eut  Charles  VI ,  les  quatre  premiers  vécurent  peu,  mais 
je  n'ai  pu  découvrir  où  ils  logeoient.  Les  titres  du  Trefor  des  chartes  me 
font  favoir  feulement ,  que  Louis  de  France  fon  troifiéme  fils  ,  Dauphin 
de  Vienne  &  Duc  de  Guyenne,  demeura  à  l'Hôtel  de  Pont-Perrin,  près  la 
Baftille,  que  Charles  V,  fon  grand-pere  avoit  commencé,  &  que  Charles 
VI  fon  père  avoit  achevé  &  accompagné  de  baffe-cour ,  de  jardins ,  de 
parcs  &  de  prés.  Je  lis  de  plus  dans  les  œuvres  royaux  de  la  Chambre  des 
Comptes  ,  qu'il logeoit  en  1411  au  Séjour  d'Orléans  de  la  rue  St  André, 
dont  j'ai  parlé  ;  qu'on  le  nommoit  alors  le  Séjour  de  Monfîeur  le  Duc  de 
Guyenne  >  qu'il  confiftoit  entre  autres  en  une  Chapelle  ,  un  manège,  un 
jeu  de  paume  &  un  pont-levis  pour  paffer  fur  les  foffés  ,  au  fauxbourg  St 
Germain.  Enfin  je  vois  dans  Monftrelet ,  qu'en  1415.il  mourut  à  l'Hôtel 
de  Bourbon  le  dix-huit  Décembre. 

Une  chofe  ici  m'étonne;  que  quoique  douze  Rois  ayent  fuccedé  à  Charles 
VI ,  &  que  tant  de  Princes  foient  fortis  d'eux ,  je  n'aye  pu  découvrir  que 
les  Hotels  de  Henri  de  France ,  Duc  d'Anjou,  frère  &  fucceffeur  de  Char- 
les IX,  &  de  Gafton  de  France,  Duc  d'Orléans  ,  frère  de  Louis  XIII. 

Le  premier  en  1568.  acheta  l'Hôtel  d'Alençon  qu' avoit  fait  bâtir  Nicolas 
de  Neuville  de  Villeroi ,  qu'on  nomme  maintenant  l'Hôtel  de  Longue- 
ville.  Par  fon  ordre  du  Gaft ,  le  premier  favori  qu'il  ait  eu ,  y  fit  un  cabinet 
d'armes  fort  magnifique  ,  pour  armer  les  fix  mille  Gafcons ,  dont  il  etoit 
Colonel  gênerai,  que  ce  Prince  vouloit  mener  en  Pologne  avec  lui.  C'eft 
dans  ce  logis-là  que  furent  reçus  les  Ambaffadeurs  que  les  Polonois  lui  en- 
voyèrent après  fon  éle&ion.  Il  le  garda  jufqu'en  1573.  &  le  donna  pour  lors 
à  Marguerite  de  France ,  Reine  de  Navarre,  fa  chère  fœur.  Je  dirai  ailleurs 
comment  il  a  pafie  dans  la  Maifon  de  Longueville. 

Pour  Gafton  de  France  Duc  d'Orléans  ;  tantôt  il  a  logé  au  Louvre  ;  tantôt  à 
i'Hotel  de  Guife  ;  tantôt  au  Luxembourg  que  Marie  de  Medicis  a  fait  conf- 
truire  &  que  Louis  XIII  lui  laiffa  par  le  partage  qu'ils  firent  des  biens  de 
leur  mère  ;  &  que  depuis  quelques  années  on  n'appelle  plus  le  Luxem- 
bourg ,  mais  le  Palais  d'Orléans. 
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HOTELS  DES  ROIS  ET  REINES  DE  NAVARRE, 
de  Sicile,  de  Bohême  &  d'Arménie. 

MARGUERITE  d'Anjou  \  fille  de  René  d'Anjou  3  Duc  de  Bar  ; 
de  Lorraine ,  Roi  de  Naples ,  &  femme  de  Henri  IV  ,  Roi  d'Angle- 
terre ,  étant  revenue  en  France  après  la  mort  de  fon  mari  4  elle  logea  dans 
une  maifon  de  plaifance  qu'elle  avoit  au  fauxbourg  St  Marceau ,  qui  étoit 
l'Hôtel  d'Orléans  ,  &  mourut  en  1483. 

Les  Rois  de  Navarre  ont  eu  nuits  Hotels  à  Paris. 
En  1304-.  Jeanne,  Reine  de  France  &  de  Navarre ,  donna  par  teftament 
fon  Hôtel  de  Navarre,  lîtué  à  la  rue  St  André,  au  lieu  même  où  font  les 
maifons  bâties  depuis  la  rue  petite  Dauphine  ou  la  porte  de  Buffy ,  jufqu'à 
la  rue  des  Auguftins,  pour  y  fonder  un  Collège.  Mais  fes  Exécuteurs  tes- 
tamentaires ,  fans  s'arrêter  à  fes  ordres  ,  le  vendirent  5  &  le  Collège  fut 
établi  à  la  Montagne  Ste  Geneviève. 

En  13 17.  Louis  de  France  ,  Comte  d'EvreuX,  fils  de  Philippe  le  Hardi; 
&  père  de  Philippe  ,  Comte  d'Evreux  &  Roi  de  Navarre ,  acheta  de  Raoul 
de  Prefle ,  Avocat  en  Parlement ,  &  de  Jeanne  du  Chaftel  fa  femme ,  trois 
mille  livres  de  bons  petit  parilis ,  des  maifons,  des  jardins,  des  vignes  &  des 
terres  labourables ,  fituées  au  fauxbourg  St  Germain ,  à  l'endroit  où  font 
dreffées  les  halles  de  la  Foire  ,  que  Charles  VI  donna  à  Jean  de  France, 
DucdeBerri,  &  que  ce  Prince  tranfporta  en  1399  aux  Religieux  de  St 
Germain ,  afin  de  décharger  fon  Hôtel  de  Nèfle  de  neuf  livres  paiïiis  de 
rente  foncière  qu'il  devoit  à  cette  Abbayie. 

En  13 58*  Charles  de  France,  Dauphin  i  Régent  du  Royaume  pendant 
la  prifon  du  Roi  Jean  fon  père,  donna  l'Hôtel  de  Nèfle  en  mariage  à 
Jeanne  de  France  fa  fœur  ,  lorfque  Charles  Roi  de  Navarre  l'époufa. 

Blanche  de  Navarre  ,  veuve  de  Philippe  de  Valois  ,  logeoit  en  13  91  à 
la  rue  de  la  Tixeranderie  ,  dans  une  grande  maifon  qui  regnoit  le  long  de 
la  rue  du  Cocq  &  de  celle  des  Deux-portes  ,  qui  tiennent  d'un  bout  à  la 
rue  de  la  Verrerie ,  &  de  l'autre  à  celle  de  la  Tixeranderie.  Depuis  en  1417, 
Catherine  d'Alençon,  fille  de  Pierre  premier  du  nom  ,  Comte  d'Alençon 
&  du  Perche ,  veuve  de  Pierre  de  Navarre ,  Comte  de  Mortaing  ,  fécond 
fils  de  Charles  le  Mauvais ,  Roi  de  Navarre  ,  neveu  de  la  Reine  Blanche  , 
vendit  quatre  mille  écus  d'or  l'Hôtel  de  cette  douairière  de  France  ,  qui 
appartenoit  à  fon  mari  en  qualité  d'exécutrice  de  fon  teftament. 

Jean  d'Aragon ,  Blanche  Reine  de  Navarre  fa  femme ,  &  Charles  de 
Navarre,  Prince  de  Vienne  ,  Duc  de  Nemours,  leur  fils  aîné,  logeoient  à 
la  rue  des  Bouchers ,  vis-à-vis  la  Chapelle  de  Bracque,  que  nous  appelions 
maintenant  la  Merci ,  dans  une  maifon  qui  regnoit  le  long  de  la  rue  du 
Chaume ,  tout  devant  l'Hôtel  de  Guife ,  &  aboutiffoit  à  la  rue  de  l'Echelle 
du  Temple  5  &  s'accommodèrent  avec  le  Grand  Prieur  de  douze  livres  onze 
fols  fîx  deniers  parilis  de  rente ,  que  leur  Hôtel  de  Navarre  devoit  au  Grande- 
Prieuré  de  France.  Dès  l'an  1480  cette  maifon  appartenoit  à  Charles  le 
Mauvais  ,  Roi  de  Navarre  >  ce  qui  eft  Ci  vrai  que  les  Haudriettes  en  cfe 
tems-là  vendirent  une  maifon  à  la  rue  de  l'Echelle  qui  aboutiffoit  à  fon 
Hôtel. 

Outre  cette  maifon,  ils  avoient  encore  Un  autre  logis  dans  la  rue  de  Pa- 
radis &  celle  du  Chaume ,  à  l'endroit  où  eft  à  prefent  le  Manège  découvert 
&  la  Fontaine  de  l'Hôtel  de  Guife ,  vis-^à-vis  le  portail  de  la  Merci ,  où  de- 
meuroit  Bernard  d'Armagnac  ,  Duc  de  Nemours ,  &  qui  à  caufe  de  cela, 
étoit  nommé  quelquefois  l'Hôtel  d'Armagnac,  mais  plus  fouvent  l'Hôtel 
de  Navarre.  Louis  XI  le  confifqua  avec  tous  les  autres  biens  de  ce 
Tome  IL  K  ij 
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Comte,    à  qui  il  fit  trancher  la  tête. 

Antoine  de  Bourbon ,  Duc  de  Vendofme,  Jeanne  d'Albret  fa  femme  J 
Reine  de  Navarre ,  &  Henri  de  Navarre  leur  fils ,  depuis  Roi  de  France  , 
&  appelle  Henri  le  Grand  quatrième  du  nom,  ont  demeuré  long-tems  à 
l'Hôtel  d'EVreux  ou  de  Navarre ,  qu'on  nomme  aujourd'hui  l'Hôtel  St 
Pol. 

Charles  de  France  ,  Roi  des  deux  Siciles  ,  Comte  d'Anjou  &  de  Pro- 
vence, frère  de  St  Louis,  &  feptiéme  fils  de  Louis  VIII ,  logeoit  à  l'en- 
droit où  eft  prefentement  l'Hôtel  de  St  Pol ,  au  bout  de  la  rue  du  Roi  de 
Sicile ,  qui  n'a  été  ainfi  nommée  qu'à  caufe  de  lui.  Charles  le  Boiteux  fon 
fils,  Roi  de  Sicile  &  de  Jerufalem  y  demeura  aufli  jufqu'en  1292  ,  qu'il  le 
donna  à  Charles  de  France  ,  Comte  de  Valois  &  d'Alençpn ,  troifîéme  fils 
de  Philippe  le  Hardi  5  à  la  charge  que  Marguerite  de  Bourgogne ,  fille  d'Eu- 
de  quatrième  du  nom ,  Duc  de  Bourgogne  ,  féconde  femme  de  fon  père ,  y; 
demeureroit  fa  vie  durant. 

Quand  Louis  II  du  nom  ,  Duc  d'Anjou  ,  Roi  de  Naples  ,  de  Jerufa- 
lem, d'Aragon  &  de  Sicile,  petit  fils  de  Jean  Roi  de  France,  arriva  à  Pa- 
ris en  1388  ,  tous  les  Princes  &  les  Grands  de  la  Cour  furent  au  devant  & 
l'accompagnèrent  jufqu'à  fon  Hôtel  d'Anjou  delà  rue  de  la  Tixeranderie , 
Monftrelet  qui  tantôt  appelle  cet  Hôtel  l'Hôtel  d'Anjou  &  l'Hôtel  d'An- 
giers,  dit  que  les  Ducs  deBerri,  de  Bourgogne  &  de  Bourbon,  avec  le  Chan- 
celier ôcplufieurs  Confeillers,  y  tinrent  fouvent  aflemblée  en  14055  afin  de 
tâcher  que  le  Duc  d'Orléans  &  le  Duc  de  Bourgogne  en  puflent  venir  à  un  ac- 
commodement. Cette  maifon ,  à  ce  que  portent  les  Regîtres  de  la  Chambre 
des  Comptes ,  s'étendoit  jufqu'à  la  rue  de  la  Verrerie ,  &  occupoit  ce  grand 
efpace  couvert  de  maifons ,  bordé  d'un  côté  de  la  rue  du  Cocq  &  de  celle 
de  la  Potterie  de  l'autre.  J'apprens  du  Mercure  François  ,  que  l'art  de  filer 
de  l'or ,  façon  de  Milan,  introduit  à  Paris  en  1604,  fut  établi  dans  la  Mac- 
que  ,  nom  d'un  logis  qui  fait  partie  de  cet  ancien  Hôtel  d'Anjou.  De  plus 
on  trouve  dans  un  livre  de  Médailles  &  de  Monumens  antiques ,  qu'a  fait 
imprimer  PaulPetau,  Confeillerde  la  Cour  ,  l'un  des  plus  curieux  &  des 
plus  remarquables  Antiquaires  de  notre  tems  ,  qu'on  découvrit  dans  fes 
fondemens  en  16 12.  un  grand  Squelette  ,  des  Médailles  &  une  Infcription 
que  l'on  a  placée  dans  la  maifon ,  &  que  voici. 

AliA   ISTAO.UE    PR-flEGRANDIA    OSSA   CUM    LAPIDE  ,  FERCULIS  ,   CUMQUE 
UUMISMATIS  ,   ET    BRACHIALI    jENEIS  ARENA   OBRUTA  ,   IN   JoANNIS 
Almarici  Francicorum  EXERCITUUM  CENSITORIS    .ffiDIBUS  , 
<QVJE   PARS    VETERIS  DOMUS    AnDEGAVENTIUM    CoMITUM    FUERE  ,     QUASQ.UE 

ille  Parisiis  in  vico  textrinario  a  fundamentis  reparabat. 
anno  hoc  domini  cio  13  cxii  reparata  sunt. 

Les  Mémoriaux  de  la  Chambre  font  voir  que  René  d'Anjou,  fils  de 
Louis  XII ,  Duc  de  Bar ,  de  Loraine ,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile  ,  avoir 
deux  autres  maifons  ;  l'une  étoit  au  fauxbourg  St  Marceau  qu'on  appell oit 
l'Hôtel  d'Orléans,  &  qui  maintenant  eft  converti  en  un  Hôpital  nommé 
l'Hôpital  de  la  Mifericorde  ;  qu'au  refte  en  1482.  Charles  IV  du  nom ,  Roi 
de  Naples,  Comte  de  Provence  &  d'Anjou,  neveu  &  fucceifeur  du  Roi 
René  ,  ayant  inftitué  Louis  XI  fon  héritier  univerfel,  le  Roi  donna  cette 
maifon  à  Jaques  Louet  Treforier  des  Chartes  &  General  de  la  Juftice 
des  Aides  à  Paris. 

L'autre  maifon  étoit  placée  fur  le  bord  de  la  rivière  au  bout  de  la  rue  des 
Bernardins,&  fut  donnée  par  le  Roi  René  à  vie  pour  cent  fols  de  reconnoif- 
fance  par  an,  à  Gilles  Dorion,  Clerc  de  la  Chambre  des  Comptes,  &  à 
Perrine  fa  femme ,  fille  de  la  Lavandière  de  Louis  XI.  &  depuis  cédée  à 
tous  deux  par  le  Roi  en  1483.  pour  tenir  lieu  de  raille  écus  d'or  qu'il  leur 
avoit  promis  en  mariage. 
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Enfin  Jean  Roi  de  Bohême  ,  &  père  de  Bonne  de  Luxembourg  ,  femme 
du  Roi  Jean  ,  demeurait  à  l'Hôtel  de  Bohême  ,  aujourd'hui  l'Hôtel  de 
Soiiïbns,  &  qui  lui  flit  donné  en  1327-  par  Philippe ,  Comte  de  Valois  & 
d'Anjou  ,  Régent  du  Royaume  pendant  la  groirëfïe  de  Jeanne  d'Evreux  > 
veuve  de  Charles  le  Bel. 
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HOTELS  DÈS  DOUZE  GRANDS  ET  ANCIEN^ 

Pairs  Ecclefiaftiques ,  Se  Laïques  de  France ,  Se  de  quelques 

bouverams. 

QUE  nos  Rois  n'ayent  créé  douze  Grands  de  France  à  qui  ils  donnè- 
rent le  nom  de  Pairs  ,  c'eft  de  quoi  on  ne  doute  point  5  foit  que  ce 
fût  à  deffein  de  les  interreffer  davantage  à  maintenir  l'Etat , aûm-bien  que 
leur  perfonne  5  foit  qu'ils  le  fifTent  afin  que  leurs  fujéts  ,  par  une  qualité  â 
populaire ,  crûflent  que  leur  pouvoir  tout  fouvèrain  qu'il  fut ,  étoit  parta^ 
gé  avec  eux.  Ce  qu'ils  firent  néanmoins  fi  judicieufement  ,  que  pour  mieux 
tempérer  les  chofes,  de  ces  douze  Pairs  >  fix  étoient  d'Eglife^  &  les  autres 
d'épée.  Quant  au  tems  de  leur  eredion  ,  il  eft  ignoré  :  &  quoiqu'il  foit  cer- 
tain que  tous  avoient  leurs  Palais  à  Paris ,  comme  étant  la  Capitale  du 
Royaume ,  &  le  fiege  de  leur  autorité  ;  Cependant,  on  ne  fait  point  où  ils 
logeoient  fous  la  féconde  race  :  &  même  fous  la  troifiéme  ,  à  peiné  devine- 
t-on ,  où  demeuroient  les  Archevêques  de  Reims  >  les  Evêques  de  Langres , 
de  Laon  ,  de  Châlons  ,  les  Ducs  de  Bourgogne-,  de  Normandie ,  de  Guien- 
ne,  &  des  Comtes  de  Flandres  3  car  du  refte  les  Hotels  de  Noyon  ,  8c  ds 
Champagne  me  font  tout-à-fait  inconnus. 


T~~: 


ARCHEVEQUES  DE  REIMS, 


IL  y  a  fi.  long-tems  que  les  Archevêques  de  Reims  logent  à  la  rue  dut 
Paon  ,  que  je  n'ai  fu  découvrir  quand  ils  ont  commencé  à  s'y  établir  ;  je 
m'imagine  que  Humbert ,  Patriarche  d'Alexandrie ,  Archevêque  de  Reims  , 
Dauphin  de  Viennois  auparavant ,  y  demeuroit  en  1 3  5  3  ;  &  que  ce  fut  pour 
l'agrandir,  que  cette  année-là  même  le  Roi  Jean  lui  donna  au  mois  de  Juin 
une  grange  qu'il  avoit  près  des  Cordeliers  ,  à  la  rue  de  la  Vieille-plâtrierë  i 
que  je  ne  trouve  plus  en  ce  quartier-là  ;  &  qui  peut-être  a  changé  fon  nom 
en  celui  de  la  rue  du  Paon ,  ou  de  la  rue  de  la  Cour  de  Rouen.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  par  un  traité  fait  en  1352  entre. le  même  Jean,  &cet  Archevêque  , 
le  Roi  promit  de  lui  rendre ,  ou  fa  maifon  de  Reuilly  ,  derrière  l' Abbayie 
St  Antoine ,  ou  bien  fa  maifon  de  la  Grève ,  que  Philippe  de  Valois  &  lui  „ 
avoient  donnée  ,  tant  à  Gui ,  fon  frère  Dauphin ,  qu'à  lui-même  eii  13  22  ,  & 
J3  3  5-  appellée  communément  la  maifon  aux  piliers ,  ou  la  maifon  au  Dau- 
phin. 

J'aprens  des  layettes  du  Trefor  que  Richaud ,  Archevêque  de  Reims  î 
avoit  une  maifon  de  plaifance  au  faux-bourg  S t  Marceau  ,  qui  confiftoit, 
tant  en. prés,  cours  ,  jardins  ,  faulfaie  ,  eaux  ,  qu'il  donna  en  1578  à  Phil- 
bert  de  Paillard ,  Prefîdent  au  Parlement  ,  &  qui  depuis  appartint  à  Milles 
de  Dormans ,  Evêque  de  Beauvais ,  &  à  Jean  de  France  ,  Duc  de  Berry. 

Les  regîtres  de  Ste  Geneviève  font  voir  que  Hugues  d' Aify ,  Archevê- 
que de  Reims ,  avoit  une  autre  maifon  de  plaifir  t  à  la  rue  du  Fer-de-mou- 
lin ,  du  même  faux-bourg. 
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EVEQUES    DE    LANGRES. 

BERNARD  de  la  Tour ,  Evêque  de  Langres ,  logeoit  à  la  rue  St  Ja<- 
ques  ,  &  même  fa  maifon  fut  appellée  l'Hôtel  de  Langres ,  tant  qu'il 
vécut.  Après  fa  mort  le  Seigneur  de  la  Tour  d'Auvergne  en  fit  acquiûtion  î 
mais  celui-ci  ayant  emb rafle  le  parti  de  Charles  VII ,  légitime  héritier  de  la 
couronne ,  Henri  ufurpateur  de  la  meilleure  partie  du  Royaume  ,  confifqua 
ce  logis  en  1424.  &  le  donna  à  Charles  de  Poitiers ,  Evêque  &  Duc  de 
Lârtgres  ,  qui  n'avoit  point  de  maifon  à  Paris.  Il  y  a  grande  apparence  que 
cette  donation  n'eut  pas  lieu  >  car  en  i486.  Bernard  de  la  Tour,  Comte  de 
Boulogne  &  d'Auvergne,  le  vendit  à  Pierre  Simart ,  Secrétaire  du  Roi. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  maintenant  le  Collège  de  Clermont ,  &  que  les  Je- 
fuites  achetèrent  en  1563.  de  plufieurs  particuliers  au  mois  de  Juillet.  Tant 
de  changemens  néanmoins  n'ont  point  empêché  qu'il  n'ait  toujours  porté 
le  nom  de  l'Hôtel  de  Langres ,  &  celui  de  l'Hôtel  de  la  Cour  de'  Langres  ; 
car  enfin  depuis  Bernard  de  la  Tour ,  on  ne  l'appellat  point  autrement ,  juf- 
qu'en  1563  ,  qu'il  palfa  dans  les  mains  des  Jefuites. 


EVEQUES     DE    LAON. 


E 


N  13  37-  Jean  de  Chaftillon  ayant  vendu  à  Jean  d'Afcy  ,  Evêque  d'Au- 
tun -,  la  maifon  de  Gaucher  de  Chaftillon  ,  Connétable  de  France  fon 
père,  fîtuée  derrière  les  Auguftins  ,  à  la  rue  pavée  ,  ou  pavée  d' Andouilles  > 
après  la  mort  de  ce  Prélat ,  Hugues  d' Arcys  ,  Evêque  de  Laon ,  l'acheta  : 
&  quoiqu'il  devint  Archevêque  de  Reims  ,  il  ne  laifia  pas  en  1352,  de  la 
léguer  à  l'Eglife  de  Laon  par  fon  teftament  du  vingt-cinq  Juin.  Depuis,  les 
Evêques  de  Laon  l'ont  donnée  à  rente  aux  Ducs  de  Nemours.  Jaques  de 
Savoie  ,  Duc  de  Nemours  la  fit  bâtir  comme  elle  eft  maintenant  :  &  le  Duc 
de  Savoie  en  1599.  étant  venu  à  Paris  le  treizième  Décembre,  pour  traiter 
avec  Henri  IV  ,  y  fut  loger  ,  où  il  demeura  jufqu'au  premier  jour  de 
Mars  de  l'année  1600  ,  qu'il  s'en  retourna.  Comme  auparavant ,  en  parlant 
des  Archevêques  de  Reims  ,  &  de  leur  logis  ,  nous  avons  dit  que  Hugues 
d'Arcy  avoit  une  maifon  au  faux-bourg  St  Marceau  ;  il  eft  bonde  faire  favoir 
ici  qu'il  la  vendit  à  Roger  d'Armagnac ,  Evêque  de  Laon  5  ce  que  témoi- 
gne le  Trefor  de  Ste  Geneviève. 


A  A 

EVEQJJES    DE    CHALONS. 

LE  S  Evêques  de  Châlons  ont  demeuré  pendant  plufieuts  fiecles  à  la 
rue  Troufle-nonain  ,  entre  la  rue  Chapon,  &  la  rue  Court- au-vilain  î 
ils  furent  incommodés  là  long-tems  par  les  femmes  de  mauvaife  vie  ,  qui 
ocupoient  une  partie  de  la  rue  Chapon.  Dès  l'an  1368  ,  ils  s'en  plaignirent 
au  Roi ,  dont  ils  obtinrent  des  Lettres  qui  ordonnoient  à  ces  femmes  de 
vuider  la  rue  ;  mais  ils  eurent  beau  faire  ,  elles  ne  laiflerent  pas  de  s'y  tenir 
en  dépit  d'eux ,  &  n'en  fortirent  qu'en  1565 ,  que  les  azyles  des  femmes  pu- 
bliques furent  ruinés  de  fond  en  comble.  Pour  eux  ils  furent  propriétaires 
de  leur  Hôtel  jufqti'en  1617 ,  que  Claude  Tyard  ,  Comte  de  Châlons ,  Evê- 
que &  Pair  de  France  ,  le  vendit  aux  Religieufes  Carmélites  qui  l'occupent 
&  l'ont  agrandi ,  afin  de  n'être  pas  fi  à  l'étroit. 
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£>UCS  DE   BOURGOGNE. 

É  tous  nos  Pairs  3  il  n'y  en  a  point  qui  ayent  eu  plus  de  niàifohs  à 
Paris  >  &  aux  environs  que  les  Ducs  de  Bourgogne.  Si  nous  ignorons 
où  demeuroient  les  Ducs  de  Bourgogne  de  la  première  branche  ,  en  ïr|6 
compenfe  nous  favons  que  ceux  de  la  féconde  avoient  leur  Hôtel  à  là 
Montagne  St  Hilaire ,  au  lieu  où  on  a  bâti  depuis  le  Collège  de  Reims  ,  5c 
de  Coqueretz  ;  que  Charles  V  le  donna  à  Philippe  de  France  >  fon  frère  } 
chef  des  Ducs  de  Bourgogne  de  la  troifiéme  lignée  ;  que  Jean  fon  fils  aîné 
&  fon  fuccefleur  rebâtit  l'Hôtel  d'Artois  de  Marguerite  de  Flandre  fa  mère , 
où  fon  père  logeoit  étant  à  Paris  ;  &  qu'enfin  tous  les  Princes  de  cette  race 
avoient  une  maifon  de  plaifance  à  Gonflans ,  dont  il  refte  encore  des  ruines. 
Je  touche  ceci  légèrement  pour  en  avoir  dit  affés  en  parlant  des  Hotels 
des  Princes  du  fang ,  outre  ce  que  j'en  dirai  ailleurs  ,  &même  plus  au  long. 

-  ■ , 1 —  ....  '  ' ,  '  '  '  ' .  "'  ''iV'  "tarife 

DUCS    DE    NORMANDIE. 

TANT  que  la  Normandie  a  pris  la  qualité  de  fouveraineté  3  je  ne 
trouve  point  en  quel  endroit  de  Paris  ces  Princes  avoient  établi  leur, 
demeure  3  où  logeoit  Jean  de  France  ,  ni  les  trois  Princes  de  France c  que 
Philippe  de  Valois ,  le  Roi  Jean ,  &  Louis  XI  ont  irtvefti  de  cette  fouve-* 
raineté.  Je  fai  bien  que  Philippe  de  Valois  donna  ,entre  vifs  à  Jean  de 
F  rance  fon  fils  aîné  ,  la  maifon  de  Robert  d'Artois  ,  fituée  au  faux-bourg 
St  Germain ,  dans  la  rue  des  Boucheries  ,  vis-à-vis  l'Hôtel  de  Navarre  „  & 
confifquée  par  Arrêt  de  la  Cour  fur  Robert  d'Artois  ,  Comte  de  Beaumonti 
qui  portoit  les  armes  contre  la  France.  ,  :,  î  r 

Les  titres  de  l'Hôtel  de  Ville  3  m'apprennent  qu'il  donna  la  rnaiion  qu'il 
avoit  à  la  Grève ,  à  Jean  d'Auxerre  3  receveur  tant  des  Gabelles ,  que  de  la 
Prévôté  &  Vicomte  de  Paris  ;  &  de  plus  ratifia  la  vente  qu'il  ert  avoit  faite 
en  1357.  à  Eftienne  Marcel ,  Prévôt  des  Marchands  ,  &  aux  Ec!hevins„ 

Mais  je  ne  fai  où  logeoit  Charles  de  France  ,  fils  de  Charles  VII ,  inverti 
par  Louis  XI  en  1464  du  Duché  de  Normandie  s  je  ne  fai  pas  non  plus  où 
il  demeura  3  quand  il  fut  pourvu  de  la  Guyenne ,  non  plus  que  les  autres 
Ducs  de  Guyenne ,  fes  devanciers.  Je  trouve  feulement  dans  les  titres  du 
Trefor  des  chartes  3  que  Louis  de  France  troifiéme  fils  de  Charles  VI , 
Dauphin  de  Viennois  >  &  Duc  de  Guyenne  3  logeoit  en  141 0.  à  la  rue  St  An- 
toine ,  dans  l'Hôtel  du  Pont-perrin ,  ou  du  Petit-mufc  3  près  du  Château 
St  Antoine  3  qu'on  appella  depuis  la  Baftille  ;  &  que  de  Cet  Hôtel  relevoiç 
quantité  d'arpens  de  terre  &  de  vignes  ,  aflîs  entre  St  Maur ,  &  Vincennes. 
De  plus  j'aprens  des  œuvres  Royaux  de  la  Chambre  des  Comptes  >  qu'en 
141 1  on  nommoit  l'Hôtel  d'Orléans  de  la  rue  St  André  des  arts ,  le  Séjour 
de  Mr  le  Duc  de  Guyenne  :  quil  confiftoit  entre  autres ,  en  un  manège ,  un 
jeu  de  paume  3  une  Chapelle  ,  &  que  des  murs  de  la  Ville  on  paflbit  au 
faux-bourg  St  Germain ,  pardeûus  un  pont  levis  ,  qui  y  étoit  attache» 
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HOTELS  DE  QUELQUES  SOUVERAINS. 

JE  ne  fai  fi  les  Comtes  de  Touloufe  ont  eu  d'autres  logis  à  Paris  ,  que 
celui  d' Alphonfe  de  France ,  frère  de  St  Louis  ,  qui  époufa  Jeanne ',  fille 
de  Raymond  VII ,  dernier  Comte  de  Touloufe  ,  &  qui  demeurait  à  la  rue 
du  Louvre;  &  bien  qu'il  foit  certain  que  Raymond  étoit  à  Paris  en  1228  > 
&  1229.  &  qu'il  fut  reconcilié  avec  quantité  d'autres  excommuniés  par  le 
Cardinal  Romain  >  Légat  en  France  ,  le  jour  du  Vendredi  faint  ,  dans  l'Egli-, 
fe  de  Notre-Dame  ;  je  ne  trouve  point  dans  l'Hiftoire  où  il  demeura. 

Alphonfe  de  France  ,  Comte  de  Poitiers ,  &  de  Touloufe  ,  depuis  l'an- 
née 1254,  jufqu'en  1260 ,  acheta  des  logis  ,  des  prés  ,  des  granges  ,  des  places 
vuides  ,  en  partie  à  la  rue  du  Louvre  ,  &  à  celle  des  Poulies  •-,  cependant 
quoiqu'il  fut  premier  Comte  &  Pair  de  France ,  on  n'appella  point  fa  maifon 
l'Hôtel  de  Touloufe  ,  mais  l'Hôtel  d'Hoftriche ,  parce  qu'il  étoit  bâti  à  la 
rue  de  Hoftriche ,  qu'on  nomme  prefentement  la  rue  du  Louvre.  Cet  Hôtel 
au  refte ,  qu'il  fit  faire  ,  étoit  fi  logeable  ,  &  fi  commode  ,  que  Archam- 
bault ,  Comte  de  Perigord ,  qui  après  fa  mort  l'acheta  ,  en  revendit  la  moi- 
tié en  1280  à  Pierre  de  France ,  Comte  d'Alençon ,  &  de  Blois ,  cinquième 
fils  de  St  Louis ,  &  neveu  d' Alphonfe ,  Comte  de  Poitiers. 

Gui  de  Dampierre,  Comte  de  Flandre  ,  acheta  de  Pierre  Cocquillier  ; 
Bourgeois  de  Paris  ,  une  grande  maifon  qu'il  avoir  à  la  rue  Cocquilliere  ; 
&  voulant  l'agrandir  ,  Simon  Matifault ,  Evêque  de  Paris ,  &  le  Chapitre 
lui  vendirent  en  1292  ,  environ  trois  arpens  &  demi  de  terre  ,  qui  tenoient 
à  Ton  Hôtel  ,  tous  dans  la  cenfive ,  juftice  ,  &  Seigneurie  de  Notre-Dame. 
Ses  fuccefleurs ,  Comtes  de  Flandre  ,  en  furent  propriétaires.  En  1 3 1 8  ,  il 
appartenoit  à  Marie  de  Brabant ,  veuve  de  Philippe  le  Hardi ,  Roi  de  France; 
ce  que  montre  afles  fa  déclaration,  par  laquelle  il  veut  &  entend  ,  que  l'E- 
vêque  de  Paris  ,  prenne  fur  fa  Chambre  aux  deniers  1  2.  (  12  )  parifis  de 
cens  que  cette  maifon  lui  devoit.  Cet  Hôtel  demeura  aux  Comtes  de  Flan- 
dre ,  jufqu'à  Marguerite  de  Flandre  ,  fille  unique  du  dernier  Prince  de 
la  maifon  de  Flandre ,  qui  l'apporta  en  mariage  à  Philippe  de  France  ,  pre- 
mier Duc  de  Bourgogne  ,  de  la  troifiéme  branche  ,  avec  quantité  de  Sei- 
gneuries &  de  Principautés.  Après  leur  mort  il  paifa  à  Antoine  de  Bourgo- 
gne leur  fécond  fils,  Duc  de  Brabant ,  de  Lothier  ,  de  Limbourg,  de 
Luxembourg  ,  Marquis  du  St  Empire ,  &  Seigneur  d'Anvers. 

Enfin  il  appartint  à  la  maifon  d'Autriche  ,  par  le  mariage  de  Marie  de 
Bourgogne  avec  Maximilien  Archiduc  d'Autriche.  Par  les  traités  de  paix 
pafles  en  1482  &  1493  ,  ce  Prince  s'en  referva  la  propriété ,  &  à  fes  enfans 
mineurs ,  &  de  plus  en  1489,  difpofa  de  la  conciergerie  de  ce  logis  en  fa- 
veur d'Olivier  de  la  Marche. 

Ces  Princes  de  Bourgogne  avoient  encore  deux  maifons  de  campagne  , 
l'une  à  Conflans  ,  l'autre  au  faux-bourg  St  Marceau  5  le  jardin  de  celle-ci 
tenoit  en  1388  à  un  grand  logis  qu'on  nomme  maintenant  l'Hôtel  de  Cou- 
peaux  ,  &  de  Clamart ,  &  qui  alors  étoit  une  des  dépendances  de  l'Hôtel  de 
Jean  de  France  ,  Duc  de  Berry. 

L'autre  maifon  qui  s'appelloit  le  Séjour.,  ou  l'Hôtel  de  Conflans  ,  étoit 
élevée  près  du  Séjour  de  Bourgogne  ,  fur  la  petite  éminence  qui  defcend 
par  des  terrafies  ,  du  village  de  Conflans  au  bord  de  la  Seine  ;  d'ailleurs  em- 
belie  de  prés  ,  de  vignes ,  de  jets  d'eau ,  de  galleries  ,  &  des  autres  orne- 
nemens  ,  dont  les  Princes  accompagnoient  en  ce  tems-là  leurs  maifons  de 
plaifir. 

Pour  n'être  point  accufé  d'avoir  donné  la  moindre  atteinte  au  droit  de 
préfeance  des  Princes  Etrangers ,  que  nos  Rois  n'ont  jamais  voulu  régler, 

je 
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je  ne  fuivrai  point  ici  d'autre  ordre  en  parlant  de  leurs  Hotels  que  celui  de 
l'alphabet. 

Catherine  d'Alençon  ,  fille  de  Pierre,  Comte  d'Alençon  ,  veuve  de 
Pierre  de  Navarre  ,  Comte  de  Mortaing  ,  troifiéme  fils  de  Charles ,  Roi  de 
Navarre,  remariée  à  Louis  ,  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  Duc  de  Bavière,  & 
exécutrice  du  teftament  de  lbn  premier  mari,  avoit  fon  Hôtel  de  Bavière  à 
la  rue  de  la  Tixeranderie  ,  au  coin  de  la  rue  du  Cocq  ,  qui  s'appelloit  l'Hô- 
tel de  la  Reine  Blanche ,  mais  qu'elle  vendit  quatre  mille  écus  d'or  en  141 7 , 
à  Alexandre  le  Bouriier ,  Confeiller  du  Roi ,  Maître  de  fes  Comptes,  pour 
accomplir  la  dernière  volonté  de  fon  mari. 

Monltrelet  dit,  qu'en  1409  Guillaume,  Duc  de  Bavière  ,  Comte  de  Hai- 
naut ,  étant  venu  à  Paris  au  fecours  du  Duc  de  Bourgogne ,  fut  logé  à  la  rue 
du  Jour  près  l'Eglile  ,  ôc  l'Hôtel  St  Pol,  dans  une  grande  maifon  bâtie 
par  Jean  de  Montaigu  ,  grand  Maître  d'Hôtel  du  Roi ,  appelle  l'Hôtel  du 
Porc-épic  ,  que  Charles  VI  en  1409  ,  le  lendemain  que  Montaigu  eut  la  tête 
tranchée  ,  lui  donna  avec  tous  les  meubles  de  ce  malheureux  ,  &  même  les 
vieux  murs  de  la  Ville  qui  en  faifoient  partie  ,  &  regnoient  depuis  la  rue 
St  Antoine  ,  vis-à-vis  le  Prieuré  Ste  Catherine  ,  jufqu'au  chantier  du  Roi , 
bâti  fur  le  bord  de  la  rivière  5  &  le  tout  pour  en  jouir. fa  vie  durant.  Les 
titres  du  Trefor  des  chartes  portent ,  que  ce  logis  après  fa  mort  ayant  été 
réuni  à  la  couronne,  Charles  VI  en  141 8  le  donna  encore  à  Jean  de  Bour- 
gogne ,  Duc  de  Brabant,  &  à  Jaqueline  fa  femme  ,  Ducheffe  de  Hollande 
&  Comteffe  de  Hainaut. 

De  tant  de  Ducs  ,  &  de  DuchefTes  de  Bretagne  qu'il  y  a  eu  autrefois , je 
ne  trouve  cependant  qu'une  feule  Ducheffe  ,  &  deux  Ducs  ,  à  qui  on  ait  vu 
des  Hotels  à  Paris. 

En  1373.  Charles  V  donna  à  Jeanne  de  Navarre ,  fa  nièce  ,  fille  de  Char- 
les le  Mauvais  ,  Roi  de  Navarre  ,  &  de  Jeanne  de  France  fa  fœur ,  &  fem- 
me de  Jean  V  ,  Duc  de  Bretagne  ,  une  maifon  ,  près  le  vieux  cimetière 
St  Jean ,  qu'il  avoit  achetée  feize  cens  francs  d'or  ,  fituée  au  lieu-même  où 
fut  depuis  l'Hôtel  de  Craon ,  &  qui  eft  maintenant  le  nouveau  cimetière 
St  Jean. 

Charles  VI ,  fon  fils  ,  en  1384  donna  à  ce  même  Jean  V  ,  Duc  de  Bre- 
tagne ,  mari  de  fa  coufine  ,  l'Hôtel  de  Foreft  ,  bâti  à  la  rue  de  la  Harpe  ,  & 
celui  de  Pierre  Sarrazin  ,  qu'il  avoit  acheté  de  Louis  II ,  Duc  de  Bourbon , 
douze  mille  francs  ,  mais  que  ce  Prince  donataire  ,  depuis  en  1395  ,  céda 
à  Jean  de  Maleftroi ,  &  Ifabeau  de  Sarenville  fa  femme  ,  pour  demeurer 
quite  d'une  fomme  de  douze  cens  francs  de  rente  qu'il  lui  avoit  promife 


en  mariage. 


En  1446  Charles  VII  donna  à  François  I  ,  Duc  de  Bretagne  leur  petit- 
fils  ,  l'Hôtel,  ou  le  Séjour  de  Nèfle,  réuni  à  la  couronne  par  la  mort  de 
Jean  de  France  ,  Duc  de  Berri  :  ces  Princes  au  refte  avoient  de  plus  trois 
autres  Hotels. 

Le  premier  étoit  à  l'Eglife  de  St  Thomas  du  Louvre  ,  qu'on  nommoit 
la  petite  Bretaigne.  En  1428  il  contenoit  trois  cens  cinquante  perches  de 
fuperficie  ,  à  la  mefure  de  dix-huit  pieds  par  perche ,  &  de  cent  perches 
pour  chaque  arpent  ;  d'ailleurs  il  confiftoit  en  quelques  jardins  5  mais  quant 
aux  édifices ,  tous  ruinés ,  &  inhabitables  ,  Jean  VI  ,  Duc  de  Bretagne ,  s'en 
deffit  en  faveur  des  Chanoines  de  St  Thomas ,  fans  que  j'en  fâche  le  tems. 

Quant  aux  deux  autres  Hotels ,  l'un  étoit  à  Nigeon  ,  au  lieu  même  où 
font  fondés  les  Minimes  ,  qu'on  appelle  les  Bons-hommes.  Anne  de  Bre- 
tagne qui  avoit  apporté  en  mariage  à  Charles  VIII  fon  Duché  ,  donna  à  ces 
Religieux  la  maifon  de  plaifance  qu'elle  y  avoit,  &  les  titres  que  j'en  ai 
vu  portent  qu'on  la  nommoit  alors  le  Manoir  de  Nigeon ,  &  l'Hôtel  de 
Bretagne. 

Le  troifiéme  étoit  à  la  rue  St  Antoine  du  tems  de  Charles  V ,  &  de  Char- 
rowe  IL  L 
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les  VI:  d'abord  il  eut  deux  noms  ,  car  on  l'appella  l'Hôtel  du  Petit  -mufcj 
&  l'Hôtel  du  Pont-perrin  ;  depuis  c'étoit  le  Petit-bourbon ,  &  l'Hôtel  de 
Bretagne.  Il  occupoit  tout  l'efpace  couvert  de  maifons  ,  depuis  la  Baftille  , 
jufqu'au-deffous  de  la  rue  du  Petit-mule ,  autrement  dite  des  Celeftins.  An- 
ne de  Bretagne  ,  Reine  de  France  ,  le  donna  au  Prince  d'Orange.  C'eft  le 
lieu  où  nous  voyons  maintenant  Ste  Marie  ,  &  l'Hôtel  de  Maïenne. 

Les  Dauphins  de  Viennois  ont  eu  deux  maifons ,  l'une  à  Paris ,  l'autre  à 
Reuilly  ,  derrière  FAbbayie  St  Antoine. 

Philippe  de  Valois  en  1322  donna  le  premier  à  Gui  ,  pénultième  Prince 
fouverain  de  Dauphiné.  C'étoit  un  grand  logis ,  dont  auparavant  il  avoit 
fait  don  à  Clémence  de  Hongrie ,  veuve, &  féconde  femme  de  Louis  Hutin, 
^&  qui  par  fa  mort  avoit  été  réuni  à  la  couronne.  On  l'appelloit  alors  la 
maiîbn  aux  Pilliers ,  &  depuis  il  fut  nommé  la  maifon  au  Dauphin  ,  prefen- 
tement  c'eft  l'Hôtel  de  Ville.  Humbert  fon  frère  ,  qui  lui  fucceda ,  fut  con- 
firmé par  le  même  Philippe  de  Valois  en  la  pofleiïïon ,  &  propriété  de  ce 
logis  en  13 3 5.  Par  un  traité  fait  en  1352  entre  le  Roi  Jean  &  ce  Prince  , 
qui  pour  lors  étoit  Patriarche  d'Alexandrie  5  le  Roi  s'obligea  de  le  rétablir 
ou  dans  ce  logis-là  même  ,  ou  bien  dans  la  maifon  de  plaifance  ,  bâtie  der- 
rière FAbbayie  St  Antoine ,  appellée  alors  Reuilly  ,  nom  qu'elle  retient 
encore.  Enfin  Charles  de  France  ,  Duc  Normandie  ,  &  Régent  du  Royau- 
me ,  la  donna  à  Jean  d'Auxerre,  Receveur  des  Gabelles,  &  de  la  Prévôté 
de  Paris  :  &  de  plus  en  13  57  ,  lui  permit  de  la  vendre  à  Etienne  Marcel  3 
Prévôt  des  Marchands  ,  &  aux  Echevins ,  pour  fervir  d'Hôtel  de  Ville. 

En  1336.  Philippe  de  Valois  donna  à  Raoul,  Duc  de  Loraine  ,  fon  neveu,' 
une  maifon  de  la  rue  Pavée,  qui  avoit  appartenu  à  Hugues  de  Crufïi,  Pre- 
fident  des  Enquêtes  ,  exécuté  à  FHotel  de  Nèfle  pour  crime  de  leze-ma- 
jefté.  Elle  tenoit  d'un  côté  au  logis  de  FEvêque  d'Autun ,  &  de  l'autre  à 
FHotel  d'Artois  ,  confifqué  fur  Robert  d'Artois ,  qui  portoit  les  armes 
contre  la  France.  Outre  ceci  il  y  avoit  un  Hôtel  de  Bar  ,  &  de  Loraine  au 
coin  de  la  porte  des  Bernardins  ,  fur  le  bord  de  la  rivière ,  du  côté  de  la 
porte  ,  qui  appartenoit  auparavant  à  un  Evêque  d'Arras ,  dont  je  ne  fat 
point  le  nom ,  &  que  Louis  XI  donna  en  148 1  à  Gilles  Dorin  ,  Clerc  de  la 
Chambre  des  Comptes  ,  pour  s'acquitter  de  mille  écus  d'or  qu'il  lui  avoit 
promis  en  mariage. 

Charles ,  Duc  de  Loraine  acheta  de  Philippe  Chabot,  Amiral  de  France,' 
FHotel  de  Savoify ,  qui  lui  appartenoit  ,  iitué  à  la  rue  du  petit  Marivault , 
&  dans  celle  du  Roi  de  Sicile  ,  qu'on  nomme  encore  FHotel  de  Loraine  , 
où  depuis  ce  tems  les  Ambafiadeurs  de  Loraine  ont  logé  ,  &  où  eft  morte 
Nicolle  de  Loraine ,  dernière  Duchefle  de  Loraine ,  coufine  &  époufe  de 
Charles  IV  ,  &  fille  aînée  de  Henri,  Duc  de  Loraine. 

En  1333,  Philippe  de  Valois  donna  la  maifon  deà  Pierre  de  Savoie ,  Ar- 
chevêque de  Lion ,  bâtie  au  faux-bourg  St  Marcel ,  à  Blanche  de  Bourgo- 
gne ,  ComtefTe  de  Savoie  ,  qu'elle  garda  jufqu'en  13  39  5  &  pour  lors  elle 
la  rendit  au  Roi  pour  une  autre  maifon ,  proche  St  Euftache ,  à  la  rue  qui 
conduit  des  haies  à  FHotel  d'Artois. 

Le  Roi  Jean,  &  Charles  Dauphin  fon  fils ,  donnèrent  à  Amedée ,  Comte 
de  Savoie,  FHotel  du  Roi  de  Bohême ,  appelle  maintenant  FHotel  de  Soif- 
Tons  ,  comme  il  paroît  par  un  traité  fait  entre  eux  en  1354,  le  cinq  Janvier. 

A  la  rue  de  Tournon  eft  FHotel  de  Savoie  ,  que  la  Duchefle  de  Savoie 
&deBerri,femme  d'Emmanuel  Philbert,  Duc  de  Savoie,  &  fille  de  François 
I,  donna  à  Raimond  Forget ,  quipour  témoigner  fa  reconnoiflance  ,  fitfcul- 
per  fur  la  porte,  de  la  libéralité  de  ma  Princejfe.  Mais  au  commencement  des  trou- 
bles de  la  Ligue  ,  cet  Hôtel  ayant  été  faifi ,  &  loué  par  le  Parlement,  comme 
prétendu  appartenir  à  Forget ,  fon  Secrétaire;  après  que  Guillaume  Martin, 
Procureur  de  la  Princefle ,  eut  remontré  à  la  Cour  qu'il  appartenoit  à  fa 
partie  ,  la  faifie  fut  levée  en  1570,  au  mois  de  Décembre  p%-  Anêt,  &la 
maifon  vendue  à  Martin  avec  tous  les  loyers. 
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Jeaû  de  France  ,  Duc  de  Berri',  déclara  en  1388,  qu'ayant  fait  don  à 
Ame  VII  >  Comte  de  Savoie  fon  gendre  ,  d'un  logis  fitué  tant  à  la  rue  dû 
Grand  Chantier  qu'à  celle  de  l'Echelle  du  Temple ,  il  n'avoit  pas  prétendu 
le  garentir  du  payement  des  droits  Seigneuriaux  dûs  au  Grand  Prieur ,  fui* 
les  terres  duquel  il  étoit  bâti.  Cet  Hôtel  au  refte  avoit  tant  d'étendue, 
qu'il  étoit  feparé  en  deux  •■>  une  moitié  ,  s'appelloit  l'Hôtel  de  Savoie ,  bâti 
comme  j'ai  dit  à  la  rue  du  Chaume  &  celle  de  l'Echelle  ou  du  Grand  Chan- 
tier: l'autre  moitié  étoit  nommée  le  petit  Hôtel  de  Savoie  ,  drefie  dans  la 
rue  des  Quatre-fils,  qu'on  nommoit  alors  la  rue  des  Deux-portes.  On  paffoit 
de  l'un  à  l'autre  par  une  galerie  qui  traverfoit  la  rue  du  Chaume.  Tous  deux 
furent  vendus  à  Jean  de  Montagu ,  Vidame  du  Laonois  ,  Souverain  Maî- 
tre d'Hôtel  du  Roi ,  &  depuis  revendu  à  Jean  de  Hangeft ,  Chambellan 
du  Roi ,  quatre  mille  cinq  cens  livres. 

Enfin  Charles  VI  acheta  ving-deux  mille  cinq  cens  francs  d'or ,  l'Hotei 
d'Orléans  de  la  rue  St  André  des  Arts ,  où  avoit  demeuré  Philippe  de  Fran- 
ce, Duc  d'Orléans,  cinquième  fils  de  Philippe  de  Valois  ,  &  qui  apparte- 
noit  à  Louis  de  France ,  Duc  d'Orléans  ,  fon  frère ,  qu'il  donna  en  14.01  à 
Amedée  VII ,  premier  Duc  de  Savoie,  fils  d'Amedée  VI,  &  de  Bonne  de 
Berri,  fa  coufine  germaine. 


HOTELS    DES     AMBASSADEURS 

Extraordinaires ,  avec  leur  réception» 

SOUS    CHARLES    VI. 


DES  Ambafladeurs  arrivés  à  Paris,  je  n'en  aï  pu  découvrir  avant  l'an- 
née 1406.  Je  laifle  là  une  Ambaflade  d'Anglois  qui  vinrent  en  ce  tems 
là,  tant  pour  la  paix  entre  la  France  &  l'Angleterre  ,  que  pour  demander 
en  mariage  Ifabelle  de  France,  veuve  de  leur  Roi  Richard,  comme  n'ayant 
rien  de  remarquable ,  &  d'ailleurs  qu'elle  n'eut  point  de  fuite. 

Ange  Corravian ,  fous  le  nom  de  Grégoire  XII,  envoya  des  Ambalfadeurs 
à  Charles  VI  -,  chargés  d'une  Bulle  de  fa  part ,  qui  portoit  :  Que  pour  ramener 
l'union  dans  lEglife  &  étouffer  le  Schifme  ,  non  feulement  il  étoit  prêt  de  Je  démettre  do 
Ça  dhnité ,  pourvu  que  Pierre  de  la  Lune ,  autrement  dit  Benoit  XIII ,  fin  compéti- 
teur }  en  voulut  faire  autant 5  mais  encore  de  fi  fiumettre  h  tout  ce  qui  ferait  ordonné 
par  le  Roi  &  l'UniverJité. 

Ces  Ambafladeurs  furent  très-bien  reçus,5t  renvoyés  chargés  de  prefens, 
avec  promefle  d'avertir  Benedid  de  la  fainte  intention  de  Grégoire  XII. 
S'en  étant  acquitté ,  &  l'autre  d'abord  n'y  voulant  pas  entendre  $  néanmoins 
craignant  l'effet  des  menaces  du  Roi ,  qu'à  faute  d'acquiefcer,  la  France ,  le 
Dauphiné  &  plufieurs  autres  contrées  cefferoient  de  lui  obéir  &  de  recon- 
noître  fes  ordres  Apoftoliques ,  il  confentit  à  la  fin.  L'un  &  l'autre  depuis 
étant  venus  à  fe  dédire  ,  le  Roi  en  1407,  leur  manda  à  tous  deux  au  mois 
de  Mars  ou  d'Avril,  que  fi  l'Eglife  n'étoit  reunie  avant  l'Afcenfîon ,  ni  lui 
ni  toute  la  France  ne  les  reconnoitroient  point  pour  Souverains  Pontifes. 
Benoît  auffi-tôt  excommunia  le  Roi  &  tout  le  Royaume  ;  &  par  un  Courier 
Arragonois  lui  envoya  la  Sentence  d'excommunication ,  lorfque  ce  Prince 
commençoit  à  entendre  la  Meffe  à  l'Hôtel  de  St  Pol  dans  fon  Oratoire.  Ce 
Courier  en  même  tems,  s'étant  glifle  dans  la  foule,  fort  de  Paris  &  gagne 
Tome  II.  L  ij 
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Lion ,  où  il  fut  arrêté  &  ramené  bien  vite.  Cependant ,  à  la  follicitation 
de  l'UniveiTité  ,  Sance-loup  ou  Sancien-leu  ,  auiïi  d' Arragon  ;  mais  Am- 
baffadeur  ou  Envoyé  de  Benoît ,  eft  mis  prifonnier  au  Louvre  ,  &  avec  lui 
quelques  Prélats  &  autres  Ecclefiaftiques  accufés  d'être  partifans  de  Pierre 
de  la  Lune.  Enfuite  la  Sentence  d'excommunication  fut  déchirée  publique- 
ment dans  la  Grand' Chambre ,  &  l'Ambaffadeur  ,  auffi-bien  que  le  Courier 
condamnés  à  faire  amande  honorable  ,  revêtus  d'une  tunique  de  toile  où 
feroient  figurées  les  armes  de  Benediû  renverfées,&  coeffés  d'une  mitre  de 
papier,  avec  cesmots  :  Ceux  font  déloyaux  a  VEvlife  &  au  Roi.  Ce  qui  fut  exécuté 
avec  tant  d'ignominie  ,  qu'après  avoir  été  conduits  en  cet  état  par  tous  les 
carrefours  de  la  ville ,  on  les  amena  à  la  C  our  du  Palais  ;  &  là  fur  un  échafaut 
dreffé  au  bas  du  grand  degré  furent  expofés  à  la  vue  &  à  la  rifée  de  tout  le 
monde.  Cette  ignominie  fut  réitérée  durant  quelques  jours ,  en  haine  d'un 
tel  attentat ,  &  pour  punir  l'infolence  de  cet  Anti-Pape  ,  qui  au  mépris  des 
privilèges  de  l'Eglife  Gallicane  ,  avoitofé  ce  qu'un  Pape  légitime  n'oferoit 
&  même  n'a  pas  droit  d'entreprendre. 

Entre  plusieurs  Ambaffades  entreprifes  pour  le  mariage  d'Henri  V ,  Roi 
d'Angleterre,  &  de  Catherine  de  France,  fille  de  Charles  VI ,  on  en  vit 
trois  à  Paris  en  1413,  &  1414. 

Les  Ducs  de  Bretagne  &  d'Evreux,  &  les  Comtes  de  Richemont  &  de 
Roftellant ,  compoferent  la  première  en  141 3,  &  tâchèrent  vainement  de 
conclure  ce  mariage  ,  afin  de  rompre  celui  que  le  Duc  de  Bougogne  folli- 
citoit  de  fa  fille  avec  le  Roi  d'Angleterre. 

Jeanne  de  Brabant,  Comteffe  de  Hainaut  5  les  Députés  des  trois  Etats 
de  Flandre  ;  le  Duc  de  Brabant,  &  le  Confeil  du  Duc  de  Bourgogne ,  étoient 
de  la  féconde ,  à  la  referve  de  la  Comteffe  de  Hainaut,  à  qui  Guillaume  II 
fon  mari  avoit  deffendu  de  paffer  Senlis.  Tous  les  autres  vinrent  à  Paris 
&  firent  la  paix  entre  le  Roi  &  le  Duc  de  Bourgogne.  A  l'égard  de  la  Com- 
teffe, les  Ducs  de  Guyenne  &  de  Berri,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Princes  du 
fang  ,  furent  à  Senlis  la  faluer  ,  &  même  la  Ducheffe  de  Bourbon  partit  de 
Clermont  exprès  pour  la  venir  voir  &  lui  tint  compagnie  tant  qu'elle  y  de- 
meura ;  &  enfin  après  que  la  paix  eut  été  publiée ,  elle  s'en  retourna  avec 
les  autres  Ambaffadeurs. 

L'Archevêque  de  Winceftre,  les  Evêques  de  Dumelin  &  de  Norve- 
gue  ,  le  Duc  d'Yorc  ,  les  Comtes  d'Orfet ,  de  Salfberi  &  de  Grez  ,  avec 
quantité  d' Anglois ,  jufqu'au  nombre  de  cinq  ou  fix  cens  chevaux  ,  faifoient 
la  dernière  Ambaffade  ,  à  la  follicitation  du  Duc  de  Berri,  oncle  du  Roi. 

Le  Parlement  députa  trente-deux  Confeillers  &  quelques  Prélats;  feize 
allèrent  au  devant  jufqu'à  la  Chapelle  ,  petit  Village  fur  le  chemin  de  St 
Denys  ;  les  feize  autres  les  attendirent  au  Palais  dans  une  falle  qui  regar- 
doit  fur  la  rivière.  On  les  logea  au  Temple ,  à  caufe  de  leur  grande  fuite 
&  de  la  grandeur  du  lieu.  Tout  Paris  admira  leur  équipage  magnifique , 
auffi-bien  que  leur  depenfe.  A  leur  magnificence  furent  oppofées  les  jou- 
tes ,  les  bals  &  les  feftins  ,  qui  durèrent  trois  tjours  ,  &  qui  paffoient  la 
magnificence.  A  cette  fête  le  Roi  jouta  contre  le  Duc  d'Alençon  ;  le  Duc 
de  Brabant  courut  contre  le  Duc  d'Orléans.  La  Reine ,  la  Ducheffe  de 
Guyenne  &  toutes  les  Dames  de  la  Cour  ,  affifterent  à  ce  fpe&acle.  Ces 
Ambaffadeurs  néanmoins  ne  furent  pas  plus  heureux  que  les  autres  :  à  la 
vérité  on  les  combla  d'honneur  &  de  prefens;  mais  parce  qu'avec  Catherine 
de  France,  ils  demandoient  la  Guyenne  ,  la  Normandie  &  le  Pdhthieu  3 
la  reponfe  fut  que  le  Roi  envoieroit  des  Ambaffadeurs  en  Angleterre  qui 
expliqueroient  fes  intentions.  Or  comme  ils  favoient  que  le  Roi  fe  prepa- 
roit  à  defcendre  en  Normandie  avec  une  puiffante  armée  ,  ils  demandèrent 
permiffionde  s'en  retourner  par  Honneur  pour  enconfidererla  fortification. 

En  141 5,  le  Duc  de  Bourgogne  étant  en  guerre  avec  Charles  VI,  le  Prince 
d'Orange  accompagné  de  beaucoup  d'autres ,  tant  Grands  Seigneurs  que 
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Confeillers  d'Etat,  partirent  de  Lagni  fuivis  de  quatre  cens  chevaux  pour 
venir  à  Paris  traiter  de  la  paix  avec  le  Duc  de  Guyenne  ,  Régent  de  France 
pendant  la  maladie  de  Charles  VI,  &  de  plus  gendre  du  Bourguignon.  Leurs 
gens  ayant  été  envoyés  devant  pour  préparer  le  dîné  à  l'Hôtel  d'Artois  5  à  la 
porte  St  Antoine  ,  on  ne  voulut  pas  les  lailfef  entrer  •>  fi  bien  qu'ils  furent 
contraints  d'aller  à  l'Abbayie  attendre  leurs  Maîtres.  A  l'égard  des  Àmbat 
fadeurs ,  néanmoins  Pot  &  Chouffac  pafferent  &  furent  prefentés  au  Duc 
de  Berri ,  peu  de  tems  après.  Un  de  ceux-ci  étant  allé  à  St  Antoine  pour 
faire  entrer  fes  Collègues  avec  leur  fuite  ;  &  ne  les  trouvant  plus  -,  il  les 
fuivit ,  &  les  ayant  amenés  ,  les  fit  confentir  d'aller  à  la  rue  de  la  Harpe  où 
on  avoit  marqué  leur  logis.  Juvenal  des  Urfins  prétend  que  le  Duc  de  Berri 
&  ceux  du  Confeil ,  leur  donnèrent  audiance  ,  à  caufe  de  la  maladie  du  Duc 
de  Guyenne ,  qui  pour  lors  étoit  à  l'extrémité  ;  &  de  fait  il  mourut  le  len- 
demain. Ils  eurent  parole  qu'on  envoieroit  à  leur  Maître  la  reponfe  touchant 
fa  demande  >  &  là-deffus  furent  congédiés.  Comme  ils  furent  à  la  porte  St 
'Antoine ,  le  Prévôt  de  Paris  les  pria  de  revenir  fur  leurs  pas ,  &  que  Dieu 
enfin  leur  avoit  accordé  une  bonne  paix.  A  peine  avoient-ils  regagné  la  rue 
St  Antoine  ,  que  ce  Prévôt  les  fait  prifonniers  de  la  part  du  Roi.  Etant  à  la 
rue  de  la  Harpe  ,  on  leur  dit  le  fujet  qu'on  avoit  de  les  arrêter  \  &  que  les 
Bourguignons  avoient  rompu  la  paix  &  emporté  d'emblée  Brie-Comte- 
Robert  ,  qui  appartenoit  au  Duc  d'Orléans.  La  nouvelle  néanmoins  s'étant 
trouvée  faune,  il  leur  fut  permis  de  fe  remettre  en  chemin  quand  ils  vou- 
droient. 

Monftrelet  conte  la  chofe  autrement ,  &  affure  que  ces  Ambaffadeurs  eu- 
rent audiance  du  Duc  de  Guyenne,  &  qu'ils  y  demandèrent  de  la  part  de  leur1 
Maître,  que  le  Roi  rapellât  les  cinq  cens  perfonnes  qu'il  avoit  bannies  &  ex* 
ceptées  du  traité  de  paix  fait  avec  lui  en  I4.i4;que  la  DuchefTe  de  Guyenne  fa 
fille,  reléguée  à  St  Germain  en  Laie  ,  retournât  à  Paris  auprès  de  fon  mari; 
que  le  Duc  de  Guyenne  chaffât  fa  Concubine  qui  entretenoit  ce  divorce  ;  & 
que  fans  cela  leur  Maître  ne  pouvoit  être  en  paix  avec  la  France.  Il  ajoute 
que  ces  demandes  choquèrent  fi  fort  le  Prince,  que  ni  alors  ni  depuis ,  ces 
Ambaffadeurs  n'en  purent  tirer  aucune  bonne  reponfe,&  même  que  pendant 
leur  fejour,  il  fit  publier  à  fon  de  trompe  le  banniffement  des  cinq  cens  pêr~ 
fonnes  dont  ils  follicitoient  le  retour;  ce  qui  les  obligea  de  lui  dire. 

„  Très-redouté  Prince  &  très-noble  Seigneur ,  avec  révérence ,  fâchés  ; 
;,  que  fe  vous  n'accordés  ce  que  notre-dit  Seigneur  vous  requiert ,  il  ne 
j,  jurera  pas  la  paix  faite ,  ne  tiendra  icelle  ,  &  fe  vous  étiés  travaillé  d'An- 
0,  glois  vos  ennemis,  il,  ne  fes  vaffaulx,  ne  fubjetts  ne  s'armeront  pas  pour 
j,vous,  ne  vous  fervira,  ne  vous  deffendra. 

Que  ces  paroles  irritèrent  tout  de  nouveau  le  Duc  de  Guyenne ,  fans" 
pourtant  en  rien  faire  paroître  ;  &  repondit ,  que  fur  toutes  leurs  propofi- 
tions  il  prendroit  un  bon  confeil,  &  que  dans  peu  de  jours  il  le  feroit  fa- 
voirauDuc  de  Bourgogne:  qu'enfuite  ayant  affemblé  le  Confeil  du  Roi5 
il  dépêcha  des  Ambaffadeurs  à  fon  beau-pere ,  qu'on  obligea  à  jurer  la  paix 
comme  avoient  fait  les  Princes  du  fang  &  beaucoup  d'autres. 
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DE  rapporter  toutes  les  Ambafiades  que  Monftrelet  m'a  fourni  qui 
n'ont  rien  d'extraordinaire ,  ce  ne  feroit  jamais  fait.  Je  m'arrêterai 
feulement  aux  plus  remarquables. 

En  1429.  durant  le  fiege  d'Orléans,  Charles  VII  envoya  à  Paris  Pothon 
de  Saintrailles  avec  d'autres  Ambafladeurs ,  au  Duc  de  Betfort ,  Régent  du 
Royaume  &  au  Confeil  du  Roi  d'Angleterre ,  maître  alors  de  la  meilleure 
partie  de  la  France  ,  pour  leur  propofer  de  lever  le  fiege  ,  à  condition  que 
la  ville  feroit  neutre  &  mife  en  dépôt  entre  les  mains  du  Duc  de  Bourgogne; 
mais  ils  s'en  retournèrent  fans  rien  faire  :  &  là-deflus  Jeanne  d'Arc  vint 
qui  délivra  Orléans. 

En  1457.  Lancelot ,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême  ,  envoya  demander 
en  mariage  ,  Marguerite  de  France  ,  fille  de  Charles  VII ,  par  l'Archevê- 
que de  Cologne  ,  accompagné  de  plufieurs  Prélats  &  autres  Grands  Sei- 
gneurs de  fes  Royaumes;,  fuivis  de  deux  cens  foixante  chariots  bien  attelés, 
&  de  cinq  à  fix  cens  chevaux  vêtus  à  la  mode  de  leur  pais.  Le  Roi  qui  pour 
lors  étoit  au  Pleins ,  les  fit  recevoir  à  Tours  magnifiquement.  Le  Comte 
de  Foix  entre  autres  les  traita  avec  tant  de  fomptuofité  dans  l'Abbayie  de  St 
Julien  ,  qu'ont  but  au  feftin  jufqu'à  cent  vingt  quarts  d'hypocras.  Les  Prin- 
ces, les  Grands  Seigneurs  &  toutes  les  Dames  de  la  Cour  s'y  trouvèrent. 
Ce  repas  coûta  dix-huit  cens  écus ,  qui  en  ce  tems-là  étoit  une  fomme  pro- 
digieufe.  Ces  Ambafladeurs  prefenterent  à  la  Reine  &  à  fa  fille  des  rubis  , 
du  drap  d'or  femé  de  perles  &  de  pierreries.  Durant  ceci  le  Roi  de  Hon- 
grie vint  à  mourir.  On  lui  fir  une  fuperbe  pompe  funèbre  dans  St  Gracien 
de  Tours  ,  &  tout  de  même  à  Paris  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame.  Les  Am- 
bafladeurs bien  triftes  s'en  retournèrent  &  prirent  le  chemin  de  Paris.  On 
alla  au  devant  d'eux  jufqu'au  moulin  à  vent  qu'il  y  avoit  alors  hors  de  la 
porte  St  Jaques  ,  &  furent  conduits  à  St  Denys ,  &  là  fi  bien  reçus  qu'on 
n'en  auroit  pas  plus  fait  pour  le  Roi.  Ils  y  virent  le  Tréfor  &  les  Maufolées 
de  nos  Princes.  Or  comme  alors  il  faifoit  fi  grand  froid  que  les  rues  étoient 
gelées ,  ils  ne  fortoient  que  dans  des  traînaux  ;  cependant  ils  avoient  des 
efclaves  enchainés  qui  fur  leurs  chariots  paflbient  la  nuit. 

Jamais  pour  une  feule  fois  on  ne  vit  tant  d' Ambafladeurs  que  fous  Char- 
les VII,  en  1461 ,  lorfque  ceux  de  Perfe,  du  Prête- Jan,  de  l'Empereur  de 
Trebifonde ,  du  Roi  d'Arménie  &  du  Roi  de  Mefopotamie ,  ne  faifant 
qu'un  corps ,  arrivèrent.  L'un  au  refte  étoit  Patriarche  d' Antioche ,  les  au- 
tres Clercs  &  les  autres  Chevaliers.  La  façon  de  leurs  habits  à  tous  furpre- 
noit ,  tant  elle  étoit  étrange  ;  un  entre  autres  avoit  des  anneaux  aux  oreilles. 
Et  quoiqu'ils  ne  demandaflent  point  d'argent  au  Roi,  &l'afluraffent  même 
qu'un  feul  de  fes  Etendars  &  de  fes  Capitaines,  feroit  plus  de  peur  au 
Grand  Seigneur ,  que  cent  mille  hommes  d'un  autre  Royaume ,  ils  eurent 
beau  faire  ,  le  Roi  ne  voulut  point  fe  joindre  à  eux  contre  le  Turc.  Us 
furent  pourtant  bien  reçus  ,  &  s'en  retournèrent  comblés  d'honneurs  &  de 
prefens. 
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SOUS      LOUIS      XL 

LORS  QLT  E  le  Duc  de  Bourgogne  en  1468  envoya  Tes  Ambaffadeur? 
à  Paris ,  pour  la  ratification  du  traité  de  paix  que  Louis  XI  avoit  fait 
à  Peronne  avec  lui  ;  non  feulement ,  par  ordre  du  Roi ,  le  Prévôt  des  Mar- 
chands ,  &  quelques-uns  des  principaux  Officiers ,  &  autres  perfonnes  des 
plus  notables  de  la  Ville  3  les  régalèrent  ;  mais  même  le  Cardinal  d'Angers 
les  traita  d'abord  ;  puis  le  premier  Prefident  ;  après  la  Driefche  ,  Prefident 
des  Comtes  &  Treforier  de  France  ;  enfuite  Mery  \  enfuite  le 

Prévôt  des  Marchands  &  les  Echevins  ;  &  enfin  toutes  les  Cours  Souverai- 
nes enregitrerent  ce  Traité. 

Touchant  la  réception  qui  fut  faite  aux  Aïnbanadeurs  du  Roi  d'Arragon 
en  1474  ,  jamais  il  ne  s'eft  rien  vu  de  pareil.  Je  laiffe-la  les  fuperbes  feitins 
que  leur  firent  comme  à  l'envi  le  Comte  de  Penthievre,  le  Seigneur  de  Gau- 
cour  &  autres  Grands.  Le  Roi  leur  voulut  donner  le  plaifir  d'une  montre 
générale  de  tous  les  Parifiens  en  âge  de  porter  les  armes.  Elle  fut  faite  le 
vingtième  d'Avril  depuis  la  Porte  St  Antoine  jufqu'à  la  Grange  aux  Mer- 
ciers. Ce  jour-là  l'on  traîna  hors  de  la  ville  quantité  d'artillerie  ,  qu'on  fit 
tirer.  Jufqu'à  cent  quatre  mille  hommes  fortirent  de  Paris ,  bien  armés  t 
ayant  tous  la  même  livrée  &  des  hocquetons  rouges  garnis  de  croix  blan- 
ches. Le  Roi  lui-même  fuivi  des  Comtes  de  Breffe  &  du  Perche  ,  de  plu- 
sieurs grands  Capitaines  &  autres  perfonnes  de  marque  &  de  réputation , 
leur  fit  faire  l'exercice.  De-là  ils  fut  à  Vincennes  avec  les  Ambaffadeurs  , 
qu'il  traita  à  fouper.  Peu  de  tems  après ,  ils  eurent  leur  audience  de  congé, 
&  s'en  retournèrent  chargés  de  prefens.  Quant  aux  deux  Chefs  de  l'Ambaf- 
fade,  Louis  XL  leur  envoya  deux  pots  d'or  ,  enrichis  de  baffes-tailles ,  du 
poids  de  quarante  marcs  ,■  qui  coutoient  trois  mille  deux  cens  écus  d'or. 

A  peine  les  AmbafTadeurs  d'Arragon  étoient-ils  partis ,  que  deux  autres 
Ambaffades  arrivèrent  ;  une  de  l'Empereur,  conduite  par  le  Duc  de  Baviè- 
re 5  l'autre  du  Duc  de  Bretagne ,  dont  entre  autres  étoit  des  Effarts ,  Seigneur 
de  Thieux,  Maître  d'Hôtel  de  ce  Prince,  qui  avoit  porté  les  armes  contre  le 
Roi;  à  qui  Louis  XI  néanmoins  fit  un  très-bon  accueil ,  &  de  plus  lui  donna 
dix  mille  écus,avec  la  Charge  de  Maître  Enquêteur  &  General  Reformateur 
des  Eaux  &  forêts  de  Brie  &  de  Champagne  j  qu'exerçoit  Chaftillon. 

Mais  pour  venir  à  des  Ambaffades  plus  célèbres  &  plus  curieufes,  paflons 
à  celles  que  l'Allemagne ,  Florence  ,  l'Efpagne  &  l'Angleterre  envoyèrent 
en  1475  ,  79  >  &8o,  &  qui  furent  reçues  magnifiquement.  Les  Anglois 
étoient  envoyés  pour  demander  la  continuation  de  la  Trêve.  A  l'égard  des 
autres  •■>  je  ne  fai  point  le  fujet  qui  les  amenoit  5  je  trouve  feulement  que 
l'Evêque  de  Lombez ,  Abbé  de  St  Denys  ,  les  accompagna  par  ordre  du 
Roi  ;  que  le  Prévôt  des  Marchands  &  d'autres  Officiers  de  Paris  les  allèrent 
recevoir  hors  des  portes;  &  qu'après  leur  entrée  on  les  conduiiit  à  St  De- 
nys, où  l'Abbé  leur  fit  faire  bonne  chère. 

Louis  XI ,  reçut  beaucoup  mieux  à  Clery  deux  Ambaffades  de  Flandre  en 
1482.  A  la  première  véritablement  il  donna  de  belles  paroles  aux  Députés, 
qui  le  follicitoient  de  faire  la  paix  avec  les  Flamans ,  &  même  les  fit  con- 
duire à  Paris  par  Monfeigneur  de  St  Pierre  ,  &  bien  traiter  par  le  Prévôt 
des  Marchands  ;  mais  comme  ils  s'en  retournoient  à  Gand  par  la  Picardie  , 
ils  firent  rencontre  de  quatorze  cens  lances ,  fix  mille  Suifïes  &  huit  mille 
piquiers ,  qui  alloient  mettre  le  fiege  devant  Aire  ,  où  l'Archiduc  d'Autri- 
che tenoit  bonne  garnifon.  Le  Gouverneur  néanmoins ,  qui  étoit  gagné, 
au  bout  de  quelques  jours  rendit  la  Place  par  compofition,  &  pour  cela  eut 
du  Roi  une  Charge  de  cent  lances  t  &  trente  mille  écus  d'or. 
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A  la  féconde  deputation  ce  fut  toute  autre  chofe  ;  car  comme  les  Am- 
bafladeurs  venoient  pour  jurer  la  paix  ,  entre  le  Roi  &  l'Archiduc ,  &  par 
même  moyen  figner  le  Contrat  de  mariage  de  Charles  ,    Dauphin  ,   avec 
Marguerite  d'Autriche;  Alaudet ,  Evêque  de  Marfeille  '&  Gouverneur  de 
Paris,  fut  envoyé  au  devant  ,   accompagné  du  Prévôt  des  Marchands  & 
quantité  de  Bourgeois  ,  &  d'un  Do&eur  de  l'Univerfité  nommé  Scourable, 
qui  les  harangua  en  Latin  ,  dont  ils  demeurèrent  fort  fatisfaits.  Le  lende- 
main le  même  Evêque  les  envoya  prier  de  fe  trouver  à  Notre-Dame  &  af- 
filier au  Te  Deum ,  à  la  grande  Meffe  &  à  la  prédication  du  même  Docteur, 
où  il  y  eut  des  procédions  générales  ;  enfuite  de  quoi  ils  furent  dîner  à  l'Hô- 
tel de  Ville.  Le  foir  dans  les  rues  on  ne  vit  que  rejouiflances ,  tables  dref- 
fées  &  bonne  chère.  Le  jour  fuivant,  le  Cardinal  de  Bourbon ,  leur  donna 
la  Comédie  dans  la  Cour  de    l'Hôtel  de    Bourbon ,    qu'il  entoura  de  fes 
plus  belles  tapifferies.  De-là  ils  furent  à  Tours  ,  où  le  Roi  leur  fit  prefent 
de  quantité  de  vaiflelle  d'argent ,  outre  trente  mille  écus   d'or  qu'ils  tou- 
chèrent de  lui.  Enfuite  ils  retournèrent    à   Paris,  pour  faire    enregîtrer 
tant  leur  Traité  de  paix  que  le  Contrat  de  mariage.  Le  Parlement  cependant 
par  des  ordres  plus  diligens  qu'eux ,  étoit  déjà  averti  de  fon  devoir ,  avant 
qu'ils  fuflent  arrivés  ;  qui  étoit  de  les  vérifier  fans  aucune  modification,  & 
du  refte  accomplir  ce  qu'Eftellan,  Bailli  de  Rouen  &  Chambellan  du  Roi, 
leur  feroit   favoir.   La  Cour  affemblée  là-defliis  au  mois  de  Février,  or- 
donna que  fi  ces  Ambafladeurs  &  Eftellan  venoient  ce  jour-là  durant  l'au- 
dience, ils  prefenteroient  leurs   Traités,    &  auffi-tôt  prendroient  féance 
dans  les  hauts  lièges  après  les   Prélats ,  en  qualité    d'Ambafladeurs  ;  mais 
quant  au  Grand  Bailli  de  Gand  &  autres  de  leur  fuite,  ceux-là  fe  mettroient 
au  bas  banc,  au  deflbus  du  Greffier  des  prefentations  &  des  Notaires  de  la 
Cour.  Comme  tout  ceci  fut  exécuté  de  point  en  point  ,  au  fortir  du  Palais, 
quand  la  Cour  fut  levée ,  le  Bailli  de  Rouen  les  mena  dîner  chés  lui  à  la  rue 
Quinquampoix ,  où  rien  ne  fut  épargné  ;  après  quoi  ils  reprirent  leur  che- 
min pour  s'en  retourner. 


S 


SOUS     CHARLES     VIII. 

I  fous  Charles  VIII  il  arriva  des  Ambafladeurs  à  Paris  ,  c'eft  ce  que  je 
ne  dirai  point  ;  comme  n'en  fâchant  rien  &  ne  l'ayant  pu  favoir. 


SOUS     LOUIS     XII. 

SOUS  Louis  XII ,  je  ne  trouve  que  deux  Ambafîades  que  Paris  ait 
vues.  La  première  fut  celle  de  l'Empereur  en  1500;  &  pour  lors  les 
Baillis  de  Gifors  &  d'Amiens  eurent  ordre  de  conduire  les  Ambafladeurs  : 
&  enfuite  par  un  autre  commandement ,  les  Prévôts  &  les  Echevins ,  avec 
les  Archers  ,  Arbalétriers ,  Sergens ,  Quarteniers  de  la  Ville  ,  &  quelques 
Bourgeois  de  leurs  amis ,  furent  audevant  jufques  par  delà  Notre-Dame  des 
Champs  ,  qui  alors  étoit  bien  éloigné  du  fauxbourgSt  Jaques.  De-iàils  leur 
tinrent  compagnie ,  jufqu'à  la  maifon  de  l'Ange  de  la  rue  de  la  Huchette , 
fort  belle  pour  ces  tems-là,  où  leur  logis  avoit  été  marqué.  Enfuite  leur 
ayant  envoyé  des  torches  ,  de  Fhypocras  &  des  épices  ,  le  lendemain  ils  fu- 
rent leur  faire  la  révérence  &  les  haranguer  en  Latin ,  &  pour  cela  fe  fervi- 
rent  du  Docteur  Pinel,  Grand-Maître  du  Collège  de  Navarre.  Tant  que  ces 
Ambafladeurs  demeurèrent  à  Paris ,  ils  furent  défrayés  aux  dépens  de  la 
Ville ,  &  fervis  par  le  Sec,  Sergent  de  la  Ville ,  choifi  exprès  avec  Bloin- 
ville,  ditd'Arcy.  I-a 
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La  deuxième  Ambaflàde  vue  à  Paris  fous  le  même  Louis  XII,  étoit  d'An- 
<*lois ,  qui  vinrent  pour  jurer  la  paix,  &  affilier  à  la  confirmation  &  célébra- 
tion du  mariage  du  Roi  &  de  Marie  d'Angleterre,  ibeur  d'Henri  VIII. 
En  1514  donc  ,  veille  de  St  Barthelemi ,  le  Confeil  étroit  du  Roi,  ayant 
mandé  à  l'Hôtel  Epiicopal  le  Prévôt  des  Marchands ,  l'Evoque  ,  qui  étoit 
Gouverneur  de  la  Ville,  lui  fit  lavoir  Se  aux  Echevins  ,  qu'à  huit  jours  de 
la  il  devoit  arriver  des  Ambaffadeurs  d' Angleterre;  que  le  Roi  vouloit  qu'ils 
allaffentau  devant,  leur prefentaffent  vin,  hypocras  ,  torches  ,  épices  ,  & 
tout  le  refte  à  l'ordinaire,  enfin  leur  fiflent  toutes  fortes  d'honneurs.  Ayant 
repondu  là-deffus  qu'ils  s'affembleroient  ;  dans  cette  affembléeilfut  refolu.» 
que  le  Prévôt  &  les  Echevins  ,  vêtus  de  leurs  habits  de  livrée  ,  &  accom- 
pagnés d'un  certain  nombre  d'Archers,  avec  Arbalétriers,  Sergens,  &  d'une 
partie  des  Confeillers  de  Ville,  avec  des  Quarteniers  &  un  bon  nombre  de 
Bourgeois  iroient  au  devant  hors  des  portes  ,  &  leur  tiendroient  compagnie 
jufqu'à  leur  logis  5  qu'on  leur  feroit  les  prefens  ordinaires  :  mais  que  pour 
cela  il  feroit  à  propos  d'avoir  des  Lettres  exprefies  du  Roi,  à  caufe  que  la 
Ville  ,  comme  capitale  du  Royaume  ,  n'a  point  accoutumé  d'aller  au  devant 
de  perfonne  ;  qu'au  refte  il  feroit  encore  tenu  une  affemblée  plus  grande  , 
afin  que  ceux  qui  dévoient  affilier  à  cette  cérémonie  fuffent  avertis  d'être 
bien  couverts  ce  jour-là. 

Tellement  que  le  douze  Septembre  ,  la  Ville  alla  recevoir  ces  Etrangers 
par  de-là  la  porte  St  Denys ,  &  ne  les  quitta  point  qu'à  la  rue  St  Antoinei 
près  des  Tournelles  ,  où  leur  logis  avoit  été  marqué.  Enfuite  elle  fit  prefen- 
terau  Chef  de  l'Ambaffade  ,   huit  quarts  d'hypocras  ,  fix  layettes  d'épices 
de  chambre ,  de  deux  livres  pièce  -,  avec  douze  torches  de   même  poids. 
A  chacun  des  deux  autres ,  fix  quarts  d'hypocras ,  huit  livres  d'épices  en 
quatre  layettes  ,  &  fix  torches  de  même  poids  que  les  précédentes.  Et  enfin 
à  tous  enfemble  ,  quatre  muids  de  vin  &  deux  demie-queues  de  vin  d'Au- 
xerre  &  de  Beaune,  outre  quatorze  quarts  d'hypocras  blanc  &  clairet  qu'elle 
leur  fit  porter  le  lendemain.  Les  Regîtres  de  l'Hôtel  de  Ville  au  relie  ,  d'où, 
j'ai  tiré  ceci,  ne  nomment  point  le  Chef  de  l'Ambaffade,  &  remarquent  feu- 
lement que  le  fécond  étoit  Grand  Prieur  d'Angleterre,  &  le  dernier  Doyen* 
Le  Continuateur  de  Monftrelet  n'en  dit  pas  tant ,  mais  fe  contente  de  les 
appeller  Grands  Seigneurs  temporels  &  fpirituels.  Quelques-uns  prétendent 
que  c'étoit  le  Duc  de  Sufrblck,  le  Milord  Marquis  Scie  grand  Chambellan 
d'Angleterre  ,  qui  furent  des  tenans  aux  joutes  &  tournois  qu'on  fit  après 
le  couronnement  &  l'entrée  de  la  nouvelle  Reine. 


SOUS      FRANÇOIS     î. 

SOU  S  ce  Prince  >  il  y  eut  quatre  Ambaffades.  La  première  &  la  troi- 
fiéme  d'Angleterre.  La  féconde  du  Chancelier  du  Prat ,  Légat  k  latere» 
La  dernière  de  Portugal. 

En  1 5 18  ,  le  Roi  reçut  les  Ambaffadeurs  de  la  première  avec  tant  de  ma- 
gnificence ,  qu'il  ne  s'eft  jamais  rien  vu  de  pareil.  Au  mois  de  Décembre  , 
il  fit  tendre  les  murs  du  premier  étage  de  la  cour  de  la  Baftille ,  de  draps  de 
laine  ,  blancs  ,  tannés  &  noirs  ,  qui  faifoient  la  livrée  de  François  I ,  & 
couvrir  tout  le  refte  de  plus  de  douze  cens  torches ,  qui  jettoient  tant  de 
clarté  ,  qu'en  pleine  nuit  il  fembloit  qu'il  fit  jour.  La  grande  quantité  de 
belles  &  riches  tapifferies  qui  parèrent  tous  les  étages  de  la  Baftille  ,  &  le 
pompeux  appareil  du  feftin  qui  dura  jufqu'à  minuit,  repondoient  bien  à 
cette  fomptuofité;  mais  les  morefques  d'hommes  &  de  demons,vétus  d'or  & 
d'argent,  quidanferent  après  le  banquet,  furprirent  &  divertirent  agréable- 
ment la  compagnie  ;  enfin  pour  me  fervir  des  termes  du  Journal  de  François 
Tome  IL  M. 
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ï  ,  qui  m'a  fourni  ceci  „  brièvement  on  ne  fauroit  expoferle  triomphe  fait 
„tant  en  viandes  qu'en  paremens. 

En  1530 ,  le  Cardinal  du  Prat,  Légat  k  latere  &  Chancelier  de  France; 
fit  fon  entrée  à  Paris.  Ainfi  que  les  autres  Légats,  il  defcendit  au  fauxbourg 
St  Jaques  à  la  maifon  du  Commandeur  de  St  Jaques  du  haut-pas.  Or  com- 
me il  étoit  Chancelier  de  France  ,  aufiï  lui  rendit-on  plus  d'honneur  qu'à 
tous  les  autres  Légats  à  l'ordinaire.  On  tapiffa  les  rues  par  où  il  devoir  pafler. 
Le  Parlement ,  la  Chambre  des  Comptes  &  la  Cour  des  Aides  \  allèrent  à 
St  Jaques  lui  faire  la  révérence.  Le  Corps  de  Ville  après  l'avoir  falué  ;  l'ac- 
compagna jufqu'au  logis  qui  lui  avoit  été  marqué  ;  &  les  Gardes  des  fix 
Corps  des  Marchands  portèrent  un  dais  fur  lui  jufqu'à  Notre-Dame.  Mais 
au  lieu  qu'aux  autres  Légats  le  Parlement  &  la  Chambre  des  Comptes  depu- 
toit  feulement,  tantôt  douze,  tantôt  vingt,  tantôt  quarante  Confeillers  & 
Maîtres  des  Comptes  ,  avec  deux  ou  quatre  Prefidens  en  robe  noire  ;  tous 
les  Officiers  de  ces  trois  Cours  Souveraines  allèrent  en  Corps  complimen- 
ter du  Prat  au  fauxbourg  St  Jaques.  Le  Prévôt  &  les  Echevins  fe  chargè- 
rent de  fon  dais ,  où  ils  le  remirent  entre  les  mains  des  fix  Corps  ,  qui  le 
portèrent  alternativement  jufqu'à  la  Cathédrale  5  &  cela  tant  à  caufe  de  fa 
dignité ,  que  parce  qu'ils  l'avoient  auffi  porté  déjà  aux  Cardinaux  de  Lu- 
xemboug  &  d'Amboife.  Ils  lui  tinrent  compagnie  jufqu'au  Cloître  Notre- 
Dame  ,  à  la  maifon  de  l'Evêque  de  Meaux  ,  où  il  logea  5  &  le  lendemain  ils 
lui  firent  prefenter  par  le  Procureur  &  les  Sergens  de  la  Ville ,  vêtus  de 
leurs  robes  mi-parties ,  douze  double  quarts  d'hypocras  blanc  ,  clairet  & 
vermeil ,  vingt-quatre  layettes  de  maflepain  double  de  Lyon  &  doré,  autant 
de  torches  de  deux  livres  pièce,  &  fix  demi  queues  de  vin  de  Beaune  blanc 
&  clairet ,  le  meilleur  qu'on  put  trouver. 

Trois  ans  après  ,  lorfque  le  Duc  de  Norfolck ,  Ambaffadeur  d'Angleterre, 
*à  fon  arrivée  vint  defcendre  à  la  rue  du  Roi  de  Sicile,  au  logis  de  Savary, 
qui  avoit  appartenu  au  General  Morelet  &  à  l'Amiral  Chabot  ,  le  Prévôt 
des  Marchands  envoya  auffi-tôt  dix-neuf  fifres  &  tambours  Suiffes  ,  qui  fi- 
rent un  fort  grand  bruit ,  mais  fort  agréable.  Et  parce  que  ce  jour-là  un  de 
fes  gens  fut  tué ,  avec  quelques  autres ,  par  des  fcelerats,  qui  vouloient  for- 
cer la  maifon  du  Seigneur  de  Traves ,  fituée  à  la  rue  St  Antoine  proche  de 
St  Paul;  la  Ville  en  même  terns  s'étant  auemblée,  où  fe  trouva  le  Lieute- 
nant Criminel ,  il  fut  arrêté  que  tant  que  le  Duc  fejourneroit  à  Paris  ,  il  fe- 
foit  allumé  douze  flambeaux  qui  bruleroient  toute  la  nuit ,  &  que  depuis 
huit  heures  du  foir  jufqu'à  ce  que  minuit  fonnât ,  vingt  Archers  feroient 
garde  à  la  rue  du  Roi  de  Sicile  ;  ce  qui  dura  huit  jours ,  parce  que  l' Am- 
baffadeur ne  fut  pas  davantage  à  Paris.  Tout  ce  tems-là  au  refte ,  par  ordrô 
du  Roi,  le  Prévôt  des  Marchands  lui  faifoit  prefent  à  dîné  de  fix  double- 
quarts  d'hypocras  vermeil,  blanc  &  clairet,  avec  douze  livres  d'épices  & 
autant  de  torches  ;  &  à  fouper  fix  autres  quarts  d'hypocras  &  fix  livres  d'é- 
pices ,  afin  qu'à  fes  repas  il  eut  toujours  hypocras  &  dragées  5  car  dragées 
&  épices ,  qui  maintenant  font  deux  chofes  bien  différentes  ,  en  ce  tems-là 
n'étoient  qu'un. 

Un  Ambaffadeur  de  Portugal  en  1534  >  arriva  à  Paris  au  mois  de  Février. 
Il  eut  audience  au  Louvre  ;  logea  à  la  maifon  de  Meignet  qui  étoit  mort , 
dont  je  ne  fai  ni  la  qualité  ni  le  quartier  ;  &  là  traita  magnifiquement  le 
Roi ,  la  Reine  &  toute  la  Cour. 
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SOUS     HENRI     IL 

SOUS  Henri  II ,  le  Pape  >  l'Empereur ,  les  Rois  d'Efpagne ,  d'Angle* 
terre  &  d'Alger,  la  Republique  de  Venife  &  les  Suiffes,  envoyèrent 
leurs  Ambaffadeurs  en  1549  ,  51 ,  52  ,  54  j  5  5  >  &  1559. 

Les  Suiffes  députèrent  les  premiers  leurs  Ambaiïadeurs  au  nombre  da 
vingt-un ,  &  quelque  cent  cinquante  chevaux,  conduits  par  Mefnage  ,  Maî- 
tre des  Requêtes  ,  arrivèrent  à  Paris  en  1549  ,  au  mois  de  Septembre.  Un 
peu  auparavant ,  le  Roi  avoit  mandé  au  Prévôt  des  Marchands  de  leur  faire 
préparer  quatre  ou  cinq  des  plus  commodes  &  des  meilleures  Hôtelleries  ; 
d'aller  au  devant  d'eux  en  bon  équipage  ,  avec  le  Corps  de  Ville  &  quelques 
Bourgeois  notables  &  des  plus  apparens^  de  les  conduire  jufqu'à  leur  lo- 
gis ,  avec  un  bon  vifage  &  beaucoup  de  civilité  ■>  &  enfin  de  leur  faire  pre- 
fent  de  tant  de  fortes  de  vins ,  vivres  &  autres  cho fes ,  qu'ils  en  fufientcon- 
tens.  Sur  quoi  ayant  été  arrêté  aufiï-tôt ,  que  le  Prévôt  des  Marchands  iroit 
trouver  le  Roi,  pour  entendre  mieux  fa  volonté  5  enfuite  le  Maître  d'Artil- 
lerie de  la  Ville  eut  ordre  de  faire  charger  toute  fon  artillerie  fur  les  mu- 
railles entre  la  porte  St  Jaques  &  la  porte  St  Michel ,  pour  la  tirer  à  l'arri- 
vée des  Ambaffadeurs ,  avec  mandement  tant  aux  Confeillers ,  Quarteniers 
&  quelques  Bourgeois ,    qu'aux  bandes  des  Archers ,  Arbalétriers  &  Ar- 
quebuliers  de  fe  rendre  à  l'Hôtel  de  Ville.  Enfin  le  vingt-neuf  Septembre , 
le  Prévôt  &  les  Echevins ,  revêtus  de  leurs  robes  mi-parties ,  accompagnés 
de  leurs  Sergens  &  de  tout  ce  monde ,  allèrent  recevoir  ces  Ambaffadeurs 
jufqu'à  une  Maladerie  qui  eft  entre  le  fauxbourg  St  Jaques  &  le  Bourg-de- 
la-Reine  ,  &  que  je  crois  dépendre  de  la  Commanderie  de  St  Jean  de  La- 
tran.  Là  les  ayant  rencontrés  ,  Mendoze,  Gentilhomme  de  la  Chambre  3 
&  plusieurs  autres  Gentilshommes  ,  que  le  Roi  avoit  envoyés  afin  de  leur; 
faire  plus  d'honneur  ;  ne  les  apperçurent  pas  plutôt,  qu'ils  s'arrêtèrent  8t 
fe  rangèrent  le  long  du  grand  chemin  avec  leur  compagnie.  Après  quantité 
de  révérences  ,  le  Prévôt  des  Marchands  prit  la  parole  &  leur  fit  une  ha- 
rangue ,  que  je  ne  rapporterai  point ,  parce  qu'elle  ne  fe  trouve  point  dans 
les  Regîtres  de  la  Ville ,  &  peut-être  quand  je  l'y  aurois  trouvée ,  ne  m'en 
ferois-je  pas  chargé  ,  puifqu' apparemment  elle  né  valoit  pas  mieux  que  cel- 
les qu'on  y  voit ,  qui  font  toutes  pitoyables.  Le  compliment  achevé ,  les  uns 
&  les  autres  commencèrent  à  vouloir  marcher  pour  venir  à  Paris  ;  &  déjà 
le  Prévôt  des  Marchands  avoit  cédé  la  droite  aux  Ambaffadeurs.  Auffi~tôt 
grande  conteftation  entre  Mendoze  &  lui  pour  le  rang  ;  Mendoze  en  qua- 
lité d'Envoyé,  prétendant  que  le  haut  bout  lui  appartenoit,    &  de  fait  le 
prit  :  le  Prévôt  au  contraire  qui  vouloit  l'avoir,  foutint  qu'il  étoit  Lieute- 
nant du  Roi  à  Paris,  &  qu'ainfi  il  ne  devoit  rien  à  un  Envoyé.  Ceci  ayant 
duré  affés  long-tems,  à  la  fin  néanmoins  ,  pour  éviter  le  fcandale  ,  Mefnage 
comme  Ambaffadeur  du  Roi,  conduifit  le  Chef  de  l'Ambaffade,  &  Mendoze 
l'autre,  le  Prévôt  des  Marchands  &  un  Gentilhomme  du  Roi  le  troifiéme , 
le  premier  Echevin  le  quatrième  ,  &  le  refte  de  même,  chacun  par  un  autre 
Echevin  ou  par  un  Confeiller.  Durant  leur  marche,  l'artillerie  faifoit  tant  de 
bruit  &  de  fumée  ,  que  s'ils  fe  voyoient ,  du  moins  ne  pouvoient-ils  pas 
s'entendre.  Au  milieu  de  tant  de  feu  &  de  tonnere ,  ils  entrèrent  dans  la 
Ville  ,  &  allèrent  enfemble  jufqu'à  l'Hôtel  de  Tiron  dans  la  rue  de  Tiron 
&  d'autres  maifons   tant  la  rue  St  Antoine  que  du  voifinage ,   qui  leur 
avoient  été  préparées.  Ce  jour  même  le  Prévôt  des  Marchands  leur  envoya 
de  grands  prefens  d'hypocras  ,  de  vins  exquis  &  autres  fingularités.  Quel- 
ques jours  après  ,  il  les  pria  à  dîner  dans  l'Hôtel  de  Ville  ,  où  ils   furent 
reçus  avec  toutes  fortes  d'hoaneurs ,  &  traités  fomptueufement.  La  grande 
Tome  IL  M  i) 
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Salle  ctoit  ornée  de  belles  tapifferies ,  où  fut  dreffé  ce  bufet  d'argent ,  ver- 
meil doré  ,  fi  célèbre  en  France  pour  fa  valeur  &  pour  fes  enrichiflemens  , 
que  leurs  devanciers  avoient  fait  faire  ,  mais  qu'elle  leur  donna  avec  ordre 
de  le  garder  pour  leurs  grandes  fêtes.  Lorfqu'ils  enrrerent,qantité  de  groffes 
pièces  rangées  dans  la  Grève,  tirèrent  en  même  tems.  On  leur  fervit  de 
tant  de  fortes  de  vins  &  de  viandes  ;  tant  d'inftrumens  de  mufique  &  de 
tambours  furent  entendus  pendant  le  repas  ;  en  un  mot  le  bon  vifage  qu'on 
leur  fit ,  &  l'honneur  qu'on  leur  .rendit  furent  tels  ,  qu'un  fi  magnifique  ac- 
cueil attira  leur  admiration.  Car  pour  ne  rien  omettre  ,  tous  ceux  de  leur 
Nation  généralement,  foit  Penfionnaires  du  Roi,  foit  Ecoliers  faifant  leurs 
études  à  Paris ,  foit  autres ,  furent  du  feftin  aulli-bien  qu'eux  &  les  accom- 
pagnèrent. Tous  furent  rangés  à  table  d'un  côté  5  le  Prévôt  &  les  Echevins, 
les  autres  Officiers  avec  les  Bourgeois  fe  mirent  de  l'autre.  Les  Suiffes  entre- 
tinrent la  compagnie  des  chofes  de  leur  pays.  Après  on  leur  fit  voir  l'Hôtel 
de  Ville  :  enfuite  de  quoi  le  Prévôt  &  les  Echevins  allèrent  fouper  avec 
eux  à  l'Hôtel  de  Tiron ,  &  tant  qu'ils  demeurèrent  à  Paris  ,  la  Ville  tous 
les  jours  ne  faifoit  autre  chofe  que  de  leur  envoyer  des  prefens. 

Edouard  VI ,  Roi  d'Angleterre ,  envoya  la  féconde  Ambaffade.  Henri 
II,  dépêcha  fur  la  frontière  Mendoze,  dont  j'ai  déjà  parlé,  &  l'inftruifit 
auparavant  de  quelle  manière  il  vouloit  qu'on  reçût  le  Marquis  de  Noran^- 
thon,  quivenoit  en  qualité  d' Ambaffadeur  extraordinaire.  Mais  parce  qu'il 
ne  pouvoit  être  conduit  à  la  Cour  fans  paffer  par  Paris ,  ni  s'en  retourner 
en  Angleterre  que  par-là  ,1e  Roi  écrivit  deux  fois  au  Prévôt  des  Marchands. 
Dans  la  première  lettre  il  enjoignoit  de  le  bien  recevoir,  &  pour  le  refte  de 
s'en  raporter  à  Mendoze ,  comme  à  lui-même.  Dans  la  féconde  il  lui  re- 
commandoit  de  lui  faire  aulTi  bon  accueil  à  fon  retour  qu'à  fon  arrivée. 
Suivant  ces  ordres  ,1a  première  fois  il  fut  arrêté,  qu'on  iroit  au  devant  avec 
trente  Archers  vêtus  de  leurs  hoquetons ,  &  leurs  Sergens  ayant  leurs  ro- 
bes mi-parties  5  de  plus  que  pendant  fon  fejour  on  lui  feroitprefent  tous  les 
jours  d'hypocras ,  d'épices  &  autres  chofes  femblables.  Pour  obéir  à  la  fé- 
conde lettre  ,  l' Ambaffadeur  ne  fut  pas  plutôt  à  la  rue  du  Roi  de  Sicile ,  & 
defcendu  au  logis  de  l'Amiral  Chabot,oùavoit  demeuré  le  Duc  deNorfolck 
en  15  3  3  ,  que  le  Prévôt  des  Marchands  &  les  Echevins  lui  vinrent  faire  la 
révérence ,  vêtus  de  leurs  robes  communes ,  &  accompagnés  de  pareil  nom- 
bre d'Archers  qu'auparavant,  tous  à  pied  ,  avec  leurs  hocquetonsde  livrée 
&  leurs  javelines  en  main;  &  par  même  moyen  lui  prefenterent  des  dragées, 
de  l'hypocras  à  l'ordinaire ,  &  continuèrent  à  lui  en  faire  porter  tous  les 
jours  tant  qu'il  y  demeura. 

.  La  troifiéme  Ambaffade  fut  celle  de  Jules  III ,  en  1552.  Les  lettres  du 
Roi  reçues ,  auffi-tôt  le  Prévôt  des  Marchands  &  les  Echevins ,  le  Greffier, 
le  Procureur  du  Roi  &Bragelone  leur  Lieutenant,  allèrent  faluer  le  Nonce 
à  l'Hôtel  de  Rochepot ,  qui  appartenoit  au  Connétable  de  Montmoranci , 
fitué  à  la  rue  St  Antoine  ,  en  partie  à  la  rue  Percée  ;  &  enfuite  lui  envoyè- 
rent par  le  Greffier,  trois  double-quarts  d'hypocras ,  avec  fix  boëtes  tant  de 
dragées  dorées  que  d'autre  forte.  On  remarquera  ici  en  paffant ,  que  fi  j'ai 
employé  en  pareille  occafion  le  mot  de  layette ,  c'eft  pour  l'avoir  trouvé  dans 
les  Regîtres  de  l'Hôtel  de  Ville  ;  &  fi  maintenant  j'ufe  de  celui  de  boëtes , 
c'eft  qu'il  y  eft  en  effet.  Cependant  il  y  a  grande  apparence  que  tous  deu* 
ne  lignifient  que  la  même  chofe.  Le  Nonce  au  refte ,  reçut  ce  prefent 
avec  beaucoup  de  civilité  ,  &  témoigna  qu'il  ne  feroit  pas  plutôt  à  la  Cour, 
qu'il  en  remercieroit  le  Roi. 

La  même  année  le  Roi  d'Alger  dépêcha  aufiï  à  Henri  II  un  Ambaffadeur 
qui  le  vint  trouver  à  Chaalons  avec  des  chevaux  ôc  des  jume.ns  barbes. 
Mais  parce  que  cet  Envoyé  fouhaitoit  de  venir  à  Paris,  le  Roi  écrivit  au 
Prévôt  des  Marchands ,  &  lui  ordonna  de  le  faire  accompagner  par  d'hon- 
i&s.tes  gens ,  qui  pufTent  lui  montrer  tout  ce  qu'il  aycùt  envie  de  voir  à  Paris, 
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&  fur  tout  de  prendre  bien  garde  que  le  petit  peuple  &  les  faineans ,  à  caufe 
de  fa  mine  &  de  fes  habits  extraordinaires  ,  ne  filîent  rien  capable  de  le  fâ- 
cher ,  ni  lui  caufer  le  moindre  deplaiiîr.  Le  Connétable  lui  manda  la  même 
choie.  Quelques  jours  après  ,  cet  Ambafladeur  defcendit  à  la  rue  de  la  Hu- 
chette,  à  l'Hôtellerie  de  l'Ange  >  &  parce  que  les  lettres  du  Roi  ni  du 
Connétable  ne  donnoient  point  d'ordre  pour  lui  aller  faire  la  révérence  , 
la  Ville  différa  d'y  aller  ,  jufqu'à  ce  que  par  fes  Truchemens  il  l'en  fît  priera 
la  conjurant  de  lui  fournir  des  gens  pour  lui  tenir  compagnie  &  entre  autres 
des  Archers.  Là-deflus  le  Prévôt  des  Marchands  &  les  Echeyins ,  efcortés 
d'un  nombre  d'Archers,  vêtus  de  leurs  hocquetons  de  livrée ,  furent  lui 
faire  la  révérence.  Le  Prévôt  même  le  harangua  3  &  non  feulement  pour 
l'accompagner  dans  les  rues  &  le  garentir  de  la  preffe  ,  on  lui  donna  Archers 
&  Arbalétriers ,  mais  encore  à  la  porte  de  fon  logis  il  en  fut  mis  d'autres  } 
afin  d'empêcher  le  peuple  d'y  entrer  pour  le  voir.  D'honnêtes  gens  envoyés 
exprès  vinrent  l'entretenir ,  &  lui  firent  ouvrir  tous  les  lieux  où  fa  curioîité 
le  porta.  De  plus,  ce  jour  -  là  même ,  le  Greffier  fuivi  de  deux  Sergens  i 
vêtus  de  leurs  robes  de  livrée  ,  lui  fit  prefent  de  fîx  quarts  d'hypocras  &  fix 
boètes  de  dragées  dorées  &  autres. 

Au  refte ,  quand  la  Ville  l'alla  faluet ,  il  étoit  habillé  d'une  robe  de  toile 
d'or  figurée  à  la  façon  des  Turcs  ,  &  accompagné  de  fept  ou  huit  de  fes 
gens,  tous  couverts  d'écarlatte.  Il  parloit  bien  Italien,  entendoit  un  peu 
le  François,  &  on  difoit  qu'il  étoit  Renégat  d'Albanie  ou  d'Efclavonie ,  & 
pour  le  prouver  Regnault  Bachelier ,  Greffier  de  la  Ville,  qui  fe  croyoit 
auffi  favailt  en  Géographie  qu'en  fon  métier  ,  fait  une  fi  plaifante  carte  dé 
l'Albanie  &  du  Royaume  d'Alger,  que  je  ne  veux  pas  donner  la  peine  de 
l'aller  chercher  dans  mes  preuves. 

Le  Royaume  d'Alger,  dit-il,  eft  fitué  en  la  terre  d'Achaïe  dite  la  Morée, 
laquelle  joint  d'un  côté  à  la  petite  Albanie  &  à  la  Grèce  ,  &  de  l'autre  à  la 
Merdes  Siciles,  qui  eft  la  voie  de  Conflantinople  ;  &  eft  le  Roi  d'Alger  de 
cette  Nation  des  Mores  blancs,  qui  eft  fujet  &  tributaire  du  grand  Turc, 
à  caufe  qu'il  eft  prochain  de  fes  terres  &  limitrophe. 

On  l'amena  au  Louvre ,  aux  Tournelles ,  à  la  Baftille,  à  FArfénal,  au 
Palais,  à  St  Denys  &  à  Notre-Dame  3  où  il  voulut  qu'on  lui  montrât  St 
Chriftophe  3  qu'il  admira;  il  demanda  à  voir  des  plus  beaux  draps  d'écarlate. 
Après  tout,  lui  &  fes  gens  avouèrent  que  Conflantinople  ne  pouvoit  être 
comparée  à  la  ville  de  Paris  ,  outre  qu'elle  étoit  moins  peuplée  de  la  moitié, 
que  la  quantité  de  monde  qu'il  avoit  vûl'étonnoit.  Le  Prévôt  des  Marchands 
rendit  compte  au  Roi  de  tout  ceci  par  fes  lettres,aufïi-bien  qu'au  Connétable. 

La  cinquième  Ambaflade  vint  d'Angleterre  en  1554,  que  la  Reine  Marie 
envoya  en  France  ,  &  de-là  à  Rome.  Le  Roi  par  des  lettres  en  avertit  au 
mois  de  Mars  Boisdauphin ,  Gouverneur  de  Paris  ,  &  le  Prévôt  des  Mar- 
chands ,  avec  ordre  à  celui-ci  de  faire  tout  l'accueil  &  la  bonne  réception 
que  demandoit  l'amitié  qui  étoit  entre  lui  &  cette  Princefle  5  &  pour  lé 
refte  de  s'informer  du  Gouverneur ,  à  qui  il  avoit  fait  favoir  fon  intention^ 
&  d'exécuter  ce  qu'il  lui  diroit.  Boifdauphin  aufll-tôt  manda  au  PreVot  & 
aux  Echevins  de  le  venir  trouver  à  Ste  Catherine  du  Val  des  Ecoliers  :  y 
étant  venu  ,  &  un  des  quatre  Echevins  avec  lui ,  après  l'avoir  attendu  juf- 
qu'à midi  pafle ,  il  leur  dit  que  le  Roi  entendoit  qu'ils  allaffent  faluer  les 
Ambafladeurs 5  &  tous  les  jours,  tant  qu'ils  feroient  à  Paris,  leur  por- 
taffent  fans  y  manquer,  épices,  torches,  lamproies,  brochets,  carpes  & 
d'excellent  vin  de  toutes  les  fortes ,  ainfi  qu'on  avoit  fait  en  Angleterre 
aux  Ambafladeurs  de  France.  De  favoir  pourquoi  on  ne  leur  envoya  point 
de  viandes  ,  c'eft  que  c'étoit  en  Carême  ,  qui  alors  étoit  obfervé  en  An- 
gleterre ,  depuis  que  la  Reine  avoit  rétabli  la  Religion  Catholique  ,  qu'E- 
douard fon  frère  y  avoit  abolie  5  mais  de  dire  pourquoi  le  Roi,  Boifdau- 
phin &  la  Ville  ne  régalèrent  point  ces  Ambanadeurs  d'un,  plus  grand  noin," 
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fore  de  poiflbns  divers  &  plus  rares ,  caries  rivières  de  France  produifoient 
alors  des  truites  ,  c'eft  ce  que  je  ne  fai  pas. 

L'Empereur  Charles-quint  &  Philippe  d'Autriche  fon  fils ,  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  dépêchèrent  à  Henri  II  la  fixiéme  Ambaflade.  Le  Comte  de  Lal- 
lain  /Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Toifon  d'or,  Gouverneur  &  grand  Bailli 
de  Hainaut,  en  étoit  le  Chef.  Deftrées ,  Chevalier  de  l'Ordre  ,  Maître  & 
Capitaine  gênerai  de  l'Artillerie ,  l'alla  recevoir  par  ordre  du  Roi  fur  la 
frontière  ,  &  l'accompagna  jufqu'à  la  Cour  ,  avec  des  lettres  de  créance 
pour  les  Prévôts  des  Marchands  ,  les  Maires  &  Echevins  des  Villes  par  où 
il  le  faudroit  faire  pafler.  Avant  que  de  l'amener  à  Paris ,  il  fît  tenir  à  la 
Ville  les  lettres  que  Henri II  lui  avoit  écrites,  &  y  joignit  les  fiennes  qui 
expliquoient  la  volonté  de  ce  Prince. 

Les  premières  commandoient  de  recevoir  l'Ambafladeur  avec  tout  l'hon- 
neur du  à  fà  condition,  &  aux  grands  Princes  qu'il  reprefentoit  5  de  le  bien 
loger  lui  &  fa  fuite  5  lui  prefenter  les  vins ,  dragées ,  confitures  &  autres 
fingularités  accoutumées  en  pareilles  rencontres  ;  en  un  mot  de  faire  en 
forte  qu'il  eut  tout  fujet  de  fe  louer  d'eux ,  &  le  Roi  leur  en  favoir  gré. 

Les  autres  lettres  portoient  qu'ils  donnaflent  ordre  que  l'Hôtel  de  l'A- 
miral ,  où  logeoit  le  Garde  des  Sceaux  ,  fut  préparé ,  tapifle  &  meublé  fé- 
lon la  qualité  de  l' Ambafiadeur  <3c  le  commandement  du  Roi  5  que  le  Ma- 
réchal des  iogis  du  Comte  de  Lallain,  qui  devoit  arriver  un  jour  avant  fon 
Maître  ,  les  iroit  trouver ,  qu'il  leur  plut  de  le  faire  accompagner  ,  pour 
prendre  telle  maifon  qu'il  voudroit;  qu'il  efperoit  qu'après  la  venue  de 
l'Ambafladeur,  ils  iroient  lui  faire  les  prefens  qu'ils  auroient  jugé  les  plus 
convenables  &  le  plus  dans  la  bienfeance;  qu'au  refte  avant  que  de  le  faluer, 
il  leur  declareroit  la  volonté  du  Roi  là-defliis. 

Ces  dépêches  reçues  ,  le  Prévôt  &  les  Echevins,  vêtus  de  leurs  bons  ha- 
bits ,  afliftés  de  leurs  Sergens,  couverts  de  leurs  robes  de  livrée  ,  furent  à 
la  rue  des  Poulies  à  l'Hôtel  de  Villeroi ,  où  logeoit  le  Comte  de  Lallain  , 
&:  après  l'avoir  falué ,  le  Prévôt  lui  fit  une  harangue. 

Deux  Ambaflades  furent  encore  vues  à  Paris  en  1559,  &  qui  furent  les 
dernières  qu'ait  reçu  Henri  II.  La  dernière  année  de  fon  règne ,  un  mois  on 
environ  avant  fa  mort ,  les  Vénitiens  s'aviferent  de  l'envoyer  féliciter  à 
Amboife  de  fon  heureux  avènement  à  la  Couronne.  C'étoit  un  peu  bien 
tard  fans  doute  ,  &  enchérir  beaucoup  fur  les  Ambafladeurs  de  Troie  qui 
vinrent  témoigner  à  Tibère  ,  long  tems  après  la  mort  de  fon  fils  Drufus, 
la  douleur  qu'avoient  les  Troyens  de  fon  afiii&ion.  Il  ne  fe  moqua  pas 
d'eux,  comme  fit  cet  Empereur  des  autres,  tant  s'en  faut;  fâchant  qu'ils 
étoient  curieux  de  voir  Paris  ,  il  ordonna  au  Cardinal  de  Lorraine  ,  de 
mander  au  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins,  qu'ils  lesenvoyaflentvifiter 
de  leur  part ,  &  leur  fiflent  prefent  de  cire ,  confitures  &  autres  galanteries 
accoutumées.  Si  bien  qu'à  leur  arrivée  ,  la  Ville  envoya  à  la  rue  de  la  Hu- 
chette  dans  la  maifon  de  l'Ange  ,  où  ils  étoient  logés  ,  &  leur  fit  prefenter 
vingt-huit  boëtes  de  confitures  de  Cotignac. 

Les  derniers  Ambafladeurs  envoyés  à  Henri  II  ,  &  qui  arrivèrent  à  Paris 
trois  ou  quatre  jours  après  que  ceux  de  Venife,  d'ont  je  viens  de  parler,  s'en 
furent  allés,  étoient  ce  Duc  d'Albe,  fi  décrié  pour  fes  cruautés;  le  Prince 
d'Orange  ,  non  moins  prévoyant  que  grand  Capitaine  ;  &  enfin  le  Comte 
d'Egmond ,  autre  Héros  ,  &  digne  fans  doute  d'une  plus  heureufe  fin.  Le 
fujet  qui  les  amena ,  fut  la  célébration  du  mariage  de  Philippe  II ,  avec  Eli- 
fabeth  de  France,  fille  du  Roi,  afin  d'y  aflifter.  Avant  qu'ils  arrivaflent, 
un  Gentilhomme  de  la  Chambre  alla  avertir  la  Ville  d'aller  faluer  ces  grands 
perfonnages  ,  &  leur  faire  de  beaux  prefens.  Etant  arrivés,  elle  partit  en  cet 
ordre.  A  la  tête  marchoient  les  Archers  ,  les  Arbalétriers  &  les  Arquebu- 
fiers  à  pied  ,  vêtus  de  leurs  hocquetons  de  livrée.  Ils  étoient  fuivis  de  dix 
Sergens  de  la  Ville  ,  encore  à  pied,  avec  la  robe  mi-partie ,  &  la  nef  d'ai> 
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o-ent  fuu  l'épaule  ;  après  venoient  les  Prévôts  des  Marchands ,  Echevins  s  & 
le  Greffier,  parés  de  leurs  robes  de  livrée ,  &  montés  fur  leurs  mulets  ;  en- 
fuite  fe  voyoit  le  Procureur  du  Roi  en  la  Ville  ,  vêtu  d'une  robe  d'écarlate, 
qui  avoir  après  lui  les  Quarteniers  au  nombre  de  feize  :  à  la  queue  étoient 
les  Bourgeois  mandés  de  chaque  quartier  >  qui  n'avoient  pas  oublié  leurs 
plus  beaux  habits.  Etans  à  l'Hôtel  de  Villeroi,  qu'on  avoit  préparé  pour  le 
Duc  d'Albe  ,  &  ne  l'y  trouvant  pas  ,  ils  furent  à  l'attendre  jufqu'à  fix  heu- 
res du  foir  ,  fans  qu'il  vint  5  car  d'abord  qu'il  eut  mis  pied  à  terre  il  alla  droit  au 
Louvre  faire  la  révérence  au  Roi  &  à  la  Reine ,  &  à  la  Princeffe  promife, 
après  quoi  il  fut  fouper  avec  fes  collègues ,  chés  le  Maréchal  de  St  André. 
La  Ville  cependant  qui  ne  trouvoit  pas  à  propos  de  revenir  une  féconde  fois, 
pafla  à  l'HoteLdu  Maréchal ,  où  après  avoir  attendu  quelque  tems  dans  la 
cour  ^  à  la  fin  ils  faluerent  les  trois  Ambafiàdeurs  :  le  Prévôt  leur  fit  com- 
pliment ,  qui  fans  doute  fut  fuivi  de  fort  beaux  prefens  ,  mais  dont  je  né 
puis  rien  dire  -,  parce  que  dans  le  Regître  d'où  j'ai  tiré  ceci  3  à  cet  endroit- 
là  il  y  a  une  lacune. 


SOUS    CHAR  LE  S     IX. 


■ 


SI  je  ne  rapporte  aucune  Ambaffade  fous  François  II ,  e'eft  que  fon  rè- 
gne fut  fi  court  qu'il  ne  dura  que  quatorze  ou  quinze  mois  ;  &  quoique 
Charles  IX  ,  fon  frère  qui  lui  fucceda ,  fût  plus  long-rems  fur  le  Trône  ,. 
que  lui  5  cependant  il  n'en  reçut  que  deux  ,  &  encore  pour  en  bien  parler  i 
n'en  reçut-il  qu'une  3  car  enfin  la  féconde  qui  venoit  de  Pologne ,  ne  le  re* 
gardoit  pas  tant  que  le  Duc  d'Anjou  }  que  les  Polonois  avoient  choifi  pour! 
leur  Prince . 

En  1566.  le  Comte  Palatin  du  Rhin  >  le  Duc  de  Wurtemberg  ^  ié  Landgra- 
ve de  H  elfe  ,  le  Duc  de  deux  Ponts ,  &  le  Marquis  de  Bade  ,  envoyèrent! 
à  Charles  IX  leurs  députés ,  la  Ville  auffi-tôt  \  à  caufe  que  c'étoit  un  jour 
maigre  ,  leur  fit  prefenter  de  toutes  fortes  de  poilfons  par  les  Sergens  vê- 
tus de  leurs  robes  mi-parties ,  &  de  plus  de  l'hypocras  blanc  &  clairet  >  des 
confitures ,  des  dragées ,  &  autres  prefens  accoutumés. 

A  l'égard  de  l'Ambauade  des  Polonois }  après  que  le  Sénat  j  les  Seigneurs/ 
&  tous  les  Ordres  du  Royaume  en  1573  ,  eurent  élu  pour  leur  Prince  Henri 
de  France ,  Duc  d'Anjou ,  en  même  tems  ils  députèrent  l'Evêque  de  Pofna  \ 
&  plufieurs  autres  Prélats ,  &  grands  Seigneurs  avec  quelque  trois  cens  per- 
fonnes ,  &  cinquante  chariots ,  à  la  mode  du  Pays  3  à  quatre  «5c  fix  chevaux , 
tant  pour  lui  rendre  leurs  refpe&s  ,  que  pour  l'emmener  avec  eux  en  Po- 
logne. Approchant  de  la  Frontière  le  Roi  envoya  au  devant  d'eux  l'Evê- 
que de  Langres  ,  avec  le  Comte  de  Brienne*  delamaifon  de  Luxembourg., 
pour  les  accompagner  jufqu'à  Paris.  A  trois  lieues  de  la  Ville  le  Duc  d'An- 
jou les  fit  recevoir  par  cinquante  pages  >  montés  fur  des  chevaux  d'Efpagne 
&  Turcs,  &  par  les  Chambellans  s  les  Gentilshommes  ,  &  les  principaux  Of- 
ficiers ,  que  conduifoit  Villequier  >  fon  premier  Chambellan  ;  qui  les  ren- 
contrèrent à  Pentin ,  petit  village  à  une  lieue  de  Paris.  Incontinent  après  \ 
le  Roi  leur. dépêcha  le  Prince  PJauphin  ,  les  Ducs  de  Guife,  de  Maïenne  \ 
&  d'Aumalle  ,  le  Marquis  d'Elbœuf ,  le  Grand  Ecuyer }  Piennes ,  Humieres, 
&  de  Foix  }  Confeiller  d'Etat  ,  qui  les  harangua  de  fa  part.  Ces  grands  Sei- 
gneurs ne  les  virent  pas  plutôt  qu'ils  mirent  pied  à  terre  ,  &  vinrent  ainfî 
enfemble  ,  jufqu'à  l'Hôtel  de  Nantouillet ,  &  aux  autres  logis  des  environs 
qui  avoient  été  choifis  pour  eux.  Enfuite  près  de  i'Eglife  de  St  Laurent ,  qui 
étoit  pour  lors  à  l'extrémité  du  faux-bourg  St  Martin  ,  ils  firent  rencontre 
du  Prévôt  &  des  Echevins  >  du  Procureur  du  Roi ,  &  du  Greffier ,  du  Corps 
de  Ville,  accompagnés  des  Confeillers  >  &c  &  efcortésde  leurs  Archers , 
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tous  bien  montés  ,  qui  leur  vinrent  faire  compliment  de  la  part  du  Roi. 
Enfin  à  la  porte  St  Martin  étoient  mille  ,  ou  douze  cens  Arquebufiers  ,  èc 
l'Artillerie  de  la  Ville ,  rangée  fur  les  remparts  ;  au  milieu  de  tant  de  feu  & 
de  bruit §  ils  firent  leur  entrée ,  &  vinrent  defcendre  à  l'Hôtel  de  Nantouil- 
let ,  marqué  pour  l'Evêque  de  Pofna ,  d'où  les  autres  furent  menés  chacun 
dans  leur  logis  ,  tant  à  la  rue  de  Buffi ,  que  près  des  Auguftins  ,  par  des  Gen- 
tilshommes François ,  &  par  des  Valets  de  chambre  du  Roi ,  &  autres  Offi- 
ciers envoyés  pour  les  fervir. 

Sur  le  foir  le  Prévôt  des  Marchands  &  les  Echevins  les  allèrent  vifîter.avec 
le  Procureur  &  le  Greffier  de  la  Ville ,  &  leur  prefenterent  des  confitures , 
des  dragées,de  l'hypocras ,  &  autres  prefens  accoutumés.  Au  refte  avant  que 
de  s'en  retourner  ,1'Evêque  de  Pofna  ,  follicita  à"  la  Cour  la  grâce  de  Viteaux, 
ferer  de  fon  hôte ,  que  le  Roi  jufqu'alors  avoit  refufée  ;  car  ce  Viteaux  ici , 
l'homme  de  fon  tems  le  plus  déterminé  ,  avoit  affafiïné  devant  l'Hôtel  de 
Nevers  ,  Alegre  Milland ,  homme  à  la  vérité ,  qui  avoit  poignardé,  fon  frère 
le  plus  lâchement  du  monde  ,  comme  il  fe  promenoit  le  foir  dans  fa  cour , 
au  milieu  de  fa  belle  mère ,  &  de  fa  femme  groffe  pour  lors  ,  mais  qui  ap- 
préhendant ce  furieux ,  n'étoit  venu  à  Paris  que  fur  la  parole  du  Roi  de  Po- 
logne ,  qu'il  y  feroit  en  fureté. 


SOUS    HENRI     III. 

HEnri  III -,  pendant  fon  règne  reçut  fix  Ambanades. 
Maximilien  II  ,  envoya  la  première  en  157+5  auffi-tôt  Marcel  In- 
tendant des  Finances  vint  de  la  part  du  Roi ,  &  de  la  Reine  mère  ,  au  bu- 
reau de  la  Ville  ,  en  avertir  le  Prévôt  &  les  Echevins  ;  fi  bien  que  le  lende- 
main deux  d'entre  eux  furent  faluer  FAmbaffadeur  de  l'Empereur  à  fon  logis, 
&  lui  firent  porter  les  prefens  ordinaires. 

L'année  d'après  les  Suiffes  &  les  Vénitiens  dépêchèrent  aufïi  des  Ambaf- 
fadeurs  ,  le  Roi  commanda  à  la  Ville  d'aller  faire  la  révérence  aux  uns,,  & 
aux  autres  ;  pour  ce  qui  eft  des  Suiffes ,  elle  ne  députa  que  deux  Echevins  ; 
le  Prévôt  des  Marchands  alla  faluer  les  derniers  5  mais  à  tous  il  fut  envoyé 
les  prefens  accoutumés. 

En  15  81.  deux  Ambaffadeurs  du  Grand  Seigneur  arrivèrent  au  mois  de 
Novembre  j  le  premier  venoit  prier  le  Roi  d'affilier  à  la  circoncifion  du  fils 
aîné  de  fon  Maître ,  qui  fe  devoit  faire  à  Conftantinople  au  mois  de  Mai. 

Le  fécond  étoit  envoyé  pour  confirmer  les  anciennes  confédérations  ar- 
rêtées entre  nos  Rois  ,  &  les  Ottomans  :  tous  deux  furent  fort  bien  reçus  ; 
de  plus  logés  au  faux-bourg  St  Germain ,  dans  la  rue  de  Seine ,  &  renvoyés 
avec  de  beaux  prefens. 

En  1582.  les  Suiffes  vinrent  à  Paris,  où  ils  furent  encore  mieux  reçus 
qu'en  1575.  Ils  étoient  au  nombre  de  trente  ,  &  venoient  faire  le  ferment 
d'alliance  ,  refolue  à  Soleure,  malgré  les  pourfuites  du  Roi  d'Efpagne  ,  qui 
avoit  perdu  quatre  ou  cinq  ans  pour  les  gagner ,  quoiqu'il  eut  offert  de  leur 
donner  huit  cens  mille  livres  que  Henri  III  leur  devoit ,  &  à  l'avenir  encore 
autres  feize  cens  mille  livres  ,  à  condition  même ,  que  le  terme  échu ,  s'il 
manquoit  à  les  payer ,  ils  pouvoient  fe  départir  de  fa  confédération.  Le  Roi 
voulut  que  la  Ville  allât  au-devant ,  &  leur  fit  un  feftin  ;  &  non  feulement 
il  commanda  au  Prévôt  des  Marchands ,  par  lettres  ,  de  les  bien  recevoir , 
mais  encore  de  bouche  ,  &  lui  expliqua  plus  au  long  fa  volonté.  Ce  Com- 
mandement après  tout ,  n'étoit  point  contre  la  coutume  ,  ainfi  que  prétend 
l'Auteur  du  Journal  d'Henri  III ,  car  j'ai  fait  voir  qu'on  reçut  de  même 
ceux  que  les  Suiffes  envoyèrent  en  1549.  fous  Henri  IL 

Le  jour  qu'ils  arrivèrent ,  le  Prévôt  &  les  Echevins ,  vêtus  de  leurs  robes 

de 
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de  livrée  ,  le  Procureur  du  Roi  avec  fa  robe  d'écarlatte  j  le  Receveur  de  là 
Ville ,  les  Confeillers  ,  les  Qiiarteniers  avec  deux  Bourgeois  de   chaque 
quartier,  efcortés  de  leurs  Sergens,  couverts  de  leurs  robes  mi-parties ,  <5c 
de  leurs   Archers  ,  ;,Arquebuiiers  &  Arbalétriers  ,  ayant  leurs  hoquetons 
de  livrée,  tous  à  cheval ,  &  la  plupart  en  houfle  ,  allèrent  jufques  hors  la 
porte  St  Antoine  ,  recevoir  ces  Ambafladeurs,  que  le  Prévôt  harangua  après 
leur  avoir  fait  la  révérence  ;  ils  entrèrent  tous  enfemble  en  cet  ordre.  Pre-. 
mierement  marchoient  les  Arquebuliers ,  les  Archers  ,  &  les  Arbalétriers} 
enfuite  les  ferviteurs  des  Ambafladeurs  ;  après  leurs  Meffagers  &  Officiers 
qui  avoient  des  manteaux  ,  &  des  habits  de  drap  bleu  ,  blanc  &  rouge  avec 
une  marque  d'argent  attachée  fur  l'eftomac  ;  ils  étoient  fuivis  de  piufieurs 
Seigneurs  &  gentilshommes  François  ;  derrière  eux  les  Suifles  de  la  garde 
du  Roi  avec  leurs  tambours  &  leurs  fifres  ;  à  la  queue  marchoit  le  premier 
des  Ambafladeurs  entre  le  Maréchal  d'Aumont ,  Chevalier  de  l'Ordre  ,  & 
le  Prévôt  des  Marchands  5  le  fécond ,  au  milieu  de  la  Guiche  ,  &  du  premier 
Echevin  ;  &  le  refte  de  même  entre  des  Seigneurs  de  la  Cour ,  qui  les 
avoient  accompagnés  depuis  la  frontière  ,  &  les  autres  Echevins ,  le  Procu- 
reur du  Roi  ,  le  Receveur ,  les  Confeillers ,  &  Quarteniers.  En  cet  ordre  ils 
defcendirent  tous  à  la  rue  St  Denys  ,  où  leurs  logis  avoient  été  marqués  : 
le  foir  les  Echevins  y  retournèrent ,  &  commandèrent  à  leurs  hôtes  de  les 
traiter  avec  refpect  ;  le  lendemain  matin  ils  revinrent  encore  avec  le  Procu- 
reur du  Roi  en  habit  noir  ,  accompagnés  de  leurs  Sergens  ,  vêtus  de  leurs 
robes  mi-parties  ,  &  leur  prefenterent  quantité  de  flambeaux  de  cire  avec 
de  l'hypocras  blanc  &  clairet  :  les  deux  jours  fuivans  qui  étoient  le  Vendredi 
&  le  Samedi ,  ils  firent  prefent    encore  de  quantité  de  bouteilles  de  virt 
vieux  &  nouveau ,  d'hypocras  ,  de  dragées  <,  &  de  pâtés  ,  &  de  jambons  de 
Maïence  par  commandement  du  Roi.   Le  regître  de  l'Hôtel  de  Ville  porte 
treize  pâtés  de  jambons  de  Maïence  3  trente  quarts  d'hypocras  ,  &  quarante 
flambeaux  de  cire.  Le  Samedi  au  foir  on  fit  des  feux  de  joie  dans  toutes  les 
rues.  Le  Dimanche  le  Prévôt  &  les  Echevins ,  vêtus  &  accompagnés  comme 
auparavant  allèrent  en  houfle  entendre  la  Meife  à  Notre-Dame ,  &  fe  mi- 
rent dans  les  hautes  chaifes  de  la  main  gauche  du  Chœur.  Après  la  Mefle 
le  Roi  &  les  Ambafladeurs  jurèrent  entre  les  mains  du  Cardinal  de  Birague 
d'entretenir  la  confédération  entre  la  France  &  les  Suifles.  Dans  ce  même 
tems-là ,  au  lignai  qui  fut  donné  de  deflus  les  tours  de  l'Eglife^le  Maître 
de  l'Artillerie  ,  fit  tirer  quantité  de  pièces  rangées  dans  la  Grève.  Au  fortit 
de  l'Eglife  le  Roi  leur  donna  à  dîner  magnifiquement  dans  la  falle  de  i'Evê^ 
ché.  Sur  les  trois  heures  on  chanta  le  Te  ï)eum  à  St  Jean  en  Grève ,  Pa*- 
roifle  de  l'Hôtel  de  Ville  ,  où  aflifterent  le  Prévôt  &  les  Echevins  avec  les 
mêmes  habits ,  au  même  ordre  ,  &  avec  la  même  compagnie  ,  qu'à  Nôtre- 
Dame  ,  &  le  jour  de  l'entrée.  Le  lundi  on  para  la  porte  de  l'Hôtel  de  Ville 
de  lierre ,  des  armoiries  du  Roi ,  des  Reines,  de  Paris ,  &  des  dix-fept  Villes 
confédérées  avec  la  France  ;  la  grande  falle  fut  ornée  de  deux  rangs  de  ta- 
pifleries  fort  fines  ,  où  furent  élevées  du  côté  du  midi  les  dix-fept  Villes 
alliées ,  &  les  autres  de  l'autre. côté  ■-,  deux  Echevins  allèrent  quérir  dans  dés 
coches  les  Ambafladeurs , que  par  commandement  exprès  du  Roi,  la  Ville 
avoit  prié  à  dîner  ,  &  quand  ils  defcendirent  à  la  Grève  ,  le  Prévôt  &  les 
Echevins  en  habit  noir  &  accompagnés  de  leurs  Sergens ,  vêtus  de-leurs 
robes  de  livrée  ,  &  de  quantité  de  tambours ,  fifres ,  &  trompettes  les  vin- 
rent recevoir  à  la  porte  de  leur  Hôtel ,  les  traitèrent  fplendidement  ;  St 
après  le  repas  les  reconduifirent  jufqu'à  leurs  coches  ,  parmi  le  bruit  des 
trompettes  ,  fifres  &  tambours  ,  &  dans  le  même  ordre,  &  la  même  fuite  qu'à 
leur  arrivée.  Les  jours  fuivans  ils  furent  encore  traités  par  le  Prefidentde 
Belliévre,qui  avoit  été  chés  eux  en  ambàflade  ,  parles  Ducs  de  Joyeufe ,  & 
d'Epernon  ,  favoris  duRoi,  &  par  les  Ducs  de  Longueville,de  Nemours,  & 
de  Neve.rs;&  quoique. tous  n'euflent  rien  épargné  pour  leur  faire  grande  chère 
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le  feftin  néanmoins  du  Duc  de  Nevers  fut  eftimé  le  plus  galant  ■&  le  plus 
fomptueux.  Enfin  auparavant  que  de  s'en  retourner  3  le  Roi  leur  fit  toucher 
de  grofles  fommes  3  &  leur  donna  à  chacun  une  chaine  d'or ,  dont  les  moin- 
dres pefoient  deux  cens  écus  ,  &  les  grofles  fept  cens ,  &  où  pendoit  une 
médaille  d'or  qui  reprefentoit  fon  portrait ,  du  poids  de  douze  écus. 

En  1585  j  Elifabeth  Reine  d'Angleterre  envoya  à  Henri  III  l'Ordre  de  la 
Jarretière  par  le  Comte  de  Warvich ,  que  les  regîtres  de  l'Hôtel  de  Ville 
nomment  le  Comte  d'Arby ,  &  d'autres  le  Comte  de  Derby ,  qui  étoit  fuivi 
de  deux  cens  perfonnes  montés  à  l'avantage.  Par  ordre  du  Roi  le  Duc  de 
Montpenfier  accompagné  de  quantité  de  Chevaliers  du  St  Efprit  &  de  Gen- 
tilshommes de  la  Chambre  ,  alla  au  devant  jufques  près  de  la  porte  St  Denys , 
&  le  conduifît  à  l'Hôtel  de  Longueville ,  dont  j'ai  parlé  fous  le  nom  de  l'Hô- 
tel de  Villeroi ,  &  qu'on  avoit  meublé  des  plus  précieux  meubles  de  la 
Couronne.  Pendant  fon  féjour ,  lui  &  fa  fuite  furent  fervis  des  viandes  de 
la  cuifine  du  Roi  :  à  chaque  repas  fur  la  table  on  mettoit  neuf  couverts  ;  en 
un  mot  y  on  les  traita  fi  fomptueufement ,  que  le  bruit  courut  que  fa  dé- 
penfe  revenoit  par  jour  à  près  de  cinq  cens  écus  ;  outre  cela  le  Roi  ,  les 
Princes  &  les  Grands  Seigneurs  le  traitèrent  comme  à  l'envie ,  chacun  à 
fon  tour. 

Le  lendemain  qu'il  arriva ,  il  fut  au  Louvre  >  où  le  conduifîrent  la  Motte 
Penelon ,  Curton  &  Grignan,  qui  av oient  ordre  de  bien  prendre  garde  qu'il 
ne  manquât  de  rien.  Il  pafia  avec  FAmbafiadeut  ordinaire  d'Angleterre  , 
depuis  l'Hôtel  de  Longueville  jufqu'à  la  porte  du  Louvre  entre  deux  haies 
de  Soldats  aux  Gardes  5  devant  le  Château  il  rencontra  les  Lieutenans  du 
Prévôt  &  fes  Archers  >  au  portail  étoit  le  Capitaine  de  la  porte ,  dans  la 
cour  fes  Archers  5  le  long  du  grand  efcalier  les  Suifles  de  la  Garde  ;  à  l'en- 
trée de  la  fale  le  Capitaine  de  la  fale  ,  dedans  fes  Gardes  en  haie  ;  puis  les 
Gardes-du-Corps  ;  &  dedans  l'antichambre  quantité  de  Gentilshommes  de 
la  fuite  des  Princes  &  des  Seigneurs  de  la  Cour.  Combault  premier  Maître 
d'Hôtel  fuivi  des  autres  Maîtres  d'Hôtel  de  la  Maifon  du  Roi ,  l'alla  recevoir 
à  la  porte  de  l'antichambre .,  &  le  mena  jufqu'à  la  Chambre  d'Etat  s  où  le 
reçut  Liancourt  premier  Ecuyer,  qui  étoit  accompagné  des  autres  Ecuyers  , 
&  le  conduifît  jufqu'à  la  Chambre  d'audiance  :  là  étoient  avec  leurs  haches 
les  cent  Gentilshommes  de  la  Maifon  du  Roi.  Le  Duc  de  Joyeufe  le  vint 
recevoir ,  &  le  mena  à  la  Chambre  Royale  ,  où  le  Roi  Fattendoit  dans  fon 
Baluftre  ,  fur  fon  haut  Daix  .,  &  où  il  n'y  avoit  que  des  Cardinaux  j  des  Pré- 
lats ,  des  Princes  ,  des  Confeillers  d'Etat ,  des  Chevaliers  de  l'Ordre  ,  des 
Gouverneurs  de  Province  ,  des  Lieutenans  Généraux ,  des  Capitaines  de 
Gens  d'armes  ,  &  les  neuf  Gentilshommes  de  la  Chambre ,  avec  les  cinq 
Gentilshommes  ordinaires  en  jour&  de  fervice. 

Il  prefenta  à  Henri  III  les  lettres  de  la  Reine  d' Angleterre  ^'entretint  long- 
tems^puis  fe  retira  avec  la  même  cérémonie  qui  lui  avoit  été  faite  en  venant, 
deux  jours  après  les  Echevins >  le  Procureur  du  Roi ,  le  Receveur  &  le  Gref- 
fier de  la  Ville  en  habit  noir  3  &  fuivis  de  leurs  Sergens  couverts  de  leurs 
robes  mi-parties ,  furent  lui  faire  la  révérence;  &  lui  prefenterènt  quantité 
de  confitures ,  de  dragées ,  d'hypocras  &  devin.  Quatre  jours  après  cet  Àm- 
bafladeur  mit  au  Roi  l'Ordre  de  la  Jarretière  3  à  l'Hôtel  de  Nantouillët ,  & 
lui  fit  faire  le  ferment  accoutumé  enfemblable  cérémonie  dans  l'Eglife  des 
Àuguftins -,  ce  qui  fe  verra  plus  particulièrement ,  quand  je  parlerai  des  Or- 
dres de  Chevalerie. 

J'ai  palfé  deux  Pompes  funèbres  de  Nonces ,  faites  en  1583V,  &  1587. 

A  la  dernière  qui  fe  fit  aux  Celeftins ,  la  Chambre  des  Comptes  députa 
un  Prefident ,  huit  Maîtres.,  deux  Correcteurs  &  autant  d'Auditeurs  t  fi  je 
ne  me  trompe.  Le  Parlement  &  la  Cour  des  Aides  députèrent  à.proportion 
à  l'autre  çhù  fut  faite  à  Notre-Dame  pour  l'Evêque  de  Rimini.  Celui-ci  mou- 
rut à  l'Hôtel  de  Sens ,  &  fut  enterré  dans  le  Chœur  »  &  quoiqu'il  eut  or- 
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donné  pat  ion  Teftament ,  que  fon  enterrement  fe  feroit  de  nuit ,  fans  bruit, 
&  fans  cérémonie  ;  trois  jours  après  néanmoins  ,  on  lui  fit  de  folemnelles 
funérailles  à  Notre-Dame  :  le  Chœur  fut  tendu  de  drap  noir  de  haut  en  bas , 
avec  un  Liftre  de  velours  noir  fans  armoiries  ,,&  il  y  eut  une  Chapelle  ar- 
dente '5  quatre-vingts  Pauvres  vêtus  de  deuil  ?  chacun  une  torche  à  la  main , 
y  furent  vus  ;  les  Ducs  de  Joyeufe  èc  de  Maïenne  y  affilièrent  avec  plu- 
sieurs Seigneurs  ;  les  Cardinaux  de  Guife ,  de  Birague  &  de  Vaudemont  y 
envoyèrent  chacun  une  douzaine  de  torches  blanches ,  rehauffées  de  leurs 
armoiries.  L'Evêque  de  Paris  officia  ;  le  Théologien  de  St  Germain  fit 
l'Oraifon  funèbre  ;  le  Parlement  députa  deux  Prefidens  &  vingt  Confeil- 
lers;  la  Chambre  des  Comptes  de  même  ,  deux  Prefidens,  huit  Maîtres  -, 
deux  Corre&eurs  &  deux  Auditeurs  ;  la  Cour  des  Aides  à  proportion;  en- 
fin le  Prévôt  &  les  Echevins ,  le  Procureur  du  Roi ,  le  Receveur,  le  Gref- 
fier &  quelques  Confeillers  de  la  Ville  à  cheval  en  habit  noir  ,  &  accompa- 
gnés de  leurs  Sergens,  Archers .,  Arbalétriers  &  Arquebufiers  à  pied  avec 
leurs  robes  mi-parties  ,  &  leurs  hoquetons  de  livrée ,  s'y  trouvèrent ,  & 
remplirent  leurs  places  ordinaires. 


SOUS    HENRI     IV, 

HENRI  IV,  en  1595,)  reçût  à  Paris  une  Ambaflfade  Extraordinaire 
de  Venife  ;  une  autre  des  Suiffes  en  1602  ;  &  en  1606 ,  une  d'E  fpagne. 
Quant  à  celle  de  Venife ,  il  envoya  au-devant  des  Ambaffadeurs ,  plufieurs 
grands  Seigneurs  de  la  Cour;  fit  meubler  pour  eux  l'Hôtel  d'O  ,  aujourd'hui 
l'Hôtel  de  Luines  :  la  Ville  fut  au-devant,  le  Prévôt  des  Marchands  les  ha- 
rangua, &  les  prefens  ordinaires  de  dragées ,  de  flambeaux  de  cire,  d'hypo- 
cras ,  &  le  refte  ne  furent  pas  oubliés. 

Les  quarante-deux  Ambaffadeurs  des  treize  Cantons  des  Ligues  SuifTes; 
'Se  de  leurs  Alliés ,  furent  accueillies  avec  toute  forte  d'honneur.  Ils  venoient 
pour  faire  le  ferment  d'alliance  que  leur  Nation  avoit  renouvellée.  Le  jour 
de  leur  entrée,  le  Roi  leur  donna  à  diner  à  Charenton,  village  à  deux  petites 
lieues  de  Paris ,  au  logis  de  fon  ami ,  le  plus  beau  qu'il  y  eut  là  pour  lors. 
Sillery  Confeiller  d'Etat ,  qui  avoit  beaucoup  contribué  au  renouvellement 
de  la  confédération ,  y  fut  envoyé  afin  de  les  recevoir  &  leur  tenir  com- 
pagnie. Pour  les  recevoir  encore  avant  leur  arrivée  ,  &  les  accompagner 
jufqu'à  leur  logis  ,  le  Roi  leur  dépécha  le  Duc  de  Montbazon,  Grand  Vej 
neur  de  France ,  Chevalier  de  l'Ordre  j  &  fon  Lieutenant  General  en  l'Evê- 
ché  de  Nantes  ;  Montigny  Gouverneur  de  Paris ,  &  cent  ou  cent-vingt  Gen- 
tils hommes  fortleftes  èc  bien  montés,  vinrent  au-devant  -,  étant  en  che- 
min ,  ils  les  rencontrèrent  entre  les  faux-bourgs  èc  Charenton  :  le  Prévôt 
&  les  Echevins ,  efcortés  à  peu-près  comme  en  1549  ,  èc  1582  ,  les  reçu- 
rent au  faux-bourg  St  Antoine  ,  à  quelque  cinquante  pas  de  la  Porte  ,  èc 
trouvèrent  l'Ambaffadeur  de  Berne  Chef  de  l'Ambaffade ,  au  milieu  du  Duc 
de  Montbazon  &  de  Sillery  ;  les  Suiffes  de  la  garde  avec  leurs  fifres  &  tam- 
bours furent  auffi  envoyés ,  qui  les  attendirent  près  de  la  Porte ,  dans  la  Ville. 
Là  le  Prévôt  des  Marchands ,  fans  mettre  pied  à  terre,  leur  fit  une  harangue 
que  leur  truchement  leur  expliqua,  cependant  leurs  vaiets  &  leur  train  avoient 
pris  le  devant;  les  Archers  de  la  Ville  ies  fuivirenten  même  tems  ;  les  Mef- 
fagers  èc  les  Officiers  des  Ambaffadeurs ,  couverts  de  leurs  manteaux  de  plu- 
fieurs couleurs ,  avec  les  armes  de  leurs  Cantons ,  marchèrent  enfuite;  après 
venoient  plufieurs  Gentilshommes  François  ;  puis  les  Sergens  de  la  Ville 
deux  à  deux  ;  derrière  les  Suiffes  de  la  garde  du  Roi;  &  enfin  le  premier  des 
Ambaffadeurs   conduit  par  le  Duc  de  Montbazon  feul ,  à  caufe  que  Sillery 
avoit  pris  congé  de  la  compagnie  ;  le  fécond  entre  Montigny  èc  le  Prévôt 
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des  Marchands  ;  les  autres  au  milieu  des  Gentilshommes  que  le  Roi  leur 
avoit  envoyés  &  des  Echevins  -,  &c. 

En  cet  ordre  ils  furent  conduits  à  la  Croix  de  fer  ,  Hôtellerie  la  plus  fa- 
meufe  de  la  rue  St  Denys  ,  &  aux  environs  ;  les  principaux  Seigneurs  de  la 
Gour  les  traitèrent  fomptueufement  trois  jours  de  fuite.  Trois  jours  durant 
la  Ville  leur  fit  des  prefens  ;  le  premier  jour  on  leur  porta  quantité  de  bou- 
teilles d'hypocras  blanc  &  clairet ,  avec  des  flambeaux  de  cire  jaune  ;  le  fé- 
cond ,  grand  nombre  de  bouteilles  de  vin  excellent ,  aufll  blanc  &  clairet, 
avec  des  pâtés  de  jambons  de  Maïence  5  le  troifiéme,  des  dragées ,  des  con- 
fitures ,  du  vin  &  de  l'hypocras.  Le  Dimanche  ils  prêtèrent  le  ferment  à 
Notre-Dame  5  dans  la  nef  étoit  tendue  la  tapifferie  de  St  Mery  ,  où  eft  re- 
prefentée  la  vie ,  la  mort  &  la  palïion  de  Jefus-Chrift  ;  dans  le  choeur,  dont 
la  clôturé  avoit  été  ôtée  pour  avoir  plus  d'efpace ,  étoit  la  tapifferie  ordi- 
naire qui  contient  l'hiftoire  de  la  Vierge ,  au  deffus  celle  des  douze  mois  , 
qui  appartient  au  Roi ,  eftimée  l'une  des  plus  riches  de  France  ;  &  plus  haut 
l'hiftoire  du  Triomphe  de  Scipion ,  qu'on  avoit  encore  tirée  du  Garde-meu- 
ble du  Roi ,  qui  paffe  pour  une  des  plus  belles  du  monde  3  foit  pour  les  ri- 
cheffes  de  l'ouvrage  ,  foit  pour  l'exécution  &  le  deffein ,  qui  eft  de  Jules 
Romain  :  au-defius  des  formes  étoient  des  Echafauts  occupez  par  les  Dames; 
de  côté  &  d'autre  du  Maître-Autel  il  y  en  avoit  encore  deux  remplis  de  la 
Mufique  du  Roi  5  au  milieu  du  Chœur  étoit  un  haut  Daix ,  grand  de  feize 
pieds  en  quarré  ,  relevé  de  trois  marches  ,  couvert  d'un  tapis  de  Turquie  , 
couronné  d'un  Daix  de  velours  violet  femé  de  fleurs  de  Lis  d'or ,  &  paré 
d'une  chaife ,  d'un  prié-Dieu  &  de  deux  oreillers  de  la  même  richeffe  ,  où 
fe  mit  le  Roi.,  qui  avoit  pris  fon  collier  de  l'Ordre ,  &  étoit  accompagné  de 
la  plupart  des  Princes  du  Sang ,  de  Ducs  &  Pairs  ,  &  fur  tout  des  Ducs  de 
Guife }  d'Aiguillon ,  &  du  Comte  d'Auvergne.  Devant  le  haut  Daix  il  y  avoit 
plufieurs  bancs ,  l'un  pour  les  Princes  de  Condé  &  de  Conti ,  le  Comte  de 
Soiflbns  &  le  Duc  de  Montpenfier;  l'autre  pour  le  Connétable ,  le  Duc  de 
Montbazon  \  l'Amiral  d'Amville  >  &  l'autre  pour  les  Evêques  d'Angers ,  de 
Beauvais  &  de  Boulogne  ;  aux  hautes  chaifes  de  part  &  d'autre  s'étoient  affis 
d'un  côté ,  Rambouillet  a  Curton ,  Liancourt ,  Souvré ,  Beauvais-Nangis , 
la  Rochepot ,  Belin  &  la  Chapelle  aux  Urfins ,  tous  Chevaliers  de  l'Ordre* 
&  ayant  leur  Collier  deffus  le  manteau  ,  &  après  quelques  Maîtres  des 
Requêtes  :  de  l'autre  côté  ,  la  Vieuville  ,  Matignon ,  d'Alincourt,  tous  en- 
core Chevaliers ,  &  ayant  pareillement  leur  Collier ,  mais  fuivis  de  plufieurs 
Seigneurs  de  la  Cour,  du  Prévôt  des  Marchands  ,  des  Echevins  ,  du  Procu- 
reur du  Roi ,  des  Confeillers  &  Quarteniers ,  le  Greffier  s'étant  mis  dans 
une  chaife  baffe  vis^à-vis  du  Prévôt  des  Marchands ,  parce  qu'il  a  coutume 
de  marcher  devant  lui.  A  la  place  de  la  chaife  de  l'Evêque  qu'on  avoit  ôtée, 
étoit  drefle  un  Echafaut ,  où  étoit  la  Reine  chargée  de  pierreries ,  &  fuivie 
delà  Princeffe  de  Condé,  des  Ducheffes  de  Montpenfier  &  de  Nemours  j  de 
la  Comteffe  d'Auvergne  ,  de  la  Chanceliere    &  de  quelques  autres  Dames 
de  qualité  :  les  filles  de  la  Reine  étoient  à  fes  pieds.  Puis  le   Chancelier 
accompagné  du  Confeil  privé  ,  &  vêtu  de  fa  robe  de  velours  cramoifi  „ 
tanné  brun ,  à  grandes  manches  doublées  de  velours  cramoifi  rouge ,  & 
d'une  foutanne  de  fatin  de  la  même  couleur:  après  les  Cardinaux  de  Joyeufe 
&  de  Gondi  ;  vis-à-vis ,  &  de  l'autre  côté  ,  les  Ambaffadeurs  des  Rois  &  des 
Princes  étrangers  :  enfuite ,  fur  deux  bancs  ,  les  Ambaffadeurs  des  treize 
Cantons  &  de  leurs  Confédérés;  au  bout  &  devant  l'Echafaut,  de  Vie  &. 
Sillery,  Médiateurs  du  renouvellement  de  l'alliance  entre  la  France  &  la 
Suiffe.  Enfin  le  Maître-Autel  e'toit  enrichi  des  paremens  de  l'Ordre  du  St 
Efprit. 

Les  Princes  de  Condé  &  de  Conti ,  allèrent  recevoir  les  Ambaffadeurs  à 
îa  porte  de  l'Églife;  l'Archevêque  de  Vienne  officia  ,  &  durant  laMeffe  les 
SuifTes  3  de  crainte  de  fcandale ,  montèrent  au  Jubé.  Lorsqu'elle  fut  dite  3  ils 
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vinrent  prendre  leur  place  ;  pour  lors  le  Chancelier  ,  Villeroi ,  Vie ,  Sillery , 
&  Lomenie  Secrétaires  d'Etat ,  portant  fur  un  oreiller  de  velours  rouge  le 
Traité  de  confédération ,  vinrent  trouver  le  Roi,  l'ayant  afliiré  que  ce  Trai- 
té étoit  femblable  aux  autres  que  fes  Prédecefleurs  avoient  fait  avec  les  Can- 
tons des  Ligues  Suifles  &  leurs  Alliés ,  &  que  fi  quelque  chofe  y  avoir  été 
ajoutée ,  cela  étoit  à  fon  avantage  ,  &  lui  faifoit  Honneur.  L'Archevêque 
de  Vienne  revêtu  de  fes  habits  pontificaux ,  &  tenant  le  Livre  des  Sts  Evan- 
giles ,  les  AmbafTadeurs  des  Suifles  mirent  les  mains  deflus  ,  prêtèrent  le 
ferment  les  uns  après  les  autres  ,  félon  l'ordre  qu'ils  tiennent  dans  leur  af- 
femblées ,  &  à  chacun  le  Chancelier  dit  : 

„  Vous  jurés  &  promettes  à  Dieu  fur  les  Sts  Evangiles  ,  au  nom  de  vos 
'„  Seigneurs  &  Supérieurs  ,  de  bien  &  fidellement  obferverle  Traité  d'allian- 
ce fait  entre  SaMajefté  &  vos  Supérieurs ,  fans  aller  ni  faire  aucune  chofe 
„  au  contraire  ,  diredement  ou  indirectement. 

Enfuite  le  Roi  leur  dit  qu'il  juroit  &  promettoit  d'obferver  le  Traité  j 
ainfi  qu'il  avoit  été  convenu  5  aufli-tôt  on  chanta  le  Te  Deum ,  toute  l'Artil- 
lerie de  la  Grève  tira.  Les  Princes  de  Condé  &  de  Conti  menèrent  diner  les, 
Ambafladeurs  dans  la  fale  de  l'Evêché ,  où  le  Roi  leur  avoit  fait  préparer  un 
fuperbe  feftin  :  fur  les  quatre  heures  on  fit  à  la  Grève  un  feu  de  joie ,  deux 
pipes  de  vin  furent  défoncées  ,  &  quantité  de  petit  pain  diftribué  :  l'Artil- 
lerie, tant  de  l'Arcenal  que  de  la  Grève,  firent  grand  bruit. 

Le  lendemain  les  Ambafladeurs  Suifles  vinrent  diner  à  l'Hôtel  de  Ville ,  ils 
furent  reçus  à  l'ordinaire ,  &  reconduits  à  la  porte.  La  fale  étoit  tapiflee ,  les 
armoiries  du  Roi ,  de  la  Reine ,  du  Gouverneur  &  de  la  Ville ,  étoient  éle- 
vées au  bout  d'enhaut  dans  des  Ecuflbns  entourés  de  lierre,  à  main  droite; 
celles  des  Treize-Cantons ,  &  de  leurs  confédérés ,  à  gauche  ;  une  table  lon- 
gue de  huit  à  neuf  toifes,  &  à  la  porte  de  la  fale  toutes  les  armoiries  que  je 
viens  de  dire.  Devant  eux  marchèrent  lés  tambours  &  les  trompetes  de  la  Vil- 
le;puis  Marchant  Capitaine  des  Archers,des  Arbalétriers  &  des  Arquebufîers^ 
ayant  fon  bâton  en  main ,  &  fuivi  du  Maître  d'Hôtel  de  la  Ville.  Le  Prévôt 
des  Marchands  fe  mit  au  haut  bout  >  les  Ambafladeurs ,  quelques  Confeil- 
lers  de  Ville  &  Bourgeois ,  d'un  autre  côté  :  les  Echevins ,  le  Procureur  du 
Roi ,  le  Greffier  &  le  Receveur  donnèrent  les  ordres  necefTaires.  Les  Ser- 
gens  de  la  Ville  portèrent  le  fervice  :  durant  le  repas  on  but  les  fàntés  du 
Roi ,  de  la  Reine  &  du  Dauphin  ;  le  vin  de  Conteperdrix  &  l'hypocras  , 
tant  blanc  que  clairet ,  ne  furent  point  épargnés.  Dans  la  falle  haute  fut 
dreflee  la  table  pour  les  ferviteurs  des  Ambafladeurs  ,  qui  ammenérent 
avec  eux  les  Suifles  de  la  Garde  -,  tellement  que  leur  nombre  fe  trouva  trois 
fois  plus  grand  que  l'on  ne  s'étoit  attendu ,  à  qui  on  fit  faire  bonne  chère. 
Enfin  pour  couronner  cette  fête ,  le  Capitaine  Marchant  les  accompagna 
jufqu'à  leur  logis  :  on  leur  fit  voir  la  Couronne  d'épine  de  Notre-Seigneur, 
&  les  autres  Reliques  de  la  Ste  Chapelle  :  à  leur  départ  le  Roi  les  chargea 
de  prefens. 

Dom  Pierre  de  Tolède  eft  le  dernier  Ambafîadeur  Extraordinaire  à  qui 
Henri  I V  ait  donné  audiancë  5  le  Prévôt  &  les  Echevins ,  enfuite  des  Lettres 
du  Roi,  commandèrent  à  leur  Epicier  trois  douzaines  de  flambeaux  de  cire 
blanche ,  autant  de  boëtes  de  confitures ,  &  autant  de  dragées  des  plus  ex- 
quifes.  Leur  Maître  d'Hôtel  eut  charge  de  recouvrer  deux  douzaines  de 
bouteilles  de  très-excellent  vin  clairet ,  &  une  douzaine  de  blanc  :  de  plus 
ils  ordonnèrent  au  Capitaine  Marchant  de  faire  trouver  une  Efcouade  de 
fes  gens ,  garnis  de  leurs  hoquetons  &  hallebardes ,  &  commandée  par  quel- 
qu'un de  fes  Officiers ,  pour  leur  tenir  compagnie  à  l'Hôtel  de  Gondi ,  qu'on 
appelle  maintenant  l'Hôtel  de  Condé  ,  où  iogeoit  l'Ambafladeur  d'Efpagne: 
outre  cela  leurs  Sergens  eurent  ordre  de  fe  rendre  près  de  cet  Hôtel,  cou- 
verts de  leurs  robes  de  livrée ,  pour  porter  leurs  prefens  ;  mais  parce  que 
Bonneuil  Introducteur  des  Ambafladeurs  étoit  à  la  Cour  ,  le  Greffier  de 
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la  Ville  alla  de  leur  part  prendre  de  Dom  Pierre  l'heure  qu'il  lui  -plairait 
pour  recevoir  leurs  civilités  :  ils  partirent  en  caroffe ,  vêtus  de  leurs  robes 
de  foie  ,  fuivis  de  deux  carottes  pleins  de  leurs  amis ,  &  efcôrtés  de  trente 
Archers.  On  remarquera  en  payant  que  c'eft  la  première  fois  qu'ils  montè- 
rent en  caroffe  pour  cette  cérémonie ,  &  que  ce  n'eu,  qu'en  ce  tems-là  qu'ils 
furent  inventés  ,  &  qu'on  commença  à  s'en  fervir.  Lorfqu'ils  furent  arrivés 
au  logis  de  l'Ambaffadeur,  leurs  Archers  Te  mirent  en  haie  dans  la  cour; 
les  Sergens  pafferent  les  premiers  avec  les  prefens,  &  le  Maître  d'Hôtel 
de  la  Ville ,  puis  les  Bourgeois  qui  rempliffoient  les  deux  caroffes  que  j'ai 
dit  5  apVès le  Prévôt  6c  l'ancien  Echevinde  dernier  avec  le  Greffier,  tous  avec 
leurs  bonnets  qu'ils  avoient  pris  à  la  porte.  Dom  Pierre  cependant  avoit 
mis  fon  monde  en  ordre  :  fon  Maître  d'Hôtel  à  la  porte ,  fes  Pages  ôc  fes 
Gentilshommes  le  long  de  la  cour:  furie  Peron  les  Chevaliers  de  l'ordre 
de  St  Jaques ,  fon  neveu ,  les  Seigneurs  &  les  Marquis  de  fa  fuite,  &  lui- 
même  à  la  porte  de  la  falle ,  oix  étant  venu  recevoir  le  Prévôt  &  les  Eche- 
vins ,  il  les  conduïfit  à  fon  antichambre  ;  &  à. la  porte ,  fut  long-tems  à  prier 
le  Prévôt  "d'entrer  le  premier  ,  mais  inutilement.  Là  après  avoir  écouté  fa 
harangue ,  &  l'avoir  remercié  ,  il  ne  quitta  la  compagnie  qu'à  la  porte  de 
Ion  logis,  &  leur  dit  fort  obligeamment  qu'ils  dévoient  faire  entrer  leurs 
caroffès. 


SOUS     LOUIS     XIII. 

LOUIS  XIII  reçut  toutes  les  Ambaffades  fuivantes  :  au  relie  foit 
que  la  Ville  n'aille  plus  audevant  des  Ambaffadeurs  extraordinaires  > 
&  ne  leur  falfe  plus  de  prefens  ,  foit  qu'on  n'ait  pas  fait  tant  de  fêtes  à 
ceux  qui  font  venus  fous  Louis  X  I  V  ;  le  regître  de  l'Hôtel  de  Ville ,  ni 
l'hiftoire  du  tems  ne  m'enr  raumiffent  point  depuis  l'année  1634:  jufques- 
la  j'en  trouve  fix. 

La  première  vint  d'Efpagne  en  1612,  dont  le  Duc  de  Paftrane  étoit  chef; 
il  logea  au  bout  de  la  rue  du  Roi  de  Sicile ,  à  l'Hôtel  de  Roquelaure ,  appelle 
maintenant  l'Hôtel  de  StPol.  Il  étoit  envoyé  pour  traitter  du  mariage  d'Eli- 
fabeth  de  France  fille  de  Henri  le  Grand  avec  Philippe  IV  fon  Maître.  Par 
ordre  du  Roi  le  Prévôt  &  les  Echevins  lui  allèrent  faire  la  révérence  ,  & 
redoublèrent  les  prefens  qu'ils  font  en  pareilles  occafions  ;  car  après  avoir 
fait  choifir  une  grande  quantité  de  confitures  exquifes ,  avec  fix  douzaines 
de  flambeaux  mufqués ,  ils  montèrent  en  caroffe  accompagnés  du  Procureur 
du  Roi  &  du  Greffier ,  &  tous  en  habit  noir  ;  de  plus,  efcôrtés  de  quelque 
foixante  Archers  &  de  tous  leurs  Sergens  à  pied  ,  ils  furent  trouver  l'Am- 
bafladèur  chés  lui ,  que  le  Prévôt  harangua. 

Le  fécond  Ambaffadeur  Extraordinaire  fe  nommoit  le  Milord  Hay ,  &  ye- 
noit  de  la  part  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  féliciter  Louis  XIII.  de  fon 
mariage  avec  Anne  d'Autriche.  Il  fut  logé  au  bout  de  la  rue  de  Seine  à 
l'Hôtel  de  la  Reine  Marguerite  ,  dont  l'Hôtel  de  la  Maréchale  de  Guebriant 
fait  maintenant  la  plus  belle  partie.  A  peine  étoit-il  arrivé  ,  que  le  Roi  en- 
voya ordre  à  la  Ville  de  l'aller  faluer  avec  les  prefens  accoutumés  ;  le  pre- 
fent  fut  de  trois  douzaines  de  flambeaux  blancs  ,  &  de  fix  douzaines  de 
boëtes  de  confitures  exquifes ,  &  d'excellentes  dragées  que  lui  portèrent 
de  la  part  du  Prévôt  des  Marchands  &  des  Echevins  ,  les  Sergens  vêtus  de 
leurs  robes  de  livrée  ,  &  le  Maître  d'Hôtel  de  la  Ville  ,  avec  commande- 
ment de  les  attendre  à  la  porte  :  &  auffi-tôt  accompagnés  de  trente  Archers  > 
des  Arbalétriers  &  Arquebufiers  ,  ayant  leurs  hoquetons ,  leurs  hallebar- 
des &  leur  cafaque  de  livrée ,  ils  montèrent  en  caroffe  en  robes  &  manteaux^ 
en  robe  de  foie  noire.  Etant  arrivés ,  les  Archers  fe  mirent  en  haie  ,  &  pour 
lors  leurs  Sergens  &  le  Maître  d'Hôtel  qui  les  attendoient ,  marchèrent  de- 
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vant  eux  ,  ainfi  qu'ils  avoieutfait  chés  Dora  Pedre.  Après  ceux-ci  le  Gref- 
fier marcha  feul  ,  puis  le  Prévôt  &  les  Echevins  ,  le  Procureur  du  Roi  &  le 
Receveur  le  faluerent  du  chapeau.  Aufli-tôt  l'Ambaffadeur  ordinaire  d  An- 
gleterre étant  venu  les  recevoir  avec  plulieurs  Gentilshommes  &  Domef- 
tiques  de  l'Ambaffadeur  extraordinaire ,  ils  font  rencontre  dans  la  cour  m» 
une  grande  plate-forme  du  Milord  Hay  ,  qui  les  conduifit  dans  fa  chambre* 
non  pas  fans  avoir  prié  affés  long-tems  le  Prévôt  d'entrer  le  premier,,  mais 
qui  n'en  voulut  rien  faire.  Après  la  harangue ,  les  prefens  &  les  compli- 
mens  de  part  &  d'autre,  le  tout  en  François ,  parce  que  l'Ambaffadeur  favoit 
fort  bien  notre  Langue  ,  il  reconduifit  la  compagnie  jufqu'à  la  porte  de  la 
rue. 

Mais  afin  qu'on  voie  de  fuite  les  autres  Ambanadeurs  d'Angleterre  qui 
me  relient. 

Milordes  vint  en  1621.  I*e  Comte  de  Carly,  Chevalier  de  la  Jaretierej, 
&  le  Milord  Richi  en  1625.  Le  Duc  de  Bukimkam  encore  la  même  année. 

Milordes  defcendit  à  la  rueDauphine.  Le  Chancelier  aufïi-tôt  ayant  averti 
la  Ville  de  fon  arrivée ,  &  recommandé  de  lui  aller  faire  la  révérence  &  les 
prefens  accoutumés;  le  Prévôt  des  Marchands  fit  reponfe  ,  qu'ils  n'alioient 
jamais  faluer  perfonne  fans  des  Lettres  &  un  commandement  exprès  du 
Roi;  &  fur  ce  que  le  Chancelier  repartit ,  que  le  Pvoi  étant  devant  Clerac 
dans  fon  camp  ,  c'eft-à-dire  à  près  de  deux  cens  lieues  de  Paris  ,  ce  qu'il 
propofoit  étoit  une  chofe  impofïible;  qu'au  refte  le  Roi  apprendroit  avec 
joie  l'honneur  qu'il  auroit  fait  à  cet  Ambalfadeur  extraordinaire  ;  qu'il  ne; 
falloit  pas  manquer  de  faire  ce  qu'il  difoit ,  &  de  plus  qu'il  l'en  piïoit.  Si 
bien  que  la  Ville  aufli-tôt  prépara  des  prefens  ;  favoir  quatre  douzaines  de 
flambeaux  blancs ,  avec  autant  de  boëtes  de  confitures  &  de  dragées  ;  puis 
le  lendemain  montant  en  carrofTe  accompagné  de  fes  Archers  &  de  fes  Ser- 
gens,  fe  rendit  chés  Milordes,  qui  l'attendoit  dans  fa  cour  &  le  fit  montée 
à  fa  falle.  Après  la  harangue  du  Prévôt  ,  &  avoir  repondu  qu'il  feroit  fes 
remerciemens  au  Roi  de  France  de  l'honneur  qu'on  lui  faifoit .,  &  en  aver- 
tiroit  le  Roi  fon  Maître  ;  qu'en  fon  particulier  il  s'en  fouviendroit  toute  fa 
vie  ,  &  enfin  qu'il  les  remercieroit,  il  les  conduifit  jufqu'à  la  porte  de  laruey 
&  même  attendit  qu'ils  fuffent  montés  en  carroffe. 

Le  Comte  de  Carly  &  le  Mïlord  Richi ,  logèrent  au  fauxbourg  Si  Ger-i 
main ,  &  venoient  pour  la  célébration  du  mariage  d'Henriette  Marie,  fille 
de  Henri  le  Grand ,  avec  Charles  I }  Roi  de  la  Grande  Bretagne.  Par  com- 
mandement du  Roi,  le  Prévôt  &  les  Echevins,  vêtus  de  leurs  robes  &  de 
leurs  habits  de  foie  noire ,  le  Greffier ,  le  Procureur  du  Roi  &  le  Receveur,; 
ayant  leurs  manteaux  à  manche  de  taffetas  noir  ,  &  tous  leurs  chapeaux,  p 
allèrent  leur  faire  la  révérence.  Ils  étoient  en  cat  roffe  ,  fuivis  de  quelques-} 
uns  de  leurs  amis ,  accompagnés  d'une  trentaine  d'Archers,  ayant  leurs 
cafaques  &  leurs  hallebardes;  après  avoir  envoyé  devant  leurs  Sergens  & 
leur  Maître  d'Hôtel,  avec  fix  douzaines  de  flambeaux  blancs,  autant  de  con-' 
fitures  &  trois  autres  de  dragées.  Ayant  mis  pied  à  terre  à  la  porte  ;  à  peifc 
ne  étoient-ils  dans  la  cour,  que  les  Ambanadeurs  vinrent  an  devant  &  les 
reçurent  au  milieu  de  Fefcalier ,  où  ils  furent  long-tems  à  offrir  le  pas  au 
Prévôt  qui  le  refufatoujours,&  monta  enfin  avec  eux  jufques  dans  la  charii- 
bre,où  illes  harangua.  Le  Comte  de  Carly  repondit  avec  beaucoup  de  civilité 
&  enfuite  les  prefens  lui  furent  offerts.  En  s'en  allant  la  même  conte ftation. 
pour  paffer  devant  eut  encore  lieU,  &  il  fallut  tout  de  nouveau  que  le  Prévôt 
marchât  avec  les  Ambaffadeurs  ;  &  quoi  qu'il  fit  il  ne  pût  pas  les  empêcher! 
de  defeendre  jufques  dans  la  cour ,  &  même  leur  civilité  fut  fi  grande  > 
qu'ayant  fait  entrer  les  carroffes  ,  il  ne  le  quittèrent  point  ni  les  Echevins , 
qu'ils  ne  fuffent  montés.  ; 

Le  Duc  de  Bukinkam ,  favori  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  defcendit 
à  l'Hôtel  <le  Chevreufe  de  la  rue  St  Thomas  du  Louvre ,  qu'on  appelle 
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l'Hôtel  d'Epernon.  La  Ville  fut-là  le  faluer ,  par  commandement  du  Roi 
en  pareil  ordre ,  avec  les  mêmes  habits  &  la  même  quantité  d'Archers  &  de 
Sergens.  Lorfqu'ils  arrivèrent ,  par  l'avis  de   Bonneuil ,  Introducteur  des 
Ambafladeurs ,  le  Duc  les  vint  recevoir  à  l'entrée  de  la  grande  falle,  où 
étant  tous  têtes  nues  ,  le  Prévôt  fit  fa  harangue  &  lui  prefenta  quatre  dou- 
zaines de  flambeaux  blancs,  autant  de  boëtes  de  confitures  ,  autant  de  dragées 
&  fix  douzaines  de  bouteilles  de  vin.  Comme  il  reconduifoit  la  compagnie , 
il  rencontra  le  Duc  de  Nemours  qui  venoit  lui  rendre  vifite  ;  &  cependant 
n'alla  à  lui  qu'à  la  prière  du  Prévôt  &  des  Echevins ,  &  qu'après  avoir  prié 
le  Comte  de  Carly  &  le  Milord  Richi  de  les  accompagner  jufqu'à  la  porte. 
Pour  reprendre  l'ordre  chronologique  que  j'ai  quitté  5  le  Cardinal  de  Sa- 
voie ,  Ambafladeur  extraordinaire,  vint  en  1618,  pour   traiter    du  ma- 
riage de  Chriftine  de  France  ,  féconde  fille  de  Henri  IV  ,  avec  Victor  Ame- 
dée  Prince  de  Piémont  &  Duc  de  Savoie  ,  après  la  mort  de  fon  père,    & 
logea  au  fauxboUrg  St  Germain  à  l'Hôtel  de  Luines.  Le  Roi  ayant  mandé  à 
la  Ville  de  l'aller  faluer  &  lui  faire  les  prefens  ordinaires ,  aufli-tôt  elle  en- 
voya le  Greffier  prendre  de   l'introducteur  des  Ambaffadeurs ,  l'heure  du 
Cardinal.  Ce  jour-là  les  Archers  ayant  leurs  cafaques  de  velours  &  de  ferge 
en  broderie,  tous  la  hallebarde  à  la  main,  marchèrent  les  premiers  à  pied 
&  à  l'ordinaire.  Mais  les  Sergens  qui  les  avoient  fuivis  quelquefois  fans  fe 
plaindre  ,  &  qu'on  envoyoit  aura  quelquefois  devant  attendre  à  la  porte  des 
Ambafladeurs  ,  s'aviferent  alors  de  dire  qu'ils  ne  vouloient  pas  aller  à  pied 
après  les  Archers  &  devant  le  carofle  du  Prévôt  &  des  Echevins  •■>  &  enfin 
en  vinrent  fi  avant ,  qu'ils  n'aiiroient  point  aflifté  à  la  cérémonie ,  fi  on  ne 
leur  eut  commandé  abfolument  de  marcher,  à  peine  de  fufpenfionde  leurs 
charges  :  ils  obéirent  donc.  Puis  le  Prévôt  vêtu  d'une  foutane  &  d'une  robe 
de  fatinnoir ,  &  les  Echevins ,  le  Procureur  du  Roi ,  le  Greffier  &  le  Re- 
ceveur en  robes  &  manteaux  à  manches  de  taffetas  noir ,  fuivis  de  trois  ca- 
rofles pleins  de  leurs  amis  ,  allèrent  defcendre  à  la  porte  de  l'Hôtel  de  Lui- 
nes. A  leur  entrée  ils  furent  falués  des  trompettes ,   clairons  &  tambours 
du  Cardinal.  Bonneuil,   Introducteur  des  Ambafladeurs  &  plufieurs  Che- 
valiers de  l'Ordre  de  Savoie  vinrent  au  devant  &  les  conduifirent  dans  la 
chambre  de  F  Ambafladeur.  Le  Cardinal  s'avança  ,  &  après  la  harangue  du 
Prévôt ,  remercia  la  Ville  de  fes  prefens  qui  étoient  quatre  douzaines  de 
gros  flambeaux  blancs  &  mufqués,  deux  douzaines  de  boétes  de  confitures., 
&  autant  de  dragées  5  il  les  reconduifit  jufqu'à  la  porte.de  fon  anti-chambre 
feulement.  Cependant  Bonneuil  avoit  fait  entrer  les  carofles.  Au  refte  avant 
que  cet  Ambafladeur  s'en  retournât ,  le  Roi  commanda  au  premier  Prefi- 
dent  de  la  Chambre  des  Comptes ,  de  lui  faire  voir  les  Reliques  de  la  Ste 
Chapelle  ,  &  lui  envoya  à  l'ordinaire  les  quatre  clefs  qui  ouvrent  le  treillis 
doré  de  la  Chafle  où  elles  font  enfermées. 

Depuis. ce  tems-là  les  Regîtres  de  la  Ville  ne  font  mention  d'aucune  Am- 
baflade.  En  voici  encore  quelques-unes  néanmoins  que  je  panerai  en  peu 
de  mots  qui  font  tirées  du  Cérémonial  François. 

Le  Duc  d  Angoulefme  fuivi  de  quantité  de  Gentilshommes  alla  en  163 1 
au  devant  du  Cardinal  de  Savoie  ,  &  le  conduifit  à  FArcenal ,  que  le  Roi 
lui  avoit  fait  préparer  &  meubler  fomptueufement ,  §l  où  le  lendemain  le 
Cardinal  de  la  Vallette  &  le  Cardinal  de  Richelieu,  accompagnés  de  quan- 
tité de  Seigneurs  le  furent  complimenter. 

Le  Maréchal  de  Chaftillon  &  le  Comte  de  Brulon,  Introducteur  des  Am- 
bafladeurs,  allèrent  à  St  Denys  en  16 34, .au. devant  de  Paw  &  de  Konitz  , 
Ambafladeurs  des  Provinces-unies  des  Paysrbas ,  dans  les  carofles  du  Roi  & 
de  la  Reine ,  &les  conduifirent  à  l'Hôtel  des  Ambafladeurs  Extraordinaires, 
de  la  rue  de  Tournon  ,  qui  avoit  appartenu  au  Maréchal  d'Ancre ,  qu'on 
meubla  exprès,  ôc  où  ils:  furent  traités  par  prefens.  jufqu'au  lendemain  de 
leur  audiance,  c'eft.- à-dire. que  leurs  domeftiques  n'alloient  rien  acheter, 

mais 
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mais  leur  aprêtoient  Amplement  le  vin,  le  pain  &  les  viandes  crues  qu'on 
apportoit  de  la  cuifine  du  Roi.  Quelques  jours  après  Konitz  s'en  retourna 
fans  prendre  congé ,  &  Paw  demeura  Ambafladeur  ordinaire. 

En  la  même  année  Milord  Fildin,  Ambafladeur  Extraordinaire  du  Roi  de 
la  Grande  Bretagne,  arriva  à  Paris  avec  fa  femme.  On  meubla  pour  lui 
i'Hotel  de  Schomberg,  parce  que  celui  des  Ambafladeurs  Extraordinaires 
étoit  occupé;  mais  il  ne  l'accepta  pas  à  caufe  du  peu  de  tems  qu'il  devoit 
être  à  Paris  ;  tant  qu'il  y  demeura  il  fut  traité  par  prefens. 

Bien-tôt  après  le  Comte  d'Alais  &  Bautru ,  Introducteur  des  Ambafla- 
deurs ,  montèrent  dans  les  carofles  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  &  fuivis  de 
beaucoup  d'autres  ,  allèrent  à  Picquepuce  ,  petit  village  attaché  maintenant 
au  fauxbourg  St  Antoine,  recevoir  Mazarini ,  Nonce  Extraordinaire  ,  de- 
puis Cardinal  &  premier  Miniftre  d'Etat ,  qu'ils  accompagnèrent  à  la  rue  des 
Mathurins  ,  à  l'Hôtel  du  Nonce  ordinaire. 

Deux  ans  après  ,  le  Comte  de  Leiceftre  &  Zarafki ,  Ambafladeurs  Extra- 
ordinaires de  Pologne  &  d'Angleterre  ,  arrivèrent  à  Paris  ;  on  alla  au  de- 
vant du  premier,  &  il  fut  logé  félon  l'ordinaire  à  l'Hôtel  des  Ambafladeurs 
Extraordinaires ,  où ,  contre  la  coutume  ,  on  le  laifla  demeurer ,  à  fa  prière , 
après  fon  àudiance,  tant  qu'il  fejourna  à  Paris. 

Le  Maréchal  de  Chaftillon  &  Beflize  ,  Introducteur  des  Ambafladeurs  ; 
allèrent  au  devant  de  Zarafsi ,  l'autre  Ambafladeur  envoyé  de  Pologne ,  <5c 
le  menèrent  à  l'Hôtel  de  St  Chaumont  de  la  rue  St  Denys  ,  à  caufe  que  le 
Comte  de  Leiceftre  occupoit  l'Hôtel  des  Ambafladeurs  Extraordinaif  es;quï 
pour  lors  ne  pût  s'empêcher  de  murmurer  de  ce  qu'avoit  dit  le  Cardinal  de 
Richelieu ,  que  puifqu'il  aVoit  eu  àudiance  &  qu'on  ne  logeoit  plus  les 
Ambafladeurs  après  ,  il  falloir  l'obliger  de  faire  place  à  Zarafiâ.  Quelque 
rems  après  étant  tombé  malade  &  ayant  prié  qu'on  le  transférât  à  la  rue 
de  Seine  ,  où  il  avoit  des  amis  ;  il  fut  porté  à  l'Hôtel  du  General  des  Ga- 
lères , 'que  le  Roi  fit  meubler,  appelle  auparavant  l'Hôtel  de  la  Reine  Mar- 
guerite «Se  depuis  l'Hôtel  de  Guebriant. 

Afin  que  rien  de  remarquable  ne  foitobmis  fur  ce  fujet,la  Republique  de 
Venife  en  1638  ,  ayant  choifi  Cornaro  pour  fon  Ambafladeur  ordinaire  en 
France;  comme  c'étoit  la  première  fois  qu'il  avoit  été  député  pour  venir 
trouver  unSouverain,le  Roi  pour  ne  pas  déroger  à  une  coutume  de  tout  tems 
obfervée  en  femblable  rencontre,lui  fit  demander  par  le  Secrétaire  d'Etat  des 
affaires  étrangères  s'il  vouloit  être  fait  Chevalier  ;  de  forte  qu'après  la  pre- 
mière àudiance  qu'il  lui  donna,toutes  chofes  ayant  été  préparées  exprès,Picôt 
premier  Valet  de  chambre,  jettaun  carreau  de  velours  devant  lui,  où  l' Am- 
bafladeur s'étant  mis  à  genoux ,  le  Roi  en  même  tems  tira  fon  épée ,  lui  en 
donna  une  autre  avec  un  baudrier  &  le  fit  Chevalier  de  l'Accolade.  Peu  de 
temsaprès,  Brulon  lui  porta  un  buffet  de  vaiflelle  d'argent  doré,  de  deux  mille 
écus,  qui  eftleprefent  qu'on  fait  aux  Ambafladeurs  ordinaires;  mais  déplus 
une  boéte  de  diamans  de  trois  mille  livres.  Le  Secrétaire  de  l'Ambaflade 
n'eut  que  ce  qu'on  donne  aux  autres ,  une  chaîne  d'or  &  quatre  cens  écus. 

Enfin  le  Maréchal  de  St  Luc  &  Berlize  en  16^9  ,  allèrent  au  Couvent  de 
Piquepuce  quérir  le  Bailli  de  Fourbin  ,  Grand-Croix  «5c  Ambafladeur  Ex- 
traordinaire de  Malte",  que  le  Grand-Maître  envoyoit  pour  féliciter  le  Roi 
de  la  naiflance  du  Dauphin  ,  qui  règne  fous  le  nom  de  Louis  XIV.  Ils 
l'accompagnèrent  jufqu'à  l'Hôtel  de  Sillery ,  qu'on  lui  avoit  préparé  ,  & 
que  nous  avons  vu  ruiner  pour  faire  une  place  devant  le  Palais  Royal. 
D'abord  on  fut  quelque  tems  en  doute ,  fi  durant  fon  àudiance  il  parleroit 
couvert  au  Roi ,  parce  qu'il  étoit  François  ;  mais  à  la  fin  le  Roi  y  confenriti 
à  caufe  que  la  même  grâce  avoit  déjà  été  accordée  à  d'autres  François,  aufli- 
bien  qu'à  lui.  Fourbin  néanmoins  ,  bien-loin  d'oublier  qui  il  étoit  a  en 
ufa  avec  tant  de  diferetion ,  que  d'abord  s'étant  couvert  pour  montrer  qu'il 
le  pouvoit  faire ,  prefqu'aufli-tôt  le  chapeau  à  la  main,  il  parla  avec  le  ref- 
pecl  qu'un  fujet  doit  à  fon  Roi,  O 
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SOUS     LOUIS     XIV. 

PEUT-ETRE  ne  devrois-je  pas  dire  ici  qu'en  1645,  les  Ambafla- 
deurs Extraordinaires  de  Pologne  vinrent  pour  être  prefens  à  la  céré- 
monie du  mariage  de  Louife  Marie  de  Gonzague ,  Duchefle  de  Mantoue  , 
avec  Uladiflas ,  fils  du  Roi  Sigifmond  leur  Roi.  Mais  pourquoi  obmettre 
une  entrée  fi  magnifique  &  fi  remarquable ,  tant  pour  leurs  vêtemens  ,  que 
pour  les  harnois  tout  brillans  d'or ,  de  diamans  &  de  pierreries ,  &  qui  fans 
doute  eft  la  plus  riche  entrée  qu'on  ait  jamais  vue  à  Paris.  Outre  les  hon- 
neurs qu'on  leur  fit ,  dignes  fans  doute  du  Roi  qui  les  envoyoit ,  &  en  con- 
fiderationde  la  Reine  fon  époufe  ,  l'Hôtel  de  Vendofme  fut  préparé  exprès 
pour  les  loger  &  orné  des  plus  riches  «5c  des  plus  beaux  meubles  de  la  cou- 
ronne. 

Je  finirai  par  l'arrivée  de  Cornifiz  Wlfeldt,  Ambafladeur  Extraordinaire 
de  Dannemarc,  qui  vint  à  Paris  en  1647 ,  &  logea  encore  à  l'Hôtel  de  Ven- 
dofme; .  à  propos  de  quoi  il  eft  à  remarquer  que  faute  d'avoir  quelques 
Hotels  deftinés  pour  les  Ambafladeurs  ,  on  les  a  prefque  toujours  logés 
dans  des  maifons  empruntées  ;  &  même  que  le  Roi  n'a  pas  long-tems  gardé 
l'Hôtel  des  Ambafladeurs  Extraordinaires  du  fauxbourg  St  Germain }  mais 
l'a  vendu  ou  donné  depuis  peu. 
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HOTELS    DES    PAIRS    DE    FRANCE 

anciens  &  nouveaux. 


CEUX    DES    DOUZE    PAIRS. 


CHACUN  fait  que  nos  Rois  depuis  fort  long-tems  entre  les  Grands 
du  Royaume ,  tant  Séculiers  qu'Ecclefiaftiques.,  ont  fait  choix  de  dou- 
ze à  qui  ils  donnèrent  la  qualité  de  Pairs  de  France  3  &  le  tout  par  politique, 
foit  pour  les  interefler  davantage  à  la  confervation  de  leur  perionne  3  & 
maintenir  leur  autorité  ;  foit  pour  faire  croire  que  leur  domination  n'étoit 
pas  tyrannique  ,  &  qu'ils  étoient  bien  aifes  d'avoir  des  compagnons  ,  afin  de 
ne  pas  abufer  de  ce  pouvoir  abfolu  qu'ils  avoient  en  main  ;  que  dans  l'oc- 
cafion  ce  fût  comme  un  frein  qui  les  retînt  dans  les  bornes  &  les  empêchât 
de  s'échaper.  De  dire  quand  cette  éredion  fut  faite ,  c'eft  ce  que  perfonne 
ne  fait,  quoique  tout  le  monde  fâche  que  les  Pairs  avoient  chacun  leur 
Hôtel  à  Paris ,  comme  étant  le  fiege  du  Royaume  ,  &  par  confisquent  celui 
de  leur  Pairie ,  qui  les  faifoit  approcher  de  fi  près  du  Souverain  3  qu'en 
quelque  façon  comme  égaux  }  ils  regnoient  avec  lui. 

Touchant  leurs  Hotels ,  on  ignore  l'endroit  où  ils  étoient  iîtués  fous  la 
féconde  race.  Que  fi  l'on  n'eft  point  en  doute,que  tel  Archevêque  de  Reims 
en  particulier ,  ou  tel  Evêque  de  Langres ,  de  Laon ,  de  Châlons,  de  Beau- 
vais  }  ou  bien  de  quelques  Ducs  de  Bourgogne,  de  Guyenne  3  de  Norman- 
die ,  de  quelques  Comtes  de  Flandre  ,  de  Toulouze  ,  y  ont  demeuré  fous 
la  troifiéme  lignée  de  nos  Rois  5  nonobftant  tout  cela ,  il  eft  impoflîble  de 
déterrer  les  Hotels  de  leurs  devanciers ,  de  même  que  ceux  des  Evêques  de 
Noyon  &  des  Comtes  de  Champagne. 
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LES    SIX     ECCLESIASTIQUES. 


A 

ARCHEVEQUES  DE  REIMS. 

HENRI  de  France  Archevêque  de  Reims ,  troificme  fils  de  Louis  le 
Gros,  logeoit  près  du  Louvre  5  ion  Hôtel  fubfiftôit  encore  en  1222, 
&  fervoit  de  bornes  pour  marquer  la  feparation  de  la  Juftice  du  Roi  d'avec 
celle  de  l'Evêque.  Hugues  d'Arcies ,  Archevêque  de  Reims,  avoit  deux 
maifons,  l'une  dans  l'Univerfité  ,  &  l'autre  au  fauxbourg  St  Marceau ,  qui 
alors  étoit  un  village,  &  qu'on  appelloit  la  ville  *  le  bourg  ou  le  village  St 
Marcel.  En  1352,  il  donna  par  teftament  la  première  à  TEglife  de  Laon, 
dont  il  avoit  été  Eveque  auparavant.  Depuis  il  vendit  celle  du  fauxbourg 
qui  étoit  dans  la  rue  du  Fer-à-moulin  ,  à  Roger  d'Armagnac. 

Peut-être  devrois-je  commencer  par  l'Hôtel  de  Reims  de  la  rue  du  Paon, 
puifque  les  Archevêques  de  Reims  y  ont  demeuré  il  long-tems ,  qu'on  ne 
îauroit  découvrir  ni  le  nom  de  celui  qui  s'y  e ft  établi  le  premier,  ni  quand 
il  a  été  bâti  ;  mais  Comme  je  n'en  trouve  rien  avant  l'Archevêque  Humbert 
en  l'année  1353,  j'ai  cru  devoir  plutôt  fuivre  l'ordre  des  tems  &  parler 
d'Hugues  d'Arcies  ion  predeceffeur  auparavant  que  de  venir  à  lui. 

On  croit  donc  que  Humbert  >  Patriarche  d'Alexandrie  y  a  demeuré,  ainû* 
qu'avant  lui  plufieurs  autres  Archevêques  de  Reims.  Car  enfin  il  eft  certain 
que  le  Roi  Jean  en  1 3  5  3  ,  lui  fit  don  d'une  Grange  dans  la  rue  des  Corde- 
liers  ôc  dans  la  rue  Vieille-plâtriere  ,  qui  ne  fe  trouve  plus ,  à  raifbn  que 
cette  Grange  lui  étoit  neceflaire  comme  étant  attachée  à  l'Hôtel  de  Reims* 
fi  bien  que  ce  Prélat  l'y  joignit  aufïi-tôt,  afin  de  le  rendre  plus  grand.  Au 
relie  ce  fut  dans  cet  Hôtel,  que  le  Cardinal  de  Guife,  Archevêque  de  Reims, 
avoit  fait  meubler ,  que  defcendit  en  1548  ,  la  Ducheffe  de  Ferrare,  venue 
en  France  pour  époufer  le  Duc  d'Aumale ,  fils  du  Duc  de  Guife ,  &  que  la 
Ville  alla  faluer  &  regala  trois  jours  durant  de  dragées ,  d'hypocras  &  des 
autres  prefens  accoutumés,  mets  qui  convenoient  mieux  à  une  perfonne 
de  fon  fexe  &  de  fa  qualité. 

L'Archevêque  Richard  ,  un  des  fucceffeurs  de  Humbert,  outre  ce  logis, 
en  avoit  encore  un  autre  au  fauxbourg  St  Marceau  ,  qu'il  donna  en  1378  à 
Paillard  Prefident  de  la  Cour  de  Parlement ,  &  que  le  Duc  de  Berri  acheta 
cent  francs ,  afin  que  fa  maifon  de  plaifance  eut  plus  d'étendue. 

Guillaume  Briçonnet ,  aufïï  Archevêque  de  Reims ,  a  logé  à  la  rue  des 
Deux-portes  ,  dans  un  grand  logis  où  avoient  demeuré  auparavant  les 
Comtes  d'Auxerre,  le  Chancelier  de  Corbie  &  Tanneguy  du  Chaftel. 


EVEQJJES    DE    LANGRES, 

TOUCHANT  les  Evêques  de  Langres  ,  le  premier  dont  j'aie  décou^ 
vert  la  demeure  ,  eft  Bernard  de  la  Tour.  Il  logeoit  dans  la  rue  St  Ja- 
ques à  l'Hôtel  de  Langres ,  qu'on  a  couvert  depuis  du  Collège  de  Cler- 
mont.  Après  fa  mort  il  pana  au  Seigneur  de  la  Tour  d'Auvergne ,  fans  pour- 
tant perdre  fon  nom  de  l'Hôtel  de  Langres.  Mais  parce  qu'en  ce  tems-là  les 
Anglois  fe  rendirent  maîtres  de  Paris  ,  &  que  la  Tour  d'Auvergne  fuivok 
le  parti  de  Charles  VII,  Henri  Roi  d'Angleterre, confifqua  fa  maifon  en  1424, 
Tome  IL  Q   ij 
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&  la  donna  à  Charles  de  Poitiers,  Evêque  de  Langres  3  qui  n'en  avoit  point 
à  Paris  ;  dont  il  jouit  jufqu'à  ce  que  Charles  VII  chafiat  TAnglois  en  i486. 
La  Tour  \  Comte  de  Boulogne  &  d'Auvergne  ,  la  vendit  à  Simart ",  Secré- 
taire du  Roi  ;  &  enfin  les  Jefuites  l'achetèrent  en  1563..  Or,  quoiqu'alors  il. 
appartint  à  des  particuliërs'Vil  n'avoit  point  encore  perdit  fon  ancien 'nom,' 
&  on  l'appelloit  toujours  l'Hôtel  de  Langres  ;  bien  qu'il  y  en  eut  un  autre 
en  ce  tems-là  dans  la  rue  St  Antoine,  au  coin  de  la  rue  du  Petit-mufc ,  où 
eft  à  prefent  l'Hôtel  de  Maïenne. 


EVECLpES     DE    LÀON. 

JJË  viens  dédire  que  Robert  d'Armagnac,  Evêque  de  Laon,  acheta  de 
Hugues  d'Arcies  ,  Archevêque  de  Reims  ,  une  maifon  de  plaifance  au 
fauxbourg  St  Marceau ,  qui  étoit  à  la  rue  du  Fer-à-moulin  5  &  j'ai  dit  en- 
core que  le  même  d'Arcies  ,  qui  avoit  acquis  une  grande  maifon  à  la  rue 
Pavée-d' Andouilles ,  du  tems  qu'il  étoit  Evêque  de  Laon ,  l'avoit  laiflee 
par  teftament  aux  Evêques  du  même  Diocefe ,  bien  qu'il  fût  alors  Arche- 
vêque de  Reims.  Le  Roi  d'Angleterre  en  1423  ,  le  donna  à.  Louis  de  Lu- 
xembourg, Evêque  de  Therouenne ,  Chancelier  de  France  3  parce  que  l'E-> 
vêque  de  Laon  ,  fuivoit  la  fortune  de  Charles  VIL  Maintenant  c'eft  l'Hô- 
tel de  Nemours  ,  depuis  que  les  Princes  de  ce  nom  l'ont  prife  à  rente  des 
Evêques  de  Laon.  Jaques  de  Savoie  ,  Duc  de  Nemours,  l'a  fait  bâtir  comme 
nous  le  voyons  maintenant.  Le  Duc  de  Savoie  en  1599  ,  vers  la  fin  ,  étant 
venu  à  Paris ,  pour  s'accommoder  avec  Henri  IV,  &  tout  d'un  tems  corrom- 
pre quelques-uns  de  la  Cour  des  plus  en  faveur  ,  y  logea  jufqu'au  mois  de 
Mars  d'après  ,  qu'il  s'en  retourna  ,  fans  avoir  fait  autre  choie  que  de  ga- 
gner le  Duc  de  Biron  ,  qui  par  fa  fin  ignominieufe  ternit  tout  l'éclat  de  fes 
belles  adions  &  de  celles  de  fon  père» 


EVEQJJES    DE    CHALONS. 

QUANT  aux  Evêques  de  Châlons  ,  ils  demeuroient  en  14.16  &  aupa- 
ravant à  la  rue  des  Chiens ,  &  leur  maifon  occupoit  une  partie  de  cet 
efpace  qu'occupe  maintenant  le  Collège  de  Ste  Barbe.  Louis  Guillaud , 
Evêque  de  Châlons  ,  logeoit  en  1558  au  bout  de  la  rue  Picquet  ou  de  No- 
vion ,  dans  un  grand  logis  qui  s'étendoit  jufqu'à  la  rue  Ste  Avoie  ,  où  il  y 
avoit  une  belle  galerie. 

Quant  aux  Pairs  anciens  de  Châlons ,  ils  avoient  leur  Hôtel  à  la  rue 
Troufle-nonain ,  entre  la  rue  Court-au-villain  &  la  rue  Chapon ,  à  l'endroit 
même  où  nous  voyons  maintenant  le  Monaftere  des  Carmélites.  Quoique 
bien  devant  l'année  1366  ,  ils  y  logeaffent  déjà ,  néanmoins  je  n'ai  pu  rien 
apprendre  au  deffus.  En  ce  tems-là  l'Evêque  de  Châlons  tâcha  vainement 
de  chafTer  de  la  rue  Chapon  des  colonies  de  femmes  débauchées  ,  qui  s'y 
étoient  établies  depuis  fort  long-tems  ;  il  eut  beau  obtenir  des  Lettres  du 
Roi ,  qui  enjoignoient  au  Prévôt  de  Paris  de  les  renvoyer  dans  les  rues  af- 
fedées  à  leurs  diffolutions  ;  malgré  les  ordres  du  Roi ,  elles  s'y  tinrent  en 
dépit  de  lui.  Que  fi  en  1 5  6  5 ,  elles  furent  contraintes  d'en  fortir,  c'eft  qu'alors 
tous  les  lieux  infâmes  privilégiés  furent  abolis  &  qu'il  leur  falut  vuider  de 
toutes  les  autres  rues  ,  dont  elles  étoient  en  poffeffion.  Ces  Pairs  ici  ont 
gardé  leur  maifon  jufqu'en  1621,  que  Corne  Claufle ,  Evêque  de  Châlons  ■> 
vendit  aux  Carmélites  cent  vingt  mille  livres.    Je  dirai  ailleurs  que  pour 
leur  commodité  elles  y  ont  joint  quelques  maifons  du  voifinage. 
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EVEQUES     DE     BEAUVAIS. 
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JE  dirai  autre  part  que  Milles  de  Dormans  ,  Evêque  de  Beauvais  ,  cin- 
quième Pair  de  France  Ecclefiaftique ,  avoit  une  maifon  de  ville  à  la  rue 
de  la  Verrerie,  près  l'Hôtel  St  Pharon,  &  deux  de  campagne  ou  de  plai- 
fance  au  fauxbourg  St  Marceau;  Tune  à  la  rue  d'Orléans,  qu'il  vendit  quinze 
mille  francs  d'or  au  Duc  de  Berri  en  1386,  qu'on  appella  depuis  l'Hôtel 
d'Orléans  5  l'autre  qui  lui  étoit  contigue ,  mais  affife  à  la  rue  du  Fer-à* mou- 
lin, nommée  alors  l'Hôtel  de  Dormans,  ôc  maintenant  l'Hôtel  de  Cou- 
peaux  ou  de  Clamart. 

Il  eft  confiant  que  les  Evêques  de  Beauvais  avoient  autrefois  un  Hôtel  af- 
fecté à  leur  Bénéfice  ,  qui  fubfiftôit  encore  du  tems  d'Eudes  de  Coligny  , 
Cardinal  de  Chaftillon  &  Evêque  du  même  Diocefe  ,  &  qu'on  appelloit  en- 
core en  1552  ,  l'Hôtel  de  Beauvais,  mais  je  ne  fai  où  il  étoit. 


EVE  QJJ  ES     DE     NOYOR 

E   ne  dirai  rien  de  l'Hôtel  des  Evêques  de  Noyon ,  qui  tient  le  dernieL* 
rang  entre  les  autres  Pairs  Ecclefiaftiques ,  comme  n'ayant  pu   le   dé- 


I-, 

terrer 


^çg^efssgc^^^^^eK^sjs^Gjssisegs^^sg^l^^  fêfê^l^iÊs^1' 


;    PAIRS    DE    ÎRANCE    SECULIERS. 

DUCS   DE   BOURGOGNE, 

JE  ne  fai  rien  de  la  demeure  des  Ducs  de  Bourgogne  de  la  première  li- 
gnée ;  pour  ceux  de  la  féconde  ,  leur  Hôtel  étoit  au  Mont  St  Hilaire ,  au 
heu  même  où  depuis  on  a  fondé  le  Collège  de  Reims  &  de  Cocquerel ,  le 
long  de  la  rue  de  Reims  ,  nommée  alors  la  rue  de  Bourgogne. 

En  13  61,  cette  féconde  branche  étant  venue  à  manquer,  apparemment 
la  maifon  depuis  fut  reunie  à  la  Couronne  aufïï-bien  que  le  Duché  ,  puif- 
que  le  Roi  Jean  en  démembra  la  Principauté  en  faveur  de  Philippe  le  Har- 
di ,  fon  fils  ,  chef  de  la  dernière  race  des  Ducs  de  Bourgogne  5  &  qu'en- 
fuite  Charles  V  ,  fon  frère ,  quelques  années  après ,  non  feulement  lui 
confirma  la  pofleflion  de  la  Pairie ,  mais  encore  lui  donna  la  maifon  dont 
nous  parlons.  On  doute  néanmoins  que  ce  nouveau  Duc  y  ait  logé  ;  il  pa- 
roît  fimplement  par  le  partage  qu'il  fit  de  fes  biens  en  1402  ,  qu'elle  échut 
à  Philippe ,  fon  troifiéme  fils ,  Comte  de  Nevers  &  de  Rethei.  Depuis  on 
fait  qu'en  141 2 ,  Guy  de  Roye  ,  Archevêque  de  Reims,  l'acheta  de  lui  pour 
y  fonder  le  Collège  de  Reims  ;  &  que  ce  Prince  alors  établit  fa  demeure 
ordinaire  à  la  rue  Mau-confeil ,  au  lieu  même  qui  porte  encore  fon  nom  , 
mais  qu'on  appelloit  en  ce  tems-lo.  l'Hôtel  d'Artois.  Jean  fort  fils  aîné  y  a 
logé  après  lui ,  aulTi-bien  que  leurs  fucceffeurs ,  &  même  les  Archiducs 
d'Autriche  s'en  referverent  la  propriété  en  1402  &  93,  par  un  traité  de  paix 
&  par  un  contrat  de  mariage ,  &  de  plus  y  ont  établi  quelquefois  &  nomme 
des  concierges. 


ïio  HISTOIRE.    ET     ANTI  Qll  ITFS 

Tant  que  Philippe  &  Charles  furent  Coihtès  de  Charolois ,  ils  eurent 
chacun  un  autre  Hôtel  à  Paris ,  &  qu'ils  avoient  encore  étant  Ducs  de 
Bourgogne.  Car  Philippe  en  1418  ,  fut  pourvu  par  Charles  VI ,  de  l'Hôtel 
du  Connétable  d'Armagnac  ,  maffacré  à  fon  fervice ,  qui  étoit  dans  la  rue 
St  Honoré  ,  dans  l'endroit  même  où  eft  à  prefent  le  Palais  Cardinal  :  & 
Louis  XI  en  1461  ;  donna  pareillement  à  Charles ,  Comte  de  Charolois  t 
l'Hôtel  de  Nèfle  proche  des  Auguftins. 

Les  Ducs  de  Bourgogne  eurent  outre  cela  deux  maifons  de  plaifance  5 
l'une  à  la  rue  de  Bourgogne  du  fauxbourg  St  Marceau  fur  le  bord  de  la  rivière 
des  Gobelihs  ,  tantôt  appellée  l'Hôtel  de  Bourgogne  ;  &  tantôt  le  Séjour  de 
Bourgogne;Fautre  à  Conflans  tout  contre  Charenton,  nommée  le  Séjour,,  le 
Manoir  &  la  Maifon  de  Bourgogne.  Quant  à  ces  deux  logisje  décrirai  ailleurs 
celui-ci ,  &  montrerai  que  c'étoit  une  maifon  de  plaifance  5  pour  celui  du 
fauxbourg,  il  fervoit  encore  d'Hôtel  à  ces  Princes  quand  nos  Rois  venoient 
prendre  Y  air  en  ces  quartiers-là ,  car  le  mot  de  Séjour  que  l'on  lui  donnoit, 
ne  vouloit  pas  dire  alors  feulement,  un  manège,  une  baffe-cour  &  une 
écurie  ,  mais  même  quelquefois  un  lieu  de  plaifir.  Et  c'eft  encore  encefens- 
là  qu'en  ufent  aujourd'hui  les  Religieufes  de  Ste  Catherine,  en  parlant  du 
jardin  qu'elles  ont  près  la  porte  de  St  Denys,  derrière  les  Filles-Dieu,  où 
elles  vont  prendre  l'air. 


DUCS    DE     NORMANDIE. 

TANT  que  cette  Duché  &  Pairie  a  appartenu  à  des  Princes  fouverains , 
on  ne  fait  point  en  quel  endroit  ils  logeoient  venant  à  Paris  :  depuis 
même  que  ce  Duché  a  été  réuni  à  la  couronne  ,  &  qu'il  a  appartenu  à  des 
enfans  de  France,  à  peine  fait-on  où  ces  Princes  demeurèrent. 

Jean  ,  fils  aîné  de  Philippe  de  Valois ,  créé  Duc  de  Normandie  en  1332, 
&  depuis  pofteffeur  de  tout  le  Royaume  ,  eut  de  fon  père  en  même  tems 
l'Hôtel  d'Artois  du  faux-bourg  St  Germain,  &  placé  à  la  rue  des  Bouche- 
ries ,  vis-à-vis  l'Hôtel  de  Navarre ,  &  confifqué  par  Arrêt  de  la  Cour,  fut 
Robert  d'Artois  ,  Comte  de  Beaumont,  qui  portoit  les  armes  contre  la 
France.  Mais  comme  ce  faux-bourg  étoit  alors  un  village  ,  feparé  entière- 
ment de  Paris,  ce  logis  apparemment  n'étoit  qu'une  maifon  de  plaifance, 
&  s'il  logeoit  à  la  Ville  ,  c'étoit  avec  fon  père  ,  &  dans  le  Palais  des  Rois 
fes  predeceffeurs. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  Charles  de  France  fon  fils ,  qu'il  fit  Duc  de 
Normandie  en  13  5  5  ,  car  il  logeoit  à  la  Grève  ,  au  lieu  même  ,  où  a  été  bâ- 
ti l'Hôtel  de  Ville  :  fon  logis  confifroit  feulement  en  deux  pignons  ,  &  par- 
ce que  la  face  étoit  portée  fur  une  rangée  de  piliers ,  on  l'appelloit  la  mai- 
fon aux  piliers  :  &  quelquefois  encore  la  maifon  au  Dauphin  ,  pour  avoir  ap- 
partenu auparavant  aux  Princes  Dauphins  de  Viennois.  Depuis  l'ayant  don- 
né à  un  Receveur  des  Gabelles ,  il  acheta  l'Hôtel  d'Etampes  ,  qui  étoit  à  la 
rue  St  Antoine  3  &  là  fit  faire  l'Hôtel  St  Pol ,  qu'il  érigea  après  en  maifon 
Royale ,  &  dont  j'ai  raporté  tant  de  cho fes  ,  en  parlant  des  Palais  Royaux. 

Le  ttoifiéme  &  dernier  Duc  de  Normandie  de  la  maifon  de  France  ,  fut 
Charles ,  frère  unique  de  Louis  XI ,  &  qui  même  encore  a  été  le  dernier 
Duc  de  Guyenne.  On  ne  fait  pas  même  où  logèrent  les  autres  Ducs  d'Aqui- 
taine fes  devanciers  ,  à  l'exception  de  Louis  ,  Duc  de  Guyenne  ,  troifiéme 
fils  de  Charles  VI  ;  car  celui-ci  logeoit  en  1410  à  la  rue  St  Antoine  ,  à  l'Hô- 
tel du  Pont-perrin ,  ou  du  Petit-mufc  ,  qui  faifoit  partie  de  l'Hôtel  Royal 
de  St  Pol ,  &  dont  relevoient  quelques  arpens  de  vignes  ,  &  de  terres  la- 
bourables ,  fitués  entre  St  Maur  &  Vincennes  ;  outre  qu'en  141 1  il  avoit 
encore  à  lui  l'Hôtel  d'Orléans  de  la  rue  St  André  ,  &  qu'alors  on  nommoit 
le  Séjour  de  Monfieur  le  Duc  de  Guyenne,  qui  confiftoit  entre  autres  en  un 
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manège,  un  jeu  de  paume  ,  une  Chapelle  ,  &  un  pont-levis  dreffé  fur  les 
fofles  ;  il  demeura  encore  au  Petit-Bourbon  proche  du  Louvre.  Ec  de  fait 
en  141 5  il  s'y  fit  une  grande  alfemblée  en  fa  prefence  ,  à  la  follicitation  de 
l'Univerfité  ,  qui  fe  mêloit  de  tout  en  ce  tems-là  ,  où  ie  rendirent  tous  les 
Confeillers  d'Etat.  Mauger  premier  Prefident  qui  portoit  la  parole  ,  prie 
pour  fon  texte  :  Domine Jaiva  nos  qui perimus  ,  &là~deflus  reprefentaà  ce  Prince 
les  miferes  du  peuple  ,  &  la  defolation  du  Royaume  ,  lui  remontrant  que 
le  Roi  n'avoit  que  le  Duc  de  Touraine  ,  fon  quatrième  fils  ,  avec  les  Ducs 
de  Bourgogne  &  de  Bretagne  ,  qui  puflent  s'oppofer  à  fes  ennemis  ,  &  le 
fecourir  :  on  lut  quelques  Ordonnances  que  le  Parlement  avoit  faites  ,  <Ss 
enfin  il  fut  arrêté  qu'on  donneroit  des  gages  à  tous  les  Officiers  de  la  Cour 
du  Roi  ,  de  celle  de  la  Reine  ,  &  du  Duc  de  Guyenne  ,  ôc  qu'à  l'avenir  au- 
cun n'auroit  bouche  à  Cour  ,  finon  les  jours  qu'il  lui  ferait  commandé  de 
fervir  ;  enfuite  de  quoi  le  Duc  de  Guyenne  jura  en  parole  de  fils  de  Roi  , 
qu'il  feroit  rendre  la  juftice  à  tout  le  monde  ,  &  punir  tous  les  malfaiteurs  , 
ainfi  qu'ils  l'auroient  mérité  ,  de  quelque  qualité  qu'ils  fuflent  5  mais  on  ne  re- 
cueillit aucun  fruit  de  cette  parole  Royale  qu'il  avoit  donnée  j  car  il  mou- 
rut peu  de  jours  après  dans  le  même  Hôtel  ;  fi  bien  que  quelques-uns  cru- 
rent qu'on  l'avoit  empoifonné. 


: 


COMTES    DE   TOULOUZE. 

DE  tant  de  Comtes  de  Toulouze  que  nous  avons  eu  ,  &  qui  avoient 
leurs  Hotels  à  Paris  ,  je  n'ai  découvert  que  celui  d'Alphonfe  de 
France  ,  le  dernier  des  Comtes  de  Toulouze ,  &  le  feul  de  la  maifon  Royale. 
Il  demeurait  à  la  rue  du  Louvre  ,  dans  un  logis  qu'il  fit  bâtir  là  ,  qu'on  ap- 
pelloit  l'Hôtel  d'Oftriche  ,  &  l'Hôtel  d' Auftruche ,  à  caufe  qu'en  ce  tems-là 
c'étoit  le  nom  de  la  rue  du  Louvre.  Pour  bâtir  .cet  Hôtel,  il  acheta  entre 
la  rue  du  Louvre  ,  celle  des  Poulies ,  &  la  rue  des  foffés  St  Germain  \  & 
cela  depuis  1254  jufqu'en  1261  ,  des  maifons ,  des  granges,  des  places,  & 
des  prés  qui  lui  coûtèrent  cinq  cens  trente-cinq  livres  parifis  ,  de  forte  qu'il 
le  rendit  fi  commode  ,  &  fi  fpacieux ,  qu'après  fa  mort  ,  il  s'y  trouva  affés 
de  logement  pour  le  Comte  d' Alen^on ,  frère  de  Philippe  le  Hardi  s  pour 
Archambault ,  Comte  de  Perigord,  &  fon  fils,  quoiqu'il  en  vendit  la  moi- 
tié, dont  on  eut  fept  cens  cinquante  livres.  Je  croyois  pouvoir  dire  auffi ,  où 
demeura  Raimond  VII ,  beau-frere  d'Alphonfe  ;  car  il  vint  à  Paris  en  1228 
ou  plutôt  1229  ,  &  y  demeura  quelque  tems  ,  puifqu'il  y  ligna  le  traité  de 
paix,  &  fut  reconcilié  à  la  France  ;  mais  c'en:  ce  que  je  n'ai  pu  découvrir. 


COMTES  DE    FLANDRE, 

ENTRE  les  Comtes  de  Flandre  ,  le  premier  dont  j'ai  déterré  l'Hptel , 
eft  Gui  de  Dampierre ,  fi  fameux  pour  fa  rébellion  ,  &  qui  mourut  à 
Compiegne  dans  les  prifons.  Ce  Prince  non  feulement  acheta  d'un  Bour- 
geois ,  nommé  Coquillier  ,  une  grande  maifon  qu'il  avoit  à  la  rue  Coquil- 
liere  ,  mais  encore  en  1292  de  Simon  Matephas  ,  Evêque  de  Paris  ,  &  du 
Chapitre ,  trois  arpens  &  demi  de  terre  qui  y  tenoient ,  où  il  fit  fon  Hôtel , 
&  qu'avec  le  tems  il  rendit  fi  grand  qu'il  occupoit  cet  efpace  ,  couvert  de 
maifons  ,  entouré  de  la  ruelCocqueron  ,  de  celle  du  Verdelet,  &  d'une  par- 
tie de  la  rue  Plâtriere  ,  &  de  la  rue  Cocquilliere.  Cette  maifon  appartenoit 
encore  à  fes  fucceffeurs ,  quand  Marguerite,  héritière  de  cette  Pairie  époufa 
Philippe  de  France  ,  Duc  de  Bourgogne. 


Ï12  HISTOIRE-   ET    ANTIQUITE' S 

En  1402  ou  environ  elle  appartint  à  Antoine  de  Bourgogne ,  Duc  de  Bra- 
bant  leur -fécond  fils.  Par  le  partage  qu'ils  firent  alors  de  leurs  biens ,  ils  don- 
nèrent le  choix  à  Jean  leur  fils  aîné  ,  ou  de  l'Hôtel  de  Flandre  ,  ou  de  celui 
d'Artois  ,  &  comme  nous  voyons  dans  l'Hiftoire  ,  que  Jean  logea  à  l'Hôtel 
d'Artois ,  il  s'enfuit  xra'il  le  préféra  à  l'autre  ,  &  ainfi  que  fon  frère  eut 
celui  de  Flandre  >  &  qu'il  y  demeurait.  Après  fa  mort ,  &  celle  de  Ces  fils, 
qui  ne  laifferent  point  d'enfans ,  cet  Hôtel  fut  réuni  au  Domaine  des  Ducs 
de  Bourgogne  -,  Comtes  de  Flandre. 

En  1482  &  1493  il  appartenoit  encore  à  Marie  de  Bourgogne  ,  fille  uni- 
que du  dernier  Duc  de  Bourgogne  ,  &  dernier  Comte  de  Flandre ,  de  la 
maifon  Royale  y  &  femme  de  Maximilien  ,  Archiduc  d'Autriche ,  &c  pana 
à  leurs  enfans.  Car ,  comme  j'ai  déjà  dit  un  peu  auparavant ,  dans  des  traités 
de  paix  &  de  mariage  ,  panes  en  ce  tems-là ,  ils  s'en  referverent  la  propriété 
&  la  difpofition  ,  &  en  1489  en  donnèrent  la  conciergerie  à  Olivier  de  la 
Marche. 

En  1499  y  au  refte  lorfque  Philippe ,  Archiduc  d'Autriche ,  &  Jeanne  de 
Caftille ,  panant  de  Flandre  en  Efpagne  ,  arrivèrent  à  Paris; l'Archiduc  alla 
au  Palais  entendre  plaider ,  ôc  comme  Pair  de  France  fut  affis  à  la  droite 
du  premier  Prefident ,  auprès  de  la  place  du  Roi.  Quant  à  leur  entrée  ôc 
aux  honneurs  qu'ils  reçurent ,  les  quatre  Mendians  ,  &  le  Corps  de  Ville  , 
accompagné  de  fes  Archers  ,  Arbalétriers  ôc  Sergens  ;  de  plus  le  Chevalier 
du  guet  à  la  tête  de  fes  Archers  ,  &  enfin  le  Prévôt  de  Paris  avec  le  Châte- 
let  furent  le  faluer  &  haranguer  au  faux-bourg  St  Denys.  Les  rues  par  où  ils 
dévoient  paner  étoient  tendues  :  des  Prêtres  à  la  porte  de  chaque  Eglife  , 
revêtus  de  chapes  >  avec  la  croix ,  l'eau  bénite  ,  ôc  des  reliques ,  l'attendoient 
là  :  les  cloches  de  toutes  les  Eglifes  fonnerent  en  branle ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
fuffent  à  Notre-Dame.  Ils  ne  logèrent  pas  à  l'Hôtel  de  Flandre  3  ni  à  celui 
de  Bourgogne ,  qui  leur  appartenoit ,  ôc  qu'on  n'avoit  pas  encore  ruiné , 
mais  fur  le  Quai  des  Auguftins  à  l'Hôtel  de  Clerieu,  Gouverneur  de  Paris, 
qui  faifoit  le  coin  de  la  rue  des  Auguitins  „  &  qu'alors  on  ne  nommoit  plus 
l'Hôtel  d'Hercules.  On  leur  fit  voir  le  Louvre ,  aufiï-bien  que  la  Ste  Cha- 
pelle y  &  même  la  Baftilie.  Tant  qu'ils  furent  à  Paris ,  la  Ville  tous  les  jours 
leur  fit  prefenter  par  fes  Sergens, huit  torches ,  quantité  d'hypocras  &  de 
confitures. 

Outre  ces  maifons  dans  la  Ville  ,  ces  Princes  en  avoient  encore  deux  de 
campagne  ,  l'une  au  fauxbourg  St  Marceau  en  13  88  }  qui  tenoit  à  l'Hôtel  du 
Duc  de  Berri ,  nommé  depuis  l'Hôtel  d'Orléans  ;  l'autre  à  Conflans  ,  près 
Charenton  ,  qui  s'appelloit  le  Séjour ,,  ou  la  maifon  de  Conflans  ,  &  tenoit 
au  Séjour  de  Bourgogne  ,  dont  j'ai  parlé.  Les  derniers  Ducs  de  Bourgogne , 
ou  je  fuis  bien  trompé,  joignirent  ces  deux  maifons  de  plaifir ,  &  les  embelli- 
rent de  jardins  ,  de  prés  ,  de  vignes ,  de  jets  d'eau ,  de  galleries  3  &  des  autres 
ornemens ,  dont  les  Princes  enrichiffoient  alors  leurs  maifons  de  plaifir  : 
bien  qu'il  n'en  refte  prefque  plus  de  trace  ,  ce  qui  s'en  voit  néanmoins  fait 
ânes  connoître  qu'elles  étoient  élevées  fur  la  petite  éminence  de  Conflans, 
&  que  par  des  terraffes  elles  defcendoient  doucement  jufques  fur  les  bords 
de  la  Seine. 


COMTES  DE    CHAMPAGNE. 

IE  ne  mets  point  ici  l'Hôtel  de  Navarre ,  que  Jeanne  Reine  de  France  & 
de  Navarre  ,  dernière  ComtefTe  de  Champagne  ,  donna  pour  la  fonda- 
tion du  Collège  de  Navarre ,  parce  que  ce  n'étoit  pas  la  maifon  de  ces  pre- 
deceneurs  '',  &  d'ailleurs  qu'il  portoit  le  nom  de  Navarre  ,  &  non  pas  celui 

de  Champagne. 

Voilà 
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Voilà  tout  ce  que  j'avois  à  dire  des  Hotels  des  douze  Pairs  de  France  :  en 
partant  il  eft  bon  d'obferver  qu'à  la  referve  de  l'Hôtel  de  Reims ,  il  n'y  eh 
a  pas  un  à  Paris  :  que  de  ceux  des  Princes  de  Bourgogne  qui  étoient  les  plus 
puiflants  de  tous  ,  il  n'en  refte  que  le  nom  ,  &  encore  l'auroit-on  fupprimé 
il  y  a  plus  de  cent  ans ,  fi  les  Comédiens  qui  jouent  fur  une  partie  de  tes 
débris  ,  ne  l'avoient  confervé. 
Au  refte,  au  lieu  de  fix  Pairs  de  France  laïques  ,  que  nous  avions  autrefois, 
&  que  nous  n'avons  plus ,  il  s'en  voit  une  grande  quantité  d'autres  à  prefent. 


PAIRS    AJOUTES    AUX     ANCIENS. 

LE  premier  Pair  que  nos  Rois  ont  ajouté  aux  anciens'  eft  Robert  II  du 
nom,  Comte  d'Artois ,  petit-fils  de  Louis  VIII ,  Roi  de  France.  Son 
Hôtel  étoit  à  la  rue  Pavée  ,  attaché  aux  murs  de  la  Ville  ,  que  Philippe  Au- 
gufte  avoit  fait  faire ,  qui  lui  fervirent  de  bornes  ,  tant  que  cette  clôture 
dura  ;  mais  depuis  ayant  été  reculés  &  portés  jufqu'à  la  porte  St  Denys  , 
Philippe  de  Bourgogne  ,  &  Comte  d'Artois  pouffa  plus  avant  ce  logis  ,  & 
jufqu'à  la  rue  Mauconfeil  -,  faifant  jetter  par  terre  ,  &  rafer  tout  ce  qui  lui 
nuifoit  „  &  pouvoit  s'oppofer  à  fon  deffein  ;  fi  bien  qu'alors  il  s'étendoit 
depuis  une  vieille  maifon  ,  bâtie  vis-à-vis  St  Jaques  de  l'Hôpital ,  jufqu'à  la 
rue  Montorgueil  ,  qu'en  cet  endroit  on  appelloit  la  rue  au  Comte  d'Artois  , 
&  la  rue  Comtefle  d'Artois  ;  &  encore  à  une  poterne ,  ou  petite  porte  de 
Ville  ,  nommée  pareillement  la  porte  au  Comte  d'Artois ,  &  la  porte  Corn- 
teffe  d'Artois  ,  dreffée  dans  la  même  rue. 

On  prétend  que  ce  même  Philippe  ici  avoit  fait  faire  la  vieille  maifon 
dont  je  viens  de  parler  ,  &  que  depuis ,  François  I ,  &  Henri  II  donnèrent  à 
Mendoze  ,  Seigneur  Efpagnol  -,  &  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  i 
qui  avoit  abandonné  fon  pays  ,  pour  recueillir  en  France  le  fruit  des  bons 
fervices  qu'il  avoit  rendus  au  Roi  pendant  fa  prifon.  Jean  de  Bourgogne  3 
fon  fils  ,  fit  élever  un  autre  grand  corps  de  logis  qui  tient  à  cette  vieille 
maifon  5  &  quoiqu'ils  eufient  prefque  tout  rebâti ,  &  que  la  qualité  de 
Comte  d'Artois ,  foit  bien  inférieure  à  celle  de  Duc  de  Bourgogne  on  ne 
lahTa  pas  pourtant  de  l'appeller  d'ordinaire  l'Hôtel  d'Artois ,  &  c'eft  celui 
qu'il  porte  dans  Froiffart  ,  Monftrelet  ,  &  les  autres  Hiftoriens  contem- 
porains. 

Robert  d'Artois  III  du  nom  3  n'avoit  pas  feulement  l'Hôtel  d'Artois  dû 
la  rue  Pavée  ,  il  en  avoit  encore  un  autre  au  faux  -  bourg  St  Germain  ,  dans 
la  rue  des  Boucheries  5  mais  comme  il  vint  à  fe  révolter ,  &  prendre  le 
parti  d'Edouard  III  ,  Roi  d'Angleterre  ,  contre  Philippe  de  Valois  >  le  Roi 
comme  j'ai  déjà  dit ,  donna  cette  maifon  entre  vifs  à  Jean  -3  fon  fils  3  Duc 
de  Normandie. 

Ses  fucceffeurs  à  mon  avis  3  en  poffederent  un  troifiéme  au  coin  de  la 
rue  des  Bernardins  ,  où  fut  depuis  l'Hôtel  de  Loraine  5  &  même  un  qua- 
trième ,  à  la  rue  St  André  des  arts  ,  au  coin  de  la  rue  Villequeux ,  qu'on 
ne  trouve  plus  en  ce  quartier-là.  Le  Père  Labbe  prétend  que  Marguerite  de 
Flandre ,  Ducheffe  de  Bourgogne  ,  y  mourut  en  1406  ,  bien  qu'il  foit  con- 
fiant que  ce  fut  à  Arras.  D'ailleurs  il  eft  certain  qu'il  fubfiftoit  encore  en 
1422  ,  &  que  le  Roi  d'Angleterre  l'ayant  confifqué  ,  le  donna  au  Comte  de 
Salfberi. 

Charles  de  France ,  Comte  de  Valois  &  d'Anjou ,  fut  auffi  honoré  de 
cette  qualité  •■>  &  non  feulement  l'Anjou  alors  fut  érigé  en  Pairie ,  mais 
auffi  le  Valois.  C'eft  ce  même  Prince  de  qui  l'Hiftoire  remarque  que  ,  quoi- 
que fils  de  Roi ,  frère  de  Roi,oncle  de  Roi,  &  père  de  Roi,  néanmoins  il  ne 
le  fut  pas. 
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Il  eut  deux  maifons  dans  la  Ville  :  la  première  étoit  à  la  rue  du  Roi  de 
Sicile  ,  tout  au  bout ,  &  fe  nommoit  l'Hôtel  de  Sicile.  Charles  II ,  Roi  de 
Sicile  &  de  Jerufalem ,  la  lui  donna  en  1292  3  à  condition  que  Marguerite 
de  Bourgogne  ,  fa  belle  mère ,  veuve ,  &  féconde  femme  du  Roi ,  fon  père, 
y  pourrait  occuper  ,  fa  vie  durant ,  le  même  logement  qu'elle  avoit  toujours 
eu' du  vivant  du  Roi,  fon  mari.  Philippe ,  fon  fils,,  depuis  étant  Roi  de 
France  ,  la  céda  à  fon  frère  ,  le  Comte  d'Alençon. 

L'autre  maifon  étoit  à  la  rue  des  Deux-écus  ,  couverte  maintenant  d'une 
partie  de  l'Hôtel  de  Soiflons ,  que  Philippe  le  Bel ,  fon  frère  lui  donna  en 
1296  ,  &  dont  fon  fils  étant  Régent  du  Royaume  ,  fe  défit ,  afin  d'en  grati- 
fier le  Roi  de  Bohême. 

Outre  ces  deux  maifons ,  il  en  avoit  une  autre  au  fauxbourg  St  Jaques >J 
au  lieu  même  où  on  a  fondé  depuis  le  Monaflere  duVal-de-grace.  Elle  tenoit 
à  un  grand  clos  de  vignes  ,  &  de  terres  labourables.  En  13  21  il  y  joignit  le 
logis  de  Jean  Carniet ,  qui  y  tenoit ,  &  qu'il  eut  par  échange ,  pour  une  moi- 
tié de  maifon  qu'il  avoit  fur  le  chemin  de  Gentilli  ;  &  quoique  ce  grand  logis 
paffât  enfuite  aux  Ducs  de  Bourbon ,  il  fut  pourtant  toujours  appelle  l'Hô- 
tel de  Valois. 

Philippe  Comte  de  Valois  ,  fon  fils  aîné  ,  eut  encore  un  autre  maifon  à 
Paris  dans  la  rue  des  FofTés  St  Germain  ,  qu'avoit  fait  bâtir  Enguerand 
de  Marigni.  Louis  Hutin  lui  en  fit  don  en  13 15  >  après  avoir  facrifié  à  la 
vengeance  de  fon  frère  ,  un  homme  que  fon  père  avoit  tant  chéri. 

Les  Princes  de  Bourbon  qui  furent  les  premiers  Ducs  &  Pairs ,  que  firent 
nos  Rois  de  la  troifiéme  race ,  ont  eu  huit  logis  à  eux  ,  tant  à  Paris  qu'aux 
environs. 

Le  premier  à  la  rue  du  Louvre  ,  au  lieu  où  font  maintenant  les  Prêtres 
de  l'Oratoire  ,  &  où  ont  demeuré  Robert  de  France ,  chef  de  cette  famille, 
Louis  ,  fon  fils  aîné  i  premier  Duc  de  Bourbon ,  &  quelques-uns  de  leurs 
fucceffeurs. 

Le  fécond ,  à  la  me  St  Antoine  >  appelle  l'Hôtel  du  Petit-mufc ,  ou  du 
Pont-perrin  ,  dont  j'ai  tant  parlé  ,  &  que  couvre  à  prefent  l'Hôtel  de 
Maïenne  ,  &  le  Monaflere  des  filles  Ste  Marie.  Louis  premier  Duc  de  Bour- 
bon l'acheta  cinq  cens  cinq  livres  parifis  en  13 18.  François  I  le  conhTqua  en 
1539  avec  les  autres  biens  du  Connétable  :  &  Henri  II  en  15541e  fit  vendre 
à  des  particuliers  qui  l'achetèrent  fix  mille  cent  vingt-cinq  livres. 

Le  troifiéme  &  le  plus  confiderable  eft  le  petit  Bourbon.  Depuis  1303  ï 
jufqu'en  1404 ,  ils  achetèrent  de  plus  de  trois  cens  perfonnes  les  maifons 
qui  couvraient  l'efpace  où  ils  le  bâtirent  ;  &  n'épargnèrent  rien ,  pour  le 
rendre  très-magnifique.  Du  nombre  de  ces  maifons-là  qu'ils  ruinèrent,  étoit 
entre -autres  l'Hôtel  du  Maréchal  de  Trie  ,  &  celui  du  Comte  d'Eftampes. 
François  I  l'unit  à  la  couronne,  &  bien-tôt  après  la  mort  du  Connétable  y 
logea  le  premier  Ecuyer. 

Anne  Comtefie  de  Foreft  ,  qui  époufa  Louis  II  ,  apporta  en  mariage  le 
quatrième  &  cinquième  ;  l'un  à  la  rue  de  la  Harpe  ,  &  celle  des  Deux-portes , 
qu'ils  vendirent  douze  mille  francs  à  Charles  VI  :  l'autre  à  la  rue  du  Fer-à- 
moulin  ,  au  faux-bourg  St  Marceau ,  que  Jean  Comte  de  Foreft ,  fon  père 
avoit  acheté  en  13  21  des  Religieux  de  Ste  Geneviève  deux  cens  livres  pa- 
rifis. 

Pierre  de  Courpalai ,  Abbé  de  St  Germain ,  vendit  le  fixiéme  en  1327  à 
Louis  I ,  devant  la  porte  de  l' Abbayie ,  &  qui  alloit  jufqu'à  la  Chapelle  St 
Père  ,  nommée  à  prefent  l'Hôpital  de  la  Charité  :  ce  logis  comprenoit  plu^> 
fïeurs  jardins ,  granges ,  &  maifons  ,  qu'on  appelloit  la  maifon  de  l'aumône 
St  Germain  ,  ou  la  haute  maifon.  Il  avoit  appartenu  à  Jean  de  Neelle  ,  Sei- 
gneur d'Offemont ,  &  à  Marie  de  PembrochjDame  de  Montignacen  Poitou, 
Veuve  d'Evrard  de  Valence  ;  mais  ce  Prince  ne  s'y  fut  pas  plutôt  établi ,  que 
ce  grand  lieu  prit  le  nom  de  Manoir  &  Séjour  de  Bourbon. 
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La  feptiéme  étoit  à  la  rue  Bordelles ,  qui  confiitoit  en  une  grange  &  eii 
deux  inaiibns.  Louis  de  Bourbon ,  en  1385  ,  la  donna  au  Prieur  de  la  Cha- 
rité ,  pour  un  grand  logis  de  la  rue  des  Folles  St  Germain,  nommé  la  mat- 
fon  du  Noyer,  où  lui  &  fes  Religieux  fe  retiroient  ,  quand  leurs  affaires 
les  obligeoienc.de  venir  à  Paris  :  il  le  fit  démolir  pour  agrandir  fon  Séjour. 
de  Bourbon. 

Le  dernier  &  le  huitième  logis ,  eft  celui-là  même  qn'avoit  auparavant 
le  Comte  de  Valois  &  d' Alençon ,  dont  dependoient  les  vignes  &  les  ter- 
res labourables.  Louis  II  depuis ,  en  1398  ,  ayant  fondé  aux  Jacobins  de 
Paris  ,  cinq  anniverfaires  folemnels  ,  &  une  Mené  tous  les  jours  ;  pour  le 
repos  des  âmes  de  fes  prédecefleurs  qui  font  enterrés  en  leur  Eglife  ;  <3c 
donné  pour  cela  fix  cens  francs  d'or  3  avec  quatre  queues  de  vin  ,  &  deux 
muids  de  froment  de  rente  ,  ce  revenu  fut  afligné  fur  cette  maifon  5  &  le 
Prince  voulut  qu'il  leur  fut  payé  tous  les  ans  par  celui  qui  en  feroit  le 
concierge  &  le  fermier.  Ce  qui  s'obfervoit  encore  en  1503  ,  du  tems  que 
la  Plaftriere  ,  Doyen  de  Nevers ,  &  Confeiller  au  Parlement ,  étoit  pourvut 
de  cette  conciergerie  ,  que  Pierre  de  Bourbon  lui  avoit  donnée  ,  avec  per- 
miflion  de  racheter  cette  rente  pour  quatre  cens  francs  d'or ,  ou  huit  cens 
livres  que  demandoient  les  Jacobins,  lui  promettant  de  ne  le  pas  dépoffe- 
der ,  qu'après  avoir  été  rembourfés  entièrement  de  cette  fomme. 


DUCS  ET  PAIRS    D'ORLEANS. 

DE  ces  Ducs  &  Pairs  ici ,  il  y  en  a  eu  de  plufieurs  familles.  Le  premier: 
qui  le  fut,  eft  Philippe,  fils  de  Philippe  de  Valois. 

Le  fécond  étoit  Louis ,  fils  de  Charles  V.  On  compte  enfuite  les  enfans- 
de  François  I,  de  Henri  II,  &  de  Henri  IV. 

Le  premier ,  qui  étoit  Philippe ,  a  demeuré  à  la  rue  des  Bourdonnois  ; 
dans  celle  du  Chaume ,  &  à  la  rue  St  André  des  arts.  Du  tems  qu'il  étoit 
Duc  de  Touraine  ,  il  acheta  deux  mille  francs  d'or  au  coin  du  Roi ,  dans  la 
rue,  des  Bourdonnois ,  un  grand  logis  appelle  la  Grande-Mai  fon  des  Car- 
neaux.  Lorfqu'il  fut  Duc  d'Orléans  il  logea  à  la  rue  du  Chaume  ,  &  fon  Pa- 
lais étoit  terminé -d'un  jardin  ,  qui  tenoit  aux  anciens  murs  de  la  ville  ,  &  s'é- 
tendoit  jufqu'à  la  porte  de  Chaume  &  la  Merci.  Enfin  fa  dernière  demeure 
de  la  rue  St  André  des  arts  ,  étoit  un  grand  Hôtel  près  la  porte  de  Buffy  , 
nommé  l'Hôtel  d'Orléans  ,  &  le  Séjour  d'Orléans,  qui  parla  après  fa  mort 
à  Louis  de  France  Duc  d'Orléans ,  &  à  fes  fuccefleurs. 

Ce  Louis  ici ,  Duc  d'Orléans ,  en  eut  d'autres  ,  tant  à  JParis  ,  qu'aux  envi- 
rons ;  &  comme  d'abord ,  ainfi  que  Philippe ,  il  n'étoit  que  Due  de  Tou- 
raine ,  &:  qu'en  ce  tems-là  Charles  VI.  fon  frère  vint  à  lui  donner  l'Hôtel 
de  Bohême ,  appelle  maintenant  Hôtel  de  Soiflons  ;  fi-tôt  qu'il  y  demeura , 
le  nom  d'Orléans  fit  oublier  celui  de  Bohême  ,  &  la  rue  même  où  il  étoit 
fut  appellée  la  rue  d'@vleans. 

Depuis  il  eut  encore  le  Val  de  la  Reine  près  de  Pouilli ,  dont  il  jouiffoit 
déjà ,  lorfque  le  Roi  lui  donna  le  Duché  d'Orléans  en  appanage  ,  belle  & 
grande  Maifon  accompagnée  de  préaux,  de  prés ,  de  vignes >  de  bois  &  de 
terres  labourables. 

Enfuite  par  échange  pour  le  Val  de  la  Reine  ,  il  devint  le  maître  de  l'Hô- 
tel d'Orléans  du  fauxbourg  St  Marceau,  dont  j'ai  fait  mention  tant  de  fois, 
que  lui  donna  Ifabeau  de  Bavière ,  enrichi  de  faulfayes  ,  d'un  jardin  rempli  de 
ceriliers ,  de  lavande ,  de  romarin ,  de  poix,  de  fèves ,  cerifes ,  treilles ,  haies, 
choux,  porrées  pour  les  lapins  ,  &  de  chénevis  pour  les  oifeaux. 

Quand  il  fut  Duc  d'Orléans ,  au  lieu  d'un  Hôtel  fimplement  qu'il  avoit 
à  la  rue  St  André  ,  qui  étoit  celui  de  Philippe,  appelle  le  Séjour  d'Orléans i 
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dont  3.' pour  ainfi  dire  ,  je  ne  fais  que  de  parler 3  il  en  eut  encore  un  autre 
vis-à-vis  ,  qu'on  nommoit  le  petit  Séjour  d'Orléans. 

En  1401  il  vendit  la  première  à  Charles  VI 3  vingt-deux  mille  cinq  cens 
francs  d'or 3  qui  néanmoins  ne  laiffa  pas  depuis  de  lui  appartenir  ;  car  enfin 
non- feulement  Valentine  de  Milan  fa  femme  y  logea 3  lorfqu'elle  vint  de- 
mander juftice  de  fa  mort;  mais  bien  plus ,  Louis  d'Orléans  fon  petit  fils  3 
avant  que  de  parvenir  à  la  Couronne  ;  en  étoit  propriétaire  en  1484  3  &  mê- 
me le  vendît  foixante  livres  de  rente  à  un  Conseiller  de  la  Cour  j  à  un  Cor- 
recteur des  Comptes ,  et  à  un  Avocat  en  Parlement. 

Mais  comme  tous  ces  logis  étoient  fort  éloignés  de  l'Hôtel  de  St  Pol , 
où  Charles  VI  demeurait  le  plus  fouvent,  -il  en  voulut  avoir  trois  auprès. 
Un  de  ceux4à  fut  celui  de  Hugues  Aubriot  Prévôt  de  Paris  ,  qui  fit  tant 
parler  de  lui  fous  Charles  V  ;  le  Chancelier  de  Giac  l'avoit  agrandi  :  il  étoit 
fitué  à  la  rue  Percée ,  -&  dans  celle  de  Joui  proche  de  l'Eglife  St  Paul.  De- 
puis en  échange  de  celui-ci ,  il  eut  du  Duc  de  Berri  l'Hôtel  des  Tournelles , 
dont  j'ai  dit  tant  de  chofes.  L'autre  fe  tenoit  entre  la  Seine  &  laBaftille  > 
à  l'endroit  même  où  nous  voyons  à-prefent  le  ravelin  de  l'Arfenal,  &le 
champ  au  plâtre.  C'étoit  une  grande  place  vague  ,  terminée  d'une  groffe 
tour  ronde  ,  élevée  fur  le  bord  de  la  rivière  3  au  coin  des  murs  de  la  ville  , 
derrière  le  Couvent  des  CeleftinSj  que  le  Roi  lui  donna  en  1396  ,  avec 
cent  toifes  de  ces  murs 3  &  tout  autant  de  terres  qu'il  voudroit  prendre  dé- 
puis-là  3  jufqu'à  un  chemin  qui  conduifoit  de  l'Hôtel  St  Pol  à  la  Baftille  ; 
&  afin  qu'il  le  put  étendre  au-delà  des  foriez  dans  la  campagne ,  ou  dans  le 
champ  au  Plâtre  ,  on  lui  permit  de  faire  deux  ponts-levis  fur  les  folfés  3  pour 
palfer  dans  les  jardins  qu'il  vouloit  plantera  même  de  prendre  dans  la  rivière 
autant  d'eau  qu'il  en  faudroitpour  avoir  un  vivier.  Il  y  logeoiten  1401 ,  lorf- 
que  par  tout  aux  environs  ,  dans  les  bourgs  &  les  villages ,  il  répandit  quelque 
cinq  mille  hommes  qu'il  avoit  fait  venir  ,  tant  de  Normandie  &  Bretagne , 
que  d'ailleurs  ,  pour  s'oppofer  aux  infultes  du  Duc  de  Bourgogne  3  pour 
lui  ravir  le  gouvernement  du  Royaume  ,  depuis  l'infirmité  de  Charles  VI. 

De  tous  les  Ducs  d'Orléans  qu'on  a  fait  depuis  3  je  ne  fai  fi  pas  un  a  eu 
d'autres  maifons  que  les  Palais  de  nos  Rois  ,  à  la  referve  de  Gaflon  dernier 
fils  de  Henri  IV  3  à  qui  appartenoit  le  Palais  d'Orléans  3  bâti  par  Marie  de 
Medieis. 

Mais  pour  revenir  aux  Hotels  des  autres  Pairs  de  Prance  3  que  j'ai  paffé 
afin  de  faire  voir  tous  les  Ducs  d'Orléans  à  la  fois  ,  &  par  ce  moyen  me  de- 
baraffer  des  redites  3  qui  autrement  étoient  inévitables  ;  &  de  même,,  pour' 
n'être  pas  obligé  de  repeter  les  Hotels  des  Ducs  d'Anjou  3  en  parlant  des 
Palais  des  Rois  étrangers ,  je  viens  aux  maifons  du  Duc  de  Berri. 


JEAN  DUC  DE  BERRL 

E  AN  Duc  de  Berri ,  créé  Pair  de  France  en  136ÔX  fut  propriétaire  de 
l'Hôtel  de  la  Reine-Blanche,  affis  à  la  rue  des  Deux-portes  3  &  dans  celle 
de  ia  Tixeranderie. 

De  plus  il  eut  long-tems  à  lui  un  grand  logis  dans  la  rue  de  l'Echelle  du 
Temple ,  &  celles  du  Chaume  &  du  Noyer  3  &  qui  même  3  afin  d'avoir 
plus  d'étendue  3  enjamboit  dans  la  rue  des  Quatre-fîls  3  par  le  moyen  d'une 
gallerie  à  travers  celle  du  Chaume  3  par  où  l'on  paffoit  pour  y  aller;  mais 
que  depuis  il  donna  en  13  88  à  Amedée  VII 3  dernier  Comte  de  Savoie 3  qui 
avoit  époufé  fa  fille. 

Outre  cela  ,  il  en  avoit  une  troifiéme  à  la  rue  du  Pour  près  St  Euftache , 
compofé  de  quatre  maifons ,  qui  appartenoient  au  Connétable  d'Albret ., 
qu'il  mit  en  un. 
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J'ai  déjà  dit  que  l'Hôtel  des  Toutnelles  fut  encore  à  lui ,  qu'il  avôit  acheté 

en  1398  ,  <Sc  qu'en  1404  il  donna  au  Duc  d'Orléans  en  échange  de  l'Hôtel  de 

Giac. 

Je  laine  là  qu'en  13  80 ,  Charles  V  le  mit  en  poflenlon  de  l'Hôtel  du  Val 
de  la  Reine ,  &  qu'en  1 3  86  ,  Miles  de  Dormans  Evêque  de  Beauvais  lui  ven- 
dit ,  quinze  mille  francs  d'or  au  coin  du  Roi ,  une  grande  maifon  au  faux- 
bour°-  St  Marceau ,  compofée  de  cours  ,  de  galleries ,  de  jardins ,  de  faul- 
fayes  ,  de  prés  ,  d'eaux,,  de  garennes  &  de  viviers ,  qu'il  donna  en  1387  à 
la  Reine  Ifabeau  de  Bavière.  Je  laine  là  encore ,  qu'en  13  88  Jeanne  de  Dor- 
mans ,  veuve  de  Paillard  Prefident  au  Parlement ,  lui  en  vendit  une  autre 
qui  tenoit  à  celle-ci ,  &  qui  ne  lui  coûta  que  cent  francs  :  j'obmets  pareille- 
ment qu'en  1398  ,  il  acheta  la  Grange  aux  Merciers  ,  11  fameufe  pour  les 
vaines  aflemblées  qui  s'y  tinrent  fous  Louis  XI ,  pendant  la  guerre  du  bien 
public;  ôc  qu'enfin  ,  pour  affranchir  fon  Hôtel  de  Nèfle ,  des  charges  qu'il 
devoit  aux  Religieux  de  St  Germain  ,  il  leur  tranfporta  en  1399  l'Hôtel 
des  Rois  de  Navarre ,  qui  étoit  à  la  rue  des  Boucheries  ,  que  le  Roi  lui 
avoit  donné  tout  amorti  en  1398  ;  je  paffe ,  dis-je ,  ces  maifons ,  pour  venii: 
à  Biceftre  &  ài'Hotel  de  Nèfle ,  fi  célèbre  du  tems  de  ces  diffentions  fu- 
nèfles ,  caufées  à  l'occafion  des  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourgogne. 

L'Hôtel  de  Nèfle ,  dont  j'ai  parlé  tant  de  fois ,  lui  fut  donné  par  Charles  V 
en  1380  ;  mais  comme  il  voulut  l'accroître  ,  pour  lors  il  acheta  des  mille- 
ries ,  des  terres  vagues ,  ôc  une  partie  du  Collège  de  St  Denys ,  ôc  du  jardin 
des  Arbalétriers  :  fi  bien  que  fon  jardin  fut  fort  grand.  Il  fit  faire  un  jeu  de 
Paume  ,  une  Bibliothèque  ,  des  Chapelles  ,  des  galleries  ,  tant  du  côté  des 
Auguftins ,  que  le  long  des  murailles  ,  avec  de  grands  appartemens  ;  Ôc  afin 
de  le  rendre  encore  plus  magnifique  ,  Charles  VI  en  1391  lui  fit  prefent  de 
quatre  mille  francs  d'or ,  Ôc  de  neuf  mille  en  1393  ;  bien  davantage  ,  pour 
lui  donner  de  nouveau  &  plus  d'étendue  &  plus  de  commodité ,  il  fit  faire 
dans  le  fauxbourg ,  près  les  fofles  ,  ôc  de  la  rivière ,  un  grand  lieu  qui  s'ap- 
pelloit  le  Séjour  de  Nèfle  ,  Se  qui  tenoit  à  la  maifon  par  un  Pont-levis. 

L'Hiftoire  eft  fi  pleine  de  faits  mémorables  arrivés  dans  ce  Palais  3  que  je 
me  contenterai  de  rapporter  les  principaux. 

Après  que  le  Duc  de  Berri  eut  reconcilié ,  &  Vu  communier  aux  Auguf- 
tins  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bourgogne  ,  au  fortir  de  là  il  les  menadiner 
chés  lui. 

Lorfqùe  le  Duc  de  Bourgogne  eut  fait  maffacrer  le  Duc  d'Orléans  -,  tous 
les  Princes  &  les  Grands  du  Royaume  s'afTemblerent  chés  lui ,  &  non  pas 
pour  une  fois. 

En  1411 ,  quand  le  Duc  de  Berri  envoya  demander  la  permifTion  au  Duc 
de  Guyenne ,  auffi-bien  qu'aux  Bouchers  }  qui  alors  étoient  Maîtres  de 
Paris  &  de  la  perfôhne  du  Roi,  de  retourner  à  fa  maifon;  la  reponfe  des 
Bouchers  fut ,  qu'il  s'en  donnât  bien  de  garde ,  &  qu'ils  le  lui  défendoient; 
mais  craignant  que  malgré  eux  il  n'y  revint ,  ils  y  accoururent  auffi-tôt ,  où 
ils  briferent  &  portes  &  fenêtres  ,  afin  qu'il  n'y  put  loger.  Non  contens  de 
cela,  quelque  tems  après  ils  furent- piller  Biceftre  ,  &  vinrent  encore  au 
Séjour  de  Nèfle  dont  j'ai  parlé ,  &  que  Monftrelet  appelle  une  maifon  fur 
la  rivière  de  Seine ,  où  icelui  Duc  tenoit  fes  chevaux ,  &  y  firent  un  tel 
ravage  ,  que  tout  fut  ruiné  &  abbatu. 

Enfin  c'eft  dans  ce  logis  ,  que  Louis  d'Evreux ,  Comte  d'Eftampes ,  mou- 
rut à  table  d'apoplexie  en  1400 ,  &  le  Duc  de  Berri  en  141 6  ,  où  pendant 
fa  maladie  il  fut  vifité  du  Roi  &  de  tous  les  Grands. 

Pour  ce  qui  eft  de  Biceftre  ,  il  fut  commencé  vers  l'an  1290,  par  Jean 
Evcque  de  Winceftre  en  Angleterre  ,  &  rebâti  magnifiquement  par  le  Duc 
de  Berri ,  jufqu'à  l'enrichir  de  peintures  ,  &  de  chaffis  de  verre.  Cet  édifice 
fuperbe  néanmoins,  &  l'ouvrage  d'un  fi  grand  Prince  ,  dura  fi  peu,  &  eut 
un  fi  malheureux  deftin ,  qu'en  1411  il  fut  brûlé  ôc  démoli  de  forte,  par 
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certains  Bouchers  féditieux*  appelles  les  Gois ,  qu'il  ne  refta  que  les  mu-* 
milles. 

Ce  Prince  en  1416  ,  le  donna  au  Chapitre  de  Notre-Dame ,  avec  les  ter- 
resqui  endependoient,  à  la  charge  de  chanter  quatre  Obits ,  &  de  faire 
deux  procefïions  tous  les  ans.  Charles  VII ,  Ôc  Louis  XI  /l'amortirent  en 
1441 ,  •&  1464  :  peu  de  tems 'après  la  Chambre  des  Comptés  ratifia  ce  don , 
auffi  bien  que  l'amoLthîement ,  à  condition  de  célébrer  chaque  année  un 
troifiéme  Obit  le  jour  de  Se  Louis.  De  nos  jours  cfétoit  un  Château  de- 
fert ,  une  retraite  de  hiboux  ■,  effroyables  la  nuit  par  leurs  cris  ,  &  rempli  de 
voleurs  qui  pilloient  les  paflans.  Quoique  le  peuple ,  qui  juge  de  tout  à  la 
manière ,  eut-  bien  une  autre  penfée  ;  car  il  croyoit  que  tout  étoit  plein  d'ef- 
prits  ,  &  que  les  diables  y  revehoient  :  ce  quia  donné  lieu  à  tant  de  façons 
de  parler  proverbiales ■-,  -en .parlant  d'unbrife-tout  ;  c'eft  un  vrai  Biceftre ,  il 
fait  le  Biceftre,  feras- tu  le  Biceftre  ?  il  va  faire  Biceftre  ;  es-tu  venu  ici  pour: 
faire  Biceftre  ?  &  mille  autres. 

En  1633  ou  environ ,  il  fut  ruiné  entièrement  par  ordre  du  Roi  :  on  com- 
mença même  à  y  ériger  un  Hôpital  pour  les  Soldats  eftropiés  ,  qui  fut  cori- 
façréàDieuen  1634, fous  le  nom  de  la Commanderie  deSt  Louis;mais  cet 
établiffement  depuis  /n'ayant  pas  eu  l'effet  qu'on  defiroit ,  il  fut  donné  à 
KHopit-al  gênerai  en  1656  /avec  les  édifices  fuperbes  qui  y  avoient  été  faits , 
&  on  l'appelle  encore  Biceftre. 

C'eft  de  ce  même  Biceftre  ,  au  refre  ,'  êrdû  Traité  qui  y  fut  fait  en  1410, 
dont  il  eft  tant  parlé  dans  les  Hiftoriens  du  tems  ;  car  alors  le  Duc  d'Or- 
léans &  le  Duc  de  Berri  avec  leurs  amis  s'y  étoient  retirés ,  fuivis  de  trois 
ou  quatre  mille  Gentilshommes  ,  &  de  fix  mille  chevaux  bretons ,  afin  de 
boucher  de- ce- côté-là  les  avenues  de  la  ville.  Ce  qu'ayant  appris  le  Duc  de 
Bourgogne ,  auffi-tôt  il  vint  à  Paris ,  à  la  tête  de  beaucoup  plus  de  noblefle 
&de  gens  de  guerre.  Cependant  le  Duc  de  Brabant  fon  frère  fut  fi  bien  fe 
prévaloir  de  l'étroite  amitié  qu'il  avoit  contractée  avec  les  Armagnacs  de- 
puis long-tems  /qu'à  fa  folUcitation  ils  lignèrent  un  accommodement  ,  que 
d'abord  on  appella  le  Traité ,  ou  la  Paix  de  Winceftre ,  à  caufe  que  les  Chefs 
du  Parti  d'Orléans  fe  tenoient  à  Biceftre  /&  qu'on  y  ménagea  cette  récon- 
ciliation i  qui  à  la  fin  fut  nommée  la  trahifonde  Winceftre  3  parce  que  cette 
Paix  ne  dura  guère. 

J'allois  oublier  que  le  Duc  de  Berri  a  aufiï  fait  bâtir  dans  fon  Duché,  le 
Château  de  Mehun ,  non  feulement  célèbre  par  la  mort  de  Charles  VII  ; 
mais  encore  par  fa  belle  fituation ,  fa  gentilleffe  ,  &  par  la  fabrique  des  vi- 
tres de  fa  Chapelle  ,  qui  font  impénétrables  aux  rayons  du  Soleil.  En  1414 
il  le  donna  à  Louis  de  France ,  Dauphin  &  Duc  de  Guyenne ,  où  il  fe 
plaifoit  extrêmement, 

Une-chofe  encore  à  remarquer  du  Duc  de  Berri /eft  qu'en  141 3  il  de- 
meuroit  dans  le  Cloître-Notre-Dame,  au  logis  d'Alegret  fon  Médecin, 
&  vouloit  que  tous  les  jours  Juvenal  des  Urfms ,  l'y  vint  voir  pour  confé- 
rer avec  lui ,  &  avoir  fon  avis  fur  tout  ce  qui  fe  paflbit  ;  d'ailleurs  pour 
s'entreconfoler  dans  un  tems  fi  malheureux ,  où  l'on  voyoit  la  France  gé- 
mir fous  la  tyrannie  de  ceux  qui  s'étoient  emparés  du  gouvernement. 


DUCS  DE  NEMOURS. 

J'A  I  dit  ailleurs  que  les  Rois  de  Navarre  de  la  maifon  d'Evreux ,  &  Ducs 
de  Nemours  avoient  leur  Hôtel  de  Navarre  à  la  rue  du  Chaume  ,  an 
coin  de  la  rue  de  Paradis  ,  où  eft  à  prêtent  la  baffecour  de  l'Hôtel  de  Guife. 
Il  y  a  grande  apparence  qu'il  paffa  avec  le  Duché  de  Nemours  à  la  maifon 
d'Armagnac  fc  puifque  Louis  XI  le  confifqua  avec  les  autres  biens  de  Jaques 
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d'Armagnac,  Duc  de  Nemours ,  à  qui  il  fit  trancher  la  tête  aux  Halles,  en 
prefence  de  fes  enfans ,  &  qui  en  étoient  fi  près ,  que  le  fang  de  leur  père 
réjaillit  fur  eux. 


DUCS     D'  A  L  E  N  C  O  N. 

LE  S  Ducs  d'Alençon  logeoient  à  l'Hôtel  d'Alençon ,  qu'on  nonimoit 
il  n'y  a  pas  long-tems  l'Hôtel  de  Longueville  ,  &  que  fous  Philippe 
le  Bel  on  appelloit  l'Hôtel  de  Marigni ,  &  tant  que  les  Ducs  d'Alençon 
y  demeurèrent,  le  grand  &  petit  Alençon.  Enguerrand  de  Marigni,  pre- 
mier Miniftre  &  Sur-Intendant  des  Finances  ,  le  fit  bâtir  fur  les  ruines  de 
plufieurs  maifons  particulières  ,  &  l'embellit  de  jardins  &  de  prés  à  la 
mode  du  tems.  Il  eft  demeuré  aux  Ducs  d'Alençon ,  jufqu'au  commence- 
ment du  fîecle  pafTé  ,  qu'ils  le  vendirent. 

Les  Princes  de  cette  maifon  avoient  encore  un  autre  Hôtel  d'Alençon 
à  la  rue  du  Roi  de  Sicile ,  que  Charles  VI  acheta  d'eux  ,  comme  j'ai  dit 
dans  un  autre  endroit.  On  croit  même  qu'ils  avoient  un  troifiéme  Hôtel  de 
leur  nom ,  vers  le  milieu  de  la  rue  des  Cinq-diamans ,  &  qu'il  occupoit 
une  partie  de  la  rue ,  tant  d'un  coté  que  d'autre  ;  car  non-feulement  j'ai  vu 
les  Armes  de  ces  Princes  dans  une  dé  ces  maifons  ,  bâties  du  côté  de  la 
rue  des  Trois-Mores  5  mais  encore  j'ai  lu  des  contrats  de  quelques  logis , 
de  l'autre  côté ,  qui  font  mention ,  tant  du  jardin ,  que  d'un  pavillon  ,  à 
l'Hôtel  d'Alençon. 


DUCS  DE    LONGUEVILLE. 

JE  difois  maintenant  que  le  grand  Alençon  fe  nomme  à  prefent 
l'Hôtel  de  Longueville.  En  1581,  Marie  de  Bourbon  -,  fille  de  François 
Comte  de  Vendofme  ,  Comte  de  St  Pol ,  &  veuve  de  Leonor  d'Orléans , 
Duc  de  Longueville ,  l'acheta  quatorze  cens  écus  d'or.  En  1665  Henri  Duc 
de  Longueville  l'a  vendu  au  Roi  Louis  XIV,  pour  le  ruiner ,  &  fur  fe$ 
ruines  commencer  la  face  &  la  place  du  Louvre. 


DUCS     D'ANGOULESME. 

DIANE  légitimée  de  France ,  fille  naturelle  d'Henri  II ,  &  Du- 
cheffe  d'Angoulefme ,  a  fait  commencer  l'Hôtel  d'Angoulefme  de  la 
rue  Pavée ,  que  Charles  de  Valois  aùfTi  légitimé  de  France ,  fon  héritier  ,  a 
fait  prefque  entièrement  achever. 


DUCS    DE    GUISE. 

PHILBÊRT  de  Babou  ,  Evêque  d'Angoulefme  »  Vendit  feize  mille 
livres ,  à  François  Duc  de  Guife ,  l'Hôtel  du  Connétable  de  ClifTon, 
fis  à  la  rue  du  Chaume  ,  &  dans  celle  des  Quatre-fils.  En  1556  Charles  de 
Guife,  Cardinal  de  Lorraine,  acheta  de  Brinon,  Confeiller  de  la  Cour, 
l'Hôtel  de  Laval ,  bâti  au  coin  de  la  rue  de  Paradis  &  de  celle  du  Chaume, 
&  feparé  de  l'Hôtel  de  Cliffon ,  par  un  cul  de  fac  qui  aboutiffoit  à  l'Hôtel 
de  la  Roche-Guyon ,  placé  dans  la  vieille  rue  du  Temple.  Depuis ,  Louis 
de  Rohan  ,  Comte  de  Montbazon ,  s'accommoda  avec  François  j  Duc  de 
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Guife j  de  cet  Hôtel  de  la  Roche-Guyon.  Et  comme  auparavant ,  ces  Prin- 
ces avoient  acquis  déjà  quelques  maifons  de  particuliers ,  ils  en  achetèrent 
encore  d'autres  :  fi  bien  que  peu-à-peu  ,  joignant  le  tout  enfemble ,  ils  firent 
leur  Hôtel  de  Guife  ;  qu'en  15  56  ,  ils  fubftituerent  au  Prince  de  Joinville  , 
fils  aîné  du  Duc  de  Guife  ,  &  après  lui ,  aux  autres  aînés  mâles  de  leur 
maifon. 


DUCS    DE    MONTPENSIER. 

LE  S  Ducs  de  Montpenfier  ont  logé  à  la  me  de  Seine ,  au  lieu  même  ; 
où  depuis  a  été  bâti  l'Hôtel  de  Liancourt ,  que  de  leur  tems  on  ap- 
pelloit  l'Hôtel  Dauphin;  parce  qu'ils  étoient  Dauphins  d'Auvergne.  Ils  ont 
aufïi  demeuré  à  la  rue  du  Cocq  dans  la  maifon  des  Prêtres  de  l'Oratoire  3 
que  Henri  dernier  Duc  de  Montpenfier  vendit  à  François ,  Duc  &  Cardi- 
nal de  Joyeufe.  Ils  ont  logé  encore  fur  le  Quai  St  Bernard ,  dans  une  mai- 
fon qui  fait  le  coin  de  la  rue  des  Bernardins  >  &  que  le  Duc  de  Montpen- 
fier donna  à  de  Selve  :  &  pareillement  à  la  rue  de  Grenelle  ,  à  l'endroit  où 
eft  à  prefent  l'Hôtel  Seguier.  Henri  dernier  Duc  de  Montpenfier  ,  l'acheta 
cinquante  mille  livres  en  1-605  5  ■&  étant  venu  à  mourir  en  1608  ,  fa- veuve 
le  donna  au  Duc  de  Beilegarde  pour  vingt-quatre  mille  écus. 

Mais  le  plus  remarquable  des  Hotels  de  Montpenfier ,  eft  celui  du  faux- 
bourg  St  Germain ,  dans  la  rue  de  Bourbon  ,  au  coin  de  la  rue  de  Tournom 
C'étoit  une  maifon  fort  logeable  ,  accompagnée  d'un  grand  jardin  ,  de  par- 
teres ,  d'allées  couvertes  &  découvertes.  Ce  fut  dans  ce  logis  que  cette  Prin- 
cefle  en  1588 ,  reçut  la  nouvelle  du  meurtre  de  fes  frères  à  Blois ,  par  or- 
dre du  Roi  Henri  III ,  &  ce  fut  de  là  qu'elle  fortit  comme  forcenée  3  ôc 
qu'avec  les  enfans  orphelins  du  Duc  de  Guife  ,  courant  par  tout  Paris  , 
fondant  en  larmes  ,  &  vomiflant  toutes  fortes  d'injures  contre  le  Roi ,  elle 
fit  tant  de  compaffion  ,  Ôc  émut  fi  bien  la  populace  ,  qu'elle  fut  en  quelque 
façon  le  flambeau  fatal  de  la  Ligue  -,  qui  embrafa  tout  le  Royaume. 


c 


DUCS    D'AUMALÉ. 

LAUDE  de  Lorraine  Duc  d'Aumale,  Marquis  de  Maïenne,  lo- 
geoit  en  1567  à  l'Hôtel  d'Aumale  ,  dans  la  rue  de  l'Echelle  du  Tem- 
ple ,  ôc  celle  du  Grand-chantier;  ôc  depuis  a  demeuré  à  l'Hôtel  d'Aumale 
de  la  rue  du  Louvre  ,  qui  s'appelle  maintenant  l'Hôtel  de  Gramont.  Ca- 
therine de  Cleves,  Duchefie  Douariere  de  Guife ,  l'a  fait  rebâtir ,  ôc  orner 
d'une  Galierie ,  où  elle  a  fait  peindre  tous  les  Princes ,  tant  de  la  maifon 
de  Guife ,  que  de  celle  de  Cleves  &  de  Nevers.  C'eft  cet  Hôtel  fi  renom- 
mé dans  rhiftoire  du  Grand  Alcandre,  où  cette  Princefîe ,  nommée  Do- 
rinde ,  s'étoit retirée  après  le  meurtre  de  fon  mari,  &  où  la  beauté  ravif- 
fante  de  fa  fille ,  appellée  Milagarde  ,  attiroit  tous  les  Grands  de  cette  fac- 
tion ;  &  de  plus  ,  tant  d'autres  perfonnes  confiderables  ,  qu'on  pouvoit 
dire  avec  raifon  3  que  c'étoit  là  que  la  Ligue  tenoit  fa  cour. 


DUCS    DE    NEVERS. 

LOUIS  de  Gonzague ,  Duc  de  Nevers ,  acheta  l'Hôtel  de  Nèfle ,  en 
1572  ,  ou  à-peu-près;  &  en  1586  3  le  Cardinal  de  Bourbon,  Abbé  de 
St  Germain j  l'érigea.  en  fief,  du  confentement  de  fes  Religieux. 

DUCHESSE 
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DUCHESSE     DE    VALENTINOIS. 

DIANE   de  Poitiers ,  Ducheffe   de  Valentinois,   &  Maitreffe  de  la 
France  auffi  bien  que  de  Henri  II ,  avoit  à  Paris  les  Hotels  de  Barbet- 
te, d'Eftampes  &  de  Rocquencourt. 

Le  premier  étoit  à  la  vieille  rue  du  Temple  vis-à-vis  la  porte  de  derrière 
de  l'Hôtel  de  Guife.  Après  fa  mort ,  Louife  &  Françoife  de  Brezé  fes  fil- 
les ,  Duchefles  de  Guife  &  de  Bouillon ,  le  vendirent  à  des  particuliers  en 
i$6i  ,qui  y  pratiquèrent  deux  rues ,  qui  étoient  la  rue  Barbette ,  ainfi  nom- 
mée parce  qu'elle  traverfoit  l'Hôtel  Barbette  ;  &  l'autre ,  la  rue  Diane  ,  à 
caufe  de  la  Ducheffe  de  Valentinois.  Depuis  on  l'a  appellée  la  rue  des  T  rois- 
pavillons  ,  fans  que  j'aye  pu  encore  favoir  pourquoi. 

Le  fécond  étoit  à  la  rue  St  Antoine  ,  au  lieu  qu'on  a  couvert  depuis  de 
l'Hôtel  de  Maïenne ,  d'une  partie  de  la  rue  du  Petit-mufc  &  de  quelques 
maifons  voifines.  D'abord  il  fut  nommé  l'Hotel-neuf ,  comme  j'ai  dit  autre 
part ,  enfuite  l'Hôtel  d'Eftampes ,  ou  à  caufe  qu'il  avoit  été  à  la  Ducheffe 
d'Eftampes ,  Maitrefle  de  François  I ,  à  ce  que  prétendent  quelques-uns , 
ou  parce  que  félon  d'autres,  à  la  vérité  en  plus  petit  nombre  ,  c'étoit  l'Hô- 
tel des  anciens  Comtes  d'Eftampes.  Elle  l'acheta  en  1554  ^  des  Commiffai- 
res  députés  pour  vendre  l'Hôtel  de  St  Pol,  dont  il  faifoit  partie  ,  iîx  mille 
cinq  cens  quarante  livres  ,  tout  entouré  de  bâtimens  &  terminé  d'un  jardin 
de  vingt-une  toifes  de  largeur  fur  vingt-deux  de  profondeur  3  où  avoit  été 
fculpé  le  fuperbe  maufolée  de  Louis  XII. 

Le  dernier,  qui  eft  la  maifon  de  Rocquencourt,  Controlleur  General  des 
Einances ,  qu'il  avoit  bâti  magnifiquement  à  la  rue  des  Etuves  du  quartier 
St  Honoré ,  &  qu'il  lui  donna,  ou  par  teftament  à  fâ  mort ,  ou  de  fon  vi- 
vant afin  de  fe  maintenir.  Prefentement  c'eft  la  maifon  du  Procureur 
General  deHarlai.  Au  deffus  de  la  principale  entrée,  font  élevés  deux  Saty- 
res,de  la  conduite  de  Maître  Ponce,l'un  des  plus  excellens  Sculpteurs  de  fon 
tems:&  comme  en  plufieurs  endroits  on  voit  les  armes  de  Bouilloit-la-Marcs, 
&  que  Françoife  de  Brezé ,  fille  de  la  Ducheffe  de  Valentinois ,  avoit  époufé 
Robert  de  la  Maroc,  Duc  &  Maréchal  de  Bouillon,  on  ne  doute  point 
qu'après  la  mort  de  Diane  ce  fût  l'Hôtel  de  Bouillon. 

Cependant  de  toutes  ces  maifons-là,  je  voudrois  bien  favoir  quelle  fut 
celle ,  où  Catherine  de  Medicis,  peu  de  tems  après  la  bleffure  de  Henri  II, 
lui  envoya  redemander  les  diamans  &  les  joyaux  de  la  Couronne,  que  le  Roi 
lui  avoit  donnés,  fur  quoi  elle  repondit  fi  fièrement. 

Je  paife  les  Hotels  des  Ducs  de  Montmorenci ,  car  outre  que  je  ferais 
trop  long  à  rapporter  tous  ceux  que  les  Seigneurs  de  cette  maifon  ont  eu  à 
Paris ,  c'eft:  que  peut-être  feront-ils  mieux  placés  quand  je  viendrai  à  parler 
des  Connétables  &  de  leurs  demeures  ;  puifqu'aufti-bien  s'en  trouve-t-il 
tant  de  ce  nom-là.  Et  de  même  je  laifferai-là  les  Hotels  d'Albret  &de  Ven- 
du fine  ,  comme  en  ayant  déjà  parlé  ,  en  rapportant  ceux  des  Rois  de  Na- 
varre de  leur  famille.  Venons  aux  autres  Ducs  &  Pairs. 


DUCS     DE      CHEVREUSE. 

TA  I  déjà  dit  que  le  Cardinal  de  Lorraine ,  premier  Duc  &  Pair  de  Che- 
vreufe ,  acquit  &  fit  bâtir  une  partie  de  l'Hôtel  de  Guife.  Claude  de 
Lorraine ,  dernier  Duc  de  Chevreufe ,  a  demeuré  long-tems  dans  la  rue  du 
Louvre  à  l'Hôtel  de  Cleves ,  appelle  maintenant  l'Hôtel  d'Aumale  5  & 
que  Catherine  de  Cleves ,  Ducheffe  Douairière  de  Guife ,  lui  avoir  donné. 
Depuis  l'ayant  vendu  au  Maréchal  de  Grammont  quatre-vingts-dix  mille  liv. 
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il  acheta  à  la  rue  St  Thomas  du  Louvre  l'Hôtel  de  Chevreufe ,  qui  lui  coûta 
cent  quatre-vingts  mille  livres  ,  &:  qu'enfuite  il  a  bien  augmenté  &  embeli. 
Aufli  fa  veuve  en  a-t-elle  eu  quatre  cens  mille  livres  du  Duc  de  Candalej 
qui  avoit  charge  du  Duc  d'Epernon  ion  père  ,  d'en  faire  le  marché. 


DUC      DE      BEAU  PRE  AU. 

CHARLES   de  Bourbon  ,  Prince  de  la  Roche-fur-Yon  &  Duc  de 
Beaupreau  ,  avoit  fon  Hôtel  à  la  rue  de  Tournon  }  que  Philippe  de 
Montefpedon  fa  veuve  vendit  en  1567. 

J'ai  fait  voir  qu'Henri  de  France  ,  Duc  d'Anjou ,  acheta  de  Villeroi  la 
meilleure  partie  de  l'Hôtel  des  Ducs  d' Alençon ,  qui  fe  nommoit  le  grand 
Alençon  auparavant. 


DUC      DE     MERCOEUR. 

PHILIPPE  Emmanuel  de  Lorraine  ,  Duc  de  Mercœur  ,  &  Marie  de 
Luxembourg  fa  femme  ,  ont  eu  trois  Hotels  foit  à  Paris  ou  aux  envi- 
rons. Le  premier  étoit  à  la  rue  des  Bons-enfans.  Pour  l'agrandir .,  Marie 
acheta  en  1602  l'Hôtel  de  Rambouillet  qui  y  tenoit ,  &  étoit  placé  à  la  rue 
St  Honoré  3  au  lieu  où  a  été  élevée  la  face  du  Palais  Cardinal.  Il  lui  coûta 
douze  mille  écus  ;  mais  Tannée  fuivante  elle  le  vendit  pour  le  même  prix 
au  Marquis  de  Rambouillet ,  qui  y  entra  ou  par  retrait  ou  autrement.  Quel- 
ques années  après  ,  qui  fut  en  1605  ,  elle  vendit  fa  maifon  au  Marquis  d'Ef- 
trées  &  à  Benjamin  de  Hanniques,  fi  célèbre  fous  le  nom  de  Benjamin,  & 
lî  recommandable  tout  enfemble ,  pour  avoir  apporté  en  France  le  premier 
l'art  de  monter  à  cheval ,  &  retenu  à  Paris  la  NobleiTe  ,  qui  auparavant 
étoit  obligée  de  paffer  les  Monts  pour  apprendre  cet  exercice.  Si  bien  que 
c'eft  dans  une  partie  de  cet  Hôtel  de  Mercœur  qu'il  a  fait  tant  de  beaux  & 
de  bons  Gendarmes  •-,  &  c'a  été  pour  achever  le  Palais  Royal ,  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  acheta  de  lui  &  du  Marquis  d'Eftrées  cette  maifon. 

La  Ducheffe  de  Mercœur ,  avant  cela  ,  avoit  acquis  de  la  Marquife  de 
Meignelai  l'Hôtel  du  Perron ,  qui  lui  coutoit  douze  mille  écus  „  &  que 
depuis  on  appella l'Hôtel  de  Mercœur.  Elle  ne  l'eut  pas  plutôt  qu'elle  acheta 
quantité  de  terres  &  de  maifons  voifines ,  qu'elle  jetta  par  terre  t  &  fit  re- 
bâtir fon  Hôtel  par  un  des  plus  grands  Archite&es  de  fon  tems.  Dans  le  tems 
qu'on  étoit  après ,  &  qu'on  faifoit  encore  outre  cela  le  Couvent  des  Ca- 
pucines qui  y  tient ,  la  Princeffe  fe  retira  avec  douze  Filles  qui  vouloient 
embraffer  cette  Religion ,  dans  une  grande  maifon  de  campagne  nommée 
la  Racquette  de  tout  tems ,  &  compiïfe  maintenant  dans  le  fauxbourg  St 
Antoine  fous  le  même  nom.  Ce  logis  confiftoit  en  deux  grandes  maifons 
appellées  la  grande  &  la  petite  Racquette  }  &  de  plus  accompagnée  d'une 
galerie  pleine  d'orangers  ,  d'un  colombier  ,  de  baffes-cours }  de  ferme ,  de 
prés ,  de  garenne  &  de  terres  labourables.  Lorfqu'elle  y  fut ,  elle  divifa  ce 
logis  en  deux  5  fe  logea  dans  un  avec  fes  domeftiques ,  &  abandonna  l'au- 
tre aux  douze  Filles  dévotes.  Après  avoir  demeuré-là  deux  ans  ainfi,  &  que 
fon  Hôtel  fut  achevé  ,  auffi-bien  que  le  Couvent  des  Capucines,  elle  éta- 
blit les  douze  Filles  dans  le  Couvent ,  &  vint  habiter  l'Hôtel  de  Mercœur. 
Prefentement  c'eft  l'Hôtel  de  Vendofme  >  par  le  mariage  de  Françoife  de 
Lorraine  fa  fille  3  avec  Cefar  Duc  deVendofme  ,  fils  naturel  &  légitimé 
de  Henri  IV. 
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DUC      DE      MAIENNE. 

CHARLES  de  Lorraine  ,  premier  Duc  &  Pair  de  Maïenne ,  Lieu- 
tenant General  de  la  Couronne  de  France  ,  fi  renommé  dans  le  Ca- 
tholicon  &  l'Hiftoire  de  la  Ligue  ,  a.  fait  bâtir  par  du  Cerceau  l'Hôtel  de 
Maïenne ,  aiTis  à  la  rue  St  Antoine  &  dans  la  rue  du  Petit-mufcj  qu'on 
appelle  maintenant  l'Hôtel  d'Elbœuf.  Peu  de  tems  avant  les  barricades  ,  il 
vint  loger  à  l'Hôtel  St  Denys  ,  où  s'affemblerent  quelques  Ligueurs  }  qu'il 
aûura  du  fecours  &  de  l'afïiftance  du  Duc  de  Guife  ion  frère  5  &  fi-tôt 
qu'il  fut  Lieutenant  de  la  Couronne ,  il  alla  demeurer  au  Louvre  &  àl'Ho- 
tel  de  Soiffons. 


DUC      DE      JOYEUSE. 

FRANÇOIS  Cardinal  &  Duc  de  Joyeufe  ,  acheta  à  la  rue  du  Cocq 
l'Hôtel  de  Montpenfîer  ,  qu'on  appella  l'Hôtel  de  Bouchage ,  parce  que 
c'étoit  le  nom  de  la  famille  de  Joyeufe  -,  &  Celui  qu'il  portoit  avant  que 
d'être  Cardinal.  Henriette  Catherine  de  Lorraine  fa  nièce  ,  Ducheffe  de 
Guife  j  le  vendit  en  1616  quatre-vingts-dix  mille  livres  au  Père  de  Berule, 
Inftituteur  &  Supérieur  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire  de  J.  C.  &  main- 
tenant c'eft  la  maifon  des  Prêtres  de  cette  Société. 

Henri ,  Duc  de  Joyeufe  &  Maréchal  de  France  fon  père ,  acheta  un  au- 
tre logis  au  fauxbourg  St  Honoré  ,  près  des  Capucins ,  à  l'endroit  même 
où  depuis  a  été  fondé  le  Couvent  de  l'Affomption  &  une  partie  de  celui  des 
Capucins.  Quelque  tems  après  s'étant  fait  lui-même  Capucin  ,  par  fon  tef- 
tament  de  l'année  1588,  il  en  légua  une  partie  aux  Minimes  de  Nigeon  ; 
pour  la  fondation  d'une  baffe  Meffe  à  perpétuité  3  &  pour  y  loger  un  Maître 
d'Ecole  avec  douze  Ecoliers  du  fauxbourg  St  Honoré.  Mais  enfuitê  ayant 
révoqué  cette  fondation  par  un  Codicile  ;  là  il  déclare  qu'en  confîderation 
que  dans  cette  maifon  Dieu  lui  avoit  infpiré  le  defir  de  fe  faire  Religieux* 
&  de  plus  que  fa  femme  y  avoit  rendu  l'efprit ,  il  la  donnoit  toute  entière 
aux  Minimes  dé  la  Province  de  France ,  avec  treize  Cens  cinquante  livres  de 
rente ,  à  condition  d'y  ériger  du  côté  du  Roule  un  Monaftére  de  leur  Or- 
dre ,  d'y  célébrer  à  perpétuité  deux  baffes  Meffes  ,  d'y  loger  un  Maître  d'E- 
cole ,  pour  inftruire  les  Enfans  du  Fauxbourg ,  &  de  lui  payer  tous  les  ans 
pour  fa  peine  cinquante  écus  d'or. 

Enfin  c'eft  ce  logis  qui  fit  tant  de  bruit  en  165 1 , à  caufe  d'une  petite  image 
de  la  Vierge  ,  appellée  Notre-Dame  de  paix ,  &  élevée  au-deffus  d'une  de 
fes  portes  ,  où  nous  avons  vu  tant  de  Proceffions  &  un  fi  grand  concours 
de  peuple  5  de  plus  dont  on  conte  tant  de  miracles,  &  qu'au  bout  de  quel^ 
ques  jours  on  tranfporta  avec  tant  d'appareil  dans  l'Eglife  des  Capucins. 


DUCS      D'EPERNON. 

JEAN  deNogaret,  premier  Duc  d'Epêrnon  ,  bâtir  l'Hôtel  d'Ëperhon 
le  plus  magnifiquement  qu'il  pût  pour  le  tems  ,  à  la  rue  Plâtriere  5  &  fe 
voyant  borné  par  la  rue  Coqheron  ,  il  plaça  de  l'autre  côté  de  cette  rue  fon 
écurie  &  fa  baffe-cour.  Bernard  fon  fils ,  qui  depuis  l'a  vendu  cent  quatre- 
vingts  mille  livres  àErvart ,  Intendant  des  Finances  ,  que  celui-ci  a  ruiné  , 
rebâti  tout  à  neuf  &  agrandi  de  beaucoup  ;  a  acheté  enfuite  quatre  cens 
mille  livres  l'Hôtel  de  Chevreufe  ,  fitué  à  la  rue  St  Thomas  du  Louvre. 
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DUCS      DE      RETZ. 

LES  Ducs  de  Retz  ont  eu  trois  Hotels  à  Paris.  Le  premier  au  faux- 
bourg  St  Honoré ,  où  j'ai  dit  ailleurs  que  Charles  IX  a  logé  deux  fois, 
&  qui  maintenant  eft  couvert  du  Monaftere  des  Capucines  &  d'une  partie 
de  l'Hôtel  de  Vendofme.  En  1603  ,  la  Ducheffe  de  Retz  le  vendit  en  Jan- 
vier^ à  fon  fils  Evêque  de  Paris  ,  dont  il  fe  défit  au  mois  de  Juillet  en  fa- 
veur de  la  Marquife  de  Maignelai  fa  fceur  ,  &  que  le  jour  même  la  Du- 
cheffe de  Mercœur  acheta  d'elle  ;  car  il  fallut- que  cette  Princeffe  usât  de 
toutes  ces  intrigues ,  pour  le  tirer  des  mains  de  la  Ducheffe  de  Retz  qui 
ne  vouloit  point  abfolument  qu'il  pafsât  à  la  maifon  de  Mercœur ,  tant  elle 
lui  étoit  en  averfion  ,  quoique  fans  raifon,  ou  du  moins  mal  fondée. 

Le  fécond  eft  le  petit  Alençon  ,  dont  j'ai  tant  parlé  ,  qui  regnoitlelong 
du  grand  «5c  de  la  rue  du  petit  Bourbon  ,  depuis  celle  du  Louvre  jufqu'à  la 
rue  des  Foffés  St  Germain. 

En  1578  ,  Albert  de  Gondi ,  Maréchal  de  France  ,  &  Premier  Duc  & 
Pair  de  Retz,  l'acheta  deux  mille  trois  cens  trente-trois  écus  d'or  &  un 
tiers  des  enfahs  de  Caftelan ,  premier  Médecin  de  la  Reine.  Henri  de  Gon- 
di ,  fon  petit-fils ,  la  divifa  en  deux  en  1617.  Marguerite  de  Lorraine  Prin- 
ceffe de  Conti ,  acheta  foixante-dix  mille  livres  une  de  fes  moitiés.  Et  en 
1621 ,  Blainville,  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre,  acquit  l'autre 3 
qui  lui  coûta  foixante  -  quinze  mille  livres.  Depuis  peu  le  Roi  les  a 
acheté  toutes  deux,  &  les  fait  jetter  par  terre  pour  l'agrandiffement  de  fon 
Louvre. 

Le  dernier  Hôtel  de  Retz,  eft  celui  de  la  me  d'Orléans  ,  près  les  petits 
Capucins ,  où  demeurent  à  prefent  les  Seigneurs  de  cette  famille. 


DUCS     D'ELBOEUF. 


JE  ne  ïai  fi  les  Ducs  d'Elbœuf  ont  eu  d'autre  Hôtel  que  celui  de  Maien* 
ne  «5c  celui  d'Elbœuf,  vendu  depuis  à  Montauron  ,  Partifan  fi  renom- 
né,  que  la  fortune  mit  fi  bas  après  l'avoir  élevé  fi  haut,  que  fe  trouvant 
trop  à  l'étroit  dans  la  maifon  d'un  Prince,  il  acheta  quelques  maifons  voi- 
fines ,  pour  être  logé  plus  commodément.  De  nos  jours  néanmoins  le  luxe 
eft  devenu  fi  demefuré  ,  que  depuis  plufieurs  années,  c'eft  une  fimple  au- 


berge 


DUCS     DE      MONTBAZON. 

L'HOTEL  des  Ducs  de  Montbazon  eft  à  la  rue  de  Bethifi.  Hercules 
Duc  de  Montbazon ,  mort  depuis  quelques  années  ,  y  a  demeuré  un 
tems.  Ses  predeceffeurs  en  avoient  encore  un  à  la  vieille  rue  du  Temple  3 
nommé  l'Hôtel  de  la  Roche-Guion ,  dont  ils  fe  défirent  en  1 560 ,  en  faveur 
du  Duc  de  Guife  ;  depuis  ils  n'en  ont  point  eu  d'autres  que  le  premier ,  s'y 
trouvant  logés  &  commodément ,  &  même  félon  leur  qualité.  Le  luxe  ce- 
pendant demefuré  qu'il  eft ,  a  paffé  à  un  tel  excès  ,  que  ce  n'eft  plus  qu'une, 
auberge  &  une  maifon  garnie  5  &  pourtant  toujours  au  deffus  de  la  porte  fe 
lit  fur  du  marbre  en  lettres  d'or ,  l'Hôtel  de  Montbazon.  Hercules  après 
l'avoir  quitté  a  demeuré  douze  ou  quinze  ans ,  qui  ont  été  les  dernières 
de  fa  vie  ,  dans  un  autre  Hôtel  à  la  rue  Barbette,  avec  fa  femme,  fi  re- 
nommée pour  fa  beauté  incomparable  ,  à  qui  le  tems  n'a  prefque  rien  ôté 
de  toute  cette  grâce  &  cet  éclat  qui  éblouiûoient  autrefois. 
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DUCS    DE    LA    TRIMOILLE  3    DE    THOUARS 3    &c. 

LES  ancêtres  des  Ducs  &  Pairs  de  Thouars  &  de  la  Trimoille ,  fi  fa- 
meux dans  l'Hiftoire ,  n'ont  pas  eu  à  Paris  pour  un  Hôtel.  Du  tems 
qu'ils  n'étoient  que  Vicomtes  de  Thouars ,  leur  Hôtel  étoit  à  la  rue  de  la 
Huchette  }  à  celle  des  trois  Chandeliers  qui  y  aboutit.  Et  parce  qu'en  1379, 
il  tomboit  en  ruine ,  que  fon  jardin  qui  regardoit  fur  la  rivière  étoit  en  fri- 
che >  ils  aimèrent  mieux  l'abandonner  à  la  Fabrique  de  St  Germain-le-vieux 
pour  pluiieurs  années  de  rente  foncière  qu'ils  lui  dévoient,  à  caufe  de  c'e 
logis  ,  que  de  le  reparer  ou  le  rebâtir.  Car  il  faut  favoir  que  les  maifons  de 
Paris  alors ,  n'étoient  pas  Amplement  chargées  de  cens  &  rentes  comme  à 
prefent ,  mais  de  grolfes  rentes  foncières  même.  Si  bien  que  quand  ceux 
-à  qui  ces  logis  appartenaient  dévoient  plufieurs  années  ,  aufïi-tôt  enlevant 
meubles  ,'  portes  &  fenêtres ,  ils  les  laiffoient  ruiner  >  fans  fe  foucier  qu'on 
les  adjugeât  au  Seigneur  ni  aux  créanciers.  Ce  qui  fe  pratiquoit  fi  fouvent 
fous  Charles  V ,  Charles  VI  &  Charles  VII  3  que  les  regîtres  du  Chatelet 
de  ce  tems-là  font  pleins  dételles  adjudications. 

En  141 3  Pierre  de  la  Trimoille  avoit  une  grande  maifori  à  la  rue  Plâtrie» 
re ,  qui  étoit  auparavant  au  Comte  de  Joigni ,  &  qu'on  appelloit  l'Hôtel 
ou  chajlel  de  Calais  ;  d'un  côté  il  tenoit.au  Séjour  du  Roi ,  dont  j'ai  parlé 
ailleurs  ;  &  de  l'autre  à  l'Hôtel  de  Guillaume,  de  la  Trimoille.  Il  confiftoit 
en  trois  corps  de  logis  ,  une  cour ,  un  jardin  ,  avec  un  jeu  de  paume  au 
coin  de  la  rue.  Mais  le  plus  célèbre  Hôtel  de  tous  eft  celui  de  la  rue  des 
Bourdonnois  >  nommé  à  prefent  l'Hôtel  de  Believre.  De  fait  c'eft  la  Mai- 
fon  Seigneuriale  &  le  Pief  de  la  Tremoille  ,  dont  relèvent  quantité  de  mai- 
fons ,  tant  de  la  rue  des  Bourdonnois  que  de  celle  de  Bethifi.  Et  de  plus 
c'étoit  l'Hôtel  de  Gui  de  la  Trimoille  ,  ce  grand  perfonnage  &  fi  vaillant  à 
favori  du  Duc  de  Bourgogne  }  entre  les  mains  de  qui  Charles  VI  mit  l'O- 
riflame  en  1 3  9  3  3  d'ailleurs  fondateur  de  fa  famille  t  &  qui  par  fes  aftions 
éclatantes  la  tira  de  l'obfcurité  &  du  Poitou.  Dans  fa  maifon  fe  trouvoient 
une  gallerie ,  un  pré  &  un  jardin.  En  1398  ,  la  Ville  lui  fit  don  de  quelques 
pouces  d'eau  qu'on  prit  fur  le  gros  tuyau  des  Fontaines  qui  alloient  au 
Louvre ,  aux  Hotels  des  Ducs  deBerri ,  de  Bourgogne  &  de  Bourbon,  pour 
les  conduire  chés  lui.  Au  refte,  en  1409  ,  quand  l'Evêque  de  Liège  vint  à 
main  armée  au  fervice  des  Bourguignons ,  ce  fut  dans  cet  Hôtel  qu'il  vint 
defcendre  ,  après  avoir  fait  ferment  à  la  porte  de  St  Denys }  entre  les  mains 
du  Prévôt  de  la  Ville }  qu'il  ne  tourneroit  point  fes  arrnes  contre  le  Roi, 
ni  contre  les  habitans»   - 


DUCHESSE    DE    BEAUFORt 

GABRIELLE  d'Eftrées ,  Ducheffe  de  Beaufort 3  a  bien  pafle  de  douces 
heures  avec  Henri  IV ,  à  l'Hôtel  Zamet  ,  prefentement  l'Hôtel  de 
Lefdiguieres.  En  1594  elle  demeura  à  l'Hôtel  de  Bouchage  ,  qu'on  nom- 
moit  alors  l'Hôtel  d'Eftrées ,  &  qu'occupent  maintenant  les  Prêtres  de  l'Ora- 
toire. C'eft  cet  Hôtel  que  le  Chancelier  de  Chiverni  appelle  l'Hôtel  de 
Schomberg  ,  &  où  il  dit  que  Henri  IV  fut  blefle  à  la  joue  par  Jean  ChafteL 
ce  deteftable'  Ecolier  des  Jefuites  3  qui  leur  a  tarit  donné  d'affaires.  Mais  il 
n'y  a  point  de  lieu  ,  où  elle  ait  logé  plus  long-tems  que  dans  la  maifon  du 
Doyen  de  St  Germain  de  l'Auxerrois  5  c'eft  là  que  Henri  l'a  fi  fouvent  vi- 
fitée  5  c'eft  là  que  fe  termina  ce  grand  différend  ,  lorfqu'elle  vouloit  qu'on 
batisât  fes  enfans  avec  les  cérémonies  pratiquées  aux  batêmes  des  enfans 
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de  France  ;  où  le  Roi  fit  voir  qu'il  ne  fe  laifloit  pas  toujours  maitrifer  pat 
les  Dames  ,  &  que  quand  il  vouloit  la  raifon  l'emportoit  fur  l'amour.  C'eft 
là  enfin  que  mourut  en  1599.  cette  belle  Venus ,  &  qu'on  la  vit  dans  fon 
lit  de  parade  >  vêtue  d'un  manteau  de  fatin  blanc ,  couchée  fur  un  lit  de  ve- 
lours rouge  cramoifi  3  rehaufle  de  paflemens  d'or  &  d'argent. 


DUC    DE    SULLI, 

MAXIMILIEN  de  Bethune  y  premier  Duc  de  Sulli ,  fit  bâtir  par  du 
Cerceau ,  à  la  rue  St  Antoine ,  l'Hôtel  de  Sulli ,  fur  les  ruines  de 
celui  des  Tournelles. 


COMTE    DE  SAINT    PAUL. 

FRANÇOIS  d'Orléans ,  Comte  de  St  Paul ,  acheta  du  Maréchal  de  Roc* 
quelaure ,  l'Hôtel  de  Navarre  ,  au  bout  de  la  rue  du  Roi  de  Sicile ,  qui 
appartient  maintenant  à  la  Marquife  de  Chavigni ,  veuve  très-illuftre ,  d'un 
très-illuftre  mari. 


DUC    DE    DAMPVILLE. 

CHARLES  'de  Montmorenci  >  Colonel  gênerai  des  Suifies  \  Sç  Duc 
de  Dampville  3  logeoit  dans  la  rue  de  la  Coulture  Ste  Catherine  3  à 
l'Hôtel  de  Dampville ,  qui  tenoit  à  celui  de  Carnavalet. 


DUC    DE   LESDIGUIERES. 

FRANÇOIS  de  Bonne  ,  premier  Duc  de  Lefdiguieres  ,  acheta  de  Se- 
baftien  Zamet ,  Baron  de  Murât  y  fa  fuperbe  maifon  qu'il  avoit  fait 
faire  à  la  rue  de  la  Cerifaie  ,  &  qui  eft  fi  conlïderable  par  fa  grandeur  ,  & 
par  fon  efcalier  double ,  d'une  manière  qu'on  n'avoit  point  encore  vue. 


DUC     DE     BRISSAC. 

CHARLES  de  Cofle  ,  premier  Duc  de  Briflac  ,  a  demeuré  à  l'Hôtel 
de  Briflac ,  ou  de  Cofle  3  appelle  auparavant  l'Hôtel  de  Boifli ,  &  main- 
tenant converti  en  Monaftere  par  des  Religieufes  de  la  Vifitation  de  Ste 
Marie  ,  qui  l'achetèrent  vingt-quatre  mille  livres  en  1628.  C'eft  cet  Hôtel 
de  Boifli ,  fi  célèbre  dans  THiltoire  de  Henri  III }  où  moururent  fes  mi- 
gnons ,  après  s'être  batus  dans  le  Parc  des  Tournelles  3  &  où  il  s'abandonna 
à  mille  foiblefles  indignes  d'un  grand  Prince. 
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DUC    DE   LU1NÈS. 

EN  1620  Charles  d'Albert ,  premier  Duc  de  Luines 3  &  favori  de  Louis 
XIII  ,  acheta  cent  foixante  &  quinze  mille  livres  le  magnifique  Hotei 
de  la  Vieuville 3  nommé  à  prêtent  l'Hôtel  d'Epernon  3  &  fitué  à  la  rue  St 
Thomas  du  Louvre. 


DUC    DE    BELLEGARDE. 

ROGER  de  Sanlari  3  premier  Duc  de  Bellegarde  ,  &  grand  Ecuyer  de 
France  acheta  en  1612  vingt-quatre  mille  écus  d'Henriette-Catherine 
de  Joyeufe  ,  l'Hôtel  de  Montpenfier  ,  placé  à  la  rue  de  Grenelle  3  qu'il  fit 
ruiner  de  fond  en  comble 3  &  rebâtir  en  l'état  prefque  que  nous  le  voyons  3 
par  du  Cerceau  3  le  plus  renommé  Architecte  de  fon  tems  ;  mais  que  depuis 
il  a  vendu  à  Pierre  Seguier }  Chancelier  de  France  }  qui  l'a  bien  augmenté 
&  embelli  :  prefentement  on  l'appelle  l'Hôtel  Seguier. 


DUC    DE   LA    ROCHE-GUION. 

FRANÇOIS  de  Silli ,  premier  Duc  &  Pair  de  la  Roche-guion 3  logeoit 
dans  la  rue  des  Bons-enfans ,  à  l'Hôtel  de  la  Roche-guion ,  qui  tient 
au  jardin  du  Palais  Cardinal. 

Ses  ancêtres  en  eurent  trois  autres  5' le  premier  à  la  rue  du  Roi  de  Sicile 
que  Gui  de  la  Roche-guion  3  Chambellan ,  acheta  en  1399.  Le  fécond  qu'il 
avoit  à  la  rue  du  Louvre ■  3  accompagné  d'un  jardin  3  large  de  dix  toifes  fur 
vingt-cinq  de  profondeur ,  &  qu'il  vendit  en  1408  à  Bacqueville.Chambel^ 
lan  du  Roi.  Le  dernier  étoit  à  la  rue  Barbette  ,  que  François  ,  Duc  de 
Guife ,  acquit  en  1560,  pour  le  joindre  à  fon  Hôtel  :  &  quoiqu'alors  il" 
appartint  aux  Ducs  de  Montbazon  ,  la  moitié  de  fon  nom  néanmoins  refte 
toujours  à  la  porte  de  derrière  de  l'Hôtel  de  Guife  ,  qu'on  nomme  encore 
la  porte  de  la  Roche. 


DUC    DECHAULNES» 

L'HOTEL  d'Honoré  d'Albert 3  premier  Duc  de  Chaulnes ,  eft  eftimé 
généralement  pour  fon  élégance  3  &  fa  propreté.  La  veuve  l'a  paré  & 
le  pare  encore  tous  les  jours  de  tant  de  nouveaux  enrichiflemens  de  fon- 
invention  3  &  tout  differens  3  qu'il  fait  un  des  principaux  ornemens  de  la 
place  Royale  3  où  il  eft  fitué.  Une  chambre  de  parade ,  attachée  à  un  grand 
falon 3  d'où  il  fort  un  jet  d'eau  d'une  hauteur  confiderable,  &  toute  éclatante 
de  miroirs  qui  l'environnent  ;  une  anti-chambre  embelie  de  colonnes  cane- 
lees ^  &  étincelantes  de  criftaux;un  emmeublement  à  fonds  de  foie,  d'or 
&  d'argent ,  d'ailleurs  fi  bien  entendu ,  &  exécuté  3  que  le  travail  en  eft  plus 
admirable  que  l'étoffe  5  des  aigrettes  de  lit  d'une  beauté  ,  &  d'un  prix  ex- 
traordinaire ;  quantité  d'autres  fingularités  ,  &  toutes  rares  ,  ont  attiré  l'ad- 
miration de  tout  le  monde ,  &  du  Roi  même  ,  qui ,  quelquefois  y  eft  venu. 
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DUC    DE    RICHELIEU.; 

ARMAND  Jean  du  Pleflis  ,  Cardinal ,  Duc  de  Richelieu ,  a  demeuré  à 
l'Arcenal ,  au  petit  Luxembourg  ,  qu'il  a  fait  bâtir,  &  enfin  dans  le 
Palais  Cardinal  qu'il  a  élevé  avec  tant  de  magnificence  ,  fur  les  ruines  des 
Hotels  de  Luxembourg  &  de  Rambouillet ,  de  quantité  de  maifons  voifines, 
fans  parler  des  remparts  de  la  Ville  ,  qu'il  a  aplanis  ,  &  de  £es  fofies  qu'il  a 
comblés.  La  gallerie  des  Hommes  illuftres,  peinte  en  concurrence  par  Cham- 
pagne &  par  Vouet.  Sa  fale  de  la  Comédie  ,  remplie  de  degrés  ,  prefqu'à 
la  façon  des  Théâtres  de  Grèce  &  de  Rome  ,  &  capable  de  tenir  plus  de 
quatre  mille  perfonnes  ;  fes  tableaux ,  Tes  antiques  ,  fon  rondeau  ,  fon  jar- 
din ,  fes  cours  ,  &  fes  appartemens  en  grand  nombre  ,  le  rendent  fi  logeable, 
qu  il  n'y  en  a  point  à  Paris  ,  qui  le  foient  plus  ;  &  même  fi  fuperbe  qu'en 
1636  ce  Miniftre  en  fit  prefent  au  Roi ,  à  la  charge  que  les  Ducs  de  Riche- 
lieu ,  fes  fucceffeurs  ,  en  feraient  à  perpétuité  les  Capitaines,  &  les  Con- 
cierges ,  &  y  auroient  le  logement  qu'on  leur  defigneroit.  Il  ne  laiffa  pas 
néanmoins  de  commencer  un  Hôtel  pour  les  loger  ,  qui  eft  à  la  rue  de  Ri- 
chelieu ,  &  tient  au  Palais  Cardinal ,  il  n'acheva  qu'un  corps  de  logis ,  orné 
de  deux  ordonnances  de  colonnes,  &  deftiné  pour  fa  Bibliothèque  :  je  ne 
dirai  rien  davantage  ni  de  l'un  ,  ni  de  l'autre  ,  parce  que  je  referve  d'en  par- 
ler dans  un  difcours  à  part ,  qui  fe  verra  dans  ce  même  Volume. 
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HOTELS    DES    PRINCES    DU    SANG 

cpi  n'ont  point  été  Pairs. 

L'HISTOIRE  de  nos  Rois  de  la  première  &  de  la  féconde  race  ,  eft  Ci 
inconnue ,  que  j'ai  eu  bien  de  la  peine  à  découvrir  quelques  -  uns  de 
leurs  Palais  Royaux  5  &  encore  je  ne  fai  fi  je  les  ai  découvert  ;  ainfi  on  ne 
doit  pas  s'étonner  ,  fi  je  ne  dis  point  où  ont  logé  les  Princes  de  leur  fang 
dans  des  tems  fi  obfcurs ,  &  fi  reculés ,  &  même  fi  je  commence  ici  par  les 
Comtes  de  Dreux. 

COMTES    DE   DREUX. 

LES  Comtes  de  Dreux  ,  defcendans  rde  Robert  de  France ,  frère  de 
Louis  VII ,  dit  le  Jeune ,  ont  logé  à  la  rue  Froid-manteau ,  &  dans 
celle  de  St  Thomas  ,  derrière  le  Louvre  ,  où  Beatrix  ,  veuve  de  Robert 
IV  ,  acheta  deux  maifons  en  1287 ,  qui  lui  coûtèrent  cinq  cens  livres. 

Celle  de  la  rue  Froid-manteau ,  nommée  l'Hôtel  de  Dreux ,  penetroit  juf- 
qu'à  la  rue  St  Thomas  du  Louvre  ,  &  s'étendoit  jufques  à  l'autre  maifon 
qui  étoit  de  l'autre  côté  5  peut-être  y  pafloit-on  par  quelque  traverfe ,  ou 
gallerie  ;  mais  enfin  il  eft  confiant  qu'elles  avoient  des  jardins  toutes  deux, 
&  que  celui  de  la  dernière  alloit  jufqu'au  clos  des  Quinze-vingts. 


COMTE 
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COMTES    D'EVREUI 

LOUIS  de  France ,  chef  des  Comtes  d'Evreux,  logeoit  à  là  rue  du  Lou- 
vre ,  de  l'autre  côte  de  L'Hôtel  d'Hoftriche  ,  où  eft  maintenant  l'Hôtel 
de  Grammont.  Charles  ,  Comte  d'Eftampes  -s  fon  fils  y  demeura  aufli  avec 
lui.  Louis  ,  fon  petit-fils  ,  eut  deux  autres  maifons  ,  l'une  à  la  rue  des  foffes 
St  Germain  de  l'Auxerrois ,  &  maintenant  comprife  dans  le  petit  Bourbon , 
qu'il  légua  par  teftament  à  l'Hotel-Dieu  en  1399  3  &  que  les  Adminiftra- 
teurs  vendirent  quinze  cens  livres  en  1405  à  Jean  Duc  de  Bourbon  ;  l'autre 
affife  près  l'Hôtel  St  Pol ,  étoit  accompagnée  de  treilles ,  de  prés  &  de  jar- 
dins ,  qu'il  vendit  en  1361  à  Charles  Duc  de  Guyenne  ,  depuis  Roi  de 
F tance ,  fous  le  nom  de  Charles  V ,  &  qui  a  fait  partie  de  l'Hôtel  Royal  de 
St  Pol  ,  dont  j'ai  parlé  fi  fouvent.  Quant  aux  Hotels  de  fes  fucceffeurs  ,  ceux 
qui  les  voudront  favoir  ,  les  trouveront  parmi  ceux  des  Rois  de  Navarre  , 
que  j'ai  rapporté  ,  defeendus  de  Philippe  d'Evreux  ,  Roi  de  Navarre  ,  fils 
aîné  de  Louis  de  France  ,  &  frère  de  Charles ,  Comte  d'Eftampes. 


COMTES     D'ALENÇON, 

S' 

EN  1281  Pierre  de  France  ,  Comte  d'Alençon  ,  fils  de  St  Louis  ,  St 
Jeanne  de  Chaftillon ,  Comteffe  de^lois.aeheterent  fept  cens  cinquante 
livres  tournois  ,  d' Archambault  j  Comte  de  Perigord ,  la  moitié  de  l'Hôtel 
qu'Alphonfe  ,  Comte  de  Poitiers  ,  avoit  fait  bâtir  à  la  rue  du  Louvre  5  & 
qui  s'appelloit  l'Hôtel  d'Hoftriche  ,  parce  que  la  rue  du  Louvre  fe  nommoit 
ainfi  alors  ,  après  fa  mort ,  ce  logis  appartint  à  fa  veuve.  Mais  comme  elle 
n'avoit  point  d'enfans  ,  &  qu'elle  l'avoit  acquis  pendant  foii  mariage  ,  St 
de  plus  ,  cent  livres  parifis  de  rente  ,  que  Bouchard  de  Montmot  enci ,  Che- 
valier ,  prenoit  fur  le  Trefor  du  Roi  au  Temple  :  Philippe  le  Bel  ,  fon  neveu 
&  fon  héritier  s'accommoda  avec  elle  de  fes  conquêts  par  un  partage  qu'ils 
firent  enfemble  en  1286,  qui  fut  teli  qu'elle  lui  abandonnoit  la  rente  du 
Temple  ,  &  le  Roi  de  fon  côté  lui  cedoit  ,  &  à  fes  fiiccefleurs  la  moitié  de 
l'Hôtel  d'Hoftriche  ,  avec  promelTe  de  la  garentir  des  troubles ,  que  lui 
pourroient  apporter  ,  touchant  ce  point ,  les  exécuteurs  teftanientaires  ,- 
tant  du  Comte  d'Alençon  3  que  du  Comte  ,  &  de  la  Comteffe  de  Poitiers. 

Les  Comtes  d'Alençon  defeendus  de  Charles  de  France,  fils  de  Philip- 
pe le  Hardi  ,  Comte  de  Valois  &  d'Alençon ,  ont  demeuré  long-tems  à 
l'Hôtel  de  Sicile  ,  placé  au  bout  de  la  rue  qui  en  porte  le  nom,  &  de  celle 
des  Balets.  En  ce  tems-là ,  il  tenoit  aux  murs  de  la  Ville ,  &  ces  murs  en  fe- 
paroient  la  place  de  la  coulture  Ste  Catherine  ,  où  fe  faifoient  les  duels 
publics  s  les  joutes  ,  &  les  tournois;  Charles  VI  ,  qui  y  mettoit  tout  fon 
plaifir  ,  &  n'ayant  point  de  maifon  plus  proche  de  là  >  que  fon  Hotél  St 
Pol ,  où  il  put  changer  d'habit  pour  entrer  fur  les  rangs  avec  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient ,  voulut  avoir  celui-ci ,  &  parce  que  les  murailles  de  la  Ville1 
lui  fermoient  le  paffage  ,  il  les  fit  percer  pour  avoir  une  porte.  A  l'égard 
de  cet  Hôtel ,  d'abord  il  écrivit  à  Piètre  ,  Comte  d'Alençon,  &  le  pria  de 
le  lui  céder  ,  l'affûtant  qu'il  l'en  recompenferoit  :  ce  que  le  Comte  aufti-tôt 
lui  accorda  par  Un  Acte  du  trente  Mars  1389  ;  où  conformément  aux  Let- 
tres du  Roi  ,  il  déclare  que  Charles  VI  lui  a  promis  de  le  recompenfer  de 
cette  donation  :  mais  comme  ce  procède  rie  plut  point  au  Roi  ;  quelque 
quatorze  mois  après  il  lui  fit  favoir  qu'il  defiroit  pofîeder  fort  logis  fure- 
ment  &  à  bon  titre  ,  &  eritendoit  qu'il  le  lui  donnât  pleinement  &  abfolu- 
ment,  ce  font  fes  termes  ;  fi  bien  que  le  Comte  reconnoiffarit  fa  faute, 
en  1390  par  un  nouvel  A&e  du  -vingt-fix  Mai ,  renonçant  à  la  recompenfe 
Tome  IL  R. 
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qui  lui  avoit  été  promife ,  &c  à  toute  autre  prétention  ;  il  donna  au  Roi  & 
à  fes  fuccefleurs  &  héritiers ,  fon  Hôtel  de  Sicile ,  de  fon  propre  mouve- 
ment ,  &  de  fa  certaine  fcience ,  fans  referve  ,  &  fans  aucune  condition. 

Depuis  ,  ces  Comtes  fe  retirèrent  à  leur  Hôtel  de  la  rue  du  Louvre  ,  & 
de  celle  des  Poulies ,  où  on  a  fait  ceux  de  Retz  &  de  Longueville.  Charles , 
Comte  d'Alençon ,  &  Marie  d'Efpagne  ,  père  &  mère  de  Pierre ,  y  logeoient 
quand  le  Roi  demeuroit  au  Louvre.  Enguerrand  de  Marigni  le  fit  bâtir  \  & 
y  avoit  compris  plufieurs  maifons  contigues.  Outre  ce  logis.il  en  avoit  encore 
fait  faire  une  autre  à  la  rue  des  Poulies  ,  qui  appartenoit  au  Chapitre  de  St 
Germain.  Après  fa  difgrace,  Louis  Hutin  le  donna  à  Philippe ,  Comte  de 
Valois.  Philippe  étant  parvenu   à  la  Couronne ,  il  appartint  à  Charles  j 
Comte  d'Alençon  ,  fon  frère  ,  foit  par  don  du  Roi  ,  ou  autrement.  Après 
fa  mort ,  les  Chanoines  de  St  Germain  ,  que  ni  lui ,  ni  Marigni ,  n'avoient 
point  rembourfé  de  leur  mai  fon  de  la  rue  des  Poulies  ,  qui  faifoit  partie 
de  l'Hôtel  d'Alençon ,  &  où  il  y  avoit  des  jardins  ,  &  même  un  jeu  ,  qu'on 
appelle  les  Poulies  ,  qui  étoit  une  forte  d'exercice  de  ce  tems-là  ;  les  Cha- 
noines ,  dis-je  ,  furent  trouver  la  Comtefie  ,  &  lui  en  demandèrent  le  paye- 
ment ,  lui  reprefentant  que  cette  maifon  valoit  vingt-quatre  livres  de  loyer, 
&  qu'il  leur  étoit  dû  fix  livres  de  cens  &  de  rente  foncière.  Pour  les  con- 
tenter ,  cette  Princefle  en  1347  >  leur  abandonna  deux  maifons  contigues; 
de  plus  confentit  que.  tant  l'Hôtel  d'Alençon,  que  deux  maifons  qui  y  te- 
ndent, leur  deuffent  à  l'avenir  douze  deniers  parifis  de  cens  &  rentes,  à 
condition  que  la  femme  d'un  Sergent  d'armes ,  nommé  Pericon ,  à  qui  le 
feu  Comte  fon  mari  avoit  donné  l'ufufruit,  fa  vie  durant ,  d'une  de  ces  deux 
maifons ,  y  demeureroit  le  refte  de  fes  jours.  C'eft  dans  cet  Hôtel ,  au  refle, 
que  Jean  II,  Duc  d'Alençon  ,  fut  arrêté  par  le  Comte  de  Dunois  ,  affilié 
<iu  Prévôt  de  Paris  ;  &  enfin  René  fon  fils  le  rendit  en  14.70  ,  ou  environ. 


COMTES  D'ANGOULESME. 

LES  Comtes  d'Angoulefme  delà  maifon  d'Orléans,  avoient  leur  Hô- 
tel à  la  rue  St  Antoine  au  coin  de  la  rue  des  Egouts  ;  mais  qu'enfin 
François  d'Orléans  ,  dernier  Comte  d'Angoulefme ,  lorfqu'il  parvint  à  la 
Couronne ,  joignit  au  Palais  des  Toivrnelles. 

Une  chofe  ici  à  remarquer  de  Louis  XII ,  eft  que  n'étant  encore  que 
Duc  d'Orléans ,  il  vivolt  fi  familièrement  avec  Charles ,  Comte  d'Angou- 
lefme ,  père  de  François  I ,  que  non-feulement  il  venoit  coucher  dans  fon 
Hôtel,  mais  encore  avec  lui;  &  s'il  arrivoit  que  le  Comte  fût  déjà  au  lit , 
quand  il  venoit ,  &  même  endormi,  pour  lors  il  fe  deshabilloit ,  dit  un  Hif- 
torien  du  tems ,  le  plus  doucement  qu'il  pouvoit ,  &  euffiés  dit  à  le  voir , 
qu'il  alloit  coucher  avec  un  homme  à  qui  il  avoit  grand  peur  de  faire  en- 
nui &  déplaifir  ;  &  volontiers ,  quand  on  aime  quelqu'un  ,  on  a  crainte  de 
lui  déplaire  :  &  je  ne  connois  point  de  gens ,  qui  s'aimèrent  mieux  que 
ces  deux  Princes. 


PRINCES     DE    BOURBON. 

QUANT  aux  Hotels  des  cadets  de  la  maifon  de  Bourbon ,  qui  n'ont 
point  été  Ducs  &  Pairs  ,  les  voici. 
Jaques  de  Bourbon,  Connétable  de  France  fous  le  Roi  Jean,  logeoit 
à  la  rue  du  Four  près  St  Euftache ,  &  agrandit  fon  Hôtel  de  la  maifon 
d'un  nommé  Guillaume  de  Dreux,  banni  du  Royaume  ,  que  le  Roi  lui  don- 
na en  1353.  ^  - 
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II  logea  auiïi  à  la  me  de  la  Tixeranderie  ,  dans  une  autre  maifoïi  que  lui 
donna  encore  le  Roi  Jean ,  &  qui  tendit  en  1360 ,  à  celle  du  Duc  de  Berri , 
dont  j'ai  tant  parlé. 

Françoife  d'Orléans  ,  veuVe  de  Louis  Prince  de  Condé  ,  acheta  de  la 
veuve  du  Prefident  Baillet ,  deux  vieux:  logis  à  la  rue  de  Grenelle  ,  où  elle 
mourut  en  1601 ,  le  11  Juillet.  Charles  fon  fils,  Comte  deSoiffons,  Amant 
de  Catherine  de  Bourbon,  fœur  d'Henri  IV  ,  y  étala,  tant  fur  les  Vitres 
que  fur  les  plat-fonds  Ôc  les  lambris ,  fes  chiffres  enlaffés  dans  ceux  de  fa 
chère  Maitreffe,  que  fon  ambition  &  Ces  fourdes  pratiques  lui  arrachèrent 
d'entre  les  bras.  Cette  Princeffe  ,  en  1604 ,  étant  morte  à  Bar ,  un  mois 
après  ,  il  acheta  fon  Hôtel  ,  appelle  l'Hôtel  de  la  Reine ,  &  maintenant 
l'Hôtel  de  Soiflbns  ,  qui  avoit  été  témoin  fi  fouvent  de  leurs  foupirs  ;  en- 
fuite  il  rendit  au  Duc  de  Montpenfier  l'Hôtel  de  Condé  ,  où  fa  mère  étoin 
morte  ,  &  qui  eft  à  prefent  l'Hôtel  Seguier. 

Louife  de  Lorraine  ,  féconde  femme  de  François  de  Bourbon  ,  Prince  de 
Conti ,  acheta  foixante-fix  mille  livres ,  moitié  de  l'Hôtel  de  Retz  ,  qui 
avoit  fon  entrée  dans  la  rue  du  Louvre ,  &  que  le  Duc  de  Guife ,  pour 
l'agrandiffement  du  Louvre  ,  a  vendu  au  Roi. 

Louis  de  Bourbon ,  troifïéme  Prince  de  Condé  3  acquit  en  Ï612  ,  l'Hô- 
tel de  Jean-Baptifle  de  Gondi ,  le  plus  magnifique  de  ce  tems-là ,  fitué  au 
faux-bourg  St  Germain ,  dans  la  rue  neuve  St  Lambert ,  qu'on  appella  la 
rue  Princeffe  ,  ii-tôt  qu'il  y  fut  :  il  coûta  cent  cinquante  mille  livres ,  que  le 
Roi  lui  donna  pour  l'acheter. 

Armand  Prince  de  Conti ,  le  dernier  de  fes  enfans ,  demeura  fur  le  quai 
de  la  Reine  Marguerite  ,  dans  la  mai  fon  du  Comte  de  Brienne  ,  Secrétaire 
d'Etat ,  qu'il  a  achetée  depuis.  Après  tout ,  qu'on  ne  dife  point  que  Henri  III, 
Prince  de  Condé ,  fon  Père  ,  avoit  plufieurs  Duchés  &  Pairies  avant  fa  mortj 
puifqu'enfin  ,  lorfqu'il  acheta  fon  Hôtel ,  pour  lors  il  n' avoit  ni  Pairie  ,  ni 
Duché. 
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&  autres ,  qui  n'ont  point  été  Pairs  de  France. 


L'ORDRE  que  je  prétens  garder  id  ,  né  fera  autre  que  celui  des 
tems  ,  fans  avoir  égard  ,  ni  au  rang  ,  ni  à  la  préfeance. 
Sous  Philippe  Augufte ,  les  Ducs  de  Bretagne  logeoient  dans  la  rue  St 
Thomas  du  Louvre  ,  dans  une  maifon  appellée  la  petite  Bretagne ,  pour  la 
diflinguer  d'une  autre  plus  grande  qu'ils  avoient  à  Paris ,  &  que  je  n'ai  pu 
encore  découvrir.  Toute  petite  néanmoins  ,  que  fut  celle-ci ,  elle  ne  laiffoit 
pas  d'avoir  trois  arpens  &  demi  de  fuperflcie.  Jean  VI ,  Duc  de  Bretagne, 
voyant  qu'elle  tomboit  en  ruine ,  la  donna  aux  Chanoines  de  St  Thomas 
du  Louvre  ,  fondés  par  fes  Prédeceffeurs  ,  pour  y  faire  des  maifons  &  des 
jardins.  Et  parce  que  fes  Procureurs  ,  auffi-bien  que  Ces  devanciers ,  en 
avoient  aliéné,  &  donné  une  partie  à  longues  années  :  &  de  plus  ,  qu'un 
nommé  Pierre  de  Nantes .,  occupait  l'autre ,  qu'on  avoit  louée  ou  vendue, 
ce  Prince  révoqua  tous  ces  baux,  &  ces  aliénations ,  &  voulut abfolument 
que  le  Chapitre  de  St  Thomas  poffedât  la  petite  Bretagne  dans  toute  fon 
étendue ,  en  main  morte,  &  avec  les  droits  de  franchife  dont  elle  jouiffoiti 
pendant  qu'elle  appartenoit  aux  Ducs  de  Bretagne  fes  ancêtres. 

Ces  Princes  avoient  encore  une  maifon  de  plaifance  à  Nigeon ,  qu'on  ap- 
peiloit  tantôt  le  Manoir  de  Nigeon ,  &  tantôt  l'Hôtel  de  Bretagne.  Gui  de 
Tome  IL  R  ï) 
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Bretagne ,  Comte  de  Penthievre  ,  Vicomte  de  Limoges ,  fils  d'Artus  II  ; 
Duc  de  Bretagne  ,  y  mourut  en  133  i  ;  il  appartenôit  encore  à  ces  Princes 
en  1496 ,  quand  Anne  de  Bretagne ,  Reine  de  France ,  le  donna  aux  Minimes 
•de  ce  village ,  pour  agrandir  leur  Monaftere,appellé  communément  les  Bons- 
hommes ,  parce  que  c'étoit  le  nom  qu'on  donnoit  à  St  François  de  Paule  , 
Fondateur  de  leur  Ordre. 

En  1373 ,  Charles  V  donna  à  Jeanne  de  Bretagne  ,  furnommée  la  Boiteu- 
fe ,  veuve  de  Charles  de  Blois  ,  Duc  de  Bretagne  ,  un  logis  qui  lui  avoir 
coûté  feize  cens  francs  d'or ,  qui  étoit  près  le  cimetière  St  Jean ,  au  lieu 
même  où  fut  depuis  l'Hôtel  de  Craon,  que  fit  ruiner  Charles  VI,  &  con- 
vertir en  cimetière ,  Iorfque  Pierre  de  Craon  qui  en  étoit  propriétaire  ,  eut 
afTaiïïné  le  Connétable  de  ClifTon. 

Charles  VI ,  en  1384,  donna  à  Jean  V  ,  Duc  de  Bretagne ,  &  mari  de 
Jeanne  de  Navarre  ,  l'Hôtel  de  Foreft ,  fitué  à  la  rue  de  la  Harpe  &  dans 
celle  des  Deux-portes ,  qu'il  avoit  acheté  douze  mille  francs.  Ce  Prince 
depuis  j  en  1395 ,  en  fit  tranfport  à  Jean  de  Maleftroit,  pour  s'acquitter  de 
douze  cens  livres  de  rente ,  qu'il  lui  avoit  promis  en  mariage.  C'eft  cette 
maifon,  où  il  demeura  en  1388  ,  lorfqu'il  vint  à  Paris  demander  pardon  au 
Roi ,  de  l'injure  qu'il  avoit  faite  au  Connétable  de  Cliffon  ;  &  que  pour 
expier  cet  attentat,  le  Roi  en  fon  Confeil  le  condamna  à  refKtuer  100000 
francs  au  Connétable  5  &  de  plus  ,  à  rendre  les  places  de  la  Roche-Darien , 
de  Joflelin,  &  les  autres  qu'il  avoit  ufurpées  &  ravies  au  Connétable  3 
auffi-bien  que  fes  joyaux ,  fes  trefors  &  fes  meubles.  Ce  jugement  fut  pro- 
noncé par  le  Chancelier  d'Orgemont ,  &  autorifé  par  des  Lettres  Pvoyales  , 
qu'il  fcella  &  délivra ,  tant  au  Duc  ,  qu'au  Connétable.  Ce  Prince  toutefois 
n'y  obe'it  point  ;  mais  comme  il  vit  qu'on  alloit  marcher  contre  lui ,  pour 
appaifer  le  Roi  ,  il  revint  à  Paris  en  13  91 ,  &  defeendit  encore  au  même 
Hôtel  ,  accompagné  de  quatre  cens  Gentilshommes  ,  armés  de  très-belles 
chemifes  de  maille ,  qui  leur  defeendoient  jufqu'aux  genoux  ,  &  qui  fe  nom- 
moient  Haubergeons.  Il  fit  ce  qu'il  put  pour  amufer  le  Roi  par  fes  belles 
paroles  ;  mais  Charles  VI ,  qui  n'entendoit  point  raillerie ,  lui  déclara  tout 
net ,  qu'il  prétendoit  que  fon  Arrêt  fut  exécuté  3  ce  qu'il  promit  de  faire , 
quoiqu'il  n'en  eut  pas  trop  d'envie. 

Après  la  mort  de  ce  Prince ,  Jean  VI  s  fon  fils ,  dont  j'ai  parlé  au  com- 
mencement }  de  fes  deux  frères ,  furent  emmenés  à  Paris  par  le  Duc  de 
Bourgogne,  qui  avoit  pris  pofieiïion  delà  Bretagne  par  ordre  du  Roi,  afin 
de  la  conferver  pendant  la  minorité  de  ce  jeune  Prince  ;  mais  je  ne  fai  pas 
où  il  logea  pour  lors.  En  141 5 ,  y  étant  revenu  ,  après  avoir  falué  le  Roi  au 
Palais ,  il  vint  loger  à  l'Hôtel  du  Petit-Bourbon.  Douze  jours  après ,  l'U- 
niverfité  alla  lui  faire  la  révérence  à  l'Hôtel  d'Alençon,  où  il  demeuroit 
alors.  Le  Recleur ,  qui  portoit  la  parole,  l'entretint  de  Harfleur  que  les 
Anglois  avoient  pris ,  l'exhortant  à  recouvrer  cette  Place  ,  &  à  maintenir 
rUniverfité  dans  fes  privilèges  5  mais  fans  dire  un  feul  mot ,  ni  de  la  défunion 
des  Princes ,  ni  de  la  guerre  qui  troubloit  le  P^oyaume  :  fi  bien  que  l'en  ayant 
repris, &  fait  rougir  en  même  tems  toute  Fafiemblée,il  ajouta  que  c'étoit  à  fai- 
re àl'Univeriité,de  procurer  l'union  des  Seigneurs,  &  de  trouver  les  moyens 
de  parvenir  à  la  Paix  ,  &  qu'il  l'en  prioit.  Quatre  jours  après ,  on  fit  rapport 
à  l'Univerfitc  affemblée  aux  Mathurins  du  defir  qu' avoit  le  Duc  de  Bre- 
tagne ,  d'apporter  la  paix  en  France  ;  là  défais  la  plupart  furent  d'avis ,  qu'il 
falloit  l'en  remercier ,  &  le  fupplier  d'y  travailler:  &  même  de  ne  pas  fortir 
de  Paris ,  qu'il  n'eut  procuré  un  fi  grand  bien;  mais ,  ni  le  Redeur ,  ni  quel- 
ques autres fadieux ,  n'y  voulurent  point  entendre:de  forte  que  le  refte ,  fans 
fe  foucier  d'eux ,  au  nombre  de  quatre-vingts ,  tant  Dodeurs  que  Bacheliers , 
conduits  par  le  Miniftre  des  Mathurins ,  &  tous  n'ayant  en  vue  que  le  bien 
public,  retournèrent  à  l'Hôtel  d'Alençon,  &  conjurèrent  le  Prince  de  ne 
point  partir,  qu'il  n'eut  terminé  l'accord  qu'il  s'étoit  propofé ,  &  qui  l'avok 
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fait  venir  exprès.  Dans  le  tems  que  le  Religieux  qui  portoit  la  parole ,  ha- 
rançuoit  ainii ,  un  Procureur  de  la  nation  de  France  l'interrompit, &  dit  hau- 
tement s  que  ce  qu'on  venoit  de  propofer  s  ne  venoit  point  de  l'Univerfité  ; 
qu'on  n'avoit  point  à  cœur  la  paix  qu'ils  demandoient ,  &  que  c'étoit  la  paix 
Cabochienne.  Ce  mot  vient  d'une  troupe  de  Bouchers  ,  &  autres  feditieux, 
qui  n'aimoient  que  les  defordres  &  la  guerre ,  qui  firent  certaines  Ordon- 
nances ,  appellées  Cabochiennes ,  que  cafla  Charles  VI  en  141 3.  Le  Prince 
leur  repartit  :  Je  vois  bien  que  vous  n'êtes  pas  d'accord -,  vous  êtes  divifés  ,- 
c'eft  mal  fait  ;  mais  néanmoins  je  ne  1  aillerai  pas  la  choie  ainfi  ,  ou  je  parle- 
rai à  vous  plus  à  plein  une  autrefois  de  cette  matière ,  ou  je  vous  envoierai 
mes  meiîagers  pour  cette  caufe.  Incontinent  le  Prévôt  de  Paris ,  gagné  par 
le  Recteur  &  les  affociés  ,  fait  conduire  au  Chatelet ,  le  Miriiftre  des  Ma- 
thurins ,  &  un  Docteur  en  Décret ,  nommé  Pierre  Lyevin  Flamand ,  homm© 
de  mérite  &  en  grande  réputation.  Le  Mathurin  fe  rend  appellant  d'une 
telle  violence  ,  &  protefte  de  relever  fon  appel  en  tems  &  lieu  ;  mais  ils 
ne  demeurèrent  pas  long-tems  en  prifon  :  le  Duc  de  Bretagne  n'en  ayant 
pas  été  plutôt  averti ,  que  le  Prévôt  les  fit  fortir  bien  vite. 

François ,  fon  fils ,  logea  à  l'Hôtel  de  Nèfle ,  près  des  Auguftins ,  dont 
Charles  VII  lui  fit  donation  en  1446.  Artiis  fon  oncle  ,  Connétable  de 
France  ,  &  fon  fucceffeur ,  a  demeuré  long-tems  à  la  rue  Percée  ,  &  dans 
celle  de  Joui ,  ainfi  que  je  ferai  voir ,  en  parlant  des  Connétables ,  &  de 
leurs  Hotels. 

François  1 1 ,  &  Artus ,  qui  lui  fuccederent ,  avoient  encore  une  antre 
maifon  à  la  rue  St  Antoine  près  la  Baftille ,  qui  faifoit  partie  du  Palais 
Royal  de  St  Pol ,  &  qu'on  nommoit  autrefois  l'Hôtel  du  Petit-mufc ,  ou 
du  Pont-perrin  ;  mais  depuis  s'appella  l'Hôtel  de  Bretagne ,  comme  on  voit 
dans  les  vieux  plans  de  Paris  :  c'étoit  le  nom  qu'il  portoit  en  1498.  Ce  fut 
de-là  que  partirent  douze  trompetes ,  &  les  hérauts  d'armes  du  Roi,  fuivis 
d'un  Cigne  de  dix  pieds  de  haut ,  couronné  d'une  couronne  d'or ,  garnie 
de  pierreries ,  &  où  étoit  un  grand  Porc-epic  fur  une  terraffe  ,  qui  fe  re- 
muoit  &  fe  herilfoit ,  avec  quelques  autres  magnificences  qu'on  vit  aux 
Joutes  &  Tournois  qui  furent  faits  en  faveur  du  mariage  de  Louis  XII", 
avec  Anne  de  Bretagne.  Cette  Princeffe ,  au  relie  ,  peu  de  tems  après  fon 
mariage  ,  donna  à  la  Princefle  d'Orange  ,  tous  les  Hotels  des  Ducs  de 
Bretagne. 
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COMTES  DE  BOURGOGNE. 

E  A  N  ,  Comte  de  Bourgogne  -,  donna  en  1258 ,  à  Guillaume,  Seigneur 
d'Eftrées  ,  l'Hôtel  qu'il  avoit  à  la  rue  d'Enfer. 


COMTES   DE    BOULOGNE. 

BERTRAND  de  la  Tour .,  Comte  de  Boulogne ,  vendit  fon  HoteL 
appelle  l'Hôtel  de  Langres  ,  maintenant  le  Collège  de  Clermont ,  à 
Simart  Secrétaire  du  Roi. 


COMTES    DE    M  AS  GO  N. 

ES  Comtes  de  Mâcon  ont  logé  fi  long-tems  à  la  rue  deMâcon,  que 
leur  nom  eft  demeuré  à  la  rue  où  étoit  leur  Hôtel  >  &  même  l'abreu-» 
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Voir  ,  où  alloient  abreuver  leurs  chevaux ,  s'appelle  encore  l'abreuvoir  de  Ma- 
çon :  &  de  plus ,  la  rue  de  la  Bouderie ,  qui  tient  à  celle  de  Mâcon ,  a  porté 
ce  nom  là.  Je  ne  faurois  dire  précifement  en  quel  tems  ces  Comtes  y  font 
venus  demeurer  :  ce  que  je  puis  affluer,  eft  qu'avant  l'année  1272  ,  l'abreu- 
voir de  Mâcon  fut  choifi ,  pour  fervir  à  l'étendue  de  la  Jurifdi&ion  de  F  Ab- 
bayie  St  Germain  des  Prés. 


DAUPHINS    DE  VIENNOIS. 

£N  1324-3  &  1325  J  Philippe  de  Valois  donna  à  Gui  ôcàHumbért, 
Dauphins  de  Viennois ,  une  maifon  bâtie  à  la  Grève,  au  coin  de  la 
rue  du  Maltois ,  &  appellée  comunement  la  maifon  aux  Piliers  ;  parce  que 
Jha  face  étoit  portée  fur  des  piliers  ;  quelquefois  la  maifon  au  Dauphin ,  à 
caufe  de  celui  à  qui  elle  appartenoit  5  &  quelquefois  la  maifon  de  la  Grève, 
eu  égard  à  fa  fituation. 

Charles  de  Fiance ,  Dauphin ,  &  depuis  Roi  de  France  ,  fous  le  nom  de 
Charles  V  ,  en  fut  aufïï  propriétaire  :  puifque  non-feulement  il  en  fit  don 
à  nh  Receveur  des  Gabelles  5  mais  encore  confentit  qu'en  1357,  il  le  ven- 
dit au  Prévôt  des  Marchands  ôc  Echevins  ,  pour  y  établir  leur  Hôtel  de 
Ville. 

Outre  cette  maifon,  ils  en  avoient  encore  d'autres  à  la  campagne;  l'une 
à  Reullï,  derrière  le  monaftere  de  St  Antoine  des  Champs ,  les  autres  à  Chau- 
ni  fur  Oife  ,  ôc  à  Mehun  fur  Yevre  :  car  d'un  côté  il  fe  voit  j  qu'en  1352  ,  le 
Roi  Jean  promit  à  Humbert,  Patriarche  d'Alexandrie  ,  ancien  Dauphin  de 
Viennois  ,  de  lui  vendre  avant  la  Fête  de  l' Affomption  ,  ou  Reulli ,  ou  l'Hô- 
tel de  la  Grève  ;  &  d'ailleurs  on  trouve,  qu'en  1354  ,  ce  Prélat  céda  les 
Châteaux  de  Mehun  &  de  Chaulni ,  au  Duc  d'Orléans  ,  frère  du  Roi ,  à  quî 
ce  Prince  les  avoit  déjà  donnés  auparavant ,  fans  s'en  être  fouvenu. 


D 


COMTES  DE  SAVOIE* 

U  tems  que  la  Savoie  n'étoit  qu'une  Comté ,  Philippes  de  Valois 
donna  à  Blanche  de  Bourgogne  ,  Comteffe  de  Savoie  ,  l'Hôtel  de 
Pierre  de  Savoie,  Archevêque  de  Lion  ,  fitué  au  fauxbourg  St  Marceau  , 
qu'il  avoit  pris  en  payement  pour  quelque  argent  que  ce  Prélat  lui  devoir; 
mais  que  trois  ans  après,  favoir  en  1339,  elle  vendit  au  Roi,  pour  une 
autre  proche  de  St  Euftache  ,  &  placé  dans  une  rue ,  dont  j'ignore  lé  nom , 
qui  des  Halles  conduifoit  à  l'Hôtel  d'Artois. 

Le  Roi  Jean ,  &  Charles  fon  fils  aîné ,  donnèrent  à  Amedée  VII ,  der- 
nier Comte  de  Savoie ,  l'Hôtel  de  Bohême ,  maintenant  l'Hôtel  de  Soiffons, 
en  accroiffement  du  Comté  de  Maulevrier ,  &  même  ce  fut  un  des  premiers 
articles  du  traité  &  de  l'accord  qn'ils  firent  entre  eux  en  13  54- 

Jean  Duc  de  Berri ,  en  13  88  ,  lui  donna  aufïï  deux  grands  logis  5  l'un  à  la 
rue  du  Chaume ,  le  long  de  la  rue  de  l'Echelle  du  Temple ,  au  bout  de 
celle  du  Noyer  ;  &  l'autre  dans  la  même  rue  du  Chaume  ,  du  côté  de  celle 
des  Quatre-fils.  Amedée  ,  au  refte ,  n'en  fut  pas  plutôt  le  maître  ,  qu'on  ap- 
pella  celui  de  la  rUe  de  l'Echelle  du  Temple  ,  le  grand  Hôtel  de  Savoie, 
&  l'autre  le  petit  ;  &  ces  deux  logis  avoient  communication  par  le  moyen 
d'une  gallerie  qui  traverfoit  la  rue ,  pour  paffer  de  l'une  à  l'autre.  En  1400 
Charles  VI  lui  fit  encore  prefent  de  l'Hôtel  d'Orléans  ,  placé  à  la  rue  St 
André  des  arts  ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs  ,  qui  lui  avoit  coûté  vingt-deux  mille 
cinq  cens  francs  d'or. 
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DUCS    DE     SAVOIE. 

EMMANUEL  Philibert ,  Duc  de  Savoie,  avoit  fon  Hôtel  à  la  rue  de 
Tournon.  Marguerite  fa  femme  ,  fille  de  François  I ,  le  donna  à  Forget 
fon  Intendant  ,  qui  pour  témoigner  fa  reconnoiflance  ,  fit  graver  au  deffus 
de  la  porte  en  Lettres  majufcules  :  De  la  libéralité  de  ma  Princeffe.  Ce  té- 
moignage public  de  fa  gratitude  ,  fut  caufe  que  fes  créanciers  firent  faifir 
cette  maifon,  &  la  louèrent  en  1570  ;  mais  quelque  tems  après  le  Procu- 
reur de  la  Princeffe  ayant  remontré  au  Parlement,  que  ce  logis  appartenoit 
à  la  Duchefle  de  Savoie  ;  la  faifie  fut  levée,  &  les  loyers  rendus. 

En  1559,  lorfqu'Emmanuel  Philibert ,  Duc  de  Savoie  ,  arriva  à  Paris  pour 
époufer  Marguerite  de  France  ,  Ducheffe  de  Berri ,  &  fœur  d'Henri  II ,  il 
logea  à  St  Denys  d'abord  ,  puis  vint  à  Paris  en  pofte ,  accompagné  de  cent 
cinquante  Gentilshommes ,  tous  vêtus  l'un  comme  l'autre  ,  ayant  chacun 
un  pourpoint  de  fatin  cramoifi  rouge  ,  des  chauffes  rouges ,  une  cafaque 
de  velours  noir ,  couverte  de  paffements  d'or  de  Cypre  :  un  chapeau  en 
broderie  ,  avec  une  plume ,  &  en  croupe  de  leurs  chevaux  de  pofte  une 
malle  de  velours  noir ,  fermée  de  boucles  d'argent.  En  cet  équipage  il 
vint  defcendre  au  Louvre ,  où  le  Prévôt  des  Marchands  &  les  Echevins , 
l'attendoient ,  &  qui  pourtant  ne  purent  les  faluer  que  trois  jours  après. 
Ils  avoient  leurs  robes  de  foie  ,  mi-parties  de  fatin  cramoifi  &  tanné  5 
&  étoient  affiftés  d'un  petit  nombre  de  leurs  Confeillers  ;  de  plus,des  Quar- 
tiniers ,  de  leurs  Sergens ,  Archers ,  Arbalétriers  &  Arquebufiers.  Le  Pré- 
vôt des  Marchands  le  harangua ,  &  lui  fit  les  prefens  ordinaires. 

Lorfque  Charles  Emmanuel ,  Duc  de  Savoie  ,  Vint  à  Paris  en  1599,  pour 
faire  la  paix  avec  Henri  IV  ,  il  demeura  quelque  trois  mois  dans  la  rué 
Pavée  ,  à  l'Hôtel  de  Nemours  ,  où  après  avoir  taché  de  corrompre  par  fes 
prefens  &  fes  courtoifies ,  ceux  qui  avoient  le  plus  de  part  à  la  faveur  ; 
s'en  retourna  fans  avoir  pu  faire  autre  chofe ,  que  de  remplir  le  Duc  de 
Biron  de  vaines  efperances  3  qui  n'aboutirent  qu'à  le  conduire  à  la  Baftille, 
&  à  monter  fur  un  échafaut. 

En  16 19 ,  Vi&or-Amedée  ,  Prince  Major  de  Savoie  ,  étant  venu  à  Paris 
pour  époufer  Catherine  de  France  ,  fille  de  Henri  IV  ,  le  Prévôt  des  Mar- 
chands eut  ordre  du  Roi  auffi-tôt  de  l'aller  faluer  ,  &  lui  faire  les  offres  de 
fervice  -,  les  complimens  &  les  prefens  accoutumés.  Deux  jours  après ,  le 
Greffier  de  la  Ville  fut  chés  Bonneuil ,  Introducteur  des  Ambaffadeurs , 
pour  favoir  le  jour  &  l'heure  que  la  Ville  pourroit  faire  la  révérence  à  ce 
Prince  ;  Bonneuil  là-deffus  l'alla  trouver  au  fauxbourg  St  Germain  où  il 
étoit  defcendu ,  &  rapporta  que  ce  feroit  pour  le  lendemain  à  deux  heures 
au  Louvre ,  où  il  iroit  loger.  Ce  jour  donc,'  le  Prévôt  &  les  Echevins  s'y 
rendirent  à  une  heure  après  midi  en  cet  ordre.  Le  Maître  d'Hôtel  marchoit 
le  premier  à  cheval;  après  cent  Archers  à  pied,  conduits  par  leurs  Capi- 
taines ,  ayant  leurs  hoquetons  &  leurs  hallebardes  ,  puis  les  vingt  Sergens 
de  la  Ville  auffi  à  pied  avec  leurs  robes  mi-parties  ,  &  la  nef  d'orfeverie 
fur  l'épaule  5  enfuite  le  Greffier  de  la  Ville  feul  à  cheval  :  le  Prévôt  des 
Marchands  avec  le  premier  Echevin,  fuivis  des  autres  Echevins  &  du  Pro- 
cureur du  Roi ,  tous  en  houffe ,  &  habillés  de  velours  cramoifi  rouge  & 
brun  ;  derrière  étoit  le  Receveur  feul ,  ayant  un  manteau  à  manches  de 
velours  cramoifi ,  tanné  brun.  Sept  caroffes  pleins  de  quelques-uns  de  leurs 
amis ,  étant  arrivés  au  Louvre  ,  Bonneuil  aufft-tôt  les  conduifit  dans  une 
fale,  où  vint  peu  de  tems  après  le  Prince  Major,  &  avec  lui  plufieurs  Sei- 
gneurs ,  tant  François  que  Savoyards.  Aptes  la  harangue  du  Prévôt  des  Mar- 
chands ,  &  avoir  reçu  huit  douzaines  de  flambeaux  blancs,  &  autant  de  dou- 
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zaines  de  boettes  de  dragées  &  de  confitures,  il  conduifitla  compagnie  juf" 
qués  dans  la  laie  voifihe. 

Avant  que  la  Ville  partit  en  cet  équipage ,  il  fe  pana  une  chofe  que  je  ne 
puis  omettre.  Un  des  Echevins  ayant  fu  que  lé  Receveur  de  la  Ville  vou- 
loit  afllfter  à  la  cérémonie  en  l'habit  que  j'ai  dit ,  reprefenta  que  ce  vête- 
ment ne  lui  appartenoit  point ,  comme  n'étant  pas  du  corps  du  Bureau  * 
que  les  Receveurs  n' avoient  jamais  affifté  en  habit  de  livrée  à  de  femblables 
folemnités ,  qu'il  s'y  oppofoit  &  Fempêchoit  formellement  ;  ce  font  fes 
termes.  Le  Receveur  au  contraire  remontra  qu'il  avoit  l'honneur  d'être  du 
corps  ;  que  fes  devanciers  avôient  afiifté  à  toutes  les  grandes  fêtes  ,  où  on 
convoque  la  Ville  ,  en  robes  &  en  manteaux  de  velours  ;  qu'on  les  avoit 
toujours  nommés  dans  les  Brevets  &  les  Lettres  du  Roi;  qu'il  en  avoit  de 
bons  Arrêts  &  des  Lettres  patentes  «Se  qu'il  fupplioit  la  compagnie  de  l'y 
maintenir.  Sur  quoi  l'affaire  ayant  été  mife  en  délibération  ,  il  fut  ordonné 
par  provifion  ,  que  pour  cette  fois  ilaccompagneroit  la  Ville  avec  fon  man- 
teau de  velours  ;  mais  que  pour  l'avenir  &  avant  que  dé  faite  droit,  on  au- 
ïoit  recours  aux  regîtres  de  la  Ville ,  fur  lelquels  on  fe  regleroit. 


COMTES      DE      BAR. 

LE  S  Comtes  de  Bar ,  avoient  autrefois  leur  Hôtel  au  Couvent  des 
Celeitins»  car  dans  une  Tranfaction  paffée  en  1338,  entre  les  Reli- 
gieux de  St  Maur  &  de  Ste  Geneviève.  Les  derniers  font  confervés  en  tous 
droits  de  Juftice ,  de  voirie,  d'hommage  &  d'épave,  depuis  la  Seine  juf- 
qu'auxmurs  des  Celeftins  où  étoit  autrefois  l'Hôtel  de  Bar.  Ils  en  avoient 
aufli  un  autre  en  13  3  8  ,  à  la  rue  des  Murs  ou  Clopin  ,  qui  tenoit  à  la  maifon 
de  Pierre  Becourt,  que  le  peuple  par  corruption  appelle  le  Collège  de  Bon- 
court  ,  au  lieu  de  dire  le  Collège  de  Becourt. 

Le  plus  renommé  dé  tous  eft  celui  que  les  Ducs  de  Bar  &c  de  Lorraine,' 
Rois  de  Sicile  avoient  fur  le  Quai  St  Bernard ,  aa  coin  de  la  rue  des  Bernar- 
dins ;  que  fi  quelquefois  on  le  nommoit  l'Hôtel  de  Lorraine  ,  d'ordinaire 
6c  le  plus  fouvent  on  l'appelloit  l'Hôtel  de  Bar  ,  &  portoit  encore  ce  nom- 
là  en  148 1.  J'ai  dit  ailleurs  que  les  Anglois  le  confifquerent  en  1423 ,  à 
caufe  que  les  Princes  de  Bar  fuivoient  le  parti  de  Charles  VII  ;  &  de  plus 
que  René  de  Sicile ,  Duc  de  Bar  &  de  Lorraine  ,  le  donna  pour  cinq  fols 
par  an  de  réconnoiflance  à  Dorin,  Clerc  de  la  Chambre  des  Comptes,  &  à 
Perrine  fa  femme ,  Lavandière  de  Louis  XL  Et  enfin  ce  Prince  avoit  encore 
d'autres  mai fons ,  tant  dans  la  ville  qu'au  fauxbourg  St  Marceau ,  qui  lui 
venoient  des  Ducs  d'Anjou  fes  predeceffeurs. 


DUCS     DE     LORRAINE. 

CE  iVeft  pas  que  les  Ducs  de  Lorraine  n'euifent  auparavant  d'autres 
Hotels  à  Paris  ;  &  de  fait  en  13  36 ,  Philippe  de  Valois  donna  à  Raoul 
fon  neveu i  Duc  de  Lorraine  ,  une  grande  maifon  de  la  rue  Pavée,  qui 
tenoit  à  la  rue  drArtois,  &  avoit  appartenu  à  Hugues  de  Crucy,  Prefident 
au  Parlement,  qu'il  avoit  fait  décapiter  en  1343. ,  à  l'Hôtel  de  Nèfle  pour 
fes  coneuffions  &  fes  injuftices. 

Depuis,  Charles  Duc  de  Lorraine,  après  la  mort  de  l'Amiral  Chabot, 
acheta  de  fa  veuve  l'Hôtel  de  Savoifi  ,  mémorable  dans  l'Hiftoire  de  Char- 
les VI ,  fur  tout  à  caufe  de  FUniveriité  &  de  fa  tyrannie,  fi  redoutable  alors 
que  tout  trembloit  fous  elle,  non  feulement  Paiïs ,  mais  la  Cour  même  & 
tout  le  Royaume.  Nicolle  dernière  Duchefle  de  Lorraine  Fa  rebâti  &  mis 
en  l'état  qu'il  eft  prefentement ,  où  elle  eft  morte ,  abandonnée  de  fon  mari 

&  dépouillée  de  fa  Principauté. 

Quant 
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Quant  au  logement  de  la  DuchefTe  de  Lorraine,  &du  Comte  de  Vaude- 
mont  ion  beau-frere,  lorfqu'ils  vinrent  à  Paris  en  1611 ,  le  Roi  leur  fit  pré- 
parer au  Louvre  un  appartement,  &  par  ordre  du  Roi  le  Prévôt  &  les 
Echevins ,  le  Procureur  du  Roi  de  la  Ville,  &  le  Greffier,  vêtus  de  noir  & 
aftiités  de  leurs  Sergens  &  Archers  ,  furent  leur  faire  la  révérence ,  &  leur 
prefenterent  quantité  de  boites  tant  de  dragées  que  de  confitures,  avec  des 
flambeaux  blancs. 

En  1628  ,  lorfque  Charles  IV  ,  Duc  de  Lorraine,  arriva  à  Paris ,  il  alla 
defcendre  à  l'Hôtel  de  Chevreufe  dans  la  rue  St  Thomas  du  Louvre  ,  où. 
vinrent  aufïï-tôt  le  Prévôt  des  Marchands  &  les  Echevins  ,  avec  trois  dou- 
zaines de  flambeaux  blancs  mufqués  ,  quatre  douzaines  de  boëtes  de  confi- 
tures &  de  dragées ,  &  trois  douzaines  de  bouteilles  de  vin.  Le  Duc  de 
Chevreufe  &  Bonneuil ,  Introducteur  des  Ambafladeurs  ,  furent  les  rece- 
voir dans  la  cour,  &  les  conduifireiït  à  la  chambre  du  Duc  de  Lorraine, 
qui  vint  âii  devant  d'eux  jufques  hors  la  perte  &  entra  avec  eux.  Là  chacun 
étant  debout  &  tête  nuë ,  Le  Prévôt  le  harangua  &  lui  offrit  les  prefens. 
Le  Duc  remercia  avec  beaucoup  de  civilité  la  compagnie  ,  &  promit  de  té- 
moigner au  Roi  fa  reconnoiflance  de  l'honeur  qu'on  lui  faifoit  5  puis  les 
ayant  accompagnés  jufques  fur  l'efcalier ,  le  Duc  de  Chevreufe  ne  les  quit- 
ta point  qu'à  la  porte  de  fon  logis.  Enfin  toutes  les  fois  que  le  Duc  de  Lor- 
raine d'aprefent  eft  venu  à  Paris  ,  ou  y  a  fejourné  5  tantôt  il  a  logé  au  Pa- 
lais d'Orléans,  tantôt  à  l'Hôtel  d'Epernon,  tantôt  à  l'Hôtel  de  Guife,  tan- 
tôt chés  l'un ,  tantôt  chés  l'autre ,  tantôt  aux  Carmes  déchaufTés  ,  rarement 
à  l'Hôtel  de  Lorraine.  Auffi  ceux  qui  connoiifent  l'humeur  de  ce  Prin- 
te,  difent  de  lui  en  riant  :  Il  eft  comme  les  Ménétriers ,  il  n'a  pire  maifon 
que  la  fîennê. 

Touchant  Nicolie  ,  DuchefTe  de  Lorraine ,  lorfqu'elle  arriva  à  Paris  en 
1634,  le  Comte  d'Alais,  accompagné  du  Comte  de  Brulon ,  Introducteur 
des  Ambaffadeurs  ,  fut  la  recevoir  à  Vincennes  dans  le  earoffe  de  la  Reinej, 
au  milieu  d'une  foule  de  NoblefTe  fans  nombre ,  outre  une  longue  fuite 
de  caroffes  qui  venoient  à  Paris.  D'abord  ce  Prince  la  baifa ,  &  après  plu- 
iîeurs  complimens  de  la  part  du  Roi ,  il  la  pria  de  monter  dans  le  carofle 
de  la  Reine  ,  où  elle  entra  avec  le  Comte  d'Alais  ,  le  Comte  de  Brulon  & 
les  Dames  d'honneur  5  &  de-là  furent  defcendre  à  l'Hôtel  de  Lorraine  a 
qu'on  avoit  meublé  des  meubles  de  la  Couronne  ,  &  où  elle  fut  reçue  dé 
la  part  du  Roi  par  la  DuchefTe  d' Angoulefme  :  d'ailleurs  traitée  dix-huit 
jours  durant  par  les  Officiers  du  Roi ,  &  fervie  comme  lui  par  le  Maître 
d'Hôtel,  ayant  fon  bâton,  &les  Gentilshommes  fervans* 


COMTES     DÉ     BOULOGNE. 

EN  1352  3  &  même  long-tems  auparavant,  les  Comtes  de  Boulogne 
avoient  leur  Hôtel  à  la  rue  du  Fer^à-moulirt  ,  qu'on  âppelloit  alors  à 
&  qu'on  a  encore  appelle  depuis  la  rue  au  Comte  de  Boulogne ,  à  caufe  de 
l'Hôtel  de  ces  Princes. 


E 


COMTES     D'AUXÉRRE: 

N  1391,  les  Comtes  d'Auxerre  demeuroient  à  la  rue  de  la  Tixeran- 
derie ,  au  coin  de  celle  des  Deux-portes; 
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DUCS    DE    BAVIERE. 

EN  14.00  ou  peu  après ,  Albert  Duc  de  Bavière ,   logeoît  à  la  rue  des 
Deux-poulies  dans  un  Hôtel  qui  lui  appartenoit  à  l'endroit  où  on  voit 
maintenant  l'Hôtel  de  Longueville. 

Guillaume ,  fils  d'Albert ,  lorfqu'il  arriva  à  Paris  à  la  tête  d'une  armée 
qu'il  emmenoit  en  faveur  du  Duc  de  Bourgogne ,  &  cela  dès  le  lendemain 
que  Montagu ,  fouverain  Maître  d'Hôtel  du  Roi.,  de  plus  un  de  fes  pre- 
miers Miniftres  &  de  fes  Favoris  avoit  perdu  la  vie,  fut  logé  dans  lamaifon 
même  de  ce  pauvre  malheureux  ,  fituée  à  la  rue  de  Joui  &  à  ta  rue  Percée^, 
qu'on  appelloit  la  maifon  du  Porc-epic ,  ôc  que  le  Duc  de  Berri  avoit  donné 
au  défunt  ;  &  non  feulement  il  y  logea  ,  mais  encore  le  Roi  lui  en  fit  pre- 
fent  &  de  tous  les  autres  biens  de  Montagu  qu'il  avoit  confifqués. 

Ces  Princes-ci  encore  ,  auiïi-bien  que  leurs  devanciers  &  leurs  fuccefleurs, 
ont  eu  une  autre  grande  maifon  à  la  rue  Bordelle,prèsla  porte  St  Marceau, 
-qui  conferve  encore  leur  nom;  quoique  ce  foit  un  lieu  mal  bâti,  mal  propre, 
&  rempli  d' Artifans  Se  Gagne-deniers,  on  le  nomme  toujours  la  Cour  de  Ba- 
vière, &  fi  n'occuppe-t-il  guère  de  place  maintenant.  On  apprend  des  titres 
du  Collège  de  Boncourt  à  qui  il  appartient  &  des  Religieux  de  Ste  Gene- 
viève qui  en  font  les  Seigneurs ,  qu'il  en  occupoit  autrefois  bien  davantage. 
Je  pafle  la  maifon  qu'Ifabeau  de  Bavière  avoit  au  fauxbourg  St  Marceau  dans 
la  rue  d'Orléans,  parce  que  c'étoit  une  Maifon  Royale ,  qu'elle  ne  poffeda 
pas  en  qualité  de  Princefle  de  Bavière,  mais  comme  Reine  de  France. 

A 

EVEQJJE    DE    LIEGE 

TP  N  1409  encore ,  Jean  de  Bavière  ,  Evêque  de  Liège  ,  vint  aufïl  à! 
J-»  Paris  avec  des  troupes  au  fervice  du  Duc  de  Bourgogne.  Lorfqu'il  fut 
à  la  porte  St  Denys  prêt  d'entrer ,  le  Prévôt  de  la  Ville  le  fit  jurer  aupara- 
vant qu'il  ne  tournerait  point  fes  armes  ni  contre  aucun  des  habitans ,  ni 
contre  le  Roi ,  mais  bien  au  contraire  qu'il  les  deffendroit  de  tout  fon  pou- 
voir contre  leurs  ennemis.  Si  bien  qu'après  l'avoir  promis  par  la  foi  de  fon 
corps  &  de  fon  Seigneur,  il  le  laifla  pafle r  &  le  conduifit  à  l'Hôtel  de  la. 
Tremoille  dans  lame  des  Bourdonnois,  où  on  lui  avoit  préparé  fon  logis. 


PRINCE      ECOSSOIS. 

EN  1479 ,  un  jeune  Prince  Ecoflbis  ,  fuivi  de  dix  ou  douze  chevaux  ,  & 
chafîe  par  le  Roi  d'Ecofle ,  vint  implorer  le  fecours  de  Louis  XI.  Gau- 
court ,  Gouverneur  de  Paris ,  avec  tous  les  Etats  de  la  Ville ,  allèrent  au 
devant  de  lui  jufqu'au  grand  chemin  de  Vincennes  ,  &  fut  conduit  à  la  mai- 
fon de  la  Chaffe  dans  la  rue  St  Martin ,  qu'on  lui  avoit  deftinée.  Tant  qu'il 
y  fut,  Montigni,  Seigneur  François  ,  &  Congreflault ,  Gentilhomme  Eco f- 
ibis ,  lui  firent  toujours  compagnie. 
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FILLE  DU  DUC  DE    FERRARE ,  FEMME  DU  DUC  DE  GUISE. 

AU  mariage  du  fils  aîné  du  Duc  de  Guife  ,  qui  époufa  en  1548  la  fille 
aînée  du  Duc  de  Ferrare  ,  lôrfque  cette  Princeue  arriva  ,  le  Roi  corn-' 
manda  au  Prévôt  des  Marchands  de  lui  faire  autant  d'honneur  qu'à  une  Prin- 
cefie  du  Sang.  Si  bien  qu'en  entrant  on  tira  l'artillerie  &  toutes  les  cloches 
furent  miles  en  branle.  La  Ville  l'alla  recevoir  au  fauxbourg  St  Antoine  à 
cheval  enrobes  mi-parties,  avec  les  Coiifeillers,  Quarteniers ,  quelques 
Bourgeois ,  &  de  plus  efcortée  de  fes  Sergéris ,  Archers  ,  Arbalétriers  &  Ar- 
quebuiiers  ,  tous  ayant  leurs  hoquetons  &  une  javeline  à  la  main.  Après  la 
harangue  du  Prévôt  des  Marchands,  parmi  le  bruit  des  cloches  &  du  canon 
rangé  fur  les  remparts ,  elle  fit  fon  entrée  en  cet  ordre.  Les  trois  compa- 
gnies d'Archers  ,  Arbalétriers  &  Arquebufiers  marchoient  devant;  après  le 
train  de  la  PrinceiTe  ,  des  Princes  &  Seigneurs  qui  lui  tenoient  compagnie  i 
quantité  de  Gentilshommes  enfuite  ,  puis  les  Sergens  de  la  Ville  ;  derrière, 
lesConfeillers,  les  Quarteniers,  les  Echevins;  à  la  queue,  les  Cardinaux 
de  Vendofme  &  de  Guife ,  le  Duc d'Enghuien  &  fon  frère,  les  Ducs  de 
Montpenfier ,  de  Guife  ,  de  Nevers  &  d'Aumalle ,  le  Marquis  de  Maïennej 
l'Evêque  de  Troies  ,  les  Ducs  de  Nemours  &  de  Longueville  ;  la  Princene 
de  Condé ,  montée  fur  une  hacquenée  blanche ,  vêtue  très-richement  &  ac- 
compagnée des  Cardinaux  de  Bourbon  &  de  Ferrare  ;  la  Marquifede  Maïen- 
ne,  la  Conitene  de  Chateau-villain ,  &  quantité  d'autres  Dames:  tant  dé 
monde  en  un  mot ,  qu'on  y  comptoit  quatre  ou  cinq  mille  chevaux.  En  cet 
équipage ,  elle  vint  defcendre  à  l'Hôtel  de  Reims  ,  que  le  Cardinal  de  Guife, 
Archevêque  de  Reims  lui  avoit  fait  préparer.  Peu  de  tems  avant  le  fouper, 
le  Prévôt  &  les  Echevins  vêtus  de  leurs  robes  mi-parties ,  lui  vinrent  pre- 
fenter  quantité  de  dragées ,  de  mauepains  &  hypocras  ;  ce  qu'ils  continuè- 
rent de  faire  les  deux  jours  fuivans  qu'elle  demeura  à  Paris. 


DUCHESSE    DE    MANTOUÉ. 

EN  1606  ,  Eleonor  de  Medicis ,  Duchefle  de  Mantoue3  &  fœur  de  la 
Reine ,  étant  arrivée  à  Paris  avec  fon  fils  Ferdinand ,  pour  tenir  fur  les 
fonts  le  Dauphin ,  qui  depuis  a  régné  fous  le  nom  de  Louis  XIII ,  tous 
deux  furent  logés  au  Louvre  ,  où  leurs  appartemens  avoient  été  préparés  , 
auffi  bien  qu'aux  Dames  &  aux  Damoifelles  de  la  DuchefTe  :  le  refte  de  leur, 
fuite  fut  conduit  à  l'Hôtel  de  Gondi  qui  étoit  au  fauxbourg  St  Germain  ,  ëc 
qu'on  appelle  maintenant  l'Hôtel  de  Condé.  Ce  Prince  &  la  Princeffe  fe=»' 
journerent  quelques  mois  en  France  ;  mais  tant  qu'ils  y  furent,  on  les  traita 
toujours  aux  dépens  du  Roi,  eux  &  leurs  gens.  Ils  virent  la  couronne  d'é- 
pine ,  le  fer  de  la  lance ,  &  les  autres  reliques  de  la  Ste  Chapelle ,  qu^on  ne 
montre  que  par  ordre  du  Roi.  On  les  fît  voir  encore  en  1608  au  Duc  de 
Mantoue ,  beau-frere  de  la  Reine  ,  quand  il  vint  à  la  Cour ,  &  logea  aufll 
au  Louvre  de  même  que  fa  femme  &  fon  fils.  Le  Prévôt  &  les  Echevins  ," 
vêtus  de  leurs  habits  de  foie  &  affiftés  de  leurs  Sergens  &  d'une  efcouade 
d'autres ,  ayant  leurs  hoquetons  &  leurs  hallebardes  ,  vinrent  lui  prefen- 
ter  trois  douzaines  de  flambeaux  blancs  de  deux  livres  chacun ,  fix  douzai- 
nes de  boëtes  de  confitures  &  de  dragées ,  &  trois  douzaines  de  bouteilles 
d'excellent  vin  qui  tenoient  chacune  une  quarte. 
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M  A  R  QJJ  ISE     DE     GENESE. 

N  1530,  lorfque  la  Marquife  de  Genefe  vint  à  Paris.  Le  Roi  manda  au 
Prévôt  &  Echevins  de  lui  faire  tout  l'honneur  qu'ils  pourroient.  Si  bien 
que  vêtus  de  leurs  robes  de  livrée  &  affiliés  de  quelques  Confeillers  de  la 
Ville  ,  des  Quarteniers  &  des  Bourgeois  ,  outre  leurs  Sergens,  Archers  , 
Arbalétriers  ôc  Arquebufiers  ,  ils  allèrent  la  recevoir  à  Notre-Dame  des 
Champs ,  qu'on  appelle  maintenant  les  Carmélites  ,  &  la  conduifirent  juf- 
qu'à  l'Hôtel  de  Villeroi,  où  on  lui  avoit  marqué  fon  logis. 


COMTE     DE     NASSAU. 

EN  1 5 34 ,  le  Comte  de  Naflau  alla  defcendre  à  la  rue  du  Roi  de  Sicile  > 
chés  le  Lièvre,  fieur  d'Admiraux;  &  alors  par  commandement  du  Roi, 
le  Prévôt  ôc  les  Echevins  accompagnés  de  Confeillers  &  des  Quarteniers , 
&  vêtus  de  leurs  habits  ordinaires  ,  furent  lui  faire  la  révérence;  &  le  même 
jour  lui  envoyèrent  fix  doubles  quarts  d'hypocras  blanc  ,  clairet  ôc  vermeil, 
fix  boétes  de  dragées  de  deux  livres  la  pièce  ôc  douze  torches. 


COMTE     PALATIN. 

"C  N  1538 ,  lorfque  Frédéric  ,  Comte  Palatin  ,  paffa  par  Paris  ,  le  Con- 
•*-»  nétable  de  Montmoranci ,  manda  au  Prévôt  &  Echevins  de  le  loger 
dans  fon  Hôtel  à  la  rue  Ste  Avoie  ;  &  que  le  Roi  entendoit  qu'ils  l'y  al- 
laitent vifiter  ,  &  lui  fiflent  le  meilleur  accueil  qu'ils  pourroient.  Si  bien 
qu'ayant  obéi  à  fon  ordre,  peu  de  tems  après  ils  lui  envoyèrent  quatre 
quarts  d'hypocras  blanc  &  clairet ,  quatre  livres  d'épices  ou  confitures , 
avec  fix  torches  ;  &  tant  qu'il  féjourna  à  Paris ,  ils  ne  manquèrent  point 
tous  les  jours  de  lui  faire  prefent  de  vin  &  d'hypocras. 


DUC      DE     SAXE. 

IE  AN  Guillaume ,  Duc  de  Saxe ,  n'arriva  pas  plutôt  en  15  5  8  ,  que  le  Roi 
le  fit  accompagner  par  le  Héraut  de  Bretagne  ,  &  ordonna  à  la  Ville  de 
lui  faire  préparer  un  logis  ,  &  de  le  vifiter  avec  les  prefens  accoutumés. 
Le  Prévôt  &  les  Echevins  l'allerent  faluer  à  l'Hôtel  de  la  Rochepot ,  où  les 
Jefuites  maintenant  ont  leur  Maifon  ProfefTe  ,  &  où  ils  avoient  fait  tapifler 
&  meubler  une  chambre  &  une  falle  ;  enfuite  ils  lui  firent  les  prefens  ordi- 
naires ,  &  mandèrent  le  tout  au  Duc  de  Guife. 


LUDOVIC      DE     NASSAU. 

U  A  N  D  Ludovic  de  Nafiau  vint  fervir  Charles  IX   aux  fécondes 
_  guerres  de  la  Religion,  &  qu'il  amena  deux  cens  lances Bourguigno- 
gnës",  il  logea  tout  le  Carême  à  l'Hôtel  de  Villeroi ,  qui  depuis  a  été  ap- 
pelle l'Hôtel  de  Longueville. 


Q 
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FILS     DU     DUC     DE     WIRTEMBERG, 

N  1603  ,  le  Prince  de  Montmiral ,  fils  du  Due  de  Wirtemberg ,  eut 
pour  logis  l'Autruche  ,  derrière  l'Hôtel  de  Longueville,  où  par  ordre 
du  Roi,  le  Prévôt  &  les  Echevins  ,  avec  le  Procureur  du  Roi  &  le  Greffier, 
en  houffe  &  en  habit  noir ,  &  affiliés  de  leurs  Sergens ,  ayant  leurs  robes 
de  livrée ,  allèrent  chés  lui  le  faluer. 


E 


DUC     DE      PARME. 

L£  Duc  de  Parme  en  1636  ,  lorfqu'ilvint ,  logea  au  Louvre  dans  l'ap- 
partement de  la  Reine ,  avec  le  Comte  Serty ,  fon  favori  ;  &ç  fon  train 
au  Petit-Bourbon. 


DUC     DE      WEYMAR. 

LA  même  année  ,  Bernard  de  Saxe ,  Duc  de  Weymar ,  fut  logé  a  l'Ar- 
cenal ,  avec  le  Comte  de  Naffau ,  le  Baron  de  Friberg  &  Ponkam  fon 
principal  Confeiller.  Depuis  il  demeura  à  l'Hôtel  de  Schomberg  dans  la  rue 
St  Honoré.  Weymar  fe  couvrit  devant  le  Roi,  &  Naffau  en  vouloit  faire 
autant.  Le  Roi  ôta  fi  promptement  fon.  chapeau  qu'on  ne  s'en  apperçut 
prefque  point.  Parce  que  le  Roi  avoit  deffendu  aux  Princes  de  fe  couvrir 
à  l'ordinaire,  il  ne  fe  tiouva  pour  lors  autre  Prince  du  Sang  que  le  Duc 
d'Orléans,  qui  pour  lui  mit  fon  chapeau.  Lorfqu'on  s'en  plaignit  à  Poni- 
Kam,  il  répondit  que  ce  Prince  avoit  voulu  fe  couvrir  à  l'imitation  du  Duc, 
de  Parme ,  qui  comptoit  moins  de  Gentilshommes  dans  fa  maifon  ,  que 
le  Duc  de  Weymar  ne  comptoit  d'Empereurs  dans  la  fienne.   Pour  s'ac- 
commoder &  vuider  le  différend  ,  on  lui  accorda  le  tabouret  devant  la  Rei- 
ne >  à  l'égard  du  Roi ,  qu'il  feroit  découvert  devant  lui  dans  le  cabinet  ; 
mais  pour  lors  les  portes  fermées  ,  afin  que  fes  gens  ne  le  viffent  pas  en  cet 
état.  Le  Duc  de  Chevreufe ,  avec  les  Comtes  d'Alais  &  d'Harcourt ,  le 
vinrent  vifiter ,  &  étant  dans  fa  chambre  ne  prétendirent  point  prendre 
la  droite  fur  lui  :  bien  plus  il  ne  les  vint  recevoir  que  hors  la  porte  de  fa 
chambre ,  &  ne  paffa  point  la  porte  de  fon  antichambre  quand  il  les  re- 
conduifit.  A  fon  départ  le  Roi  lui  fit  prefent  d'un  cordon  de  pierreries  de 
cinquante  mille  écus  ,  avec  une  caffette  pleine  de  gentilleffes  de  la  valeur  de 
dix  mille.  Son  Favori ,  fon  Secrétaire  &  fon  Nain  ,  eurent  des  chaînes  d'or 
&  des  diamans  pour  cinq  mille  écus» 

HOTELS    DES   CONNETABLES. 

SI  la  dignité  de  Maire  du  Palais ,  comprenoit  celle  de  Connétable ,  de 
Chancelier  ,  &  de  Maréchal  de  France  tout  enfemble  ;  &  de  plus  qu'une 
charte  du  petit  Paftoral  foit  moins  fufpecle  ,  que  beaucoup  d'autres  que 
j'y  ai  lues  ,  affurement  Archambault ,  Comte  de  Paris  ,  &  Maire  du  Palais  , 
avoit  fon  Hôtel  à  l'endroit  même ,  où  eft  à  prefent  l'Hotel-Dieu.  St  Chrifto- 
phe  étoit  fa  Chapelle  ,  &  vers  l'an  665  il  donna  l'un  &  l'autre  à  l'Eglife  No- 
tre-Dame ,  avec  le  village  deCreteil  :  &ainû  on  peut  dite,  que  c'eftle  pre- 
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mier  &  le  plus  ancien  Hôtel ,  tant  des  Connétables  ,  que  des  Chanceliers  ; 
&  Maréchaux  de  France  ,  que  nous  connoiflions. 

Que  fi  Favin ,  du  Breul ,  &  quelques  autres  Ecrivains  aufti  crédules  qu'eux 
doivent  faire  autorité  ,  les  Comtes  de  Paris ,  les  Marquis  de  France  3  &  les 
Maires  du  Palais  ,  qui  fuccederent  à  Archambault  3  logèrent  au  Palais  que 
nous  appelions  le  Parlement ,  &  le  bâtirent  avec  tant  de  magnificence  ,  que 
depuis  il  fervit  aux  premiers  Rois  de  la  troifiéme  race.  Raoul  de  Prefle  pré- 
tend que  Bertrand  des  Fofles ,  ou  bien  Guillaume  d'Orange  ,  ou  Geoffroi , 
Comte  d'Anjou  ,  furnommé  Gfifègonnelle  , ;  l'un  des  Héros  ',  ou  plutôt 
des  Paladins  du  tems  pafle  ,  demeuroit  près  St  Merri }  lorfqu'il  vainquit  le 
Géant  Yfoir ,  ou  félon  d'autres  le  Géant  Haftins  ,  ou  bien  Etelulfe  qui  af-r 
fiegeoit  Paris.  Mais  pourquoi  perdre  le  tems  après  des  fables  ,  lorsqu'on 
ne  cherche  que  la  vérité. 

Les  premiers  Connétables  de  Montmorenci  avoient  leur  Hotcl ,  à  la  rue 
qui  conferve  encore  leur  nom  ,  &  qu'on  appelle  toujours  la  rue  de  Mont- 
morenci ,  quoiqu'il  n'y  ait  plus  de  maifoii  depuis  l'an  1363.  En  ce  tems-là 
Velvet  >  Prêtre ,  ôc  Procureur  de  Charles  de  Montmorenci }  Maréchal  de 
France  3  prifonnier  volontaire  &  otage  en  Angleterre  ,  pendant  la  liberté 
du  Roi  Jean ',  la  vendit  au  Seigneur  de  Hangeft  ,  pour  fubvenir  aux  be- 
foins  d'un  fi  généreux  captif. 

Ses  Succefleurs  en  eurent  un  autre  à  la  rue  St  Denys  ,  contre  la  fontaine 
du  Ponceau  j,  &  quand  Henri  VI ,  Roi  d'Angleterre ,  fit  fon  entrée  à  Paris 
en  143 1 ,  &  fut  couronné  Roi  de  France  dans  Notre  -  Dame  ,  les  Anglois 
■dre  fièrent  une  grande  terrafle  fur  la  fontaine  du  Ponceau ,  &  après  av où- 
fait  des  tuyaux  &  de  grands  refervoirs  à  l'Hôtel  de  Montmorenci ,  pour  faire 
couler  dans  la  fontaine  du  vin  &  de  l'hypocras ,  il  futdiftribué  aux  paflans,en 
iîgne  de  réjouifiance.  Toutes  les  portes  au  refte ,  &  toutes  les  ouvertures  3  qui 
furent  faites  ,  tant  à  l'occafion  des  tuyaux  0  que  pour  aller  fur  la  terrafle  , 
furent  bouchées  enfuite  aux  dépens  du  Roi ,  comme  on  voit  dans  les  regî- 
tres  des  œuvres  Royaux  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Tannée  1432.  Et 
parce  que  cet  Hôtel  tomboit  en  ruine  en  1445  ,  &  qu'une  des  murailles 
av  oit  comble  lès  égoûts  du  Ponceau  ,  le  Parlement  commit  Geoffroi  Baf- 
cheliet  pour  enlever  les  débris  qui  bouchoient  les  égoûts ,  &  par  même 
moyen  le  reparer  &  le  louer.  Afin  de  mettre  en  règle ,  &  rapporter  de 
fuite ,  tout  ce  que  je  fai  des  Seigneurs  de  Montmorenci,  touchant  leurs 
Hotels  : 

Mathieu  qui  devint  Connétable  en  1218 ,  &  qui  le  premier  fit  valoir 
cette  dignité ,  &  la  porta  jufqu'au  plus  haut  degré  où  elle  pouvoit  monter  j 
avoit  au  pied  de  la  Montagne  Ste  Geneviève  une  vigne  s  accompagnée 
d'une  maifon  de  plaifance  3  appellée  le  clos  Mauvaifon ,  dont  j'ai  parlé  ail- 
leurs ,  &  qu'il  "vendit  en  i2ô2,pour  y  bâtir  &  faire  des  rues  qui  furent 
celles  du  Fouarre  ,  des  Rats  &  des  Trois-portes. 

Robert  de  Montmorenci  en  1212  demeuroit  à  la  rue  de  la  Mortellerie. 

Anne  ,  Connétable  avoit  quatre  maifons  à  Paris ,  &  trois  aux  environs  ; 
celles  de  la  campagne  font  Ecouen ,  à  quatre  lieues  de  Paris ,  qu'il  tenoit 
de  fes  ancêtres  ,  &  la  laifla  fi  magnifique  ,  que  non  feulement  elle  eft  admi- 
rable pour  fon  archite&ure ,  fes  vitres  peintes  d'après  Raphaël ,  fa  table 
d'un  fep  de  vigne  d'une  grandeur  demefurée  ;  fa  Chapelle  environnée  d'un 
lambris  de  bois  de  rapport ,  &  de  différentes  couleurs  ;  mais  plus  admira- 
ble encore  pour  quelques  bulles  &  figures  antiques  y  &  par  ces  deux  captifs 
de  marbre ,  du  deflein  ,  &  de  la  main-même  de  Michel  Ange  >  qu'Henri  II  y 
dernier  Duc  de  Montmorenci  donna  en  mourant  ,  en  1632  ,  au  Cardinal  de 
Richelieu  ,  qui  font  une  des  merveilles  de  la  Ville ,  &  du  Duché  de  Riche- 
chelieu. 

Pour  ce  qui  eft  de  Montmorenci ,  petite  Ville  à  trois  lieues  de  Paris ,  il  eft 
confiderable  par  le  Maufolé  du  même  Connétable  à  &  de  Madelaine  de  Sa- 
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voie  ,  fa  femme  ,  eftimé  généralement  &  pour  fa  grandeur ,  &  pour  fa  ma- 
gnificence. 

Chantilli  ,  à  huit  lieues  de  Paris ,  eft  célèbre  par  fa  gallerie  3  fa  Bibliothè- 
que ,  fon  cabinet  d'armes ,  fes  antiques ,  &  autres  reftes  précieux  de  la  ma- 
gnificence du  même  Connétable  :  fa  gallerie  peinte  à  frefcq  par  Meffire  Ni- 
colo  ,  eft  dans  le  jardin. 

Sa  Bibliothèque  étoit  remarquable  autrefois  par  un  Tite-Live  ,  un  Cice- 
ron  i  un  Thucydide  ,  écrits  en  lettres  capitales  3  &  par  quantité  d'autres 
Manufcrits  très-rares. 

Le  Cabinet  d'armes  eft  plein  de  toutes  fortes  d'armes ,  anciennes  &  nou- 
velles ,  amaffées  à  grands  frais  ■>  &  avec  beaucoup  de  curiofité. 

Quant  aux  antiques  ,  un  bufte  de  marbre  entre  autres  s'y  remarque ,  &  une 
petite  figure  de  bronze  ,  qui  reprefente  un  jeune  garçon,  portant  une  co- 
lombe ,  ou  un  pélican  dans  fa  main  ,  &  autres  femblables  ,  qui  demande- 
roient  trop  de  tems  ,  s'il  en  faloit  faire  le  détail  :  le  Coilfeiller  Peyrefc 
prend  le  bufte  pour  un  Serapis  ,  &  le  concierge  du  Château  pour  un  Jupiter 
Stator  â  &  la  figure  pour  un  Jupiter. 

Les  quatre  Hotels  dans  la  Ville  qu'avoit  le  Connétable  ,  font  l'Hôtel  de 
Montmorenci  ,  à  la  rue  St  Avoie ,  l'Hôtel  de  Rochepot ,  à  la  rue  St  An- 
toine ,  l'Hôtel  deDampville  ,  à  la  rue  de  la  coulture  Ste  Catherine  3  &  l'Hô- 
tel vieux  de  Montmorenci. 

A  l'égard  du  dernier  3  je  n'en  ai  pu  rien  découvrir  ,  finon  qu'il  le  donna 
en  1563  à  Charles,  fon  troifiéme  fils  3  Capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  5  s'il  ne  fait  partie  de  l'Hôtel  de  Montmorenci  de  la  nie  St  Avoie  , 
ou  fi  ce  n'eft  l'Hôtel  de  Montmorenci  de  la  rue  St  Denys  ,  près  du  Ponceau, 
il  faut  que  ce  foit  l'Hôtel  de  Meru  5  &  il  eft  certain  que  Charles  de  Mont- 
morenci portoit  ce  nom-là  ',  &  de  plus  que  l'Hôtel  de  Meru  à  la  rue  St  An- 
toine 3  a  appartenu  à  la  Maifon  de  Montmorenci,  &  fe  nommoit  l'Hôtel 
de  Montmorenci  en  1552. 

L'Hôtel  de  Marly  ,  fitué  à  la  rue  des.Sept-voies^  près  le  Collège  Fortet, 
y  a  été  long-tems  5  à  la  fin  on  l'y  a  joint ,  &  amorti  en  1561. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Hôtel  de  Dampville  ,  Anne  de  Montmorenci  le  donna 
en  1563  à  Guillaume ,  fon  quatrième  fils ,  Seigneur  de  Thoré ,  Colonel  gê- 
nerai de  la  Cavalerie  de  Piedmont  :  Jean  de  Vienne ,  Controlleur  gênerai 
des  Finances ,  &  Prefident  de  la  Chambre  des  Comptes ,  l'acheta  en  1603 , 
&  fes  filles  i  l'une  mariée  au  Baron  de  Boute  ville ,  l'autre  au  Marquis  de 
Saveufe  le  vendirent  en  1626  aux  quatre-vingts- 

feize  mille  livres. 

Touchant  l'Hôtel  de  Rochepot ,  il  occupoit  tout  ce  qu'occupe  à  prefent 
la  Maifon  Prof  eue  des  Jefuites  de  la  rue  St  Antoine.  François  de  Montmo- 
renci de  la  Rochepot ,  frère  du  Connétable  ,  &  Gouverneur  de  Paris ,  y 
demeurait  en  1538,  &  comme  il  n'y  venoit  point  d'eau  de  fontaine  ,  la 
Ville  y  en  fit  conduire  par  fon  Fontainier.  Après  fa  mort  il  pafla  à  fon  frère 
aîné  ,  &  à  fa  belle-fœur,  qui  le  donnèrent  en  1563  à  Henri,  leur  fécond 
fils ,  Baron  de  de  Dampville  ,  &  depuis  Connétable.  Long-tems  après  ,Made- 
laine  de  Savoie  ,  fa  veuve  ,  le  vendit  feize  mille  livres  à  Charles ,  Cardinal 
de  Bourbon,  &  Légat  d'Avignon,  pour  y  fonder  la  Maifon  Profefle  des 
Jefuites. 

Enfin  l'Hôtel  de  Montmorenci  de  la  rue  St  Avoie,  s'étend  jufqu'à  celles 
de  Bracque  ,  &  de  l'Homme-armé  ;  le  Connétable  Anne,  &  fa  femme  le 
donnèrent  à  François  ,  Maréchal  de  France ,  leur  fils  aîné ,  après  l'avoir 
agrandi  de  plufieurs  Hotels  particuliers  ,  entre  autres  de  ceux  de 

de  Maigret ,  &  de  la  plupart  des  autres  malheureux  de  fon  tems  J 
dont  il  eut  la  confifcation  ,  ainfî  que  de  leurs  autres  biens.  On  y  voyoit ,  il 
n'y  a  pas  long-tems,  une  gallerie  peinte  par  Nicolo  de  Modene  ,  que  l'on 
connoit  fous  le  nom  de  Mener  Nicolo  ,  fur  les  deifeins  de  François  Prima- 
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tiche ,  rAbbé  de  St  Martin ,  le  Raphaël  &  l'Apellès  de  fon  fiecle  ~,  &  du 
Royaume  ;  mais  on  l'a  ruiné  pour  y  faire  un  corps  de  logis  :  j'y  ai  vu  quel- 
ques antiques  fort  eftimées. 

Henri  II  y  eft  venu  demeurer  quelquefois  :  des  Princes  :  &  même  des 
Ambaffadeurs  y  ont  aufïï  logé  quelques  jours  5  &  enfin  le  Connétable  y  eft 
mort  en  1567  des  coups  qu'il  avoit  reçus  à  la  bataille  de  St  Denys  ,  mais 
après  l'avoir  gagnée  ,  &  forcé  les  rebelles  à  tourner  le  dos. 

C'ëft  dans  cet  Hotel-là  même  que  furent  faites  les  noces  du  Duc  d'Eper- 
non  en  1587 ,  lorfqu'il  époufa  la  Comteflë  de  Candale  ,  &  où  Henri  III 3 
accompagné  de  toute  fa  Cour ,  témoigna  tant  de  joie ,  &  où  on  le  vit  danfer 
au  bal ,  fon  gros  chapelet  de  têtes  de  mort  à  la  ceinture.  Mais  pour  ne  rien 
oublier  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  de  remarquable  aux  Hotels  de  Montmo- 
renci  de  la  rue  St  Antoine  ,  en  1 5  3  9  le  jour  que  Charles  Quint  fit  fon  entrée 
à  Paris  ,  François  I  dîna  à  l'Hôtel  de  Montmorenci  avec  la  Reine  &  le  Car- 
dinal de  Lorraine  ,  &  vit  de  là  toutes  les  magnificences  de  cette  cérémonie. 
Gilles  le  Brun,  Connétable  de  France  fous  St  Louis  ,  demeuroit  à  la  rue 
St  André  des  arts  ,  dans  un  grand  logis  qui  tenoit  au  Collège  de  St  Denys, 
fondé  derrière  l'Hôtel  de  Nèfle  ,  &  au  Couvent  des  Frères  de  la  pénitence 
de  Jefus-Chrift ,  occupé  maintenant  par  les  Auguftins.  Le  Feron  aiTure  qu'il 
étoit  Connétable  ;  Godefroi  en  doute  ;  mais  comme  fon  Hôtel  étoit  fur  le 
territoire  de  St  Germain  des  Prés ,  les  titres  de  l'Abbayie  qui  en  font  men- 
tion ,  l'appellent  Gilon  ,  dit  le  Brun ,  Connétable  de  France ,  &  portent 
qu'en  1262  il  logeoit  là. 

Gaucher  de  Chaftillon  ,  Connétable  de  France  ,  demeuroit-là  auprès  ,  à 
la  rue  Pavée-d'andouilles  3  dans  un  grand  Hôtel  ,  accompagné  de  cours  , 
.prés  ,  jardins  ■>  étables  *  celliers  ,  caves  &  plufieurs  maifonnetes.  Jean  ,  fon 
fils  le  vendit  en  1537a  Jean  d'Arcis  ,  Evêque  d'Autun.  Cet  Hôtel  au  refte , 
de  même  que  celui  du  Connétable  le  Brun  ,  tenoit  au  jardin  des  Ecoliers 
de  St  Denys  ,  &  l'un  &  l'autre  couvroient  la  rue  des  Auguftins.  Le  pre- 
mier a  été  converti  en  maifons  particulières ,  &  l'Hôtel  de  Nemours  occupe 
la  place  du  fécond. 

Outre  celui-ci ,  je  trouve  encore  un  autre  Hôtel  de  Châtillon ,  qui  tenoit 
alors  à  la  porte  St  Martin  ,  &  que  des  Experts  que  la  Cour  nomma,  parta- 
gèrent par  la  moitié  également  ;  &  cela  à  la  requête  du  Comte  de  Porcian , 
&  de  Marguerite,  fa  fœur  ,  de  la  Maifon  de  Chaftillon.  Bord  parle  d'un  Arrêt 
-donné  fur  cet  Hôtel  en  1 3  5  5  ,  fol.  603. 

Raoul  I ,  &  Raoul  II  de  Nèfle  ,  Comtes  d'Eu  &  de  Guines,  &  Gaucher ,' 
Duc  d'Athènes  ,  tous  trois  Connétables  de  France  ,  l'un  après  l'autre ,  ont 
logé  dans  la  rue  St  Antoine  ,  tout  contre  St  Paul ,  à  l'Hôtel  d'Eftampes  , 
que  Jeanne  d'Eu  ,  fille  de  Raoul  I  >  veuve  du  Duc  d'Athènes  ,  &  femme 
en  fécondes  noces  de  Louis ,  Comte  d'Eftampes,  vendit  en  13  61  à  Charles, 
Duc  de  Normandie  ,  &  depuis  Roi  de  France. 

Raoul  II  ,  aceufé  de  crime  de  leze-majefté,  arrêté  aufll-tôt,  &  condamné 
par  les  Grands  que  le  Roi  avoit  députés ,  fut  décapité  en  13  50  dans  l'Hôtel 
de  Nefle-même  ,  qui  lui  appartenoit ,  &  lui  avoit  fervi  de  prifon  :  manière 
d'agir  ,  fans  doute  ,  digne  d'être  obfervée  ,  de  dire  qu'en  ce  tems-là  le  Roi 
faifoit  arrêter  prifonnier,  juger  &  décapiter  tout  enfemble  un  Connétable 
dans  fa  propre  maifon.  On  pourroit  ajouter  à  cela ,  qu'Enguerand  de  Ma- 
rigni  ne  fut  point  arrêté  ailleurs  que  dans  fon  Hôtel ,  par  ordre  de  Louis 
Hutin  :  &  de  même  Jean,  Duc  d'Alençon  en  1456  ,  lorfque  le  Comte  de 
Dunois ,  par  ordre  de  Charles  VII ,  s'aflura  de  fa  perfonne  à  Paris  ,  fon 
logis  lui  fervit  de  prifon ,  d'où  le  Comte  enfuite  le  tira  ,  fans  peine  ôc 
fans  bruit. 

Jaques  de  Bourbon  ,  Comte  de  ia  Marche ,  &  de  Ponthieu ,  Connétable 
de  France,  demeuroit  à  la  rue  du  Four  ,  &  agrandit  fon  Hôtel  de  la  maifon 
d'un  certain  Guillaume  de  Dreux ,  fon  voifin ,  banni  du  Royaume  ,  que  le 

Roi 
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Roi  Jean  lui  donna  en  13  5  3  5  outre  cela  il  avoit  un  grand  logis  à  la  rue  dé 
la  Tixcrandeiïe  ,  qui  tenok  à  celui  du  Duc  de  Berri  ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs , 
&  que  le  Roi  Jean  lui  donna  encore  en  1360. 

Olivier  de  Cliflbn  a  fait  bâtir  les  anciens  édifices ,  que  nous  voyons  en- 
core à  FHorel  de  Guife.  Auparavant  c'étoit  Une  grande  maifon  ,  nommée 
le  Grand-chantier  du  Temple  ,  dont  les  Parifiens  lui  firent  prefent ,  à  ce  que 
prétend  la  tradition  ,  &  même  Pafquier  4  lorfqu'ils  fe  virent  réduits  par: 
l'on  moyen  à  venir  crier  mifericorde  au  Roi  dans  la  Cour  du  Palais.  On 
Pappella  quelquefois  l'Hôtel  de  Cliflbn  ,  mais  plus  ordinairement  par  mo- 
querie l'Hôtel  de  la  Mifericorde  5  car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  ,  comme  font 
quelques-uns ,  que  ce  nom-là  lui  vint  de  certains  couteaux  longs  &  grêles 
à  quatre  tranchans  que  les  Allemans  ,  aufli-bien  que  les  Anglois  ,  &  les 
Flamandes  commencèrent  à  mettre  en  ufage  en  121 5  à  la  bataille  de  Bou- 
vines  Et  de  fait,  ces  m  d'or,  couronnées  ,  qui  fignifient  mifericorde  ,  que 
pour  infulter  davantage  aux  Parifiens  ,  on  peignit  alors  dans  cette  maifon  , 
&  qui  le  voient  encore  fur  les  combles  ,  &  fur  les  murailles ,  font  bien  con- 
noître,que  c'étoit  bien  autant  par  raifon  pour  le  moins ,  que  par  raillerie  , 
qu'on  le  nommoit  ainfi.  De  la  manière  que  Froiflart  raconte  fon  aflaffinat , 
entrepris  par  de  Craon  en  1 3  9 3 ,  il  y  a  grande  apparence  qu'il  y  logeoit  alors  , 
&  qu'il  en  prenoit  le  chemin  ,  lors  qu'il  fut  attaqué.  ,^  . 

Louis  de  Sancerre  avoit  Ton  Hôtel  à  la  rue  de  l'Hirondelle  ,  qui  confiftoit 
en  prés  &  en  jardins  ,  comme  la  plupart  des  autres  grandes  maifons  de  ce 
tems-là  ;  &  qu'il  vendit  trois  mille  livres  à  l'Archevêque  de  Befançon  en 
1397.  Prefentement  il  eft  occupé  en  partie  par  une  maifon  accompagnée  de 
portiques  ,  de  plus  enduite  de  bas-reliefs  ,  &  de  Salamandres  ,  &  qu'on  croit 
que  François  I  a  fait  faire  pour  quelqu'une  de  fes  Maitrefïës; 

Ses  predecefieurs  avoient  encore  un  autre  Hptel  à  la  rue  St  André  ,  atta-î 
chi  à  ceux  des  Connétables  le  Brun,  &  de  Chaftillon,  &  outre  cela  une 
maifon  de  campagne  au  faux-bourg  St  Marceau  ,.  qui  avoit  appartenu  à 
Hugues  Eruin  s  Comte  de  la  Marche  3  &  d'Angoulefme  ,  que  Philippe  de 
Valois  donna  en  1 3 12 ,  à  Marie  de  la  Marche  ,  Comteûe  de  Sancerre. 

Chades  d'Albret  avoit  une  maifon  de  plaifance  au  faux-bourg  St  Mar- 
ceau ,  fur  le  bord  de  la  rivière  des  Gobelins  ,  qui  la  feparoit  de  celle  du  Roi 
de  Sicile  \  dont  j'ai  fait  mention  autre  part.  Pour  ce  qui  eft  de  l'Hôtel  qu'il 
avoit  dans  la  Ville  3  il  étoit  à  la  rue  du  Four  3  compofé  de  huit  petits  logis 
&  qui  cenoit  à  l'Hôtel  de  Bohême  3  ou  de  Soiflbns  ;  auparavant  il  avoit  ap- 
partenu au  Duc  de  Berri  3  après  fa  mort  il  fut  à  fon  fils.  Charles  VI  j  obfedé 
du  Roi  d'Angleterre  3  le  confifqua  3  parce  que  le  fils  étoit  attaché  au  Dau- 
phin 3  &  le  donna  à  Chaftellus  3  plus  ami  de  l'Angleterre ,  que  de  la  France 
par  intérêt. 

Valerant  de  Luxembourg  en  1396  acheta  d'un  Bourgeois,  quinze  cens 
livres  plufieurs  maifons  &  places  vuides  ,  fituées  à  la  rue  du  LouVre ,  & 
dans  celle  du  Cocq  ,  qui  toutes  tenoient  à  la  porte  St  Honoré ,  au  lieu 
même  où  eft  à  prefent  l'Eglife  ,  &  le  logis  des  Prêtres  de  l'Oratoire  :  il  en 
avoit  encore  une  autre  à  la  rue  de  la  Tixeranderie  ,  qu'il  tenoit  de  fes  pre- 
decefleurs ,  &  qui  depuis  paifa  aux  Seigneurs  de  Coucy ,  appelle  maintenant 
l'Hôtel  de  la  tour  du  Pet-au-diable. 

Bernard  d'Armagnac  par  fon  mariage  avec  Bonne  de  Berri,  devint  pro- 
priétaire de  la  grande ,  &  de  la  petite  Maifon  de  Savoie ,  dont  j'ai  parlé 
en  un  autre  endroit  :  mais  il  logeoit  à  la  rue  St  Honoré  ,  à  l'endroit  même 
où  le  Cardinal  de  Richelieu  a  bâti  fon  Palais  :  &  c'eft  là  qu'il  fut  attaqué 
par  les  Anglois  en  141 8  ,  quand  Perinet  le  Clerc  leur  ouvrit  la  porte  St 
Germain,  &  qu'aufli-tôt  le  Connétable  ,  s'étant  travefti,  &  fauve  chés  un 
maçon  ,  ce  perfide  le  livra  à  fes  ennemis ,  qui  l'abandonnèrent  à  la  fureur 
de  la  populace  •■>  fi  bien  qu'en  même  tems  ,  il  fut  maffacré  ,  déchiré  ,  Ôc 
tramé  par  les  rues  5  ôc  comme  fi  ce  n'eut  pas  été  afTés  d'une  mort  fi  cruelle , 
Tome  II,  T, 
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Charles  VI ,  quoique  ce  malheur  ne  lui  fut  arrivé 3  que  pour  lui  avoir  été 
trop  fidèle  ,  l'accrut  encore  par  la  confifcation  de  tout  fon  bien:  fa  maifon 
fut  donnée  au  Comte  de  Charolois ,  &  à  Michelle  de  France  fa  femme  ;  in- 
juftice  pourtant  plus  à  rejetter  fur  la  maladie  de  ce  Prince  3  que  fur  fon  in- 
gratitude. 

Ses  ancêtres  avoient  eu  Un  autre  Hôtel  à  la  rue  des  Poulies  /qui  depuis 
appartint  aux  Ducs  de  Bavierre  -,  &d'Alençoiv&  enfin  au  Maréchal  de  Retz, 
&  au  Duc  de  Longueville. 

-Artusde  Richemont  demeura  lbn'g-tëms  à  la  rué  Percée  3  &  à  T'Hotel  de 
Joui  3  dans  un  grand  logis ,  appelle  lé  Porc-epic ,  dont  les  Ducs  de  Berri  3 
d'Orléans 3  &  de  Bavierre  avoient  été  propriétaires  fucceffivement.  Cet 
Hôtel  au  refte  s'étendoit  jufqu'aux  anciens  tiiûrs  de  Paris.  Marguerite  de 
Bourgogne  ,  fa  femme  3  veuve  de  Louis  de  France ,  Dauphin  &  Duc  de 
Guyenne  ,  y  mourut  en  1441  :  pendant  fa  maladie  3  qui  fut  longue  .,  elle 
fit  une  pénitence  publique  ,  fe  repentant  li  amèrement  de  fa  vanité  3  aufîi- 
bien  que  des  outrages  3  &  des  excès  qu'elle  avoit  faits  3  que  tout  le  monde 
en  fut  touché  3  &  verfa  des  larmes. 

Charles  d'Albert  >  Duc  de  Luines  en  1620  acheta  cent  foixahte  &  quinze 
livres  l'Hôtel  de  la  Vieuville  3  ôc  l'année  fuivante  y  joignit  une  maifon  tout 
proche  ,  qui  lui  coûta  huit  mille  écus  ,  fi  bien  qu'alors  il  alloit  jufqu'aux 
remparts  ,  qui  terminoient  fon  jardin ,  &  que  le  Roi  lui  avoit  donné  même 
jufques  fur  le  bord  des  fofles  ,  à  la  referve  de  quatre  toifes  pour  fervir  de 
paffage.  Sa  veuve  depuis  3  qui  étoit  Marie  de  Rohah.,  le  vendit  cent  trente 
mille  livres  au^Duc  de  Chevreufe  ,  qu'elle  époufa  en  fécondes  noces.  Après 
la  mort  du  Connétable  ,  fon  fils  ftit  batifé  dans  un  autre  Hôtel  de  Luines  , 
aiïis  à  la  rue  du  Temple.  Outre  ces  deux  Hotels  de  Luines  ,  nous  en  avons 
encore  un  troifiéme  fur  le  quai  des  Auguftins ,  au  coin  de  la  rue  Gille-cœur 
qui  faifoit  autrefois  3  &  fait  encore  ,  la  meilleure  partie  de  cette  belle  maifon 
&  fi  propre  ,  de  la  rue  de  l'Hirondelle  :  que  fi  l'ancien  corps  de  logis  n'eft 
pas  enduit  de  bas-reliefs 3  c'ëft  que  François  I  le  trouvant  tout  bâti 3  l'a  laiffé 
tel  qu'il  étoit 3  &  comme  nous  le  voyons  ;  mais  pour  ce  qui  eft  de  la  porte 
&  de  fes  dernières  croifées  ,  par  tout  on  y  voit  des  falamandres  ,  &  de  plus 
il  ne  s'y  trouve  aucune  cheminée  3  qui  ne  foit  ornée  de  devifes  3  d'emblè- 
mes amoureufes  >  &  pleines  d'efprit. 

Enfin  François  de  Bonne  ,  Duc  de  Lefdiguierés  3  le  dernier  Connétable 
de  France  j  acheta  des  enfans  de  Sebaftien  Zamet ,  le  fuperbe  Hôtel  qu'il 
avoit  fait  bâtir  à  la  rue  de  la  Cerifaie  >  l'un  des  plus  logeables  &  des  plus 
vaftes  de  Paris.  Sa  cour  d'une  grandeur  extraordinaire  3  entourée  de  porti- 
ques 3  de  galleries  3  &  de  corps  de  logis  ,  fe  décharge  à  droit  &  à  gauche 
dans  de  grandes  baiTes- cours  ,  &  au  fond  dans  un  jardin  qui  s'étend  jufqu'à 
la  rue  St  Antoine  ;  fes  appartemens  confiftent  en  plufieurs  grandes  pièces  $ 
&  fur  tout ,  iis'y  voit  des  bains  &  des  étuves  3  que  Zamet  fit  faire  même 
pour  le  plaifir  de  Henri  IV  &  de  fes  Maitrefies  3  comme  j'ai  fait  favoir  ail- 
leurs ,  que  pour  ce  fujet  on  appelloitauffi  le  Palais  d'amour  de  ce  grand  Roi  3 
maifon  qui  y  étoit  très-propre  3  pour  être  fituée  dans  un  cul  -de  -  fac  3  & 
éloignée  du  commerce  du  monde  ;  c'eft-là  au  refte  ,  que  la  Ducheife  de 
Beaufort  gagna  la  maladie  dont  elle  mourut. 
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CHANCELLERIES,    ET    HOTELS    DES 

Chanceliers. 

COMME  plufieiirs  Evêques  de  Paris ,  &  même  Quelques  Abbés  de  St 
Germain  des  Prés  ,  ont  été  Chanceliers  de  France ,  il  ne  faut  point 
aller  chercher  leurs  demeures  ailleurs  que  dans  leurs  Cloitres. 

Quant  aux  Archevêques  de  Sens,  de  Rouen,  de  Tours,  de  Narbonne; 
&  de  même  ,  pour  ce  qui  eft  des  Evêques  de  Langres  ,  dé  Beaûvais  3  d' Ar- 
ras  &  de  Clermont ,  qu'on  fait  avoir  été  élevés  à  cette  dignité  ,  ils  ont  logé 
dans  les  maifons  annexées  à  leurs  bénéfices.  Quelques  Abbés  de  St  Denys 
pareillement ,  qui  ont  exercé  cette  haute  charge ,  les  uns  choifirent  pour- 
leur  Hôtel,  le  Collège  de  St  Denys  ,  placé  alors  à  l'endroit  même  où  eft 
à  prefent  la  rue  Dauphine  ,  celle  d'Orléans  ,  &  la  rue  d'Anjou  ;  les  autres 
aimèrent  mieux  fe  tenir  à  la  rue  St  Martin,  près  d'une  porte  de  ville ,  nom- 
mée la  Porte  St  Merri ,  dans  un  logis  que  Suger  Abbé  de  St  Denys  avoit 
acheté  du  rems  qu'il  étoit  Régent  en  France. 

De  tous  les  Prélats  au  refte ,  il  n'y  en  a  point  à  qui  nos  Rois  ayent  mis  plus 
fouvent  leurs  fceaux  entre  les  mains ,  que  les  Archevêques  de  Reims  5  jufques 
là  même  qu'il  fembloit  que  ce  fut  une  dignité  affedée  à  leur  Prelature.  Que 
(i  alors  ils  ne  logeoient  pas  dans  quelqu'un  des  Hotels  de  Reims  ,  dont  j'ai 
parlé  en  traitant  des  Hotels  des  Dues  &  Pairs ,  je  ne  faurois  pas  dire  où  ils 
demeuroient. 

Je  laiflerai  là  les  Hotels ,  tant  de  Jean  &  de  Guillaume ,  que  de  Milles 
de  Dormans  ,  Chancelier  de  France,  &  Evêque  de  Beaûvais ,  comme  n'ayant 
rien  à  ajouter  aux  chofes  qui  ont  dê/a  été  dites  en  parlant  des  Pairs,  venons 
donc  au'fuccerlètir  de  Milles. 

Pierre  de  Giac  qui  fucceda  à  Milles  de  Dormans ,  logeoit  à  la  rue  de  JôuL,1 
&  dans  la  rue  Percée  ,  dans  une  grande  maifon  qui  avoit  appartenu  à  Hu- 
gues Aubriot,  Prévôt  de  Paris ,  &  qu'eurent  depuis  les  Ducs  d'Orléans  & 
de  Berri ,  &  le  Connétable  de  Richemont. 

A  la  campagne  il  avoit  la  Grange  aux  Merciers  i  qu3il  acheta  par  décret  en 
1385  ,  &  que  Pierre  de  Giac,  fon  fils,  vendit  en  1398  ,  au  Duc  de  Berri. 

Pierre  d'Orgemont  fuccefléur  de  Giac ,  fît  bâtir  à  Mery  unie  maifon  de 
campagne  afi.es  bien  proportionnée  ,  pour  la  grandeur,  à  une  perfonne  dé 
fon.  rang  5  &  quant  à  la  beauté ,  ce  qu'on  fe  peut  figurer  &  attendre  d'un 
iiecle  rude  &  grofiier  i  tel  que  le  lien. 

Il  agrandit  aufii  Chantilli,  de  quelques  corps  de  logis  i  qui  s'y  voient 
encore. 

Outre  ces  deux  maifons ,  il  avoit  deux  Hotels  à  Paris  ;  l'un  à  la  rué  St  An- 
toine ,  qui  tenoit  à  celui  que  le  Chancelier  de  Giac  avoit  à  la  rue  Percée  i 
l'autre  encore  à  la  rue  St  Antoine,  vis-à-vis  l'Hôtel  St  Pol,  qu'on appelloit 
l'Hôtel  des  Tournelles ,  dont  les  Ducs  de  Berri ,  d'Orléans  &  de  Bedfort, 
&  enfin  nos  Rois  font  devenus  propriétaires.  On  le  trouva ,  à  ce  qu*on  dit  3 
dans  fa  cave ,  mort  de  poux  &  de  gravelle  :  ce  que  Juvertal  des  Urfins  at- 
tribue à  une  punition  de  Dieu,  pour  avoir  fait  mourir  fans  fujet  Jean  des 
Maretz ,  Avocat  fi  célèbre  j  fous  Charles  VI ,  qui  travailla  avec  tant  de 
fuccès  à  pacifier  toutes  chofes  dans  Paris ,  &  à  faire  que  chacun  rentrât  dans 
fon  devoir. 

Il  eft  enterré  dans  l'Eglife  de  la  Couture  Sté  Catherine,  &  reprefenté 
l'tpée  au  côté  ,  le  eafque  à  fes  pieds ,  &  une  jacque  de  mailles ,  ce  qui  paroit 
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extraordinaire  ;  mais  en  ce  tems-là ,  auffi-bien  que  depuis ,  non  feulement  les 
Chanceliers  étoient  Chevaliers ,  mais  encore  quelquefois  aux  Entrées  folen- 
nelles  ils  paroiffoient  armés  d'un  corcelet  d'acier ,  &  une  jacque  de  mailles 
de  velours  cramoifi.  Guillaume  des  Urfins  ,  Chancelier  ,  parut  en  cet  équi- 
page à  l'entrée  du  Comte  de  Dunois  à  Bordeaux  ,  en  145 1.  On  apprend 
d'une  épitaphe  de  l'année  1380  ,  qu'on  voit  à  St  Etienne  des  Grès,  que  les 
Confeillers  de  la  Cour  s'appelloient  Chevaliers  •■>  mais  bien  plus ,  les  anciens 
Regîtres  du  Palais  font  voir  que  les  Avocats  même  ,  &  la  plupart  des  per- 
fonnes  laïques  du  Parlement  p renoient  la  même  qualité. 

Arnauld  de  Corbie ,  demeuroit  à  la  rue  des  Deux-portes ,  dans  un  grand 
logis  qui  s'étendoit  jufqu'à  l'Hôtel  St  Pharon,  qui  eft  dans  la  rue  de  la  Ver- 
rerie ,  proche  de  celle  des  Mauvais-garçons. 

Outre  cet  Hôtel ,  il  avoit  une  maifon  de  plaifance  au  fauxbourg  St  Ger- 
main y  qui  pour  lors  n'étoit  qu'un  village  ,  ou  tout  au  plus  qu'un  bourg ,  fe- 
paré  entièrement  de  la  ville.  Cette  maifon  occupoit  la  même  place ,  où  nous 
voyons  aujourd'hui  l'Hôtel  de  Condé  :  &  de  fait ,  en  1614,  il  reftoit  encore 
un  pavillon ,  appelle  l'Hôtel  de  Corbie. 

En  141 8  ,  Henri  de  Marie  fut  arrêté  par  les  Anglois ,  dans  fa  maifon  à  la 
l*ue  Sale-au-Comte  5  de-la  mené  prifonnier  au  Palais ,  &  peu  de  jours  après 
aflommé  par  le  peuple  ,  avec  le  Connétable  ,  &  bien  d'autres  grands  per- 
fonnages.  En  1423  ,  le  Roi ,  pour  obéir  aux  Anglois  ôc  aux  Bourguignons, 
qui  étoient  les  maîtres ,  confifqua  tout  fon  bien ,  &  de  plus  fon  Hôtel  qu'il 
vendit  au  Seigneur  de  Villevode  :  prefentement  il  appartient  à  un  Procu- 
reur du  Chatelet  qui  y  demeure ,  &  où  il  fe  trouve  afles  mal  logé.  Après 
cela  3  fi  l'on  veut  faire  réflexion  fur  la  fimplicité  du  tems  pafle  ,  on  peut 
juger  du  luxe  de  notre  fiecle  >  &  où  on  eft  venu.  Cet  Hôtel  après  tout,  te- 
noit  &  tient  encore  à  une  fontaine  publique ,  qui  conferve  encore  fon  nom, 
&  le  confervera,  car  on  l'appelle  la  fontaine  de  Marie.  Un  Maîrre  des  Comp- 
tes qui  étoit  propriétaire  de  fon  Hôtel  en  1578  ,  rétablit  cette  fontaine ,  & 
l'orna  de  quelques  mafques ,  &  de  deux  figures  de  fleuves  ,  taillées  en  con- 
currence ,  par  Pierre  &  par  François  l'Heureux  ,  deux  des  meilleurs  Sculp- 
teurs de  ce  tems-là,  &  brifées  maintenant  par  le  bouchon  d'un  "Cabaret 
borgne. 

S  aucun  de  mon  nomfavoir  ,  parle  , 
J'ai  nom  la  fontaine  de  Marie. 
Prie^  Dieu  qu'en  Paradis  aille  , 
Qui  m'a  fait  faire  ,  &  qui  ny  faille. 

Jean  le  Clerc ,  que  le  Roi  d'Angleterre  ,  Ufurpateur  de  la  Couronne  , 
déchargea  en  1424  ,  de  la  dignité  de  Chancelier  de  France  ,  comme  un 
fardeau  trop  pefant  pour  un  homme  de  fon  âge  ,  avoit  pour  maifon  de 
plaifance  en  1423 ,  celle  du  Roi  de  Sicile ,  fituée  au  fauxbourg  St  Marceau  , 
que  l'on  confifqua. 

Louis  de  Luxembourg ,  Evêque  de  Therouenne ,  demeuroit  à  la  rue  St 
André  des  arts ,  dans  un  certain  Hôtel  d'Arras  qu'on  ne  trouve  point ,  non 
plus  que  la  rue  Villequeux ,  dont  il  faifoit  le  coin  ,  qui  avoit  appartenu  à 
Girard  de  Montagu ,  Evêque  de  Paris.  Charles  VI  depuis  ,  en  1422  ,  le  don- 
na à  Léon  de  Montagu ,  Comte  de  Saliberi  ;  &  après  fa  mort ,  le  Roi  d'An- 
gleterre en  pourvut  le  Chancelier  de  Luxembourg. 

Martin  Gouge  de  Charpaigne ,  Evêque  de  Clermont ,  Chancelier  de  Fran- 
ce ,  ou  plutôt  de  Charles  de  France  ,  Dauphin  &  Régent  du  Royaume , 
pendant  que  Charles  VI  fon  père ,  obfedé  par  les  Anglois ,  leur  laifloit  tout 
à  l'abandon  ,  &  approuvoit  tout  ce  qu'ils  faifoient  :  logeoit  dans  la  rue  des 
Auguftins,  à  l'Hôtel  de  Befançon;  &  parce  que  ce  Prélat  étoit  zélé  pour 
le  fervice  de  fon  Prince ,  &  d'une  fidélité  incorruptible ,  le  Roi  d'Angle- 
terre le  confifqua ,  &  le  donna  en  1423  à  Gui  le  Bouteilier,  Chevalier, 
homme  plus  ami  de  la  fortune  que  de  l'honneur. 
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Guillaume  Juvenal  des  Urfins ,  demis  de  fa  dignité  par  Louis  XI ,  eii 
1461  ,  &  que  ce  même  Prince  rétablit  en  1465 ,  demeuroit  dans  la  rue  des 
Deux-portes 3  dans  la  maifon  d'Arnaud  de  Corbie. 

Pierre  de  Morvilliers  logeoit  à  la  rue  Regnaud-le-fevrè ,  dans  une  mai- 
Ion  qui  aboutiifoit  à  la  rue  St  Antoine  5  peut-être  même  a-t-il  demeure 
aufïi  à  la  rue  Quitelonne  ,  dans  de  petites  maifons  accompagnées  d'un  jar- 
din qu'il  a  données  aux  Religieux  de  St  Martin  des  Champs. 

Jean  de  Gannay  aVoit  fait  bâtir  un  grand  logis  dans  la  rue  de  la  Verrerie , 
au  coin  de  celle  de  la  Poterie  ;  c'eft  cette  vieille  maifon  qu'on  nomme  l'Hô- 
tel d'argent  j  dont  il  refte  encore  un  vieux  corps  de  logis  :  tout  y  eft  néan- 
moins fi  changé  3  qu'outre  que  cet  Hôtel  à  été  partagé  en  plufieurs  maifons 
feparées 3  ce  qui  reftoit  de  vuide  fut  couvert  d'autres  logis  occupés  &  re- 
bâtis depuis  par  des  particuliers. 

De  plus  3  il  avoit  au  fauxbourg  St  Marceau  une  maifon  de  plaifir ,  dans  la 
rue  de  l'Ourline  3  qui  fut  caufe  que  cette  rue  changea  de  nom ,  &  qu'on 
l'appella  auifi-tôt  3  &  même  encore  bien  long-tems  après  3  la  rue  du  Clos 
de  Gannay. 

Antoine  du  Prat  avoit  une  maifon  de  plaifance  au  village  de  Vanves  > 
du  côté  de  Clamart ,  dont  il  refte  une  tour  ,  marquée  de  fes  armes  3  &  où 
en  15  30 ,  il  attendit  que  tout  fut  prêt  pour  fon  entrée,,  en  qualité  de  Légat 
a  leiiere.  Il  fit  un  beau  Château  à  Nantouillet ,  qui  appartient  à  fes  fuccefieurs„ 
A  Paris  il  logeoit  à  l'Hôtel  d'Hercules  ,  au  coin  de  la  rue  des  Auguftins; 
Louis  XII  lui  en  fit  prefent  en  15 14.  François  I ,  en  1536  3  après  la  mort  de 
ce  Chancelier  3  le  faifit  de  cent  mille  écus3  qui  s'y  trouvèrent  dans  des 
coffres  bandés  de  fer. 

Charles  IX  3  Henri  de  France  3  Roi  de  Pologne  3  &  Henri  de  Bourbon  3 
Roi  de  Navarre  3  faillirent  à  y  être  aflaflinés  par  Viteaux  3  l'un  des  plus  dé- 
terminés de  fon  tems  3  comme  je  dirai  ailleurs. 

Henri  III  y  a  tenu  la  plupart  des  affemblées  des  Chevaliers  de  l'Ordre  du 
St  Efprit  :  en  1 5  8  5  il  y  reçut  l'Ordre  de  la  Jaretiere  3  que  lui  apporta  le  Com- 
te d'Erby  3  Ambafladeur  Extraordinaire  de  la  Reine  d'Angleterre  3  &  s'il 
préféra  cet  Hôtel  à  tant  d'autres  3  qui  auroient  été  plus  propres  à  la  célé- 
bration de  telles  cérémonies  3  c'eft  parce  qu'il  fe  nommoit  l'Hôtel  d'Her- 
cules 3  &  que  fur  fes  murailles  étoient  reprefentés  à  frefque  3  les  travaux  de 
ce  demi-Dieu  qu'il  fe  propofoit  pour  modelie ,  &  qu'il  vouloit  propofer  à 
fes  Chevaliers. 

Antoine  du  Bourg  demeuroit  à  la  rue  de  Bethifi  3  où  étoit  auparavant 
l'Hôtel  de  la  Tremoilie  3  dont  j'ai  parlé  déjà,  &  où  eft  maintenant  l'Hôtel 
de  Believre. 
Guillaume  Poyet  3  logeoit  dans  la  rue  des  Auguftins. 
François  Olivier  3  à  la  rue  des  Mauvaifes-paroles. 

René  Birague  3  au  bout  de  la  rue  du  Roi  de  Sicile ,  à  l'Hôtel  St  Paul  i 
&  dans  la  maifon  Prieurale  de  la  Couture  Ste  Catherine» 
Pomponne  de  Believre  3  au  coin  de  la  rue  Bethifi. 
Nicolas  Brulart  de  Sillery  3  à  la  rue  St  Honoré  t  devaiit  le  Palais  Cardi- 
nal ,  dans  cet  Hôtel  de  Sillery  que  nous  avons  vu  ruiner  3  pour  avoir  une 
place  devant  cette  maifon  Royale. 
Etienne  d' Aligre  3  à  la  rue  Bailleul. 

Pierre  Seguier  3  à  celle  de  Grenelle  3  dans  une  des  maifons  la  plus  lo- 
geable &  la  plus  agréable  de  Paris. 
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CHOSES     REMARQUABLES    ÀRRIVE'ES    A 
la  Pompe  funèbre  de  quelques  Chanceliers. 

DEUX  chofes  fi  fingulierés  fe  panèrent ,  tant  à  la  Pompe  funèbre  du 
Chancelier  Olivier ,  qu'à  celle  de  Birague.,  qu'elles  méritent  d'être 
ajoutées  ici. 

A  l'enterrement  d'Olivier ,  qui  fe  fît  en  1560,  le  28.  Avril ,  ce  jour-là 
le  Parlement  &  le  Corps  de  Ville  ,  s' étant  rendus  à  l'Hôtel  du  deffunt 
avec  l'Evêque  de  Paris ,  accompagné  de  fon  Chapitre  ,  auffi  bien  que  celui 
de  St  Germain  de  l'Auxerrois  ;  lorfqu'il  fut  queftion  d'enlever  le  corps,  aufli- 
tôt  grand  débat  entre  les  deux  Chapitres.  Les  Chanoines  de  St  Germain,, 
qui  font  Curés  primitifs  de  la  rue  des  Mauvaifes-paroles ,  &  de  toutes  fés 
maifohs ,  pretendoient  que  c'étoit  à  eux  à  enlever  le  corps,  &  à  chanter 
au  convoi  :  à  la  vérité  qu'ils  reconnoifloient  l'Evêque  pour  Supérieur;  mais 
qu'en  cette  occafioh ,  fur  tout  dan?  l'étendue  de  leur  Pâroifie ,  il  ne  dévoient 
céder  en  rien  aux  Chanoines  de  Notre-Dame.  Je  laine  là  les  raifons  allé- 
guées de  part  &  d'autre  ;  de  forte  que  fur  le  champ ,  l'affaire  ayant  été  mife 
en  délibération ,  le  Premier  Prefident  prononça  que  par  prôvifion  l'Evêque 
leveroit  le  corps ,  que  fes  Chanoines  chanteroient  jufqu'à  la  porte  de  l'E- 
glife  St  Germain:  cela  fait,  qu'ils  fe  retireroient ,  &  laifleroient  le  Chapi- 
tre Parochial  achever  la  cérémonie ,  ce  qui  fut  obfervé  poncluellemént  î 
fi  bien  que  de  tout  le  Corps  de  Notre-Dame ,  il  n'y  eut  que  l'Evêque  ,  en 
qualité  de  Supérieur ,  qui  entra  dans  St  Germain ,  &  dit  l'Office  fans  que 
perfonne  s'y  opposât. 

Pour  ce  qui  eft  du  Chancelier  de  Birague ,  c'eft  le  premier  de  la  Con- 
frairie  Royale  des  Penitens ,  qui  vint  à  mourir  :  d'abord  huit  jours  durant 
il  fut  vuiiir  fon  litxle  parade  en  habit  de  Cardinal ,  puis  en  Evêque  ,  & 
toujours  ayant  à  fes  pieds  fon  fac ,  fa  corde ,  fa  difcipline  &  foii  chapelet 
de  Pénitent.  Les  Prince?  de  Bourbon  &  de  Guifë  firent  honneur  à  fes  fu- 
nérailles ,  &  accompagnèrent  fon  deuil  ;  &  dé  même  le  Parlement ,  la  Cham- 
bre des  Comptes ,  la  Cour  des  Aides ,  les  Elus  &:  le  Corps  de  Ville.  Ses 
Confrères  non  feulement  portèrent  le  corps ,  mais  tous  s'y  trouvèrent ,  & 
même  Henri  III  leur  Chef  3  en  habit  de  Pénitent ,  à  côté  du  Duc  d'Eper- 
non;  &  enfin  Regnauld  de  Baulne  ,  Archevêque  de  Bourges ,  le  plus  élo- 
quent de  fon  tems ,  prononça  la  harangue  funèbre. 


HOTELS  DE  QUELQUES  GARDES  DES  SCEAUX. 

E  A  N  Bertrandy ,  en  telle  eftime  auprès  de  Henri  II  -3  qu'en  fa  faveur  il 
érigea  en  titre  d'office  3  la  charge  de  Garde  des  Sceaux ,  acheta  en  1558  3 
quelques  places  &  quelques  jardins  de  la  Couture  Ste  Catherine  ,  qui  te- 
noient  à  l'ancienne  clôture  de  Paris  ,  aux  environs  de  la  rue  des  Francs- 
bourgeois  ,  où  aboutiubient  les  jardins  de  l'Hôtel  de  Savoifi.,  &  de  celui 
de  Tancarville  ;  &  comme  enfuite  de  cette  acquifition  ,  le  Roi  vint  à  lui 
donner  les  murs  &  les  tours  de  la  Ville  qui  la  bornoient.  Pour  lors  il  fit 
bâtir  là  une  belle  maifon  de  plaifir ,  fort  grande. 

Les  Gardes  des  Sceaux  de  Montholon ,  ont  logé  à  la  rue  St  André }  au 
coin  de  la  rue  Gilles-cœur  ,  dans  un  logis  feparé  en  deux  maintenant ,  Sz. 
occupé  par  un  cordonnier  ôc  un  autre  artifan. 
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Le  Garde  des  Sceaux  de  Vie  demeuroit  à  la  rue  St  Martin,  dans  lamaifon 
même  du  lavant  Budé ,  non  moins  belle  que  grande ,  que  ce  reftaurateur 
des  Lettres  avoit  fait  bâtir ,  &  où  il  mourut  en  154°- 


HOTELS    DES  CHANCELIERS  DE  QUELQUES  ROIS 

Etrangers. 

LE  Chancelier  de  Bohême,  en  1368,  avoit  fon  Hôtel  dans  la  rue  du 
Chevalier  du  Guet. 

Girard  de  Montagu ,  Evêque  de  Poitiers  &  Chancelier  du  Duc  de  Berri, 
demeuroit  à  la  rue  des  Marmoufets  au  coin  de  la  rue  de  la  Licorne. 

Jacques  Olivier,  Chancelier  du  Duc  dAlençon,  logeoit  à  la  rue  des 
Mauvaifes-paroles ,  dans  une  maifon  qui  depuis  pana  à  François  Olivier, 
Chancelier  de  France  ,  l'un  de  fës  defeendans. 

Gui  de  Pibrac,  Chancelier  de  Marguerite ,  Reine  dé  Navarre  ,  occupoit 
l'Hôtel  dAnjou,  qui  eft  l'Hôtel  de  Longueville ,  que  cette  Princeflelui 
avoit  donné. 

Jean  Bertiéf  ,  Évêqùe  de  Rieux,  qui  fuccedâ  à  Pibrac  dans  la  même 
Charge ,  mais  bien  autrement  en  faveur  que  lui  auprès  de  la  Reine ,  lo- 
geoit au  Cloître  Notre-Dame  en  1605  5  ce  qui  eft  fi  vrai ,  que  quand  elle 
vint  à  Paris ,  ce  fut-là  qu'elle  alla  defeendré ,  où  même  elle  demeura  quel- 
que tems ,  &  où  la  Ville  la  vint  faluer. 

Lé  plus  célèbre  de  tous  ces  petits  Chanceliers,  eft  Philippe  de  Maifieres, 
un  des  Confeillers  d'Etat  de  Charles  V ,  &  Chancelier  de  Pierre  de  Luzi- 
gnan,  Roi  de  Jerufalem  &  de  Chipre.  En  1374*  Charles  V  lui  donna  une 
mazure  ou  place  Vuide  fur  le  quai  des  Celeftins ,  au  coin  de  la  rue  StPaul, 
avec  deux  maifons  joignantes ,  accompagnées  de  jardins  qu'il  avoit  achetés 
de  Digoine  fon  Echanfon,  &  unies  à  fon  Hôtel  Royal,  dont  l'une  s'appel- 
loit  la  maifon  d'Yfore.  Il  couvrit  ces  places  de  logemens  fort  commodes; 
&  depuis  de  fon  vivant ,  abandonna  le  tout  aux  Celeftins ,  pour  qui  il  avoit 
tant  de  Vénération,  qu'après  la  mort  du  Roi  fon  bieiifadeur  ,  il  fe  retira 
chés  eux,  fe  fitHermite,  prifonnier  &  muet,  quafi  le  refte  de  fes  jours  > 
où  enfin  après  avoir  mené  une  vie  exemplaire ,  il  mourut  en  opinion  de 
fainteté  ,  &  de  plus  voulut  être  enterré  avec  l'habit  de  Celeftin  dans  lé 
Chapitre. 
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A  M  I  R  A  U  Xi 

JEAN  &  Pierre  de  Vienne  ,  tous  deux  Amiraux  de  France  ,  l'un  après 
l'autre  ,  demeuroient  à  la  rue  Jean  Lointier,  dans  une  maifon  qui  avoit 
appartenu  au  Comte  de  Salebruche ,  &  aboutifloit  à  la  rue  Bertin-poirée. 

Pierre  de  Breban  ,  dit  Clignet,  logeoit  à  la  rue  neuve  St  Merri. 

Jean  de  Beuil ,  Comte  de  Sancere  ,  avoit  fon  Hôtel  à  la  rue  Barre^du- 
bec,  entre  deux  culs  de  fac  qu'on  y  trouve  encore.  Faute  au  refte  d'avoir 
eu  foin  de  payer  les  droits  feigneuriaux  que  cette  maifon  devoit  au  Grand 
Prieur  de  France ,  &  dont  elle  relevoit ,  le  Grand-Prieur  de  Rochechouart 
la  donna  à  cens  &  rentes  en  1446  ,  à  Charles  ,  Prefident  de  la  Chambre  des 
Comptes  ,  pour  quarante-huit  fols  fix  deniers  parifis  de  rente. 

J'ai  dit  ailleurs  que  les  Marguilliers  de  St  Germaitti  le  vieux ,  s'emparèrent 
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tout  de  même  de  FHotel  de  Thouars  ,  &  que  c'étoit  ainfi  que  les  Seigneurs 
temporels  rentroient  en  pofïeiïion  des  terres  vagues  qu'ils  avoient  aliénées.» 
à  la  charge  de  les  couvrir  de  maifons. 

Jean  tenoit  cet  Hôtel  des  Comtes  de  Beuil  fes  ancêtres ,  du  tems  que  fon 
père  &  fon  aïeul,  fous  Charles  VII ,  s'oppofoient  courageufement  au 
mauvais  deftin  de  la  France ,  qui  fembioit  la  menacer  de  fa  ruine.  Les  An- 
glois ,  pour  lors  maîtres  de  Paris ,  l'ayant  coniîfqué  ,  le  louèrent  huit  livres 
parifis;  ôcc'eftde  ces  héros  qu'efl  defcendu  notre  illuftre  Honorât  de  Beuil, 
Marquis  de  Racan ,  qui  fans  le  fecours  du  Grec  ni  du  Latin  ,  a  porté  notre 
Poëfie  fi  loin  qu'il  pane  pour  un  de  nos  meilleurs  &  plus  excellens  Maîtres. 

Louis  ,  bâtard  de  Bourbon ,  Comte  de  Rouffillon  fur  le  Rhône  en  Dau- 
phiné ,  &  mari  de  Jeanne ,  fille  naturelle  de  Louis  XI ,  avoit  fon  Hôtel  de 
Rouffillon  au  fauxbourg  St  Germain  dans  la  rue  du  Four.  Il  fubfiftoit  en- 
core en  1615  fous  ce  même  nom  ,  mais  que  bientôt  après  on  vendit  à  plu- 
(ieurs  particuliers  pour  y  bâtir  ;  &  où  furent  faites  la  me  Guifarde  &  la  rue 
Princeffe. 

Louis  Mallet  de  Graville  demeurok  devant  le  Palais  des  Tournelles  à 
l'Hôtel  de  Graville  ,  quifenommoit  encore  ainfi  en  15  51  ,  trente-cinq  ans 
après  fa  mort.  Il  a  demeuré  encore  à  la  rue  Percée  &  celle  de  Joui  dans 
la  maifon  du  Porc-epic ,  qui  avoit  déjà  appartenu ,  tant  au  Connétable  de 
Richemont ,  qu'aux  Ducs  d'Orléans, de  Berri  &  de  Bavierre,&  qui  panant 
à  fes  héritiers  leur  appartenoit  encore,  &  à  Eftouteville,  Prévôt  de  Paris 
en  1533. 

Philippe  Chabot  mourut  en  I543i  dans  la  rue  du  Roi  de  Sicile  >  dans 
une  grande  maifon  appellée  la  maifon  des  Savaris  ,  qui  tient  à  l'Hôtel  de 
Lorraine.  Elle  étoit  auparavant  au  General  Morlet ,  qui  en  1536  y  fit  con- 
duire la  gjrofieur  d'un  pois  d'eau ,  que  le  Prévôt  des  Marchands  lui  ac- 
corda. 

La  même  année  que  Chabot  mourut,  François  I  donna  à  Françoife  de 
Longui  fa  veuve  ,  ï'Hotel  de  Savoify,  que  nous  appelions  l'Hôtel  de  Lor- 
raine ;  fi  bien  que  l'année  d'après  qui  fut  en  1545  ,  elle  vendit  la  maifon  où 
fon  mari  étoit  mort  à  Belle-affife  ,  Trefoiïer  de  l'Extraordinaire  des  Guer- 
res, pour  cinq  cens  livres  de  rente  fur  l'Hôtel  de  Ville.  Avant  que  de 
mourir,  elle  fe  défit  encore  de  l'Hôtel  de  Savoify  ,  en  faveur  de  Charles, 
Duc  de  Lorraine. 

Claude  Annebault  a  demeuré  long-terns  à  la  rue  St  Antoine ,  dans  une 
maifon  qu'il  donna  à  Goulas  ,  l'un  des  plus  fameux  Avocats  de  fon  tems. 

Gafpart  de  Coligni  eft  mort  à  la  rue  de  Bethifi  dans  le  corps  de  logis  de 
derrière  d'une  vieille  maifon  ,  où  fous  prétexte  de  la  Religion ,  il  fut  maf- 
facré  par  fes  ennemis  &  expofé  à  la  populace  ,  qui  pouffée  d'un  faux  zèle  , 
&  auffi-tôt  pis  que  furieufe ,  le  traîna,  le  déchira,  le  pendit,  &  tout  le 
refte  que  l'on  fait ,  qui  fait  lire  en  lettres  rouges  le  nom  de  St  Barthelemi 
dans  le  Calendrier. 
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GRANDS     MAÎTRES. 

SI  j'ai  rapporté  peu  d'Hôtels  des  Amiraux  ,  j'en  rapporterai  encore  bien 
moins  des  Grands  Maîtres  de  la  Maifon  du  Roi ,  n'ayant  pu  découvrir 
que  ceux  d'Enguerrand  de  Marigni,  de  Jean  le  Mercier,  fleur  de  Nolon 
en  Picardie  ,  nommé  communément  le  fieur  de  Nonjant;  de  Jean  de  Mon- 
taguj  &  d'Antoine  de  Chabannes  Comte  de  Dammartin. 

Marigni  ,  que  les  grandes   Chroniques  appellent  coadjuteur  &  gouver- 
ûeur  du  Royaume  de  France  &  d'Artois ,  logeoit  à  la  rue  des  Folles  St 

Germain 
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CcniKiuij  dans  un  grand  logis  qu'il  acquit  d'un  particulier,  mais  qu'il 
agrandit  bien  autrement  par  le  moyen  d'autres  mai lbn s  voifmes  qui  appar- 
tenoicnt  au  Chapitre  de  St  Germain  6c  à  quelques  Bourgeois  ,'  cependant 
qu'il  n'acheta  ni  ne  paya  point  ;  on  l'appelloit  l'Hôtel  de  Marigny,  &  pe- 
netroit  alors  julqu'à  la  rue  du  Louvre;  &  non  feulement  il  s'y  trouvait des 
jardins  3  mais  auffi,  des  préaux  ,  de  même  que  dans  tous  les  autres  Hotels; 
de  ce  tems-là.  C'eft  dans  cette  maifon  que  Louis  Huthl  le  fit  arrêter  ;  & 
c'eft  cet  Hôtel  de  la  rue  des  Folles  St  Germain ,  li  renommé  dans  les 
grandes  Chroniques  de  France.  J'ai  dit  qu'après  fa  mort  le  Roi  le  confifqua 
&  le  donna  en  1 3 15  au  Comte  d'Alençon;  &  de  plus  qu'en  1347  >  la  veuve 
de  ce  Prince  fe  voyant  preflee  par  les  Chanoines  de  St  Germain  qui  vouloient 
rentrer  dans  leur  maifon  ,  traita  avec  eux  &  en  vint  à  un  accommodement , 
de  la  façon  qu'il  en  eft  parlé  dans  les  Contrats  d'acquifition  que  panèrent 
les  Ducs  de  Bourbon  pour  l'acquérir  &  les  autres  logis  dont  ils  eompofe-r. 
rent  leur  Petit- Bourbon.  Il  paroît  que  ceux-ci  y  ténoient  ;  &  de  là  on  conjec- 
ture a  ou  qu'il  comprenoit  fimplement  le  Petit  ^Aiençon  ,  ou  le  grand  &  le 
petit  tout  enfemble  ,  que  nous  appelions  l'Hôtel  de  Longueville  ,  avec 
l'Hôtel  de  Retz  qui  y  étoit  attaché  ,  qu'on  a  ruiné  depuis  peu* 

Le  Mercier  fieur  de  Nonjant ,  demeuroit  à  la  rue  de  la  Porté  Barbette, 
nommée  maintenant  la  vieille  rue  du  Temple ,  qui  eommençoit  vers  celle 
des  Blancs-manteaux  &  s'alloit  perdre  dans  les  champs.  Sa  maifon  qu'on 
nommoit  l'Hôtel  de  Nonjant  a  depuis  appartenu  à  la  Damoifelle  de  Nan-- 
touillet, 

Jean  de  Montagu  b  qui  prenoit  la  qualité  de  foûverain  Maître  d'Hôtel  du 
Roi  &  de  Vidame  de  Laonois ,  avoit  plufieurs  maifons.  La  première  étoit 
l'Hôtel  Barbette  qu'il  vendit  en  1403  ,  ou  environ,  à  Ifabeau  de  Bavière, 
&  où ,  comme  j'ai  dit  ailleurs ,  elle  étoit  en  couche  ,  quand  le  Duc  de 
Bourgogne  fit  aflaiïïner  le  Duc  d'Orléans. 

Outre  cet  Hôtel,  il  avoit  à  la  rue  de  Joui  celui  dit  Porc-épic ,  dont  j'a? 
tant  parlé  ,  que  le  Duc  de  Berri  lui  donna  en  1404 ,  mais  qui  après  fa  mort 
ayant  été  confifqué  ,  eut  pour  maître  Guillaume  Duc  de  Bavière  ,  Comte 
de  Hainaut,  dont  le  Roi  fit  prefent  à  ce  Prince. 

Son  troifiéme  Hôtel  étoit  la  grande  &  la  petite  maifon  dé.  Savoie,  dont 
j'ai  déjà  parlé  ,  fituées  à  la  rue  du  Grand-chantier  &  dans  celle  des  Quatre- 
fils  &  de  l'Echelle  du  Temple  ,  qu'il  vendit  quatre  mille  cinq  cens  livres ,  à 
Hangeft  de  Heuqueville ,  Chambellan  du  Roi ,  lî-tôt  qu'il  eut  pris  poflef- 
lion  de  la  maifon  du  Porc-épic. 

A  l'égard  du  dernier,  placé  au  fauxbourg  St  Victor ,  comme  Montagu  en 
fortoit  avec-HEvêque  de  Chartres ,  que  Monftrelet  appelle  Martangouge  , 
mais  qui  au  vrai  avoit  nom  Martin  Gouge  ou  de  Charpaigne  ,  aulîï-tôt  il 
fut  arrêté  par  des  Eflarts ,  Prévôt  de  Paris  en  1409  ,  &  depuis  décapité  aux 
Halles  &  pendu  fous  les  aiffelles  à  Mont-faucon. 

Antoine  de  Chabannes,  qui  prenoit  la  qualité  de  Grand-Maître  d'Hôtel 
de  Fiance ,  devint  propriétaire  de  l'Hôtel  de  la  Piflbtte  ou  de  Beau-treillis  , 
qui  faifoit  partie  de  l'Hôtel  Royal  deSt  Pol,  que  Charles  VIII  lui  donna 
en  14905  mais  comme  le  Procureur  du  Roi  vint  à  s'oppofer  à  cette  don  a* 
tion  ,  Jean  de  Chabannes  fon  fils,  le  père  étant  mort,  pour  n'en  être  point 
dépolie  dé  ,  offrit  au  Roi  cens  fols  tournois  de  fente  j  ce  que  depuis  Louis 
XII  en  1500  lui  accorda. 
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PREVOTS     DE     PARIS. 

QUANT  aux  Prévôts  de  Paris,  je  trouve  dans  les  titres  de  Ste  Gene- 
viève ,  un  nommé  Guillaume  Thibouft  en  1292 ,  qui  donna  aux  Reli* 
gieux  de  cette  Abbayie  les  maifons  delà  rue  Clopin,  où  il  demeuroit , 
pour  la  fondation  d'un  anniverfaire. 

J'en  trouve  encore  un  autre  ,  appelle  Oudard  de  Ville-neuve ,  que  ni  le 
Feron  ,  ni  Godefroi  ne  reconnoifïent  point ,  qui  pourtant  l'étoit  en  1292; 
&  de  plus  avoitune  Maifon  de  plaifance  ou  Manoir,  au  fauxbourg  St  Ger- 
main dans  la  rue  des  Boucheries. 

Hugues  Aubriot,  Bourguignon,  fi  célèbre  fous  Charles  V,  tant  poul- 
ies Ponts  &  le  Petit-Chatelet ,  que  pour  les  murs  de  Paris ,  qu'il  entreprit 
&  acheva ,  demeura  à  la  rue  Percée  &  celle  de  Joui ,  dans  la  maifon  du 
Porc-épic,  dont  j'ai  tant  de  fois  parlé  ,  que  le  Roi  lui  fit  acheter  moyen- 
nant quinze  cens  francs  d'or  qu'il  lui  donna  en  '  369  ,  afin  qu'il  fut  plus  près 
de  l'Hôtel  Royal  de  St  Pol ,  où  Charles  V  avoit  établi  fa  demeure  ordinaire. 
Outre  cette  maifon  ,  il  en  avoit  encore  une  de  plaifir  proche  des  Celeflins, 
accompagnée  d'un  jardin. 

Je  viens  de  dire  que  Guillaume  de  Hangeft  acheta  quatre  mille  cinq  cens 
livres  la  grande  &  la  petite  Savoie. 

Pierre  des  Effarts  avoit  une  maifon  de  plaifance  ,  appellée  la  maifon  des 
Tuilleries  ,  qu'il  tenoitde  fes  ancêtres ,  qui  même  en  1342  ,  avoient  don* 
tié  une  partie  des  terres  qui  en  dependoient ,  à  l'Hôpital  des  Quinze-vingts. 
Au  compte  fécond  de  Hemond  Raguier ,  Treforier  gênerai  de  la  Reine 
Ifabeau  de  Bavière,  depuis  le  premier  Octobre  141 1 ,  jufqu'au  dernier 
Janvier  1414  >  au  chapitre  d'achats  de  certains  héritages  5  appert  ladite  Rei- 
ne avoir  acheté  à  Bagnolet,  de  Meffire  Pierre  des  Effarts ,  Chevalier ,  Con- 
feiller,  Chambellan  du  Roi  notre  Sire,  &  Garde  de  la  Prévôté  de  Paris  ; 
pour  le  prix  de  quatre  mille  livres  tournois,  fuivant  la  quittance  dudit  des 
Effarts  du  douze  Mai  1412 ,  un  Hôtel  affis  audit  Bagnolet,   au  bout  de- 
Vers  la  Ville  de  Romainville,   avec  les  jardins,  viviers  3  colombier,  plâ- 
triere ,  preflbir  ,  moulin  à  vent ,  vignes  &  terres  labourables  appartenant 
audit  Hôtel ,  contenant  foixante-douze  arpens  de  terre  ou  environ  enplu- 
fieurs  pièces.,  tenu  &  mouvant  partie  en  fief  &  partie  en  cenfive,  chargées  des 
charges  defignées  d'acquifition  qu'en  fit  Damoifelle  Marie  Caguerine  de 
Guillaume  Foucault  dit  le  borgne  ,  Ecuyer ,  &c. 

Tannegui  du  Chaftel,  qui  fauva  la  France  en  141 8  ,  lorfqu'enlevant  dans 
la  Baftille  le  Dauphin  à  demi  endormi,  il  fe  fauva  de  la  fureur  des  Anglois, 
qui  avoient  emporté  Paris  d'emblée  ,  a  demeuré  à  la  rue  des  Deux-portes , 
dans  l'Hôtel  de  la  Reine  Blanche,  dont  j'ai  fait  mention  ailleurs. 

Simon  Mortier  logeoit  dans  la  rue  St  Honoré  à  l'Hôtel  de  Charolois,  qui 
auparavant  avoit  appartenu  au  Connétable  d'Armagnac  ,  &  que  nous  nom- 
mons maintenant  le  Palais  Cardinal  ;  c'eft  celui-là  même  qujkvoyant  Paris 
repris  par  Charles  VII,  tua  un  Boulanger  fon  compère  ,  qui  lui  confeilloit 
de  fe  retirer  &  de  traiter  avec  le  Roi.  En  même  tems  penfant  fe  fauver  au 
pont  de  Charenton,  dont  il  avoit  le  gouvernement,  il  fut  arrêté  par  fa  gar- 
nifon  &  livré  à  Denys  de  Chailly ,  qui  le  laiffa  aller  pour  de  l'argent. 

Du  Praft  ,  Prévôt  de  Paris,  demeuroit  fur  le  quai  des  Auguflins  à  l'Hôtel 
de  Luines. 
Et  enfin  Seguier  à  l'Hôtel  d'Hercule  au  coin  de  la  rue  des  Auguflins. 
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M  ARE' CHAUX     DE      FRANCE. 

MATHIEU  de  Trie  ,  Comte  de  Dammartin ,  le  plus  ancien  des 
Maréchaux  de  France  ,  dont  j'aie  pu  découvrir  la  mai  fou  ,  demeu- 
roit  en  1274  ,  à  la  rue  Ste  Croix;  enfuite  il  vint  dans  la  rue  des  Foffés  St 
Germain,  dans  un  grand  logis  qu'il  vendit  cinq  cens  liv.  en  1300,  à  Louis  de 
Bourbon,  que  ce  Prince  &  fesenfans  renfermèrent  dans  le  Petit-JBourbon. 
Depuis  il  fut  loger  à  la  rue  Sale-au-Comte ,  qu'il  tenoit  de  Ces  ancêtres  ,  & 
même  qui  font  caufe  qu'elle  a  eu  ce  nom  &  l'a  encore.  Regnauld  de  Trie  en 
13 12  ,  voulant  agrandir  cet  Hôtel ,  acheta  un  logis  de  l'autre  côté  delà  rue, 
qu'il  attacha  au  lien  par  une  galerie  portée  fur  des  poutres  ,  fans  demander- 
la  permifllon  d'une  telle  nouveauté  ,  ni  même  payer  les  lods  &  ventes  aux 
Religieux  de  St  Magloire  ,  qui  étoient  Seigneurs  de  la  rue  &  des  maifons 
qui  la  bordoient.  Dans  le  tems  qu'on  travailloit  à  cette  traverfe,  Eudes 
Prévôt  &  Procureur  du  Monaftere ,  fe  tranfporte  fur  le  lieu  ,  fait  deffenfeS 
aux  ouvriers  de  paner  outre,  &  jettant  trois  pierres  à  trois  diverfes  reprifes 
fur  les  poutres  qu'on  dreflbit ,  demande  acte  de  fon  procédé  à  deux  Notai- 
res en  prefence  de  plulieurs  témoins.  Le  Comte  là-deflus  en  colère ,  armé 
d'une  grande  maife,  &  accompagné  de  gens  ,  accourt ,  entre-dans  le  Cou» 
vent ,  frape  &  blefle  tout  ce  qui  fe  rencontre  devant  lui ,  fans  avoir  égard 
ni  à  l'habit  ni  aux  perfonnes ,  fait  achever  la  gallerie  ,  &  la  pofa  fî  bas ,  que 
les  chariots  chargés  des  provifîons  du  Prieuré  ne  pouvoient  plus  paner  par- 
là  ,  ni  entrer  par  la  porte  de  derrière  ,  qui  étoit  au  fond  de  la  rue.  Mais  cet 
homme  violent  étant  mort  quelque  tems  après  ,  Philippe  fa  veuve  fît  répa- 
ration aux  Religieux,  dans  leur  Eglife  &  en  prefence  de  bien  du  monde, 
des  infultes  du  deffunt ,  avec  promené  d'abattre  la  galerie ,  &  de  l'élever  fi 
haut  qu'elle  ne  boucheroit  plus  le  paflage. 

Jean  le  Maingre ,  dit  Bouciquaut ,  logeoit  à  la  rue  de  Bethîiî ,  dans  une 
maifon  appellée  la  Cave  de  Ponthieu ,  que  lui  donna  en  13  59  a  fa  vie  durant 
Charles ,  Régent  de  France ,  pendant  la  prifon  du  Roi  Jean ,  &  qu'il  avoit 
confifqué  fi-tôt  qu'il  fut  que  Catherine  d'Artois  ,  femme  de  Jean  de  Pon- 
thieu ,  Comte  d' Aumalle  ,  &  Blanche  ,  Comteffe  d'Harcourt ,  fa  fille , 
avoient  livré  leurs  châteaux  &  forterefles  ,  à  Charles  ,  Roi  de  Navarre. 

Jean ,  fils  de  Bouciquaut ,  Maréchal  de  France  a'uffi  bien  que  fon  père  , 
de  plus  Connétable  de  Conftantinople  &  Gouverneur  de  Gennes ,  avoit  une 
maifon  de  plaifir  au  fauxbourg  St  Marceau,  dans  la  rue  de  l'Ourfine,  près  des 
Cordelières,  fur  le  bord  de  la  rivière  des  Gobelins,  contre  une  rue  qui  alloit 
à  St  Hippolyte;  embellie  au  reftede  galeries,  de  viviers,  d'ifles  &  d'aulnois: 
mais  qu'enfin  deux  Marchands  Génois,  à  qui  il  devoit  quatre  cens  livres , 
firent  faifir  &  délivrer  par  décret  à  Montagu ,  fouverain  Maître  d'Hôtel  du 
Roi  pour  quinze  cens  livres. 

Jean  &  Pierre  de  Rieux  &  de  Rochefort ,  tous  deux  Maréchaux  de  France, 
demeuroient  à  la  vieille  rue  du  Temple  dans  une  maifon  qui  aboutifToit  à 
celle  des  Singes:  maifon  d'autant  plus  remarquable ,  que  ce  fut  tout  devant, 
à  ce  que  témoigne  l'Hiftoire  de  Charles  VI,  qu'on  affomma  avec  tant  de 
cruauté  le  Duc  d'Orléans ,  qui  fut  remporté  mort ,  tout  couvert  de  boues , 
de  coups  ,  de  fang  &  de  bleffures. 

Jaques  d'Albon  de  St  André  ,  avoit  deux  maifons,  une  à  la  ville  &  l'au- 
tre à  la  campagne.  A  la  ville  ,  il  logeoit  à  la  rue  d'Orléans ,  auprès  de  l'an- 
cien Couvent  des  Filles  pénitentes ,  où  Henri  II  fe  retiroit  quelquefois 
pour  être  plus  en  repos  &  vaquer  mieux  à  certaines  affaires  qu'il  étoit  bien 
aife  de  terminer  ;  &  comme  il  n'y  venoit  point  d'eau  de  fontaine ,  le  Prévôt 
des  Marchands  eut  ordre  d'y  en  faire  venir  aux  dépens  de  la  Ville  de  la 
Tome  II.  y  ï) 
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grofleur  d'un  pois  ,  à  condition  d'en  pouvoir  arrêter  le  cours  en  cas  de  fe- 
cherefle  &  de  neceiïité  publique. 
Pour  l'autre  maifon  je  n'ai  pu  la  découvrir. 
Le  Maréchal  de  la  Vieuville ,  logeoit  à  la  rue  d'Orléans  en  15  73- 
Le  Maréchal  de  Bouillon ,  logeoit  en  15  5  3  à  l'Hôtel  de  Barbeau  vis-à-vis 
Y  ^Ave-  Maria. 

Les  Maréchaux  de  Cofle  ou  de  Briflac ,  ont  demeuré  à  la  rue  St  Antoine 
dans  l'Hôtel  de  Cofle  ,  ruiné  de  nos  jours  par  les  Religieufes  de  Ste  Marie, 
&  couvert  à  prefent  de  leur  Monaftere. 

Le  Maréchal  de  Retz ,  avoit  deux  Hotels  de  ion  nom  où  il  a  demeuré  ; 
l'un  au  fauxbourg  St  Honoré ,  l'autre  à  la  rue  des  Poulies ,  dont  j'ai  parlé 
ailleurs. 

L'Hôtel  de  Jaques  de  Matignon  étoit  tout  proche  St  Thomas  du  Louvre  ; 
au  bout  de  la  rue  de  Matignon  ,  qu'acheta  Henri  IVj  &  dont  Louis  XIII 
en  161 5  donna  une  partie  à  Jeannin,  Controlleur  des  finances  ,  afin  de  faire 
là  des  maifons  &  une  rue. 

Henri  de  Joyeufe  du  Bouchage  ,  non  feulement  a  demeuré  à  l'Hôtel  du 
Bouchage  ,  aflîs  à  la  rue  du  Cocq ,  où  le  Cardinal  de  Berule  a  fondé  les 
Prêtres  de  l'Oratoire  ,  mais  encore  au  faux-bourg  St  Honoré  ,  dans  l'Hôtel 
de  Joyeufe ,  dont  les  Capucins  occupent  une  partie  maintenant  ,  &  les  Re- 
ligieufes de  l'Aflomption  l'autre. 

Urbain  de  Laval ,  de  Bois-Dauphin ,  logeoit  à  la  Maifon  Prieurale  de  la 
Coulture  Ste  Catherine. 

Concino  Concini  ,  Marquis  d'Ancre ,  occupoit  un  logis  qui  avoit  fon 
entrée  à  la  rue  du  Louvre  ,  &  une  porte  dans  le  partere  du  Louvre  ,  qui 
règne  le  long  de  fon  aile  droite  ;  il  avoit  encore  ,  fans  cela ,  à  la  rue  de 
Tournon ,  un  autre  Hôtel,  refervé  maintenant  pour  les  Ambaffadeurs  ex- 
traordinaires ,  &  qu'on  pilla  le  jour  que  le  Roi  fit  arrêter  au  Louvre  Henri, 
Prince  de  Condé  ,  à  caufe  que  fes  gens  firent  courir  le  bruit ,  que  les  amis 
du  Maréchal  d'Ancre ,  l'avoient  afîafliné. 

Gilles  de  Souvré  demeuroit  à  la  rue  Froid-manteau ,  dans  une  maifon 
qu'il  avoit  fait  rebâtir ,  &  que  le  Roi  a  achetée  pour  y  faire  fa  bafie-cour 
du  Louvre. 

Antoine  de  Roquelaure  acheta  à  la  rue  du  Roi  de  Sicile ,  l'Hôtel  de  Na- 
varre ,  qu'il  revenait  depuis  à  François  d'Orléans  ,  Comte  de  St  Pol ,  Duc 
de  Fronfac  ,  &  que  nous  appelions  l'Hôtel  de  St  Pol. 

Nicolas  de  l'Hôpital  de  Vitry  acquit  du  Roi  une  partie  du  Parc  des  Tour- 
nelles ,  où  il  a  fait  conftruire  l'Hôtel  de  Vitri ,  dans  la  rue  des  Minimes , 
&  que  fon  fils  a  porté  jufqu'à  celle  de  St  Louis. 

Jean-François  de  la  Griche  de  St  Geran  avoit  fon  logis  à  la  Place  Royale; 
&  tout  de  même  Honoré- Albert  de  Chaulnes. 

Charles  de  Crequi  avoit  le  fien  à  la  rue  des  Poulies. 

Henri  de  Schomberg  logeoit  à  la  rue  St  Honoré  ,  près  la  Croix  du  Tiroir,' 
dans  une  grande  maifon ,  dont  il  fit  bâtir  le  principal  corps  de  logis.  Char- 
les ,  Duc  d'Aluin ,  fon  fils  y  a  demeuré  long-tems ,  &  pourtant  eft  mort 
dans  la  rue  de  Seine ,  à  l'Hôtel  de  Liancourt. 

Jaques  Nompar ,  &  Armand  Nompar  de  Caumont  de  la  Force  avoient 
leur  Hôtel  à  la  rue  du  Louvre. 

François  de  Baflompierre  demeuroit  à  la  rue  St  Honoré ,  proche  la  Croix 
du  Tiroir  ,  &  de  plus  avoit  ce  grand  logis  à  Challiot ,  admirable  pour  fa 
fituation  ,  &  qu'occupent  maintenant  les  Religieufes  de  Ste  Marie. 

François  Annibal  d'Eftrées  avoit  fon  Hôtel  dans  la  rue  Barbette. 

Antoine  Buze  DefHat  fit  bâtir  le  fien  à  la  vieille  rue  du  Temple. 

De  St  Geran ,  &  de  St  Luc  en  avoient  chacun  un  à  la  Place  Royale  ,  & 
qu'ils  y  avoient  fait  faire. 

Charles  de  la  Porte  de  la  Meilleraye  logea  à  l' Arcenal. 
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Antoine  de  Grammont  a  acheté  l'Hôtel  de  Cleves ,  qui  eft  à  la  rue  du 
Louvre. 

Jean-Baptifte  Eudes ,  Comte  de  Guebriant ,  n'avoit  point  d'Hôtel  ;  mais 
fa  veuve  en  acheta  un  à  la  rue  de  Seine  ,  bâti  fur  les  ruines  du  Palais  de  la 
Reine  Marguerite  ,  &  de  plus  une  maifon  de  plaifance  à  Vaugirard  ,  mais 
dans  un  terroir  li  flerile  ,  qu'il  lui  a  falu  acquérir  de  nouveau  un  grand  jardin 
à  Paris  ,  pour  en  tirer  la  bonne  terre ,  &  l'y  faire  tranfporter. 

François  de  l'Hôpital  du  Hallier  ,  a  demeuré  long-tems  à  l'Hôtel  du 
Hallier  dans  la  rue  des  Bons-enfans ,  &  depuis  eft  mort  à  la  rue  des  Fofies 
Montmartre  ,  dans  l'Hôtel  de  l'Hôpital  ,  remarquable  par  un  efcalier  ,  qui 
a  fait  grand  bruit  chés  les  Géomètres  ,  &  néanmoins  que  les  plus  favans 
d'entre  eux  ne  prennent  pas  pour  une  merveille. 

Henri  de  la  Tour  de  Turenne,  logeoit  à  la  rue  St  Louis ,  dans  une  mai- 
fon qu'il  a  portée  à  travers  la  rue  neuve  des  Minimes  dans  des  places  qui 
lui  appartenoient  de  l'autre  côté. 

Cefar  de  Choifeul  du  Pleffis-Prailin  ,  demeuroit  au  Palais  des  Tuilleries 
dans  un  apartement  qu'il  avoit  obtenu  pendant  qu'il  étoit  Gouverneur  du 
Duc  d'Orléans. 

Nicolas  de  Neufville  de  Villeroi  logeoit  à  la  rue  des  Bourdonnois  :  j'ai  dit 
ailleurs  que  Neuville  ,  Secrétaire  d'Etat  ,  &  grand  Andiancier  de  France  3 
qui  jetta  les  fondemens  de  la  maifon  de  Villeroi  3  avoit  un  logis  de  plaifir 
au  lieu  où  font  maintenant  le  Palais  &  le  Jardin  des  Tuilleries  3  qu'il  aban- 
donna à  François  I  pour  le  Château  &  la  terre  de  Chanteloup.  Le  même 
fit  bâtir  l'Hôtel  de  Longueville  3  où  fe  voyent  encore  les  armes  de  Villeroi} 
mais  que  fes  enfans 3  l'un Treforier  des  ordres  du  Roi,,  &  l'autre  Treforier 
de  France  vendirent  en  1568  au  Duc  d'Anjou  ,  depuis  Roi  de  France  :  fon 
fils  aîné  fe  retira  dans  la  rue  des  Bourdonnois  3  dans  une  maifon  appellée 
depuis  l'Hôtel  de  Villeroi  3  que  le  Gendre,  fon  beau-pere  lui  avoit  laine 
avec  de  grands  biens. 

Antoine  d'Aumont  de  Villequier  logeoit  à  la  rue  de  Joui. 
Charles  de  Mouchi  d'Hocquincourt  3  contre  la  porte  St  Honoré. 
Henri  de  la  Ferté  Senne£taire ,  dans  la  rue  des  Petits-champs. 
Cefar  Phcebus  d'Albret  de  Mioflans  3  à  la  rue  des  Francs-bourgeois. 
Philippe  de  Clerambault  de  Paluan 

Quoique  la  plupart  de  ces  Hotels  de  Maréchaux  ayent  une  grandeur  ,  & 
une  magnificence  proportionnée  à  leur  haut  rang  :  cependant  il  n'y  en  a 
point  qui  aprochent  de  ceux  d'Aumont  &  de  Sennedaire  3  ni  qui  ayent  mé- 
rité une  eftime  fi  générale  5  mais  voyons  un  peu  pourquoi. 

J'ai  déjà  dit  que  le  Maréchal  d'Aumont  avoit  deux  Hotels  3  l'un  à  la  rue 
de  Joui  3  l'autre  à  la  Place  Royale  3  &  que  celui-ci  étoit  bien  autre  que  le 
premier  3  quoique  plus  petit  ;  c'eft  de  lui  donc  que  je  vais  parler. 

Cette  maifon  eft  un  bijou  3  où  l'on  admire  un  falon  à  l'Italienne  3  conduit 
par  le  Vau  ,  enrichi  de  figures  &  d'ornemens  de  ftuc  par  Vanopftal,  &  peint 
par  Vouet ,  Peintre  le  plus  célèbre  de  fon  tems  ;  il  eft  éclairé  de  deux  or- 
donnances de  croifées  3  l'une  fur  l'autre ,  tout  environné  de  vitres  au  fécond 
étage  ;  accompagné  d'une  cheminée  rehauffée  d'or  &  de  ftuc  5  couronné 
d'une  voûte  encore  plus  riche  3  &  enfin  embelli  d'une  alcôve  3  où  Buiret , 
l'un  des  plus  excellens  Sculpteurs  en  bois  de  notre  tems  3  a  épuifé  tout  fon 
favoir  ;  à  gauche  de  cette  alcôve  ont  été  rangés  de  haut  en  bas  quantité  de 
miroirs  ;  à  droit  tout  vis-à-vis  on  a  ouvert  une  porte  de  grandeur  égale  , 
non  pas  feulement  fermée  de  vitres  aufli  grandes  que  les  miroirs  3  mais  qui 
repond  encore  en  droite  ligne  à  une  autre  porte  3  ou  croifée  fur  la  Place 
Royale  ,  de  même  grandeur  qu'elle  3  &  de  pareille  hauteur  que  l'endroit  à 
gauche  où  font  étalés  les  miroirs,  tellement  qu'étant  couché  dans  ce  falon, 
li  on  regarde  à  droit ,  on  voit  au  travers  de  ces  deux  portes ,  carolfes ,  gens 
de  pied ,  ou  à  cheval ,  &  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  la  Place  Royale  ;  que  fi 
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on  fe  tourne  à  gauche  ,  les  mêmes  chofes,  par  reflexion  des  miroirs.,  fe  pre- 
fcntent  encore  à  la  vue  ,  fi  bien  que  fans  fortir  du  lit ,  aufli-bien  en  été 
qu'en  hiver  ,  malade  ou  en  fanté  ,  on  peut  avoir  ce  divertiflement. 

L'Hôtel  de  la  Ferté  Sennedaire  eft  entouré  de  quatre  rues  ,  ce  qu'on  ap- 
pelle une  Me ,  ou  mai  Ton  ifolée  ;  &  même  efl-ce  le  fëul  à  Paris  ,  qui  foit 
de  cette  manière  :  même  les  Palais  Royaux ,  qui  devroient  être  ainfi ,  afin 
que  les  Rois  fuflent  Maîtres  des  dehors  de  leur  demeure ,  neantmoins  n'ont 
pas  cet  avantage  ,  Se  peut-être  eft-ce  pour  cela  autant  que  pour  les  apparte- 
nons :  fa  grande  gallerie  ,  fa  Chapelle ,  fa  grande  baffe-cour  ,  fon  écurie , 
fa  grande  Serre  d'orangers  ,  qu'on  dit  à  Paris  Senneterre  la  grande  ;  car  non 
feulement  toutes  ces  pièces  font  grandes ,  mais  encore  il  n'y  a  point  de 
maifon  à  Paris  ,  où  on  les  rencontre  toutes  enfemble  d'une  grandeur  ficon- 
fiderable  ;  fon  écurie  voûtée  ,  &  foutenue  fur  deux  rangs  de  piliers  ,  peut 
tenir  quatre-vingts  chevaux  ;  fa  gallerie  eft  bordée  de  tableaux  ,  où  Perrier, 
Mignaud,  Hyacinthe  ,  &  Evrart  ont  peint ,  comme  à  l'envie  ,  une  partie  de 
l'Hiftoire  d'Aminte  :  fon  jardin  proportionné  aux  autres  membres  du  logis , 
eft  bordé  d'une  longue  ferre  qui  porte  une  terrafle  ;  d'ailleurs  orné  vers  le 
milieu  d'un  baffin  d'où  fort  un  jet  d'eau  ,  qui  part  de  la  bouche  d'un  Tri- 
ton conduit  par  Sarazin ,  l'un  des  ^plus  excellens  Sculpteurs  de  notre  fiecle. 
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'INSCRIPTION  gravée  en  lettres  d'or ,  qu'on  voit  au-deffus  de 
la  principale  porte  du  Palais  Cardinal  ,  a  été  dix  ans  durant  &  bien 
maltraitée  ,  &  bien  controllée  tout  enfemble.  Les  envieux  d'abord  la  trou- 
vèrent infolente  ;  d'autres  ingenieufe  ,  mais  enfin  à  tous  elle  parut  nouvelle. 

Le  Marquis  de  Fourilles  ,  grand  Maréchal  des  logis  de  la  Maifon  du  Roi, 
&  qui  n'avoit  pas  trop  bien  été  venu  auprès  du  Cardinal  ;  voyant  que  leurs 
Majeftés  avoient  abandonné  le  Louvre  pour  ce  Palais  ;  crut  qu'il  étoit  de 
fa  charge  de  ne  pas  fouffrir  que  le  Roi  demeurât  dans  un  logis  qui  portoit 
le  nom  d'un  de  fes  fujets  ,  ce  qu'il  fit  li  bien  entendre  à  la  Reine  ,  que  ce 
titre  fut  mis  en  pièces. 

Balzac  en  1652  pretendoit  -que  cette  inferiptionn'étoit  ni  Grecque,  ni 
Latine ,  ni  Françoife  ;  &  pour  lors  écrivit  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  des  in- 
congruités en  lettres  d'or  ,  ni  ce  frontifpice  faftueux  par  l'ordre  de  fes  Su- 
périeurs. Outre  que  cette  critique  ne  fut  pas  trop  bien  reçue  pour  un  So- 
crate  chrétien  ,  dont  il  avoit  pris  la  qualité  ,  c'eft  que  pas  un  Grammairien 
ne  prit  fon  parti  :  tant  s'en  faut ,  on  prétendit  que  c'étoit  un  Gallicifme ,  & 
même  confacré  par  un  ufage  aufll  vieux  que  FHotel-Dieu ,  les  Filles-Dieu  , 
la  Place-Maubert  ;  qu'on  difoit  la  rue  Aubri-le-boucher,  la  rue  Bourg-l'abé, 
la  rue  Tiron  ,  la  rue  Mâcon ,  la  rue  Simon-le-Franc  ,  la  rue  Geoffroi-F an- 
gevin ,  la  rue  Michel-le-comte  ,  fans  parler  de  cent  autres.  La  Régente 
néanmoins  qui  Favoit  ruinée,  la  rétablit  depuis,  &  fe  rendit  aux  raifons  de 
la  Duchefle  d'Aiguillon  ,  que  le  Roi  donnoit  fon  nom  à  tous  les  lieux  où  il 
logeoit  5  qu'il  étoit  mal  féant  de  faire  injure  aux  morts ,  &  d'autant  plus 
qu'ils  font  dans  l'impuinance  de  la  repoufler  ,  &  qu'enfin  en  retabliifant  la 
mémoire  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  elle  immortaliferoit  la  fienne. 
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CE  T  Hôtel  eft  affés  proche  du  Louvre  3  &  dans  une  des  plus  grandes 
rues  de  Paris ,  &  de  plus 3  tous  ceux  qui  ont  voyagé ,  aflurent  qu'il 
s'en  voit  fort  peu  aux  Pays  étrangers ,  ni  plus  commodes ,  ni  plus  logeables  ; 
auffi  eft-il  bâti  en  un  endroit  où  le  Cardinal  de  Richelieu ,  ayant  l'autori- 
té qu'il  avoit,  n'eut  pas  grande  peine  à  le  mettre  en  l'état  où  nous  le  voyons. 
Car 3  comme  le  lieu  où  il  eft  fitué  3  touchoit  prefque  les  faux-bourgs  &  les 
murs  de  la  Ville  3  il  lui  fut  aifé  de  donner  à  fon  Palais  telle  grandeur  qu'il 
voulut ,  en  agrandiffant  Paris  de  ce  coté  là 3  comme  il  fit  ;  ainfi  il  eft  placé 
en  partie  dedans ,  &  en  partie  dehors  de  la  clôture  de  la  Ville  que  fit  faire 
Charles  V.  On  né  doute  point  au  refte }  que  le  Cardinal  ne  l'eut  fait  & 
plus  grand 3  &  plus  régulier ,  lorfqu'il  le  commença 3  s'il  eut  été ,  ou  eut  cru 
devenir  auffi  grand  Seigneur  qu'il  étoit ,  lorfqu'il  le  finit.  Que  fi  l'on  nous 
dit  que  fon  plan  eft  le  plus  irregulier  de  Paris  3  &  peut-être  du  Royaume; 
auffi  n'y  a-t'il  point  d'Hôtel  où  l'on  compte  plus  de  cours  3  plus  d'apparte-r 
mens  &  plus  de  galleries.  Cette  irrégularité  après  tout  3  ne  lui  vient  que 
de  ce  que  nous  l'avons  vu  s'étendre  &  groffir  avec  la  fortune  3  &  les  ef- 
perances  de  ce  premier  Miniftre. 


LE   BATIMENT. 

ME  R  C  î  E  R  3  le  meilleur  &  le  plus  folide  Architê&e  de  notre  tems  ; 
a  conduit  ce  grand  &  magnifique  Palais  :  ou  plutôt  pour  dire  ce  qui 
en  eft  ,  Mercier ,  dans  toute  la  conduite  de  ce  Palais  3  n'a  fait  qu'exécuter  les 
intentions  du  Cardinal  de  Richelieu  ;  puifque  lui-même  publioit  qu'il  en 
étoit  le  feul  Architecte ,  ce  qu'il  faifoit  afin  de  mettre  à  couvert  la  réputa- 
tion de  fon  Architecte ,  &  le  garentir  de  la  médifance  des  envieux  3  qui 
n'auroient  pas  manqué  de  le  charger  de  toutes  les  irrégularités  &  diffomu> 
tés  3  dont  cet  édifice  eft  défiguré. 

Sa  principale  entrée  eft  fur  la  rue  St  Honoré  3  vis-à-vis  celle  de  St  Tho- 
mas ,  qui  conduit  en  droite  ligne  à  la  grande  Gallerie  du  Louvre.  Du  tems 
du  Cardinal  de  Richelieu  3  c'étoit  la  feule  avenue  &  le  feul  afpecT: ,  dont 
jouiffoit  cette  maifon.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'eut  refolu  de  l'agrandir  3  puifque 
pour  cela  il  avoit  acheté  l'Hôtel  de  Silleri  bâti  de  l'autre  côté  3  &  même 
qu'on  parloit  déjà  de  le  rafer  3  afin  d'y  faire  la  place  que  nous  voyons  main- 
tenant 3  lorfqu'il  vint  à  mourir  :  Ce  qui  fut  exécuté  par  la  Reine  Régente  3 
fi-tôt  qu'elle  eut  quitté  le  Louvre  pour  y  loger  avec  le  Roi. 

Du  principal  Portail  3  on  paffe  dans  une  avant-cour  3  dont  le  plan  a  quel- 
que chofe  d'affés  gentil  ;  mais  les  gens  du  métier  la  trouvent  trop  petite  3  & 
fe  plaignent  avec  raifon  que  la  cour  qui  fuit  après  celle-ci  3  eft  de  beaucoup 
plus  grande  5  &  que  la  porte  de  cette  féconde  cour  n'eft  pas  placée  dans  le 
centre  de  fon  principal  corps  de  logis  ;  qu'une  telle  difpofition  eft  vitieufe 3 
de  mauvaife  grâce  3  choque  la  raifon  ,  &  pèche  contre  les  règles  de  P Ar- 
chitecture. 

L' Avant-cour  eft  toute  environnée  de  bâtimerts  ;  mais  nonpas  la  féconde^ 
car  elle  n'eft  terminée  dans  le  fonds ,  que  par  un  balcon  porté  fur  des  ar- 
cades ,  qui  conduifent  de  front  dans  un  jardin  3  le  plus  grand  de  Paris  fans 
contredit  j  après  ceux  du  Luxembourg  &  des  Tuilleries.  L'ordonnance  des 
bâtimens  de  l' Avant-cour  eft  ruftique  :  fon  principal  corps-de-logis  eft  oc- 
cupé par  le  principal  appartement  ;  fes  ailes  font  remplies  par  une  grande 
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fale  de  théâtre  d'un  côté  ,  &  de  l'autre  par  une  gallerie.  Cette  fale  &  cette 
gaUerie ,  du  tems  du  Cardinal ,  étoient  les  deux  plus  belles  pièces  de  ce 
Palais  ,  &  quoique  pre  lentement  elles  foient  encore  en  leur  genre  ,  les  plus 
galantes  de  Paris ,  elles  ne  font  plus  rien  néanmoins  de  ce  qu'elles  étoient 
du  vivant  de  leur  premier  maître. 

Dans  la  féconde  cîôur  au  contraire  ,  il  n'y  a  rien  où  l'on  ne  trouvé  quel- 
que chofe  à  redire  ;  l'efcalier  même,  dont  la  largeur  eft  fi  extraordinaire,, 
&  qui  par  fa  grandeur  &  fa  majefté  a  furpris  tant  de  monde  ,  paroit  dé- 
fectueux à  quantité  de  gens  :  les  Partifans  de  Défargues  difent  qu'il  eft  plein 
de  défauts,  &  qu'il  n'y  a  ni  continuation  de  moulures,  ni  égalité  de  pi- 
laftres  ;  d'autres  encore  voudroient  qu'il  ne  fut  pas  caché  dans  un  des  coins  de 
cette  cour ,  comme  il  eft ,  &  qu'on  eut  moins  de  peine  à  le  trouver;  mais 
enfin  perfonne  ne  fàutoit  fouffrir  dans  cette  cour  l'ordonnance  desbâtimens 
qui  s'y  VOyent. 

Ces  bâtimerts  fur  chaque  face ,  forment  une  longue  fuite  d'arcades  au  pre- 
mier étage  ,  &  une  èntrefolle  ou  mezanine  au-deiïus ,  accompagnée  dans  fes 
trumeaux i  d'ancres  &  de  proues  de  Navire.]  Les  chambres,  les  falles  ,  les 
galleries  des  apparteiiieiis ,  tant  du  Roi  que  de  la  Reine,  font  couchées  au- 
deffus  de  ces  arcades  •&  de  cette  mezanine  ,  où  le  jour  entre  par  des  croi- 
fées  ,  &  par  des  niches  vitrées ,  difpofées  alternativement  tout  le  long.  Le 
tout  eft  couronné  d'une  Attique ,  ou  logement  dans  le  comble,  qui  étoit 
deftiné  pour  les  Officiers  &  domeftiques  :  toutes  ces  arcades  ici ,  avec  leurs 
entrefolles ,  aufîi-bien  que  ces  proues  &  ces  ancres ,  bleffent  les  yeux  de 
tous  Ceux  qui  s'y  connoiflent  ,  comme  étant  très-mal  proportionnées  au 
Palais  d'un  homme  qui  a  prefidé  long-tems  aux  affaires  de  l'Europe  ;  tout 
le  monde  trouve  les  arcades  trop  baffes  pour  une  grande  cour  ;  que  les  me- 
zanines  font  d'une  vilaine  manière  ;  les  ancres  &  les  proues  trop  groffieres  j 
&  trop  mal  travaillées  5  que  ces  proues  d'ailleurs  tuent  les  yeux ,  &  l'entre- 
folle  de  mêmes  que  ces  ancres  &  ces  proues  enfemble  affomment  les  arca- 
des. Ce  n'eft  pas ,  après  tout ,  que  tels  ornemens  ne  foient  bien  penfés , 
&  ne  conviennent  à  un  Sur-Intendant  des  Mers  5  mais  il  feroit  à  defïrer. 
qu'ils  fuffent  couchés  &  taillés  en  bas  relief,  le  long  de  la  première  frife. 
Peut-être  eft-ce  le  feul  endroit  où  le  Mercier  a  fait  des  ornemens  de  fa  façon , 
car  depuis  il  a  été  affés  judicieux  pour  reconnoître  fa  faute  ,  &  qu'il  étoit 
meilleur  Architecte  que  Décorateur ,  «5c  que  la  folidité  de  fa  manière  étoit 
ravalée  par  ces  enrichiflemens. 

D'alléguer  pour  excufe  que  le  goût  de  ce  tems  là,  auffi-bien  que  la  mode 
ie  vouloient  ainfi ,  parce  que  les  Grands  étoient  charmés  alors  de  tout  ce 
qui  rempliffcit  la  vue  ;  telle  raifon  n'eft  pas  trop  de  mife  chés  les  Grecs  , 
-non  plus  que  chés  les  Romains ,  inventeurs  de  tous  les  ornemens  dont  on 
fe  peut  fervir;  &  enfin  ,  qui  n'ont  laine  après  eux  que  l'exemple  de  les  fui- 
yre  -&  de  les  imiter. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'entrefolle  néanmoins ,  &  de  fon  vilain  effet ,  on 
ne  s'en  prend  point  à  Mercier ,  qui  en  cet  endroit-là  fut  obligé  d'exécuter  ce 
que  le  Maître  vouloit  abfolument ,  afin  d'avoir  auprès  de  fa  perfonne  les 
domeftiques  qui  lui  étoient  les  plus  neceffaires.  Touchant  les  autres  irré- 
gularités de  ce  Palais  ,  il  s'en  trouve  tant ,  que  quand  je  les  laiflerois ,  je 
ne  ferois  que  bien  5  tout  ce  que  je  puis  dire  ,  eft  que  Mercier  l'ayant  com^ 
mencé  à  un  endroit  borné  de  rues  ,  avec  une  ordonnance  affés  fîmple  ,  & 
telle  que  la  fortune  du  Cardinal  le  permettoit  alors  ;  depuis  ayant  à  l'agran- 
dir ,  il  fut  contraint  de  le  continuer  de  même  ,  quoique  ce  Miniftre  en  ce 
tems-là  »  fut  tout  à  fait  maître  de  l'efprit  du  Roi. 

Avec  tout  cela  on  s'étonne  comment  cet  Architecte  a  pu  pratiquer  un 
Palais  fi  raifonnable  ,  dans  un  plan  fi  irregulier ,  fi  fouvent  remué  ,  &  de 
plus ,  où  il  a  été  contraint  d'épargner  des  pavillons ,  &  des  corps-de-logis 
que  des  particuliers  3  à  qui  ils  appartenoient  auparavant  3  avoient  fait  faire 
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pour  leur  commodité  :  aufli  eft-ce  ce  qui  a  caufé  toute  l'irrégularité  du 
Plan ,  Ôc  de  tant  de  tours  &  de  détours  embarafles  les  uns  dans  les  autres 
qu'on  y  trouve.  Parmi  toutes  ces  pièces  hors  d'oeuvre ,  &  qui  n'ont  aucun 
rapport  avec  le  grand  édifice  ,  on  n'a  pas  laifle  de  compter  trois  galleries 
peintes  &  dorées  -,  on  y  rencontre  plus  de  huit  cours  ,  tant  grandes  que  pe- 
tites. Nous  avons  vu  loger  en  même  tems  dans  ce  Palais  ,  le  Roi ,  la  Rei- 
ne ,  le  Duc  d'Anjou ,  &  le  Cardinal  Mazarin ,  avec  leurs  principaux  Offi- 
ciers ,  qui  toujours  y  ont  eu  des  appartenons  proportionnés  à  leur  char- 
ges &  à  leur  faveur» 


LES    APPARTEMENS. 

ON  fait  état  de  quatre  chofes  dans  ce  Palais ,  qui  font  ,  la  Salle  de  la 
Comédie ,  la  Gallerie  de  l'avant-cour ,  l'appartement  du  Roi ,  &  ce- 
lui de  la  Reine. 

L'appartement  de  la  Reine  eft  un  des  plus  vaftes  ôt  des  plus  commodes 
du  monde.  Celui  du  Roi  eft  petit  ■■>  mais  en  recompenfe  ,  il  tient  à  deux 
galleries  ,  dont  l'une  occupe  entièrement  l'aîle  gauche  de  la  féconde  cour, 
&l  eft  environnée  des  portraits  des  Hommes  Illuftres  du  Royaume;  l'autre 
qui  eft  du  même  côté  ,  &  voûtée ,  règne  le  long  de  l'aîle  de  l'avant-cour  : 
celle-ci  eft  ornée  de  tableaux  dans  la  voûte  ,  où  Champagne  a  peint  les  rares 
qualités  ,  &  les  éloges  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  &  eft  paralelle  à  cette 
belle  Salle  de  la  Comédie ,  qui  remplit  l'autre  aîle. 


LA   SALLE   DE  LA   COMEDIE. 

CHACUN  fait  la  palfion  que  le  Cardinal  de  Richelieu  avok  pour  la 
Comédie,  qui  non  content  d'engager  les  plus  beaux  efprits  à  culti- 
ver la  Poëlie  Dramatique  ,  eft  accufé  encore  d'avoir  donné  quelques-unes 
de  fes  heures  de  relâche  à  la  compofition  de  ces  fortes  de  Poëmes  5  &  on 
veut  de  plus  ,  qu'il  n'ait  fait  bâtir  la  Salle  de  la  Comédie  ,  que  pour  la  re- 
prefentation  des  pièces  de  fa  façon  ;  &  qu'enfin  Mirame  &  Europe  font 
toutes  deux  de  lui.  Certainement  cette  palïion  ,  s'il  faut  ainn*  dire  ,  le  tyran- 
nifoit  fi  fort ,  que  la  troupe  des  Comédiens  du  Roi  ne  lui  fuffifant  pas  ,  il 
en  voulut  aufli  avoir  une  qui  le  fuivît  en  campagne  ,  &  lui  pût  donner  , 
chés  lui  à  Paris ,  le  plaifir  de  la  Comédie,  dans  le  tems  que  le  Roi  jouifloit 
au  Louvre  du  même  divertiflement.  Bien  davantage ,  comme  11  ce  n'eut  pas 
été  afles  d'un  Théâtre  dans  fon  Palais ,  il  lui  en  fallut  deux  3  un  petit  & 
un  grand  ;  l'un  capable  de  contenir  ûx  cens  perfonnes  ,  &  l'autre  plus  de 
trois  mille.  Dans  le  petit ,  il  afliftoit  aux  pièces  de  Théâtre  que  les  Comé- 
diens reprefentoient  ordinairement  au  Marais  dû  Temple  :  le  grand  étoit 
refervé  pour  les  Comédies  de  pompe  &  de  parade ,  quand  la  profondeur 
des  perfpectives  ,  la  variété  des  décorations ,  la  magnificence  des  machines 
y  attiroient  leurs  Majeftés  &  la  Cour. 

Ce  lieu  eft  une  longue  Salle  paralellogramme  ,  large  de  neuf  toifes  en 
dedans  œuvre ,  que  le  Cardinal  &  Mercier  s'efforcèrent  de  rendre  le  plus 
admirable  de  l'Europe,  mais  la  petitefle  du  lieu  s'y  oppofa;  car,  comme 
ce  Miniftre  avoit  refolu  de  faire  au  Roi  un  prefent  de  fa  maifon ,  il  étoit 
bien  aife  qu'il  s'y  trouvât  quelque  grande  partie ,  &  quelque  chofe  qui  fut 
digne  d'un  grand  Monarque  ,  &  pour  cela  il  fit  faire  par  plufieurs  ,  divers 
defleins  &  élévations  pour  ce  Théâtre  ,  mais  qui  ne  furent  pas  reçus ,  pour 
être  trop  enjoués  :  de  forte  qu'il  fe  tint  à  celui  de  Mercier,  comme  plus 
folide  ,  plus  commode  &  plus  majeftueux  tout  enfemble.  )6 
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La  manière  de  ce  Théâtre  eft  moderne  ,  &  occupe ,  ainfi  que  j'ai  dit  ; 
une  longue  Salle  couverte  ,  &  quarreé-longue.La  lcene  eft  élevée  à  un  des 
bouts  ,  &  le  refte  occupé  par  vingt  -fept  degrés  de  pierre  ,  qui  montent 
mollement  &  infenfiblement ,  &  qui  font  terminés  par  une  efpece  de  por- 
tique ,  ou  trois  grandes  arcades  ;  mais  cette  Salle  eft  un  peu  défigurée  par 
deux  balcons  dorés ,^ofés  l'un  fur  l'autre  de  chaque  côté,  &  qui  commen- 
çant au  portique  ,  viennent  finir  affés  près  du  Théâtre.  Le  tout  enfemble 
eft  couronné  d'un  plat-fonds  ou  perfpedive  ,  où  le  Maire  a  feint  une  lon- 
gue ordonnance  de  colomnes  Corinthiennes  ,  qui  portent  une  voûte  fort 
haute ,  enrichie  de  rozons  ;  &  cela  avec  tant  d'art ,  que  non  feulement  cette 
voûte  &  le  plat-fonds  femblent  véritables ,  mais  rehauftent  de  beaucoup  le 
couvert  de  la  Salle ,  &  lui  donnent  toute  l'élévation  qui  lui  manque.  Sur 
les  degrés  de  ce  Théâtre  il  n'y  a  ni  procindions  ,  ni  vomitoires ,  ni  baluftres 
à  la  façon  des  Grecs  &  des  Romains;  on  n'y  voit  point ,  comme  chés  eux, 
ce  grand  nombre  d'entrées  &  de  forties  fi  commodément  diftribuées  : 
ces  portiques  diftribués  avec  tant  d'efprit  &  de  majefté  ne  s'y  rencontrent 
point  ,  non  plus  que  tous  ces  efcaliers  ,  grands  ,  petits  ,  dérobés  ,  ni  tous 
ces  autres  membres  &  commodités  des  Cirques  &  des  Amphiteatres.  Tels 
enrichinemens ,  outre  l'embarras ,  euflent  occupé  trop  de  place  dans  un  lieu 
où  il  y  en  avoit  fi  peu  ,  &  qui  y  étoit  fi  necefîaire.  Les  degrés  même  ne 
font  pas  arondis  en  circonférence  ,  ils  régnent  en  droite  ligne  fur  la  lar- 
geur entière  de  ce  paralellogramme  ;  &  de  plus ,  Mercier  leur  a  donné 
moins  de  hauteur  &  de  largeur ,  que  les  anciens  ne  faifoient.  Au  lieu  d'un 
pied  &  demi  de  haut  fur  trois  ou  deux  &  demi  de  large  que  portoient  ceux 
des  Romains ,  chacun  n'a  de  hauteur  que  cinq  pouces  &  demi ,  ôc  vingt- 
trois  de  largeur ,  fi  commodes  pourtant ,  que  jamais  ceux  des  anciens  ne 
les  ont  égalé  en  ce  point  :  &  de  fait ,  par  ce  même  moyen  on  y  monte  & 
defcend  avec  toute  une  autre  facilité.  Là  s'affemble  à  la  Comédie  dans  cet 
efpace  trois  fois  plus  de  monde  qu'il  n'y  en  auroit  eu ,  fi  ce  théâtre  étoit 
conduit  fur  le  defiein  de  quelque  Architecte  de  Rome  ou  de  Grèce  ;  les 
Spectateurs  même  n'y  font  point  aflis ,  ainfi  qu'à  Rome ,  fur  la  pierre  toute 
nue  ,  incommode  en  certaines  faifons  pour  la  froideur ,  &  ils  s'y  trouvent 
bien  plus  à  leur  aife  :  un  même  degré  à  même  tems  n'y  fert  point  de  fiege 
ôc  de  marchepied  à  deux  files  d'Auditeurs ,  qui  pourroient  gâter  leurs  ha- 
bits &  s'entrecroter.  Notre  Architecte  ingénieux  ,  afin  de  pourvoir  à  cette 
incommodité  ,  s'y  eft  pris  afies  joliment  5  car  peut-être  eft-il  le  premier  qui 
s'en  foit  avifé.  Pour  mieux  comprendre  ceci,  il  faut  favoir  que,  comme  il 
eft  impoftible  de  s'afTeoir  fur  des  degrés  qui  ne  portent  que  cinq  pouces  & 
demi  de  haut  :  aufti  ces  degrés  fi  bas  dans  cette  Salle  ne  fervent  que  de 
marchepied  ,  &  ne  font  faits  ainfi  que  pour  porter  chacun  une  longue  fuite 
de  formes  de  bois ,  qu'on  y  place  aux  jours  de  Comédie ,  mais  qui  n'en 
couvrent  guère  que  les  deux  tiers  ;  ainfi  les  Spedateurs  rangés  le  long  du 
vingt-feptiéme  degré ,  par  exemple  ,  qui  eft  le  dernier ,  ne  font  élevés  que 
de  cinq  pouces  &  demi  par  deflus  ceux  qui  occupent  le  vingt-fixiéme ,  & 
de  même  en  eft-il  des  autres  ;  fi-bien  que  quand  la  Sale  eft  pleine  de  monde, 
on  n'y  voit  que  des  têtes  rangées  par  étage  les  unes  au-deftus  des  autres ,  & 
qui  rampent  imperceptiblement.  A  Rome  tout  au  contraire ,  les  Spedateurs 
de  la  dernière  marche  étoient  plus  hauts  que  ceux  de  la  pénultième ,  de 
trente-deux  ou  de  trente-fix  pouces  ,  &  même  davantage ,  fi-bien  que  com- 
me autant  de  buftes ,  on  leur  voyoit  la  moitié  du  corps ,  ce  qui  n'étoit  pas 
trop  neceflaire,  ni  trop  agréable  ,  outre  l'incommodité.  Car  enfin,  pour  en 
revenir  à  ma  première  comparaifon ,  comme  les  Spedateurs  du  dernier  degré 
ne  pouvoientpofer  leurs  pieds  que  fur  le  pénultième,  où  étoient  aftis  ceux 
qui  étoient  au  -  deflous  d'eux ,  &  ainfi  des  autres ,  à  aller  toujours  en 
continuant  ,  il  étoit  impoftible  qu'ils  ne  gatafîent  leurs  habits  :  au  lieu 
que  dans  notre  Sale  un  degré  ne  fert  qu'à  une  file ,  &  cette  file  n'a  point 
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les  pieds  fur  le  degré  au-deflbus  5  joint  que  dans  ce  petit  efpaee  on  compte 
trois  fois  davantage  de  degrés  &  de  Spectateurs  t  que  n'y  en  aurorent  placé 
les  Grecs  &  les  Romains.  Ce  n'eft  pas  que  la  manière  antique  ne  foit  bien 
plus  noble  ;  mais  elle  n'cft  pas  neceifaire  dans  les  Théâtres  ,  bien  pour  les 
Amphithéâtres  ,  les  Naumachies  &  les  Cirques  :  &  fi  les  Anciens  fe  font 
fervis  de  cette  manière  pour  les  Théâtres  3  peut-être  n'eft-ce  que  par  cou- 
tume, ôc  de  ce  qu'ils  l'avoient  toujours  employée  dans  les  autres  lieux  def- 
tinés  aux  fpe&acles  5  caraux    combats  des  Gladiateurs  }    aux  eourfes  des 
Chevaux  ,    aux  Batailles  Navales ,  la  vue  doit  être  toujours  baiffée  pour 
confiderer  ce  qui  fe  pafle  fur  l'eau  &:  fur  l'arenne ,  ce  qui  demande  de  l'ex- 
hauflement  5  puifque  des  Spectateurs  rangés  fur  une  longue  pente ,  ne  fau- 
roient  être  trop  baillés  pour  confiderer  à  leur  aife  ce  qui  fe  pafle  dans  un 
lieu  bas  :  aux  Comédies  tout  au  contraire  ,  comme  il  ne  faut  que  regarder 
devant  foi ,  la  vue  fans  peine  apperçoit  tout  ce  ce  qui  fe  fait3  &  par  con- 
fequent  n'a  point  befoin  d'être  fur  un  lieu  élevé  5  &  c'eft  pour  cela  que 
chcs  les  Romains  les  premiers  degrés  des  Théâtres  3  des  Cirques ,  des  Nau- 
machies &  des  Amphithéâtres ,  étoient  toujours  refervés  pour  les  Séna- 
teurs ;  parce  qu'à  la  Comédie  on  y  avoir  plus  de  plaifir  qu'aux  autres  pla- 
ces ,  les  yeux  de  là  ne  portant  pas  plus  haut ,  en  droite  ligne ,  qu'étoient 
les  Comédiens  ;  au  lieu  que  ceux  qui  étoient  fur  les  derniers  degrés  ,  ne 
pouvoient  voir  les  Acteurs ,  lorfqu'ils  étoient  au  fond  du  Théâtre  ,  où  ils 
ne  leur  vovoient  que  les  pieds  •■>  fi-bien  que  tous  ces  mouvemens  des  yeux , 
ces  changemens  de  vifages }  &  toutes  ces  autres  actions ,  en  quoi  confifte 
le  principal  divertiffement  de  la  Comédie ,  leur  étoient  cachés. 

Il  eft  confiant  que  Mercier,  dans  la  diftribution  des  parties  de  ce  The'atrei 
a  pafle  Fefperance  de  tout  le  monde ,  &  fait  beaucoup  plus  qu'on  n'atten- 
doit ,  n'y  ayant  point  d'apparence  qu'un  quarré  long ,  renfermé  entre  une 
rue  &  une  cour ,  dût  être  fi  accompli  :  car  enfin  malgré  les  petits  défauts 
qu'on  y  remarque  ,  il  n'y  a  perfonne  qui  n'avoue  que  c'eft  le  Théâtre  de 
ïrance  le  plus  commode  ,  &  le  plus  Royal,    . 


LA   COUVERTURE    DE   CETTE  SALLE. 

l' AÙROIS  tort  de  ne  pas  décrire  la  couverture  de  ce  vafte  vuide ,  qui  a 
mérité  l'admiration ,  non  feulement  des  Charpentiers  ,  mais  encore  de 
tous  les  curieux  ;  c'éft  une  manfarde  couverte  de  plomb  y  pofée  fur  une 
fort  légère  charpente  ,  &  particulièrement  fur  huit  poutres  de  chêne ,  cha- 
cune de  deux  pieds  en  quarré  fur  dix  toifes  de  long  ,  &  qui  par  confequent 
font  quatre-vingts  pièces  de  bois  ,  réduites  fuivant  les  Us  &  Coutumes 
de  Paris.  Jamais  oii  n'avoit  vu ,  ni  lu  ,  ni  ouï  parler  de  poutres  de  chêne 
d'une  longueur  fi  extraordinaire  &  fi  prodigieufe  ;  les  plus  grandes  que  les 
Charpentiers  avoient    employées  jufqu'alors ,  ne  portoient  que  trente  à 
trente-cinq  pièces  de  bois.  Aufli  entendant  parler  qu'on  fouilloit  dans  tou- 
tes les  forêts  Royales  -,  pour  découvrir  huit  chênes  de  vingt  toifes  de  haut 
chacun ,  pour  lors  ils  fe  prirent  à  rire ,  &  dirent  que  c'étoit  chercher  ce 
qu'on  ne  trouveroit  jamais  5  mais  ils  furent  bien  étonnés  ,  quand  ils  les 
Virent  3  &  qu'ils  furent  qu'elles  avoient  été  taillées  dans  lés  forêts  Royales 
de  Moulins  ,  &  que  pour  les  amener  on  avoit  debourfé  près  de  huit  mille 
livres.  Nous  verrions  encore  aujourd'hui  ces  poutres  aufli  faines  que  ja^ 
mais  i  fi  l'on  ne  s'étoit  point  avifé  depuis  la  mort  du  Cardinal  de  les  charger 
de  planchers  ,  &c  d'appartemens  qui  en  ont  rompu  quelques-unes  :  tous  les 
curieux  ont  été  touchés  de  cette  ruine.   En  effet  elle  eft  fi  confiderablë  * 
qu'il  n'y  a  point  de  Charpentier  ,  qui  veuille  entreprendre  de  la  rétablir  à 
moins  de  quatre  mille  livres  pour  chaque  poutre  ,  fi  bien  que  je  m'imagina 
qu'on  fe  contentera  des  étages  qui  y  font. 

Terne  II.  X   ï) 
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LA    GALLERIEDE    L'AVANT-COUR. 

LA  gallerie  qui  remplifloit  l'autre  aîle  de  Pavant-cour  ,  a  été  ruinée  par 
la  même  négligence ,  que  la  belle  couverture  de  la  fale  des  Comé- 
diens. C'étoit  la  plus  riche  .,  Se  la  mieux  entendue  de  Paris  ;  aufli  n'y  avoit- 
il  point  de  ■morceau  dans  ce  Palais  qui  plût  tant  au  Cardinal  ,  &  fi  la  mort 
ne  l'eut  point  furpris  ,  nous  l'eufnons  Vu  avec  le  tems  remplie  de  tous  les 
tableaux  ,  de  tous  les  buftes  ,  &  de  toutes  les  ftatues  antiques ,  que  fon 
pouvoir ,  ôc  fa  cutiofité  lui  euifent  pu  fournir.  Il  l'avoit  fait  couronner  d'une 
voûte  à  fond  d'ot ,  peinte  en  Mofaïque  ;  elle  étoit  entourée  de  buftes ,  de 
marbre  ,  de  lambris  ,  &  de  payifages ,  terminés  par  une  architrave  ,  une 
frife  ,  &  une  cotniche  qui  regnoient  tout  au  tour.  La  plupart  de  ces  payifa- 
ges âvoient  été  peints  en  Italie  par  d'excellens  ouvriers  ;  tous  à  la  vérité 
n'étoient  pas  d'une  égale  force  ;  j'y  en  ;ai  vu  pourtant  quelques-uns  qui 
meritoient  bien  d'être  coniiderés  attentivement ,  &  qui  prefentement  font 
ou  cachés  ,  ou  déchirés  :  mais  cette  belle  frife  marine  que  Bernard  avoit 
faite  de  blanc  &  de  noir  fur  le  manteau  de  la  cheminée  ,  &  qui  a  trompé 
tous  ceux  qui  l'ont  contemplé  ;  cette  frife ,  dis-je,  fubfifte  encore ,  &  trom- 
pe encore  tous  ceux  qui  la  regardent  ;  il  n'y  a  qui  que  ce  foit  à  qui  de  près 
aufli-bien  que  de  loin,  elle  ne  paroifle  de  relief,  &  enfin  qui  n'avoue  que 
cette  copie  vaut  bien  l'original  qu'on  voit  à  Fontainebleau  Mais  la  plus 
fuperbe  partie  de  ce  beau  lieu ,  étoit  la  voûte  peinte  &  conduite  par 
-Champagne  ;  des  blancs  &  noirs  ,  des  tableaux  ,  des  roftres  imités  de  l'an- 
tique ,  &  des  chiffres  du  Cardinal  de  Richelieu,  environnés  de  lauriers, 
•étoient  répandus  dans  cette  voûte  fur  un  grand  fond  d'or  feint  en  Mofaï- 
que ,  avec  autant  d'ordre  que  d'efprit,  6c  compofoient  enfemble  comme 
une  forte  de  panégyrique  à  l'honneur  du  Maître  de  la  mai  fon.  Il  n'y  eut 
rien  dans  cette  voûte  de  la  main  de  Champagne  ,  que  les  tableaux  5  tout  le 
refte  fut  exécuté  par  d'autres.  Chacun  trouva  l'ordonnance  entière  bien 
concertée ,  &  les  tableaux  plurent  à  tout  le  monde  ,  fur  tout  au  Cardinal  ; 
car  on  tient  qu'il  prenoit  plaifir  quelquefois  de  faire  re  ci  ter  à  Champagne 
d'hiftoirede  fa  vie  que  ce  Peintre  avoit  reprefentée  dans  la  voûte ,  d'un  bout 
<à  l'autre.  Mais  tant  de  belles  chofes  ne  font  plus ,  &  ont  difparu  à  nos  yeux 
depuis  qu'on  a  defolé  ce  portique,  afin  d'y  pratiquer  un  appartement  pour 
le  Duc  d'Anjou,  qui  ne 'lui  a.prefque  point  fervi ,  &  même  n'eft  encore 
que  commencé  ;  &  qui  pis  eft  ,  ne  fera  jamais  ni  commode  ,  ni  achevé  : 
en  voilà  déjà  une. partie  de  rétablie  ,  faifons  revivre  l'autre. 

'Comme  fa  beauté  confiftoit  particulièrement  dans  l'ordonnance  &  la 
cbmpofition  des  tableaux  <de  Champagne  ,  c'eft  ce  -qui  fera  que   je  m'y 

/arrêterai-;  mais  auparavant  il  eft  bon  que  je  dife  un  mot  du  caractère  de 

-  ce  Peintre  ,  &  de  fes  autres  bonnes  qualités.  Pour  lors -donc on  ne  parloit 
dans  ce  Palais  que  de  fon  pinceau  ,  tout  Flamand -qu'il  fût ,  le  'Cardinal 

-l'avoit  toujours  préféré  à  tous  nos  autres  Peintres  François ,  pouripeindie 
fon  appartement ,.  &  une  partie  de  la  Gallerie  des  Hommes-Illuftres ,  non 
pas  moins  parce  qu'il  étoit  habile  homme,  que  parce  que  fes  couleurs 
lui. plâifoient  très-fort.  Ce  naturel  fi  pofé  qu'il  voyoit  en  lui,  fa  fincerité, 

.  fa  diferetion ,  fa  retenue,  le  charmoient  bien  autant  que  la  facilité  &  la 
liberté  de  fon  [pinceau.,  ni  que   ce  beau  finiment  qu'on  admire  dans  fes 

?ouvr-ages  :en  un  mot,  c'étoit  l'Appelles  de  cet  Alexandre,  &ilferoit  efti- 

.  Hlé-dès  •Critiques,  bien  plus  qu'il  n'eft,  s'il  fe  fut  par  tout  attaché  aux 

/mâftietesde  fonPayis. 

i  ; Champagne- donc,  dans  le  premier  tableau  de  la  voûte  avoit  reprefenté 
la  figure  de  la  Félicité  publique,  tenant  en  main  une  «orne  d'abondance 
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pleine  de  Sceptres  &  de  Couronnes ,  éclairée  dans  le  Ciel  de  l'œil  brillant 
de  la  Prévoyance ,  accompagnée  de  Mercure  &  de  Minerve  ,  affiliés  de 
leurs  fymboles.Par  cet  emblème  il  n'eft  pas  difficile  de  juger  que  ce  Peintre 
vouloir  faire  entendre  que  ,  fi  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  arraché  quel- 
ques fleurons  de  Couronne  ,  d'Efpagne  ,  des  Princes  d'Allemagne  ,  &  de 
l'Empereur ,  c'étoit  par  fa  prudence ,  par  fon  confeil  ,  par  fon  raifonne- 
ment ,  &  par  fa  vigilance ,  qui  l'éclairoient  dans  les  affaires  les  plus  fom- 
bres  &  les  plus  embarraffées. 

A  l'une  des  extrémités  du  fécond  tableau ,  la  Prévoyance  paroit  aflife  fur 
les  nues  ,  accoudée  fur  le  globe  du  monde  ,  tenant  un  timon  de  la  main 
droite ,  &  de  l'autre  une  maflue  ;  à  l'autre  bout  l'Hiftoire ,  vêtue  d'une 
iobe  blanche ,  &  regardant  derrière  elle,  étoit  furies  épaules  de  Saturne: 
dans  une  hauteur  au-deffus,  on  voit  deux  petits  enfans  qui  voltigent  entre 
deux  airs  ,  &  follatrent  avec  un  Serpent  arondi  en  cercle ,  &  fe  mordant 
la  queue.  Toutes  ces  figures  fans  doute  vouloient  dire  que  nos  neveux 
apprendroient  d'une  hiftoire  pure  &  défintereffée  ,  la  prévoyance  &  la  vi- 
gilance du  Cardinal,  &  que  fes  a&ions,  malgré  le  tenis  &  l'envie,  paffe- 
roient  à  l'éternité  5  car  c'eft  par  la  figure  circulaire  ,  que  les  Philofophes 
&  les  Théologiens  tachent  de  nous  faire  concevoir  l'immortalité  ;  &  c'étoit 
encore  par  un  Serpent  qui  fe  mange  la  queue ,  qui  fe  roule  &  fe  tourné 
en  cercle  ,  que  les  Egyptiens  la  reprefentoient. 

Dans  le  centre  du  troifiéme  tableau,  Appollon  le  Dieu  des  arts  &  de  la 
lumière  ,  monté  fur  une  nue ,  joue  .de  la  Lire  :  là  il  eft  environné  des  arts  ■, 
des  fciences  &  des  Mufes  5  les  unes  concertent  &  chantent  enfemble  les 
éloges  de  leur  Maître  5  les  autres  l'admirent  &  méditent  fon  panégyrique* 
C'étoit  là  proprement  l'occupation  des  beaux  efprits  du  tems  du  Cardinal 
de  Richelieu ,  pendant  que  lui  de  fon  côté  difcouroit  fouvent  avec  eux , 
les  mainteiioit  &  leur  faifoit  du  bien. 

Junon  dans  le  quatrième  ,  tenant  de  la  main  droite  une  Grenade ,  &  de  la 
auche  une  Olive,  marche  à  la  tête  de  l'Abondance  ,  de  la  Vertu  Héroïque, 
&  de  la  Renommée»  Champagne  affurement  efperoit  alors ,  ou  du  moins 
fouhaittoit  la  paix  ;  il  eft  bien  confiant  qu'elle  dépendoit  abfolument  du 
Cardinal  5  &  même  en  ce  tems-là  il  y  avoit  grande  apparence  qu'il  nous  la 
donneroit  fi  heureufe ,  que  toute  la  terre  l'apprendroit  avec  étonnement 
de  la  bouche  de  la  Renommée. 

Le  dernier  Trophée  érigé  dans  cette  Galierie  à  la  vertu  du  Cardinal ,  ne 
confifte  qu'en  trois  figures.  La  principale  reprefente  le  génie  de  ce  grand 
Miniftre;  les  deux  autres,  fa  prudence  &  fa  generofité.  Ce  génie  eft  mon- 
té fur  un  trône  relevé  de  quelques  marches  ;  fes  deux  compagnes  à  Ces 
pieds ,  font  affifes  au  bas  du  trône.  Au  refte  >,  fi  Champagne  a  introduit  la 
Prudence  dans  la  plupart  des  tableaux  de  cette  Galierie  ,  c'eft  qu'il  a  cru 
avec  raifon  ,  que  c'étoit  plus  par  cette  vertu  3  que  par  toutes  les  autres  en- 
femble ,  que  nous  nous  rendions  immortels  5  &'  qu'il  avoit  remarqué  dans 
les  actions  du  Cardinal  que  la  prudence  en  rehauflbit  d'ordinaire  l'éclat  & 
la  grandeur. 

Les  ennemis  du  Cardinal  difent  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  il  ce  Portique 
lui  plaifoit  fi  fort,  après  tant  de  flaterie  5 -lui  fur  tout  qui  étoit  fi  fenfible 
à  la  louange.  Pour  ce  qui  eft  du  travai'l  du  Peintre  ,  fes  envieux  prétendent 
que  ce  long  panégyrique  n'eft  point  dans  les  règles  5  que  l'Ordre  donne  le 
prix  à  toutes  fortes  d'entreprifes ,  &  principalement  à  celles  de  Tefprit  5 
que  ce  n'eft  pas  afles  que  ces  tableaux  Compofent  enfemble  une  hiftoire , 
qu'il  faudroit  encore  que  dans  la  fuite  on  remarquât  cet  ordre  &  cette  fym- 
metrie  qui  lui  manquent. 
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LA  GALLERIE  DES   HOMMES  ILLUSTRES. 

LA  Gallerie  des  Hommes  Illuftres  ,  comme  j'ai  dit ,  règne  le  long  de 
l'aîle  gauche  de  la  féconde  cour ,  &  n'eft  feparée  de  l'autre  Gallerie, 
dont  je  viens  de  parler ,  que  par  la  Chambre  du  Roi ,  qui  étoit  aupara- 
vant celle  du  Cardinal  de  Richelieu ,  &  qu'il  a  conduite  lui-même  :  que  fi 
elle  eft  un  peu  obfcure,  &  même  baffe  &  étroite ,  peut-être  doit-on  s'en 
prendre  à  fon  Maçon  plutôt  qu'à  lui.  C'eft-là  qu'il  a  placé  ces  Héros ,  qui 
par  leurs  confeils  &  par  leur  courage  ont  maintenu  de  tout  tems  la  Cou- 
ronne :  lui  même  en  fît  le  choix ,  ôc  les  rangea  ainfî  que  nous  les  voyons , 
avec  des  diftiques ,  des  emblèmes ,  ôc  quelques  reprefentations  de  ce  qu'ils 
ont  fait  de  mémorable.  Les  Diftiques  font  en  lettres  d'or  au  bas  de  cha- 
que portrait ,  ôc  aux  deux  côtés  les  emblèmes  ôc  les  aclions  fignaices  fe- 
parément:  chacun  de  ces  portraits  eft  encore  accompagné  de  deux  buftes 
de  marbre  ;  ôc  toutes  ces  beautés  font  entrelaffées  avec  tant  d'art ,  qu'elles 
forment  enfemble  un  mélange  tout  extraordinaire  ,  ôc  dont  on  eft  furpris. 
Ce  qui  s'y  trouve  de  plus  précieux,  font  les  marbres.  Quelques-uns  tien- 
nent qu'ils  furent  envoyés  au  Cardinal  par  l'Abbé  Mazarin ,  &  par  le  Mar- 
quis de  Frangipani  •■>  d'autres  au  contraire  veulent  qu'ils  ayent  été  tirés  de 
Fontainebleau  ;  peut-être  .n'y  a-t-il  que  les  meilleurs  qui  foient  venus 
d'Italie. 

Les  portraits  furent  peints  plus  grands  que  nature ,  par  Vouet  &  par 
Champagne ,  le  refte  fut  exécuté  par  Jufte  ôc  par  Paerfon.  Bourbon  fit 
les  diftiques  &  les  éloges  ;  mais  ce  ne  font  pas  les  mêmes  que  ceux  qui  y 
font  aujourd'hui;  il  n'y  en  a ,  dit-on ,  qu'une  partie  ,  ceux  qu'il  avoit  faits 
étoient  tous  excellens ,  &  ont  été  gâtés  par  des  ignorans ,  «5c  par  fes  en- 
nemis. Guifle  Interprète  Royal ,  compofa  tout  ce  grand  nombre  d'emblè- 
mes qu'on  y  voit  ;  de  ce  tems-là  il  n'y  avoit  perfonne  en  France ,  qui  fut 
ni  mieux  verfé  que  lui  en  ce  genre-là ,  ni  plus  fertile.  Montmaur ,  qui 
n'étoit  pas  de  cet  avis-là,  s'imagina  que  cet  Avanturier  avoit  entrepris  fur 
fa  charge  d'Intendant  des  devifes ,  ôc  même  fe  vanta   fi  publiquement , 
que  Guiffe  avoit  emprunté  de  lui  quelques-unes  de  ces  emblèmes,  que  cet 
Interprète  en  1644,  fut  obligé  de  réfuter  par  écrit  cette  calomnie,  &  de 
détromper  ceux  que  fon  adverfaire  avoit  préoccupés  5  ôc  apparammentc'eft 
ce  qui  lui  fit  mettre  au  jour  ces  emblèmes  ,  mais  que  depuis  nous  avons  vu 
paroîtte  avec  bien  plus  d'ordre  ôc  de  bruit ,  lorfque  Heintz  ôc  Bignon  don- 
nèrent au  Public ,  dans  un  Volume  in-fuliu ,  cette  Gallerie  toute  entière , 
avec  un  abrégé  que  fit  la  Colombiere  de  la  vie  des  grands  Perfonnages  qui 
y  font  reprefentés.  Les  moindres  beautés  de  ce  Livre  font  les  emblèmes 
ôc  les  ornemens  ;  ôc  quoique  Bignon  &  Heintz  ayent  fait  leur  polïible  pour 
fe  furpafler  eux-mêmes ,  avec  tout  cela  dans  les  grandes  figures  on  n'y  re- 
marque point  cette  fcience,  &  cette  liberté  qui  fe  voit  dans  les  originaux: 
aufli  avoient-ils  été  faits  par  Champagne  &  par  Vouet  avec  tant  d'ému- 
lation, que,  comme  le  Cardinal  ne  vouloit  point  fe  fervir  de  Vouet,  & 
cependant  à  la  fin  y  ayant  confenti ,  celui-ci  n'oublia  rien  pour  fignaler  fon 
pinceau ,  &  montrer  qu'il  valoit  bien ,  tout  au  moins ,  celui  de  fon  rival. 
Pour  ce  qui  eft  de  recouvrer  les  portraits  originaux  de  tous  ces  Héros, 
qu'ils  avoient  à  peindre ,  Vouet  ne  lçs  alla  pas  chercher  plus  loin  que  dans 
la  petite  Gallerie  du  Louvre,  où  il  en  copia  quatre  d'après  Bunel  ;  &  quant 
aux  autres  qu'il  n'y  rencontra  pas ,  dont  il  avoit  befoin  ,  il  les  fit  de  capri- 
ce, &  tacha  Amplement  à  leur*donner  des  têtes  &  des  attitudes,  qui  ré- 
pondaient à  la  grandeur  de  leur  ame.  Champagne  fut  plus  religieux ,   & 
n'épargna  rien  pour  faire  revivre  la  mémoire  &  les  vifages  de  ceux  qu'il 
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avoit  choifis  pour  lui  :  il  peignit  d'après  Porbus  le  portrait  de  Henri  IV  3 
d'après  VandiK  celui  de  Marie  de  Medicis ,  d'après  Raphaël  Gafton  de  Foix  ; 
à  l'égard  des  autres ,  il  chercha  dans  Thevet ,  <5c  remua  les  cabinets  les  plus 
curieux  pour  les  trouver. 

De  tous  ces  portraits ,  au  relie ,  le  meilleur  eft  celui  de  Gafton  de  Foix  \ 
&  de  vrai  ,  jamais  Raphaël  n'a  fait  de  figure  plus  fimple ,  car  d'abord  il 
iëmble  qu'il  l'ait  faite  par  manière  d'acquit  ,  &  en  fe  jouant  ,  ou  que  par 
la  baflefië  de  fon  expreflîon  il  fe  foit  efforcé  de  diminuer  la  réputation  de 
ce  grand  homme.  Pour  peu  néanmoins  qu'on  ait  de  connoiffance  de  la 
peinture ,  &  de  la  candeur  de  cet  excellent  Ouvrier,  on  ne  demeure  guère 
dans  cette  erreur.  Encore  que  Gafton  dans  ce  tableau  foit  reprefenté  de  bout, 
nud-tête,  armé,  tenant  de  la  main  gauche  une  demie  pique  affés  négligem- 
ment ,  le  bras  droit  étendu  le  long  de  fon  côté  avec  non-chalance  ;  encore , 
dis-je  ,  que  dans  une  fi  fimple  pofture  il  n'y  ait  rien  de  brillant  en  appa- 
rence ,  ni  d'héroïque ,  on  ne  laine  pas  toutefois  de  voir  un  artifice  ,  &  un 
favoir  inimitable  à  travers  toute  cette  fimplicité ,  qui  jamais  n'a  été  entre- 
prife ,  ni  exécutée  heureufement ,  que  par  Raphaël.  Jamais  armes  ne  fu- 
rent plus  fimples  que  celles-ci ,  elles  ne  font  rehaulfées  ,  ni  de  dorures  ,  ni 
d'ornemens  ,  ni  de  baffes  tailles  ,  &  néanmoins  il  n'y  a  rien  de  lî  majef- 
tueux.  Dans  fa  tête  il  ne  fe  voit  ni  fierté  ,  ni  orgueil  :  elle  n'eft  ni  ambitieu- 
fe  ,  ni  terrible ,  &  pourtant  eft  fort  martiale  5  il  a  les  cheveux  affés  courts  \ 
&  un  peu  mêlés  5  fa  barbe  tombe  fur  fes  lèvres  ;  le  hâle  l'a  fatigué  ;  la  pouf- 
fiere ,  la  fumée  lui  ont  bazanné  le  vifage  ;  mais  toutes  ces  négligences , 
&  tous  ces  mépris  de  foi-même  ,  fiéent  il  bien  à  un  Guerrier.  Il  part  de  fes 
yeux  une  certaine  douceur  entremêlée  de  je  ne  fai  quoi  de  niajeftueux  î 
enfin  il  femble  que  Raphaël  ,  animé  par  la  prefence  de  ce  Héros ,  fe  foit 
efforcé  de  montrer  fur  ce  tableau  ,  que  fi  Gafton  de  Foix  étoit  le  plus  bra* 
ve  &  le  plus  vaillant  Capitaine  de  fon  tems  ,  lui-même  de  fon  côté  étoit 
le  plus  favant  Peintre ,  &  le  plus  accompli  de  fon  fiecle.  Toutes  ces  belles 
qualités  qui  reluifent  fur  la  copie  de  Champagne ,  éclatent  encore  bien  plus 
fur  l'original,  qui  eft  entre  lés  mains  du  Duc  de  St  Simon  ,  &  qui  ne  porte 
qu'un  pied  &  demi  de  haut. 

Ce  tableau  n'eft  pourtant  pas  la  feule  belle  chofe  de  notre  Gallerie,  en- 
core qu'il  foit  le  plus  excellent.  Les  portraits  de  Louis  de  la  Tremoille , 
&  de  Gaucher  de  Chaftillon  ,  font  d'une  manière  &  d'une  beauté  que  tout 
le  monde  a  eftimée  3  le  premier  eft  de  Champagne ,  l'autre  de  Vouet;  l'un 
eft  de  caprice ,  l'autre  d'après  une  tête  de  Louis  de  la  Tremoille ,  peinte 
de  fon  vivant.  Ce  Héros  eft  reprefenté ,  commandant  &  donnant  les  ordres 
aux  Officiers  de  fon  armée ,  d'une  façon  grave ,  douce  &  imperieufe  tout 
enfemble;fon  habit  eft  majeftueux,  fon  attitude  ferieufe,  l'air  de  fa  tête 
noble  ,  grand ,  libre  &  aimable  ;  mais  fur  tout  la  compofition  de  fon  corps 
eft  fi  ingenieufe ,  que  ce  n'eft  pas  une  des  moindres  chofes  de  Champagne, 
&  fans  doute  ce  qui  a  été  caufe  que  tant  de  perfonnes  ont  regardé  ce  por- 
trait ,  comme  le  meilleur  de  ceux  qu'il  avoit  faits  pour  cette  Gallerie  ;  & 
quoiqu'il  y  foit  le  plus  mal  placé ,  &  à  un  endroit  qui  n'eft  nullement  pro- 
pre à  mettre  une  figure  ;  cependant  c'eft  ce  qui  fert  à  faire  éclater  davan- 
tage l'invention  &  l'efprit  du  Peintre:  car  ,  comme  il  fe  trouvoit  gêné  par 
une  porte  qui  le  reduifoit  à  ne  faire  qu'une  demie  figure,  &  à  couper  les 
jambes  à  fon  Héros  ,  il  l'a  reprefenté  affis  au  milieu  d'une  campagne ,  re- 
pofant  un  pied  nonchalamment  fur  un  de  fes  genoux  ;  fon  fiege  eft  dif- 
pofé  de  façon ,  qu'il  femble  defcendu ,  &  être  caché  derrière  la  porte  ,  & 
qu'un  bout  de  l'ouverture  de  cette  porte  ferve  d'appui  à  fa  jambe  gauche. 
Je  fais  bien  que  les  amis  de  Vouet  ne  font  pas  grand  cas  de  cette  invention, 
comme  n'y  ayant  rien  à  tout  cela  d'extraordinaire  ,  ni  de  fort   fpirituel  5 
mais  je  fais  auffi  ce  que  les  amis  de  Champagne  difent  de  Vouet ,  &  de 
fon  Georges  d'Amboife  que  l'on  voit  au-deffus  de  la  porte  paralelle  à 
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celle-ci ,  à  qui  il  a  ôté  les  jambes  :  ce  n'eft  pas  que  Vouet  foit  moins  loua- 
ble à  caufe  de  cette  fterilité  ;  mais  il  le  feroit  encore  plus ,  s'il  n'avoir  point 
voulu  ravir  à  Champagne  l'eftime  qu'il  mérite  pour  cette  invention.  Non- 
obftant  cela ,  les  uns  &  les  autres  confeffent  que  ce  portrait  eft  le  plus 
achevé  de  ceux  dont  Champagne  ait  embelli  cette  Gallerie  ;  que  le  plus 
accompli  de  Vouet  eft  celui  de  Gaucher  de  Chaftillon ,  &  ii  l'on  en  ex- 
cepte la  copie  de  Raphaël ,  qu'ils  ne  voyent  rien  là  de  fi  bien  peint ,  ni  de 
ii  terrible  ;  mais  qu'enfin  ,  généralement  parlant ,  les  tableaux  de  Vouet  va- 
lent mieux  que  ceux  de  Champagne.  Vouet  dans  l'attitude  de  cet  Homme 
Illuftre  s'eft  efforcé  de  reprefenter  la  qualité  de  gaucher  ,  qui  lui  étoit 
naturelle  ,  &  qu'il  avoit  apportée  avec  lui  en  venant  au  monde.  Il  eft  debout 
montrant  le  dos ,  appuyé  moins  ferme  fur  le  pied  droit  que  fur  le  pied  gau- 
che :  la  main  gauche  accoudée  fur  fon  côté  :  la  tête  fièrement  retournée 
fur  l'épaule  gauche ,  &  toutes  fes  actions  gauches ,  fi  difficiles  à  exprimer  , 
y  font  admirables  ,  &  avec  adrefle  ;  fon  corps  eft  couvert  d'une  cuiraiTe., 
&  fa  main  droite  armée  d'une  demie-pique.  Il  porte  un  manteau  qui  des- 
cend négligemment  de  defius  fon  épaule  droite ,  jufqu'au  deflbus  de  Ces 
armes  ,  &  qui  après  plufieurs  plis  &  replis  galants  &  bien  choifis  ,  eft  retenu 
&  relevé  par  fa  main  gauche,  accoudée  comme  j'ai  dit.  Quelques-uns  ne 
confiderent  dans  ce  portrait  que  cette  attitude  fi  refolue ,  &  pratiquée  fi  ra- 
rement :  les  autres  le  trouvent  bien  peint ,  bien  defliné  ,  d'une  grande  & 
forte  manière  :  les  Savans  en  font  étonnés ,  ôc  n'en  eftiment  pas  moins 
l'art  que  l'invention.  Les  Critiques  ne  voyant  rien  à  redire  à  l'art ,  en  veu- 
lent à  l'aclion  &  à  la  tête  :  difent  qu'il  manque  à  une  atlïon  fi  vraie  &  Ci 
naturelle ,  une  tête  véritable  &  originale  ;   que  cette  figure  n'eft  que  le 
fpe&re  ,  le  phantome  ,  ôc  l'effigie  de  Gaucher  :  que  cette  belle  attitude  eft 
empruntée  du  Carrache  ;  que  Vouet  ne  fe  contentant  pas  de  la  copier 
pour  le  Palais  Cardinal  ,  l'a  fait  encore  entrer  dans  la  tapiflerie  de  Renaud 
&  d'Armide. 


L'APPARTEMENT   DE  LA    REINE. 

L'APPARTEMENT  de  la  Reine  eft  de  beaucoup  plus  grand,  plus 
commode ,  plus  galant  &  plus  fuperbe  que  celui  du  Roi.  Cette  longue 
fuite  de  falles  ,  de  chambres  ,  de  cabinets  3  fans  les  autres  membres  &  de- 
partemens  fuperflus  ,  font  croire  que  dans  toute  l'Europe  il  ne  fe  peut  rien 
voir  de  plus  ample,de  fi  accompli ,  ni  de  fi  majeftueux.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu le  commença ,  &  le  fit  peindre  par  plufieurs  5  mais  il  ne  lui  donna  pas 
l'étendue  que  nous  admirons  :  ce  fut  la  Régente  qui  s'avifa  de  l'agrandir ,  & 
quant  au-dedans  en  abandonna  la  conduite  à  Vouet ,  qui  paffoit  pour  un 
des  meilleurs  Peintres  de  l'Europe  3  &  lui-même  le  croyoit  fi  bien  ,  qu'il 
ne  faifoit  aucune  difficulté  de  s'en  vanter.  La  Reine  donc,  &  Vouet  aufli3 
fe  propofoient  de  rendre  ce  département  le  plus  riche  qu'ils  pourroient ,  & 
de  fait  3  le  Cardinal  n'y  avoit  rien  fait  faire  qu'un  grand  cabinet  à  la  vérité ,  qui 
n'avoitpas  fon  pareil  en  France  ,  excepté  celui  de  la  Reine  à  Fontainebleau  3 
quoique  pourtant  dans  les  autres  pièces  il  s'y  trouvât  quantité  de  bonnes  cho- 
fes  exécutées  par  des  Peintres  choifis ,  entre  autres  cet  Hercules  de  le  Brun , 
exécuté  avant  qu'il  allât  en  Italie ,  domptant  les  chevaux  de  Diomedes ,  qui 
rappelle  toutes  fes  forces  &  fa  colère  pour  achever  d'afîbmmer  fes  enne- 
mis ,  où  la  mort,  le  courage  ,  la  furie  &  la  vigueur  font  fi  bien  exprimés, 
que  Poufiin  lui  même  dit  au  Cardinal  de  Richelieu ,  que  le  Brun  étoit  un 
jeune  homme  de  grande  efperance  ,  &  tel  que  fi  jamais  il  paffoit  les  Monts: 
quelques  jours ,  ce  feroit  un  excellent  Peintre  :  &  de  fait  ce  tableau ,  tira 
le  Brun  de  l'obfcuxité  où  fa  jeunefie  le  tenoit  caché. 

iEntrc 
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Entre  plufieurs  belles  parties ,  dont  la  Reine  accompagna  cet  appartement, 
non  moins  gentilles  que  commodes  ,  les  principales  font  un  Bain,  un  Ora- 
toire &  une  Gallerie.  Le  Bain  véritablement  eft  petit,  mais  fort  enjoué;  dé 
toutes  parts  ce  ne  font  que  fleurs  ,  ornemens ,  chiffres ,  payifages ,  couchés 
fur  un  fond  d'or ,  &  enlaifés  les  uns  dans  les  autres  avec  beaucoup  d'art 
&:  de  caprice  :  pour  ce  qui  eft  du  dedans ,  la  conduite  de  ce  Bain,  ainfi  que 
tout  le  refte  de  cet  appartement ,  fut  abandonné  à  Vouet ,  qui  en  diftribua 
les  ornemens  à  plufieurs  :  les  fleurs  à  Louis ,  &  les  payifages  à  Belin. 


SA    GALLERIE, 

LÀ  Gallerie  eft  placée  à  l'endroit  le  plus  retiré  :  Vouet  l'a  couronnée 
d'un  plat-fond  aufli  riche  que  doré ,  mais  matériel  ;  &  Macé  l'a  pavée 
d'un  partere  de  Marqueterie ,  travaillé  artiftement.  Le  lieu  qu'elle  occupe 
eft  fi  retiré ,  &  fi  loin  du  bruit ,  que  le  Confeil  d'en  haut  s'eft  toujours 
tenu  là ,  tant  que  le  Roi  a  logé  dans  ce  Palais  ;  &  ce  fut  là  encore  que  la 
Régente  exécuta  cette  célèbre  entreprife  contre  la  liberté  des  Princes  de 
Condé ,  de  Cônti ,  &  du  Duc  de  Longueville. 


L'ORATOIRE. 

L ARATOIRE  eft  environné  de  tableaux  ,  où  Champagne ,  Vouet ^ 
Bourdon ,  Stella ,  Lahire ,  Corneille ,  Dorigni  &  Paerfon ,  ont  peint  en 
concurrence  la  vie  &  les  attributs  de  la  Vierge  ;  travail  où  il  fe  voit  tant 
d'émulation,qu'il  eft  afles  difficile  de  juger  laquelle  de  ces  Hiftoires  eft  la  plus 
achevée  ;  car  enfin  fi  ce  ne  font  pas  leurs  chef-d'ceuvres ,  auln  ne  font-ce  pas 
leurs  coups  d'efiai.  Il  n'y  en  a  pas  un  qui  n'ait  fes  partifans  &  fes  amoureux; 
la  plupart  néanmoins  qui  s'y  connoifTent ,  eftiment  plus  que  pas  une ,  la  fuite 
de  la  Vierge  en  Egypte  ,  par  Bourdon.  De  grands  carreaux  de  criftal  mon- 
rés  dans  de  l'argent ,  éclairent  cette  retraite  û  agréable  ;  des  Points  &  des 
Triangles  encore  d'argent ,  cifelés  &  enrichis  de  quantité  de  beaux  orne- 
mens ,  foutiennent  cette  belle  vitre  5  &  quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  feule  croi- 
fée  ,  l'argent  cependant  y  a  été  employé  avec  tant  de  profufionj  qu'il  y  en 
eft  entré  plus  de  vingt  marcs. 


LE    GRAND    CABINET. 

LE  grand  Cabinet  de  cet  appartement  a  été  long-tems  la  merveille  & 
le  miracle  de  Paris.  On  y  a  vu  un  tableau  de 
un  de  Léonard  de  Vinci ,  que  du  Frefne  a  décrit  dans  la  vie  de  ce  Pein- 
tre. Toute  la  parenté  de  la  Vierge ,  d'Andréa  Del-Sarto.  Un  Enée  fauvant 
Anchife  fur  fes  épaules  ,  d'Annibal  Carrache.  Une  Nativité,  de  Gaudentio. 
Une  Fuite  en  Egypte,  de  la  grande  ,  &  de  la  forte  manière  du  Guide.  Un 
St  Jean  monté  fur  un  Aigle,  que  peu  de  gens  reconnoiffent  pour  être  de 
Raphaël.  Deux  tableaux  de  Pouflin  ,  avec  les  Pèlerins  d'Emaùs ,  de  Paul 
Veronefe. 

On  a  vu  ,  dis-je ,  tant  de  curieux  tableaux  dans  ce  grand  Cabinet,  où 

maintenant  il  ne  fe  trouve  plus  que  leurs  copies ,  les  originaux  ayant  été 

tranfportés  à  Fontainebleau  ,  dans  l'appartement  que  la  Régente  a  fait  faire 

pour  elle,  &  ainfi  je  les  laiûerai  là,  fans  m'y  arrêter  :  néanmoins  àcaufe 

Tome  II,  Y 


17®  HISTOIRE    ET    ÀNTÏQJJITE'S. 

que  les  Pèlerins  de  Veronefe  font  d'un  fi  grand  goût ,  que  les  autres  ta- 
bleaux de  tous  ces  illuftres  Peintres  que  je  viens  de  nommer  ,  quelque 
excellens  qu'ils  foient ,  ne  paroiffent  prefque  rien  devant  celui-ci  ;  il  faut 
que  je  le  copie  avec  le  Maire  ,  afin  qu'on  en  puiffe  mieux  juger  ,  &  voir  fi 
ce  Copifte  a  fuivi  de  près  fon  original. 

Au  milieu  de  ce  tableau ,  &  dans  une  grande  Sale  ,  on  voit  Jefus-Chrift 
affis  à  table  entre  deux  Difciples  ;  à  l'un  des  bouts  paroit  un  noble  Véni- 
tien avec  fa  femme  ,  fes  enfans  ;  auifi-bien  que  fes  domeftiques  font  répan- 
dus dans  cette  Sale ,  &  tous  différemment  quant  à  l'attitude  ;  les  petits  en- 
fans  ,  qui  ne  fongent  qu'à  jouer ,  &  qui  par  tout  «.  ù  ils  font ,  en  trouvent 
l'occafion  ,  folâtrent  avec  des  chiens  affés  près  de  la  table  ,  les  embraffant , 
les  careffant ,  &  cela  avec  tant  d'innocence  ,  qu'il  ne  fe  peut  rien  voir  de 
plus  ingénu,  ni  de  plus  enfantin.  Les  valets    d'autre   côté  ,  gens  d'ordi- 
naire affés  groffiers ,  ne  font  pas  tellement  occupés  à  fe  décharger  fur  la 
table ,  de  leurs  viandes  ôc  de  leurs  plats ,  qu'on  ne  remarque  fur  leur  vi- 
fage  &  dans  leurs  yeux ,  qu'ils  prêtent  l'oreille  à  ce  que  dit  le  Sauveur ,  & 
le  contemplent  à  la  dérobée  i  &  de  plus  ,  qu'ils  fongent  à  fervir  le  mieux 
qu'ils  pourront.  Entre  ces  domeftiques ,  on  eftime  fur  tout  un  gros  Cuifi- 
nier ,  qui  eft  fi  gras,  fi  rond  &  fi  potelé,  que  quelques-uns  ont  dit  en  riant, 
qu'il  leur  fembloit  le  meilleut  Cuifinier  du  monde  ;  une  taille  pourtant 
fi  coloffale  que  la  fienne  ,  ne  vient  pas  trop  bien  à  ce  tableau ,  &  d'autant 
plus  que  dans  cette  Hiftoire  elle  paroit  être  la  figure  dominante.  Toutes 
les  autres  figures  font  bien  autrement  judicieufes  ;  elles  ont  les  yeux  tour- 
nés fur  le  Sauveur,  &  font  attentifs  à  l'écouter,  mais  plus  ou  moins ,  fé- 
lon qu'ils  font  plus  âgés,  &  qu'ils  ont  plus  de  raifon.  Auffi  s'apperçoit-on 
que  le  noble  Vénitien  &  fa  femme  ne  perdent  pas  la  moindre  de  fes  pa- 
roles ;  leurs  fils  &  leurs  filles  de  quelque   feize  à  dix-fept  ans  ,  l'écoutent 
à  la  vérité,  mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  leurs  yeux  foient  auffi  arrêtés, 
ôc  leur  efprit  auffi  prefent  que  ceux  des  deux  Difciples  :  on  reconnoit  à 
l'enflure  de  leurs  artères  &  de  leurs  veines  ,  que  leur  efprit  eft  bandé  ,  tant 
ils  prennent  de  goût  à  tous  les  myfteres ,  &  aux  belles  inftrudions  qu'ils 
entendent  ;  leur  joie ,  leur  furprife ,  leur  extafe  ,  fe  lifent  dans  leurs  actions, 
&  particulièrement  fur  leur  vifage  ;  à  leur  gefte  il  fe  voit  qu'ils  voudroient 
que  chacun  gardât  un  profond  filence  :  dans  leur  corps  ,  combien  admire- 
t-on  de  belles  parties ,  &  toutes  fi  nobles  ?  Que  de  grandeur?  que  d'amour? 
que  de  fainteté  dans  leurs  têtes  ?  Dans  celle  du  jeune  Difciple  ,  fes  vertus 
paroiffent  pleines  de  vigueur ,  fixées  dans  celle  du  vieillard  ;  mais  fi  con- 
fommées  dans  la  figure  de  Jefus-Chrift  ,  que  même  fa  Divinité  y  éclate  j 
toutes  les  parties  de  fon  vifage  font  fi  tendres ,  fes  dents  fi  blanches  &  fi 
bien  rangées:  fon  front  large  &  ferein  nous  reprefente  une  ame  tranquile 
&  religieufe;  fes  yeux  font  remplis  de  douceur  &  de  gravité':  là  ce  grand 
mépris  qu'il  a  pour  le  monde ,  n'eft  pas  moins  vifible  que  fon  ardeur  pour 
le  Ciel  5  rien  de  terreftre ,  rien  que  de  divin  :  il  en  fort  une  lumière  qui 
furprend,  qui  charme,  &  qui  embrafe  fes  auditeurs  ;  enfin  cette  tête  eft 
telle  ,  qu5encore  que  les  autres  femblent  de  ronde  boffe ,  foient  naturelles , 
vivantes ,  bien  peintes,  &  eftimées  généralement,  elles  ne  paroiffent  néan- 
moins que  des  têtes  de  terre  &  de  boue  auprès  de  celle-ci  :  ce  qui  a  don- 
né fujet  de  croire  à  quelques-uns ,  que  Veronefe  n'a  pu  peindre  fi  parfai- 
tement fon  Créateur ,  fans  l'avoir  parfaitement  aimé.  Je  n'ai  que  faire  de 
dire  que  ce  Peintre  étoit  judicieux ,  expteffif ,  terrible  &  fpirituel  dans  fes 
ordonnances,;  qu'il  peignoit  avec  une  liberté  &  une  facilité  incroyable  ,  & 
que  s'il  eut  été  auffi  correcl: ,  il  auroit  approché  de  bien  près  les  Titiens  & 
les  Raphaëls  ;  ce  que  ne  fait  que  trop  voir  ce  beau  tableau  ,  qui  eft  fon 
chef-d'œuvre,  où  tout  eft  touché  avec  autant  de  génie,  que  de  fierté  & 
de  favoir  ;  il  ne  s'y  voit  rien  de  flatté  ni  de  léché ,  tout  y  eft  libre:  de 
Près  il  femble  que  ce  ne  foit  rien  t  ou  tout  au  plus  un  ouvrage  fait  à  la 
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hâte  ;  ce  beau  pâtis ,  cette  riche  union  de  couleurs  qui  paroifient  fi  bien 
mariées ,  choilies  &  diftribuées  5  ces  grands  airs  de  tête  qui  étonnent  ,  ce 
beau  choix  de  draperies ,  cette  ordonnance  fi  rare  &  fi  ingenieufe  ;  tout 
cela  dilparoit ,  ce  n'eft  plus  que  confuiion  de  couleurs  éteintes ,  répandues 
fans  ordre  &  fans  deffein ,  que  figures  croquées ,  qu'une  grande  toile  peinte 
en  détrempe,  frottée  <5*bronee  avec  des  décrotoires. 

Ce  Tableau  au  refte  ,  n'étoit  pas  encore  commencé ,  quand  Vafari  mit  au 
jour  la  vie  des  Peintres  illuftres  ,  auffi  n'en  dit-il  rien  >  mais  pour  Rodolfi  , 
qui  l'a  vu  plufieurs  fois,  &  bien  examiné  dans  le  cabinet  du  Seigneur  Mu- 
felli ,  il  en  parle  comme  de  la  plus  belle  hiftoire ,  &  de  la  plus  gracieufe 
que  nous  ayons.  Quelques-uns  à  la  vérité ,  qui  s'y  connoiffenr,  la  paflion 
à  part  3  ne  vont  pas  fi  vite  ,  de  crainte  par  des  louanges  fi  excefiîves ,  de 
faire  tort  à  la  réputation  de  ces  Hommes  illuftres ,  qui  fans  difficulté  ont 
fait  de  meilleures  chofes  :  que  certainement  c'eft  un  des  chef-d' oeuvres  de 
ce  grand  Peintre ,  &  doit  pafier  pour  une  pièce  excellente  &  achevée;  mais 
enfin  que  dans  ce  tableau  il  fe  remarque  deux  points  de  vues ,  l'un  pour 
le  pavé  3  l'autre  pour  la  table  ;  qu'ils  s'étonnent  que  Rodolfi  ne  fe  foit  pas 
apperçu  d'une  faute  fi  groffiere  :  que  le  Sauveur  y  paroit  trop  de  fois  avec 
fes  Pèlerins ,  &  trop  différemment  :  que  Dieu ,  tout  puiffant  qu'il  foit ,  ne 
peut  pas  rompre  le  pain  à  Emaûs  ,  au  milieu  de  fes  deux  Difciples  ,  &  con- 
verfer  avec  eux  en  même  tems  au  milieu  d'une  grande  campagne  à  une  de- 
mie lieue ,  ou  une  lieue  au-de-là  ;  que  Dieu  à  la  vérité  fe  multiplie  tant 
qu'il  veut  s  mais  qu'il  ne  peut  pas  multiplier  une  même  perfonne  5  que  l'en- 
thoufiafme  &  le  caprice  fans  doute  donnent  quelque  licence  au  Peintres* 
auiïi-bien  qu'aux  Poètes ,  mais  qu'elles  ont  des  bornes  &  des  règles  que  la 
xaifon  &  le  jugement  leur  ont  prefcrites  ;  que  telle  erreur  ne  peut  être  dé- 
fendue ni  fortifiée  par  l'ufage ,  &  quoique  les  plus  favans  Maîtres  ayent 
échoué  contre  cet  écueil,  que  perfonne  ne  doit  pécher  par  exemple,  par 
coutume ,  ni  par  compagnie  ;  enforte  qu'il  eft  fâcheux  que  les  ouvrages  de 
Michel  Ange  ,  de  Jules  Romain ,  &  de  quelques  autres  Peintres  illuftres  3 
fe  trouvent  défigurées  par  des  fautes  fi  lourdes ,  &  fi  peu  pardonnables. 


LE    BALCON. 

JÀI  dit  que  le  Roi  dans  fon  appartement,ne  jouit  que  de  loin  de  l'air  du  jar* 
din  &  de  fa  vue  ;  la  Reine  au  contraire  en  eft  fi  proche  ,  que  fa  Chambre  > 
fes  Cabinets ,  fes  Galleries ,  font  les  parties  les  plus  claires ,  &  les  plus 
égayées  de  tout  ce  Palais  5  &  comme  cette  vue  eft  fort  agréable ,  &  qu'il 
y  a  plaifir  de  la  pofleder  avec  plus  de  liberté  que  par  des  fenêtres  3  on  s'avi*- 
fa  de  conduire  un  balcon  le  long  des  principales  pièces  qui  regardent  de 
front  fur  le  jardin,  &  de  le  faire  aller  en  retour  jufqu'au  bout  de  la  Gal- 
lerie  de  la  Reine.  Mercier  pour  ce  balcon  fongea  à  la  baluftrade ,  afin  d'in* 
venter  quelque  chofe  de  galant ,  &  y  a  fi  bien  réuffi ,  qu'il  ne  fe  voit  rien 
en  ce  genre-là ,  de  plus  beau ,  de  plus  riche ,  ni  de  mieux  entendu,  Pour 
ce  qui  eft  de  l'exécution  ,  on  s'en  rapporta  à  Etienne  Doyart ,  autrement 
appelle  Maître  Etienne  de  Nevers ,  Serrurier  ordinaire  des  bâtimens  du  Roi , 
qui  fuivit  fi  ponctuellement  les  intentions  de  Mercier ,  que  ceux  du  métier 
avouent  que  c'eft  le  fer  le  mieux  coupé ,  le  mieux  fouillé ,  le  mieux  cifelé 
qu'ils  ayent  jamais  vu. 

Cette  Baluftrade  eft  compofée  de  panneaux  &  de  pilaftres ,  revêtus  de  fleu- 
rons ,  de  fleurs  de  Lis ,  de  feuillages  &  d'enroulemens ,  rehaufles  d'or ,  & 
tournés  de  fort  bonne  grâce.  Les  pilaftres  font  éloignés  l'un  de  l'autre  de 
quelque  fix  pieds ,  &  garnis  chacun  d'une  grande  fleur  de  Lis ,  accompagnés 
de  fleurons  &  d'enroulemens.  Les  panneaux  occupent  chacun  tout  l'efpace 
Tome  II.  Y  ij 
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qui  eft  entre  deux  pilaftres ,  &  font  remplis  de  fleurons  ,  de  feuillages  Se 
d'ovales  ,  qui  finiflent  en  rouleaux  ,  liés  enfemble  artiftement  ;  à  chaque 
travée  il  y  a  deux  frifes ,  l'une  en  haut ,  l'autre  en  bas  ,  compofée  chacune 
de  fleurons  &  de  fleurs  de  Lis  à  claire  voie  ;  le  tout  enfemble  eft  diftri- 
bué  avec  un  tel  ordre ,  &  tant  d'efprit ,  que  la  critique  n'y  trouve  rien  à 
mordre  :  aufll  eft-il  non  feulement  à  jour  &  de  relief ,  mais  même  cifelé 
avec  plus  de  tendrefle ,  de  mignardife  &  de  patience  ,  que  ne  pourroit  être 
l'argent ,  travaillé  par  les  plus  habilles  Orfèvres. 


LE   ROND-D'EAU. 


UNE  chofe  fort  belle  au  Palais  Cardinal ,  eft  cet  Etang.,  ou  grand  baf- 
fîn,appellé  Rond-d'eau.,  qui  porte  quatre-vingts-deux  toifes  de  circon- 
férence ;  il  eft  reculé  à  une  des  extrémités  du  jardin ,  &  environné  d'une 
large  allée ,  &  d'un  petit  bois  où  règne  le  filence ,  qui  n'eft  interrompu 
que  par  le  petit  murmure  que  fait  un  jet  d'eau ,  qui  fort  du  centre  du  baflin. 
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LE    PALAIS    MAZARIN. 


LE  deflein  de  ce  Palais  a  afles  de  rapport  avec  celui  du  Palais  Cardinal; 
car  les  commencemens  en  ont  été  très  petits ,  les  progrès  fort  grands  v 
&  peut-être  la  fuite  en  fera-t-elle  admirable. 

Quand  on  eut  achevé  le  Palais  du  Cardinal  de  Richelieu ,  tout  le  monde 
le  terioit  pour  le  plus  grand ,  &  le  plus  accompli  qu'on  eut  jamais  vu  dans 
le  Royaume  :  chacun  admiroit  le  nombre  &  le  choix  des  Buftes  &  des  Sta- 
tues tant  de  fon  jardin ,  que  de  fes  galleries.  Son  cabinet  de  peintures  paf- 
foit  pour  le  plus  rare  de  la  France  ;  le  vaifleau  de  fa  Bibliothèque  fembloit 
le  plus  vafte  &  le  plus  fuperbe  du  monde  :  on  parloit  des  Volumes  impri- 
més ,  &  des  Manuferits  qui  la  dévoient  remplir ,  comme  du  plus  nombreux 
amas  de  Livres  qui  jamais  eût  été  fait  ,  depuis  que  les  Lettres  &  les  Scien- 
ces ont  corrimencé  à  être  en  eftime  ;  enfin  ce  Heu  fuperbe  étoit  regardé 
comme  le  dernier  effort  de  la  magnificence. 

Cependant  à  le  comparer  avec  le  Palais  de  Jules  Mazarin;  non  feulement 
le  vaifleau  de  fa  Bibliothèque  eft  tout  autre  que  celui  du  Palais  Cardinal, 
mais  encore  les  Livres  &  les  Manuferits  qu'il  a  ramafles  ,  font  &  beaucoup 
plus  curieux ,  &  en  bien  plus  grand  nombre.  Pour  ce  qui  eft  de  fon  Palais  , 
quoiqu'il  confifte  en  plufieurs  grands  appartemens ,  il  n'y  a  pourtant  point 
de  chambres  prefque ,  ni  de  cabinets  3  où  il  ne  fe  trouve  plus  de  tableaux, 
de  buftes  &  de  ftatues ,  que  dans  l'autre  3  de  forte  qu'on  peut  dire ,  que  ce 
qui  a  été  admiré  plus  long-tems  de  toute  la  France,  n'étoit,  pour  ainft  di- 
re ,  que  l'ébauche  de  celui  dont  je  vais  faire  la  defeription. 

La  France  &  l'Italie  font  les  feules  parties  de  l'Europe ,  qui  ayent  con- 
tribué à  l'ornement  de  la  maifon  du  Cardinal  de  Richelieu  ;  mais  pour 
achever  le  Palais  Mazarin  ,  la  Hollande,  la  Flandre  ,  l'Angleterre  ,  l'Alle- 
magne ,  l'Italie ,  la  Grèce ,  la  Perle,  la  Chine  ,  l'Afie ,  ou  plutôt  en  un 
mot,  le  monde  entier,  s'eft  comme  dépouillé  de  fes  richefles ,  de  fes  cu- 
riofités ,  de  fes  plus  beaux  meubles ,  de  fes  meilleurs  Livres ,  de  fes  plus 
rares  Manuferits ,  de  fes  peintures ,  &  de  fes  figures  les  plus  excellentes. 
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L'EDIFICE    EN     GENERAL. 

IL  eft  fitué  à  la  me  neuve  des  Petits-champs  ,  au  coin  de  la  rue  Vivien  £ 
derrière  le  Jardin  du  Palais  Royal. 

Charles  Duret  de  Chevri  ,  Prefident  des  Comptes  l'a  commencé.  Jaques 
Tubeuf  auffi  Prefident  de  la  même  Chambre  3  y  a  joint  depuis  une  grande 
niaifon  voifine  ,  &  le  Cardinal  y  a  fait  faire  trois  galleries  ,  une  Bibliothè- 
que ,  une  écurie ,  une  baffe-court ,  un  jardin  &  les  beaux  appartemens ,  qui 
s'étendans  jufqu'à  la  rue  de  Richelieu  ,  régnent  le  long  de  la  meilleure 
partie  de  cette  rue  ,  &  de  la  rue-neuve  des  Petits-champs.  Dans  ce  grand 
affemblage  de  maifons ,  d'Hôtels  ,  ôc  de  bâtimens  de  différente  manière  : 
il  a  renfermé  tant  de  departemens  ,  qu'il  y  en  a  affés  pour  loger  fuperbement 
plufieurs  Princes  &  Princefies  avec  tous  leurs  Officiers. 

Mais  après  tout  à  confiderer  ce  Palais  en  l'état  où  nous  le  voyons  ;  on 
peut  dire  que  fes  commencemens  ont  été  fi  médiocres ,  que  tout  ce  qu'il 
a  de  meilleur  aujourd'hui ,  il  le  doit  au  Cardinal.  Je  ne  m'amuferai  pas  à 
en  faire  une  description  fi  exacte ,  puifqu'enfin  le  tout  enfemble  n'a  rien 
de  fort  régulier  :  je  dirai  feulement  que  de  tant  d'appartemens  differens  qui 
s'y  trouvent ,  les  curieux  en  admirent  quatre ,  comme  furpafFant  ien  gran- 
deur }  en  commodité ,  &  en  magnificence  les  plus  célèbres  du  Royaume. 


APPARTEMENS    PRINCIPAUX. 

CHACUN  de  ces  quatre  appartemens  principaux  eft  accompagné  d'une 
falle  ,  d'une  anti-chambre  ,  d'une  chambre  ,  &  d'une  autre  chambre  à 
alcôve ,  ou  de  parade  >  dont  les  portes  ordonnées  en  droite  ligne  j  &  cor1- 
refpondantes  conduiferit  la  vue  au  travers  ,  dans  des  fallons ,  des  chambres 
à  l'Italienne  ,  dans  la  campagne,  ■&  même  dans  les  nues  :  tous  au  refte  fe 
déchargent  dans  des  cabinets  ,  des  garde-robes  ,  &  des  chambres  de  déga- 
gement 5  &  de  plus  les  unes  fe  terminent  par  une  gallerie  :  les  autres  font 
attachées  à  un  fallon  ,  ou  à  cette  illuftre  Bibliothèque.  Enfin  il  n'y  en  a  pas 
un  qui  jufques  dans  fes  moindres  parties ,  ne  foit  rehauffé  d'or  &  de  fluc  , 
ôc  orné  de  tant  de  buftes  3  de  ftatues }  &  de  peintures  ,  que  peut-être  jamais 
un  tel  amas  de  chofes  curieufes  ,  &  mieux  choifies  n'a  été  fait ,  depuis  que 
les  grands  Seigneurs  ont  cette  belle  paifion  qui  fait  éclater  la  fplendeur  de 
leur  fortune.  Je  parlerai  de  la  Bibliothèque  en  un  autre  lieu.  On  remarque- 
ra feulement ,  que  derrière  tous  ces  beaux  logemens  ,  font  étendus  d'un 
côté  un  parterre  fort  propre ,  &  un  jardin  affés  fpacieux ,  qui  n'eft  pas  en- 
core achevé  :  dans  l'autre  on  a  pratiqué  une  baffe-court ,  accompagnée  d'uti 
grand  manège  découvert  3  &  de  quantité  de  remifes  de  carroffes. 


L'ECURIE. 

L'ECURIE  eft  fi  longue  &  fi  fuperbe  que  les  Etrangers  avouent  que  ni 
dans  l'Europe  ,  ni  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  terre  ils  n'ont 
rien  vu  qui  lui  puiffe  être  comparé  ,  ni  qui  en  approche. 

On  y  entre  par  trois  grandes  portes  cocheres  ;  un  berceau  de  briques  & 
de  pierres  de  tailles  lui  fert  de  couverture  5  dans  la  naiffance  de  fa  voûte 
font  épargnés  &  fculpés  les  chiffres ,  &  les  armes  du  Cardinal  3  elle  eft 
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large  de  quatre  toifes ,  longue  de  près  de  vingt-fept ,  &  éclairée  de  dix-neuf 
grandes  croifées  5  les  pilliers  ,  les  auges  ,  &  les  râteliers  ,  font  de  bois  de 
chêne  tourné .,  &  derrière  les  chevaux  règne  un  efpace  ou  route  ,  fi  large 
que  cinq  ou  fixperfônnes  s'y  peuvent  "promener  à  l'aife  :  j'y  ai  vu  cent  che- 
vaux barrés  tout  d'une  fuite.  Dans  les  embrafures  des  croifées ,  il  y  a  des 
bancs ,  où  font  les  lits  des  palefreniers ,  &  des  armoires  pour  tous  les  uten- 
files  neceffaires  à  une  écurie:  ces  armoires  au  refte  &  ces  bancs  font  fi 
bien  pratiqués  ,  que  non  feulement  ils  cachent  tous  ces  vilains  objets  qui 
«l'ordinaire  défigurent  ces  fortes  de  lieux  ,  mais  font  encore  un  très-bel 
effet  à  la  vue. 

Or  comme  dans  tout  le  corps  de  mon  ouvrage  je  me  fuis  propofé  de  ne 
point  parler  des  belles  chofes  qui  peuvent  changer  de  maître ,  &  de  lieu? 
fans  doute  je  devrois  paffer  fous  filence  les  peintures ,  les  ftatues ,  &  ces 
meubles  fi  magnifiques  ,  dont  ce  Palais  eft  orné:  emporté  néanmoins  par  la 
beauté  de  la  matière  ,  je  ne  puis  m' empêcher  de  me  donner  ici  quelque 
liberté. 

Cependant  pour  ne  pas  ennuyer  par  une  trop  longue  fuite  de  defcrip- 
tions ,  je  me  renfermerai  dans  de  certaines  bornes ,  &  même  qui  feront 
•affés  étroites. 


MEUBLE  S. 

JE  ne  parlerai  point  de  quantité  de  vafes ,  de  taffes  ,  de  croix ,  de  bafTins> 
de  damiers  ,  d'écritoires  ,  de  chandeliers  ,  d'avanturine ,  de  parangon  , 
d'albâtre  ,  de  marbre  ,  de  criftal  ,  d'ambre  ,  de  nacres  de  perles  •■>  de  jafpe 
Sardonnique  &  Oriental ,  d'agathe  &  de  lapis ,  de  toutes  fortes  de  formes 
&  de  figures» 

Je  ne  dirai  rien  non  plus  d'un  nombre  prodigieux  de  tables ,  de  cabinets 
de  tapis  ,  de  tapifferies  ,  lits  ,  emmeublemens  ,  buffets  &  chapelles  ,  tous 
rangés  dans  le  garde-meuble ,  avec  non  moins  d'ordre  &  de  fymmetrie  que  de 
commodité.  Mais  entre  autres  chofes  ,  il  faut  que  je  dife  qu'on  m'y  a  fait 
voir  une  taffe  d'héliotrope  ,  taillée  en  forme  de  navire ,  haute  defept  pou- 
ces ,  large  de  onze  ,  longue  de  neuf ,  &  enrichie  d'un  cartouche  fur  la 
.pouppe  &  de  douze  fur  les  flancs. 

On  m'y  a  montré  une  croix  d'avanturine  ,  garnie  de  douze  chatons  3  & 
de  plufieurs  grenats  ;  &  un  Canon  de  la  Meffe  de  jafpe  verd  d'Orient  >  orné 
d'agathes  .3  de  lapis  Orientaux  3  d'ameties  3  de  grenats  ,  &  de  quantité 
d'autres  pierres  precieufes  5  tout  le  refte  n'eft  ni  moins  rare,  ni  moins  riche. 

Pour  ce  qui  eft  des  tables  ,  les  unes  font  de  marbre  gris  3  de  marbre  de 
Gennes  3  d'ébeine  3  &  d'écaillé  de  tortue ,  les  autres  de  porphyre,  de  pierre 
de  parangon  ,  de  pierre  de  touche ,  &  ornées  de  jafpe  3  de  nacre  de  perle , 
de  Calcédoine ,  de  cornaline  ,  de  corail ,  d'agathes  ^  de  lapis  3  d'amethiftes , 
&  d'héliotropes ,  qu'on  y  a  rangés  &  rapportés  avec  tant  d'induftrie  3  qu'elles 
reprefentent  des  vafes  3  des  tridents  3  des  dauphins  3  des  papillons  3  des 
oifeaux  3  des  feuillages  3  des  feftons  3  des  panniers  de  fleurs,  &  des  trophées 
d'armes  à  la  Turque. 

Quant  aux  cabinets ,  il  n'y  en  a  que  d'ébeine ,  d'écaillé  de  tortue ,  de  pierre 
de  parangon  ,  &  tous  revêtus  de  colomnes  de  lapis  ,  de  tableaux  d'émail ,, 
&  de  miniatures  ,  d'ailleurs  tout  couverts ,  ou  de  cornalines  ,  d'agathes  , 
d'amethiftes  ,  d'héliotropes  ,  ou  de  quantité  d'autres  pierres  precieufes  , 
jointes  &  unies  enfemble  fi  artiftement ,  que  les  uns  compofent  des  rofes 
des  bouquets  ,  &  des  animaux  ,  les  autres  des  pots  de  fleurs ,  &  des  oifeaux 
perchés  fur  des  branches  chargées  de  feuilles  &  de  fruits. 

Tous  les  tapis  font  ou  de  Turquie  ,  ou  de  Perfe  t  ou  de  la  Chine ,  les 
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uns  font  rehauiTés  d'or  &  d'argent  ;  les  autres  font  de  cotonine  travailles  à 
petit-point  &  relevés  de  fleurs  \  de  figures  &  d'autres  ouvrages  à  la  Chi^- 

»oife. 

A  l'égard  des  tapifferies  ,  les  unes  font  de  taffetas  ,  de  damas ,  de  velours, 
de  brocard  d'or  &  d'argent ,  &  de  toutes  fortes  de  couleurs  ;  les  autres  dé 
haute  ou  bafle  lifle ,  de  laine  ou  de  foie  ,  rehauffées  d'or  ou  d'argent  ,  de 
toutes  les  fabriques  &  d'après  les  meilleurs  Peintres.  Les  unes  ont  été  fai- 
tes en  Flandre  &  en  Angleterre  ;  les  autres  aux  Gobelins,  au  Louvre  &  à 
la  Savonnerie;  &  de  plus,  il  n'y  en  a  prefque  pas  une  qui  ne  foit  du  defleiti 
de  Raphaël ,  de  Jules  Romain  i  d'Albert  Dure  ,  de  Tempefte ,  de  Rubens, 
de  Piètre  de  Cortone  »  du  Cavalier  Jafepin  ,  ou  de  quelque  autre  excel- 
lent Peintre. 

Enfin  les  lits  &  les  emmeublemens  font  de  damas  à  ramages,  de  velours* 
de  gaze  de  la  Chine ,  &  de  tapifferies  à  petit  point  ,  de  laine  &  de  foie ,  fa- 
çon de  Perfe ,  de  toutes  fortes  de  couleurs  ;  &  fi  les  uns  font  en  broderie 
par  bandes  d'or  &  d'argent  ,  brodées  de  fleurs  d'or  &  doublées  de  lames 
d'argent ,  les  autres  font  enrichis  de  payifages ,  de  pots  de  fleurs ,  de  tro- 
phées d'armes  &  de  figures. 

Mais  lailîant-là  toutes  ces  chofes  fi  precieufes ,  qui  vont  à  l'infini ,  paf- 
fons  à  d'autres  beautés. 


BUSTES,  STATUES,  TABLEAUX,  EN  GENERAL. 

J'AI  vu  dans  ce  Palais  près  de  quatre  cens  têtes  ,  bufles  &  ftatues  an« 
tiques  de  marbre  blanc  d'Egypte,  de  bronze  &  de  porphyre,  qui  font 
partie  des  dépouilles  de  la  Grèce  ,  de  l'ancienne  Rome ,  &  peut-être  de  ce 
qu'elles  avoient  &  de  plus  magnifique  &  de  plus  rare.  La  plupart  des  têtes 
font  montées  fur  des  buftes  de  même  matière  &  de  couleur  façon  de  bro- 
eart  &  façon  de  drap  d'or  à  grandes  taches. 

On  m'y  a  fait  voir  auffi  jufqu'à  cinq  cens  tableaux  de  cent-vingt  Maî- 
tres ,  entre  lefquels  fept  de  Raphaël  font  admirés  ,  trois  du  Correge,  huit 
du  Titien  ,  deux  d'André  Del-Sart,  douze  de  Louis  Carrache ,  cinq  de  Paul 
Veronefe  ,  trois  du  Giorgion,  fix  de  Pordenon,  vingt-un  du  Guide,  trois 
de  Paul  Brille ,  vingt-huit  de  Vandick  ;  plufieurs  de  André  Mantegre ,  de 
Perrin  de  Crague ,  &  de  ces  autres  génies  de  la  Peinture ,  qui  ont  refiufcité 
ce  bel  art ,  enfeveli  depuis  tant  de  fiecles  par  l'ignorance  &  la  barbarie. 

Quoique  ces  buftes ,  ces  têtes  &  ces  ftatues  foient  antiques  &  admira- 
bles,  &  que  les  tableaux  de  Raphaël,  du  Correge,  du  Titien,  d'André 
Del-Sart  &  des  autres ,  foient  peut-être  leurs  chef-d'œuvres ,  &  que  ces 
peintures  auffi-bien  que  les  marbres ,  méritent  chacun  à  part  leur  éloge  ,  & 
qu'on  en  faiTe  la  defeription  ;  je  ne  parlerai  néanmoins  que  d'une  petite 
partie  ,  &  encore  dans  le  même  ordre  que  je  les  ai  vus.  Et  parce  qu'on  m'a 
toujours  conduit  dans  l'appartement  bas  avant  que  de  me  montrer  les  au- 
tres du  premier  étage  ,  je  ferai  premièrement  mention  des  marbres  qui 
m'ont  le  plus  frappé  dans  les  chambres  &  dans  lesgalleries  du  rèsde  chauf- 
fée. Après  je  viendrai  aux  marches  «5c  aux  tableaux  qui  parent  les  anti- 
chambres ,  les  alcôves ,  les  chambres  à  l'Italienne  «5c  les  galleries  des  au- 
tres appar  terriens. 
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LA     CALLERIE     BASSE,    &c. 

LA  Gallerie  baffe  eft  environnée  de  près  de  cent  buftes  ou  ftatues  an- 
tiques de  marbre ,  &  les  départemens  aufquels  elle  eft  attachée  en 
font  fi  remplis ,  qu'il  femble  qu'on  les  y  ait  plutôt  entafles  qu'arrangés  î 
&  quoique  pendant  les  dèfordres  qui  furvinrerrt  ,  la  meilleure  partie  de  ces 
merveilles  ait  été  diflipée  ,  nous  les  revoyons  encore  aujourd'hui  dans  le 
même  ordre  où  ils  étoient  avant  la  fedition  :  &  cette  Gallerie  eft  encore 
la  feule  du  Royaume  qui  ne  foit  parée  que  d'ouvrages  de  fculpture ,  fans 
tableaux ,  tapiflerie  ni  autres  meubles,  &  peut-être  même  la  plus  riche  du 
monde. 

Les  principales  beautés  de  cette  Gallerie  &  des  autres  pièces  &  apparte* 
mens  qui  l'accompagnent ,  font  > 

Une  Flore  majeftueufe  &  d'une  très-grande  manière. 

Une  Veftale  grave  &  admirable  pour  le  beau  choix  de  la  draperie. 

Deux  Confias  Romains ,  hauts  de  dix  palmes,  tenant  chacun  une  càr- 
ièlle ,  &  eftimés  fur  tout  pour  l'ordonnance  &  le  beau  maniement  des  plis 
de  leurs  robes. 

Un  Hercule  qui  étouffe  Acheloûs  du  bras  gauche ,  &  tout  prêt  de  lui 
décharger  un  coup  de  maffue  pour  l'affommer. 

Une  Amafone  à  genoux  combattant ,  qui  vend  chèrement  fa  vie  à  fon 
ennemi ,  &  dont  le  beau  corps  &  la  tête  auffi  belle  que  guerrière  feroient 
capables  de  faire  tomber  les  armes  aux  plus  barbares. 

Une  Pallas  grande  comme  nature ,  dont  le  corps  eft  de  porphyre  ,  la  tête 
&  les  bras  de  cuivre  doré. 

Deux  bas  reliefs  larges  de  fix  pieds  &  hauts  de  trois ,  qui  reprefentent  la 
mort  de  Niobé  &  l'apothéofe  de  Germanicus. 

Mais  la  merveille  de  ce  bel  appartement  eft  fans  doute  une  figure  de  Pop* 
j>ée  fortant  du  bain  ;  elle  eft  grande  comme  nature  ,  affife  dans  une  chaife 
antique  ,  &  enveloppée  jufqu'au  menton  d'un  grand  drap  mouillé  ,  dont 
les  plis  ne  cachent  rien  de  la  grâce  ni  des  proportions  de  fon  beau  corps  i 
on  découvre  fur  fon  vifage  toutes  les  qualités  d'une  beauté  achevée. 

Outre  fa  majefté  ,  l'attitude  en  eft  gracièufe  ,  la  draperie  en  eft  incom- 
parable ;  fon  fiege  fe  reffent  de  la  moleffe  &  de  la  magnificence  du  fiecle 
de  cette  Impératrice.  En  un  mot ,  fa  figure  entière  eft  admirée  de  tous  les 
curieux,  &  part  affurément  de  la  main  de  quelqu'un  de  ces  illuftres  Sculp- 
teurs qui  floriffoient  à  Rome  fous  Néron. 

Les  buftes  de  cet  appartement  ne  font  pas  moins  excellens  que  les  fta- 
tues. 

La  manière  du  Bacchus  &  de  la  Cleopatre  eft  fort  tendre, 
Celle  de  la  Sybille  &  de  l' Augufte  eft  bien  ferme  &  bien  fiere. 
La  tête  de  porphyre  de  Pallas  ou  d'Alexandre  eft  bien  deffinée. 
Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  achevé  que  les  portraits  d'Antonin  &  de 
Fauftine  la  jeune ,  qui  s'entreregardent  dans  un  feul  morceau  de  marbre- 
Les  cheveux  d'Antonin  font  peignés  &  frifés  avec  tant  de  facilité  &  de  pa- 
tience s  que  ceux  même  qui  font  profefllon  de  fculpture ,  les  prennent  pour 
être  de  cire  ou  de  terre  cuitte. 

Enfin  le  bufte  d'Ariftote  n'eft  pas  la  pièce  qui  faffe  le  moins  de  bruit  par- 
mi les  Curieux  :  plus  de  cent  ans  durant  il  a  été  l'ornement  le  plus  confide- 
rable  du  Château  de  Meudon.  Henri  de  Guife,  Cardinal  de  Lorraine,  l'avoit 
placé  dans  un  très-bel  appartement  de  cette  Maifon  de  plaifance ,  qui  con- 
ferve  encore  le  nom  de  ce  Philo fophe  ,  &  qui  eft  enrichi  de  colonnes  de 
marbre  &  de  peintures  de  Taddeo  Zuccaro  &  de  Erancefco  Primaticio  , 

Abbé 
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'Abbé  de  St  Martin.  La  feule  chofedans  ce  bufte  qu'on  peut  trouver  à  redire, 
eft  qu'il  eft  de  marbre  noir ,  telle  couleur  étant  ingrate  &  déplaifante  en 
fcùlpture ;  car  outre  quelle  attrifte ,  elle  éblouit  encore  la  vue  &  empê- 
che de  découvrir  à  l'aile  fur  le  marbre  toutes  les  beautés  que  le  Sculpteur 
y  a  miles.  Avec  tout  cela  on  ne  laifle  pas  d'y  appercevoir  quantité  de  belles 
parties. 


LA     GALLERIE      HAUTE. 

DANS  la  Gallerie  haute  il  n'y  a  pas  tant  de  buftes  ni  de  ftatues  que 
dans  la  bafle  ;  mais  on  y  voit  deux  figures  antiques  &  un  tableau  d'An- 
tonio Correggio  ,  qui  font  l'un  des  principaux  ornemens  de  ce  Palais,  dont 
je  donnerai  la  defcription  après  avoir  fait  celle  de  ce  beau  lieu. 

Cette  Gallerie  d'un  côté  eft  éclairée  de  huit  grandes  croifées  &  ornée  de 
l'autre  d'autant  de  niches.  La  voûte  qui  la  couronne  a  été  peinte  à  frefque 
en  fix  mois  par  Romanelli ,  Peintre  Romain ,  fort  gracieux ,  &  l'un  des 
plus  diligens  de  notre  fiecle.  Les  niches  ont  un  peu  moins  de  largeur  que 
les  fenêtres  vis-à-vis  defquelles  elles  font  diftribuées ,  mais  elles  s'élèvent 
depuis  le  parterre  jufqu'à  l'arrachement  ou  naiflance  de  la  voûte  ;  chacune 
au  refle  enrichie  d'une  ftatue  antique  de  marbre  blanc  &  d'une  excellence 
très-particulière.  Les  murs  tout  environnés  de  tableaux ,  de  cabinets  ,  de 
tables ,  de  buftes  ,  dont  les  têtes  font  de  bronze  &  de  porphyre ,  &  les 
épaules  d'albâtre  Oriental  véné ,  façon  de  brocart  &  de  drap  d'or  ,  &  font 
encore  tapifles  de  damas  rouge  cramoifi  ,  femé  des  armes  &  des  chiffres  du 
Cardinal ,  &  rehaufl.es  de  paflement  d'or  de  Milan  ,  d'une  largeur  &  d'une 
épaifleur  extraordinaire. 

Mais  entre  un  grand  nombre  de  figures  &  de  tableaux  qui  font  rangés 
dans  les  niches  ,  fur  les  tables  &  dans  les  trumeaux,  il  n'y  en  a  point  qu'on 
admire  davantage ,  que  deux  Faunes  antiques  de  marbre  blanc  &  le  mariage 
de  S  te  Catherine  ,  du  Correge. 

Les  Faunes  font  fi  excellens ,  que  les  plus  favans  Sculpteurs  difent  qu'ils 
peuvent  entrer  en  comparaifon  avec  les  chevaux  de  Montecavallo  ,  le  Lao- 
coon,  la  Venus  de  Medicis  &  les  autres  meilleures  figures  de  l'ancienne 
Rome  ,  qui  fe  font  garanties  de  l'injure  du  tems  ,  de  la  fureur  des  Gots  & 
du  zèle  des  premiets  Chrétiens.  Ces  deux  Faunes  danfent  &  femblent  rire; 
l'un  eft  Grec,  l'autre  Romain;  l'un  eft  original,  l'autre  copie  5  tous  deux 
néanmoins  antiques  &  admirables  :  &  de  fait ,  ceux  du  métier  affûtent  que 
la  Romaine  n'a  été  faite  que  cent  ans  après  la  Grecque  ;  d'ailleurs  que  la 
Grecque  eft  beaucoup  plus  accomplie.  Toutes  les  parties  de  leurs  beaux 
corps  font  fi  bien  deflinées  &  achevées ,  leur  rire  fi  vrai  &  fi  naïvement 
exprimé ,  qu'en  leur  cachant  la  bouche  on  les  voit  rire  des  yeux ,  &  leus; 
cachant  les  yeux  on  les  voit  rire  de  la  bouche. 

Le  mariage  de  J.  C.  avec  Ste  Catherine  ,  du  Correge  ,  n'eft  pas  en  fou 
genre  moins  admirable  que  ces  deux  belles  figures  5  &  quoique  ce  grand 
Peintre  ait  fait  peu  d'ouvrages  ,  parce  qu'il  les  vouloit  trop  finir  ;  j'ai  pour- 
tant vu  dans  le  Palais  dont  je  parle ,  deux  autres  tableaux  de  lui  ,  favoir  un 
Apollon  en  détrempe  ,  qui  fait  écorcher  Marfîas,  &  une  Venus  à  l'huile  , 
qui  dort  toute  nue  auprès  de  Cupidon  aufli  endormi ,  &  tout  contre  un 
Satyre,  qui  bien-loin  de  dormir,  eft  fi  tranfporté  d'amour  &  de  luxure  3 
qu'il  ne  fait  où  il  en  eft  ;  le  tout  colorié ,  deffiné  &  fini  avec  cette  étude  & 
cette  politeffe,  dont  Vafari  fait  mention  dans  la  vie  de  ce  grand  homme  : 
&  bien  que  ces  deux  tableaux  foient  merveilleux ,  ils  ne  fauroient  néan- 
moins entrer  en  comparaifon  avec  celui  du  mariage  de  J.  C.  avec  Ste  Ca- 
therine ,  où  les  Savans  admirent  tant  de  belles  parties.  Les  défauts  qu'on  y; 
Tome  U.  Z. 
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trouve  font  très-petits  &  pareils  à  ceux  des  tableaux  que  l'on  voit  de  ce 
Peintre  à  Parme  &  à  Modenne  ,  qui  paflent  pour  les  miracles  de  ces  deux 
villes  &  les  chef-d'oeuvres  de  cet  excellent  Ouvrier.  Tout  y  eft  touché 
avec  cet  agrément  &  cet  amour  qui  rendent  fes  ouvrages  fi  finguliers  &  fi 
inimitables. 

La  tête  de  St  Sebaftien  qui  affilie  à  ce  mariage ,  leur  femble  beaucoup 
plus  belle  que  les  autres  &  d'une  plus  ferme  &  plus  grande  manière.  C'eft 
la  merveille  de  ce  tableau ,  &  peut-être  même  le  miracle  du  Peintre.  La 
Vierge  tient  fur  fes  genoux  le  petit  Jefus  tout  nud  ,  &  le  regarde  attenti- 
vement donner  l'anneau  à  Catherine.  Que  faction  de  la  Vierge  eft  pleine 
de  grâce  &  de  fainteté  !  Que  celle  de  Catherine  eft  pleine  de  pudeur  &  de 
retenue  !  Que  dans  leur  attitude ,  le  Correge  a  heureufement  répandu 
l'humilité  religieufe  dont  elles  faifoient  profefllon  ,  &  qui  eft  fi  difficile  à 
concevoir  &  à  exprimer. 

Vafariau  refte  n'a  point  parlé  de  ce  tableau;  &  de  plus,  ni  lui  ni  Ru- 
dolfi  n'ont  rien  dit  d'un  autre  du  Titien,  qu'il  envoya  en  Efpagne  à  Philip- 
pe II ,  que  Philippe  IV  a  donné  depuis  à  Charles  I ,  Roi  d'Angleterre,  &  qui 
enfin  a  paffé  en  France  avec  le  Marfias  &  la  Venus  de  Correge ,  &  quel* 
ques  autres  pièces  du  débris  de  la  magnificence  de  ce  Prince. 

Ce  tableau  du  Titien  eft  long  de  dix-huit  pieds  ou  environ.  On  y  voit 
dans  une  grande  forêt  un  petit  Cupidon ,  deux  Nymphes,  deux  Veneurs, 
deux  Satyres  grands  comme  nature  ;  &  en  petit  dans  un  lointain ,  des  Chaf- 
feurs  ,  des  chiens,  un  cerf,  une  cafcade  &  un  payifage  merveilleux.  Un 
des  Veneurs  fonne  du  cor  ;  l'autre  mené  les  chiens  en  lefle  :  mais  l'une 
des  Nymphes  eft  affife  auprès  de  l'un  de  ces  Satyres ,  &  lui  prefente  des 
fleurs  &  des  fruits  champêtres.  Dans  le  tems  que  ce  Faune  tranfporté  d'a- 
mour admire  la  delicateffe  des  mains  de  la  belle  ,  la  rondeur  de  fa  gorge  & 
la  beauté  de  fon  vifage  ;  fa  compagne  dort  à  demi-nue  au  pied  d'un  gros  ar* 
bre,  &  fe  délaffe  de  la  fatigue  de  la  chafie  fur  une  longue  peau  de  Tigre; 
tandis  que  Cupidon  monté  fur  cet  arbre  décoche  fon  arc  contre  l'autre  Sa- 
tyre, qui  tâche  de  découvrir  cette  Nymphe,  &  de  lui  arracher  des  mains 
la  peau  de  Tigre  qu'elle  tient ,  &  dont  le  refte  de  fon  corps  eft  enveloppé. 
Quoique  toutes  ces  chofes  foient  d'une  ordonnance  affés  belle  ,  ce  n'eu: 
pas  en  cela  néanmoins  que  cette  hiftoire  eft  la  plus  eftimée ,  mais  parce  que 
le  coloris  en  eft  doux  &  agréable ,  que  les  attitudes  de  toutes  les  figures 
font  naturelles  &  propres  à  leurs  paffions  ,  que  les  mœurs  n'y  fauroient 
être  mieux  exprimées,  &  que  tout  y  femble  vrai  &  vivant;  auffi  croit-on 
que  ce  Peintre  a  épuifé  fon  favoir  &  la  force  de  fon  art  fur  toutes  les  par- 
ties de  ce  beau  tableau.  De  plus  on  prétend  qu'il  s'eft   furpaffé  lui-même 
dans  la  figure  de  la  Nymphe  endormie ,  &  dans  celle  du  Faune  qui  la  confi- 
dere.  En  effet  il  ne  fe  peut  rien  voir  de  mieux  peint ,  ni  rien  de  plus  beau  & 
plus  laid  tout  enfemble  que  cette  hideufe  figure  de  Satyre  &  la  figure  char- 
mante de  la  Nymphe  ;  car  fi  on  prend  garde  aux  mains  ,  aux  bras  3  au  ven- 
tre ,  à  la  poitrine  &  aux  épaules  velues  du  Faune ,  de  plus  à  fon  menton 
fourchu ,  fa  barbe  heriffée ,  fa  bouche  fendue ,  à  fes  yeux  brillans  d'ardeur 
&  de  luxure ,  à  fes  longues  oreilles ,  fon  front  ridé,  fon  nés  crochu  ,  .fa  tê- 
te cornue,  &  tout  cela  fur  des  pieds ,  des  jambes  &  des  cuiffes  de  bouc  ; 
on  avouera  qu'il  ne  fe  peut  rien  faire  de  plus  monftrueux.  Au  contraire  fi 
on  vient  à  regarder  la  Nymphe  endormie ,  toutes  les  parties  de  fon  corps 
font  fi  achevées  ,  qu'on  ne  fait  à  laquelle  on  doit  plutôt  s'arrêter ,  fes  mains 
font  longues  ,  graffes  &  blanches ,  fes  bras  ronds ,  fa  poitrine  large  ,  fa  gor- 
ge ronde  &  pleine ,  fon  ventre  petit ,  fon  corps  long  ,  fes  fourciis  noirs  & 
bien  rangés ,  fes  lèvres  vermeilles  ,  fa  bouche  &  Ces  oreilles  petites  ,  fon 
nés  aquilin ,  fon  front  uni ,  large  &  mollement  voûté,  fa  coéffurë  galante  , 
fon  vifage  &  fa  tête  incomparables  ;  &  toutes  ces  belles  chofes  blanches  , 
grafies  &  fort  doucement  aflbupies.  On  apperçoit  fur  fon  vifage  beaucoup 
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de  fimplicité  ,  d'agrément  &  de  majefté ,  &  tout  ce  qui  peut  arrêter  les 
yeux ,  &  Méfier  le  cœur  ;  on  voit  fur  le  relie  de  fon  corps  cette  fermeté , 
&  cette  delicatefle  de  chair  ,  qui  font  l'embonpoint. 

Le  Peintre  en  quelques  endroits  a  répandu  des  tendons  ,  des  nerfs  & 
des  veines ,  mais  avec  cette  difcrèfion  qu'on  admire  dans  fes  autres  ouvra- 
ges ,  &  avec  la  tendrefTe  que  la  nature  met  ordinairement  fur  le  corps  des 
Nymphes  &  des  Déefies  :  en  d'autres  il  a  touché  avec  tant  d'étude  &  de 
patience  les  pores ,  ces  petits  corps  prefque  invifibles  fur  le  corps  des  fem- 
mes ,  qu'on  les  découvre  fur  cette  belle  figure  ,  quand  on  la  contemple  de 
près  ;  de  plus  il  a  fi  ingenieufement  reprefenté  le  foufle  ,  le  fomeil  tendre , 
&  la  refpiration  douce  de  ce  fexe  aimable ,  qu'il  femble  que  le  poulx  lui 
bat;  on  penfe  même  qu'elle  refpire ,  &  on  a  bien  de  la  peiné  à  fe  défabu- 
fer  de  cette  penfée.  Enfin  ce  grand  Ouvrier  a  ranemblé  dans  fa  belle  figure 
toutes  ces  rares  qualités,  &  ces  grands  fecrets ,  qui  mettent  de  la  différence 
entre  une  femme  &  une  Nymphe  ,  &  que  le  Ciel  n'a  peut-être  jamais  don- 
nés à  une  feule  perfonne.  Et  fi  ce  tableau  n'ell  pas  la  plus  belle  production 
de  fon  efprit  &  de  fa  main,  les  Curieux  aflurentau  moins  qu'il  y  en  a  peu  dans 
le  monde  qui  l'égalent ,  &  qu'il  n'y  en  a  point  certainement  qui  le  furpaflent. 

Cette  merveille  eft  l'un  des  plus  précieux  ornemens  d'un  appartement 
neuf  de  ce  Palais  ,  qui  règne  le  long  de  la  rue  de  Richelieu  ,  &  dont  les 
murailles  font  ïî  couvertes  de  tableaux ,  qu'on  peut  dire  prefque  qu'elles 
en  font  enduites. 

Cet  appartement  neuf  êft  merveilleux  dans  toutes  fes  parties  ;  la'Chapelle 
ornée  d'un  Autel  couronne  de  deux  Anges  de  ftuc ,  de  Jvlichel  Anguier , 
l'un  des  plus  gracieux ,  &  des  plus  excelleiis  Sculpteurs  de  notre  fiecle ,  fait 
l'une  de  fes  principales  richefie^  ;  mais  la  Bibliothèque  dont  il  eft  terminé , 
le  met  hors  de  toute  comparaison.  Je  me  fuis  refervé  tout  exprès  dépar- 
ier en  cet  endroit  de  cette  merveille ,  qui  paffe  toutes  les  autres  merveil- 
les de  ce  Palais ,  &  qui  fans  doute  efface  tout  ce  que  les  fieclës  paffés  ont 
produit  de  plus  mémorable. 


_*. 


LA  BIBLIOTHEQUE 

CETTE  illuftreBibliotheque  eft  dans  uneGallerie  longue  de  trente  toifes 
ou  environ,  large  de  quatre  &  demi, couverte  d'une  voûte  haute  de  plus 
de  cinq ,  éclairée  de  huit  croifées  ,  &  environnée  de  deux  ordonnances  de 
tablettes.  Les  premières  font  pleines  de  Livres  in-quarto  &  in-folio  ,  &  de  plus 
accompagnées  d'un  grand  Pupitre  à  hauteur  d'apui ,  qui  règne  tout  au  tour  * 
êc  de  cinquante  colonnes  Corinthiennes  de  bois ,  fort  hautes ,  &  travail- 
lées avec  bien  de  la  propreté.  Les  baluftres  font  placés  au-deflus ,  où  l'on 
monte  par  quatre  efcaliers  pratiqués  >  &  cachés  dans  les  quatre  angles  des 
premières  tablettes. 

Cette  féconde  ordonnance  occupe  tout  l'efpace  qui,  depuis  la  première  i 
va  jufqu'à  la  naiffance  de  la  voûte ,  &  eft  deftinée  pour  les  Volumes ,  tant 
in-ocl-ivo  3  que  pour  les  autres  petits  Livres  ;  &  pour  plus  d'enrichifiement 
&  de  commodité,  une  petite  Gallerie  la  borne  j  portée  fur  la  corniche  & 
l'entablement  des  colonnes  Corinthiennes ,  &  fermées  d'un  baluftre  de  fer* 
verni  à  hauteur  d'apui. 

Pour  remplir  de  Livres  ce  grand  efpace  ,  &  les  bien  choifir ,  ie  Cardinal 
fit  choix  de  Gabriel  Naudé  ,  confommé  en  cette  forte  de  eonnoiflance ,  & 
qui  a  Ifriffé  bien  loin  derrière  lui  les  plus  grands  Bibliothécaires.  Par  fort  ordre 
il  fut  en  Hollande ,  en  Flandre ,  en  Angleterre ,  en  Italie ,  &  par  toute  l'Al- 
lemagne, afin  d'acheter  les  Livres  qu'on  ne  trouvoit  point  en  France  ,  & 
toutes  les  différentes  éditions. 
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Autant  d'Ambaffadeurs  &  de  Refidens  que  le  Roi  envoyoit  aux  Payis 
étrangers ,  chacun  devoit  lui  faire  tenir  tous  les  Manufcrits  qu'il  pourroit 
trouver.  Tons  les  Rois  prefque  ,  &  les  Princes  de  l'Europe  favoriferent , 
comme  à  l'envi ,  un  fi  grand  deffein  ;  de  forte  qu'en  moins  de  dix  ans  3 
on  compta  dans  ce  Palais  jufqu'à  trente ,  ou  trente-cinq  mille  Volumes , 
que  le  Cardinal  eut  donné  au  public ,  fi  le  mauvais  deftin  des  Lettres  ne  fe 
fût  oppofé  à  ce  deffein  héroïque ,  &  ne  l'eut  fait  avorter. 

Et  de  fait ,  jamais  il  ne  s'étoit  vu  une  fi  nombreufe  Bibliothèque  :  Conftan- 
tin ,  Eumenes ,  Ptolomée  ,  n'affemblerent  jamais  tant  de  livres  ,  ni  à  Ale- 
xandrie ,  ni  à  Pergame  ,  ni  à  Conftantinople  ;  car  quoique  la  Bibliothèque 
Conftantine  confiftât  en  cent  vingt  mille  Volumes  ,  l'Attalique  en  deux 
cens  mille  ,  &  l'Alexandrine  en  fept  cens  mille  ,  comme  l'impreiTion  alors 
n'étoit  pas  encore  inventée ,  tous  ces  Livres  étant  écrits  fur  de  la  cire  3  & 
fur  de  l'écorce  d'arbre  >  chaque  ouvrage  paffoit  pour  un  Volume  ;  fi  bien 
que  Ruffin  &  Epiphane  comptant  fur  ce  pied  là  ,  affurent  qu'Origene  feul 
avoit  compofé  fix  mille  Volumes  ;  le  Grammairien  Didyme  Alexandrin ,  trois 
mille  fix  cens  ;  Mercure  Triimegifte ,  fix  mille  trois  cens  vingt-cinq  :  Martial 
même  nous  apprend  que  les  Décades  dé  Tite  Live  faifoient  une  groffe  Bi- 
bliothèque. Car ,  comme  j'ai  dit ,  on  comptoit  alors  les  Volumes  par  les 
traittés ,  &  parce  qui  ne  tient  lieu  aujourd'hui  que  de  Chapitre  ;  mais  quand 
on  faura  qu'il  n'y  a  que  douze  mille  Volumes  dans  la  Bibliothèque  Am- 
broifièmie  ;  que  dix  mille  dans  celle  d'Oxford ,  &  que  huit  mille  dans  la 
Vaticane ,  on  demeurera  d'accord  fans  doute ,  que  le  Cardinal  Mazarin  avoit 
amaffé  plus  de  livres  en  dix  ans  ,  que  n'ont  fait  plufieurs  Papes  &  plufieurs 
Rois  ;  &  que  toutes  les  Bibliothèques  qui  furent  jamais ,  ne  peuvent  entrer 
en  comparai fon  avec  la  fienne. 

J'y  ai  vu  deux  cens  Bibles  traduites  en  toutes  fortes  de  Langues  ;  trois 
mille  cinq  cens  Volumes  de  Mathématiques  3  l'Hiftoire  la  plus  univerfelle 
&  la  mieux  fuivie  ;  la  Jurifprudence  la  plus  complette  ;  la  Théologie  & 
la  Scholaftique  les  mieux  fournies  qu'on  puiffe  prefque  s'imaginer  ;  la  plus 
belle  Philofophie  qui  ait  jamais  été  en  Grèce  ;  toutes  les  éditions  nouvel- 
les ,  tant  des  Pères  de  l'Eglife }  que  de  tous  les  Auteurs  claffiques  5  les  Cou- 
tumes de  plus  de  cent  cinquante  Villes  ou  Provinces  ;  les  Synodes  de  plus 
de  trois  cens  Evêchés  ;  les  Rituels  &  les  Offices  d'une  infinité  d'Eglifes  ;  les 
Statuts  &  les  Fondations  prefque  de  toutes  les  Religions ,  Communautés , 
Hôpitaux  &  Confrairies  ;  les  Règles  &  les  fecrets  des  Arts  libéraux  &  mé- 
chaniques  5  des  Manufcrits  de  toutes  fortes  de  Langues  &  de  toutes  fortes  de 
Sciences  :  enfin  une  Médecine  fi  riche  &  fi  nombreufe  ,  qu'on  y  trouvoit 
non  feulement  tous  les  ouvrages ,  mais  même  toutes  les  différentes  impref- 
fions  de  ceux  qui  en  ont  écrit. 

Ce  fut  auffi  la  feule  chofe  que  Naudé  garantit  du  nauffrage ,  lorfque  ce 
grand  VaiiTeau  échoua  par  cette  grande  tempête  qui  furvint  3  &  que  ce  Mi- 
niftre  fut  obligé  de  s'éloigner  de  la  Cour. 

L'HOTEL  DE  NESLE ,  OU  L'HOTEL  DE  SOISSONS.      . 

EN  1232  ,  Jean  Seigneur  de  Nèfle ,  Chaftelain  de  Bruges ,  &  Euftache 
de  St  Pol  fa  femme ,  donnèrent  à  St  Louis ,  &  à  Blanche  de  Caftille 
fa  mère  ,  leur  Hôtel  de  Nèfle ,  que  nous  appelions  maintenant  l'Hôtel  de 
Soiffôns.  Peu  de  jours  après  le  Roi  l'abandonna  à  fa  mère  ,  &  lui  céda  fon 
droit. 

Philippe  le  Bel  depuis ,  qui  fut  en  1296  ,  en  fit  don  à  Charles  de  France  ; 
fon  frère ,  Comte  de  Valois.  Enfuite  nos  Rois  l'ont  fouvent  donné  &  réuni 
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à  la  Couronne  ;  mais  ,  parce  que  de  rapporter  toutes  ces  différentes  réu- 
nions &  aliénations  ,  chacune  en  leur  lieu,  outre  la  prolixité ,  il  ferok  dif- 
ficile de  les  retenir  ,  je  trouve  à  propos  de  les  mettre  ici  de  fuite. 

En  13  54,  le  Roi  Jean,  &  Charles  fon  fils  aîné,  le  donnèrent  à  Amedce 
Comte  de  Savoie,  en  accroiflement  du  Comté  de  Maulevrier.  Après  cela  , 
Charles  VI  l'acheta  de  Marie  de  Bretagne ,  &  de  Louis  d'Anjou  fon  fils ,  Roi 
de  Naples ,  de  Jerufalem  &  d'Aragon ,  pour  Louis  de  France  fon  frere,alors 
Duc  de  Touraine,  &  depuis  d'Orléans,  dont  il  prit  poffeffiort  en  1388. 

En  1498  ,  &  en  1499  >  Louis  XII ,  petit  fils  de  Louis  de  France ,  qui  dé- 
jà en  avoit  cédé  une  partie  aux  Filles  Pénitentes,  gratifia  du  refte  Pierre  le. 
Brun  fon  Valet  de  chambre ,  &  Robert  de  Frainezelles  fon  Chambellan  or- 
dinaire ,  qui ,  quelque  tems  après,en  firent  tranfport  aux  mêmes  Religieufes,, 

Enfin  Catherine  de  Medicis  ,  en  1572  ,  T'ayant  retiré  de  leurs  mains ,  le 
rebâtit ,  &  le  mit  prefque  au  même  état ,  où  nous  le  voyons  maintenant. 

Mais  retournons  à  Saint  Louis,  &  parlons  de  famaifon  du  fauxbourg  St 

Marceau. 

Saint  Louis  fit  bâtir  Une  maifon  au  fauxbourg  St  Marceau  ,  qui  mainte-> 
nant  eft  renfermée  dans  le  Couvent  des  Cordelières ,  dont  même  il  eQ  refte 
une  tour  d'une  groffeur  &  d'une  hauteur  affés  confïderable. 

Ces  Religieufes  y  honorent  encore  uhe  chambre ,  où  a  couché  ce  grand 
Saint  ;  &  de  plus ,  une  Chapelle ,  où  fouvent  il  a  prié  Dieu  ,  &  s'eft  donné 
la  difcipline. 

Après  fa  mort ,  Marguerite  de  Provence  fa  veuve,  venoit  quelquefois 
demeurer  à  ce  Château,  où  elle  a  mené  une  vie  prefque  auffi  fainte  que 
fon  mari. 

Et  enfin  en  1284,  elle  le  donna  aux  Cordelières ,  à  la  charge  néanmoins 
que  Blanche  fa  fille ,  veuve  de  Ferdinand  de  la  Cerda ,  fils  d' Alphonfe ,  Roi 
d'Arragon ,  en  jouiroit  fa  vie  durant  ;  fi  bien  que  Blanche  y  étant  morte 
en  1320,  elles  le  comprirent  dans  l'étendue  de  leur  Monaftere. 


L'HOTEL   DE    NESLE    SUR      LE      BORD 

delà  Rivière. 

L'ANNE'E  fuivante  Amauri  lui  vendit  cinq  milie  livres  de  bons  petits 
parifis  fort  Hôtel  de  Nèfle  ,  fitué  fur  le  bord  de  la  rivière ,  près  du 
Couvent  des  Auguftins ,  &  que  Philippe  le  Long  donna  à  Jeanne  de  Bour- 
gogne ,  fa  femme  en  13 19  avec  la  liberté  même  de  le  convertir  en  Monaf- 
tere, ou  autres  œuvres  pieufes  ;  &de  fait  cette  Princeffe  en  1325  chargea 
{es  exécuteurs  teftamentaires  de  le  vendre  pour  la  fondation  du  Collège 
de  Bourgogne  5  fi  bien  que  Philippe  de  Valois  l'eut  d'eux  en  1330  pour  dix 
mille  livres  de  bonne  &  forte  monnoie. 

En  13  32  il  en  fit  don  à  Jeanne  de  Bourgogne  ,  fa  première  femme. 
En  1 3  50  le  Roi  Jean  leur  fils  aîné  ,  y  fit  trancher  la  tête  aux  Comte  d'Eu  , 
&  de  Guines ,  Connétables  de  France. 

En  1357  Charles  de  France  ,  Régent  du  Royaume ,  s'en  deffit  en  faveur 
de  Charles  ,  Roi  de  Navarre,  &  de  la  Reine  fa  femme ,  à  la  charge  de  réu- 
nion à  la  couronne  ,  s'ils  venoient  à  mourir  fans  enfans  mâles. 

En  13  81  Charles  VI  le  vendit  vingt  mille  francs ,  au  Duc  de  Berri,  fon 
oncle,  avec  l'Hôtel  du  Val-la-Reine  ;  &  depuis  ,  qui  fut  en  1416  :  le  Due 
de  Berri  étant  malade  ,  treize  ans  avant  fa  mort ,  il  le  donna  à  Ifabeau  de 
Bavière ,  fa  femme. 

En  1422  on  y  reprefenta  devant  le  Roi  &  la  Reine  d'Angleterre  ,  le  My- 
ftere  de  la  paflion  de  St  Georges. 
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En  1446  Charles  VII  en  fit  don  à  François ,  Duc  de  Bretagne.' 
En  1461  Louis  XI  le  eeda  à  Charles  de  Bourgogne  3  Comte  de  Châlorrs, 
&  en  1482  aux  Religieux  de  St  Germain. 
En  1552  Henri  II  le  feparadu  Domaine,  &  voulut  qu'on  le  vendît. 
En  1570  Charles  IX  ordonna  la  même  chofe  ,  &  que  l'argent  qui  pro- 
viendroit  de  la  vente  feroit  donné  comptant  -,  tant  aux  Suiffes  ,  &  aux  Reif- 
tres  ,  qu'aux  autres  Etrangers  qu'il  faloit  licentier. 

Cette  longue  fuite  d'aliénations  d'un  feul  Hôtel ,  &  pourtant  qu'il  étoit 
necefïàire  de  rapporter, ; m'a  étrangement  [écarté  de  mon  fujet;  car  enfin 
je  n'en  étors  encore  qu'à  Philippe  le  Bel  :  revenons  donc  fur  nos  pas. 

Jeanne  de  Navarre  ,  femme  de  Philippe  le  Bel  ,  avoit  une  maifon  appel- 
lée  l'Hôtel  de  Navarre  ,  près  la  porte  St  Germain  ;  mais  comme  elle  avoit 
deffeinde  fonder  le  Collège  de  Navarre,,  en  1304  elle  le  donna  par  teftament, 
afin  d'en  acheter  quelque  grand  logis.^  où  il  puttenir  quantité  d'écoliers. 

Philippe  de  Valois  ,  neveu  de  Philippe  le  Bel ,  -donna  à  Clémence  de 
Hongrie  ,  veuve  &  féconde  femme  de  Louis  Hutin  ,  une  grande  maifon, 
à  la  Grève  ,  qui  lui  appartenoit ,  où  depuis  a  été  bâti  l'Hôtel  de  Ville  ,  & 
qu'on  appelloit  la  maifon  aux  pilliers. 

Après  la  mort  de  cette  PrincefTe  qui  mourut  au  Temple  enxj28  ,  il  en  fit 
traniport  en  1335  à  Gui ,  Prince  fouverain  du  Dauphiné. 

Comme  je  n'ai  pas  voulu  repeter  que  l'Hôtel  de  Nèfle  -,  fitué  prés  des 
Auguftins,a  appartenu  à  Jeanne  de  Bourgogne,  femme  de  Philippe  le 
Long  ;  aufli  ne  repeterai-je  pas  que  Philippe  de  Valois  l'acheta  de  fes  exé- 
cuteurs teftamentaires  ;  mais  je  dirai  qu'en  1345  il  confirma  à  Notre-Dame 
des  Champs  un  contrat  d'échange  de  cinq  cens  livres  de  rente  ,  qu'il  avoit 
donné  en  faveur  du  mariage  de  Mathefelon  &  de  Beatrix  de  Dreux  ,  &  que 
Jeanne  de  Bourgogne ,  fa  première  femme  y  mourut  ;  ou  en  tout  cas  dans 
une  maifon  qu'il  avoit  en  ce  quartier-là ,  &  cela  en  13  50,  le  douze  Septem- 
bre ,  à  ce  que  croit  le  Jefuite  Labbe ,  ouïe  douze  de  Décembre  de  l'année 
1349  au  rapport  du  continuateur  en  François  de  Guillaume  de  Nangis. 

Blanche  de  Navarre ,  fa  féconde  femme ,  a  eu  à  Paris  trois  maifons ,  une 
à  la  rue  de  Paradis ,  qu'après  la  mort  de  cette  Princefle  on  appelloit  encore 
l'Hôtel  de  la  Reine  Blanche  en  1423  5  une  autre  à  la  rue  de  la  Tixeranderie, 
qui  s'étendoit  depuis  la  rue  du  Cocq ,  jufqu'à  celle  des  Deux-portes  ,  &  qui 
confervoit  encore  le  nom  de  fa  Maitrefîe  en  1426  ;  la  dernière  au  faux- 
bourg  St  Marceau,  dans  le  voifinage  peut-être  de  l'Eglife  St  Marcel ,  & 
d'une  rue  qu'on  ne  nomme  point  autrement  que  la  rue  de  la  Reine  Blanche. 
Celle-ci  eft  une  des  plus  célèbres  de  notre  Hiftoire  5  -car  enfin ,  c'eft  dans- 
une  de  fes  falles  qu'en  1392  Charles  VI  ayant  repris  fes  fens ,  &  étant  vêtu 
de  lin,  couvert  d'étoupes  engraifiees  de  poix-raifine ,  vint  danfer  ce  balet  ar- 
dent ,  que  tous  les  Hiftoriens  du  tems  ne  racontent  qu'avec  horreur ,  &  où 
il  penfa  être  brûlé  tout  vif,  de  même  que  le  furent  quelques-uns  de  ceux 
qui  lui  tenoient  compagnie. 

L'Auteur  anonyme  de  la  chronique  de  St  Denys  ,  &  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  fait  mention  de  cette  funeite  avanture  ,  aflurent  que  ceci  fe  paifa  à 
l'Hôtel  St  Bol  :  Juvenal  des  Urfuis ,  au  contraire  ,  dit  que  ce  fut  à  l'Hôtel 
de  la  Reine  Blanche  :  quant  à  moi ,  dans  un  accident  fi  remarquable  ,  &  de 
fi  grande  importance  ,  je  ne  fai  fi  l'on  ne  doit  point  ajouter  plus  de  foi  à 
cet  excellent  homme  qu'aux  autres  ,  lui  principalement ,  qui  a  pafle  prefque 
toute  fa  vie  à  la  Cour  ,  &  qui  peut-être  alors  étoit  prefent. 

Pendant  la  prifon  du  Roi  Jean  ,  fucceffeur  de  Philippe  de  Valois  ,  & 
mari  de  la  Reine  Blanche  ,  Charles  fon  fils  aîné  ,  &  depuis  Roi  de  France* 
fous  le  nom  de  Charles  V  commença  l'Hôtel  St  Bol  :  d'abord  il  acheta  en 
13 61  l'Hôtel  d'Eftampes  ,  bâti  contre  l'Eglife  de  St  Paul,  &  le  cimetière 
dont  il  donna  quatre  mille  Royaux  d'or  qui  furent  payés  par  le  Prévôt  des 
Marchands  &  Echevins  5  un  an  après  il  acquit  de  l'Abbé  &Ae$  Religieux  de 
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St  Maur,leur  Hôtel  qui  tenoit  à  celui  d'Eftampes.  En  1365  l'Archevêque 
de  Sens  lui  vendit  fa  maifon  voifine  de  l'Hôtel  de  St  Maur  3  &  de  celui 
d'Eftampes  ,  à  certaines  conditions ,  que  je  rapporterai  en  parlant  de  l'Hôtel 
de  Sens.  En  1398  Charles  VI  joignit  à  cette  Maifon  Royale  l'Hôtel  du  Pe- 
tit-mufc  ,  qui  lui  coûta  quatre  mille  livres  ,  &  qui  tenoit  tant  au  Couvent 
des  Celeftins  ,  qu'au  Champ-au-plâtre  ,  que  les  FoiTés  feparent  maintenant 
de  la  Ville.  En  141 8  il  y  unit  encore  un  logis  de  la  rue  St  Paul  ,  pour  fer- 
vir  de  demeure  à  deux  Maîtres  des  Requêtes  ,  afin  de  pourvoir  aux  abus  qui 
fe  gliflbient  dans  la  maifon  du  Roi.  Avec  le  tems  ,  jufqu'au  Règne  de  Louis 
XI ,  tout  ce  qu'il  y  avoitde  logis  entre  la  rue  St  Antoine ,  &  le  quai  des  Ce- 
leftins ,  depuis  la  rue  St  Paul  jufqu'au  Champ-au-plâtre  ,  &  au  faux-bourg  St 
Antoine  :  tout  cela.,  dis-je,  fut  acquis  &  renfermé  dans  cet  Hôtel ,  qu'oii 
nomma  l'Hôtel  St  Paul,  parce  qu'il  étoit  attaché  à  l'Eglife  St  Paul.  Enfin  il  de- 
vint iî  grand,  qu'on  y  comptoit ,  je  ne  fai  combien  d'Hôtels ,  favoir,  l'Hôtel 
de  la  Reine ,  de  Beautreillis ,  de  Petit-muce  ,  de  la  Piffotte  3  celui  des  Lions  , 
l'Hôtel  neuf  du  Pont-perrein,  &  quelques  autres  encore,  outre  le  Château, 
de  la  Baftille. 

Au  refte  ,  les  a&ions  les  plus  mémorables  de  Charles  V  ,  Charles  VI  i 
&  de  Charles  VII,  fe  font  pafies-là  ;  la  plupart  des  enfans  de  ces  Princes 
y  naquirent  ;  Jeanne  de  Bourbon,  &  Ifabeau  de  Bavière  y  moururent  5  le 
Parlement  s'y  tint  pluiieurs  fois  5  les  plus  grands  mariages  s'y  eonfomme- 
rent  ;  les  hommages  des  Pairies ,  &  des  autres  grandes  Terres  y  furent  faits 
&  les  fêtes  les  plus  folemnelles  célébrées  :  mais  il  ne  s'y  pafla  rien  de  plus 
remarquable  ,  que  l'attentat  entrepris  en  141 3  par  le  Duc  de  Bourgogne  , 
&  par  une  foule  de  bouchers  &  de  feditieux ,  qui  arrachèrent  d'entre  les 
bras  du  Dauphin ,  &  de  la  Reine ,  les  Ducs  de  Bar  &  de  Bavière  avec  quan- 
tité de  grands  Seigneurs ,  de  Dames ,  &  de  Damoifelles ,  qu'ils  menèrent 
prifonniers  au  Louvre  ,  &  à  l'Hôtel  de  Bourgogne. 

Les  enfans  de  France  ,  des  Princes  du  fang  ,  Connétables  }  Chanceliers  * 
ceux  qui  étoient  en  faveur ,  tous  y  avoient  de  très-grands  appartemens ,  la 
plupart  accompagnés  de  Chapelles  ,  de  jardins  ,  de  préaux  ,  &  de  galleries. 
car  j'aprens  des  œuvres  Royaux  de  la  Chambre  des  Comptes  qu'on  y  comp- 
toit jufqu'à  fix  préaux ,  douze  galleries ,  fept  ou  huit  grands  jardins ,  quantité 
de  tours ,  auifi-bien  que  de  cours ,  une  entre  autres  fi  grande  qu'on  y  joûtoit , 
&  pour  cela  qu'on  appelloit  la  cour  des  joutes.  Je  trouve  qu'il  y  avoit  plu-^ 
fieurs  autres  grands  departemens  &  commodes ,  &  tous  prefque  faits  par 
Charles  V.  Son  grand  corps  de  logis ,  &  fa  principale  entrée  regardoient  fur: 
la  rivière,  &  regnoient  le  long  du  quai  des  Celeftins.  Il  eft  conftant  que  cô 
Prince  s'étoit  tellement  plu  à  embellir  ce  Palais ,  &  à  l'agrandir ,  &  l'aimoit 
à  ce  point,  qu'en  I3  64&i365,il  l'unit  à  fon  Domaine,  &  non  feule- 
ment il  défendit  à  fes  enfans  &  à  fes  iuccefleurs ,  mais  encore  à  lui-même 
de  l'en  démembrer  pour  quelque  occafion  que  ce  fût  ;  quelque  raifon  qu'on 
eût  pour  cela,  non  pas  même  pour  le  donner,  ni  à  fes  Princes,  ni  à  fes  en- 
fans ,  fans  en  excepter  la  Reine ,  fa  propre  femme  }  qu'il  honoroit  &  cher- 
riifoit  iî  tendrement.  Cependant  en  1463  Louis  XI  ne  laiifa  pas  de  donner 
à  Charles  de  Melun ,  Baron  de  Landes ,  fon  Chambellan ,  l'Hôtel  de  la  Pif- 
fotte ,  fitué  à  la  rue  St  Antoine  ,  près  de  l'Eglife  St  Paul:  de  plus  en  1480  j 
non  feulement  il  donna  aux  Marguilliers  de  l'Eglife  St  Paul ,  une  enclave 
ou  place  de  cet  Hôtel ,  qu'il  s'étoit  refervée,  pour  augmenter  leur  cime- 
tière 5  mais  encore  l'année  fuivante  au  Curé  ,  &  aux  Prêtres  de  la  Paroiife  i 
tout  l'Hôtel  St  Pol  ;  c'eft- à-dire  ,  fans  doute  ,  ce  qui  s'appelloit  l'Hôtel  St 
Pol ,  pour  le  diftinguer  des  autres  Hotels  qui  compofoient  le  Palais  entier, 
&  cela  avec  commandement  à  la  Chambre  des  Comptes  d'enregîtrer  ces 
donations  par  des  lettres  qu'il  lui  écrivit  exprès. 

Outre  tout  ceci  ,  Charles  VIII  en  1490  fit  encore  don  de  l'Hôtel  de 
Beautreillis  ,  fitué  dans  la  rue  St  Antoine  3  à  Antoine  de  Chabannes ,  grand 
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Maître  d'Hôtel  de  France ,  &  à  fon  fils.  François  I,  en  1516  vendit  à  fon 
tour  deux  mille  écus  d'or ,  qui  valoient  alors  quatre  mille  livres  ,  le  prin- 
cipal corps  de  logis  fur  le  quai  des  Celeftins  ,  avec  trente  ou  trente-quatre 
toifes  déplace  &  de  baftion  au  coin  de  la  rue  du  Petit-mufc;  mais  fur  ce 
que  là  Chambre  des  Comptes  ne  voulut  point  enregîtrer  telle  vente , 
comme  étant  faite  fans  proclamations  de  criées ,  ni  d'autre  enchère  ;  & 
de  plus  ,  que  Charles  V  avoit  uni  l'Hôtel  St  Pol  à  fon  Domaine ,  le  Roi 
eh  1518  /fut  contraint  de  parler  en  Maître,  &  d'ordonner  de  la  vérifier, 
fans  avoir  égard  à  l'union  de  Charles  V ,  &  de  vendre  au  plus  offrant  cette 
portion  du  Palais  qui  reftoit. 

Là-delfus  la  Chambre  l'ayant  expofée  en  vente ,  &  perfonne  n'enchérit 
fant ,  elle  fut  ajugée  à  Genoilhac,  en  15 19. 

Enfin  François  I ,  en  1543  ,  pour  achever ,  commanda  que  l'Hôtel  de  la 
Reine,  le  Petit-Bourbon,  &  l'Hôtel  neuf,  appelle  l'Hôtel  d'Eftampes , 
parce  qu'ils  tomboient  en  ruine  ,  fuffent  encore  vendus ,  &  dont  la  vente 
néanmoins  ne  commença  qu'en  1 5  5 1.  Diane  de  Valentinois  acheta  en  1 5  54 , 
l'Hotel-neuf ,  fix  mille  cinq  cens  quarante  livres. 

LE    PETIT  -  BOURBON. 

L'H  O  T  E  L  des  Ducs  de  Bourbon ,  appelle  le  Petit-Bourbon ,  &  con* 
fifqué  par  François  I ,  avec  les  autres  biens  du  Connétable ,  fut  ven- 
du en  même  tems  fix  mille  cent  vingt-cinq  livres. 

L'Hôtel  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  autrement  l'Hôtel  St  Pol ,  qu'on  ven- 
dit fix  mille  fix  cens  foixante  livres  ,  fut  divifé  en  trente-fix  places  5  &  ce- 
lui de  Beautreillis  en  trente. A  travers  ces  Hotels  &  les  autres,  on  ouvrit 
la  rue  du  petit  Mufc ,  la  rue  du  Beautreillis  ,  la  rue  des  Lions  ,  &  la  rue 
neuve  St  Paul.  Quantité  de  particuliers  achetèrent  le  refte,  depuis  15  5 14" 
jufqu'en  1568  ;  ce  qui  me  fait  croire  que  peut-être  toutes  les  donations  que 
Louis  XI  fit  à  l'égard  de  cet  Hôtel  Royal ,  n'eurent  aucun  lieu  ,  &  qu'on 
ne  commença  point  à  le  démembrer  de  la  Couronne  avant  15 18  ,  &  qu'en 
15  68,  il  étoit  prefque  tout  vendu,  malgré  les  défenfes  fi  exprelfes  de  Charles 
V,  &  toutes  les  précautions  qu'il  avoit  prifes  pour  l'empêcher. 

Jeanne  de  Bourbon  ,  femme  de  Charles  V  ,  avoit  encore  deux  autres 
maifons  ;  la  première  étoit  l'Hôtel  d'Artois ,  &  parce  qu'elle  relevoit  de 
l'Evêque  de  Paris  ,  le  Concierge  &  le  Boulanger  de  la  Reine ,  qui  y  demeu- 
raient, y  ayant  cuit  du  pain  pour  eux,  furent  condamnés  en  1360  ,  à  de- 
mander pardon  à  l'Evêque  ,  pour  ne  l'avoir  pas  fait  cuire  à  fon  four  bannal, 
&  à  déclarer  en  même  tems  qu'ils  ne  croyoient  pas  y  être  obligés. 

L'autre  maifon  appartint  depuis  à  Ifabeau  de  Bavière  ,  &  à  Marie,  toutes 
deux  Reines  après  elle  ,  l'une  femme  de  Charles  VI ,  &  l'autre  de  Charles 
VII  :  celle-ci  étoit  tout  vis-à-vis  l'Eglife  St  Paul ,  &  que  Charles  V  lui  avoit 
donnée  :  quelquefois  on  l'appelloit  l'Hôtel  de  la  Reine  ,  quelquefois  l'Hô- 
tel de  l'Ecurie  de  la  Reine  ,  &  l'Ecurie  de  la  Reine  ;  ce  qui  me  fait  douter 
qu'elles  y  ayent  jamais  demeuré ,  comme  étant  apparemment  un  logis  re- 
fervé  pour  leurs  chevaux ,  leurs  coches ,  leurs  Ecuyers ,  &  les  autres  Offi- 
ciers de  leur  Ecurie. 

Quant  aux  autres  Hotels  d'Ifabeau  de  Bavière ,  &  de  Charles  VI ,  ceux 
du  Roi  furent  l'Hôtel  de  Foreft ,  l'Hôtel  d'Alençon  ou  de  Sicile ,  ôc  l'Hôtel 
d'Orléans. 

L'Hôtel  de  Foreft  étoit  à  la  rue  de  la  Harpe  ,  &  à  la  rue  Pierre-Sarazin, 
qu'il  acheta  douze  mille  francs  ,  du  Duc  de  Bourbon,  &  le  donna  après  au 
Duc  de  Bretagne,  en  1384. 

L'Hôtel  d'Alençon  étoit  placé  au  bout  de  la  rue  du  Roi  de  Sicile ,  & 
de  celle  des  Balets  ,  &  tenoit  aux  anciens  murs  de  Paris  ,  que  nous  avons 
vu  abbatre ,  &  à  la.  place  de  la  Couture  Ste  Catherine  3  où  fe  faifoient  les 

Joutes 
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Joutes  «5c  les  Tournois.  Charles  de  France,  frère  de  St  Louis,  &  Roi  de 
Sicile ,  y  avoit  demeure  auffi-bien  que  Ton  fils.  Depuis  il  appartint  à  Pierre 
Comte  d'Alençon,  petit  fils  de  Charles  de  France,  troiiiéme  fils  de  Phi- 
lippe le  Hardi ,  ii  bien  qu'en  1389  ,  il  devint  une  maifon  Royale ,  où  Char- 
les VI  venoit  s'habiller  pour  jouter  à  la  Couture  Ste  Catherine,  &  entrer 
fur  les  rangs. 

L'Hôtel  d'Orléans  étoit  près  la  porte  de  Bu  fil  :  en  1401 ,  Charles  VI ,  l'a- 
cheta vingt-deux  mille  cinq  cens  francs,  de  Charles  Duc  d'Orléans,  fon 
frère  ,  &  le  donna  depuis  à  Amedé  VII ,  dernier  Comte  de  Savoie. 

Les  Hotels  de  la  Reine  Ifabeau ,  étoient  l'Hôtel  Barbette ,  l'Hôtel  de 
Berri  ou  d'Orléans  ,  &  l'Hôtel  du  Val-la- Reine. 

L'Hôtel  Barbette  étoit  à  la  vieille  rue  du  Temple  ,  au  lieu  même  où 
nous  voyons  maintenant  la  rue  Barbette.  Sous  Charles  VI,  il  appartenoit 
àMontagu,  fouverain  Maître  d'Hôtel  du  Roi,  qui  le  vendit  à  Ifabeau  de 
Bavière.  C'étoit  comme  une  maifon  de  plaifance  où  elle  venoit  fouvent  fe 
divertir  5  &  de  fait  elle  l'agrandit  de  beaucoup ,  y  renfermant  toutes  les  ter- 
res vagues  des  environs  alors  en  friche  &  abandonnées.  C'eft-là  qu'en  1407 
elle  accoucha  d'un  enfant  mort;  &  ce  fut  près  de  là  encore  que  le  Duc 
d'Orléans  revenant  de  lui  faire  fa  cour  fut  affaffiné  par  l'ordre  du  Duc  de 
Bourgogne. 

Les  deux  autres  logis  de  cette  Princeffe  étoient  encore  des  maifons  dé 
plaifance,  mais  un  peu  plus  éloignées  de  Paris. 

La  première  étoit  fituée  au  Bourg  St  Marcel,  que  nous  appelions  main- 
tenant le  Fau-bourg  St  Marceau,  dans  une  rue  qui  fe  nomme  la  rue  d'Or- 
léans. Là,  outre  les  jardins,  fe  trouvoientprés,  viviers,  faulfayes  &  même 
une  garenne.  Jean  de  France  ,  Duc  de  Berri ,  lui  en  fit  prefent  en  1387  $ 
auffi  Fappelloit-on  tantôt  l'Hôtel  de  Berri ,  à  caufe  de  ce  Prince  ,  tantôt 
l'Hôtel  St  Marcel,  à  caufe  de  fa  fituation ,  &  tantôt  l'Hôtel  d'Orléans  , 
parce  qu'il  appartint  depuis  au  Duc  d'Orléans. 

La  dernière  ,  qui  eft  l'Hôtel  du  Val  -  la  -  Reine,  étoit  près  de  Pouillî  , 
affortie  de  toutes  les  commodités  &  fuperfluités  qu'on  pouvoit  defirer  à 
une  maifon  de  campagne.  En  1390,  elle  l'eut  du  Duc  de  Touraine,  Duc 
d'Orléans  depuis ,  &  cela  en  échange  de  fon  Hôtel  de  St  Marcel ,  &  le  garda 
jufqu'en  143 1  ;  &  pour  lors  elle  le  donna  par  échange  à  l'Egîife  Notre-Da- 
me. 

C'eft  ce  Val-la-Reine  &  ce  Pouilli ,  où  vint  cette  Princeffe  en  1405 
avec  le  Duc  d'Orléans ,  &  où  le  Marquis  de  Bavière  ,  le  Marquis  du  Pont 
&  Montagu  voulant  mener  le  Dauphin  ,  ils  furent  attrapés  en  chemin  par 
le  Duc  de  Bourgogne  ,  &  ramenés  par  force  à  Paris  ;  ce  qui  caufa  bien  des 
defordres  ,  &  penfa  allumer  une  bien  longue  guerre  civile. 

Je  trouve  encore  par  le  compte  de  la  Treforerie  générale  de  cette  Prin- 
ceffe de  l'année  1411  ,  jufqu'en  1414,  qu'en  l'année  1412  ,  elle  acquit  de 
Pierre  des  Effarts  ,  Garde  de  la  Prévôté  de  Paris ,  un  autre  Hôtel  lis  à  Ba- 
gnolet ,  au  bout  devers  Romainville  ,  avec  les  jardins ,  vivier  ,  colombier  , 
plâtriere  ,  preffoir  ,  moulin  à  vent ,  vignes  &  terres  labourables  ,  apparte- 
nant audit  Hôtel,  contenant  foixante-douze  arpens  de  terre  ou  environ., 
pour  la  fomme  deematre  mille  livres. 

Charles  VU  ,  fils  d'Ifabeau  ,  &  fucceffeur  de  Charles  VI,  demeirra  pref- 
que  toujours  à  l'Hôtel  des  Tournelles.  C'étoit  un  grand  logis  bâti  vis-à-vis 
l'Hôtel  St  Pol,  de  l'autre  côté  de  la  rue  St  Antoine  ,  entre  les  remparts  & 
la  rue  des  Egouts  ,  que  le  Père  du  Breui  a  confondu  avec  l'Hôtel  St  Pol  > 
quoiqu'il  les  ait  vus  tous  deux  prefque  entiers,  &  qu'ils  fuffent  feparés  par 
une  grande  rue.  On  lui  donnoit  le  nom  des  Tournelles  ,  à  caufe  qu'il  étoit 
environné  dy£  quantité  de  petites  tours. 

D'abord  il  appartint  au  Chancelier  d'Orgemont ,  puis  à  fon  fils  ,  Eve- 
que  de  Paris  en  1398  ,  enfuite  au  Duc  de  Berri  en  1404,  après  au  Duc 
d'Orléans  en  1422.   Et  comme  Paris  en  ce  tems-là  tomba  entre  les  mains 
Tome  II.  Aa 
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des  Anglois  ,  le  Duc  de  Bethfort ,  Régent  du  Royaume  ,  en  l'abfence  de 
Henri  V  ,  &  pendant  la  minorité  de  Henri  VI ,  Rois  d'Angleterre  &  usur- 
pateurs du  Royaume  ,  Bethfort  dis-je  s'en  empara  ■■,  &  enfin  Charles  VII , 
.Louis  XI ,  &  leurs  fucceffeurs,  jufqu'à  Charles  IX  ,  qui  le  fit  démolir  , 
parce  que  Henri  II  fon  père  y  étoit  mort  d'un  coup  de  lance  en  joutant 
contre  Montgommeri  à  la  rue  St  Antoine  tout  devant  cette  maifon  Royale. 
.De  tant  de  perfonnes  au  refte  qui  l'ont  pofledée  ,  il  n'y  en  a  point  qui  ait 
pris  plus  de  plaifir  à  l'embellir  que  le  Duc  de  Bethfort.  En  1425  il  y  joignit 
huit  arpens  &  demi  de  terre  qu'il  fit  acheter  par  la  Ville  des  Religieux  de  la 
Coulture  Ste  Catherine  ,  dont  ils  touchèrent  deux  cens  livres  ;  &  afin  de 
demeurer  quitte  tant  de  foixante-fix  livres  ou  environ  de  cens  &  rentes  que 
cette  maifon  devoit  au  Prieur  de  St  Eloi  pour  neuf  années,que  de  ceux  qui 
écheroient  de  fon  vivant  en  1424 ,  il  lui  donna  comptant  la  fomme  de  cent 
cinquante  livres. 

Louis  XIII  voulant  auffi  décharger  la  Place  Royale  qui  en  fait  partie  des 
cens  &  rentes  qu'elle  devoit  au  Monaftere  de  la  Coulture  Ste  Catherine , 
&  qui  tous  les  ans  pouvoient  monter  à  quelque  quarante-cinq  livres  fans 
les  lods  &  ventes  ,  leur  fit  tranfport  en  1620  tant  des  cens  &  rentes  que  des 
lods  &  ventes  qui  lui  étoient  dus  par  vingt-fix  maifons  de  la  rue  Pavée ,  de 
.  la  rue  Françoife  ,  de  celle  de  Montorgueil  &  de  la  rue  Mauconfeil  &  qui 
étoient  de  pareille  valeur. 

Ce  Palais  étoit  fi  grand  &  fi  commode  ,  qu'on  y  comptoit  quantité  de 
Préaux ,  de  Chapelles ,  jufqu'à  douze  Galleries ,  deux  Parcs,  fix  grands  Jar- 
dins ,  fans  un  Labyrinthe  qu'on  appelloit  Dedalus  5  de  plus  ,  un  autre  jar- 
din ou  Parc  ,  de  neuf  arpens  ,  que  le  Duc  de  Bethfort  faifoit  labourer  à  la 
charrue  par  fon  Jardinier. 

Comme  il  s'y  eft  paflfé  trop  d'a&ions  mémorables  pour  les  raporter  tou- 
tes ,  il  fufHra  de  dire  ,  qu'outre  les  aftemblées ,  les  Mariages ,  les  Joutes,  les 
Caroufels  ,  les  Hommages  &  autres  Fêtes  femblables  ,  Léon  le  Luzignan  , 
dernier  Roi  d'Arménie  ,  y  mourut  en  1393  :  la  Duchelfe  de  Bethfort,  à 
ceque  prétend  Monftrelet,  y  mourut  encore  en  143  2  :  Louis  XII,  &  Henri 
II ,  y  finirent  auffi  leurs  jours. 

Le  Roi  d'Angleterre  ,  en  1434  ,  comme  pour  foulager  le  Chancelier  le 
Clerc,  courbé  qu'il  étoit  fous  le  poids  des  années  ,  lui  ayant  ôté  de  deffus 
les  épaules  la  Charge  de  Chancelier  ,  en  revêtit  Luxembourg ,  Evêque 
de  Thérouene  :  ce  fut  là  encore  que  ce  nouveau  Chancelier  ,  prêta  le  fer- 
ment accoutumé  entre  les  mains  du  Duc  de  Bethfort  &  depuis  le  Vieillard 
dépolfedé  n'en  prit  plus  la  qualité. 

En  1467, Louis  XI  donna  à  Jaques  Co&ier,  fon  Confeiller,  Médecin, 
&  Aftrologue  ,  tous  les  Jardins  plantés  derrière  cet  Hôtel ,  avec  la  Tour  de 
Dedalus  ,  qui  en  faifoit  partie  ,  pour  en  jouir  fon  vivant. 

Mais  enfin,  Charles  IX  ordonna  au  Parlement  en  1565  ,  &  depuis  en  1569 
encore  pour  la  deuxième  fois  de  le  vendre,  après  l'avoir  divifé  en  plufieurs 
places  &  rues.  Le  Parlement  cependant ,  foit  pour  ne  pas  trop  apporter  de 
déférence  à  ces  Lettres,  ou  ne  les  ayant  pas  fait  exécuter  dans  le  tems,  Hen- 
ri III  fon  fuccefieur ,  y  mit  des  Hieronymites ,  &  même  drelfa  de  fa  pro- 
pre main  ,  un  mémoire  de  toutes  les  chofes  qui  leur  étoient  necefiaires  à 
chacun  en  particulier  ,  mémoire  fi  curieux  ,  que  je  fuis  bien  aife  d'avertir 
le  ledeur  qu'il  eft  dans  mes  Remarques.     (  Liv.  15.) 

Henri  IV  ,  parvenu  à  la  Couronne ,  y  commença  un  fuperbe  Edifice ,  pour 
les  Manufactures  de  foie ,  tout  nouvellement  introduites  en  France.  De 
plus  ,  il  y  fit  faire  la  Place  Royale  ,  avec  le  Couvent  des  Minimes,  &  tou- 
tes les  rues  de  ce  quartier  là  5  favoir ,  celle  des  Minimes ,  des  Tournelles, 
du  Foin  ,  de  faint  Gilles ,  &  du  Parc  Royal.  De  forte  que  cette  Maifon 
Royale  eft  fi  bien  ruinée  ,  que  je  doute  fort  que  la  Salle  qu'on  montre  à  la 
rue  du  Haha,  &  ou  l'on  veut  qu'Henri  II,  eft  mort,  foit  véritablement 
un  refte  de  cette  fuperbe  Salle  qu'il  avoir  fait  faire  exprès  pour  U  célébra- 
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tibn  des  noces  de  la  Reine  d'Efpagne  ,  6c  de  la  Duchefle  de  Savoie.  En 
un  mot,  les  fondemens  en  ont  été  fi  bien  fouillés,  qu'il  feroit  difficile  d'en 
faite  voit  la  môindte  pièce. 

Le  Sejout  du  Roi  ,  l'Hôtel  d'Hercule,   &  celui  de  Savoie,  n'ont  pas 
moins  changé  de  face. 

L'Hôtel  de  Savoie  étoit  fîtué  de  côté  &  d'autre  de  la  rue  du  Chaume ,  & 
fe  nommoit  la  grande  &  la  petite  Savoie ,  parce  qu'il  avoitapartenu  à  Ame- 
dée  VII ,  dernier  Comte  deSavoie ,  &  à  Bonne  de  Berri  fa  femme  ;  je  ne 
iâi  comment  il  fut  depuis  à  Charles  VII  :  mais  enfin ,  il  eft  confiant  qu'en 
1432  ,  il  le  donna  à  Renault  de  Bethencourt ,  Garde  du  Guet  de  la  nuit  à 
Paris. 

Le  Séjour  du  Roi  étoit  placé  dans  trois  rues ,  celle  de  Mont-martre  ,  là 
rue  du  Jour,  &  la  rue  Plâtriere  ;  il  regnoit  le  long  des  anciens  murs  de  la 
Ville  ,  tenoit  à  la  Porte  Mont-martre  ,  où  étoit  fa  principale  entrée  ,  ôc 
confiftoit  en  une  Chapelle ,  une  Grange,  un  Jardin,  trois  Cours  &  fix  corps 
de  logis.  C'étoit  là  qu'on  mettoit  les  Chevaux  de  fejour  du  Roi,  comme 
on  parloit  alors  ;  le  Jardin  fervoit  à  exercer  &  faire  courre  les  grands  Che- 
vaux de  fejour ,  c'eft-à-dire  peut-être  les  Chevaux  de  manège.  Dans  l'une 
des  cours  fe  trouvoit  le  Plaidoyer  de  la  Juftice  de  l'écurie ,  qui  s'y  rendoit 
par  le  grand  Ecuyer  ;  aufïi  demeuroit-il  dans  icet  Hôtel,  &  y  louoit  à  des 
particuliers  ,  ce  qui  lui  reftoit  de  place  &  de  bâtiments  quand  nos  Rois  y 
tenoient  leur  écurie,  ou  peut-être  leur  grande  écurie. 

En  1473  ,  il  louoit  à  un  Porte-faix  vingt-quatre  fols  parifis  le  feul  corps 
de  logis  qui  ii' étoit  pas  encore  tombé  5  deforte  qu'en  ce  rems  là  Louis  XI 
le  fit  vendre  comme  étant  prefque  tout  ruiné  ,  fuivant  l'eftimation  faite  par- 
les Experts  à  feize  livres  treize  fols  quatre  deniers  parifis  de  rente ,  rache- 
tables  de  deux  cens  livres  ;  fi  bien  qu'il  fut  donné  pour  ce  prix  là  à  un  Con~> 
feiller  du  Parlement  nommé  Morin. 

A  l'occafion  de  ce  Logis  ici ,  je  dirai  en  paffaht  3  que  les  Princes  du  Sang, 
à  l'exemple  de  nos  Rois  i  avoient  autrefois  des  maifons  auprès ,  ou  loin  de 
leurs  Hotels ,  à  qui  ils  donnoient  aufïi  le  nom  de  Séjour  :  témoin  le  Séjour 
d'Orléans  ,  le  Séjour  de  Berri ,  &  le  Séjour  de  Bourgogne  ,  qu'on  trouve 
dans  nos  anciennes  Chartes ,  &  dans  les  œuvres  Royaux  de  la  Chambre 
des  Comptes.  Ce  n'eft  pas  que  le  mot  de  Séjour  ne  lignifiât  auffi  quelque 
fois  un  lieu  &  une  maifon  de  plaifance  ;  car  enfin  -,  tels  étoient  le  Séjour 
d'Artois  3  &  le  Séjour  de  Bourgogne ,  à  Conflans  ;  &  tel  eft  encore  le  Sé- 
jour Ste  Catherine  ,  de  la  rue  St  Denys ,  qui  eft  un  Jardin  agréable ,  où  les 
Religieufes  de  Ste  Catherine  vont  fe  recréer  ,  &  difïiper  l'air  infecié  qu'el- 
les refpirent  dans  leur  Hôpital  &  parmi  les  malades. 

Après  tout,  ce  Séjour  du  Roi  dont  nous  parlons  ,  efi  tellement  détruit 
qu'on  ne  trouve  plus  en  ce  quartier  là ,  une  ruelle  qui  le  terminoit ,  6c  ve^ 
noit  de  la  rue  du  Jour  à  la  ruePlâtrierc,  il  n'en  refle  plus  même,  que  le  noirn 
&  encore  à  demi  eftropié,  &  coupé  par  la  moitié;  car  au  lieu  de  l'apeller  com- 
me autrefois  la  rue  du  Séjour,  à  caufe  de  cet  Hôtel,  on  la  nomme  firnplement 
la  rue  du  Jour ,  &  cela  depuis  plus  de  cent  ans  5  &  même  il  n'y  a  pas  bien 
longtems  qu'on  a  jette  les  murailles  par  terre,  qui  en  marquoient  l'étendue: 

L'Hôtel  d'Hercule,  n'a  guère  été  moins  maltraité  que  celui  du  Séjour 
du  Roi  :  il  faifoitle  coin  de  la  rue  des  Auguftins  :  tant  qu'il  appartint  à  des 
particuliers,  on  le  nommal'Hotei  d'Hercule  ,  à  caufe  des  travaux  d'Hercu- 
le qui  y  étoient  peints  à  frefque  dedans  &c  dehors  :  mais  depuis  qu'il  fut  au 
Roi  ,  il  changea  de  nom  ,  &  on  ne  l'appella  plus  que  l'Hôtel  du  Roi  près 
les  Auguftins. 

La  Driefche  ,  Prefident  des  Comptes,  le  fit  faire  ,  Liennes  Chambellan 

du  Roi  l'acheta  de  lui  en  1484  5  en  1493  ,  Charles  VIII  l'acquit;  &  Louis 

XII  en  1514  j  le  donna  au  Chancelier  du  Prat.  Ce  Prince  y  logea  quelque 

fois  avec  Anne  de  Bretagne  ;  il  étoit  fi  commode,  &  fi  fpacieux  ,  qu'il  y; 

Ton*  IL  A  a  ij 
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avoit  des  Préaux  ,des  Jardins  ,  &  des  G  aile  ries ,  &  les  autres  fuperfluités 
des  grandes  maifons  de  ces  tems  là.  Jaques  V  Roi  d'Eco  fie ,  y  demeura  , 
lorfqu'il  vint  à  Paris  en  1536  ,  pour  époufer  Madelaine  de  France  ,  fille  de 
François  I.  Favyn  dit  que  de  fon  tems  ,  tous  les  Chapitres  des  Chevaliers  du 
St  Efprit  s'y  font  tenus. 

Si  je  n'ai  point  parlé  des  Hotels  de  Bretagne  ,  qui  appartenoient  à  Anne 
de  Bretagne  ,  avant  que  d'époufer  Charles  VIII ,  &  Louis  XII ,  c'eft  que  je 
les  referve  pour  le  Difcours  que  je  ferai  des  maifons  de  fes  predecefieurs,  & 
qu'elle  donna  ceux  qui  lui  reftoient  aux  Minimes  de  Nigeon ,  &  à  la  Piïn- 
cefie  d'Orange. 

Si  je  ne  parle  point  non  plus  des  Hotels  d'Orléans  ,  où  demeuroit  Louis, 
Duc  d'Orléans  ,  avant  qu'il  parvint  à  la  Couronne ,  c'eft  qu'il  les  avoit  déjà 
aliénés  en  partie ,  &  qu'ils  font  mieux  placés  lorfque  j'ai  fait  mention  des 
Hotels  de  fes  Ancêtres. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Hôtel  d' Angoulefme  ,  je  n'en  dirai  autre  chofe,  finon 
qu'il  tenoit  à  l'Hôtel  des  Tournelles  ,  &  que  François  I  l'y  joignit  lorfqu'il 
fut  Roi ,  &  que  Charles  IX  ordonna  au  Parlement  de  le  vendre  avec  l'Hô- 
tel des  Tournelles. 

Catherine  de  Medicis ,  entreprit  deux  grandes  Maifons  Royales ,  que  de- 
puis on  a  bien  augmentées  &  embellies  ;  le  Palais  des  Tuilleries  fut  la  pre- 
mière. François  I  l'avoit  eue  en  15 18  ,  de  Neufville  ,  Secrétaire  de  fes  Fi- 
nances ,  &  grand  Audiancier ,  en  échange  de  la  Terre  &  du  Château  de 
Chanteloup ,  près  Châtres  fous  Montlheri ,  pour  la  donner  à  Louife  de  Sa- 
voie fa  mère.  Catherine  depuis  l'agrandit  de  quantité  de  Tuilleries  voifines 
qu'elle  y  joignit  ;  elle  commença  donc  à  la  rebâtir ,  mais  le  plus  manifique- 
ment  qu'il  lui  fut  pofiïble  ;  &  pourtant ,  ne  fit  que  le  grand  corps  de  logis  -, 
abandonnant  le  refte  avec  beaucoup  de  précipitation  ;  &  le  tout ,  à  caufe 
qu'elle  étoit  limée  fur  la  Paroifie  St  Germain  de  l'Auxerois ,  &  que  les  de- 
vins ,  en  qui  elle  avoit  grande  créance  ,  lui  avoient  prédit  qu'elle  mouroit 
près  de  St  Germain  fous  les  débris  d'une  grande  maifon. 

L'autre  Palais  qu'elle  entreprit,  fut  l'Hôtel  deSoiflbns,  qu'on  appelloit 
alors  l'Hôtel  de  la  Reine:  pour  lui  donner  plus  de  grandeur ,  elle  y  renfer- 
ma le  monaftere  des  Filles  pénitentes  ,  &  les  transféra  à  la  rue  St  Denys  , 
dans  le  Couvent  de  St  Magloire  ;  &  enfin  porta  fa  maifon  fi  loin ,  &  lui  don- 
na tant  d'étendue,  que  non  feulement  depuis  la  rue  du  Four  elle  alloit  jufqu'à 
celle  de  Grenelle  ;mais  prit  encore  un  bout  de  la  rue  des  Etuves ,  qui  pafloit 
à  la  rue  d'Orléans ,  &  encore  la  moitié  de  celle-ci  qui  montoit  de  la  rue  St 
Honoré  à  la  rue  Cocquilliere  ;  &  afin  d'en  rendre  l'abord  plus  commode  ,  & 
recompenfer  en  même  tems  le  Public  delà  perte  qu'il  faifoit  de  ces  deux 
demi-rues  ,  elle  fit  continuer  jufqu'à  celle  de  Grenelle,  la  rue  des  Deux-écus 
quifinifibit  à  la  rue  d'Orléans  devant  le  Portail   des  Filles    pénitentes. 

D'ailleurs  elle  l'enrichit  d'une  colomne  Tofcane  terminée  d'une  fphere 
de  fer  haute  de  quatorze  à  quinze  toifes ,  fur  le  modèle  de  la  Trajane  & 
de  l' Automne  ,  femée  de  miroirs  cafies ,  de  lacs  d'amour  déchirés ,  &  des  au- 
tres hiéroglyphes  de  fa  douleur ,  &  de  fon  veuvage.  Après  fa  mort  il  pafia 
à  Catherine  de  Bourbon,  fœur  d'Henri  IV ,  &  depuis  au  Comte  de  Soiflbns. 
■  J'omets  que  cette  Princefle  jetta  les  premiers  fondemens  de  la  maifon 
de  Chaillot,  qui  jouit  de  l'une  des  plus  belles  vues  du  monde,  &  qui  a  été 
augmentée  par  le  Maréchal  de  Baflbmpierre,  &  donnée  à  des  Religieufes 
de  Ste  Marie  fondées  &  amenées  par  Henriette  de  France ,  Reine  d'Angle- 
terre en  165  T. 

Je  ne  croi  pas  être  obligé  de  faire  ici  mention  des  maifons  bourgeoifes, 
où,  à  ce  que  dit  la  Chronique  fcandaleufe,Louis  XI,  quelque  fois  étant  à  Pa- 
ris alloit  manger  avec  les  plus  honnêtes  gens  :  non  plus  que  de  l'Hôtel  de 
Bar ,  &  des  autres  Hotels  des  Rois  de  Sicile  dont  il  hérita ,  ainfi  que  de  la 
plufpart  de  leurs  Terres. 
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J'ai  paffe  qu'en  1461 ,  il  logea  aux  Porcherons  le  jour  de  fon  entrée  dan» 
la  maifon  de  Jean  Bureau  ,  qu'il  avoit  fait  Chevalier  le  jour  de  fon  Sacre. 

J'ai  omis  qu'en  1543  /François  I  , donna  à  la  veuve  de  l'Amiral  Chabot 
l'Hôtel  de  Savoifî ,  appelle  maintenant  l'Hôtel  de  Lorraine  ,  qui  lui  appar- 
tenoit. 

J'ai  pareillement  omis  qu'en  1549  3  Henri  II  fe  retiroit  tantôt  à  l'Hô- 
tel tout  contre  les  Filles  pénitentes  ,  fondées  alors  au  lieu  même  où  eft  à 
prefent  l'Hôtel  de  Soiflons  ,  dans  une  rue  que  Catherine  deMedicis  y  ren- 
ferma depuis  :  qu'en  155^  étant  à  l'Hôtel  de  Villeroi  nommé  prefentement 
l'Hôtel  de  Longueville  3  &  bâti  à  la  rue  des  Poulies 3  la  Ville  lui  vint  faire  la 
révérence  ,  &  après  quelques  remontrances  ,  lui  prefenta  le  Scrutin  de  l'E- 
leftion  de  Marcel  à  la  dignité  de  Prévôt  des  Marchands  ,  où  il  leur  dit  qu'il 
Vouloit  fortifier  Paris ,  &  pour  cela  cotifer  tous  les  Bourgeois,  tant  de  la  Ville 
que  des  fau-bourgs.Ce  fut  encore  là  qu'ils  le  vinrent  trouver  en  1 5  5  3 ,  afin  de 
vifiter  avec  lui  les  fortifications.  Ce  fut  dans  cet  Hotel-là  même  qu'en  1578 
mourut  Marie  -  Elizabeth  de  France,  fa  fille ,  où  fe  rendirent  les  Cours 
fouveraines,  &  le  corps  de  Ville  ,  pour  honorer  fa  pompe  funèbre. 

A  l'égard  de  l'Hôtel  de  Montmorenci ,  il  fe  nommoit  en  1556  le  logis  du 
Roi,  qui  fut  à  feu  Maigret ,  appartenant  au  Connétable ,  il  eft  afïïs  à  la  rue 
Ste  Avoie ,  &  appelle  maintenant  l'Hôtel  de  Montmorenci.  Ce  fut  là  où  en 
1552  il  manda  les  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins ,  pour  aller  vifiter  avec 
eux  les  fortifications  5  les  nouveaux  élus  à  ladite  Prévôté  &  Echevinage  lui 
prêtèrent  aufti  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Garde  des  Sceaux  ,  & 
le  Connétable  prefent. 

J'ai  pafle  qu'en  1561 ,  &  1576  Charles  IX  demeura  quelque  tems  au  logis 
de  l'Abbé  de  St  Germain  des  Prés  avec  Catherine  de  Medicis  ,  &  le  Duc 
d'Anjou  5  que  Marguerite  de  France  ,  fœur  du  Roi.,  &  le  Roi  de  Navarre 
logèrent  à  l'Infirmerie  :  que  le  Refe&oire  fervok  de  jour  au  Duc  de  Guife  , 
&  la  nuit  aux  Gardes  du  corps  ;  &  qu'il  ne  refta  aux  Religieux  que  le  Dor- 
toir où  ils  couchoient  ,  &  la  Bibliothèque  pour  y  aller  manger. 

J'ai  omis  qu'en  15  74  ,  l'entreprife  des  mal-contens  ayant  été  découverte 
à  St  Germain-en-laie  ,  Charles  IX  en  partit  prefque  aufïi-tôt ,  au  milieu  de 
fes  Suiffes ,  &  vint  en  hâte  à  l'Hôtel  de  Retz  de  la  rue  St  Honoré,  qu'on 
appelle  maintenant  l'Hôtel  de  Vendofme,  où  il  avoit  déjà  logé  en  1566  3 
&  d'où  quelques  jours  après  il  alla  au  Bois  de  Vincennes  avec  le  Duc  d'A- 
lençon  ,  &  le  Roi  de  Navarre  3  chefs  de  la  confpiration. 

Je  n'ai  point  fait  mention  de  l'Hôtel  de  Lefdiguieres  3  nommé  auparavant 
l'Hôtel  Zamet  ,  qui  étoit  le  Palais  d'amour  3  ou  la  maifon  des  menus  plaifîrs 
d'Henri  IV. 

Ni  de  même,  qu'en  ï6oi  Marie  de  Medicis ,  logea  au  fauxbourg  St  Ger- 
main dans  l'Hôtel  de  Gondi ,  à  prefent  l'Hôtel  de  Condé. 

Je  n'ai  donc  point  rapporté  tous  ces  Hotelsrlà  en  leur  lieu  ,  comme 
n'étant  la  plupart  que  des  maifons  d'emprunts  ,  &  où  par  occafion  ces  Prin- 
ces fe  retiroient ,  ou  pour  vaquer  mieux  à  leurs  affaires ,  ou  pour  prendre 
leurs  plaifîrs ,  ou  bien  même  pour  faire  honneur  à  ceux  à  qui  étoit  la  maifori. 

Je  n'ai  point  parlé  non  plus  de  St  Lazare  ,  où  il  y  avoit  encore  de  nos  jours 
un  grand  corps  de  logis  ,  appelle  la  maifon  du  Roi  ;  où  tout  devant ,  dans 
la  cour,nos  Rois  ont  fî  fouvent  reçu  les  hommages  de  tout  Paris;  &  ce  qui 
en  eft  caufe  ,  eft  que  je  ne  fai  point  en  quel  tems  il  a  été  bâti ,  ni  quand  il 
a  commencé  à  devenir  Maifon  Royale. 

Mais  fi  je  n'ai  point  mis  dans  fon  ordre  le  Luxembourg  ,  ou  le  Palais 
d'Orléans ,  entrepris  par  Marie  de  Medicis  ,  c'eftque  j'ai  envie  de  le  décrire 
&  finir  ce  Difcours  par  la  defeription  d'un  fi  magnifique  Palais. 
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L'HDTEL    DE    FLANDRE. 

JE  né  trouve  point  que  Philippe  le  Hardi ,  fils  de  St  Louis  ,  ait  eu  à  Paris, 
d'autre  maifon  que  celle  de  fes  predeceffeurs  ;  mais  j'aprens  qu'à  Marie  de 
de  Bourbon  ,  fa  féconde  femme ,  appartenoit  l'Hôtel  de  Flandres  ,  fitué  à 
la  rue  Cocquilliere  ,  &  qu'en  13*8  3  elle  reconnut  qu'il  devoit  tous  les  ans 
à  l'Evêque  douze  livres  parifisde  cens  ,  qu'elle  lui  permit  de  demander  aux 
termes  échus  ,  aux  Oâiciers  de  fa  Chambre  aux  deniers,  &  de  s'en  faire 
payer. 

J'ai  dit  que  Philippe  le  Bel  i  fucceffeur  de  Philippe  le  Hardi ,  donna 
l'Hôtel  de  Nèfle  à  Charles  ,  fon  frère  ,  Comte  de  Valois  ;  mais  peut-être 
ne  fait-on  pas  qu'il  demeuroit  au  Temple  en  1306  &  1307  ;  &  il  eft  fi  vrai 
qu'il  logeoit  au  Temple  en  1306  ,  qu'en  ce  tems-là ,  étant  venu  à  rehauffer 
les  monnoies,  le  petit  peuple  y  accourut  en  furie,  fe  jetta  fur  les  viandes 
qu'on  lui  fervoit  >  &  excita  une  grofle  fedition  ;  ce  qui  coûta  la  vie  aux 
plus  factieux  :  •&  quant  à  l'année  1307  ,  après  avoir  fait  arrêter  les  Tem- 
pliers ,  &  faifir  tous  leurs  biens ,  non  feulement  il  y  établit  fa  demeure  , 
mais  encore  il  y  tranfporta  fes  trefors  &  fes  chartes. 

Avant  que  les  Ducs  de  Bourgogne  fïïffent  Maîtres  des  Pays-bas ,  les  Com- 
tes de  Flandte  qui  fe  maintenoient  plus  par  les  bienfaits  des  Rois  de 
France  ,  que  par  leur  revenu,  avoient  un  Palais  à  Paris , afin  qu'étant  logés 
chés  eux  ,  près  de  leur  Souverain ,  ils  puflent  mieux  veiller  à  leur  fortune , 
&  lui  faire  plus  commodément  la  cour.  Leur  maifon  fubfiftok  encore  fous 
François  I  ;  mais  comme  il  y  avoir  fort  long-tems  qu'elle  n'étoit  point  ha- 
bitée ,  &  que  tout  y  fondoit,  le  Roi  en  1543  par  fes  Lettres  Patentes  du 
vingt  Septembre ,  ordonna  qu'elle  feroit  vendue  ,  &  adjugée  à  des  particu- 
liers ,  pour  y  faire  bâtir  des  logis,  &  y  faire  les  rues  Cocquillieje ,  du  Bou- 
toir ,  des  Petits-champs.  de  Ste  Marie 
Egyptienne ,  des  Àuguftins ,  &  enfin  terminé  par  un  mur  de  la  ville  ancien- 
ne ,  ce  qui  nous  fait  voir  qu'il  étoit  très-grand  ,  puifque  les  Hotels ,  tant 
du  Chancelier  Seguier ,  que  de  JBullion ,  Surintendant  >  font  fondés  fur  les 
ruines  „  quoique  tous  deux  foient  d'une  grandeur  confiderable  ,  de  plus 
afies  éloignés  l'un  de  l'autre  ,  &  qu'ils  n'ayent  pas  été  bâtis  dans  fes  ex^ 
tremités. 

L'Hôtel  de  Flandre  étoit  donc  fitué  proche  des  murailles  de  la  Ville,  bâties 
fous  les  Règnes  de  Jean ,  &  de  Charles  V  ,  entre  la  rue  Plâtriere ,  la  rue 
Coqheron ,  ou  Coqueron  ,  celle  des  vieux  Auguftins  ,  &  la  rue  Coc- 
quilliere 5  c'étoit  une  grande  Ifle,  que  Gui  de  Dampierre,  Comte  de  Flan- 
dre acheta  de  Pierre  Coquiller ,  de  Simon  Matiphas ,  &  de  l'Èvêque  Buci. 

Je  ne  m'amuierai  pas  à  prouver  ici  que  cette  maifon  ne  fut  point  com- 
mencée en  1299  ,  mais  quelques  années  auparavant ,  qui  fut  en  1292  5  & 
moins  encore ,  que  ce  Prince  n'en  acquit  pas  la  meilleure  partie  d'Arnul- 
phe  ,  ou  Renou  ,  mais  de  Matiphas ,  ainfi  que  prétendent  Corrozet  & 
Bonfons. 

Je  laine-rai  de  même  toutes  leurs  autres  erreurs  ïà-deflus  ,  indignes 
d'être  refutées  ,  &  qui  ne  feroient  qu'ennuyer  ;  de  forte  que  je  parlerai  de 
cet  Hôtel  comme  fi  jamais  ils  n'en  avoient  dit  un  feul  mot. 

Je  ne  fai  point  en  quel  tems  ce  Gui  de  Flandre  vint  loger  en  ce  quartier- 
là  ,  ni  même  le  nom  du  premier  particulier  qui  lui  vendit  fon  logis. 

Corrozet  le  nomme  Pierre  Cocquiliier,  Bourgeois  de  Paris  ;  &  tout  de 
même  Bonfons ,  qui  pourtant  n'eft  ici  que  fon  copifte ,  &  enfin  tiennent 
tous  deux  que  la  rue  Cocquilliere  a  emprunté  fon  nom  de  ce  Bourgeois  t 
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bien  qu'ils  ne  le  prouvent  pas ,  ce  que  je  fbuhaiterois  :  leur  conjecture  néan- 
moins a  beaucoup  plus  d'apparence ,  que  l'étymologie  qu'en  apporte  Claude 
Irlbn  ,  Auteur  d'un  Dictionnaire  moderne  ,  qui  le  fait  venir  .mal-à-propos 
de  cocquille. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  j'aprens  du  grand  Paftoral ,  qu'en  1292  ce  Prince  y 
demeuroit  déjà  ,  &  que  le  lundi  avant  la  Fête  de  l'Annonciation ,  il  acheta 
de  l'Evêque  Matiphas  &  du  Chapitre  de  Paris  quelque  trois  arpens  &  demi 
de  terres  labourables  qui  tenoient  à  lbn  Hôtel  ,  &  fitués  en  la  juftice ,  cen- 
iîve  &  Seigneurie  de  l'Evêché  :  par  le  contrat  qui  en  fut  parlé  alors ,  il  paroît 
qu'ils  avoient  appartenu  autrefois  à  Pierre  d'Argui ,  Bourgeois  ,  &  que  le 
Comte  s'obligea  lui  &  fes  fucceffeurs  de  payer  tous  les  ans  à  l'Evêque  le 
jour  de  St  Rémi  trois  deniers  parifis  de  cenlives  ,  &  douze  livres  parifis  de 
fur-cens  ,  ou  droits  Seigneuriaux  à  prendre  tant  fur  fon  Hôtel  3  que  fur  les 
trois  arpens  &  demi. 

On  croit  que  ce  Prince  s  comme  Souverain  ,  eut  bien  de  la  peine  à  con- 
fentir  que  fa  maifon  fut  chargée  d'une  fi  groife  redevance  >  &  que  l'Evêque 
Matiphas ,  tout  glorieux  d'avoir  entre  fes  fujets  un  fi  grand  Seigneur }  fit 
bien  des  difficultés  avant  que  de  l'en  décharger;  à  force  d'argent  néanmoins 
il  le  laiffa  gagner  3  &  enfin  confentit  que  le  Comte  de  Flandre  raeheteroit 
quand  il  lui  plairoit  les  douze  livres  de  cenfives  que  devoit  fa  maifon  j 
pourvu  qu'il  le  recompenfât  de  feize  livres  parifis  de  rente  ,  afiignées  fur 
quelque  endroit  de  la  terre ,  &  de  la  Seigneurie  qui  dépendroit  de  fon  Eve- 
ché  ,  &  pourtant  avec  promené  que  fa  maifon  feroit  chargée  à  perpétuité 
de  cinq  deniers  parifis  de  cenfives.  Malgré  toutes  ces  précautions  ici.,  le 
Comte  Gui  cependant  ne  fe  délivra  point  de  cette  redevance  ,  puifqu'en 
13 18  >  l'Hôtel  de  Flandre    en  étoit  encore  chargé  :  &  de  fait  cette  année-là 
même  ,  appartenant  pour  lors  à  Marie  de  Brabant ,  Reine  de  France ,  veuve 
de  Philippe  le  Hardi ,  cette  Princeffe  par  fes  Lettres  Patentes  du  deux  Dé- 
cembre déclara  que  fa  maifon  étoit  redevable  à  l'Evêché  de  douze  livres 
parifis  ,  &  ordonna  aux  Officiers  de  fa  Chambre  aux  deniers ,  de  les  payer 
à  l'Evêque  ,  ou  à  fon  Receveur  ;  mais  depuis  j'aprens  d'un  terrier  de  l'E- 
vêché que  cet  Hôtel  en  étoit  chargé  en  13  91  5  cette  dette  ayant  été  trans- 
férée fur  trois  maifons  .,  fifes  à  la  rue  Guillaume  3  &  à  la  rue  St  Germain 
l'Auxerrois. 

Les  titres  de  l'Archevêché  font  voir  que  cette  redevance  n'étoit  pas  la 
feule  que  nos  Evêques  prétendoient  des  Comtes  de  Flandre ,  &  même  il 
n'a  pas  tenu  à  eux  qu'ils  ne  les  ayent  obligé  à  une  fujetion  bien  plus  rude. 

Quoique  l'Hôtel  de  Flandre  ne  fut  point  un  fief  ,  &  que  les  Comtes 
le  tinffent  en  roture  ,  ils  ne  laifferent  pas  de  vouloir  qu'ils  marchaffent  à 
l'armée  fous  leur  étendard  ainfique  leurs  autres  vaffaux.,  à  caufe  que  cette 
maifon  étoit  fituée  dans  leur  territoire  ;  ce  qui  eft  ii  vrai  que  Philippe  de 
Valois  ayant  mandé  à  l'Evêque  de  Chanac  de  venir  à  fon  fervice  avec  tous 
fes  Chevaliers  &  fes  vaffaux ,  il  fit  appeller  entre  autres  Louis  de  Creci , 
Comte  de  Flandre  ,  en  qualité  de  propriétaire  de  cet  Hôtel ,  à  qui  il  donna 
le  nom  de  fief  >  bien  que  ce  Prince  lui  en  payât  trois  deniers  de  cens  ,  Se 
douze  livres  de  droits  Seigneuriaux.  Il  ne  faut  être  trop  bien  verfé  en 
Droit,  pour  reconnoitre  combien  cette  demande  étoit  éloignée  delaraifon^ 
&  quoique  nous  ne  fâchions  point  la  reponfe  que  lui  fit  ce  Prince  ,  on  fe 
doute  bien  qu'il  ne  fe  mit  pas  trop  en  peine  de  lui  obéir. 

Cet  Hôtel  appartint  à  la  Maifon  de  Flandre }  jufques  au  mariage  de  Mar- 
guerite de  Flandre  avec  Philippe  de  France  ,  fils  du  Roi  Jean  ,  &  premier 
Duc  de  Bourgogne  de  la  féconde  lignée.  Or  comme  de  leur  vivant  >  ils  firent 
partage  entre  leurs  enfans  de  tous  leurs  biens  3  en  1402  ils  ordonnèrent 
touchant  leurs  deux  Hotels  d'Artois ,  &  de  Flandre  .,  que  Jean  leur  fils 
aîné  auroit  le  choix ,  &  que  celui  dont  il  ne  voudroit  pas ,  appartiendroit  à 
Antoine  leur  fécond  fils  ,  Duc  de  Brabant ,  de  Lothier  >  de  Limbourg  }  de 
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Luxembourg,  Marquis  du  St  Empire,  &  Seigneur  d'Anvers.  L'hiftoiré  dit 
que  Jean  préféra  l'Hôtel  d'Artois ,  &  qu'Antoine  logea  dans  celui  de  Flan- 
dre ,  qui  lui  appartint  en  propre  après  la  mort  de  fon  père  &  de  fa  mère. 

Par  les  traités  de  paix  de  1482  ,  &  1493 ,  entre  Louis  XI  &  Charles  VIII , 
&  Maximilien  d'Autriche ,  il  paroit  que  Maximilien  referva  cette  maifon 
pour  Philippe  fon  fils. 

Dans  les  mémoriaux  de  la  Chambre  des  Comptes  ,  on  voit  qu'il  difpo- 
fa  de  la  Conciergerie  de  cet  Hôtel,  en  faveur  d'Olivier  de  la  Marche ,  & 
<jue  fes  lettres  furent  entérinées  en  1489  ,  le  quatre  de  Juin ,  à  condition 
qu'il  l'entretiendroit  de  greffes  &  menues  réparations  ,  qu'il  n'en  feroit 
rien  démoli ,  ni  aucun  des  matériaux  aliéné ,  fur  peine  de  reftitution ,  &  de 
mille  livres  parifis  d'amende  ,  appliquables  au  Roi. 

Dans  l'hiftoiré  de  la  Comédie ,  il  fera  remarqué  que  ce  fut  dans  la  grande 
Sale  que  les  Confrères  de  la  PafTion  jouèrent  leurs  myfteres,  depuis  1539, 
jufqu'en  1543  ,  &  que  pour  lors  François  I  par  fes  Lettres  du  vingt  Sep- 
tembre ,  voulut  que  cette  maifon  fût  ruinée  ,  &  divifée  en  plufieurs  pla- 
ces ,  qui  feroient  vendues  à  des  particuliers. 

Par  les  procès -verbaux  de  la  vente  &  de  l'adjudication  ,  on  apprend 
que  ce  logis  fut  divifé  en  vingt  -  trois  places  5  les  unes  larges  de  fept 
toifes  ,  &  longues  de  dix-fept  ;  les  autres  de  cinq  de  largeur  fur  quatorze 
de  longueur  5  &  les  autres  enfin  larges  de  quatorze  ,  &  profondes  de 
quarante. 

De  plus ,  on  apprend  qu'il  en  reftoit  encore  deux  gros  pavillons  quarrés , 
le  premier  bâti  le  long  de  la  rue  Cocquilliere  ;  le  dernier ,  le  long  de  la 
rue  Coqheron ,  &  fervoit  de  principale  entrée  à  cet  Hôtel  :  tous  deux  font 
demeurés  fur  pied  ,  jufqu'en  1618  5  depuis  on  les  a  jettes  par  terre,  ôc 
C\  bien  ruinés ,  que  de  tous  leurs  appartemens  il  n'en  refte  pas  le  moindre 
yeftige. 

Entre  quantité  de  grands  logis  qu'on  a  bâtis  fur  cette  grande  Ifle ,  où 
ctoient  aflis  ces  Hotels  ,  les  principaux  font  l'Hôtel  d'Epernon  ,  où  je  n'ai 
rien  vu  qui  mérite  qu'on  en  parle  ,  &  la  maifon  du  Sur-Intendant  Bullion , 
peinte  par  Blanchart  &  Vouet ,  &  ornée  de  buftes  &  de  bas  reliefs  ,  par. 
Sarrafin. 


L'HOTEL  DE  BULLION. 

L'A  R  C  H I T  E  C  T  U R  E  de  cet  Hôtel  eft  très-fimple ,  &  je  la  laine- 
rai  là ,  aum  fent-elle  plus  la  maifon  d'un  particulier ,  que  celle  d'un 
Sur-Intendant.  Je  m'arrêterai  feulement  à  fes  Galleri  es,  à  caufe  qu'elles  font 
de  Blanchart ,  de  Vouet  &  de  Sarrafin ,  &  paroiflent  afles  bien  proportion- 
nées aux  richefies  &  à  la  fortune  du  Maître. 


v 


SES    GALLERIES. 

OUET  a  étalé  une  partie  de  l'Odyffée  fur  les  plat-fonds  à  la  voûte  de 
la  Gallerie  haute  ;  &  Blanchart  a  paré  les  murailles  de  la  balfe ,  des  dou- 
ze'mois  de  l'année  ,  figurés  par  des  énigmes  &  des  métamorphofes.  Le  Sur- 
Intendant  voulut  bien  le  rapporter  à  Vouet  de  la  conduite  du  dedans  de  la 
Gallerie  haute*  ce  que  celui-ci  emporta  fur  fes  concurrens  ,  à  la  faveur 
de  fes  grands  amis ,  &  de  fes  grandes  paroles. 

Les  murs  de  ce  portique  font  environnés  de  lambris  hauts  d'une  toife, 
enrichis  tant  des  plans  &  perfpe&ives  des  plus  fortes  Villes  de  l'Europe, 
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&  des  plus  peuplées  :  d'ailleurs  couronnés  d'une  corniche  ;  mais  fi  chargée 
de  porcelaines ,  qu'on  la  prend ,  en  entrant ,  pour  une  longue  &  magni- 
fique Apoticairerie. 

Le  relie  eft  occupé  par  des  tableaux  ,  que  Vouet  a  rempli  fans  ordre  •» 
de  quelques  travaux  d'Uylffe  >  &  que  Sarrazin  a  orné  par  une  figure  de  ftuc; 
&  enfin  le  tout  eft  couvert  d'une  voûte  garnie  d'un  grand  platfond,  &  de 
balles  tailles  de  ftuc  ,   du  même  Sculpteur  &  du  même  Peintre. 

Cette  riche  variété  d'enrichiflement  fait  à  la  vérité  un  effet  furprenant  5c 
fuperbe  ■>  on  croit  néanmoins  que  ,  s'ils  étoient  diftribués  dans  un  lieu 
plus  fpacieux,  outre  qu'ils  feroient  plus  dégagés  -,  ils  paroitroient  plus  égayés 
qu'ils  ne  font  ;  &  même  que  fi  les  tableaux  n'étoient  pas  fi  petits ,  ou  moins 
offufqués  par  de  gros  fêlions  dorés ,  on  trouveroit  dans  l'ordonnance  de 
ce  portique  ,  ce  grand  &  ce  majeftueux  que  nous  y  cherchons  ,  &  que 
Vouet  avoit  envie  de  lui  donner. 

Quoique  les  tableaux  de  cette  Gallerie  ,  n'ayent  jamais  été  gravés  avec 
l'œuvre  de  Vouet ,  je  ne  m'amuferai  point  néanmoins  à  les  décrire  en  par- 
ticulier ,  comme  n'en  valant  pas  la  peine  ;  &  bien  que  ceux  qu'on  eftime 
le  moins ,  foient  de  fon  defiein  &  de  fa  conduite ,  ils  paffent  cependant  pour, 
bien  inférieurs  aux  autres  qui  font  de  fon  defiein  &  de  fa  main  5  &  pour- 
tant entre  ceux-ci  quelques-uns  m'ont  femblé  affés  négligés  ,  &  même  les 
meilleurs  ne  font  pas  à  mettre  au  nombre  de  fes  chefs-d'œuvres ,  encore 
n'en  trouvai- je  que  trois  ,  &  dont  je  dirai  peu  de  choie.  Dans  l'un  il  a  re- 
prefenté  UlyiVe  abordant  dans  rifle  d'Ithaque;  dans  l'autre  il  l'a  peint  à  table 
avec  Circé  &  fes  Compagnons  ;  &  dans  le  dernier  il  lui  fait  feier  un  ais 
de  fa  barque ,  devant  fa  chère  Calypfo. 

On  voit  au  premier  un  matelot ,  -qui  n'oublie  rien  de  fa  force  &  de  fon 
adreffe,  pour  approcher  fon  brigantin  de  l'ifle ,  pour  fe  garantir  de  la  rage 
des  Leflrigons. 

Dans  le  fécond  ,  Circé  eft  à  table  avec  tTlyfTe  &  fes  Compagnons,  & 
fonge  moins  à  manger ,  qu'à  fe  faire  aimer  &  craindre  tout  enfemble  par 
fes  attraits  &  par  fes  fortileges.  Ces  deux  tableaux  font  bien  ordonnés  ,  ôc 
d'une  grande  manière  ;  &  néanmoins  ils  mériteraient  beaucoup  plus  d'ap- 
probation ,  s'ils  étoient  un  peu  plus  finis ,  plus  corre&s ,  &  mieux  delfinés; 
car  pour  de  l'art  &  de  la  patience  ,  ce  Peintre  n'en  manquoit  pas  ,  aufii  eft- 
ce  ce  qu'on  admire  le  plus  dans  fes  ouvrages; 

Ce  que  l'on  defire  dans  le  fécond  tableau ,  fe  rencontre  dans  le  froifiéme  » 
mais  non  pas  à  ce  degré  de  perfection  qu'on  devroit  attendre  de  Vouet, 
&  qui  fe  rencontre  dans  quelques-uns  de  fes  chef-d'œuvres  5  la  manière 
en  eft  tendre  &  gracieufe  ;  la  figure  de  Calypfo  eft  belle  &  fort  amou- 
reufe ,  fon  attitude  noble ,  la  draperie  riche  ;  celle  d'Ulyffe  eft  vigoureufe , 
fon  aftion  naturelle  ;  fon  corps  eft  bien  formé  ,  &  toutes  Ces  parties  5  ces 
deux  figures  néanmoins  ne  font  pas  fi  bien  enfemble  que  quelques-uns  déli- 
reraient :  &  quant  à  l'ordonnance  de  la  Gallerie ,  elle  plairait  bien  davan- 
tage i  fi  les  tableaux  étoient  rangés  dans  ce  bel  ordre  où  Homère  les  a 
mis  ,  &  fi  les  balles  tailles ,  dont  ils  font  rehaulfés ,  avoient  quelque  rap- 
port avec  les  travaux  d'Ulyffe  ,  &  étoient  aufii  excellentes  que  celles  qui 
partent  aujourd'hui  de  la  main  &  de  la  conduite  de  Sarrazin. 

Blanchart  qui  a  paffé  pour  un  des  plus  gracieux  Peintres  que  nous  ayons 
eu  en  France  ,  &  dont  le  coloris  peut  entrer  en  comparaifon  avec  celui 
du  Titien  ,  a  peint  la  Gallerie  baffe;  au  refte  fort  honnête  homme,  bon, 
doux  ,  commode  ,  fociable  ,  obligeant  ;  fes  Confrères  affurent  que  jamais 
il  n'a  cherché  d'ouvrage  avec  empreffement,  jamais  n'a  Couru  fur  le  mar- 
ché d'autrui ,  &  même  n'effaya  pas  de  s'oppofer  à  Vouet ,  lorfque  le  Sur- 
Intendant  parloit  de  lui  abandonner  fa  Gallerie  haute  ,  quoiqu'il  fût  fort 
bien  dans  fon  efprit ,  qu'il  eut  déjà  peint  fa  Gallerie  baffe  ,  &  ne  manquât 
pas  d'amis  pour  traverfer  les  deffeins  de  ce  nouveau  venu ,  qui  tout  au  con- 
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traire  de  lui,  jamais,  à  ce  qu'il  fembloit ,  n'avoit  affés  d'ouvrage  ,  &  qui 
■en  enlevoit  le  plus  qu'il  pouvoit  aux  autres  ;  au  refte  ,  la  feule  palïion  de 
Blanchart  étoit  l'amour ,  &  en  cela  reffembloit-il  aux  Raphaëls ,  &  aux  Ti- 
tiens  ;  car  c'eft  elle  qui  fut  caufe  de  la  mort  du  premier,  &  Blanchart  pour 
avoir  trop  careffé  fa  féconde  femme  ,  mourut  à  trente-fept  ans.  Il  n'a  ja- 
mais paflé  pour  bon  Ordonnateur  ni  pour  bon  Hiftorien;  mais  en  recom- 
penfe ,  on  remarque  dans  tous  fes  ouvrages  une  facilité  de  pinceau  ,  & 
une  liberté  incroyable  ;  on  y  reconnoit  qu'il  a  affecté  particulièrement  de 
donner  à  fon  coloris  l'amour  &  la  grâce  qu'on  admire  aux  tableaux  du  Ti- 
tien. Quelques-uns  tiennent  qu'il  a  approché  de  cet  original  ;  qu'il  eft  im- 
poffible  de  voir  rien  de  plus  tendre ,  de  plus  délicat ,  de  plus  amoureux ,  de 
plus  rond ,  de  plus  vrai  que  fes  figures  ;  &  que  fi  elles  étoient  plus  cor- 
re&es ,  elles  feroient  plus  accomplies. 

Tout  ceci  fe  voit  dans  la  Gallerie  baffe  que  nous  décrivons  :  fur  la  mu- 
raille il  a  reprefenté  les  douze  mois  de  l'année  ,  figurés  par  des  énigmes  des 
métamorphofes.  J'ai  admiré  dans  le  mois  de  Mai ,  un  certain  petit  Amour 
en  l'air,  qui  vole  ,  mais  fi  rond ,  fi  tendre  ,  fi  délicat  5  l'air  de  la  tête  eft  fi 
enfantin ,  fes  yeux  i\  doux  &  fi  riants ,  fon  action  fi  ingénue  ,  fa  chair  en- 
fin fi  blanche  ,  que  le  lait  dont  on  allaite  &  nourrit  les  petits  enfans 
ne  l'eft  pas  plus.  En  un  mot ,  ceux  de  la  profeffioh  qui  s'y  connoiffent  le 
mieux ,  affurent  qu'il  eft  entièrement  de  la  manière  du  Titien ,  &  que  s'il 
l'avoit  fait  lui-même,  il  ne  feroit  guère  plus  achevé.  Mais  fur  tout  je  ne 
faurois  me  taire  d'une  Diane  fur  une  nue ,  qu'on  voit  dans  fon  mois  de 
Novembre ,  ce  n'eft  qu'une  demie  figure  ;  mais  il  s'y  voit  tant  de  belles  par- 
ties, qu'il  eft  fâcheux  que  le  refte  foit  enveloppé  de  nuages;  fes  yeux  gra- 
cieux &  bien  fendus ,  fes  joues  fraîches  &  vermeilles ,  fes  bras  ronds  ,  fa 
gorge  blanche ,  fon  air  noble  ,  fa  tête  bien  coéffée  &  couronnée  d'un  Croif- 
fant ,  donnent  de  la  tentation  à  ceux  qui  la  regardent  trop  curieufement. 

Les  autres  Hiftoires  font  plus  négligées ,  &  néanmoins  il  n'y  en  a  pas 
une,  où  il  ne  fe  remarque  quelque  chofe  d'admirable 5  la  plus  eftimée  eft 
celle  du  mois  d'Août ,  auffi  eft-elle  vis-à-vis  de  la  porte ,  &  la  première 
qui  fe  prefente  à  la  vue ,  lorfqu'on  entre  :  quoique  l'ordonnance ,  où  pour- 
tant on  ne  trouve  rien  à  dire ,  ne  foit  pas  ce  que  l'on  regarde  le  plus.  Dans 
cette  hiftoire  Cerès  &  Flore  affûtent  au  défi  de  Pan  &  d'Apollon,  &  tou- 
tes deux  écoutent  attentivement  ce  Concert  ;  à  la  vérité  Flore  eft  une  très- 
belle  Déeffe  ,  la  beauté  de  Cerès  néanmoins  eft  toute  autre.  Cette  Divinité 
eft  affife  fur  des  gerbes  de  bled ,  &  coéffée  d'une  guirlande  d'épics ,  entre- 
laflee  de  falfifies ,  &  de  ces  autres  fleurettes,  dont  les  bleds  d'ordinaire  font 
entremêlés  ;  qu'une  coéffure  fi  fimple  eft  galante  ,  &  qu'elle  accompagne 
bien  fon  beau  vifage  !  Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  gracieux  que  fa  tête, 
de  plus  amoureux  que  fes  yeux ,  de  plus  doux ,  ni  de  plus  noble  que  fon  air, 
rien  enfin  de  plus  rond  que  fon  fein ,  fes  bras  ,  fes  mains  &  fes  jambes  : 
fa  juppe  eft  fi  bien  drappée  ;  en  un  mot  c'eft  une  des  beautés  les  plus  in- 
nocentes ,  &  les  plus  parfaites  qu'ait  produit  le  pinceau.  Le  Dieu  Pan  n'eft 
pas  moins  eftimé  que  Cerès  &  Flore  5  cependant  on  a  bien  plus  de  véné- 
ration pour  l'Apollon ,  &  on  dit  que  Titien  n'auroit  pas  été  au-de-là;  enfin 
cette  figure  paroit  fi  accomplie  ,  qu'il  eft  impoffible  de  faire  mieux  ,  an 
jugement  de  ceux  du  métier. 


L'HOTEL      SEGUIER. 

Ç  I  BALZAC  eût  vu  au  deffus  du  Portail  de  cet  Hôtel  une  telle  in- 
j^3  fcription ,  peut-être  s'en  fut-il  plaint  auffi-bien  que  de  celle  du  Palais 
■Cardinal  ;  cependant  dans  ces  titres ,  quoique  de  différentes  fignifications , 
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ftin-fi  mis  tous  deux  au  nominatif,  Hôtel  Seguier  &  Palais  Cardinal]  il  hé  s'y 
trouve  aucune  incongruité  5  car  enfin  c'eft  un  Gallicifme  autorifé  par  un 
ufage  aufli  vieux  que  l'Hotel-Dieu ,  les  Filles-Dieu ,  la  rue  Aubri-Boucher  j 
&  une  infinité  d'autres. 

Dans  l'Hifloire  au  refte;,  de  cet  Hôtel  ,  ou  depuis  plus  de  quinze  ans,  l'A- 
cadémie Françoife  fe  tient  deux  fois  la  femaine  ,  on  y  verra  celle  des  Hotels 
de  Françoife  d'Orléans  Douairière  de  Condé,  de  Charles  Comte  de  Soiflbns; 
d'Henri  Duc  de  Monpenlier  ,  &  -de  Roger  de  Bellegarde  grand  Ecuyer  de 
France  ,  le  plus  galant  &  le  plus  achevé  Courtifan  de  fon  fiécle  ,  qui  tous 
ont  été  Propriétaires  de  la  même  maifon  les  uns  après  les  autres.Si  bien  que 
ce  Palais  à  été  fur  la  fin  du  fiécle  pafle  ,  le  féjour  des  plus  grands  Princes  ,  ôc 
du  plus  noble  Sang  du  Royaume  ;  au  commencement  du  nôtre  ,  le  réduit 
de  la  galanterie .,&  de  la  généralité,  &  maintenant  celui  de  l'Académie  Fran- 
çoife, qui  s'y  tient  depuis  plus  de  quinze  ans,  inûituée  pour  cultiver  la  Lan- 
gue >  &:  rétablir  les  belles  Lettres;  mais  bien  plus  d'où  partent  les  grâces  du 
Souverain  ou  fa  foudre. 

J'ai  tiré  toutes  ces  particularités  tant  du  grand  Alcaridre  que  des  autres 
Hiûoires  générales  &  particulières  ,  &  de  plus  des  titres  des  maifons  de 
Soiflbns  ,  de  Guife  ,  d'Orléans,  de  Bellegarde  &  de  Seguier.  Ceux  de  Soif- 
fons  portent ,  qu'en  1573  cet  Hôtel  aujourd'hui  lï  fuperbe ,  confiftoit  en  deux 
maifons ,  l'une  grande  &  l'autre  petite ,  toutes  deux  accompagnées  de  quel- 
ques petites  cours  &  obfcures ,  qui  repondoient  à  l'un  des  bouts  de  la  rue  de 
Grenelle  appelléedans  les  treize  &  quatorzième  fiécles  ,  la  rue  de  Henri  de 
Gamelles ,  ôcque  dans  le  quinzième  &  le  Seizième,  on  nommoit  la  rue  de 
Gamelles. 

Ces  deux  maifons  appartenoient  alors  à  Ifabelle  Gaillard  3  femme  de  Re- 
né Baillet  ,  Seigneur  de  Seaux  &  fécond  Prefident  de  la  Cour  de  Parlement 
qui  les  donna  par  échange  à  Françoife  d'Orléans  veuve  &  féconde  femme 
de  Louis  de  Bourbon  Prince  de  Condé  pour  trois  mille  livres  de  rente  fur 
l'Hôtel  de  Ville  de  Paris. 

Il  y  a  grande  apparence  que  cette  Princeûe  incontinent  après  ,  vint  loger 
là ,  puifque  les  titres  de  la  maifon  d'Orléans  font  voir  qu'elle  ne  fouhaitoit 
faire  cette  acquifition ,  que  pour  être  plus  proche  voifîne  de  Catherine  de 
Medicis ,  qui  demeurait  à  l'Hôtel  de  la  Reine  ,  aujourd'hui  l'Hôtel  de  Soif- 
fons  5  dont  le  jardin  régnoit ,  &  régne  encore  à  prefent  le  long  de  la  rue  de 
Grenelle  :  d'un  autre  coté  ,  je  ne  faurois  dire  fi.  elle  les  rendit  plus  logea- 
bles ,  &  plus  dignes  d'une  Princeûe  de  fon  rang  5  tout  ce  que  je  fai  eft  que 
Charles  fon  fils  ,  Comte  de  Soiflbns  ,  répandit  dans  fon  appartement ,  tant 
fur  les  vitres  ,  les  planchers ,  &  les  platfonds ,  qu'en  beaucoup  d'autres  en- 
droits ,  non  feulement  fes  chiffres ,  mais  encore  ceux  de  Henriette  de  Bour- 
bon ,  fœur  d'Henri  IV  ,  fa  chère  Maitrefle ,  &  que  tant  que  vécut  fa  niere* 
ces  maifons  ne  portèrent  point  d'autre  nom  que  celui  de  foii  mari ,  fi  bien 
que  vingt-huit  ans  durant  il  fut  appelle  l'Hôtel  de  Condé,  favoir  depuis  1573^ 
que  l'achat  s'en  fit ,  jufqu'en  1601  que  cette  Princeûe  mourut  ;  car  aufli-tôt 
le  nom  de  Soiflbns  prit  la  place  de  celui  de  Condé ,  parce  qu'alors  il  appar- 
tint à  Charles  de  Bourbon ,  Comte  de  Soiflbns.  Mais  comme  ce  Prince  ici 
en  1605  vint  à  acheter  l'Hôtel  de  la  Reine  ,  &  qu'il  vendit  le  fien  cin- 
quante -  cinq  mille  livres  à  Henri  de  Bourbon  ,  Duc  de  Montpenfier  ,  en 
changeant  encore  de  nom ,  on  ne  l'appella  plus  que  l'Hôtel  de  Montpenfier 
&  quitta  celui  de  Soiflbns. 

Après  la  mort  du  Duc  de  Montpenfier ,  comme  la  veuve  donna  affés 
long-tems  d'agréables  inquiétudes  à  Henri  IV ,  fa  paflion  l'obligea  de  venir 
plus  fouvent  à  cet  Hôtel ,  qu'il  n'avoit  fait  du  vivant  de  fon  mari  ;  mais 
enfin  en  161 1 ,  s'étant  remariée  à  Charles  Duc  de  Guife  ,  un  an  après  fon 
mariage  elle  vendit  vingt-quatre  mille  écus  cet  Hôtel  à  Roger  de  Sanlari  , 
Duc  de  Bellegarde. 

Il  n'en  fut  pas  plutôt  propriétaire ,  qu'il  refolut  de  s'y  loger  le  plus  ga- 
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lamment  qu'il  pourroit  :  &  comme  alors  il  n'y  avoit  point  d'Architecte  qui 
eut  plus  de  nom  que  du  Cerceau  ;  car  c'étoit  lui  qui  avoit  conduit  les  Châ- 
teaux de  Mouceaux ,  &  de  Verneuil ,  ôc  non  feulement  qui  paflbit  poux- 
avoir  de  plus  grandes  penfées  ,  ôc  de  plus  nobles  fougues ,  mais  de  plus 
étoit  l' Architecte  du  Roi  ;  pour  cela  il  fe  raporta  à  lui  de  la  conduite  de  fa 
maifon  ,  ôc  enfin  ,  c'eftlui  qui  fur  le  débris  des  Hotels  de  Condé  ,  de  Soif- 
fons  ôc  de  Montpenfier  éleva  le  corps  de  logis  &  les  aîles  de  l'Hôtel 
Seguier,  qu'il  orna  de  dorures  ,  de  chiffres  ,  de  trophées  d'armes  ,  d'épées 
de  grand  Ecuyer ,  ôc  de  quelques  appartenons  qui  ne  font  pas  tant  pour 
l'ufage  que  pour  la  magnificence  ôc  la  pompe.  Cette  maifon  ainfi  bâtie  , 
Véritablement  célèbre  à  caufe  de  fa  régularité ,  que  nos  Architectes  avoient 
tout  nouvellement  apportée  d'Italie  ,  femble  même  majeftueufe  }  parce 
qu'elle  étoit  faite  de  briques  liées  avec  des  chaînes  de  pierre  ,  comme  la 
Place  Royale ,  la  Place  Dauphine  ,  &  les  autres  édifices  Royaux  &  publics 
de  ce  tems-là  :  il  n'y  eut  rien  néanmoins  qui  furprît  davantage ,  ôc  donnât 
plus  d'admiration  que  fon  grand  efcalier  fufpendu  en  l'air  ,  inventé  ôc  con- 
duit par  Touffaint  Vergier. 


L'E  S  C  A  L  I  E  R. 

ET  efcalier  eft  une  grande  mafle  de  pierre  à  quatre  noyaux ,  ôc  à  trois 
étages  ,  vuides  dans  le  milieu  ,  renfermé  dans  une  cage  carrée  ,  ac- 
compagnée de  quantité  de  grands  paliers ,  ôc  de  marches  fort  longues  & 
aifées  ,  bordées  d'apuis  &  de  baluftres  de  pierre ,  ôc  portées  fur  des  voûtes 
&  des  trompes  fort  accroupies  ôc  furbaiflees. 


C 


APPARTEMENS. 

MAIS  depuis  que  le  Chancelier  eut  acquis  cet  Hôtel ,  il  devint  fa- 
meux dans  toutes  fes  parties  5  fon  principal  appartement  confifte  en 
une  grande  fale  ,  une  anti- chambre ,  une  chambre  de  parade  ,  une  autre  à 
alcdPe  i  ôc  fe  décharge  à  gauche  dans  une  Chapelle  ,  &  à  droite  dans  une 
gallerie  3  qui  règne  le  long  de  deux  jardins  allés  fpacieux ,  ôc  ornés  chacun 
de  plufieurs  fuites  de  gros  orangers ,  ôc  d'un  grand  baffin  dans  le  milieu , 
d'où  fort  un  grand  jet  d'eau. 

La  Chapelle  eft  éclairée  d'un  côté  de  deux  ordonnances  de  croifées  ,  & 
environnée  de  tableaux  qui  reprefentent  la  vie  de  la  Vierge  ,  ôc  de  J.  C.  Sa- 
razin  a  élevé  fur  fon  Hôtel  les  figures  de  St  Pierre  3  ôc  de  Ste  Marie  Ma- 
delaine  ,  les  Patrons  du  Maître ,  ôc  de  la  Maitrefte  de  ce  Palais  ;  Ôc  Vouet  a 
peint  dans  la  voûte  l'adoration  de  Notre  Seigneur  par  les  Mages ,  qu'il  a 
copiée  fur  celle  qu'on  voit  à  la  Chapelle  de  l'Hôtel  de  Guife,  qui  remplit 
fi  agréablement  fa  voûte  peinte  àfrefque  par  Méfier  Nicolo  ,  après  les  def- 
feins  de  Francefco  Primaticcio  ,  Abbé  de  St  Martin. 

Des  deux  jardins  ,  l'un  eft  terminé  par  uneperfpe&ive  du  deftein,  &  de  la 
conduite  de  le  Brun  ,  l'autre  eft  entouré  de  ferres  de  pierres  longues  >  larges 
&  voûtées  ,  Ôc  d'une  grande  grotte  éclairée  d'arcades,  ornée  de  grotefque, 
ôc  de  thermes  marins  „  couverts  d'une  voûte  incruftée  de  coquilles  de  con- 
ques ,  ôc  de  quantité  de  rocailles  ;  de  plus ,  fi  pleine  de  tuyaux ,  de  canaux  3 
de  jets  d'eau  ,  ôc  de  robinets  invifibles  ,  que  je  doute  s'il  y  en  a  davantage 
dans  les  grottes  de  Ruelle  ôc  de  St  Germain. 
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LES     DEUX     GALLERIES. 

ENTRE  les  deux  jardins  ,  que  je  viens  de  décrire  ,  font  placées  les  deux 
çalleries  ;  fur  le  platfonds  de  la  première  le  Chancelier  y  a  figuré  à 
l'ombre  de  plufieurs  fables  les  faits  héroïques  de  Louis  XIII ,  &  du  Cardi- 
nal de  Richelieu. 

Dans  le  premier  tableau  on  voit  la  France  qui  prie  les  Dieux  afiemblés  l 
de  lui  donner  un  Miniftre. 

Dans  le  fécond ,  Louis  le  Julie  difpofe  du  gouvernement  de  fon  Royau- 
me en  faveur  du  Cardinal  de  Richelieu ,  &  ce  choix  eft  figuré  fous  la  fable 
de  Jupiter  qui  abandonne  à  Apollon  la  conduite  du  chariot  de  la  lumière. 
Dans  le  troiiiéme  Neptune  donnant  Thetis  en  mariage  à  Pelée ,  repre- 
fente  la  furintendance  de  la  navigation  ,  &  de  la  marine  ,  confiée  par  le  Roi 
à  fon  premier  Miniftre. 

Les  Titans  défaits  ,  font  peints  dans  le  tableau  fuivant ,  &  nous  inftrui- 
fent  du  fuccès  qu'eut  l'entreprife  des  Grands  Seigneurs  qui  s'opofoient  à 
l'élévation  ,  &  au  miniftere  de  ce  grand  homme. 

Les  Anglois  chaffés  de  rifle  de  Ré  ,  font  deguifés  dans  celui  d'après 
fous  la  mort  de  Niobé  ,  &  de  fes  enfans  ,  qu'Apollon  &  Diane  firent 
périr  à  coups  de  flèches. 

Le  fuivant ,  fous  la  fable  d'Apollon  vi&orieux  du  ferpent  Python ,  qui  in- 
fe&oit  tout  le  Pays  de  la  puanteur  de  fon  haleine  ,  eft  cachée  l'herefie 
domptée  ,  &  la  prife  de  la  Rochelle. 

Au  feptiéme  ,  l'hydre  vaincue  par  Hercule  &  Yolaùs  ,  exprime  la  rédu- 
ction du  Languedoc  ,  qui  acheva  d'abattre  le  parti  des  Huguenots. 

Calaïs  &  Zaëtes  chafïans  les  harpies  qui  tourmentoient  Phinée,  nous  ap- 
prennent le  fecours  >  &  la  guerre  que  le  Roi  porta  en  Italie  contre  la  Maifon 
d'Autriche. 

Marfyas  écorché  par  Apollon  ,  reprefente  la  Lorraine  conquife  3  &  le 
Duc  Charles  arrêté. 

Enfin  l'Amour  débrouillant  le  cahos  qu'on  voit  dans  le  douzième  tableau , 
découvre  le  deflein  du  Roi  3  &  de  fon  Miniftre  de  donner  la  paix  à  toute  la 
Chrétienté. 

Que  fi  je  n'ai  point  parlé  du  dixième  &  du  onzième  tableau  3  &  même  fi  je 
ne  dis  rien  du  treizième  ,  ni  des  autres,  c'eft  que  Vouet  ne  les  a  pas  peints, 
&  que  pour  lors  il  vint  à  mourir. 

L'autre  gallerie  règne  au-deffus  de  la  précédente  5  elle  eft  pleine  de  livres, 
&  couverte  d'une  voûte  que  Vouet  a  enrichie  d'un  grand  fonds  d'or  à  la 
Mofaïque,  &  de  plufieurs  fables  fi  ingenieufement  inventées ,  &  qui  vien- 
nent fi  bien  à  une  magnifique  Bibliothèque  ,  que  Dorigni  les  a  gravées  & 
données  au  public ,  &  que  Ifaac  Habert ,  Evêque  de  Vabres ,  les  a  expliquées 
en  vers  Latins. 

Bien  que  cette  gallerie  foit  fort  grande  ,  elle  ne  renferme  pas  néanmoins 
la  moitié  des  livres  du  Chancelier.  L'Hiftoire  fainte  &  profane  eft  fi  corn-* 
plette  ,  qu'elle  l'occupe  toute  entière  :  les  autres  fciences  ,  les  extraits  des 
Regîtres  du  Parlement  3  de  la  Chambre  des  Comptes ,  du  Châtelet  &  de 
l'Hôtel  de  Ville  3  font  rangés  dans  trois  grandes  chambres  qui  y  font  atta- 
chées ;  les  ambaflades  ,  les  manufcrits  grecs  achetés  des  Caloyers  du  mont 
Athos;les  Arabes,  Syriaques ,  Chaldaïques ,  Hebreux/yenus  d'Alexandrie, 
rempliflent  une  grande  falle  de  la  maifon  du  Marquis  de  Bauve  ;  tous  ces 
volumes  au  refte  font  bien  choifis ,  bien  reliés  &  bien  conditionnés. 
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PORTAIL    DE   LA    MAISON    DU    MARQJJIS 

de  Bauve. 

LÀ  maifon  dé  Nicolas  de  Mouy  de  Riberpré  ,  Marquis  de  Bauve  ,  quï 
*fait  partie  maintenant  de  l'Hôtel  Seguier  ,  eft  fituée  dans  la  rue  Co- 
quilliere ,  &  dans  celle  du  Bouloi  :  fon  entrée  eft  une  grande  porte  quarrée, 
longue ,  d'œuvre  ruftique  ,  fort  fimple,  mais  fi  haute  &  fi  large  ,  qu'encore 
que  prefentement  on  entre  dans  tous  les  nouveaux  Hotels  par  des  porteaux 
d'une  extraordinaire  grandeur,  elle  ne  laifle  pas  de  paroître  demefurée  pour 
fa  hauteur  ,  aufli  lorfqu' elle  fut  faite ,  tous  ceux  qui  aimoient  l'architedure 
&  s'y  connoifîbient ,  furent  fi  furpris  ,  qu'ils  ne  pouvoient  s'empêcher  de 
l'admirer. 

Cependant  elle  h'eft  bordée  ,  ni  de  colomnes  ,  ni  de  pilaftres  ,  mais  feu- 
lement de  jambages  de  pierres  ruftiquês  en  boflage  de  relief  par  aflifes  , 
Se  couverte  d'une  petite  bande  de  même  ordonnance  ,  compofée  de  neuf 
claveaux  qui  augmentent  chacun  alternativement  d'une  aflife  de  boflage  en 
hauteur  de  coupes  ,  depuis  le  fommier  jufqu'à  la  clef ,  ôc  qui  portent  cha- 
cun une  croflette  de  niveau  ,  rachetant  la  fuite  des  aflifes  des  jambages. 

Mais  de  peur  de  rebuter  par  trop  de  termes  barbares  ,  je  paflerai  fous 
filence  quelque  autre  chofe  ,  qui  feroit  encore  à  dire  de  cette  porte  ,  fi  ce 
n'étoit  que  je  ne  pourrois  pas  m'expliquer  plus  clairement. 

L'ordonnance  au  refte  ,  &  la  compofition  de  cette  platte-bande  ,  eft  fi 
finguliere  ,  que  tous  ceux  du  métier  l'admirent  ,  mais  ce  qui  étonne  ,  eft 
que  fes  pierres  aufli-bien  que  celles  des  pieds  droits ,  font  difpofées  &  af- 
femblées  de  telle  forte  ,  que  fans  chaux ,  plâtre  ,  ni  ciment ,  elles  ne  fe  font 
point  encore  démenties ,  &  ne  fe  démentiront  jamais. 

Le  tout  eft  couronné  d'une  architrave  ,  d'une  frife,  &  d'une  corniche 
d'ordre  Tofcan;  &  quoique  ce  portail  ne  confifte  qu'en  un  amas  de  grandes 
pierres  qui  le  rend  fort  matériel  ,  on  remarque  cependant  dans  ce  grand 
tout ,  je  ne  fai  quelle  grandeur  ,  &  un  port  majeftueux ,  qui  ravit  &  épou- 
vante tous  ceux  qui  le  confiderent. 

Aufli  eft-ce  une  des  merveilles  de  Michel  Ange ,  &  de  la  nouvelle  Rome, 
qui  a  paru  fi  admirable  à  Vignole ,  célèbre  Architecte  d'Italie ,  qu'il  lui  a 
donné  place  dans  fon  livre  des  cinq  ordres  d'archite&ure  ;  &  de  plus  Salo- 
mon  de  Brofle  ,  l'Archite&e  du  portail  St  Gervais  ,  &  du  Palais  d'Orléans, 
l'a  élevé  dans  la  face  de  cette  maifon  de  la  rue  Coquilliere  ,  &  de  plus  n'y 
a  rien  ajouté  du  fien  ,  qu'un  grand  fronton  rond ,  garni  d'un  cartouche 
dans  le  milieu  ,  qui  ne  fe  voit  point  dans  celui  que  Vignole  a  deflirîé  ,  & 
mis  en  lumière  ;  mais  qui  fe  voit  dans  celui  du  Vignole  François  in-8°  de 
la  traduction  de  Pierre  le  Muet. 


REMARQUES    HISTORIQUES    TOUCHANT 

l'Hôtel  Seguier. 

OUTRE  la  magnificence  de  l'Hôtel  Seguier ,  qui  le  rend  fi  recom- 
mandable  ,  il  eft  encore  célèbre  par  la  vifite  que  Chriftine  Reine  de 
Suéde ,  y  rendit  à  l'Académie  Françoife ,  le  deuxième  jour  du  mois  de  Mars 
1656. 

De  plus  ,  les  fomptueux  feftins  que  le  Chancelier  a  faits  ,  pour  y  mieux 
recevoir  Louis  XIV  3  Anne  d'Autriche  fa  mère,  Philippe  de  France ,  Duc 
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d'Anjou ,  &  toute  la  Cour  ;  les  bals  &  balets  que  le  Roi  y  Çft  venu  danfer 
avec  Les  plus  belles  Dames  du  Royaume  ,  ont  donné  à  ce  Palais  un  nom 
immortel. 

Ce  fut  près  de  cet  Hôtel  que  mourut  ,  en  1572  ,  Jeanne  d'Albret,  qui 
avoit  apporté  à  la  maifoil  de  Bourbon  ,  le  nom  &  les  débris  du  Royaume 
de  Navarre  :  c'étoit  une  Princefie  fpirituelle  ,  brave  ,  magnanime  }  mais 
un  peu  trop  entreprenante ,  &  opiniâtre  dans  fa  Religion  ;  aufll  les  Hu- 
guenots en  font-ils  leur  Héroïne  ,  &  l'auroient  canonifée  ,  fi  les  Saints 
leur  étoient  en  vénération.  Elle  étoit  venue  à  Paris  pour  le  mariage  de 
Henri ,  Roi  de  Navarre ,  fon  fils  ,  avec  Marguerite  de  France ,  &  s'étoit 
logée  exprès  à  la  rue  de  Grenelle  ,  dans  la  mai  fon  de  l'Evêque  de  Chartres. 
Quoiqu'il  n'y  ait  pas  encore  cent  ans  qu'elle  foit  morte ,  nos  Hiftoriens 
néanmoins  ne  conviennent  pas  du  jour  de  fa  mort.  Mezeray  veut  que  c'ait 
été  le  huit  Juin  ;  Duplex  le  dix  5  le  P.  Labbe  le  neuf ,  &  Claude  Regin  3 
Evêque  d'Oleron ,  le  neuf  à  huit  heures  trois  quarts  du  matin  ;  mais  il  n'eu: 
pas  difficile  de  prendre  parti  parmi  tant  d'opinions  différentes.  Car  fans 
doute  celui  de  l'Evêque  eft  le  meilleur  5  &  de  fait,  outre  qu'il  étoit  un  de 
fes  Confeillers  d'Etat ,  il  a  fait  même  un  Journal  de  la  vie  de  cette  Prin- 
cefle ,  qui  ne  pafle  pas  feulement  pour  être  exadt  &  fidèle ,  mais  pour  cu- 
rieux. 

Il  n'y  a  pas  moins  de  débat  entre  nos  Hiftoriens  3  touchant  la  caufe  dé 
fa  maladie  :  les  uns  difent  qu'elle  vint  d'inflammation  de  poulmon  3  &  d'une 
fièvre  continue  enfuite  ,  pour  s'être  trop  donnée  de  peine  à  acheter  les  ha- 
bits nuptiaux  3  &  les  prefens  qu'on  fait  d'ordinaire  en  femblables  rencontres. 
Les  autres  veulent  qu'elle  fut  empoifonnée  par  une  paire  de  gants  que  lui 
vendit  un  fcelerat  3  nommé  René  Milanois  ,  Parfumeur  de  fon  métier  ,  & 
qui  en  avoit  fait  bien  mourir  d'autres  ,  tant  Princes  que  Princeffes  ;  &  au- 
tres perfonnes  de  toutes  conditions.  La  Popeliniere  témoigne  que  , 
pour  lever  le  foupçon  j,  Charles  IX  la  fit  ouvrir ,  &  qu'on  ne  lui  trouva 
aucune  marque  de  poifon  ;  d'autres  au  contraire  tiennent  que  les  Chirur- 
giens qui  l'ouvrirent ,  ne  touchèrent  point  à  la  tête  ,  encore  que  le  Roi 
leur  eût  commandé  de  regarder  au  cerveau  ;  pour  Regin  ,  il  ne  parle  point 
de  tout  cela ,  &  dit  Amplement  qu'elle  tomba  malade  d'une  pleurefie  ,  le 
troifiéme  Juin  >  &  mourut  à  l'heure  que  j'ai  dit. 


L'HOTEL  DE  RAMBOUILLET. 

CE T  Hôtel  que  nous  avons  vu  bâtir  ,  eft  dans  la  rue  St  Thomas  dit 
Louvre  ,  &  appartient  à  des  Seigneurs  d'une  famille  illuftre  &  ancien- 
ne ;  &  de  fait  ce  logis  n'eft  pas  le  premier  qui  ait  porté  ce  nom  là  5  les 
Seigneurs  de  Rambouillet  en  ont  eu  d'autres  dans  le  treizième  &  le  quator- 
zième fiecle  ;  mais  ils  n'en  ont  point  eu  ,  qui  ait  plus  long-tems  demeuré 
dans  leur  famille }  que  celui  dont  ils  fe  défirent  en  1606.  Il  étoit  fitué  dans 
le  lieu  même  où  le  Cardinal  de  Richelieu  a  fait  depuis  conftruire  le  Palais 
Royal ,  &  relevoit  du  Chapitre  de  St  Honoré  ,  à  qui  il  devoit  quarante-fix 
fols  Parifis  de  cens  &  rentes.  De  plufieurs  portes  par  où  l'on  y  entroitja  princi- 
pale étoit  placée  à  l'endroit  même  où  eft  maintenant  le  grand  Portail  de  ce  Pa- 
lais :  &  quant  à  fes  corps-de-logis ,  les  uns  étoiertt  bâtis  fur  la  rue  &  fur  les  ai- 
les ,  &  les  autres  fur  les  jardins }  les  cours  &  les  baffes-cours.  Toutes  ces 
pièces  &  ces  édifices ,  comme  ayant  été  faits  dans  un  fiecle  brute  &  fort 
groftier ,  n'étoient  ni  réguliers  3  ni  fymmetriés  ,  &  pourtant  nelaiffoient  pas 
de  compofer  enfemble  un  tout  très-confiderable  ;  Car  enfin  quoiqu'il  cou- 
vrit bien  moins  d'efpace  que  n'en  ocuppe  maintenant  le  Palais  Royal ,  ce- 
pendant il  s'étendoit  jufqu'aux  anciennes  murailles  de  la  Ville,  &  les  Sei- 
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gneurs  de  Rartftouillet  y  étoient  logés  fi  à  Faife ,  qu'encore  qu'ils  fuffeht 
propriétaires  d'une  autre  maifon  dans  la  même  rue ,  qui  y  tenoit ,  où  pen- 
doit  pour  enfeigne  l'Ecu  de  Bretagne  ,  ils  ne  s'en  fervirent  jamais  ,  &  ja- 
mais il  n'y  fut  joint. 

En  un  mot ,  cet  Hôtel  confiftoit  en  un  fi  gaand  nombre  d'appartemens  j 
&  tant  de  commodités  neceflaires  au  logis  d'un  grand  Seigneur ,  s'y  trou- 
voient ,  qu'ayant  été  ajugé  en  16063  au  commencement  d'Avril ,  pour 
trente-quatre  mille  cinq  cens  livres ,  à  Pierre  Forget  du  Frefne,  Secrétaire 
des  Commandemens ,  le  Cardinal  de  Richelieu  l'acheta  trente  mille  écus , 
en  1624» 

On  fait  qu'en  ces  deux  tems  là  cette  fomme  étoit  grande  ;  car  outre  que 
l'or  &  l'argent  étoient  afles  rares  alors  ,  on  n'avoit  point  encore  fait  mon- 
ter le  prix  des  places  &  des  maifons  de  Paris ,  jufqu'à  la  valeur  des  terres 
&  des  Châteaux  de  nos  Duchés  &  Pairies. 

Jean ,  Louis  ,  Claude  ,  Nicolas ,  Louis-François  ,  Louis-Jean  -,  Philippe 
&  Charles  d'Angennes  ,  Seigneurs  de  Rambouillet ,  Evêques  de  Noyon  & 
du  Mans ,  Gouverneurs  de  Provinces  ,  Chevaliers  de  l'Ordre ,  &  Cardi- 
naux ,  y  ont  logé ,  fucceflîvement  les  uns  après  les  autres  ,  depuis  la  fin  du 
quatorzième  fiecle ,  jufqu'au  commencement  du  dix-feptiéme  ;  mais  ayant 
été  vendu  pendant  la  minorité  de  Charles  &  de  Marie  d'Angennes  ,  &  cet- 
te grande  famille  fe  trouvant  fans  Hôtel  à  Paris ,  Charles  d'Angennes  ,  & 
Catherine  de  Vivonne  firent  conftruire  celui  de  la  rue  St  Thomas  du  Lou- 
vre ,  dont  je  vais  parler. 


NOUVEL  HOTEL  DE  RAMBOUILLET. 

CE  Logis ,  avant  que  d'être  rebâti ,  avoit  eu  plufieurs  noms  ;  car  pre- 
mièrement il  fut  appelle  l'Hôtel  d'O  ;  depuis ,  l'Hôtel  de  Noir-mouf- 
tier  ■■>  après  l'Hôtel  de  Pifani  5  &  enfin ,  lorfque  le  Marquis  de  Rambouillet, 
&  Catherine  de  Vivonne  y  vinrent  loger ,  après  la  mort  de  Jean  de  Vi- 
vonne ,  Marquis  de  Pifani ,  il  a  pris  le  nom  de  Rambouillet. 

Il  tient  à  l'Hôtel  de  Chevreufe ,  &  les  jardins  des  Quinze-vingts  le  ter- 
minent. Je  ne  dirai  point  que  c'eft  le  plus  renommé  du  Royaume ,  car  per- 
fonne  n'en  doute  5  tout  le  beau  monde  a  lu  fon  éloge  &  fa  defcription  dans 
le  grand  Cyrus  ,  &  dans  les  ouvrages  des  plus  délicats  efprits  du  fiecle  > 
peut-être  même  ne  feroit-il  pas  befoin  de  faire  reflouvenir  que  dans  le  Cy- 
rus c'eft  lui  qui  eft  nommé  le  Palais  de  Cleomire  ,  &  que  par  tout  ailleurs 
on  l'appelle  le  Palais  d'Artenice.  Artenice  au  refte  eft  l'anagramme  de  Ca- 
therine,nom  de  Batêiiie  de  Catherine  de  Vivonne ,  Marquife  de  Rambouillet, 
&  qui  a  été  fait  par  Malherbe. 

Tous  les  Illuftres  ont  publié  à  l'envi,  le  nom  de  cette  Héroïne  ,  &  ne 
m'ont  prefque  rien  laifle  à  dire  de  fon  Hôtel.  Les  uns  ont  publié  que  c'eft 
le  lieu  où  tous  les  jours  les  Mufes  errantes  &  abandonnées  ,  lui  venoient 
faire  la  cour  5  les  autres  fe  font  étendus  fur  la  régularité  &  la  magnificence 
de  cette  maifon  ;  &  de  plus  nous  ont  appris  qu'elle  en  a  fait  &  donné  le 
deifein  ,  qu'elle  feule  l'a  entrepris  ,  conduit  &  achevé  :  fon  goût  fin ,  &  fa- 
vant  tout  enfemble ,  a  découvert  à  nos  Architectes  des  agrémens ,  des  com- 
modités ,  &  des  perfeft ions  ignorées  même  des  Anciens ,  &  que  depuis  ils 
ont  répandu  dans  tous  les  logis  propres  &  fuperbes.  Elle  les  y  a  fait  entrer 
avec  tant  d'efprit ,  que  fi  fon  Hôtel  n'eft  pas  le  plus  logeable  &  le  plus  ré- 
gulier ,  on  en  trouvera  peu  dans  Paris ,  qui  l'égalent,  ou  qui  le  furpaffent: 
fa  cour ,  fes  allés ,  fes  pavillons  &  fon  corps-de-logis ,  ne  font  à  la  vérité 
que  d'une  médiocre  grandeur  ;  mais  ils  font  proportionnés  &  ordonnés  avec 
tant  d'art,  qu'ils  impofent  à  la  vue ,  &  paroifient  beaucoup  plus  grands  qu'ils 
ne  font  en  effet. 

C'eft 
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C'eft  une  maifon  de  brique  ,  rehauffée  d'embrafures ,  d'amortiffemcns  i 
de  chaines ,  de  corniches ,  de  frifes  ,  d'architraves  ,  &  de  pilaftres  de  pierre. 
Quand  Artenice  l'entreprit ,  la  brique  &  la  pierre  étoient  les  feuls  matériaux 
que  l'on  employoit  dans  les  grands  batimens  :  ils  avoient  paru  avec  tant 
d'applaudilfement  fur  les  murailles  de  la  place  Dauphine ,  de  la  place  Royafe, 
des  Châteaux  de  Verneuil ,  de  Mouceaux ,  de  Fontainebleau ,  &  de  plusieurs 
autres  édifices  Royaux  &  publics  La  rougeur  de  la  brique  ,  la  blancheur  de 
la  pierre ,  &  la  noirceur  de  l'ardoife ,  faifoient  une  nuance  de  couleur  il 
agréable  en  ce  tems-là,  qu'on  s'en  fervoit  dans  tous  les  grands  Palais  3  & 
l'on  ne  s'eft  avifé  que  cette  variété  les  rendoit  femblables  à  des  Châteaux 
de  carte  3  que  depuis  que  les  maifons  bourgeoifes  ont  été  bâties  de  cette 
manière. 

De  l'entrée ,  &  de  tous  les  endroits  de  la  cour  ,  oh  découvre  le  jardin  3 
qui  occupant  prefque  tout  le  côté  gauche  3  règne  le  long  des  appartemens  „ 
&  rend  l'abord  de  cet  Hôtel  non  moins  gai  que  furprenant  :  de  la  coût 
on  paile  à  gauche  dans  une  baffe-cour  affortie  de  toutes  les  commodités ., 
&  même  de  toutes  les  fuperfluités  qui  conviennent  à  une  grande  maifon; 
le  corps-de-logis  eft  accompagné  de  quatre  beaux  appartemens  ,  dont  le 
plus  confiderable  peut  entrer  en  paralelle  avec  les  plus  commodes ,  &  les 
plus  ïuperbes  du  Royaume.  On  y  monte  par  un  efcalier  3  confiftant  en  une 
feule  rampe  large  ,  douce ,  arondie  en  portion  de  cercle ,  attachée  à  une 
fale  claire  ,  grande  >  qui  le  décharge  dans  une  longue  fuite  de  chambres 
&  d'antichambres ,  dont  les  portes  eii  cOfrefpondance }  forment  une  très- 
belle  perfpe&ive.  Quoiqu'il  foit  orné  d'emnieublemens  fort  riches,,  je  n'en 
dirai  rien  néanmoins ,  parce  qu'on  les  renouvelle  avec  la  mode ,  &  que  je 
ne  parle  que  des  chofes  qui  ne  changent  point;  je  remarquerai  feulement 
que  la  chambre  bleue  3  fi  célèbre  dans  les  oeuvres  de  Voiture ,  étoit  parée 
de  fon  tems  d'un  emmeublement  de  velours  bleu ,  rehauffé  d'or  &  d'ar- 
gent s  &  que  c'étoit  le  lieu  où  Artenice  recevoit  fes  vifites.  Ses  fenêtres 
fans  appui ,  qui  régnent  de  haut  en  bas ,  depuis  fon  plat-fond  jufqu'à  foii 
parterre ,  la  rendent  très-gaie  „  &  la  taillent  jouir  fans  obftacle  de  l'air, 
de  la  vue  &  du  plaifir  du  jardin. 

Si  nous  admirons  ces  fortes  de  croifees  au  Palais  Cardinal ,  au  Petit-Lu- 
xembourg ,  &  dans  les  maifons  de  la  Place-Royale  3  &t  de  l'Ifle  Notre-Da- 
me ;  elles  ne  font  que  des  images  &  des  imitations  de  celles  de  la  Cham- 
bre-bleue. C'eft  à  Cleomire  que  les  Archite&es  font  redevables  de  ce  nou- 
vel embeliffement  ;  mais  ce  n'eft  pas  le  feul  ornement  qu'elle  a  ajouté  à 
l'architeclure  :  la  rampe  de  fon  efcalier  ,  arondie  en  portion  de  cercle  }  & 
les  portes  en  enfilade  de  fon  appartement ,  ont  fervi  de  modèle  à  ces  ef- 
caliers  circulaires ,  qui  ne  conduifent  que  jufqu'au  premier  étage ,  &  à  ces 
longues  fuites  de  portes ,  qui  font  les  principales  beautés  de  nos  Châteaux 
Se  de  nos  Palais. 

Par  les  découvertes  qu'Artenice  a  faites  dans  l'Architedure,  en  fe  diver- 
tiffant ,  on  peut  juger  de  celles  qu'elle  a  faites  dans  les  Belles-Lettres  ,  où 
elle  eft  confommée.  La  vertu  &  le  mérite  de  Catherine  de  Vivonne  ont 
attiré  dans  fa  maifon ,  pendant  plufieurs  années  3  tous  les  gens  d'efprit  de 
la  Cour  &  du  fîecle. 

Dans  fa  chambre  bleue ,  tous  les  jours  il  fe  tenoit  un  cercle  de  perfon- 
nes  illuftres ,  ou  pour  mieux  dire  ,  l'Académie  ;  car  c'eft  de  là  que  l'Aca- 
démie Françoife  a  tiré  fon  origine  ;  &  c'eft  des  grands  génies  qui  s*y  ren- 
doient ,  dont  la  plus  noble  partie  de  ce  Corps  fi  confiderable ,  eft  com- 
pofée. 

Aufli  eft-ce  pour  cela  que  l'Hôtel  de  Rambouillet  a  été  appelle  long- 
tems  ,  le  Parnaffe  François. 

On  n'y  parloit  que  de  belles  Lettres  ;  il  ne  s'y  rendoit  que  des  gens  qui 
avoient  le  goût  fin  &  délicat  j  ôc  l'on  n'y  admettoit  ni  Favoris  ,  ni  Priiv? 
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ces  même  ,  fi  leur  faveur  &  leur  naifiance  n'étoit  rehaufiee,  par  beaucoup 
d'efprit  &  de  vertu. 

En  un  mot,  cette  maifon  étoit  fi  renommée  dans  la  Republique  des 
Lettres  ,  que  ceux  qui  n'y  étoient  pas  connus  ,  ne  paffoient  que  pour  des 
perfonnes  ordinaires ,  &  qu'il  fuffifoit  quafi  d'y  avoir  entrée ,  pour  être  mis 
entre  les  Illuftres  du  fiecle. 


MAISON  DE  MONSIEUR  DE  CHATEAU-NEUF. 

QUELQUE  irregulier  que  foit  le  plan  de  cet  Hôtel  ,  Manfard  pour- 
tant y  a  fi  bien  remédié  dans  fon  élévation ,  qu'il  ne  fe  voit  rien  de 
mieux  entendu  ,  foit  pour  la  beauté  de  fon  ordonnance ,'  foit  pour  la  com- 
modité de  fes  départemens. 

L'endroit  au  refte ,  où  cette  irrégularité  paroifîbit  le  plus ,  étoit  à  la  face  ; 
&  cependant  c'eft  ce  qui  frappe  aujourd'hui  davantage  •-,  car  enfin  ce  demi 
cercle  &  ces  pilaftres,  dont  la  face  du  portail  eft  accompagnée  par  dedans, 
font  un  effet  fuperbe  ;  &  la  corne  de  vache  qui  roule  par  dehors  au  deflus 
du  portail ,  dans  la  rue  Cocquilliere  ,  ne  lui  cède  pas  de  beaucoup. 

Pour  exécuter  ce  trait  de  Géométrie,  Manfard  fit  choix  de  ToufTaint 
Vergier,  &  cet  habile  Appareilleur  s'y  prit  de  telle  forte,  qu'il  n'a  rien 
fait  en  fa  vie  de  plus  hardi  ;  &  de  vrai ,  quoique  cette  trompe  porte  vingt- 
quatre  pieds  d'ouverture ,  il  lui  a  donné  fi  peu  de  montée  ,  toute  bombée 
qu'elle  foit  en  tour  ronde  ,  qu'elle  racheté  une  grande  perte  avec  fes  cla- 
veaux encore  bombés ,  &  relevés  en  botte  par  affifes. 

Touchant  l'efcalier ,  il  eft  en  partie  de  pierre  ,  &  quarré  ;  en  partie  el- 
liptique &  de  charpente  ,  enduitte  de  plâtre  :  au  refte  c'eft  un  diminutif  de 
celui  du  Palais  des  Tuilleries  ;  mais  terminé  d'une  petite  lanterne  ,  où  on 
entre  par  une  porte  faite  en  trape,  qu'a  conduit  un  Charpentier  entendu 
que  les  gens  du  métier  appellent  Père  Cotton  ;  &  on  dit  que  Manfard  le 
fit  faire  exprès  ainfi  ,  afin  de  nous  montrer  fur  le  bois  les  défauts  qu'il 
avoit  remarqués  dans  celui  de  Catherine  de  Medicis;  &  en  même  tems , 
nous  enfeigner  de  quelle  manière  il  penfoit  que  cet  efcalier  de  pierre ,  dont 
on  fait  tant  de  cas ,  devoit  être  achevé  par  Philbert  de  Lorme. 


MAISON  DU  PRESIDENT   TUBEUF. 

LE  Logis  de  Jaques  Tubeuf,  Prefident  à  la  Chambre  des  Comptes,  eft 
refleré  entre  la  rue  Vivien ,  &  le  jardin  des  Auguftins  dechaufies ,  & 
ne  porte  que  vingt-fept  à  vingt-huit  toifes  de  profondeur,  fur  dix-huit  de 
largeur  ,  ou  environ  5  tout  petit  qu'il  eft  cependant ,  &  fi  peu  proportion- 
né à  la  fortune  du  Maître,  il  ne  laifle  pas  d'avoir  été  ménagé  avec  tant 
d'efprit,  par  Pierre  le  Muet,  l'un  des  premiers  Architectes  de  notre  tems, 
qu'on  y  voit  trois  cours,  deux  offices  très-commodes,  cinq  petits  apparte- 
nons ,  quatre  autres  fpacieux  &  fuperbes  5  en  un  mot ,  outre  la  commodité, 
toutes  les  fuperfluités  qu'on  fauroit  defirer  dans  un  magnifique  Palais. 

Ce  petit  paralellogramme  donc ,  fermé  d'un  corps-de-logis  fur  la  rue  Vi- 
vien ,  vous  reprefente ,  en  entrant ,  une  cour  qui  porte  neuf  toifés  de 
largeur ,  fur  dix  &  demi ,  ou  environ ,  de  profondeur  :  cette  cour  eft  ter- 
minée d'un  autre  corps  d'Hôtel,  &  bordée  d'ailes,  le  tout  enrichi  d'arca- 
des ,  de  portiques  ,  de  pilaftres ,  &  enfin  couronné  d'un  attique  ,  &  d'une 
longue  baluftrade  :  quant  aux  deux  aîles ,  la  droite ,  eft  double ,  &  entre- 
coupée par  une  petite  cour ,  nommée  la  cour  des  offices ,  qui  éclaire  les 
appartenons  qu'on  y  a  diftribués.. 
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Des  deux  corps  de  logis ,  celui  de  devant  eft  fimple  ,  n'a  que  deux  étages , 
&  regarde  fur  la  rue  ,  ôc  la  grande  cour  ;  l'autre  corps  fur  le  derrière  eft 
double  ,  expofé  au  ibleil  levant,  ôc  rehaulle  d'un  attique   de  plus  que  les 
aîles  ôc  la  face  de  l'édifice  5  ce  corps-là  prend  fon  jour  fur  la  grande  cour, 
ôc  fur  une  autre  petite  balle-cour  ,  qui  tient  au  mur  mitoyen  du  jardin  des 
Au<ruitins  :  or  comme  c'eft  le  principal  de  toute  la  maifon ,  &  le  plus  grand  , 
aullî  eft-il  rempli  de  Cqs  plus  beaux,  Ôc  plus  fpacieux  appartemens  ;  car  pour 
les  cinq  petits  dont  j'ai  parlé ,  c'eft  à  l'attique  qu'on  les  trouve  >  au  lieu  que 
les  grands  font  diftribués  dans  les  autres  étages  ,  ôc  fe  débordent  en  retour 
dans  les  aîles ,  à  droit  ôc  à  gauche. 

Au  refte  ,  quoique  les  petits  ne  confident  chacun  qu'en  une  chambre  ; 
une  garde-robe  ,  ôc  un  cabinet ,  ils  font  pourtant  ïi  propres  ,  fi  gais ,  fi 
galants  ,  ôc  fi  bien  dégagés ,  que  le  Maître  lui-même  y  vient  loger  quelque- 
fois ,  foit  à  caufe  de  la  belle  vue  qu'on  découvre ,  ôc  de  l'air  qu'on  y  refpire , 
que  parce  qu'on  s'imagine  être  en  pleine  folitude ,  tant  le  illence  y  eft 
profond. 

A  l'égard  des  grands  appartemens  ,  ils  né  font  pas  montes  fi  haut  ,  le 
Muet ,  comme  j'ai  dit ,  les  a  répandus  au  premier  ôc  fécond  étage  des  aîles 
ôc  des  deux  corps  de  logis  :  celui  du  Maître  de  la  maifon  eft  rehauffé  de  cinc| 
marches  de  plus  que  le  rès-de-chaulTée  de  la  cour ,  &  accompagné  d'une 
grande  falle  ,  qui  conduit  à  droite  dans  un  grand  cabinet ,  'Une  chambre  à 
alcôve  ,  ôc  une  petite  chambre  en  retour  fur  l'aîle  gauche  ,  appellée  com- 
munément le  ferre. papier  :  outre  cela  deux  autres  falles  à  manger  en  été  ôc 
en  hiver ,  font  attachées  dans  l'aile  droite  ,  à  la  fommellerie  ,  à  la  cuifine , 
à  la  cour  des  offices  ,  au  garde  manger ,  &  à  la  falle  du  commun. 

Au-deflus  de  cet  appartement  eft  celui  de  la  Prefidente  ,  mais  beaucoup 
plus  vafte  ,  &  plus  magnifique ,  d'ailleurs  qui  eft  double  ;  on  y  monte  par 
un  efcalier  à  quatre  noyaux  qui  mené  à  une  grande  falle  ,  cintrée  de  me^ 
nuiferie  ,  &  commune  à  deux  appartemens  :  le  premier  &  le  plus  grand 
confifte  en  une  chambre  de  parade  à  alcôve  ,  cintrée  ,  &  en  une  galleriô 
qui  remplit  le  fécond  étage  de  l'aîle  gauche  ;  le- fécond  ôc  le  plus  petit  eft 
compofé  d'une  chambre,  d'un  cabinet,  d'un  veftibule,  &  d'une  garde-robe  i 
mais  de  plus  dégagé  dans  la  cour  des  offices  par  un  petit  degré  dérobé,  il 
eft  même  II  commode  ,  qu'on  y  loge  plus  ordinairement  que  dans  l'autre  , 
comme  étant  moins  vafte   &   plus  fecret  ;  au  lieu  que  le   grand  femble 
n'avoir  été  fait  que  pour  le  luxe.  Leurs  principaux  membres  font  éclaires 
de  croifées  larges  de  cinq  pieds  ,  ôc  hautes  de  onze ,  ôc  regardent  non  feu- 
lement fur  la  principale  cour ,  &  une  baffe-cour,  mais  aufïi  fur  le  jardin  des 
Religieux,  qui  eft  fort  fpatieux  ôc  bien  cultivé. 

Pour  ce  qui  eft  des  deux  autres  grands  appartemens  ,  l'un  pratiqué  dans 
la  face  du  logis  ,  n'a  qu'une  chambre  ,  une  gardé-robe  ,  un  cabinet ,  ôc  un, 
efcalier  de  dégagement  5  l'autre  eft  accompagné!  d'une  anti-chambre ,  d'une 
Chapelle,  d'une  chambre  de  parade  ,  d'une  autre  à  alcôve  ,  d'une  garde- 
robe  ,  d'un  cabinet ,  Ôc  eft  pofé  dans  .une  partie  du  deuxième. étage  de  l'aîle 
droite.      .  .     ...  ,.  '-)  2Jc 

Les  departemens ,  tant  des  femmes  que  des  Officiers  ,  ont  été  épargnés 
dans,  les  entre-folles,  de  ces  ailes^  &  pour  ce  quirefte  de  bâtiment  au  rès- 
de-chauflee  ,  là  font  diftribuées  deux  grandes, écuries ,  cinq  cemifes  dêcâir- 
roflé  ,  &  le  logement  du  portier  5  tellement  .que  toutes  ces;  grandes ,  ôt-pë-» 
tites  parties  ont  été  pratiquées  dans  ce  petit  paraHelogranimeedont  j'ai  parlé 
au  commencement.  ,  ,    '. -'.7  0;: 

A  tant  de  commodités ,  &  à  cette  magnificence,  des  dedans! ,  l'Architecte 
a  joint  encore  l'orgueil  des  dehors  ,  ôc  l'a  répandue  avec  beaucoup  d'art,  & 
de  fuccès  fur  toutes  les  faces.  Au  premier  étage ,  ces  faces  font  enrichies  de 
vingt-deux  grandes  arcades  ,  qui  roulent  au  pourtour  de  la  maifon  ;  ôc  ces 
mêmes  faces ,  au  premier  ôc  fécond  étage,  font  rehauffées  d'une  ordonnan- 
Tome  II.  C  c  ij 
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cède  pilaftres Doriques ,  pleins  d'agremens  ôc  de  favoir  ;  leurs  pieds  d'eftaux 
s'élèvent  depuis  le  rès-de-chaufle  ,  jufqu'à  l'impofte  des  arcs ,  dans  l'inter- 
vale  d'une  arcade  à  l'autre  ,  Ôc  font  portés  fur  un  grand  zocle  qui  fort  du 
pavé  de  la  cour ,  ôc  fert  d'apui  aux  croifées  du  premier  étage  :  leurs  bafes 
naiflent  avec  les  cintres  >  &  les  importes  des  arcs  ;  leurs  tiges  font  couron- 
nées d'une  architrave ,  d'une  frife  ,  ôc  d'une  corniche  bien  coupée  ,  ôc  bien 
mefurée  ,  &  tous  ces  enrichiflemens  font  terminés  dans  le  fonds  par  un  at- 
tique  3  ôc  un  baluftre ,  ôc  enfin  amortis  dans  les  autres  faces  par  une  longue 
baluftrade. 

On  pourroit  ici  demander  il  le  Zocle  de  ce  pied  d'eftal  ne  porte  point 
une  hauteur  excefllve  5  ôc  même  il  y  auroit  lieu  de  s'étonner  de  les  voir 
ibus  un  ordre  auquel  les  anciens  n'ont  jamais  accommodé  de  pied  d'eftal , 
ni  de  bafe  ;  mais  outre  que  Palladio  ,  Scammozzi ,  ôc  tous  les  autres  Archi- 
tectes modernes  en  ont  donné  à  cet  ordre  ;  &  de  plus  qu'ils  n'ont  pu  con- 
venir entre  eux  de  fa  proportion  ;  à  confiderer  la  chofe  de  près  \  on  trou- 
vera certainement  que  ce  zocle  ,  ôc  ce  pied  d'eftal  conviennent  fort  bien  au 
lieu  qu'ils  occupent ,  ôç  au  bâtiment  qu'ils  enrichiiTent  ;  en  forte  que  tous 
ces  grands  objets  impofent  tellement  à  la  vue ,  qu'ils  donnent  à  ce  logis 
une  majefté  furprenante. 

Toutes  les  cheminées  au  refte  font  prifes  dans  Fépaifleur  de  leurs  murs  ; 
&  de  plus  pour  tout  cet  édifice  on  ne  s'eft  point  fervi  de  grues  ,  mais  feu- 
lement de  ponts  ,  ôc  d'échafauts  ,  &  quoique  les  grandes  pierres  portent 
une  largeur  trçs-confiderable  ;  leurs  planchers  ne  font  ,  ni  embarrafles  ,  ni 
entrecoupés  de  poutres ,  mais  compofés  de  folives  de  fapin ,  d'une  épaifleur 
égale  à  la  largeur  des  entrevoux  ,  ou  pour  me  fervir  des  termes  de  l'art , 
font  efpacées  tant  plein  que  vuide.  -< 

C'eft  une  fingularité  dont  à  Paris  nous  n'avons  point  d'autre  exemple 
que  celui-ci,  car  cette  nouveauté  eft  de  le  Muet  ,  qui  le  premier  l'a  intro- 
duite dans  l'arehite&ure ,  ôc  qui  épargne  bien  de  l'argent ,  du  tems  ,  &de  la 
place  ;  &de  fait ,  quelque  grand  que  foit  le  nombre  des  folives  qui  y  en- 
trent ,  il  s'en  faut  beaucoup  qu'elles  coûtent  tant  que  des  poutres  5  on  les 
range  même  plus  promptement ,  ôc  de  plus  elles  compofent  une  platte 
forme  unie  fur  laquelle  on  étale  aifément  les  platfonds ,  fans  rencontrer 
cet  obftacle  importun  que  caufe  l'épaifleur  des  poutres  ôc  leur  faillie. 

.  '  : .  J  .'  '    i  •  ion.   - 

:     "  ■■';-■■  •.    .  .  !  — — 

L'HOTEL    D  E  .JE  A  R  S, 

fjsb  A  figure  de  cette  maifon  refiemble  àfles  à  une  équiere  ,  à  caufe  que 
/la  .cou*;. qui  eft  parallélogramme  '-,  il'eft  f as :  toute  environnée  de  bâti- 
mens  ,  car..ikn?y  en  a  que le^  long  de  la  Face- du  fonds  ,  ôc  de  celle  de  fon 
aile  droite.,;  la  gauche  n'étant '-bordée  ,  ou  fermée  que  cPune  muraille  ,  qui 
ç'éleve  jufqutau:piemier  étage ij  ôc  eft  amortie  d'une  baluftrade  ;  je  fài  bien 
que  le  logis  en  eft  plus  gai ,  ôc  jouit  d'un  plus  grand  jour ,  ôc  d'un  meil- 
leur air.     àio  în         rjorBO  -  -  :'--->  t  ?:<- 

Ces  commodités^là  toutefois  n'empêchent- parque  dette  faune  ârle,  ne 
blefle  les  yeux  de  ceux  qui  entrent  /qtii' d'ordinaire  jettent  plutôt  la  vue 
-de.ee  côté-là  ,  que  de  l'autre /car  nàtu^éllêmeril  ;hôûs  aimons  le  jour,  ôc 
nous  tournons  volontiers  veïs'Fendrôit  d'où  il  vient.  Je  demeure  d'accord 
que  la  gallerie  vis-à-vis ,  qui  règne  le  long  du  premier  étage  de  l'atle  droite  ," 
en  eft  be_àueoup..plus  dalre, :£c  plus  pîâifâhte §  &  que  trois  ou  quatre  petits 
appartemens  dégagés  y  commodes  /  Sc'-jqu'i-ont-  tous-'lè'âfs-àlcoves  \  ôc  fe  dé- 
chargent dans. cette  gallerie  ,  en  font  plus;  galants  ôc  plus  agréables  ,-pâifque 
des  fenêtres  on  découvre  des  plaines,des-marêts ,  des  valons  -,  &  des  côlînes  ; 
niais  cornaierkiiouiflancé  de-cette  rare  perfpe£ive  n'eft pas  pour  être  de 
i    )D 
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<huée ,  les  voifines  du  Commandeur  de  Jears  le  feront  repentir  aufll  -bien 
que  Manfard ,  d'avoir  bâti  avec  fi  peu  de  régularité  ,  quand  d'un  côté  par 
leurs  mai  Tons  ,  ils  lui  boucheront  une  vue  fi  admirable  ,  &  qui  pis  eft  de 
l'autre  lui  ôteront  tout  le  jour  preique  ,  dont  jouiflent  les  petits  apparte- 
nions de  la  gallerie. 

L'ordonnance  des  faces  eft  fimple  -,  mais  majeïlueufe  i  &  ferait  plus  ré- 
gulière ,  fi  ces  groffes  confoles  ,  penfées  fi  à  propos  ,  &  qui  accompagnent 
fi  bien  les  croifées  ,  portoient  les  corniches  dont  ces  croifées  font  courons 
nées  5  des  confoles  de  cette  manière  ont  femblé  fi  gracieufes  à  quelques- 
uns  de  nos  Architectes  ,  qu'ils  les  ont  fait  entrer  d'après  Manfard  dans  dé 
fort  beaux  édifices  5  c'eft  pourtant  un  ornement  que  nos  Modernes  de- 
vroient  employer  un  peu  moins  fouvent  ;  &  avec  plus  de  difcretion  }  parce 
que  les  anciens  ne  s'en  font  preique  jamais  fervi. 

On  trouve  aufiï  quelque  choie  à  redire  à  la  face  qui  regarde  fur  lé  mar- 
ché-aux-chevaux  ,  &  fi  là  on  ne  fe  plaint  plus  des  confoles  ,  c'eft  qu'il  n'y 
en  a  point. 

On  critique  donc  ces  deux  petits  avant-portiques  ,  élevés  aux  deux  extré- 
mités de  cette  façade  ;  les  uns  prétendent  que  Manfard  fe  pouvoit  fort 
bien  parler  de  les  embatraffer  chacun  de  fix  colomnes  Ioniques  fufelées , 
puifqu'il  ne  leur  vouloit  faire  porter  qu'un  petit  attique  ,  les  autres  difent 
que  de  loin ,  auffi-bien  que  de  près  ,  on  les  prend  pour  des  châteaux  de 
carte  ;  mais  tous  abfolument  condamnent  ces  douze  colomnes  faites  en 
navette  3  diminuées  par  haut  &  par  bas,  &  renflées  extraordinairement  dans 
le  milieu ,  affûtant  que  les  Anciens  ne  fe  font  jamais  avifés  de  fufeler  leurs 
colomnes ,  &  qu'ils  n'ont  encore  veu  que  Manfard  &  de  Lorme  qui  ayent 
pris  cette  liberté. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  confiant  que  ces  deux  avant-portiques  offufquent 
de  part  &  d'autte  les  appartenions  contre  lefquels  ils  font  élevés  5  mais  un 
entre  autres  ,  qui  gâte  ,  &  défigure  deux  alcôves  très-riches  ,  très-grandes 
&  des  plus  magnifiques. 

Certainement  j'aurais  fait  quelque  difficulté  de  parler  de  cette  maifon  ; 
tant  à  caufe  de  l'irrégularité  de  fon  plan ,  que  des  défauts  qu'on  remarque 
dans  fon  élévation  5  mais  qui  ne  fe  rendrait  à  la  majefté  du  portail  >  à  la 
beauté  de  fon  efcalier ,  à  la  grandeur  &  à  la  propreté  de  fes  principaux  ap- 
partemens  ,  &  à  la  réputation  que  ces  belles  parties  lui  ont  donnée  ? 

Manfard  a  renfoncé  la  porte  entre  fix  pilaftres  Ioniques  ,  &  l'a  couronnée 
d'un  attique  amorti  de  vafes  fumants ,  qui  forment  enfemble  une  façade 
fort  fimple  véritablement  ,  mais  très-majeftueufe.  Quatre  de  ces  pilaftres 
font  ordonnés  de  deux  en  deux  fur  la  droite  ,  &  fur  la  gauche  ;  les  deux 
autres  font  de  chaque  côté  dans  le  Commencement  du  retour  de  la  porte  ., 
ou  de  fon  renfoncement ,  &  ainfi  ornent  l'entrée  ,  de  profil ,  &  de  front  : 
de  plus  cette  porte  eft  terminée  d'un  architrave  3  d'une  frife  ,  &  d'une 
corniche  ;  l'architrave  eft  fimple  ,  &  roule  au  tour  des  jambages  de  la  porte  ; 
pour  la  frife  elle  eft  ornée  de  deux  Griffons  3  qui  tiennent  une  table  d'at- 
tente ,  &  la  corniche  eft  enrichie  de  denticules  &  de  modillons. 

On  dit  que  fi  l'architrave  avoit  plus  d'une  face  t,  &  un  peu  moins  de  (Im- 
plicite ,  il  conviendrait  mieux  à  la  richeffe  de  la  frife ,  &  de  la  corniche ,  & 
même  que  fi  Manfard  avoit  ôté  de  fa  corniche  les  denticules  ,  §c  laiffé  feu^ 
lement  les  modillons  ,  il  aurait  imité  de  plus  près  la  Rotonde  ,  &  ne  fe 
ferait  pas  tant  éloigné  des  préceptes  de  Vitruve  ,  de  la  raifon  ,  &  de  Sca- 
mozzi ,  qu'il  a  imité  fi  ponctuellement  en  l'ordonnance  ,  &  en  toutes  leâ 
autres  proportions  de  cette  porte. 

Je  n'ignore  pas  que  la  plupart  des  Anciens  ont  fait  cette  fauté  ;  mais  les 
fautes  ne  font  point  à  imiter.  Les  critiques  n'en  demeurent  pas  là  ,  ils  trou- 
vent ,  à  la  vérité  ,  que  les  modillons  de  la  corniche  Ionique  accompagnent 
fort  bien  l,e  refte  de  cet  ordre  ;  mais  ils  fe  plaignent  de  leur  diftributiony 


2oô  HISTOIRE  ET  ANTIQUITE'S 

&  même  prétendent  que  ce  portail ,  ou  fon  attique  ,  eut  été  terminé 
de  meilleure  grâce  par  des  ftatues  ,'que  par  des  vafes  :  tout  le  monde 
-néanmoins  n'eft  pas  de  cet  avis  •■>  car  il  y  en  a  beaucoup ,  à  qui  ces  vafes 
plaifentbien  davantage  que  ne  feroient  leurs  figures  ,  &  maintiennent  que 
ce  portail  eft  un  des  meilleurs  morceaux  d'Architecture  de  Paris.  Tout  ce 
<]ui  manque  à  cette  façade ,  eft  que  la  porte  n'eft  pas  afles  large  ;  car  fans 
doute  elle  feroit  bien  plus  magnifique  ,  fi  elle  avoit  un  pied,  ou  au  moins 
neuf  pouces  de  plus  ,  &  même  fx  elle  étoit  placée  dans  le  milieu  de  la  face  : 
<ette  face  au  refte  n'a  que  fept  toifes  en  tout. 

A  l'égard  de  l'efcalier  ,  il  eft  quarré  ,  porté  en  l'air ,  à  la  moderne  ,  par 
une  voûte  platte  ,  &  fufpendue  fans  aucun  pilier  ou  noyau  ,  &  renfermé 
dans  une  cage ,  qui  porte  deux  cens  vingt-trois  pieds  de  long  ,  fur  vingt 
de  large  :  on  y  entre  par  un  grand  veftibule  paralellogramme  ,  pratiqué 
dans  le  milieu  du  principal  corps-de-logis ,  &  qui  eft  couronné  d'un  petit 
renfoncement  épargné  en  rond  dans  fa  voûte. 

Mais  de  plus ,  environné  de  quatre  grandes  arcades  ;  celle  des  arcades 
qui  tourne  fur  fa  droite,  en  y  entrant ,  conduit  dans  l'efcalier ,  ou  plutôt , 
fur  fon  premier  &  plus  grand  pallier ,  par  une  ouverture  de  douze  pieds 
de  large  ,  &  par  deux  marches  qui  régnent  fur  la  longueur  de  cette  arcade  , 
&  fur  la  profondeur  du  veftibule.  Dans  les  quatre  murs,  ou  les  quatre  fa- 
ces de  cet  efcalier,  font  quatre  renfoncemens  de  voûtes ,  qui  portent  dans 
les  quatre  angles  ,  fur  quatre  efpeces  de  pilaftres  en  pan  coupé  ,  terminés 
d'un  dôme;  &  ce  dôme  encore  couronné  d'un  renfoncement  ou  efpece  de 
lanterne  ;  dans  le  fond  de  cette  lanterne ,  Perrier  a  peint  à  frefque  des 
petits  enfans  qui  répandent,  comme  à  l'envi ,  des  rofes  &  des  fleurs  ,  fur 
ceux  qui  montent  &  defcendent  ;  ôc  Manfard  a  fait  foutenir  ce  dôme  &  cet- 
te lanterne  fur  quatre  trompes  ,  qui  naiiTent  dans  les  quatre  angles  de  ce 
bel  efcalier,  au  deflus  de  fes  quatre  pilaftres  ;  toutes  les  marches  en  font 
fort  larges  &  fort  douces  :  les  premières  font  arondies  en  portion  de  cer- 
cle •,  &  diminuent  infenfiblement  les  unes  après  les  autres  ,  en  forme  de 
perron,  jufqu'à  ce  qu'elles  ayent  gagné  lanaiflance  de  la  première  rampe, 
les  autres  font  couchées  fur  trois  rampes ,  &  conduifent  enfemble  jufqu'au 
premier  étage  feulement  :  les  arcs  &  les  voûtes  dont  elles  font  foutenues ., 
roulent ,  tournent ,  &  montent  fort  lentement ,  &  différemment  5  il  n'y  a 
point  de  rampe  où  l'on  ne  trouve  ,  foit  lunette  ,  ou  arc  de  Cloître ,  ou 
des  arcs  &  des  voûtes  rampantes ,  &  où  l'on  ne  voye  que  toutes  ces  pièces 
font  mariées  fort  agréablement  les  unes  avec  les  autres ,  &  menées  en  l'air 
au  tour  de  la  cage  ,  par  des  pierres  gauchées ,  fans  plis  ni  coude  ,  ni  au- 
cune ligne  ,  foit  droite  ou  paralelle. 

Ce  bel  efcalier  eft  de  l'invention  de  Manfard  5  mais  tous  ces  traits  de 
Géométrie  fî  beaux,  &  fi  difficiles  à  affembler  ,  ont  été  conduits  par  Si- 
mon Lambert ,  fils  de  celui  que  les  Ouvriers  appellent  par  excellence , 
La  mer-au-trait ,  &  qui  entend  auffi-bien  la  coupe  dés  pierres ,  que  fon 
père. 

C'eft  aufli  d'après  la  penfée  de  Manfard  ,  que  Maître  Louis  Danic  entre- 
prit les  appuis  de  fer ,  qui  régnent  le  long  des  marches  de  cet  efcalier ,  & 
que  Charles  le  Lorrain  exécuta  ;  ce  font  des  panneaux  feparés  l'un  de  l'au- 
tre par  des  pilaftres ,  &  renfermés  entre  deux  petites  frifes  ;  dans  ces  frifes 
au  refte  ,  auffi-bien  que  dans  les  pilaftres  &  les  panneaux  ,  le  voyent  plu- 
lîeurs  enroulemens  engagés  les  uns  dans  les  autres  avec  ordre  &  confufîon 
tout  enfemble  0  qui  tous  jettent  des  graines  &  des  feuilles ,  finiffant  en  fleu- 
rons ,  &  compofent  des  ovales  &  des  ellipfes  de  toutes  formes ,  &  de  tou- 
tes figures  ;  mais  gentilles,  capricieufes  ,  &  tout  à. fait  fpirituelles.  L'or- 
donnance de  ce  fer  eft  fi  eftimée  ,  auffi-bien  <que  l'exécution ,  qu'on  ne 
donne  pas  moins  de  louange  à  l'Ouvrier  qu'à  l' Architecte  :  en  effet ,  ce  fer 
eft  roulé  &  entourné  avec  une  adreffe  t  &  une  propreté  inimitable  5  les  en- 
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trelas  en  font  mêlés  &  noués  avec  efprit  ;  mais  de  plus,  formés ,  &  fouil- 
lés avec  une  extrême  patience  ,  ils  s'embaralfent ,  ils  s'égarrent ,  ils  s'ccha- 
pent ,  &  fe  retrouvent  lorfqu'on  les  croit  perdus. 

Enfin  cette  maifon  eft  remarquable  par  deux  des  plus  grands  ,  &  plus 
commodes  appartemens  de  Paris.  Le  bas  eft  enrichi  d'un  alcôve  peint  par 
le  Brun  5  le  haut  eft  accompagné  d'une  grande  Gallerie,  &  d'une  fale  voû- 
tée,  haute  de  trente  pieds  ;  au  refte  ,  c'eft  le  premier  logis  où  il  y  ait  eu  dés 
cheminées  à  faux-fuyans  :  elles  roulent ,  tournent ,  fuyent }  tortillent ,  &  fe 
perdent  fans  fumer*  les  tuyaux  n'en  font  pas  élevés  à  plomb  ,  &  fe  vont  per- 
dre dans  d'autres  murs  ,  qui  fervent  à  d'autres  appartemens. 


MAISON  DE  MONSIEUR  DES  NOYERS. 

LE  Logis  de  Moniteur  des  Noyers ,  Secrétaire  &  Miriiftre  d'Etat  tout 
enfemble }  étoit  à  la  rue  St  Honoré ,  proche  des  Filles  de  l' Affomptiom, 
où  il  a  toujours  demeuré ,  quelque  petit  qu'il  fût  pour  une  perfonne  de  fa 
qualité  ,  &  cependant  qu'il  n'a  jamais  voulu  agrandir  par  modeftie ,  n'y 
cherchant  autre  chofe  que  la  commodité/  la  propreté  &  la  gentilleffe. 
Comme  la  Salle  étoit  fort  trifte  3  &  ne  reCevoit  qu'un  jour  fombre ,  ren- 
fermé entre  les  murailles  d'une  petite  cour  dérobée  ;  de  plus  ,  que  l'abord 
de  la  maifon  qui  doit  être  toujours  la  partie  la  plus  riante ,  étoit  encore 
afles  obfcure.  Le  Maire  entreprit  de  remédier  à- ces  défauts "3  &  promit 
qu'en  peignant  une  perfpecïive  fur  le  mur  de  la  cour  paralelle  à  la  Salle  » 
il  en  alongeroit  la  vue  ,  &  l'égayeroit. 

Non  feulement  le  Maire  étoit  pour  lors  celui  qui  enteiidoit  le  mieux  la 
perfpedive  ,  mais  paffoit  encore  pour  le  premier  &  le  plus  expert  qui  ait 
jamais  été  en  ces  fortes  d'enchantemens  &  d'illufions  ;  à  Ruel  &  à  Bagno- 
let ,  avec  fes  pinceaux  &  fes  couleurs ,  il  a  trompé  les  hommes ,  auffi-bien 
que  les  oifeaux  5  il  a  fait  des  campagnes  fertiles  ,  longues  &  larges ,  à  perte 
de  vue ,  en  des  lieux  où  il  n'y  avoit  rien  5   en  des  endroits  où  il  ne  fe 
trouvoit  qu'une  petite  muraille  >  il  a  érigé  de  magnifiques  arcs  de  Triom- 
phe ,  élevé  de  fuperbes  portiques ,  conftruit  de  grands  Temples  &  de  grands 
Palais  ,  avec  toute  la  hauteur  &  la  capacité  que  les  Architectes  leur  donnent. 
De  toutes  ces  perfpectives  néanmoins  qu'il  a  entreprifes  3  il  n'y  en  a 
point  où  il  ait  montré  plus  d'art  &  de  fcienee  ,  qu'en  celle  qu'il  a  peinte 
au  logis  dont  nous  parlons  :  par  tout  ailleurs  il  étoit  aidé  d'un  grand  jour* 
&  favorifé  par  de  larges  murailles ,  où  aboutiifoient  de  longues  allées  3  ici 
au  contraire  il  étoit  gêné  dans  une  petite  cour  quarrée-longue  >  qui  n'a 
que  vingt-cinq  pas  communs  de  longueur ,  fur  dix  de  large  ?  &  devoit 
principalement  travailler  à  agrandir  par  fon  induftrie  ce  petit  paralelkn 
gramme  ,  &  à  rendre  la  vue  de  la  Salle  3  &  jolie  &  enjouée  5  à  quoi  il  a 
fi  bien  réuni  y  qu'il  a  reprefenté  fur  le  mur  qui  borne  la  vue  de  cette  Salle, 
deux  fuperbes  portiques  qui  environnent  une  grande  cour  pavée  de  marbre 
blanc  &  rouge  ,  &  qui  conduifent  dans  un  vafte  partere ,  bien  entretenu  t 
fermé  d'un  berceau  ou  d'une  tonelle  ,  &  terminé  d'une  grande  campagne. 
Ces  portiques  font  foutenus  &  enrichis  de  deux  longues  fuites  d'arcades , 
accompagnées  de  part  &  d'autre  d'une  ordonnance  de  pilaftres  Corinthiens. 
Le  cintre  de  chaque  arcade  eft  garni  de  rofons  ,  &  leur  vuide  orné  }  cha- 
cun dans  le  milieu ,  d'une  Statue  grande  comme  nature  >  il  a  couronné  tous 
ces  ornemens  d'un  petit  mur ,  élevé  à  hauteur  d'appui ,  &  a  couché  def- 
fus  des  baffes  tailles  ,  qui  femblent  être  antiques ,  &  à  demi  relief.  Il  a  filé 
les  cannelures  des  pilaftres ,  avec  un  amour  &  une  patience  inconcevable* 
les  feuilles  &  les  tigettes  des  Chapiteaux,  font  roulées  avec  toute  la  pro- 
preté >  la  tendrefle  ëc  la  perfection  que  demande  l'ordonnance  Corinthien* 


2o8  HISTOIRE    ET  A  N  T  I  QJJ  I  T  F  S 

ne  ,  c'eft-à-dire  ,  l'ordre  le  plus  accompli ,  qui  ait  jamais  été  inventé. 

En  un  mot ,  toutes  les  parties  de  cette  belle  perfpe&ive  ,  font  d'une  ex- 
cellence qui  charme ,  &  font  un  effet  merveilleux  ;  mais  il  n'y  a  rien  qui 
mérite  plus  juftement  notre  admiration ,  que  de  voir  qu'un  Peintre  ait  pu 
renfermer  dans  une  efpace  de  dix  pas  communs  feulement ,  une  fi  grande 
quantité  de  pilaftres  ,  d'arcades  ,  de  ftatues  ,  de  bas  reliefs  ,  de  parteres  , 
de  portiques  ,  &  de  les  avoir  difpofés  en  forte  que  ,  bien  loin  de  s'emba- 
raffer ,  ils  s'entr' aident  &  fe  fortifient  ;  ils  nous  abufent  ,  oc  nous  raviifent 
par  leur  tromperie  ;  ils  nous  groffiffent ,  &  nous  reprefentent  réellement 
des  objets  que  nous  fommes  très-affurés  n'être  qu'imaginaires ,  &  éten* 
dent  une  vue  que  nous  favons  être  limitée  près  de  nous  par  une  petite 
muraille. 

Cet  artifice  paroît  dans  toute  fa  force  des  fenêtres  de  la  Salle  ,  de  là  on 
jouit  d'un  jour  fort  long  &  très  riant;  on  apperçoit  une  fort  grande  cour  au 
bout  de  la  petite  5  on  découvre  des  jardins  &  des  Palais  enchantés  :  on  voit 
à  la  faveur  des  portiques ,  des  parterres  tapiffés  de  fleurs  &  de.  verdure  , 
des  campagnes  fort  éloignées  ;  &  toutes  ces  belles  chofes  font  fur  un  petit 
ceau  de  mur. 

On  voit  auffi  dans  un  des  coins  de  cette  cour ,  un  demi  relief  antique , 
de  marbre  blanc  que  la  ville  de  Nimes  donna  à  ce  Miniftre  d'Etat ,  à  fon 
retour  de  RoufTillon  :  quoique  ce  prefent  foit  beau ,  il  étoit  neamoins  affés 
négligé  •■,  mais  aujourd'hui  c'eft  bien  pis  :  d'abord  il  fut  laine  dans  la  .cour 
à  un  coin ,  en  attendant  qu'on  y  eut  choifi  un  lieu  pour  le  placer  ;  &  de- 
puis il  eft  toujours  demeuré  plus  fale  &  plus  boueux  que  jamais  5  &  même 
encore ,  on  en  tient  fi  peu  de  conte  ,  que  depuis  peu  il  a  été  permis  à  Thi- 
baut Poiffant  d'en  fcier  plus  d'un  pied  d'épaifleur  ,  &  cette  dégradation  n'a 
été  foufferte ,  que  pour  lui  en  laiffer  faire  deux  ou  trois  têtes ,  ou  buttes. 
Il  porte  trois  pieds  de  longueur  fur  deux  de  largeur  ;  &  d'un  pied  &  demi 
d'épaifleur  qu'il  avoit ,  à  prefent  il  eft  réduit  à  quatre  pouces. 

C'étoit  apparemment  un  morceau  de  frife  d'un  très-grand  &  fuperbe  édi- 
fice ■-,  mais  perfonne  ne  fait  à  quel  bâtiment  il  peut  avoir  fervi  :  la  ville  de 
Nimes  a  tant  vu  de  révolutions ,  &  éprouvée  tant  de  changemens  ,  qu'il 
à  été  fans  doute  enterré  dans  les  murs ,  avec  tous  ces  temples  &  ces  bafi- 
liques ,  que  nous  ne  voyons  plus  que  dans  les  hiftoires.  On  a  gravé  fur  ce 
marbre  une  forte  &  puiflante  aigle  fans  tête  ,  qui  traînoit  dans  fon  bec  un 
fefton  d'une  longueur  ,  &  d'une  groffeur  extraordinaire  :  les  fruits ,  les 
fleurs  y  les  graines  qui  le  forment  >  font  d'un  grand  goût  &  d'une  favante 
manière  ;  l'aigle  a  été  beaucoup  plus  maltraitée  que  le  fefton  •■>  les  Gots  lui 
ont  caffé  la  tête ,  comme  ils  ont  fait  à  toutes  celles  qui  font  tombées  entre 
leurs  mains.  L'attitude  de  cette  aigle  eft  flere  ôc  brave ,  &  fe  reflent  bien 
de  l'orgueil  du  fafte  Romain  5  elle  a  les  ailes  ouvertes ,  le  corps  ralongé , 
les  pieds  plantés  dans  une  afllete  forte  &  vigoureufe ,  &  femble  fe  préparer 
pour  s'envoler  avec  cette  proie  :  fes  plumes ,  ainfi  que  les  fleurs  &  les  en- 
richiflemens  du  fefton  ,  n'ont  été,  à  deffein  3  ni  finis  ni  recherchés,  parce 
que  dans  la  hauteur  où  cette  baffe  taille  étoit  élevée  ,  les  yeux  euflent  été 
peu  fatisfaits  par  une  delicateffe  inutile ,  aufu  ne  paroît-elle  de  près  que 
très  médiocre  ,  &  l'on  n'en  reconnoît  l'excellence ,  que  quand  on  la  con- 
fidere  d'une  diftance  raifonnable. 


LE    PETIT-BOURBON. 

ACaufe  que  les  grandes  chroniques  ,  &  Maflon  même  depuis ,  dans  la 
vie  de  Philippe  le  Bel ,  aflurent  que  la  maifon  appellée  autrefois  le 
ïoffé  St  Germain ,  &  qui  fut  rafée ,  appartenoit  à  Enguerrand  de  Marigni , 

bien 
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Bien  .des  gens  croyent  que  c'eft  fuu  ces  ruines  que  le  Petit-Bourbon  a  été 
élevé  ;  &  entre  ceux-là  ,  certains  fuperftitieux  admirent  que  Louis  de  Bour- 
bon ,  furnommé  le  Bon-Duc ,  Prince  cependant  afl.es  fcrupuleux ,  ait  choifi 
pour  la  demeure ,  un  lieu  de  fi  malheureux  augure  ,  &  ainfi  ne  s'étonnent 
plus  que  le  Roi  &  le  Parlement ,  pour  la  féconde  fois  ->  ayent  repris  la  fou- 
dre ,  &  l'ayent  lancée  une  féconde  fois  au  même  endroit. 

Dorronville  au  refte ,  autrement  Cabavet ,  qui  a  écrit  la  vie  du  Due  Louis, 
ne  parle  nullement ,  ni  de  l'affrète  de  ce  Palais ,  ni  de  l'année  qu'il  fut  com- 
mencé :  ce  qu'on  fauroit ,  à  mon  avis ,  qui  pourroit  déchiffrer  les  Lettres 
Gothiques  épargnées  dans  la  pierre  de  trois  ou  quatre  des  croifées  de  la 
Chapelle  ;  mais  au  moins  fommes  nous  aflurés  qu'on  commença  à  y  tra- 
vailler fous  Charles  V ,  &  qu'apparemment  il  ne  fut  achevé  que  ibus  Char- 
les VI ,  à  caufe  de  fes  armes ,  qui  fe  voyent  en  quelques  endroits  de  la  mê- 
me Chapelle ,  &  qu'on  y  voyoit  encore  en  bois ,  il  n'y  a  pas  bien  long- 
tems  à  côté  de  celle  du  Fondateur.  Or  que  cet  Hôtel  n'ait  été  commencé 
ibus  Charles  V  ,  le  C  &  l'V  pratiqués  par  l'Archite&e  dans  les  pierres  de 
la  croifée ,  qui  eft  ouverte  au  deflus  du  portail  de  la  Chapelle ,  ne  le  font 
que  trop  connoître,&  même  en  font  de  fi  bonnes  marques  ,  que  les  Curieux 
les  tiennent  infaillibles  ;  car  tout  vifiblement ,  ces  deux  Lettres  veulent  dire 
Charles  V  ,  &  que  c'eft  fous  fon  règne  que  ce  grand  Palais  fut  entrepris. 
Et  de  fait  ,  ces  fortes  de  Lettres  étoient  fi  en  ufage  chez  nos  Ancêtres , 
qu'ils  s'en  fervoient  dans  tous  leurs  édifices  3  pour  informer  la  pofterité 
du  tems  de  leur  fondation:  ce  qui  fe  pratique  encore  aujourd'hui  dans  tous 
les  Palais  &  les  Hotels  des  grands  Seigneurs  ;  &  de  vrai ,  tous  ces  chiffres 
que  nous  voyons  gravés  dans  les  frifes ,  lambris  ,  plat-fonds  ,  même  dans 
les  goutieres  du  Louvre ,  du  Luxembourg  ,  du  Palais  Cardinal  ,  &  des  au- 
tres bâtimens  nouveaux  fi  fuperbes ,  ne  nous  apprennent  autre  chofe  que 
le  nom  du  Fondateur ,  &  le  tems  de  leur  fondation. 

Que  fi  l'Hiftoire  eft  fi  refervée  touchant  l'origine  du  Petit-Bourbon,  en 
recoinpenfe  elle  particularife  affés  bien  fa  ruine  ,  puifqu'elle  n'oublie  ni 
le  tems  que  François  I  commença  à  le  détruire,  ni  pourquoi  le  Connétable 
de  Bourbon ,  après  tant  de  belles  adions ,  trahit  fon  Roi ,  le  fit  prifonniei* 
devant  Pavie ,  &  affiegea  Rome ,  où  il  périt. 

Au  refte ,  les  marques  de  fa  felonnie ,  &  de  l'Arrêt  que  le  Roi  fulmi- 
na contre  lui  en  1527  ,  le  vingt-feptiéme  du  mois  de  Juillet,  fubfiftent  en- 
core en  plufieurs  endroits  de  fon  Palais  5  car  on  y  voit  des  armoiries  bri- 
iées  &  effacées  ;  une  Tour  dans  un  coin ,  à  demi  rafée  ,  qui  regarde  fur  la 
rivière  ;  la  couverture  &  les  moulures  de  la  principale  porte ,  barbouillées 
de  ce  jaune ,  dont  le  bourreau  broife  les  maifons  des  criminels  de  leze- 
Majefté  :  jaune  après  tout  de  fi  bonne  trempe  ,  &  fi  bien  recommandé ,  que 
plus  d'un  fiecle  n'a  pu  encore  lui  faire  perdre  fa  couleur. 

Ce  Palais  au  refte ,  étoit  un  des  plus  vaftes  ,  &  des  plus  fuperbes  du  Royau- 
me ,  témoin  la  Gallerie ,  la  Chapelle  ,  &  cette  Sale  qui  fe  voyent  encore. 
La  Gallerie  ,  outre  fa  fituation  &  fa  longueur ,  étoit  dorée ,  &  enrichie  de 
peintures  :  aufïi  l'appelloit-on  la  Gallerie  dorée  •■>  &  de  fait,  alors  il  n'y  en 
avoit  point  en  France  qui  l'égalât,  ni  en  grandeur,  ni  en  affiette  :  d'ail- 
leurs la  Chapelle  eft  très-fpacieufe  ;  &  même  à  Paris  prefentement  il  n'y  a 
point  d'Hôtel  qui  en  ait  une  fi  grande  ,  ni  fi  commode  5  à  la  vérité  la  Cha- 
pelle de  la  Reine  ,  que  Catherine  de  Medicis  a  joint  depuis  à  fon  Palais  , 
l'eft  un  peu  davantage  ,  mais  chacun  fait  que  c'eft  l'ancienne  Eglife  des 
Filles  pénitentes.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Sale,  fans  contredit  c'eft  la  plus  lar- 
ge ,  la  plus  haute ,  &  la  plus  longue  qui  foit  dans  tout  le  Royaume  ;  car 
enfin ,  celle  du  Château  de  Montargis  ,  fi  vafte  ,  &  qui  n'a  pas  fa  pareille 
au  monde  à  ce  qu'on  tient ,  lui  cède  en  tout.  Sa  largeur  eft  de  dix- huit 
pas  communs  fur  trente-cinq  toifes  de  longueur ,  &  la  couverture  fi  re- 
hauffée  ,  que  le  comble  paroit  auffi  élevé  que  ceux  des  Eglifes  de  St  Ger- 
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main,  &  de  St  Euftache;  &  enfin  ce  qui  a  été  caufe  que  fous  Louis  XIII 
un  lieu  fi  vafte ,  &  ii  voifin  du  Louvre  ,  fut  choifi  pour  la  reprefentation 
des  bals  ,  balets ,  &  autres  magnificences  de  fon  mariage  :  Louis  XIV 
même  s'en  eft  fervi  jufqu'à  nos  jours  pour  fes  balets  ,  &  pour  la  comédie. 
A  l'égard  du  portail  de  ce  Palais  ,  il  y  a  grande  apparence  qu'il  étoit  fort 
riche  ,&de  fait  les  deux  batans  qui  le  fermoient ,  font  encore  ferrés  ,  &  fe- 
més  de  gros  clous  de  cuivre  doré  ,  que  portoient  les  Chevaliers  de  fon  ordre 
du  Chardon  5  &  même  on  y  lit  encore  en  lettres  capitales  &  dorées,  le  mot 
espérance  ,  que  Doronville  appelle  un  joyeux  mot.  Cette  ceinture  au  refte  , 
&  qui  règne  fur  toute  la  largeur  de  la  porte  ,  eft  enlacée  en  rouleau  ,  bor- 
dée de  chaque  côté ,  &  tout  du  long  de  clous  dorés  ■■>  au  lieu  des  perles 
qu'on  voyoit  à  celle  des  Chevaliers  ;  &  enfin ,  attachée  avec  un  ardillon 
par  un  bout ,  &  par  l'autre  avec  une  boucle  ,  l'un  &  l'autre  émaillés  de  verd, 
cbarbillonnés ,  &  déchiquetés  comme  la  tête  d'un  chardon  ;  outre  cette 
ceinture  ,  il  eft  certain  qu'au  milieu  des  deux  batans ,  il  y  en  avoit  encore 
une  autre  toute  pareille  ;  puifque  l'endroit  où  elle  étoit  clouée  en  porte  la 
marque  t  &  il  ne  faut  point  douter  que  fi  le  bois  par  en  bas  ,  n'étoit  pas 
brife ,  comme  il  eft  ,  nous  y  verrions  tout  de  même  les  veftiges  &  les  ruines 
d'une  troifiéme  ceinture ,  qui  vrai-femblablement  faifoit  fymmetrie  à  celle 
d'enhaut. 

Cette  porte  après  tout.,  que  l'Hiftoire  nomme  la  porte  dorée  devoit 
ctre  auffi  rehaufiée  de  quantité  d'autres  enrichifiemens  ,  mais  qui  ont  été 
ruinés  en  haine  du  Connétable  ,  &  de  fa  perfidie  5  quelques  uns  tiennent 
que  la  couverture  ,  qui  prefentement  eft  barbouillée  de  jaune ,  étoit  toute 
dorée  ,  &  de  plus  que  le  Duc  Louis  y  avoit  fait  peindre  fes  armes  avec  les 
deux  ordres  dont  il  étoit  l'inftituteur  ,  &  qu'enfin  on  ne  lui  avoit  donné 
Je  nom  de  dorée  ,  que  parce  qu'elle  étoit  toute  rehaufiée  d'or. 

Ces  deux  ordres  au  refte  ,  &  de  l'écu  d'or ,  &  du  chardon  ,  éclatent  beau- 
coup mieux  dans  ce  Palais ,  qu'à  Souvigni ,  ni  à  Moulins ,  où  la  plupart  de 
nos  Hiftoriens  croyent  qu'ils  ont  été  créés  5  car  on  les  voit  &  au  haut  du 
clocher ,  de  la  Chapelle  ,  &  dans  fa  charpente  ,  &  dans  celle  de  la  galle- 
rie  j  de  la  falle ,  du  corps  de  logis  „  &  même  fur  quelques  pierres  ,  &  fur 
des  colomnes.  Mais  il  n'y  a  point  d'endroit  où  le  colier  de  celui  du  chardon 
foit  plus  en  vue  ,  qu'au  baluftre  du  grand  balcon  de  ce  corps  de  logis ,  qui 
regarde  fur  la  rivière  5  ce  baluftre  qui  eft  de  pierre  de  taille  ,  eft  compofé 
de  fleurs  de  lis  ,  &  de  lettres  capitales  antiques  ,  épargnées  dans  la  pierre  , 
qui  forment  enfemble  le  mot  espérance,  &  toutes  ces  lettres  &  ces 
fleurs  de  lis  font  enchaffées  dans  des  bâtons  recroifés ,  ou  lozangés  à  double 
crie ,  ouvertes  ,  &  alternativement  entières ,  &  à  demi. 

A  la  vérité  on  trouve  quelque  chofe  à  redire  dans  la  fuite  des  lettres  ; 
mais  c'eft  une  faute  du  Sculpteur  3  qui  a  mieux  aimé  fuivre  fon  caprice  que 
la  raifon. 

Louis  II ,  comme  Prince  dévot  &  libéral ,  prit  un  foin  tout  particulier 
du  bâtiment  de  la  Chapelle ,  aufti-bien  que  de  fes  ornemens.  Car  à  la  gran- 
deur il  voulut  joindre  la  magnificence  5  &  de  fait  fa  voûte  rehaufiée  d'or  , 
les  enrichifiemens  dont  elle  eft  couverte  5  les  croifées  qui  l'environnent  > 
coupées  fi  délicatement  5  les  vitres  chargées  de  couleurs  ii  vives,  dont  elle 
eft  éclairée  ;  enfin  les  fleurs  de  lis  de  pierre  ,  qui  terminent  chacune  de  ces 
croifées ,  &  fi  bien  penfées  pour  la  Chapelle  d'un  Prince  du  fang  ,  témoi- 
gnent afiés  qu'il  ne  plaignoit  pas  la  dépenfe.  Il  y  éleva,  ainfi  que  dans  tous 
les  autres  endroits  de  fon  Hôtel,  les  armes  de  Bourbon  avec  le  collier  du 
chardon,  &  la  ceinture  de  l'écu  d  or;  de  plus  il  fit  faire  à  côté  gauche  de  l'Au- 
tel, un  oratoire  de  menuiferie  à  claire  voye ,  où  il  arbora  quatre  grands  ecuf- 
fons  ;  dans  le  premier  étoient  gravées  les  armes  de  Charles  VI ,  à  caufe  que 
cette  Chapelle  fut  achevée  fous  fon  règne  ;  celles  de  Charles  Dauphin  rem- 
plifioient  le  fécond  ,  dans  le  troifiéme,  étoient  les  fiennes,  &  dans  le  dernier 
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celles  d'Anne  Dauphine  d'Auvergne  ,  fa  femme  ;  c'eft  dans  cet  oratoire 
oue  le  Roi  fe  retire  ordinairement  pour  entendre  la  Mené  3  prefentement 
iln'eft  plus  fermé  de  cette  clôture ,  ni  orné  de  ces  ecuffons ,  ayant  ete 
ruiné  depuis  quelques  années  ,  à  caufe  de  leur  caducité  s  fi  quelqu'un  to^ 
tcfois  a  la  curiofité  d'en  voit  les  débris ,  ils  font  encore  dans  la  Sacriftie. 


L'HOTEL    DE    SOISSONS. 

LE  S  Hotels  des  Grands  Seigneurs  changent  de  face ,  &  de  Maîtres 
auiïi  fouvent  que  les  logis  des  particuliers  5  quoique  j'aie  découvert 
les  noms  de  plus  de  dix-huit  de  ceux  qui  ont  été  propriétaires  de  l'Hôtel 
de  Soiflbns  ;  je  ne  crois  pas  néanmoins  que  ce  foit  encore  tout. 

Dans  le  treizième  fiecle  on  l'appelloit  l'Hôtel  de  Nèfle ,  &  de  fait  il  appar- 
renoit  aux  Seigneurs  d'une  Ville  de  ce  nom-là. 

Par  les  titres  du  Tfefor  des  chartes  ,  il  paroît  que  Jean  II  du  nom  ,  Sei- 
gneur de  Nèfle  ,  &  Chaftelain  de  Bruges  le  tenoit  de  fes  predecefleurs  > 
&  que  lui  &  Euftache  de  St  Pol ,  fa  femme  ,  fille  de  Hugues  Candavenne$ , 
Comte  de  St  Pol ,  le  donnèrent  en  1232  à  St  Louis ,  &  à  la  Reine  Blanche , 
fa  mère  5  &  de  plus  par  ceux  de  l'Archevêché  nous  apprenons  qu'il  étoit  , 
fitué  dans  le  territoire  de  l'Evêque  de  Paris  ,  &  que  peu  de  jours  après  que 
St  Louis  en  fut  Maître ,  il  le  céda  à  fa  mère  entièrement  avec  toutes  lés 
prétentions  qu'il  y  avoit. 

Après  ceci  ,  je  ne  penfe  pas  qu'on  puilfe  m'obje&er  que  je  confonds 
l'Hôtel  de  Soiflbns  avec  l'Hôtel  de  Nèfle  ,  bâti  au  bout  du  Pont-neuf,  fur 
le  bord  de  la  rivière  ,  &  qui  prefentement  appartient  à  Henri  de  Guené- 
gaud  ,  Secrétaire  d'Etat.  Bien  que  du  Puy  foit  de  cette  opinion-là  dans  fes 
Manufcrits  ,  &  même  André  du  Chefne  dans  fon  Hiftoire  de  la  maifon  de 
Bethune  5  car  enfin  s'ils  euflent  manié  les  titres  &  les  papiers  terriers  de 
l'Archevêché ,  &  de  l'Abbayie  St  Germain  des  Prés  ,  ils  auroient  appris 
que  l'Archevêque  de  Paris  eft  Seigneur  temporel ,  tant  de  l'Hôtel  de  Soif- 
fons  ,  que  des  rues  voifines ,  &  que  fa  jurifdi&ion  ne  s'étend  point  dans 
le  territoire  où  eft  fitué  l'Hôtel  de  Nèfle ,  près  du  faux-bourg  St  Germain  i 
bien  plus  que  dans  l'A&e  de  St  Louisjorfqu'il  donne  cette  maifon  à  la  Reine 
Blanche  ,  lui  même  déclare  qu'elle  eft  aiflfe  dans  le  Domaine  de  l'Evêque 3 
que  fi  j'ajoute  à  cela  que  cette  rue  qui  Conduit  de  la  rue  St  Honoré  à  l'Hôtel 
de  Soiflbns  ,  nommée  à  prefent  la  rue  d'Orléans  }  porte  le  nom  de  Nèfle  3 
tant  dans   les  titres  du  Trefor  des  chartes  ,  que  dans  les  Regîtres  de  la 
Chambre  des  Comptes  du  treize  &  du  quatorzième  fiecle ,  il  ne  fera  pas 
difficile  de  reconnoître  *  qu'elle  l'avoit  emprunté  de  l'Hôtel  où  elle  con- 
duifoit  ,  appelle  ainfi  ;  &  de  plus  nous  verrons  dans  la  fuite ,  qu'elle  ne 
commença  à  prendre  celui  d'Orléans ,  qu'on  lui  donne  encore  ,  que  quand 
les  Princes  de  la  Maifon  d'Orléans  eurent  acquis  cet  Hôtel ,  &  y  vinrent 
loger. 

Tant  que  la  Reine  Blanche  fut  Maitrefle  de  l'Hôtel  de  Nèfle  >  elle  n'eut 
point  d'autre  demeure  }  &  y  mourut.  Après  fa  mort  apparemment  on  le 
reunit  à  la  couronne  j  &  de  fait  au  commencement  du  Règne  de  Philippe 
le  Bel ,  petit-fils  de  St  Louis  ,  c'étoit  encore  une  maifon  Royale  3  dont  il 
fe  défit  en  1296  le  cinquième  Janvier  en  faveur  de  Charles  fon  frère  3 
Comte  de  Valois  ■>  d'Alençon  3  de  Chartres ,  &  d'Anjou  ;  maifon  au  refte, 
qui  ne  fortit  point  des  mains  des  Valois  qu'en  1327  ;  car  cette  année-là 
même  Philippe  ,  Comte  de  Valois ,  &  d'Anjou  ,  Régent  du  Royaume  de 
France  ■&  de  Navarre  ,  Roi  de  France  depuis  ,  le  donna  par  une  pure  libé- 
ralité à  Jean  de  Luxembourg  ,  Roi  de  Bohême  ,  fans  fe  referver  autre 
chofe  que  la  fouveraineté  •■>  ces  deux  donations  3  autant  l'une  que  l'autre 
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furent  fcellées  au  Louvre  ;  la  première  du  fceau  de  Philippe  le  Bel  ,  la  fé- 
conde de  celui  dont  Philippe  de  Valois  fe  fervoit  avant  fa  Pvegence.  Juf- 
ques-là  cet  Hôtel  fut  toujours  nommé  l'Hôtel  de  Nèfle  5  mais  comme 
alors  il  vint  à  changer  de  Maître  ,  &  que  le  Roi  de  Bohême  en  prit  poffef- 
fion  ,  auffi  changea-t-il  de  nom  pour  la  première  fois  ,  &  ne  fut  plus  ap- 
pelle que  l'Hôtel  de  Bohême  ,  nom  qu'il  retint  jufqu'au  tems  de  Louis 
d'Orléans  ,  qui  l'abandonna  aux  Filles  pénitentes  ;  ce  qui  eft  fi  vrai ,  que 
dans  quantité  de  chartes  du  quatorzième  fiecle ,  il  n'eft  prefque  plus  appelle 
autrement  que  l'Hôtel  de  Bohaigne ,  de  Bahaone ,  de  Bthaïngne  ,  de  Bthaigne  , 
de  Bahaifmejmaxs  très-rarement  de  Bohême  ;  &  même  depuis  que  ,  pour  la  com- 
modité de  cette  maifon ,  nos  Rois  eurent  ouvert  une  fauffe  porte  dans  les 
murs  de  la  Ville ,  qui  pour  lors  la  feparoient  de  la  rue  de  Grenelle,  & 
traverfoient  la  rue  Cocquilliere;  cette  porte  eft  plus  fouvent  nommée  dans 
les  titres ,  &  les  regîtres  de  la  Chambre  des  Comptes ,  la  porte  de  la  Baha- 
gne  ,  que  la  porte  Cocquilliere. 

S'il  faut  s'en  rapporter  aux  papiers  terriers  de  l'Evêché  de  l'an  1399  ,  cet 
Hôtel  appartenoit  à  Charles  d'Artois  avant  que  d'être  au  Roi  de  Bohême  , 
néanmoins  après  la  charte  de  Philippe  de  Valois ,  dont  je  viens  de  parler  , 
où  ce  Prince  l'appelle  fa  maifon  ,  &  qui  même  alors  la  donne  à  Jean  de 
Luxembourg  ,  Roi  de  Bohême ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'elle  ait  jamais 
appartenu  au  Comte  d'Artois  ,  outre  qu'il  étoit  fils  de  ce  Robert ,  qui  a 
tenu  fi  long-tems  le  parti  de  l'Anglois  contre  Philippe  ;  de  forte  que  s'il  a 
été  propriétaire  de  cet  Hôtel  ,  ce  ne  fauroit  être  que  depuis  le  Roi  de  Bo- 
hême ,  &  avant  que  le  Roi  Jean  &  Charles  fon  fils  en  difpofaflent  en 
faveur  d'Amedée  VI ,  Comte  de  Savoie  ,  furnommé  le  Comte  Vert. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  confiant  qu'il  étoit  réuni  à  la  couronne  du  tems 
du  Roi  Jean ,  &  que  cette  reunion  fe  fit  après  la  mort  du  Roi  de  Bohême, 
à  caufe  de  Bonne  de  Luxembourg  ,  fa  fille ,  mariée  à  Jean  ,  fils  aîné  de  Phi- 
lippe de  Valois ,  depuis  Roi  de  France.  On  ne  fait  fi  ce  Prince,  &  cette 
Princeffe  y  demeurèrent ,  mais  nous  voyons  dans  le  trefor  des  chartes  , 
que  le  Roi  Jean  ,  &  Charles  fon  fils  ,  le  donnèrent  à  Amedée  VI ,  en 
accroiffementdu  Comté  de  Maulevrier  ,  &  que  ce  fut  un  des  premiers  arti- 
cles du  traité  &  de  l'accord  fait  entre  eux  en  13  54  le  cinq  Janvier. 

Je  ne  dirai  pas  fi  bien  de  quelle  façon  ce  logis  revint  à  la  Maifon  d'Anjou; 
il  eft  certain  pourtant,  qu'en  1388  il  appartenoit  à  Marie  de  Bretagne  , 
veuve  de  Louis  de  France  ,  fils  du  Roi  Jean  ,  Duc  d'Anjou,  Roi  de  Jeru- 
falem  ,  &  de  Sicile  ,  &  à  Louis  II  du  nom  leur  fils  ;  car  en  ce  tems-là  ils  le 
vendirent  douze  mille  francs  à  Charles  VI,  &  ce  Prince  étant  alors  à  St 
Ouèn ,  le  donna  en  Juin  à  Louis  de  France ,  fon  frère  ,  alors  Duc  de  Tou- 
raine  ,  de  Valois  ,  &  de  Beaumont  fur  Oife  ,  depuis  Duc  d'Orléans  ,  afin 
de  le  loger  commodément  près  de  fon  Louvre ,  &  dans  un  lieu  qui  re- 
pondît à  fa  qualité  ;  car  comme  il  étoit  dans  le  territoire  de  l'Evêché ,  l'Evê- 
que  d'Orgemontne  manqua  pas  d'en  demander  auffi-tôt  les  lods  &  ventes 
au  Roi ,  &  néanmoins  ,  quoique  tout  montât  à  mille  livres ,  il  fe  contenta 
à  cinq  cens  livres  ;  fi  bien  qu'en  1388  par  ordre  du  Roi ,  les  Officiers  de 
la  Chambre  des  Comptes  ,  &  du  Domaine  ,  lui  firent  toucher  cette  fomme 
tout  le  plutôt  qu'ils  purent. 

Tant  que  les  Princes  de  Luxembourg  ,  de  Savoie  ,  de  Jerufalem ,  aufti- 
bien  que  de  Sicile ,  &  de  France ,  furent  propriétaires  de  cet  Hôtel ,  & 
même  lorfque  Louis  I ,  Duc  de  Touraine .,  fut  devenu  Duc  d'Orléans ,  cet 
Hôtel Jfut  prefque  toujours  appelle  l'Hôtel  de  Bohême,  rarement  l'Hôtel 
d'Orléans  ;  mais  depuis  qu'en  1492  Louis  II  du  nom  l'eut  abandonné  aux 
Filles  repenties  ,  il  perdit  ces  deux  noms  ,  pour  prendre  celui  de  ces  Reli- 
gieufes  :  &  quoique  plus  de  cent  ans  durant  il  appartint  à  ces  Princes  ,  ce- 
pendant ils  n'en  jouirent  pas  toujours  ,  &  enfin  ,  n'en  furent  les  maîtres  , 
que  quand  ils  le  furent  de  Paris  :  &  de  fait  le  Roi  d'un  coté  étant  entré  dans 
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la  Ville 3  &  y  donnant  la  loi  auill-bien  qu'à  la  meilleure  partie  du  Royaume  , 
d'abord  confifqua  cette  mai  ion  ,  ainfi  que  tout  le  bien  des  autres  bons  Fran- 
çois ,  attachés  au  i ervice  de  Charles  VII.  Les  regîtres  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  l'année  1425  font  lavoir  qu'il  en  diipofa  en  faveur  du  Cheva- 
lier Willerii  Anglois,  <Sc  qu'il  y  demeura  ,  jufqu'à  ce  que  Paris  reprenant 
les  clefs  de  Ces  portes  3  les  ouvrit  à  Charles  VII ,  fon  légitime  Prince  ,  pour 
en  chafler  l'ufurpateur  ;  ainfi  chacun  étant  rentré  dans  fon  bien ,  Louis  II  , 
Duc  d'Orléans 3  depuis  Roi  de  France,,  le  céda  fous  Charles  VIII 3  aux  Filles 
pénitentes. 

Peu  d'Hiftoriens ,  après  tout ,  conviennent  du  tems  que  ce  Prince  fit  une 
fi  grande  charité  :  le  Père  du  Breul  &  André  du  Chêne  ,  prétendent  que  ce 
fut  en  1492  :  Pierre  Defrey  3  Orateur  Troyen  qui  a  augmenté  les  Chroni- 
ques de  Monftrelet 3  veut  que  ce  fût  en  1493  ;  Nicolas  Gilles  de  leur  côté 
&i  Belleforêt  que  ce  fut  en  1493. 

Le  tems  à  leur  égard ,  comme  l'on  voit  j,  eft  incertain  ,  mais  non  pas  le 
motif  de  ce  Prince  5  car  tous  demeurent  d'accord  que  plus  de  deux  cens  fem- 
mes de  mauvaife  vie  étant  venues  alors  à  reconnoître  leur  péché ,  affiliant 
aux  prédications  de  Jean  Tifïerand  ,  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  ,  &  ne 
fâchant  où  fe  retirer 3  Louis  auiïi-tôt  leur  ouvrit  fon  Hôtel  5  or  quoique  cette 
dernière  circonftance  foit  très-veritable  ,  elle  ne  l'eft  pas  tant  néanmoins  3 
pour  ce  qui  eft  du  tems  3  ainfi  que  le  difent  ces  Hiftoriens,  ni  même  tous 
les  autres. 

Pour  l'éclairciflfement  de  ceci  il  faut  favoir  que  ce  Prince  véritablement 
retira  ces  Religieufés  dans  fon  Hôtel ,  mais  qu'il  ne  leur  abandonna  pas 
tout  entier  avant  que  de  parvenir  à  la  couronne  3  auffi  avoit-il  tant  d'éten- 
due que  d'abord  ces  femmes  en  eurent  afîcs  d'une  petite  partie  ;  &  que 
ce  qui  en  reitoit  lui  pouvoit  fuffire  /voulant  être  voifin  du  Louvre  ,  &  de 
fait  il  la  garda  tant  qu'il  ne  fut  que  Duc  d'Orléans  3  &  même  quelques  an- 
nées encore  après  la  mort  de  Charles  VIII  dont  il  prit  la  place ,  II  bien  qu'en 
1498  par  fes  lettres  Patentes  du  mois  d'Août  3  il  donna  à  Pierre  le  Brun  3 
fon  valet  de  chambre  certain  endroit  de  la  cour 3  large  de  fix  toifes 3  long 
de  dix-huit  &  demi 3  attachée  aux  anciens  murs  de  la  Ville  3  &  à  la  rue 
d'Orléans. 

L'année  fuivante  par  d'autres  lettres  du  mois  de  Mars 3  il  fit  don  encore 
à  Robert  de  Framezelles  fon  Chambellan  ordinaire ,  non  feulement  des 
Cours  ,  des  Jardins  &  Edifices  qu'il  s'étoit  refervé  ;  mais  de  plus  >  confen- 
tit  au  mois  d'Avril  enfuivant ,  qu'il  s'en  accommodât  avec  l'es  Religieufés. 

Ces  Filles  ne  fe  virent  pas  plutôt  propriétaires  de  cette  grande  maifon  3 
qu'elles  n'oublièrent  rien  pour  faire  entériner  à  la  Chambre  des  Comptes 
ces  deux  dernières  Lettres  patentes  3  fans  pourtant  en  pouvoir  venir  à  bout 
qu'en  1500,  le  troifiéme  Mai;  &  de  plus,  qu'à  la  charge  de  dire  tous  les 
jours  après  la  Méfie  ,  un  De  frofundis  s  avec  l'Oraifon  In-Lna ,  pour  l'ame  des 
Rois  de  France;  &  encore  à  l'iflue  des  Vêpres  ,  Quœfumus  ommpotens  Dcns , 
m  Rex  vofier  Ludovicus ,  &c.  pour  la  profperité  &  fanté  du  Roi. 

Ces  Religieufés  pourtant  >  quelque  bien  établies  qu'elles  fuflent  là ,  fe 
virent  contraintes  d'aller  ailleurs ,  &  d'obéir  à  Catherine  de  Medicis  3  qui 
les  obligea  de  fe  retirer  à  la  rue  St  Denys ,  dans  le  Prieuré  de  St  Magloire, 
&  le  tout  par  une  terreur  panique  3  fondée  fur  la  parole  vaine  d'un  Devin 
qui  avoit  prédit  autrefois  à  cette  Princefle  fuperftitieufe,  qu'elle  mourroit 
auprès  St  Germain  fous  la  ruine  d'une  grande  maifon  3  ce  qui  étoit  caufe 
qu'elle  n'alloit  plus  à  St  Germain  en  Laie  3  ni  même  ne  voulant  pas  loger 
au  Louvre  ,  comme  étant  de  la  Paroifie  St  Germain  3  &  tout  proche.  Et 
pour  cela  faifoit  travailler  avec  chaleur  au  Palais  des  Tuilleries  3  dont  une 
face  étoit  déjà  faite ,  6c  de  plus  fe  préparait  à  faire  achever  les  trois  au- 
tres conformément  au  plan  &  aux  élévations  qui  s'en  voyent  dans  les  trente- 
deux  bâtimens  de  du  Cerceau  3  quand  par  hazard  elle  apprit  que  ce  Palais 
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étoit  encore  de  la  même  Paroifie ,  tellement  qu'auffi-tôt  elle  fit  cefTer  l'ou- 
vrage ,  &  entreprit  fur  la  Paroiffe  St  Euftache ,  cet  Hôtel  fi  fuperbe  &  fi 
vafte  ,  dont  nous  parlons ,  que  nous  nommons  l'Hôtel  de  Soiffons  à  prefent; 
mais  que  de  fon  vivant  on  n'appella  point  autrement  que  l'Hôtel  de  la  Rei- 
ne ,  &  qui  fut  toujours  le  lieu  de  fa  retraite  étant  à  Paris. 

Quant  à  cette  belle  prédi&ion  qui  lui  donna  tant  de  fauffes  allarmes  ,  il 
n'en  arriva  autre  chofe  ,  finon  que  l'Abbé  de  Chaliz  ,  Eveque  de  Nazaret , 
quii'affifta  à  la  mort ,  fe  nommoit  Laurent  de  St  Germain.  Elle  mourut  au 
refte  en  1589 ,  peu  de  jours  après  le  meurtre  du  Duc  Se  du  Cardinal  de 
Guife  ;  en  mourant ,  pour  dernière  marque  de  l'affection  qu'elle  portoit  à 
Chrifline  de  Lorraine  fa  petite  fille ,  qu'elle  avoit  élevée  ,  &  toujours  ai- 
mée tendrement,  entre  autres  chofeselle  lui  légua  cet  Hôtel;  mais  dont 
elle  ne  profita  pas  ,  parce  que  la  Reine  devoit  beaucoup  plus  qu'elle  ne 
laiffoit  ;  fi  bien  que  Catherine  de  Bourbon  ,  Dxicheffe  de  Bar ,  de  plus  feeur 
de  Henri  IV,  du  nombre  de  fes  créancières  ,  l'acheta  en  1601;  la  Du- 
cheffe  de  Bar  ,  quelque  trois  ans  après ,  étant  venue  à  mourir  ,  cet  Hôtel 
en  1604,  fut  vendu  près  de  cent  mille  livres  à  Charles  de  Bourbon,  Com- 
te de  Soiffons  :  &  on  dit  que  ce  Prince  aimant  la  défunte,&  en  ayant  été  aimé, 
mais  dont  le  Roi  ne  voulut  point  fouffrir  le  mariage ,  ne  l'acheta  à  autre 
deffein ,  que  pour  avoir  devant  les  yeux  les  confidens  de  fon  amour. 

De  tout  ceci  l'on  apprend  que  Jean  de  Nèfle  ,  &  Euftache  fa  femme  ; 
Saint  Louis,  &  la  Reine  Blanche  fa  mère  ;  Philippe  le  Bel  ;  Charles ,  Com- 
te de  Valois  ,  d'Alençon  &  d'Anjou  ;  après  ceux-ci ,  Philippe  de  Valois  , 
auffi-bien  que  d'Anjou  ;  Jean  de  Luxembourg  ,  Roi  de  Bohême  ;  Charles 
d'Artois ,  Comte  de  Longueville  &  de  Pezenas  ;  le  Roi  Jean  ,  &  Charles 
V ,  fon  fils  ;  Amedée  VI  du  nom ,  Comte  de  Savoie  ;  Louis  de  France  , 
fils  du  Roi  Jean  ,  Duc  d'Anjou  ,  &c  Charles  VI  ;  Jean  de  France  ,  Duc 
de  Touraine  &c;  Louis  I ,  Duc  d'Orléans;  Louis  XII  ;  les  Filles  péniten- 
tes ;  Catherine  de  Medicis  ;  Chrifline  de  Lorraine  ;  Catherine  de  Bourbon* 
&  les  Comtes  de  Soiffons ,  ont  été  propriétaires  fucceffivement ,  &  qu'à 
l'exception  de  Jean ,  Seigneur  de  Nèfle  ,  on  peut  dire  que  depuis  plus  de 
quatre  cens  ans  ,  elle  a  fervi  de  demeure  aux  plus  grands  Princes  du  mon- 
de ;  .&  qu'enfin  dans  tout  le  Royaume  ,  il  n'y  a  point  de  maifon  plus  noble 
que  l'Hôtel  de  Soiffons.  Quoiqu'il  ait  changé  de  Maître  plus  de  vingt  fois, 
cependant  il  n'a  jamais  changé  que  cinq  fois  de  non!  :  d'abord  on  l'ap- 
pella  l'Hôtel  de  Nèfle  ;  depuis ,  l'Hôtel  de  Bohême  ;  après  ,  les  Filles  pé- 
nitentes ;  enfin  ,  l'Hôtel  de  la  Reine  ;  &  maintenant ,  l'Hôtel  de  Soiffons  : 
tous  ces  grands  noms  là  cependant ,  font  morts;  celui  de  l'Hôtel  de  Soif- 
fons mourra  comme  les  autres  avec  le  tems  ;  mais  il  n'y  aura  que  celui  de 
la  Reine  qui  fubfiftera  ,  car  c'eft  le  nom  que  porte  encore  'la  Chapelle , 
comme  ayant  été  bâtie  par  Catherine  de  Medicis ,  &  même  c'eft  celui  de 
la  Chapelenie  qu'elle  y  a  fondée. 

Quelque  confiderable  au  refte ,  que  foit  cette  illuftre  maifon ,  à  caufe 
des  grands  Princes  qui  l'ont  habitée  ,  &  à  qui  elle  a  appartenu  ,  elle  ne 
l'eft  pas  moins  encore  ,  pour  les  actions  mémorables  qui  s'y  font  paffées. 
En  1392  ,  le  vingt-fix  Janvier ,  jour  de  Dimanche  ,  Charles  VI  y  fit  faire 
les  noces  du  Seigneur  de  Bethencourt ,  avec  tant  de  folemnité  ,  que  plu- 
sieurs jours  fe  pafferent  en  feftins ,  en  dances  &  en  joutes. 

Afin  de  jouir  mieux  des  divertiffemens  qu'on  avoit  là  préparés ,  le  Roi, 
la  Reine ,  &  tous  les  Princes  du  fang  abandonnèrent  leurs  Palais  pour  y 
venir  loger ,  où  ils  ne  fe  trouvèrent  guère  moins  commodément  logés 
que  chés  eux ,  auffi  le  Roi  y  avoit-il  fait  de  grandes  préparations  ,  &  qui 
montoient  à  des  fommes  très-confiderables.  Les  comptes  qu'on  en  rendit 
à  la  Chambre,  nous  apprennent  le  nombre,  la  grandeur,  &  même  l'Or- 
donnance des  logemens  pendant  le  fejour  que  la  Cour  y  fit.  Charles  VI 
le  trouva  fi  agréable ,  que  depuis  il  venoit  fouvent  y  prendre  l'air ,  &  s'y 
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divertiflbit  aufii-bien  dans  les  Jardins  que  dans  le  Parc ,  à  la  joute  &  aux 
autres  plaifirs  de  ce  tems-là ,  en  quoi  il  lut  imité  par  quelques-uns  de  fes 
fuccefleurs  ,  tant  le  Palais  étoit  bien  placé  pour  cela:  car  il  étoit  bâti  près 
des  murs  de  la  Ville ,  &  comme  environné  de  trois  Maifons  Royales.  Et 
de  fait ,  le  Louvre  où  nos  Rois  logeoient  le  plus  fouvent ,  en  étoit  affés 
voilin  ;  l'Hôtel  de  l'Ecurie  du  Roi ,  fitué  à  la  rue  de  Grenelle  ,  n'en  pou- 
voit  pas  être  plus  proche  qu'il  étoit  :  &  enfin  le  Séjour  du  Roi ,  conftruit 
à  l'endroit  même  où  eft  maintenant  la  rue  du  Jour,  près  St  Euftache , 
n'en  étoit  feparé  que  par  la  rue  Cocquilliere. 

Charles  VI ,  Charles  VII ,  &  Charles  VIII  ,  qui  tous  trois  vivoient 
en  bons  Bourgeois ,  fortoient  fouvent  du  Louvre  exprès  ,  pour  y  venir 
rendre  vilite  aux  Ducs  d'Orléans  ,  parler  le  tems  avec  eux,  &  même  les 
confulter  touchant  les  affaires  les  plus  importantes;  &  comme  ils  en  ufoient 
ainfî  avec  les  autres  Princes  du  Sang ,  c'eft  ce  qui  eft  caufe  que  FHiftoire 
n'a  touché  ces  fortes  de  particularités  ,  qu'en  parlant. 

De  plufieurs  autres  maifons  au  refte  3  que  les  Ducs  d'Orléans  avoient  à 
Paris  ,.  comme  près  St  Paul ,  au  fauxbourg  St  Marceau  ,  à  la  rue  St  André, 
&  ailleurs  :  Valentine  de  Milan ,  après  le  meurtre  du  Duc  d'Orléans  fou 
mari  /fe  retira  dans  celle-ci ,  &  ce  fut  là  que  fes  enfans  la  vinrent  trouver; 
&  de  plus ,  que  quantité  de  Princes  du  Sang ,  auîïï-bien  que  de  grands  Sei- 
gneurs &  de  Gentilshommes ,  lui  vinrent  faire  offre  de  leur  épée ,  pour 
tirer  raifon  de  cet  affaiïinat. 

Depuis  qu'elle  fut  convertie  en  Monaftere ,  &  que  les  Filles  pénitentes 
en  eurent  pris  pofteiïion  ;  tant  Louis  XII ,  que  François  I ,  Henri  II ,  & 
Charles  IX  ,  les  venoient  fouvent  vifiter  ,  &  leur  faifoient  dés  charités  ; 
mais  lorfque  Catherine  de  Medicis  y  demeura ,  il  n'étoit  guère  de  femai- 
nés  que  Charles  IX  ,  &  Henri  III  ne  s'y  trouvaient  :  les  grands  Seigneurs 
de  leur  côté  ,  y  venoient  en  foule  ;  fi  bien  que  chés  elle  fans  ceffe  il  ne 
s'y  voyoit  guère  moins  de  Courtifans  qu'au  Louvre.  Une  chofe  bien  re- 
marquable ,  eft  que  dans  fon  jardin,  Henri  III  ,  en  1588  ,  faillit  à  exécuter 
en  la  perfonne  du  Duc  de  Guife  ,  ce  qu'il  n'exécuta  qu'à  Blois ,  l'année 
fuivante  :  enfin  durant  la  ligue  ,  Charles  de  Lorraine ,  Duc  de  Maïenne  , 
trouva  cette  maifon  fi  commode ,  qu'il  en  fit  fa  demeure  ordinaire  3  depuis 
qu'il  fut  créé  Lieutenant  General  de  la  Couronne. 

Avec  tout  cela ,  quelque  fuperbe  &  logeable  que  foit  maintenant  cet 
Hôtel ,  il  ne  l'étoitpas  moins  du  tems  des  Ducs  de  Tourraine  &  d'Orléans  : 
véritablement  tant  qu'il  appartint  aux  Seigneurs  de  Nèfle ,  à  la  Reine  Blan- 
che ,  &  à  Charles  de  Valois  >  c'étoit  peu  de  chofe  en  comparaifon  ;  depuis, 
on  lui  donna  plus  d'étendue,  quelques  jardins  y  furent  ajoutés  ;  il  s'y  trou- 
voit  quantité  de  falles  ,  de  chambres  ,  de  garderobes ,  de  cabinets  :  il  étoit 
en  cet  état  -  là  quand  Philippe  de  Valois  en  fit  prefent  au  Roi  de  Bohême; 
mais  après  que  des  Comtes  de  Savoie  elle  pafla  aux  Ducs  d'Anjou  ,  de 
Tourraine  &  d'Orléans  ;  on  y  joignit  le  logis  du  Maître  des  Arbalétriers  , 
avec  quantité  d'autres  maifons  particulières  ;  on  retendit  au-de-là  des  murs 
de  la  Ville  ,  pour  y  faire  des  cours ,  des  galleries ,  des  jardins  ,  &  de  nou- 
veaux appartemens. 

Je  ne  m'amuferai  point  à  parler  ici  ,  ni  des  Celiers ,  ni  de  l'Echançon- 
nerie  ,  de  la  Panneterie  ,  Fruiterie ,  Salferie  ,  Pelleterie,  Conciergerie  ,  Epi- 
cerie ,  ni  de  même  de  la  Maréchauffée ,  de  la  Fouriere  ,  Bouteillerie ,  du 
Charbonnier,  Cuifine  ,  Rotiffeurs,  des  lieux  où  l'on  faifoit  l'hypocras  ,  la 
tapifferie ,  le  linge ,  ni  la  lefcive,  enfin  de  toutes  les  autres  commodités  qui 
fe  trouvoient  alors  dans  les  baffe-cours  de  cet  Hôtel ,  ainfi  que  chés  les 
Princes,  &  autres  grands  Seigneurs. 

Je  dirai  feulement  qu'entre  plufieurs  grands  appartemens  &  commodes,  que 
l'on  comptoit ,  deux  entre  autres  pouvoient  entrer  en  comparailbn  avec  ceux 
du  Louvre  3  du  Palais  ,  &  de  l'Hôtel  Royal  de  StPol  ;  tous  deux  occupoient 
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les  deux  premiers  étages  du  principal  corps-de-logis  ;  le  premier  étoit  rele- 
vé de  quelques  marches  déplus  que  le  rès-de- chauffée  de  la  cour  5  Valen- 
tine  de  Milan  y  demeuroit;  Louis  II  du  nom,  Duc  d'Orléans,  fon  mari, 
occupoit  ordinairement  le  fécond  qui  regnoit  au-deffus;  l'un  &  l'autre  re- 
gardoit  fur  le  jardin  &  la  cour  :  chacun  confiftoit  en  une  grande  falle ,  une 
chambre  de  parade,  une  grande  chambre,  une  garde-robe,  des  cabinets, 
&  une  Chapelle  :  les  falles  recevoient  le  jour  par  des  croifées  hautes  de 
treize  pieds  &  demi ,  &  larges  de  quatre  &  demi  ;  les  chambres  de  parade 
portoient  huit  toifes  deux  pieds  &  demi  de  longeur  ;  les  chambres  tant  du 
Duc  ,  que  de  la  Ducheffe  ,  avoient  fix  toifes  de  long  ,  &  trois  de  large  > 
les  autres ,  fept  &  demi  en  quarré.  Le  tout  éclairé  de  croifées  longues , 
étroites  Ôc  fermées  de  fil  d'archal ,  avec  un  treillis  de  fer  percé  ;  de  lambris 
&  de  plat-fonds  de  bois  d'Irlande  ,  ouvré  de  la  même  façon  que  j'ai 
décrit  en  parlant  des  appartemens  du  Roi  &  de  la  Reine ,  au  Louvre. 

Pour  ce  qui  eft  des  deux  Chapelles ,  la  plus  grande  étoit  par  bas ,  &  con- 
tigue  à  l'appartement  de  la  Ducheffe  ;  la  plus  petite  au-deffus  terminoit  le 
département  du  Prince  :  on  entroit  dans  la  grande  par  un  portique  ,  accom- 
pagné d'arcades  &  de  colomnes ,  &  il  en  étoit  de  même  dans  la  haute , 
fans  autre  différence  qu'en  ce  qui  regarde  la  grandeur.  Chacune  avoit  fon 
oratoire  5  toutes  les  voûtes  étoient  peintes  &  chargées  de  leurs  armoiries , 
l'Autel  orné  de  quelques  figures  décentes  5  en  un  mot ,  pas  un  des  accom- 
pagnemens  dont  en  ce  tems-là  on  rehauffoit  les  Chapelles  des  maifons 
Royales ,  n'y  avoit  été  oublié ,  hormis  que  dans  la  haute  ,  toutes  chofes  y 
croient  grandes ,  &  baffes  dans  la  petite. 

Le  jardin  qui  fervoit  de  vue  à  ces  deux  appartemens ,  avoit  de  longueur 
quarante-cinq  toifes ,  &  regnoit  depuis  la  rue  de  Nèfle ,  ou  d'Orléans  » 
jufqu'à  la  Croix  neuve ,  proche  St  Euftache ,  dans  le  milieu  orné  d'un  grand 
•baffin ,  avec  une  fontaine  jaliffante ,  ayant  à  côté  une  place  où  le  Roi  ôc 
les  Princes  venoient  affés  fouvent  jouter.  Outre  ce  grand  jardin  il  y  en 
avoit  encore  d'autres  plus  petits ,  mais  que  je  laiffe  là ,  auffi-bien  que  quan- 
tité de  cours  &  d' appartemens  qui  n'ajoutoient  pas  peu  à  la  magnificence , 
aufll-bien  qu'à  la  commodité  de  cet  Hôtel.  Tout  cela  cependant  fut  ruiné 
&:  réduit  en  Chapelle ,  dortoirs ,  refe&oire ,  cloître ,  &  tout  le  refte  conve- 
nable à  une  maifon  Religieufe  :  ce  qui  dura  jufqu'au  tems  de  Catherine  de 
Medicis,  lorfqu'elle  les  fit  fortir  ;  car  alors  elle  jetta  tout  par  terre  ,  il  n'y 
refta  pas  le  moindre  veftige  ,  tant  de  l'Hôtel  de  Nèfle  <5c  de  Bohême  ,  que 
du  Couvent  des  Pénitentes. 

Le  bâtiment  au  refte  qu'elle  entreprit,  parut  fi  magnifique,  que  dans  tout 
le  Royaume  alors  il  ne  le  cedoit  qu'au  Louvre ,  &  à  fon  Palais  des  Tuil- 
leries  5  car  enfin  elle  le  rendit  fi  logeable ,  qu'on  y  compte  cinq  apparte- 
temens  des  plus  grands ,  des  plus  clairs  ,  des  mieux  dégagés ,  &  tel  qu'un 
feul  même  pourrait  fuffire  au  plus  grand  Prince  de  ia  terre  5  nous  y  avons  vu 
loger  en  même  tems  Marie  de  Bourbon ,  Princeffe  de  Carignan;  Eugène  de 
Savoie  fon  fils ,  Comte  de  Soiffons  5  Olimpe  Martinozzi;  Mademoifelle  de 
Longueville  5  Louife  de  Savoie  ,  Princeffe  de  Bade  ;  &  toutes  ces  Princeffes 
fi  commodément ,  que  chacune  avoit  à  part  une  grande  falle ,  une  anti- 
chambre ,  une  chambre ,  une  garde-robe  &  un  cabinet.  Ce  logis  en  un  mot , 
eft  fi  vafte  &  fi  commode ,  qu'il  n'y  a  dans  Paris  que  le  Palais  Cardinal , 
où  il  y  ait  plus  de  logement. 

On  y  entre  par  un  portail  auffi  grand  que  fuperbe  ;  &  quoiqu'imité  de 
celui  du  Palais  Farnefe  à  Caprarolle  ,  il  paffe  néanmoins  pour  un  des  chefs 
d'oeuvres  de  Salomon  de  Breffe ,  l'un  des  meilleurs  Architectes  de  notre 
tems  :  il  eft  fimple,  ruftique  ,  fort  haut,  fort  large,  &  très-bien  propor- 
tionné à  l'étendue  ,  auffi-bien  qu'à  l'ordonnance  du  logis  ,  tout  ce  qui  lui 
manque  ,  eft  de  n'être  pas  dreffé  dans  une  rue  plus  large ,  ou  vis-à-vis  de 
quelque  rue,  comme  de  celle  d'Orléans ,  ou  des  Vieilles-étuves , afin  qu'on 
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le  vît  mieux  1  &  qu'il  fit  ce  bel  effet  qui  rend  Ton  original 'fi  confiderable  J 
jufqucs-là  pcrfonne  en  France  ne  s'étoit  avifé  de  parer  les  entrées  dèâ 
Palais  de  portaux  dune  grandeur  fi  extraordinaire  &  il  majeflueufe ,  car 
celui-ci  cil  le  premier. 

On  ne  les-  avoir  point  encore  élevés  au-defius  du  premier  étage  :  mais 
celui-ci  ne  fut  pas  plutôt  achevé  ;  qu'il  parut  fi  fuperbe  aux  yeux  des 
Archite&es ,  &  lï  confiderable  à  la  face  d'une  grande  maifon ,  que  ne  les 
ayant  d'abord  employés  qu'aux  logis  des  grands  Seigneurs ,  depuis  il  les 
ont  rendus  fi  communs  3  &  même  ont  parte  à  un  tel  excès  3  &  pour  la  hau- 
teur «Srpour  la  largeur  ,  qu'on  pourrait  dire  aujourd'hui  de  quelques-uns, 
ce  que  Diogenes  dit  aux  Ninydiens ,  qui  à  leurs  petites  Villes  avoient  fait 
de  ii  grandes  portes:  Fermés  vos  portes  au  plus  vite  ,  de  crainte  que  la  Ville 
ne  forte. 

La  Chapelle  n'efl  pas  moins  confiderable  que  les  appartemeils  ;  il  né 
s'en  trouve  point  de  fi  grande ,  ni  fi  bien  parée  dans  les  Hotels  de  nos 
grands  Seigneurs ,  non  pas  même  au  Louvre  ,  ni  au  Palais  d'Orléans  ni  au 
Palais  Cardinal.  On  y  entre  par  un  portail  des  plus  élevés  &  des  plus  magni- 
fiques ;  fon  ordonnance  a  quelque  chofe  de  grand  &  de  Royal ,  il  eil  cou- 
ronné de  deux  clochers  fufpendus  en  l'air  fur  deux  trompes  ,  &  fut  conduit 
par  Guerin  :  les  Curieux  y  confidereiit  des  ferlons  qui  pendent  aux  deux 
côtés  de  la  porte,  que  rirent ,  en  concurrence  ,  Colin  &  Huguenin;  ceux  qui 
s'y  connoirtent ,  ne  les  trouvent  pas  moins  galants ,  que  bien  fouillés  ,  bien 
tournés,  &  recherchés  ;  &  enfin  ,  lesTont  paffer  pour  les  ehéf-d'œuvres  de 
ces  deux  bons  Sculpteurs. 

L'Autel  eil  enrichi  de  deux  figures  de  Pilon  ,  le  plus  tendre  &  le  plus  in- 
génieux Sculpteur  de  fon  rems.  Elles  reprefehtent  l'Annonciation,  &  ont 
paru  fi  belles  aux  Feuiilaris  de  Paris  ,  qu'ils  les  ont  fait  mouler  ,  pour  fervir 
d'ornement  à  leur  Maître- Autel.  La  tête  de  la  Vierge  exprime  une  partie 
de  cette  douceur  &  de  cette  pudeur  virginale ,  dont  l'Ecriture  dit  qu'elle 
étoit  remplie,  Sur  celle  de  l'Ange  paraît  je  ne  fai  quoi  dé  faint ,  qui  ne 
peut  convenir  qu'à  ces  Efprits  purs  &  bienheureux.  A  la  vérité  cette  ten- 
dreffe  affectée  qui  gâte  tous  les  ouvrages  de  Pilon,  fe  fait  remarquer  aux 
pieds  &  aux  mains  de  ces  deux  figures  ;  &  tout  de  même  à  leur  draperie  en- 
trecoupée à  fotl  ordinaire  de  quantité  de  petits  plis  cartes ,  &  encore  où  il 
fe  voit  deux  fois  plus  d'étoffe  qu'il  n'en  faudrait:  mauvaife  manière  fans 
doute ,  qu'il  aimoit  cependant ,  dont  il  ne  s'eft  jamais  voulu  défaire ,  &  à 
quoi  on  le  recônnôît  particulièrement.  Tels  défauts  néanmoins  n'empê- 
chent pas  que  ces  figures  ne  partent  pour  les  plus  fpirituelles  que  nous 
ayons  de  ce  grand  Maître;  &  quejqui  que  ce  fôit  ne  fe  plaigne  que  l'original 
&  la  copie  ayent  été  barbouillés  de  couleurs  &  de  dorures. 

Mais  le  plus  grand  ornement  de  ce  Palais  ,  ou  plutôt  celui  de  toute  la 
France  en  fait  d'architecture,  &  le  plus  beau  modèle  que  nous  ayons  de 
Tordre  Tofcan  qui  ait  été  entrepris  après  les  Anciens  ,  que  l'Italie  inventa 
à  l'envie  de  la  Grèce,  &  dont  Rome  auffi-bien  que  Conflantinople  nefe 
font  jamais  fervis  que  pour  immortalifer  la  gloire  des  Antonins  &  des  Theo- 
dofes ,  les  meilleurs  de  leurs  Empereurs  :  &  de  fait  jufques-là  les  colomnes 
n'avoient  été  mifes  en  œuvre  qu'en  compagnie  ,  contre  les  murs  ou  les  por- 
tiques des  Temples  &  des  Palais  ;  mais  fi-tôt  qu'on  vint  à  s'appercevoir 
qu'elles  pouvoient  contribuer  à  la  mémoire  des  Conqueraiis  de  tout  le 
monde  ,  toujours  on  s'en  fervit  alors  &  on  les  fit  feules ,  colloflales  & 
ifolées  ,  ainfi  que  les  obelifques  &  les  pyramides  ,  peut-être  afin  de  mieux 
figurer  la  majefté  &  la  grandeur  de  ceux  qui  en  avoient  fait  la  dépence. 

Or  quoique  celle  de  l'Hôtel  de  Soiflbns  ne  foit  qu'une  image  de  la  pre- 
mière qui  fut  faite  à  Rome,  c'eft-à-dire  de  ce  fuperbe  &  admirable  maufo- 
lée  que  le  Sénat  &  le  peuple  érigèrent  à  Trajan  ;  &  même  qu'à  fon  imita- 
tion elle  foit  Tofcane,  feule,   ifolée  ,  cannelée,   vuide  dans  le  milieu, 
Terne  II.  E  e 
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<5c  remplie  d'une  vis  ronde  ,  néanmoins  elle  ne  lui  reflemble  ni  en  hauteur 
ni  en  gro-fleur;  &  même  au  lieu  de  bas  reliefs  j  dont  la  Trajane  eft  com- 
blée de  haut  en  bas  <5c  de  la  figure  de  Trajan  dont  on  l'avoit  couronnée , 
celle-ci  n'eft  terminée  que  d'une  fphere  de  fer  ,  &  entrecoupée  de  dix-huit 
cannelures,  où  en  quelques  endroits  fe  voyent  des  couronnes,  des  fleurs  de 
lis ,  des  cornes  d'abondance  ,  des  miroirs  caffés  ,  des  las  d'amour  déchi- 
rés ,  des  C  <5c  des  H  entrelafîes.  Avec  toutes  ces  différences  pourtant  elle 
ne  fait  point  de  honte  à  fon  original  •>  ôc  fi  elle  lui  cède  en  quelque  chofe 
.e  n'eft  qu'en  grandeur. 

Ses  ornemens  ,  fes  membres  ,  fa  diminution  aufïi-bien  que  fa  gro  fleur 
ôc  fes  proportions  font  merveilleufes.  JeanBullant  Architecte,  «Scdelamai- 
fon  <5c  de  cette  colomne,  a  fû  fi  bien  la  compaffer  qu'elle  ravit  tous  ceux  qui 
la  coniîderent.  Les  favans  y  remarquent  quantité  de  traits  d'optique  furpre- 
nans,  «5c  qu'enfin  il  ne  fe  voit  rien  de  mieux  concerté  ni  de  plus  noble.  D'au- 
tres ne  laiffentpas  de  l'admirer  fans  s'y  connoître  ôc  fans  favoir  ce  qui  attire 
ôc  qui  mérite  leur  admiration;  les  belles  chofes  ayant  cela  de  particulier  de 
ravir  <3c  éblouir  les  yeux  de  tout  le  monde. 

Cettocolomne  a  de  haut  douze  toifes  'y  compris  fa  bafe  &c  fon  chapiteau 
&  cent  quarante-trois  pieds  avec  fon  zocle  ôc  fa  fphere  fur  neuf  pieds  huit 
pouces  «5c  demi  de  diamètre  par  bas  ,  &  huit  pieds  deux  pouces  par  haut. 
Quoique  cette  hauteur  «5c  cette  grofleur  foient  pour  ainfi  dire  gigantefques, 
elles  forment  toutes  fois  une  colomne  bien  inférieure  à  la  Trajane  ;  & 
fans  doute  Bullant  Fauroit  faite  beaucoup  plus  grofle  <5c  plus  haute  ,  s'il 
n'eût  été  obligé  de  l'afTujettir  à  la  cour,  qui  n'a  que  quinze  toifes  en 
quarré. 

Lepiedd'eftal  de  la  Romaine  porte  un  diamètre  &  demi  oy.  environ  de 
fa  colomne.  Sur  fes  quatre  faces  font  fculpées  des  trophées  qui  confiftent 
en  un  grand  amas  de  trompettes ,  de  boucliers  ,  de  drapeaux  ,  de  cime- 
terres ,  de  harnois ,  de  chariots  entafTés  pèle  mêle  ôc  en  confuiion  ;  fon  era- 
brafîement  eft  ruftique  ;  «3c  fur  les  autres  membres  qui  le  couronnent  &  le 
rehauffent  ,  font  gravés  des  feftons  <5c  des  ornemens  très-riches.  Celui  de 
l'Hôtel  de  Soiflbns  tout  au  contraire  n'eft  proprement  qu'un  gros  zocle  fim- 
ple  ,  brut ,  fans  moulures,  ornemens  ni  membres  tant  deflus  que  deffous, 
<5c  porte  deux  toifes  de  large  fur  cinq  pieds  trois  pouces  de  haut ,  c'eft-à-di- 
re  fur  un  peu  plus  que  le  demi  diamètre  de  fa  colomne. 

Peut-être  s'étonnera-t-on  de  tant  de  rudeffe  <5c  de  négligence.  Les  uns  di- 
ront qu'une  fi  grande  colomne  devoit  être  élevée  fur  un  pied  d'eftal ,  puif- 
que  c'eft  le  fondement  le  plus  ferme  ôc  le  plus  ordinaire  que  les  Anciens 
ayent  fait  fous  leurs  colomnes  5  <5c  tout  de  même  quelques  autres  croiront 
qu'un  zocle  fi  petit ,  fait  un  vilain  effet.  Mais  on  changera  d'avis  quand  tou- 
tes ces  chofes  feront  comparées  à  la  fimplicité  du  refte  de  ce  chef-d'œuvre., 
à  la  petiteffe  de  la  cour  où  il  eft  élevé,  «5c  à  la  nudité  du  bâtiment  auquel  ce 
zocle  eft  attaché  5  on  avouera  même  que  cette  colomne  étant  montée  fur  un 
zocle  11  ruftique  en  paroît  beaucoup  plus  folide  &  plus  majeftueufe  ;  ôc 
qu'enfin  le  peu  d'ornemens  dont  on  l'a  revêtue  auroit  été  étouffé  par  un 
zocle  moins  matériel  «5c  par  un  pied  d'eftal  accompagné  de  fes  membres  or- 
dinaires «5c  de  quelques  autres  enrichiflemens. 

De  plus  on  reconnoîtra  qu'un  pied  d'eftal  de  hauteur  proportionnée  au 
refte  de  l'ouvrage  ,  auroit  bleffé  ou  tué  la  vue  dans  une  fi  petite  cour  ,  ôc 
eut  mangé  s'il  faut  ainfi  dire  la  colomne  qu'il  porte  ;  «5c  que  peut-être  l'Ar- 
chitecte de  la  Trajane  n'en  auroit  point  donné  à  la  fienne  s'il  l'eut  faite 
moins  haute  ,  ou  ne  l'eut  pas  dreflee  dans  une  grande  place. 

Enfin  les  Savans  en  archite&ure  trouveront  que  non  feulement  ce  zocle 
convient  fort  bien  à  fa  colomne  ;  mais  encore  à  l'ordre  dorique  dont  elle 
tient  quelques-unes  de  fes  proportions  aufii-bien  que  de  fes  parties  <5c  de  fes 
mefures.  Car  c'eft  un  ordre  auquel  les  Anciens  ne  fe  font  point  avifés  d'ac- 
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coriimoder  ni  bafe  ni  pied  d'eftal;  &  de  plus  tous  les  Modernes  avouent 
que  les  Romains  n'en  ont  jamais  mis  fous  les  colomnes  doriques  des 
Théâtres  de  Marcellus  &  de  Vicenze  ,  de  l'Arc  de  triomphe  de  Veronne , 
des  Thermes  deDiocletien  &  de  tous  les  plus  beaux  ouvrages  de  l'antiquité. 

Que  fi  Bullant  a  rehaufle  la  fienne  d'une  baie,  c'a  été  d'une  bafe  Tof- 
cane  &  prefque  iëmblable  à  celle  de  fon  original.  Véritablement  elle  eft 
beaucoup  moins  riche  que  celle  de  la  Trajane  ;  aufll  eft-ce  en  cela  prin- 
cipalement qu'elle  lui  cède.  La  Romaine  a  juftement  un  module  ou  demi 
diamètre ,  &  confifte  en  un  gros  plinthe  ruftique  &  un  gros  thore  chargé 
d'ornemens.  Ce  font  les  mêmes  membres  que  Vitruve,  Palladio,  Scam- 
mozzi ,  Serlio  ,  Vignole  &  tous  les  autres  Architectes  ont  donné  à  la  bafe 
de  l'ordre  Tofcan.  Son  chapiteau  porte  deux  tiers  de  module  qui  font  deux 
tiers  &  demi- diamètre  de  la  colomne  ,  &  n'a  qu'un  tailloir  ruftique,  un 
ove  &  un  petit  rondeau  relevés  de  quelques  enrichiflemens.  Or  eft-il  que 
cette  hauteur  &  ces  parties  ne  s'accordent  point  avec  celles  que  les  Archi- 
tectes donnent  au  chapiteau  Tofcan ,  non  plus  qu'avec  celles  du  chapiteau 
de  la  colomne  que  nous  examinons  ;  car  fa  bafe  aulïi-bien  que  fon  chapiteau 
font  bruts  &  de  hauteur  égale.  L'un  &  l'autre  à  la  vérité  portent  chacun  le 
tiers  du  diamètre  de  notre  colomne  3  mais  c'eft  de  fon  diamètre  par  haut, 
où  elle  eft  bien  moins  grofle  que  par  bas  ,  &  a  de  diminution  une  fixiéme 
partie  ou  environ  de  la  groneur  qu'elle  a  près  de  l'efcape.  Cette  proportion 
eft  toute  nouvelle  &  n'a  jamais  été  pratiquée  des  Anciens  ,  ni  par  aucun 
des  bons  Maîtres.  Aufà  de  près  ne  voit-on  prefque  point  cette  bafe ,  & 
même  elle  femble  extrêmement  courte  pour  la  colomne  ;  &  bien  qu'elle  la 
rende  &  faflè  paroître  écrafée  ,  fi-tôt  qu'on  la  confidere  du  point  de  vue , 
on  eft  tout  furpris  de  la  voir  fi  bien  proportionnée  à  cette  fuperbe  maffe. 
Ses  membres  font  un  plinthe  ,  un  gros  thore  &  un  petit.  C'eft  bien  la  bafe 
dorique  de  Vignole ,  mais  ce  n'en  font  point  les  dimenfions.  Ceux  du  chapi- 
teau font  un  rondeau  ou  aftragalle,  un  quart  de  rond  ,  deux  tailloirs  pofés 
l'un  fur  l'autre  ,  &  de  hauteur  prefque  femblable  ,  qui  eft  une  imitation  de 
l'original  &  du  chapiteau  Tofcan  de  Scammozzi.  Voila  en  gênerai  tous  les 
membres  de  la  bafe  &  du  chapiteau  de  notre  colomne  :  Examinons-les  en 
particulier. 

Le  plinthe  de  la  bafe  a  douze  pouces  de  haut;  fon  gros  thore  feize  & 
fon  petit  cinq.  Les  dimenfions  de  ces  trois  membres  font  fi  bifarres  ,  que 
<i' abord  fans  doute  on  les  croira  fort  mal  proportionnées  entre  elles ,  fur 
tout  quand  on  fe  fouviendra  qu'ils  font  pofés  fur  un  zocle  haut  de  cinq 
pieds  trois  pouces  &  large  de  deux  toifes  :  quelques-uns  ne  manqueront  pas 
de  dire  que  le  gros  thore  aflbmme  le  plinthe  &  cache  le  petit  thore. 

D'autres  croiront  que  le  petit  thore  ne  paroît  rien ,  ou  même  qu'il  ne  fe 
voit  point ,  étant  pofé  comme  il  eft  fur  un  fi  gros  membre:  mais  quand  on 
confiderera  que  la  cour  a  peu  de  grandeur  ;  que  ce  plinthe  &  ces  thores 
font  montés  fur  un  zocle  de  cinq  pieds  trois  pouces  de  haut  &  de  deux 
toifes  en  quarré  ,  on  reconnoîtra  en  même  tems  que  de  quelque  endroit  de 
la  cour  qu'on  regarde  cette  bafe  ,  le  tiers  ou  la  meilleure  partie  du  gros 
thore  eft  cachée  par  ce  zocle  ,  qui  eft  bien  plus  haut  que  la  vue ,  &  ainfi 
qu'il  me  femble  n'être  que  de  la  hauteur  qu'il  doit  avoir ,  quoi  qu'effective- 
ment il  en  ait  bien  davantage*  Car  fi  cette  bafe  avoit  eu  fa  proportion  ordi- 
naire étant  confiderée  de  fi  près  ,  elle  auroit  tué  la  vue. 

Après  tous  ces  grands  coups  de  Maître ,  on  ne  peut  douter  que  ces  par- 
ties &  ces  dimenfions  n'ayent  été  établies  fur  l'optique  ,  après  y  avoir  bien 
penfé  ;   &  de  plus  accommodée  avec  grand  jugement  au  rayon  vifuel. 

Enfin  la  colomne  Trajane  a  de  haut  feize  modules  ou  huit  diamètres  , 

&  eft  amortie  de  la  figure  de  St  Pierre  au  lieu  de  celle  de  Trajan ,  dont  le 

Sénat  &  le  Peuple  Romain  l'avoient  autrefois  couronnée  ;   &  quoique  de 

haut  en  bas  elle  foit  toute  conduite  de  belles  tailles ,  on  apperçoit  néan-* 
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moins  près  de  fon  collier  dix-huit  cannelures  fort  fimples  qui  eft  le  nombre, 
la  manière  &  la  proportion  Dorique.  Ainfi  cette  colomne  eft  proprement 
un  mélange  de  Tordre  Dorique  &  du  Toican  ,  ou  plutôt  un  monftre  com- 
pofé  en  quelque  façon  de  natures  &  d'efpeces  différentes ,  qui  pourtant 
ne  laiffentpas  de  former  le  corps  le  plus  beau  &  le  plus  achevé  qu'ait  jamais 
produit  l'Architecture. 

Celle  de  l'Hôtel  de  Soiflbns  au  contraire ,  porte  neuf  pieds  huit  pouces 
&  demi  de  diamètre  fur  douze  toifes  de  haut ,  ce  qui  fait  un  peu  plus  de 
fept  diamètres  ,  &  par  confequent  une  moyenne  proportionnelle  des  di- 
menfions  que  les  Anciens  &  les  Modernes  donnent  au  Tofcan  &  au  Do- 
rique. 

Si  Bullant  n'eut  pas  été  contraint  de  s'aflujettir  à  une  petite  cour  ,  il  lui 
eut  donné  affurément  beaucoup  plus  de  hauteur,  il  ne  fe  feroitpas  contenté 
de  celle  de  la  Trajane  ,  il  auroit  monté  jufqu'à  l'Antonine ,  &  peut-être 
auroit  pafle  au-delà.  Auffia-t-il  eu  toujours  de  très-belles  &  de  très-grandes 
penfées,  dignes  de  l'ambition  auffi-bien  que  de  la  magnificence  de  Cathe- 
rine de  Medicis ,  qui  ne  fe  propofoit  pas  moins  que  d'égaler  les  Romains  , 
par  les  ouvrages  qu'elle  entreprenoit. 

On  croit  que  ce  qui  a  engagé  Bullant  à  faire  fa  colomne  moins  égayée  que 
l'original ,  vient  de  ce  qu'elle  eft  dénuée  des  bas  reliefs  dont  eft  couverte 
la  Trajane  ,  qui  impofent  tellement  à  la  vue  ,  &  par  ce  grand  nombre 
d'objets  en  partagent  l'angle  en  tant  de  rayons  &  fi  preffés,  qu'elle  femble 
plus  grofle  &  plus  matérielle  qu'elle  n'eft  en  effet. 

De  plus  on  tient  que  s'il  n'eut  point  garni  fa  colomne  de  cannelures  & 
de  quelques  ornemens ,  infailliblement  il  lui  auroit  donné  bien  plus  de  dia- 
mètre 5  &  qu'enfin  c'eft  pour  cette  raifon  ,  qu'ayant  fait  fculper  dix-huit  can- 
nelures de  même  que  la  Trajane  ,  il  les  a  rendues  plus  riches  que  celles  des 
colomnes  Corinthiennes  du  Temple  de  Salomon  ,  &  des  Thermes  de  Dio* 
cletien  ,  les  plus  délicats  ,  &  tout  enfemble  les  plus  fuperbes  ouvrages  de 
l'antiquité. 

Ces  cannelures  après  tout ,  ces  couronnes ,  ces  fleurs  de  lis ,  ces  cornes, 
d'abondance  ,  ces  chiffres  ,  ces  miroirs  canes  ,  &  ces  las  d'amour  déchirés 
dont  nous  avons  parlé  ,  font  les  feuls  enrichiffemens  que  notre  Architecte 
a  répandus  fur  cette  colomne  ;  tout  le  refte  eft  fort  fimple  «5c  folide  ,  qui 
font  les  propriétés  fpecifiques  de  cet  ordre  :  fur  fon  pied  d'eftal,  fa  bafe  & 
fon  chapiteau  il  n'y  a  ni  ornemens  ,  ni  moulures  5  &  même  afin  de  faire 
paroître  cet  ordre  plus  gigantefque  ,  il  en  a  augmenté  la  grandeur  par  la  fail- 
lie extraordinaire  que  porte  le  couronnement  ou  le  tailloir  du  chapiteau , 
bien  loin  de  lui  donner  moins  de  faillie  que  la  bafe  ,  ainfi  qu'à  celui  de  la 
Trajane  :  il  a  cinq  pouces  davantage  ,  &  rehauffe  cet  ordre ,  d'une  efpece 
de  gravité  &  de  majefté  qui  ravit }  &  épouvante ,  qui  eft  ce  qu'on  appelle 
proprement  la  grande  manière. 

Peut-être  voudra-t-on  favoir  ce  que  fignifient  ces  chiffres  3  ces  miroirs 
brifés ,  &  ces  las  d'amour  qu'on  voit  gravés  fur  cette  colomne  ,  c'eft  pour 
marquer  le  veuvage  de  Catherine  ,  &  témoigner  en  même  tems  la  douleur 
fenfible  qu'elle  avoit  de  la  mort  de  Henri  II ,  ne  voulant  plus  plaire  à  per- 
fonne  après  la  perte  d'un  il  cher  époux. 

Quant  à  la  Sphère  de  fer ,  haute  de  dix  pieds  ,  fur  fix  de  diamètre  s,  qui 
fert  d'amortiifement  à  cette  Colomne  merveilleufe  ;  fi  l'on  s'étonne  de  la 
Voir  là ,  au  lieu  de  la  ftatue  de  la  Reine ,  ainfi  que  la  Trajane ,  l'Antonine ,  & 
la  Theodofienne ,  l'étoient  de  celles  de  ces  grands  Empereurs  ;  Heutzneuve 
répondra  auffi-tôt  que  cette  Reine  la  fit  faire  exprès  pour  y  aller  étudier 
quelquefois  avec  fes  Mathématiciens  ;  cependant  ce  qu'il  dit  n'eft  pas  fi  affu- 
ré,  que  peut-être  cène  foit  une  imitation  de  cette  Sphère  d'or&  d'airain, 
qu'on  éleva  au  milieu  du  grand  Cirque  de  Rome,fous  l'Empereur  Confiance, 
éc  qui  étant  frapée  du  foleil ,  fembloit  jetter  feu  &  flame. 
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Je  n'examinerai  point  ici  iï  cette  Sphère  porte  une  grandeur  bien  propor- 
tionnée à  Tordre  ,  quoique  Rolland  Freart  de  Cambrai  ait  prétendu  que  tel 
couronnement  doit  avoir  une  quatrième  partie  de  la  colomne,  de  même 
que  la  trabéation  de  l'ordre  Dorique,  auquel  celui-ci  a  grand  rapport;  que 
pourtant  il  n'établit  pas  comme  une  règle  infaillible;  avouant  lui-même  que 
Ta  proportion  régulière  if étoit  pas  trop  bien  connue ,  après  avoir  jette  par 
terre  les  figures  des  Empereurs  placées  delïus  ,  &  que  celles  qui  depuis  ont 
pris  leurs  places ,  font  trop  modernes ,  &  d'une  manière  bien  éloignée  de 
l'intention  des  Architectes  Romains. 

De  lavoir  maintenant  de  quel  ordre  eft  cette  colomile  ,  c'eft  ce  que  je 
ne  dirai  point  absolument  ;  car  enfin  d'un  côté  fa  bafe  ,  le  nombre  de  fes 
cannelures  ,  aufii-bien  que  fa  proportion  en  gênerai ,  obligent  de  l'appeller 
Dorique  ;  d'autre  coté  Ion  zocle  ,  fon  chapiteau  ,  fon  couronnement  &  fa 
grandeur ,  veulent  qu'elle  paffe  pour  Tofcane  ,  nom  que  les  Architectes 
eux-mêmes  lui  donnent ,  &  qu'après  eux  je  lui  ai  donné  d'abord  ,  voulant 
en  faire  la  deTcription,/ prenant  fondement  fur  celui  que  l'on  donne  à  la 
Trajane ,  &  aux  deux  autres  anciennes,avec  d'autant  plus  de  raifon,que  celle- 
ci  a  été  entreprife  par  une  Princefie  Tofcane  :  nonobstant  cela,  après  l'avoir 
attentivement  examinée  ,  je  ne  laifTe  pas  d'être  encore  en  doute  fi  tel  nom 
lui  convient  ;  les  raifons  que  j'ai  pour  l'appeller  Dorique  plutôt  que  Tof- 
cane ,  ne  font  pas  moins  fortes ,  de  forte  que  pour  accorder  tel  différent, 
le  mieux  qu'on  puiffe  faire  eft.  de  lui  donner  le  nom  d'Hermaphrodite. 

C'eft.  là  tout  ce  que  j'avois  à  dire  de  cette  colomne;  ce  que  j'ai  à  ajouter 
à  l'égard  de  ce  Palais  ,  eft  que  les  Rois ,  les  Reines ,  &  les  autres  grands 
Princes  qui  y  ont  logé ,  ont  attiré  près  d'eux  tant  de  perfonnes  de  con- 
dition ,  que  les  Seigneurs  de  la  Tremoille ,  les  Comtes  de  Joigni ,  &  de 
Flandre,  les  Ducs  de  Bellegarde ,  d'Epernon,  de  Montpenfier ,  de  Bour- 
gogne ,  de  Berri,  d'Albret  ;  les  Princes  de  Condé,  le  Chancelier  de  Fran- 
ce ,  les  Grands-Pannetiers ,  &  quantité  d'autres  gens  de  marque ,  font  ve- 
nus demeurer  dans  fon  voifinage. 

J'ai  dit  que  la  maifon  du  Séjour  du  Roi  étoit  bâtie  à  la  rue  du  Jour, 
&  celle  de  fon  Ecurie  à  la  rue  de  Grenelles  :  que  fi  ces  deux  Logis  ici  en 
étoient  fort  proches  ,  les  autres  n'en  étoient  guère  plus  éloignés  ;  car ,  com- 
me j'ai  remarqué  ailleurs  ,  Gui  Comte  de  Flandre ,  fit  construire  l'Hôtel 
de  Flandre  à  la  rue  Cocquilliere ,  du  tems  de  Philippe  le  Bel ,  tant  lui  que 
fes  enfans ,  aufïi-bien  que  quelques-uns  des  Ducs  de  Bourgogne  de  la  der- 
nière race,  y  ont  logé  quand  leurs  affaires  les  appelloient  à  Paris. 

Nous  iifons  dans  les  Regîtres  du  Trefor  des  Chartes,  &  de  la  Chambre 
des  Comptes ,  ainfi  que  dans  les  Papiers-terriers  de  l'Archevêché  ,  que 
Guillaume  de  Dreux ,  Jean  Duc  de  Berri  ,  Charles  d'Albret  II  du  nom, 
Jean  fon  fils ,  Jaques  de  Bourbon  Comte  de  Ponthieu  ,  &  le  Grand-Pan- 
netier  de  France  ,  avoient  leurs  Hotels  dans  la  rue  du  Four,  fous  Charles  V, 
Charles  VI  &  Charles  VII  ;  que  Guillaume  &  Pierre  de  la  Tremoille  de- 
meuroient  en  141 3  à  la  rue  de  la  Plâtriere  ,  dans  une  maifon  nommée 
alors  l'Hôtel,  ou  le  Chaftel  de  Calais,  donné  à  héritage  pour  quarante  fols 
parifis  de  rente;  &  qu'enfin  en  1424,  Henri  Roi  d'Angleterre  confifqua 
l'Hôtel  d'Albret,  auffi-bien  que  celui  d'Orléans,  &  le  donna  à  Claude  de 
Chaftelus ,  en  haine  de  ce  que  Jean  d'Albret  étoit  attaché  au  parti  de  Char- 
les VII ,  &  fuivoit  fes  enfeignes  ;  outre  tout  ceci ,  les  Chartes  du  Trefor  de 
l'Hôtel  de  SoifTons,  nous  font  favoir  qu'en  1573  ,  &  1605,  la  Princeffe  de 
Condé  &  le  Duc  de  Montpenfier  logeoient  à  l'Hôtel  Seguier ,  bâti  par  le 
Duc  de  Bellegarde. 

Avant  que  de  mettre  fin  à  ce  difcours ,  peut-être  ne  fera-t-il  pas  mal  à 
propos  de  toucher  deux  mots  des  rues  voifines  de  l'Hôtel  de  SoifTons ,  où 
étoient  fituées  toutes  ces  grandes  maifons  dont  je  viens  de  parler. 

Quant  à  la  rue  de  Grenelle ,  fon  nom  a  été  corrompu  depuis  cent  ou 


"211  HISTOIRE   ET    ANTIQUITES 

deux  cens  ans;  car  d'abord  on  l'appelloit  la  rue  de  Gamelles ,  &  de  fait  c'eft 
ainfi  qu'on  la  nommoit  dans  le  douzième ,  treizième  &  quatorzième  fieele; 
mais  de  -plus ,  c'eft  le  nom  qu'elle  porte  dans  quantité  de  Chartes ,  de  Pa- 
piers-terriers ,  &  de  Regîtres  de  la  Chambre  des  Comptes  de  ce  tems-là» 

La  rue  du  Jour  a  change  quatre  fois  de  nom  5  dans  les  Regîtres  des  re>- 
parations  des  oeuvres  Royaux  de  la  Chambre  des  Comptes ,  &  tout  de  mê- 
me dans  les  Papiers-terriers  de  l'Archevêché  ,  du  treizième  fiecle,  elle  eft  ap- 
pellée  la  rue  Jean  Le-mire  ,  &  la  rue  Jean  Boiflole ,  à  caufe  de  deux  Bour- 
geois de  ce  nom-là  qui  y  logèrent  l'un  aprè  sl'autre.  Depuis  ,  lorfque  le  Roi 
Jean  &  Charles  V  y  eurent  bâti  la  maifon  de  plaifance  dont  j'ai  parlé , 
qu'on  nommoit  la  maifon  du  Séjour  du  Roi ,  elle  perdit  fes  deux  premiers 
noms ,  &  prit  celui  de  la  rue  du  Séjour  ,  qu'elle  a  toujours  eu  tant  que 
■cette  maifon  Royale  a  fubfifté  5  mais  lorfqu'elle  vint  à  être  ruinée  ,  &  ven- 
due à  des  particuliers ,  le  peuple  retrancha  la  première  fyllabe  de  fon  nom, 
&  ne  l'appella  plus  que  la  rue  du  Jour ,  comme  il  fait  encore. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  rue  Cocquilliere  ,  &  de  la  rue  du  Four ,  puif- 
que  toutes  deux  confervent  encore  leur  ancien  nom  5  car  quant  à  la  rue 
Cocquilliere,  elle  s'appelloit  ainfi  dès  l'année  1299,  à  caufe  d'un  Bourgeois 
nommé  Pierre  Cocquillier  qui  y  demeuroit  ;  &  quoiqu'en  ce  tems-là  il 
vendit  fa  maifon  au  Comte  Guy ,  &  que  ce  Prince  y  fit  bâtir  l'Hôtel  de 
Flandres ,  où  lui  &  fes  fuccefieurs  logeoient  ordinairement ,  cependant  la 
rue  n'a  point  changé  de  nom  ,  &  on  l'appelle  toujours  la  rue  Cocquilliere. 

Enfin  la  rue  du  Four  fe  nommoit  encore  ainfi  au  commencement  du 
quatorzième  fiecle,  à  caufe  du  four  bannier  que  les  Evêques  de  Paris  y 
avoient  fait  faire  ,  appelle  le  four  de  la  Couture,  &  placé  au  bout  de  la  rue, 
proche  St  Euftache ,  &  contre  le  logis  du  Grand-Pannetier  de  France  ,  dans 
un  lieu  que  tantôt  on  nommoit  l'Hôtel  du  Four  ,  &  tantôt  la  Maifon  du 
Four. 

Outre  ce  Four  là ,  l'Evêque  en  avoit  encore  un  autre  à  la  rue  de  l'Arbre- 
fec  ,  appelle  le  Four  Gauquelin,  où  il  fut  maintenu  ,  auffi-bien  que  dans 
l'autre,  par  deux  Sauve-gardes  de  Charles  VI ,  en  1383  ,  1385  ,  &  de  plus 
en  1402 ,  par  une  Sentence  des  Requêtes  du  Palais,  qui  porte  que  ces  deux 
fours  font  en  la  Jurifdi&ion  &  en  la  Juftice  haute ,  moyenne  ôc  baffe  de  l'E- 
vêché  ,  &  que  Jean  Courtecuifle ,  Evêque  d'alors,  les  peut  avoir  dans  ces 
deux  rues  de  fon  territoire. 

Ces  fours  au  refte ,  ne  fubfiftent  plus  que  dans  les  Regîtres  de  l'Arche- 
vêché 5  mais  quant  à  la  chambre  ,  où  les  médifans  prétendent  que  Margue- 
rite, fille  de  France,  Reine  de  Navarre ,  accoucha  de  deux  enfans  ,  elle 
fe  voit  encore  vers  le  milieu  de  la  rue  ,  vis-à-vis  la  rue  des  deux  Ecus ,  au 
premier  étage  d'une  vieille  maifon  de  pierre  de  taille.  Dupleix  &  l'Auteur 
du  Divorce  Satirique  de  Henri  IV ,  &  de  cette  Princefle ,  tiennent  qu'elle 
n'a  eu  qu'un  enfant ,  fans  dire  le  lieu  où  elle  accoucha  ;  les  médifans  au 
contraire ,  veulent  qu'elle  en  ait  eu  deux ,  &  que  ce  fut  dans  le  même  lo- 
gis que  je  viens  de  dire ,  qu'elle  s'en  délivra ,  &  les  traitta  avec  la  derniè- 
re inhumanité.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  chambre  où  fe  font  pafles  ces  myfte- 
res  eft  encore  parquetée  ,  &  accompagnée  d'une  cheminée  de  marbre  jafpé 
fort  fuperbe ,  avec  un  tableau  qui  lui  fert  d'ornement ,  où  eft  reprefenté 
la  mort  de  Cinna. 


LA   MAISON  DE  LAMBERT  DE  THORIGNI. 

■ 

CETTE  belle  &  magnifique  Maifon  appartenoit  à  Claude- Jean-Baptifte 
Lambert  de  Thorigni ,  Prefident  à  la  Chambre  des  Comptes. 
Sa  principale  entrée  eft  dans  la  rue  St  Louis ,  qui  traverfe  l'Ifle  de  Notre- 
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Dame  d'une  extrémité  à  l'autre.  La  porte  de  cette  maifon  eft  grande  ôc 
élevée  ,  &l  l'ouvrage  de  la  menuiferie  des  deux  grands  batans ,  a  été  faite  avec 
grande  propreté  5  la  cour  qui  le  trouve  au  milieu  eft  entourée  de  bâtimens 
dont  l'extérieur  eft  décoré  d'une  architecture  Dorique.très-reguliere.  L'efca- 
lier  eft  dans  le  fond  vis-à-vis  la  grande  porte ,  la  face  duquel  eft  embellie 
de  deux  ordres  decolomnes  ,  du  Dorique  ,  &  de  l'Ionique.  Après  quelques 
degrés  3  il  fe  prefente  un  grand  palier  ,  où  deux  rampes  viennent  commen- 
cer ,  par  le  moyen  delquelles  on  monte  aux  appartemens  ,  qui  fourniifent 
tout  ce  que  l'on  peut  defirer  de  mieux  entendu  &  de  plus  parfait. 

Le  premier  de  ces  appartemens  eft  compofé  d'un  grand  veftibule  peint 
en  griiaille  3  lequel  communique  d'un  côté  à  une  gallerie  ,  qui  fert  à  prefent 
de  Bibliothèque  ,  peinte  de  la  même  manière  ,  ouverte  par  fept  grandes 
croifées  >  dont  les  vues  donnent  fur  une  terrafle  fpacieufe  ,  ornée  dans  le 
fond  de  quatre  figures  antiques  de  marbre  ,  laquelle  fert  de  jardin  à 
cette  belle  maifon.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau  &  de  plus  agréable 
que  la  vafte  étendue  que  l'on  découvre  de  cette  terrafle  ,  qui  domine  non 
feulement  fur  la  rivière ,  mais  encore  fur  une  très-grande  campagne  5  ce  qui 
rend  cette  fituation  une  des  plus  heureufes ,  fans  contredit. 

Ce  même  veftibule  3  dont  je  viens  parler ,  fert  encore  de  l'autre  côté  , 
d'entrée  à  une  grande  falle ,  ornée  de  plufîeurs  peintures  rares,  &  excellen- 
tes ;  entre  autres  d'un  grand  tableau  du  Baflan,  qui  reprefente  l'enlèvement 
des  Sabines  ,  eftimé  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  ce  Peintre  illuftre ,  le- 
quel a  appartenu  au  Maréchal  d'Ancre  ,  û  l'on  croit  Felibien. 

A  l'extrémité  de  cette  falle  on  trouve  un  grand  cabinet  dont  le  lambris 
eft  d'une  menuiferie  très-bien  dorée  3  dans  les  panneaux  de  laquelle  on 
voit  plufîeurs  payifages  de  Patel  3  &  d'Hermans  ;  &  cinq  grands  tableaux  fur 
une  efpece  d'Attique  qui  reprefentent  l'Hiftpire  d'Enée  y  peints  par  Ro- 
manelli. 

Le  platfond  eft  orné  d'un  grand  morceau  de  peinture  de  le  Sueur ,  qui 
fait  voir  la  nailfance  de  l'Amour.  Le  tableau  qui  eft  fur  la  cheminée  eft  du 
même  Peintre. 

Cet  appartement  eft  extrêmement  enrichi  ;  on  y  voit  des  cheminées  de 
marbres  choifis^avec  des  glaces  d'une  prodigieufe  grandeur;  des  bronzes  des 
mieux  defïïnés  ,  &  reparés  très  -  proprement  ;  des  porcelaines  anciennes, 5 
des  vafes  de  pierres  précieufes  >  &  de  criftal  de  roche  ,  taillés  avec  art  ,  ôc 
garnis  d'or  émaillé  par  les  plus  habiles  ouvriers  5  des  pendules  ;  des  tables 
de  marbre  précieux  fur  des  pieds  d'une  très-riche  fculpture ,  &  d'autres 
meubles  placés  avec  goût ,  pour  les  faire  voir  dans  toute  leur  beauté  ,  & 
pour  en  communiquer  aux  lieux  où  elles  fe  trouvent. 

Les  pièces  qui  régnent  au-deflus  font  à  peu  près  difpofées  de  la  même 
manière  ;  il  y  a  aufli  un  veftibule  peint  en  grifaille  ,  au  travers  duquel  on 
parle  pour  entrer  dans  une  magnifique  gallerie  ,  dont  le  platfond  qui  re- 
prefente les  travaux  d'Hercules ,  eft  de  le  Brun  ,  que  tous  les  connoiflèurs 
admirent  comme  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  ce  peintre.  En  effet  ilétoit 
occupé  à  ce  travail  dans  le  tems  que  le  Sueur  peignoit  les  chambres  de 
cette  maifon;  &  comme  la  jaloufie  les  piquoit  l'un  &  l'autre  très  -  vive- 
ment ,  le  Brun  fit  tous  fes  efforts  pour  remporter  l'avantage  fur  fon  con- 
current ;  ce  qui  fait  que  les  ouvrages  de  peinture  que  l'on  y  voit  font  con- 
iiderés  comme  les  chefs-d'œuvres  de  ces  deux  grands  Maîtres. 

Les  ornemens  qui  enrichiflent  ce  platfond  ,,  repondent  heureufement 
à  tout  le  refte  ,  &  ont  été  exécutés  par  les  plus  habiles  ouvriers  du  terns^ 

On  diftinguera  encore  de  très-beaux  payifages  de  differens  Peintres,  pla- 
cés entre  les  fenêtres  ,  avec  des  bas-reliefs  feints  de  bronze  ,  relevés  d'or , 
fur  les  trumeaux  entre-deux ,  dont  le  deffein  &  l'exécution  font  d'une  rare 
beauté. 

La  porte  de  cette  gallerie  eft  ornée  en  dedans  de  deux  colomnes  Coriri- 
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thienncs  toutes  dorées.  Cette  gallerie  a  peu  de  pareilles  en  France ,  &  fi  on 
la  confidere  ,  avec  tous  fes  riches  ornemens  de  peinture  ,  de  fculpture  &  de 
dorure  ,  on  fera  obligé  de  convenir  ,  que  l'art  le  plus  correct  ,  &  le  plus 
parfait ,  s'y  fait  fentir  par  tout  avec  une  fatisfaction  particulière. 

L'appartement  qui  a  pour  entrée  le  même  veftibule  de  la  gallerie  ,  dont 
j'ai  parlé,  eft  compofé  de  plufieurs  pièces  fort  embellies  de  dorures,  & 
de  meubles  très  propres.  On  paûe  enfuite  dans  un  cabinet ,  où  toutes  les 
peintures  font  du  fameux  le  Sueur.  Dans  le  tableau  du  platfond  ,  on  y  voit 
Phaëton  qui  demande  au  Soleil,  fon  père,  à  conduire  fon  char  5  cette  pièce 
eft  tout  ce  que  cet  habile  Peintre  a  jamais  fait  de  plus  beau.  L' Alcôve  de 
ce  même  cabinet  eft  enrichie  de  tableaux ,  où  les  neuf  Mufes  font  reprefen- 
tées  de  la  main  du  même  Maître. 

On  a  ménagé  dans  le  comble  de  cette  belle  maifon  un  cabinet  de  bains 
aufli  peint  par  le  Sueur  ,  où  l'on  voit  avec  une  extrême  fatisfaction ,  que 
tout  ce  qui  fortoit  des  mains  de  ce  Maître ,  étoit  d'un  goût  très-exquis;  l'on 
peut  même  ajouter  que  les  ouvrages  que  l'on  trouve  de  lui  dans  les  endroits 
dont  on  vient  de  parler  ,  furpaflent  infiniment  tout  ce  qu'il  a  fait  ailleurs. 

La  face  du  bâtiment  du  côté  du  jardin  ,  ou  de  la  grande  terrafle  ,  eft  en- 
richie d'une  architecture  en  pilaftres  Ioniques  ,  qui  prennent  depuis  le  rès- 
de-chauflee  ,  jufqu'à  un  Attique  chargé  de  vafes  ,  qui  font  une  belle  dé- 
coration. 

Cette  maifon  a  un  air  de  grandeur  ,  &  de  fagefte  ,  qui  fe  diftingue  de  fort 
loin  ,  &  qui  donne  une  idée  avantageufe  de  la  fplendeur  ,  &  de  la  magni- 
ficence de  la  Ville  de  Paris ,  fur  tout  à  ceux  qui  y  arrivent  du  côté  de  Cha- 
-renton. 

Louis  le  Veau,  premier  Archite&e  du  Roi, a  donné  les  deffeins  de  cette 
maifon ,  &  l'on  doit  convenir  qu'il  n'a  point  conduit  de  plus  beau  bâtiment 
que  celui-ci. 


LE    JARDIN    DE  THEVENIN. 

L'H  O  T  E  L  de  Grancey  ,  à.  prefent  la  maifon  de  Mr  le  Prefideiit  de 
Menars  ,  qui  a  de  beaucoup  augmenté  le  jardin  ,  y  ajoutant  le  foffé 
-de  la  Ville  qu'il  a  fait  remplir  ,  &  lever  en  forme  de  terrafle-. 

Ce  jardin  mérite  d'être  décrit  autant  à  caufe  de  fa  figure  bizarre  &  ga- 
lante tout  enfemble  ,  que  pour  la  qualité,  la  groffeur,  &  la  rareté  de  fes 
fruits.  Il  eft  fitué  au  bout  de  la  rue  de  Richelieu,  &  attaché  aux  murs 
&  à  la  porte  de  la  Ville  >  fa  longueur  eft  de  trente-quatre  toiles ,  &  fa  lar- 
geur de  trente-deux  5  fes  quatre  angles  font  garnis  chacun  d'un  cabinet , 
touffu  &  fort  ombragé ,  qui  eft  le  feul  couvert  qu'on  y  trouve  ;  le  refte ,  à 
la  vérité ,  eft  environné  d'arbres  ,  mais  tous  taillés  à  trois  pieds  de  l'affleu- 
rement de  terre  5  le  long  de  fes  quatre  faces  régnent  quatre  allées  d'une 
largeur  conliderable  ,  &  bien  proportionnées  à  leur  longeur  ;  d'un  côté 
elles  font  pavées  de  contre-efpaliers  à  hauteur  d'apui ,  &  de  l'autre  bordées 
de  paliffades  de  phillirea  ;  les  branches  de  phillirea  font  étendues  le  long 
des  murailles  avec  tant  d'ordre  &  d'adrefle  ,  &  de  plus  fi  bien  garnies  de 
leurs  feuilles  ,  que  les  murs  en  toute  faifonfont  toujours  verds ,  depuis  le 
chaperon  jufqu'au  rès-de-chauflee  :  les  contre-efpaliers  qu'on  voit  de  l'autre 
côté  ,  ont  pour  apui  une  haie  de  pieux  fichés  en  terre  ,  &  maillés  de  lattes  ; 
leurs  branches  font  conduites  comme  les  doigts  d'une  main  ouverte ,  ou 
comme  les  bâtons  d'un  éventail,  d'ailleurs  feparées  les  unes  des  autres ,  ôc 
efpacées  entre  elles  félon  leur  nombre  &  la  force  de  l'arbre  ;  outre  cela  le 
Jardinier  a  fi  ingenieufement  entremêlé  ces  contre-efpaliers  de  fruits  hâtifs 
&  de  tardifs, de  ceux  d'hiver,  &  d'été,  qu'on  y  en  voit  prefque  en  tout 

tems 
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rems.,  &  tous  il  admirables  pour  leur  grolfeur,  leur  faveur  «Scieur  coloris, 
qu'ils  farisfont  également  le  goût  <5c  la  vue. 

Entre  ces  quatre  belles  allées  eft  renfermé  un  grand  parterre  quarré  î 
dont  les  angles  viennent  aboutir  dans  le  centre  de  chacune  ,  <3c  forme  une 
grande  lozange  ,  <5c  agréable  ,  qui  varie  fort  plaifamment  l'ordonnance  du 
jardin  ,  &  furprend  5  dans  le  milieu  Tune  bordée  de  côté  <5c  d'autre  de  con- 
tre efpaliers  ,  qui  apportent  un  nouvel  agrément  au  parterre  ,  &  multiplie 
par  ce  moyen  fa  fymmetrie ,  aufll-bien  que  fes  entrées.  Enfin  tant  ces  lo- 
zanges  que  ces  quarrés  «Se  ces  demi-lunes  ,  font  toujours  revêtus  de  contre- 
efpaliers  à  hauteur  d'apui ,  entrecoupés  d'allées  ,  &  bordés  de  tous  ces  beaux 
fruits  dont  nos  Provinciaux  ne  jouiflentque  feparement ,  &  en  détail  5  mais 
que  nos  Jardiniers  par  adrefle  ,  autant  que  par  force  ,  ont  bien  fu  naturali- 
fer.  Ces  belles  choies  font  terminées  par  un  grand  canal ,  par  les  murs  delà 
Ville  ,  par  des  campagnes ,  «5c  par  des  montagnes  voifines  5  la  pente  de  ces 
collines ,  au  relie  ,  e(t  fi  molle  ,  &  li  imperceptible  ,  que  de  là  les  yeux  pren- 
nent plaifir  à  les  monter  &  à  les  defcendre  :  la  moins  petite  de  toutes ,  fa- 
voir  Montmartre,  coéfïée  qu'elle  eft  d'un  gros  groupe  de  moulins  à  vent , 
de  fes  deux  Eglifes ,  &  de  fon  dôme ,  forme  un  objet  fi  agréable,  que  c'eft: 
une  perfpe&ive  ,  qui  n'a  pas  fa  pareille  ,  fur  tout  près  d'une  Ville  fi  grande 
&  li  peuplée  qu'en:  Paris. 


L'HOTEL      BAUTRU. 

TOUS  les  logis  qui  furent  bâtis  derrière  le  Palais  Royal  du  vivant  du 
Cardinal  de  Richelieu ,  certainement  font  magnifiques  :  quatre  entre 
autres  que  les  propriétaires  ont  tâché  de  rendre  confîderables  parl'or  don- 
nance  tant  des  dehors  que  des  dedans. 

L'Hôtel  Bautru  qui  en  eft  un,  mais  des  moindres,a  été  furnommé  le  gentil, 
comme  étant  gallant  5  &  de  fait  auffi  eft-il  accompagné  de  quelques  pièces 
fort  propres ,  &  fort  jolies.  Néanmoins  il  n'eft  pas  le  feul  à  Paris  de  cette 
qualité  5  car  il  y  en  a  bien  d'autres  qui  ne  lui  cèdent  en  rien ,  ni  pour  la  gen- 
tillefle  ,  ni  pour  la  propreté. 


L'H  OTEL      D'EMMERI. 

L'H  O  T  E  L  d'Emmeri  outre  fes  bains  &  fes  étuves  contient  quantité 
d'appartemens ,  petits  à  la  vérité,  mais  tous  dégagés,  très-logeables, 
&  bien  diftribués  ;  ce  qui  lefit  appeller ,  le  commode. 


L'HOTEL   DE    SENNETERE. 

POUR  l'Hôtel  de  Senneterre,  c'eft  avec  raifon  qu'on  lui  a  donné  le 
nom  de  grand  ,  non  feulement  il  s'y  voit  deux  ou  trois  departemens 
des  plus  grands  &  des  plus  commodes  de  Paris  ■■>  mais  encore  beaucoup  d'au- 
tres grandes  pièces.  Outre  qu'il  eft  environné  de  rues  fort  larges  &  fort 
panantes  ,  qui  régnent  le  long  de  fes  quatre  côtés ,  ce  qui  le  fait  encore  pa- 
roitre  plus  grand  ,  «5c  plus  majeftueux  5  <5c  d'autant  plus  que  les  grands  Sei- 
gneurs doivent  toujours  être  les  Maîtres  des  dehors  de  leurs  logis  ,  & 
n'avoir ,  ni  voifins  ,  ni  commerce  avec  qui  que  ce  foit.  On  y  trouve  une 
longue  gallerie  ,  &  fort  large  ,  entourée  de  l'Hiftoire  d' Aminte ,  que  Per- 
Tomel].  f  f 
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lier  ,  Evrard ,  Mignard  ,  le  Maire ,  &  Hyacinthe  ,  ont  reprefentée  en  partie 
dans  quelques  tableaux.  Il  y  a  une  Chapelle  que  Lerambert  a  enrichie  de 
ftuc,  &  qui  paffe  p»our  la  plus  grande  de  tous  nos  Palais:  l'Ecurie  eft  capa- 
ble de  tenir  quatre-vingts  chevaux  ,  voûtée  &  foutenue  fur  deux  longues 
fuites  de  gros  piliers  :  tout  le  défaut  de  cette  maifon ,  eft  qu'elle  paroit  un 
peu  enterrée. 


L'HOTEL  DE  LA  VRILLIERE. 

L'H  Ô  T  E  L  de  la  Vrilliere  confifte  en  une  grande  cour  un  peu  plus 
longue  que  large ,  accompagnée  dans  le  fond  &  fur  les  côtés  ,  d'un 
corps-de-logis ,  de  deux  pavillons ,  &  de  deux  ailes  ;  fur  le  devant ,  elle 
eft  ornée  d'un  mur  amorti  d'une  terrafle  &  d'un  baluftre .,  avec  deux  figu- 
res dans  le  milieu  ,  aftifes  au-deflus  de  la  porte  ;  mais  ce  qui  eft  de  plus 
confiderable ,  eft  que  cette  maifon  fe  trouve  élevée  fur  une  petite  émi- 
nence ,  &  qu'elle  eft  oppofée  de  front  à  une  rue  large  de  fix  toifes , 
longue  de  cent  cinquante ,  &  traverfée  de  plufieurs  rues ,  tant  grandes  que 
petites. 

La  façade  eft  compofée  d'un  mur  de  pierre  ,  flanqué  à  Ces  extrémités  de 
deux  aîles  ;  de  plus  ,  couronné  au  niveau  du  premier  étage  ,  d'une  terrafle 
baluftrée  ,  &  ouvert  dans  le  milieu  par  un  portail  que  Manfard  a  bordé  de 
pilaftres  ,  &  de  colomnes  Doriques ,  &  terminé ,  comme  j'ai  dit ,  de  deux 
grandes  figures.  A  voir  cette  face ,  on  la  trouve  fimple ,  &  rehauflee  de 
peu  d'ornertiens  ;  cette  fimp'licité  néanmoins  plaît  à  bien  du  monde ,  &  leur 
paroît  fuperbe  &  majeftueufe  tout  enfemble.  En  effet  ce  peu  d'omemens 
eft  choifî,  &:  à  propos  ,  &. il.  accompagne  bien, le  refte  de  ce  grand  édifi- 
ce :  fur  tout  ces  deux  figures  qui  regardent  hardiment  les  paflants  de  deflus 
le  haut  de  la  porte  ,  ornent  grandement  la  façade.  Ce  n'eft  pas  que  les  Sa- 
vans  n'y  trouvent  à  mordre  ,  &  prétendent  que  ce  morceau  d'Architecture 
feroit  régulier  &  de  meilleur  goût ,  fi  la  porte  étoit  un  peu  plus  large  ,  & 
fi  les  colomnes  Doriques  n'étoient  point  un  peu  fufelés  ,  &  fans  doute  ils 
ont  raifon  ;  mais  ce  font  deux  erreurs  dont  il  femble  que  Manfard  ne  fe 
veuille  point  défaire  ;  car  enfin  il  ne  fe  voit  prefque  point  de  maifon  de 
fa  conduite  ,  où  ceci  ne  fe  remarque  ;  &  pour  moi  je  voudrois  bien  favoir 
la  raifon  de  fon  opiniâtreté ,  particulièrement  à  l'égard  de  ces  colomnes 
renflées ,  qu'il  veut  introduite  en  France  ,  malgré  l'antique ,  la  raifon  & 
l'ufage.  Il  eft  bien  vrai  que  ces  fortes  de  colomnes  paroiflent,  «5c  font  ef- 
fectivement plus  égayées  5  cette  gaieté  eft  cependant  fondée  dans  tous  les 
ordres,  comme  étant  vitieufe,  principalement  dans  le  Dorique  ,  où  elle  ne 
peut  être  foufferte  ;  &  d'autant  plus  que  d'ordinaire  on  le  compare  à  un 
homme  fort  &  vigoureux ,  tel  qu'un  Atlas  ou  un  Hercule.  Quant  aux  fi- 
gures de  Mars  &  de  Minerve ,  qui  font  au-deflus  du  portail ,  il  y  a  peu  de 
chofes  à  redire  :  ceux  qui  s'y  connoiflent  avouent  qu'elles  font  très-bien 
deflinées  ,  fort-bien  afliîes }  &  d'une  grande  manière  ;  c'eft  difent-ils  3  le 
chef-d'œuvre  de  Biart  le  fils  ,  &  les  plus  excellentes  chofes  qu'il  ait  jamais 
travaillées  5  &  parce  que  tout  ce  qu'on  voit  dé  lui  d'ailleurs  n'a  nul  rap- 
port avec  ces  deux  belles  figures  }  après  les  avoir  bien  confiderées  3  ils  fe 
font  imaginés  d'en  avoir  remarqué  à  Florence  deux  afles  femblables ,  dans 
la  Chapelle  des  Medicis.  Cette  face  au  refte ,  eft  la  feule  de  tout  le  logis 
la  moins  ornée  de  ftatues  :  toutes  les  autres,  du  haut  en  bas,  font  ornées  de 
têtes  antiques ,  mais  engoncées  la  plupart  dans  de  gros  vilains  buftes  mo- 
dernes ,  de  la  façon  de  Biart,  &  pourtant  il  n'y  en  a  point  où  cette  diffor- 
mité foit  plus  vifible  que  dans  celui  de  Jupiter ,  à  caufe  que  c'eft  la  meil- 
leure tête  de  la  cour ,  étant  d'une  grande  &  d'une  noble  manière  5  l'air  de 
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fon  vifage  eft  rempli  de  douceur  &  de  majefté  ;  fa  barbe  &  fes  cheveux 
font  fi  bien  peignés  :  l'es  yeux  fi  pleins  de  vie ,  fans  parler  de  fon  attitu- 
de qui  eft  merveilleufe;  le  bufte  au  contraire  eft  matériel  &  groffier ,  la  dra- 
perie mal  travaillée  -,  aufli-bien  que  tous  les  plis  ,  de  forte  qu'il  fait  injure  à 
une  fi  belle  tête. 

La  façade  du  corps-de-logis  eft  droite  fur  la  rue  \  néanmoins  comme  elle 
s'arondit  un  peu  en  dedans  près  de  fes  angles  ,  elle  forme  cette  petite  por- 
tion de  cercle  qui  en  change  l'ordonnance  galamment  ;  &  même  élargit  & 
facilite  au  premier  étage  l'entrée  des  ailes  fur  la  terrafle  ;  mais  ce  n'eft  pas 
là  feulement  que  Manfard  a  varié  la  fymmetrie  ,  il  l'a  encore  diverfifïée  & 
agrandie  du  côté  du  jardin  5  &  cependant  >  de  forte  que  par  tout  dans  les 
élévations  la  régularité  s'y  rencontre  auflî-bien  que  la  magnificence  :  ainfi 
on  ne  voit  pas  toujours  devant  foi  les  mêmes  objets  ,  quoiqu'on  voye  tou- 
jours le  même  logis.  Ceux  de  la  cour  font  différents  de  ceux  de  la  face  ,  & 
ceux  du  jardin  de  ceux  de  la  cour.  Bien  plus  ,  dans  la  diftribution  des  bâ- 
timens  de  la  cour  ,   cette  variété  éclate  encore ,  &  fe  fait  remarquer  5  à 
regard  des  aîles  qui  confiftent  en  deux  étages  ,  le  premier  eft  occupé  par 
des  arcades  ,  le  fécond  par  des  appartemens  éclairés  de  croifées  ,  amortis 
d'une  terrafle ,  &  fermée  par  un  baluftre.  Le  corps-de-logis  au  contraire  > 
&  fes  pavillons  ,  reçoivent  le  jour  ;  tant  au  premier  qu'au  fécond  étage ,  par 
deux  fuites  decroifées  ,  le  tout  terminé  d'un  comble ,  &  de  fenêtres  ouver- 
tes au-defîiis  de  la  dernière  corniche*  Les  faces  de  ces  deux  premiers  étages 
font  accompagnées  de  corniches,  de  frifes,  &  d'architraves  d'ordres  dif- 
férents ,  ainfi  que  de  proportions ,  ce  qui  fait  un  fort  bel  effet ,  &  frape  d'a- 
bord ;  néanmoins  quand  on  vient  à  confiderer  le  tout  un  peu  attentivement^ 
quoiqu'il  foit  vrai ,  que  des  aîles  doivent  porter  toujours  un  peu  moins  de 
hauteur  que  les  pavillons ,  &  le  corps-de-logis  ,  que  même  ces  combles 
d'ardoife  repondent  bien  à  la  grandeur  &  à  la'majefté-,  tant  du  corps-de- 
logis  ,  que  de  fes  pavillons  ;  de  plus ,  que  l'orgueil  des  aîles  foit  de  beau- 
coup rehaufle  par  ces  baluftres  &  ces  terrafles  dont  on  les  a  couronnées  , 
cependant  que  cet  architrave  du  dernier  étage  des  aîles ,  brifé  par  la  ren- 
contre dès  croifées  &  de  leurs  jambages ,  eft  de  fort  mauvais  exemple , 
&  n'a  jamais  été  rompu  par  les  Anciens.  Car  puifque  cet  ornement  a  été 
inventé  au  lieu  de  poutres ,  &  employé  en  cette  qualité  par  les  premiers 
Architectes  5  comme  les  poutres  font  pour  fervir  de  fondement  aux  foli- 
ves  &  aux  planchers ,  le  moyen  que  des  planchers  puiffent  fubfifter ,  fi  leurs 
poutres  fe  trouvoient  rompues  en  quelques  endroits  ?  D'ailleurs  ,  quant  aux 
pavillons ,  on  eft  choqué  de  voir  mourir  la  frife  &  la  corniche  de  leur  der- 
nier étage,  contre  le  baluftre  des  aîles  ,  &  la  terrafle  :  &  tout  de  même 
de  voir  naître  de  leur  architrave  la  corniche  qui  termine  ces  aîles;  qu'à  la 
vérité  les  membres  de  cette  corniche  repondent  à  ceux  de  cet  architrave, 
&  fi  bien  même  que  l'ordonnance  de  ce  dernier  étage  ne  femble  point  in- 
terrompue :  compofition  fans  doute  ,  autant  nouvelle  que  pleine  d'efprit , 

&  qui  fait  un  fort  agréable  effet  ;  avec  tout  cela  néanmoins ,  telle  nou- 
veauté eft  téméraire ,  de  changer  ainfi  par  furprife  une  architrave  en  une 

corniche  :  les  Anciens  n'ont  jamais  voulu  faire  entrer  cette  tromperie  vi- 

tieufe  dans  leurs  bâtimens ,  &  elle  ne  doit  point  avoir  lieu  dans  la  bonne 

archite&ure. 


VESTIBULE. 

MANSARD  a  beaucoup   mieux  réufli  dans  la  compofition  d'un 
Veftibule  qu'il  a  placé  dans  le  milieu  du  corps-de-logis  ,  &  relevé 
de  cinq  marches  de  plus  que  le  rès-de-chauflee  de  la  cour.  La  figure  en  eft 
Tome  IL  F  f  ij 
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paralellogramme  &  elliptique  tout  enfemble  ;  ou  pour  parler  plus  intelli- 
giblement ,  c'eft  un  quarré-long ,  entouré  de  quatre  murailles ,  dont  les 
ornemens  &  les  portiques  font  ordonnés  en  ellipfe  5  il  eft  couvert  d'un 
plat-fond  elliptique ,  &  pavé  d'un  parterre  arondi  en  ellipfe  ,  qui  en  renfer- 
me d'autres  de  marbre  de  diverfes  couleurs  ,  &  de  grandeurs  différentes. 
Un  grand  zocle  elliptique  règne  au  pourtour  de  ce  parterre,  &  porte  douze 
colomnes  Doriques  fufelées  ,  dont  la  canelure  ,  auffi  -  bien  que  la 
diftribution  pleine  d'efprit,  forment  non-feulement  une  belle  &  longue 
ellipfe,  mais  encore  furprend  &  donne  du  plaifir  à  la  vue.  Sans  difficulté 
c'eft  le  Veftibule  le  plus  accompli  de  Paris ,  &  feroit  un  des  morceaux  d'ar- 
chitedure  des  plus  achevés  du  Royaume  ,  s'il  avoit  un  peu  plus  d'exhaufle- 
ment ,  &  que  ces  colomnes  ne  fuflent  point  fufelées.  Les  yeux  rencontrent 
dans  ce  réduit  une  grande  variété  d'objets ,  &  tous  beaux  ;  après  s'être  pro- 
mené au- tour  de  fa  figure  fi  fpirituelle,  ils  fe  perdent  par  les  deux  bouts, 
dans  deux  perfpeft ives  admirables ,  à  travers  de  deux  portes  qui  les  ter- 
minent :  d'un  côté  ils  découvrent  un  grand  parterre  entouré  de  phillirea  , 
&  accompagné ,  tant  de  ftatues  que  de  buftes  antiques  &  modernes  ,  de 
bronze  &  de  marbre  5  de  l'autre  coté  ,  après  avoir  traverfé  la  cour ,  ils  fe 
gliffent  le  long  de  la  rue  des  Foffés  Montmartre ,  &  fe  vont  enfin  égarer 
dans  la  rue  Montmartre  ,  &  la  rue  neuve  St  Euftache ,  qui  en  font  à  cent 
cinquante  toifes. 

De  tous  les  Palais  qui  font  à  Paris ,  il  n'y  a  que  le  Palais  d'Orléans  & 
celui-ci,  qui  poffedent  une  fi  longue  avenue,  &  jouiffent  d'une  perfpedti- 
ve  fi  rare  ;  nos  Rois  ni  nos  Reines  n'en  ont  jamais  pu  ouvrir  de  pareilles 
au-devant  de  leur  Louvre  ,  de  leurs  Tuilleries  ,  &  de  leur  Hôtel  de  Soif- 
fons. 


ESCALIERS. 

DEUX  grands  Efcaliers  vuides  à  la  moderne,  fans  noyau  dans  le  mi- 
lieu, &  portés  fur  une  voûte  fufpendue,  conduifent  au  premier  éta- 
ge ;  l'un  eft  quatre ,  l'autre  ovale  :  l'ovale  eft  bordé  d'un  baluftre  de  fer , 
le  quarré  d'un  baluftre  de  pierre  de  tonnere;  tous  deux,  au  refte,  forts  & 
magnifiques ,  &  galants ,  &  commodes  tout  enfemble  ;  mais  on  les  eftime- 
roit  encore  tout  autrement ,  s'ils  étoient  un  peu  plus  aifés  à  trouver  ,  & 
fi  les  zocles  qui  portent  leurs  baluftres ,  montoient  en  dedans  fur  les  mar- 
ches avec  une  même  épaiffeur ,  depuis  la  naiffance  de  chaque  rampe  jufqu'à 
fon  extrémité  ,  les  moulures  tant  de  l'un  que  de  l'autre  ,  continuent  de 
haut  en  bas  fans  interruption ,  de  fort  bonne  grâce.  On  ne  voit  point  de 
fauts  dans  leurs  baluftres  ni  dans  leurs  pilaftres  ,  &  ces  pilaftres  ont  par  tout 
la  même  groffeur  &  la  même  hauteur.  Quelques-uns  fe  plaignent  du  grand 
efcalier ,  en  ce  que  le  commencement  de  fa  voûte  fufpendue  ,  eft  pris  un 
peu  trop  bas  fur  fon  fondement  ;  &  enfin  difent  que  ,  fi  Manfard  y  avoit 
fait  entrer  une  rampe  de  moins,  il  auroit  rendu  les  autres  plus  agréables, 
&  pourvu  fon  degré  en  même  tems  de  toute  la  gaieté  &  la  grâce  qui  lui 
étoient  fi  neceffaires  :  à  la  vérité  ,  que  Philippe  le  Grand  y  a  obfervé  les 
plis  &  les  coudes  neceffaires  avec  beaucoup  de  dextérité  ;  &  de  plus  admi- 
rent la  curiofité  du  Maître  du  logis  ,  qui  a  fait  faire  d'une  feule  pierre  de 
liais  chaque  appui  de  ce  grand  efcalier ,  &  fouiller  à  jour  cette  longue  fui- 
te de  baluftres  que  nous  y  voyons  ;  &  quoique  ces  pierres  ne  foient  pas  de 
même  longueur,  à  caufe  de  l'inégalité  des  rampes  :  cependant  j'y  en  ai  re- 
marqué deux  entre  autres  ,  qui  ont  chacune  près  de  quatorze  pieds  de  long 
fur  trois  &  demi  de  hauteur  5  ce  qui  fans  doute  eft  une  magnificence ,  & 
une  propreté  fans  exemple ,  &  qu'on  ne  rencontre  point  ailleurs. 
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La  cage  de  l'autre  efcalier  eft  quarrée -longue,  ornée  de  baltes  antiques  , 
&  couronnée  d'un  dôme  peint  à  Ireique  par  Rémi  :  fes  marches  font  cou- 
chées fur  des  rampes  ,  qui  forment  une  ellipfe  agréable,  &  de  plus  bordées 
d'un  baluftre  de  fer  ,  limple  véritablement  y  mais  bien  penfé ,  &  travaillé' 
avec  autant  d'art  que  de  patience  ■■>  &  quoique  tous  fes  enroulemens  foient 
fort  ordinaires  5  que  leurs  contours  ne  fe  faifent  valoir ,  ni  par  la  variété 
ni  par  le  nombre,  &  qu'enfin  ils  foient  tous femblables  ;  cette  reflemb  lance 
néanmoins  ,  par  tout  ailleurs  fi  ennuyeufe  ,  eft  ici  ,  je  ne  dis  pas  feulement 
plaifante  ,  mais  admirable.  Le  fer  en  eft  fi  proprement  manié  ,  fi  juftement 
roulé  ,  mené  ,  &   diftribué  fi  gaiement  ,  que  c'eft  tout  dire ,  qu'il  a  été 
exécuté  par  Jean-Baptifte  Chapperet ,  homme  reconnu  de  tous  les  gens  dut 
métier  pour  le  plus  adroit  Serrurier  de  ce  fiecle  :  du  fer ,  difent-ils  ,  il  en  fait 
tout  ce  qu'il  veut,  il  met  en  exécution  demis  tout  ce  qui  lui  vient  en  penféej 
cemétail  fi  rebelle  ,  lui  eft  aufli  obéiffant  que  fi  c'étoit  du  bois ,  de  la  terre  , 
ou  de  la  cire.  Et  de  fait  fe  peut-il  rien  voir  de  plus  merveilleux  que  ce  beau 
vafede  fer,  percé  à  jour  ,  qu'il  a  élevé  fur  le  premier  pilaftre  >  Y  a-t-ilrien 
de  plus  tendre ,  que  les  baffes  tailles  ,  dont  il  eft  environné  ?  Les  aigles 
qu'il  y  a  reprefentés  femblent  vivans  ,  les  fruits  vrais  ,  en  un  mot  tous  les 
autres  enrichiffemens  font  taillés  avec  une  telle  mignardife  ,  que  cela  eft 
étonnant  ,  tant  ils  approchent  de  la  nature  ;  auiïi  ce  vafe  a-t-il  paru  à  l'ou- 
vrier même  fi  achevé  ,  qu'il  n'a  pu  s'empêcher  d'y  graver  fon  nom  ,  &  fon 
furnom. 

L'un  &  l'autre  de  ces  efcaliers  conduit  à  un  appartement ,  que  je  tiens 
le  plus  fuperbe  &  le  plus  accompli  de  Paris.  Il  occupe  tout  le  premier 
étage  du  corps  de  logis  ,  &  confifte  en  une  grande  falle  ,  plufieurs  chanv- 
bres ,  cabinets  &  anti-chambres ,  tous  de  fuite  ,  &  de  plein  pied  ,  qui  fe 
dégagent  à  droite  dans  un  pavillon  ,  &  à  gauche  dans  un  autre  pavillon  & 
une  gallerie  voûtée.  Leurs  portes,en  correfpondance,font  dans  les  deux  ex- 
trémités ,  deux  perspectives  profondes ,  l'une  terminée  par  une  grande 
chambre  ,  après  en  avoir  traverfé  fix  5  l'autre  après  avoir  fait  le  même  chemin 
fe  perd  dans  une  baffe-cour  ,  à  travers  une  des  croifées  d'un  cabinet  ,  &'  pa- 
roît  fi  longue  ,  qu'elle  laffe  &  éblouit  la  vue. 


— 


LA     GALLERIE. 

QU  A  N  D  je  dirai  que  la  gallerie  eft  fans  contredit  la  plus  achevée 
de  Paris  ,  &  peut-être  de  toute  la  France  :  je  n'avancerai  rien  de  nou- 
veau ,  &  dont  on  ne  demeure  d'accord. 

Premièrement  elle  a  vingt-cinq  toifes  de  long  ,  fur  vingt  -  un  pieds  de 
large  ,  &  règne  le  long  d'un  des  côtés  du  jardin  5  de  plus  elle  eft  couverte 
d'une  voûte  en  ance  de  pannier  ,  où  Perrier  a  reprefenté  à  frefque  dans 
cinq  grands  compartimens  le  Soleil  accompagné  des  quatre  Elemens. 

Après  tout  ce  n'eft  que  par  l'adrefle  de  Manfard,  que  cette  gallerie  a  une 
longueur  ,  &  une  largeur  fi  raifonnable  ,  &  fi  régulière  ;  car  comme  il  fe 
voyoit  gêné  à  un  de  fes  bouts  par  la  rencontre  de  la  rue  neuve  des  Bons- 
enfans ,  qui  en  rendoit  le  plan  biais  ,  &  irregulier  ,  cet  Architecte  s'avifa 
d'y  remédier  par  une  trompe  ,  &  de  la  faire  avancer  en  faillie  fur  cette  rue  , 
afin  de  racheter  par  ce  moyen  ,  &  gagner  la  largeur  qui  luimanquoit.  Cette 
trompe  fut  exécutée  par  Maître  Philippe  le  Grand  ,  qui  lui  a  fait  porter  à 
l'ordonnance  deux  fois  fa  montée  ;  dehors  on  n'en  connoit  point  l'artifice , 
ni  par  les  joints  ,  ni  par  fes  coupes  ;  l'induftrie  de  cet  appareilleur  eft  cachée 
dedans ,  &  recouverte  de  pierres  5  les  joints  &  les  lits  de  ces  pierres  par 
dedans  ,  font  tous  faits  par  entailles  ,  &  fi  adroitement  enclavés  les  uns  dans 
les  autres ,  qu'encore  que  cette  maffe  foit  toute  fufpendue  ôc  foutenue 
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©n  l'air,  elle  durera  plus  néanmoins  que  toutes  les  autres  parties  du  logis, 
pour  folides  qu'elles  foient. 

Les  murs  de  ce  portique  font  parés  de  tableaux  ,  de  lambris  ,  de  niches, 
de  croifées,  de  buftes  antiques  de  marbre ,  de  baffes  tailles  ,  de  vafes  fu- 
mans  ,  &  de  petits  enfans  de  ftuc  moderne  ,  mais  de  plus  couronnés  d'une 
corniche  qui  règne  au  pourtour  ,  ôc  qui  fert  d'arrachement  à  la  voûte. 

Tous  ces  ornemens  ont  été  diftribués  par  Manfard  avec  beaucoup  d'ordre 
&  de  fymmetrie  ;  il  ne  les  a  point  voulu  embaraffer  ,  comme  font  la  plu- 
part de  nos  modernes  ,  d'une  grande  confulion  de  couleurs  vives  ,  &  diffé- 
rentes ,  fe  contentant  de  faire  coucher  deffusun  coloris  fort  approchant  de 
celui  du  ftuc  5  ôc  afin  de  tempérer  le  trop  grand  éclat  qui  fortoit  d'une  cou- 
leur fi  vive  par  une  autre  plus  brillante ,  il  l'a  un  peu  amortie  par  quel- 
ques petits  filets  ,  &  feuilles  d'or ,  répandues  en  certains  endroits  feulement 
avec  beaucoup  de  difcretion.  Enfin,  pour  en  parler  véritablement ,  il  n'y  a 
rien  dans  Paris  de  plus  fimple  que  cette  gallerie ,  &  cependant  il  n'y  a  rien 
de  fi  riant  ;  fon  lambris  de  fix  pieds  de  haut ,  ou  environ ,  qui  règne  au 
pourtour ,  eft  couronné  d'une  corniche  garnie  de  buftes  antiques ,  entre 
autres  de  ceux  de  Brutus  ôc  d'Agrippine  ,  qu'on  ne  fe  laffe  point  de  con- 
fiderer. 

Les  tableaux  font  pofés  au-deffus  de  côté  &  d'autre  ,  &  peints  par  le 
Guide  ,lePouflin,  Piètre  de  Cortone,  le  Guarchin,  &  Alexandre  Ve- 
ronefe  :  fur  la  gauche  ils  font  feparés  par  des  croifées  5  fur  la  droite  par  de 
grandes  niches  ,  ôc  bordés  de  part  ôc  d'autre  alternativement  de  vafes  fu- 
mans  ,  &  de  petits  enfans  de  ftuc ,  exécutés  par  le  Grand ,  &  armés  de 
drapeaux ,  de  maffes ,  &  d'Aigles  Romaines.* 

Les  baffes  tailles  ont  été  tellement  élevées  par  Vanopftal  au-deffus  des 
niches  ,  &  des  croifées  -,  que  la  corniche  qui  eft  de  ftuc ,  garnie  de  quelques 
filets  d'or ,  &  de  modillons  quarrés  &  dorés  ,  placée  comme  elle  eft  près  de 
la  naiffance  de  la  voûte ,  accompagne  fort  bien  tous  ces  enrichiffemens  ,  & 
les  finit  de  bonne  grâce. 

Dans  le  premier  des  tableaux  en  entrant  ,  &  qui  eft  à  main  droite  > 
Pouftin  a  reprefenté  Camille  renvoyant  aux  Paleriens  leurs  enfans  ,  ôc  leur 
Précepteur  :  dans  la  tête  de  ce  traître ,  aufli-bien  que  dans  fon  a&ion  ,  on 
voit  la  honte ,  l'horreur  du  crime  ,  ôc  la  crainte  de  la  mort  naïvement  ex- 
primés :  dans  les  vifages  &  les  attitudes  différentes  des  enfans,  on  remarque 
la  fatisfa&ion  que  vrai  -  femblablement  doivent  avoir  des  écoliers  à  fe 
venger  enfin  fur  les  épaules  de  celui ,  qui  ne  les  a  jamais  épargné  des  fé- 
rules &  du  fouet ,  que  tant  de  fois  ils  en  ont  reçus.  Les  uns  y  admirent 
l'union  des  couleurs  ,  les  autres  le  choix  des  draperies  ;  mais  tous ,  les  airs 
de  tête ,  la  variété  des  pafllons  bien  remuées  ,  ôc  la  compofition  entière  de 
cette  grande  hiftoire  5  ôc  quoique  ce  ne  foit  pas  le  chef-d'œuvre  du  Pouftin, 
on  tient  néanmoins  que  c'eft  le  meilleur  tableau  de  cette  gallerie. 

Coriolan  dans  le  fécond  relevé  fièrement  fa  mère  ôc  fa  femme  qui  s'incli- 
nent devant  lui  pour  le  falut  de  la  patrie  5  ôc  bien  qu'il  femble  que  l'adion 
de  cette  mère  ne  foit  pas  affés  Romaine  ,  &  celle  du  fils  au  contraire  ,  un 
peu  trop  ;  c'eft  néanmoins  un  ouvrage  du  Guarchin ,  digne  d'être  beaucoup 
eftimé  ,  &  qu'en  effet  on  eftimeroit  bien  autrement  qu'on  ne  fait  pas ,  s'il 
n'étoit  point  entre  celui  du  Pouftin  que  j'ai  décrit,  ôc  celui  de  Cortone 
que  je  vais  décrire. 

Cortone  dans  le  troifiéme  tableau  a  peint  la  charité  de  Fauftule  ôc  de 
Laurentia  pour  Remus  &  Romulus  ,  mais  avec  cette  tendreffe ,  cet  amour, 
cette  facilité  ôc  cette  perfection  qui  brillent  dans  tous  fes  ouvrages.  Ce  bon 
Berger  porte  à  fa  femme  l'un  de  ces  petits  innocens  qu'il  vient  de  garentir 
de  la  fureur  d'Amulius  &  du  Tibre ,  ôc  qui  eft  prefque  aufli  vrai  qu'il  étoit 
lorfqu'Ilia  le  mit  au  monde.  L'amour  brille  dans  les  yeux  de  cette  belle 
Courtifane  5  la  grâce  rehauffe  la  beauté  ôc  la  douceur  de  fon  vifage  5  fes 
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bras  font  fi  ronds ,  fes  mains  fi  tendres  ,  fon  attitude  &  fa  draperie  fi  affec- 
tées &  tout  enfemble.fi  tendres.  Pour  ce  qui  eft  de  Faultule,  fa  figure  en 
eft  merveilleufe;  fes  habits  ruftiques ,  fes  bras  nerveux ,  fes  jambes  fer- 
mes -,  fes  épaules  vigoureufes ,  fes  cheveux  naturels ,  fes  yeux  vivans  &  fa 
tête  admirable ,  prouvent  hautement  le  mérite  de  Cortone  ,  &  que  s'il  eft 
reconnu  pour  un  des  plus  amoureux  &  des  plus  favans  Peintres  de  ce  fiécle, 
ccn'eft  pas  fans  raifon„ 

Le  quatrième  eft  du  Guide  &  de  fa  plus  tendre  manière  ,  on  dit  qu'il  y  a 
voulu  reprefenter  Paris  enlevant  Hélène  5  mais  il  faut  qu'on  le  dife  :  car  le 
moyen  de  s'imaginer  que  des  perfonnes  fi  peu  échauffées  exécutent  une 
entreprife  de  cette  qualité  ,  &  que  cet  Amant  ait  enlevé  fa  Maitrefle  avec 
tant  de  lenteur  &  fi  peu  de  monde  &  d'appareil.  Quoi  qu'il  en  foit  il  ne  fe 
voit  point  de  figure  dans  cette  hiftoire  qui  ne  foit  excellente  ;  &  comme 
il  y  a  plufieurs  degrés  d'excellence ,  la  figure  d'Helene  l'eft  bien  plus  que 
les  autres.  La  richefle  de  fon  port ,  de  fa  taille  &  de  fa  draperie  ravit  ;  l'air 
noble  de  fa  belle  taille  charme  ,  l'amour,  la  grâce  &  la  douceur  qui 
éclatent  dans  fon  vifage  font  foupirer  ceux  qui  confiderent  cette  beauté 
un  peu  trop  attentivement. 

Le  dernier  de  ce  cote-là  eft  encore  parti  de  la  main  de  Cortone;  que  fi 
ce  tableau  n'eft  pas  de  la  même  force  que  fon  autre  dont  j'ai  parlé ,  c'eft  que 
les  Peintres  ne  font  pas  toujours  en  belle  humeur.  Cependant  il  devoit 
être  enjoué  ici  par  la  dignité  de  fa  matière  ,  puifqu'il  avoit  à  reprefenter  un 
Jules  Cefar  remettant  Cleopatre  en  pofleflîon  de  l'Egypte»  Les  figures  vé- 
ritablement en  font  fort  belles  &  pourvues  de  ce  caractère  gracieux  & 
amoureux  que  fait  donner  fon  pinceau.  Mais  il  s'eft  oublié  dans  l'or- 
donnance qui  devroit  convenir  mieux  à  la  majefté  d'une  a&ion  fi  célèbre. 
-L'autre  coté  delà  Gallerie  n'eft  encore  garni  que  de  trois  tableaux  Dans 
l'un  Guarchin  s'eft  efforcé  de  faire  la  peinture  de  cette  dernière  querelle  que 
les  Romains  eurent  contre  les  Sabins,  &qui  fut  appaifée  par  leurs  femmes 
fi  inopinément.  Dans  le  fécond  on  voit  comme  Caton  étant  à  Utique  con- 
gédie fes  amis.  Dans  le  dernier  Cleopatre  fe  tue  fur  le  corps  de  Marc- An- 
toine. Cette  hiftoire  eft  d'Alexandre  Veronefe.  Les  deux  autres  de  Guar- 
chin. Et  quoique  toutes  trois  foient  bonnes  ,  ce  n'eft  pourtant  pas  ce  que 
ces  Peintres  ont  fait  de  mieux. 

A  l'égard  de  la  voûte  peinte  par  Perrier ,  &  qui  mourut  peu  de  jours 
après  l'avoir  achevée.  C'eft  la  meilleure  pièce  &  la  plus  eftimée  qui  nous 
refte  de  lui.  Jamais  il  n'a  rien  fait  de  fi  libre  ,  ni  de  fi  fier.  Il  ne  s'y  voit 
hiftoire  3  figure  ni  partie  où  l'on  ne  remarque  de  l'efprit  ,  du  favoir  &  de 
la  hardiefle.  La  compofition  ôc  l'afiemblage  tant  des  figures  que  des  me* 
tamorphofes,  l'union  des  couleurs  ,  les  belles  &  genereufes  exprefiions  3 
l'ordonnance  générale  &  particulière  font  admirées  dans  tous  les  endroits 
de  ce  grand  ouvrage.  On  y  trouve  même  encore  beaucoup  de  deflein  ;  & 
certainement  Perrier  étoit  un  excellent  Peintre ,  il  ne  lui  manquoit  que 
d'être  plus  correct  &  un  peu  moins  dur.  Les  Italiens  qui  croyent  que  les 
beaux  arts  leur  font  échus  en  partage ,  &  que  c'eft  un  propre  que  les  Etran- 
gers ne  leur  oferoient  difpurer,  donnoient  à  ce  François  des  louanges 
qu'ils  n'ont  jamais  données  qu'aux  plus  illuftres  Peintres  de  leur  pays.  Ils 
avoient  tant  d'eftime  pour  les  productions  de  cetUltramontain,  qu'encore 
aujourd'hui  ils  regardent  les  ouvrages  à  frefque  &  à  huile  qu'ils  ont  de  lui 
dans  les  Palais  de  leurs  grands  Seigneurs,  comme  ayant  été  conduits  &  exé- 
cutés par  un  des  meilleurs  Peintre  de  notre  fiecle. 

Pour  revenir  à  notre  voûte  faite  en  ance  de  pannier ,  comme  j'ai  dit , 
elle  eft  occupée  par  cinq  grands  compartimens  5  le  plus  grand  qui  eft  quarré, 
remplit  dans  le  milieu  fa  rondeur  toute  entière  ;  les  quatre  autres  font  pa- 
ralellogrammes  &  ordonnés  de  deux  en  deux  dans  le  refte  de  cette  demie 
circonférence.  J'ai  déjà  remarqué  que  Perrier  dans  ces  quatre  comparu-: 
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.mens  quarrés-longs  ,  a  reprefenté  les  quatre  Elemens  qu'il  a  deguifé  fous 
quatre  Metamorphofes.  Mais  je  n'ai  pas  fait  favoir  que  l'Eau  &  l'Air  en 
entrant  s'offrent  les  premiers  à  la  vue  ,  figurés  tous  deux  l'un  par  Neptune 
faifant  l'amour  à  Cibèlle  ;  l'autre  par  Junon  &  Iris  fe  promenant  dans  les 
airs  ,  pendant  qu'Eole  dompte  les  vents  &  leur  furie.  Les  deux  autres  Ele- 
mens ,  favoir  le  Feu  &  la  Terre,  qu'on  voit  à  l'autre  bout  de  la  gallerie  % 
font  reprefentés  par  le  raviûement  de  Proferpine  ,  fille  de  Cerès ,  &  par  les 
amours  de  Jupiter  &  de  Semelé. 

Certainement  ces  quatre  hiftoires  font  fort  bien  peintes  &  bien  ordon- 
nées 5  il  y  en  a  pourtant  quelques-unes  que  Perrier  a  plus  achevées  &  plus 
étudiés  que  les  autres. 

Dans  la  première  ,  la  figure  de  Neptune  paroît  bien  favante  ;  celle  d'Eole, 
dans  la  féconde  paffe  pour  merveilleufe  ;  le  Jupiter ,  de  la  troifiéme  ,  eft  ad- 
miré ;  &  dans  la  quatrième  ,  fe  voit  le  plus  beau  payifage  du  monde. 

Mais  ce  qui  plaît  bien  davantage,  eft  le  compartiment  du  milieu.  C'eft 
une  hiftoire  où  Perrier  s'eft  furpaffé  lui-même  ;  &  c'eft-là  qu'il  fait  prefider 
le  Soleil  au  milieu  des  quatre  Elemens.  Apollon  donc  ,  qui  le  reprefenté , 
eft  dans  le  centre  de  ce  compartiment ,  qui  eft  aufti  celui  de  la  voûte.  On  le 
voit  fur  fon  char  accompagné  des  Heures  &  précédé  du  Tems  ,  du  Point- 
du-jour,  de  la  Rofée,  de  l'Aurore,  du  Sommeil  &  de  la  Nuit,  qui  s'enve- 
loppe dans  une  nue.  Tout  ceci  frappe  fi  fort ,  qu'on  ne  fait  où  l'on  fe  doit 
plus  arrêter ,  &  s'il  faut  préférer  l'excellence  des  figures  à  la  grandeur  &  à 
la  jufteffe  de  l'ordonnance.  Le  Soleil  paroît-là  fi  beau  &  fi  jeune,  fon  char 
eft  fi  galant,  fes  chevaux  fi  fougueux 5  Saturne  femble  fi  libre  &  vole  de  fi 
bonne  grâce  5  le  Point-du-jour  eft  fi  gai;  les  Heures  fi  vîtes  ;  le  Sommeil 
fi  affoupi;  la  Nuit  fi  fombre  ;  l'Aurore  fi  riante  ;  &  enfin  toutes  ces  figures 
font  fi  bien  enfemble  &  distribuées  fi  judicieufement ,  que  ce  n'eft  pas 
fans  raifon  que  cet  ouvrage  paffe  pour  une  merveille  &  le  chef-d'œuvre  de 
Perrier. 


L'ANDROMEDE     DU     TITIEN. 

DANS  une  grande  chambre  du  même  Hôtel,  dont  les  murailles 
font  ornées  de  tableaux  des  plus  illuftres  Peintres  ,  comme  de  Paul 
Veronefe  ,  de  Tintoret ,  du  Guide  ,  de  Baffan  &  femblables  ;  on  voit  entre 
autres  l'Andromède  du  Titien ,  qu'il  avoit  fait  pour  le  Roi  d'Efpagne,  &  qui 
a  été  long-tems  l'admiration  de  VandicK  &  la  merveille  de  fon  cabinet  :  Se 
parce  que  c'eft  un  ouvrage  fi  beau ,  que  tous  les  habiles  gens  affurent  qu'il 
eft  de  la  force  de  celui  de  St  Pierre  le  Martyr  ,  du  même  Titien ,  qui  paffe 
pour  fon  chef-d'œuvre  &  le  miracle  de  Venife.  Je  fuis  bien  aife  d'en  parler, 
&  d'autant  plus  que  ni  le  Vafari ,  ni  Radolfi  ne  l'ont  point  décrit ,  &  que 
le  Titien  lui-même  l'a  fait  graver  chés  lui  par  Corneille  Cort. 

Dans  un  lointain  paroît  Perfée ,  combattant  le  Monftre  marin  ;  mais  qui 
là  eft  bien  autrement  épouvantable  que  dans  les  Fables  ni  dans  Ovide.  Il 
fort  du  feu  &  des  flammes  de  fes  yeux  ;  fa  gueule  béante  vomit  contre  fon 
vainqueur  des  torrens  d'eau  épouvantables ,  mêlés  de  bile  &  d'écume.  Le 
courage  de  ce  héros  &  la  fierté  de  fon  vifage  ,  qui  lui  donnent  de  la  terreur, 
rejouiffent  en  même  tems  la  belle  Andromède;  fes  efprits  que  la  crainte  are- 
tirés  ôcramaffés  autour  de  fon  cœur;  la  chaleur  naturelle  qui  a  abandonné  les 
parties  extérieures  de  fon  beau  corps,  ont  ajouté  à  la  blancheur  de  fa  chair  un 
certain  blanc  qui  ne  s'eft  encore  jamais  vu  que  dans  les  ouvrages  du  Titien: 
fon  corps  eft  fi  bien  formé ,  Ces  bras ,  fon  fein,  fa  gorge  fi  ronde,  fes  mains 
fi  vraies  ,  fes  yeux  fi  gracieux  ,  que  je  ne  fai  fi  l'Andromède  des  Poètes , 
quelque  parfaite  qu'ils  lafaffent ,  approche  de  la  Belle  que  ce  Peintre  a  liée 

au 
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au  rocher  de  fon  tableau.  Ses  yeux  ,  que  la  triftefle  a  abbatus ,  &  que  Ces 
pleurs  ont  rougis  ,  femblent  fe  reveiller  par  je  ne  fai  quelle  petite  efpe- 
rance:  &  quoique  le  combat  de  ces  deux  pâmons  fi  oppofées  ,  foit  très- 
difficile  à  exprimer ,  il  l'eft  néanmoins  fi  heureufement  ,  qu'encore  que  ce 
tableau  ibit  effacé  en  quelques  endroits  ,  ce  petit  rayon  d'efpoir  fe  fait  voir 
au  travers  de  fes  larmes. 


REMISE  DE  CARROSSE  DANS  LA  RUE  DE  MATIGNON» 

QUOIQU'EN  apparence  il  foit  ridicule  que  dans  un  ouvrage  de  la  qua- 
lité de  celui-ci ,  où  j'ai  parlé  de  tant  d'Eglifes  &  de  Palais  magnifi- 
ques ,  je  m'arrête  à  la  cheminée  d'un  particulier ,  ou  à  fon  alcôve  ,  &  mê- 
me de  defcendre  fi  bas  que  de  mettre  fur  les  rangs  je  ne  fai  quelle  remife 
de  carrolfe.  On  faura  néanmoins  que  les  petites  pièces  en  leur  genre  peu- 
vent aller  du  pair  avec  les  merveilles  que  nous  avons  admirées  dans  tous 
ces  autres  grands  lieux. 

La  Remife  de  carroffe  donc  que  je  vais  décrire ,  occupe  une  partie  de 
l'aîle  de  certaine  maifon  qui  appartient  à  la  veuve  de  Noblet  &  fituée  à  la 
rue  Matignon  >  vis-à-vis  celle  de  St  Nicolas  du  Louvre.  Elle  peut  avoir 
quelque  quarante  pieds  de  long  ,  fur  neuf  ou  dix  de  profondeur ,  &  confifte 
en  quatre  arcades ,  qui  n'ont  pas  plus  de  douze  pouces  de  montée  chacune* 
&  ne  font  foutenues  que  par  un  feul  pilaftre  ;  &  de  fait  il  n'y  en  a  qu'un  pour 
les  deux  arcades  du  milieu ,  où  les  deux  bouts  viennent  fe  pofer  :  quant  au 
refte  de  ces  arcades ,  auffi-bien  que  des  deux  autres  entières ,  leurs  pierres 
fe  trouvent  balancées  &  fufpendues  en  l'air ,  fans  autre  appui  que  celui 
d'une  clef  fort  longue  pareille  au  pilaftre  pour  la  groffeur. 

Ces  arcades  néanmoins  ne  laiflent  pas  d'avoir  plus  de  dix-huit  pieds 
d'ouverture  de  chaque  côté  >  &  fi  elles  portent  trois  grandes  chambres  l'une 
fur  l'autre  avec  un  grenier,  c'eft-à-dire  quatre  étages ,  fans  que  rien  fe  ibit 
encore  démenti  depuis  vingt  ans  que  le  gros  Girard  exécuta  une  entreprife 
fi  hardie  :  &  de  fait  les  pierres  des  arcades  font  jointes  encore  aulfi  propre- 
ment ,  les  murs  des  chambres  auifi  droits ,  &  tout  ce  bel  ouvrage  auffi  faia 
&  auffi  entier  que  quand  les  Maçons  l'abandonnèrent  ;  &  même  la  conduite 
en  eft  fi  induftrieufe  ,  que  ceux  du  métier  afiurent  qu'il  fe  maintiendra 
toujours  en  cet  état.   De  dire  que  toute  cette  depenfe  &  ces  façons  ont 
été  faites  plus  par  oftentation  que  par  neceffité  ;  qu'il  les  falloit  referver 
pour  un  lieu  plus  confiderable  ;  que  ces  ailes  &  ces  arcades  n'eufïent  pas 
été  moins  fermes  fur  trois  pilaftres-que  fur  un  feul;  que  Girard,  s'il  eut  vou- 
lu, au  lieu  de  quatre  arcades  pouvoit  fort  bien  n'en  placer  que  deux  le  long 
de  l'aîle  ;  &  qu'enfin  fi  l'on  fe  fut  fervi  de  l'un  de  ces  deux  moyens  pour 
éviter  une  entreprife  fi  perilleufe ,  outre  que  la  vue  en  eut  été  plusfatisfaite> 
elle  ne  donneroit  pas  la  terreur  qu'elle  donne  à  ceux  qui  la  regardent.  A 
cela  je  répons  ,  que  l'appareilleur  fut  obligé  de  mettre  en  œuvre  des  traits 
fi  hardis,  pour  gagner  plus  de  place  ,  tant  fur  le  plan  que  fur  l'élévation  de 
fon  logis  ;  que  la  cour,  qui  déjà  étoit  affés  étroite,  &  qu'étreciffoit  encore 
l'épaiffeur  de  l'aîle  de  plus  de  dix  ou  douze  pieds ,  le  contraignit  à  faire 
porter  ces  quatre  arcades  fur  un  feul  pilaftre  ,  afin  qu'un  carrofiè  pût  tour- 
ner plus  librement  par  le  moyen  de  ce  vuide  ,  &  de  cet  élargiffement  >  qu'à 
la  vérité  il  pouvoit  bien  fe  contenter  de  deux  arcades ,  au  lieu  de  quatre  > 
&  de  cette  façon ,  qu'un  carroffe  auroit  tourné   aifément  dans  la  cour  > 
auffi  eft-il  à  croire  qu'il  auroit  bâti  fon  aîle  de  la  forte ,  s'il  n'eut  craint 
d'exhauffer  trop  fon  premier  étage  ,  &d'en  perdre  un  autre  par  la  montée 
qu'il  eut  été  forcé  de  donner  à  ces  deux  arcades ,   à  caufe  de  leur  lar- 
geur. Jamais  au  refte ,  pas  un  de  ces  Architectes  ,  dont  la  manière  de  bâtie 
Tome  II  G  S 


*M  HISTOIRE   ET     ANTIQUITES 

aétéappellée  Gothique,  n'a  ofé  entreprendre  rien  de  fi  hardi;  c'eft  la  pre- 
mière fois  que  ce  trait  a  été  inventé  &  mis  en  ufage  ;  &  je  n'en  ai  point 
encore  découvert  de  femblable ,  qu'à  l'efcalier  de  la  Bibliothèque  de  St 
Victor,  qui  a  été  conduit  par  Boudin. 


HOTELS    DES     GRANDS 

par  ordre  alphabétique. 

A 

SI  nous  voulons  croire  Favyn  ,  les  Comtes  de  Paris  demeuroient  à 
l'Hotel-Dieu. 

Archambault ,  Comte  de  Paris  ,  &  Maire  du  Palais ,  vers  la  fin  de  la  pre- 
mière race ,  donna  fa  maifon  ,  à  ce  qu'il  dit ,  à  Notre-Dame ,  avec  le  Marché- 
Palus  ,  l'Eglife  St  Chriftophle  qui  lui  fervoit  de  Chapelle ,  &  le  village  de 
Creteil.  Lendregifille  fon  fils ,  &  fuccefleur  de  fes  dignités ,  fit  bâtir  le  Pa- 
lais où  fe  tient  à  prefent  le  Parlement. 

Si  nous  voulons  croire  encore  le  Chroniqueur  Turpin ,  &  après  lui  les 
romans  &  les  fables  ,  Gallon  >  ou  Gannelon  ,  coufin ,  ou  plutôt  neveu  de 
Charlemagne  ,  fignalé  par  fes  trahifons  fous  Louis  le  Débonnaire  ,  ou  fous 
Charlemagne  à  la  bataille  de  Roncevaux,  logeoit  dans  vn  vieux  Hôtel  qu'on 
découvrit  en  1358  &  en  1365  ,  dans  les  Foffés  qui  régnent  derrière  le  Mo- 
nailere  des  Jacobins.  C'étoit  un  grand  &  fort  Château  ,  qui  coniiftoit  en 
quantité  de  chambres  &  de  tours ,  &  dont  les  pierres  étoient  fi  bien  liées 
&  cimentées  ,  que  les  marteaux ,  les  coins  &  autres  ferremens  ,  avoient 
grande  peine  à  y  mordre.  On  difoit  alors  que  les  Sarrafins  l'avoient  bâti  j 
car  quoiqu'ils  ne  foient  jamais  venus  à  Paris ,  on  ne  laiiToit  pas  en  ce  tems- 
là ,  de  leur  attribuer  tous  les  anciens  édifices  du  Royaume  On  tient  qu'il 
fe  nommoitle  Château  de  Haute-feuille ,  &que  c'étoit  le  nom  de  la  famille 
de  Gannelon  :  &  bien  que  la  rue  Haute-feuille  en  foit  fort  loin  ,  on  veut 
que  fon  nom  lui  vienne  de  là  ;  mais  fans  alléguer  davantage  la  fable  nrles 
romans ,  non  plus  que  Turpin  &  Favyn ,  qui  ne  font  pas  plus  croyables ,  at-«. 
tachons-nous  au  vrai. 

Les  Seigneurs  d'Amboife  ont  eu  long-tems  à  la  rue  d'Amboife  >  une 
grande  Maifon  5  dont  il  ne  refte  autre  trace  que  le  nom  de  la  rue  ;  &  qui 
pendant  quelques  années  a  fervi  à  l'établiûement  du  Collège  de  Conflan- 
tinople  3  &  de  celui  de  la  Marche  ;  &  fe  nomme  maintenant ,  tantôt  la  Petite- 
marche  y  tantôt  la  Maifon  de  la  NafTe. 


'      B 

GUILLAUME  Martel,  Seigneur  de  Bacqueville  ,  Chambellan  de 
Charles  VI,  acheta  l'Hôtel  de  la  Roche-Guion  de  la  rue  du  Louvre, 
accompagné  d'un  jardin  de  vingt-cinq  toifes  de  long ,  fur  dix  de  large  ;  & 
pour  l'agrandir ,  le  Roi  lui  donna  en  1408  ,  le  jardin  de  la  Lingere  du  Lou- 
vre, avec  une  Tour  des  anciennes  murailles  pour  dix-huit  fols  parifis  de 
rente. 

Etienne  Barbette  Prévôt  de  Paris ,  en  grande  faveur  fous  Philippe  le  Bel, 
&  l'un  de  fes  Confeillers  d'Etat ,  demeuroit  au  lieu  même  où  l'on  a  fait  depuis 
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ïa  rue  Barbette ,  vers  le  bout  de  la  vieille  rue  du  Temple ,  qui  fe  nommoit 
alors  la  rue  Barbette  ,  à  caufe  de  cette  maifou ,  &  près  d'une  porte  de  la 
Ville  ,  appellée  encore  la  porte  Barbette  en  ce  tems-là.  Cet  Hôtel  au  refte, 
eit  fort  fameux  dans  l'Hiftoire  de  Philippe  le  Bel ,  pour  avoir  été  pillé  par 
la  populace  ,  en  haine  de  ce  que  ce  Barbette  ici  étoit  un  de  ceux  qui  avoient 
porté  le  Roi  à  rehauffer  la  monnoie  :  mais  depuis  elle  s'eft  faite  encore 
mieux  connoître  dans  l'Hiftoire  de  Charles  VI ,  en  1407 ,  pour  avoir  apparte- 
nu à  Ifabeau  de  Bavière  Reine  de  France  ,  &  fervi  de  piège  au  Duc  d'Orléans, 
lor (qu'il  fut  aflaftiné  à  la  porte  Barbette  ,  venant  de  rendre  Ces  refpe&s 
à  cette  Princefle.  Or  ,  quoique  fouvent  il  ait  changé  de  Maître  ,  &  même 
qu'il  ait  été  depuis  à  la  Duchefle  de  Valentinois,  Maitrefle  de  Henri  II  , 
&  de  tout  le  Royaume  5  cependant  il  n'a  jamais  changé  de  nom  ,  ainïi  que 
beaucoup  d'autres ,  &  comme  tous  les  jours  cela  arrive ,  il  fubfiftoit  encore 
fous  ce  nom-là  en  1561 ,  quand  la  Duchefle  d'Aumale ,  &  celle  de  Bouillon 
filles  de  la  Duchefle  de  Valentinois  ,  le  vendirent  à  des  particuliers ,  &  le 
traverferent  de  la  rue  Barbette  ,  &  de  celle  des  trois  Pavillons;  &  bien  qu'il 
ibit  ruiné ,  de  même  que  la  porte  Barbette ,  &  que  la  rue  Vieille-Barbette 
ait  été  confondue  avec  la  vieille  rue  du  Temple ,  néanmoins  Fon  nom  &  fa 
mémoire  ne  fe  perdent  point  à  caufe  de  la  rue  Barbette. 

Guichard,  Seigneur  de  Beaujeu  ,  avoit  fon  Hôtel  à  la  rue  des  Cordeliers, 
qui  s'étendoit  jufqu'au  jardin  de  l'Hôtel  de  Reims  ,  &  que  Pierre  Archevê- 
que de  Lion,  lui  donna  entre  vifs,  en  13 18. 

Jaques  &  Louis  de  Brezé  ,  tous  deux  Chevaliers  de  l'Ordre  ,  Comtes 
de  Maulevrier,  &  grands  Sénéchaux  de  Normandie,  avoient  pourmaifort 
de  plaifance  ,  l'Hôtel  Barbette  qu'on  vendit  &  divifa  en  rues  &  maifons , 
vers  l'an  15  61. 

Les  Comtes  de  Brienne  ont  eu  autrefois  leur  Hôtel  à  la  rue  de  Joui  > 
ce  que  j'ai  trouvé  dans  des  Chartes  pafiees  en  1552  ,  &  long-tems  devant; 
&  ce  que  je  trouve  encore  dans  les  Rolles  du  Commiflaire  de  ce  quartier-là. 

Guillaume  Budée,  le  Reftaurateur  de-s  Lettres  en  France,  eft  mort  à  la 
rue  St  Martin ,  dans  l'Hôtel  de  Vie  qu'il  avoit  fait  bâtir  entre  la  rue  aux 
Ouës  &  celles  du  Huleu. 

Bureau  de  la  Rivière  ,  aimé  fi  paflionnément  de  Charles  V ,  qu'il  voulut 
qu'on  l'enterrât  à  fes  pieds  dans  l'Eglife  St  Denys ,  avoit  à  la  rue  de  Para- 
dis,  &  à  celle  du  Chaume  ,  deux  maifons ,  qui  pourtant  n'en  faifoient  qu'une; 
Lune  appellée  l'Hôtel  de  la  Grande-riviere ,  &  l'autre  l'Hôtel  de  la  Petite-ri- 
viere ,  &  qui  appartenoient  en  1424  ,  au  Duc  de  Bethfort ,  Régent  du 
Royaume. 

On  tient  qu'un  de  fes  Defcendans  ,  nommé  Bureau  comme  lui ,  Grand- 
Voyer ,  &  feul  Treforier  de  France  ,  demeuroit  à  la  rue  des  Aflis ,  dans  une 
maifon  qui  eft  prefque  vis'à-vis  la  rue  de  la  Lanterne,  où  font  encore  les 
armes  des  Bureau.  Enfin  il  eft  certain  que  Jean  Bureau ,  en  grand  crédit 
à  la  Cour  du  tems  de  Louis  XI ,  venoit  lbuvent  prendre  l'air  aux  Porche- 
rons ,  &  que  le  Roi ,  après  l'avoir  fait  Chevalier  à  Reims  le  jour  de  fon 
Sacre ,  le  combla  de  biens  &  d'honneur. 

L'Hôtel  de  Braque ,  bâti  de  l'autre  côté  de  la  rue  du  Chaume ,  abou- 
tiflbit  en  1368  à  un  jardin ,  &  à  un  autre  Hôtel  de  la  Rivière. 


LOUIS  d' Adjacet ,  Comte  de  Chateau-vilain ,  fe  logea  plus  magnifique- 
ment que  n' avoit  encore  fait  aucun  particulier,  &  cela  dans  la  vieille 
rue  du  Temple ,  vis-à-vis  celle  de  Blancs-manteaux ,  à  l'Hôtel  de  Chateau- 
yilain,  appelle  depuis  l'Hôtel  d'O  ,  &  qu'on  nomme  maintenant  le  Monaf- 
Tome  II.  G  g  ij 
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tere  des  Religieufes  Hofpitalieres  de  Ste  Anaftafe ,  dites  de  St  Gervais. 

Etienne  Chevalier  ,  Secrétaire  des  Commandemens  de  Charles  VII ,  & 
de  Louis  XI ,  Controlleur  des  finances ,  &  Treforier  de  France ,  demeuroit 
à  la  rue  de  la  Verrerie  ,  dans  un  logis  fitué  entre,  la  rue  du  Regnard ,  &  la 
rue  Earre-du-bec ,  &  qu'occupe  maintenant  Salo  ,  Confeiller  de  la  Cour  ; 
-c'était  un  fort  galant  homme  ,  &  qu'Agnès  Sorel ,■  la  plus  belle  fille  de  fou 
tems  ,  &  Maitrefle  de  Charles  VII  ,  honora  d'une  amitié  toute  particulière  , 
jufqu'à  le  choilir  pour  être  un  des  exécuteurs  de  fon  teftament.  AuiTi  n'ou- 
blia-t-il  rien  toute  fa  vie  pour  lui  témoigner  fa  reconnoiffance,  &  même  afin 
qu'elle  éclatât  davantage,  &  pour  en  laiffer  des  marques  à  la  pofterité  ,  il  fit 
fculper  fur  le  cintre  de  la  porte  d'une  petite  cour ,  quimene  au  jardin  de  fa 
maifon  des  lettres  gothiques  &  cubitales  ,  entrelaffées  de  feuilles  d'or  > 
qui  compofent  en  l'honneur  de  fa  bienfai&rice  une  efpece  d'anagramme 
que  voici. 

Rien  sur    l    n'a    r  e  g  a  r. 

Les  Seigneurs  de  Chevreufe  en  1399  avoient  à  la  rue  St  Thomas  du 
Louvre ,  pas  trop  loin  de  l'Hôtel  de  Chevreufe  d'aujourd'hui ,  une  maifon 
accompagnée  d'un  jardin. 

Jaques  Cœur  que  fes  grands  biens  rendirent  tout  enfemble  le  plus  riche 
&  le  plus  miferable  de  fon  tems  ,  a  logé  à  la  rue  de  l'Homme  armé  ,  dans 
une  maifon ,  où  depuis  demeura  le  Cardinal  de  la  Balue  ,  comme  j'ai  dit  aupa- 
ravant ;  &  encore^  la  rue  St  Honoré ,  au  lieu  même  où  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu a  bâti  de  nos  jours  le  Palais  Cardinal  5  ce  dernier  logis  ,  pendant  fon 
banniffement  appartint  à  Geoffroi  Cœur  fon  fils ,  Maître  d'Hôtel  de  Louis 
XI ,  où  même  il  mourut  en  1488  ,  &  eft  enterré  avec  fa  femme  fous  une 
tombe  de  cuivre ,  dans  la  Chapelle  St  Clair  du  Collège  des  Bons  enfans, 
vis-à-vis  la  porte  de  derrière  de  fa  maifon ,  ou  du  Palais  Cardinal. 

Robert  de  Combault  ,  Chevalier  des  ordres  du  Roi  ,  &  fon  premier 
Maître  d'Hôtel ,  demeuroit  à  la  rue  des  Folies  St  Germain  ,  à  l'endroit  où 
eit  la  rue  du  Petit-bourbon ,  &  une  maifon  qui  la  borde  du  Coté  de  la  rivière. 
Jean  Galeane  de  St  Severin ,  Comte  de  Gayafle ,  &  de  Corbonne,  Colo- 
nel gênerai  de  l'Infanterie  Italienne ,  &  Chevalier  des  deux  ordres  du  Roi, 
acheta  en  1572  une  maifon  à  la  rue  Portefoin ,  près  des  Enfans  rouges. 

Raoul  de  Couci  ,  Seigneur  d'Encre,  &  de  Montmiral,  acquit  en  1379 
pour  trois  mille  francs  d'or ,  du  coin  du  Roi ,  un  grand  logis  ,  fitué  à  la  rue 
de  la  Tixeranderie  ,  &  dans  le  Cloître  St  Jean  ,  qui  tenoit  à  fon  Hôtel ,  & 
qu'il  y  joignit  :  mais  comme  on  tenoit  par  tradition,  que  les  Juifs  autrefois 
avoient  fait  leur  Synagogue  dans  une  vieille  tour ,  qui  s'y-  voit  encore  au- 
jourd'hui 5  &  de  plus  qu'il  avoit  appartenu  au  grand  Maître  du  Temple  ; 
tantôt  on  le  nommoit  la  Synagogue ,  tantôt  l'Hôtel  de  la  Tour,  &  tantôt  le 
Pet-au-diable. 

Pierre  de  Craon  fi  fameux  dans  l'Hiftoire  de  Charles  VI  ,  par  l'attentat 
commis  en  1392  le  jour  de  la  Fête-Dieu ,  en  la  perfonne  du  Connétable  de 
Cliflbn  ,  demeuroit  au  bout  de  la  rue  de  la  Verrerie  ,  entre  la  rue  Bourg- 
thibouft ,  ôc  celle  du  Meurier ,  vis-à-vis  la  rue  Charton  ,   qu'on  appelle 
maintenant  la  rue  des  Mauvais-garçons  ,   &  qui  n'a  changé  de  nom  qu'à 
caufe  que  les  afiarnns  que  Craon  avoit  apoftés,  s'étoient  logés  là ,  en  atten- 
dant l'occafion  de  pouvoir  exécuter  leur  mauvais  defiein.  Son  Hôtel  au 
relie  n'occupoit  pas  feulement  le  cimetière  de  l'Eglife  St  Jean ,  mais  encore 
la  plupart  des  maifons  qui  l'environnent.  Charles  VI,  depuis  après  l'avoir 
confifqué  le  donna  en  139.3  aux  Marguilliers  de  St  Jean  en  Grève  ,  ôc  de 
plus  l'amortit  à  la  charge  d'y  faire  un  cimetière  qui  s'appelloit  le  nouveau 
cimetière  St  Jean ,  mais  que  d'ordinaire  on  nomme  le  cimetière  verd  5  le  Roi 
néanmoins  fe  refervales  jardins  ,  &z  les  Vergers  qui  l'accompagnoient  j  mais 
que  fans  doute  on  a  couvert  depuis  des  maifons  de  la  rue  du  Meurier  ,  &  de 
celle  de  la  rue  Bourg-thibouft. 
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LA  Communauté  de  la  Ville  de  Douai  a  eu  long  teins  une  halle  ,  ap- 
pellée  la  halle  de  Douai  ;  portées  fur  vingt-quatre  maifons  baffes,  mai 
bâties  entre  la  halle  au  bled ,  &  la  rue  de  la  Fromagerie  :  mais  les  Mar- 
chands de  Douai  en  ayant  abandonné  volontairement  la  proprieté^pour  s'ac- 
quitter de  trente  livres  parifis  de  cens  dont  elle  étoit  chargée  ;  le  Roi  la 
vendit  aux  propriétaires  des  vingt-quatre  maifons  qu'elle  couvroit  i  pour 
les  rehauffer 3  &  rendre  par  ce  moyen  la  rue  de  la  Fromagerie  plus  belle  & 
plus  uniforme. 

Mais  afin  de  m' affranchir  ici  de  la  fervitude  de  l'ordre  alphabétique,  & 
lui  préférer  l'ordre  des  chofes  ,  la  Communauté  de  Tournai  avoit  auffi  une 
maifon  à  la  rue  des  Prouvelles  ;  qui  par  Arrêt  de  la  Cour  fut  adjugée  à 
Philippe  de  Valois  a  que  ce  Prince  néanmoins  à  l'inftantc  prière  des  Eche- 
vins ,  &  des  habitans  de  Tournai ,  leur  rendit  en  13  34- 

Pontoife  tout  de  même  ,  auffi-bien  que  Ghauraônt ,  Corbie ,  Aumalle  ; 
Amiens  ,  Beauvais  ,  &  autres  femblables  avoient  encore  leur  halle  chacune- 
à  part ,  renfermée  comme  celle  de  Douai ,  dans  l'enclos  des  halles. 

La  Driefche ,  Prefident  de  la  Chambre  des  Comptes  »  logeoit  au  coin  de 
la  rue  des  Auguftins  ,  à  l'Hôtel  d'Hercule  qu'il  avoit  fait  bâtir ,  &  où  étoient 
peints  à  frefque  fur  les  murailles  ,  les  travaux  d'Hercule. 


GUILLAUME  i  Seigneur  d'Eftrées  ,  acheta  en  1258  l'Hôtel  de  Jean; 
Comte  de  Bourgogne  ,  affis  à  la  rue  d'Enfer.  Ses  fucceffeurs ,  de  nos 
jours  î  avoient  un  autre  Hôtel  d'Eftrées  à  la  rue  des  Bons-enfans ,  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  a  renfermé  dans  fon  Palais  Cardinal. 

Gabrielle  d'Eftrées  ,  Marquife  de  Monceaux  ,  Maitreffe  d'Henri  IV  ,  & 
depuis  Ducheffe  de  Beaufort ,  a  demeuré  quelque  tems  à  l'Hôtel  d'Eftrées  3 
fitué  à  la  tue  du  Cocq ,  appelle  auparavant  &  après  l'Hôtel  de  Bouchage  , 
&  maintenant  la  maifon  des  Prêtres  de  l'Oratoire  ;  elle  y  logeoit  en  1594  t 
quand  Henri  le  Grand  y  fut  bleffé  à  la  joue  par  Jean  Chaftel  5  les  regîtres 
de  l'Hôtel  de  Ville  de  ce  tems-là  3  donnent  à  cet  Hôtel  le  nom  de  l'Hôtel 
d'Eftrées  ,  &  font  peut-être  les  feuls  3  qui  portent  que  le  Roi  y  fut  frapé  5 
car  enfin  tous  les  aftes  }  &  tous  les  Hiftoriens  font  favoir  que  tel  malheur 
arriva  au  Louvre  ,  &  non  point  chés  fa  Maitreffe  ,  fans  doute  par  refped. 

J'ai  dit  ,  ce  me  femble  ,  ailleurs  que  cette  belle  femme  mourut  au 
Cloître  de  St  Germain  dans  la  maifon  du  Doyen  5  qu'elle  a  fouvent  logé  à 
l'Hôtel  Zamet 3  qui  eft  aujourd'hui  l'Hôtel  de  Lefdiguieres  ;  &  que  le 
Maréchal  d'Eftrées ,  fon  frère  ,  demeure  à  la  rue  Barbette  dans  une  belle 
maifon. 


NICOLAS  Flamel  l'un  des  plus  renommés  Hermétiques  du  Royau- 
me ,  acheta  une  place  à  la  rue  des  Ecrivains  ,  au  coin  de  la  rue  Ma- 
rivaux 3  qu'il  couvrit  d'une  petite  maifon  ,  où  il  a  demeuré  long-tems ,  & 
où  fa  femme  &  lui  ont  fini  leurs  jours.  De  la  façon  que  les  Chimiftes  par- 
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îent  de  ce  logis ,  c'étoit  l'azile  des  veuves ,  des  orphelins  ,  des  pauvres  ; 
des  "Communautés  ruinées ,  &  la  minière  d'où  Flamel  a  puifé  cé^  monceaux 
d'or  ,  &  de  richefîes  qu:il  a  confumés  à  fonder  ,  à  maintenir  ,  à  redrefier  les 
Hôpitaux  ,  les  Eglifes  ,  &  les  familles  renverfées.  Ces  fouffleurs  au  refte  , 
après  avoir  évaporé ,  Se  réduit  en  fumée  leurs  biens ,  &  celui  de  leurs  amis, 
peur  dernier  recours  ,  ont  tant  de  fois  remué ,  fouillé  3  &  tracafie  dans 
cette  maifon  ,  qu'il  n'y  refte  plus  que  deux  caves  ,  aflés  bien  bâties  ,  &  les 
jambesjétrieres  toutes  barbouillées  de  hiéroglyphes  capricieux,  de  gravures 
mal  faites  ,  de  mauvais  vers ,  &  d'inferiptions  gothiques  ,  que  les  Hermé- 
tiques fubtilifent  à  leur  ordinaire ,  &  quintefeencient. 

Que  fi  on  a  la  curiofité  de  defeendre  avec  eux  dans  ces  caves  là  ,  auflî-tôt 
ils- montrent  le  lieu  où  Flamel  s'enterroit  pour  faire  de  l'or,  &  voudront 
faire  croire  que  ce  petit  morceau  de  terre  produit  &  renferme  de  meilleur- 
or,  &  en  plus  grande  quantité  que  toutes  les  Indes  Orientales  ,  &  Occi- 
dentales. Ils  ajoutent  qu'en  1624  le  Père  Pacifique  ,  Capucin,  grand  Chi- 
rnifte  ,  ayant  criblé  une  partie  de  cette  terre  ,  enfuite  fouillant  plus  avant  il 
trouva  des  urnes  ,  &  des  vafes  de  grès  >  remplis  d'une  matière  minérale , 
calcinée ,  grofie  comme  des  dés  ,  &  des  noifettes  ;  qu'au  refte  ,  quoiqu'il 
pût  faire  pour  en  tirer  de  l'or ,  toute  fa  feience ,  &  fon  art  échouèrent 
contre  ce  petit  banc  de  grès  &  de  fable.  Bien  plus  ,  difent-ils ,  un  Seigneur 
Allemand  depuis  ayant  creufé  à  un  autre  endroit ,  ne  fut  pas  moins  heureux 
que  le  Père  Pacifique  ;  mais  une  femme  .par  malheur  ,  qui  logeoit  dans  la 
maifon,  ayant  découvert  à  un  coin  plufieurs  phioles  de  grès ,  couchées  fur 
des  marras  de  charbon,  &  pleines  de  poudre  de  projection,  s'en  étant 
faifie,  ignorante  qu'elle  étoit  ,  tout  ce  grand  trefor  périt  entre  fes  mains  î 
&  quoiqu'enfuite  pour  avoir  reconnu  fa  faute  ,  elle  ait  affedté  de  demeurer 
dans  tous  les  autres  logis  ,  qui  avoient  appartenu  à  Flamel  -,  elle  a  eu  beau 
fouiller  ,  &  vouloir  pénétrer  jufqu'à  la  première  pierre  des  fondemens ,  ja- 
mais elle  n'a  pu  recouvrer  fa  perte. 

Les  Comtes  de  Forêts  avoient  leur  Hôtel  à  la  rue  de  la  Harpe  ,  &  celle 
des  deux  Portes  ;  mais  pour  le  rendre  plus  grand  ,  &  le  porter  jufqu'à  la 
rue  Pierre  Sarràzin,  Jean,  Comte  de  Forêts  acheta  eni32o&i32i  fept 
maifons  bâties  dans  ces  trois  rues-là,quilui  coûtèrent  deux  cens  douze  livres 
parifis ,  trente  livres  de  bons  petits  tournois ,  &  cent  livres  de  bons  petits 
parifis  ;  &  par  échange  encore  il  en  eut  une  autre  des  Religieufes  de  Poiiïï , 
fife  à  la  rue  Pierre  Sarràzin .,  pour  une  maifon  du  Diocefe  de  Meaux  ,  de  la 
Paroifle  St  Fiacre  ,  nommée  la  Picardie  ,  accompagnée  d'un  Jardin  envi- 
ronné de  fofles  ,  &  quatre-vingt-dix  arpens  de  bois  ,  &  de  terre  ,  qui  va- 
loient  de  revenu  foixante-quinze  livres  tournois  amorties. 

Outre  cela  ,  pour  avoir  une  maifon  de  plaifir  ,  le  même  acquit  à  la  rue 
du  Fer-à-moulin  du  faux-bourg  St  Marceau  ,  une  maifon  qui  s'étendoit 
jufqu'à  la  rivière  des  Gobelins ,  &  que  les  Religieux  de  Ste  Geneviève ,  à 
qui  elle  appartenoit  par  déshérence ,  lui  vendirent  deux  cens  livres  parifis 
en  1321. 


G 

JE  R  O  S  M  E  de  Gondi  ~,  Maréchal,  Duc  de  Retz ,  demeuroit  au  faux- 
bourg  St  Germain ,  à  la  rue  neuve  St  Lambert ,  qu'on  appelle  la  rue  de 
Condé. 

Ce  fut  dans  fa  maifon  qu'en  1590  pendant  le  fiege  de  Paris ,  fe  fit  la  con- 
férence du  Légat ,  &  du  Marquis  de  Pifani ,  qui  n'aboutit  à  rien.  Ce  logis 
enfuite  appartint  à  Jean-Batifte  de  Gondi ,  fon  fils  ,  Gentilhomme  ordi- 
naire de  la  Chambre  du  Roi. 
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En  1612  il  fut  adjugé  par  décret  à  Henri  Prince  de  Condé  ,  pour  cent 
vinkt  mille  lix  cens  vingt-cinq  livres  ,  &  néanmoins  il  ne  laifla  pas  d'en 
coûter  cent  cinquante  mille  ,  comme  étant  une  convention  faite  avec  le 
propriétaire  ,  moyennant  quoi  on  vouloit  avoir  un  décret.  Le  Roi  paya 
cette  fomme  pour  le  Prince ,  &  toujours  depuis  c'a  été  l'Hôtel  de  Condé 


H 

LE  S  Comtes  d'Harcourt  "ont  eu  près  de  deux  cens  ans  à  la  me  des 
Mathurins,  au  coin  de  celle  des  Maçons ,  un  grand  &  vieux  logis, 
accompagné  d'un  jardin  affés  fpacieux  ,  qu'on  appelloit  l'Hôtel  d'Harcour  , 
&  que  le  peuple  mal-à-propos  nomme  le  Palais  de  Julien  l' Apoftat. 

Jean  de  Harlai ,  Garde  de  l'Office  de  Chevalier  du  Guet ,  acquit  à  la  rue 
du  Roi  de  Sicile  en  1478  ,  l'Hôtel  de  Pequigili,  qui  auparavant  avoit  appar- 
tenu aux  Seigneurs  de  la  Roche-Guion. 


LES  Comtes  de  Joigni,  dans  le  quatrième  fiecle ,  demeuroient  au 
coin  de  la  rue  Plâtriere  ,  dans  une  maifon  qu'on  a  depuis  appelléé 
l'Hôtel  de  la  Tremoille;  qui  confiftoit  en  trois  corps  de  logis,  une  cour, 
un  jardin  &  un  jeu  de  paume  5  &  de  plus  s'étendoit  jufqu'aux  anciens  murs 
de  Paris ,  construits  par  Philippe  Augufte ,  entre  la  rue  Plâtriere  &  celle 
du  Jour. 


GXJY  de  Laval  avoit  auûl  vers  la  fin  du  quatorzième  fiecle  une  maifon 
de  plaifir  vers  les  Porcherons,  nommée  la  Grange  Batelière  ou  Gâ- 
telier ,  qui  étoit  compofée  de  terres  &  de  marais ,  tenus  à  foi  &  hommage 
de  l'Evêque  de  Paris.  Outre  cela,  en  1399  il  avoit  encore  une  maifon  dans 
la  ville  à  la  rue  St  Honoré  ,  au  coin  de  la  rue  St  Thomas  du  Louvre  :  mais 
le  plus  célèbre  des  logis  de  cette  famille ,  eft  celui  qu'elle  avoit  à  la  rue  du 
Chaume,  au  coin  de  celle  de  Paradis;  &  qu'en  1545  ,  Guy ,  Comte  de  La- 
val ,  vendit  huit  mille  livres  à  Brinon ,  Confeiller  au  Parlement ,  &  qui 
maintenant  fait  partie  de  l'Hôtel  de  Guife. 


M 

PHILIPPE  le  Bel  donna  en  13 12  à  Marie  de  la  Marche,  Comtefie  de 
Sancerre  ,  une  maifon  de  plaifance  du  Fauxboug  St  Marceau ,  qui 
avoit  appartenu  à  Hugues  Bruin,  Comte  delà  Marche  &  d'Angoulême. 

Les  Comtes  de  la  Marche  en  1399  ,  avoient  une  grange  &  un  jardin  à 
la  rue  St  Thomas  du  Louvre. 

Les  Vicomtes  de  Melun,logeoient  au  bout  de  la  rue  du  Roi  de  Sicile  en 
1280,  près  l'Hôtel  du  Roi  de  Sicile. 

Dom  Diego  de  Mendoife ,  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre ,  s'étant 
retiré  en  France  avec  François  I ,  après  lui  avoir  rendu  une  infinité  de  bons 
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offices  pendant  fa  prifon,  fans  faire  tort  à  fon  honneur  ni  à  la  fidélité  qu'il 
deyoit  à  fpn  Prince,,  obtint  du  Roi  fa  vie  durant,  cette  partie  de  l'Hôtel 
de  Bourgogne  fituée  à  la  rue  Mauconfeil,  vis-à-vis  le  Cloitre  de  St  Jaques 
de  l'Hôpital  ,  &  appellée  encore  Mendofle. 

Le  Premier  Prefident  de  Meville ,  avoit  en  1300  une  maifonde  plaifance 
à  la  rue  Mouffetard  du  fauxbourg  St  Marceau. 

Les  Marquis  de  Mezieres  de  la  Maifon  d'Anjou ,  dont  les  grands  biens 
ont  pafle  aux  Ducs  de  Montpenfier  ,  par  le  mariage  de  Renée  d'Anjou  , 
ont  eu  leur  Hotelau  fauxbourg  St  Germain ,  à  l'endroit  où  eft  prefente- 
nient  le  Noviciat  des  Jefuites  5  &  de  fait  la  rue  qui  le  cottoye  s'appelle  en- 
core la  rue  de  Mezieres ,  &  enfin  c'eft  la  feule  chofe  qui  refte  de  cet  an- 
cien logis. 

Galleran  de  Montigni  avoit  en  1423  un  Hôtel  près  des  Tournelles,  que 
les  Anglois  confifquerent  ,  parce  qu'il  fuivoit  le  parti  de  Charles  VIL 

Le  Premier  Prefident  de  Morvillier ,  avoit  fon  logis  à  la  rue  Quique- 
tone  ;  car  de  fon  tems  ,  non  plus  que  de  celui  du  Prefident  de  Meville  , 
le  Roi  ne  logeoit  pas  les  premiers  Prefidens ,  &  ce  n'a  été  que  de  nos 
jours  qu'il  leur  a  fait  bâtir  l'Hôtel  où  ils  ont  demeuré  depuis. 
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LE  S  Seigneurs  de  Nantouillet  avoient  en  1423  une  maifon  à  la  rue  de 
Paradis  ,  qui  appartenoit  auparavant  à  Nonjant  ,  grand  Maître  d'Hôtel 
de  Charles  VI.  De  nos  jours ,  ils  ont  eu  l'Hôtel  d'Hercule ,  qu'ils  tenoient 
du  Chancelier  du  Prat ,  &  dont  j'ai  tant  parlé. 

Les  Seigneurs  de  Nèfle  ont  eu  trois  maifons  à  Paris  ;  la  première  étoità 
la  rue  de  Nèfle  ,  que  Catherine  de  Medicis  a  renfermée  dans  fon  Hôtel , 
&  dont  le  refte  fe  nomme  maintenant  la  rue  d'Orléans.  En  1232 ,  Jean 
Seigneur  de  Nèfle  )  Châtelain  de  Bruges,  &  Euftache  de  St  Pol  fa  femme, 
la  donnèrent  à  St  Louis  &  à  Blanche  de  Caftille  fa  mère  ;  &  depuis  a  ap- 
partenu à  plufieurs  Rois,  Reines,  Fils  de  France,  Princes  du  Sang,  & 
c'appelle  maintenant  l'Hôtel  de  Soifibns. 

La  féconde  étoit  fituée  au  bout  du  Pont-neuf;  elle  s'étendoit  depuis  la  rue 
de  Nevers  jufqu'aux  murs  de  la  ville  &  jufqu'à  la  porte  &  la  tour  de  Nèfle, 
qui  font  les  feules  traces  de  ce  logis ,  que  le  tems  &  les  hommes  n'ayent 
point  effacées. 

En  1308  ,  Amaury  de  Nèfle ,  Prévôt  de  l'Ifle,  &  frère  de  Guy  de  Nèfle, 
Maréchal  de  France,  le  vendit  à  Philippe  le  Bel  cinq  mille  bons  petits  pa- 
rifis  :  &  quoiqu'enfuite  il  ait  appartenu  à  nos  Rois ,  aux  Rois  de  Navarre , 
à  quelques-unes  de  nos  Reines  ,  &  fur  tout  au  Duc  de  Berri ,  jamais  il  n'a 
changé  de  nom  que  lorfque  Ludovic  de  Gonzague  l'eut  fait  prefque  entiè- 
rement ruiner  pour  y  commencer  le  bâtiment  de  fon  Hôtel  de  Nevers. 

La  dernière  étoit  à  la  rue  des  Lions  ,  dans  le  fiecle  pafie ,  &  faifoit  partie 
de  l'Hôtel  Royal  de  St  Pol ,  tout  joignant  la  dernière  des  places  de  l'Ho- 
itel  de  la  Reine  qui  tenoit  à  cette  Maifon  Royale ,  &  pour  lors  appartenoit. 
à  la  Comteffe  de  Nèfle. 

Outre  l'Hôtel  de  Nevers ,  les  Ducs  de  Nevers  en  avoient  encore  un 
autre  à  la  rue  St  André  ,  qui  ne  fubfifte  plus  que  dans  les  anciens  plans  de 
Paris ,  &  dans  la  tapifierie  de  Paris ,  que  j'ai  vue  à  l'Hôtel  de  Guife. 


O 
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D'  O  ,  Surintendant  des  Finances  ,  a  eu  dans  Paris  trois  Hotels.  Lé 
premier  fe  nomme  à  prefent  l'Hôtel  d'Epernon  ,.  &  a  été  bâti  par  la 
Vieuville,  aufli  Surintendant  des  Finances.  Le  fécond  s'appelle  maintenant 
l'Hôtel  deLuines;  &  l'autre  le  Monaftere  des  Filles  Hofpitalieres  de  Ste 
Anaftafe ,  dites  de.St  Gervais ,  qui  a  été  achevé  par  le  Comte  de  Château- 
villain  &  par  d'O  ,  aux  dépens  du  peuple. 

L'un  a  élevé  au  deflus  de  la  porte  deux  lions  fort  eftimés  &  faits  en  con- 
currence par  François  l'Heureux  &  Martin  le  Faute  ,  tous  deux  excellens 
Sculpteurs. 

L'autre  a  enrichi  les  voûtes  de  l'efcalier  ,  les  cheminées ,  les  portes  ,  les 
croifées  &les  corniches  de  mafques ,  de  baffes-tailles  &  de  figures  conduites 
&  exécutées  par  Pilon ,  &  encore  par  Faure ,  &  par  d'autres  grartds  Sculp- 
teurs. J'y  ai  vu  entre  autres  une  citerne ,  dont  le  refervoir,  quieft  en  trian- 
gle ,  erï  porté  fur  trois  grandes  marches  rondes  ,  &  embelli  à  chaque  face 
d'un  mafque  de  la  main  de  Pilon  &  de  la  conduite  de  Michel  Ange  ,  que 
chacun  admire  autant  pour  fa  bizarrerie  que  pour  l'exécution.  Mais  du  vi- 
vant du  Comte  de  Chatean-villain  ,  toute  la  Cour  ne  pouvoit  affés  contem- 
pler les  meubles  fomptueux ,  les  figures  antiques ,  les  tableaux  de  Raphaël, 
de  Michel  Ange  ,  de  Jules  Romain  &  de  tous  les  meilleurs  Peintres  d'Ita- 
lie. En  un  mot  cette  maifon  étoit  la  feule ,  la  plus  belle  &  la  plus  fuperbe 
du  fiecle  paffé.  Chacun  alors  l'alloit  voir  pour  un  fou. 

Après  la  mort  du  Comte  de  Château-villain ,  elle  fut  vendue  par  d'O  ; 
Surintendant  des  Finances.  Les  Reiigieufes  de  St  Gervais  l'ont  achetée  de- 
puis de  fes  créanciers  cent  trente-cinq  mille  livres  en  1656.  Car  enfin  il 
mourut  fi  endetté  ,  &  fes  dettes  ont  caufé  tant  de  procès ,  &  ces  procès  tant 
de  chicanne  ,.  que  le  Parlement  n'y  voyant  goutte  ,  il  a  fallu  qu'il  ait  fait 
une  chambre  exprès ,  qu'on  appelle  la  Chambre  d'O ,  à  qui  il  en  a  laine  la 
connoiflance. 
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LE  Comte  dePenthievre  en  142 3  étoit  propriétaire  de  l'Hôtel  de  Clif- 
fon,  compris  maintenant  dans  l'Hôtel  de  Guife;  &  comme  alors  il 
portoit  les  armes  fous  Charles  VII ,  les  Anglois  le  confifquerent ,  &  leurs 
Commiffaires  fur  le  fait  des  confifcations  ,  le  louèrent  dix  livres  parifis. 

Les  Seigneurs  de  Pequigny  ,  avoient  leur  Hôtel  à  la  rue  du  Roi  de  Sicile, 
qu'ils  vendirent  en  1399  à  la  Roche-Guyon ,  Chambellan  du  Roi  &  grand 
Pannetier  de  France. 

Archambault,  Comte  de  Perigord  ,  demeurait  en  12  51  dans  l'Hôtel 
qu' Alphonfe  ,  Comte  de  Poitiers  avoit  bâti  à  la  rue  du  Louvre,  &  en  vendit 
la  moitié  fept  cens  cinquante  livres  tournois  à  Pierre  de  France,  Comte 
d'Alençon. 

Harlemin,  Seigneur  de  Piennes,  Chambellan  de  Charles  VIII,  acheta 
en  1484  du  Prefident  de  la  Driefche,  l'Hôtel  d'Hercules,  dont  j'ai  parlé 
ci-defius. 

Les  Comtes  de  Ponthieu  logeoient  vers  la  fin  du  treizième  fiecle  à  la 
rue  de  Bethifi ,  qui  pour  cela  fe  nommoit  encore  en  1 3  00 ,  la  rue  au  Comte 
de  Ponthi ,  &  même  le  carrefour  de  la  rue  de  l'Arbre-fec  où  elle  aboutit , 
Tome  IL  H  h 
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le  carrefour  au  Comte  de  Ponthi.  Leur  maifon  fe  nommoit  alors  l'Hôtel 
de  Ponthi  5  en  1359  elle  s'appelloit  la  cave  de  Ponthieu.  Charles  de  France 
Régent  du  Royaume  pendant  la  prifon  du  Roi  Jean  ,  le  donna  en  ce  tems- 
là  au  Maréchal  de  Boucicault ,  pour  en  jouir  fa  vie  durant ,  à  caufe  que 
Catherine  d'Artois  femme  de  Jean  de  Ponthieu  ,  Comte  d'Aumalle  ,  & 
Blanche ,  Comtefle  d'Harcourt  fa  fille ,  avoient  ouverts  leurs  châteaux  & 
leurs  fortereiTes  au  Roi  de  Navarre. 

Le  premier  Prefident  de  Popincourt ,  fi  connu  dans  l'Hiftoire  de  Charles 
VI ,  avoit  une  maifon  de  plaifance  hors  la  porte  St  Antoine ,  fur  une  petite 
éminence ,  où  Paris  eft  à  découvert  5  &  de  quelque  côté  qu'on  jette  les 
yeux  dans  la  campagne  ,  la  vue  fe  perd  plusieurs  lieues  à  la  ronde. 

Là  peu  à  peu ,  quelques  payifans  y  ont  fait  de  petites  maifons  tout  au 
tour  ,  qui  enfin  ont  compofé  un  hameau ,  que  le  peuple  a  long-tems  ap- 
pelle Pincourt  par  abréviation  au  lieu  de  Popincourt,  &  qu'on  a  compris 
de  nos  jours  dans  le  fauxbourg  St  Antoine. 

Ce  lieu  au  refte ,  aum-bien  que  la  maifon ,  fe  font  rendus  remarquables 
fous  Charles  IX  5  car  c'eft  ce  Pincourt-là  même  où  alors  les  Huguenots  fai- 
foient  leur  cène  &  leur  prêche  ,  &  où  le  Connétable  de  Montmoranci  fit 
brûler  en  fa  prefence  &  les  bancs  &  la  chaire.  Ce  qui  fut  caufe  que  ceux  de 
la  Religion  le  nommèrent  depuis ,  le  Capitaine  brûle-banc. 

A  l'endroit  même  au  relie  où  ce  premier  Prefident  avoit  bâti  fa  maifon  , 
&  où  les  Hugenots  s'affembloient  ,  eft  maintenant  l'Eglife  des  Religieufes 
de  l'Annonciade ,  de  l'Ordre  de  la  Bienheureufe  Jeanne,  fille  de  Louis  XI, 
&  répudiée  par  Louis  XII. 

Après  tout  depuis  que  ce  hameau  a  été  confondu  avec  le  fauxbourg ,  on 
ne  parle  plus  ni  de  Pincourt  ni  de  Popincourt,  &  il  n'en  refte  d'autre  marque 
que  la  rue  qui  le  traverfoit  &  qui  pafie  devant  le  Monaftere  ,  qu'on  appelle 
encore  la  rue  de  Pincourt. 


R 

LE  S  Seigneurs  de  Rambouillet  commencèrent  vers  l'an  1460  à  avoir 
leur  Hôtel  à  la  rue  St  Honoré  au  lieu  où  nous  voyons  maintenant 
une  partie  du  Palais  Cardinal ,  &  l'ont  confervé  dans  leur  famille  jufqu'en 
1603  ,  que  laDucheffe  de  Mercceur  l'acheta  douze  mille  écus.  Mais  cette 
Princefle  l'année  fuivante  le  leur  ayant  rendu,  en  1609  il  fut  décrété  & 
adjugé  pour  trente-quatre  mille  cinq  cens  livres  à  Pierre  Forget  deFrefne, 
Secrétaire  d'Etat ,  &  Anne  de  Beauvilliers  fa  femme.  Anne  après  la  mort  de 
fon  mari  le  vendit  en  1624  au  Cardinal  de  Richelieu  trente  mille  écus. 

Jaques  de  Silly  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Comte  de  Rochefort , 
vendit  au  Duc  de  Guife  en  1659  fon  Hôtel  de  laRoche-Guyon ,  qu'il  avoit 
à  la  vieille  rue  du  Temple  ,  vis-à-vis  la  rue  Barbette  ,  &  depuis  a  fait  par- 
tie de  l'Hôtel  de  Guife.  Que  fi  la  porte  de  derrière  fe  nomme  encore  la 
porte  de  la  Roche  ,  c'eft  à  caufe  de  l'HoteJ.  de  Rochefort,  ou  de  celui  de 
la  Roche-Guy  on  qu'on  avoit  bâti-là. 
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J'  A  I  dit  qu'en  13 12  Marie  de  la  Marche ,  ComteÛe  de  Sancerreï  avoit 
une  maifon  de  plaifance  au  faux-bourg  St  Marcel ,  que  Philippe  le  Bel 
lui  avoit  donnée  ;  &■  de  plus ,  que  le  Connétable  de  Sancerre  avoit  fon  Ho* 
tel  à  la  rue  de  l'Hirondelle  ,  qu'il  vendit  trois  mille  livres,  en  1397. 

Charles  de  Savoih* ,  Chambellan ,  &  en  grand  crédit  près  de  Charles  VI  ,1 
avoit  Ton  Hôtel  à  la  rue  de  Marivaulx ,  &  à  celle  du  Roi  de  Sicile,  à  l'en- 
droit même  où  fe  voit  à  prefent  l'Hôtel  de  Lorraine. 

Cette  maifon  éto'it  toute  de  pierre  de  taille ,  &  qui  pour  fa  grandeur  £ 
fa  beauté  &  fes  enrichinemens  ,  pouvoit  entrer  en  comparaifon  avec  les 
Talais  du  Roi  ;  mais  parce  que  quelques-uns  de  fes  domeftiques  ,  par  mal- 
heur ,  vinrent  à  faire  infulteàl'Univerfité,lorfqu'un  jour  elle  alloiten  Pro- 
ceffion  à  Ste  Catherine  du  Val  des  Ecoliers ,  par  Arrêt  du  Confeil  du  Roi, 
rendu  en  1404 ,  il  fut  dit  que  fon  Hôtel  feroit  rafé ,  une  partie  des  maté- 
riaux fe*rviroit  à  payer  les  frais  de  la  démolition  ,  &  que  l'Eglife  Ste  Ca- 
therine auroit  le  refte  s  de  plus  ,  on  le  condamna  à  deux  mille  livres ,  &  à 
d'autres  peines  qui  font  mentionnées  ailleurs.  A  la  fin  néanmoins  ,  fes: 
amis  firent  tant ,  que  le  Roi  fit  prier  l'Univerfité  de  permettre  au  Roi  de 
Navarre  d'acheter  cet  Hôtel ,  tant  pour  diminuer  l'affront  que  recevoir 
Savoifi ,  que  pour  l'acquiter  promtement  des  fommes  aufquelles  il  étoit 
condamné  ;  mais  l'Univerfité  n'y  voulut  point  confentir ,  &  on  n'en  put 
obtenir  autre  chofe  que  la  confervation  des  Galleries  bâties  fur  les  murail- 
les de  la  Ville ,  confiderables  &  par  la  variété  des  peintures  ,  &  pour  leur 
beauté  admirable.  L'Auteur  de  la  Chronique  Latine  manufcrite  de  StDenys, 
prétend  que  l'Arrêt  portoit  que  cet  Hôtel  feroit  abbatu  au  fon  des  Haut- 
bois &  des  inftrumens  de  mufique.  L'Auteur  d'une  Chronique  du  tems , 
affure  que  Savoifi  fut  banni  du  Royaume  ,  &  excommunié  ;  mais  qu'en 
ayant  obtenu  l'abfolution  du  Pape ,  il  arma  quatre  Galères  ,  fit  la  guerre  aux 
Sarrazins ,  revint  à  Paris ,  comblé  de  biens  &  de  gloire ,  rebâtit  fa  maifon 
qu'il  ne  put  achever ,  &  fit  faire  à  trois  lieues  d'Auxerre  ,  le  Château  de 
Signelai ,  par  les  Sarrazins  mêmes  qu'il  avoit  pris  outre  mer.  Cependant , 
ni  Juvenal  des  Urfins ,  ni  Monftrelet ,  ni  l'Arrêt  du  Confeil ,  ne  font  aucune 
mention  de  tous  ces  contes  5  mais  tout  au  contraire  ,.difent  entre  autres 
chofes ,  que  Savoifi  fut  condamné  à  donner  deux  mille  francs ,  argent  com- 
ptant, &  fonder  une  Chapelle  dé  cent  livres  de  rente  amortie  ;  qu'on  ab- 
batit  fa  maifon ,  &  que  les  complices  de  l'injure  faite  à  l'Univerfité ,  eurent 
le  fouet  par  les  carrefours ,  firent  amende  honnorable ,  &  furent  bannis 
pour  trois  ans  5  mais  qu'à  ces  conditions  le  Roi  leva  l'Arrêt ,  ou  la  main- 
mife  fur  fa  perfonne  par  l'Univerfité  ,  &  le  mit  hors  de  cours  &  de  pro- 
cès. Ils  ajoutent  qu'en  1406 ,  à  la  faveur  de  la  Reine  ,  &  après  ,  qu'à  la 
diligence  de  Savoifi  ,  l'Univerfité  eût  obtenu  des  Lettres  du  Roi,  qui  dé- 
fendoient  de  tranfporter  aucun  argent  hors  du  Royaume,  ni  en  faire  tenir 
à  l' Anti-Pape  Benedicl: ,  il  rentra  dans  fes  bonnes  grâces.  Et  enfuite ,  en 
140e  ,  le  Roi  par  des  Lettres  du  mois  de  Septembre  ,  lui  permit  de  rebâ- 
tir fon  Hôtel,  à  quoi  s'oppofa l'Univerfité ,  rtonobftant  les  fervices  qu'elle 
en  avoit  reçus  ;  ce  qui  paroit  par  une  infcription  gravée  fur  de  la  pierre , 
dans  la  rue  de  Marivaulx ,  &  élevée  à  côté  du  portail  de  l'Hôtel  de  Lor- 
raine ;  mais  de  nos  jours  couverte  d'une  muraille ,  par  Nicolle ,  Duçhene 
de  Lorraine.  Enfin  l'Univerfité  a  tenu  fi  long-tenis  fon  cœur ,  qu'elle  n'a 
confenti  au  rétabliflement  de  ce  Logis,  qu'en  1507  :  avec  tout  cela,  je  ne 
fai  fi  on  doit  ajouter  foi  à  toutes  ces  chofes  ;  car  je  vois  dans  les  Regî- 
tres  du  Temple ,  qu'en  1422  ,  Jean  Maximilien  Sforce  acheta  l'Hôtel  de 
Tome  IL  H  k  i\ 
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Savoifij  &  en  paya  les  lods  &  ventes  au  Grand-Prieur  de  France  ;  cepen- 
dant voici  l'infcription  de  l'Univerfité  ,  qui  fera  voir  combien  autrefois 
elle  étoit  imperieufe  ,  &  à  quel  point  elle  abufoit  de  l'autorité  qu'on  lui 
avoit  laiffé  prendre. 

Cette  maifon  de  Savoifî  ,  en  1404 ,  fut  démolie  &  abbatue  par  Arrêt  ; 
pour  certains  forfaits  &  excès  ,  commis  par  Meffire  Charles  de  Savoifî , 
Chevalier ,  pour  lors  Seigneur  &  propriétaire  de  cette  Maifon ,  &  fes  fer- 
viteurs ,  à  aucuns  Ecoliers  &  Suppôts  de  l'Univerfité  de  Paris  ,  enfaifant 
la  proceffion  de  ladite  Univërfité  à  Ste  Catherine  du  Val  de  Ecoliers ,  près 
dudit  lieu:  avec  autres  réparations,  fondations  de  Chapelle ,  &  charges, 
déclarées  audit  Arrêt  ;  &  a  demeuré  démolie  &  abbatue  l'efpace  de  cent 
douze  ans ,  &  jufques  à  ce  que  l'Univerfité  ,  de  grâce  fpeciale  ,  &  pour  cer- 
taines caufes  ,  a  permis  la  réedification  d'icelle  :  aux  charges  contenues  & 
déclarées  es  Lettres  fur  ce  faites  &  panées  à  ladite  Univerfité,  en  l'an  1517. 

. , | ! 


GUILLAUME  de  Melun ,  Comte  de  Tancarville ,  avoit  fon  Hô- 
tel en  1422 ,  à  la  vieille  rue  du  Temple ,  dont  les  jardins  regnoient 
le  long  4e  la  rue  des  Rofiers ,  &  ainfi  occupoit  une  partie  du  Monaftere 
des  Filles  Hofpitalieres  de  St  Gervais ,  quoiqu'il  eut  bien  plus  d'étendue. 
Ce  Comte  au  refte ,  l'abandonna  de  forte  cette  année-là  même  ,  que  chacun 
en  étoit  maître  ;  on  levoit  les  portes ,  les  fenêtres ,  &  on  y  faifoit  fon  or- 
dure 5  fi  bien  que  les  voifins  craignant  qu'il  ne  fervît  de  retraite  aux  voleurs 
&  aux  ennemis  des  Parifiens ,  furent  remontrer  ceci  au  Chatelêt ,  afin  d'y; 
remédier. 

Là-defTus ,  le  Prévôt  de  Paris  ordonna  qu'il  feroit  fermé  ;  enfuite  les 
Anglois  le  confifquerent  ;  &  louèrent  huit  livres  parifis  une  grange  qui  en 
dependoit ,  &  qui  étoit  tout  vis-à-vis ,  au  coin  de  la  rue  des  Ecoufles. 

Il  fubfiftoit  encore  fous  François  I ,  &  fut  un  de  ceux  que  ce  Prince  , 
en  1543  ,  par  fes  Lettres  voulut  qu'on  démolît,  afin  d'être  partagé  en  plu- 
fieurs  places. 

Ce  même  Tancarville  au  refte,  avoit  encore  un  autre  Hôtel  de  fon  nom^ 
à  la  rue  du  Roi  de  Sicile ,  que  le  Cardinal  de  Meudon  acheta ,  &  commen- 
ça à  rebâtit ,  qui  eft  ce  que  nous  nommons  à  prefent  l'Hôtel  St  Paul. 

Le  Comte  de  Thorigni,  en  1423 ,  logeoit  dans  un  Hôtel  qui  lui  appar- 
tenoit ,  accompagné  d'un  jardin ,  &  attaché  à  l'Hôtel  de  la  Reine  Blanche; 
il  étoit  à  la  vieille  rue  du  Temple ,  &  donnoit  dans  celle  de  Paradis.  Les 
Anglois  le  confifquerent ,  ainfi  que  celui  de  Tancarville ,  &  le  louèrent 
huit  livres  parifis. 


V 

LE  S  anciens  Comtes  de  Vendofme  ont  eu  trois  Hotels ,  tant  à  Paris, 
qu'aux  environs.  Le  premier,  en  1309  ,  étoit  à  la  rue  St  Thomas  du 
Louvre,  où  il  y  avoit  un  jardin.  Le  fécond  en  1459  >  vis-à-vis  l'Hôtel  de 
Rouen.  Un  troifiéme ,  hors  le  faux-bourg  St  Honoré  ,  appelle  la  Grange- 
batelliere;  en  1473  ,  il  appartenoit  à  Jean  de  Bourbon,  Comte  de  Ven- 
dofme 5  &  comme  c'eft  un  fief  qui  relevé  de  l'Archevêché  ,  Jean  Perot, 
Licentié  en  choit ,  Avocat  au  Parlement ,  &  fon  Procureur ,  en  fit  foi  & 
hommage  pour  lui,  à  Louis  de  Bdlo-monte  ,  ou  Beaumont ,  fils  du  fieur  de 
la  Foreft ,  pour  lors  Evêque  de  Paris. 
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Le  premier  Prefident  de  Verdun ,  a  demeuré  quelque  tems  à  la  rue  de 
la  Chanverrerie. 

La  Vieuville ,  Sur-Intendant  des  Finances  ,  a  fait  bâtir  l'Hôtel  d'Eper- 
non. 

Villequier ,  Chevalier  de  l'Ordre  ,  &  premier  Gentilhomme  de  la  Cham- 
bre ,  avoir  en  1577  ,  ion  Hôtel  à  la  rue  des  Poulies  ,  qui  porte  encore  le 
nom  de  l'Hôtel  de  Villequier. 

Jean  Juvenal  des  Urfms ,  Prévôt  de  Paris ,  ii  célèbre  dans  l'Hiftoire  de 
Charles  VI ,  avoit  fon  Logis  derrière  St  Denys  de  la  Chartre,  qui  porte 
encore  le  nom  de  l'Hôtel  des  Uriins  ,  &  qu'on  a  divifé  en  rues ,  &  cou- 
vert de  maifons  particulières  5  on  dit  que  la  Ville  lui  en  fit  prêtent.  Il  eft 
certain  que  tant  qu'il  fut  Prévôt  des  Marchands  ,  il  demeura  prefque  tou- 
jours à  l'Hôtel  de  Ville  à  ainfi  que  quelques-uns  de  fes  devanciers  &  de  fes 
fuccefleurs.  Et  ce  fut  devant  la  porte  de  cet  Hôtel,  qu'en  1394.»  les  faux 
témoins,  fubornés  par  fes  ennemis  pour  le  perdre  ,  vinrent  là  tout  nuds, 
enveloppés  timplement  d'un  drap  ,  lui  demander  pardon  à  genoux ,  par  or- 
dre du  Cardinal  de  la  Lune  ,  Légat  k  Utcrc. 


X 

LA  Comtefîe  de  Xaintonge  logeoit  fous  Philippe  de  Valois ,  à  la  rue 
du  Louvre  à  l'endroit  où  les  Prêtres   de  l'Oratoire  ont  leur  Eglife 
&  leur  maifon. 


Z  A  MET  3  Baron  de  Murât,  que  la  fortune  prit  plaifir  de  nourrir; 
&  pour  ainti  dire ,  de  l'avoir  toujours  entre  fes  bras,  fit  bâtir  l'Ho- 
tei  carnet ,  appelle  maintenant  l'Hôtel  de  Lefdiguieres ,  fur  une  place  & 
quelques  vieux  édifices  qu'il  avoit  achetés  de  Kerneremoi ,  Chevalier  de 
l'Ordre  :  c'eft  le  plus  grand  qui  fut  alors  à  Paris. 

Il  eft  accompagné  de  deux  grandes  baffe-cours  ,  de  galleries  ,  d'étuves , 
de  bains  5  de  quantité  de  beaux  appartenons  ,  &  fur  tout  d'un  efcalier  dou- 
ble ,  eftimé  par  fa  fingularité. 

Enfin  il  le  rendit  fi  commode  ,  &  fe  rendit  fi  agréable  lui-même  à  Henri 
IV ,  &  complaifant  à  fon  humeur ,  que  fous  fon  règne  ce  fut  fon  Palais 
d'amour  ,  ou  comme  j'ai  dit  ailleurs  ,  la  maifon  des  menus  plaifirs  de  ce 
Prince. 

PALAIS    DES    ROIS  ETRANGERS. 

LA  France  de  tout  tems  ,  auffi-bien  que  Paris ,  fe  font  acquis  tant  de 
nom  par  toute  l'Europe ,  que  les  Princes  fouverains ,  les  Rois ,  les 
Empereurs  ,  &  même  les  Papes  ,  font  venus  comme  en  foule  &  ài'envi, 
admirer  l'étendue  &  la  magnificence  de  cette  Ville  Capitale  ,  &  la  fplen- 
deur  d'un  fi  grand  Royaume.  Dans  les  difeours  fuivans  je  rapporterai  les 
noms  des  Papes  &  des  Princes  fouverains  qui  y  ont  fejourné ,  &  l'affiette 
des  Hotels  où  ils  ont  demeuré  à  Paris  ;  dans  celui-ci  je  ne  parlerai  que 
des  Empereurs ,  &  des  Rois  étrangers ,  &  des  Palais  où  ils  ont  été  reçus! 
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Ce  n'eft  pas  le  lieu  de  dire  en  quel  Palais  ont  logé  les  Empereurs  Ro- 
mains y  non  plus  que  Charlemagne ,  Louis  le  Débonnaire ,  Lothaire 3  Louis 
II  ,'&  Charles  le  Chauve  ;  car,  comme  ils  étoient  ou  Rois  de  France  3  ou 
de  la  maifon  de  France  3  j'ai  dit  dans  un  difcours  précèdent ,  qu'on  croit 
qu'ils  n'en  ont  point  eu  d'autre  que  le  Palais  des  Thermes  ,  bâti  autrefois 
par  les  Romains  ,  &  il  y  a  apparence  que  Clovis  y  avoit  demeuré ,  auiïï- 
bien  que  fes  fuccefleurs. 

En  1201 ,  Jean  Sans-terre  fut  reçu  à  St  Denys ,  &  conduit  dans  l'Eglife 
en  procefiïon  ;  enfuite  Philippe  Augufte  l'amena  à  Paris  3  ôc  le  logea  au 
Palais ,  où  on  lui  fournit  >  ôc  à  toute  fa  fuite  3  grande  quantité  de  vins  ; 
de  plus  ,  il  lui  fit  prefent  de  robes  fort  riches  ,  de  chevaux  d'Efpagne  3  & 
même  d'or  &  d'argent* 

En  1259  ,  Henri  III ,  Roi  d'Angleterre ,  fon  fils  aîné  &  fon  fucceffeur  ; 
y  vint  avec  le  Comte  de  Gloceftre,  &  plufieurs  autres  Princes  :  au  rapport 
de  Nangrs;,  il  logea  au  Palais  comme  fon  père  ,  &  alla  à  St  Denys  ,  où  il 
fut  reçu  par  les  Religieux ,  revêtus  de  leurs  chappes  3  ôc  y  demeura  plus 
d'un  mois  ;  &  pour  lors  donna  à  l' Abbayie  une  chappe  d'or  ,  ôc  un  vafe 
d'or  de  grand  prix  :  il  y  maria  Beatrix  d'Angleterre  fa  fille  ,  à  Jean  II  , 
fils  de  Jean  I ,  Duc  de  Bretagne ,  à  qui  l'Auteur  donne  feulement  la  qua* 
lité  de  Comte  :  outre  ce  mariage  ,  il  y  termina  les  grands  différends  qu'il 
avoit  avec  St  Louis ,  pour  plufieurs  grandes  terres.  Les  conditions  de  cet 
accommodement  furent ,  que  Henri  III  cederoit  au  Roi  toutes  les  préten- 
tions qu'il  avoit  fur  la  Normandie  ,  l'Anjou ,  le  Maine  >  le  Poitou  &  la 
Touraine  ;  qu'en  revanche  le  Roi   lui  donneroit  le  Perigord  avec  une. 
groffe  fomme  d'argent 3  à  la  charge  de  lui  en  faire  hommage 3  ainfi  que  de 
la  Guienne  ,  du  Limofin ,  de  l'Agenois  ôc  de  la  Xaintonge. 
Ce  qu'il  fit  auffi-tôt  en  prefence  des  Prélats  &  des  Princes  du  Royaume. 
Mathieu  Paris  afiure  qu'il  logea  au  Temple ,  ôc  que  dès-lors  c'étoit  un 
lieu  fi  vafte  &  fi  plein  de  maifons  3  qu'il  y  en  avoit  affés  pour  une  grande 
armée  ;  cependant  que  la  Cour  de  ce  Prince  étoit  fi  groffe  3  que  tout  fon 
monde  n'y  pouvant  pas  tenir /une  partie  alla  chercher  gîte  vers  la  Grève, 
&  aux  endroits  les  plus  proches  du  Temple  en  ce  tems-là  ,  où  ils  fe  trou- 
vèrent fi  à  l'étroit ,  que  la  plupart  de  leurs  chevaux  couchèrent  dans  les 
rues,  ou  en  des  lieux  fort  incommodes ,  ôc  mai  couverts. 

Le  Roi  d'Angleterre  traitta  St  Louis  magnifiquement 3  avec  tous  les 
Grands  du  Royaume  3  dans  la  grande  Salle  du  Temple  ;  de  plus 3  tint  table 
ouverte  à  tous  venants  ,  même  à  tous  les  Pauvres 3  qui  n'étoient  pas  en  pe- 
tit nombre  ,  comme  il  ne  s'en  trouve  que  trop  dans  les  grandes  Villes.  A  la 
mode  des  Orientaux ,  les  murs  de  la  Salle  étoient  couverts  de  boucliers î 
entre  autres  s'y  remarquoit  celui  de  Richard  premier  Roi  d'Angleterre , 
furnommé  Cœur  de  Lion  :  un  Seigneur  Anglois  l'ayant  apperçu  ,  pendant 
que  les  deux  Rois  dinoient  enfemble ,  auffi-tôt  dit  à  fon  Maître  ,  en  riant: 
Sire  j  comment  avés-vous  convié  les  François  de  venir  en  ce  lieu  fe  re- 
jouir avec  vous  ;  voila  le  bouclier  du  magnanime  Richard ,  qui  fera  caufe 
qu'ils  ne  mangeront  qu'en  crainte ,  &  en  tremblant. 

Je  ne  vois  pas  qu'en  parlant  de  ces  Rois ,  il  y  ait  grand  mal  de  faire 
mention  de  Lionne  de  Clarence  3  fécond  fils  du  Roi  d'Angleterre  ,  qui 
allant  époufer  la  fille  de  Galeaffe  ,  Comte  de  Milan ,  paffa  par  Paris  en  1368, 
&  fut  logé  au  Louvre  avec  le  Roi  :  enfuite  de  quoi  les  Ducs  de  Berri  & 
de  Bourgogne  en  uferent  avec  tant  de  magnificence  au  dîné  ôc  au  foupé 
qu'ils  lui  préparèrent  à  l'Hôtel  d'Artois ,  qu'ils  tinrent  table  ouverte  à  tous 
venans. 

Depuis  ce  tems-là ,  pas  un  autre  Roi  d'Angleterre  n'eft  venu  à  Paris  s 
hormis  Henri  V  ,  &  Henri  VI ,  tous  deux  ufurpateurs  de  la  Couronne  a 
&  du  titre  de  Roi  de  France  ;  &  de  nos  jours  3  Charles  II 3  fils  d'un  Prince 
décapité  par  fes  propres  Sujets. 
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Quant  à  celui-ci  fa  demeure  ordinaire  a  été  au  Palais  Cardinal. 

A  l'égard  des  deux  autres  >  comme  ils  étoient  les  Maîtres  ,  ils  ont  logé 
où  bon  leur  a  femblé  >  tantôt  au  Palais  ,  au  Louvre  ,  &  à  l'Hôtel  St  Pol  -, 
tantôt  aux  Tournelles ,  &  à  l'Hôtel  de  Nèfle  dont  j'ai  parlé  ailleurs. 

Touchant  les  Reines  d'Angleterre  ,  Marguerite  d'Anjou  ,  veuve  de 
Henri  VI  >  après  la  défaite  de  ion  mari3  jouit  pendant  fa  vie  de  fix  mille 
francs  de  penlion  que  le  Roi  lui  donnoit ,  &  de  l'Hôtel  d'Orléans  du  faux- 
bourg  St  Marceau  ,  que  Louis  XI  ,  héritier  de  la  maifon  d'Anjou  ,  donna 
depuis  à  Louet ,  Treforier  des  chartes ,  &  General  des  Aides.  Peut-être 
pouvoit-elle  être  encore  en  poffeffion  des  autres  Hotels  qui  reftoient  alors 
des  Ducs  d'Anjou  ,  &  Rois  de  Sicile  ,  fes  predeceffeurs  3  qui  avoient  vécu 
avec  tant  de  fplendeur. 


ROIS    DE    SICILE. 

CHARLES  Comte  d'Anjou  ,  frère  de  St  Louis  -,  eft  le  premier  Roi  de 
Sicile  de  la  maifon  de  France  ,  en  1266  le  jour  des  Rois  ,  il  fut  cou- 
ronné à  Rome  Roi  des  deux  Siciles.  Le  premier  Palais  au  refte  >  que  les 
Rois  de  cette  race  eurent  à  Paris ,  étoit  l'Hôtel  de  Sicile }  à  l'endroit  même 
où  nous  voyons  aujourd'hui  l'Hôtel  de  St  Pol.,  au  bout  de  la  rue  du  Roi 
de  Sicile  ,  qui  conferve  toujours  la  mémoire  de  ce  Prince ,  &  le  nom  de 
fa  maifon. 

Charles  le  Boiteux ,  fon  fils ,  Roi-de  Jerufalem  3  &  fon  fuccefieur  au 
Royaume  de  Sicile ,  y  demeura  encore  après  lui  ;  mais  il  ne  lui  appartint 
que  jufqu'en  1292  ,  qu'il  le  donna  au  Comte  de  Valois  y  fon  gendre  ,  à  la 
charge  néanmoins  que  Marguerite  de  Bourgogne ,  féconde  femme  de  fon 
père  ,  y  logeroit  fa  vie  durant ,  &  dans  l'appartement  même  qu'elle  y  avoit 
toujours  eu. 

Les  autres  Rois  de  Sicile  de  la  féconde  race ,  ne  fe  contentèrent  pas  d'un 
feul  Hôtel.  Louis  3  fils  du  Roi  Jean  ,  en  avoit  quatre  à  Paris,  &  deux  à  la 
campagne  ,  qui  étoient  BifTeftre  &  Cachant. 

Quant  à  ceux  de  Paris ,  par  le  partage  qu'il  fit  de  fes  biens  en  1 3  8 3  ,  il 
les  donna  tous  quatre  à  Louis ,  fon  fils  aîné  &  fon  fuccefieur  au  Royaume 
de  Sicile  3  outre  cela  3  Roi  de  Jerufalem ,  &  d' Arragon.  Ces  Hotels  étoient 
premièrement  l'Hôtel  d'Anjou  3  appelle  tantôt  l'Hôtel  d'Angiers  ,  tantôt 
le  Chatel  d'Angiers  5  de  plus  l'Hôtel  de  Bohême  3  autrement  dit  en  ces 
tems-là ,  l'Hôtel  de  Bahaigne  :  le  troifiéme  fitué  à  la  rue  de  la  Tixeranderie, 
occupoit  ce  grand  efpace  ,  couvert  de  maifons  particulières  qui  bordent 
la  rue  de  la  Poterie  ,  ôc  celle  du  Cocq  ,  &  qui  s'étend  jufqu'à  la  rue  de  la 
Verrerie.  Ce  fut  là ,  au  refte  ,  que  vinrent  defcendre  après  fa  mort ,  fon 
fils  3  &  fa  veuve  en  1288  ,  le  jour  qu'ils  firent  leur  entrée  à  Paris  ,  au  mi- 
lieu d'une  foule  de  Ducs ,  de  Prélats ,  &  des  Grands  de  France ,  &  de  Sicile: 
maifon  d'ailleurs  fi  célèbre  dans  l'Hiftoire  du  tems  par  les  afîemblées  qu'y 
tinrent  les  Ducs  de  Berri ,  &  de  Bourbon ,  le  Chancelier  &  les  Confeillers 
d'Etat ,  pour  accommoder  le  Duc  d'Orléans  avec  le  Duc  de  Bourgogne. 
Depuis  elle  pafla  à  Louis  XI  avec  la  Provence  3  &  quelques  reftes  de  la 
magnificence  des  Rois  de  Sicile  5  depuis  elle  fut  vendue  à  divers  particuliers* 
Un  grand  logis  appelle' la  Maque  y  accompagné  d'une  très-grande  falle  3  où 
on  a  fait  autrefois  tant  de  noces  &  où  en  1604  on  établit  la  Manufacture 
de  filer  de  l'or  ,  façon  de  Milan  ,  tout  nouvellement  alors  introduite  en 
Fiance ,  ne  faifoit  qu'une  fort  petite  partie  de  ce  Palais  Royal. 

Le  dernier  enfin  fe  trouvoit  dans  une  partie  de  la  rue  d'Orléans  ,  qui 
venoit  de  celle  des  Deux-écus  „  à  la  rue  Cocquilliere  ,  avant  que  Catherine 
de  Medicis  la  renfermât  dans  fon  Hôtel  :  Marie  de  Bretagne ,  fa  veuve,  ôc 
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Louis  fon  fils  aîné  ,  le  vendirent  douze  mille  francs  à  Charles  VI  -,  qui  le 
donna  en  1388  au  Duc  de  Touraine  ,  depuis  Duc  d'Orléans. 

Louis  II ,  René  &  Charles  d'Anjou  ,  Rois  de  Sicile ,  enfans  &  héritiers 
de  Louis  de  France  ,  Duc  d'Anjou  ,  &  de  Marie  de  Bretagne ,  eurent  quel- 
ques autres  Hotels  à  Paris. 

Le  premier  étoit  l'Hôtel  d'Orléans  du  faux«bourg  St  Marceau  ,  afïis  fur 
le  bord  de  la  rivière  des  Gobelins ,  qui  appartenoit  depuis  ,  comme  j'ai 
dit  3  à  Marguerite  d'Anjou }  Reine  d'Angleterre  ,  &  fille  du  Roi  René  -,  & 
qui  fut  uni  à  la  couronne  par  la  mort  du  Roi  Charles  d'Anjou  avec  les 
autres  biens  de  cette  maifon  ,  ainfi  qu'il  l' avoit  ordonné  dans  fon  testa- 
ment ,  où  Louis  XI  étoit  inftitué  fon  héritier  univerfel. 

L'Hôtel  de  Bar  ,  ou  de  Lorraine  leur  appartenoit  encore  ;  bâti  alors  au 
coin  de  la  rue  des  Bernardins  ,  fur  le  quai ,  du  côté  de  la  porte  de  la  Tour- 
nelle.  Les  Anglois  le  confifquerent  en  1423  ,  ainfi  que  tout  le  bien  de  ceux 
qui  fuivoient  la  mauvaife  fortune  de  Charles  VII.  Depuis  le  Roi  René  le 
donna  pour  cent  fols  par  an  de  reconnoiffance  à  Dorin  ,  Clerc  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  ,  &  à  Perrine  ,  fa  femme  ,  Lavandière  de  Louis  XI ,  leur 
vie  durant  3  afin  de  s'acquitter  des  mille  écus  qu'il  leur  avoit  promis  en 
mariage. 

Il  y  avoit  encore  deux  autres  Hotels  de  Bar  :  l'un  renfermé  depuis  dans 
leMonaftere  des  Celeftins  ;  l'autre  placé  à  la  rue  des  Murs  :  que  s'ils  étoient 
encore  au  Roi  Charles  ,  &  à  René  ,  il  n'y  a  point  de  doute  ,  qu'après  leur 
mort  ils  paiferent  à  Louis  XI  de  même  que  les  autres. 

Mais  comment  pafferois-je  fans  un  Maître  des  cérémonies ,  aux  Rois  de 
Pologne  3  de  Navarre  ,  de  Portugal.,  d'Ecoffe  ,  de  Bohême ,  &  d'Arménie, 
qui  font  venus  à  Paris  ,  &  le  moyen  d'aflembler  tant  de  Monarques  il  ja- 
loux de  leur  rang  &  de  leur  prefeance  ï  Pour  éviter  noife  ,  commençons 
par  ceux  qui  font  venus  les  premiers. 


ROIS     DE     NAVARRE. 

HENRI  ,  Roi  de  Navarre  ,  avoit  une  maifon  de  plaifanee  à  la  rue 
des  Boucheries ,  où  eft  maintenant  la  Poire  ,  qu'on  appelloit  l'Hôtel 
de  Navarre  en  1292. 

Jeanne ,  Reine  de  France  &  de  Navarre  ,  avoit  fon  Hôtel  à  la  rue  St 
André  ,  près  la  porte  de  Buffy  ,  du  côté  de  la  rue  ,  &  de  la  porte  Dau- 
phine  ,  qu'elle  donna  en  1304  pour  y  établir  un  Collège  de  foixante  &  dix 
écoliers  :  mais  fes  exécuteurs  teftamentaires  le  vendirent  afin  de  bâtir  à  la 
Montagne  -S te  Geneviève  ,  le  Collège  de  Navarre. 

En  13 17  Louis  de  France  ,  fils  de  Philippe  le  Hardi ,  &  père  de  Philippe 
Roi  de  Navarre  ,  acheta  de  Raoul  de  Preïles  ,  Avocat  au  Parlement ,  trois 
mille  livres  de  bons  petits  parifis  3  quelques  maifons ,  jardins ,  vignes  ,  Se 
terres  labourables  3  qu'il  avoit  au  fauxbourg  St  Germain  dans  la  rue  des 
Boucheries ,  à  l'endroit  même  ,  où  depuis  on  a  dreffé  les  halles  de  la  Foire  , 
&  qui  fe  nommoit  en  1476  le  lieu  dit  la  Blanche  oje.  Après  fa  mort ,  ce  fut 
l'Hôtel  de  Navarre  ,  &  il  s'appelloit  encore  ainfi  en  1398  &  1399  ,  lorfque 
Charles  VI  le  donna  au  Duc  de  Berri }  &  que  ce  Prince  le  céda  au  Monaf- 
tere  de  St  Germain  des  Prés ,  pour  s'affranchir  de  neuf  livres  neuf  fols  qua- 
tre deniers  parifis  de  fonds  de  terre-,&  de  rente  annuelle3que  ce  Couvent  pre- 
noit  fur  fon  HoteLôc  fon  Séjour  de  Nèfle.  Il  11' avoit  pas  même  encore  quitté 
fon  nom  ,  non  feulement  en  1489  ,  quand  l'Abbé  de  St  Germain  acheta  de 
Sandrin  ,  le  paffage  }  ou -l'allée  qui  conduit  de  la  rue  des  Boucheries  à  la 
Foire  ,  &  qu'on  nomme  la  porte  Greffiere  „  ou  la  porte  de  la  Treille ,  mais 
encore  en  1476  3  1500  ,  1608  ,  lors  que  les  Religieux  vendirent  cette  mai- 
fon Royale  à  des  particuliers.  Jeanne 
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Jeanne  de  France  ,  Reine  de  Navarre  ,  &  femme  de  Philippe,  Comte 
d'Evreux  ,  mourut  à  Conflans,  préside  Charenton  en  1349  ,  comme  il  pa- 
roît  par  fon  epitaphe  ,  qu'on  voit  à  St  Denys  dans  le  chœur. 

Blanche  de  Navarre  ,  fa  fille  ,  femme  de  Philippe  de  Valois ,  avoit  trois 
Hotels  à  Paris  ,  un  à  la  rue  de  Paradis ,  un  autre  au  fauxbourg  St  Marceau  , 
le  troificme  à  la  rue  de  la  Tixeranderie  ,  qui  après  fa  mort  appartint  à  Pierre 
de  Navarre  ,  Comte  de  Mortain ,  fon  neveu. 

J'ai  déjà  dit  qu'en  1 3  57  ,  Charles  de  France ,  Régent  du  Royaume ,  pen- 
dant laprifon  du  Roi  Jean  ,  ayant  été  contraint  de  recevoir  à  Paris  Charles , 
Roi  de  Navarre  ,  le  flambeau  fatal  de  la  France  ,  fon  beau-frere  lui  donna 
l'Hôtel  de  Nèfle  ,  fitué  près  du  Pont-neuf ,  à  la  charge  que  mourant  fans 
enfans  mâles  ,  il  feroit  réuni  à  la  couronne.  Cependant  il  y  a  grande  appa- 
rence que  cette  donation  n'eut  pas  lieu  ,  puifqu'enfm  ce  logis  ne  pana  point 
à  Charles  le  Noble  fon  fils  &  fon  fucceiTeur  au  royaume  de  Navarre. 

En  1380,  il  en  avoit  un  autre  placé  dans  trois  rues,  favoir  celle  du 
Chaume,  celle  des  Bouchers  ,  &  la  rue  de  l'Echelle  du  Temple. 

Lui-même  encore ,  auni-bien  que  fes  fuccefieurs  Rois  de  Navarre  &  Ducs 
de  Nemours ,  en  eurent  un  autre  près  de  là,  au  coin  de  la  rue  de  Paradis, 
où  les  Ducs  de  Guife  ont  un  grand  manège  découvert  appelle  la  cour  aux 
arbres.  Louis  XI  le  confifqua  &  l'unit  à  la  Couronne  avec  les  autres  biens 
du  compte  d'Armagnac,  Duc  de  Nemours,  à  qui  il  fit  trancher  la  tête. 

Ils  en  ont  encore  eu  un  long-tems  près  St  Hilaire ,  nommé  tantôt  l'Hô- 
tel de  Blois,  tantôt  l'Hôtel  d'Albret ,  qui  fut  adjugé  en  143  5 ,  pardevant  le 
Prévôt  de  Paris  ,  au  profit  des  Religieux  de  Ste  Geneviève ,  faute  de  leur 
en  avoir  payé  les  lods  &  ventes  ,  mais  qui  apparemment  ne  fut  point  déli- 
vré. Car  en  1520  ,  les  Princes  de  cette  mai  fon  en  donnèrent  une  partie  aux 
Religieux  delà  Merci,  pour  y  établir  un  Collège  de  ce. nom-là  ,  &  dont  il 
relie  encore  quelque  édifice  qu'on  appelle  la  Cour  d'Albret. 

Antoine  de  Bourbon  Roi  de  Navarre ,  &  Jeanne  cTAlbret  fa  femme,  ont 
eu  auifi  deux  Hotels  à  Paris. 

Le  premier  dans  la  Cité  à  la  rue  St  Chriftophe ,  dans  un  vieux  logis  de 
pierre  de  taille,  dont  la  principale  entrée  eft  rehauflfée  de  leurs  armes  j 
l'autre  au  bout  de  la  rue  du  Roi  de  Sicile ,  qu'on  appelle  maintenant  l'Hô- 
tel St  Pol,  &  autrefois  l'Hôtel  de  Sicile,  comme  j'ai  dit  auparavant. 

Dès  l'année  1572,  ni  l'un  ni  l'autre  n'appartënoient  plus  à  cette  Prin- 
celle  ;  car  alors  étant  venue  à  Paris  pour  le  mariage  de  fori  fils  avec  Mar- 
guerite de  France  ,  elle  fe  retira  à  la  rue  de  Grenelle  à  la  maifon  de  l'Evê- 
que  de  Chartres,  où  elle  mourut  d'une  inflammation  de  poulmon  &  d'une 
fièvre  continue ,  caufée,  à  ce  que  difent  quelques-uns,  pour  s'être  échauffée 
à  courir  de  côté  &  d'autre,  afin  que  tout  fut  prêt  le  jour  des  noces, 
&  avoir  de  quoi  faire  les  prefens  accoutumés.  Il  y  en  a  qui  tiennent  que 
cela  vint  de  gands  empoifonnés  que  lui  vendit  un  Certain  René  Parfumeur, 
qui  n'étoit  pas  apprenti  à  faire  de  tels  coups,  comme  en  ayant  déjà  fait 
mourir  bien  d'autres  ,  tant  Princes  que  Princeffes  &  de  toutes  qualités. 

Au  refte  lorfque  le  Roi  de  Navarre  fon  fils  arriva ,  le  Prévôt  &  les  Eche- 
vins  revêtus  de  leurs  robes  de  livrées ,  accompagnés  de  quelques  Cortfeil- 
lers  &  Bourgeois ,  habillés  de  leurs  robes  ordinaires  &  efcortés  de  leurs  Ar- 
chers ,  Arbalétriers  &  Arquebufîers  à  cheval,  parés  de  leurs  robes  &  hoc- 
quetons ,  l'allerent  faluer  &  haranguer  au  Faux-bourg.  Quantité  de  Princes 
&  autres  Grands  Seigneurs  vinrent  auffi  au-devant ,  &  tous  lui  tinrent  con> 
pagnie  jufqu'au  Louvre,  où  ildefcendit  &  logea. 

Pour  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  regarde  les  Palais  des  Rois  &  Reines 
de  Navarre,  je  fuis  obligé  de  remarquer  que  fi  Marguerite  de  France  dernière 
Reine  de  Navarre  ,  a  eu  deux  enfans,  à  ce  que  dit  Dupleix,  &  même  le  bruit 
en  eft  tout  commun  ,  elle  accoucha  d'un  à  la  première  chambre  de  certain 
logis  de  la  rue  du  Four ,  qui  regarde  celle  des  Deux-écus  ;  chambre  qui  eft 
Tome  11.  I  i 
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encore  ornée  du  même  parterre  de  parquetetie  &  de  la  même  cheminée  de 
marbre  de  diverfes  couleurs,  enrichie,  dit-on,  pour  elle,  d'un  tableau 
afles  bien  peint  pour  le  tems ,  qu'on  fit  faire. 

En  1573  ,  Henri  Ton  frère  à  fon  départ  pour  aller  prendre  poffeffion  du 
Royauifie  de  Pologne ,  lui  donna  fon  Hôtel  d'Anjou  ,  que  nous  appelions 
maintenant  l'Hôtel  de  Longueville ,  afin,  dit-on,  d'expofer  à  fes  yeux  à  to<ut 
moment  un  lieu  où  il  avoit  pafle  avec  elle  tantjde  douces  heures,  &  pris  tant 
de  plaifir  à  là  compagnie.  Elle  le  garda  jufqu'en  1580 ,  &  pour  lors  elle  en 
fit  don  à  Pybrac  fon  Chancelier  ,  perfonnage  vieux  &  décrépit ,  &  qui  ne 
laifloit  pas  de  s'attendre  à  recevoir  de  fa  Maitrelfe  &  de  fes  fervices  des  fa- 
veurs plus  fecrettes  &  plus  grandes. 

Quand  elle  vint  à  Paris  en  1605  ,  elle  defcendit  au  Cloître  Notre-Dame , 
chés  l'Evêque  de  Rieux  fon  Chancelier  ,  où  par  ordre  du  Roi ,  la  Ville 
l'alla  faluer  &  lui  porta  des  flambeaux  blancs  avec  des  confitures.  Depuis 
elle  pafla  lé  refte  de  fes  jours  le  plus  delicieufement  qu'il  lui  fut  poffible  , 
dans  une  grande  maifon  qu'elle  fit  bâtir  à  la  rue  de  Seine  ,  &  qui  regnoit  le 
long  du  Quai  jufqu'au  Pré  aux  Clercs  ;  elle  avoit  même  remué  une  grande 
partie  de  la  terre  de  ce  grand  Pré,pour  y  conduire  de  longues  &  larges  allées 
bordées  de  haies  &  de  fofles  -3  que  nous  y  avons  vus  ,  &  dont  il  refte  encore 
biendes  traces.  Là ,  fouvent  elle  vehoit  fe  promener  en  litière  avec  la  bande 
voluptueufe  de  fes  Courtifans.  On  l'appelloit  le  Cours  de  la  Reine  Margue- 
rite. Quoiqu'elle  ne  foit  morte  qu'en  1615  ,  il  ne  refte  plus  rien  de  tout 
cela,  que  la  Chapelle  de  la  Vierge  des  Petits- Auguftins  ,  où  tous  les  jours 
à  une  heure  après  midi  elle  all'oit  entendre  la  Mené ,  qu'elle  faifoit  chanter 
par  faMufique  le  plus  gaiement  &le  plus  plaifamment  qu'il  fe  put.  Son  Pa- 
lais a  été  tellement  rénverfé  qu'on  n'y  connoît  plus  rien. 

Panons  aux  Rois  de  Bohême  &  d'Arménie  ,  puifqu'il  vinrent  à  Paris  avant 
ceux  de  Portugal ,  d'Ecofle  &  de  Pologne. 


ROI     DE      BOHEME* 

JE  A  N  de  Luxembourg ,  Roi  de  Bohême ,  fils  de  l'Empereur  Henri  VII, 
&  frère  de  Marie  de  Luxembourg ,  Reine  de  France ,  &  féconde  femme 
de  Charles  le  Bel ,  tant  qu'il  demeura  à  Paris,  logea  à  l'Hôtel  de  Nèfle, 
qui,  comme  j'ai  dit  fouvent,  fait  partie  de  l'Hôtel  de  Soiflbns. 

Philippe  ,  Comte  de  Valois  ,  Régent  de  France  &  de  Navarre ,  après  la 
mort  du  Roi,  &  pendant  la  grofleue  de  la  Reine,  à  qui appartenoit  cette 
maifon,  lui  en  fitprefent  en  1337,  fi-tôt  qu'il  fut  en  pofleflTon  de  fà  Ré- 
gence. Les  Lettres  au  refte  qu'il  fit  expédier  font  remarquables  pour  quatre 
chôfes  fingulieres. 

La  première  eft  qu'il  ne  fcella  ni  du  fceau  du  Roi,  ni  de  celui  dont  il  fe 
fervoit  depuis  qu'on  l'avoit  reconnu  Régent ,  mais  du  fien  propre  ,  dont  il 
fe  fervoit  avant  la  Régence.  De  plus  elles  portent ,  qu'il  lui  donne  fa  mai- 
fon par  une  pure  libéralité ,  comme  pour  avoir  la  gloire  de  faire  des  prefens 
à  un  grand  Roi.  Outre  cela  il  le  traite  de  fon  très-cher  &  féal  de  même  que 
s'il  eut  été  fon  fujet  ou  fon  inférieur. 

'  La  dernière  chofè  enfin  digne  d'être  confiderée ,  c'eft  qu'à  l'égard  de  cette 
maiîbn,  iïs'y  referve  là  juftiee  &  la  fôùveraineté  ;  afin  peut-être  que  la 
France  ne  comptât  pas  feulement  parmi  fes  vaflaux  les  Rois  d'Angle* 
terre  ,  mais  encore  ceux  de  Bohême  ;  &  que  lui-même  ,  tout  fujet  qu'il 
ctoit,  pouvoit  en  ufer  en  fouverain  dans  le  Palais  d'un  Roi ,  &  fils  d'unEm* 
pèreur  tout  enferrible. 

On  croit  que  le  Roi  de  Bohême  demeura  lông-tems  dans  cet  Hôtel  ; 
puifqu'il  prit  fon  nom;  mais  ,  à  la  manière  de  ce  tems-là ,  tantôt  on  l'ap- 
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pella  l'Hôtel  de  Behaigne  ,  de  Behaingue ,  tantôt  de  Bochaine  &  de  Bohai- 
<me,  au  lieu  de  dite  de  Bohême.  Sous  Châties  VI  ,  il  confervoit  encote 
tous  ces  noms,  &  ce  font  ceux  que  les  Hiftoriens  &  les  Chartes  de  ce  fiecle 
lui  donnent,  quoiqu'il  appartînt  alors  à  Louis  de  France  Duc  d'Odeans. 


ROI     D'ARMENIE, 

LEON  de  Luzignan  ,  Roi  d'Arménie ,  dépouillé  de  fon  Royaume  pâl- 
ies Tartares  ,  qui  de  plus  avoient  maflacré  fa  femme  &  fes  enfans  ,  ar- 
riva à  Paris  en  1385 ,  où  Charles  VI ,  &  toute  fa  Cour  lui  firent  un  très- 
grand  accueil. 

Froiflard  qui  y  demeuroit  alors ,  rapporte  que  le  Roi  lui  donna  la  maifon 
de  St  Ouen ,  la  plus  célèbre  &  la  plus  fuperbe  qui  fût  en  France  ,  &  fix  mille 
francs  de  rente ,  pour  foutenir  fa  dignité  avec  quelque  éclat ,  outre  cinq 
mille  qu'il  lui  donna  comptant ,  afin  de  fe  meubler  &  s'équiper.  Il  me  fau- 
droit  trop  de  temspour  prouver  combien  cette  fomme  étoit  alors  confide-^ 
rable  5  mais  enfin  s'il  faut  croire  le  même  Froiflard,  quand  il  vint ,  il  n'ap- 
porta avec  lui  pour  tout  bien  qu'un  grand  cœur,  beaucoup  de  mérite  &  une 
haute  réputation.  Cependant  Juvenal  des  Urfins,  qui  vit  fouvent  ce  grand 
Prince,  allure  que  le  débris  de  fa  fortune  n'avoit  pas  été  fi  malheureux,  qu'il 
n'eut  fauve  quantité  de  bijoux  précieux  &  même  quelques  trefors.  Après 
cela  je  demanderois  volontiers  quelle  foi  on  doit  ajouter  aux  Hiftoriens 
contemporains. 

Au  rapport  de  ces  deux  Hiftoriens,  aufïi-bien  que  de  tous  les  autres  de  leur 
tems ,  il  fut  médiateur  de  la  paix  entre  la  France  &  l'Angleterre  5  &  fur  fes 
remontrances  ,  il  fut  envoyé  de  part  &  d'autre  des  Plénipotentiaires  à 
Boulogne  5  mais  enfin  toute  la  peine  qu'il  avoitprife  ,  demeura  inutile  pair 
l'arrogance  des  Anglois. 

Il  mourut  en  1393  au  Palais  des  Tournelles,  qui  appartenoitau  Chance- 
lier d'Orgemont ,  fitué  à  la  rue  St  Antoine  ,  vis-à-vis  l'Hôtel  Royal  de  St 
Pol ,  où  nos  Rois  faifoient  leur  fejour  ordinaire.  On  l'enterra  aux  Celeftins 
à  la  manière  des  Rois  d'Arménie  ;  fes  amis  &  fes  domeftiques  habillés  de 
blanc,  portoient  des  flambeaux  de  cire  blanche  ;  fon  corps  couché  fur  un 
lit  blanc ,  étoit  vêtu  d'habits  Royaux  de  la  même  couleur  &  fa  tête  ceinte 
d'une  couronne  d'or.  A  cette  pompe  funèbre  affilièrent  quantité  de  Prin- 
ces ,  de  Grands-Seigneurs  &  une  infinité  de  peuple. 


ROI      DE      PORTUGAL. 

ALPHONSE  V,  Roi  de  Portugal ,  vint  en  France  en  1476  implo*- 
rer  le  fecours  de  Louis  XI  contre  Ferdinand  ,  Roi  d'Arragon  qui  lui 
avoit  enlevé  la  Caftille ,  &  même  Jeanne  fa  femme  &  fa  nièce  à  qui  elle 
appartenoit. 

On  le  logea  à  la  rue  desProuvelles  ,dans  la  maifon  d'Herbelot,  Marchand 
&  Bourgeois  de  Paris.  Il  fut  au  Parlement  avec  le  Chancelier  entendre 
plaider  Halte  ,  Archidiacre  de  Paris  &  Avocat  General ,  contre  Brabant , 
Avocat  en  Parlement  &  Curé  de  St  Euftache. 

Qu'on  ne  s'étonne  pas  ici  qu'un  Avocat  General  fût  Avocat  des  Parties  ; 
en  ce  tems-là  cela  fe  faifoit ,  &  ce  n'eft  que  de  nos  jours  que  les  chofes  ont 
changé.  Devant  lui,  fut  reçu  un  Do&eur  en  Théologie  dans  la  grande  Salle 
de  l'Evêché.  On  le  mena  au  Châtelet.  Il  fe  fit  une  proceflion  du  Recleur 
qui  pafla  pardevant  fon  logis  >  &  enfin  Gaucourt ,  Gouverneur  de  Paris  t 
Tome  IL  I  i  ij 
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lui  tint  toujours  compagnie ,  &  toujours  fut  traité  magnifiquement  chés 


ROI      D'ECOSSE. 

EN  1536 ,  lorfque  Jaques  V  ,  Roi  d'Ecofle  ,  vint  à  Paris  pour  époufer 
Madelaine  de  France,  fille  de  François  1 ,  fuivant  les  Regîtres  de  l'Hô- 
tel de  Ville ,  il  fut  logé  à  l'Hôtel  de  Cluni ,  jadis  l'Hôtel  des  Thermes, 
dont  j'ai  parlé  ailleurs;  &  cependant  les  Regîtres  du  Parlement  portent  que 
ce  fut  dans  la  maifon Epifcopale  que  le  Prévôt  des  Marchands  lui  vint  ren- 
dre fesdevoirs,&  où  il  fut  défrayé  aux  dépens  de  la  Ville  tant  qu'il  y  demeu- 
ra ,  jufqu'au  jour  de  fon  mariage.  Quant  à  l'entrée  qu'on  lui  fit ,  elle  fe 
voit  dans  le  Cérémonial  François. 


ROI      DE      POLOGNE. 

LA  demeure  de  Henri  de  France ,  Duc  d'Anjou ,  lorfqu'il  fut  élu  Roi 
de  Pologne  ,  étoit  l'Hôtel  d'Alençon  ,  nommé  alors  l'Hôtel  d'Anjou 
&  maintenant  de  Longueville.  C'eft-là  que  du  Guaft ,  favori  de  ce  Prince  ôc 
Colonel  gênerai  des  fix  mille  Gafcons  qu'il  avoit  promis  de  lever  ,  fit  ap- 
porter toutes  les  armes  qui  leur  étoient  neceflaires. 

Quand  les  Ambafiadeurs  arrivèrent  pour  le  venir  quérir ,  il  ne  les  logea 
point  ailleurs  ;  ôc  enfin  lorfqu'il  partit  ;  il  fit  prefent  de  cet  Hôtel ,  ainfi  que 
j'ai  dit ,  à  Marguerite  Reine  de  Navarre  ,  qu'il  aimoit  à  ce  qu'on  prétend 
plus  qu'un  frère  ne  doit ,  mais  qu'elle  n'aimoit  pas  tout- à-fait  fi  éperdue- 
ment. 


LA     REINE     DE      SUEDE. 

CHRISTINE  Alexandre  Reine  de  Suéde ,  cette  favante  ôc  jeune 
Héroïne ,  après  avoir  renouvelle  dans  notre  fiecle  l'exemple  de  ces 
grands  Princes ,  qui  d'eux-mêmes  font  defcendus  du  trône ,  ôc  ont  foulé  aux 
pieds  le  fceptre  &  la  couronne ,  arriva  à  Paris  en  1656  le  lix  Septembre  ,1a 
Cour  alors  étant  à  Compiegne;  de  forte  qu'elle  fut  logée  au  Louvre  dans 
l'appartement  du  Roi ,  qu'on  avoit  paré  des  plus  beaux  meubles  de  la  Cou- 
ronne. Elle  y  reçut  les  complimens  des  Cours  Souveraines ,  du  Châtelet , 
de  l'Hôtel  de  Ville ,  ôc  même  de  l'Académie  Françoife.  Chaque  chef  de  ces 
compagnies  porta  la  parole,  hormis  celui  de  l'Académie  ;  car  comme  il  étoit 
Chancelier  de  France  ôc  l'organe  du  Roi ,  Patru ,  Avocat  en  Parlement , 
que  quelqu'un  appelle  le  Quintilien  François,  fut  choill  tout  d'une  voix 
pour  faire  la  harangue. 

On  montra  à  cette  Princeffe  les  principales  beautés  de  la  Ville  ôc  fes  ra- 
retés. On  lui  fit  voir  la  Sorbonne  ,  le  Maufolée  du  Cardinal  de  Richelieu. 
Elle  alla  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  l'une  des  plus  curieufes  du  monde,  quoi- 
que ce  nefoitpas  la  plus  nombreufe.  Elle  vit  le  Palais  Mazarin  ,qui  lui  fem- 
bla  effacer  par  la  multitude  de  fes  meubles  ôc  de  fes  richeffes,  tout  ce  qu'elle 
avoit  vu  en  Allemagne  &  aux  Payis-bas. 

Enfuite  elle  parla  en  Italie  ,  d'où  étant  retournée  à  Paris,  elle  demeura 
quelques  jours  au  Palais  Mazarin  ,  ôc  encore  au  Louvre  dans  l'appartement 
du  Cardinal  qui  lui  céda  la  principale  partie ,  mais  non  plus  dans  celui  du 
Roi,  ni  même  de  la  Reine  ,  parce  qu'ils  les  occnpoient. 
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Bientôt  aptes  elle  établit  fon  fejoiu:  ordinaire  à  Fontainebleau,  où  elle 
fit  tuer  par  Santinelli,  ion  grand  Ecuyer,  dans  la  gallerie  des  Cerfs,  & 
prefqu'à  fa  vue  ,  Monaldefki  ,  grand  Maître  de  fa  maifon,  en  grand  crédit 
auprès  d'elle. 

De  ceux  qui  en  recherchent  la  caufe ,  les  uns  parloient  de  Monaldefki 
comme  d'un  fourbe,  &  c'eft  ce  qui  avoir  porté  la  Reine  à  en  ufer  ainfi. 
D'autres  l'accuibient  d'avoir  eu  la  langue  un  peu  trop  longue  ,  &  que  s'il 
eut  été  plus  difcret ,  cela  ne  lui  fut  pas  arrivé.  D'autres  qu'en  effet  ce  n'é- 
toit  qu'un  vrai  fourbe  &  un  mal  avifé  &  qu'il  n'avoit  eu  que  ce  qu'il  mé- 
ritoit. 

Mais  laiffant-là  le  mort ,  bien  du  monde  trouvoit  étrange  le  procédé  de 
cette  PrinceiVe  ;  &  quoique  quelques-uns  pour  l'excufer  allèguent  qu'une 
Reine  peut  par  tout  faire  juftice  de  fes  domeftiques ,  que  la  Pleine  de  Suéde 
en  cette  occaiion  ne  devoit  point  avoir  recours  à  per'fonne  non  pas  même 
aux  Rois  ni  à  l'Empereur;  qu'elle  s'étoit  fervie  du  feul  moyen  qui  lui  ref* 
toit  de  fe  faire  juftice  ;  qu'en  tous  lieux  elle  étoit  maitreffe  de  la  vie  de  Ces 
gens  ;  &  qu'enfin  par  cet  exemple  de  juftice  extraordinaire  elle  vouloit  faire 
connoître  qu'elle  n'avoit  point  encore  effacé  toutes  les  traces  de  fa  fouve- 
raineté  paffée. 

Avec  tout  cela  ceux  qui  trouvoient  à  redire  à  cette  action  ne  pouvoient 
fouffrir  telles  raifons;  &  que  quelque  chofe  qu'on  pût  dire,  cela  fentoit  fon 
Goth  &  fon  Barbare. 


LE     ROI     D'ETHIOPIE. 

ON  a  vu  long-tems  roder  dans  Paris  un  certain  Zaga-Chrift ,  fils ,  à  ce 
ce  qu'il  difoit,  d'un  Roi  d'Ethiopie  dépouillé  de  fon  empire  &  mafTa- 
cré  avec  une  cruauté  inouie. 

Cet  homme  avoit  été  par  tout  payis,  allant  de  Royaumne  en  Royaume  | 
pour  tacher  de  remédier  à  fa  mauvaife  fortune ,  fans  trouver  perfonne  qui 
voulût  le  foulager  ni  lui  donner  un  abri. 

D'abord  qu'il  fut  à  Paris  il  marcha  par  les  rues  avec  quelque  fuite  qui  lui 
attiroit  celle  du  peuple  &  des  petits  garçons.  Depuis  il  a  vécu  un  certain 
tems  de  quelques  deniers  de  l'épargne,  que  lui  faifoit  délivrer  bien  petite- 
ment le  Cardinal  de  Richelieu ,  pour  montrer  qu'il  n'en  tenoit  pas  grand 
compte  ,  &  qu'il  le  croyoitun  impofteur.  Enfuite  ce  fecours  lui  manquant 
&  n'ayant  pas  dequoi  fubfifter ,  quelques  Dames  charitables  prirent  foin  de 
lui,  l'entretinrent  en  Gentilhomme  dans  une  Académie,  &  lui  firent 
apprendre  fes  exercices.  A  la  fin  il  gagna  fa  vie  à  la  fueur  de  fon  corps 
vigoureux  avec  d'autresDames  plus  charitables,  &  en  plus  grand  nombre. 
11  eft  mort  miferable  à  Ruel,  où  il  étoit  allé  faire  fa  cour  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu; &  pour  lors  un  Bel-efprit  compofa  cette Epitaphe. 


Cy  gijl  du  Roi  d'Ethiopie 
L 'Original  oh  la  Copie. 
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EMPEREURS. 

EN  1377  ,  Charles  IV,  Empereur  ,  &  Vencefias,  Roi  des  Romains  ; 
vinrent  à  Paris ,  defcendirent  au  Palais  ,   &  après  logèrent  au  Louvre 
&  à  l'Hôtel  StPol,&c. 

En  1400  ,  Emanuel  Paleologue  >  Empereur  de  Conftantinople ,  que 
l'Auteur  qui  a  écrit  la  vie  du  Maréchal  de  Boucicault ,  appelle  Carmanoli  , 
&  que  Bajazet  Roi  des  Turcs  avoit  dépouillé  de  la  meilleure  partie  de  Ton 
Empire  ,  vint  à  Paris  implorer  le  fecours  du  Roi ,  &  fut  logé  au  Louvre  , 
où  il  apprit  la  nouvelle  de  la  prife  de  Befïta. 

En  141 5  ,  l'Empereur  Sigifmond,  à  la  prière  du  Concile  de  Confiance  , 
s'en  allant  en  Arragon  avec  les  Ambalfadeurs  du  Concile ,  à  deffein  de 
parler  tout  de  bon  aux  deux  Antipapes  ,  pour  mettre  fin  au  Schifme  £c  re- 
donner la  paix  à  l'Eglife ,  en  chemin  faifant  3  il  fe  trouva  à  Paris.  La  Chro- 
nique de  Charles  VI  &  de  Charles  VII ,  difent  qu'il  étoit  accompagné  de 
huit  cens  chevaux  ;  qu'il  entra  par  la  porte  St  Jaques  :  ce  que  confirme 
Monflrelet ,  &  qu'il  logea  au  Louvre.  Deux  jours  après  qu'il  fut  arrivé  ,  par 
deux  fois  ,  il  traita  à  diné  à  l'Hôtel  de  Bourbon ,  les  Damoifelles  &  les 
Bourgeoifes  de  Paris  les  plus  honnêtes ,  &  la  dernière  fois  il  leur  fitprefent 
d'un  jouet. 

Avant  que  de  partir ,  il  fit  favoir  au  Roi  qu'il  fouhaitoit  avec  paffion  de 
faire  la  paix  entre  la  France  &  l'Angleterre.  Le  Roi  au  refle  &  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  Princes  le  régalèrent  comme  à  l'envi. 
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LIEUX    HABITE'S    PAR    DES    PERSONNES 

fanclifïées ,  ou  en  réputation  de  fàinteté. 

JE  ne  fai  fi  un  homme  tel  que  moi,  qui  ne  peut  fouffrir  la  Tradition  J 
lorsqu'elle  veut  fe  mêler  de  parler  d'Hifloire ,  peut  dire  que  St  Denys  , 
l'Apôtre  de  la  France  ,  a  logé  à  Notre-Dame  -des-Champs  ;  &  de  plus  ,  a 
été  prifonnier  à  St  Denys  de  la  Chartre  ,  près  la  prifon  du  For  -  aux- 
Dames. 

Et  de  même  ,  que  St  Marcel  ,  Evêque  de  Paris  ,  naquit  à  la  rue  de  la 
Calandre  ,  devant  S  Germain-le-vieux  ,  dans  une  petite  maifon ,  dont  la 
porte  efl  accompagnée  des  figures  de  St  Marcel  &  de  Ste  Geneviève  ;  & 
à  caufe  de  cela,  c'efl  la  feule  de  la  Cité  qui  paye  cens  &  rentes  aux  Cha- 
noines St  Marcel,  quoique  ce  ne  foitque  depuis  1230,  que  les  Templiers 
leur  en  firent  le  tranfport. 

Je  devrois  encore  bien  moins  dire  que  Ste  Geneviève  a  demeuré  dans 
l'Eglife  de  Ste  Geneviève  des  Ardens ,  puifqu'il  n'y  a  que  le  petit  peuple 
qui  l'affûte  ,  ni  pareillement  qu'elle  foit  morte  fur  la  Paroiffe  St  Jean ,  à 
un  certain  Monaflere  de  Filles  ,  qu'elle  avoit  fondé  :  quoiqu'un  Religieux 
de  Ste  Geneviève ,  du  neuvième  fiecle  ,  le  rapporte  au  Livre  qu'il  a  fait 
des  miracles  arrivés  après  la  mort  de  cette  Patrone  de  Paris. 

•  Pour  ce  qui  efl  de  St  Landri  ,  qu'on  met  au  nombre  de  nos  Evêques  , 
bien  que  jamais  il  n'ait  été  Evêque  de  Paris  ,  comme  l'ont  prouvé  les  fieurs 
Launoy  &  les  Valois  ;  quelle  apparence  de  croire  qu'il  ait  fondé  l'Hotel- 
Dieu  dans  la  maifon  où  il  demeuroit  ?  puifque  perfonne  jufqu'à  prefent  n'a 
pu  découvrir  l'origine  de  ce  célèbre  Hôpital. 
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Du  œftej  on  ne  doute  point  que  Grégoire  Evêque  de  Tours,  illuftre  & 
par  Tes  ouvrages  &  par  fa  fainteté ,  n'ait  logé  à  St  Julien  le  Pauvre  ;  car  il 
le  dit  lui-même  au  fixiéme  livre  de  fon  Hiftoire. 

Chacun  fait  que  St  Eloi  Evêque  de  Noyon ,  fonda  un  Monaftere  de  trois 
cens  filles,  qu'on  appelle  encore  le  Prieuré  de  St  Eloi,  &  cela  dans  une 
maifon  qu'il  devoit  à  la  libéralité  de  Dagobert,  ainfi  qu'il  le  voit  dans  fa 
vie  écrite  par  St  Ouen. 

Tout  le  monde  croit  que  St  Merri  finit  Ces  jours  au  lieu  même  où  depuis 
a  été  bâtie  l'Eglife  de  St  Merri;  ce  que  Ufuard  rapporte,  &  après  lui  Vin- 
cent de  Beauvais ,  &  l'Auteur  de  la  vie  de  ce  grand  Saint. 

Enfin  on  tient  que  St  Severin ,  Moine  Solitaire  ou  Reclus  ,  a  fait  une 
longue  pénitence  à  l'endroit  même  où  eft  à  prefent  l'Eglife  St  Severin;  & 
même  Ufuard  prétend  qu'il  mourut  à  Paris  le  vingt-trois  Novembre  ; 
mais  comme  les  uns  tiennent  qu'il  vivoit  fous  Childebert ,  &  que  d'autres 
le  nient;  à  tout  hazard  je  l'ai  voulu  placer  ici. 

Je  laifle  là  le  Père  du  Beuil  &  du  Sauflai ,  Evêque  de  Toul,  qui  veulent 
à  toute  force  que  St  Fiacre  &  St  Joffe  ayent  logé  dans  l'Eglife  St  Jofle , 
bien  que  tous  deux  peut-être  ne  foient  jamais  venus  à  Paris  ;  &  que  d'ailleurs 
l'Eglife  de  St  Joffe  eft  moderne ,  «5c  bâtie  fur  les  ruines  de  quelques  mai- 
fons  particulières. 

A  l'égard  de  St  Ignace  &  de  St  François-Xavier;  l'un  &  l'autre  ont  logé 
&  étudié  au  Collège  de  Ste  Barbe. 

Je  ne  veux  pas  ici  oublier  le  Père  Bernard  ,  fi  renommé  pour  fa  vie 
exemplaire  ,  que  nous  avons  vu  demeurer  à  la  rue  de  la  Harpe  >  dans  une 
petite  maifon  attachée  à  un  jeu  de  Paulme  couvert,  vis-à-vis  la  Fontaine 
de  Cluni  3  &  où  même  il  eft  mort.    . 

Voila  tout  ce  que  je  fai  des  perfonnes  faintes ,  ou  mortes  en  opinion  dé 
fainteté  ,  qui  ont  logé  à  Paris. 

LIEUX  A  PARIS   OU    DES    PAPES    ONT   LOGE'. 

DANS  les  murs  de  Ste  Geneviève  fe  voit  une  porte  de  Ville  flanquée 
de  deux  tours ,  que  le  peuple  appelle  la  Porte  Papale ,  fans  qu'on 
en  fâche  la  raifon  ;  car  même  je  ne  penfe  pas  qu'on  l'ait  jamais  ouverte. 
Elle  fut  faite  fous  Philippe  Augufte ,  bien  long-tems  après  cet  Alexandre 
III ,  qui  vint  en  cette  Ville  ;  or  depuis  lui ,  aucun  Pape  n'a  paffé  par  cette 
porte-là  ,  &  même  il  n'en  eft  point  venu  à  Paris.  Ce  pourroit  être  la  por- 
te par  où  les  Légats  faifoient  leur  entrée  à  Paris. 

Le  premier  Pape  que  jamais  les  François  ayent  vu  à  Paris  dans  les  premiers 
fiecles  de  la  Monarchie ,  eft  Etienne  III ,  lorfqu'jl  vint  implorer  le  fecours 
de  Pépin  contre  Haishilphe  Roi  des  Lombards ,  qui  s'étoit  emparé  des 
terres  de  l'Eglife.  Par  une  lettre  qu'il  écrivit  à  l'Abbé  Reginon  il  paroît 
qu'il  y  fut  fort  malade  ,  d'où  s'étant  retiré  à  St  Denys  pour  prendre  l'air  , 
fon  mal  le  reprit ,  &  le  mit  fi  bas  ,  qu'il  fe  vit  abandonné  des  Médecins , 
néanmoins  il  ne  laiffa  pas  d'en  guérir ,  mais  par  un  pur  miracle. 

Calixte  II ,  y  vint  depuis  vers  l'an  1119 ,  &  c'eft  lui  qui  accorda  à  l'Abbé 
de  Vendofme  ,  le  privilège  que  le  favant  Père  Syrmond  a  raporté  dans  fes 
Notes  fur  les  œuvres  de  cet  Abbé  ;  mais  nous  ne  favons  point  où  il  de- 
meura. 

En  ir^i ,  du  tems  de  Louis  le  Gros,  Innocent  If  étant  paffé  en  Fran- 
ce pour  lui  demander  fon  affiftance  contre  l'Antipape  Anaclet ,  le  Roi  le 
reçut  avec  tant  d'honneur ,  que  lui ,  la  Reine  &  leurs  enfans  %  allèrent  au 
devant  jufqu'à  St  Benoit  fur  Loire ,  &  lui  baiferent  les  pieds.  A  leur  exem- 
ple, le  Roi  d'Angleterre  vint  à  Chartres  lui  rendre  aufft  fes  devoirs,  & 


256  HISTOIRE       ET     ANTIQUITES 

fe  jetta  tout  de  même  à  fes  pieds  ,  l'afiurant  encore  de  fa  prote&ion  II 
célébra  la  Fête  de  Pâques  à  St  Denys  avec  tant  de  folemnité ,  que  j'ai  bien 
voulu  en  grofïir  mes  preuves  ,  &  la  rapporter  tout  au  long  ,  telle  qu'elle  fe 
lit  dans  Suger.  Trois  jours  après  il  vint  à  Paris  ,  &  on  dit  qu'il  inftitua  la 
Fête  de  Ste  Geneviève  des  Ardens ,  mais  on  ne  fait  point  où  il  logeai 
enfuite  après  avoir  vifité  la  plupart  des  Eglifes  du  Royaume ,  il  établit  fa 
demeure  à  Compiegne  &  à  Auxerre. 

Eugène  III ,  au  retour  de  Reims  où  il  avoit  tenu  un  Concile ,  vint  aufïî 
à  Paris  ;  le  Roi  >  l'Evêque ,  le  Clergé  ,  &  toute  la  Ville  ,  furent  au  devant, 
&  le  conduifirent  à  Notre-Dame  ;  ceux  de  Montmartre  tiennent  qu'il  dé- 
dia leur  Eglife  ,  &  les  Religieux  de  Ste  Geneviève  de  leur  côté  ,  qu'il  logea 
dans  leur  Abbayie  ;  mais  enfin  il  eft  certain  qu'un  jour  y  voulant  officier 
pontificalement ,  un  tel  différend  furvint  entre  fes  gens  &  les  Chanoines, 
que  le  Roi  penfant  faire  cefler  le  defordre  ,  reçut  un  coup  de  poing. 

Alexandre  III  fit  aufli  fon  entrée  à  Paris  en  1162  ,  où  il  pafla  le  Carê- 
me ,  &  célébra  la  Fête  de  Pâques;  peut-être  dedia-t-il  l' Eglife  St  Germain 
des  Prés,  &  prêcha  le  même  jour  au  Pré  aux  Clercs ,  ainfi  que  veulent  les 
Religieux.  Mais  on  n'eft  pas  encore  plus  favant ,  non  plus  que  des  autres , 
touchant  le  lieu  où  il  logea.  A  fon  occafion  je  ne  trouve  pas  qu'il  foit 
hors  de  propos  de  parler  de  fes  neveux,  l'un  nommé  Jean,  l'autre  Roger, 
créé  Cardinal  en  1178  5  ôc  le  dernier  ,  Blaife  ,  tous  trois  fes  Chapelains, 
qu'il  envoya  à  Paris  en  11 62  ,  pour  étudier,  &  s'acquérir  une  connoiflance 
parfaite  de  tout  ce  qui  regarde  la  difcipline  de  l'Eglife  ,  avec  des  Lettres 
de  recommandation  au  Chapitre  de  la  Cathédrale ,  Ci  obligeantes ,  qu'il  le 
prioit  de  les  recevoir  dans  les  maifons  du  Cloître ,  quoiqu'il  pût  en  ufer 
autrement  &  avec  autorité  ,  &  même  le  difpenfer  de  fon  ferment ,  &  du 
ftatut  qu'il  lui  en  donnoit,  de  n'y  admettre  que  des  Chanoines  ;  mais  bien 
plus ,  fa  modeftie  fut  fi  grande  ,  qu'il  ajouta  qu'au  cas  qu'ils  lui  accordaf- 
fent  ce  qu'il  leur  demandoit ,  leur  dévotion  en  feroit  beaucoup  plus  mé- 
ritoire. 

Enfin  il  eft  certain  que  Boniface  IX ,  bien  avant  que  d'être  Pape ,  com- 
me n'ayant  encore  que  les  Mineurs  ,  vint  faire  fes  études  à  Paris ,  &  de- 
meura encore  au  Cloître  Notre-Dame ,  où  il  fut  entretenu  par  le  Chapi- 
tre 5  ce  qu'il  reconnoit  lui-même  dans  une  Bulle  de  l'année  1400  ,  en  ces 
termes  :  Que  l'Eglife  de  Paris  ,  comme  une  bonne  mère  pourroit  faire  à 
fon  fils,  lui  avoit  prefentc  la  mamelle,  &  nourri  de  fon  propre  lait, 
outre  les  autres  grâces  &  tant  de  bienfaits ,  dont  elle  l'avoit  honoré. 

Mais  auffi  qu'on  ne  m'accufe  pas  d'avoir  oublié  l'arrivée  d'un  autre  Pa- 
pe ,  en  1 3  3  8  ,  qui  pourtant  n'eft  fondée  par  quelques  gens ,  que  fur  une 
épitaphe  Latine  de  ce  tems-là,  dreffée  aux  Cordeliers,  contre  un  des  pi- 
liers de  l'Eglife,  où  il  eft  fait  mention  de  la  femaine  des  deux  Jeudis,  ce 
qui  a  peut-être  donné  lieu  au  proverbe  :  Il  payera  fes  dettes  la  femaine  des 
trois  Jeudis ,  trois  jours  après  jamais.  Afin  ,  dis-je ,  qu'on  ne  m'accufe  pas 
d'avoir  oublié  cette  belle  hiftoire  de  la  femaine  des  deux  Jeudis ,  c'eft  que 
même  je  ne  ferai  aucune  difficulté  d'avouer  en  ceci  mon  ignorance  ;  & 
qu'enfin  il  faut  un  autre  Oedipe  que  moi  pour  développer  cette  énigme. 
Car  d'alléguer  avec  le  peuple ,  que  certain  Pape  voulant  faire  fon  entrée 
à  Paris  un  Jeudi ,  &  que  ce  jour-là  comme  il  ne  fit  que  pleuvoir ,  il  re- 
mit la  partie  au  Vendredi,  ordonna  que  tel  Vendredi  feroit  appelle  Jeu- 
di ,  &  qu'on  mangeroit  de  la  viande  pour  rendre  cette  folemnité  plus  re- 
marquable ,  ce  feroit*  s'arrêter  à  un  conte  de  vieille  ,  qui  n'a  jamais  été  in- 
venté que  pour  amufer ,  ou  endormir  les  enfans ,  n'ayant  autre  fondement 
qu'un  voyage  prétendu  de  Benoit  XII ,  qui  n'eft  jamais  venu  à  Paris  :  ce 
conte  de  vieille  néanmoins,  eft  ce  que  les  vieilles  gens  croyent  lire  dans 
cette  ancienne  épitaphe  des  Cordeliers,  que  voici,  &  que  je  ferois  bien  aife 
qu'on  m'eut  expliquée. 

Hic 
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HOTELS     DES      CARDINAUX. 

PIERRE  Bertrand,  Evêque  d'Autun ,  Cardinal,  &  de  plus  fi  re* 
nommé  lbus  Philippe  de  Valois ,  pour  avoir  défendu  avec  tant  de  vi- 
gueur &  de  réputation  les  droits  de  l'Eglife  contre  Pierre  de  Cugnieres  , 
demeuroit  à  la  rue  St  André  des  Arts  ,  au  lieu  même  où  il  a  fondé  le  Col- 
lège du  Cardinal  Bertrand.  De  plus  il  eut  un  autre  Hôtel  compofé  de  plu- 
fieurs  logis  particuliers  qu'il  acheta ,  &  appelle  la  grande  &  la  petite  Sa- 
voie, qu'il  fit  bâtir  à  la  rue  du  Noyer  3  fi  fpacieux  au  relie  qu'il  s'étendoit 
à  celle  des  Quatre-fils ,  celle  de  l'Echelle  du  Temple  &  à  la  rue  du  Chau- 
me de  côté  &  d'autre.  Depuis  en  1374*  Jean  de  la  Grange,  Grand  Prieur 
de  France  &  Seigneur  temporel  des  rues  où  il  étoit  affis ,  lui  accorda  fa  vie 
durant ,  la  permifiion  d'élever  à  la  rue  du  Chaume  une  grande  gallerie  de 
communication  qui  -conduiroit  de  l'un  à  l'autre  logis  ;  &  même  il  y  a  grande 
apparence  qu'il  continua  la  même  grâce  au  Duc  de  Berri ,  au  Comte  de  Sa- 
voie, à  Montagu,  fouverain  Maître  d'Hôtel  de  Charles  VI ,  &  à  la  plupart 
de  ceux  à  qui  cette  maifon  appartint  jufqu'en  1433  &  1436.  Quoi  qu'il  en 
foit  en  143  3 ,  en  vertu  du  privilège  aux  Bourgeois ,  &  d'une  adjudication 
par  décret ,  le  Prévôt  de  Paris  délivra  cet  Hôtel  au  Grand  Prieur  ,  pour  les 
rentes  de  fonds  &  de  terre  qui  ne  lui  avoient  point  été  payés  par  les  pro- 
priétaires pendant  plufieurs  années  5  &  ordonna  depuis  par  une  autre  Sert1- 
tence  de  l'année  1436  ,  qu'il  feroit  loué,  &  les  deniers  qui  en  proviens 
droient  employés  aux  réparations.  ..-•_  . 

Brande  de  Chatillon  ,  Cardinal  &  Evêque  de  Lifieux ,  l'un  des  Emifiaires 
de  Henri  Roi  d'Angleterre  &  en  grande  considération  auprès  d'Innocent 
VII  &  de  Grégoire  XII  ,  demeuroit  en  1423  à  la  rue  St  André  contre 
l'Hôtel  du  Comte  d'Eu 

Simon  de  Cramault ,  prefque  aufll  célèbre  fous  le  Règne  de  Charles  VI , 
qui  de  Maître  des  Requêtes  devint  Chancelier  du  Duc  de  Berri,  Evêque 
de  Poitiers,  d'Agen,  de  Bezieres,  de  Carcaflonne,  d'Avignon,  enfin 
Archevêque  de  Reims,  Patriarche  d'Alexandrie  &  Cardinal,  avoit  une 
maifon  à  la  rue  Poupée ,  qu'Henri ,  Roi  d'Angleterre  &  ufurpateur  de  la 
ïrance  ,  confîfqua  en  1423  &  donna  à  Branlart  Confeiller  au  Parlement , 
en  haine  de  ce  qu'il  n' avoit  point  voulu  abandonner  le  parti  de  Charles  VIL 
Outre  ce  logis  il  en  avoit  un  autre  au  fauxbourg  St  Marceau  à  la  rue  Mou- 
fetard,  dont  les  ruines  confervent  toujours  le  nom,  &  qu'on  appelle  encore 
le  Patriarche.  C'étoit  apparemment  une  maifon  de  campagne  où  il  venoit 
fe  divertir  ,  &  encore  afin  d'être  proche  de  la  Cour  quand  le  Roi  fe  retiroit 
en  ce  quartier-là  pour  prendre  l'air.  Depuis  elle  appartint  au  Cardinal  Ber- 
trand ,  Patriarche  aufiî-bien  que  lui,  mais  de  Jerufalem,  &  qu'il  donna  avec 
cinq  cens  livres  de  rente  pour  augmenter  la  fondation  du  Collège  de  St 
Michel.  Ce  logis  enfin  nommé  tantôt  Patriarche  Amplement  &  tantôt  du 
Patriarche  ,  eft  cette  même  maifon  Ci  renommée  dans  l'hiftoire  de  Charles 
IX,  où  les  Huguenots  par  fa  permifiion  faifoient  leur  prêche  &  la  Cène, 
&  d'où  en  15 61  ils  fortirent  en  furie  le  jour  de  St  Jean  l'Evangelifte  pour 
piller  St  Medard  &  maltraiter  les  Paroifiiens  qui  s'y  trouvèrent. 

Pierre  de  Foix ,  furnommé  le  jeune ,  pour  le  diftinguer  de  fon  grand 
oncle,  qui  n'étoit  pas  moins illuftre  que  lui,  traita  magnifiquement  en  1478, 
à  l'Hôtel  d'Eftampes  près  la  Baftille,  le  Duc  &  la  Duchefle  d'Orléans  ,  le 
Vicomte  &  la  Vicomtefie  de  Narbonne  ,  les  fils  du  Comte  de  Vendofme 
&  du  Duc  de  Cleves  ,  avec  toutes  les  Dames  &  les  Seigneurs  de  leur  fuite. 
Le  lendemain  ,  Charles  ,  Archevêque  de  Lion ,  Cardinal  de  Bourbon,  les 
Tome  IL  K  k 
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regala  encore  plus  magnifiquement  dans  la  gallerie  du  petit  Bourbon.  Com- 
me ce  Prince  aimoit  la  bonne  chere,à  compter  tous  les  feftins  fuperbes  qu'il 
a  fait  au  petit  Bourbon  ,  on  pourroit  avec  raifon  l'appeller  le  grand  Traiteur 
de  Ton  tems.  Et  de  fait  en  1480.il  y  traita  fplendidement  le  Cardinal  St  Pierre 
ad  vincula ,  Légat  à  latere,  venu  en  France  pour  faire  la  paix  entre  le  Roi 
&  le  Duc  de  Bourgogne.  Depuis  en  1482  ,  les  Ambaffadeurs  de  l'Archiduc 
d'Autriche,  envoyés  en  France  pour  conclure  la  paix  &  le  mariage  de  Charles 
Dauphin  &  de  Marguerite  d'Autriche,  furent  furpris  de  fa  magnificence,  de 
la  façon  qu'il  les  y  regala.  En  148  3 ,  il  y  fit  encore  grande  chère  à  Anne 
de  France,  Duchefle  de  Beaujeu  ,  le  jour  qu'elle  y  fit  fon  entrée  en  qua- 
lité de  fille  du  Roi,  pourde-là  aller  recevoir  en  Picardie  Marguerite  d'Au- 
triche qu'on  devoit  mettre  entre  les  mains  de  fon  mari. 

Je  laiffe-là  bien  d'autres  feftins  ,  &  tous  fuperbes ,  qu'il  feroit  ennuyeux 
<ie  raporter  ,  outre  qu'il  ne  font  rien  à  mon  fujet. 

Je  ne  dirai  point  encore  que  Louis ,  Cardinal  de  Bourbon ,  Archevêque 
de  Sens ,  mourut  dans  le  même  Palais  ;  mais  feulement  qu'à  fa  pompe  fu- 
nèbre ,  le  Parlement  qui  y  affilia  ,  deffendit  aux  Huifliers  de  la  Cour  des 
Aides  d'y  porter  des  baguettes  fur  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende  ;  que 
la  Chambre  des  Comptes  marcha  à  la  gauche  du  Parlement ,  quoique  la 
Cour  lui  eut  fait  deffenfes  de  prendre  ce  rang-là  à  peine  de  dix  mille  livres; 
&  enfin  que  les  Chanoines  de  St  Germain,  parce  que  l'Hôtel  de  Bourbon 
eft  iitué  dans  leur  Paroifie  ,  voulant  aller  les  derniers ,  &  chanter  au  préju- 
dice du  Chapitre  de  Notre-Dame ,  qui  s'étoit  trouvé  à  fes  funérailles  ac- 
compagné de  toutes  les  Paroiffes  :  le  Chantre  alors  efcorté  de  fes  Bedaux, 
les  contraignit  à  grands  coups  de  poings  de  marcher  devant  &  de  céder  la 
place  à  l'Eglife  Cathédrale. 

Quant  à  Charles,  dernier  Cardinal  de  Bourbon,  il  mourut  dans  laMai- 
fon  Abbatiale  de  St  Germain  des  prés,  qu'il  avoit  fait  bâtir  en  1586  à  la 
place  de  l'ancienne ,  où  fes  devanciers  avoient  toujours  demeuré  5  &  c'eft. 
ce  grand  corps  de  logis  de  brique  &  de  pierre  que  nous  y  voyons  mainte- 
nant, qui  du  côté  de  la  cour  eft  enrichi  d'un  portique  ,  &  du  côté  du  jar- 
din d'une  gallerie,ou  longue  &  large  ferre  entourée  de  têtes  de  Cerfs  admi- 
rables pour  leur  fingularité  ;  les  unes  font  d'une  grandeur  &  d'une  groffeur 
deinefurée;  les  autres  jettent  tant  de  bois  &  de  branches,  qu'à  peine  les 
peut-on  compter  ;  les  unes  font  des  plis  &  des  replis ,  des  tours  &  des  dé- 
tours ,  mêlés  fi  artiftement  ;  les  autres  s'épandent  &  s'élargiffent  d'une  ma- 
nière fi  étrange  ;  &  toutes  en  un  mot  font  fi  différentes  &  fi  bizarres,  qu'il 
femble  que  la  nature  ait  pris  plaifir  à  badiner  avec  leur  bois  &  faire  parade 
de  fes  caprices. 

Mais  pour  reprendre  l'ordre  chronologique  que  j'ai  quitté,  afin  d'affem- 
bler  en  un  les  Hotels  des  Cardinaux  de  Bourbon ,  de  crainte  de  tomber  dans 
des  redites  importunes  ,  qui  fans  cela  étoient  inévitables. 

Jean  Balue  Evêque  d'Angers  &  d'Evreux,  Cardinal  du  titre  de  Ste  Su- 
zanne ,  que  la  fortune  pour  ainfi  dire  n'éleva  que  pour  le  terraffer  ,  &  ne 
terrafTa  que  pour  le  relever,  eut  deux  Hotels  à  Paris  :  l'un  dont  prefente- 
ment  il  ne  refte  aucune  marque ,  terminoit  ce  cul  de  fac  que  nous  appelions 
la  rue  Picquet  ou  la  rue  Novion,  &  s'étendoit  jufqu'à  la  rue  &  à  la  Fontai- 
ne Ste  Avoie  :  l'autre  qui  fubfifte  encore  prefque  tout  entier,  eft  affis  à  la 
rue  de  l'Homme -armé.  On  croit  que  Jaques  Cœur,  le  plus  riche  homme 
de  fon  fiecle  ,  &  dont  on  m'a  fait  voir  les  armes  dans  les  vitres  de  fon  tems, 
&  en  quelques  autres  endroits  du  logis ,  le  commença  &  même  y  demeura 
quelques  années  ;  mais  on  ne  doute  point  que  le  Cardinal  Balue  ne  l'ait 
achevé  :  &  de  plus  il  eft  certain  que  le  Prefident  Barillon  y  a  logé  fort  long- 
tems.  C'eft  un  vieux  logis  au  refte ,  fait  au  premier  étage  de  pierre  de  taille 
bien  liées  &  bien  cimentées ,  &  aux  autres  de  briques  éclatantes  &  plom- 
bées ,  comme  difent  les  Artifans ,  mais  dont  le  tems  a  mangé  &  emporté 
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l'éclat  en  plufieurs  endroits.  Cette  lueur  apparemment  donna  dans  la  vue 
alors  ,  pour  ne  lavoir  pas  qu'elle  venoit  d'une  couche  de  plomb  &  de  cui- 
vre étendue  fur  les  briques ,  &  que  toutes  les  terrines  &  les  plats  plombés 
par  dedans  ne  font  luilants  que  par  ce  moyen-là. 

Après  tout  je  penfe  avoir  lu  quelque  part  que  la  magnificence  de  cette 
mail'on  fut  un  des  crimes  qu'on  imputa ,  tant  à  Balue  qu'à  Jaques  Cœur  , 
lorfque  Charles  VII ,  &  Louis  XI  leur  firent  faire  leur  procès  ;  car  enfin 
cette  prétendue  magnificence  ne  peut  être  fondée  fur  l'Archite&ure  qui  eft 
purement  Gothique  &  fort  fimple  ;  li  bien  que,  quand  je  viens  à  conlide- 
rer  que  celui  qui  a  commencé  cette  maifon ,  eft  un  des  plus  trilles  exem- 
ples qui  le  voyent  dans  l'hiftoire  de  la  viciffitude  des  chofes  de  ce  monde» 
que  celui  qui  Ta  achevé  a  été  toute  fa  vie  comme  le  jouet  de  la  fortune  ; 
&  qu'enfin  le  JPrefident  Barillon  ,  que  nous  y  avons  vu  demeurer  a  été 
confiné  ,  &  eft  mort  miferablement  à  Pignerol ,  la  dernière  Ville  de  guerre  > 
&  frontière  du  Royaume ,  je  ne  fai  fi  je  ne  dois  point  dire  qu'il  fe  trouve 
de  la  fatalité  par  tout ,  aulfi-bien  dans  les  chofes  inanimées  ,  que  dans  les 
perfonnes  &  dans  les  familles. 

André  d'Epinai ,  Archevêque  de  Lion,  puis  de  Bordeaux,  &  enfin  Car* 
dinal ,  mais  fi  recommandable  dans  l'hiftoire  de  Charles  VIII ,  &  à  la  ba- 
taille de  Fornoue  ,  pour  y  avoir  toujours  tenu  compagnie  au  Roi ,  avec  fa 
mitre ,  fon  furplis  ,  &  un  morceau  de  la  vraie  Croix  *  avoit  fon  logis  fur 
le  quai  des  Celeftins  près  de  l'Hôtel  de  la  Reine  ,  &  mourut  en  1500, 
dans  l'Hôtel  des  Tournelles ,  comme  on  l'apprend  de  fon  Epitaphe  qui  fe 
voit  encore  dans  les  Celeftins. 

Guillaume  Briçonnet  aufli  Cardinal ,  &  non  moins  zélé  pour  le  fervice 
de  Charles  VIII  à  Fornoue ,  qu'André  d'Epinai ,  où  il  fe  trouva  armé  de 
pied  en  cap ,  à  la  tête  des  Ecclefiaftiques  ;  mais  bien  plus  ,  que  quelques- 
uns  appellent  l'ame  &;  l'oracle  de  ce  Prince ,  demeuroit  à  la  rue  des  Deux- 
portes  ,  dans  une  grande  maifon  où  avoient  logé  auparavant  les  Comtes 
d'Auxerre ,  le  Chancelier  de  Corbie  ,  &  le  brave  Tannegui  du  Chaftel.  Ce 
Cardinal  a  fait  bâtir  dans  le  Cloître  la  maifon  de  l'Evêque  de  Meaux,  où 
fe  voyent  fes  armes. 

J'ai  dit  en  parlant  des  Hotels  des  Chanceliers ,  qu'Antoine  du  Prat  Chan- 
celier de  France  ,  Cardinal  &  Légat  a,  latere ,  pofledoit  l'Hôtel  d'Hercules, 
dont  il  a  été  fait  mention  tant  de  fois  ;  &  de  plus  une  maifon  de  plaifance 
à  Venves ,  où  fe  voyent  encore  fes  armes. 

Là  même  j'ai  fait  favoir  encore  que  Jean  Bertrandi  *  Garde  des  Sceaux; 
Archevêque  de  Sens ,  que  fon  mérite  éleva  aux  plus  éminentes  dignités  , 
avoit  en  1558  ,  une  maifon  de  plaifir  attachée  aux  murailles  de  Paris  , 
au  lieu  même  où  depuis  on  a  fait  la  rue  des  Francs-bourgeois. 

Les  Cardinaux  de  Guife  &  de  Lorraine  ont  acheté  ,  l'un  l'Hôtel  de  La- 
val, pour  le  renfermer  dans  l'Hôtel  de  Guife,  &  a  logé  dans  une  grande 
maifon  bâtie  au  bout  de  la  rue  Piquet,  ou  de  Novion  ,  qui  s'étendoit 
jufqu'à  la  rue  Ste  Avoie  ;  l'autre  a  fait  bâtir  le  corps-de-logis  neuf  de  l'Hô- 
tel de  Guife,  qui  règne  fur  la  rue  du  Grand-chantier,  &  celle  des  Quatre- 
fils. 

Antoine  Sanguin ,  élevé  aux  dignités  de  Grand-Aumônier ,  &  de  Cardi- 
nal, fous  le  nom  de  Cardinal  de  Meudon ,  par  la  Comtefle  d'Eftampes,  fa 
coufine ,  &  Maitreffe  de  François  I  ,  fit  commencer  en  1559 ,  l'Hôtel  de 
Meudon ,  que  nous  appelions  maintenant  l'Hôtel  de  St  Pol,  &  que  le  Car- 
dinal de  Birague  fit  continuer ,  dont  j'ai  parlé  à  l'occafion  des  Hotels  des 
Chanceliers. 

Jean  Cardinal  du  Bellai ,  le  Reftaurateur,  ou  l'introducteur  des  Lettres 
en  France ,  fit  faire  le  Château  de  St  Maur ,  que  Catherine  de  Medicis  a 
fait  démolir  &  rebâtir  fi  fuperbement. 

Charles  d'Angennes ,  Evêque  du  Mans ,  Cardinal  de  Rambouillet ,  le  fléau 
Tome  II.  K  K  ij 


26o  HISTOIRE     ET    ANTI  QJJ  ITFS. 

des  hérétiques  ,  &  fi  célèbre  dans  notre  Hiftoire  ,  par  fes  Ambaflades  chés 
la  plupart  des  Princes  étrangers ,  logeoit  dans  la  rue  St  Honoré  à  l'Hôtel 
de  Rambouillet ,  qui  fut  vendu  à  Forget  Secrétaire  d'Etat  ,  en  1609  ,  trente- 
quatre  mille  cinq  cens  livres ,  &  que  le  Cardinal  de  Richelieu  depuis  a 
acheté  trente  mille  écus ,  pour  bâtir  le  Palais  Cardinal. 

Nicolas  de  Pellevé  ,  ce  grand  Auteur  du  Callepin ,  principal  Artifan  ,  &  le 
flambeau  fatal  de  la  Ligue  ,  qui  de  Profefleur  en  Droit  à  Bourges ,  &  Solli- 
citeur des  affaires  du  Cardinal  de  Lorraine  ,  fe  vit  depuis  Evêque  d'Amiens, 
Archevêque  de  Sens  &  de  Reims ,  &  enfin  Cardinal ,  a  demeuré  long-tems 
à  la  rue  du  Roi  de  Sicile  ,  au  coin  de  la  rue  Tifon,  dans  une  maifon  que  Def- 
marefts  un  des  Beaux-efprits  de  notre  tems ,  a  fait  rebâtir  fur  le  defiein  même 
qu'il  en  adonné  ,  &  depuis  eft  mort  à  l'Hôtel  de  Sens  ,  le  jour  même  que  le 
grand  dompteur  de  la  Ligue  entra  dans  Paris  par  la  Porte-neuve  ,  qui  lui  fut 
ouverte  par  le  Maréchal  de  Briffac,,  fécondé  d'un  petit  nombre  de  Bourgeois 
choifis ,  &  de  quelques  bons  François.  Le  Cardinal  ici ,  au  refte  ,  haïfloit 
fi  mortellement  ce  grand  Roi ,  qu'il  fut  fi  épouvanté  apprenant  cette  nou- 
velle ,  que  quoique  près  de  fa  fin ,  on  croit  que  fa  frayeur  avança  fa  mort 
de  quelques  heures.  Comme  il  ne  manquoit  pas  d'ennemis ,  il  fe  trouve  des 
vers  qui  ne  lui  font  pas  trop  d'honneur,  entre  autres  cette  épigramme. 

Une  fois  il  fit  bien  ,   ce  fut  à  fin  trépas , 
Le  bon  Dieu  lui  pardoint  3  car  il  n'y  penjoit  pas, 
EJlant  Solliciteur  ,  il  eut   tant  de  pratique  , 
Qu'il  en  fut  Conseiller  ,  puis  Evêque  hérétique. 
Il  devint  tofi  après  archevêque  de  Sens  > 
Enfin  fait  Cardinal ,  /'/  a  perdu  le  fens. 

François ,  Cardinal  de  Joyeufe ,  acheta  à  la  rue  du  Cocq ,  l'Hôtel  de 
Montpenlier,  que  Henriette  Catherine  de  Joyeufe  fa'niece ,  vendit  en  1616, 
quatre-vingts-dix  mille  livres  ,  àBerulle,  Instituteur  de  la  Congrégation  des 
Prêtres  de  l'Oratoire  :  il  y  a  grande  apparence  que  ce  Prélat  le  fit  bâtir  ,  puif- 
que  les  armes  de  Joyeufe  s'y  voyent  élevées  prefque  par  tout  ;  on  l'appelloit 
-ordinairement  l'Hôtel  de  Bouchage ,  à  caufeque  c'étoit  le  nom  qu'il  prenoit 
avant  que  d'être  Cardinal ,  &  celui  de  fes  dévanciersr  J'ai  dit  ailleurs  qu'on 
l'appella  auili  l'Hôtel  d'Eftrées  ,  quand  laDuchelfe  de  Beaufort  y  demeuroit, 
&  que  Henri  IV  y  fut  frappé  à  la  joue  par  Jean  Chaftel. 

Jaques  Davi ,  Cardinal  du  Perron  ,  que  i^es  ouvrages  &  fon  mérite  éle- 
vèrent aux  dignités  de  Grand- Aumônier  &  de  Cardinal,  &  qui  fi  fouvent 
a  défait  l'héréfiej  mais  fur  tout  à  la  mémorable  journée  de  Fontainebleau, 
où  à  la  vue  du  Roi  &  de  toute  la  Cour ,  Dupleffis  Mornai  fut  terrafTé  fi 
honteufement ,  lui  qui  étoit  le  plus  favant ,  &  le  plus  rufé  champion  de 
tous  les  Huguenots  :  ce  Cardinal  illuftre ,  dis-je ,  mourut  à  Bagnolet  en 
161 8 ,  à  fa  maifon  de  plaifance ,  où  alors  il  faifoit  imprimer  fa  reponfe  au 
Roi  d'Angleterre. 

Armand  Jean  Dupleffis,  Cardinal  Duc  de  Richelieu,  la  terreur  de  l'Eu- 
rope ,  le  fléau  de  la  Maifon  d'Autriche,  &  le  plus  grand  homme  d'Etat  de 
notre  fiecle ,  &  peut-être  même  de  la  Monarchie  ,  a  demeuré  quelque  tems 
à  FArfenal ,  &  au  Petit-Luxembourg  qu'il  avoir  fait  bâtir  ;  il  eft  mort  enfin 
au  Palais  Cardinal ,  que  depuis  il  éleva  fur  les  ruines  des  Hotels  de  Ram- 
bouillet ,  d'Eftrées ,  de  Silleri ,  &  de  plufieurs  maifons  particulières. 

François,  Cardinal  de  la  Roche-foucault ,  adheta  en  1602  ,  l'Hôtel  de 
Joyeufe  du  Faux-bourg  St  Honoré,  que  les  Minimes  de  Nigeon  ,  à  qui  il 
appartenoit,  lui  vendirent;  mais  en  1622  ,  il  le  revendit  aux  Haudriettes  , 
après  les  y  avoir  transférées  en  qualité  de  Grand- Aumônier ,  &  qu'il  fit  nom- 
mer les  Filles  de  FAfTomption.  Depuis  il  eft  mort  à  la  Maifon  Abbatiale 
de  Ste  Geneviève ,  après  y  avoir  demeuré  fort  long-tems ,  Ôc  reformé  les 
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Chanoines  ,  à  qui  il  reftitua  la  dignité  d'Abbé  qu'il  leur  avoit  prife.  Quel- 
que tems  après  fa  mort,  ces  Reformés  ici  firent  abbatre  fa  maifon  ,  de 
crainte  qu'elle  ne  tentât  quelque  grand  Seigneur ,  &  même  afin  d'effacer 
toutes  les  traces  qui  reftoient  à  leurs  Abbés  Commendataires. 

Jules ,  Cardinal  Mazarini ,  qui  a  fi  long-tems  maitrifé  la  Cour  &  le  Royau- 
me, avoit  fon  Palais  à  la  rue  neuve  des  Petits-champs,  entre  la  me  Vi- 
vien &  celle  de  Richelieu. 

Chacun  y  a  admiré  ,  &  y  admire  encore  la  magnificence  des  Salions , 
des  Galleries  ,  de  la  Bibliothèque  *  de  l'Ecurie  ,  des  appartenons ,  fans 
parler  de  la  multitude  choifie  des  buftes ,  des  ftatues ,  des  tableaux  ,  des 
livres ,  des  emmeublemens  &  de  leur  ordonnance. 

Tout  le  monde  y  remarque  une  certaine  grandeur  qu'il  avoit  apportée 
d'Italie,  &  qui  n'eft  point  encore  entrée  dans  les  maifons  particulières, 
non  pas  même  dans  les  Royales  5  &  quoique  ce  Palais  confifte  en  plufieurs 
Logis  entaffés  confufément  les  uns  dans  les  autres  ,  il  ne  laiffe  pas  néan- 
moins d'être  une  des  merveilles  de  Paris ,  &  de  la  France. 


HOTELS    DES   ARCHEVEQUES. 

COMME  Paris  eft  la  Capitale  du  Royaume  ,  ayant  à  parler  ici  des 
Hotels  Archiepifcopaux,  je  commencerai  par  celui  de  fôn  Archevê- 
que, quoiqu'il  ne  prenne  cette  qualité  que  depuis  l'année  1622. 

Ceux  qui  prennent  l'Eglife  Collégiale  de  St  Marcel  pour  l'Eglife  Métro- 
politaine de  Paris ,  ne  favent  point ,  &  ne  fauroient  nous  apprendre  en 
quel  lieu  nos  premiers  Evêques  logeoient.  On  tient  à  la  vérité  ,  mais  par 
tradition ,  qu'ils  avoient  une  maifon  de  plaifance  au  faux-bourg  St  Marceau, 
au  bout  de  la  rue  Mouffetard,  près  de  la  fauffe  porte  ,  à  l'endroit  même  ap- 
pelle maintenant  les  Gobelins  ,  à  caufe  de  Jean  Gobelin  ,  homme  célèbre 
pour  la  teinture  en  écarlatte  de  fon  nom,  &  de  fon  invention  ,  &  pour 
avoir  changé  le  nom  de  la  rivière  de  Bievre  ,  en  celui  de  rivière  des  Gobe- 
lins  :  &  de  plus  a  jette  les  fondemens  d'une  famille  qui  remplit  les  premiè- 
res charges  du  Parlement  ,  &  des  autres  Cours  Souveraines. 

Il  eft  très-certain  qu'ils  ont  un  logis  de  plaifir  à  Gentilli  depuis  fort  long- 
tems  qui  appartient  encore  à  l'Archevêque  ;  &  de  plus  un  autre  à  St  Cloud, 
que  St  Cloud  lui-même  ,  petit-fils  du  Grand  Clovis,  donna  à  l'Eglife  de 
Paris  avec  le  village  &  la  Seigneurie.  Outre  ceci  il  eft  encore  certain  que 
lorfque  Jean  ,  Cardinal  du  Bellai ,  fecularifant  l'Abbayie  de  St  Maur  ,  Or- 
dre de  Saint  Benoît  ,  l'eut  convertie  en  Doyenné ,  &  unie  à  fon  Evêché 
avec  tout  le  revenu  &  les  bénéfices  qui  en  dependoient,  il  y  fit  bâtir  une 
autre  maifon  de  plaifance  qui  pafla  à  Euftache  du  Bellai ,  fon  neveu  ,  &  fon 
fuccefleur  ,  mais  que  Guillaume  Violle  ,  après  lui  abandonna  en  1564  ,  ou 
environ,  à  Catherine  de  Medicis  ,  aufli-bien  que  le  droit  de  nommer  ,  &  de 
prefenter  aux  Vicaires ,  Prébendes ,  Canonicats  ,  &  à  toutes  les  autres  di- 
gnités ,  hormis  à  celle  du  Doyen ,  qu'il  fe  referva  à  lui,  &  à  fes  fuccefleurs 
Evêques ,  aufli-bien  que  la  jurifdiction  ordinaire  fur  le  Chantre  _,  les  Cha- 
noines ,  &  le  Chapitre.  En  compenfation  ,  cette  Princefie  promit  de  pro- 
curer l'union  ,  tant  de  l'Abbayie  St  Magloire ,  que  de  tous  les  Prieurés  ,  & 
Bénéfices  réguliers  ,  &  conventuels  qui  en  dependoient  ,  à  la  Manfe  de 
fon  Evêché  ,  &  de  lui  donner  encore  la  Baronnie ,  Terre  &  Domaine  de 
Leuroux  en  Berri  :  en  tout  cas ,  dans  neuf  ans  ,  quelque  autre  terre  de 
feize  cens  livres  de  rente  à  dix  lieues  à  la  ronde  de  Paris.  Pour  examiner 
l'affaire  ,  &  l'auto rifer ,  Pie  IV  nomma  Louis  de  Loraine  en  1564  Cardinal 
de  Guife  ,  Archevêque  de  Sens ,  en  qualité   de  Métropolitain  ,  comme 
en  ce  tems-là  il  l'étoit  encore,  &  qui  fit  l'échange  à  ces  conditions.  Qu'avant 
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les  neuf  ans  expirés  la  Reine  retirèrent  la  Baronnie  de  Leuroux ,  &  donne* 
roit  à  Violle ,  ou  à  fon  fucceffeur ,  qui  fut  Pierre  de  Gondi ,  la  Terre  d'Her- 
mentieres  de  treize  cens  livres  de  revenu ,  &  cinq  cens  livres  de  rente  fur 
l'Hôtel  de  Ville. 

Depuis  en  1574  le  Cardinal  Pellevé  >  fucceffeur  du  Cardinal  de  Loraine  à 
l'Archevêché  de  Sens,  eut  ordre  de  Grégoire  XIII ,  d'accepter  ce  retrait  > 
&  le  tout  fut  enregîtré  au  Parlement  en  1581.  Tandis  que  ces  cho fes  fe 
paflbient ,  la  Reine  cependant  avoit  fait  ruiner  la  maifon  de  plaifance  de 
l'Evêque  ,  &  élevé  fur  fes  ruines  le  fuperbe  Château  de  St  Maur  ,  &  peut- 
être  même  fut-ce  en  ce  tems-là  que  les  Evêques  de  Paris  de  leur  côté  fi- 
rent faire  leur  maifon  de  Noifi  le  Grand  ,  où  Pierre  ,  Henri  ,  Jean  Fran- 
çois ,  &  Jean-François -Paul  de  Gondi,  ont  été  fi  fouvent  prendre  l'air. 
Car  il  ne  faut  pas  mettre  ici  parmi  les  maifons  de  plaifance  de  nos  Prélats 
celle  de  St  Cloud  ,  qui  maintenant  appartient  au  Duc  d'Orléans  ,  &  qu'on 
appelloit  autrefois  Gondi ,  parce  que  Jérôme  Gondi ,  l'un  des  plus  riches , 
&  des  plus  fameux  Financiers  de  fon  tems ,  l'avoit  fait  bâtir  ,  &  qu'elle  a 
depuis  appartenu  à  ces  Evêques  que  je  viens  de  nommer,  qui  étoient  de  la 
même  famille.  Mais  où  m'ont  emporté  ces  maifons  de  campagne ,  qui 
toutes  font  modernes  ?  &  pourquoi  n'avoir  pas  commencé  par  celle  de 
Paris  où  Raguemadus  recueillit  Fredegonde  avec  fes  trefors  ,  après  l'affafn- 
nat  de  Chilperic  ,  &  dont  l'antiquité  m'avoit  porté  principalement  à  mettre 
à  la  tête  des  maifons  Archiepifcopales ,  celle  de  l'Archevêque  de  Paris. 

Du  tems  de  Louis  VIII ,  &  de  Philippe  Augufte  ,  l'Evêque  Maurice  ruina 
&  rebâtit  non  feulement  la  vieille  Eglife  de  Notre-Dame  ,  mais  auffi  l'an- 
cien logis  de  fes  predeceffeurs  ,  cependant  depuis ,  entre  ceux  qui  lui  ont 
fuccedé  ,  il  s'en  trouve  qui  n'ont  pas  laiffé  d'avoir  à  Paris  d'autres  Hotels 
Epifcopaux  ;  &  de  fait,  Hugue  de  Befançon  avoit  le  lien  à  la  rue  des  Aman- 
diers en  1326.  Guillaume  de  Chanac  ,  fon  fucceffeur  ,  logeoit  à  la  rue  de 
Bievre  ,  &  donna  fon  logis  pour  la  fondation  du  Collège  de  Chanac,  on 
de  St  Michel.  Pierre  d'Orgemont,  Chancelier  du  Duc  de  Berri,  hérita  de 
l'Hôtel  des  Tournelles  qui  appartenoit  au  Chancelier  d'Orgemont  ,  fon 
père  ,  &  le  vendit  au  Duc  de  Berri ,  fon  Maître.  Girard  de  Montagu  n'avoit 
pas  feulement  une  maifon  à  la  rue  des  Marmouzets  ,  au  coin  de  la  rue  de  la 
Licorne  ,  mais  encore  à  la  rue  St  André  des  arts  ,  au  coin  de  celle  de  Vil- 
lequeux  ,  que  je  ne  connois  point. 

Pour  revenir  à  la  maifon  Epifcopale  que  fit  rebâtir  l'Evêque  Maurice  , 
après  avoir  jette  par  terre  l'ancienne  ;  d'Orgemont  depuis  fit  conftruire  le 
logement  qui  règne  le  long  du  jardin  ,  &  de  la  Cour ,  &  qui  regarde  fur  la 
rivière. 

Etienne  Poncher  entreprit  le  bâtiment  qui  eft  à  l'opponte  de  l'Eglife  ,  & 
où  eft  la  geolle  avec  d'autres  édifices. 

François  Poncher  &  Pierre,  Cardinal  de  Gondi ,  fes  fucceffeurs  ,  élevè- 
rent les  autres  bâtimens  fur  les  ruines  de  quelques  maifons  canoniales  : 
mais  ils  n'ont  rien  fait  de  plus  confiderable  que  la  grande  falle,  où  l'on 
donne  les  Ordres  ,  &  la  Confirmation  :  &  où  le  Parlement  s'eft  tenu  quel- 
quefois 5  &  enfin  où  fe  font  faits  tant  de  feftins  Royaux ,  aux  mariages  ,  & 
aux  entrées  de  nos  Rois. 

La  plus  ancienne  maifon  d'Archevêque  que  nous  ayons  à  Paris  ,  après 
celles  dont  je  viens  deparler,eft  la  maifon  de  l'Archevêque  de  Sens ,  &  étoit 
fituée  fur  le  quai  des  Celeftins.  Etienne  Requard  la  fit  bâtir,  &  par  fon 
teftament  de  l'année  1309  ,  la  légua  à  fes  fucceffeurs  Archevêques,  avec 
quelques  terres  qu'il  avoit  acquifes  à  Villeneuve ,  à  la  charge  de  donner 
vingt  francs  tous  les  ans  aux  Vicaires  de  leur  Eglife  ,  afin  qu'ils  puffent 
vivre  &  s'entretenir  plus  honnêtement. 

En  1365  Guillaume  de  Melun  la  vendit  à  Charles  V  onze  mille  cinq 
cens  francs  ,  &  fe  chargea  d'acheter  de  ces  deniers-là  l'Hôtel  d'Heftomenil, 
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que  maintenant  nous  appelions  l'Hôtel  de  Sens.  Urbain  V  néanmoins , 
ne  voulant  point  approuver  cette  vente  ,  commit  l'Evêque  de  Paris ,  avec 
celui  de  Beauvais  ,  &  l'Evêque  de  Chartres ,  pour  échanger  cette  maifon 
avec  des  rentes.  Ces  CommilVaires  donc ,  l'ayant  fait  prifer  par  des  Experts, 
qui  l'ettimerent  valoir  bien  de  revenu  trois  cens  livres  parifis  \  y  compris 
un  autre  logis  dans  la  Ville,  &  pareillement  amorti;  il  fallut  que  le  Roi 
achetât  &  amortît  l'Hôtel  d'Heftomenil,  pourfervir  de  demeure  aux  Ar- 
chevêques? avec  un  fort,  des  étangs  ,  bois  ,  prés  ,  terres  &  rriaifons  fîtués 
près  la  ville  de  Sens  ,  &  eftimés  trois  cens  livres  de  rente  :  de  forte  qu'à 
ces  conditions  Urbain  V  ,  en  1368  \  ratifia  cette  aliénation.  Depuis,  Trif- 
tan  de  Sallazar  a  fait  rebâtir  cet  Hôtel  de  fond  en  comble. 

J'ai  lu  quelque-part  que  Marguerite  de  France  ,  Reine  dé  Navarre  ,  a 
demeuré  dans  cette  nouvelle  maifon ,  &  que  fuivant  une  délibération  faite 
dans  l'ancien  Hôtel  de  Sens ,  en  prefence  du  Roi  Jean  ,  ce  Prince  en  1360, 
à  fon  retour  d'Angleterre ,  ordonna  à  Compiegrte  qu'on  feroit  plufieurs 
monnoies. 

En  13 17,  Bernard  de  Farges  j  Archevêque  de  Narbonne  \  donna  pour  la 
fondation  du  Collège  de  Narbonne ,  l'Hôtel  qu'il  avoit  a  la  i-ùè  de  la  Harpe. 

En  13 18  ,  Pierre  de  Savoie,  Archevêque  de  Lion -,  donna  entre  vifs  à 
Guichard  de  Baujeu,  fon  Hôtel  qui  étoit  fitué  à  la  rue  des  Cordeliers ,  & 
tout  devant  la  porte  qui  aboutiflbit  à  l'Hôtel  de  Reims.  Il  avoit  une  autre 
maifon  de  plaifance  au  faux-bourg  St  Marceau  ,  dont  Philippe  de  Valois  fe 
faifitpour  le  payer  d'une  fomme  confiderable  que  ce  Prélat  lui  devoit,  & 
qu'il  donna  en  1335 ,  à  Blanche  de  Bourgogne,  Comteffede  Savoie. 

En  13 91  ,  Jean  Girard  ,  Archevêque  d'Embrun,  demeuroit  à  la  rue  des 
Marmoufets,  au  coin  de  la  rue  de  la  Licorne. 

Girard  d'Athies  ,  Archevêque  de  Befançon ,  en  1397  acheta  l'Hôtel  du 
Connétable  de  Sancerre ,  affis  à  la  rue  de  l'Hirondelle ,  trois  mille  livres 
tournois. 

Les  Archevêques  de  Rouen  ont  leur  Hôtel  au  bout  de  la  rue  de  l'Ef* 
peron,  à  la  Cour  de  Rouen. 

Les  Archevêques  de  Tours  en  ont  eu  un  à  la  rue  du  Paon. 


HOTELS  DES   EVEQUES. 

LE  S  Evêques  d'Avranche  ont  eu  long-tems  un  Hôtel  à  la  rue  Bor* 
délie  ,  près  la  porte  St  Marceau. 

Les  Evêques  de  Cambrai ,  du  Mans ,  de  Tournai  &  de  Treguier ,  ont 
demeuré  dans  le  Collège  de  Tournai ,  du  Mans ,  de  Cambrai  &  de  Tre* 
guier  ,  qu'ils  ont'  fondés. 

Les  Evêques  de  Nevers  avoient  leur  Maifon  Epifcopale,  au  coin  de  la 
rue  des  Amandiers ,  &  du  cimetière  St  Etienne. 

Quant  aux  Evêques  d'Orléans ,  Guillaume  de  Buiïî  logeoit  en  1255 ,  à  la 
rue  Bordelle ,  dans  un  logis  qui  fait  partie  maintenant  du  Collège  de  Bon- 
court  ;  &  Pierre  de  Mornai  en  1292,  à  la  rue  des  Boucheries  du  faux-bourg 
St  Germain. 

Jaques  de  Dinan  ,Evêqued'Arras,demeuroiteni2  58,àlarue  StSyphorien. 
Guillaume  de  Valence,  Evêque  de  Vienne,  logeoit  en  1 2  8  5  ,à  la  rue  Bordelle. 

La  maifon  de  Jean,  Evêque  de  Vinceftre,  en  1286  ,  étoit  tout  proche 
de  celle  de  l'Evêque  de  Vienne  ;  mais  outre  cela  il  en  avoit  encore  une 
autre  de  plaifir ,  près  de  Gentilli ,  nommée  Vinceftre ,  &  que  le  peuple  de- 
puis appella  Biceftre  par  corruption. 

Gauthier  de  Chambli,  Evêque  de  Senlis,  qui  mourut  en  1272  ,  demeu- 
roit à  la  rue  St  Etienne  des  Grès ,  dans  un  grand  logis ,  qu'achetèrent  en 
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1295,  les  exécuteurs  testamentaires  du  Cardinal  Cholet,  pour  y  fonder 
le  Collège  des  Cholets,  &  qui  fut  amorti  par  Philippe  le  Bel,  moyennant 
lix  cens  livres  qu'ils  payèrent  comptant  aux  Religieux  de  Ste  Geneviève , 
&  quatre  fols  fix  deniers  de  rente  foncière. 

Jean  de  Garlande,  Evêque  de  Chartres ,  logeoit  en  13 13  1  fur  le  quai 
des  Celeflins. 
Pierre  de  Longeuil,  Evêque  du  Mans.,  demeuroit  en  1 3  ï  5 ,  à  la  rue  Clopin. 
Les  Evêques  d' Auxerre  logeoient  autrefois  près  la  porte  St  Michel ,  dans 
une  grande  maifon ,  dont  Pierre  de  Mornai ,  Evêque  d' Auxerre  ,  qui  mou- 
rut en  1360  ,  avoit  acquis  la  meilleure  partie,  &  qu'il  agrandit  d'une  gran- 
de place  que  lui  donna  le  Roi ,  où  il  fit  des  cours  &  des  jardins  ,  qui  fu- 
rent enclos  de  bonnes  murailles ,  mais  qu'on  ruina  pendant  la  prifon  du 
Roi ,  &  fous  le  règne  de  Charles  V  ;  pour  y  faire  les  foffés  de  l'Univerfité 
que  nous  y  voyons  encore. 

Alphonfe  Chevrier ,  Evêque  de  Lifieux ,  logeoit  en  1377,  au  Mont  St 
Hilaire. 

La  même  année,  Thieri  d'Aire,  ou  de  Heriflbn  ,  Evêque  d'Arras,  avoit 
fon  Hôtel  à  la  rue  Chartron. 

Raimond  Saqueti ,  Evêque  de  Therouenne,  avoit  fon  Hôtel  en  1340  , 
à  la  rue  du  Paon. 

Martin  Gouye ,  Evêque  de  Clermont  ,  &  Chancelier  de  Charles  Dau- 
phin ,  Régent,  avoit  fon  logis,  comme  j'ai  dit  ailleurs  ,  à  la  rue  des  Au- 
guftins ,  que  confifqua  le  Roi  d'Anglerre  en  1423. 

Je  trouve  dans  les  titres  de  St  Jean  de  Latran ,  que  Robert  de  Montjeu , 
Evêque  de  Coutance ,  que  les  Sainte-Marthe  ont  oublié  dans  leur  Gaule 
Chrétienne  ,  avoit  une  maifon  de  plaifance  à  la  rue  de  Lourfine ,  que 
vendit  Odille  de  Montjeu,  en  1451- 

Raoul  du  Fou,  Evêque  d'Evreux,  logeoit  en  1482  ,  en  la  rue  des  Aman- 
diers. 

Pierre  de  Martigni ,  Evêque  de  Caftres  ,  fort  bien  venu  auprès  de  Fran- 
çois I ,  avoit  une  maifon  de  plaifance  à  la  Villette  ;  mais  comme  il  n'y 
avoit  point  d'eau ,  &  que  le  Roi  quelquefois  y  alloit  pafler  le  tems  ,  il 
commanda  au  Prévôt  &  Echevins  d'y  en  faire  conduire  de  la  groffeur  d'un 
pois.  Après  plufïeurs  jufTions ,  &  toujours  éludées  ,  à  la  fin  ils  obéirent  ;  fi 
bien  qu'en  1528  ,  ils  permirent  à  l'Evêque  de  prendre  un  fil  d'eau  de  la 
groffeur  d'un  grain  de  veffe,  &  de  la  faire  venir  à  la  Villette  à  fes  dépens, 
à  condition  de  le  pouvoir  reprendre  quand  ils  en  auroient  befoin;  &  de 
plus ,  que  leur  Maître  des  oeuvres  en  feroit  le  regard ,  &  qu'eux-mêmes 
en  auroient  la  clef. 

Guillaume  Briçonnet ,  Evêque  de  Meaux ,  en  1530 ,  demeuroit  au  Cloî- 
tre Notre-Dame  ,  dans  un  grand  Logis  ,  où  le  Chancelier  du  Prat ,  vint 
defcendre  le  jour  qu'il  fit  fon  entrée  à  Paris  en  qualité  de  Légat. 

Louis  Guillard ,  Evêque  de  Chartres  &  de  Châlons  fur  Saonne  ,  a  eu 
deux  maifons  à  Paris  5  l'une  en  1 5  5  3 ,  au  bout  de  la  rue  Picquet ,  dans  une 
maifon  qui  a  depuis  appartenu  au  Cardinal  de  Lorraine;  l'autre  à  la  rue  de 
Grenelle  ,  où  Jeanne  d'Albret ,  Reine  de  Navarre ,  mourut  en  1572  ,  non 
'fans  foupçon  de  poifon. 

Les  Eveques  de  Meaux  avoient  encore  en  1556  ,  une  grande  maifon, 
accompagnée  de  cours  &  de  jardins ,  <3c  attachée  au  cimetière  St  Nicolas  , 
que  les  Administrateurs  de  l'Hotel-Dieuen  ce  tems-là,  propoferentde  join- 
dre à  ce  cimetière  afin  de  l'agrandir ,  au  cas  qu'il  fe  trouvât  trop  petit , 
pour  y  enterrer  les  Pauvres  de  leur  Hôpital. 

Charles  de  Marillac ,  Evêque  de  Vannes ,  en  1 5  82 ,  demeuroit  fur  le  quai 
de  la  Tournelle  ,  au  coin  de  la  rue  des  Bernardins ,  à  l'Hôtel  de  Bar  &  de 
Lorraine  ,  dont  j'ai  parlé  fi  fouvent. 

J'ai  dit  ailleurs  que  Jean  Bertier,  Evêque  de  Rieux ,  Chancelier  de  Mas- 
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guérite  Reine  de  Navarre  ,  logeoit  au  Cloître  Notre-Dame. 

Guillaume  de  Broffe,  Evêque  du  Puy ,  de  la  maifon  des  Comtes  de  Pen- 
tievre  ,  avoit  un  logis  à  la  rue  des  Boucheries  du  faux-bourg  St  Germain 
que  les  Rois  de  Navarre  agrandirent  depuis ,  pour  leur  fervir  de  maifon 
de  plaifance. 

Jean  Dardes,  Evêque  d'Autun  ,  avoit  deux  maifôns  à  Paris  en  1336  i 
l'une  à  la  Rue  Pavée ,  contre  l'Hôtel  d'Artois  ;  l'autre  à  la  rue  Pavée-d'an^ 
douilles ,  qui  avoit  appartenu  au  Connétable  de  Chaftillon ,  qu'à  prefent 
nous  appelions  l'Hôtel  de  Laon. 


DEMEURE    DES    ABBE' S. 

LA  plus  ancienne  Maifon  Abbatiale  que  je  trouve ,  èft  l'Hôtel  &  lé 
Collège  de  St  Denys ,  près  St  Merri. 
Sugger  ,  Abbé  ,  Régent  de  France ,  l'acheta  mille  fols  ,  au  tems  de  fa 
Régence  ,  pour  s'y  loger  &  tout  fon  train  \  quand  les  affaires  de  l'Etat 
l'obligeroient  de  venir  à  Paris  5  &  même  pour  fervir  de  demeure  aux  au- 
tres Abbés  fes  fucceffeurs  ,  en  cas  de  necelTité. 

Mathieu  de  Vendofme ,  Abbé  de  St  Denys  encore ,  &  Regeht  du  Royaux 
me  ,  aufli-bien  que  lui ,  en  fit  bâtir  une  autre  à  la  rue  St  André  des  Arts; 
près  la  porte  de  Bulïï,  fur  des  terres  amorties ,  qu'il  prit  à  cens  &  rentes 
en  1263  ,  &  1268  ,  des  Religieux  de  St  Germain  des  Prés. 

En  1265  ,  l'ayant  agrandie  d'une  grange  qu'il  acheta  fix  livres  pariiîsî' 
d'Alix  de  la  Driefche  &  de  fes  enfans ,  &  que  les  Religieux  amortirent  en 
■1268  ;  il  y  joignit  en  1285  ,  un  jardin  &  des  terres  qu'il  eut  par  échange  de 
ces  mêmes  Religieux  ,  pour  d'autres  terres  qu'il  avoit  à  Cachan  &  à  Ar- 
cueil. 

Gui  de  CaftreSi  en  1299  ,  y  renferma  encore  un  jardin,  qui  appartenoit 
à  Pierre  de  Columna.  Jean  de  la  Groflaye ,  Ou  de  Villiers ,  l'augmenta  de 
trois  maifons  voifines ,  qu'il  acquit  en  i486  5  &  enfin  il  y  a  grande  appa- 
rence que  Mathieu  de  Vendofme  y  fit  faire  Une  Chapelle ,  puifque  les  Re- 
ligieux de  St  Germain  lui  en  avoient  donné  la  permifnoh  en  1263  5  mais 
ni  lui,  ni  fes  prédeceffeurs  n'y  eurent  point  de  Cimetière ,  &  je  doute  mê- 
me qu'ils  y  ayent  jamais  eu  de  cloches.  Les  Religieux  alors ,  par  une  clau- 
fe  expreffe ,  lui  ayant  défendu  ces  deux  chofes  :  en  un  mot ,  cet  Hôtel  a  tou- 
jours dépendu ,  pour  le  fpirituel ,  du  Curé  de  St  André ,  &  quant  au  tem- 
porel ,  des  Religieux  de  St  Germain  ;  car  ce  fut  encore  à  ces  conditions, 
que  Mathieu  de  Vendofme  entra  en  poffeffion  de  cette  terre. 

En  143 1 ,  Guillaume  de  Fairefchal ,  Abbé  de  St  Denys ,  obtint  permif-* 
fion  des  Religieux  de  St  Germain,  d'y  tenir  fes  aflifes  En  1487  ,  il  y  fon- 
da fix  Bourliers  :  en  1607  ou  environ  >  il  fut  vendu  foixante-fix  mille  liv. 
&  ruiné  en  même  tems  pour  faire  la  rue  Dauphine  ,  la  rue  Chriftine  & 
la  rue  d'Anjou.  En  1610,  le  Parlement  condamna  Louis  de  Lorraine ,  Ab- 
bé de  St  Denys ,  à  donner  tous  les  ans  foixante-dix-huit  livres  dé  rente 
au  bureau  des  Pauvres ,  à  caufe  de  l'aliénation  de  fon  Collège  >  &  à  ache- 
ter ou  faire  bâtir  un  autre  Hôtel  pour  lui ,  &  fes  fucceffeurs  Abbés. 

En  161 1 ,  il  acquit  la  maifon  de  Caumartin  ,  affife  à  la  rue  de  l'Echelle 
du  Temple  ,  qui  coûta  quatre  -  vingts  -  trois  mille  livres  ,  à  la  charge  qu'à 
l'avenir  il  feroit  appelle  l'Hôtel  St  Denys ,  que  dans  la  quinzaine  il  donne-* 
toit  comptant  les  foixante-fix  mille  livres  qui  provenoient  de  la  vente  de 
fon  Hôtel  &  de  fon  Collège  •■>  &  pour  le  refte  ,  qu'il  s'acquiteroit  dans  qua>- 
tre  ans ,  à  raifon  de  quatre  mille  livres  par  an,  &  qu'il  y  feroit  obliger  le 
Fermier  gênerai  de  fon  Abbayie. 
Le  Père  du  Beuil  fait  mention  d'un  autre  Hôtel  St  Denys  ,  qu'il  tient 
Tome  IL  L  1 
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être  de  plus  ancienne  fondation  que  celui-ci ,  &  le  place  du  tems  de  St 
Louis ,  au  lieu  même  ,  où  depuis  a  été  fondé  l'Hôtel  de  Cluni  ;  mais  il 
n'en  a  point  rapporté  le  titre  ,  quoiqu'il  en  valût  bien  la  peine ,  &  qu'il 
dife  l'avoir  lu  dans  le  Papier-terrier  de  la  Sorbonne. 

Quant  aux  Abbés  de  St  Maur ,  Philippe- Augufte  ,  en  1210  ,  permit  à 
l'Abbé  Raoul  &  à  fes  Religieux,  d'acheter  ou  amortir  avec  remife  de  finan- 
ce ,  une  grange  fituée  près  l'Eglife  St  Paul.,  &  vacante  par  déshérence  5  car 
c'eft  ainfi  qu'il  faut  expliquer  la  Charte  de  ce  Prince  ,  quoiqu'elle  ne  porte 
Amplement  que  permifïion  d'acheter,  &  ne  fafîe  mention,  ni  de  remife  de 
finance ,  ni  d'amortiflement.  Permiflîon  d'acheter ,  alors  étant  des  termes 
plus  fignificatifs  qu'ils  ne  font  à  prefent ,  puifqu'ils  fe  prenoient  pour  l'un 
&  l'autre.  En  ce  tems-là  nos  Rois ,  à  l'exemple  de  Charlemagne ,  de  Lo- 
thaire,  de  Louis  ,  &  de  leurs  defcendans,  n'ufoient  point  encore  du  mot 
d'amortiflement  >  &  enfin  n'ont  commencé  à  s'en  fervir ,  que  vers  l'année 
1572,  bien  que  les  Lettres  qu'ils  expedioient  en  pareilles  rencontres  en 
compriflent  la  fubftance. 

Raoul  donc  ,  &  fes  fuccefleurs  Abbés  ,  accompagnèrent  cette  grange  d'un 
grand  jardin ,  &  de  bâtimens  fi  commodes ,  qu'elle  leur  fervit  de  demeu- 
re ,  quand  leurs  affaires  les  appelloient  à  Paris  ;  &  pourtant  qu'ils  ne  pu- 
rent garder  que  jufqu'en  1362.  Pour  lors  étant  obligés  de  la  vendre  à  Char- 
les de  France,  Dauphin  &  Duc  de  Normandie,  qui  en  avoit  befoin  pour 
agrandir  fon  Hôtel  de  St  Paul ,  aufli-bien  que  les  droits  Seigneuriaux  de 
Torcy  ,  &  les  revenus  qu'il  avoit  donnés  aux  Religieux  du  Vivier ,  pour 
leur  fondation,  leur  donnant  en  recompenfe  cent  vingt  arpens  de  bois  fr- 
aies à  F  Auxoir-la-Ferriere ,  outre  un  fief  à  Villers  près  Tournehan ,  &  au- 
tres chofes  femblables  ,  mais  trop  longues  pour  en  faire  le  détail. 

Comme  ce  Monaftere  au  refte ,  ne  pouvoit  fe  pafler  d'Hôtel  à  Paris ,  in- 
continent après  il  acquit  une  maifon  au  coin  de  la  rue  des  Barres  ,  &  de 
celle  de  la  Mortellerie ,  qu'on  nommoit  la  maifon  des  Barres  ,  confiftant 
encore  en  une  place  ,  appellée  Chantier,  &  en  une  autre  maifon  tout  vis- 
à-vis  ,  fur  le  bord  de  la  rivière  ,  dite  la  maifon  du  Four-des-Barres.  Charles 
de  France,  Régent  alors  du  Royaume,  l'amortit  prefque  aufli-tôt  ;  c'eft-à- 
dire  ,  qu'il  rendit  l'Abbé  &  les  Religieux  de  St  Maur ,  capables  de  la  pofle- 
der  à  perpétuité ,  les  déchargeant  d'en  vuider  leurs  mains  ,  par  le  bénéfi- 
ce du  droit  d'amortiflement  qu'il  leur  vendit  mille  Moutons  d'or  frappés 
du  coin  du  Roi  fon  père.  Ce  bénéfice ,  comme  l'on  fait ,  eft  un  dédomma- 
gement que  nos  Rois  lèvent  au  profit  de  leur  Domaine ,  à  caufe  de  la  perte 
que  foufTre  le  public ,  lorfque  la  propriété  des  immeubles  pafle  à  des  gens 
de  main-morte ,  ou  à  des  perfonnes  exemtes  des  charges  de  l'Etat  ,  & 
qui  fe  perpétuent  par  une  immortelle  fucceflîon.  Mais  parce  que  pendant 
la  guerre  des  Anglois,  &  les  factions  du  Roi  de  Navarre ,  ces  Religieux 
avoient  debourfé  ces  mille  Moutons  d'or ,  tant  à  la  ftructure  qu'à  la  gar- 
de &  l'entretien  du  Fort  de  St  Maur  ;  &  cependant ,  quoique  Charles  de 
France  leur  eut  afligné  leur  rembourfement  fur  la  forêt  de  St  Germain-en- 
Laie ,  néanmoins  ils  n' avoient  fu  s'en  faire  payer  :  pour  lors  ils  en  firent  re- 
mife à  ce  Prince  ,  à  la  charge  qu'en  revanche  il  amortiroit  leur  logis , 
&  leur  remettroit  la  finance  ou  l'argent  qu'il  pourroit  exiger  d'eux  pour 
ce  bénéfice  :  &  peut-être  fe  virent-ils  contraints  d'en  uîer  ainfi  ,  prévoyant 
bien  que  jamais  ils  ne  pourroient  retirer  un  fol  de  leurs  mille  moutons 
d'or  ;  &  d'autant  plus  que  les  Lettres  du  R.egent  portent ,  que  la  maifon 
des  Barres  ne  valoit  que  foixante-quatre  livres  de  revenu  :  or  eft-il  que  ja- 
mais on  n'a  guère  vu  acheter  fi  cher  Famortiflement  d'une  maifon  de  fi  peu 
de  valeur. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  depuis  que  l'Abbé  de  St  Maur  eut  commencé  à  loger 
dans  cette  maifon ,  on  l'appella  quelquefois  l'Hôtel  de  St  Maur ,  fouvent 
l'Hôtel  St  Maur,  dit  des  Barres ,  d'ordinaire  l'Hôtel  des  Barres  Amplement  î 
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&  les  Templiers  ayant  fait  dreffer  vis-à-vis  dans  la  rivière  quelques  moulins^ 
on  les  nomma  les  moulins  des  Barres,&  rarement  les  moulins  des  Templiers. 
Enfin  avec  le  tems  les  Religieux  couvrirent  d'un  jardin  la  place  appelléc 
Chantier  &  la  maifon  du  Four  des  Barres. 

Au  refte  en  14S2  ,  le  Parlement  députa  l'Evêque  de  Lombes 3  Abbé  de 
St  Denys  ,  avec  deux  Conleillers  de  la  Cour ,  pour  faire  ouverture  du  coffre 
fort  de  Jean  de  Chaftel ,  Abbé  de  St  Maur ,  qu'il  avoit  à  cet  Hôtel,  &  en- 
voyer au  Roi  les  Chroniques  de  France  ,  de  la  composition  de  ce  Religieux, 
qu'il  y  avoit  enfermées  avant  fa  mort ,  &  qui-commençoient  depuis  le  tems 
de  St  Denys. 

En  1541 ,  quelques  années  après  que  le  Cardinal  du  Bellay  eut  fait  ériger 
le  Monaftere  de  St  Maur  en  Eglife  Collégiale  ,  ce  jardin  &  ce  logis  furent 
vendus  quatre  mille  livres  à  Gauchery  ,  Bailli  de  Berri.  Maintenant  l'Hôtel 
des  Barres  &  la  maifon  du  Four  des  Barres ,  appartiennent  à  deux  diffé- 
rentes perfonnes,  &le  propriétaire  delà  maifon  du  Four  n'oferoit  élever 
de  bâtiment  devant  une  partie  de  l'Hôtel  des  Barres  ,  de  peur  de  lui  boucher 
la  vue  de  la  rivière  ,  comme  il  paroît  par  d'anciennes  Tranfa&ions  &  par 
quantité  de  vieux  &  de  nouveaux  Arrêts. 

Sous  le  règne  de  St  Louis ,  Etienne  de  Lexinton  ,  Abbé  de  Clervaux, 
Anglois  de  nation ,  acheta  plufieurs  maifons  à  Paris  ;  &  quoiqu'on  apprenne 
de  quelques  Chartes  de  ce  tems-là  que  la  première  étoit  fort  petite  ,  on  ne 
fait  pas  néanmoins  l'endroit  de  fa  fituation.  A  l'égard  de  la  féconde  ,  il  fal- 
loit  qu'elle  fût  au  fauxbourg  St  Viclor,  entre  l'Abbayie  &  les  murs  de  la 
Ville.  Pour  la  bâtir,  Etienne  acheta  du  Chapitre  de  Notre-Dame  cinq  ar- 
pens  &  demi  de  vignes  :  &  même  afin  d'éviter  les  defordres  qui  euffent 
pu  arriver  entre  fes  Religieux  &  les  Chanoines  de  St  Victor  s'ils  étoient  fi 
proches  voifins,  il  fonda  la  troifiéme  au  lieu  où  eft  à  prefent  le  Collège 
des  Bernardins ,  fur  cinq  arpens  de  terres  que  lui  donnèrent  ces  Chanoines 
Réguliers,  au  lieu  des  cinq  &  demi  qu'il  avoit  achetés  du  Chapitre  de  Notre- 
Dame  près  de  leur  Couvent.  Et  enfin  pour  fureté  des  conditions  raportées 
dans  la  Tranfaction  qui  fut  faite,  l'Abbé  de  Clervaux  hypotequa  entre  au- 
tres la  maifon  de  fes  Religieux  qui  étudioient  à  Paris  ,  &  qui  fans  doute 
étoit  la  première  des  trois  dont  je  viens  de  parler.  La  dernière  étoit  à  la  rue 
St  Martin  ,  depuis  la  rue  Cour-du-More ,  jufqu'au  de-là  d'un  cul  de  fac,  qui 
fe  nomme  encore  la  rue  de  Clervaux.  Etienne  l'avoit  achetée  de  noble  hom- 
me Jean  de  Beaumont,  &  la  vendit  en  1253  ,  mille  livres  parifis  &  vingt 
muids  de  vin,  à  l'Abbé  de  Reigny  ,  dont  le  Monaftere  eft  une  des  filles  de 
Clervaux  &  du  même  ordre.  Elle  confiftoit  alors  en  un  pré ,  une  place  & 
quelques  édifices.  Depuis  on  y  a  fait  derrière  un  jeu  de  paume  découvert  t 
qui  a  fubfifté  long-tems.  Les  Abbés  de  Reigny  l'ont  louée  à  longues  années 
à  divers  particuliers  ,  à  la  charge  de  rebâtir  l'Hôtel  de  Clervaux  qui  tom- 
boit  en  ruine ,  &  qui  étoit  aflïs  au  lieu  même  où  eft  maintenant  l'Hôtellerie 
de  la  Croix  de  fer ,  &  de  couvrir  le  refte  de  maifons  &  de  bâtimens  qui  font 
ceux  que  nous  y  voyons  encore.  De  cet  Hôtel  relèvent  deux  maifons  de  la 
rue  de  la  Mortellerie,  affés  près  de  l'Hôpital  des  Audriettes,  qu'on  nomme 
le  fief  du  for  St  Martin ,  &  quoiqu'il  n'appartienne  plus  à  l'Abbayie  de 
Clervaux  &  n'en  prenne  plus  le  nom ,  néanmoins  la  rue  de  Clervaux  ,  dont 
je  viens  de  parler  ne  l'a  point  perdu  depuis  ;  &  comme  l'on  tient  par  tradi- 
tion que  les  Religieux  de  Clervaux  la  firent  faire  à  travers  leur  Hôtel  pour 
continuer  la  rue  Berthault;  elle  conferve  toujours  pourtant  le  nom  de  fon 
origine  ,  bien  que  l'Hôtel  de  Clervaux  ait  changé  de  maître;  &  que  les  Ab- 
bés de  Reigny  l'ayent  condamnée  &  réduite  en  cul-de-fac. 
En.  1255  ,  fous  le  même  règne  de  St  Louis,  l'Abbé  &  les  Religieux  de  Pre- 
montré,  achetèrent  à  la  rue  des  Cordeliers  &  celle  de  Haute-feuille,  neuf 
maifons  ,  chacune  redevable  de  fept  livres  fix  fols  parifis  de  cens ,  à 
Guillemette,  Abbeffe  de  St  Antoine  des  Champs,  oubliée  par  les  SteMar- 
Tome  II.  L  1  ij 
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the  dans  leur  Gaule  Chrétienne ,  qui  aboutiffoient  à  deux  autres  rues , 
dont  l'une,  continuant  celle  du  Paon,  alloit  gagner  la  rue  Haute-feuille;  & 
l'autre  qui  traverfoit  la  rue  du  Paon ,  s'étendoit  jufqu'à  la  rue  Mignon. 
Depuis  à  diverfes  fois  ,  ces  Premontrés  y  ajoutant  quelques  niaifons  voifi- 
nes ,  fondèrent  le  Collège  de  leur  nom  ;  enfuite  rebâti  fouvent  &  mis  enfin 
en  l'état  où  il  eft. 

Sous  St  Louis  encore ,  en  1269  ,  Yves  de  Vergi ,  Abbé  de  Clugni ^  acheta 
la  place  qu'occupe  maintenant  le  Collège  de  ce  nom-là  ,  qu'il  environna  de 
murs,  la  couvrit  d'un  réfectoire  ,  d'une  cuifine  &  d'un  dortoir. 

Yves  de  Chafant  fon  fucceffeur  ôc  fon  neveu  ,  acheva  le  Cloître  que  fon 
oncle  avoit  commencé  avec  le  Chapitre  &  FEglife  5  lieu  au  refte  qu'ils 
choifirent  pour  leur  demeure ,  aulïi-bien  que  leurs  fucceffeurs ,  quand  leurs 
affaires  les  obligeoient  de  venir  à  Paris.  Tant  qu'enfin  Pierre  de  Chaflus , 
acheta  le  Palais  des  Thermes  dont  j'ai  parlé  fouvent ,  ôc  que  depuis  on  a 
nommé  l'Hôtel  de  Clugni.  Jean  de  Bourbon,  fils  naturel  de  Jean  I  du 
nom  ,  Duc  de  Bourbon  ,  l'a  fait  rebâtir. 

Je  ne fai  quand  l'Abbé  de  St  Jean-des-vignes  de  Soiffons  devint  proprié- 
taire de  l'Hôtel  St  Jean-des-vignes  ,  fitué  à  la  rue  St  Jaques  près  St  Yves  ; 
je  trouve  feulement  que  le  premier  Prefident  Lizet  y  logeoit  autrefois  & 
le  louoit ,  &  qu'il  fut  aliéné  depuis  avec  une  infinité  d'autres  biens  d'Eglife, 
ôc  vendu  au  Treforier  de  Charles  Cardinal  de  Bourbon. 

Les  Abbés  du  Mont  St  Michel,  jufqu'en  1571,  ont  eu  leur  Hôtel  à  la 
rue  St  Etienne  des  Grès  près  de  la  Chapelle  St  Symphorien;  mais  comme 
Sixte  V  en  1568 ,  vint  à  permettre  à  Charles  IX,  de  vendre  du  bien 
d'Eglife  jufqu'à  la  concurrence  de  cinquante  mille  écus  de  rente  au  denier 
Vingt-quatre,  ôc  pour  lors  l'Abbayie  de  St  Michel  ayant  été  taxée  pour  fa 
part  à  trois  mille  huit  cens  feize  livres  par  les  Cardinaux  de  Lorraine  ,  de 
Bourbon  &  de  Pellevé  ,  l'Hôtel  de  St  Michel  fut  mis  en  criées  en  15  71  ,  & 
adjugé  au  Principal  &  à  la  Communauté  du  Collège  de  Montaigu  ,  pour 
deux  mille  deux  cens  foixante  livres  ,  à  la  charge  des  lods  ôc  ventes  qui 
montèrent  à  cent  treize  livres  ,  à  raifon  d'un  fol  pour  livre. 

Contre  cette  maifon  ôc  cette  Chapelle  St  Symphorien ,  les  Abbés  de  Ve- 
zelai  ont  eu  long-tems  un  grand  logis  ,  qui  occupoit  une  partie  de  la  rue  St 
Etienne  des  Grès,  ôc  qui  en  15  58  ,  le  nommoit  d'un  côté  le  grand  Vezelai, 
ôc  de  l'autre  le  petit  Vezelai,  ôc  en  1407  ou  environ ,  l'Hôtel  de  Verderei; 
ils  étoient  tous  deux  vis-à-vis.  Le  petit  étoit  fitué  entre  le  Collège  de  Li- 
zieux  ôc  le  clos  de  Ste  Geneviève.  Le  grand  aboutiflbit  comme  j'ai  dit,  à  la 
Chapelle  de  St  Symphorien  ôc  à  l'Hôtel  de  l'Abbayie  St  Michel.  Philippe 
deMornai,  Archidiacre  de  Soiffons,  le  vendit  à  l'Abbé  de  Vezelai.  Les 
Religieux  de  Ste  Geneviève  l'indemniferent  en  1407  ,  moyennant  une  cer- 
taine fomme  qu'on  leur  paya  en  écus  d'or  ,  qui  valoient  alors  dix-huit  fols. 
Depuis  il  fut  donné  à  des  particuliers  par  bail  emphiteotique ,  &  après 
échangé  en  1 511 ,  avec  les  Ecoliers  de  Montaigu ,  pour  aggrandir  leur  Col- 
lège ,  contre  une  maifon  de  la  rue  de  Bievre  qui  avoit  coûté  douze  cens 
livres.  Enfin  le  Cardinal  de  Meudon ,  Abbé  de  ce  Monaftere  ,  ayant  obtenu 
des  Lettres  de  refcifion  pour  faire  caffer  cet  échange  ,  par  Arrêt  de  l'an 
1558,  il  fut  exclus  de  fes  prétentions  &  le  contrat  d'échange  maintenu. 

Ces  Abbés  ont  eu  encore  un  autre  Hôtel  à  la  rue  de  Bievre,  du  côté  de 
la  rue  des  Bernardins  près  de  celui  de  l'Abbayie  de  la  Trinité  de  Vendof- 
me  ;  ôc  pareillement  un  fécond  à  la  rue  Bordelle  près  la  porte  St  Marceau, 
que  les  Religieux  de  Ste  Geneviève  indemniferent  en  1524 ,  &  qui  s'éten- 
doit jufqu'au  clos  de  leur  Couvent. 

Les  Abbés  de  St  Etienne  de  Dijon  avoient  leur  Hôtel  en  1450 3  ôc  long- 
tems  auparavant,  près  le  Collège  de  Fortet. 

Les  Abbés  de  Barbeaux  ont  eu  le  leur  à  la  rue  des  Barrés  à  l'oppofite  du 
Monaftere  de  l'Ave  Maria.,  d'un  côté  ,  ôc  de  l'autre  fur  le  quai  de  la  rivière , 
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contre  une  porte  qu'on  nommoit  la  porte  Barbette ,  à  caufe  de  ce  logis. 

Les  Abbés  de  St  Cornille  de  Compiegne  ont  demeuré  long-tems  près 
de-là. 

Ceux  de  St  Vandrille  ont  logé  à  la  rue  St  Nicolas  du  Chardonnet. 

Ceux  de  Tiron  à  la  rue  Thon,  que  le  peuple,  par  corruption  >  appelle  la 
rue  Tifon. 

Ceux  de  St  Pharon  à  la  rue  de  la  Verrerie  près  celle  des  Mauvais-garçon3, 
dans  un  Hôtel  qui  porte  encore  leur  nom. 

Les  Abbés  de  St  Vincent  de  Senlis  à  la  rue  de  la  Montagne  Ste  Gene- 
viève ,  au  lieu  même  où  eft  le  Collège  de  la  Marche. 

Ceux  de  Fefcamp  à  la  rue  Percée  de  la  rue  de  la  Harpe. 

Cenx  des  Vaux  de  Cernai  à  la  rue  du  Foin  ,  que  pour  cela  on  appelloit 
autrefois  la  rue  des  Moines  de  Cernai. 

Cenx  d'Hermieres  à  la  Trinité ,  avant  qu'on  l'eut  converti  en  Hôpital. 

Ceux  de  Joui  à  la  rue  de  Joui. 

Ceux  du  Bec  à  la  rue  Barre-du-Bec. 

Ceux  de  Chaalis  à  la  rue  St  Jaques. 

Ceux  de  Royaumont  à  la  rue  du  Jour ,  dans  un  Hôtel  bâti  en  161 3  par 
Philippe  Hurault ,  Evêque  de  Chartres,  Abbé  de  Royaumont. 

Ceux  de  Gramont  au  Collège  Mignon  ou  de    Gramont,  depuis  l'an 

1584. 

Les  Abbeffes  de  Fontevrault,  de  Chelles  &  d'Hieres,  à  la  rue  des  No- 
nains-d'Hiere  ,  au  Cimetière  St  Jean,  &  au  Monaftere  des  Filles-Dieu. 

Au  refte  fi  j'entafle  ainfi  confufément  tous  ces  Hotels  ,  c'eft  que  je  ne  fai 
point  quand  on  les  a  bâtis  5  &  que  fi  j'en  trouve  quelques  vieilles  traces 
dans  les  anciens  Cartulaires ,  elles  me  femblent  bien  plus  modernes  que 
la  fondation  de  ces  logis.  Afin  néanmoins  d'en  dire  quelque  chofe  : 

L'Hôtel  de  Joui,  qui  a  communiqué  fonnom  à  la  rue  où  il  étoit ,  tom- 
bant en  ruine  en  1658,  &  n'étant  loué  que  cinquante  livres  par  bail  emphi- 
reotique ,  le  fieur  de  Bellievre  qui  en  eft  Abbé,  obtint  du  Roi  la  permiffion 
de  l'aliéner,  qu'il  fit  enregîtrer  au  Parlement  dans  les  Regitres  des  Ordon- 
nances. 

Les  Abbés  du  Bec  ont  eu  long-tems  deux  maifons  à  Paris.  L'une  qu'on 
appelloit  l'Hôtel  du  Bec  ,  &  l'Hôtel  de  la  Barre-du-Bec. 

La  première  &  la  plus  ancienne  étoit  amortie,  &fituée  à  la  nie  Barre-du- 
Bec  ,  &  lui  a  donné  le  nom  qu'elle  porte  encore ,  quoi  qu'elle  ne  s'y  trouve 
plus  depuis  l'an  1423  ,  que  les  Anglois  le  confifquerent ,  ainfi  que  le  bien 
de  tous  ceux  qui  fervoient  Charles  VII,  &  qu'ils  l'eurent  loué  quarante  fols 
parifis  :  je  n'en  ai  pu  rien  de'couvrir  nulle  part. 

La  féconde  fe  nommoit  l'Hôtel  du  Bec,  &  étoit  à  la  rue  St  Jaques  der- 
rière la  Sorbonne  &  le  Collège  de  Calvi.  En  1410  ,  le  Prévôt  des  Marchands 
prétendit  qu'il  faifoit  partie  du  fief  du  Parloir  aux  Bourgeois ,  qui  appar- 
tient à  l'Hôtel  de  Ville  ,  £c  intenta  procès  pour  les  lods  &  ventes  à  l'Abbé 
&  aux  Religieux  du  Bec.  En  1632  il  confiftoit  en  un  jardin,  une  gallerie 
&  un  corps  de  logis,  &  appartenoit  à  du  Tillet,  Greffier  du  Parlement  & 
à  fon  frère  5  depuis  que  l'Abbé  du  Bec  l'eut  aliéné ,  pour  s'acquitter  des 
fubventions  à  quoi  on  l'avoit  taxe. 

Le  Cardinal  de  Puchelieu  alors  avoit  befoin.  du  jardin  &  de  la  gallerie , 
pour  les  comprendre  avec  le  Collège  de  Calvi,  dans  FagrandifTement  de  la 
maifon  de  Sorbonne.  Mais  comme  à  la  requête  du  Clergé ,  le  Roi  avoit 
permis  auxEcclefiaftiques  de  retirer  à  leur  commodité  les  biens  aliénés  pour 
les  fubventions  depuis  l'an  1564,  les  propriétaires  du  jardin  &  de  la  galle- 
rie de  cet  Hôtel  jie  s'en  voulurent  point  défaire ,  fi  l'Abbé  du  Rec  ne  fe 
défiftoit  de  cette  permiflion  &  que  le  P^oi  ne  les  affûtât  qu'ils  garderoient 
à  perpétuité  ce  qui  leur  reftoit  de  cette  maifon  :  :fi  bien  qu'il  falut  leur  ac- 
corder ce  qu'ils  demandoient.  Le  Roi  donc  en  1632,  &  Dominique  de  Vie, 
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Archevêque  d'Auch  &  Abbé  Commendataire  de  ce  Couvent ,  y  apporte 
rent  leur  confentement  aux  mois  de  Mars  &  d'Avril.  Le  jardin  &  la  gallerie 
coûtèrent  dix  mille  francs  au  Cardinal  de  Richelieu  ;  &  prefqu'auffi-tôt  les 
Lettres  du  Roi  &  de  l'Abbé  furent  enregîtrées  au  Parlement  avec  le  Con- 
trat de  vente. 

Les  Abbés  de  Chaalis  ,  pendant  une  longue  fuite  d'années ,  ont  eu  une 
grande  maifon amortie  ,  fituée  aulfi  à  la  rue  St  Jaques  derrière  l'Eglife  St 
Severin  ,  en  la  cenfive  de  l'Evêché  de  Paris ,  auquel  on  en  payoit  les  cens 
&  rentes.  Par  le  guichet  de  la  porte  il  regnoit  le  long  d'une  ruelle  qu'on  a 
condamnée  vers  l'an  1448,,  &  qui  fe  nommoit  la  rue  ou  la  ruelle  de  Chaf- 
lis  ou  de  Chafles.  Mais  les  Marguilliers  de  St  Severin  ayant  befoin  de  cet 
Hôtel  en  1445  3  pour  augmenter  leur  Paroiffe,  l'achetèrent  cent  francs  avec 
douze  deniers  parifis  de  fonds  de  terre ,  &  quarante  fols  de  rente  ,  de  Si- 
mon Evrard,  Abbé  de  Fontenai,  Vifiteur  de  cette  Abbayie. 

Depuis  les  Abbés  en  acquirent  une  autre  à  la  rue  St  Viclor ,  qu'avec  le 
rems  on  a  confondu  dans  le  Collège  des  Bernardins.  On  l'appelloit  la  mai- 
fon de  Chaalis  3  &  comme  elle  confiftoit  en  un  jardin  &  tenoit  à  l'Eglife  St 
Nicolas  du  Chardonnet,  elle  a  femblé  fi  commode  au  Séminaire  ou  Com- 
munauté des  Prêtres  de  cette  Paroiffe  pour  y  établir  leur  demeure,  qu'après 
avoir  long-tems  plaidé  contre  les  Religieux  pour  les  contraindre  à  vendre 
ce  logis ,  à  la  fin  ils  y  ont  été  condamnés  par  Arrêt  en  1657  5  &  quoiqu'ils 
ayent  touché  vingt-deux  mille  livres  de  ce  qui  peut-être  n'en  valoit  pas  la 
moitié  ,  ils  ne  laifferent  pas  d'en  murmurer  comme  d'une  violence. 

Enfin  l'Abbeffe  de  Fontevrault  loge  d'ordinaire  au  Couvent  des  Filles- 
Dieu  ,  qui  dépend  d'elle  &  de  fon  Monaftere. 

Les  Abbeifes  d'Hiere  &  de  Chelles  ont  encore  des  maifons  à  la  rue  des 
Nonains-d'Hiere  &  au  cimetière  St  Jean ,  où  elles  fe  font  retirées  quand  les 
guerres  les  ont  forcées  d'abandonner  leurs  Monafleres»  Celle  des  Religieu- 
fes  d'Hiere,  fe  nomme  encore  tantôt  la  maifon  de  la  Pie ,  tantôt  la  maifon 
des  Nonains-d'Hiere.  Celle  des  Religieufes  de  Chelles  ,  s'appelle  la  mai- 
fon du  Mouton  ,  à  caufe  de  fon  enleigne.  Et  de  plus  j'apprens  d'un  titre  de 
l'année  1552 ,  que  non  feulement  elle  a  fervi  de  retraite  à  ces  Religieufes 
pendant  les  troubles ,  mais  même  que  durant  la  paix  c'étoit  la  demeure  tant 
de  leur  Procureur  ,  Solliciteur,  Receveur  ,  que  de  leurs  ferviteurs  &  de 
leurs  Meffagers,  autant  de  fois  qu'ils  venoient  à  Paris  pour  les  affaires  de 
l'Abbayie,  car  enfin  c'eft  ainfi  qu'en  parlent  les  titres  &  en  ces  propres 
termes. 

L'Abbé  du  Val-Notre-Dame  logeoit  à  la  rue  du  Huleu  en  1352  &  en 
135S  ,  comme  il  fe  voit  par  les  titres  de  l'Archevêché. 


HOTELS    DES     PRIEURS. 

QUOIQUE  je  ne  fâche  point ,  ni  quand  on  a  fondé ,  ni  quand  on  a 
bâti  le  Temple ,  j'ai  lu  des  Actes  où  il  en  eft  fait  mention  avant  l'année 
1210.  Le  Temple  au  relie  confifte  en  un  quatre  irregulier ,  entouré  de  mu- 
railles ,  terminées  de  crenaux ,  &  de  plus  ,  qui  a  tant  d'étendue  que  Ma- 
thieu Paris  le  compare  à  une  Ville. 

Les  Chevaliers  Templiers  ,  qui  le  firent  bâtir  ,  l'accompagnèrent  d'une 
Eglife  ,  d'un  réfectoire,  d'une  cuifine  ,  d'un  colombier,  d'une  greffe  tour, 
d'une  écurie,  &  deplufieurs  grands  appartenons ,  &  édifices  pour  fe  loger 
avec  leur  grand  Maître. 

De  tous  ces  bâtimens  l'Eglife  dont  le  plan  eft  beau  ,  &  fingulier,  fiabilité 
encore  aujourd'hui  ;  on  a  rempli  le  réfectoire  de  maifons  particulières ,  & 
d'une  rue  entre  d'eux ,  qui  règne  de  l'un  à  l'autre  bout. 
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Le  colombier  &  la  cuifine  font  encore  fur  pied  ,  &  fervent  de  logemens 
à  diverfes  perfonnes. 

La  grotte  tour  flanquée  de  quatre  tourelles ,  &  bâtie  par  frère  Hubert, 
Treforier  de  l'ordre ,  qui  mourut  en  1222  ,  eft  pour  durer  encore  bien  long- 
tems ,  fi  autre  chofe  n'arrive  ,  car  enfin  elle  pafle  pour  un  des  plus  folides 
bâtimens  du  Royaume. 

L'écurie  qui  tenoit  à  la  vieille  rUe  du  Temple ,  fe  loue  maintenant  à  quan- 
tité de  perfonnes  ,  qui  l'ont  remplie  de  plufieurs  maifoiis  ,  aufll-bieh  qu'un 
autre  grand  corps  de  logis  ,  qui  s'étend  depuis  le  Cloître  jufqu'au  portail , 
&  à  l'écurie ,  &  qui  peut-être  a  fervi  de  logement  au  grand  Maître  de  l'Or- 
dre. Mais  cet  Ordre  ayant  été  aboli  au  Concile  de  Vienne  ,  tenu  en  13 11 , 
Philippe  le  Bel  en  13 12  ordonna  au  Bailli  d'Amiens  de  mettre  en  pofief- 
fion  des  biens  des  Templiers  ,  Frère  Léonard  de  Thilierte  ,  Procureur  Ge- 
neral du  grand  Maître  ,  &  des  Frères  de  l'Hôpital  de  St  Jean  de  Jerufalem  j 
que  nous  nommons  à  prefent  les  Chevaliers  de  Malte.  Depuis  ,  les  grands 
Prieurs  de  France  y  ont  conftruit  un  grand  logis ,  où  ils  demeurent,  qu'ils 
ont  agrandi  peu  à  peu  ,  &  embelli  d'un  grand  jardin ,  d'une  Chapelle ,  & 
d'une  grande  falle  ,  où  tous  les  Commandeurs  de  la  Province  de  France 
viennent  tenir  leur  Chapitre.  Et  parce  qu'ils  ont  aux  environs  de  Paris 
plufieurs  terres  confiderables ,  aflorties  de  grands  édifices ,  &  commodes  \ 
ce  font  comme  autant  de  maifons  de  plaifance  3  où  ils  fe  vont  divertir  ,  & 
paffer  les  plus  beaux  jours  de  l'été. 

Je  trouve  que  la  Commanderie  de  St  Jean  de  Latran  du  même  Ordre 
des  Templiers  ,  étoit  fondée  dès  l'an  1171  ,  que  fi  je  n'en  ai  point  parlé 
avant  que  de  parler  du  Temple  ,  c'eft  que  je  la  tiens  plus  nouvelle  ;  elle 
s'étend  jufqu'à  la  rue  St  Jean  de  Beauvais ,  &  à  celle  des  Noyers  ,  &  dans 
ce  grand  efpace,  il  y  a  des  jardins  ,  quantité  de  maifons  habitées  par  des  par- 
ticuliers ,  un  grand  logis  pour  le  Commandeur  ,  une  vieille  tour  pour  ren- 
fermer les  chartes ,  &  une  Eglife  ornée  du  Maufolé  magnifique  du  Com- 
mandeur de  Souvré  ,  conduit  &  achevé  par  l'aîné  Anguier  ,  l'un  des  plus 
favans  Sculpteurs  de  notre  tems. 

De  plus  le  Commandeur  de  cet  Hôpital  a  deux  maifons  de  plaifir  5  l'une 
à  la  rue  de  Lourfine  du  faux-bourg  St  Marceau  ,  appellée  communément 
par  corruption  l'Hôtel  jaune  ,  au  lieu  de  l'Hôtel  Zone  ;  parce  c^u'on  tient 
par  tradition  qu'un  Commandeur  de  St  Jean  de  Latran  ,  curieux  de  péné- 
trer ,  &  de  porter  fes  pas  jufqu'à  la  Zone  torride  ,  l'a  fait  bâtir  ,  &  donnée 
à  fa  Commanderie  ;  l'autre  eft  hors  le  faux-bourg  ,  &  la  faufle  porte  St  Ja- 
ques ,  fur  le  grand  chemin  du  Bourg-la-Reine  ,  qu'on  nomme  la  Maifon  de 
la  Tombe-Y  foire  pour  des  raifons  que  j'ai  dites  ailleurs.  Elle  eft  accompa- 
gnée d'un  colombier,  une  cour,  un  jardin,  un  moulin  à  vent  de  pierre 
de  taille  &  de  cent  quarante  arpens  de  terres  labourables  ,  franches  de  dix- 
mes ,  avec  la  dépouille  de  quatre  arpens  de  prés  ,  aflis  au  terroir  de  Gentilli. 

En  1608  le  Commandeur  de  Silleri ,  frère  du  Chancelier  >  fit  bâtir  de 
brique  &  de  pierre  l'Hôtel  de  Silleri ,  à  la  rue  St  Honoré  ,  entre  la  rue  St 
Thomas  du  Louvre  ,  &  celle  Froid-manteau  ;  mais  que  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu a  acheté  depuis  pour  le  ruiner ,  &  y  faire  une  place  devant  fon 
Palais  Cardinal  ;  ce  que  n'ayant  pas  exécuté  pendant  fa  vie  ,  Anne  d'Au- 
triche ,  Reine  Régente  le  fit  abbatre  fi-tôt  qu'elle  fe  fut  retirée  avec  le  Roi 
dans  ce  Palais. 

Le  Prieur  de  la  Charité  avoit  à  la  rue  des  FofTés  St  Germain  urte  maifon, 
où  lui  &  fes  Religieux  venoient  loger  quelquefois  ,  dont  Bernard ,  Prieur 
de  ce  Couvent ,  fe  défit  en  13  85  en  faveur  dé  Jean ,  Duc  de  Bourbon  ;  «5c 
que  ce  Prince  depuis  renferma  dans  fon  Hôtel,  appelle  le  Petit-  Bourb.on.. 
C'eft  un  grand  logis  que  Defnier  ,  Secrétaire  ,  &  Procureur  du  Duc  ,  pen- 
dant fa  minorité  ,  échangea  contre  une  grange  ,  «5c  deux  maifons  ,  fituées  à 
la  cenfive  de  Ste  Geneviève  ,  qui  valoient  trois  cens  francs  d'or  ,  plus  que 
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la  maifon  du  Noyer.  Aufli  ce  Prieur  chargea-il  fon  Monaftere  de  chanter 
en  mufique  aux  quatre  teins  de  l'année  quatre  Méfies  pour  la  profperité  de 
ce  Prince  pendant  fa  vie ,  &  le  repos  de  fon  ame  après  fa  mort,  &  en  re- 
vanche ,  Dernier  lui  promit  de  faire  payer  par  fon  Maître  ,  &  fes  fuccefleurs 
une  certaine  fomme  que  devoit  le  Prieuré  de  la  Charité  au  Chapitre  de  St 
Germain  de  FAuxerrois  ,  toutes  les  fois  qu'il  changeoit  de  Prieur  5  d'obte- 
nir du  Roi  l'amortifiement ,  &  des  Religieux  de  Ste  Geneviève ,  l'indemni- 
té de  la  grange  3  &  des  maifons  qu'on  leur  tranfportoit  5  enfin  de  faire  ra- 
tifier cet  échange  par  fon  Prince  ,  quand  il  feroit  en  âge  ,  &  que  le  Prieur 
de  la  Charité  le  defireroit. 

Nous  avons  à  Paris  >  outre  tous  ces  Hotels  ,  les  Abbayies  de  Ste  Gene- 
viève ,  de  St  Germain ,  de  St  Magloire  ,  &  de  St  Viftor  ,  &  les  Prieurés 
de  St  Eloi ,  de  St  Martin ,  de  St  Denys  de  la  Charte,  &  de  Ste  Catherine 
du  Val  des  Ecoliers  ,  qui  renferment  des  logis  grands  &  commodes  ,  & 
bâtis  avec  les  Monafteres  ,  où  les  Abbés  ,  &  les  Prieurs  de  ces  bénéfices 
font  fort  bien  logés  ,  &  dont  je  dirai  plus  de  chofes ,  Ci  jamais  je  fais  l'Hi- 
ftoire  de  ces  Couvents, 
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DES     APPARTEMENS 
&£  Emmeublemens  de  nos  Rois. 


PALAIS  DES  ROIS    ET    COMMENT  BATIS. 


IL  n'eft  pas  poflible  de  dire  comment  nos  Rois  étoient  logés  avant  Char- 
les V  ,  puifque  l'Hiftoire  n'en  fait  aucune  mention ,  &  que  les  Regîtres 
des  œuvres  Royaux  ,  qui  feuls  prefque  m'ont  appris  tout  ce  que  je  fais  là- 
deflus  j  ne  commencent  qu'à  fon  règne  ,  &  ne  montent  point  plus  haut. 

Par  les  reftes  du  Palais  du  Louvre  a  &  de  Vincennes  ,  nous  voyons  qu'au- 
trefois on  accompagnoit  ordinairement  les  Maifons  Royales  de  tours  hautes* 
.grofies ,  rondes  ,  &  quarrées  ,  couvertes  d'ardoife  ,  &  couronnées  de  gi- 
rouettes peintes  des  armes  de  France  ;  c'eft  des  tours  qui  environnoient 
l'Hôtel  des  Tournelles  ,  que  cette  Maifon  Royale  prit  fon  nom. 

Je  dirai  ailleurs  comment  on  les  appelloit  ,  &  pour  la  même  raifon  je 
laifierai  là  les  autres  qui  entouroient  le  Louvre  de  toutes  parts.  En  parlant, 
néanmoins  ,  il  n'y  a  pas  grand  danger  de  faire  favoir  comment  fe  nom- 
moient  celles  du  Palais  en  1375.  Il  y  avoit  donc  premièrement  la  Tour  de 
la  Librairie ,  la  Tour  quarrée  de  l'Horlogejla  Tour  des  Joyaux  ;  &  enfuite 
celles  de  la  Conciergerie ,  qui  étoient  la  Tour  quarrée ,  la  Tour  civile  ,  la 
Tour  de  Beauvais ,  &  la  grofie  Tour. 

Dans  l'onzième  &  douzième  fiécle  au  refte ,  c'étoit  un  ornement  fi  fingu- 
lier ,  qu'il  ne  fe  voyoit  qu'aux  Palais  Royaux ,  &  que  nos  Rois  avoient 
emprunté  des  Villes  de  défenfe ,  pour  donner  plus  de  grandeur  &  de  ma- 
jefté  à  leurs  demeures  :  auffi  ne  regardoient-ils  qu'avec  jaloufie  les  maifons 
de  leurs  Princes  ,  quand  il  s'y  en  trouvoit.  Et  ce  fut  pour  cela  qu'en  1216, 
Philippe-Augufte  défendit  à  Blanche ,  Comtefie  de  Troies ,  d'en  faire  éle- 
ver aucune  à  fes  Châteaux  le  long  des  murs ,  quoiqu'elle  lui  reprefentât 
qu'elle  apprehendoit  d'y  être  afiiegée  par  Errard ,  Comte  de  Champagne , 
&  qu'elle  avoit  befoin  de  telle  fortification  pour  s'en  garentir.  A  quoi  le 
Roi  répondit  qu'elle  fe  contentât  de  reparer  les  brèches  &  les  ruines  de 
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on  Château  ,  &  du  refte  l'affura  qu'elle  ne  devoit  point  craindre  de  fiege. 
On  ne  fait  point  combien  de  tems  nos  Rois  ont  été  jaloux  de  cette  forte 
d'ornemens  ;  il  eft  certain  feulement  que  dans  le  quatorzième  &  le  quin- 
zième fiecle ,  ils  s'en  foucierent  fi  peu ,  que  tOUtle  monde  en  voulait  avoir, 
aufll-bien  les  roturiers  que  les  Grands-Seigneurs  ;  &  de  plus  ,  alors  les  Ar- 
chitectes les  mettoient  en  œuvre  avec  tant  de  mépris ,  que  s'ils  avoient 
oublie  d'accompagner  un  appartement  ,  foit  d'une  chapelle  ,  d'un  efcalier  , 
d'une  garde-robe ,  ou  de  quelque  chofe  de  pis  •■>  aufïVtôt  leur  faute  étoit  re- 
parée par  le  moyen  d'une  tour ,  ou  d'une  tourelle  hors  d'œuvre ,  &  fans 
fymmetrie  5  fans  même  fe  foucier  qu'elle  offufquât ,  ou  défigurât  la  maifon. 
Car  pour  ce  qui  eft  de  la  fymmetrie  &  de  la  régularité  ,  ils  n'y  penfoient  pas 
feulement  :  &  de-là  vient  aulfi  qu'on  a  donné  long-tems  aux  tours ,  le  nom 
de  Pont  aux  ^nes  des  ^4rchite6îes. 

Au  milieu  de  tant  de  Tours  qui  environnoient  les  Palais  des  Rois ,  d'or- 
dinaire il  y  en  avoit  une  bien  plus  groffe  que  les  autres  ,  qui  s'appelloit 
Donjon  ,  en  François  ;  en  Latin ,  Domnionus  &  Domicilium  3  à  caufe  qu'elle 
fervoit  de  demeure  &  de  domicile  aux  Princes.  Quant  aux  autres  qui  entou- 
raient prefque  toujours  ce  Donjon  de  tous  côtés  3  c'étoit  afin  de  mettre  fà 
perfonne  à  couvert  de  tous  côtés  ,  &  qu'il  pût  être  défendu  au  befoin. 

De  dire  qu'il  faut  excepter  de  ce  nombre  le  Donjon  ,  ou  la  grofle  Tour 
du  Louvre ,  on  fe  trompe  bien-fort,  car  je  ferai  voir  ailleurs  que  nos  Rois 
y  ont  logé  ;  &  même  il  eft  confiant  que  Charles  V  3  &  quelques-uns  de  fes 
fucceffeurs  ont  demeuré  dans  celui  de  Vincennes  ;  que  ces  chambres  noires 
qui  depuis  un  long-tems  fervent  de  prifon  aux  Grands,  ont  fervi  de. demeu- 
re à  nos  Rois  &  à  nos  Reines  ,  même  les  plus  belles  &  les  plus  délicates  ; 
leur  Cour  logeoit  dans  les  autres  Tours  ;  que  il  les  croifées  en  font  étroites 
&  baffes  ,  les  chambres  extrêmement  obfcures  ,  c'étoit  bien  pis ,  quand  le 
jour  n'y  entroit  qu'au  travers  de  gros  barreaux  de  fer ,  qu'il  lui  falloit  percer 
des  chaffis  de  fil  d'archal,  &  des  vitres  rehauffées  de  couleurs  ,  aufïi  hautes 
que  celles  delà  Ste  Chapelle ,  de  Notre-Dame ,  &  de  nos  plus  anciennes  Egli- 
fes  ;  comme  fi  alors  on  l'eut  voulu  châtier  des  chambres  &  des  maifons , 
&  qu'il  n'eut  été  agréable  qu'à  la  campagne. 


APPARTEMENS  DE  NOS  ROÎS  ET  DE  NOS  REINES. 

QUELQJJES  triftes  &  fombres  que  fuffent  les  Palais  de  nos  Rois, 
ainfi  que  je  viens  de  faire  voir,  leurs  appartenons  néanmoins,  auffi- 
bien  que  ceux  de  nos  Reines,  ne  laiffoient  pas  d'être  fort  grands,  &  de  con- 
fifter  en  bien  plus  de  pièces  que  maintenant  j  ils  en  avoient  même  quelque- 
fois jufqua  trois  au  Louvre,  au  Palais,  &  à  l'Hôtel  St  Pol. 


APPARTEMENS  DE  L'HOTEL  St  POL. 

CEUX  de  Charles  V  à  l'Hôtel  St  Pol,  étoient  compofés  d'une  ou  de 
deux  falles  ,  d'une  anti-chambre  ,  garde-robe  ,  chambre  de  parade  , 
qu'on  appelle  la  chambre  à  parer,  d'une  a.utre  nommée  la  chambre  où  gît 
le  Roi,  avec  une  des  nappes  ;  outre  cela ,  d'une  gallerie  ou  deux 5  d'une 
Chapelle  baffe  &  d'une  haute  5  de  deux  cabinets  3  l'un  grand,  &  l'autre  petit  ; 
celui-ci  qu'on  nommoit  tantôt  la  chambre  du  petit  retrait,  &  l'étude  ;  & 
l'autre  la  grande  chambre  de  retrait.  De  plus  ,  il  y  avoit  un  jardin  ,  un  parc , 
une  chambre  des  bains  ,  une  des  étuves  ,  une  ou  deux  autres  chaudes  qu'ils 
appelloient  chauffe-doux  5  un  jeu  de  Paume ,  des  lices  ,  une  volliere  ,  une 
Tome  JI.  M  m 
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chambre  pour  fes  tourterelles ,  des  maifons  pour  les  Sangliers  ,  pour  les 
grands  Lions  &  les  petits ,  une  chambre  du  Confeil ,  une  autre  encore 
pour  le  Confeil ,  mais  plus  grande  ,  où  ce  Prince  &  fes  fucceffeurs  aflem- 
bloient  leurs  Confeillers  d'Etat ,  &  faifoient  fouvent  venir  le  Parlement. 


APPARTEMENT    DU    LOUVRE. 

AU  Louvre  ,  fon  principal  appartement  confiftoit  en  une  grande  falle 
qui  s'élevoit  jufqu'au  comble ,  nommée  la  falle  St  Louis;  &  au  bout, 
deux  chambres  de  parade-,  ou  à  parer  ,  ou  fi  l'on  veut ,  de  parement. 

Enfuite  étoient  fon  antichambre ,  fa  chambre  ,  fes  garde-robes ,  fes  cha- 
pelles, haute  &  baffe  ;  après  on  trouvoit  une  gallerie  ;  puis  la  chambre  aux 
Joyaux ,  la  Tour  de  la  Librairie ,  la  falle  où  il  tenoit  fes  Requêtes  ;  une 
chambre  qu'on  appelloit  la  chambre  des  Comptes  ,  fa  grande  cham- 
bre, qui  avoit  nom  la  chambre  de  la  trappe  ;  enfin  par  bas ,  un  jeu  de  Pau- 
me, une  cour  derrière ,  &  un  jardin,  à  qui  ils  donnoient  le  nom  de  Parc. 


APPARTEMENS    DU    PALAIS. 

AU  Palais,  l'appartement  de  Charles  VI  avoit  prefque  toutes  les  pie- 
ces  qui  fe  trouvoient  au  Louvre  ,  mais  bien  plus  grandes  &  rangées 
fur  la  gallerie  des  Merciers ,  au  lieu  même  où  fe  tient  la  cour  des  Aides. 
Cet  endroit-là  néanmoins  n'a  pas  toujours  été  habité  par  fes  devanciers , 
ni  fes  fucceifeurs  ;  car  je  trouve  que  St  Louis ,  &  François  I  ont  demeuré 
à  la  Chancellerie ,  &  on  dit  que  ce  fut  dans  la  chambre  même  de  la  Chan- 
cellerie que  St  Louis  confoinma  fon  mariage  :  à  l'égard  de  François  I , 
les  Regîtres  des  oeuvres  Royaux  portent  que  la  falle  de  la  Chancellerie 
lui  fervoit  de  falle,  le  deffus  de  chambre  ,  &  les  environs  de  garde-robes, 
d'antichambres ,  &  autres  chofes  femblables. 

Ce  que  j'ai  dit  au  refte ,  du  grand  nombre  de  pièces ,  qui  compofoient  l'ap- 
partement de  Charles  V ,  il  le  faut  entendre  &  de  l'appartement  de  Jeanne 
de  Bourbon  ,  &  de  ceux  des  Rois  &  des  Reines  qui  leur  ont  fuccedé.  Car 
enfin  à  la  referve  des  Chambres  du  Confeil ,  des  Comptes  &  des  Requêtes, 
les  Princeifes  étoient  logées  aufïï  magnifiquement  que  ces  Princes  ;  &  pour 
preuve  de  ceci,  afin  de  ne  plus  revenir,  ni  au  Palais ,  ni  au  Louvre  ,  ni  à 
l'Hôtel  St  Pol  ,  l'appartement  qu'Ifabeau  de  Bavière  ,  femme  de  Charles 
VI ,  avoit  à  l'Hôtel  Barbette,  fitué  à  la  vieille  rue  du  Temple,  au  lieu  où 
eft  maintenant  la  rue  Barbette  ,  confiftoit  par  bas  en  deux  falles  ,  l'une 
grande,  &  l'autre  petite  5  au  deflus  fe  trouvoit  une  autre  grande  falle,  une 
chambre  attachée  à  un  grand  retrait  &  un  petit;  outre  cela,  une  chambre, 
une  autre  aux  eaux-rofes ,  une  de  parade ,  une  chambre  blanche  ,  deux  cha- 
pelles ,  l'une  grande  &  l'autre  petite ,  un  comptoir ,  des  bains  &  des  étu- 
ves.  Ce  que  j'ai  remarqué  de  particulier  aux  appartemens  des  Reines  ,  eft 
que  Jeanne  de  Bourbon  avoit  encore  deux  chambres ,  l'une  pour  fes  tour- 
terelles ,  l'autre  pour  fes  chiens  ;  &  Ifabeau  de  Bavière  un  caveau  à  la  Con- 
ciergerie du  Palais ,  dont  elle  avoit  fait  faire  le  ciel ,  c'eft-à-dire  ,  la  voû- 
te ,  afin  de  fe  faire  à  couvert  du  foudre  ,  quand  il  tonnoit. 
-Touchant  le  Palais  des  Tournelles  ,  il  ne  commença  à  devenir  Maifon 
Royale  que  fous  Charles  VII ,  &  que  lorfque  le  Duc  de  Bethfort  l'eut 
agrandi  &  embelli  ;  outre  la  plupart  des  pièces  que  j'ai  remarqué  aux  autres 
Palais  ,  la  chambre  du  Confeil  étoit  au  bout  d'une  gallerie ,  appellée  la  gal- 
lerie des  Courges ,  à  caufe  des  courges  ou  concombres  ,  dont  les  mmaiUe* 
étoient  rehauffées. 
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D'ailleurs  ce  n'étoient  que  Galleries  &  Jardins  de  tous  côtés  ,  fans  par- 
ler des  Chapelles ,  trois  Salles  ,  entre  autres  une  nommée  la  Salle  des  Ecof- 
fois  ;  une  antre  la  Salle  de  brique ,  <5c  la  troifiéme  la  Salle  pavée  ,  à  eau  le 
peut-être  qu'elle  étoit  pavée  de  grands  &  de  petits  carreaux  verts  &.  jaunes. 

Au  Temple,  où  a  logé  Philippe  le  Bel,  il  y  avoit  une  fi  grande  Salle  „ 
que  Henri  III  ,  Roi  d'Angleterre  y  traita  St  Louis  avec  tous  les  Grands  du 
Royaume;  6c  ce  qui  eft  à  favoir,  eft  que  fes  murailles  à  la  manière  des 
Orientaux  étoient  toutes  couvertes  de  boucliers. 


La  grandeur  de  chaque  pièce  de  tous  les  Appartemens  Royaux. 

A  PRE' S  avoir  donné  à  connoître  la  qualité  de  ces  Appartemens 
Royaux  ,  &  fait  le  dénombrement  de  toutes  leurs  parties ,  prenons 
maintenant  la  toife  pour  mefurer  chaque  pièce  en  particulier. 

En  gênerai  toutes  portoient  une  grandeur  extraordinaire. 

Quant  au  Palais ,  la  grande  Chambre  du  Confeil  avoit  huit  toifes  de  long 
&  quatre  de  large. 

La  chambre  du  Roi  étoit  longue  de  cinq  toifes  &  demie  fur  trois  &  demie 
de  large. 

Son  Anti-chambre  avoit  dix-fept  pieds  de  longueur  &  treize  de  large. 

Son  Etude  trois  toifes  &  demie  fur  onze  pieds. 

Son  Cabinet  deux  toifes  cinq  pieds  &  fon  comptoir  dix-fept. 

Au  Louvre  ,  la  grande  Salle  nommée  la  Salle  St  Louis ,  portoit  douze 
toifes  de  long  fur  fept  de  large  ;  les  autres,  huit  toifes  fur  cinq  3  un  peu  plus 
de  fept  toifes,  fur  quatre  &  demie  ou  environ. 

La  grande  Chambre  de  parade  >  où  le  Roi  tenoit  quelquefois  fes  Requê- 
tes ,  étoit  longue  de  dix  toifes  &  large  de  fix. 

Sa  Chambre  avoit  cinq  toifes  &  demie  de  longueur  fur  cinq  de  largeur. 

La  Chambre  de  la  Trappe  ou  du  Confeil  en  avoit  fix  fur  cinq. 

Son  retrait  trois  fur  deux  &  demie. 

Sa  grande  Chapelle  huit  &  demie  fur  quatre  &  demie. 

La  Chapelle  baffe  quatre  &  demie  fur  deux  &  demie. 

Les  pièces  de  l'appartement  de  la  Reine  étoient  prefque  dé  même  gran- 
deur ;  mais  la  Chambre  du  Dauphin  portoit  quatre  toifes  de  large  fur  quatre 
toifes  cinq  pieds  &  demi  de  long. 

Sa  grande  Chambre  de  parade  avoit  fix  toifes  quatre  pieds  ou  environ  de 
longueur  fur  quatre  toifes  de  largeur. 

Son  Cabinet  trois  de  long  &  de  large. 

Sa  Chapelle  baffe  trois  toifes  deux  pieds  fur  deux  toifes  un  pied. 

La  Chambre  de  Madame  Michelle ,  depuis  Ducheffe  de  Bourgogne,  5c 
qui  lui  laiffa  fon  nom ,  étoit  de  fix  toifes  &  demie  en  longueur  &  de  fix  pieds 
Ôc  demi  en  largeur. 

Son  Cabinet  portoit  trois  toifes  en  quatre  ;  le  refte  à  proportion. 

Les  Ducs  d'Orléans ,  deBerri,  de  Bourgogne,  de  Bourbon;  les  Sei- 
gneurs d'Harcourt ,  de  la  Tremoille  &  de  Navarre  ,  y  avaient  aufll  chacun 
leur  appartement ,  qui  confiftoit  en  une  chambre ,  une  anti-chambre  ,  des 
garde-robes  &  quelques  autres  pièces  dont  la  grandeur  &  l'affiette  étoient 
proportionnées  à  leur  condition. 

Les  Chambres  des  Princes  du  Sang  portoient  cinq  toifes  de  long  fur 
quatre  &  demie  de  large  ;  leurs  garde-robes  avoient  quatre  toifes  de  lon- 
gueur &  treize  pieds  de  largeur,  &  ainfi  du  refte. 

A  l'Hôtel  St  Pol,  la  grande  Chambre  du  Confeil,  étoit  longue  de  huit 
toifes  quatre  pieds  ,  large  de  quatre  &  autant  de  pieds  ,  &  coiitigue  à  une 
grande  Salle  baffe,  où  dinoit  Charles  V ,  &  encore  à  une  Chambre  où  4 
Tome  IL  M  m  i) 
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mangeoit  aufïi  quelquefois  ,  qui  avoit  fept  toiles  quatre  pieds  de  longueur 
fur  quatre  toifes  &  quelque  quatre  ou  cinq  pieds  de  largeur. 

Sa  grande  Chambre  de  parade  ,  nommée  la  Chambre  de  Charlemagne  t 
portoit  quinze  toifes  de  long  fur  fix  de  large. 

Sa  Chambre  avoit  huit  toifes  de  longueur  &  de  largeur  quatre  &  demie. 
Son  grand  Cabinet  quatre  de  longueur  &  trois  de  largeur. 
Sa  grande  Garde-robe  cinq  toifes  un  pied  fur  trois  toifes  trois  pieds  & 
demi. 

Sa  grande  Chapelle  quatre  toifes  un  pied  fur  trois  toifes  &  demie. 
Son  Oratoire  attaché  à  la  Chapelle ,  deux  toifes  fur  fept  pieds.  Son  Priés- 
Dieu  dix  pieds  &  demi  fur  quatre  &  demi. 

Les  Galleries  quinze  ,  vingt-quatre  &  quarante-deux  toifes. 
La  Chambre  de  la  Reine  avoit  quatre  toifes  &  demie  de  long  fur  quatre 
de  large;celle  où  elle  couchoit  en  contenoit  quatre  de  longueur  ôc  autant  de 
largeur. 

Sa  Garderobe  étoit  longue  de  quatre  &  large  d'une. 
Son  grand  Cabinet  de  quatre  toifes  fur  trois  de  largeur. 
Son  petit  Cabinet  de  deux  toifes  fur  dix  pieds. 
Sa  grande  Gallerie  vingt-quatre  toifes  de  longueur. 
Outre  fa  grande  Chapelle  qui  tenoit  à  une  Salle  appellée  la  Salle  de  The- 
feus  ,  à  caufe  des  faits  de  Thefée  qu'un  Peintre  du  tems  y  avoit  reprefentés. 
Elle  avoit  encore  une  autre  petite  Chapelle  dans  fon  Appartement  ;  &  une 
troifiéme  dans  FEglife  de  St  Paul  de  deux  toifes  deux  pieds  de  long ,  fur 
deux  toifes  de  large ,  où  elle  alloit  entendre  le  fervice  par  une  gallerie , 
c'eft-à-dire ,  par  une  allée  large  de  quatre    pieds  &  longue  de  huit  toi- 
fes ,  où  elle  fit  faire  une  grande  croifée  afin  d'entendre  le  fermon  qu'on  di- 
foit  quelquefois  dans  le  Cimetière. 

Au  refte  pour  mieux  reprefenter  la  magnificence  de  Charles  V  ,  &  par 
même  moyen  la  manière  de  bâtir  de  fon  tems ,  ce  Prince  renferma  dans 
fon  Hôtel  de  St  Pol  plufieurs  autres  Hotels  ,  favoir  l'Hôtel  de  l'Archevê- 
que de  Sens ,  celui  de  l'Abbé  de  St  Maur ,  du  Petit-Muce  &  du  Comte  d'Ef- 
tampes,  qu'il  comprit  tous  fous  le  nom  de  l'Hôtel  Royal  de  St  Pol. 

Dans  l'Hôtel  de  St  Maur ,  qu'il  nomma  l'Hôtel  de  la  Conciergerie ,  il 
logea  Charles  Dauphin ,  fon  fils  aîné  &  fon  fucceneur ,  avec  Louis  de 
France  fon  frère ,  Duc  d'Orléans;  Philippe  de  France  ,  Duc  de  Touraine, 
&  depuis  Duc  de  Bourgogne  ,  &  quelques  Grands  du  Royaume.  L'Appar- 
tement du  Dauphin  étoit  prefque  auffi  vafte  &  auffi  fuperbe  que  celui  du 
Roi,  &même  j'y  ai  trouvé  une  Chambre  aux  Deniers  que  je  n'ai  pas  trou- 
vée dans  l'autre. 

Son  jardin  qui  avoit  une  grandeur  affés  confiderable  ,  étoit  accompagné 
d'un  partere  ,  ce  qu'ils  appelloient  preau. 

L'Appartement  du  Duc  de  Bourgogne  n' avoit  guère  moins  de  membres 
&  d'étendue. 

Ceux  du  Duc  d'Orléans ,  de  Marie ,  d'Ifabelle  &  de  Catherine  de  France, 
des  Ducs  &  Ducheffes  de  Valois  &  de  Bourbon,  des  Princes  &  Princefies 
du  Sang ,  de  Charles  d' Albret ,  de  Pierre  de  Navarre  ,  de  Philippe  de  Sa- 
Yoi.fi ,  de  Montagu  ,  des  Officiers  de  la  Couronne ,  &  de  quantité  d'autres 
grands  Seigneurs  &  de  gens  de  la  faveur ,  tant  hommes  que  femmes , 
étoient  proportionnés  chacun  à  la  dignité  &  au  rang  des  perfonnes.  Et  afin 
de  faire  voir  qu'ils  contenoiënt  même  des  lieux  fuperflus ,  le  Duc  d'Orléans 
avoit  près  de  fVehambre  jufqu'à  des  bains  &  des  étuves  ,  &  de  plus  un  ca- 
binet qui  lui  feryoit  fimplement  à  dire  fes  heures ,  qu'on  appelloit  le  retrait 
où  dit  fes  heures  Monfieur  Louis  de  France;  particularité  remarquable  & 
qui  nous  apprend  ,  ou  la  pieté  de  ce  Prince ,  très-licentieux  néanmoins ,  ou 
bien  la  coutume  de  prier  Dieu  de  fon  tems  &  de  reciter  règlement  certaines 
prieces.  ...      , 
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Après  ce  que  j'ai  rapporté  de  l'Hôtel  St  Pol ,  on  ne  peut  pas  douter  qu'il 
ne  s'y  trouvât  une  très-grande  quantité  d'Appartemens  &  un  nombre  pref- 
que  infini  de  Chambres  5  les  principales  fe  nommoient , 

La  Chambre  lambrilfée. 

La  grande  Chambre  lambriflee  ,  appellée  la  Chambre  verte* 

La  Chambre  des  grands  aulmoires. 

La  Chambre  de  Jult. 

La  Chambre  deMathebrune,  occupée  par  le  grand  Maître  d'Hôtel  delà 
Reine,  ainfï  nommée  àcaufedes  faits  de  cette  Héroïne  qu'on  y  avoit  repre- 
fentes. 

Touchant  les  Salles ,  il  y  avoit  la  Salle  de  Sens. 

La  Salle  de  St  Maur. 

La  Salle  verte. 

La  Salle  aux  Bourdons. 

La  Salle  de  Thcfeus ,  parce  que  les  geftes  de  ce  Héros  y  étoient  peints 
fur  les  murailles. 

Les  autres  en  très-grand  nombre ,  ou  n'avoient  point  de  nom ,  ou  n'é- 
toient  pas  confiderables. 

Pour  ce  qui  eft  des  Chapelles ,  outré  celles  que  le  Roi,  la  Reine  ,  leurs 
Enfans  &  les  Princes  du  Sang,  avoient  chacun  en  leur  particulier  auprès  de 
leurs  Appartemens ,  il  y  en  avoit  encore  trois  autres  grandes,  l'une  àl'Ho* 
tel  de  Sens ,  une  autre  à  l'Hôtel  St  Maur ,  &  la  dernière  à  l'Hôtel  du  Petit- 
Muce,  où  Charles  V ,  Jeanne  de  Bourbon  &  le  Dauphin ,  venoient  enten- 
dre la  Meffe  en  public  avec  leur  Cour ,  &  où  ils  avoient  fait  mettre  des  or* 
gués ,  fur  tout  à  celle  de  l'Hôtel  de  Sens. 

A  l'égard  des  Bains  &  des  Etuves,  des  Galleries  &  des  Jardins .,  je  n'en 
dirai  autre  chofe  ,  finon  qu'il  y  en  avoit  à  tous  les  logemens  des  Princes  & 
des  Princefles.  Les  Jardins  étoient  environnés  ou  de  Galleries  ou  d'Appar* 
temens  •■>  les  uns  fe  nommoient, 

Le  Preau  de  la  Fontaine  au  Lion. 

Le  Preau  de  l'Hôtel  du  Petit-Muce* 

Le  Preau  de  l'Hôtel  de  Sens. 

Le  Jardin  aux  Carneaux. 

Le  grand  Preau. 

Le  nom  des  autres  étoit,  le  Preau  du  Sauvoir  3  ce  qui  fignifîe  Vivier  où 
l'on  mettoit  le  Poiflbn. 

Les  grands  Jardins  pardevers  le  Champ  au  Plâtre. 

Le  Jardin  du  grand  Maître  d'Hôtel  du  Roi. 

Le  grand  Jardin  aboutinant  à  la  rue  du  Petit-Mucé. 

Le  Preau  contre  i'Hotel  St  Pol  &  l'Hôtel  de  Sens. 

Le  Preau  de  la  Cerifaye,  ou  le  Preau  aux  Cerifiers  ,  &  même  encore  l& 
Jardin  de  la  Cerifaye. 

Quant  aux  Galleries ,  voici  leurs  noms. 

Les  Galleries  hautes  fur  le  Sauvoir ,  à  caufe  qu'elles  l'environnoient. 

Les  Galleries  fur  le  Preau  de  la  Cerifaye  ,  parce  qu'elles  le  bordoient  ; 
&  peut-être  même  l'entouroient. 

Les  Galleries  de  la  Reine  fur  le  grand  Preau  ,  qui  avoient  quarante-deux 
toifes  de  longueur. 

La  grande  Gallerie  de  la  Reine  qui  regarde  fur  la  cour  ,  longue  de  vingt- 
quatre. 

La  Gallerie  de  la  Reine,  longue  de  onze. 

La  Gallerie  du  Preau  du  Roi,  &  la  Gallerie  baffe  du  Preau  du  Roi  ; 
longues  chacune  de  plus  de  dix-fept  toifes. 

Les  Galleries  hautes ,  &  la  Gallerie  bafie  de  Mathebrune  ,  longues  de 
quinze. 

La  Gallerie  de  l'Hôtel  du  Petit-Muce ,  longue  de  huit. 
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Les  Galleries  hautes  &  baffes  du  Dauphin;  &  quant  aux  hautes  ,  on  les 
nommoit  les  vieilles  Galleries  couvertes  d'ardoifes. 

Les  Galleries  des  dreffoirs  à  l'Hôtel  de  Sens. 

La  Gallerie  au  deffus  de  l'Echançonnerie  de  la  Reine. 

La  grande  Gallerie  au  deffus  de  la  chambre  de  Mathebrune 

La  Gallerie  qui  vient  du  Petit-Muce  au  Jardin  du  Roi. 

Les  grandes  Galleries  qui  font  entre  le  grand  Jardin  &  le  Preau  du  Sau- 
voir. 

Les  moyennes  Galleries  d'entre  l'Hôtel  de  Sens  &  l'Hôtel  StPol. 

Je  laifferai-là  les  murs  &  les  baffes-cours  qui  étoient  en  plus  grand 
nombre  que  toutes  les  Chapelles  ,  les  Galleries  6c  les  Jardins  joints  enfem- 
ble. 

Il  fe  trouvoit  entre  autres  une  fi  grande  cour  ,  qu'elle  fervoit  aux  joutes, 
auffi  ne  l'appelloit-on  point  autrement  que  la  cour  des  joutes. 

Dans  la  plupart  des  baffes-cours  avoient  été  pratiquées  ,  la  Maréchauffée, 
la  Conciergerie,  la  Fourille  ,  la  Lingerie .,  la  Pelleterie  ,  la  Bouteillerie ,  la 
Saufferie,  le  Garde-manger,  la  Maifon  du  Four,  la  Fauconnerie ,  la  La- 
vanderie ,  la  Fruiterie  ,  l'Echançonnerie  ,  la  Panneterie ,  l'Epicerie ,  le 
Charbonier  ,  le  lieu  où  l'on  fait  ï'hypocras  ,  la  Patifferie  ,  le  Bûcher  ,  la 
Taillerie  ,  la  Cave  où  l'on  met  le  vin  des  maifons  du  Roi.  De  plus  quantité 
deCuifines,  quelques  Jeux  de  paume.  Celliers,  Colombiers,  Galliniers, 
c'eft-à-dire  Poulailliers  ;  car  nos  Rois  ,  qui  vivoient  alors  en  bons  Bour- 
geois ,  tenoient  leur  ménage ,  fi  j'ofe  ainfi  parler  ,  &  pour  cela  obligeoient 
les  Fermiers  de  leurs  terres  &  de  leurs  domaines  ,  à  leur  fournir  poulets  * 
chapons  ,  pigeons  ,  bled ,  vin ,  charbon ,  &  toutes  les  autres  chofes  necef- 
faires  tant  pour  leur  table  que  pour  celle  de  leurs  Commenfaux  ;  &  enfin 
ces  pigeons  &  ces  poulets  étoient  élevés  &  nourris  dans  leur  baffe-court  j 
de  même  que  chés  les  Gentilshommes  de  campagne. 

Au  Louvre  il  y  avoit  un  Arfenal,  des  Chambres  où  fe  gardoient  les  ar- 
mes bien  travaillées  &  une  Bibliothèque  pleine  de  manufcrits ,  que  je  dé- 
crirai autre  part. 

Dans  le  Palais ,  il  y  avoit  une  fonderie  fous  la  grande  Salle. 

Aux  Tournelles ,  le  Duc  de  Bethfort  faifoit  nourrir  des  paons ,  des 
cocqs ,  des  pigeons ,  des  chapons  de  Flandres,  des  gelines ,  ainfi  appelloit- 
on  les  poules  alors  ;  outre  quantité  d'autres  volatilles  femblables  ,  qu'il 
avoit  venir  de  loin. 

Avant  que  de  venir  au  dedans  de  ces  maifons  Royales  ,  j'avertirai  ici  que 
tous  les  Appartemens  dont  j'ai  parlé,  d'ordinaire  étoient  couverts  de  tuiles,, 
rarement  d'ardoife  ,  quelquefois  de  tuiles  plombées  ;  &  que  les  celliers  , 
les  cuifines ,  les  écuries  &  les  autres  pièces  des  baffe-cours  ,  étoient  pref- 
que  toujours  couverts  de  chaume. 


LES    DEDANS    DES    MAISONS    ROYALES. 

ON  entroit  dans  les  Chambres  &  les  Salles  ,  aufïï-bien  que  dans  les 
Chapelles  ,  les  Galleries  &  autres  lieux  femblables ,  par  un  porche 
de  menuiferie  à  trois  ,  quatre  ou  à  cinq  faces  ,  haut  de  neuf  &  de  douze 
pieds;  d'ordinaire  on  le  faifoit  de  bois  d'Irlande;  ils  étoient  couverts  d'or- 
nemens,  &  terminés  de  figures  &  autres  enrichiffemens  gothiques  ;  ils  s'ou- 
vroient  de  toutes  parts ,  afin  de  pouvoir  entrer  &  fortir  plus  commodé- 
ment. Enfin  ils  reffembloient  à  ces  vieilles  fauffes  portes  de  bois  qui  fe 
voyent  encore  en  quantité  de  vieux  logis ,  «5c  quoiqu'ils  défigurent  &  em- 
barraffent  les  lieux ,  nos  vieillards  pourtant  ne  s'en  veulent  point  défaire  Se 
les  confervent  en  dépit  d'un  chacun. 
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Les  chambres  ,  les  falles ,  les  galleries  ,  &  même  les  chapelles  ,  étoient 
nattées ,  lambriffées  de  bois  le  plus  rare  qu'on  pouvoit  trouver,,  &  quel- 
quefois plancheyces ,  ou  pavées  de  carreaux  de  pierre  blanche  &  noire , 
de  marbre  &  de  terre  cuite  ,  verte  &  jaune,  êc  de  toutes  fortes  de  couleurs. 
Jufques  dans  les  galleries  &  les  chapelles ,  il  y  avoit  des  cheminées  &  des 
poêles  ,  qu'ils  appelloient  chauffe-doux.  Les  fieges  ordinaires  des  chambres 
&  même  de  la  chambre  du  Roi ,  auftï-bien  que  de  celle  de  la  Reine  ,  depuis 
St  Louis  jufqu'à  François  I ,  étoient  des  efcabelles ,  des  bancs ,  des  for- 
mes ,  des  tréteaux  ;  &  il  n'y  avoit  que  la  Reine  qui  eut  des  chaifes  de  bois 
pliantes.  On  ufoit  alors  de  deux  fortes  d'efcabelles  :  les  communes  étoient 
pleines ,  garnies  de  panneaux  de  bois  des  quatre  côtés ,  comme  un  coffre 
ou  une  caille ,  &  coutoient  trois  fols  la  pièce  ;  les  belles  étoient  foute- 
nues  fur  des  piliers  &  contre-piliers  ,  celles-ci  valoient  quatre  fols. 

Les  bancs  portoient  cinq ,  dix  &  vingt  pieds  de  long  ;  &  de  même  que 
les  efcabelles,  les  grands  étoient  compofés  de  panneaux  chargés  de  mou- 
lures ;  les  moindres  étoient  portés  fur  des  piliers  ou  colomnes  ,  qui  finif- 
foient  en  anfe  de  pannier ,  &  en  plein  cintre.  Au  refte  ,  tous  chargés  de 
moulures ,  la  plupart  d  oifeaux  >  de  bêtes  ,  &  autres  enrichiffemens  ;  les 
moindres  coutoient  vingt  fols  la  pièce ,  le  refte  à  proportion.  Charles  V 
en  avoit  un  au  Louvre  où  il  tenoit  fes  Requêtes  de  fon  tems  :  on  y  eii 
confervoit  un  qui  avoit  fervi  à  St  Louis ,  &  qu'on  appelloit  le  vieil  banc 
de  St  Louis  :  de  plus ,  en  1365  ,  à  l'entour  de  la  table  du  Roi  de  la  grande 
falle  du  Louvre ,  il  y  en  avoit  un  de  chêne  de  vingt  pieds  de  long  ,  & 
clevé  de  deux  marches. 

Les  formes  avoient  fept  &  douze  pieds  de  longueur ,  &  riori  feulement 
on  mettoit  des  tréteaux  dans  la  chambre  du  Roi  5  mais  encore  dans  la  gran- 
de chambre  du  Confeil.  11  y  en  avoit  toujours  quatre  de  rangés  au  tour  de 
la  table  ,  où  le  Roi  étoit  affis  avec  fes  Confeillers  d'Etat.  Enfin  les  chaifes 
pliantes  étoient  à  bras ,  le  bois  peiiit  de  rofes  rehauffées  d'or  fur  un  fond 
rouge,  le  fiege  de  cordouen vermeil,  c' eft- à-dire ,  de  cuir  de  Cordoue  rou- 
ge ,  &  toutes  garnies  de  longues  franges  de  foie  ,  attachées  avec  des  doux 
dorés. 

Les  poutres  &  les  folives  des  chambres  du  Roi  &  de  la  Reine ,  étoient 
rehauffées  de  Fleurs-de-lis  d'étain  doré  }  &  les  entre -voues  de  couleur  en 
détrempe  :  pour  les  murailles,  elles  étoient  peintes  en  manière  de  brique: 
les  croifées  treilliffées  de  fil  d'arehal  3  &  de  barreaux  de  fer;  d'ailleurs 
obfcurcies  de  vitres  pleiries  d'images  de  Saints  &  de  Saintes  s  ou  bien  des 
devifes  j  &  des  armes  du  Roi  &  de  la  Reine ,  dont  le  panneau  revendit  à 
Vingt-deux  fols. 

En  1 3  7  5 ,  les  murs  &  les  plat-fonds  de  la  chambre  Verte  du  Palais ,  étoient 
tout  couverts  des  armes  de  France,  &  de  Fleurs- de-lis  fans  nombre. 

En  1365 ,  les  lambris  de  la  chambre  de  parade  du  Roi  au  Louvre  i  où  il 
tenoit  fes  requêtes ,  étoit  peint  de  rouge  j  &  de  rofettes  d'eftain  blanc. 

La  cheminée  de  fa  chambre  à  l'Hôtel  St  Pol  j  avoit  pour  ornement  de 
grands  chevaux  de  Pierre;  celle  de  fa  chambre  au  Louvre,  en  1365  ,  étoit 
chargée  de  douze  groffes  bêtes ,  &  des  treize  grands  Prophètes .,  qui  tënoient 
chacun  un  rouleau;  de  plus  ,  terminée  des  armes  de  France,,  foutenue  par 
deux  Anges ,  &  couverte  d'une  couronne.  Il  fe  trouve  encore  une  chemi- 
née de  cette  manière  à  l'Hôtel  de  Cluni,  rue  des  Mathurins,  fans  parler 
de  celle  de  la  grande  falle ,  qui  s'y  voit  embarraffée  d'une  infinité  de  Pëlle- 
rins  de  toutes  tailles,  qui  vont  en  pèlerinage  dans  un  bois,  le  long  d'une 
haute  montagne. 

Quant  aux  cheminées  qu'ils  faifoieht  pour  leurs  courtifans ,  leur  gran- 
deur auffi-bien  que  leur  magnificence ,  n'étoient  pas  croyables  :  il  en  refte 
une  quafi  entière  au  bout  de  la  grande  falle  du  Palais ,  qui  fert  maintenant 
aux  consultations  :  &  depuis  quelques  années  onen  a  ruiné  une  autre  près  de 
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là  pour 'bâtir  la  chambre  des  Enquêtes;  toutes  deux  remplifloient  chacune 
une  girofle  Tour  quarrée.  Au  milieu  on  y  faifoit  le  feu  ,  &  étoient  envi- 
ronnées d'échançonnerie,  de  fruiterie,  de  panneterie , &  autres  femblables 
neceffités  :  maintenant  elles  fervent  de -chambre  aux  confultations  ,  &  de 
buvettes  aux  Enquêtes ,  &  font  encore  voûtées,  pavées  de  grands  quar- 
tiers de  pierre,  <5c  foutenues  fur  des  colomnes  Gothiques.  Le  deilbas  de 
la  première  qui  fervôit  de  cuifine ,  eft  encore  tout  entier,  &  fert  prefen- 
tement  de  bûcher  ou  de  cellier ,  où  le  Receveur  des  amendes  fert  le  bois 
nëceflaire  au  chambres  du  Parlement  :  on  y  defcend  par  une  rampe  qui  con- 
duit à  une  des  portes  de  la  grande  falle,  fi  large  au  refte  ,  que  les  Officiers 
de  la  cuifine  du  Roi  pouvoient  prefque  tous  defcendre  &  monter  à  la  fois. 
Cette  cuifine  à  huit  toifes  en  quarré,  eft  pavée  de  grands  carreaux  de  pier- 
res, &  couverte  d'une  voûte  qui  s'élève  jufqu'à  la  grande  falle ,  que  portent 
neuf  pilliers  de  pierre  gros  de  quelque  deux  pieds  &  demi ,  &  diftribués-en 
trois  rangs  le  long  de  quatre  allées.  Les  quatre  coins  font  occupés  par  qua- 
tre grandes  cheminées  *,  dont  les  manteaux ,  partie  de  pierre  ôc  de  briques 
faites  en  lozange ,  remontent  jufqu'à  la  voûte  infenfiblement ,  &  avec  beau- 
coup d'artifice.  Elle  étoit  éclairée  de  huit  croifécs  fort  larges  ,  &  qui  s'éle- 
voient  de  fond  éfi  comble  ,  mais  que  l'on  a  bouchées  depuis.  Les  joints  des 
pierres  qui  compôfent  ces  manteaux  &  ces  pilliers ,  font  coulés  avec  de 
l'étain  fin  &  du  plomb  fondu  ,  au  lieu  de  ciment ,  &  la  plupart  des  joints 
des  autres  pierres  font  liés  avec  du  fer  ,  ■&  encore  avec  du  plomb  fondu, 
Ceux  qui  ont  vu  la  cheminée  bâtie  fur  cette  cuifine ,  difent  qu'elle  étoit 
quarrée ,  &  entourée  de  colomnes  Gothiques  de  pierres ,  qui  compofoient 
une  allée  voûtée  entre  la  buvette  des  Enquêtes,  où  étoit,  comme  j'ai  dit, 
la  fruiterie  ,  réchafiçonnerie  ,  la  panneterie  ,  &  le  refte. 

Pour  revenir  aux  cheminées  des  chambres  Royales  ,  les  chenets  étoient 
de  fer  ouvré;  en  1367,  on  en  fit  quatre  paires  pour  les  chambres  de  la 
Reine  au  Louvre  ;  la  plus  petite  pefoit  quarante  deux  livres ,  l'autre  foi- 
xante  ,  l'autre  cent ,  la  plus  greffe  cent  quatre-vingt  dix-huit ,  &  coûtèrent 
vingt-fix  livres  treize  fols  quatre  deniers  parifis,  à  raifon  de  feize  deniers 
la  livre  de  fer.  Les  foufnets  étoient  tous  chargés  d'ornemens.  Les  tenail- 
les 5  les  pincettes ,  les  pelles  &  le  traifeu ,  à  parler  comme  en  ce  tems-là  3 
étoient  de  fer  ouvré. 

Les  lits  que  l'on  nommoit  couches  &  couchettes ,  étoient  extraordinaire- 
ment  grands  :  quand  ils  ne  portoient  que  fix  pieds  de  long  fur  autant  de 
large -,  on  leur  donnoit  fimplement  le  nom  de  couchettes;  mais  lorfqu'ils 
étoient  de  huit  pieds  &  demi  fur  fept  &  demi ,  ou  bien  de  onze  fur  dix  3 
ou  de  douze  fur  onze ,  en  ce  cas  là  on  les  appelloit  des  couches.  Toutes 
au  refte  étoient  montées  fur  des  marches  ,  qui  avoient  deux  pieds  de  lar- 
geur plus  que  les  couches.  On  paroit  les  marches  des  plus  beaux  tapis  ,  & 
les  lits  d'étoffes  les  plus  exquifes  ;  &  par  là  il  fe  voit  que  fous  Charles  V , 
les  alcôves ,  dont  les  Dames  de  notre  fiecle  s'attribuent  l'invention ,  étoient 
en  >u  fage. 

Mais  pour  faire  voir  tout  d'un  Coup  la  magnificence  de  Charles  V ,  non 
feulement  il  fe  fervoit  de  vaifelle  d'argent ,  mais  encore  de  vaifelle  d'or. 
Dans  l'Echançonnerie  du  Duc  de  Berri  fon  frère  à  l'Hôtel  de  Nèfle  ,  il  y, 
avoit  un  Cabinet  où  l'on  rangeoit  fur  des  tablettes  fcellées  dans  le  mur, 
la  vaifelle  d'or  &  d'argent  :  les  enfans  de  France  &  les  Princes  du  fang , 
mangeoient  dans  la  vaifelle  d'or  &  d'argent.  Tout  de  même  les  bains  &  les 
étuves  de  la  Reine  à  l'Hôtel  St  Pol ,  &  à  l'Hôtel  du  Petit-Muce ,  étoient 
pavés  de  pierres  de  liais ,  fermés  d'une  porte  de  fer  treilliflee ,  &  entourés 
de  lambris  de  bois  d'Irlande  ,  les  cuves  étoient  de  même  bois  ,  ornées  tout 
au  tour  de  bofletes  dorées ,  &  liées  de  cerceaux ,  attachés  avec  des  clous  de 
cuivre  doré. 
Lés  chambres  aux  Joyaux  de  ce  Prince  ,  &  de  fes  Palais ,  étoient  toutes 

brillantes 
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brillantes  d'or  &  d'argent  &  de  pierreries ,  mais  elles  ne  le  furent  jamais 
tant  que  fous  Henri  Roi  d'Angleterte  ,  Ufurpateur  de  Paris  ,  &  de  la  meil- 
leure partie  du  Royaume 5  fur  tout  celle  du  Louvre  en  143 o,  pour  lors  la 
plus  riche  &  la  mieux  fournie.  Car  bien  qu'elle  eût  neuf  toiles  de  long 
fur  quatre  &  demie  de  large  ,  &  qu'elle  fût  environnée  d'armoires  à  plu- 
sieurs étages  5  toutes  néanmoins  étoient  li  pleines  de  vaiflélle  d'or  &  d'ar- 
gent ,  de  draps  d'or  ,  d'échiquiers  de  jafpe  &  de  criftal ,  d'anneaux  Pontifi- 
caux ,  de  croix ,  de  crofles  d'or ,  &  de  toutes  fortes  d'ornemens  de  Cha- 
pelle ,  que  le  détail  qui  s'en  voit  remplit  tout  un  gros  Regître  de  ce  tems- 
là.  De  forte  que  dans  cette  chambre  là  feule  il  y  en  avoit  plus  que  dans 
toutes  les  autres  aux  Joyaux,  tant  de  l'Hôtel  St  Pol ,  du  Palais  &  delà 
Baftille ,  que  des  Tournelles  &  de  Vincennes. 

Les  galleries  de  ce  tems-là  étoient  portées  fur  des  colomnes  ,  ou  plutôt 
des  piliers  de  pierre  ornés  de  bafes  &  de  chapiteaux  ;  leurs  murs  étoient 
blanchis  de  craie  détrempée  avec  de  la  colle  :  &  pour  peindre  en  i486  cel- 
le de  l'Hôtel  des  Tournelles  ,  on  n'ufa  que  quatre  livres  d'ocre*  deux  livres 
de  colle  ,  &  un  demi  fettier  d'huile  ,  qui  coûtèrent  trois  fols  huit  deniers 
parifis. 

En  1432  ,  le  Duc  de  Bethfort  en  fît  faire  une  aux  Tournelles  ,  longue 
de  dix-huit  toifes ,  &  large  de  deux  &  demie  :  on  la  nomma  la  gallerie  des 
courges,  parce  qu'il  la  fit  peindre  de  courges  vertes:  elle  étoit  terminée 
d'un  comble  peint  de  fes  armes  &  de  fes  devifes ,  couverte  de  tuiles  afÏÏ- 
fes  à  mortier  de  chaux  &  de  ciment ,  &  environnées  de  fix  bannières  re- 
hauffées  de  fes  armoiries  &  de  celles  de  fa  femme.  Mais  dans  les  fiecles 
paffés  il  n'y  en  a  point  eu  de  plus  magnifique  que  celle  qu'acheva  Char- 
les V  dans  l'appartement  de  la  Reine  à  l'Hôtel  St  Pol.  Depuis  le  lambris 
jufques  dans  la  voûte  ,  étoit  reprefenté  fur  un  fond  vert  ,  &  deflus  une 
longue  ter  rafle  qui  regnoit  tout  au  tour ,  une  grande  forêt  pleine  d'ar- 
bres &  d'arbrifleaux  ,  de  pommiers ,  poiriers  ,  cerifiers  ,  pruniers  ,  &  autres 
Semblables ,  chargés  de  fruits ,  &  entremêlés  de  lis ,  de  flambes ,  de  rofes  , 
&  de  toutes  fortes  d'autres  fleurs  :  des  enfans  répandus  en  plufieurs  endroits 
du  bois  ,  y  cueilloient  des  fleurs  ,  &  mangeoient  des  fruits  :  les  autres  pouf- 
foient  leurs  branches  jufques  dans  la  voûte  peinte  de  blanc  &  d'azur,  pour 
figurer  le*  ciel  &  le  jour  5  &  enfin  le  tout  étoit  de  beau  vert -gai,  fait 
d'orpin  &  de  florée  fine.  Outre  cela  il  fit  peindre  encore  une  petite  allée 
par  où  paflbit  la  Reine  pour  venir  à  fon  Oratoire  de  l'Eglife  St  Paul.  Là, 
de  côté  &  d'autre  quantité  d'Anges  tendoient  une  courtine  des  livrées  du 
Roi  :  dé  la  voûte  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  d'un  ciel  d'azur  qu'on  y  avoit  figuré  , 
defeendoit  une  légion  d'Anges  >  jouant  des  inft rumens ,  &  chantant  des 
Antiennes  de  Notre-Dame.  Le  ciel  au  refte ,  aufli-bien  de  l'allée  que  de  la 
gallerie  ,  étoient  d'azur  d'Allemagne  ,  qui  valoit  dix  livres  parifis  la  livre, 
&  le  tout  enfemble  coûta  fix-vingts  écus. 

Quant  aux  Chapelles ,  Charles  V  enrichit  la  plus  grande  du  même  Hô- 
tel St  Pol ,  de  douze  figures  de  pierre  reprefentant  les  Apôtres ,  hautes  de 
quatre  pieds  &  demi  ;  &  garnies  chacune  de  coutelas ,  de  croix ,  &  des 
autres  marques  de  leur  martyre.  Charles  VI  depuis  les  fit  peindre  riche- 
ment par  François  d'Orliens ,  le  plus  célèbre  Peintre  de  ce  tems-là;  leurs 
robes  &  leurs  manteaux  étoient  rehaufles  d'or  ,  d'azur  &  de  vermillon 
glacé  de  fin  finople  5  leurs  têtes  accompagnées  d'un  diadème  rond  de  bois 
que  l'on  avoit  oublié,  qui  portoit  un  pied  de  circonférence  ,  brilloient 
encore  d'or,  de  ver,  de  rouge  &  de  blanc >  le  plus  fin  qui  fe  trouvât.  Ces 
Diadèmes  revenoient  à  dix  fols  parifis  la  pièce  ;  &  la  peinture  de  chaque 
Apôtre  à  quatre  livres  aufli  parifis. 

Au  Louvre  ,  Charles  V  entoura  encore  la  principale  Chapelle  ,  de  treize 
grands  Prophètes ,  qui  tenoient  chacun  un  rouleau  dans  un  petit  clocher 
de  menuiferie  terminé  d'une  tourelle ,  où  il  fit  mettre  une  petite  cloche  : 
Tome  11.  Nn 
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les  vîtrès  furent  peintes  d'images  de  Saints  &  de  Saintes  couronnées  d'un 
dais  ,  &  aflifes  dans  un  tabernacle. 

Soit  dans  Ton  oratoire ,  ou  dans  fon  priés  -  Dieu  qui  y  tenoit ,  &  qui  étoit 
peint  &  voûté  de  pierre ,  il  y  fit  mettre  une  tablette  de  bois  d'Irlande  de  deux 
pieds  de  long  fur  un  &  demi  de  large  ,  pour  y  placer  fes  reliques  ,  que  les 
regîtres  des  œuvres  Royaux  appellent  fon  San&uaire  ,  ainfi  parloit-on  de 
ce  tems-là.  Du  refte  la  Chapelle  de  la  Reine  du  même  Hôtel  de  St  Pol , 
aufn-bien  que  celle  du  Roi ,  &  de  la  Reine ,  tant  au  Louvre  qu'au  Palais  , 
reflembloient  fort  à  la  Chapelle  de  l'Hôtel  St  Pol }  que  je  viens  de  décrire. 
Et  comme  il  avoit  rehaufie  le  portail  de  celle  de  la  Reine  ,  au  Louvre  ,  d'une 
figure  de  Notre-Dame ,  environnée  de  neuf  Anges  ,  dont  les  uns  l'encen- 
foient  ,  les  autres  jouoient  des  inftrumens ,  les  autres  portoient  les  armes 
de  France,  écartelées  de  Bourbon  ,  tous  ouvrages  de  Jean  de  St  Romain  , 
le  plus  fameux  Sculpteur  de  fon  tems  ;  on  prefume  qu'il  avoit  accompagné 
de  (pareils  enrichiflemens  les  portes  des  autres  principals  Chapelles  de 
ces  maifons  Royales  ,  &  qu'il  les  avoit  fait  faire  ,  &  conduire  par  le  même 
ouvrier ,  ou  par  quelque  autre  qui  n'avoit  pas  moins  de  nom. 


LES    VOLIERES    ET     LES    OISEAUX 

de  Charles  V. 

c 

COMME  Charles  V  ,  qu'on  a  furnommé  le  Sage  avec  beaucoup  de 
raifon  ,  entretenoit  des  fours  ,  &  leur  faifoit  faire  de  fuperbes  fculp- 
tures  ,  ainfi  que  je  montrerai  ailleurs ,  on  ne  doit  pas  s'étonner ,  fi  je  dis  que 
dans  ces  Maifons  Royales  ,  il  y  avoit  un  pape-gaut  ,  des  tourterelles  ,  des 
cages  d'oifeaux ,  des  volières  ,  des  fangliers  ,  des  lions  ,  &  des  lices. 

A  l'Hôtel  St  Pol  il  fit  faire  une  cage  octogone ,  fermée  de  fil  d'archaî 
pour  mettre  fon  pape-gaut ,  que  l'on  appelloit  la  cage  au  pape-gaut  du  Roi. 

Outre  les  grandes  volières  qu'il  avoit  au  Palais  ,  auLouvre ,  &  tout  de 
même  à  l'Hôtel  St  Pol ,  il  avoit  encore  dans  tous  Ces  appartenons  aufli- 
bien  que  dans  ceux  de  la  Reine  ,  des  cages  pour  mettre  des  oifeaux ,  pein- 
tes de  ver  ,  &  treillifTées  de  fil  d'archaî. 

Le  Duc  de  Bethfort  en  1432  ,  fit  faire  une  volière  dans  le  Colombier 
des  Tournelles  ,  éclairée  de  neuf  miroirs  ,  enchafles  en  bois ,  &  grands  de 
demi-pied  en  quarré  ,  qui  coûtèrent  foixante  &  quinze  fols  parifis. 

J'ai  parlé  déjà  auparavant  des  chambres  pour  les  tourterelles ,  &  pour 
les  chiens  de  la  Reine  3  du  jardin  pour  les  fangliers ,  des  maifons  des  lions; 
des  paons ,  des  cocqs  3  des  poules ,  des  pigeons ,  &  des  chapons  de  Flandre, 
que  Charles  V  faifoit  nourir  à  fon  Hôtel  des  Tournelles.  De  plus  3  j'ai  die 
que  la  grande  cour  de  l'Hôtel  St  Pol ,  fe  nommoit  de  fon  tems  la  cour  des 
Joutes  ,  à  caufe  qu'elle  fervoit  à  cet  exercice  :  je  dirai  ailleurs  qu'en  1487 
les  lices  de  l'Hôtel  des  Tournelles  ,  étoient  dans  le  jardin  aux  pommiers  2 
&  en  1529  dans  le  Parc  :  qu'en  1530  François  I  en  fit  faire  entre  la  Seine 
&  le  Louvre  pour  l'heureux  avènement  à  la  couronne  de  la  Reine  Eleo- 
nor,  &  qu'enfin  en  1 548  Henri  II  en  entreprit  une  daru  le  Parc  des  Tournel- 
les qui  avoit  quarante-huit  toifes  de  longueur. 
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JARDINS     DES    ROI  S. 

QUOIQUE  je  fâche  que  dans  ie  jardin  dé  Childebert ,  premier  Roi 
de  Paris ,  &  Ultrogothe ,  fa  femme  ,  il  y  avoit  des  treilles  ,  des  rofes, 
des  rieurs ,  &  des  pommiers  entés  de  la  propre  main  de  ce  Prince  5  c'en: 
néanmoins  tout  ce  que  je  puis  dire  du  jardinage  de  nos  Rois  jufqu'à  Char- 
les V.  De  fon  tems  tous  les  jardins  Royaux  conlïftoient  pour  l'ordinaire 
en  prés  qu'on  appelloit  des  préaux  ,  ou  vignes  ,  &  en  tonnelles.  Les  prés  , 
&  chaque  jardin  étoient  environnés  de  haies  ,  couvertes  de  treilles  ,  enlaf- 
Cées ,  &  couchées  en  manière  de  lozange  ,  qui  font  les  tonnelles  ;  &  ces 
tonnelles  tenoient  par  les  deux  bouts  à  des  pavillons  faits  de  même  qu'el- 
les y  &  non  feulement  à  chaque  coin  des  jardins  &  des  préaux  3  il  y  avoit 
des  pavillons  ,  mais  encore  au  milieu  3  &  même  d'autres  tonnelles  qui  les 
traverfoient  ,  &  les  divifoient  en  compartimens  5  dans  les  prés  venoit  du 
foin ,  qu'on  fauchoit  quelquefois.  Les  vignes  étoient  plantées  au  bout  du 
grand  jardin  ,  fouvent  dans  le  Parc  ,  &  qu'on  cultivoit  fi  bien  3  qu'il  s'en 
recueilloit  d'aifés  bon  vin  tous  les  ans.  Les  pavillons  étoient  ronds  ou  quarrés^ 
ou  l'un  &  l'autre  alternativement  :  par  dedans  tout  au  tour  étoient  des 
lieues  de  gazon ,  rehauffés  fur  des  marche  -  pieds  de  même  :  les  treilles  qui 
les  environnoient ,  finiflbient  en  crenaux ,  ou  en  fleur  de  lis  :  les  crenaux 
aboutiflbient  en  tabernacles  3  à  peu  près  comme  un  clocher  couronné  d'une 
grofle  pomme  ,  &  d'où  fortoit  une  girouette  peinte  des  armes  de  France. 
Quant  aux  lozanges  des  treilles  d'ordinaire ,  elles  étoient  remplies  de  fleurs 
de  lis ,  &  quelquefois  plies  de  forte  ,  qu'elles  reprefentoient  les  armes  de 
France  ,  celles  des  enfans  de  France  &  des  Princes  du  fang. 

Au  milieu  d'un  jardin  fouvent  au  lieu  de  preau  3  fe  voyoit  une  fontaine 
dans  un  baftin  de  pierre  ou  de  marbre  3  qui  jettoit  de  l'eau  par  la  gueule  d'un 
Lion  >  ou  de  quelque  autre  bête  farouche. 

Charles  V  fit  femer  tous  {es  jardins  de  femences  de  violiers  ,  de  courges, 
de  choux  ,  de  romarin ,  de  marjolaine  -,  de  fauge  ,  de  girofliers  >  de  fraifiersi 
de  lavande  }  de  roziers.,  même  de  pourpier ,  de  laitue ,  de  poirée  ,  &  autres 
herbes  &  légumes.  Il  fit  planter  à  l'Hôtel  St  Pol  cinq  quarterons  de  ceri*> 
ziers  à  cinq  fols  le  cent ,  &  qui  donnèrent  commencement  au  jardin  des 
cerifiers ,  autrement  dit  le  preau }  ou  le  jardin  de  la  Cerifaye. 

Au  même  Hôtel  St  Pol  3  en  1398  }  Charles  VI  fit  planter  dans  le  jardin  du 
Champ-au-plâtre  trois  cens  gerbes  de  rofiers  blancs  &  rouges  ■>  trois  quar- 
terons de  bourdelais  ;  trois   cens  foixante  &  quinze  gouais  de  marêts  ; 
trois  cens  oignons  de  lis ,  trois  cens  de  flambes ,  cent  quinze  entes  de  poi- 
riers ;  cent  pommiers  communs  ;  douze  pommiers  de  Paradis  $  un  millier 
de  cerifiers  ;  cent  cinquante  pruniers  >  &  huit  lauriers  verts  ,  achetés  fur  le 
Pont-au-change  :  la  gerbe  du  rofier   coûtoit  alors  vingt  fols  parifis  ;  les 
gouais  de  marêts  en  valoient  douze  ;  le  cent  d'oignons  de  lis  fix  ;  le  cent 
de  flambes  neuf  ;  le  cent  de  poiriers  vingt  -  un  fols  ;  le  cent  de  pommiers 
communs  douze  ■■>  les  pommiers  de  Paradis  quatre  fols  chacun  ;  le  millier 
de  cerifiers  fix  ;  le  cent  de  pruniers  huit  ;  les  lauriers  deux  fols  la  pièce.  En 
143 1  le  Duc  de  Bethfort  fit  labourer  à  la  charue  le  grand  jardin  de  l'Hôtel 
des  Tournelles  ,  qui  contenoit  vingt  arpens ,  ou  environ  3  où  l'année  fui- 
vante  il  planta  une  infinité  de  rofiers  blancs  ,  de  romarins  ,  de  figuiers  ;  de 
plus  quatre  entes  de  poiriers  ,  &  de  pommiers  5  trente  &  un  houx  5  trente- 
fix  cormiers  ;  trente-huit  meriziers  3  guiniers  ,  &  coigniers  5  foixante  & 
quinze  cerifiers  &  neffliers  avec  deux  cens  épines  5  outre  cela  il  fit  ouvrir 
raille  nonante-neuf  toifes  de  tranchées  de  deux  pieds  de  large  y  fur  autant 
de  profondeur }  pour  y  planter  cinq  mille  neuf  cent  treize  ormes  ,  qu'on 
Tome  II.  -  N  n  ij 
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amena  par  eau  au  Port-de-1'Ecole  avec  la  racine ,  &  qui  coûtoient  quatre 
livres  parifis  le  cent  :  fi  bien  que  pour  ce  nouveau  plan ,  il  falut  arracher  les 
haies  d'un  labyrinthe  ,  appelle  alors  la  maifon  de  Dedalus  dont  on  fit  cinq 
cens  &  un  quarteron  de  coterêts. 

En  143  3  il  fit  vendanger  deux  quarreaux  de  vignes  ,  dont  le  vin ,  ne  fut 
pas  trouvé  moins  bon  que  le  raifin. 

Louis  XII  enfin  dans  fon  jardin  du  Palais  ,  fit  planter  en  15 12  cent  trente- 
cinq  cerifiers  ,  avec  quantité  de  guiniers  ,  pruniers  ,  autant  de  preiïiers  , 
poiriers  ,  &  pommiers. 

Nous  pouvons  bien ,  voyant  ceci ,  nous  écrier ,  comme  le  fait  Valere  Ma- 
xime livre  2.  chapitre  9.  article  4.  Certes  les  livres  de  notre  fiecle  ont  de- 
quoi  s'étonner  de  voir  qu'ils  font  obligés  de  raporter  les  hiftoires  d'une 
fimplicité  fi  rude.  Car  il  eft  prefque  incroyable  que  dans  un  même  Royau- 
me ,  on  ait  pu  dire  que  fi  peu  de  chofe  ait  fait  l'enrichiflement  &  la  magni- 
ficence des  Palais  de  nos  Rois,&  que  maintenant  cela  ne  fe  trouve  pas  même 
dans  les  Jardins  Bourgeois  &  dans  les  Chaumières. 


AUTRES    JARDINS. 

CHILDEBERT  ,  Roi  de  Paris ,  &  Ultrogothe,  fa  femme,  avoient 
un  beau  jardin  à  Paris  ,  où  même  il  croilToit  du  grain,  furtout  il  y 
avoit  des  rofes  qui  fentoient  fi  bon  ,  que  Fortunat  ,  Evêque  de  Poitiers  , 
les  compare  aux  rofes  du  Paradis. 

De  plus  il  étoit  peint  de  toutes  fortes  de  fleurs  >  on  s'y  promenoit  à  l'om- 
bre fous  des  berceaux  couverts  de  treilles  ,  chargées  de  verjus  ;  des  pom- 
miers ,  entés  de  la  propre  main  de  Childebert ,  qui  n' avoit  pas  moins  de 
pafiion  pour  l'agriculture  que  Cyrus  ,  étoient  encore  une  des  admirations 
de  Fortunat ,  qui  ne  fauroit  s'empêcher  de  le  témoigner,  &  de  fe  jouer 
deflus. 

La  plupart  des  Auteurs  au  refte ,  qui  ont  écrit  de  Paris  ,  prétendent  que 
ce  jardin  tenoit  au  Palais  ,  où  fe  tient  le  Parlement. 

Du  Peirat ,  qui  n'eft  pas  de  cet  avis ,  veut  qu'il  étoit  au  Pré  aux  Clercs  j 
mais  enfin  les  plus  judicieux  prétendent,  &  afiurent  qu'il  étoit  dans  l'Uni- 
verfité  près  l'Hôtel  de  Cluni ,  &  les  ruines  du  Palais  des  thermes ,  bâti  par 
lesivOmains.  Quoi  qu'il  en  foit  fur  les  ruines  de  cet  ancien  Palais ,  eft  encore 
un  petit  jardin  fufpendu  de  même  que  ceux  de  Babylone  ,  que  les  fables 
des  Grecs  ont  voulu  faire  paner  pour  un  miracle.  Il  eft  aufïï  haut  que  le 
comble  des  maifons  du  voifinage ,  &  confifte  en  un  parterre  ,  garni  de 
rofes  ,  de  fleurs  de  compartimens  de  buis ,  &  foutenu  fur  des  voûtes  de 
brique  d'une  longueur ,  &  d'une  largeur  extraordinaire. 

Prefque  dans  tous  les  quartiers  de  Paris  il  fe  trouve  des  jardins  ,  &  de 
grands  lieux  où  chacun  fe  va  promener. 

Les  Ecoliers  de  l'Univerfité  alloient  autrefois  fe  divertir  au  Pré  aux 
Clercs ,  qui  a  pris  ce  nom-là  à  caufe  d'eux  ,  malgré  les  Religieux  de  St 
Germain ,  qui  foutiennent  que  c'eft  une  pure  ufurpation  de  l'Univerfité  , 
&  qu'il  dépend  de  leur  Abbayie. 

Du  tems  de  St  Louis  ils  alloient  encore  au  faux-bourg  St  Marceau  ,  dans 
une  certaine  campagne  qu'il  y  avoit  alors  aux  environs  :  mais  comme  ils  en 
revenoientun  jour ,  s'étant  enyvrés ,  le  defordre  qu'ils  cauferent  fut  fi  grand 
que  plufieurs  fe  retirèrent  en  Angleterre. 

Le  Jardin  du  Palais  d'Orléans  â  qu'a  planté  Marie  de  Medicis ,  rempli  de 
quelques  jets  d'eau  ,  d'un  petit  bois ,  de  paliflades ,  &  d'un  grand  nombre 
d'allées  ,  eft  la  promenade  ordinaire  des  habitans  du  faux-bourg  St  Ger- 
main. 
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Dans  ce  quartier-là  même  les  petits  Jacobins  en  ont  un ,  qui  eft  auflî 
propre  que  bien  fitué ,  &  qu'ils  ouvrent  aux  honnêtes-gens.  Il  confifte  en 
un  jardin  haut ,  &  un  autre  bas  :  le  haut  eft  un  grand  parterre  environné 
de  ciprès  ,  &  de  phillirea  ,  qui  le  rendent  verd  en  tout  tems  ,  &  pourtant 
ordonnés  de  forte  qu'ils  ne  bouchent  point  la  vue  ,  ni  du  cours,  ni  de  la 
campagne  :  le  bas  entoure  le  haut ,  &  eft  occupé  en  certains  endroits  par 
une  ménagerie  ,  &  couvert  dans  les  autres  ,  d'allées  &  de  pépinières  de 
plufieurs  fortes  d'arbres ,  de  nains  furtout  &  de  fruitiers. 

Derrière,  entre  ce  jardin  ici ,  &  celui  du  Palais  d'Orléans ,  d'un  côté  eft 
l'Orangerie  du  Roi ,  qui  regorge  d'Oranges.  En  je  ne  fai  combien  d'autres 
endroits  fevoyent  des  jardins  en  quantité,  tout  jonchés  de  tulipes,  d'anémo- 
nes ,  d'oeillets  &  de  toutes  fortes  de  fleurs  ,  fans  parler  des  plantes  &  des 
limples.  Car  il  y  en  a ,  &  au  faux-bourg  St  Marceau  ,  &  au  faux-bourg  St 
Michel ,  au  Temple ,  à  Montmartre  ,  &  prefqu'en  tous  les  quartiers  de  Paris 
&  les  fauxbourgs  5  où  partout  il  femble  que  la  nature  prenne  plaifir  à  fe 
jouer  dans  ce  prodigieux  mélange  de  couleurs  toutes  nouvelles ,  qu'elle 
étale  aux  yeux  chaque  jour ,  dont  la  diverfité  furprenante  ,  d'où  dépend 
leur  prix  &  leur  rareté  ,  fait  paroître  une  puiffance  qui  approche  de  la  puif- 
fance  infinie. 

Mais  fi  ces  jardins  curieux  ne  font  pas  fiables ,  celui  des  Apoticaires  , 
fitué  au  faux-bourg  St  Marceau,  &  le  jardin  Royal  des  plantes  médicinales, 
planté  au  faux-bourg  St  Vidor ,  fublïftent  depuis  long  tems  ,  &  apparem- 
ment fubfifteront  toujours  :  auffi-bien  dans  l'un  que  dans  l'autre  on  y  cul- 
tive toutes  les  efpeces  d'arbres ,  &:  de  plantes  de  médecine  qui  fe  peuvent 
élever  à  Paris. 

Dans  le  jardin  Royal  furtout ,  il  y  a  un  valon  arrofé  d'eau  de  fontaine  ; 
une  coline  ,  des  lieux  fombres ,  d'autres  expofés  au  foleil  pour  y  nourrir  les 
plantes  &  les  arbres  qui  ont  befoin  de  ces  différentes  fituations. 

Dans  la  defeription  que  je-  ferai  de  ce  beau  jardin ,  il  fera  parlé  de  la 
plante  fenfitive  ,  qu'on  y  a  long-tems  nourie.  Quant  à  fon  affiette  ,  elle  eft 
fi  bien  pratiquée  ,  qu'il  femble  renfermer  toute  la  campagne  voifine  ,  & 
une  partie  de  la  Seine  :  ce  qui  fait  qu'aux  heures  de  la  promenade  quantité 
de  perfonnes  de  qualité  y  viennent. 

Tout  contre  eft  le  jardin  de  l' Abbayie  St  Vidor ,  qui  eft  encore  ouvert 
aux  honnêtes  gens  ,  où  l'on  jouit  du  même  air  ,  &  prefque  de  la  même  vue 
mais  il  ne  s'y  trouve  plus  de  lieux  écartés  ,  ni  d'allées  couvertes. 

Celui  des  Prêtres  de  la  Dodrine  Chrétienne  n'eft  pas  moins  bien  fitué  , 
excepté  qu'il  eft  fort  petit. 

Le  Jardin  de  Ste  Geneviève  n'eft  pas  grand  non  plus  ,  &  confifte  entre 
autres  en  une  longue  allée  ,  élevée  fur  les  ramparts  ,  &  bordée  d'une  palif- 
fade  :  mais  il  ne  s  ouvre  qu'aux  amis  ,  &  aux  perfonnes  de  connoiffance. 

Le  clos ,  &  le  grand  Cloître  des  Chartreux  ,  d'ordinaire  font  ouverts  à 
tout  le  monde  :  que  fi  le  clos  ne  l'eft  pas  les  Fêtes  en  certains  tems ,  c'eft 
quand  il  y  a  du  fruit  ,  de  crainte  'qu'on  ne  le  cueille. 

Il  en  eft  de  même  du  jardin  des  Celeftins  dans  la  faifon  du  fruit ,  plein 
de  treilles  arondies  en  tonnelles ,  fi  touffues  alors  de  feuilles  &  de  grapes  , 
qu'elles  paffent  pour  les  plus  belles  de  Paris  ;  de  plus  fur  un  tertre  pier- 
reux s'y  voit  une  vigne ,  fujette  aux  mêmes  fymptomes  que  celles  de  Bour- 
gogne ,  mais  dont  le  vin  mêlé  avec  le  verjus  des  treilles  ,  fait  d'excellent 
vin  d'abfinthe ,  que  les  Religieux  diftribuent  aux  pauvres  ,  &  même  à  d'au- 
tres, en  donnant  des  bouteilles  pour  des  bouteilles  de  vin. 

Tout  contre  eft  le  jardin  de  l'Arfenal ,  terminé  d'une  allée  longue  de 
quelque  trois  cens  trente  toifes  ,  attachée  d'un  bout  à  la  Baftille ,  de  l'autre 
à  la  Seine  ,  &  placée  dans  une  des  plus  agréables  vues  qu'on  fauroit  imaginer. 

Le  jardin  du  Temple  ,  ceux  de  St  Martin  ,  des  Capucins  du  Marais  ,  & 
de  l'Hôtel  de  Guife  ,  font  ouverts  en  tout  tems  t  &  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes. 
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Celui  du  Luxembourg  efl  quelquefois  publique  ,  quelquefois  non,  félon 
qu'il  plaît  aux  Princes  qui  y  demeurent. 

I    Au  Jardin  du  Temple  fe  voyent  quelques  jets  de  plâtre  des  figures  les 
plus  renommées  de  l'Antiquité. 

Dans  celui  du  Prieur  de  St  Martin ,  ceux  du  quartier  tant  hommes  que 
femmes  y  alloient  autrefois  paner  les  belles  foirées.  Depuis  que  la  porte 
en  fut  fermée  avant  que  tout  le  monde  fut  forti,  l'entrée  en  a  été  défendue 
aux  filles  &  aux  femmes. 

Le  Jardin  de  l'Hôtel  de  Guife  ,  Fêtes  &  Dimanches  regorge  de  petit  peu- 
ple l'après-diné  5  pour  les  autres  jours,  il  ne  s'y  trouve  que  d'honnêtes 
gens  le  foir.  On  y  a  fait  voir  un  arbre  qu'on  appelle  le  luxurieux,  pour  avoir 
fervi  aux  plaifirs  d'un  Maréchal  de  France  ,  galant  &  bel  -efprit ,  &  d'une 
Princefle  autant  fameufe  par  fa  beauté  que  par  fes  amours. 

Contre  la  porte  de  Richelieu,  le  Jardin  de  Thevenyn,  Oculifte  illuftre,  eft 
plus  confiderablepar  fa  propreté  que  par  fa  grandeur.  Ses  héritiers  l'ont  ven- 
du à  un  Maître  des  Requêtes  nommé  Puget.  Il  n'a  que  trente-quatre  toifes 
de  long  fur  trente-deux  de  large  ,  &  eft  fait  en  forme  de  lozange.  Il  eft  en- 
touré de  quatre  allées  bordées  d'un  côté  de  phillirea,  qui  en  cache  les  mu- 
railles, &  de  l'autre  côté  de  contre-efpaliers  à  hauteur  d'appui,  que  fou- 
tient  une  haie  de  pieux  maillée  de  lattes ,  d'où  fortent  des  branches  éten- 
dues comme  les  doits  d'une  main  ouverte  ou  les  branches  d'un  éventail. 
Auxcoins-du  Jardin  font  des  cabinets  fort  touffus.  Dans  le  refte  il  y  a  un  par- 
terre avec  quantité  d'arbres  fruitiers  de  trois  pieds  de  haut  feulement , 
mais  chargés  les  uns  de  fruits  hâtifs ,  les  autres  de  tardifs  5  les  uns  d'été  ,  les 
autres  d'hiver,  que  la  Provence,  laTouraine  &  le  refte  des  Provinces  du 
Royaume  produifent  féparément,  &  que  nos  Jardiniers  ont  aflemblé  à  Pa- 
ris &  comme  naturalifés.  Enfin  fa  fituation  eft  fi  agréable  ,  que  de  tous  les 
endroits  on  y  découvre  une  grande  campagne ,  terminée  de  Mont-martre, 
petite  montagne  couverte  de  moulins,  d'un  village,  d'un  dôme,  d'une 
Eglife  ,  d'un  Couvent  de  Benedi&ines  ,  &  que  les  yeux  ne  fauroient  confi- 
derer  fans  plaifir,  ni  fans  y  monter  &  defcendre  plufieurs  fois. 

Du  vivant  de  Thevenyn ,  ce  Jardin  n'étoit  point  fermé  pour  les  honnê- 
tes gens  qui  y  venoient  en  grand  nombre.  Depuis  fa  mort ,  je  doute  que 
Puget  en  ufe  de  même ,  ôc  de  plus  qu'il  en  cultive  les  fruits  avec  autant  de 
curiofité  que  l'autre. 

Le  Jardin  des  Capucins  de  St  Honoré  ,  eft  un  des  moins  curieux  &  ce- 
pendant un  des  mieux  cultivés  de  Paris,  avec  un  peu  de  choux,  de  raves  ,  de 
légumes  &  d'herbes ,  ils  ont  pratiqué  des  compartimens  qui  ne  plaifent 
guère  moins  que  les  tulipes,  les  anémones  &les  autres  fleurs.  Outre  quel- 
ques allées  fort  touffues  qui  le  compofent ,  la  principale  n'a  pas  feulement 
une  largeur  extraordinaire  ,  mais  encore  ce  qui  la  rend  remarquable  ,  c'eft 
que  n'étant  bordée  d'arbres  que  d'un  côté ,  elle  ne  laifle  pas  de  donner 
prefque  toujours  de  la  fraicheur,  pour  être  toute  couverte  de  branches  & 
de  feuilles. 

Derrière  le  Louvre  eft  le  Jardin  des  Tuilleries ,  long  de  trois  cens  toifes 
ou  environ,  &  fait  par  Catherine  de  Medicis  pour  accompagner  fon  Palais. 

Il  conlifte  en  un  étang,  une  volliere  ,  un  bois,  une  orangerie,  un  écho, 
un  labyrinthe  ,  un  mail ,  une  maifon  pour  les  bêtes  farouches,  &  quantité 
-d'allées  couvertes  d'arbres  touffus  que  la  fraicheur  de  l'ombre  rend  tout-à- 
fait  delicieufes. 

C'eft  un  rendés-vous  où  le  beau  monde  vient  fouvent  attendre  l'heure 
pour  aller  au  Cours.  Car  à  toute  heure  &  par  tout ,  on  y  trouve  du  frais  & 
du  plaifir.  Il  a  été  terminé  long-tems  d'une  garenne  de  lapins  ;  mais  enfin 
en  1630,  Regnard  commença  à  la  couvrir  d'un  Jardin  qu'il  a  rendu  l'un 
des  plus  plaifans  de  Paris.  C'eft  un  parterre  planté  dans  la  capacité  d'un 
grand  baftion  qui  tient  à  la  porte  de  la  Conférence ,  &  borné  d'un  rempart 
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ou  de  deux  longues  terraffes  couvertes  d'arbres ,  &  relevées  d'un  comman- 
dement plus  que  le  chemin  des  rondes  ,  d'où  l'on  voit  une  partie  de  Paris, 
les  tours  &  retours  que  fait  la  Seine  dans  une  vafte  &  platte  campagne  ,  & 
de  plus  tout  ce  qui  fe  pafle  au  Cours. 


LE       GOURS, 

LE  Cours  au  refte ,  eft  un  nouveau  mot  &  une  nouvelle  chofe  ,  de 
l'invention  de  Marie  de  Medicis.  Jufqu'à  la  Régence  on  ne  favoit  point 
en  France  d'autre  moyen  d'ufer  de  la  promenade  qu'à  pied  &  dans  les  Jar- 
dins ;  mais  alors  elle  fit  parler  de  Florence  à  Paris  ,  la  mode  de  fe  promener 
en  carroiTe  aux  heures  les  plus  fraiches  de  l'après-diné  :  ce  qui  fe  pratique 
maintenant  en  tant  de  lieux. 

Pour  cela  donc  entre  le  rivage  de  la  rivière  &  une  campagne  enfemen- 
cée  de  bled  ,  d'orge  &  d'avoine ,  elle  fit  drefler  &  entourer  de  foffés  trois 
allées  longues  de  mil  cinq  cens  quarante  pas  communs  ;  à  celle  du  milieu 
elle  donna  vingt  pas  de  largeur ,  dix  aux  deux  autres  chacune.  Le  long  de 
ces  allées,  elle  fit  planter  feize  cens  ormeaux,  efpacés  de  douze  en  douze 
pieds,  qui  toutes  trois  font  coupées  dans  le  milieu  d'un  rond  de  quelque 
cent  pas  de  diamettre.  On  y  entre  par  un  grand  portail  bâti  aux  deux  bouts 
&  fermé  de  portes  de  fer.  Cette  Princeffe  lui  donna  le  nom  de  Cours  qu'elle 
forma  fur  le  Corfo  de  Florence  &  de  Rome  ,  qui  depuis  lui  eft  demeuré. 

En  1628  ,  elle  refolut,  &  même  l'ordre  en  étoit  donné ,  de  couvrir  d'un 
grand  Jardin  enrichi  de  prés ,  de  parterre  s  de  canaux ,  de  fontaines  *  de  la- 
byrinthes &  de  toutes  fortes  d'autres  variétés,  la  grande  plaine  qu'il  cottoyej 
&  de  plus  vouloit  qu'au  bout  on  y  fit  un  pavillon  qui  fervît  de  retraite  &  de 
rafraichiffement  au  Roi,quand  il  viendroit-là  fe  promener.  La  chofe  en  étoit 
venue  fi  avant,  que  le  Roiavoit  déjà  donné  la  Charge  de  Capitaine  de  ce 
beau  réduit.  Mais  cette  entreprife  fut  rompue  par  l'éloignement .  de  la 
Reine. 

Le  foir  depuis  Pâques  jufqu'à  la  fin  de  l'Automne,  le  beau  monde  y  vient 
prendre  l'air  en  carroffe.  Les  Dames  pour  plaire,  n'oublient  rien  alors  au 
logis ,  de  tout  ce  qui  peut  fervir  à  faire  éclater  leur  beauté.  Le  refte  de 
l'année  on  fe  va  promener  ou  à  Vincennes  ,  ou  le  long  de  l'eau  hors  la 
porte  St  Bernard;  rarement  au  Pré-aux-Clercs ,  qu'on  a  appelle  le  Cours 
melancholique.  Mais  maintenant  prefque  toujours  à  Vincennes,  foit  à 
caufe  du  bon  air  qu'on  refpire  en  y  allant ,  foit  que  dans  le  bois  on  y  pren- 
ne tant  &  fi  peu  de  fraîcheur  qu'on  veut  ;  puifque  dehors  on  ne  laiffe  pas  de 
jouir  de  fon  ombre.  Dans  tous  ces  lieux-là  au  refte  ,  les  carroffes  y  roulent 
en  forme  d'ovale  ,  de  même  qu'au  Cours.  On  s'entre-falue  fans  fe  connoî- 
tre  5  &  les  hommes  qui  font  prefque  toujours  découverts ,  n'oferoient 
manquer  à  faluer  les  Dames  ,  à  moins  que  de  paffer  pour  incivils. 


RAMBOUILLET. 

LE  Jardin  de  Ruilly,  petit  hameau  ,  uni  de  nos  jours  au  faUxbourg  St 
Antoine ,  eft  unique  en  fon  efpece.  Quelques-gens  l'ont  appelle  la  fo- 
lie de  Rambouillet ,  parce  qu'il  appartient  à  un  homme  d'affaires  ,  ainfï  ap- 
pelle ,  qui  l'a  fait  planter  &  fe  plaît  à  le  cultiver.  Car  le  peuple  donne  lé- 
gèrement le  nom  de  folie  à  bien  des  chofes  ,  quand  la  fantaifie  lui  en  prend.; 
témoin  la  folie  Regnauld  ,  &c. 
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Dans  ce  Jardin  fe  trouvent  des  allées. de  toutes  figures  &  en  quantité. 
Les  unes  forment  des  pattes  d'oie  ;  les  autres  des  étoiles.  Quelques-unes 
font  bordées  de  palliffades  >  d'autres  d'arbres.  La  principale  qui  eft  d'une 
longueur  extraordinaire ,  conduit  à  une  terrafife  élevée  fur  le  bord  de  la 
Seine  5  celles  de  traverfe  fe  vont  perdre  dans  de  petits  bois  ,  dans  un  laby- 
rinthe &  autres  compartimens  :  toutes  enfemble  forment  un  réduit  fi  agréa- 
ble ,  qu'on  y  vient  en  foule  pour  s'y  divertir. 

Dans  des  Jardins  feparés  fe  cultivent  en  toutes  faifons  un  nombre  infini  de 
fruits ,  dont  la  faveur ,  la  groffeur ,  ne  fatisfont  pas  Amplement  le  goût  & 
la  vue,  mais  même  font  fi  beaux  &  fi  excellens,  que  les  plus  grands  Seigneurs 
font  obligés  de  faire  la  cour  au  Jardinier  ,  quand  ils  font  de  magnifiques 
feftins  ;  &  même  le  Roi  lui  en  envoyé  demander. 

En  un  mot  on  parle  des  fruits  de  Ruilly ,  comme  de  ceux  des  Hefperides, 
hormis  que  pour  en  avoir  on  ne  court  pas  tant  de  hazard. 


MAISONS   DE   PLAISANCE   DE  NOS   ROIS 

aux  environs  de  Paris. 

LA  plupart  de  nos  Rois  de  la  première  Race  ,  d'ordinaire  faifoient 
leur  fejour  à  Paris ,  &  n'en  fortoient  que  pour  jouir  de  l'air  &  des 
plaifirs  de  la  campagne  dans  les  Palais  qu'ils  avoientauxenvirons;&  aller  à  la 
chaffe  dans  les  bois  qui  couvroient  alors  prefque  toute  rifle  de  France. 

Ceux  de  la  féconde  Race,  au  contraire,  qui  fe  tenoient  dans  l'Allemagne," 
&  que  pour  cette  raifon  Paris  ne  voyoit  que  lorfqu'ils  y  venoient  en  chaf- 
fant ,  ne  laifferent  pas  de  l'environner  de  tant  de  maifons  ,  que  bien-loin  de 
les  compter  toutes ,  je  ne  fai  pas  trop  fi  je  pourrai  feulement  dire  le  nom 
de  la  plupart. 

Enfin  ceux  de  la  troifiéme ,  qui  avoient  choifi  pour  demeure  cette  Ville 
Capitale ,  encherifiant  de  beaucoup  fur  les  autres  Rois  leurs  devanciers , 
l'entourèrent  d'autres  Palais  grands  &  magnifiques,  les  uns  tout  proches,  les 
autres  dans  les  bois  &  contre  les  forêts  voifines. 


CELLES   DE  LA   PREMIERE  RACE. 


LA  première  maifon  qu'ont  eu  nos  Rois  aux  environs  de  Paris  -,  s'ap- 
pelloit  afiurément  en  Latin  Rotolajum  &  Rotolajenjis  villa  ;  &  de  fait ,  ce 
font  les  noms  que  lui  donne  Grégoire  de  Tours,  aufïï-bien  que  l'Auteur 
de  la  vie  de  St  Lubin,  Evêque  de  Chartres.  Mais  la  difficulté  eft  de  favoir 
comment  elle  fe  nommoit  en  François.  J'avoue  que  tous  ceux  qui  en  ont 
parlé  depuis  n'ont  douté  aucunement  que  ce  ne  fut  Ruel,  Bourg  à  trois  pe- 
tites lieues  de  Paris  ,  affis  près  de  la  Seine  ,  &  célèbre  par  le  logis  &  les  caf- 
cades  du  Cardinal  de  Richelieu  Mais  fi  j'ofois  dire  mon  avis  là-deffus  & 
l'oppofer  à  celui  qui  eft  reçu. de  tout  le  monde,  ne  pourrois-je  pas  deman- 
der fi  ce  ne  feroit  pas  plutôt  le  Roulle  ,  petit  village  au  bout  du  fauxbourg 
St  Honoré,  qu'on  vient  de  joindre  à  la  Ville,  &  qui  du  vivant  de  Grégoire 
de  Tours  &  du  tems  de  l'Auteur  de  la  vie  de  St  Lubin,  que  Paris  alors  n'étoit 
autre  chofe  que  la  Cité ,  en  étoit  à  plus  d'une  demie  lieue  j  d'ailleurs  placé 
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dans  un  payis  agréable  &  en  belle  vue.  Mais  de  plus  à  confiderer  que  le 
même  Grégoire  de  Tours  qui  lui  donne  le  nom  de  Rotolajenjis  villa  appelle 
encore  ainii  une  autre  maifon  de  plaifance  en  Normandie  proche  de  Rouen 
&  du  confiant  de  l'Eure  &  de  la  Seine  ,  où  Contran,  Roi  d'Orléans,  relé- 
gua Fredegonde ,  &  où  les  Grands  de  la  Cour  de  Clotairé  II ,  la  fuivirent, 
avec  promené  d'avoir  foin  de  l'éducation  du  Roi  fon  fils.  Quelle  laifôn  y 
a-t-il  que  Ces  deux  lieux  ,  qui  ne  font  point  différents  pour  le  nom  en  La- 
tin, le  foient  en  François  ?  &  que  le  Rotolajum  de  Normandie  foit  interprété 
le  Roulle  j  &  que  Rotolajenjis  villa  urbis  Parijienjis  ,  foit  pris  pour  Ruel  &  non 
pas  pour  le  Roulle  ,  tout  proche  de  Paris.  Or  il  eft  confiant  que  le  lieu 
appelle  Rotolajum  ,  où  Gontran  exila  Fredegonde ,  s'appelle  maintenant  le 
Roulle.  C'eft  un  village  fitué  fur  la  Seine  près  de  Gaillon  entre  Vernon  & 
le  Pont-de-1' Arche  à  trois  lieues  de  la  rivière  d'Eure  ,  à  quatre  ou  cin^  du 
confiant  de  cette  rivière  &  de  la  Seine.  Du  tems  de  Grégoire  de  Tours  , 
c'étoit  une  Maifon  Royale  où  les  Grands  de  la  Cour  de  Chilperic  fui  virent 
cette  Princeffe  ,  &  où  l'ayant  laiffée  avec  l'Evêque  Melanthius ,  qu'on  avoit 
chafle  de  Rouen  quelque  tems  auparavant ,  ils  lui  promirent  d'avoir  grand 
foin  de  l'éducation  de  fon  fils. 

Mais  fi  j'ajoute  que  dans  l'Epitaphe  de  Charles  le  Chauve,  qui  donna  Ruel 
à  l'Abbayie  St  Denis  :  ce  village  n'eft  pas  nommé  Rotolajum ,  mais  Reuolium , 
&  que  Suger  l'appelle  Ruoïlwn ,  &  Maffon  Kuellium  ;  après  avoir  prétendu  que 
c'eft  lé  nom  qu'il  porte  dans  l'Epitaphe  que  je  viens  d'alléguer:  &  enfin  fî 
l'on  prend  garde  aux  paroles  de  Grégoire  de  Tours,  fi  claires  &  fi  expref- 
fes  ,  favoir  Rctolajenfem  villam  ipjius  Urbis ,  un  village  de  Paris  ,  tout  voifin  de 
Paris,  «Se  que  le  Roulle  eft  juftement  Cela  ;  certainement  c'eft  fe  moquer  , 
de  fonger  à  Ruelle,  qui  en  eft  fi  éloigné.  Je  n'ai  pas  rapporté  que  le  jeu- 
ne Valois  femble  le  nommer  Rioilum  >  &  que  pour  faire  entendre  qu'il 
fignifie  Ruelle ,  il  ajouté  R)tolaium-ve ,  pUifqu'enfin  c'eft  une  fauffe  critique 
«5c  que  dans  les  anciens  manuferits  où  il  a  voulu  éclaircir  Ce  nom  à  fa  mo- 
de ;  il  y  a  Cnoilum  qui  veut  dire  Creil ,  &  Rioilum  qui  ne  fignifie  rien, 'ni 
Rotolaïum  qu'il  a  mis  enfuite  de  Rioilum  ,  faute  de  l'avoir  entendu,  <5c  d'avoir 
fu  que  Cnoilum  fignifioit  Creil  :  j'en  dirai  davantage  plus  bas  ;  &  par  là  on 
peut  juger  fî  ce  fut  à  Ruel ,  ou  au  Roulle  ,  que  Childebert  Roi  de  Paris, 
«5c  fils  du  grand  Clovis,  reçut  St  Lubin,  ait  rapport  de  l'Auteur  de  fa  vie; 
&  tout  de  même  encore  en  quel  lieu  des  deux,  Gontran  vint  loger  lorf- 
qu'il  fit  préparer  à  Nanterre  des  fonds  pour  batifer  Clotairé  II ,  &  qu'en 
recevant  ce  Sacrement  il  lui  dit  :  Croifles  mon  enfant ,  rendés-vous  diçne 
du  grand  nom  que  vous  portés,  &  devenés  auffi-pUifiâilt  que  Clotairé. 

Afin  de  ne  plus  revenir ,  ni  à  Ruel  ni  à  Nanterre  ,  rien  n'a  été  caufe  ap- 
paremment de  faire  prendre  Ruel  pour  le  Roulle ,  que  le  voifinage  de  Nan- 
terre &  de  Ruel ,  à  caufe  du  batême  de  Clotairé  :  car  comme  Gontran  par- 
rein  de  Clotairé ,  vint  à  choifir  Nanterre  pour  cette  cérémonie  ,  &  que 
pendant  qu'on  travailloit  aux  préparatifs ,  il  fe  retira  ,  foit  à  RUel ,  foit  au 
Roulle  ,  chacun  trompé  par  la  proximité  de  Nanterre  <5c  de  Ruel ,  s'eft 
imaginé  que  ce  fut  à  Ruel  qu'il  fe  retira,  fans  fonger  qUe  le  Roulle  éft  fur 
le  chemin  de  Nanterre  à  Paris ,  &  à  deux  petites  lieues  de  Nanterre  :  fî 
bien  que  là-deffus  on  a  pris  Rotolcjer/Jis  villa,  Ruel;  &  on  a  voulu  que  Gon- 
tran fejournât  à  Ruel  &  non  pas  au  Roulle,  ne  prenant  pas  garde  que  Ruel 
&  Nanterre  étant  fi  proches  l'un  de  l'autre ,  comme  ils  font ,  ce  Prince  au- 
roit  bien  mieux  aimé  loger  à  Nanterre  qu'à  Ruel.  Tellement  que  perfon- 
ne  ne  s'eft  avifé  que  ce  fût  au  Roulle ,  <5c  moi-même  fans  doute  je  ne  m'en 
ferois  pas  avifé  non  plus  que  les  autres ,  fans  la  conformité  entre  RotoUjen- 
jis  villa  Urbis  Parifienfis  ;  &  Rotolajenjis  villa  in  Rothomagenji  termina  fit  a.  Quoi  qu'il 
en  foit,  je  ne  crois  pas  que  Nanterre  fût  alors  une  maifon  de  plaifance  ;  & 
fi  Gontran,  qui  eft  mort  en  opinion  de  fainteté,  le  choifit  pour  une  a&ion 
fi  folemnelle ,  c'eft  que  ce  lieu  étoit  confacré  3  &  par  la  naiilance ,  «Se  par  la 
Tome  II.  ■  O  o 
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maifon,  &  par  le  long  fejour  que  Ste  Geneviève  y  avoit  fait,,  &  ainfl  le 
préféra  aux  autres  Saints  lieux  de  la  France. 

Clotaire  I ,  frère  de  Childebert ,  avoit  une  maifon  de  plaifance  à  Braine 
en  Champagne ,  fameufe  par  un  Concile  tenu  fous  Pelage  II ,  &  fitué  fur  la 
rivière  de  Veile ,  dans  le  Soiffonnois  entre  Fifmes  &  SoirTons ,  à  trois  lieues 
de  l'un,  &  deux  &  demie  de  l'autre;  lui  &  Chilperic  fon  fils,  y  gardèrent  leurs 
trefors ,  comme  j'ai  dit  ailleurs.  Chilperic  y  fut  malade  de  la  diflenterie  : 
des  deux  garçons  qui  lui  reftoient  de  Fredegonde  ,  l'un  y  mourut  de  cette 
maladie,  l'autre  après  en  avoir  été  tourmenté  long-tems ,  fut  transféré  à 
Soiflbns  ,  près  du  tombeau  de  St  Medard ,  ce  qui  pourtant  ne  l'empêcha 
pas  de  mourir,  ni  de  fuivre  bientôt  fon  frère.  C'eft  encore  là,  que  Frede- 
gonde inconfolable  de  la  perte  de  fes  très-chers  enfans ,  conjura  le  Roi 
de  jetter  au  feu  tous  les  Rolles  de  fes  nouvelles  impositions  qui  avoient 
fi  fort  irrité  le  Ciel  contre  eux ,  &  même  de  dépêcher  des  gens  dans  les 
Provinces ,  afin  de  les  fupprimer ,  &  faire  cefler  les  maledicf  ions  que  les 
peuples  opprimés  leur  donnoient;  ce  qu'il  fit  volontiers  à  fa  prière,  aufti- 
bien  que  d'envoyer  dans  le  même  Palais  Clovis ,  le  feul  fils  qui  lui  reftoit 
de  fes  autres  mariages ,  à  deflein  qu'il  y  gagnât  ce  mal  contagieux  qui  in- 
fectoit  tout  le  Royaume  ,  &  s'en  allât  en  l'autre  monde. 

De  plus ,  c'eft  dans  l'une  des  maifons  de  Braine ,  que  Chilperic  afiem- 
bla  les  Evêques  de  France,  pour  écouter  Leudafte  qui  accufoit  Grégoire 
de  Tours  d'avoir  médit  de  Fredegonde  ,  &  où  ce  Prélat,  quoiqu'il  fe  juf- 
tifiât  en  leur  prefence  d'une  telle  impofture ,  ne  laifla  pas  d'être  condam- 
né à  s'en  purger  encore  par  ferment ,  &  à  dire  trois  Mefles  à  trois  diffe- 
rens  Autels.  C'eft  encore  à  Braine  que  Fredegonde  ,  après  la  mort  de  fon 
mari ,  afîembla  des  troupes  gagnées  à  force  de  prefens ,  pour  marcher  con- 
tre Childebert  Roi  d'Auftrafie,  neveu  de  Chilperic,  qui  déjà  étoit  en  che- 
min à  la  tête  d'une  armée ,  en  refolution  de  venger  la  mort  de  fon  oncle, 
dont  il  l'accufoit  ;  mais  qu'elle  battit  &  mit  en  déroute. 

C'eft  là  même  encore  où  le  Roi  Pépin,  en  574 ,  tint  les  Etats,  &  d'où  il 
partit  avec  de  puifiantes  forces  pour  faire  la  guerre  à  Aiftulphe  Roi  des 
Lombards. 

Enfin  c'eft  ce  Chateau-là  même  qui  appartenoit  à  Hugues  le  Grand,  fils 
de  Robert  Roi  de  France,  &  père  de  Hugues  Capet  ,  &  qui  en  931  fut 
pris  &  ruiné  par  les  Troupes  d'Heribert,  Comte  de  Vermandois  ;  &  puis 
encore  pour  la  féconde  fois  en  950,  par  les  Soldats  du  Comte  Ragenol- 
dus  •■>  mais  que  Louis  d'Outre-mer  reprit,  &  vendit  à  Hugues.  Nous  voyons 
que  c'eft  de  cette  maifon  qu'eft  forti  Agnès  de  Braine  troifiéme  femme 
de  Robert  de  France  quatrième  fils  de  Louis  le  Gros,  Chef  de  la  maifon 
Royale  de  Dreux.  Le  nom  de  ce  Château  eft  refté  fort  varié  dans  notre 
Hiftoire ,  car  Grégoire  de  Tours  l'appelle  tantôt  Brennacum  ,  &  tantôt  Bran- 
nacum  ;  Frodoard ,  Brama  ;  l'Auteur  des  Geftes  de  France ,  Brinnaicum  &  Br'm- 
&acum  ;  les  autres  ,  Brinacum  ,  Brinniacum  ,  Brinagum  &  Brinnam. 

Si  nous  voulons  ajouter  foi  à  la  conjecture  d'Adrien  Valois  dans  fon 
Hiftoire  des  Chofes  de  France,  Charibert  Roi  de  Paris  ,  fils  de  Clotaire  I, 
ôc  frère  aîné  de  Gontran  &  de  Chilperic,  avoit  dans  le  Parifis  une  maifon 
de  plaifance,  appellée  Brarmiacum ,  où  il  faifoit  battre  monnoie ,  &  dont 
on  voit  des  pièces  d'or  avec  fon  nom ,  &  fon  .portrait  d'un  côté  &  de 
l'autre  ,  Banniaco  fut.  Mais  outre  que  Banniacum  eft  un  mot  barbare  qu'on 
ne  trouve  point  ailleurs,  &  dont  tout  le  monde  ignore  la  lignification' , 
il  eft  certain  que  toiis  ceux  qui  ont  une  connoiffance  particulière ,  tant 
des  mpnnoies  que  des  médailles  ne  le  prennent  ni  pour  le  nom  d'un  Palais, 
ni  d'un  Village ,  ni  d'une  monnoie ,  bien  au  contraire  ils  aflurent  tous 
que  c'eft  le  nom  du  Monétaire  ou  Maître  de  la  monnoie  de  Charibert , 
&  apportent  pour  preuve  une  infinité  de  monnoies  antiques ,  où  fe  lit  le 
nom  du  Monétaire  derrière  celui  du  Prince?  de  forte  qu'ils  prétendent  que 
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ce  Banniaco  fut ,  veut  dire:  Cette  mormoie  a  été  frappée  par  le  Monétaire 

Banniacus. 

Quoique  nous  ne  (oyons  pas  en  peine  pour  déterrer  les  maifons  de  plai- 
fance  de  Chilpeiïc ,  &  que  nous  fâchions  qu'il  s'alloit  divertir  fouvent  à 
Chelles  &  à  Compiegne  ;  il  eft  pourtant  difficile  de  découvrir  en  quel  en- 
droit étoit  placé  Nogent  que  Grégoire  de  Tours  appelle  Novïgentum  villa,, 
où  ce  Prince  avoit  une  autre  maifon  de  plaifance  >  à  caufe  qu'il  fe  trouvé 
quatre  lieux  de  ce  nom-là. 

Le  plus  ancien  &  le  plus  fameux  eft  fur  la  Seine,  &  c'eft  St  Cloud  qu'on 
nommoit  Nogent ,  ou  Novigenwm ,  avant  que  St  Cloud  fils  de  Clodomir  &  pe- 
tit fils  de  Clovis  s'y  retirât ,  &  fe  fit  Prêtre  pour  fe  garentir  de  la  barbarie 
de  fes  oncles ,  qui  avoient  maflacré  fes  frères. 

L'autre  eft  Nogent  fur  Marne ,  à  quatre  lieues  de  Paris. 
Un  troifiéme  eft  Nogent  le  Roi ,  affis  fur  la  rivière  d'Andelle  ,  &  fameux 
par  la  mort  de  Philippe  de  Valois. 

Le  dernier  eft  Nogent  fur  Seine  ,  à  l'endroit  où  cette  rivière  commence 
à  porter  batteaux. 

Je  doute  fort  que  ce  foit  du  premier  qu'entend  parler  Grégoire  de  Tours, 
puifqu'alors  il  appartenoit  à  l'Eglife  de  Paris  à  qui  St  Cloud  l'avoit  don- 
né ;  ce  pouvoit  bien  être  le  fécond  ,    à  caufe  que  celui  dont  eft  queftion^ 
étoit  dans  le  territoire  de  Paris:  pour  les  deux  derniers  ,  comme  ils  en  font 
loin ,    ce  feroit  folie  à  cet  égard  de  penfer  à  eux.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Gré- 
goire de  Tours  alla  un  jour  à  Nogent  faire  la  révérence  à  Chilperic  ,  où 
Gilles  Evêque  de  Reims ,  &  lui,  virent  fes  trefors,  aufti-bien  que  quelques 
grands  Seigneurs  du  Royaume  de  Childebert  Roi  de  Bourgogne  &  d'Auf- 
trafie  ,  que  leur  Maître  avoit  envoyé  pour  folliciter  ce  Prince  de  joindre 
fes  armes  aux  fiennes ,  afin  de  dépouiller  Gontran  de  fon  Etat;  à  qui  il  re- 
pondit :  Mes  péchés  m'ont  ravi  tous  mes  enfans  que  j'avois ,  capables  de 
me  fucceder ,  &  ainfi  ne  me  reftant  autre  héritier  que  le  Roi  Childebert  ; 
fils  de  Sigebert  mon  frère ,  je  n'épargnerai  rien  pour  faire  enforte  que 
mon  Royaume  lui  appartienne  après  ma  mort  ,  pourvu  que  fans  trouble  il 
me  laine  jouir  pendant  ma  vie  ,  de  tout  ce  que  je  polfede. 

Outre  une  reponfe  fi  favorable  &  de  riches  prefens,  après  que  ces  Am- 
bafladeurs  eurent  figné  le  Traité  de  paix  entre  lui  &  fon  neveu;  Leudoval- 
de  Evêque  de  Baïeux ,  ou  d' Avranches  ,  en  grande  faveur  à  la  Cour  ,  & 
l'un  des  premiers  du  Confeil,  avec  les  plus  grands  Seigneurs  de  France  j 
monta  à  cheval  pour  les  accompagner  ,  &  leur  fit  toutes  fortes  d'hon- 
neurs lorfqu'ils  partirent. 

Dans  le  tems ,  au  refte ,  que  Chilperic  fe  preparoit  pour  quitter  Nogent  % 
&  s'en  retourner  à  Paris,  Grégoire  de  Tours  alors  prenant  congé  de  lui* 
il  prit  en  riant  par  les  cheveux  ,  un  certain  Juif  nommé  Prifcus  ,  qui  s'étoit 
infinué  dans  fes  bonnes  grâces  ,  par  le  moyen  des  meubles  riches  &  fomp- 
tueux  3  fans  les  autres  curiofités,  qu'il  avoit  foin  de  lui  acheter  :  il  pria  cet 
Evêque  de  le  faire  Cathecumene ,  &  après  une  longue  &  vaine  controver- 
fe  entre  eux  touchant  la  Divinité  de  Jefus-Chrift ,  &  ne  voulant  pas  da- 
vantage retenir  Grégoire  de  Tours  :  Prélat ,  lui  dit-il  obligeamment ,  &  de 
fort  bonne  grâce  ,  je  vois  bien  que  vous  voulés  me  quitter  ,  &  cela  étant, 
il  faut  que  j'en  ufe  avec  vous,  comme  fit  Jacob  avec  l'Ange  :  je  ne  vous 
laifferai  point  aller  que  vous  ne  m'ayés  donné  votre  benedidion. 

A  Villers-Coterêts ,  Chilperic  avoit  encore  une  autre  maifon ,  où  il  fut 
pleurer  avec  Fredegonde  la  mort  de  fes  enfans;  la  forêt  qui  y  tenoit,  eft 
maintenant  de  vingt-cinq  mille  arpens  ,  ou  peu  s'en  faut.  Clotaire  II ,  fon 
fils ,  y  gagna  ,  en  chalfant ,  la  maladie  dont  il  mourut;  il  refte  encore  des 
ruines  de  cette  maifon  Royale  ,  &  peut-être  eft-ce  fur  fes  fondemens  que 
François  I  a  élevé  celle  que  nous  voyons  aujourd'hui  ,  car  il  eft  confiant 
que  le  bois  &le  logis  s'appelloient  Cotta  5  ôc  de  fait ,  c'eft  le  nom  que  l'Hif- 
toire  de  Tours  leur  donne.  O  o  ij 
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A  Chelles ,  mémorable  pour  un  Concile  tenu  fous  Jean  XVIII  ,  il  y 
avoit  encore  une  autre  maifon  de  plaifance  ,  où  Chilperic  gardoit  Ces  tre- 
fors  :  tout  contre  étoit  une  forêt ,  qui ,  fans  doute ,  ne  fauroit  être  ni  celle 
de  Bondis ,  ni  la  forêt  de  Livri ,  comme  en  étant  trop  éloignée  ,  mais 
quelque-autre  bois  voifin  qu'on  a  coupé  depuis  ,  &  défriché,  &  qu'alors 
peut-être  appelloit-on  en  latin  Lauchonia  Sylva.  Là  ce  Prince  alloit  fouvent  à 
la  chaffe  ,  &  même  y  fut  aflaffiné  ,  foit  par  Landri ,  &  Fredegonde ,  ou  par 
des  gens  affidés.  De  la  manière  que  l'Auteur  de  la  vie  de  Ste  Blitilde  parle 
de  Chelles  ,  il  femble  que  dès  le  tems  de  Clovis ,  il  y  eût  déjà  une  maifon 
de  plaifance  ;  &  dit  que  Clotilde  ,  fa  femme  y  fonda  un  petit  Monaftere  de 
filles  ,  en  l'honneur  de  St  Georges.  Depuis  Ste  Baudoue  ,  veuve  de  Clovis 
II ,  le  fît  démolir  ,  l'agrandit  &  l'accompagna  d'une  Eglife  ,  où  enfuite  , 
lorfque  Clotaire  III ,  fon  fils  fut  en  âge  de  gouverner  ,  &  remplir  la  place 
de  fon  père  ,  par  l'avis  des  Prélats ,  &  des  Grands  de  France ,  elle  fe  retira, 
prit  l'habit  de  Religieufe ,  &  mena  une  vie  fi  exemplaire ,  qu'elle  y  eft  morte 
en  opinion  de  fainteté. 

Ceux  au  relie  ,  qui  croyentque  Lauchonia,  Sylva  veut  dire  la  forêt  de  Chel- 
le ,  prétendent  que  ce  fut  dans  le  Palais  qu'avoient  fait  bâtir  les  enfans  de 
Clovis ,  que  Childeric  II ,  &  Blitilde ,  fa  femme  ,  furent  auafllnés  par  Bo- 
dillon ,  Ingolbert ,  &  Amalbert ,  affiliés  des  autres  Grands  de  France  ;  mais 
enfin  on  ne  doute  point  que  Thieri  II ,  fils  de  Dagobert  II  ,  n'ait  été 
nourri ,  &  élevé  dans  le  Couvent  que  Ste  Baudoue  avoit  rétabli ,  &  agrandi , 
&  même  que  ce  fut  là  que  les  François  le  reconnurent  pour  leur  Roi  après 
la  mort  de  fon  père ,  &  parce  qu'il  y  demeura  fort  long-tems ,  c'eft  ce  qui 
eft  caufe  qu'ordinairement  on  appelle  ce  Prince  Thieri  de  Chelles. 

Gifle  ou  Gifefle  ,  Religieufe  à  Chelles,  &  fille  de  Pépin,  y  fut  fouvent 
vifitée  par  Charlemagne  ,  fon  frère ,  qui  l'honoroit  à  ce  point ,  que  quand 
elle  auroit  été  fa  mère  propre  ,  il  n'auroit  pas  pu  faire  davantage,  &  toutes 
les  fois  qu'il  venoit ,  il  logeoit  dans  la  maifon  que  les  Rois  de  la  première 
race  y  avoient  fait  faire. 

Le  Roi  Robert  y  a  aufii  demeuré  ,  &  même  y  a  tenu  un  Synode  ,  &  fait 
de  grandes  largefles  à  l'Abbayie  de  St  Denys  ,  comme  il  fe  voit  par  une 
charte  dattée  de  Chelles  le  quinze  des  calendes  de  Juin  ,  &  lignée  de  quan- 
tité de  Prélats. 

Près  de  Chelles  ,  de  l'autre  côté  de  la  Marne ,  Chilperic  avoit  encore  un 
autre  Palais  à  Noifi  ,  où  il  fit  emprifonner  fon  fils  Clovis  fur  les  faux  raports 
de  Fredegonde  ,  que  cette  marâtre  ,  incontinent  après  ,  fit  tuer  d'un  coup 
de  couteau ,  &  jetter  dans  la  Marne.  Un  pefcheur  cependant ,  qui  non  loin 
de  là  avoit  tendu  fes  filets  ,  pour  prendre  du  poiffon ,  l'ayant  trouvé  ;  com- 
me il  reconnut  à  fa  longue  chevelure  que  c'étoit  un  fils  de  France  ,  il  l'en- 
terra auffi-tôt  fur  le  rivage  ,  fous  une  motte  de  terre  un  peu  éminente ,  d'oiu 
il  fut  tiré  depuis  par  le  Roi  Gontran  ,  &  tranfporté  à  St  Germain  des  Prés 
dans  le  maufolée  de  fes  ancêtres. 

Pour  revenir  aux  Palais  de  Chelles  ,  &  de  Noifi ,  tous  deux  étoient  voi- 
fins ,  &  bâtis  de  côté  &  d'autre  de  la  Marne  :  Grégoire  de  Tours  appelle  le 
dernier  Nocetum3ôc  l'autre  tantôt  Cala,  tantôt  Villa  Callenfis-.Y Auteur  des  Cho- 
fes  pieufes  de  Clovis  II ,  lorfqu'il  en  parle  ,  dit  Regalis  Villa  cjux  dicitur  Kala  j 
&  le  Roi  Robert,  Kala  noftr*  Sedis  Palatmm.  Ces  maisons  au  refte ,  font  à  qua- 
tre lieues  de  Paris ,  &  toutes  deux  de  bons  Bourgs  ,  fermés  de  murailles  Le 
dernier  appartient  aux  Religieufes  de  Chelles  ,  avec  quantité  de  grandes 
Terres  ,  &  de  Seigneuries.  Quant  au  premier ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  refte 
la  moindre  marque  ,  ni  la  moindre  trace  du  Palais  de  Ghildebert ,  &  même 
je  doute  fort  qu'à  Chelles  il  s'en  trouve  de  celui  de  Chilperic,  de  Thieri 
II ,  de  Charlemagne  ,  ni  de  Robert. 

Clotaire  II  ne  fut  pas  plutôt  au  monde  que  Chilperic  fon  père ,  le  fit 
porter  à  Vitri  ,  Maifon  Royale  entre  Arras  &  Douai ,  fur  la  rivière  de 
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Scarpe ,  remarquable  par  le  meurtre  de  Sigebert  ,  Roi  de  Metz,  exécuté 
par  Tordre  de  Fredegonde  :  &  ce  qui  obligea  Chilperic  à  l'envoyer  fi  loin , 
fut  la  crainte  qu'il  eut  ,  que  l'ayant  auprès  de  lui ,  ce  même  mal  qui  avoir 
emporté  trois  autres  de  ces  fils  ,  ne  lui  ravît  encore  celui-ci. 

Après  la  mort  du  Roi ,  Anfbnalde  ,  &c  les  autres  Grands  du  Royaume  fe 
rendirent  à  Vitri ,  &  là  firent  prêter  le  ferment  de  fidélité  à  ce  jeune  Prince, 
par  toutes  les  Villes  qui  avoient  appartenu  à  fon  père  ,  tant  à  Chilperic , 
qu'au  Roi  Gontran  ,  fon  oncle  ,  &  ion  prote&eur. 

A  Bonneuil  ,  autre  Maifon  Royale ,  proche  de  Paris ,  fur  la  rivière  de 
Marne  ,  appellée  autrefois  en  Latin  ,  Bonagellus  Villa  ,  Bonogilus  Villa  publica  , 
&  tantôt  Bonoïlus  &  Bonivulus  Villa  ;  Clotaire  II  ,  l'an  trente-quatre  de  fon 
règne,  tint  une  aflemblee  oùfe  trouvèrent  tous  les  Evêques,  &  les  Barons 
de  Bourgogne  avec  Warnachaire  ,  Maire  du  Palais ,  &  là  accorda  toutes  les 
juftes  demandes  qui  lui  furent  faites. 

Ce  même  Prince  le  jour  que  l'on  porta  le  corps  de  St  Medard  à  Croifïi , 
il  lui  donna  la  moitié  d'une  maifon  Royale  ,  bâtie  ou  par  Clotaire  I ,  ou 
par  Chilperic ,  du  tems  qu'ils  regnoient  à  Soiflbns ,  &  maintenant  enfermée 
dans  la  Ville  5  mais  voyant  alors  qu'on  ne  pouvoit  foulever  que  la  moitié 
de  la  bière  ,  fe  prenant  à  rire  ,  il  céda  à  St  Medard  la  maifon  toute  entière  , 
&  comme  auiïï-tôt  la  bierre  devint  fi  légère ,  qu'elle  ne  pefoit  prefque 
plus  ,  lui  &  quelques  grands  Seigneurs  la  mirent  fur  leurs  épaules  ,  &  por- 
tèrent ainfi  ce  corps  faint  en  terre.  Or  quoique  Clotaire  II  ,  le  donnât  alors 
à  St  Medard  ,  il  n'a  pas  laifîe  d'être  encore  depuis  une  maifon  Royale  ,  & 
où  Charles  le  Chauve  en  863  ,  reçut  les  Nonces  du  Pape  ,  qui  le  venoient 
prier  de  pardonner  à  Baudouin  ,  premier  Comte  de  Flandre ,  l'enlèvement 
de  Judith  de  France  ,  &  de  lui  permettre  de  l'époufer. 
Je  laifie  làMerley  en  Alface,où  Alethée,Prince  du  fang  des  Rois  de  Bour- 
gogne ,  voulut  corrompre  Bertrude  ,  &  ufurper  le  Royaume  de  fon  mari. 

Je  ne  dirai  rien  non  plus  de  Majfolacum  ,  où  Clotaire  II  ,  ayant  af- 
femblé  fon  confeil  pour  faire  le  procès  à  Alethée ,  il  fut  condamné  à  per- 
dre la  tête  ■■,  quoique  ce  lieu  foit  encore  remarquable  par  une  autre  avantu- 
re  bien  plus  éclatante  5  car  ce  fut  là  qu'après  la  mort  de  Dagobert  les  Ducs 
de  Neuftrie  ,  &  de  Bourgogne  ,  élevèrent  Clovis  II  fur  le  Trône. 

Mais  je  viens  à  St  Ouen ,  où  s'eft  tenu  un  Concile  fous  le  Pape  Vita- 
lien ,  &  où  Clotaire  II ,  Dagobert  I ,  Clovis  II ,  Thieri  1 3  &  de  plus  le  Roi 
Jean ,  &  quelques-uns  de  fes  fuccelfeurs ,  ont  été  fi  fouvent  prendre  l'air 
&  y  ont  fait  tant  d'adions  confiderables. 

St  Ouen  maintenant  eft  un  petit  Village  fur  le  bord  de  la  Seine  ,  affes 
près  de  St  Denys ,  en  belle  vue  ,  &  à  deux  petites  lieues  de  Paris  feule- 
ment. Dans  les  premiers  tems  de  la  Monarchie ,  c'étoit  une  Maifon  Royale* 
appellée  alors  Clichi  en  François ,  mais  qui  a  pris  le  nom  de  St  Ouen  depuis 
que  ce  St  Archevêque  de  Rouen  y  fut  enterré.  Les  noms  Latins  qu'on  lui 
a  donnés ,  font  tantôt  Clippiacum ,  &  Clipiacum ,  tantôt  Clippiacun  Villa  Regalis  , 
&  Villa  Regia  Clippiacum  ;  quelquefois  Palatium  Clippiacum ,  &  Villa  cui  vocabu- 
lum  eft  Clipiaco. 

Fredegaire  dit  qu'à  Romilli ,  Clotaire  II  maria  Dagobert,  fon  fils  aîné  „ 
Roi  d'Auftrafie  ,  à  Gomatrude  ,  fœur  de  la  Reine  Sichilde  ,  fa  troifiéme 
femme  ,  fans  marquer  le  lieu  où  ce  mariage  fe  fit  5  mais  Grégoire  de 
Tours  affure  que  ce  fut  à  St  Ouen  ,  &  ajoute  que  trois  jours  après ,  il  y 
eut  grand  différend  entre  le  père  &  le  fils  5  Dagobert  voulant  avoir  tout 
ce  qui  dépendoit  de  fon  Royaume  ,  &  Clotaire  faifant  le  fourd  là-delfus  > 
mais  qu'enfin  à  la  perfuafion  d'Arnoul  ,  Evêque  de  Metz  ,  accompagné  des 
autres  Prélats,  &  des  plus  grands  perfonnages  de  la  France,  que  ces  Rois 
avoient  choifis  pour  arbitres  ,  Dagobert  eut  ce  qu'il  demandoit ,  fon  père 
lui  abandonnant  toute  l'Auftrafie. 
Le  même  Hiftorien  ajoute  encore  que  deux  ans  après  Clotaire  convoqua 
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au  même  lieu  tous  les  Evêques  ,  &c  les  Grands  ,  tant  de  la  Neuftrie ,  que  de 
la  Bourgogne  ,  &  comme  alors  un  des  gens  d'Oeghina ,  l'un  des  principaux 
Seigneurs  de  Saxe  ,  vint  à  tuer  Ermenaire  ,  Gouverneur  du  Palais  de  Cha- 
ribert  II ,  fils  de  France  ,  qu'auffi-tôt  le  Roi  fit  retirer  Oeghina  à  Montmar- 
tre ,  où  il  fut  fuivipar  quantité  de  gens  en  armes  :  &  fur  ce  que  Rodulphe  , 
oncle  de  Charibert ,  avoit  déjà  une  armée  pour  l'aller  attaquer  ,  Clotaire 
là-deflus  commanda  à  la  noblefle  de  Bourgogne  de  fe  déclarer  contre  celui 
qui  ne  voudroit  pas  le  reconnoître  pour  arbitre  :  par  ce  moyen  il  empêcha 
que  bien  du  fang  ne  fût  répandu ,  &  incontinent  après  appaifa  la  querelle. 
Telles  font  les  chofes  dignes  de  remarque  ,  qui  fe  panèrent  à  St  Ouen  du 
tems  de  Clotaire  II. 

Sous  le  règne  de  Dagobert  il  s'y  en  pana  encore  bien  d'autres  ,  &  beau- 
coup plus  remarquables.  Outre  ce  que  j'ai  déjà  dit  qu'il  y  fut  marié  ,  au 
raport  de  Grégoire  de  Tours  ,  je  trouve  dans  Fredegaire,  auffi-  bien  que 
dans  la  vie  de  St  JofTe  ,  &  lesGeftes  de  Dagobert ,  que  de  St  Ouen,,  où  ce 
Prince  fejournoit  ,  il  envoya  St  Eloi  à  Judicaïl  ,  Roi  de  Bretagne  ,  pour 
lui  faire  lavoir  ,  que  fi  promtement  il  ne  lui  faifoit  raifon  des  injures  qu'il 
avoit  reçues  des  Bretons,  &  ne  venoit  lui  rendre  hommage 3  comme  à  fou 
Souverain,  ilferoit  marcher  contre  lui  Ces  troupes ,  victorieufes  de  la  Gafco- 
gne.  Ce  Prince  le  vint  trouver  aufîi-tôt  à  St  Ouen  ,  &  outre  fes  grands  pre- 
fens ,  après  avoir  déclaré  que  lui ,  fes  fucceffeurs  ,  &  tout  fon  Royaume 
releveroit  à  l'avenir  ,  &  à  jamais  de  la  couronne  de  France  ,  enfuite  il  lui 
demanda  pardon  ,  avec  promené  de  faire  faire  raifon  aux  grands  Seigneurs 
des  torts  qu'ils  avoient  reçus  de  fes  fujets. 

Le  Roi  là-denus  lui  fit  toutes  fortes  d'honneurs,  l'affûta  de  fon  amitié,  &: 
à  fon  départ  le  combla  de  faveurs. 

Cependant  St  Ouen  ,  Evêque  de  Rouen ,  ami  de  St  Eloi ,  &  même  qui 
a  écrit  fa  vie ,  dit  que  ceci  fe  pana  dans  un  lieu  qu'il  appelle  Priulum  ou 
Crioilum  3  que  Valois  le  jeune  nomme  Rioilum  &  Rotolaium--,  &  cela  parce  que 
n'entendant  pas  le  mot  de  Crioilum ,  &  qu'il  avoit  lu  ailleurs  Rotolamm ,  à  la 
place  de  Rioilum  &  de  crioilum;  mais  feulement  en  cet  endroit-là  il  a  cru  être 
bien  fondé  de  le  fubftituer  ici.  Après  tout,  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  décider 
s'il  faut  ajouter  plus  de  foi  à  St  Ouen  qu'aux  trois  autres.  Mais  fans  perdre 
le  temps  à  fubftituer  Rioilum  &  Rotolaium  au  lieu  de  Crioilum ,  voyons  ce  que 
veut  dire  Crioilum. 

Ne  feroit-ce  point  Creil ,  maifon  Royale  ,  fituée  dans  une  petite  Ifle  de  / 
la  rivière  d'Oife,  au  bout  d'une  villette  du  même  nom?  Et  de  vrai  à  confi- 
derer  la  beauté  &  l'avantage  de  fa  fituation,  de  plus  l'ancienneté  de  la  ville 
qui  y  tient ,  &  le  rapport  qu'il  y  a  pour  les  lettres  entre  Creil  &  Crioilum ,  ne 
peut-on  pas  croire,  puifque  les  Critiques  ne  veulent  pas  que  le  lieu  où  Ju- 
dicaïl vint  faire  hommage  à  Dagobert ,  s'appellât  Priulum ,  ne  peut-on  pas 
croire ,  dis-je ,  que  c'eft  encore  moins  Rioilum  ,  qu'on  ne  connoît  point ,  & 
qui  ne  veut  pas  dire  Ruel ,  ni  Rotolaium  non  plus ,  qui  lignifie  le  Roulle  > 
joint  qu'il  ne  fe  lit  dans  aucune  vie  de  St  Eloi ,  foit  manufcrite  ou  impri- 
mée; mais  bien  plutôt,  &  même  afîurément,  que  c'eft  Crioilum,  que  les 
Savans  ont  fubftitué  à  la  place  de  Priulum  ,  fur  de  vieux  manufcrits  de  la  vie 
de  St  Eloi ,  à  caufe  de  la  conformité  du  mot  de  Creil  à  celui  de  Crioilum> 
Pour  ne  plus  revenir  à  Creil,  on  tient  que  Charles  V  a  fait  rebâtir  le  Châ- 
teau, du  moins  eft-il  certain  que  lorfque  Charles  VI.  fon  fils  eut  l'efprit 
troublé  près  du  Mans  ,  on  l'amena-là ,  où  il  fut  gardé  &  foigné  par  des  Rois> 
de  Trie  ,  Garencieres  &  Martel.  Et  afin  que  de  fon  appartement  il  pût  voir 
jouer  à  la  longue  paume  dans  les  fofles  du  Château, fans  crainte  qu'il  ne  vint 
à  s'y  précipiter  ,  ils  firent  faire  un  balcon  environné  de  barreaux  de  fer  qui 
y  eft  encore,  où  fe  voyent  en  plulieurs  endroits  les  chiffres  &  la  devifedes 
Princes  de  Bourbon ,  qui  nous  apprennent  que  quelque  Prince  de  ce  nom 
&  de  cette  race  l'a  agrandi.  Depuis  il  a  pafle  à  Louife  de  Savoie  mère  de 
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Prançois  I ,  qui  lui-même  y  eft  venu  quelquefois  prendre  l'air  &  fe  divertir. 
Maintenant  il  appartient  au  Comte  de  Solfions. 

Mais  pour  retourner  à  St  Ouen  d'où  cette  digreffion  m'a  fi  fort  éloigne  , 
l'an  quinze  du  règne  de  Dagobert ,  Armand  Duc  de  Galcogne ,  accompagné 
des  plus  âgés  &  des  plus  qualifiés  du  payis,  vint  encore  là  lui  demander 
pardon  des  incurfions  que  fes  fujets  avoient  faites  dans  le  Royaume  :  & 
comme  ils  s'étoient  mis  en  afyle  dans  l'Eglife  St  Denys,  le  Roi  leur  donna  la 
vie  ;  &  au(îi-tôt  ils  fui  vinrent  prêter  le  ferment,  l'afïlirant  de  lui  être  fidèles, 
à  lui ,  à  fes  enfans  &  à  la  France  :  ferment  néanmoins  qu'à  leur  ordinaire  ils 
violèrent  bien-tôt  après ,  &  le  révoltèrent. 

Ce  fut  encore  à  St  Ouen  que  Dagobert  tranfporté  de  joie  delà  naifîance 
de  Sigebert,  fe  jetta  aux  pieds  deSt  Amand,  qu'il  avoit  banni  du  Royau- 
me 3  pour  le  reprendre  fans  ceffe  de  fes  diflplutions  ,  &  non  feulement  lui 
demanda  pardon  de  l'injure  qu'il  lui  avoit  faite  ,  mais  encore  le  pria  de  ba- 
tifer  fon  fils  &  d'en  être  le  parrein.  Ce  petit  Prince  n' avoit  guère  que  qua- 
rante jours  ,  cependant  à  fon  batême,  comme  perfonne  ne  répondoit  /tmen 
à  la  fin  d'une  Oraifon,  Baudemon,  Auteur  de  la  vie  de  St  Amancl  ;  allure 
que  cet  enfant  le  prononça  ;  d'autres  moins  crédules  difent  qu'alors  il  fit 
limplement  un  petit  cri ,  qu'on  prit  pour  une  voix  articulée  &  même  pour 
^Amm  bien  prononcé. 

L'an  trois  de  Clovis  II ,  Ega  fon  Maire  du  Palais ,  mourut  dans  la  même 
Maifon  Royale.  Et  Clovis  II ,  la  dernière  année  de  fa  vie ,  y  tint  fes  Etats  > 
où  affilièrent  tous  les  Prélats  &  les  Grands  Seigneurs  du  Royaume.  Là  à 
ce  que  dit  l'Auteur  des  Gefles  de  Dagobert,  il  exemta  l'Abbaye  StDenys 
de  la  Jurifdi&ion  des  Evêques  de  Paris  ,  &  cela  du  confentement  même  de 
St  Laudiï  ,  que  les  plus  favans  Critiques  néanmoins  ne  mettent  point  au 
nombre  de  nos  Evêques. 

Enfin  après  la  mort  de  St  Ouen  ,  Evêque  de  Rouen  ,  qui  mourut  comme 
j'ai  dit ,  dans  cette  Maifon  Pvoyale.  Thierri  I ,  à  la  prière  des  principaux  ha- 
bitans  de  Rouen  &  en  la  prefence  des  Etats  aflemblés  alors ,  obligea  St 
Aufbert,  Abbé  de  Fontenelles .,  de  remplir  le  iîege  de  ce  grand  Miniflre 
d'Etat  ,  &  le  fit  facrer  en  même  tems  par  St  Lambert  &  par  les  autres  Evê- 
ques. 

J'ai  dit  que  Dagobert  avoit  une  Maifon  Royale  à  Creil,  où  Judicaïl  lui 
prêta  le  ferment  de  fidélité  ;  &  de  plus  j'ai  dit  encore ,  après  Fredegaire  qu'il 
époufa  Comatrude  à  Romilli ,  &  que  comme  il  y  a  quantité  de  bourgs  &  de 
villages  qui  portent  ce  nom-là  ,  on  ne  fait  lequel  c'eil.  Mais  enfin  je  n'ai  pas 
dit  qu'il  avoit  aulfi  une  autre  maifon  de  plaifir  à  Bigarmtm  &  à  Epinai. 

Et  de  fait  après  avoir  vaincu  ou  appaifé  les  Nations  voifines  ,  il  fût  à  Bi- 
gargium  avec  Sigebert  &  Clovis,  fes  deux  fils  ,  où  fe  trouvèrent  les  plus 
Grands  du  Royaume:  là  élevé  fur  un  trône  d'or,  &  la  couronne  en  tête., 
ainfi  que  rapporte  l'Auteur  de  fes  Gefles  ,  il  harangua  la  compagnie,  fit 
fon  teflament,  &  après  avoir  conjuré  fes  enfans  au  nom  de  Dieu  de  l'ap- 
prouver, il  ordonna  aux  Evêques  qui  étoient  prefens  de  prier  Dieu  pour 
lui  après  fa  mort.  Enfuite  ayant  fait  faire  quatre  copies  de  fon  teflament  t 
il  voulut  qu'on  en  portât  une  à  Paris ,  l'autre  à  Lyon,  une  autre  à  Metz  &  la 
dernière  dans  fon  trefor.  Quelques  années  après  il  mourut  à  Epinai,  les 
uns  difent  d'un  flux  de  ventre  ,  les  autres  d'une  groffe  fièvre  ,  &  peut-être 
de  tous  les  deux.  Tous  ceux  au  refle  qui  ont  parlé  de  cette  Maifon  Royale 
l'ont  nommée  en  Latin  spi^agius  villa,  &  les  autres  en  François  Efpineuil 
&  Efpernai,  quoi  qu'il  faille  l'appeller  Efpinai.  C'efl  un  petit  village  où  le 
Chancelier  Seguier  a  un  logis  de  plaifir ,  &  qui  eft  fitué  fur  le  chemin  de 
Paris  à  Pontoife,  le  long  de  la  Seine ,  à  une  lieue  de  St  Denys  ,  &  à  deux 
&  demie  de  Paris.  Dagobert  n'y  fut  pas  plutôt  malade  qu'il  fe  fit  porter  à 
St  Denys  où  il  mourut,  &  où  depuis  lui  à  fon  imitation  plufieurs  de  fes 
fucceffeurs ,  pendant  leur  maladie  fe  font  auffi  fait  porter,  &  y  font  morts. 
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Quant  à  Bigargium ,  voyés  le  Traité  du  Père  Mabillon  de  Re  Viplomatica: 
Nous  ne  faurions  pas  que  Childeric  II ,  avoit  une  maifon  à  Vafïi  ,  &  une 
•autre  à  Mouftier-Ender ,  s'il  ne  fe  trouvoit  qu'il  les  donna  toutes  deux  à  St 
Berchaire ,  fondateur  de  Mouftier-Ender. 

La  première  s'appelloit  alors  WaJJîacus  en  Latin  3  &  Vafïi  en  François  ,  & 
tenoit  à  une  Forêt  qui  en  dependok.  Elle  eft  fituée  dans  le  Diocefe  de  Cha- 
Ions  en  Champagne  3  fur  la  rivière  de  Blaife ,  qui  defcend  dans  la  Marne. 

L'autre  eft  dans  le  Perthois  ,  fur  la  rivière  de  Voite ,  nommée  en  ce  tems- 
là  Puteolus  s  &  maintenant  Mouftier-Ender  ,  en  Latin  Monafterium-Dervenfe.  Ce 
Prince  affés  fouvent  y  venoit  prendre  le  plaifir  de  la  chaffe.  Son  Palais  étoit 
magnifique  &  fentoit  fon  grand  Roi.  St  Berchaire  en  étant  poffeffeur  y  bâtit 
une  Eglife  en  l'honneur  de  St  Pierre  &  de  St  Paul.   - 

Thierril ,  après  la  mort  de  Childeric  II  ,  fe  retira  auffi-tôt  dans  une  au- 
tre Maifon  Royale  près  de  Laon  ,  fur  la  rivière  d'Ellette,  appellée  Nogent- 
fous-Couci,  à  caufe  qu'elle  eft  près  de  Couci-le-Château. 

Ebroïn  cependant  3  confiné  alors  dans  le  Couvent  de  Luxeul,  &  voyant 
les  troubles  que  caufoit  la  mort  de  Childeric  II  ,  fonge  en  même  tems  à 
profiter  de  l'occafion  ,  afin  de  renouveller  fa  dignité  de  Maire  du  Palais  , 
Se  là-deflus  aflemble  Ces  amis ,  levé  des  troupes ,  égorge  la  garnifon  de  Ste 
Maixence  3  paffe  l'Oife  &  contraint  Thierri  auffi-bien  que  Leudefius  Maire 
du  Palais  de  s'enfuir  avec  les  trefors  ,  foit  à  Abbeville  ou  bien  à  Bré  près  de 
Forge  3  où  pourtant  ils  furent  fuivis  de  fi  près  par  Ebroïn ,  qu'à  peine 
étoient-ils  arrivés  qu'il  leur  fallut  en  fortir  bien  vite  a  laiffant-là  à  l'abandon 
&  équipages  &  trefors.  Ebroïn  enfuite  vient  à  Creci  en  Ponthieu,  autre 
Maifon  Royale  ,  où  Leudefius  étant  venu  fur  fa  parole  3  il  le  fait  tuer  & 
s'empare  de  la  Mairie  du  Palais. 

Touchant  ce  doute ,  fi  ce  fut  à  Bré  ou  à  Abbeville  que  fe  retirèrent 
d'abord  Thierri  &  Leudefius,  je  ne  m'amuferai  pas  à  vuider  ce  différend; 
il  me  fuffira  de  dire  que  c'eft  Sanfon ,  le  plus  favant  Géographe  de  notre 
flecle  3  qui  prétend  que  ce  fût  à  Abbeville,  &  le  Père  Labbe,  Jefuite ,  à 
Bré  5  &  de  plus  que  Fredegaire  appelle  Abbeville  Abacium  villa  3  l'Auteur 
des  Geftes  des  François  ,  Bacium  villa  ,  d'autres  Bacium  3  &  Bacium-villa  3  &; 
d'autres  enfin  Stoacium  :  ce  qui  n'eft  pas  bien  reçu  des  Critiques. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  rivière  d'Oife,  dont  j'ai  fait  mention  fi  fouvent  ; 
tantôt  c'eft  ifara,  tantôt  Ijfa  &  tantôt  ifera.,  à  l'égard  de  Creffi ,  quelquefois 
il  eft  nommé  Cri/cecum  villa,  quelquefois  Crifciagum  &  quelquefois  Crifcia- 
cum;  &  c'eft  ce  Creffi  en  Ponthieu  fi  célèbre  par  la  bataille  donnée  entre  les 
François  &  les  Anglois. 

Le  même  Thierri  avoit  encore  une  autre  Maifon  Royale  en  ce  quartier 
là  3  mais  non  pas  fi  voifine  de  Laon,  comme  en  étant  à  huit  lieues  ou  guère 
moins.  Elle  eft  fur  la  rivière  d'Oife  entre  Chaulni  &  Noyon ,  &  fe  nomme 
Querci.  Fredegaire  l'appelle  Extrecus  villa,  Ererecus ,  Ereheus  Se  Ererecum  villa. 
L'Auteur  des  Geftes  des  François  ,  Ercheregus  3  Erchrecus  &  Ercariacus  villa  3 
&  enfin  quelques  Modernes  3  Villa  Regia  Ercberecm. 

Et  ce  fut-là  qu'Ebroïn,  après  avoir  défait  Martin  &  Pépin,  le  Roi  pour  lors 
y  faifant  fa  demeure ,  fit  tuer  Martin  qui  l'étoit  venu  trouver;  &  toute  fa 
fuite. 

Voilà  toutes  les  maifons  de  campagne  &  de  plaifir  qui  appartenoient  aux 
Rois  de  la  première  Race ,  que  j'ai  pu  découvrir ,  paffons  à  celles  de  la 
féconde  Race. 
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MAISONS    DE    LA    SECONDE    RACE. 

AFIN  d'éviter  les  redites,  on  faura  en  général  que  les  maifons  dont 
je  vais  parler ,  tenoient  prefq lie  toutes  à  des  Forêts,  qui  fubfiftent 
encore  en  partie  ;  les  autres  depuis  ont  été  abbatues.  De  plus  on  faura  qu'il 
y  en  a  peu  où  les  Rois  de  la  féconde  Race  n'ayenttenu  des  Parlemens  &  des 
Etats ,  parle  des  Hivers  &  des  Printems  ,  fait  des  chafles  rapportées  dans  nos 
Annales  ,  &  enfin  célébré  les  Fêtes  de  Pâques  &  de  Noël,  qui  alors  fe  fai- 
foient  avec  grande  folemnité.  Enfin  on  faura  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  ces 
maifons  dans  le  territoire  de  Laon  ,  car  on  apprend  des  Annales  de  St  Ber- 
tin  ,  qu'en  868  ,  Charles  le  Chauve  fe  divertit  dans  les  Cours  Royales  de 
Laonnois. 

Les  deux  plus  anciennes  de  ces  Maifons  de  plaifance  font  Verberie  & 
Creffi.  Le  nom  de  la  première  dans  l'Hiftoire  de  ce  tems-là  eft  allés  varié. 
La  Chronique  de  Fontenelle  l'appelle  Vermeria  Palatium  •■>  les  Annales  de  St 
Bénin,  tantôt  Vermaria  Palatium,  tantôt  Vermeria  Palatium  ",  Flodoard  Vernie- 
ria. ralatium  Regium?  Aimoin  Villa  Vermeria;  par  tour  ailleurs  c'eft  ordinai- 
rement Vermeria,  &  jamais  Verberia ,  quoi  qu'en  dife  Maflon,  qui  veut  à  toute 
force  fubftituer  Verberia,  jufqu'à  dire  des  injures  à  tous  ceux  qui  l'ont  nom- 
mée Vermeria ,  plufieurs  fiecles  avant  qu'il  vint  au  monde. 

Malgré  tant  de  noms  differens ,  néanmoins  on  ne  doute  point  de  fa  fitua- 
tion.  On  fait  fort  bien  que  c'eft  Verberie ,  affife  fur  la  rivière  d'Oife  entre 
Compiegne  &  Senlis,  à  quatre  lieues  de  l'une  &  de  l'autre  Ville  ,  où  on  a 
tenu  quatre  Conciles ,  l'un  fous  Etienne  II ,  où  affilia  le  Roi  Pépin  ,  les  au- 
tres fous  Léon  IV  ,  Nicolas  I  &  Adrien  IL 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  Creffi ,  fon  nom  n'eft  point  diverfifié  dans 

l'Hiftoire  ancienne.  Car  enfin  que  Fredegaire  la  nomme  Carijiacus  villa  Pala- 

tii ,  le  Poëte  Saxon,  Carijiacus  villa  Regalis;  l'Auteur  de  la  vie  de  Louis  le 

Débonnaire  ,    Carijiacus    villa    Regia  ;    les    Annales    de    Metz ,    Carijiaca 

villa  ;     Eginard  ,     les  Annales  des  François   &   celles  de    St    Bertin, 

Villa  Carijiacus  ;  les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve,  Carijiacum  Palatium 

&  Cari/iacum  Palatium  Megium  ;  c'eft  pourtant  toujours  Carijiacus ,  jamais  Cre- 

ciacus ,  non  plus  que  Crijciacus  ou  CriJ'cecus ,  &  pour  parler  François  ce  n'eft 

ni  Creffi  en  Ponthieu,  ni  Creffi  fur  Serre,  ni  tout  autre  Creffi  quel  qu'il 

foit ,  mais  Quierci  fur  l'Oife  à  deux  lieues  de  Chaulni  ,  à  trois  lieues  de 

Noyon,  à  huit  de  Laon  ,  &  à  fix  ou  fept  de  Compiegne.  Car  il  ne  faut  pas 

croire  ici  ni  Maflon  ,  ni  quelques  autres  Novateurs  ,  qui  au  lieu  de  Crejcia- 

cus  Juper  ifaram  fluvium ,  fubftituent  fuper  Saram  Jiuvium.  Leur  erreur  vient  de 

n'avoir  pas   découvert  Quierci  fur  Oife ,  dont  je  parle,  ni  remarqué  que 

Fredegaire  &  les  Annales  de  Metz  le  placent  fur  l'Oife  auffi-bien  qu' Aimoin. 

Davantage  à  Creffi  fur  Serre ,  il  n'y  a  ni  tradition ,  ni  apparence  aucune  de  la 

moindre  trace  d'un  ancien  Palais  ;  au  contraire  à  Quierci  on  voit  fur  l'Oife 

un  vieux  Château  accompagné  d'une  vieille  tour  &  environné  de  murailles 

extràordinairement  épaifles.La  grande  rue  du  village  eft  encore  pavée  d'une 

manière  &  d'un  pavé  antique  ,  &  l'un  &  l'autre  font  environnés  de  bois , 

une  demi  lieue  à  la  ronde. 

Si  nous  voulons  croire  Aimoï'n ,  Charles  Martel  fut  fort  malade  à  Verbe- 
rie ,  &  vint  mourir  à  Quierci.  Car  enfin  il  eft  le  feul  qui  parle  de  Verberie  en 
cette  occafion;  ce  qui  fait  douter  que  ce  Prince  y  paflat.  Mais  on  ne  doute 
point  qu'on  n'y  ait  tenu  des  Conciles  fous  Etienne  II ,  Léon  IV  ,  Nicolas 
I  &  Adrien  II ,  de  plus  des  Etats  &  des  Aflemblées  générales  fous  nos  Rois 
de  la  féconde  Race  qui  feroient  trop  longues  à  rapporter. 

En  842 ,  Charles  le  Chauve  y  époufa  Ermentrude.  En  850 ,  il  y  reçut  les 
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Ambaûadeurs  des  Princes  Induon  &  Mition  ou  Nution,  qu'il  congédia  fi- 
tôt  que  la  paix,  qu'ils  étoient  venus  folliciter ,  fut  fignée. 

En  856  j  il  y  maria  Judith  de  France  fa  fille  à  Edeluphe  ,  Roi  des  An- 
glois  Occidentaux ,  qui  la  couronna  d'un  diadème  &  lui  donna  le  nom  de 
Reine ,  contre  la  coutume  de  fon  Royaume. 

En  858  ,  il  y  reçut  Bernon ,  General  des  Pirates  de  la  rivière  de  Seine  , 
qui  fe  vint  rendre  à  lui ,  &  lui  prêta  le  ferment  de  fidélité. 

En  863 ,  à  la  prière  de  Nicolas  I ,  il  confentit  au  mariage  de  fa  fille  Ju- 
dith ,  veuve  du  Roi  d'Angleterre  ,  avec  Baudoin  Comte  de  Flandres,  qui 
l'avoit  enlevée ,  &  enfin  il  y  donna  audiance ,  &  fit  de  grands  prefens  à 
l'Ambaflfadeur  du  Roi  Mahomet  ,  qui  venoit  de  la  part  de  fon  Maître  , 
pour  traiter  de  la  paix ,  &  faire  alliance  avec  lui. 

Comme  je  difois  tout  maintenant ,  Charles  Martel  mourut  à  Quierci 
d'une  fièvre  violente  ,  &  il  eft  très-certain  qu'on  y  a  tenu  quatre  Conciles  ; 
les  deux  premiers  fous  Léon  IV  5  le  troifiéme  fous  Benoit  III  ;  le  dernier 
fous  Nicolas  I.  On  lit  dans  Eginard  qu'en  753  ,  Etienne  III  y  vint  implo- 
rer le  fecours  de  Pépin  contre  le  Roi  des  Lombards  ;  &  les  Geftes  de  ce 
Prince  en  Italie ,  font  favoir  que  pour  cette  guerre ,  il  y  afiembla  alors  tous 
les  Grands  du  Royaume. 

Il  y  avoit  une  monnoie  à  Quierci ,  dont  Bouteroue  a  gravé  un  tiers  de 
fol  d'or  ,  où  d'un  côté  eft  une  tête  fans  nom  ni  diadème ,  &  la  Légende 
Carisiaco  ,  &  de  l'autre  une  Croix  couchée ,  avec  un  Fravaro.  Mo.  pour 
Fraveredo  Monetario  ,  cette  monnoie  eft  chés  Monfieur  Charron. 

En  762  &  767,  Pépin  fils  de  Charles  Martel ,  avoit  une  maifon  à  Gen- 
tilli,  village  fur  la  rivière  de  Bievre  ou  des  Gobelins,  à  une  lieue  de  Paris, 
ou  environ. 

En  767  ,  il  s'y  tint  un  Concile ,  où  ce  Prince  aftifta ,  &  là  il  fut  agité 
fi  le  St  Efprit  procedoit  du  Fils  comme  du  Père  ;  &  de  plus ,  s'il  falloit 
élever  des  Images  dans  les  Eglifes. 

Dans  une  autre  maifon  Royale  ,  appellée  Pontion,  à  ce  que  portent  les 
Annales  de  Metz ,  ou  à  Quierci ,  dont  je  viens  de  parler ,  félon  Eginard  ; 
le  même  Pépin  reçut  fort  honnorablement  Etienne  III ,  qui  venoit  implo- 
rer fon  fecours  contre  Haiftulphe  Roi  de  Lombardie.  Le  Pape  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé ,  que  dès  le  lendemain  fuivi  de  fon  Clergé  ,  couvert  de  cen- 
dre ,  revêtu  d'un  cilice  ,  &  couché  aux  pieds  de  Pépin  ,  il  le  conjura  par  la 
mifericorde  de  Dieu  ,  &  par  les  mérites  de  St  Pierre  &  de  St  Paul ,  de  le 
délivrer ,  lui  &  le  peuple  Romain ,  de  la  tyrannie  des  Lombards ,  &  ne  vou- 
lut point  fe  lever ,  que  le  Roi  &  fes  enfans  3  &  les  Grands  de  France  ne  lui 
euflent  donné  la  main ,  pour  marque  de  la  promefle  qu'ils  lui  faifoient 
de  le  fecourir. 

Ce  fut  à  ce  Chateau-là  même,  que  Louis  Roi  de  Germanie,  en  858  ; 
dans  le  tems  que  Charles  le  Chauve  fon  frère ,  faifoit  la  guerre  aux  Nor- 
mands 3  fur  la  Seine ,  vint  defcendre  à  la  tête  d'une  puiflante  armée  ,  où 
tous  les  grands  Seigneurs  de  ces  quartiers-là  le  furent  trouver.  Et  c'eft  en- 
core là  que  depuis ,  favoir  en  876 ,  Charles  le  Chauve  indiqua  un  Con- 
cile ,  où  tous  les  Prélats  ,  Abbés ,  Comtes  ,  avec  les  plus  notables  perfon- 
nages  du  Royaume,  confirmèrent  tant  fon  éledion  à  l'Empire,  &  fon 
couronnement ,  que  les  Ordonnances  qu'il  avoit  faites  à  Pavie. 

Enfin  ,  c'eft  ce  lieu-là  ,  où  bien  long-tems  auparavant ,  Sigebert  Roi 
d'Auftrafie  ,  après  avoir  défait  Chilperic  ,  &  pris  fon  fils  Theodebert  à 
Soifibns ,  tint  ce  jeune  Prince  un  an  prifonnier,  &  qu'il  ne  renvoya  qu'après 
lui  avoir  fait  jurer  qu'il  ne  porteroit  jamais  les  armes  contre  lui. 

A  Chaumouci  Pépin  avoit  encore  une  autre  maifon  Royale  ,  en  766  : 
où  en  771 ,  le  Roi  Carloman  fon  fécond  fils  ,  mourut  ,  &  où  depuis 
Charles  le  Chauve  tint  fon  Parlement  en  S76. 
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A  Thionville  ,  Pierre ,  Légat  a,  latere  d'Adrien  ï  ,  vint  trouver  Charle- 
maçne  en  773,  pour  le  fupplier ,  comme  tuteur  &  protecteur  de  l'Eglife 
Romaine,  de  la  venir  garentir  de  l'opprelfion  de  Didier  ,  Roi  de  Lombar- 
die  ,  5c  obtint  ce  qu'il  demandoit.  En  805  ,  Charlemagne  encore  à  Thion- 
ville ,  partagea ,  fes  Royaumes  entre  les  trois  fils. 

En  831,  Louis  le  Débonnaire  y  donna  audiance  aux  Ainbafiadeurs  de 
Dannemarc,  d'Efclavonie ,  &  d'autres  Princes;  &  de  plus,  reçut  les  excu- 
fes  de  Bernard  Comte  de  Barcelonne  ,  après  s'être  purgé  par  ferment  des 
chofes  dont  on  l'accufoit. 

Ce  fut  à  Thionville  encore,  qu'en  805  il  tint  les  Etats-Generaux ,  qui 
après  lui  avoir  fait  reprendre  l'habit  &  les  autres  ornemens  Impériaux  dont 
fes  enfans  l'avoient  dépouillé,  l'aflurerent  de  nouveau ,  &  de  leur  obéiflan- 
ce  ,  &  de  leur  fidélité. 

Enfin  c'eft  près  de  là ,  dans  un  lieu  nommé  Judtz  ,  que  fes  trois  fils  , 
en  844,  s'aflemblerent,  firent  la  paix  entre  eux,  &  promirent  de  rétablir 
la  fainte  difcipline  de  l'Eglife  ,  que  leurs  diifentions  avoient  anéantie. 

A  Attigni,  célèbre  par  trois  Conciles  tenus  fous  Paul  I,  Pafchal  I ,  & 
Adrien  ;  Widuchint  &  Albion  Chefs  des  Révoltés  &  Renégats  de  la  Saxe, 
que  Charlemagne  avoit  vaincus,  le  vinrent  trouver  en  785  ,  y  reçurent  le 
Batême ,  &  s'en  retournèrent  chargés  de  prefens. 

Là  même,  en  822  ,  Louis  le  Débonnaire  fe  reconcilia  avec  fes  frères; 
qu'il  avoit  fait  rafer ,  demanda  pardon  à  tous  ceux  qu'il  avoit  ofFenfés  ;  mais 
particulièrement  à  l'Abbé  Adelard,  à  Vafachus  fon  frère,  &  à  la  mémoire 
de  Bernard  Roi  d'Italie  ,   déjà  mort  deux  ans  auparavant  ;  &  de  plus ,  à 
l'exemple  de  Theodofe ,  fit  une  pénitence  publique  qu'il  accompagna  d'au-» 
mônes ,  &  des  prières  de  tous  les  gens  de  bien  de  fes  Etats. 
En  854,  Charles  le  Chauve,  &  Lothaire  y  firent  la  paix. 
En  8  5  8 ,  les  Prélats  des  Provinces  de  Reims  &  de  Rouen  ,  affemblés  à 
Quierci ,  envoyèrent  les  Capitulaires  qu'ils  y  avoient  faits  à  Louis  de  Ger- 
manie ,  qui  fejournoit  à  Attigni,  &  avoit  envahi  une  partie  du  Royaume 
de  Charles  le  Chauve. 

En  865  ,  Arfenius,  Légat  a  latere  de  Nicolas  ,  y  prefenta~à-Charles  le 
Chauve  >  Rothadus ,  deftitué  canoniquement  par  cinq  Evêques ,  &  que  le 
Pape  de  fon  autorité  privée  avoit  rétabli  contre  les  formes.  Outre  cela  ,  il 
reconcilia  Lothaire  Roi  de  Lorraine ,  avec  la  Reine  Theodoberte  qu'il 
avoit  répudiée ,  lui  faifant  favoir  que  s'il  n'abandonnoit  fa  concubine ,  & 
ne  vivoit  bien  avec  fa  femme ,  non  feulement  il  étoit  excommunié ,  mais 
qu'il  en  rendroit  compte  en  ce  monde  ici  &  en  l'autre ,  en  prefence  de  St 
Pierre ,  au  terrible  jugement  de  Dieu  ,  où  il  feroit  envoyé  en  Enfer  pour 
y  être  brûlé  du  feu  éternel. 

A  Vernonmaifon  de  plaifance  de  Ste  Beaudour,  Régente  de  France,  & 
mère  de  Clotaire  III ,  Adalgarius  &  le  Comte  Egilon,  ammenerent  à  Louis 
le  Débonnaire,  en  838,  les  otages  de  quelques  peuples  rebelles,  qui  le 
foumettoient  à  fa  domination. 

En  865  ,  il  y  fit  grand  accueil  aux  Prélats,  &  aux  Grands  d'Aquitaine  ; 
&  à  leurs  prières  permit  à  Charles  fon  fils ,  d'aller  leur  commander  en 
qualité  de  Roi. 

On  trouve  dans  les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve,  qu'en  853  il  en 
fît  à  Sylvacum ,  que  le  Père  Sirmond  n'a  pas  voulu  rendre  en  François ,  & 
que  Petau  Confeiller  de  la  Cour,  nomme  Saulvoj ,  Abbayie  près  de  Laon. 
Je  pafie  d'autres  a&ions  affés  célèbres  arrivées  là ,  pour  venir  à  Piftres  ,  & 
aux  autres  maifons  Royales. 

A  Piftres  ,  remarquable  par  deux  Conciles  tenus  fous  Nicolas  I ,  Charles 
le  Chauve  en  862  ,  864  ,  &  869  ,  fit  plulieurs  Ordonnances  qu'on  trouve 
dans  fes  Capitulaires ,  &  qu'il  voulut  faire  obferver ,  comme  autant  de 
Loix. 

Tome  II.  P  P  ij 


300  HISTOIRE    ET    ANTIQUITES 

En  864,  il  y  reçut  les  prefens  annuels  de  Ces  Sujets  ,  avec  cinquante 
livres  d'argent  de  tribut ,  que  Salomon  ,  Duc  de  Bretagne  ,  lui  apporta,  à 
l'exemple  de  fes  predecefleurs. 

En  ce  tems-là  encore ,  &  en  869  ,  il  y  fit  faire  un  Fort  &  un  Pont  \  pour 
arrêter  les  courfes  des  Normans  qui  remontoient  5  &  là  encore  par  l'avis 
des  premiers  peribnnages  de  fon  Royaume ,  il  ordonna  qu'on  menât  pri- 
fonnier  à  Senlis  ,  Pépin  Roi  de  Guyenne ,  qui  avoir  embrafie  le  parti  des 
Normans  3  Se  qu'on  jugeoit  digne  de  mort  ,  comme  ayant  trahi  là  Reli- 
gion &  fa  Patrie. 

Mais  avant  que  de  parler  outre ,  parlons  un  peu  des  divers  noms  ,  &  de 
la  fituation  de  Pontion,  de  Chaumouci ,  de  Thionville  ,  d'Attigni ,  de  Ver- 
non  ,  de  Saulnoi  &  de  Piftres. 

Les  deux  plus  anciens  de  ces  Palais  font  Attigni ,  &  Pontion ,  &  tous 
deux  prefqu'auffi  vieux  que  la  Monarchie.  J'ai  déjà  dit  qu'il  eft  fait  men- 
tion de  l'un  dans  Grégoire  de  Tours  ,  du  tems  de  Sigebert ,  &  quant  à 
l'autre ,  Leodebodus ,  Abbé  de  St  Aignan  d'Orléans ,  vers  l'an  622 ,  l'échan- 
gea contre  Fleuri ,  où  cet  Abbé  fonda  un  Monaftere. 

Grégoire  de  Tours  appelle  deux  fois  le  premier  Pontico  ;  Anaftafius  Pon- 
tico  Palatium  5  les  annales  de  St  Bertin  Fontivo  Palatium  ;  celles  de  Fuldes . 
Villa  Regia  quœ  vocatur  Puntigona  5  celles  de  Metz  ,  Villa  qu<e  dicitur  Pons  Uujronis> 
Fredegaire  ,  Pontigo  fifeus  ;  par  tout  ailleurs  Pontigo ,  à  la  referve  d'une  charte 
de  Charles  le  C  hauve  ,  où  on  lit  aélum  Pontione  Palatio  Imperiali  ;  ce  qui  empê- 
che de  révoquer  en  doute  que  ce  ne  foit  Ponthion ,  ou  Pontion  >  ou  fi  l'on 
veut  Pontyon  ,  fur  la  rivière  de  Saulx  ,  à  deux  lieues  de  Vitri-le-brûlé  en 
Pertois  5  &  fait  voir  clairemenr  que  ce  n'eft  point  Pont-fur-Yonne  ,  près 
de  Sens  ,  non  plus  que  Pontgoin  ,  Ville  du  Perche  ,  fur  la  rivière  d'Eure , 
ou  Pogni  afiis  fur  la  Marne  ,  entre  Châlons  &  Vitri-le-François  :  encore 
que  Pogni  foit  un  grand  partage  ,  &  qu'il  ait  un  pont ,  &  tienne  à  une 
rivière  beaucoup  plus  confiderable  que  la  Saulx. 

A  l'égard  d'Attigni,  il  commença  à  devenir  Maifon  Royale  en  623  ,  fi 
les  anciennes  annales  des  François  difent  vrai  ;  Chilperic  II  y  mourut  en 
727  5  les  Anciens  l'appelloient  fouvent  iAninïacm  villa  ,  quelquefois  slttinia- 
cum  Palatin/*  ,  d'ordinaire  Attmiacus  s  il  eft  fitué  en  Champagne  fur  la  rivière 
d'Aîné  à  trois  lieues  ou  environ  de  Rethel. 

Pour  Chaumouci  ,que  quelqu'un  appelle  Samouci  ,  les  annales  de  Metz 
le  nomment  Salmontiacum  ;  celles  de  St  Bertin  Salmunciacum  •-,  celles  des  Fran- 
çois Salmonecum  ;  il  eft  entre  Laon ,  &  Notre-Dame  de  Liefle  ,  &  au  lieu  du 
nom  de  Samouci  qu'on  lui  devroit  donner  ;  le  peuple  qui  eft  toujours  grof- 
fier  ,  &  plus  en  Picardie  qu'ailleurs  ,  l'appelle  par  corruption  Chamouci. 

Touchant  Thionville ,  il  eft  fur  la  Mofelle  ,  &  confiderable  par  quatre 
Conciles  qui  s'y  font  tenus  fous  Léon  III  ,  Pafchal  I  ,  Grégoire  IV ,  & 
Sergius  II.  Les  capitulaires  de  Charles  le  Chauve ,  l'appellent  Tendants  villa  ; 
les  annales  de  Metz  villa  qu<e  dicitur  Theodoriïs  ;  celles  de  St  Bertin  vilU  Thto- 
donis  Palatium }  &  villa  cjux  dicitur  Theodone  villa  ;  par  tout  ailleurs  Theodonis  villa. 

Vernon  eft  fur  les  bords  de  la  Seine ,  &  remarquable  encore  par  deux 
Conciles  ;  l'un  tenu  fous  Eftienne  II  par  l'ordre  de  Pépin ,  l'autre  fous  Ser- 
gius II.  Quant  à  fes  noms  ,  tantôt  on  l'appelle  Vernum  ,  tantôt  Vemum  villa , 
tantôt  Va  num  Palatium  ;  &  on  croit  que  fon  nom  lui  vient  de  vernum  tempus 
qui  lignifie  le  printems  ,  à  caufe  que  nos  Rois  s'y  retiroient  quelquefois  en 
ce  tems-là  ,  pour  s'y  divertir  à  la  chaffe  dans  les  forêts  des  environs. 

Pour  ce  qui  eft  de  Saulvoi ,  c'eft  toujours  Sylvacum  ou  Sylviacum  ,  ou  Sjl~ 
vaticum  ;  &  aflurément  il  fait  partie  du  territoire  de  Laon  ;  mais  on  doute 
que  de  le  nommer  Saulvoi  ,  ce  foit  le  bien  rendre  en  François ,  &  il  n'y  a 
que  le  Confeiller  Petau  qui  le  croye  :  quant  à  moi ,  comme  je  n'ai  point 
trouvé  cette  Abbayie  ,  ni  dans  la  Gaule  Chrétienne  ,  ni  dans  pas  une  carte 
du  Diocefe  de  Laon ,  je  ne  fuis  pas  trop  de  fon  avis. 
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Enfin  Piftres  qui  a  tant  donne  d'affaires  aux  critiques  eft  fitué  au  confiant 
de  la  Seine  ,  &  de  l'Andelle ,  dans  la  plus  belle  vue  du  monde  ,  fur  le  de- 
clin  de  la  vallée  du'  Pont  St  Pierre ,  &  d'une  petite  éminence  ,  qui  defeend 
infenfiblement  du  bout  de  la  forêt  de  Long-bouei ,  fur  les  bords  de  ces 
deux  rivières.  L'Andelle  qui  le  mouille  ,  eft  maintenant  célèbre  pour  fon 
bois  floté  ,  qu'on  nomme  le  bois  d'Andelle.  Piftres  lui-même  ne  l'eft  guère 
moins  ,  à  caufe  de  fon  bœuf  falé  ,  qui  eft  fi  excellent  qu'il  paffe  en  proverbe 
ôc  qu'on  parie  de  ce  bœuf ,  comme  du  meilleur  ragoût >  peut-être  que  nous 
ayons  en  France. 

Touchant  fon  nom  ,  le  fragment  de  la  chronique  de  Fontenelle  porte 
qu'il  s'appelloit  autrefois  Pctremamulum  ;  ce  qui  fait  que  les  Savans  le  pren- 
nent pour  le  Petromuntalum  de  l'Itinéraire  d'Antonin.  Maflbn  l'a  pris  pour 
Poiiïî ,  le  Père  Sirmond  a  reconnu  le  premier  qu'il  fe  trompoit ,  aufli-bien 
que  beaucoup  d'autres ,  qui  font  de  fon  avis  ;  &  de  plus  affûte  qu'il  falloit 
que  ce  lieu  fut  en  Normandie.  Le  Père  Colot  à  l'aide  des  Annales  de  St  Ber- 
tin ,  qu'on  commença  de  fon  tems  à  donner  au  public,  à  découvert  fon  nom 
&  fa  fituation.  Entre  les  Anciens  les  uns  le  nomment  r  ijlit ,  les  autres  Piflx  : 
&  quand  Charles  le  Chauve  y  voulut  faire  le  pont ,  &  le  fort  dont  j'ai  parlé, 
il  les  fit  de  bois  &  de  pierre  ,  &  établit  un  impôt. 

Or  parce  que  le  Pont  de  l'Arche  eft  à  une  lieue  de  là  ,  où.  eft  une  forte- 
reffe ,  qui  garde  encore  &  condamne  le  paffage  de  la  Seine  ,  &  de  l'Andelle, 
&  que  près  de  Piftres  il  ne  refte  aucune  marque  du  Pont  de  Charles  le 
Chauve  ;  quelques-uns  s'imaginent  que  ce  fût  là  qu'il  bâtit:  le  fort ,  &  le 
pont  de  Piftres  ,  &  que  ce  nom  leur  fut  donné  à  caufe  du  voifinage.  Cepen- 
dant l'affiete  de  ce  pont ,  &  de  ce  fort ,  dans  les  Auteurs  du  tems ,  eft  fi  bien, 
defignée,  qu'on  y  lit  toujours  opéra  Pontis  ad  Piftas  ;  Cafhllum  novum  apud 
Pijhs;ad  iocum  qui  Pifîis  aiatur  ;  &  de  fait  il  fe  voit  encore  à  Piftres  quantité  de 
reftes  de  grands  édifices. 

Pour  reprendre  la  fuite  des  autres  Palais  Royaux  de  notre  féconde  race  > 
&  y  mettre  fin  ;  il  y  avoit  premièrement  <Audriacum  ,  ou  ^iudriaca  villa ,  ou 
Odreia  villa  ,  que  le  Père  Sirmond  place  entre  Amiens  &  Arras. 

De  plus  Corbigni  St  Marceau  entre  Reims  &  Laon ,  appelle  tantôt  Corben- 
nacum  ,  &  tantôt  Ctr'wnacum  ,  où  Charlemagne  s'étant  rendu  après  la  mort 
de  fon  frère  Carloman  ,  tous  les  Grands  du  Royaume  de  ce  Prince  lui  vin- 
rent faire  la  cour  :  Charles  le  Chauve  même  y  avoit  un  Palais,  que  les  an- 
nales de  St  Bertin  nomment  Corbonacum  Palatium  Caroli  calvi. 

Les  autres  maifons  font  Cafeneuil ,  Pouilly  ,  Theoduadum  ,  Jocondiaatm  , 
Euragilum,  &  ^îndiacum ,  qui  eft  peut-être  ^iudriacum  dont  je  viens  de  parler  5 
mais  elles  font  fi  éloignées  de  Paris  ,  que  je  n'oferois  prefque  les  met- 
tre ici. 

A  Pouilli  appelle  en  Latin  Bellus  Vauliacus ,  &  fi  tué  fur  la  rivière  de  Loire 
entre  Giem  &  la  Charité  ,  Charles  le  Chauve  en  867  fit  venir  les  Grands 
de  Guyenne ,  &  leur  donna  pour  Roi  Louis  fon  fils ,  &  fon  fucceffeur  , 
fous  le  nom  de  Louis  le  Bègue. 

A  Cafeneuil  ,  aflis  ,  non  point  dans  l'Albigeois  ,  mais  dans  le  Bazadois  t 
entre  la  Reolle ,  &  St  Machaire  ,  près  de  confiant  du  Caudrot ,  &  de  la 
Garonne  ;  Charlemagne  fit  bâtir  un  fuperbe  Palais  ,  que  les  annales  de 
Metz  appellent  Cafinogdum  ;  celles  de  St  Bertin  Caflionillum  •■>  l'Auteur  de  la 
vie  &  des  Actes  de  Louis  le  Débonnaire ,  Cafjinoailum  5  le  fragment  de  l'Hif- 
toire  de  France ,  depuis  Louis  le  Débonnaire  jufqu'à  Robert ,  Karoli  magni 
Palatium  ad  CaJJinogilum  vocabatur  ,  &  enfin  Aimoill ,  Karoli  magni  Principis 
Palatium  Caffignol. 

Du  refte  Jocundiacum  fe  nomme  Jogeniacum  dans  la  vie  de  St  Martial, 
&  pourroit  bien  être  St  Junien  ,  dans  le  territoire  de  Limoges ,  fitué  fur 
la  Vienne  ;  car  cette  fituation  fe  raporte  à  celle  qui  eft  marquée  dans  la 
vie  &  les  actes  de  Louis  le  Débonnaire ,  &  encore  dans  la  vie  de  St  Martial 
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ce  Prince  y  vint  en  832  ,  &  futce  un  des  lieux  qu'il  deftina  pour  y  pafler 
l'hiver  tous  les  quatre  ans. 

Pour  ce  qui  eft  de  Theaduadum  }  Euregilum ,  &  slndiacum  ,  je  ne  les  ai  trouvé 
nulle  part ,  que  dans  la  vie  &  les  A&es  de  Louis  le  Débonnaire  ,  &  tout  ce 
que  j'en  puis  dire  ,  eft  que  ce  Prince  pour  la  commodité  de  Ces  Peuples  dé- 
clara qu'il  avoit  fait  choix  de  quatre  maifons ,  afin  de  venir  pafler  l'hiver 
tous  les  ans  dans  quelques-unes  3  lavoir  ces  trois  ici ,  &  Cafeneuil. 

A  la  vérité  je  vois  dans  l'Hiftoire  des  Chofes  de  France  du  jeune  Valois  ; 
qu'il  prend  Theaduadum  pour  Douai ,  petite  ville  du  Poitou ,  à  caufe  de  la 
conformité  de  ces  deux  noms  ;  &  qu'il  accufe  Lipfe  de  s'être  laifle  tromper 
fur  le  raport  d'autrui ,  &  d'avoir  confondu  les  ruines  d'un  amphithéâtre  avec 
celles  de  Theaduadum  ;  mais  je  ne  fai  fi  il  ne  s'eft  pas  encore  plus  trompé  que 
ce  grand  homme  ,  &  û  ce  qu'il  prend  pour  les  reftes  d'un  amphithéâtre ,  & 
d'un  Palais  ,  ne  compofe  point  en  effet  un  amphithéâtre  •■>  car  enfin  après 
avoir  examiné  foigneufement  Douai ,  où  j'ai  été  autrefois  par  curiofité  , 
je  n'y  ai  vu  aucune  marque  de  Palais  ,  mais  un  véritable  amphithéâtre  porté 
fur  des  cavernes  taillées  dans  le  roc  ,  d'une  grandeur ,  &  d'une  hauteur  pro- 
digieufe ,  d'une  arène  fort  petite ,  &  quantité  de  degrés  ,  bas  &  étroits ,  en- 
tièrement femblables  à  la  fymmetrie  des  amphithéâtres  Grecs  &  Romains. 

Mais  pour  fortir  des  maifons  Royales  de  la  féconde  race }  fi  Cafeneuil 
n'étoitpasla  plus  fuperbe  ,  du  moins  eft-ce  celle  dont  l'Hiftoire  nous  a  laifle 
la  plus  grande  idée.  Charlemagne ,  comme  j'ai  dit ,  la  fit  bâtir  ,  &  ce  fut- 
là  qu'il  pafla  la  Garonne  ,  pour  aller  en  Efpagne  au  fecours  des  Chrétiens  , 
&  à  fon  retour  par  où  il  repafla  :  là  Ildegarde  acoucha  de  Louis  le  Débon- 
naire ,  &  de  Lothaire  ,  qui  d'abord  y  furent  élevés  :  Lothaire  y  mourut ,  & 
y  fut  enterré.  Les  Normans  depuis  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  le 
ruiner ,  mais  leurs  efforts  furent  vains  ,  &  quoiqu'ils  le  minent  en  tel  état 
qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  d'y  habiter ,  cependant  du  tems  d'Aimoin , 
on  ne  laiflbit  pas  de  voir  encore  une  partie  de  fa  magnificence.  Sur  le  bord 
<lu  Caudrot ,  reftoit  une  tour  de  brique ,  d'où  fe  découvroient  les  vaifleaux 
qui  entroient  dans  la  Garonne  3  &  d'où ,  à  ce  qu'il  dit ,  on  pouvoit  empê- 
cher qu'ils  n'abordaflent  ■-,  cependant  il  faut  favoir  que  Cafeneuil  eft  à  huit 
lieues  de  Bordeaux ,  &  Bordeaux  à  vingt  lieues  de  la  mer.  Il  femble  même 
qu'il  y  avoit  alors  un  Arfenal  pour  la  fabrique  des  vaifleaux  5  car  il  raporte 
que  malgré  les  ennemis  on  en  pouvoit  faire  fur  le  Caudrot ,  &  les  con- 
duire dans  la  Garonne.  Il  eft  certain  que  dans  le  Château  il  y  avoit  une 
petite  Eglife  attachée  à  une  autre  beaucoup  plus  grande  ,  qui  étoit  couverte 
d'une  voûte  de  brique ,  admirable  autant  pour  la  conduite ,  que  pour  l'exé- 
cution }  ornée  d'ailleurs  d'un  petit  maufolé ,  où  Lothaire ,  fils  de  Charlema- 
gne avoit  été  inhumé  ,  à  ce  qu'on  croyoit.  De  favoir  s'il  refte  encore  quel- 
que chofe  de  tout  ceci ,  c'eft  ce  que  je  ne  dirai  pas }  car  quoique  j'aye  été 
dans  le  Pays  5  je  n'ai  ni  pafle  par  Cafleneuil ,  ni  n'en  ai  oui  parler  fur  les 
lieux  autrement ,  finon  qu'en  Guyenne  on  le  nomme  Cafleneuil ,  &c  qu'il 
fait  partie  du  Bazadois  ,  quoique  le  Père  Labbe  le  place  dans  l'A  génois  , 
&  l'appelle  Chafleneuil. 

Qui  voudra  favoir  la  magnificence  &  l'étendue  des  autres  maifons  de 
plaifir ,  n'a  qu'à  lire  ce  qu'en  dit  Rheginon  ;  Lambert  de  Nermegue ,  célèbre 
par  fon  architecture  admirable  ,  Eginard  du  Palais  d'^ix  la  chapelle  qui  n'a 
été  long-tems  qu'une  maifon  de  plaifance  5  &  enfin  Hermoldus  ,  touchant 
le  Palais  d'Ingilheim  fur  le  Rhin ,  où  mourut  Louis  le  Débonnaire  3  porté  fur 
cent  colomnes  ,  &  joint  à  une  Eglife  ,  enrichie  de  portes  d'or  ,  &  d'airain. 
Paflbns  àlatroifiéme  race. 
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MAISONS    DE    PLAISANCE  DE  LA  TROISIEME  RACE, 

SI  je  n'ai  point  découvert  que  Hugues  Capet ,  qui  a  comme  jette  les 
fondemens  de  la  troifiéme  Race  ,  ait  eu  de  Maifon  de  plaifir ,  je  trouve 
que  Robert  fon  fils ,  qui  lui  a  fuccedé  ,  en  a  eu  à  Melun ,  à  Etampes ,  à  Poif- 
(l ,  où  il  a  fondé  un  Monaftere ,  &  peut-être  à  St  Germain  ,  puifqu'il  y  a 
fait  bâtir  le  Couvent  de  St  Michel  :  &  de  vrai  St  Germain  eft  fi  bien  fitué 
ôc  pour  i'air  &  pour  la  vue  &  pour  la  chatte  tout  enfemble ,  jque  fes  fuccef- 
feurs  s  y  font  toujours  plu.  Il  eft  à  quatre  lieues  de  Paris  ,  élevé  fur  une 
montagne ,  d'où  l'on  découvre  une  partie  de  rifle  de  France  3  ayant  d'un 
côté  la  Seine  ,  &  de  l'autre  une  Foret  de  plus  de  cinq  mille  arpens. 

Philippe  Augufte  y  fit  fon  teftament  en  1222  :  il  y  étoit  en  1191 ,  quand 
les  Juifs  de  Brie-Comte-Robert  firent  mourir  un  Chrétien  ignominieufe- 
ment;  ce  qu'il  n'apprit  pas  plutôt  qu'il  y  alla  ,  où  il  fit  brûler  plus  de  quatre- 
vingt  des  meurtriers. 

Les  Anglois  firent  rebâtir  ce  Château  du  tems  qu'ils  étoient  en  France  ; 
que  François  I  depuis  fit  ruiner  &  fur  fes  fondemens  éleva  celui  que  nous 
voyons  aujourd'hui,  &  en  prit  tant  de  foin ,  que  non  feulement  il  étoit 
prefque  toujours  à  regarder  travailler  les  ouvriers,  mais  même,  en  quelque 
façon  i  on  peut  dire  qu'il  en  étoit  l'Architecte.  Les  gens  du  métier  y  admi- 
rent la  largeur  extraordinaire  de  la  voûte  des  dermers  étages,  bien  qu'à 
chaque  montant  il  y  ait  une  groffe  barre  de  fer  qui  traverfe  de  l'un  à  l'autre, 
&  même  de  gros  crampons  par  dehors ,  qui  tiennent  la  voûte  &  les  mu- 
railles fermées  &  bien  liées.  Cette  voûte  porte  une  large  terralTe  de  pierre 
de  liais ,  ordonnée  comme  par  degrés,  qui  defeendent  infenfiblement  du 
comble  ,  c'eft-à-dire  du  milieu  de  la  voûte ,  jufques  fur  les  murs  du  Châ- 
teau ,  &  compofent  une  terrafle  ,  la  première  de  l'Europe  pour  fa  façon  , 
&  que  depuis  on  a  imitée  a  la  Muette  ;  ouvrage  certainement  digne  d'être 
confideré  pour  fa  fingularité  &  fa  conduite. 

Henri  II  y  commença  un  bâtiment  près  de  la  Seine,  avec  une  terrafle  le 
long  de  fes  bords  ,  &  les  fondemens  d'un  autre  édifice  fait  en  manière  de 
théâtre  entre  la  Rivière  &  le  Château. 

Henri  IV  y  a  attaché  un  autre  Château  qu'on  appelle  le  Château  neuf , 
pour  le  diftinguer  de  l'autre,  &  qu'il  revêtit  de  rampes  d'une  longueur  & 
d'une  largeur  prodigieufe  :  d'ailleur  de  grottes  admirées  de  fon  tems  ,  a 
caufe  de  leur  nouveauté  ,  mais  qu'on  admirera  toujours  à  raifon  de  leur 
grandeur. 

A  deux  lieues  de  là ,  François  I ,  à  qui  cet  endroit  plaifoit  extrêmement  fit 
faire  dans  la  Forêt ,  proche  d'un  petit  marécage  ,  la  Muette  que  je  viens 
de  nommer  ,  pour  avoir  le  plaifir  de  voir  la  fin  des  bêtes  fauves ,  qui  ve- 
noient  fe  retirer  la  ,  quand  elles  étoient  laflès  de  la  chaiTe.  Et  on  tient  qu'il 
donna  à  ce  Château  le  nom  de  la  Muette,  parce  que  c'étoit  comme  un  lieu 
feparé ,  fecret  &  fermé  de  bois  de  tous  côtés.  Je  m'en  rapporte  :  cependant 
à  cette  étymologie ,  eft  un  peu  bien  vague  &  bien  générale. 

Quant  a  St  Germain  ,  on  l'appelle  d'ordinaire  en  Latin ,  Sanclas  Gtrmanm 
de  Lmo,.  Philippe  Augufte  lui  donna  ce  riom-la  dans  fon  teftament,  auffi-bien 
que  Rigord  dans  fon  Hiftoire.  Helgaudus  véritablement  nomme  fa  forêt, 
Si.va  coTriominata.  Lcdta,  ainfi  que  plufieurs  titres  anciens  que  j'ai  vus  dans  les 
Paftoraux  de  Paris  &  ailleurs.  Les  Savans  au  refte  pour  entendre  ce  terme 
n'avoient  pas  befoin  du  fecours  du  jeune  Valois,  ils  Fentendoientlong-tems 
avant  lui,&  n'en  ont  pas  tiré  tant  de  vanité  qu'il  a  fait  dans  fon  livre  des  Ba- 
filiques. 

A  Poilu  pareillement  fur  la  Seine  à  une  lieue  de  St  Germain  &  à  cinq  de 
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Paris ,  le  Roi  Robert  avoit  un  Palais ,  &  la  Reine  Confiance  aufll.  Ce  fut-là 
qu'il  donna  à  un  pauvre  comme  à  la  dérobée  ,  le  fer  d'argent  d'une  lance 
fort  riche  que  la  Reine  lui  avoit  fait  faire  ;  &  l'ayant  caché  dans  fon  fac , 
l'avertit  de  prendre  bien  garde  en  fortant  que  fa  femme  ne  l'apperçût. 

Ce  fut  encore  là  que  St  Louis  fut  batifé  ;  &  c'eft  aufïi  pour  cela  qu'é- 
crivant à  quelqu'un  de  fesamis  par  plaifir,  il  fignoit  toujours  ou  Louis  de 
Poifli ,  ou  Louis  Seigneur  de  Poifli  ;  &  l'on  dit  qu'on  y  voit  encore  les  rui- 
nes d'un  Palais  de  ces  Princes ,  &  même  quelques  reftes  des  maifons  de  Bo- 
fon  &  deGrimoalde,  Courtifans  de  Charles  le  Chauve.  Helgaldus  nomme 
ce  lieu  Sedes  Regalis  Pifciacus  diSla.  Glaber  Rodolphus  ,  Pifciacus  ;  Yves  de 
Chartres ,  Pixedunum  ;  d'autres  Pinciacum ,  Pincefijùm  ;  &  d'autres  enfin  avec 
moins  de  raifon  Fiji  ne ,  dont  j'ai  parlé  à  l'occafion  de  Piftres. 

A  Etampes  diftant  de  Paris  de  quatorze  lieues  &  fitué  fur  la  rivière  de  la 
Juyne  ,  la  Reine  Confiance  avoit  bâti  un  fuperbe  Palais  ,  où  fe  plaifoit  le 
Roi  Robert.  Et  comme  un  jour  il  y  dinoit  avec  fes  amis,  il  fit  entrer  tous 
les  pauvres  :  un  d'entre  eux  s'étant  mis  à  fes  pieds  lui  coupa  fans  qu'on  en 
vit  rien  un  ornement  d'or  de  fix  onces  qu'il  portoit  aux  genoux  qu'on  ap- 
pelloit  la  Bielle ,  puis  s'étant  fourré  parmi  les  autres  pauvres  ,  &  étant  tous 
fortis  ,  la  Reine  s'en  apperçut  &  fe  fâcha  :  Et  qui  eft  l'ennemi  de  Dieu  , 
dit-elle  au  Roi ,  qui  vous  a  volé  ?  A  quoi  le  Roi  repondit ,  ce  que  j'ai  perdu 
eft  plus  neceflaire  à  celui  qui  me  l'a  pris  qu'à  moi ,  &  je  prie  Dieu  qu'il  en 
fafle  fon  profit. 

Cette  Maifon  Royale  a  fervi  depuis  à  Louis  le  Gros  &  à  Louis  le  Jeune, 
&  y  venoient  quelquefois.  Louis  le  Gros  y  reçut  le  Pape  Gelafe  II.  Lewis 
le  Jeune  avant  que  d'entreprendre  le  voyage  d'Outre-Mer,,  y  affembla  tous 
les  Grands  &  y  créa  Regens  du  Royaume  Suger  ,  Abbé  de  St  Denys  ,  & 
Raoul,  Comte  de  Vermandois. 

Philippe  Augufte  y  relégua  la  Reine  Ingeburge  fa  femme  à  caufe  de  l'a- 
mour qu'il  portoit  à  Marie  de  Meranie  qu'il  avoit  époufée. 

Touchant  Melun  le  Roi  Robert  &  Philippe  I  y  moururent  l'un  en  103 1 
&  l'autre  en  1108. 

Philippe  Augufte  en  1206  y  affembla  tous  les  Grands  Seigneurs  lorfque 
le  Pape  l'eut  excommunié ,  parce  qu'il  vouloit  porter  la  guerre  en  Angle- 
terre qui  tous  lui  déclarèrent  qu'ils  ne  le  tiendroient  point  pour  excommu- 
nié, qu'ils  ne  fûffent  les  raifons  que  le  Pape  avoit  d'en  venir  là. 

St  Louis  en  1246  y  fit  Chevalier  Charles  de  France  ,  &  lui  donna  les  Com- 
tés d'Anjou  &  du  Maine.  Le  Palais  étoit  à  la  pointe  de  FI  fie  de  Melun  ,  au 
lieu  même  où  nous  en  voyons  encore  de  fi  beaux  reftes  ,  il  fait  partie  d'une 
ville  fi  ancienne ,  que  Jules  Cefar  en  fait  mention  fous  le  nom  de  Melodunnm. 
Depuis  on  Fa  appelle  Miciitanum  caftrum  ,  Milito  &  Miclito  ,  car  c'eft  le  nom 
que  lui  donne  l'Auteur  des  Geftesdes  François.  Aimoin,  Galdus  &  Suger 
l'ont  appelle  Miiidunum  caftrum  ;  Glaber  Rodulphus  ,  Caftrum  Melodimenfê  ; 
Guillaume  le  Breton  Meldunum  5  Guillaume  de  Nangis,  Caftrum  Meledunum. 
J'ai  paffé  le  nom  Latin  d'Etampes,  parce  que  c'eft  toujours  Stampx,  même 
encore  aujourd'hui 

Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  Vincennes  eft  une  Maifon  Royale.  En  1164 
Louis  VII  fonda  &  établit  les  Religieux  de  Grammont,  que  Henri  III  trans- 
fera à  Paris  au  Collège  Mignon ,  pour  y  placer  les  Minimes  &  les  Hierony- 
mites. 

En  118  3  Philippe  Augufte  environna  de  murailles  le  bois  qui  y  tenoit,  ou- 
vert auparavant  ,  &  qui  fervoit  de  paffage  à  tout  le  monde.  Henri  II  Roi 
d'Angleterre  lui  envoya  tous  les  Cerfs  &  les  Dains ,  fans  les  autres  bêtes 
fauves ,  qu'il  put  prendre  tant  en  Normandie  qu'en  Guyenne. 

Robert  de  France,  Comte  de  Clermont  3  fit  de  nouveaux  bâtimens  chés 
les  Religieux  de  l'Ordre  de  Grammont  ,  en  confideration  de  quoi  le 
Roi  Louis  Hutin  permit  à  Louis  de  Clermont ,  Duc  de  Beaumont ,  Cham- 

brier 
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brier  de  France  ,  fils  dudit  Robert ,  de  demeurer  en  ce  lieu  lui  &  fes  hoirs. 
Les  lettres  font  dattées  de  Vincennes  au  mois  de  Janvier  13 14.. 

Charles  de  France,  Comte  de  Valois  ,  commença  l'ancien  bâtiment.  Phi- 
lippe de  Valois  &  le  Roi  Jean  le  continuèrent.  Charles  V  l'acheva  &  y 
fonda  la  Sainte  Chapelle ,  que  Henri  II  a  rebâtie  &  éclairée  de  vitres  d'a- 
près Raphaël.  Et  enfin  Louis  XIII  a  jette  les  fondemens  du  nouveau  Châ- 
teau ,  que  Louis  XIV  a  élevé  &  rendu  li  magnifique,  que  maintenant 
c'eft  urte  des  plus  logeables  &  des  plus  fuperbes  Maifons  Royales  de  France. 
Que  s'il  donne  au  bois  toute  l'étendue  qu'il  a  projette  il  viendra  jufqu'aux 
maifons  du  fauxbourg  St  Antoine. 

Le  vieux  bâtiment  confifte  en  un  clos  quarré  d'une  prodigieufe  étendue 
accompagné  d'un  donjon  &  environné  de  folles  à  fond  de  cuve  &  de  mu- 
railles entrecoupées  de  neuf  vieilles  tours  quarrées  qui  font  un  fort  bel 
effet  à  la  vue.  Le  nouveau  eft  bordé  de  deux  ailes ,  enrichies  de  pilaftres  & 
terminée  d'une  baluftrade.  Au  lieu  d'un  corps  de  logis  pour  face  il  y  a  des 
arcades  Amplement  couronnées  de  terraffes  &  de  baluftres. 

L'aîle  gauche  efl:  fi  logeable  que  le  Roi ,  la  Reine  &  le  Duc  d'Orléans  y 
ont  des  appartenons  proportionnés  à  leur  dignité ,  tant  pour  la  grandeur 
&c  la  commodité  que  pour  les  enrichilfemens. 

On  montre  encore  dans  le  bois  un  vieux  chêne  où  St  Louis  rendoit 
juftice  à  fes  Sujets.  Perfonne  ne  doute  que  ce  Prince  vêtu  alors  d'une 
cotte  de  camelot  ,  d'un  furcot  de  tirtaine  fans  manche  >  &  d'un  manteau, 
de  fandal  noir  ,  &  aftis  fur  des  tapis  ,  avec  fes  Confeillers  ,  n'ait  là 
fouvent  terminé  les  différends  de  fes  peuples.  Car  enfin  tous  les 
Hiftoriens  du  teins  en  conviennent  ;  mais  que  ce  foit  fous  le  même 
chêne  dont  je  parle ,  c'eft  un  fait  fi  peu  d'importance,  qu'on  en  peut  croire 
ce  qu'on  voudra.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  qu'en  1239,  il  y  mit  en 
dépôt  la  Couronne  d'épines  de  Notre-Seigneur,  &que  de  ce  Palais-là,  avec 
fes  frères ,  il  l'apporta  pieds-nuds  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame.  Quand  il 
partit  pour  fon  voyage  d'outre-mer ,  il  vint  coucher  à  Vincennes ,  &  là 
prit  congé  de  Marguerite  de  Provence  fa  femme.  Philippe  fon  fils  y  épou- 
fa  en  fécondes  noces  Marie  ,  fille  du  Duc  de  Brabant. 
Jeanne,  femme  de  Philippe  le  Bel,  Louis  Hutin,  Charles  le  Bel,C  harles 
de  France  Dauphin,  fils  de  Charles  VI,  &  Charles  IX,  y  ont  fini  leurs 
jours.  Nos  Reines  y  ont  accouché  de  quelques  enfans  :  outre  quantité  d'au- 
tres a&ions  confiderables  que  je  pafïe  pour  venir  à  Fontainebleau. 

Fontainebleau  efl:  une  vafte  &  atfreufe  folitude ,  à  quatorze  lieues  de  Pa- 
ris ,  qui  tient  à  une  forêt  de  quelque  vingt-fix  mille  arpens ,  environnée 
autrefois  de  murailles,  dont  il  refte  encore  des  portes  &  d'autres  vertiges; 
maintenant  on  la  nomme  la  forêt  de  Fontainebleau ,  à  Caufe  du  Château  , 
quoi  qu'auparavant  elle  s'appellât  la  forêt  de  Bierre  ,  du  nom  de  la  contrée 
où  elle  eft.  Le  bois  &  le  Château  font  au  milieu  d'une  plaine  couverte  de 
fablons  infertiles ,  qui  rendent  en  Eté  une  chaleur  infuportable,  &  entou- 
rée de  roches  blanches  &  féches  ,  qui  étant  une  fois  échauffées  de  l'ardeur 
du  Soleil,  brûlent  l'air  &  les  habitans  5  cependant  la  forêt  eft  fi  épaiffe  ,  & 
lçs  arbres  ii  touffus  ,  qu'à  peine  le  Soleil  les  peut-il  percer  de  fes  rayons  : 
des  fontaines  d'eau  douce  en  plufieurs  endroits ,  l'arrofent  &  confervent 
la  verdure ,  &  même  il  y  en  a  afles  pour  Tufage  du  Bourg ,  &  pour  four* 
nir  à  la  magnificence  de  ce  grand  Palais. 

Par  des  Lettres  paffées  en  1137  à  Fontainebleau,  Louis  VII  donna  à 
St  Lazare  la  foire  St  Laurent  :  en  1169  il  y  bâtit  une  Eglife  en  l'honneur 
de  la  Vierge  &  de  St  Saturnin. 

Philippe-Augufte  y  célébra  les  fêtes  de  Noël  en  1192.  A  fon.  retour  du 
Levant,  St  Louis  y  fonda  en  1259  ,  le  Couvent  des  Mathurins,  &  leur 
donna  la  Chapelle  de  la  Vierge  &  de  St  Saturnin  :  il  y  a  fait  faire  un  pa- 
villon rebâti  depuis  par  François  I ,   &  pourtant  qui  ne  laine  pas  toujours 
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de  fe  nommer  le  pavillon  de  St  Louis  :  il  fe  voit  plufieurs  Chartes  de  lui 
paffées  en  fes  deferts  de  Fontainebleau ,  pourufer  de  fes  termes. 

En  1268 ,  Philippe  le  Bel  y  naquit  ,  &y  mourut  en  131+ 

Ifabeau  de  France  y  fit  la  paix  en  1323  ,  entre  Charles  le  Bel  fon  frère  & 
Edouard  II ,  Roi  d'Angleterre  ,  fon  mari. 

En  1543  ,  Charles  -  Quint  y  fut  reçu  magnifiquement  par  François  I. 
Claude  de  France  ,  Catherine  &  Marie  de  Médias,  la  première  femme  de 
François  ï  ,  la  féconde  de  Henri  II ,  &  la  dernière  de  Henri  IV  ,  y  ont  ac- 
couché toutes  trois  de  plufieurs  enfans. 

François  I  l'a  tellement  agrandi  ,  l'a  rempli  de  tant  d'appartemens  ,  que 
c'eft  peut-être  la  feule  maifon  du  monde  où  il  y  ait  cinq  Appartemens 
Royaux  doubles,  &  accompagnés  chacun  d'une  gallerie  ,  d'un  jardin  & 
d'une  Cour. 

Henri  IV  y  a  creufé  un  canal  long  de  fix  cens  toifes ,  large  de  vingt  &  bor- 
dé d'allées  d'ipreaux  larges  de  huit. 

Anne  d'Autriche  a  enrichi  le  cabinet  de  l'appartement  de  la  Reine  de  ta- 
bleaux de  Raphaël ,  de  Jules  Romain ,  du  Titien ,  d'André  del-Sarte  &  des 
autres  grands  Peintres. 

A  Mante ,  petite  Ville  fur  la  Seine  à  douze  lieues  de  Paris ,  il  y  a  un  Châ- 
teau qui  peut-être  n'eft  pas  moins  ancien  que  Fontainebleau  &  Vincennes. 

En  1202  ,  Philippe  Augulte  y  appeila  d'un  Mandement  d'Innocent  III , 
qui  ordonnoit  conjointement  à  lui  &  au  Roi  d'Angleterre  de  faire  la  paix  , 
&  de  remettre  les  Eglifes  qui  avoient  été  ruinées  par  leurs  guerres  au  mê- 
me état  qu'elles  étoient  auparavant.  Si  bien  que  pour  cela  y  ayant  affemblé 
les  Prélats ,  les  Abbés  &  les  plus  grands  Seigneurs  ,  par  leur  avis  >  l'affaire 
fut  renvoyée  au  Pape  afin  de  l'examiner. 

En  1209  ,  tant  les  Prélats  que  les  Grands  de  France  ,  s'y  étant  rendus  avec 
les  gens  de  guerre  que  chacun  devoit  fournir  au  Roi.  Pour  lors  l'Evêque 
d'Orléans  &  celui  d'Auxerre ,  ayant  appris  que  le  Roi  ne  marcheroit  pas  en 
perfonne,  tous  aufïi-tôt  s'en  retournèrent  auffi-bien  que  leurs  foldats, 
pretendans  qu'ils  n'étoient  point  obligés  d'envoyer  à  l'armée,  ni  d'y  aller  * 
quand  le  Roi  ne.  s'y  trouvoit  pas. 

Philippe  là  deflus  fait  faifir  leur  revenu ,  &  quoiqu'ils  en  appellaffent  au 
Pape  ,  Innocent  III  n'ofa  pas  fe  mêler  de  ce  différend,  ni  s'oppofer  aux  loix 
ôc  aux  coutumes  du  Royaume  ;  ce  qui  mortifia  un  peu  ces  Evêques ,  car  ils 
demeurèrent  deux  ans  entiers  fans  toucher  un  fol  de  leur  revenu  ,  &  encore 
ne  fut-ce  qu'après  avoir  payé  l'amende.  Enfin  c'elî-là  que  ce  Prince  mourut 
en  1223. 

Au  refte  c'eft  une  maifon  où  plufieurs  Enfans  de  France  ont  été  nourris 
à  caufe  de  la  bonté  de  l'air.  Il  y  refte  encore  un  vieux  Château  où  ces  jeu- 
nes Princes  ont  été  élevés,  &  où  leurs  pères  ont  fait  quantité  d'aftions  Ci- 
gnalées.Rigord  le  nomme  Medonta,  Cajlrum  Medonta ,  les  autres  Medunta. 

En  1244,  St  Louis  fut  fort  malade  à  Pontoife.  Et  fi  Cotia  Sylva  vent  dire 
la  Forêt  de  Coufli ,  comme  il  y  a  bien  de  l'apparence  ,  Clotaire  I  y  gagna 
la  maladie  dont  il  mourut  à  Compiegne. 

Chilperic  &  Fredegonde  fa  mère  y  vinrent  après  la  mort  de  fes  frères  que 
la  dilfenterie  emporta ,  ainfi  que  je  l'ai  remarqué  auparavant.  Nos  Rois 
fouvent  y  ont  pris  le  divertiffement  de  la  chaffe  5  &  tout  de  même  Chilperic, 
Clotaire  &  Charles  Martel  affés  ordinairement.  Quant  au  Château  de 
Couiïi,  il  eft  prefque  auffi  ancien  que  la  Monarchie ,  &  la  Forêt  eft  une  de 
celles  où  Charles  le  Chauve  deffendit  à  fon  fils  de  chaffer  fans  neceffité  :  & 
même  fur  le  point  d'entreprendre  le  voyage  de  Rome ,  il  lui  donna  fes 
ordres  à  Quierci,  touchant  le  gouvernement  du  Royaume  en  fon  abfence. 
Dans  fes  Capitulaires  de  cette  année-là  ,  il  la  nomme  Caufia  ,  quoique  Gré- 
goire de  Tours  &  Aimoin  l'appellent  Cotia.  Caufia  au  refte  reflemble  fi  fort 
à  Couffi ,  &.  la  Forêt  de  Couffi  eft  fi  près  de  Compiegne ,  que  comme  les 
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Capirulaire?,  Aimoin  &  Grégoire  de  Tours  n'en  font  mention  qu'avec 
Compiegne  ,  on  fe  perfuade  que  c'eft  plutôt  la  forêt  de  Couffi  dont  ils 
veulent  parler  ,  que  de  celle  de  Villiers-cofteretz  qui  en  eft  plus  éloignée. 
On  tient  qu'Enguerard  de  Coufli  entreprit  les  édifices  que  nous  y  voyons. 
Depuis ,  nos  Rois  en  ont  été  poffefTeurs,  fans  que  j'aye  pu  favoir  comment. 
Il  y  refte  encore  une  tour  admirable,  tant  pour  fa  hauteur,  que  pour  fa 
grofleur  &  fon  épaifleur.  François  I  ,  qui  l'augmenta  d'un  corps  de  logis , 
bâtit  à  demi  lieue  de  là  vers  le  Septentrion,  un  Château  appelle Folembrai 
ou  le  Pavillon  ,  afin  de  pouvoir  changer  d'air  &  de  lieu  quand  il  fejourne- 
roit  à  Coutil  5  il  l'accompagna  d'un  parc  &  d'un  jardin  de  plus  d'une  lieue 
de  tour  ,  qu'il  joignit  à  une  forêt  qui  a  plus  de  fept  mille  arpens.  Mais  pour 
ne  plus  revenir  au  Château  &  à  la  forêt  de  Villiers-cofteretz  ,  on  leur  don- 
ne ce  nom  parce  qu'ils  tiennent  à  la  forêt  de  Retz. 

Du  tems  de  François  I ,  c'étoit  un  vieux  bâtiment  ruiné  ,  &  qu'il  rebâtit. 
Ce  Prince  y  alloit  ibuvent  prendre  l'air  &  s'y  divertiffoit  à  la  chaffe  dans  la 
forêt ,  qui  contient  près  de  vingt-cinq  mille  arpens. 

Si  l'air  de  Mante  ,  comme  j'ai  dit,  eft  fi  pur  &  fi  bon,  qu'on  y  a  élevé 
plufieurs  enfans  de  France,  Montargis ,  Amboife  &  Blois  ne  lui  cèdent 
point  en  cela,  &même  font  toutes  trois  des  maifons  anciennes  ,  renom- 
mées pour  leur  belle  vue  &  par  la  fréquente  demeure  de  nos  derniers 
Rois. 

A  l'égard  de  Montargis ,  qui  eft  à  vingt-quatre  lieues  de  Paris ,  François 
I ,  le  donna  en  appanage  à  Renée  ,  féconde  fille  de  Louis  XI ,  &  où  elle 
vint  demeurer  lorfqu'elle  revint  en  France  ,  après  la  mort  du  Duc  de  Fer- 
rare  fon  mari.  Non  feulement  elle  le  repara  ,  mais  encore  l'embellit  de  jar- 
dins ,  de  bâtimens  &  d'autres  commodités ,  &  enfin  y  mourut.  La  Salle  m'a 
furpris  tant  elle  eft  fpacieufe  ;  je  l'ai  trouvée  plus  longue  que  la  grande 
Salle  du  Palais  de  Paris ,  &  même  elle  m'a  femblé  plus  large  que  n'eft  l'une  de 
fes  deux  allées.  A  un  quart  de  lieue  de  là  il  y  a  une  forêt  qui  contient  plus 
de  deux  lieues  de  diamètre ,  &  guère  moins  de  fept  à  huit  de  circonférence. 
Du  refte  cette  maifon  eft  furie  grand  chemin  de  Paris  à  Lyon,  tient  à  une 
petite  Ville  ,  &  jouit  d'une  très-belle  vue. 

Pour  Blois ,  aucun  de  nos  Rois  n'y  a  tant  fejourné  que  Louis  XII  ,  aufïï 
l'a-t-il  fort  augmenté.  François  I  l'a  encore  beaucoup  agrandi  ;  Gafton  de 
France  ,  Duc  d'Orléans  ,  l'a  ruiné  pour  y  jetter  les  fondemens  d'un  fuperbe 
Palais.  Au  bout  de  fes  jardins  fe  voit  une  allée  extraordinairement  large  t 
bordée  de  hayes  ,  de  fofles  &  de  quatre  rangées  d'ormes  5  d'ailleurs  placée 
au  milieu  d'une  vafte  campagne ,  longue  de  plus  de  douze  cens  toifes , 
qui  joint  le  Château  à  la  forêt  &  y  conduit  à  couvert.  C'eft  le  lieu  fameux 
pour  les  Etats  de  Blois  tenus  fous  Henri  III,  où  le  Duc  &  le  Cardinal  de 
Guife  moururent ,  lorfqu'ils  s'y  attendoient  le  moins  ,  &  tout  d'une  autre 
façon  qu'ils  n'euffent  cru.  Il  s'élève  entre  deux  forêts  fur  une  montagne ,  à 
trente-quatre  lieues  de  Paris ,  &  à  dix  d' Amboife. 

Amboife  eft  un  Palais  fort  ancien,  &  monté  de  même  que  Blois  fur  la 
croupe  d'une  colline  5  remarquable  fur  tout  par  la  confpiration  d' Amboife 
fous  Charles  IX  ;  par  la  naifïance  &  la  mort  fubite  de  Charles  VIII  ;  &  en- 
fin par  le  fejour  trop  long  qu'il  y  fit  par  ordre  de  fon  père.  On  m'y  a  mon- 
tré une  tête  de  Cerf,  qu'on  dit  être  ce  même  Cerf  que  Charles  VI  prit 
dans  la  forêt  de  Senlis ,  à  qui  on  trouva  un  collier  où  fe  lifoit ,  Hoc  C&far 
me  donavit  :  &  de  plus  on  m'y  a  fait  voir  deux  tours  de  dix  à  onze  toifes  de 
diamètre,  &  fi  groffes  en  un  mot  que  les  chariots  y  ont  monté  autrefois. 
Au  milieu  eft  un  petit  efcalier  dégagé. 

Blois  au  refte  &  Amboife  font  tous  deux  fur  la  rivière  de  Loire.  Am- 
boife tient  à  une  forêt  de  plus  de  quatre  mille  arpens.  Blois  eft  placé  entre 
deux  forêts ,  l'une  deçà  de  la  rivière ,  l'autre  delà,  &  toutes  deux  de  fix  à 
fept  mille  arpens. 
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J'ai  paffé  fans  y  fonger  le  Pleflïs-les-tours  ,  ou  Montils-les-tours  ,  maifon 
de  plaifance,  près  de  la  Ville  de  Tours ,  de  Charles  VII, &  de  Louis  XI ,  elle 
eft  accompagnée  d'un  grand  parc  ,  &  tient  à  un  Couvent  de  Minimes. 

Louis  XI  s'y  plaifoit  tellement  qu'il  y  à  plus  fait  de  fejour  qu'en  pas  un 
autre  lieu  ;  &  enfin  c'eft  là  qu'il  a  pafie  fi  triftement  les  dernières  années  de 
fa  vie  ,  que  croyant  fans  cefle  avoir  la  mort  à  fes  talons  ,  qu'il  apprehendoit 
terriblement ,  on  peut  dire  qu'alors  il  mouroit  à  tout  moment  de  la  peur 
de  mourir  ;  &  quand  ce  fut  tout  de  bon  que  la  mort  vint,  elle  le  trouva  en- 
vironné de  reliques  ,  d'Ermites  ,  &  autres  qui  prioient  Dieu  pour  lui ,  & 
de  fîx  vingts  joueurs  d'inftrumens. 

J'ai  fait  favoir  que  François  I  a  bâti  Ou  rebâti  Fontainebleau ,  St  Ger- 
main ,  Folembrai  ,  la  Muette  ,  Coufli ,  Blois  ,  Villerscoterets  ,  &  néan- 
moins ce  n'eft  pas  toutes  celles  où  il  a  fait  travailler  5  &  même  quand  j'y 
aurai  ajouté  Challuau  en  Gatinois ,  entre  Fontainebleau,  Montreau  ,  &  Ne- 
mours, qu'il  a  fait  faire  ,  aufli-bien  que  Madrid  à  deux  lieues  de  Paris,  & 
Chambord  à  quatre  de  Blois  ;  peut-être  ne  fera-ce  pas  encore  tout.  Je  par- 
lerai plus  bas  de  Challuau. 

Quant  à  Chambord  ,  il  eft  fîtué  dans  un  marais ,  près  d'une  forêt  fermée 
de  murs  ,  ôc  grande  de  plus  de  dix  mille  arpens.  C'eft  une  grofle  mafle  flan- 
quée de  quatre  grofles  tours  fort  logeables ,  &  garnies  dans  le  milieu  d'un 
efcalier  fort  grand,  &  fort  magnifique  ;  non  feulement  il  eft  double  &  or- 
donné de  forte  que  deux  perfonnes  y  montent  en  même  tems  ,  fans  fe  ren- 
contrer qu'à  chaque  étage  ;  mais  il  eft  encore  entouré  de  quatre  grandes 
falles  qui  conduifent  chacune  à  deux  appartemens  ,  compofés  d'une  cham- 
bre ,  d'une  garderobe  ,  d'un  cabinet ,  &  d'un  efcalier  grand  &  dégagé  ;  le 
tout  eft  environné  d'une  cour  fermée  de  fuperbes  édifices  ,  &  qui  contien- 
droient  un  fi  grand  nombre  d'appartemens ,  fi  jamais  ils  étoient  achevés , 
qu'il  y  auroit  fuffifamment  de  quoi  loger  toutes  les  têtes  couronnées  de 
l'Europe. 

Madrid  eft  une  grofle  mafle  encore ,  aufli-bien  que  Chambord  ,  mais  d'une 
manière  toute  autre.  François  I  le  commença  ,  &  Henri  II  l'a  achevé  :  ce 
Palais  s'élève  au  milieu  d'un  grand  clos  ;  quatre  galleries  couronnées  de 
platfonds  ,  enrichis  d'ornemens ,  taillés  &  coupés  avec  autant  de  propreté 
que  de  delicatefle  ,  l'environnent  par  dehors  à  chaque  étage  :  quatre  efca- 
liers  remplis  d'ornemens  bien  finis ,  &  couverts  d'une  voûte  que  les  gens 
du  métier  appellent  cul -de- four ,  taillée  à  côte  de  melon,  &  enrichie  de 
chiffres  de  Henri  II ,  de  Catherine  de  Medicis  ,  &  de  Diane  de  Valenti- 
nois,  qui  tous  diminuent  infenfiblement ,  &  avec  bien  de  l'art,  font  drefles 
dans  les  quatre  angles  de  ce  gros  corps  d'édifice.  La  mafle  entière  eft  toute 
couverte  de  bafles-tailles  ,  travaillées  délicatement,  enduite  de  plus  d'émaux 
éclatans ,  &  brillans  au  foleil  5  on  y  voit  des  alcôves  couronnées  d'une  petite 
voûte  pleine  d'enrichiffemens  bien  coupés  ,  &  qui  font  les  premiers  qu'on 
ait  vus  en  France.  François  I  en  apporta  l'invention  d'Efpagne  ,  que  per- 
fonne  alors  n'imita,  mais  que  de  nos  jours  on  a  commencé  à  copier  ,  &  fi 
bien  embellir,  que  prefentement  il  y  en  a  prefque  dans  toutes  les  maifons. 

Le  plus  grand  des  efcaliers  y  eft  admiré  à  caufe  de  fon  noyau  creux  ,  <3c 
que  fon  rampant  eft  enrichi  de  metamorphofes  de  bafles-tailles  ,  exécutées 
avec  beaucoup  d'adrefle  ,  de  tendrefle ,  &  de  patience  ;  c'eft  un  de  ces  efca- 
liers que  ceux  de  la  profeflion  appellent  vis  de  St  Gilles,parce  que  le  premier 
de  cette  forte  a  été  fait  au  Prieuré  deSt  Gilles  en  Provence  ;  mais  peut-être 
eft-ce  celui  qu'ils  admirent  davantage  ,  foit  pour  la  conduite,  foit  pour  l'exé- 
cution. Enfin  ce  château  eft  fitué  prefque  au  milieu  d'un  bois  de  plus  de 
quatre  mille  arpens ,  qu'on  nommoit  auparavant  la  forêt  de  Rouvroi,  mais 
qu'on  appelle  maintenant  le  bois  de  Boulogne  ,  à  caufe  d'un  village  de  ce 
nom-là  ,  qui  en  eft  afles  voifin ,  &  le  Château  tout  de  même  pour  cette 
raifon  ,  à  caufe  du  bois  ,  le  Château  de  Boulogne  ;  &  de  fait ,  c'eft  le  nom 
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qu'il  porte  dans  les  lettres  de  Charles  IX  de  l'année  1568 ,  &  l'on  tient  que 
celui  de  Madrid  lui  vient  de  François  1 >  car  comme  il  s'y  plaifoit  <,  &  qu'y 
étant ,  il  ne  vouloit  pas  être  vu  ,  &  que  pour  lors  on  avoir  autant  de  peine 
à  lui  parler,  que  du  tems  qu'il  étoit  prifonnier  à  Madrid  ;  fes  courtifans  pair 
raillerie  donnèrent  au  Château  de  Boulogne  le  nom  de  Château  de  Madrid* 
&  devint  fi  fréquent  dans  leur  bouche  ,  qu'à  la  fin  il  lui  eft  demeuré. 

Charles  IX  ,  petit-fils  de  François  I  commença  un  Palais  dans  un  vallon  , 
entouré  de  montagnes  .  qu'il  appella  Charleval  de  ïbn  nom,  &  de  fa  fitua- 
tion  ;  &  ce  Palais ,  fans  doute ,  auroit  furpafle  en  grandeur ,  &  en  magnifi- 
cence tous  les  autres ,  tant  ceux  de  fon  grand  père,  que  de  fes  predecefleurs  3 
s'il  l'eut  conduit  à  fa  perfection. 

Dans  la  bafle-cour  étoit  élevé  jufqu'au  premier  étage  un  corps  de  logis  , 
qui  devoit  avoir  plus  de  cent  quatre-vingts  toifes  de  long ,  &  être  embelli 
de  colomnes  ,  &  d'ornemens.  Il  avoit  commencé  un  jardin  de  plus  de  trois 
cens  toifes  de  longueur  fur  plus  de  quatre-vingts  de  largeur ,  placé  à  trois 
lieues  de  la  Seine ,  près  de  la  forêt  de  Lions ,  qui  n'a  guerre  moins  de  vingt- 
huit  mille  arpens  5  &  afin  que  ce  grand  Palais  ,  où  on  travailloit  avançât,  il 
fit  faire  près  de  là  un  petit  bâtiment ,  où  il  venoit  fouvent  ,  afin  que  fa 
prefence  hâtât  les  ouvriers  ,  mais  comme  on  n'en  étoit  encore  qu'au  corps 
de  logis  de  la  bafle-cour ,  il  mourut  ;  fi  bien  qu'il  eft  demeuré  là  ,  &  main- 
tenant cette  maifon  Royale  appartient  à  un  Prenaient  du  Parlement  de 
Rouen. 

Henri  IV  a  bâti  Monceaux  dont  je  parlerai  incontinent.  Louis  XIII  Ver- 
failles  :  &  quant  à  Dammartin ,  je  ne  fai  qui  l'a  fait  faire  ,  mais  c'eft  une 
mafle  fi  bien  liée ,  &  cimentée  que  quoiqu'on  l'ait  voulu  faire  fauter  par  la 
mine  ,  il  n'a  pourtant  pas  branlé  ,  &  eft  toujours  demeuré  ferme  comme  il 
eft  3  depuis  une  longue  fuite  d'années  ,  malgré  la  violence  du  feu  ,  &  de  la 
poudre  ;  à  la  Vérité  il  eft  tout  plein  de  fentes ,  ce  qui  a  donné  lic^u  au  pro- 
verbe ;  C'eft  le  Château  de  Dammartin  ,  il  crevé  de  rire.  \ 

Au  refte  lî  je  n'ai  parlé  ni  de  Compiegne,  ni  de  St  Denys  ,  c'eft\  qu'étant 
deux  maifons  Royales ,  communes  à  tous  nos  Rois  ,  je  les  ai  vouju  refer- 
Ver  pour  la  fin. 

Childebert,  Roi  de  Paris,  fcella à  Compiegne  en  prefence  de  la  Reine 
Ultrogothe ,  &  des  Grands  de  fon  Royaume  ,  les  lettres  des  dons  faits  à  Se 
Marcou. 

Chilperic  &  Fredegonde  y  ont  été  fouvent  pour  prendre  l'air  enfemble. 

Clotaire  I ,  &  Theodebert ,  Roi  de  Metz  y  firent  la  paix  5  le  premier  y 
mourut  en  proférant  ces  paroles  :  Ouais  ce  Dieu  du  Ciel  ejt  donc  bien puijfunt 3  de 
faire  ainji  mourir  les  grands  Rjis. 

Après  la  mort  de  Dagobert ,  Clovis  II ,  Nantchilde  fa  mère  ,  &  Sigebert , 
Roi  d'Auftrafie  ,  y  partagèrent  entre  eux  les  trefors  de  leur  père. 

En  757  Tafilon  ,  Duc  de  Bavière  ,  fit  hommage  à  Pépin  ,  &  à  fes  enfans^ 
&  leur  prêta  le  ferment  de  fidélité  fur  les  reliques  de  St  Denys ,  de  St  Ger- 
main ,  &  de  St  Martin. 

En  830  Louis  le  Débonnaire  y  fut  dépouillé  de  la  dignité  Impériale  par 
fes  propres  enfans  ,  qui  non  contens  de  cela  confinèrent  encore  l'Impéra- 
trice Judith  leur  belle-mere  ,  à  Poitiers  dans  le  Couvent  de  Ste  Radegonde, 
&  fes  frères  en  d'autres  Monafteres. 

En  877  Richilde  ,  féconde  femme  de  Charles  le  Chauve  ,  y  apporta  à 
Louis  le  Bègue  ,  l'épée  de  St  Pierre  avec  la  couronne ,  le  feeptre  ,  &  les  au- 
tres ornemens  Royaux  5  mais  de  plus  une  charte  de  l'Empereur  où  en  mou- 
rant il  lui  avoit  fait  don  de  fon  Royaume ,  fi  bien  qu'enfuite  Hincmar  > 
Evêque  de  Reims  ,  l'ayant  facré  &  couronné ,  il  reçut  le  ferment  de  fidéli- 
té ,  tant  des  Prélats  ,  &  des  Grands  de  France  que  de  tous  les  peuples. 

En  1017  Robert  y  fit  couronner  Hugues,  fon  fils  aîné  ,  qui  mourut  là  , 
&  y  fut  enterré  en  1026. 
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Innocent  II  y  demeura  prefque  tout  le  tems  qu'il  fut  en  France. 

En  1209,  Philippe  Auguftele  jour  de  la  Pentecôte  ,  fit  Chevalier  Louis 
fon  fils  &  fon  fuccefleur ,  avec  tant  de  folemnité  ,  qu'on  croit  que  jamais 
auparavant  il  ne  s'étoit  vu  une  fi  grande  magnificence ,  foit  à  l'égard  des 
prefens  ,  foit  à  l'égard  des  feftins  &  de  la  bonne  chère. 

En  1238  ,  St  Louis  y  fit  aufll  Chevalier  Robert  de  France  fon  frère  ,  & 
l'inveftit  du  Comté  d'Artois  qu'il  lui  donna  &  à  fes  enfans. 

Ce  Château  fi  ancien  eft  à  dix-huit  lieues  de  Paris ,  près  d'une  petite  ville 
&  de  l'une  des  plus  belles  forêts  du  Royaume  ,  appellée  en  Latin  Cotia  Syl- 
va, &  qu'en  13  51  on  nommoit  la  forêt  de  Cuife  près  de  Compiegne,  & 
maintenant  la  forêt  de  Compiegne. 

Grégoire  de  Tours  lorfqu'il  parle  de  cette  maifon,  fe  fert  toujours  du 
mot  de  Compendium  ;  Eginard  l'appelle  ,  Compendium  Palatium;  Glaber  Rodul- 
phus  1  Regium  Compendium  ;  Helgaldus  ,  Palatium  Compendii  ■-,  Rigord,  Karno- 
polis ,  Karlopolis  ,  &  Karnopolis  Cajlrum  pulcherrimum  quod  vulpo  Compendium 
dicitur;  &  cela  aflurément  patce  que  Charles  le  Chauve  le  rebâtit ,  comme 
on  apprend  de  fes  Capitulaires  de  l'an  877  ,  où  il  ordonne  à  fon  fils  d'ache- 
ver le  Château  de  Compiegne ,  pour  l'amour  de  lui,  pour  fon  honneur, 
&  pour  marque  de  l'affedion  qu'il  lui  porte:  &  c'eft  pour  cela  que  Helgal- 
dus en  parlant  du  Palais  de  Compiegne,  fait  mention  de  celui  de  Charles 
le  Chauve  ,  &  de  l'Oratoire  de  la  Tour  de  Charles  le  Chauve  ,  qu'il  nom- 
me ,  Domus  Karoli  Calvi  &  Oratorium  Turris  Caroli. 

Pour  ce  qui  eft  de  St  Denys  ,  Dagobert  fe  fentant  malade  à  Epinai  de  la 
maladie  dont  il  mourut ,  s'y  fit  porter  &  y  rendit  l'efprit. 

Louis  III  s'y  fit  auffi  porter  de  Tours  en  litière,  &  y  mourut  encore. 
Plufieurs  de  fes  devanciers  &  de  fes  fuccefleurs  en  ont  fait  autant. 

En  868 ,  Charles  le  Chauve  y  jeûna  le  Carême ,  y  célébra  les  Fêtes  de  Pâ- 
ques ,  fans  beaucoup  d'autres  ;  &  de  plus  dans  l'enclos  du  Monaftere  ,  com- 
mença un  Château  de  bois  &  de  pierre  ,  où  lui  &  fes  fuccefleurs  ont  fo- 
lemnifé  quelques-fois  tant  les  Fêtes  de  Noël  &  des  Rois  ,  que  celles  de  Pâ- 
ques &  de  la  Pentecôte;  &  que  Robert  enfin  donna  au  Couvent  la  pre- 
mière année  de  fon  règne;  c'eft  dit-on  lamaifon  du  Courtillier  de  l'Abbayie.' 

En  875  ,  Richilde,  féconde  femme  de  Charles  le  Chauve,  y  accoucha 
d'un  fils  qui  ne  fut  pas  plutôt  batifé  qu'il  mourut. 

Louis  le  Gros  y  pana  les  premières  années  de  fa  vie. 

_ / 

MAISONS    DE   PLAISANCE    DES    REINES. 

CL  O  T I L  D  E  veuve  du  grand  Clovis  ,  après  la  mort  du  Roi ,  fe  retira 
à  Tours  dans  un  logis  qu'elle  fit  faire  ,  où  elle  finit  fes  jours  ,  &  de 
même  l'Impératrice  Judith  après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire. 

Sainte  Radegonde ,  femme  de  Clotaire  I,  &  fille  du  Roi  de  Thuringe  ; 
fut  élevée  à  Athies  ,  petite  ville  du  Vermandois  ,  qu'on  appelle  néanmoins 
le  Bourg  d'Athies  ,  finie  fur  la  rivière  de  Somme ,  au  milieu  de  Vermand, 
de  Peronne  &  de  Ham.  Elle  y  reçut,  nourrit  &  fervit  les  Pauvres  tant 
qu'elle  fut  Reine  de  France  ;  &  après  avoir  abandonné  le  diadème  ,  elle 
s'enferma  à  Poitiers  dans  un  Couvent. 

Fredegonde  pafla  quelques  années  de  fon  veuvage  au  Roulle  en  Norman- 
die ,  près  du  confiant  de  l'Eure  &  de  la  Seine. 

Sainte  Baudour,  veuve  de  Clovis  II,  &  Régente  du  Royaume  ,  pendant 
la  minorité  de  Clotaire  III ,  fit  conftruire  le  Couvent  de  Chelles ,  pour  s'y 
retirer  quand  fon  fils  feroit  majeur  &  en  état  de  gouverner. 

Durant  fa  Régence,  elle  alloit  aufll  quelquefois  fe  divertir  à  Vernon, 
dont  j'ai  parlé  ,  &  encore  à  Palaifeau ,  qui  eft  à  quatre  lieues  de  Paris  près  la 
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fiViere  d'Yvette  &  le  grand  chemin  de  Chartres  à  Paris ,  dont  le  nom  en 
François  eft  comme  un  diminutif  du  mot  de  Palais  ,  comme  fon  nom  Latin 
Pa.'atiolum  l'eft  de  Palatium.  Là  auiïï-bien  qu'à  Vernon,  elle  ratifia,  à  ce 
qu'on  dit ,  au  nom  de  fon  fils  ,  tous  les  biens  qui  appartenoientaux  Monaf- 
teres  de  St  Maur  &  de  St  Vandrille. 

J'ai  dit  que  Conitance  ,  femme  de  Robert,  entreprit  un  fuperbe  Palais  à 
E  (lampes. 

Adélaïde  ,  veuve  de  Louis  le  Gros ,  eft  morte  dit-on  à  Montmartre  qu'elle 
avoit  fondé. 

Ingeberge  ,  féconde  femme  de  Philippe  Augufte  ,  mourut  à  Corbeil,  & 
Agnès  ,  fa  troiliéme  femme  à  Poiflî. 

Blanche  de  Caftille,  veuve  de  Louis  VIII,  &mere  de  St  Louis ,  fît  faire 
en  Normandie  une  maifon  magnifique  près  du  confiant  de  l'Eure  &  de  la 
Seine,  dont  il  refte  encore  des  murailles  fort  épaiffes  ,  rehauflees  de  fes 
armes  &  de  fes  chitfres  ,  &  pleines  de  grandeur  &  de  majefté. 

Marie  de  Luxembourg,  féconde  femme  de  Charles  le  Bel,  mourut  en 
couche  à  IlToudun  en  1324. 

Ifabeau  de  Bavière ,  femme  de  Charles  VI ,  fe  plaifoit  fort  à  Melun  oc 
au  Val-la-Reine. 

Anne  de  Bretagne  avoit  une  Maifon  de  plaifance ,  qu'elle  tenoit  de  fes 
ancêtres ,  à  Nigeon  contre  Chaillot  près  de  Paris,  qu'elle  donna  aux  Mi- 
nimes. 

Catherine  de  Medicis  augmenta  Chenonceaux ,  Château  bâti  fur  le  Cher 
en  Touraine  &  attaché  à  une  forêt  de  plus  de  trois  lieues  de  long,  mais 
célèbre  par  une  gallerie  élevée  fur  un  pont  de  pierre  qui  conduit  à  deux 
grands  jardins  l'un  en  deçà  de  la  rivière  &  l'autre,  au  delà. 

Elle  jetta  aufïï  les  fondemens  du  logis  de  Chaillot,  fitué  au  bout  du  Cours 
fur  le  bord  de  la  Seine  ,  dans  l'une  des  plus  agréables  vues  du  Royaume  3 
&  embelli  par  le  Maréchal  de  Bafiompierre ,  mais  occupé  maintenant  par  des 
Religieufes. 

Elle  commença  encore  avec  beaucoup  de  magnificence  le  Palais  des  Tuil- 
leries  que  depuis  Henri  IV  a  joint  au  Louvre;  &  ce  qui  fut  caufe  qu'elle 
cefla  de  le  continuer ,  eft  qu'il  dependoit  de  la  Paroiffe  St  Germain  l' Auxe- 
rois ,  &  qu'un  Devin  l'avoit  avertie  qu'elle  mourroit  près  de  St  Germain  > 
aufli  depuis  n'alloit-elle  plus  à  St  Germain  en  Laie  pour  la  même  raifon. 

En  revanche,  Marie  de  Medicis  y  alloit  fort  fouvent  ,  &  s'y  plaifoit  tel- 
lement, qu'elle  dit  un  jour  à  un  de  fes  Courtifans,  le  Maréchal  de  Baiïbm- 
pierre  étant  prefent  pour  lors ,  le  plus  galant  homme  &  l'efprit  le  plus  pre- 
fent  de  fon  tems  ;  je  me  plais  extrêmement  à  St  Germain ,  car  quand  j'y 
fuis  j'ai  un  pied  à  St  Germain  &  l'autre  à  Paris:  à  quoi  le  Maréchal  repon- 
dit ,  qui  fe  fouvint  que  Nanterre  eft  à  moitié  chemin  ;  je  voudrois  donc 
bien  être  à  Nanterre  ,  Madame. 


MAISONS  DE  PLAISANCE  DES  MAITRESSES 

de  nos  Rois. 

LA  Marquife  de  Verneuil,  Maitrefie  d'Henri  IV,  a  continué  le  ma- 
gnifique Château  de  Verneuil,  élevé  fur  une  montagne  à  dix  ou  dou- 
ze lieues  de  Paris. 

Le  même  Prince  donna  à  Madame  Gabrielle ,  qui  poffedoit  auparavant  fon 
cœur  ,  &  que  depuis  il  fit  Ducheffe  de  Beaufort ,  le  Palais  de  Mouceaux , 
auffi  bien  que  le  nom  &  le  Marquifat  :  Palais  qu'il  avoit  fait  bâtir  avec  beau- 
coup de  grandeur  &  de  magnificence  fur  la  croupe  d'une  montagne  ,  où  la 
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vue  fe  perd  tant  elle  eft  vafte  ;  &  cela  à  deux  lieues  de  Meaux  &  à  douze  de 
Paris,  près  d'une  forêt  de  deux  mille  arpens 

La  Ducheffe  de  Valentinois,  Maitreffe  de  Henri  II,  acheva  le  Château 
d'Anet ,  à  quelque  dix-huit  lieues  de  Paris  ,  admirable  par  fa  Chapelle  , 
par  fes  vitres  d'après  Raphaël  &  autres  grands  Peintres ,  par  fes  cabinets  fuf- 
pendus  en  l'air ,  &  par  fon  portrait  garni  d'un  Cerf  qui  bat  du  pied  &  fe  re- 
mue ,  &  de  quatre  dogues  de  bronze  qui  aboient  quand  l'horloge  fonne. 

François  I  donna  à  la  Duchefle  d'Eftampes  fa  MaitreiTe  ,  Challuau ,  Mai- 
fon  Royale  qu'il  avoit  bâtie  entre  Montereau  ,  Nemours  &  Fontainebleau, 
à  caufe  du  bois  qui  y  tient  qui  eft  plein  de  Cerfs.  C'eft  un  gros  corps  de 
logis  ,  flanqué  de  quatre  pavillons,  qui  tomboit  en  ruine  fous  le  règne  des 
enfans  de  Henri  II ,  fon  fils ,  &  qui  étoit  terminé  d'une  couverture  ou  voûte 
femblable  à  celle  de  la  Muette  &  de  St  Germain. 

Charles  VII ,  fit  prefent  à  Agnès  Sorel ,  la  plus  belle  fille  de  fon  fiecle, 
du  Château  de  Loches  ,  où  elle  eft  morte ,  &  de  celui  de  Beauté ,  ruiné  de- 
puis fort  long-tems  ,  que  Charles  V  avoit  bâti  près  de  Vincennes  fur  la  ri- 
vière de  Marne  ;  mais  fi  beau  ,  qu'à  caufe  de  cela,  on  l'appella  Beauté.  Et 
de  faitl'Hiftoire  du  tems,  qui  en  fait  mention,  en  parle  comme  du  plus  joli 
qu'il  y  eut  alors  en  France. 

La  fille  d'un  Marchand  de  Chevaux ,  appellée  communément  la  petite 
Reine,  &  Maitreffe  de  Charles  VI  ,  pendant  qu'il  eut  l'efprit  troublé  ,  eut 
une  Maifon  de  plaifance  à  Creteil  &  une  autre  à  Bagnolet. 

A  tout  ceci  pourroit  être  ajoutée  une  fable  que  j.'ai  lue  dans  une  vieille 
Chronique  ,  mais  plutôt ,  pour  en'bien  parler ,  dans  un  vieux  Roman 

On  faura  donc  que  le  Bourg-la-Reine  ,  Bourg  à  deux  lieues  de  Paris  ,  fur 
le  grand  chemin  d'Orleaas ,  s'appelloit  auparavant  Briquet ,  &  que  le  nom 
qu'il  porte  lui  eft  venu  de  quelqu'une  de  nos  Reines  qui  s'y  plaifoit,  dont 
on  n'a  pu  favoir  encore  ni  le  règne  ni  le  fiecle.  Quoique  l'Auteur  de  la 
Chronique  croye  avoir  fait  cette  découverte.  En  voici  l'hiftoire. 

Gérard  de  Dampmartin  ,  dit-il,  devenu  paflionné  pour  Colombe  ,  Reine 
de  Frife  3  Princeffe  belle  comme  le  jour,  comme  il  vint  à  l'enlever,  le  Roi 
fe  mit  aufli-tôt  en  campagne ,  &  à  la  tête  d'une  armée  ,  vint  fondre  fur  les 
terres  du  raviffeur.  Gérard  de  fon  côté  s'étoit  mis  fur  la  deffenfive,  lui 
faifant  voir  qu'il  ne  le  craignoit  pas.  Là  deffus  ,  pour  épargner  le  fang  de 
tant  d'honnêtes  gens  qui  s'interreflbient  dans  leur  querelle  ,  on  en  vint  à 
un  pour-parler  5  &  là  convinrent  de  fe  battre  en  duel  au  Briquet  près  de 
Paris,  à  certaines  conditions,  qui  furent ,  qu'au  cas  que  le  Roi  demeurât 
dans  le  combat ,  Dampmartin  épouferoit  la  Reine  ;  &  au  contraire  fi  Damp- 
martin étoit  vaincu  ,  qu'il  rendroit  la  Reine ,  &  de  plus  payeroit  une  groffe 
rançon  :  mais  enfin  de  quelque  côté  que  la  chofe  tournât ,  que  le  Royau- 
me de  Frize  demeureroit  en  paix  &la  guerre  feroit  terminée. 

Ceci  accordé,  ils  en  vinrent  aux  mains ,  le  Roi  fut  tué,  Dampmartin 
époufa  Colombe,  &  depuis,  le  lieu  où  le  duel  avoit  été  fait  changea  fon 
nom  de  Briquet,  &  fut  appelle  le  Bourg-la-Reine. 


PALAIS     DES     THERMES. 

QUOI  QJJE  j'aye  rapporté  un  grand  nombre  de  Palais  Royaux  ,  & 
que  peut-être  entre  eux  il  y  en  ait  quelques  uns  qui  ne  foient  pas 
tonnus  de  tout  le  monde,  je  ne  me  vante  pas  néanmoins  de  les  avoir  rap- 
porté tous.  Bien  au  contraire,  je  m'imagine  que  ce  n'en  fera  qu'une  partie,  & 
que  les  curieux  en  trouveront  encore  bien  d'autres  que  je  n'ai  pas  découvert. 
Et  tout  de  même  en  eft-il  des  autres  difeours  de  pareille  nature  qui  fuivront 
celui-ci.  Car  fi  je  ne  fais  pas  mention  de  tous  les  Palais  des  Rois  Etrangers  <3c 

des 
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des  Princes  Souverains,  ni  fi  je  ne  nomme  pas  tous  les  Hotels  que  les 
Princes  du  Sang,  les  Ducs  &  Pairs,  les  Nonces  ,  les  Am ballade urs  ,  les 
Connétables,  les  Chanceliers,  les  Maréchaux  de  France,  les  Amiraux  & 
les  autres  Grands  du  Royaume  ont  eu  à  Paris  ,  c'eft  que  je  n'en  ai  pu  dé- 
couvrir davantage. 

Enfin  s'il  arrive,  comme  je  n'en  doute  point ,  que  dans  cette  carrière  mes 
concurrens  me  devancent  &  me  laiflent  bien  loin  derrière  eux  ,  trop  con- 
tent de  l'avoir  ouverte,  je  battrai  des  mains  pour  leur  faire  honneur. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  certain  que  le  premier  des  Romains  qui  conquit  Pa- 
ris ,  eft  Jules  Cefar.  Il  y  convoqua  même  les  Etats  des  Gaules  5  ce  qui  fe 
voit  clairement  dans  fes  Commentaires.  Mais  qu'il  ait  logé  au  Châtelet, 
&  qu'on  y  payât  le  tribut  &  les  impôts  que  les  Romains  exigeoient  des  Pa- 
rifiens ,  tout  cela  n'eft  fondé  que  fur  la  tradition  :  &  quoiqu'on  y  montre 
encore  une  Chambre  appellée  la  Chambre  de  Cefar,  &  que  de  tems  en  tems 
&  même  de  nos  jours  on  ait  renouvelle  à  côté  de  fa  principale  entrée  l'inf- 
cription  HIC  TRIBU1UM  CJESARI ,  dont  nous  étourdilfent  ceux  qui 
croyent  cette  tradition  ,  la  chofe,  eft  fi  douteufe,  que ,  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  gens  quifavent  un  peu  notre  hiftoire,  pas  un  n'en  tombe  d'accord. 

Cependant  il  eft  confiant  que  Jules  Cefar  aflembla  à  Paris  les  Etats  de  la 
Gaule ,  que  Conftantin ,  Confiance  ,  Julien ,  l'Empereur  Valentinien  , 
Gratien,  Maxime  ,  quantité  de  Cefars  &  Préfets  du  Prétoire,  &  de  Gou- 
verneurs des  Gaules ,  y  ont  demeuré.  Julien  y  fut  malade.  Ammian  Marce- 
lin parle  du  Palais  qu'il  habitoit.  Mais  perfonne  ne  fait  où  il  étoit  placé  ,  ni 
en  quel  endroit  de  Paris  ont  logé  tant  de  grands  perfonnages. 

Véritablement  fi  nous  confiderons  un  vieux  édifice  ,  qui  faifoit  partie  de 
l'Hôtel  de  Cluni ,  &  qui  eft  bâti  dans  la  rue  de  la  Harpe  &  celle  des  Mathu- 
rins ,  l'ouvrage  nous  paroitra  fi  antique  &  fi  refiemblant  aux  anciens  bains 
de  Rome  ,  que  nous  le  prendrons  pour  un  ouvrage  Romain.  Mais  fi  nous 
confultons  rhiftoire  de  ce  tems-là ,  il  ne  s'y  trouvera  ni  le  nom  ni  le  fiecle 
de  celui  qui  l'a  bâti.  Que  fi  nous  lifons  nos  anciennes  chartes ,  fur  tout 
celles  du  treizième  fiecle  &  d'auparavant ,  nous  verrons  qu'on  lui  donne  le 
nom  de  Palatium  Thermarttm,  Paiatium  de  Thermis  &  Palarium  de  Terminis.  Et  en- 
fin fi  nous  cherchons  l'explication  de  ce  Latin  dans  quelques  Auteurs  Mo- 
dernes ,  il  fe  remarquera  que  chacun  s'y  prend  comme  il  lui  plaît ,  &  fait  les 
chofes  à  fa  mode. 

Raoul  de  Prefles ,  qui  vivoit  dans  le  quatorzième  fiecle,  l'appelle  le  Palais 
des  Termes,  &  prétend  que  ce  nom  lui  fut  donné  parce  que  les  Romains  tous 
les  ans  à  chaque  terme  y  recevoient  les  tributs  qu'ils  levoient  furies  Parifiens. 

Tous  les  autres  le  nomment  le  Palais  des  Thermes,  ou  le  Palais  des  bains 
chauds ,  à  caufe  que  ce  qui  en  refte  reffemble  aux  Thermes  &  aux  bains 
des  Romains  ,  &  qu'on  croit  que  ces  Empereurs  ,  ces  Cefars  &  les  autres 
que  j'ai  fpecifiés ,  qui  ont  fejourné  à  Paris ,  s'y  font  baignés.  Ils  tiennent 
même  avec  tout  le  monde  ,  que  celui  qui  l'avoit  fait  faire,  avoit  aufïi  fait 
l'Aqueduc  antique  d'ArCueil ,  dont  nous  voyons  de  Ci  beaux  refies  &  fi  ref- 
femblans  aux  ruines  de  ce  Palais  ;  &  qu'enfin  depuis  l'année  1544, que  leurs 
tuyaux  ou  canaux  vinrent  à  être  découverts,  près  la  porte  St  Jaques,  par  des 
Pionniers  qui  traVailloient  aux  boulevards  qu'on  faifoit  pour  s'oppofer  à 
l'armée  de  Charles-Quint ,  on  n'a  plus  douté  que  ce  ne  fût  le  Palais  des 
Thermes ,  qu'on  ne  s'y  baignât  autrefois ,  &  que  les  Romains  n'y  euffent 
fait  venir  l'eau  d'Arcueil  ou  de  Rungis. 

On  prétend  que  fous  Louis  VII  ,  il  s'appelloit  le  vieux  Palais  pour  le 
diftinguer  du  Palais,  fiege  aujourd'hui  du  Parlement,  qui  poiir  lors  fervoit 
de  demeure  à  ce  Prince.  Et  de  plus  un  paffage  de  Fortunat  fait  Croire  qu'il 
tenoit  à  un  jardin  couvert  de  treilles,  où  fe  voyoient  toutes  fortes  de-fleurs 
&  de  fruits  plantés  &  greffés  par  Childebert.  Et  bien  qu'il  y  ait  grande  ap- 
parence que  ce  foitdu  jardin  de  ce  Palais,  dont  il  ait  voulu  parler,  DuPey- 
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rat  néanmoins  n'eft  pas  de  cet  avis  ,  &  foutient  que  celui-ci  de  Fortunat , 
étoit  dans  le  Pré-aux-Clercs. 

Quoiqu'il  en  foit  Philippe  Augufte  en  1218  donna  Ce  Palais  à  Henri 
Concierge  ,  l'un  de  fes  Chambellans ,  avec  le  preflbir  qui  y  étoit ,  pour 
douze  deniers  parifis  de  cens  ,  en  confideration  de  fes  fervices. 

A  ce  qu'on  tient ,  il  occupoit  une  bonne  partie  de  la  pente  de  la  monta- 
gne ;■&-  de  plus  on  veut  que  nos  Rois }  tant  de  la  première  que  de  la  féconde 
race;,  y  ayent  demeuré,  lien  refte  encore  deux  voûtes ,  dont  la  hauteur 
monte  jufqu'au  comble  de  la  plupart  des  maifons  voifines  5  d'ailleurs  fi  lon- 
gues &  fi  larges  ,  qu'on  y  a  pratiqué  un  jardin  deflus. 

Elles  font  faites  de  brique  ,  éclairées  d'arcades  fort  élevées  &  fort  larges  3 
&  enfin  fi  bien  bâties ,  que  fi  elles  fubfiftent  encore;  c'eft  fans  doute  ou 
parce  qu'on  n'a  pu  les  démolir,  ou  qu'il  auroit  fallu  trop  de  tems  & 
d'argent  pour  les  abattre. 

On  y  montre  le  lieu  où  les  Romains  mettoient  les  cuves  pour  fe  baigner, 
&  tout  de  même  l'endroit  par  où  l'eau  venoit  d'Arcueil. 

Deflbus  on  m'y  a  fait  voir  des  voûtes  femblables  à  celles  de  nos  caves  „ 
dont  les  premières  aflifes  font  de  petites  pierres  de  taille  en  retraite ,  &  le 
refte  de  brique  comme  les  grandes  voûtes. 

Les  Voifins  m'ont  afluré  ,  qu'eux  aufli-bien  que  leurs  devanciers  ,  ont 
fouvent  découvert  dans  leurs  maifons  des  reftes  de  ce  Palais  &  de  ces  voû- 
tes j  &  l'on  tient  que  non  feulement  Childebert  ,  mais  Clovis  fon  père, 
&  tous  fes  fuccefleurs  ,  tant  de  la  première  que  de  la  féconde  Race ,  n'ont 
point  demeuré  ailleurs  5  &  que  fi  les  Rois  de  la  troifiéme  ,  ont  mieux  aimé 
loger  au  Palais  ,  où  fe  tient  le  Parlement ,  c'eft  parce  que  c'étoit  l'Hôtel 
de  Hugues  le  Grand ,  père  de  Hugues  Capet  ,  &  de  leurs  ancêtres. 

Du  Beuil  ditqu'Aimoin  aflure  au  livre  3.  chap.  48.  que  le  Palais  étoit  bâti 
dès  le  tems  de  Clovis.  Vide. 
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TRESORS  DES  NOS    ROIS. 

IL  eft  certain  que  de  tout  tems  ,  nos  Rois  ont  eu  des  Trefors  ;  de  fa- 
voir  à  combien  ils  montoient ,  &  quelle  en  étoit  la  valeur  ,  c'eft  ce 
que  je  ne  dirai  pas  ,  ni  bien  d'autres. 


SOUS     LA     PREMIERE     RACE. 


CNLOTAIRE   I ,  prit  les  Trefors  de  Childebert  3  Roi  de  Paris. 
j     Chilperic ,  fe  faifit  de  ceux  de  Clotaire. 

Childebert ,  Roi  d'Auftrafie,  enleva  le  Trefor  de  Chilperic. 

Gontran  ,  Roi  d'Orléans ,  s'empara  de  celui  de  Charibert ,  fécond  Roi  de 
Paris. 

Clotaire  II ,  non  feulement  mit  la  main  fur  les  richefles  de  tous  les  Rois 
qui  regnoient  en  France  ;  mais  encore  fe  rendit  maître  de  leurs  Royaumes. 

Le  Trefor  de  Chilperic  étoit  à  Braine  &  à  Chelles. 

Clotaire  I  &  Clotaire  II ,  à  Braine.  , 

Childebert  &  Charibert ,  à  Paris  ,  ou  dans  quelques  maifons  de  plaifance 
qui  n'en  étoient  pas  trop  loin ,  &  en  cela  furent  imités  par  leurs  fuccefleurs. 

Avec  ceux  de  Clotaire  ,  Chilperic  pour  fe  voir  Roi  de  Paris  ,  gagna  les 
Grands  de  France  ,  qui  s'engagèrent  à  lui  contre  le  fervke  de  fes  frères. 
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Le  Trefor  de  Chilperic  vint  bien  à  propos  à  Fredegonde  ,  aufli-bieh  qu'à 
Landrii  Maire  du  Palais  ,  contre  Childebert ,  Roi  d'Auftrafie,  qui  les  ar- 
mes à  la  main  avoit  refolu  de  les  faire  punir  tous  deux  du  meurtre  commis 
en  la  perfonne  de  ion  oncle  ,  &  de  dépouiller  en  même  tems  du  Royaume 
Clotaire  IL 

Touchant  le  Trefor  de  ce  Prince  au  refte  ,  de  la  façon  qu'en  parle  Gré- 
goire de  Tours,  non  feulement  il  étoit  confiderable  j3ar  l'or  &  l'argent 
monnoyé ,  mais  encore  par  la  quantité  des  meubles  fomptueux,  &  par  la  va- 
riété des  chofes  curieufes  &  rares. 

De  plufieurs  Marchands  gagés  exprès  pour  des  curiôfités ,  entre  autres 
étoit  un  certain  Juif  nommé  Prifcus ,  qui  n'étoit  bien  venu  auprès  de  lui 
qu'à  caufe  décela. 

A  B  raine,  Maifon  de  plaifance  entre  Soinoiis  &  Fifmes  ,  outre  fes  Tre- 
fors  ,  étoient  Ces  Regîtres  des  nouvelles  impofitions,  qu'il  brûla  àlàptiere 
de  Fredegonde  ,  comme  étant  caufe  de  la  mort  de  Dagobert  &  de  Thieri  , 
deux  de  leurs  enfans 

Soit  à  Nogent  fur  Marne  ou  à  St  Cloud,  car  autrefois  il  s'appelloit  àuflî 
Nogent ,  foit  à  quelque  autre  Maifon  de  plaifir  aux  environs  de  Paris  de  ce 
nom-là,  mais  qu'on  ne  connoîtpas  ,  il  montra  à  Grégoire  de  Tours  quan- 
tité de  riches  prefens  que  l'Empereur  Tibère  lui  avoit  envoyés  ;  &  fur  tout 
des  médailles  d'or  du  poids  d'une  livre  chacune  ,  où  fur  les  revers  étôit  ce 
Prince  reprefenté  fur  un  char  de  triomphe  avec  ces  mots  autour,  Viftoria. 
Romanorum  ;  de  l'autre  côté  fe  voyoit  fon  véritable  portrait ,  &  pour  légende 
Tihzrii  Conjlantinï  perfetui  ^ugufti.  Enfuite  lui  faifant  voir  un  grand  bafïin  d'or 
de  cinquante  marcs  ,  enrichi  de  pierres  precieufes  ,  il  lui  dit ,  à  l'égard  de 
ceci ,  je  l'ai  fait  faire  exprès  pour  faire  honneur  à  la  France ,  &  afin  qu'il 
lui  fervë  d'ornement  ;  mais  au  cas  que  je  vive ,  ce  fera  bien  autre  chofe. 

Enfin ,  lorfqu'il  fut  affaffiné  à  Chelles ,  Maifon  de  plaifance  ancienne- 
ment, maintenant  petite  Ville  proche  de  la  Marne  à  quatre  lieues  de  Paris; 
ce  grand  balfin  d'or  s'y  trouva  &  le  refte  de  fon  Trefor;  &  ceux  qui  en 
avoient  la  garde  ,  portèrent  le  tout  à  Childebert  j  Roi  d'Auftrafie  pour  lttrs 
à  Meaux. 

Après  la  mort  de  Dagobert,  Sigebert  fon  fils.,  Roi  d'Auftrafie  ,  ayant 
fait  demander  par  Chernibert ,  Evêque  de  Cologne ,  &  Pepirt ,  Maire  de 
fon  Palais  i  à  Clovis  fécond  &  à  Nantchilde  ,  qui  pour  lors  étoient  à  Com- 
piegne,  fa  part  des  Trefors  de  fon  père;  &  ces  Trefors  qu'Egan ,  Maire 
du  Palais,  envoya  quérir  ,  étant  apportés ,  il  en  fut  fait  un  jufte  partage. 

Nantchilde  eut  la  troifiéme  partie  des  acquêts  depuis,  qu'elle  avoit  com- 
mencé à  régner. 
Sigebert  &  Clovis  eurent  le  refte; 

Il  eft  bon  ici  de  remarquer  que  Dagobert  avoit  fait  urt  Teftâmeht  dont 
il  y  avoit  quatre  copies  dépofées  en  divers  lieux  par  fon  ordre  ;  l'Une  étoit 
au  Trefor  de  Notre-Dame,  c'eft-à-dire  dans  les  Archives;  deux  autres  ail- 
leurs. Mais  pour  celle  de  fon  Trefor,  à  ce  que  témoigne  l'Auteur  des  Geftes 
de  ce  Prince  ,  on  la  gardoit  dans  le  Trefor  de  St  Denys  ,  du  elle  avoit  été 
portée. 

TRESORS   DES  REINES. 

NO  N  feulement  les  Reines  de  la  première  Race ,  mais  quelques  unes 
de  la  féconde  &  de  la  troifiéme  ont  eu  des  Trefors  à  elles  du  vivant 
même  de  leurs  maris.  Bien  plus  ,  les  fils  &  les  filles  de  France,  leurs  pères 
encore  en  vie ,  en  avoient  aufli. 
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Sans  repeter  ce  que  j'ai  dit  de  Nantchilde ,  Galfonte ,  quoique  très-riche, 
comme  ayant  apporté  en  mariage  à  Chilperic  des  Treibrs  confîderables ,  ôc 
cependant  ii  maltraitée  ,  qu'enfin  ne  pouvant  plus  durer  avec  lui  ni  le  fouf- 
frir  ,  elle  le  p  relia  bien  des  fois  de  la  laifler  retourner  en  fon  payis;  qu'à  cela 
près  il  pouvoit  retenir  tout  ce  qu'elle  avoit  ,  &  qu'elle  le  lui  abandonnoit 
volontiers. 

Brunehault  avoit  fes  Treibrs  à  Paris  quand  Sigebert  fon  mari  en  partit 
pour  marcher  contre  Chilperic  :  Trefors  dont  Chilperic  s'empara  après  le 
meurtre  de  Sigebert.  D'en  dire  la  valeur  ,  non  plus  que  des  autres  dont  j'ai 
parlé  ,  foit  de  Reines  ou  de  Rois  ,  c'eft  ce  qui  eft  impoffible.  Mais  quant 
au  Trefor  de  Brunehault  certainement  il  étoit  exceflif  :  &  de  fait  Sigebert  , 
Roi  d'Auftrafie  ,  averti  que  Fredegonde  le  donnoit  àRigonte  fa  fille  ,  qui 
époufoit  le  Roi  des  Wiligots  ,  dépêcha  auffi-tôt  des  Ambafiadeurs  à  Chilpe- 
ric, afin  qu'elle  n'emportât  rien  qui  vînt  ni  de  fes  trefors  ni  des  impôts  levés 
fur  les  fujets  du  Royaume  qu'il  lui  avoit  envahi.  Mais  bien  davantage,  Chil- 
peric lui-même  fut  fi  étonné  de  voir  l'équipage  de  fa  fille  quand  elle  partit, 
tant  de  chariots  chargés ,  tant  de  meubles  fi  précieux ,  qu'il  dit  tout  haut 
devant  tout  le  monde ,  qu'on  le  vouloit  ruiner  &  qu'elle  emportoit  tout 
avec  elle.  Si  bien  que  Fredegonde,pour  l'appaifer  &  empêcher  en  même  tems 
que  les  Grands  n'en  murmuraffent ,  leur  dit  en  la  prefence  de  fon  mari: 
Ne  penfés  pas  Meflieurs  que  j'aye  rien  donné  à  ma  fille  qui  appartienne  à 
la  couronne ,  toutes  ces  richefles-là  que  vous  voyés  étoient  à  moi  aupara- 
vant ;  une  partie  vient  des  libéralités  du  Roi ,  &  des  prefens  que  vous  m'a- 
vés  faits ,  le  refte  je  l'ai  épargné  fur  mon  revenu  &  par  mon  bon  ménage. 

Quant  à  Fredegonde,  fon  Trefor  ainfi  que  celui  de  Brunehaut ,  étoit  à 
Paris  après  l'aflaflmat  de  fon  mari,  mais  qu'elle  tranfporta  bien  vite  à  l'Evê- 
ché  ,  où  elle  fe  réfugia ,  &  peut-être  même  étoit-il  encore  à  Paris ,  quand 
faifant  femblant  de  vouloir  partager  le  Trefor  de  Chilperic  avec  la  Reine 
des  Wifigots  fa  fille;  elle  en  tira  une  bonne  partie  en  fa  prefence  d'un  grand 
coffre  ,  puis  comme  fi  elle  eut  été  lafle  ,  elle  lui  dit  qu'elle  fouillât  à  fon 
tour  pour  avoir  le  refte  ;  &  dès  qu'elle  la  vit  toute  panchée  la  tête  dedans  ; 
aufii-tôt  de  toute  fa  force  elle  abbat  le  couvercle  qui  lui  tomba  fur  le  col  & 
l'alloit  étouffer  ,  n'eut  e'té  qu'on  vint  au  fecours. 

Par  là  il  paroît  que  non  feulement  une  fille  de  France  a  un  Trefor  à  elle, 
mais  qu'elle  partage  les  Trefors  de  fon  père  ,  de  même  que  Nantchilde  ceux 
de  fon  mari. 

Mais  faifons  voir  un  petit  Prince  à  l'âge  d'un  an ,  qui  en  a  un  aufli  bon 
que  Rigonte. 

Ce  petit  Prince  étoit  fils  de  Fredegonde  &  de  Chilperic,  &  fon  Trefor 
l'avoit  fuivi  à  Braine  où  il  mourut.  Ce  Trefor  au  refte  étoit  fi  riche  ,  que 
fa  mère  l'ayant  jette  au  feu  avec  fes  habits  &  toute  fa  garde-robe ,  afin  qu'il 
reftâtriendeluiquipûtl'arfligerjl  s'en  forma  une  groflemafie  d'or  &d'argent. 

Je  pourrois  apporter  bien  d'autres  exemples  5  mais  comme  pour  cela  il 
me  faudroit  fortir  de  Paris ,  on  fe  contentera  de  ceux-ci. 

Si  ce  dernier  exemple  montre  que  les  Trefors  fuivoient  la  Cour ,  celui 
de  Thieri  le  prouve  bien  mieux. 

Comme  il  étoit  à  Nogent  fous  Coucy  avec  fes  Trefors  ,  peu  s'en  fallut 
que  près  de  Laon  &  de  Coucy-le-Château ,  il  ne  tombât  entre  les  mains 
d'Ebroïn,  auparavant  Maire  du  Palais,  &  confiné  pour  lors  dans  le  Monaf- 
tere  de  Luxeuil  ;  &  de  fait  il  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  gagner  Bray, 
près  de  Forges,  ou  Abbeville,  fe  voyant  tallonné  de  fi  près,  qu'il  fut  con^ 
traint  en  chemin  de  laifler  fes  trefors  en  proie  à  fon  ennemi. 

Ifabeau  de  Bavière  faifoit  garder  fon  Trefor  à  l'Abbayie  de  St  Denys , 
ainfi  que  Dagobert ,  par  les  Religieux. 

Le  Duc  de  Guyenne  fon  fils  ,  en  141 1 ,  pour  y  entrer  ufa  de  menaces  , 
&  la  porte  ne  fut  pas  plutôt  ouverte  que  faifant  rompre  &  ferrures  &  por- 
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tes ,  il  enleva  une  bonne  partie  de  la  vaiflelle  d'or  &  d'argent  qui  y  étoit  ,' 
dont  il  recompenfa  les  chefs  de  fes  troupes. 

Un  autre  trefor  à  Paris ,  tant  en  or  &  en  argent  de  la  même  Princefle  ; 
qu'avoient  en  garde  Luillier  ,  Sanguin ,  &  la  Haye  ,  ne  fut  pas  plus  en  fu- 
reté ;  car  en  141 5  fon  fils  mit  encore  la  main  deffus,  &  auffi-tôt  faifant 
venir  au  Louvre  le  Prévôt  de  Paris  3  &  celui  des  Marchands  5  de  plus  l'Uni- 
Verlité  ,  &  quantité  de  Bourgeois ,  après  leur  avoir  montré  la  difïïpation  des 
Finances  faite  par  les  Princes  ,  il  leur  déclara  qu'à  l'avenir  il  vouloit  gou- 
verner feui  5  &  en  même  tems  fait  favoir  aux  Ducs  de  Berri ,  d'Orléans ,  Se 
de  Bourbon ,  qu'ils  euflent  à  fe  retirer  chacun  dans  leurs  terres. 
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SECONDE     RACE. 

HERMANTRUDE ,  femme  de  Charles  le  Chauve  ,  étant  à  Senlis  en 
869  ,  Ville  à  dix  lieues  de  Paris,  donna  à  beaucoup  de  lieux  faints  , 
&  le  Roi  de  même ,  les  trefors  qu'ils  avoient  acquis  tous  deux  ,  comme 
pour  témoigner  à  Dieu  en  quelque  façon  ,  leur  reconnoifian.ee ,  après  tant 
de  grâces  qu'ils  en  avoient  reçues. 

TROISIEME     RACE. 

A  L'EGARD  de  la  troifiéme  Race  ,  on  ne  fait  rien  des  trefors  de  fes 
premiers  Rois.  Depuis  Philippe  Augufte  ,  les  uns  en  ont  eu  au  Lou- 
vre ,  &  à  la  Baftille  ,  les  autres  au  Temple ,  dans  l'Evêché  ,  au  Louvre,au  Pa- 
lais ,  &  au  Châtelet. 

Philippe  Augufte  avant  fon  voyage  d'outre-mer ,  ordonna  qu'en  fon  ab- 
fence  ,  tous  fes  revenus  feroient  conduits  à  Paris  ,  tant  à  la  St  Rémi ,  qu'à 
la  Chandeleur  ,  &  à  l'Afcenfion  ;  qu'ils  feroient  mis  entre  les  mains  de 
Pierre  Maréchal ,  &  de  fix  Bourgeois  dont  nous  ignorons  les  noms  ;  qu'A- 
dam fon  Clerc  feroit  prefent  à  la  recette  ,  &  l'écriroit  j.qu'ils  feroient  por- 
tés au  Temple  ,  &  enfermés  dans  des  coffres  dont  ils  auroient  les  clefs ,  & 
les  Templiers  une  autre  ,  &  au  cas  qu'il  en  eût  befoin  devant  fon  voyage  , 
qu'on  lui  envoyât  tout  ce  qu'il  demanderoit. 

Que  fi  par  hazard  il  venoit  faute  de  lui  avant  fon  retour ,  &  de  fon  fils 
pendant  fa  minorité  ,  il  permettoit  à  Maréchal  ,  &  aux  fix  autres  de  difpofer 
de  fon  trefor  à  leur  volonté  pour  le  repos  de  l'ame  de  fon  fils ,  &  de  la 
fienne  5  qu'au  refte  venant  à  mourir  en  chemin  >  il  vouloit  que  fon  trefor 
fût  porté  à  l'Evêché  ,  &  partagé  en  deux  par  la  Reine  Adélaïde  ,  fa  mère  , 
Guillaume  de  Champagne  ,  Archevêque  de  Reims ,  fon  oncle ,  Maurice 
de  Sulli,  Evêque  de  Paris ,  les  Abbés  de  St  Vidor  ,  &  de  Cernai  ,  frère  Gue- 
rin  alors  Chevalier  du  Temple ,  depuis  Evêque  de  Senlis ,  &  Miniftre  d'Etat. 
Outre  cela  il  chargea  les  Officiers  de  fon  trefor ,  &  fes  exécuteurs  testa- 
mentaires -d'en  garder  une  partie  pour  fon  fils  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  majeur, 
&  d'employer  l'autre  pour  le  repos  des  âmes  de  fon  père  ,  de  fes  ancêtres , 
&  de  la  fienne  ;  de  plus  à  reparer  fi  bien  les  Eglifes  ruinées  par  les  gens  de 
guerre ,  qu'on  y  pût  faire  le  fervice  5  &  enfin  à  foulager  ceux  qu'il  auroit  ap- 
pauvri par  la  taille  ,  ôc  qui  en  auroient  befoin. 

Louis  VIII  donna  à  celui  de  fes  enfans  qui  lui  fuccederoit  tout  l'or,  & 
l'argent  qu'il  avoit  en  fa  tour  de  Paris ,  près  St  Thomas,  c'eft-à-dire  dans  la 
tour  du  Louvre. 
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En  1271  Philippe  le  Hardi  ayant  fait  Régent  du  Royaume  -,  le  Comte 
d' Alençpn  ,  fon  frère ,  lui  ordonna  en  cas  qu'il  vint  à  mourir  avant  que  fon 
fils  eût  quatorze  ans  ,  &  après  avoir  fait  les  dépenfes  necenaires  aux  befoins 
de  l'Etat  ;  de  mettre  en  garde  au  Temple  les  deniers  des  Finances  qui  ref- 
teroient  de  bon  ,  pour  les  lui  mettre  entre  les  mains  ,  fitôt  qu'il  feroit 
majeur. 

Enfin  Philippe  le  Bel  ne  tenoit  pas  feulement  fes  trefors  au  Temple  &  au 
Louvre  ,ainfi  que  Philippe  le  Hardi  ,  &  Louis  VIII ,  il  les  fit  mettre  encore 
au  Châtelet ,  &  la  plupart  de  nos  Rois  de  ces  tems-là ,  qui  l'imitèrent  en 
ceci ,  y  ont  affigné  les  douaires ,  tant  de  leurs  femmes  ,  que  de  leurs  filles  5 
mais  bien  plus  des  rentes  viagères  ,  &  perpétuelles  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes,  foit  Princes,  Grands  ,  Religieux  ,  Religieufes  ,  Gentilshommes  , 
&  Bourgeois  i  rentes,  au  relie  dont  ils  pouvoient  difpofer  à  leur  volonté, 
les  vendre ,  les  donner ,  &  tranfporter  à  qui  bon  leur  fembloit  5  &  ce  qui 
eft  remarquable  ,  ils  en  faifoient  hommage  ,  ainfî  que  de  leurs  terres.  Les 
regîtres  du  trefor  des  chartes  ,  &  de  la  Chambre  des  Comptes,  font  pleins 
de  ces  fortes  de  rentes ,  &  de  douaires.  Or  comme  ces  trefors  étoientdif- 
£ofés  en  divers  lieux ,  dans  tous  ces  lieux-là  il  y  avoit  un  treforier  à  part , 
qui  prenoit  le  nom  du  lieu  de  fon  trefor.  Dans  plufieurs  A&es  du  treize  & 
du  quatorzième  fiécle  ,  lé  trefor  qui  étoit  au  Temple,  s'appelle  le  trefor  du 
Temple  ,  &  la  bourfe  du  Roi  au  Temple  :  les  Templiers  ont(  été  long-tems 
gardiens  de  tels  trefors ,  aufïï-bien  que  leur  treforier  ;  &  pour  lors  celui-ci 
fe  qualifioit  Treforier  du  Temple  &du  Roi ,  &  même  tout  Amplement , 
afin  de  fe  faire  plus  valoir,  Treforier  du  Roi  au  Temple. 

A  l'égard  de  tel  Officier,  un  certain  Jean  de  Turno ,  Treforier  du  Roi , 
&  du  Temple ,  n'ayant  pas  rendu  compte  de  tout  ce  qu'il  avoit  reçu  ;  Hugues 
de  Parando  ,  Vifiteur  gênerai,  &  Lieutenant  du  Grand  Maître,  &  de  l'Or- 
dre des  Templiers ,  termina  l'affaire  ,  &  en  vint  à  un  accommodement  en 
I290  avec  les  CommifTaires  de  Philippe  le  Bel.  Et  parce  qu'après  l'abolition 
de  l'Ordre  de  ces  Chevaliers,  on  prétendit  que  leur  Treforier,  auffi-bien 
qu'eux ,  avoit  touché  de  groffes  fouîmes ,  fans  en  faire  aucune  mention  , 
bien  loin  d'en  rendre  compte  5  les  Chevaliers  de  Malte  que  Philippe  le 
Bel  mit  en  pofTefuon  de  tout  leur  bien  ,  s'obligèrent  en  13 12  de  lui  comp- 
ter dans  trois  ans  deux  cens  mille  livres  tournois. 

Cette  fomme  exceffive ,  &  qui  aujourd'hui  vaudroit  plufieurs  millions  J 
nous  donne  lieu  de  croire  que  ce  Prince  ne  fit  pas  une  fort  grande  libéralité 
aux  Chevaliers  de  Malthe ,  mais  plus-tôt  qui  leur  vendit  chèrement  le  bienr 
des  Templiers. 
Charles  V  fit  fondre  en  lingots  tout  ce  qu'il  avoit  d'or  mohnoyé. 
D'abord  Charles  VI  en  fit  autant  ,  &  bien-tôt  après  par  l'avis  de  ceux 
qu'il  écoutoit,  il  commanda  que  des  lingots  de  fon  Epargne  on  fit  un  cerf 
de  la  grandeur  de  celui  que  l'on  voyoit  alors  à  la  grande  falle  du  Palais  : 
cependant  de  ce  cerf,  il  n'y  eut  de  fondu  que  la  tête  &  le  cou. 

Soit  dans  l'une  des  tours  du  Palais  ,  foit  dans  celle  du  Louvre  ,  par  ordre 
des  Princes  du  Sang ,  &  du  Confeil  d'Etat ,  on  mit  en  1404  dix-huit  cens 
mille  livres  ,  ou  dix-huit  millions  ,  à  la  charge  qu'il  n'en  feroit  rien  tiré  que 
de  leur  commun  confentement ,  &  pour  les  neceffités  du  Royaume  :  nonob- 
flant  ceci ,  tout  n'y  étoit  pas  encore ,  que  de  nuit  le  Duc  d'Orléans  à  main 
armée  en  enleva  la  meilleure  partie,  fi  bien  qu'on  n'en  fauva  pas  le  tiers;  & 
ce  tiers-là  quand  il  y  fut ,  n'y  demeura  pas  long-tems  ,  car  ce  Prince  après 
avoir  rompu  les  portes ,  en  emporta  tout  ce  qu'il  pût  :  les  Grands  s'empa- 
rèrent du  refte  ,  qui  s'en  alla  en  dépenfes  inutiles. 

Or  comme  l'or  &  l'argent  étoient  alors  fort  rares,  je  laiffe  à  penfer  quelle 
fomme  c'étoit  que  celle  de  dix-huit  cens  mille  livres  5  car  pour  l'autre  de 
dix-huit  millions,  c'eft  un  peu  trop  pour  ces  tems-là  ,  &  il  n'y  a  pas  trop  lieu 
ele  le  croire» 
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Quoi  qu'il  en  foit,  jufqu'à  François  I  }  les  trefors  de  nos  Rois  étoient 
en  maffe ,  dont  la  Chambre  du  Trefor  de  Paris  quelquefois ,  &  quelquefois 
les  Officiers  de  l'Epargne  &  des  Finances  ,  avoient  la  dire&iort.  Souvent  ce 
n'étoit  qu'un  gros  magot  ou  mugot,  (  car  pour  un  A  ou  un  U ,  il  ne  faut 
pas  fe  mettre  mal  avec  fes  amis ,  )  &  nos  Rois  faifoient  porter  à  ce  magot 
tout  l'or  &  l'argent  qu'ils  pouvoient  épargner  ,  où  l'on  ne  touchoit  point 
que  pour  les  necefntés  prenantes  de  l'Etat ,  &  eux-mêmes  en  étoient  com- 
me les  Treforiers  &  les  Gardiens  ;  depuis  on  y  a  fait  bien  plus  de  façons , 
fur  tout  François  I ,  Henri  II ,  &  Henri  IV. 


FRANÇOIS    I. 

y 

D'ABORD  François  I ,  en  1523  ,  établit  fon  Trefor,  ou  le  bureau  de 
fon  Epargne,  à  Blois  dans  le  Château  5  enfuite  en  15 31 ,  il  le  tranf- 
porta  à  Paris ,  dans  l'une  des  Tours  du  Louvre ,  où  il  avoit  fait  mettre  des 
coffres  forts ,  &  voulut  que  les  coffres  &  la  Tour  fermafient  à  plufieurs 
clefs  ,  que  félon  les  occafions'  il  mettoit  entre  les  mains  de  diverfes  perfon- 
nes  ,  &  toujours  en  ayant  une  par  devers  lui  de  referve.  De  plus  ,  tant  le 
Changeur  du  trefor,  que  les  Receveurs  généraux  &  particuliers  ,  eurent 
ordre  d'y  porter  à  l'avenir  tous  les  deniers  du  Domaine ,  des  Tailles  ,  des 
Aides ,  Gabelles ,  Equivalents  &  autres ,  à  l'exception  feulement  des  Parties- 
cafuelles ,  &  des  deniers  défîmes  au  payement  des  Cours  fouveraines  a 
des  fiefs  &  aumônes ,  des  mortes-payes ,  &  autres  afïignés  fur  les  Compta- 
bles &  les  Recettes  ,  tant  générales  que  particulières. 

Pour  les  garder ,  il  voulut  que  les  Capitaines  des  Archers  de  fa  garde 
y  envoyaffent  deux  Archers  fidèles  qui  ferviffent  par  quartier.  Pour  ce  qui 
efl  de  les  recevoir  &  en  faire  la  distribution  .»  Guillaume  Prud-homme , 
General  de  Normandie  ,  &  Treforier  de  l'Epargne  ,  fut  choifi  exprès  ;  mais 
afin  d'empêcher  le  billonage  &  trafic ,  &  autres  fortes  d'abus  fi  or  inaires 
auparavant ,  il  confia  les  clefs ,  non  feulement  au  premier  &  au  fécond 
Prefident  de  la  Chambre  des  Comptes  ;  mais  encore  aux  Controlleurs  Gé- 
néraux de  l'Epargne ,  &  toujours  une  autre  par  devers  lui ,  comme  il  avoit 
accoutumé.  Du  refte ,  rien  ne  s'en  pouvoit  tirer  qu'en  leur  prefence ,  ôç 
en  vertu  de  fes  mandemens  ou  patentes  :  devant  eux  fe  faifoit  la  recette;  il 
faloit  leur  rendre  compte  de  la  dépenfe,  fans  bien  d'autres  cérémonies  qu'on 
devoit  obferver  qui  fe  voyent  dans  une  Ordonnance  publiée  en  ce  tems-lài 
que  je  paffe  ici  ,  parce  qu'elles  viendront  mieux  ailleurs. 

A  l'égard  des  deniers  communs  des  Villes ,  il  fit  expédier  des  commifïions 
la  même  année ,  à  tous  Baillifs ,  Sénéchaux  &  Prévôts  du  Royaume ,  cha- 
cun dans  fon  reffort ,  afin  d'en  envoyer  la  moitié  au  Louvre. 

Deux  ans  &  quatre  ans  encore  après ,  il  fit  commandement  à  ceux  qui 
en  avoient  le  maniement ,  &  en  faifoient  la  recette  }  d'apporter  tout  eux- 
mêmes  pour  être  employé  aux  réparations  des  Villes  frontières. 

Jamais  le  Clergé  ne  put  obtenir  de  lui  main-Levée  de  la  troifîéme  partie 
des  biens  temporels  des  Archevêques ,  Evêques  &  Collèges  ,  qu'il  avoit 
fait  faifir  &  affermer  en  1534- >  par  avis  de  fon  Confeil  ;  pour  des  appareils 
de  guerre  neceffaires  >  qu'en  lui  jurant  de  faire  conduire  au  Louvre  la  va* 
leur  de  trois  Décimes  par  don  gratuit  >  partie  à  la  Touffaint  ,  &  partie  à 
Noël. 

L'année  fuivante  il  emprunta  des  enfans  du  Chancelier  du  Prat ,  cent 
mille  écus  qu'il  fit  porter  au  Louvre. 

Par  des  Lettres  patentes  fignées  de  fa  propre  main ,  il  ordonna  au  Tre- 
forier de  l'Epargne  de  tirer  du  Louvre  cinq  cens  mille  francs  ,  &  confia  à 
Rapouël  Maître  des  Comptes  les  clefs  du  coffre  >  où  ils  fe  dévoient  pren- 
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die  ,  dont  l'une  étoit  entre  fes  mains ,  les  autres  en  celles  du  Chancelier ," 
du  Grand  Maître  &  de  l'Amiral.  Cette  fomme  au  relie  fut  comptée  &  dé- 
livrée à  Prud-homme ,  en  prefence  du  premier  &  du  fécond  Prefident  de 
la  Chambre  des  Comptes  ;  enfuite  le  coffre  refermé  ,  &les  clefs  redonnées 
à  Rapouël ,  qui  les  rendit  au  Roi ,  comme  il  le  lui  avoit  commandé.  Le  len- 
demain la  quittance  de  Prud-homme  fut  portée  à  la  Chambre  des  Comp- 
tes par  les  deux  mêmes  Prefidens  ,  &  par  un  Controlleur  de  l'Epargne. 
~  L'année  fuivante ,  voulant  avoir  quelque  foixante  mille  francs  qui  ref- 
toient  au  Louvre,  il  les  eut  par  les  mêmes  voies  ,  &  fe  fervit  pour  cela 
du  Chancelier  du  Prat  &  de  la  Boudaifiere ,  qui  outre  cette  fomme  lui  re- 
mirent entre  les  mains  la  vaiffelle  d'or  &  d'argent  blanc  &  doré ,  qui  mon* 
toit  à  plus  de  cinquante-cinq  mille  livres. 

Enfin ,  de  quatre  cens  trente-fept  mille  cent  dix-fept  livres  ,  qui  lui  furent 
payés  comptant  en  1540,  il  en  fut  mis  au  Louvre  quatre  cens  dix-fept  mille 
en  prefence  de  Neufville  Secrétaire  des  Finances,  &  du  General  Prud-hom- 
me ,  qui  en  donnèrent  leurs  certificats  attachés  fous  lé  Contre-fcel  des 
Lettres  fur  cette  partie. 


HENRI    II. 


HENRI  II ,  non  feulement  maintint  au  Louvre  le  Bureau  de  l'Epargne 
que  François  I  y  avoit  établi;  mais  encore  confirma  tous  les  Regle- 
mens  qu'il  avoit  faits. 

De  plus ,  aux  deniers  affectés  à  ce  Trefor ,  eni53l&i533.>il  affe&a  en- 
core ceux  des  Reftes  du  paffé ,  &  y  établit  deux  Controlleurs  ,  l'un  fuivant 
la  Cour,  l'autre  demeurant  à  Paris  pour  controller  la  recette  &  la  dépenfe 
des  fommes  que  recevroit  le  Tréforier  de  l'Epargne  à  la  Cour  &  au  Lou- 
vre ,  afin  d'en  faire  regître  5  <5c  encore  pour  controller  &  ligner  au  dos  tou- 
tes fes  quittances.  Avec  le  tems  néanmoins  ce  Controlleur  ici  de  Paris  de- 
meura les  bras  croifés ,  fans  pourtant  être  fupprimé  ,  &  ne  le  fut  qu'en 
1554,  lorfque  le  Roi  vint  à  créer  un  feul  Controlleur  General ,  à  condi- 
tion pourtant  qu'il  auroit  à  fes  dépens  un  Commis  incorporé  à  fa  charge. 
Deux  ans  après  il  fit  de  nouveaux  Reg'lemens ,  que  ,  je  paffe  auffi-bien  que 
plufieurs  autres  dreffés  auparavant  en  1547  &  1554..  &  qu'on  peut  voir 
le  fécond  tome  de  Fontanon. 

De  dire  fi  les  fucceffeurs  de  Henri  II  jufqu'à  Henri  IV  ,  ont  thefaurifé  ; 
outre  qu'il  ne  s'en  voit  rien  ,  c'éft  que  même  il  n'y  a  pas  grande  apparence. 
Et  de  fait,  quant  à  François  II ,  il  régna  fi  peu  qu'il  n'en  eut  pas  le  tems:après 
lui  les  guerres  de  la  Religion  &  de  la  Ligue  qui  furvinrent,  les  prodigalités 
&  les  dépenfes  defordonnées  de  Henri  III  ;  les  rapines  des  Gouverneurs,qui 
à  la  faveur  des  mouvemens  s'emparèrent  des  deniers  Royaux  ,  fous  fon 
règne  ,  &  fous  celui  de  Charles  IX ,  &  même  de  Henri  IV  ,  au  commen- 
cement ,  bien  loin  de  les  mettre  en  état  de  rien  amaffer  -,  au  contraire  ils 
fe  virent  contraints  d' emprunter  de  tous  côtés  ,  &  de  furcharger  leurs  fu- 
jets  d'exactions  inouïes. 

Henri  IV  cependant  par  fa  grande  conduite  ,  &  à  l'aide  du  Duc  de  Sully 
fon  Sur-Intendant  fidèle  ,  pour  fortir  d'un  tel  labyrinthe  fe  mit  de  forte  , 
qu'il  n'acquitta  pas  fimplement  une  bonne  partie  de  fes  dettes  ;  mais  de 
plus ,  il  foulagea  les  peuples  de  quantité  d'impôts  dont  ils  étoient  furchar- 
gés  ;  &  nonobftant  ceci ,  ne  laiffa  pas  de  mettre  tant  d'or  &  d'argent  à  la 
Baftille ,  que  Régnier ,  qui  par  occafion  en  parle  je  ne  fai  comment ,  dit 
dans  fa  treizième  Satire  : 

PrçncTçmoi 
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Prcne^moi  ces  >Abbés  ,  ces  fils  de  Financiers , 
Vont  depuis   cinquante  ans  les  Pères  ujuriers  3 

Volants  a  toutes  mains  ,  ont  mis  en  leur  famille , 
Fins  d'argent  que  le  Roi  n'en  a  dans  la  Bajiille. 


HENRI     IV. 

PLUSIEURS  Arrêts  tant  du  Confeil  d'Etat  que  de  la  Chambre  des 
Comptes  ,  &  même  des  Lettres  de  Louis  XIII,  font  voir  que  Henri 
IV ,  avoit  fait  porter  à  la  Baftille  huit  millions  deux  cens  mille  livres ,  fom- 
me  alors  bien  autre  fans  comparaifon  qu'une  pareille  en  ce  tems-ci. 

Le  Duc  de  Sulli  va  bien  plus  loin  ,  &  afiure  que  depuis  la  paix  de  Ver- 
vins  3  on  y  avoit  fait  conduire  vingt-deux  millions  quatre  cens  foixante  mil- 
le livres.  Outre  ceci  il  avoit  parole  de  toucher  quatre-vingt-un  millions  dans 
trois  ans  à  certaines  conditions.  Mais  bien  davantage  ,  &  qui  doit  furp ren- 
dre ,  on  lui  étoit  redevable  de  dix-huit  millions  fix  cens  quatorze  mille  li- 
vres ;  fi  bien  que  le  tout  montoit  à  cent  vingt-deux  millions  foixante-qua- 
torze  mille  livres  &  bien  au-delà.  Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  t  ni  à  moi  non 
plus  d'examiner  comment  en  fi  peu  de  tems  on  pût  amafier  des  fommes  Jî 
prodigieufes  ;  mais  pour  ce  qui  étoit  de  les  conferver  ,  en  voici  le  détail. 

Ce  Sage  Prince  d'abord  régla  les  dépenfes  du  Royaume.  Ceci  fait  3  en 
1602  il  ordonna  que  tout  payé ,  les  Treforiers  l'année  de  leur  exercice  por- 
reroient  chacun  à  la  Baftille  tous  les  deniers  revenans  bons  ,  &  que  le 
compte  s'en  feroit  en  prefence  du  Surintendant  &  du  Controlleur  General 
des  Finances.  Que  ces  deniers  feroient  mis  dans  des  coffres  faits  exprès  ôc 
fermés  à  trois  clefs ,  dont  l'une  demeureroit  entre  les  mains  de  celui  d'en- 
tre eux  qui  feroit  de  quartier  ;  quant  aux  deux  autres  ,  le  Surintendant  &  le 
Controlleur  General  s'en  chargeroient.  Que  ces  Treforiers  même  pren- 
droientde  ceux-ci  des  certificats  fignés  de  leur  main  contenant  les  fommes 
qu'ils  auroient  mifes  ;  ôc^que  leur  année  d'exercice  finie  ,  le  Treforier  qui 
entreroit  en  charge  recevroit  les  certificats  de  celui  qui  en  fortiroit  en  lui 
donnant  quittance  des  fommes  qu'ils  contiendroient. 

Non  content  de  telles  précautions  il  ajouta  en  1606  &  1610 ,  que  rien 
ne  fe  pourroit  tirer  de  la  Baftille,  qu'en  vertu  de  fes  Lettres  Patentes,  & 
qu'après  leur  enregîtrement  à  la  Chambre  des  Comptes  ;  autrement  que 
les  Treforiers  de  l'Epargne  en  répondroient  en  leur  propre  &  privé  nom. 

Apparemment ,  s'il  s'avifa  de  ces  dernières  formalités  ici,  cène  futqu'en 
1606  &  1610  lorfqu'il  eut  affaire  de  trois  millions  deux  cens  mille  livres 
qu'il  ne  voulut  point  prendre  ailleurs  que  là. 

Peu  de  tems  après  fa  mort ,  qui  fut  en  1611 ,  Louis  XIII  alors  étant  mi* 
neur  &  n'ayant  que  douze  ans  ,  la  Reine  Régente  fa  mère  ôta  la  Surinten- 
dance &  le  Gouvernement  de  la  Baftille  au  Duc  de  Sulli ,  &  fe  fit  mettre 
entre  les  mains  la  clef  du  Trefor  dont  il  avoit  la  garde.  Et  comme  tout  ceci 
fe  faifoit  fous  le  nom  du  Mineur,  le  jeune  Roi  déclaroit  qu'il  nepretendoit 
rien  innover  aux  Reglemens  dreffés  par  Henri  le  Grandfon  père  pour  l'ad- 
minift  ration  de  ce  Trefor.  Avec  tout  cela  tant  s'en  faut  qu'aucun  des  deniers 
dîis  à  ce  Prince ,  non  plus  que  de  fon  Epargne,  y  fût  porté ,  qu'au  contraire  en 
1614  le  vingt-huit  Février,  il  fut  tiré  un  million  de  la  Baftille,  fous  pré- 
texte de  la  folde  des  gens  de  guerre  levés  pour  reprimer  les  mouvemens  qui 
fembloient  menacer  le  Royaume. 

Quoique  nous  ignorions  les  moyens  dont  on  ufa  pour  en  venir  à  bout,  il 

y  a  toutefois  bien  de  l'apparence  qu'on  fe  fervitalorsde  ceux  que  Henri  IV 

avoit  &  preferits  &  obfervés  lui-même.  Mais  on  n'eft  pas  en  peine  pour  les 

quinze  cens  mille  livres  que  la  même  année  on  voulut  avoir  au  mois  de  Mai, 
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fous  ombre  de  rentretenement  des  Troupes ,  &  d'autres  depenfes  à  faire. 
A  l'ordinaire  des  Lettres  du  Roi  furent  pour  cette  fois  dépêchées  à 
la  Chambre  des  Comptes  ,  avec  commandement  de  les  enregîtrer.  La 
Chambre  qui  craignoit  la  déprédation  de  l'Epargne  pendant  la  minorité, 
fupplia  le  Roi  de  l'en  difpenfer.  Auffi-tôt  nouvel  ordre  d'obéir,  toutes  affai- 
res ceflantes ,   fans  attendre  d'autre  jufïion  ou  commandement  plus  exprès. 

Là-defilis  elle  fléchit ,  mais  pour  un  million  feulement ,  avec  refolution  à 
l'avenir  de  ne  le  paslaifler  aller  fi  aifément  &  démontrer  fa  fermeté.  Et  de 
fait,  les  juflions  depuis  par  deux  ou  trois  fois  lui  furent  envoyées  pour  toute 
la  fomme  :  bien  loin  de  l'étonner  ,  après  plufieurs  remontrances ,  elle  or- 
donna que  fon  Arrêt  feroit  lignifié  aux  Treforiers  de  l'Epargne. 

La  Régente  &  fon  Confeil  voyant  tant  de  refiftance  ,  furent  contraints 
de  mander  la  Chambre  au  Louvre,  &  même  réduits  à  la  fupplier  d'homo- 
loguer ces  Lettres  ;  &  de  plus  enfuite  à  lui  députer  deux  fois  le  Prefident 
Jannin  &  Boiflife ,  avec  d'autres  juflions.  La  Chambre  preflee  de  la  forte  oc 
ne  fâchant  plus  que  faire,  obéît  donc  malgré  qu'elle  en  eût,  mais  non  pas 
fans  déclarer  que  c'étoit  aux  conditions  portées  dans  les  Arrêts  qu'elle  avoit 
prononcés  touchant  la  même  affaire.  Voici  les  principaux. 

Que  pour  la  furféance  des  penfions ,  &  les  dons  accordés  &  augmentés 
depuis  la  mort  de  Henri  IV,  le  Roi  feroit  prié  de  pourvoir  au  remplacement 
des  quinze  cens  mille  livres  qu'il  defiroit ,  &  du  million  qu'il  avoit  tiré  de 
la  Baftille  deux  mois  auparavant.  Que  leTreforier  de  l'Epargne  en  exercice 
feroit  dépenfe  de  cette  fomme  en  fon  compte  par  chapitres  diftincfs  &  fe- 
parés  ,  tout  de  même  que  ceux  qui  en  auroient  la  Surintendance  &  le  manie- 
ment ,  ne  l'employeroient  qu'aux  effets  deftinés  par  les  Lettres  du  Roi ,  à 
peine  d'en  être  refponfables  nonobftant  tous  Mandemens. 

Tant  de  combats  efluyés  &  de  difficultés  levées,  un  an  fe  pane  fans  qu'on 
propofe ,  ou  peut-être  qu'on  osât  proposer  à  la  Chambre  de  tirer  le  moin- 
dre denier  de  la  Baftille.  Mais  en  1615  ,  tout  de  nouveau  la  guerre  recom- 
mence ,  &  on  veut  avoir  douze  cens  mille  francs.  Comme  en  pareille 
occafion  jamais  les  raifons  ne  manquent,  le  prétexte  fut  qd'il  falloit  fubve- 
iiî'r  aux  frais  tant  du  mariage  du  Roi  que  de  la  Reine  d'Efpagne  5  mais  parce 
que  la  Chambre  ne  vouloit  point  qu'il  lui  fut  reproché  d'avoir  contribué  à 
la  diflipation  du  Trefor  dont  le  Grand  Henri  lui  avoit  confiée  la  conduite. 
D'abord  elle  refufa  d'enregîtrer  les  Lettres  du  Roi ,  &  enfuite  ne  voulut 
obéir  à  pas  une  des  quatre  juflions  qu'elle  reçut.  Du  refte  opiniâtrée  à  ce 
point ,  que  même  elle  ne  fe  rendit  point  aux  raifons  que  le  Roi  &  la  Rei- 
ne apportèrent  au  Prefident ,  au  Procureur  &  à  l'Avocat  General ,  mandés 
exprès  au  Louvre. 

Cette  opiniâtreté  mit  en  colère  les  Maîtres  qui  commandoient  &  avoient 
la  force  en  main.  Aufli-tôt  Arrêt  du  Confeil,  portant  que  ceux  qui  avoient 
les  clefs  du  Trefor  de  la  Baftille  ,  les  mettroient  entre  les  mains  du  Capi- 
taine des  Gardes  du  Roi.  Qu'en  fa  prefence  &  en  la  prefence  de  la  Reine 
fa  mère ,  on  y  prendroit  douze  cens  mille  livres  ,  que  le  refte  de  l'argent 
y  demeureroit  fous  la  même  garde  qu'auparavant. 

Le  Roi  dès  le  lendemain  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  à  la  Baftille  aflifté 
de  la  Reine ,  de  quelques  Princes ,  Ducs  &  Pairs  ,  Officiers  de  la  Couron- 
ne, &  même  tant  du  Chancelier  &  de  plufieurs  Confeillers  d'Etat,  que 
des  Intendans  des  Finances  &  autres  perfonnes  de  marque.  Devant  eux  ce 
jeune  Prince  fit  ouvrir  la  première  porte  du  Trefor  par  le  Lieutenant  du 
Château,  &  en  même  tems  commanda  au  Controlleur  General  &  au  Tre- 
forier  de  l'Epargne  ,  de  donner  leurs  clefs  à  fon  Capitaine  des  Gardes. 
Celui-ci  eut  beau  reprefenter  qu'il  apprehendoit  qu'en  la  recette  &  la  dé- 
penfe ,  fon  compte  à  la  Chambre  n'apportât  de  la  difficulté  ;  &  tous  deux 
enfemble  ,  que  la  Chambre  les  avoit  rendus  refponfables  du  Trefor  de  la 
Baftille.  Sans  avoir  égard  à  leurs  remontrances ,  il  fallut  obéir.  La  Reine  en 
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même  tems  donna  auffi  la  clef  devant  toute  la  compagnie ,  &  pour  lors  le 
Roi  fit  tirer  de  quatre  caques  douze  cens  mille  livres ,  qu'on  porta  au  logis 
du  Treforier  de  l'Epargne ,  &  ordonna  tant  aux  Confeillers  d'Etat  qu'aux 
Intendans ,  de  lui  en  donner  une  décharge.  Cela  fait,  la  porte  du  Trefor 
fut  refermée  ,  les  clefs  remifes  entre  les  mains  de  la  Reine  &  des  deux  au* 
très.  Deux  mois  après,  fans  la  participation  de  la  Chambre  ,  par  un  autre 
Arrêt  du  Confeil ,  les  treize  cens  mille  livres  qui  y  reftoient  en  furent  en- 
core tirées  pour  le  payement  de  l'armée  du  Maréchal  de  Bois-Dauphin  ;  & 
le  tout  en  la  preience  du  Roi ,  avec  autant  de  cérémonies  &  de  façons  que 
la  dernière  fois. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  Trefor  fi  confiderable ,  que  Henri  le  Grand  durant 
plufieurs  années  &  en  des  tems  très-difHciles  avoit  eu  bien  de  la  peine  à 
amafler.  Trefor  cependant  qu'il  avoit  deftiné  à  bien  d'autres  ufages  qu'à 
exciter  des  guerres  civiles  ,  comme  firent  après  fa  mort  les  Princes  &  les 
Grands  ,  qui  ne  quittèrent  point  les  armes  que  tout  ne  fût  englouti. 

Ceux  de  Henri  II  &  de  François  I ,  s'en  allèrent  à  leurs  guerres  &  à  leurs 
magnificences. 

Le  Trefor  de  Charles  VI  ,  dès  la  première  année  de  fon  Règne  ,  avec 
celui  de  fon  père  ,  fut  la  proie  des  Ducs  d'Anjou,  d'Orléans  ,  de  Bourgo- 
gne &  de  beaucoup  d'autres. 

Chilperic  n'eut  pas  plutôt  mis  la  main  fur  le  Trefor  de  fon  père ,  qu'il 
en  fit  des  largeues  aux  Grands  Seigneurs,  afin  d'envahir  le  Royaume  de 
Paris. 

Fredegonde  fa  veuve ,  repandit  à  Braine  tout  ce  qu'il  avoit  amafTé  dé 
précieux  5  afin  de  gagner  les  Chefs  de  l'armée ,  qui  auul-tôt  marchèrent 
contre  Childebert,  Roi  d'Auftrafie. 

Telles  difïipations  font  voir  que  l'avarice  dans  les  Palais ,  ne  trouve  pas 
trop  fon  compte  5  car  enfin  elle  a  beau  thefaurifer  &  épargner ,  tout  ce 
qu'elle  amafle  lui  échappe  incontinent  des  mains  ,  &  quoi  qu'elle  faffe  il  lui 
faut  lâcher  prife  &  s'en  retourner  à  vuide  ,  comme  elle  étoit  venue. 

Lne  chofe  cependant  m'étonne,  contre  ce  que  je  viens  de  dire,  que 
fous  Philippe  Augufte  &  fes  fuccefleurs  ,  jufqu'à  Charles  VI,  lesTrefors 
qu'ils  avoient  au  Louvre  ,  au  Temple  &  au  Châtelet ,  n'ayent  pas  été  en 
cet  état-là  &  fufient  comme  des  fonds  inépui fables  &  pour  ainfi  dire  des 
immeubles.  Tout  autant  de  douaires  &  de  rentes  affignées  deffus  valloient 
des  terres  &  des  héritages ,  &  ceux  à  qui  ils  appartenoient  en  étoient  fi  bien 
les  maîtres,  qu'ils  pouvoient  en  difpofer  à  leur  volonté:  Et  de  fait, 

Entre  plufieurs  rentes  que  nos  Rois  alignèrent  fur  celui  du  Châtelet  5  je 
trouve  qu'en  13  01 ,  Philippe  le  Bel  permit  aux  Religieufes  de  Long-champ 
d'y  acquérir  deux  cens  livres  de  rente  ,  &  qu'il  les  amortit.  Cet  exemple  lui 
feul  pourroit  tenir  lieu  de  plufieurs,  dont  il  ne  me  fouvientpas,  &  de 
beaucoup  d'autres  qu'il  eft  aifé  de  trouver.    . 

Celui  de  Grégoire  IX  ,  qui  donna  quittance  en  1229  de  vingt  marcs 
d'argent,  mis  en  dépôt  au  nom  du  Pape  ,  dans  le  Trefor  du  Temple  ,  tien- 
dra lieu  pareillement  de  plufieurs  autres  femblables ,  qui  font  voir  qu'on 
mettoit  alors  au  Temple  fon  argent  en  dépôt,  comme  on  fait  aujourd'hui 
aux  Confignations ,  au  Palais ,  au  Châtelet  &  ailleurs. 

Quant  au  Trefor  du  Temple  &  celui  du  Louvre  ,  quoique  je  ne  manque 
pas  de  preuves  ,  &  que  même  j'en  aie  plus  qu'il  ne  m'en  faut  >  cependant 
de  tous  les  exemples  que  j'ai  découvert ,  je  ne  importerai  que  les  plus  con- 
fiderables. 

ParleTraité  de  Paix  fait  en  1259,  entre  la  France  &  l'Angleterre,  St 
Louis  ne  promit  pas  feulement  à  Henri  III,  de  lui  payer  chaque  année  au 
Temple  l^jour  de  l' Afcenfion  &  à  la  Touflaints,  la  valeur  du  revenu  de  l' A- 
genois,  &  tout  de  même  en  fix  payemens  l'argent  qu'il  falloit  pour  l'entrete- 
nement  de  cinq  cens  Chevaliers,deux  ans  durant;  il  lui  donna  de  plus  le  Tem- 
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8c  l'Hôpital  du  Temple  ;  en  tout  cas  l'un  des  deux  pour  caution  5  &  ce  fut 
là  même  encore ,  qu'en  1269,  il  afligna  aux  Quinze  Vingts  trente  livres  pa- 
rifis de  rente. 

En  1286  ,  Philippe  le  Bel ,  réunit  au  Domaine  cent  livres  parifis  de  re- 
venu ,  que  Bouchard  de  Montmoranci  y  avoit  tranfportée.s  à  Pierre  de 
France  ,  fon  oncle ,  Comte  d' Alençon 

De  foixante-feize  livres  parifis  de  rente ,  que  l'Abbé  &  le  Couvent  de 
y  recevoient  tous  les  ans  par  Echange ,  ils  en  donnèrent  vingt- 
cinq  en  1287  à  Eude  Rigault ,  Ecuyer ,  &  à  Jeanne  fa  femme. 

Et  tout  de  même  en  1290  ,  la  Comtefle  d' Alençon  qui  tous  les  ans  avoit 
à  prendre  la  fomme  de  trois  mille  francs ,  en  céda  deux  cens  vingt  aux 
Chartreux  de  Paris  pour  la  fondation  de  quatorze  Religieux. 
I  Quatre  ans  après  pour  une  autre  fondation  de  fix  Chartreux ,  Mathurins 
&  Religieux  de  Ste  Croix  â  Marie  de  Brabant  leur  fît  don  de  cent  quatre- 
vingt  livres  de  rente  fur  fon  douaire  que  Philippe  le  Hardi  lui  avoit  afligné 
fur  ce  Trefor. 

Philippe  le  Bel  pareillement  y  afligna  à  Jean  de  Chambli,  quarante  livres 
parifis  de  revenu,  cinq  cens  à  Henri  Comte  de  Luxembourg  depuis  Empe- 
reur ,  &  deux  mille  à  Godefroi ,  fils  du  Duc  de  Brabant ,  à  la  charge  que 
celui-ci  aufli-bien  que  le  Comte  de  Luxembourg  lui  en  feroient  hommage- 

Jige. 

Philippe  le  Bel ,  encore  à  la  même  condition ,  donna  quatre  cens  livres 
tournois  de  rente  fur  le  Temple  en  1295 ,  à  Alfonfe,  fils  de  Blanche  de 
France  fa  tante. 

De  plus  deux  ans  après,  il  accepta  le  tranfport  de  vingt  livres  tournois  de 
revenu  ,  que  Marguerite  ,  Dame  de  Souilli  avoit  fait  à  Pierre  de  laBufliere, 
fur  les  rentes  qu'elle  avoit  au  Temple. 

Enfin  en  1304  ,  il  afligna  encore  fur  fon  Trefor  du  Temple  à  Bofon  Car- 
Ion  ,  Bourgeois  de  Bordeaux,  cent  cinquante  livres  de  rente.  Or  ce  que 
j'ai  dit  des  rentes  du  Trefor  du  Temple,  il  le  faut  entendre  de  celui  du 
Louvre. 

Et  de  fait,  le  même  Philippe  le  Bel  en  1297  >  afligna  à  Charles  Comte 
de  Valois  fon  frère,  deux  mille  livres  de  rente  fur  fon  Trefor  du  Louvre, 
mille  autres  à  Robert,  Comte  de  Boulogne  &  d'Auvergne  ,  &  mille  livres 
tournois  de  terre  à  Robert,  Duc  de  Bourgogne,  Chambellan  de  France. 
Gui  de  Nèfle  ,  Maréchal  de  France,  en  obtint  encore  de  lui  cinq  cens.  Ro- 
bert de  Varin,  Seigneur  de  St  Venant  &  Chevalier,  quatre  cens.  Guillau- 
me Rinvisk ,  Echevin  de  Bruges ,  vingt  ;  fans  beaucoup  d'autres  particuliers 
que  je  laifle  là ,  &  même  des  perfonnes  de  qualité  ,  qui  non  feulement  alors 
&  auparavant ,  mais  encore  depuis ,  reçurent  de  femblables  gratifications  , 
chacun  à  proportion  du  rang  qu'ils  tenoient,  &  qu'on  les  confideroit ,  ou 
du  fervice  qu'ils  avoient  rendu. 

Ce  Prince  ,  la  même  année,  afligna  fur  le  même  Trefor  deux  cens  livres 
de  rente  à  Jean  d'Audenarde  fa  vie  durant  5  d'ailleurs  l'année  fuivante  &  en 
1301  Pernelle  d'Autri ,  Beraud  de  Mareu  ,  Etienne  Haudri,  &  Pierre  de 
Chambli,  Chevalier  &  Chambellan,  vendirent  &  tranfporterent ,  tant  au 
Collège  du  Cardinal-le-Moine  ,  aux  Chapitres  de  Laon  &  de  Notre-Dame 
qu'à  Guillaume  de  Hangeft  Secrétaire  du  Roi  ;  les  uns  tout  le  revenu  qu'ils 
tiroient  de  ce  trefor ,  les  autres  une  partie  feulement,  jïn  un  mot ,  pour 
ne  pas  ennuyer  davantage  fur  ce  même  trefor  du  Louvre  ,  Philippe  le  Bel 
donna  à  Aymar  de  Poitiers,  à  Bernard  de  Mercure  ,  &  à  Benoit  Zacharie, 
deux  cens  livres  de  rente  chacun ,  à  condition  de  lui  en  faire  hommage. 
Enfin  le  Regître  rouge  de  la  Chambre  des  Comptes  qui  m'a, fourni  tout 
ceci ,  eft  plein  de  rentes  de  cette  qualité ,  fans  beaucoup  d'autrèi^données 
à  des  Chapitres  ,  à  des  Monafteres  ,  &  amorties  en  leur  confideration. 

J'avois  envie  de  mettre  enfuite  de  ce  traité  ici,  l'Hiftoire  du  Trefor  des 
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Chartes;  mais  comme  elle  a  été  faite  par  Pierre  du  Puy,  Garde  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi,  je  ne  l'ai  pas  voulu  entreprendre  après  lui,  quoique 
j'eufle  de  quoi  l'augmenter,  &  même  de  chofes  aflcs  curieufes ,  &  où  ce 
me  femble  j'aurois  fait  voir  que  quelquefois  les  Grands-hommes  peuvent 
s'équivoquer. 

Mondeflein  encore  étoit  de  décrire  la  Bibliothèque  du  Roi,  fon  Maga- 
fîn  des  Antiques  ,  <Sc  les  Cabinets  de  pierreries ,  de  médailles ,  de  peintureSi 
de  tapifleries  &  de  tailles-douces ,  qui  patient  pour  les  plus  complets  &  les 
plus  rares  qui  foient  dans  tout  le  monde;chacun  à  part  valant  un  tréfor  pour 
leur  diverfité,  &  pour  leur  rareté  ;  &  le  tout  enlemble  .fi  étonnant,  que 
jamais  il  ne  s'eft  rien  vu  de  pareil  ;  mais  outre  que  cette  matière  eft  trop 
ample  ,  c'eft  qu'elle  mérite  bien  un  difcours  à  part. 
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ARSENAUX. 

S' I L  eft  vrai  que  nos  Rois ,  tant  de  la  première  que  de  la  féconde  ra* 
ce  ,  &  même  dans  les  deux  premiers  fiecles  ceux  de  la  troifiéme  ayent 
eu  des  Arfenaux  à  Paris  ;  &  de  plus  ,  que  la  Ville  alors  en  ait  eu  auffi-bien 
qu'eux ,  comme  elle  en  a  encore  aujourd'hui ,  on  ne  fait  point  en  quel 
endroit  ils  pouvoient  être. 


CEUX   DE  LA   VILLE. 

EN  1552,  la  Ville  retira  cinq  cens  cuirafTes,  qui  lui  appartenoient , 
de  la  maifon  d'un  Marchand  de  vin  ,  nommé  Burette ,  qui  logeoit  à 
la  rue  de  la  Vannerie. 

Quelques  années  après ,  elle  loua  les  écuries  de  l'Hôtel  des  Tournel- 
les  de  la  rue  St  Antoine ,  vers  la  place  Royale  ,  pour  y  faire  drefler  l'attel- 
lier  &  les  inftrumens  à  poudre ,  à  canon ,  que  fon  Commiflaire  de  Salpê- 
tre avoit  fait  faire  à  l'Hôtel  de  Ville. 

En  1589,  elle  fit  porter  dans  les  Halles  de  la  foire  les  Armes,  tant  des 
Huguenots,  que  des  fidèles  Sujets  de  Henri  IV,  dont  on  s'étoit  emparé 
par  fon  ordre ,  &  par  celui  du  Duc  de  Maïenne  ,  Lieutenant  General  de 
l'Etat  &  Couronne  de  Erance ,  pour  s'en  fervir  contre  le  fervice  du  Roi. 
Mais  fans  perdre  le  tems  à  parler  de  plufieurs  autres  endroits  peu  confîde* 
râbles ,  où  la  Ville  a  eu  des  armes  &  des  munitions  de  guerre  ,  venons  à 
tes  véritables  Arfenaux. 

Sous  Charles  V  ,  Hugues  Aubriot ,  Prévôt  de  Paris ,  fit  ferrer  à  l'Arfe- 
nal  de  l'Hôtel  de  Ville,  une  infinité  de  maillets  de  plomb,  pour  armer  au 
befoin  les  Parifiens  contre  les  ennemis  du  Roi  &  de  l'Etat  5  mais  en  1382, 
les  Maillotins  après  avoir  brifé  portes  &  coffres  ,  s'en  étant  faifis ,  auiïi- 
bien  que  de  beaucoup  d'autres  harnois ,  les  tournèrent  contre  le  Roi ,  & 
mirent  Paris  à  deux  doigts  de  fa  ruine. 

Depuis  ce  tems-là  au  refte  ,  il  y  a  toujours  eu  un  Arfenal  à  l'Hôtel  de 
Ville. 

En  1424,  cet  Arfenal  confiftoit  en  un  grand  grenier,  nommé  le  grenier 
de  l'Artillerie. 

Charles  IX  en  1563 ,  obligea  les  Bourgeois  d'y  porter  leurs  armes,  avec 
commandement  à  ceux  qui  les  recevroient ,  de  les  rembourfer. 
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Prefcntement  dans  l'un  de  ces  greniers  il  y  a  de  quoi  armer  trois  cens 
■hommes  5  &  de  plus ,  quelques  grenades  qui  leur  auroient  bien  fervi  en 
1652;  car  enfin  faute  d'en  avoir,  le  Maréchal  de  l'Hôpital  ,  Gouverneur 
de  Paris  v  le  Prévôt  des  Marchands  ,  les  Echevins ,  &  quantité  de  gens 
d'honneur ,  rechapèrent  belle  ;  &  de  fait ,  il  y  en  eut  d'entre  eux  de  maf- 
iàcrés ,  d'autres  bleffés ,  &  la  plupart  pillés. 

Prefentement  pour  leurs  munitions  de  guerre ,  ils  ont  un  autre  Arfe- 
nal  nommé  le  petit  Arfenal,  pour  le  diftinguer  de  celui  du  Roi ,  appelle 
l'Arfenal ,  comme  par  excellence.  Quelques  maifons  qui  régnent  le  long 
de  la  rue  du  Parc-royal,  &  de  celle  de  la  Couture-Ste-Catherine,  qu'on  ne 
laifle  pas  de  louer  à  des  particuliers ,  en  compofent  la  principale  partie. 
Il  confifte  fur  tout  en  une  grande  cour  fituée  à  la  rue  Païenne  ,  &  bordée 
d'un  long  appenti  :  là  font  gardées  vingt-deux  pièces  de  canon  ,  &  quatre 
douzaines  dé  boëtes ,  dont  on  ne  fe  fert  que  pour  les  feux  de  joie ,  &; 
pour  les  rejouiffances  publiques. 

Sous  François  I,  l'Arfenal  de  la  Ville  étoit  derrière  les  Celeftins ,  où 
fe  trouvoient  deux  granges  ,  un  logis  pour  le  Garde  de  l'Artillerie ,  avec 
la  plupart  des  édifices  &  autres  commodités  neceffaires ,  &  ne  s'appelloit 
point  autrement  que  Granges  de  l'Artillerie  de  la  Ville. 

Or  comme  en  1533  ,  le  Roi  voulant  fondre  du  canon,  donna  charge, 
tant  au  Controlleur  qu'à  un  des  Commiffaires  d'Artillerie ,  d'emprunter  de 
la  Ville  une  de  ces  granges  :  le  Prévôt  des  Marchands  qui  vit  bien  où  cela 
tendoit    &  qu'enfin  il  en  arriveroit  ce  qu'on  a  vu  depuis ,  tacha  par  des 
excufes  fpecieufes  à  éluder  le  coup  ;  &  bien  que  là-deffus  Villeroi ,  Secré- 
taire d'Et?,t ,  fut  dépêché  exprès  avec  des  Lettres  de  créance  ,  pour  affu- 
rer  la  Ville  que ,  cette  fonte  achevée ,  la  grange  feroit  rendue  auffi-tôt , 
le  Roi  cependant  n'en  put  obtenir  que  la  moitié  ;  &  encore  à  la  charge 
non  feulement  d'y  referver  de  la  place  pour  les  munitions  de  la  Ville , 
mais  encore  que  la  Lettre  de  créance  demeureroit  au  Greffe.  Quoique 
ce  prêt  fût  fait  de  très-mauvaife  grâce,  le  Roi  ne  laiffa  pas  d'en  remercier 
la  Ville  de  bon  cœur  ;  mais  afin  d'avancer  fa  fonte ,  &  même  avec  plus  de 
commodité  &  moins  de  frais ,  &  que  le  Commiffaire  de  l'Artillerie  qui 
conduifoit  l'entreprife  ,  fût  logé  près  de  là,  il  pria  bien  affe&ueufement  le 
Prévôt  &  les  Echevins  de  lui  prêter  encore  l'autre  grange  :  &  pour  ôter 
tout  prétexte  d'excufe  ,  il  promit  de  leur  rendre  le  tout,  &  cependant  qu'il 
feroit  tranfporter  en  lieu  fur  leur  Artillerie  &  leurs  munitions ,  joint  qu'il 
les  alfura  qu'on  alloit  bâtir  un  Arfenal  près  du  Louvre  pour  lui ,  &  que 
les  ordres  en  étoient  déjà  donnés. 

J'ai  affecté  ici  de  rapporter  ce  procédé  ,  &  les  propres  termes  de  Fran- 
çois I ,  afin  de  faire  voir  comment  nos  Rois  fe  comportoient  alors  avec 
leurs  Sujets  :  que  fi  j'ajoute  qu'il  leur  fit  écrire  la  même  chofe  par  le  Con- 
nétable, &  le  grand  Maître  de  l'Artillerie,  c'eftpour  donner  lieu  d'exami- 
ner fi  ce  fut  ceci  qui  donna  occafîon  de  ne  plus  tant  fe  fier  aux  paroles  de 
ce  Prince.  Enfin  cette  dernière  demande  allarma  fi  fort  tout  le  Corps 
de  Ville,  nonobftant  toutes  ces  affurances  ,  que  dans  l'aflemblée  ex- 
traordinaire tenue  exprès ,  il  fut  arrêté  qu'on  remontreroit  au  Roi  le  grand 
befoin  que  la  Ville  avoit  des  lieux  qu'il  demandoit  :  que  néanmoins ,  fi 
c'étoit  une  chofe  que  abfolument  il  eut  refolue,  il  lui  falloit  déférer  ;  mais 
à  la  charge  qu'il  rendroit  le  tout  auffi-tôt  que  la  fonte  feroit  finie. 

Le  Roi  témoigna  fe  rendre  à  ces  remontrances ,  mais  plus  en  apparence 
qu'en  effet  ;  car  en  1547 ,1e  Prévôt  des  Marchands  &  les  Echevins  ,  ayant  été 
députés  pour  plufîeurs  affaires  vers  Henri  II ,  qui  pour  lors  étoit  à  St  Ger- 
main ,  le  Connétable  leur  dit  de  la  part  du  Roi ,  que  Sa  Majefté  vouloit 
faire  travailler  à  de  grands  fourneaux ,  &  pour  cela  qu'il  lui  falloit  la  gran- 
ge qui  étoit  au  bout  de  l'Artillerie  ,  &  ainfi  qu'ils  avifaffent  ce  qu'ils  vou- 
laient pour  leur  dédommagement. 
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Cette  parole  alfcs  abfolue  fit  qu'ils  obéirent  fans  rien  dire:  ainfi  depuis 
ils  n'ont  pu  rentrer  dans  leurs  granges  5  car  non  feulement  Henri  II  ;  mais 
les  enfans  &  leurs  fuccefieurs  ,  les  ont  toujours  retenues  ;  fi  bien  qu'au- 
jourd'hui c'eft  l'Arfenal  du  Roi ,  &  le  feul  qu'il  ait  à  Paris.  De  favoir  fi 
la  Ville  en  a  été  recompenfée  fuivant  la  parole  du  Connétable  ,  cela  ne 
paroît  point  5  mais  tout  au  contraire  il  paroît  qu'on  lui  fit  payer  le  prix  & 
ï'amortiflement  de  trois  places  de  l'Hôtel  de  la  Reine  ,  qui  faifoit  partie 
de  l'Hôtel  Royal  de  St  Paul ,  fitué  derrière  l'Eglife  du  même  nom,  entre 
la  rivière  &  la  rue  St  Antoine  ,  quoique  le  Roi,  qui  en  étoit  le  propriétai- 
re les  fit  vendre  5  &  de  plus ,  que  la  Ville  ne  les  achetât  de  lui ,  qu'afîn  de 
rétablir  fon  Arfenal  qu'il  venoit  de  lui  prendre. 

A  la  vérité ,  en  1576  ,  Henri  III  ordonna  aux  Treforiers  de  France  de 
faire  viiïter ,  tant  par  fes  Maîtres  des  œuvres  que  par  ceux  de  la  Ville ,  une 
place  de  fon  Hôtel  des  Tournelles ,  de  la  valeur  de  l'Arfenal  de  la  Ville, 
ou  des  granges  de  l'Artillerie  ,  mais  cette  vifite  n'aboutit  à  rien. 

Dans  ce  tems-là  même  ,  la  Ville  ayant  eu  avis  de  fon  Controlleur  d'Ar- 
tillerie ,  que  ces  trois  places  de  l'Hôtel  de  la  Reine  ne  fufïifoient  pas  pour 
un  Arfenal ,  à  moins  que  d'y  faire  quantité  de  réparations  ,  &  de  plus  d'y 
joindre  quelques  lieux  voifins  ,  là-deifus  on  regarda  où  il  pourroit  être 
transféré.  Et  enfin  de  plufieurs  endroits  qui  furent  propofés ,  on  n'en  trou- 
va point  qui  vint  mieux  que  le  petit  Arfenal  dont  j'ai  fait  la  defeription  5 
il  fut  donc  choifi  vers  l'an  1550,  ou  1551  :  &  quoique  maintenant  il  fe 
trouve  dans  un  quartier  fort  peuplé ,  pour  lors  ce  n'étoient  que  des  places 
vagues  de  la  Couture-Ste-Catherine ,  qu'on  a  amorties  avec  le  tems. 

Au  refte,  fi  le  Père  du  Beuil  a  raifon  de  dire  qu'en  1603  l'ancien  Ar- 
fenal de  la  Ville  fut  loué  quatre  cens  livres  pour  50  ans ,  il  faut  que  ce 
foit  celui  de  l'Hôtel  de  la  Reine ,  où  il  avoit  été  quelque  tems. 

C'eft  là  tout  ce  que  je  fais  des  Arfenaux  de  la  Ville ,  &  tous  les  lieux 
que  j'ai  pu  découvrir ,  où  elle  a  tenu  des  armes ,  &  des  munitions  de  guerre. 

Voyons  ceux  où  nos  Rois  en  ont  mis  ,  &  où  ils  ont  eu  leurs  Arfenaux. 


ARSENAUX    DE     NOS     ROIS. 

EN  1382  ,  1413  &  141 6  ,  les  Parifiens  par  ordre  de  Charles  VI  portè- 
rent leurs  armes  au  Louvre  ,  au  Palais  ,  &  à  la  Baftille  :  &  par  fon 
ordre  encore  ,  tout  de  nouveau  en  1416,  les  Confeillers  du  Parlement  „ 
autant  ceux  d'Eglife  que  les  autres ,  &  avec  eux  les  Avocats ,  les  Procureurs 
&  les  Clercs  fe  rendirent  à  St  Martin  des  Champs  le  quatre  Septembre, 
afin  de  voir  comment  ils  étoient  armés  ;  le  Greffier  qui  étoit  du  nombre  ,  a 
laiffé  par  écrit  dans  fes  regîtres ,  qu'il  fut  obligé  d'en  faire  autant ,  quoique 
Prêtre  ,  &  de  prendre  aufli  les  armes ,  ce  qui  lui  coûta  quarante  francs , 
fomme  très-confiderable  en  ce  tems-là  ,  ainfi  que  j'ai  fait  voir  déjà  tant  de 
fois  ,  &  comme  il  paroît  par  la  plainte  qu'il  en  fait. 

Que  fi  cet  ordre  du  Roi  ne  tire  point  à  confequence  pour  faire  croire 
qu'il  eût  là  un  Arfenal ,  au  moins  nous  donne-t-il  à  connoître ,  qu'après 
avoir  ôté  par  trois  fois  aux  Parifiens  leurs  armes ,  il  fut  réduit  à  les  leur 
faire  reprendre  ,  &  àleur  rendre  leurs  chaînes. 
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LA    TOUR     DE    BILLI. 

CE  Prince  au  refte  ,  ainfî  que  Ces  Predeceffeurs  ,  &  les  autres  Rois ,  qui 
vinrent  après  lui  >  avoient  à  la  Tour  de  Billi  des  munitions  de  guerre. 
C'étoit  une  grofle  tour  ,  placée  fur  le  bord  de  la  Seine  ,  hors  de  la  Ville, 
derrière  les  Celeftins  ,  qui  en  1424  étoit  entourée  d'un  boulevart ,  &  de 
foffés  larges  de  fept  toifes  ;  mais  enfin  le  dix-neuf  Juillet  le  feu  ayant  pris 
aux  poudres ,  la  fît  fi  bien  fauter  ,  qu'il  ne  refta  que  la  marque  de  fa  place,, 
tant  le  lieu  fut  applani. 

En  1465  le  feu  par  hazard  fe  prit  encore  à  huit  pièces  d'artillerie  qu'on 
gardoit  à  la  porte  du  Temple. 

En  1503  ,  tant  à  la  Baftille  ,  qu'à  l'Hôtel  de  la  Reine ,  de  compte  fait ,  il 
fe  trouva  cinq  mille  bonnes  pièces  :  deux  mille  ,  outre  cela  ,  dont  le"fer 
étoit  bon  ,  &  le  bois  mauvais  ,  mille  foixante  qui  ne  valoient  rien ,  &  de 
plus  deux  cens  cinquante  bons  bois,  &  fept  vingts  bons  fers. 


LA    TOUR     DU     TEMPLE. 

LONG-TEMS  auparavant  auflfi-bien  que  depuis ,  nos  Rois  ont  tenu 
leurs  munitions  de  guerre  dans  la  groffe  tour  du  Temple,  &  dans  la 
Tournelle  :  &  enfin  en  1 569  la  Ville  commanda  au  Chevalier  du  guet ,  &  au 
Capitaine  Grignon  ,  de  faire  fi  bonne  garde  à  toutes  les  deux,  qu'il  n'en  ar- 
rivât point  de  faute. 

A  l'Hôtel  d'Anjou  ,  nommé  depuis  l'Hôtel  de  Longueville  ,  &  ruiné 
depuis  peu,  à  caufe  de  la  face  du  Louvre  ,  Henri  III  après  avoir  été  élu 
Roi  de  Pologne  ,  fit  porter  des  armes  pour  armer  fix  mille  Gafcons  qu'il 
vouloir  mener  avec  lui  fous  la  conduite  de  Du  Guafl ,  fon  favori. 

Enfin  quelques  Officiers  d'artillerie  en  1478  ,  effayant  une  groffe  bom- 
barde de  cinq  cens  livres  de  balle ,  que  Jean  Maugue  ,  fondeur  ,  avoit 
faite  à  Tours ,  la  première  fois  elle  porta  jufqu'aux  environs  de  Cha- 
renton  ;  la  féconde  ayant  tiré  à  l'improvifle ,  outre  quinze  ou  feize  per- 
fonnes  qu'elle  bleffa  ,  elle  tua  le  fondeur  lui-même  ,  &  quatorze  ou  quinze 
autres  avec  lui ,  dont  on  vit  voiler  de  tous  côtés  les  bras  ,  les  jambes ,  & 
les  têtes. 

La  chronique  fcandaleufe  qui  rapporte  ceci,  ajoute  qu'on  recueillit  du 
mieux  qu'on  pût  les  débris  du  corps  de  Maugue  ,  &  qu'il  fut  crié  par  les 
quarrefours  :  Priés  pour  Vame  de  Jean  Maugue  ,  qui  nouvellement  eft  aile'  de  vie  à 
trépas  entre  le  Ciel  &  la  terre  ,  au  fervice  du  Roi  notre  Sire.  , 

De  ce  cri  pour  les  morts,  nous  apprenons  une  coutume  abolie  depuis  long- 
tems  ,  &  de  plus  par  un  autre  cri  auffi  ridicule  qu'on  fit  encore  à  Paris  la 
même  année  ,  lors  qu'on  apporta  le  corps  de  Laurent  Garnier  ,  qui  avoit 
été  condamné  au  fuplice  5  le  voici:  Bonnes  gens  dites  vos  pateno/les pour  Pâme  de 
feu  Laurent  Garnier ,  en  fon  vivant  demeurant  a  Provins  ,  quon  a  nouvellement  trouvé 
mort  fous  un  chefne  3  dites-en  vos  patenofles  que  Die»  bonne  merci  lui  faffe. 


'AUTRES 
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AUTRES      ARSENAUX     DU     ROI. 

POUR  venir  maintenant  aux  véritables  ^rfenaUx  de  nos  Rois ,  il  y  en 
avoit  un  au  Jardin  de  l'Hôtel  Royal  de  Saint  Pol  qu'on  appelloit  en 
ji  39&  la  Maifon  de  la  Forge  de  l'Artillerie. 

Dans  le  même  Palais  en  1 5 12 ,  le  long  de  la  rue  du  petit-Mufce  ,  ou  des  Cë- 
leftins  ,  fe  voyoient  deux  Combles  qu'on  ne  nommoit  point  autrement  que 
l'^irmeurie  du  Roi ,  &  dans  le  grand  corps  de  l'Hôtel  ,  ainfi  qu'en  parlent  les 
Regîtres  des  œuvres  Royaux  ,  étoient  les  meubles  à  faire  les  poudres  à  canon. 

Dans  le  Louvre  à  commencer  depuis  Philippe  Augufte  jufqu'à  Henri  111 , 
nos  Rois  ont  eu  un  Arfenal  plus  complet. 

Jean  de  Lorris ,  lorfqu'il  fait  la  defeription  de  ce  Château  dans  fon  Roman 
"de  la  Rofe ,  fous  le  nom  du  Palais  de  la  Jaloufie  ,  parle  ainfi  d'une  partie 
des  Armes  qui  compofoient  cet  Arfenal» 

Dedans  le  chaflel  ont  févriers  s 
Et  Ewin  de  maintes  manières 
Vous  peujjie^  lors   mangonianx 
Veoir  pardejfus  les  camiaux 
Et  aux  archieres  tout  en  tour 
Sont  les  arbalefles  à  toun 

Les  comptes  du  Domaine  du  treize  ,  du  quatorze  &  du  quinzième  fiecîô 
font  pleins  des  noms  &  des  penfions  de  ceux  qui  en  avoient  la  direction. 
Les  principaux  &  peut-être  les  feuls  ,  s'appelloient  .Artilleur  ou  Canonnier  ,  Mccï- 
Jire  des  petits  engins ,  Garde  &  Maijlre  de  V artillerie. 

Les  Mémoriaux  de  la  Chambre  des  Comptes  cottes  F.  &  H.  portent  que 
Jean  de  Soify ,  Ecuyer  ,  fut  crée  Maître  des  Artilleries  de  ce  Château  en 
1397, par  des  Lettres  de  Charles  Vl'du  vingt  deuxième  Février. 

De  plus.,  qu'un  autre  Ecuyer,  nommé  Colin  de  Mateville  fut  fait  en  141 5 
Grand  Maître,  Garde  &  Vifiteur  de  l'Artillerie  du  Roi  au  Louvre,  à  la  place 
de  Mathieu  de  Beauvais ,  par  des  Lettres  du  quatrième  Mars. 

Dans  les  comptes  des  Baillis  de  France  rendus  à  la  Chambre  en  1295, 
il  eft  fait  mention  des  arbaleftres ,  des  nerfs ,  &  des  cuirs  de  bœuf , du  bois» 
du  charbon  ,  &  autres  menues  neceffités  de  l'Artillerie  du  Louvre. 

Le  continuateur  de  Nangis  ,  &  le  quatre-vingt-neuvième  Regître  du  Tre- 
for  des  Chartes  ,  nous  apprennent  que  lorfque  les  Parifiens  fe  faifirent  du 
Louvre  en  1358 ,  ils  y  trouvèrent  quantité  de  canons ,  de  gairots  3  d'arba- 
leftres  à  tour  &  autres  engins  &  artillerie  de  toutes  façons. 

En  13  91,  la  troifiéme  chambre  de  la  groife  tour  du  Louvre  étoit  pleine 
d'armes ,  mais  qu'on  ôta  de-là  pour  y  mettre  des  Livres  à  ce  que  témoignent 
les  Regîtres  des  œuvres  Royaux  de  la  Chambre  des  Comptes ,  &  qui  font 
foi  encore  qu'en   1392  cette  baffe-cour  appellée  la  bafle-cour  du  côté    de 
Saint  Thomas  du  Louvre,  fervoit  d' Arfenal.  De  plus,  le  Maître  de  l'artille- 
rie logeoit  dans  une  maifon  accompagnée  de  jardins  &  d  etuves,  qu'on  nom- 
moit les  etuves,  le  jardin  &  la  maifon  du  Maître  de  l'artillerie  ,  longue  de 
quatorze  toifes  fur  quatre  &  demie  de  largeur:  &  ces  deux  maifons  d'une  part 
tenoient  à  un  atelier ,  où  l'on  écochoit  les   flèches  &  viretons  5  de  l'autre  à 
une  chambre  pour  les  empennerefles  qui  empenneront  les  fajettes  &  vire- 
tons;  &  d'une  autre  part  encore  à  l'Hôtel  des  garnifons  de  l'artillerie.  Enfin, 
dans  cette  même  Cour  ou  Arfenal  fe  voyoit  placée  ailleurs ,  que  les  mêmes 
Regîtres  pourtant  ne  marquent  point ,  une  armoire  de  cinq  ioiies  de  lon- 
gueur, haute  de  fept  pieds,  &  profonde  de  deux  &  demi  ,  toute  pleine  de 
cottes  de  mailles  plates >  de  bacines  ,de  haches,  d'épées,  de  fers  de  lances.. 
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d'archegayes  &  de  plusieurs  fortes  d'armes  &  d'armures  pour  la  garnifon  du 
Louvre. 

Les  mêmes  Regîtres  des  œuvres  Royaux  ajoutent  qu'il  y  avoit  outre  cela 
deux  autres  corps  de  logis  fervans  à  l'artillerie  du  Roi  5  que  le  premier  qui 
n'étoit  que  d'un  étage  fut  déruoli  en  1430,  mais  que  l'autre  fubfiftoit  encore 
en  1487,  &  s'appelloit  l'Ouvroër  de  l'artillerie.  Enfin  en  15 12  il  s'y  trouvoit 
une  halle  où  fe  faifoit  la  poudre  &  l'artillerie  ;  avec  cela  un  pavillon  de  fept 
toifes  en  quarré  ,  couvert  d'un  comble  en  croupe  ,  qui  s'appelloit  le  pavil- 
lon de  la  Fonderie  ,  parce  que  c'étoit-là  qu'on  fondoit  le  canon  3  &  les 
autres  inftrumens  de  guerre. 
Nous  apprenons  du  Livre  intitulé  l'Auditeur  des  Comptes  qu'en  141 1 ,  141 5  ; 
1420  &  1432  j  la  Chambre  commit  des  Auditeurs  pour  faire  l'inventaire 
tant  de  l'artillerie  que  des  meubles  de  l'Hôtel  de  l'artillerie  de  la  baffe»cour 
du  Louvre. 

Non  feulement  la  Chronique  fcandaleufe  &  le  Journal  de  François  I ,  mais  en- 
core les  Ordonnances  de  Louis  XII  &  de  Charles  IX»  font  voir  qu'en  1470 
on  conduifoit  au  Louvre  toutes  les  belles  pièces  d'artillerie  que  Louis  XI  tenoit 
à  Tours:  {es  caves,  fes  falles  baffes,  la  plupart  des  chambres  &  fon  princi- 
pal corps  de  logis,  étoient  pleins  eh  1506  de  canons,  de  poudre,  de  fal- 
pètre ,  de  foufre  ,  de  charbon ,  &  autres  munitions  de  guerre. 

En  1523  François  I  y  fit  amener  d'Orléans  vingt-cinq  groffes  pièces  de 
canon  avec  quantité  de  charrettes  pleines  de  poudre  &  de  boulets ,  pour  les 
conduire  en  Picardie  contre  les  Anglois  &  les  Bourguignons.  En  un  mot  juf- 
qu'à  François  I  qui  commença  à  fe  fervir  de  l'Arfenal  de  la  Ville  ,  nos  Rois 
ont  eu  leur  principal  Arfenal  dans  le  Château  du  Louvre,  &  même  jufqu'à 
Charles  IX,  qui  tranfporta  en  1572  à  l'Arfenal  d'aujourd'hui  le  fiége  du 
Bailli  de  l'artillerie ,  la  Jurifdi&ion  ou  le  Baillage  de  l'Arfenal  y  a  toujours  été. 


L'ARSENAL      D'AUJOURD'HUI. 

HENRI  II,  de  la  façon  que  j'ai  dit,s'étant  emparé  des  granges  de 
l'Hôtel  de  Ville  qui  étoient  leur  Arfenal ,  il  les  accompagna  de  logis 
tant  pour  les  Officiers  que  pour  les  Ouvriers  de  l'artillerie  ;  outre  cela  de 
fourneaux ,  de  moulins  à  poudre ,  de  deux  grandes  halles ,  l'une  pour  fondre 
&  loger  le  canon  &  les  autres  inftrumens  de  guerre;  l'autre  pour  les  met- 
tre à  couvert  :  bâtimens  de  11  peu  de  durée  cependant ,  pour  la  plupart ,  qu'en 
1562  le  feu  ayant  pris  par  accident  le  vingt-huit  Janvier  à  quinze  ou  vingt 
milliers  de  poudre,  de  fept  moulins  qu'il  y  avoit ,  quatre  furent  abatus,  le 
refte  endommagé  ,  les  granges  &  les  halles  entièrement  ruinées ,  &  pour 
ce  qui  regarde  les  perfonnes  il  y  en  eut  trente  de  blefles  &  trente-deux  en 
moururent  avec  feize  ou  dix-huit  chevaux,  la  plupart  en  l'air,  tous  par  pie- 
ces  &  par  morceaux  :  les  vitres  &  les  fenêtres  des  Celeftins  en  eurent  leur 
part  ,  &  même  celles  de  Saint  Paul  qui  eft  fi  éloigné  de  là.  Quant  aux 
mailbns  des  environs  les  unes  furent  ruinées  de  fond  en  comble ,  les  autres 
à  demi ,  d'autres  découvertes  ;  cependant  une  chofe  tout- à-fait  furprenante 
eft  que  dans  un  fi  grand  ravage  le  feu  épargna  le  foufre. 

Charles  I X  fur  ces  ruines  éleva  de  grands  bâtimens  ;  Henri  III  y  en 
ajouta  encore  d'autres  :  Et  enfin  ,  Henri  I  V  &  Louis  XIII,  qui  ont  pref-* 
que  tout  renouvelle  ,  outre  la  magnificence ,  ont  encore  accompagné  cet  Ar» 
fenal  de  toutes  les  commodités  d'une  Maifon  Royale. 

Louis  XIII,  non  content  de  ceci ,  a  entrepris  tout  de  nouveau  de  l'au- 
tre côté  de  la  rivière ,  &  prefque  vis-à-vis ,  dans  une  plate  campagne ,  un  grand 
édifice  appelle  d'abord  le  petit  Arfenal  où  fe  faifoit  le  falpètre  ,  mais  qui 
bientôt  après  prit  le  nom  de  la  Salpètriere ,  qu'il  retient  encore  ,  quoique 
ce  lieu  prefentement  appartienne  à  l'Hôpital  Général  qui  s'y  eft  établi  3  & 
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même  que  le  Roi  aufïi-bien  que  le  Parlement  ayent  ordonné  qu'il  prendrait 
celui,  de  la  Maiibn  de  Saint Denys. 

L'Arienal  au  refte  confine  entre  autres  ,  en  grand  &  petit  Arfenal.  Dans 
le  petit  font  les  Charrons ,  les  Serruriers  &  Artifans  femblables  avec  les  Of- 
ficiers qui  doivent  avoir  l'œil  fur  eux ,  &  conduire  leurs  Ouvrages.  Dans  l'au- 
tre fe  fondent  les  canons  ,  les  coulevrines ,  les  boëtes  &  autres  pièces  d'ar- 
tillerie. Le  Grand  Maître  y  loge ,  &  les  principaux  Officiers  dans  un  Palais 
dont  les  appartemens  font  magnifiques  &  tous  élevés  le  long  du  Mail  &  de 
la  Seine ,  &  de  cinq  cours  rangées  les  unes  après  les  autres ,  &  fort  fpa- 
cieulës  :  Palais  enfin  qui  pane  pour  un  des  plus  grands  &  des  plus  fuperbes 
de  Paris. 

Dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  Arfenaux ,  fe  trouvent  des  halles  pour  lecanon  > 
&  de  plus  3  des  magafins  &  des  greniers  tant  pour  les  armes  que  pour  toutes 
fortes  de  munitions  :  &  bien  qu'entre-deux  une  partie  du  Couvent  des  Celeftins 
fe  rencontre  ,  ils  ne  laiflent  pas  néanmoins  de  fe  tenir  par  le  moyen  d'un  grand 
jardin  bien  entretenu,  qui  jouit  d'une  vue  admirable.  Ils  font  fitués  entre 
la  Rivière  &  la  Baflille  ,  autrement  dite  la  Citadelle  de  Paris  ,  s'il  eft  vrai 
que  celui  qui  l'a  ainfi  nommée  quelque  part  ,  ait  raifon  5  &  tous  deux  > 
font  couverts  d'un  ravelin  ,  d'une  courtine  prodigieufemeut  longue,  &  de 
deux  grands  battions,  le  tout  de  pierre  bien  remparé,  &  garni  de  fofiesàfonds 
de  cuve  d'une  èxceffive  largeur 

Entre  plufieurs  bâtimens  qu'y  fit  faire  Henri  I V ,  on  compte  des  magafins  J 
une  halle  ,  une  fonderie  ,  &  même  un  théâtre  pour  les  bals ,  les  balets  & 
les  comédies*  Son  parterre  étoit  environné  de  loges  arrondies  en  demi  cir- 
conférence j  avec  des  efcaliers  pour  y  monter  ,  les  uns  dérobés  ,  les  autres 
fpacieux  &  tous  commodes.  Le  grand  lieu  qu'il  occupoit  eft  encore  fur 
pied ,  mais  converti  en  un  logement  des  plus  magnifiques  du  Royaume. 

En  vain  ai  je  cherché  la  fonderie ,  &  peut-être  ne  faurions-nous  pas  qu'il 
en  fit  faire  une,  fi  on  ne  hfoit  dans  Vafari ,  de  dans  les  Mémoires  du  Duc 
de  Sully,  que  Bunel  le  plus  excellent  Peintre  François  de  fon  teins  y  avoit 
peint  à  frefque  Vulcain  forgeant  des  armes  avec  fes  Cyclopes  ,  &  que 
ce  Prince  y  a  fait  fondre  une  infinité  de  pièces  d'artillerie.  La  halle  fubfifte 
encore  entre  la  Baftille  &  le  petit  Arfenal.  Outre  qu'on  y  peut  mettre  à 
couvert  beaucoup  de  canons  &  de  coulevrines ,  elle  porte  un  grand  magafin 
partagé  en  trois  longues  allées  ou  galleries  que  le  Duc  de  Sully  avoit  rem- 
plies de  piques ,  de  bifeayes,  de  moufquets  façon  de  Mets  ,  &  de  corcelets 
faits  à  Milan  fur  les  modèles  qu'il  y  envoya.  Magafin  au  refte  qu'on  fai- 
foit  voir  aux  étrangers  comme  bien  fourni  d'armes ,  non  feulement  de  tou- 
tes manières  ,  mais  bien  propres  ,  &  bien  travaillées.  Faute  d'avoir  vu  les 
autres  magafins  je  n'en  puis  dire  autre  chofe  linon  qu'ils  étoient  bien  garnis 
de  cuirafles ,  de  moufquets  ,  d'arquebufes  ,  &  de  munitions  de  guerre  ;  & 
enfin  que  ce  grand  Prince  avoit  amaffé  tant  d'armes  ,  de  canons ,  de  muni- 
tions &  de  machines  dans  ces  deux  Arfenaux  ;  mais  bien  plus  3  tant  d'or  & 
d'argent  dans  la  Baftille  qu'il  le  vantoit  d'avoir  de  quoi  mettre  fur  pied,  &; 
payer  trois  ans  une  armée  de  cinquante  mille  hommes. 

Après  avoir  parlé  des  Arfenaux  il  feroit  neceflaire  de  faire  ici  un  difeours 
fur  la  poudre  &  le  falpètre  ;  mais  comme  il  faudroit  entrer  dans  un  trop 
grand  détail,  je  me  contenterai  de  dire  qu'il  y  a  vingt-huit  départemens  où  le 
fabriquent  les  falpètres  ,  huit  grandes  Rafineries  ,  &  neuf  petites  ,  tous  di- 
itribués  dans  le  Royaume  ,  qui  font  obligés  de  fournir  telle  quantité  de  pou- 
dre au  Grand  -  Maître  d'Artillerie  ,  qu'il  juge  neceflaire  félon  le  befoin  de 
l'Etat. 

Il  n'eft  pas  permis  de  fabriquer  du  falpètre  fans  la  permiffionde  M.  le  Grand- 
Maître  de  l'Artillerie.  Au  commencement  du  Bail  le  Grand-Maître  délivre 
une  commiffion  générale  à  une  des  Cautions  du  Bail  en  plufieurs  commif- 
fions  particulières  à  des  falpétriers,  les  noms  en  blanc  pour  être  remplies  par 
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le  Commilfaire  General,  lequel  a  infpe&ion  fur  eux  ,  or  le  pouvoir  de  les 
révoquer  >  lorfque  ceux  qui  font  pourvus  en  abufent  &  fourniflent  de  mau- 
vais falpètre.  , 

L'on  prend  pour  les  magafins  du  Roi  du  falpètre  au  lieu  de  poudre  par- 
ce que  n'y  ayant  pas  de  confommation  ,  le  falpètre  fe  conferve  mieux  ,  & 
qu'il  n'eft  pas  fi  fufceptible  des  mêmes  accidens  de  feu  que  la  poudre.  De 
plus  tous  lés  magafins  font  bons  pour  le  reflerrer  3  &  auiïi-tôt  qu'on  aura  be- 
foin  de  poudre  il  fera  facilement  converti. 

Aucun  marchand  revendeur  ne  pourra  vendre  de  la  poudre  ou  du  plomb 
à  tirer  qu'en  vertu  d'une  commiffion  fignée  du  Traitant  3  parce  qu'il  a  par  fon 
Bail  un  Privilège  exclufif  de  les  faire  fabriquer  &  de  les  vendre. 

Je  dirai  feulement  que  la  poudre  eft  compofée  de  falpètre  ,  de  foufre  &  de 
charbon  ,  fçavoir ,  trois  quarts  de  falpètre ,'  &  l'autre  quart  eft  partagé  égale- 
ment entre  le  foufre  &  le  charbon  5  en  forte  que  pour  faire  cent  livres  de 
poudre  il  faut  en  falpètre  foixanteôc  quinze  livres  ,  en  foufre  douze  livres  & 
demie  &  autant  de  charbon. 

Le  falpètre  fe  fabrique  dans  le  Royaume  dans  les  départemens. 

Le  foufre  fe  tire  d'Italie  par  des  marchands  de  Marfeille  qui  en  font  leur 
principal  commerce.  On  eft  obligé  d'y  donner  un  rafinage. 

Et  le  charbon  fe  fait  d'un  bois  propre  à  cet  ufage  qui  s'appelle  Bourdaine» 

J'aurois  donné  ici  la  fabrique  du  falpètre ->  le  raffinage  du  falpètre  ,  celui 
du  foufre  &  de  la  pratique  du  charbon  ,  fi  je  ne  dégenerois  pas  en  Chimifte 
ou  en  Operateur. 
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MONUMENS    ANTIQUES     ET    MODERNES 

de    Paris. 


111JIIII1  A  N  S  l'ancien  Paris  auffi-bien  que  dans  Je  nouveau ,  je  puis 
R|i  dire  que  j'ai  déterré  des  Monumens  de  toutes  les  fortes: 
Mais  avant  que  d'en  parler  ,  il  eft  à  propos  que  je  m'ex- 
plique touchant  ce  mot  de  Monument ,  &  qu'on  fâche  la 
lignification  que  je  lui  donne. 
Si  par  Monumens  antiques  on  entend  des  Edifices  entrepris 
par  les  Romains ,  je  n'ai  découvert  que  des  débris  informes  d'un  aqueduc  & 
de  bains;  car  bien  qu'Ammian  Marcellin  rapporte  que  l'Empereur  Julien  avoit 
un  Palais  à  Pans ,  &  que  de  fon  tems  il  s'y  voyoit  une  Place  5  touchant  la 
1  lace  j  &  pour  ce  qui  eft  du  Palais  3  je  n'ai  autres  preuves  que  des  conjectu- 
res :  Mais  fi  fous  ce  mot  de  Monument  on  ne  fait  aucune  difficulté  de  com- 
prendre, 
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Des  Maufolées. 

Des  Médailles  antiques. 

Des  Statues  érigées  à  l'honneur  de  nos  Rois. 

Des  Croix. 

Des  Places  faites  fur  des  maifons  abatues  par  infamie  &  d'autres. 

Des  Bibliothèques. 

Des  Tours. 

Des  Eglifes. 

Des  Palais. 

Des  Bâtimens  magnifiques. 

Des  Statues ,  bas- Reliefs  &  Tableaux. 

Si ,  dis  je,  fous  le  nom  de  Monument,  on  ne  trouve  pas  mauvais  que  je 
traite  de  toutes  ces  chofes-là,  je  ferai  voir  qu'il  y  en  a  beaucoup  plus  à  Paris 
que  l'on  ne  penfe  ,  &*même  en  telle  quantité  que,  de  peur  d'être  trop  long, 
je  ne  ferai  mention  que  d'une  petite  partie. 

Quant  aux  Maufolées  il  s'en  trouve  des  Romains  &  de  nos  premiers  Rois^ 
vénérables  par  leur  antiquité.  Il  s'en  trouve  de  nos  derniers  Princes  ,  &  de 
quelques  Grands  du  Royaume,  recommandables  par  leur  ftru&ure  &  par 
leur  magnificence. 

A  l'égard  des  Médailles  nous  en  avons  qui  ont  été  tirées  de  terre  en  divers 
endroits  de  Paris;  les  autres  fe  font  confervées  dans  les  cabinets  des  Curieux. 
Pour  des  Statues ,  il  y  en  a  d'érigées  à  l'honneur  de  nos  Rois. 
De  forte  que  j'ofe  avancer  qu'à  la  referve  de  Venife  qui  fe  vante  avec  fu- 
jet  d'avoir  une  multitude  prefque  innombrable  de  Tableaux  faits  comme  en 
concurrence  par  les  meilleurs  peintres  de  la  Lombardie,  &  encore  excepté 
Rome  qui  fe  glorifie  non  fans  raifon  de  fes  peintures  à  frefque  dé  Raphaël  & 
de  Michel-Ange,  de  fesBuftes  &  de  fes  Statues  antiques ,  de  fon  Colifée,  de 
la  Rotonde  &  de  quelques  reftes  informes  de  Palais  ,  de  Temples  ,  de  Cir- 
ques, de  Thermes ,  fans  oublier  les  Maufolées  d'Augufte,  de  Trajan,  d'A- 
drien &  d'Antonin ,  on  compte  dans  Paris  plus  de  Palais  qu'en  tout  le  refte 
de  la  terre;  &  ces  Palais-là  bien  loin  d'être  dénués  de  meubles  ,  de  lambris, 
de  plafonds  peints  &  dorés  comme  ceux  d'Italie  &  des  autres  Nations ,  ils 
en  font    enrichis  de  toutes  parts.  Le  Roi  feul  a  aflemblé  depuis  peu  plus  de 
bons  tableaux  &  en  plus  grand  nombre  que  Venife  &  peut-être  que  Rome. 
Il  y  a  dans  Paris  plus  de  Bibliothèques, de  Livres  ,  de  Médailles, de  fuperbes 
Maufolées  que  dans  toute  l'Europe  :  hormis  Saint  Pierre  de  Rome,  les  Eglifes 
du  Val-de-Grace  ,  de  Sainte  Marie ,  de  Port  Royal ,  des  Jefuites  du  Novitiat, 
paflent  en  beauté  &  en  ordonnance  toutes  celles  de  l'Univers. 

BATIMENS      ROMAINS. 

NOUS  avons  les  reftes  de  trois  Bâtimens  antiques  entrepris  par  les 
Romains ,  &  que  j'ai  vus  :  les  deux  premiers  à  Montmartre  qui  pafTent 
pour  des  ruines  de  Temples ,  l'un  de  Mars  &  l'autre  de  Mercure. 

A  l'égard  du  troifiéme ,  ce  qui  en  refte  eft  entre  les  rues  du  Foin  ,  de  la 
Harpe  &  des  Mathurins  ,  que  jufqu'à  prelent  on  a  pris  pour  des  Bains  du 
Thermes  ;  mais  que  je  prendrois  plutôt  pour  les  Bains  de  l'Empereur  Julien 
dont  Marcellin  fait  mention.  Car  quant  aux  autres  reftes  de  Thermes  qui  fe 
trouvent  en  divers  endroits ,  ils  font  tellement  ruinés  qu'on  n'en  peut  lever  le 
plan  :  au  refte  baftis  de  briques ,  de  ciment  &  de  petites  pierres ,  ainfî  que  les 
édifices  de  fabrique  Romaine.  Or  comme  les  débris  de  celui  ci  font  beaucoup 
plus  entiers ,  aulfi  tâcherai-je  d'en  dire  davantage  que  des  autres. 
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Et  de  fait  il  en  refte  deux  falles  dont  l'une  n'crt  pas  moins  longue  ni  large 
que  celle  des  Thermes  &  des  Palais-  des  Empereurs  Romains  ,  &  toutes 
deux  ont  tant  de  hauteur  ,  qu'elles  s'élèvent  jufqu'au  comble  des  maifons 
voifines,  de  même  que  les  Thermes  Antonines.  Elles  font  rehauflees  fur  de 
petites  voûtes  ;&  contre  l'ordinaire  des  Bâtimens  antiques,  ces  voûtes  font 
potte'es  fur  des  affilés  de  petites  pierres  taillées  proprement  &  fi  bien  jointes; 
qu'à  peine  en  apperçoiton  les  jointures.  Ainfi  qu'aux  Palais  &  aux  Thermes 
des  Empereurs  il  y  venoit  de  l'eau  par  un  aqueduc ,  dont  j'ai  vu  des  arcades* 
des  piles  &  des  reftes  entre  Paris  ,  Arcueil  &  Louan ,  Villages  l'un  à  deux, 
l'autre  à  trois  lieues  de  Paris:  &  enfin  cet  aqueduc,  foit  pour  l'ordonnance s 
foit  pour  la  fabrique ,  reflèmble  entièrement  à  ceux  des  Palais  de  l'ancienne 
Rome. 

Ce  Palais  ici  au  refte  aufli  bien  que  l'aqueduc  font  bâtis  avec  tant  de  foli- 
dité,que  fur  leurs  voûtes  on  a  fait  un  jardin  depuis  plufieurs  années. 

J'ai  appris  des  voifins  qu'ils  ont  trouvé  dans  leurs  caves  des  ruines  toutes 
femblables  ;  mais  je  n'ai  pas  befoin  de  leur  témoignage  pour  croire  que  ce 
Palais  étoit  fort  fpacieux.  Outre  toutes  les  apparences  qu'il  y  a  que  nos  pre- 
miers Rois  y  ont  demeuré,  &  que  pour  cette  raifon  quelques  Auteurs  & 
même  quelques  titres  anciens  le  nomment  le  vieux  Palais ,  &  le  Palais  des 
Thermes ,  je  me  fonde  encore  fur  ce  que  c'eft  le  feul  Ouvrage  Romain  dont 
nous  ayons  des  marques.  Ajoutés  à  cela  que  puifqu'il  reflèmble  aux  Palais 
des  Empereurs,  ce  pourroit  bien  être  celui  dont  parle  Marcellin ,  &  que  Jean 
Hauterille  Poète  du  tems  de  Philippe  Augufte  &  fort  fleuri  décrit  avec  tant 
d'exagération  fous  le  nom  de  Palais  de  nos  Rois ,  jufqu  à  dire  que  ces  fon- 
demens  touchoient  aux  enfers  &  fes  voûtes  aux  nues  ;  que  les  falles  étoiene 
enrichies  de  peintures  &  de  fuperbes  colomnes  ;  que  de  toutes  parts  on  né 
voyoit  que  marbre  &  que  pierreries ,  &  qu'il  étoit  tout  environné  de  logis 
bâtis  magnifiquement. 

Je  ne  parlerai  point  ici  du  petit  Châtelet ,  parce  qu'il  eft  certain  que  les 
Empereurs  Romains  n'y  ont  jamais  demeuré ,  quoiqu'on  tâche  afles  de  le  faire 
croire,  &  que  c'eft  pour  cela  qu'on  appelle  encore  une  de  fes  chambres  la 
chambre  de  Cefar.  A  côté  de  fon  entrée  eft  une  grille  de  fer  nommée  lé 
treillis  de  Cefar  où  eft  écrit  au-deflus  en  lettres  dorées  5c  Gothiques  :  Hic  tri- 
butum  Ç&JarL 

MAUSOLEES  DES    ROMAINS. 

ON  ne  peut  pas  douter  que  les  Romains  n'ayent  eu  des  Sépultures 
hors  de  Paris  en  divers  endroits  ,  &  même  de  beaux  Maufolées  ;  ce 
que  nous  font  afles  voir  les  Tombeaux  qu'on  a  découverts  de  nos  jours  & 
dans  le  fiécle  pafle. 

Vives  fur  Saint  Auguftin  rapporte  qu'à  Paris  de  fon  tems  dans  une  mai- 
fon  fut  rencontré  certain  caveau  éclairé  d'une  lampe ,  qui  vint  à  s'éteindre 
fitôt  que  l'air  y  entra. 

On  en  dit  autant  du  Tombeau  de  Tullia  fille  de  Ciceron  ,  de  celui  de 
Camille  ce  fameux  Didateur  tout  nouvellement  déterré  à  Frefcati ,  &  même 
de  la  plupart  de  ceux  qui  ont  été  trouvés 5  ce  qui  n'arrive  point  qu'en  même 
tems.  on  ne  regrette  la  perte  de  cette  admirable  fecret  de  lampes  inextin- 
guibles ,  &  du  feu  éternel. 

Corrofet  Auteur  &  Libraire  tout  enfemble  du  fiécle  pafle  ,  témoigne  en- 
core la  même  chofe  s  &  que  de  fon  vivant  en  pavant  une  rue  devant  Saint 
Vidor ,  on  découvrit  des  coffres  faits  de  briques ,  de  ciment  &  de  perires 
pierres  où  il  y  avoit  de  la  cendre. 
De  nos  jours  cinq  ou  fix  autres  ont  été  déterrés  dans  Scipion ,  Hôpital 
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du  Fauxbourg  Saint  Marceau  ,  &  plufieurs  encore  à  Chailliot  dans  les  fonda" 
tions  de  la  Maifon  de  Plaifance  du  Maréchal  de  Baffompiere  où  font  main" 
tenant  les  filles  Sainte  Marie. 

Il  y  a  quelque  vingt  ans  qu'au  Marché  aux  Chevaux  du  Fauxbourg  Saint 
Vidor ,  on  en  trouva  auffi  quantité  avec  des  infcriptions  Grecques  que  je 
n'ai  pu  recouvrer ,  &  même  des  corps  extraordinairement  grands  qui  à  Imitant 
perdirent  leur  forme  ,  &  furent  réduits  en  poudre. 

Vers  ce  tems-là ,  derrière  la  Tribune  ou  le  Chevet  de  Saint  Etienne  des  Grès, 
dans  les  fondations  du  logis  d'un  Maître  Maçon  nommé  Merchant ,  fe  ren- 
contra encore  une  vingtaine  de  ces  coffres  où  étoient  des  cendres,  &  deflbus 
une  boëte  pleine  de  Médailles  d'or  &  d'argent  de  Conftantin ,  de  Conftans, 
&  Confiance ,  qui  à  l'heure  même  qu'elle  fentit  l'air ,  ne  fut  plus  que  de  la 
poufTiere. 

J'ai  fû  depuis  de  Merchant  même  ,  qu'ayant  prêté  ces  Médailles  à  une 
perfonne  de  grand  mérite  &  de  grande  qualité ,  celui-ci  cependant  en  ufa  fi 
mal ,  qu'abufant  de  fa  civilité ,  &  du  peu  de  connoiflance  que  des  perfonnes 
de  fa  profemon  ont  de  ces  chofes  là  ,  auffi-tôt  il  les  fit  fabler  ,  garda  les  ori- 
ginaux &  ne  lui  en  rendit  que  les  copies.  Or  comme  cela  fe  fit,  dit-on,  à 
la  prière  d'un  grand  Prince  fort  curieux ,  &  intelligent  &  non  moins  fameux 
alors  par  fes  tours  de  jeune  homme ,  dont  depuis  il  s'eft  corrigé,  le  tout 
d'abord  pafla  en  raillerie  ;  mais  lorfqu'il  fût  qu'on  en  murmuroit ,  il  fit 
donner  cent  écus  au  Maçon  ,  quoique  les  Médailles  valuffent  bien  da- 
vantage. 

Enfin  en  1620, ou  environ  dans  Sainte  Geneviève* on  déterra  à  côté  du 
Choeur ,  un  coffre  de  marbre  blanc  caffé  en  plufieurs  endroits ,  haut  de  deux 
pieds ,  large  de  trois  &  long  de  fix  &  demi.  Sur  ce  coffre  au  refte  étoit  fcul- 
pée  la  chaffe  de  Meleagre.  J'ai  vu  ce  qui  en  refte  dans  la  cour  de  cette  Ab- 
bayie.  On  m'en  a  fait  voir  quantité  de  femblables  en  plufieurs  Villes  d'Italie  a 
mais  par  tout  mal  deffinées,  &  mal  travaillées.  Peut  être  les  Anciens  figu- 
roient-ils  fi  fouvent  cette  fable  à  l'entour  de  leur  Sépulture ,  à  caufe  que  la 
mort  s'y  rencontrant  avec  le  feu ,  cela  convenoit  affés  bien  à  des  gens  qui 
brûloient  les  morts. 

Paul  Petau  Confeiller  de  la  Cour,  &  l'un  des  plus  curieux  de  notre  temsi 
a  fait  graver  dans  fon  Livre  des  Médailles  deux  grand  coffres  de  pierre  qu'on 
découvrit  en  1612  à  la  rue  de  la  Tixeranderie ,  vis-à-vis  celle  du  Mouton. 
Dans  ces  coffres  étoient  deux  grands  Squelettes,  dont  l'un  avoit  au  bras  un 
braffal  d'airain.  De  plus  il  s'y  trouva  un  lacrymoire  de  verre ,  fait  en  flacon  , 
une  cuilliere  de  corne  pour  recevoir  des  larmes,  de  petits  plats  de  terre  figi- 
lée  ou  rouge  ,  des  Médailles  de  Néron  &  de  Magnentius ,  avec  l'infcription 
fuivante ,  que  depuis  on  a  fcellée  dans  le  gros  mur  du  logis. 

D.       M.       N. 
P  A  T  T  I  L  I  U  S. 

PARTHICI.    F. 

En  165  8,  proche  de  l'Inftitution  des  Prêtres  de  l'Oratoire  au  mois  de  Sep- 
tembre ,  en  fouillant  fur  le  chemin  de  Montrouge  à  quatre  pieds  dans  terre 
on  trouva  une  tombe  fans  deffus  deffous,  longue  de  fix  pieds ,  large  de  deux 
&  plus ,  &  qui  étoit  de  pierre.  Un  pied  plus  bas  fe  rencontra  auffi  un  corps 
qui  fentant  l'air  fe  réduifit  en  poudre.  Sur  fa  tombe  étoit  gravée  en  lettre» 
majufcules  Romaines ,  bien  formées  &  compaffées ,  l'Epitaphe  fuivante. 

L.     GAVILLIUS 
C  N.      F. 
PERPETUS 
H.     S.    E. 

En 
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En  1 5  3  S  ,  fur  le  bord  de  la  Seine  ,  affés  pics 'du  lieu  où  depuis  peu  a  été 

bâti  le  Collège  des  Quatre-Nations,  onze  caveaux  fuient  trouves  fous  terre 

c<  dans  l'un  deux  ,  un  homme  armé  de  toutes  pièces  ,  qui  d'abord   qu'on  le 

toucha  devint  de  la  pouiïîere. 

En  1630  j  on  environ  au  Fauxbourg  Saint  Jaques  3  lorfquon  travailloit  à 
faire  la  fontaine  du  jardin  des  Carmélites ,  là  fuient  déterrés  quelques  reftes 
d;un  Maufolée  3  entre  autres  un  bas -relief  de  deux  pieds  de  haut  où  étoit 
iculpé  un  Sacrificateur  debout ,  &  à  fes  pieds ,  un  Taureau  tout  pïêt  à  être 
immolé.  Proche  de  là  fut  découvert  encore  un  autre  Tombeau  où  fe  voyoit 
gravé  un  Lideur .  haut  de  quatre  pouces  3  vêtu  d'un  pallium  &  d'un  habit 
plifleaufti  long  que  celui  des  Sénateurs  Romains.  Dedans  on  trouva  une  fibu- 
le avec  une  boule  &  un  cornet  ;  le  tout  de  bronze  3  mais  bien  travaillé.  Deflfùs 
iè  liioit  en  lettres  majufcules  &  bien  formées. 

VIBIVS    HERMES   EX    VOTÔ. 

Les  mêmes  Carmélites  depuis  ayant  compris  dans  leur  clos  une  pièce  de 
terre  du  voifinage  3  &  creufant  là  pour  y  faire  une  Chapelle  ,  rencontrèrent 
à  quatorze  pieds  de  rès  de  chauffée   une  cave  ,  &  dedans  vers  le  milieu  un 
homme  à  cheval 3  deux  hommes  derrière  lui  &  un  petit  enfant ,  tous  trois  à 
pied  &  debout.  Dans  l'un  des  doits  de  la  main  gauche  d'un  de  ces  piétons 
étoit  pafle   l'anneau  d'une  lampe  de  terre  rouge  qui  ne  brûloit  plus ,  tout 
au  contraire  de  celle  dont  j'ai  parlé 3  mais  qui  reffembloit  à  un  pied  chauffé 
d'un  brodequin ,  tout  couvert  de  clouds 3  ou  fi  l'on  veut 3  à  la  caliga   clavaia 
des  Soldats  Romains.  Il  falloit  que  ce  fût  un  joueur;  car  de  la  droite  il  te- 
noit  une  petite  taffe  en  forme  décuelle  de  terre  encore, avec  trois  jettons 
dedans  &  trois  dés  d'ivoire  gros  comme  la  moitié  du  pouce  &  prefque  tous 
pétrifiés  3  ainfi  que  les  terres  &  les  carrières  d'alentour.  Le  petit  enfant  ferroit 
de  la  droite  avec  les  doits  une  cueillier  d'ivoire  dont  le  manche  étoit  long 
d'un  pied  &  fembloit  la  vouloir  porter  dans  un  grand  vaiffeau  de  terre  pro- 
che de  lui  qu'on  trouva  plein  d'une  liqueur  fi  odoriférante ,  qu'ayant  été  caffé 
par  hazard  3  l'air  en  fut  tout  embaumé.  Dans  fa  bouche  aufïi-bien  que  dans 
celle  des  autres  figures 3  une  Médaille  de  bronze  de  Fauftine  la  mère  &  d'An- 
tonin  le  Débonnaire  3  apparemment  pour  payer  le  naulage  de  Caron. 

Jepourrois  encore  ici  parler  de  quantité  d'autres  caveaux,  de  coffres  3  defque- 
lettes  &  de  têtes 3  ayant  des  Médailles  à  la  bouche  j  qui  auparavant  &  depuis 
ont  été  découverts  à  Notre-Dame  des  Champs  &  aux  environs  :  ce  qui  don- 
neroit  lieu  de  croire  3  \  û  le  grand  nombre  qu'on  a  trouvé  en  ce  quartier-là ,  que 
peut-être  les  Romains  l'avoient  choifi  exprès  pour  leur  fervir  de  cimetière  & 
y  placer  leurs  Tombeaux  3  parce  que  c'étoit  le  grand  chemin  de  Rome. 

Quelle  apparence  y  auroit-il  d'oublier  ici  l'Agathe  -  onyee  Orientale  qu'on 
garde  fi  précieufement  au  Trefor  de  la  Sainte  Chapelle  3    puifqu'on  y  voit 
gravé  l'apotheofe  de  Marcellus  ou  de  Germanieus  3  lorfqu'on  eut  porté  leurs 
cendres  dans  le  Maufolée  d'Augufte.  Elle  a  quinze  ou  feize  pouces  de  haut 
fur  un  pied  de  large;  on  y  compte  jufqu'à  vingt-quatte  figures  antiques  3  & 
entre  autres  3  il  s'en  remarque  quelques-unes  dont  on  n'a  que  des  Médailles 
Grecques  3  Efpagnoles  3  ou  Barbares  3  &  même  certaines  dont  on  n'en  avoit 
aucune ,  &  qui  ne  font  reconnoiflables  que  parce  qu'elles  refTemblent  aux 
Médailles  du  père  ou  de  la  mère  des  perfonnes  qu'elles  reprefentent.  Au 
refte  les  plus  excellens  Lapidaires  tiennent  que  jamais  la  Nature  n'a  produit 
d'Agathe  -  onyce  Orientale  d'une  fi  prodigieufe  grandeur.  Les  curieux  les  plus 
intelligens  à  l'égard  des  figures  prétendent  que  c'eft  une  aflemblée  des  plus 
proches  parens  d'Augufte  &  de  Germanieus ,  mais  de  plus  une  des  merveil- 
les de  lart ,  qu'on  peut  même  oppofer  à  tout  ce  que  Rome  a  jamais  fait  de 
plus  beau  en  ce  genre-là  3  &  dont  elle  fe  glorifie.  Ainfi  au  jugement  des 
uns  &  des  autres  ;  c'eft  un  miracle  de  l'Art  &  de  la  Nature  tout  enfemblc, 
Tcmç  IL  Vv 
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Comme  c'eft  des  Empereurs  de  Conftantinople  que  nos  Rois  ont  eu  l'E- 
ponge &  la  Couronne  d'Epine  de  Notre-Seigneur ,  auiïi-bien  que  le  Fer  de  la 
Lance  dont  on  lui  ouvrit  le  côté  ;  on  croit  que  cette  Agathe  leur  fut  don- 
née avec.  Charles  V  en  fit  don  à  la  Sainte  Chapelle.  Jufquen  1619  elle 
y  a  été  expofée ,  ôc  le  peuple  l'alloit  baifer  les  bonnes  Fêtes  avec  les  Reli- 
ques des  Saints  fous  le  nom  de  Triomphe  de  Jofeph  en  Egypte.  MaisPeyrefc 
cet  homme  fi  curieux  ,  ayant  reconnu  que  c'étoit  une  hiftoire  Romaine  & 
un  Ouvrage  de  l'ancienne  Rome ,  on  la  fit  voir  à  tous  les  'curieux.  Rubens 
plus  grand  antiquitaire  encore  que  grand  Peintre  ,  en  ayant  eu  avis ,  partit 
aufïï  tôt  d'Angleterre  où  il  étoit  ,  le  peignit ,  le  fit  graver  &  y  réuflit  à  la 
façon  des  peintres  qui  donnent  leur  manière  à  tout  ce  qu'ils  copient.  Après 
la  mort  de  Peyrefc,  le  favant  Gafîendi  écrivant  fa  vie,  ne  manqua  pas  de 
remarquer  que  fon  ami  croyoit  que  dans  cette  Agathe  étoit  figurée  l'apo- 
theofe  de  Marcellus.  A  quelque  tems  de-là  ,  qui  fut  en  1644,,  Triftan  de  Saint 
Amand  foûtint  que  c'étoit  celle  d'Augufte ,  &  comme  alors  il  ne  lui  fut  pas  pof- 
fîble  de  revoir  l'Agathe  fur  l'eftampe  de  Rubens  3  il  fit  graver  celle  que 
nous  voyons  dans  fes  Commentaires  hiftoriques  ;  mais  en  1650 ,  ayant  recou- 
vré des  jets  de  plâtre  &  de  carton  que  Peyrefc  avoit  tirés  fur  l'original  en 
1619  j  lorfqu'on  le  voyoit  fans  difficulté  ;  dans  fa  lettre  contre  Angeloni,  il 
fe  retracée  &  avoue  que  c'eft  l'apotheofe  de  Germanicus  ,  &  l'a  toujours  crû 
depuis  j  même  après  que  par  le  moyen  de  l'Evêque  de  Couftance  Trefb- 
rier  de  la  Sainte  Chapelle ,  je  lui  fis  montrer  l'Agathe  qu'il  n  avoit  pu  voir 
depuis  16 19. 

Je  rapporterai  ici  fimplement  leurs  avis  fans  vouloir  en  juger ,  ni  faire 
comme  le  fils  de  Rubens ,  qui  fans  avoir  jamais  vu  cette  Agathe  non  plus 
que  les  jets.,  a  bien  ofé  en  parler  fur  la  taille  douce  de  Ion  père  dans  une 
Diflertation  Latine  imprimée  à  Anvers  en   1665. 

Cette  Agathe  eft  ovale  &  montée  dans  un  chaffis  ;  aux  quatre  coins  de 
ce  chafïïs  font  peints  les  quatre  Evangeliftes  avec  leurs  noms  écrits  en  Grec. 
Le  fond  en  eft  noir3  les  figures  blanches  &  reharuffées  en  quelques  endroits 
de  jaune  doré  que  la  Nature  avoit  répandu  çà  &  là  fans  difcernement, 
mais  que  le  Sculpteur  a  fû  ménager  avec  autant  d'art  que  d'efprit.  Vers  le 
haut  fe  voyent  cinq  figures  ,  dans  le  milieu  neuf,  dix  au  bas ,  &  à  leurs 
pieds.  Les  cinq  figures  d'en  haut  reprefentent  l'apotheofe  qui  eft  en  queftion  ; 
celles  du  milieu  la  réception  de  Germanicus  par  Tibère  lorfqu'il  revint  d'Al- 
lemagne ;  le  refte  diverfes  Nations  domptées  j  ou  comme  veut  le  fils  de  Ru- 
bens, les  Princes  &  les  Princefles  d  Allemagne  qu'il  mena  en  triomphe  dont 
les  noms  fe  lifent  dans  Strabon. 

De  ces  captifs  les  uns  ont  les  mains  garottées  derrière  le  dos  ,  les  autres 
la  tête  ou  penchée  ou  appuyée  triftement  fur  leurs  mains  ,  la  plupart  avec 
des  boucliers  &  autres  armes  à  leur  mode  ,  tous  gemiflans  dans  un  fi  grand 
malheur.  A  l'égard  des  figures  d'en  haut,  la  même  que  Saint  Amand  prend 
pour  Jupiter  j  Peyrefc  dit  que  c'eft  Augufte  3  dans  une  autre  où  Saint  Amand 
reconnoît  tous  les  traits  d'Enée ,  Peyrefc  y  trouve  tous  ceux  de  Rome ,  ôc 
le  jeune  Rubens ,  ceux  d'Iulus  fils  d'Enée  j  de  qui  la  famille  Julia  tiroit  fon 
origine  5  quelques  autres  encore  qui  aux  yeux  de  Saint  Amand  parlent  pour 
Germanicus  de  pour  Drufus  fon  père ,  le  jeune  Rubens  prétend  que  c'eft 
Jules  Cefar,  ou  le  père  même  de  Tibère;  Peyrefc  d'autre  part  foûtient  que 
c'eft  Marcellus:  &  comme  Peyrefc  paffe  fous  filence  la  cinquième  des  figures 
d'en  haut,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  tient  avec  Saint  Amand  qu'elle  repre- 
fente  le  fils  de  Germanicus  ,  ce  beau  petit  Trince  dont  Augufte  avoit  la 
figure  dans  fa  chambre  &  qu'il  baifoit  autant  de  fois  qu'il  venoit  à  entrer 
ou  fortir.  Au  milieu  Tibère  eft  tout  nud  à  la  referve  des  cuiffes  &  d'une  par- 
tie du  ventre  qui  font  couverts  d'une  efpece  de  tablier  fait  d'écaillés  par- 
deflus ,  &  où  tout  au  tour  rampent  &  roulent  des  ferpens  que  Peyrefc  prend 
pour  un  iEgide  contre  le  fentiment  de  Triftan.  Il  eft  aflàs  entre  Antonia 
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mère  de  Germanicus  &  Livie  femme  d'Augufte/a  mère.  Germanicus  eft  debout 
devant  eux  fuivi  d'Agripine  fa  femme  &  de  ion  fils  Caligula.  Derrière  l'Em- 
pereur eft  Julie  fa  femme  répudiée  &  Numcrius  Atticus  ,  à  ce  que  tient 
Saint  Amand  ;  car  Peyrefc  n'eft  pas  de  cet  avis-là  ,  qui  veut  que  cette  Li- 
vie prétendue  foit  Liville  femme  de  Germanicus  ,  6c  l'autre  Drufus  fon  mari  3 
fils  de  Tibère  ,&  non  point  Atticus.  Liville  au  refte  eft  dans  une  chaife  que 
portent  deux  Sphinx  3  fon  mari  a  la  tête  &  les  bras  levés  au  Ciel ,  &  -ers 
ces  cinq  figures  que  j'ai  dit  être  placées  au  haut  du  Tableau.  Touchant  ces 
deux  Princefies  afîifes  à  côté  de  1  Empereur.,  Peyrefc  &  Saint  Amand  ne 
s'accordent  point  enfemble  :  Peyrek  foûtient  que  c'eft  Livia  qui  eft  à  la  droite 
&  Antonia  à  la  gauche  :  Saint  Arhand  foûtient  tout  le  contraire.  Pour  ce  qui 
eft  enfin  d'une  certaine  figure  appuyée  fur  fa  main  gauche  &  la  tête  baillée 
dont  je  n'ai  point  parlé ,  qu'on  voit  affife  à  terre  au  pied  de  la  Princefle 
qui  eft  à  la  droite  de  l'Empereur ,  le  fils  de  Rubens  la  prend  pour  l'Ar- 
ménie où  Tibère  envoya  Germanicus  ,  &  Triftan  prétend  que  c'eft  un  Ef- 
clave  Amplement  qui  écrit  ce  que  difent  Germanicus  &  l'Empereur.  Une 
chofe  à  remarquer  eft  que  dans  tout  ce  Tableau  il  n'y  a  que  cinq  figures 
qui  ayent  la  tête  couronnée  de  lauriers  ;  favoir  en  haut  celles  de  Drufus  & 
de  Marcellus  ;  &  dans  le  milieu  Antonia ,  Livia  &  Tibère.  En  haut  Mar- 
cellus  eft  monté  fur  Pegafe  qu'un  petit  enfant  aîlé  &  tout  nud  tient  par  le 
mords  &  l'ameine  devant  Jupiter.  Jules  Cefar  ou  un  autre  vient  au-devant 
de  lui. 

Au  milieu  Drufus  &  Germanicus  ont  le  cafque  en  tête ,  Caligula  ainfi  que 
fon  père  a  un  bouclier ,  la  Princefle  affife  à  gauche  de  Tibère  tient  de  la 
main  droite  trois  pavots ,  Drufus  fils  de  Tibère  eft  entre  elle  &  Liville  ? 
en  un  mot  l'ordonnance  ,  les  têtes  j  les  figures  ,  l'hiftoire  toute  entière  font 
nobles ,  d'un  grand  goût  &  d'une  grande  manière  comme  en  parlent  les 
Maîtres. 

Ces  mêmes  Maîtres  cependant  touchant  ces  figures  en  remarquent  quel- 
ques unes  un  peu  feiches ,  &  d'autres  qui  ne  font  pas  afles  firties  pour  un 
fiecle  où  les  Arts  ne  pouvoient  fouffrir  le  moindre  défaut  ;  niais  en  même 
tems  ils  s'en  prennent  à  l'Agathe  qu'il  eft  difficile  de  manier  ,  pour  être  plus 
dure  que  le  Diamant  3  &  difent  enfin  que  cette  riche  pièce  n'éft  pas  feule- 
ment l'ouvrage  de  plufieurs  années ,  mais  peut-être  aufll  de  plûfleurs  mains. 
A  leur  avis  les  captifs  compofent  des  groupes  merveilleux;  l'un  fe  plaint 
avec  tant  de  douleur  ,  l'autre  embrafle  fon  enfant  avec  une  fi  grande  ten- 
dreffe ,  leurs  actions  font  fi  triftes  &  fi  naïves  qu'on  ne  fauroit  prefque  rien 
voir  de  plus  naturel. 

Dans  les  figures  cte  Tibère  &  des  femmes  il  y  a  dés  parties  pleines  dé 
correûion  &  de  noblefle  ,  des  airs  de  tête  les  plus  nobles  du  monde  ,  dés 
têtes  coëffées  avec  une  propreté  &  un  artifice  prefque  inimitable  ;  mais  ce  qui 
plaît  fur  tout  eft  la  figure  équeftre  de  Marcellus  ,  la  tête  du  Cavalier  ne  fau- 
roit être  plus  achevée,  ni  celle  du  cheval  plus  fiere.  On  ne  peut  pas  mieux 
voler  que  fait  Marcellus ,  &  les  antiquaires  aflurent  qu'ils  n'ont  jamais  rien  vu 
d'antique  où  il  fe  trouve  tout  à  la  fois  tant  de  portraits  &  tant  de  chofés 
dignes  d'une  très  curieufe  obfervation.  Par  malheur  cette  rare  pièce  eft  caflee 
vers  le  milieu ,  &  quoique  les  Lapidaires  à  caufe  de  ce  défaut  en  faflent  moins 
de  cas,  les  antiquaires  &  les  curieux  ne  l'eftiment  pas  moins  que  fi  elle  étoit 
en  fon  entier  à  caufe  des  divers  portraits  qu'elle  contient ,  &  que  de  quelques- 
uns  ,  il  ne  refte  que  des  Médailles  barbares  ,  &  des  autres  point ,  comme 
d'Enée  g  de  Julia  ,  de  Livilla  3  du  petit  Caligula  &  de  celui  de  fes  frères 
qu'Augufte  aima  fi  tendrement  i  mais  je  perds  ici  le  lems  en  defeription  »  cela 
ne  m'arriéra  glus. 
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MAUSOLE'ES   DE  NOS  PREMIERS  ROIS. 

DANS  le  Chœur  de  Sainte  Geneviève  fe  voit  le  Maufolée  du  grand 
Clovis  premier  Roi  Chrétien ,  &  quoiqu'avec  lui  dans  la  même  Eglife 
foient  auffi  enterrées  &  la  Reine  Clotilde  fa  femme ,  &  leur  fille  Clotilde 
Reine  des  Wifigots ,  de  plus  ;  deux  jeunes  Princeffes  enfans  du  Roi  d'Orléans 
fils  du  même  Clovis  mafïacrés  par  leurs  propres  oncles  ,  leur  fepulture  néan- 
moins eft  fi  cachée  qu'il  ne  s'en  voit  aucune  marque.  Bien  davantage  celui 
de  Clovis  même  paffe  pour  un  ouvrage  du  dix  ou  du  onzième  llécle. 

A  Saint  Germain  des  Prés  eft  le  Maufolée  de  Childebert  premier  Roi  de  Paris 
&  celui  delà  Reine  Ultrogothe.  Depuis  ,Chilperic  I  ,  Clotaire  II ,  une  partie  dé 
leurs  femmes  avec  quelques-uns  de  leurs  enfans,y  ont  été  encore  inhumés.,  & 
tout  tant  qu'ils  font /oit  Princes ,  foit  Princeffes  ,  chacun  a  fon  tombeau  à  part. 
Ceux  de  Childebert  &  d'Ultrogothe,  de  Chilperic&  de  Fredegonde  ,  de 
Clotaire  II,  &  de  Bertrude  paroiffent  du  même  tems  ,   &  de  la  même  ma- 
nière que  les  figures  du  portail  de  l'Eglife.  A  l'égard  des  autres  qui  bordent 
une  partie  du  Chœur ,  ils  ont  été  faits  depuis  peu  :  quant  à  celui   de  Fre- 
degonde néanmoins  parce  qu'il  ne  reffemble  en  rien  aux  anciens  ,  on  doute 
s'il  a  été  fait  de  fon  tems  :  A  la  vérité  ainfi  que  les  Sepulchres  anciens  ,  il 
ne  confifte  qu'en  une  tombe  de  pierre  ,  plus  large  à  la  tête  qu'aux  pieds; 
mais  au  lieu  que  fur  ceux-là  gît  une  figure  de  ronde  boffe,  fur  le  Tombeau 
de  Fredegonde  la  figure  eft  plate  &  faite  de  petites  pièces  de  marqueterie 
de  toutes  fortes  de  couleurs  ,  épargnées  dans  la  pierre   &  rapportées  avec 
bien  de  la  patience. 

Au  lieu  du  Diadème  ou  bandeau  Royal  dont  les  Rois  &  les  Reines  fe  fer- 
voient  alors ,  &  femblable  à  celui  des  Monnoies  de  Clotaire  I,  &  de  Cha- 
ribett  Roi  de  Paris  ,  la  tête  de  Fredegonde  ,  celle  de  Chilperic ,  de  Chil- 
debert &  de  Clovis  font  environnées  d'une  couronne. 

De  plus  ,  au  lieu  d'avoir  pour  Sceptre  une  hache  en  main  nommée  Fran- 
cifque,  ou  un  Javelot,  comme  Gontran  Roi  d'Orléans  &  Childebert  fon  ne- 
veu Roi  de  Mets ,  ou  bien  à  la  façon  des  Empereurs  Romains  i  le  Lituus 
redreffé  ',  ils  tiennent  un  Sceptre  femblable  à  celui  des  Rois  du  dix  ôc  du  on» 
ziéme  fiécle  ,  ôc  prefque  à  celui  d'aprefent;  outre  cela  leur  couronne:,  demê» 
me  que  leur  fceptre  ,  eft  terminée  de  fleurons  fort  groffiers  qui  reffemblent 
à  la  fleur  d'un  lis ,  telle  qu'on  la  reprefentoit  au  commencement ,  il  y  a  700 
ans  ou  guère  moins. 

Pour  faire  voir  au  refte  que  ces  Maufolées  aufTi-bien  que  leurs  orne- 
mens  font  modernes ,  &  cela  fans  aller  chercher  des  autorités  ni  dans  l'Hi- 
ftoire  Romaine  ,  ni  dans  la  nôtre  ,  je  ne  veux  autre  preuve  que  l'Efcrin 
de  Charlemagne  tant  vanté  par  les  Antiquaires ,  &  l'une  des  raretés  du  Trefor 
de  Saint  Denys  ;  car  enfin  il  ne  s'y  voit  ni  fleuron  ni  couronne ,  mais  Am- 
plement un  diadème  &  un  fceptre  tels  qu'on  les  faifoit  en  ce  tems-là 

Mais  pour  autorifer  encore  plus  ce  que  je  viens  de  dire ,  s'il  eft  vrai  que 
les  quatre  Tombeaux  qu'on  déterra  à  Saint  Germain  en  1643  &  1656,  font 
ceux  de  Chilperic  &  de  Fredegonde  d'une  part  ,  ainfi  que  veulent  les  Reli- 
gieux avec  le  jeune  Valois,  ôc  les  deux  derniers  deChilderic  II,  &  de  Bli- 
tildc  comme  on  n'en  fauroit  prefque  douter,  qui  ofera  foûtenir  après  cela 
que  les  autres  ne  foient  pas  nouveaux  ? 

En  1643  Je  jour  du  Vendredi-Saint  on  découvrit  dans  le  Cloître  de  l'Ab- 
bayie  de  Saint  Germain  deux  coffres  de  pierre  plus  larges  à  là  tête  qu'aux 
pieds  ,  tels  que  les  précedens.  Dans  le  premier  il  y  avoit  des  offemens 
d'homme,  à  ce  qu'on  dit, une  lampe  d'airain  de  la  groffeur  d'une  noix&  une 
croix  de  même  de  la  hauteur  d'une  demi  palme  où  étoit  attaché  Notre-Sei- 
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gneur:  Dans  l'autre  il  n'y  avoit  que  des  oflemens  de  femme  comme  il  parut 
par  les  futures  de  la  tete  (  car  ceft  de  la  forte  qu'en  parle' le  jeune  Valois) 
tous  deux  étoient  couverts  d'une  pierre.  Sur  la  première  par  dehors  étoit 
gravé  en  lettres  majulcuies  ,  gothiques  &  embarafiees  l'une  dans  l'autre. 
Tempère  nulio  vulo  hine-toUtivtur  ol^gà  ihilperia.  De  l'autre  côté  il  y  avoit  en 
lettres  peintes.  Precor  ego  Hiipericus  non  aujfcrantur  hinc  ozga  mea. 

Je  ne  m'amuferai  pas  à  dire  que  les  Religieux  laifferent  caffer  la  pierre  à 
un  manœuvre  î  pour  avertir  le  jeune  Valois  ,  que  les  Médecins  &  les  Chirur- 
giens fouhaiteroient  fort  qu'il  leur  enfeignât  la  différence  qui  fe  trouve  entre 
les  futures  de  la  tête  d'une  femme ,&  celle  d'un  homme;  car  non  feulement 
ils  ne  croyent  pas  qu'il  y  en  ait,  mais  même  ils  le  nient.  D'ailleurs  il  fem- 
ble  que  comme  dans  pas  une  de  ces  inferiptions,  on  ne  lit  point  le  nom  de 
Roi,  qu'on  n'obmet  prefquc  jamais  en  pareille  occafio'n  3  il  fe  '  pourrait  faire 
que  dans  ce  coffre  avoit  été  mis  le  corps  d'un  homme  appelle  Chilperic  * 
&  non  pas  le  Roi  Chilperic  en  effet  :  Car  quoique  la  façon  de  parler  impe- 
rieufe  de  la  première  inïcription  foit  fort  notable  à  un  Souverain ,  il  eft  confiant 
toutefois  qu'elle  ne  l'eft  pas  moins  à  un  mort  &  à  une  perfonne  mourante 
qui  dit  d'ordinaire  3  je  veux  3  &  ne  parle  prefque  point  qu'en  commandant. 

Pour  venir  aux  deux  autres  Tombeaux  3  on  apprend  de  CHILDR.  REX. 
gravé  au  fonds  du  premier  en  lettres  majufcules  que  Childeric  IL  y  étoit 
enterré,  &  bien  que  dans  le  fécond  on  ne  trouvât  que  des -relies  de  vête- 
mens  rehaulfés  d'or  &  d'argent  avec  un  petit  coffre  delïus  ,  qui  apparem- 
ment avoit  fervi  à  quelque  petit  enfant  3  &  le  tout  fans  infeription  aucune  : 
Néanmoins  comme  il  étoit  prêt  du  premier  3  &  que  la  Reine  Blitilde  fut  tuée 
avec  fa  fille  qui  étoit  toute  jeune,  il  femble  que  ce  foit  leur  tombeau  à 
toutes  deux.  Quoi  qu'il  en  loit  3  dans  celui  du  Roi  il  y  avoit  quelques 
morceaux  rouilles  d  un  poignard  &  d'un  coutelas  ,  une  agrafe  d'or  qui  pe- 
foit  environ  une  once  &  demie  3  de  petites  plaques  d'argent  où  étoient  re- 
prefentées  un  ferpent  amphifbenne  ou  à  deux  têtes /avec  un  grand  flacon,  de 
verre  plein  d'une  eau  qui  fentoit  bon;  de  plus  un  petit  relie  de  banieau 
Royal  d'or  tilïii  qui  paroiilbit  avoir  été  enrichi  de  pierres  précieufes ,  outré 
beaucoup  d'autres  chofes  rares   &  de  prix  que  les  Maçons  dérobèrent. 

Quelques-uns  pourraient  ici  fn'entreprendre  ,  &  me  demander  pourquoi 
j'attribue  plutôt  ces  Tombeaux  à  Childeric  II 3  &  à  la  Reine  Blitilde  qu'à  Chil- 
deric 1 3  &  à  Bafine  fa  femme;  mais  ceux  qui  favent  que  Childeric  I  n'elt 
jamais  venu  à  Paris  3  &  que  Saint  Germain  des  Prés  a  été  fondé  pat  Chil» 
debert  fon  petit  -fils.,  n'auront  garde  de  me  faire  cette  queftion.  De  leur  aller 
dire  que  Childeric  1  mourut  à  Tournai  ,  je  m'en  donnerai  bien  de  garde, 
quoique  Chiflet  l'ait  voulu  prouver  danr  fon  Anaftafe  3  &  qu'à  toute  force 
il  veuille  le  faire  croire  par  le  cachet  3  les  médailles  3  les  abeilles  &  autres  pie- 
ces  d'or  qu'on  découvrit  à  Tournai  en  1653  3  &  qui  fe  voyent  au  Louvre 
dans  le  Cabinet  du  Roi ,  depuis  que  l'Empereur  lui  en  a  fait  prêtent;  car  nous 
favions  avant  le  jeune  Valois  3  que  vers  le  tems  qu'il  mourut  Ragachaire 
regnoit  à  Cambrai  3  &  que  Tournai  qui  eft  à  quatre  ou  cinq  lieues  par- 
delà  devoit  apparemment  faire  partie  de  fon  Royaume;  &de  plus  3  je  m'é- 
toisbien  douté  que  puifqu'on  lit  dans  le  cachet  le  nom  du  Roi  Childeric  ,cé 
devoit  être  le  cachet  &  le  fepulchre  de  Childeric  Roi  de  Tournai  &  de  Cairi-. 
brai  fils  de  Clodion  Roi  du  Pays  ,  &  père  de  Ragachaire.  D'ailleurs  le  jeune 
Valois  fe  doit  reflbuvenit  (  car  on  ne  1  aceufe  pas  de  manquer  de  mémoire  ) 
que  dès  que  j'eus  lu  l'Anaftafe  ,  je  lui  dis  3  &  à  tous  les  Savans  de  Paris , 
que  par  Tes  partages  &  les  raifons  de  Chiflet,  je  prouverais  aifément  que  l'A- 
naftafe de  Childeric  pouvoit  être  l'Anaftafe  de  tel  grand  Seigneur  qu'on  vou- 
drait. Or  comme  le  cachet  eft  confiderable  par  les  diverfes  &  curieufes  obfer- 
vations"  qu'on  pourrait  faire  deffus  ,  &  que  Bouteroue  a  faites  avec  bien  de  l'é- 
rudition ,  je  renvoyé  le  lecteur  à  fon  livre  ;  mais  parce  que  les  mouches  qui 
l'accompagnent  3  au  lieu  d'être  rehauffees  d'émail ,  comme  la  plupart  croyent , 
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le  font  peut-être  de  \  erre  d'antimoine  *  à  ce  que  difent  les  Chimiftes,  ilferok 
à  defirer  que  le  Garde  du  Cabinet  du  Roi ,  voulût  permettre  d'en  faire  l'ex- 
périence* afin  de  favoir  fi  le  verre  d'Antimoine  eft  un  fecret  des  fiécles 
pafies ,  ou  fi  véritablement  c'en  eft  un  du  nôtre. 

Peut-être  devrois-je  mettre  ici  les  Maufolées  des  Rois ,  des  Reines  &  des 
Grands  enterrés  à  Saint  Denys  ;  entre  autres  ceux  de  Charles  V 1 1 1 ,  de  Louis 
XII,  de  François  I*  &  fur- tout  celui  des  Valois  que  le  Cavalier  Bernin  a 
admiré  ,  qui  vouloit  ne  trouver  rien  de  paflable  en  France  ;  ce  que  je  n'au- 
rois  pas  manqué  de  faire  fi  quantité  déjà  ne  l'avoient  fait. 

Venons  aux  autres  Tombeaux  des  Princes  qui  fe  voyent  dans  Paris  tant 
aux  Carmes  de  la  Place  Maubert,  qu'aux  Jacobins  du  grand  Couvent ,  aux 
Cordeliers  &  aux  Celeftins,  quoique  je  doute  qu'ils  en  vaillent  la  peine, 
ainfî  je  n'ai  que  deux  mots  à  en  dire. 

En  effet  ceux  qui  ne  favent  pas  que  nos  Rois  en  des  tems  ont  porté  de  la 
barbe, &  en  d'autres  l'ont  fait  rafer  aufllbien  que  leurs  cheveux,  trouveront 
ridicule  que  je  leur  fafie  remarquer  qu'aux  Celeftins,  Léon  de  LufignanRoi 
d'Arménie ,  qui  mourut  en  13  56 *  eft  reprefenté  fur  fon  Maufolée  avec  un  peu 
de  barbe  &  une  mouftache  ;  &  tout  de  même  aux  Jacobins  ,  Pierre  premier * 
Duc  de  Bourbon  ,  mort  en  1393  *  a  une  petite  barbe  au  menton  ,  quoique 
Louis  de  Bourbon  fon  père  &  Robert  de  France  fon  grand-pere  n'en  ayent 
point. 

A  la  vérité  touchant  leurs  Couronnes ,  aufli-bien  que  de  montrer  comment 
elles  étoient  faites,  c'eft  autre  chofe;  car  par-là  au  moins  connoîtra-t-on 
mieux  la  vanité  de  notre  liecle. 


AUX    GRANDS    JACOBINS. 

PHILIPPE  Comte  d'Artois  n'a  autour  de  la  tête  qu'une  petite  trèfle 
ornée  de  fleurons *  Se  même  auffi  petits  que  fi  c'étoit  une  broderie  * 
mort  en  1298. 

Robert  de  France  Seigneur  de  Bourbon  fils  de  Saint  Louis  n'eft  couronné 
que  d'un  petit  filet  de  fleurons  bien  menus,  mort  en  13 18. 

Louis  fon  fils  a  une  couronne  une  fois  plus  large  &  enrichie  de  fleurons 
une  fois  plus  grands  ,  mort  en  1342. 
Pierre  fon  fils  Duc  de  Bourbon  ,  Fa  fort  large   &  fort  relevée*  mort 

en  134-2- 

Clémence  Reine  de  France  porte  une  Couronne  à  grands  feuillages ,  morte 
en  1356. 

Celle  de  Philippe  Comte  d'Evreux  &  Roi  de  Navarre ,  eft  à  grands  fleu- 
rons garnis  de  pierreries,  mort  en  1328. 

Jeanne  de  France  fa  femme  pour  couronne  n'a  qu'une  grofTe  bande  à 
Tentour  de  la  tête, morte  en  1349. 

Pour  Marie  d'Efpagne  veuve  de  Charles  Comte  d'Alençon  ,  elle  a  une 
couronne ,  mais  fort  petite,  &  terminée  de  petits  fleurons ,  morte  en  1379. 


AUX      CELESTINS. 

ANNE  de  Bourgogne  Ducheffe  de  Bethfort  n'a  qu'un  chapeau  de 
feuilles  d'achante  *  orné  de  rofes,  de  fleurs  &  de  pierreries  ,  morte 
en  1432.  \ 

Louis  de  France  Duc  d'Orléans*  Valentine  de  Milan  fa  femme  *  Charles 
Duc  d'Orléans  leur  fils  aîné  ,  tant  à  leurs  Tombeaux  qu'à  leurs  armoiries 
«'ont  que  des  couronnes  rehaulTées  de  petites  perles  Amplement. 
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Celle  de  Philippe  Comte  de  Venus  leur  fécond  fils  eft  toute  unie ,  fans 
perles  ni  autres  ornemens. 

Cependant  c'eft  un  ouvrage  du  quinzième  fiécle  &  de  la^pieté  de  Louis 
XII.  envers  fon  oncle  ,  fon  père,  fa  grand'mere  ,  &  fon  grand  père. 

Ces  couronnes -là  néanmoins  toutes  (Impies  qu'elles  font ,  honorent  les  têtes 
les  plus  nobles  &  les  plus  fieres  de  l'Europe ,  maintenant  des  gens  de  for- 
tune &  de  néant  les  dédaignent,  &  bien  loin  de  fouffrir  celles  de  Baron  ,  les 
couronnes  de  Marquis  leur  déplaifent  fi.  fort  qu'ils  les  font  reftembler  à  celles 
des  Ducs. 


AUTRES    TOMBEAUX   REMARQUABLES. 

A  LA  Coulture  Sainte  Catherine  les  Sergens  d'Armes  ou  Archers  de 
la  Garde  du  Roi  font  couchez  fur  leurs  Tombeaux,  les  uns  avec  une 
arbalète  entre  les  jambes  ,  les  autres  avec  une  arbalète  &  une  hache 
d  arme. 

Le  Chancelier  d'Orgemont  y  eft  reprefenté  armé  ,  &  l'épée  au  côté  ;  & 
tout  de  même  à  Saint  Eftienne  des  Grès,  un  Confeiller  de  la  Cour  nommé 
la  Neufville  mort  en  13  80  ■■>  ou  de  plus  fur  une  Tombe  fe  voit  là  une 
Ctoix  fans  bras,  qu'on  prend  pour  une  de  celles  à  qui  Sain'  Louis  les  fit 
ôter  ,  lorfqua  l'exemple  de  Theodofe,&  conformément  à  l'un  des  canons 
du  Concile  de  Conftantinople  in  Trullo ,  il  fit  effacer  les  Croix  de  deflus  les 
Sépultures. 

Quand  je  ferai  la  deferiptiort  de  l'Eglife  Saint  Louis  de  la  rue  Saint  An- 
toine ,  je  n'oublierai  pas  de  faire  celle  des  deux  Anges  plus  grands  que  na- 
ture qui  portent  au  Ciel  le  cœur  de  Louis  XIII.  Car  quoique  leurs  têtes, 
leurs  bras  ,  leurs  jambes  qui  font  d'argent ,  &  le  refte  de  bronze  doré  à  feu 
en  rehaufle  de  beaucoup  le  prix  •■>  cependant  on  eftime  bien  moins  la  ma- 
tière que  l'art  de  Perlan  qui  les  a  fondus ,  &  de  Sarrazin  qui  en  a  eu  la 
conduite,  &  fait  les  modèles. 

On  ne  fait  pas  moins  d'eftime  des  baltes  -  tailles  &  des  figures  de  bronze 
doré  de  même  &  plus  grandes  encore  que  nature,  que  Sarrazin  &  Perlan 
ont  fait  dans  la  même  Eglife  pour  fervir  de  Maufolée  au  cœur  du  feu  Prince 
de  Condé. 

Le  Tombeau  du  Cardinal  de  Berule  des  P.  P.  de  l'Oratoire  de  la  rue 
Saint  Honoré  5  celui  du  Commandeur  de  S'ouvre  qui  eft  à  Saint  Jean  de 
Latran ,  tous  deux  de  la  main  &  de  la  conduite  de  l'aîné  Anguyer  ,  font 
très-beaux  ;  &  partent  pour  tels. 

Les  Maufolées  des  cœurs  des  deux  derniers  Ducs  de  Longueville  aux 
Celeftins ,  &  celui  du  Duc  de  Rohan  font  encore  du  même  Anguyer. 

Les  trois  Charités  qu'on  voit  dans  la  même  Chapelle  qui  portent  le  cœur 
de  Henri  IL  paltent  chez  les  habiles  gens  pour  le  chef  d'œuvre  de  Pilon; 
quoiqu'ils  faflent  plus  de  cas  des  trois  petits  Amours  qui  pleurent  la  mort 
de  Charles  I  X  autour  de  fon  cœur. 

On  ne  fauroit  trop  voir  le  Tombeau  de  l'Amiral  Chabot  :  La  colomnc 
torfe  fur  laquelle  eft  élevé  le  cœur  d'Anne  de  Montmorajici  Connétable 
de  France,  &  la  figure  de  Maigné  Capitaine  des  Gardes  de  la  Porte,  qui 
dort  &  ne  dort  pas ,  font  des  ouvrages  qui  n'ont  pas  leurs  femblables.  Enfin 
dans  les  trois  Charités  on  ne  fauroit  trouver  ni  plusdegraces,ni  un  marbre  mieux 
manié.  L'invention  &  l'efprit  éclatent  dans  le  Maufolée  du  Cœur  du  Conné- 
table: dans  ceux  de  l'Amiral  &  de  Maigné  paroît  un  goût  fort  &  fuperbe,&  tous 
ces  grands  avantages  fe  rencontrent  dans  celui  des  Ducs  de  Longueville, 
Autant  de  fois  qu'on  vient  aux  Celeftins  pour  revoir  de  fi  belles  chofes ,  c'eft 
toujours  avec  plaifir,  &  toujours  on  y  trouve  de  nouvelles  beautés. 
Je  ne  puis  pas  ici  oublier,  ni  le  fupeibe  Maufolée   du    Connétable  de 
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Montmoranci  dans  l'Eglife  de  Montmoranci ,  ni  le  Tombeau  du  Prince  de 
Carpi  aux  Cordeliers  qu'on  tient  de  Maître  Ponce  ,  ni  encore  la  Croix  de 
Gaftines  qui  eft  du  même. 

Deux  autres  Tombeaux  remarquables  font  le  petit  pleureur ,  &  la  mort 
Saint  Innocent ,  dont  il  court  deux  proverbes  à  caufe  du  flniment  de  la  mort 
&  de  l'excellence  du  pleureur.  On  croit  que  celui-ci  eft  de  François  Gentil 
Sculpteur  peu  connu,  mais  cependant  admirable. 


irasrae 


& 


Dittâs 


ï*13»1 


MOMIES. 


SI  ce  que  dit  Hérodote  eft  vrai,  on  prétend  que  nous  avons  les  figures 
&  les  momies,  c'eft-à-dire  ,  les  corps  de  Cheops  &  de  Cephren  }  finon 
de  Cephen ,  &  de  Chemnis ,  félon  Diodore  de  Sicile  ,  trois  Pharaons  ,  Rois 
d'Egypte  :  Momies  au  refte  tirées  de  leurs  Pyramides  même  ,  ôc  d'une  fur- 
tout  qui  tient  rang  entre  les  fept  merveilles  du  monde. 

On  les  voit  à  Saint  Mandé ,  Village  à  un  quart  de  lieue  de  Paris  dans  la 
Maîfon  de  Plaifance  du  Sur-Intendaut  Fouquet ,  le-  jouet  de  la  Fortune.  Ce 
font  des  coffres  ou  bierres  de  granit  plus  grandes  que  nature,  fort  mal  faites, 
&  qui  enfin  renemfelent  aux  autres  Momies  des  Egyptiens  qu'on  ne  peut 
regarder  fans  horreur  :  &  de  fait  ainfi  que  les  Momies  ordinaires  ,1a  tête, 
les  jambes  ,  les  bras ,  les  mains ,  tout  le  corps  en  un  mot  paroît  enveloppé 
de  bandes  roulées  les  unes  fur  les  autres.  On  ne  fauroit  diftinguer  que  la 
figure  de  la  tête ,  encore  eft-elle  d'une  grofieur  épouventable.  Le  ventre ,  les 
cuifïes,  les  jambes  finiftènt  en  tronc  ou  plutôt  en  termes.  Or  comme  ces 
Momies  font  des  corps  de  grands  Seigneurs  embaumés ,  par  là  nous  apprenons 
que  les  Egyptiens  enterroient  les  morts  bien  autrement  que  les  autres  Na- 
tions; car  fi  les  Grecs ,  auiïi-bien  que  les  Romains  les  brûloient ,  fi  les  Canadiens 
les  oignoient  de  graine  de  porc,  fi  les  Indiens  les  mangeoient,&  d'au t "es * 
comme  nous  faifons  ,  les  inhumoient  ;  les  Egyptiens  tout  au  contraire ,  per- 
fuadés  que  tant  que  le  corps  étoit  en  fon  entier ,  l'ame  ne  s'en  feparoit  point 
&  y  demeuroit  attachée;  pour  cette  raifon  ou  l'embaumoient  ou  l'envelop- 
poient  avec  des  bandes  frottées  par  defilis  d'une  certaine  gomme  qui  confer- 
ve  les  morts  à  jamais  ;  après  quoi  ils  les  enfermoient  dails  des  bierres  de  Sy- 
comore qui  refifte  à  la  pourriture ,  en  tout  cas  dans  des  pierres  dures  ,  &c 
molles  même,  afin  de  les  faire  durer  plus  long-tems.  Ces  pierres  au  refte 
croient  toujours  taillées  fur  la  figure  des  morts. 

J'ai  dit  que  les  Momies  de  faint  Mandé  font  ainfi  faites  \  mais  avec  tout 
cela,  je  ne  fai  pas  comment  on  a  eu  la  hardiefie  de  vouloir  faire  croire  que 
là  foient  renfermés  les  corps  de  Cheops  &  de  Cephren  ;  car  enfin  Diodore 
aiïure  que  ces  deux  Princes  en  mourant ,  fur  toutes  chofes  recommandèrent 
qu'on  les  enterrât  en  un  lieu  fi  caché ,  que  qui  que  ce  fût  ne  le  pût  décou- 
vrir, de  crainte  que  le  peuple  fe  fou  venant  de  fes  menaces  ne  les  mît  en  pie- 
ces  ,  à  caufe  de  leur  tyrannie  infupportable ,  &  pour  les  avoir  fqrcé  à  bâtit 
leurs  Pyramides. 


iJSOB 


M  E  D  A  I  LLES. 


OUTRE  les  Médailles  qui  furent  trouvées  dans  les  Tombeaux  dont 
j'ai  parlé,  en  165 1,  on  tira  du  gravier  du  Pont  Neuf  quatre  Mé- 
dailles de  Conftantin,  &  une  cinquième  en  1652,  des  fondations  du  Col- 
lège duPleifis.  Sur  lun  des  côtés  de  celle-ci,  fe  voyoit  une  femme  tenant 

de 
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de  la  main  droite  une  lampe ,  &  de  la  gauche  une  corne  d'abondance  avec 
ces  mots. 

AUGUST.    GENIO.  SC. 

Sur  1  autre,  une  tête  couronnée  d'un  Diadème  ,  &  à  l'entonr,  Nerq 
Cl  audius.  Galliar.  avec  d'autres  lettres  effacées  que  les  Curieux  refti- 
tuent  Imp. 

A  ce  propos  ,  fous  l'une  des  piles  de  l'ancien  Pont-au-Change  ï  vers  l'Hoir» 
loge  du  Palais  ,  on  découvrit  en  ce  tems-là  une  petite  Idole  de  terre  cuite 
qu'on  ne  put  reconnoître,  &  deux  Dieux  Pénates  de  grais,  couverts  d'émail 
bleu  Turquin ,  haut  de  deux  pouces  ou  environ.     . 

J'ai  fait  mention  tant  de  fois  d'un  Talifmande  bronze,  que  du  vivant  de 
Grégoire  de  Tours  on  arracha  de  deffous  la  culée  d'un  Pont,  &  quijufques- 
là  avoit  garanti  Paris  de  ferpens,  de  lirons  ,  &  de  feu,  à  ce  qu'il  dit,  que 
je  n'en  parlerai  pas  davantage. 

Quant  au  Mercure  de  bronze  qu'on  rencontra  dans  les  fondations  du  Pa- 
lais d'Orléans  ,  au  commencement  de  la  Régence  de  Marie  de  Medicis ,  il 
n'avoit  pas  plus  de  cinq  à  fix  pouces  de  haut:  à  l'ordinaire  il  étoit  nud  ,  déli- 
béré, &  un  pied  en  l'air,  ou  pour  marcher  ou  pour  voler.  Mais  contre  la 
coutume  il  n'avoit  point  de  bonnet:  les  aîles  lui  fortoient  de  la  tête,  &  fur. 
la  paulme  de  la  main  droite  il  fortoit  une  bourfe  toute  pleine. 

Qui  voudra  en  favoir  davantage,  n'a  qu'à  lire  le  Livre  d'Epigrammes  qu'en 
fît  alors  Favereau ,  Confeiller  de  la  Cour  des  Aides  ,  fous  le  nom  de 
Mercttrius   redivivus. 


FRAGMENS  DES  CURIEUX  EN  MEDAILLES  A  PARIS. 

LA  Ville  de  Paris  fe  glorifie  de  pofïeder  celui  qu'il  conferve  de  petit  bronze* 
de  Médailles  Grecques,  &  de  Familles  Confulaires ,  dont  la  fuite  eft 
la  plus  parfaite  du  Royaume ,  &  même  de  l'Italie.  En  effet  elle  confifte  en 
deux  cens  Médailles  de  plus  que  celle  de  Fulvius  Urfinus  ,  ou  du  Cabinet 
Farnefe.  Aum"  a-t-elle  donné  lieu  à  Patin  de  groffir  de  beaucoup  Urfinus; 
car  enfin  ,  il  n'y  manque  que  l'Horatia ,  qui  fe  trouvoit  dans  le  Cabinet  Far- 
nefe du  vivant  d'Urfinus ,  mais  qui  ne  s'y  trouve  plus  prefentement. 

Enfin  j'ai  paffé  le  Cabinet  du  Procureur  General  du  Harlay  ,  parce  que 
c  eft  un  tréfor  caché  à  tout  le  monde.  Je  n'ai  point  voulu  dire  que  tous 
les  Curieux  que  je  vais  nommer  font  très-bien  fournis  chacun  de  toutes 
les  fortes  de  curiofités  dont  j'ai  fait  mention  ,  il  me  fuffit  de  faire  favoir 
en  quoi  ils  excellent  en  particulier  3  ce  que  tout  le  monde  ne  fait  pas. 

Quant  au  Cabinet  du  Roi ,  il  me  feroit  impoffible  de  dire  en  quoi  il 
excelle  ou  n'excelle  pas ,  comme  étant  compofé  de  tout  ce  qui  fe  voit  dans 
les  autres  Cabinets  &  de  curieux  &  de  beau,  &  que  Gafton  fon  Oncle  Duc 
d'Orléans,  aum-bien  que  Charron  ,  l'Auditeur  des  Comptes ,  Ferrier  &  au- 
tres ont  pu  recueillir  en  leur  vie.  Dans  quatorze  coffiets  de  demi  pied  en 
quarré  chacun  3  il  s'y  trouve  plus  d'Agates  que  chés  la  veuve  Lefcot,  & 
prefque  autant  que  chés  Richaumont.  On  m'y  a  montré  plus  de  deux  cens 
jettons  au  moins,  plus  que  n'en  a  Clapiflbn  :  j'ai  pris  plaifir  à  y  confiderer 
des  fuites  tant  de  grand  ,  de  moyen  ,  que  de  petit  bronze  ,  prefque  aufli 
achevées  que  celles  de  Patin  &  des  autres  toutes  enlembîe  :  huir  à  neuf  cens 
Médailles  d'or  ou  plus  que  S  ;  des  Confulaires  un  peu  moins 

que  le  Doyen  de  Saint  Germain  5  cent  cinquante  Médaillons  d'ofj  d'argent 
&  de  bronze  :  en  un  mot  j  y  ai  vu  ce  qu'on  ne  voit  pas  ailleurs  ;  plus  de 
deux  cens  Médailles  d'argent  Grecques  de  Rois  d'Afie  ,  &  de  Déïrés  :  le 
plus  ample  &  le  plus  rare  amas  de  coquilles  de  la  terre  :  cent  Vingt  Volu- 
mes de  plantes  ,  de  fleurs  &  d'oy féaux  ,  peints  fur  du  velin  par  Robert ,  qui 
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y  travaille  excellemment  depuis  trente    ans  à  deux  piftoles  par  vélin  &  fix 
cens  livres  de  penfion. 

Le  Cabinet  des  Armes  du  Roi  n'eft  pas  moins  curieux  ni  rare. 

La  veuve  Lefcot ,  non  moins  célèbre  par  fa  curiofité  que  par  fes  grands  biens  l 
acquis  trafiquant  enOrfévrie  ,  a  amaffé  tant  d'Agates  ou  pierres  gravées  s  de  Ta- 
bleaux, de  Médailles  modernes,de  pièces  des  lndes,&  de  la  Chincde  pierreries  & 
utres  bijoux  qu'on  fait  monter  la  valeur  de  fon  Cabinet  à  une  fomme  exceffive. 

Richaumont  Avocat  en  Parlement  ,  a  affemblé  tant  de  pierres  gravées , 
non  moins  rares  qu'excellentes  ,  qu'on  les  eftime  plus  de  vingt-cinq  mille 
écus  ;  &  telles  enfin ,  que  tous  les  Curieux  de  Paris  enfemble  n'en  fauroient 
fournir  autant. 

Le  Cointe  Sur-Intendant  du  Cabinet  du  -Roi,  a  des  émaux  du  defTein  de 
Raphaël  pour  plus  de  deux  mille  livres. 

Le  Duc  de  Verneuil  ,  le  Comte  de  Brienne  Secrétaire  d'Etat,  du  Harlay 
Procureur  Général  au  Parlement  ,  Tronçon  Confeiller  de  la  Cour,  Seguin 
Doyen  de  Saint  Germain  de  l'Auxerrois,  Clapiflbn  Controlleur  Général  de 
l'Artillerie,  de  Creil  &  Richaumont  Avocats  en  Parlement,  Patin  Médecin 
de  la  Faculté  de  Paris,  &  Cochon  Secrétaire  du  Maréchal  d'Aumont,ont 
chacun  des  Cabinets  de  Médailles  de  toutes  fortes  de  métaux. 

Je  ne  mets  pas  en  ce  rang  Colbert  Miniltre  d'Etat ,  non  plus  que  le  Pre- 
mier Prefident  de  Lamoignon ,  parce  qu'ils  ne  font  que  commencer ,  &  s'é- 
riger en  Curieux  :  &  tout  de  même,  je  ne  dis  rien  encore  de  quantité  d'au- 
tres qui  à  la  vérité  ont  de  tout ,  mais  rien  de  complet. 

Quant  aux  Cabinets  des  premiers,  quoique  peut-être  il  fût  à  propos  d'en 
faire  une  defcription  générale ,  je  me  contenterai  de  remarquer  Amplement 
en  quoi  ils  excellent. 

Comme  prefentement  oii  ne  doute  point  que  Paris  ne  fbit  la  plus  riche 
Ville  du  monde  ,  je  puis  dire  encore  qu'il  n'y  a  point  de  Ville  au  monde 
où  il  y  ait  plus  de  Médailles  ;  bien  davantage,  l'Italie  même,  ni  le  monde 
tout  entier  n'en  ont  pas  plus. 

De  Creil  excelle  en  Médailles  modernes  :  il  en  a  de  rares  &  de  choifies 
pour  plus  de  fix  mille  livres;  &  comme  pour  la  rareté  il  pane  tous  les  Cu- 
rieux ,  Clapiflbn  Controlleur  Général  de  l'Artillerie ,  le  paffe  pour  la  quan- 
tité. Lui  feul  poiTede  plus  de  Monnoies  &  de  Médailles  modernes  d'or  & 
d'argent  que  tous  les  autres.  On  tient  qu'il  a  jufqu'a>dix  huit  cens  jettons 
d'argent  tous  differens.  11  eft  certain  que  le  Confeiller  Tronçon  &  le  Doyen 
Seguin  oHt  chacun  une  fuite  de  Médailles  Impériales  d'argent  fort  accomplie. 
La  dernière  pafle  pour  la  plus  nombreufe. 

Le  Comte  de  Brienne  en  peu  de  tems  a  amaffé  la  fuite  la  plus  recher- 
chée qu'on  ait  jamais  vue  de  Médailles  de  moyen  bronze  ou  d'Empereurs 
Romains.  On  y  comptoit  jufqu'à  deux  cens  Colonies,  &  lorfqu'il  fongeoit 
à  en  acquérir  davantage ,  &  à  rendre  fa  fuite  encore  plus  complète ,  il  s'eft 
retiré  aux  Prêtres  de  l'Oratoire  &  s'en  eft  défait  en  faveur  du  Médecin  Patin  * 
,  à  la  charge  de  la  faire  graver  &  imprimer. 

De  Sève  Confeiller  d'Etat  ,  à  moins  de  frais  >  &  avec  le  tems  à  acquis 
fept  à  huit  cens  Médailles  de  grand  bronze ,  &  une  fuite  d'Empereurs ,  ainfi 
que  celle  de  moyen  bronze.  Le  nombre  au  refte  va  fi  loin  que  jamais 
perfonne  peut-être  n'en  a  tant  amaffé  que  lui  :  pour  des  Médailles  d'or 
il  en  a  aufïi  beaucoup ,  mais  non  pas  tant;  ôc  même,  on  dit,  qu'elles  n'ont 
garde  d'être  fi  nettes ,  ni  fi  rares  que  celles  de  Cochon  :  car  quoique  ce  Se- 
crétaire ici  n'ait  point  étudié ,  fa  curiofité  pour  ces  fortes  de  Médailles  va 
jufqu'à  l'excès  ;  &  de  fait  en  fix  ans  il  ne  lui  a  pas  été  poffible  d'en  recoud 
vrer  plus  de  quarante-cinq  :  en  recompenfe  aufïi  font-elles  fi  nettes ,  que 
quand  elles  ne  feroient  que  fortir  des  mains  du  Monnoyeur ,  elles  ne  pour* 
roient  pas  l'être  davantage.  Nous  avons  vu  groffir  ces  deux  Cabinets  de  Me^ 
dailles  d'or  ,  du  débris  de  celui  de  Seguin. 
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STATUES. 

LE  long  du  Portail  de  Notre-Dafne  régnent  les  Statues  de  quelques-uns 
de  nos  Rois. 
De  tous  ceux  qui  avoient  régné  avant  Philippe  le  Bel ,  il  n'y  en  a  pas  un 
à  qui  ce  Prince  n'en  eût  érigé  dans  la  grande  Salle  du  Palais.  J'ai  lu  quel- 
que part  que  Pépin  s'y  voyoit  monté  fur  un  Lion  aufïi  -  bien  qu'à  Notre- 
Dame  ,  &  j'apprens  de  l'Hiftoire  que  ce  n'étoit  pas  moins  pour  marquer  la 
petirelïe  de  fa  taille  ,  que  la  grandeur  de  fon  courage  contre  ce  Lion  qu'il 
attaqua ,  &  tua  tout  enfemble  à  l'Abbayie  de  Ferriere. 

Louis  Hutin  y  tenoit  par  la  main  Jean  I  du  nom  ,  fon  fils  poftume  qui 
ne  vécut  qu'un  mois ,  à  ce  que  croyent  quelques-uns ,  &  d'autres ,  que  huit 
jours ,  ce  qui  eft  caufe  qu'on   ne  le  met  pas  parmi  les  Rois. 

Henri  VI  Roi  d'Angleterre  ufurpateur  du  Royaume  y  mit  fa  figure  à  qui 
Charles  VII  depuis  fit  taillader  le  vifage  :  ce  qui  eft  fi  vrai  qu'en  161S  ,lorf- 
que  par  malheur  la  Salie  du  Palais  fut  brûlée,  le  Confeiller  Peirefc  recon- 
nut auflfrtôt  cette  figure  parmi  les  ruines ,  &  fit  remarquer  aux  Curieux  quelle 
étoit  mutilée. 

Le  grand  Cerf  de  Charles  V  pris  pour  modèle  fous  Charles  VI  »  d'un 
Cerf  dor  de  pareille  grandeur,  élevé  à  un  endroit  de  cette  Salle ,  jufqu'où 
les  Députés  du  Parlement  alloient  au-devant  des  Princes  •■>  cette  Table  ^e 
Marbre,  la  plus  grande  tranche  de  Marbre  qu*il  y  ait  jamais  eu,  où  nos 
Rois  &  quelques  Empereurs  même  ont  mangé  tant  de  fois  en  public  :  eri  un 
mot  toutes  les  Statues  de  nos  Rois  ,  &  plufieurs  Monumens  anciens  périrent 
par  cet  embrafement.  De  favoir  fi  toutes  ces  figures  étoient  refiemblantes  * 
&  bien  travaillées ,  on  en  peut  juger  par  celles  de  Philippe  Augufte ,  &  de 
Louis  VIII,  élevées  devant  le  Maître- Autel  de  Notre-Dame,  par  celle  de 
Saint  Louis  drefiee  au  Portail  des  Quinze  Vingts ,  par  cette  autre  de  Philippe 
le  Bel  i  placée  au-deflus  du  Perron  de  la  Gallerie  des  Merciers ,  par  deux  au- 
tres encore  de  Charles  V  ,  l'une  qu'on  voit  au  Portail  des  Celeftins ,  &  la 
féconde  à  celui  des  Auguftins ,  fans  parler   de  toutes  ces  autres  figures  de 
nos  Rois  qu'on  voit  au  deffus  du    Portail  de  Notre-Dame  ,  &  de  plufieurs 
encore  de  Princes  ,  de  Princefles  qu'on  voit  couchées  fur  leurs  Tombeaux, 
tant  aux  Auguftins  &  aux  Cordeliers,  qu'aux  Celeftins. 

Les  Armagnacs  en  1414,  s'étant  avifés  de  mettre  à  une  Image  de  Saint 
Euitache  dans  l'Eglife  de  la  ParoifTe,  la  bande  que  d'ordinaire  ils  portoient 
à  leurs  Armes,  firent  couper  le  poing  fur  le  Pont  Alais  à  un  jeune  homme 
nommé  Jean ,  pour  l'avoir  ôtée  &  mife  en  pièces. 

Du  Verdier  dans  fa  Bibliothèque  dit  que  de  fon  tems ,  au  Portail  de  Saint 
Julien  des  Ménétriers ,  à  main  droite  ,  étoit  élevée  une  figure  de  Joueur 
de  Rebec  ou  de  Vielle ,  l'archet  eii  main.  La  figure  y  eft  encore ,  mais  le 
Rebec  ne  s'y  voit  plus ,  foit  qu'il  ait  cédé  au  tems  ,  ou  que  quelque  Cu- 
rieux l'ait  enlevé. 

Les  Auguftins  du  grand  Couvent  au  procès  qu'ils  eurent  touchant  leur  ha- 
bit contre  les  Déchaufies  ,  n'apportèrent  pour  preuve  qu'une  figure  qu'ils  ont 
de  Saint  Auguftin ,  &  qui  fe  voit  encore  entière  &  avec  toutes  Ces  parties 
au-deflus  de  la  porte  des  Blancs-Manteaux. 

On  veut  que  les  deux  Statues  que  l'on  voit  fur  le  bord  de  la  Rivière ,  vtè- 
à-vis  la  rue  de  Biévre  ,  foient  celles  du  Duc  de  Bethfort  ;  Régent  en  France 
fous  Henri  VI  Roi  d'Angleterre ,  &  de  l'Amiral  Talbot  ,  &  qu'eux-mêmes 
y  ont  fait  mettre :1a  première  eft  le  Duc  de  Bethfort,  de  l'autre  il  ne  refte 
t>lus  que  les  pieds  &  les  jambes;  ôc  l'on  tient  par  tradition ,  ou  pour  l'avoir. 
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fongé  ,  qu'au  moment  que  Calais  fut  repris  fur  les  Anglois  ,  la  tête  &  le 
ventre  tombèrent  en  pièces  d'eux-mêmes. 

Au-deflus  des  Portes  de  la  grande  Chambre  du  Parlemenr  eft  la  figuré 
d'un  Lion  qui  a  fa  queue  entre  les  jambes  ,  &  la  tête  baiflee ,  ainfi  que  ceux 
du  Thrône  de  Salomon ,  à  ce  qu'on  dit  ;  &  cela  pour  apprendre  aux  Grands 
que   ce  lieu-là  demande  du  refpeft  &  de  la  foumiftîon. 

Dans  Notre  Dame  depuis  quelques  années  ,  des  ouvriers  travaillais  à  la 
Chapelle  de  la  Vierge ,  découvrirent  une  figure  cachée  dans  un  coin  ,  der- 
rière de  la  menuiferie ,  à  côté  de  la  Porte  du  Chœur ,  &  que  les  Prêtres  au- 
trefois ,  lorfquelle  étoit  à  découvert ,  à  force  d'attacher  des  bougies  contre  > 
avoient  rendue  toute  noire  ;  &  de  plus  par  mocquerie ,  l'appelloient  Pierre 
de  Coignet,  mot  qui  depuis  a  paffé  en  proverbe.  Cependant  il , eft  arrivé, 
malgré  leur  mocquerie ,  que  penfant  rendre  ridicule  celui  que  cette  figure 
reprefente,  qui  eft  Pierre  de  Cugnieres,  ce  fameux  Avocat  de  Philippe  de 
Valois  qui  déclama  fi  courageusement,  &  avec  tant  d'éloquence  tout  enfemble, 
contre  les  entreprifes  du  Clergé. ,  leur  fobriquet  n'a  fervi  qu'à  renouveller 
&  à  entterenir  la  mémoire  d'un  fi  grand  perfonnage. 

On  prétend  que  les  Bourguignons  après  avoir  emporté  Paris  d'emblée  en 
141 8.  par  le  moyen  de  Perinet  le  Clerc,  fils  du  Quartenier  de  la  Cité,  lui 
érigèrent  une  Statue  devant  le  Pont  Saint  Michel  ,  au  coin  de  la  rue  Saint 
André  &  celle  de  la  Bouderie  ;  mais  que  depuis  ayant  été  chafles ,  les  Pari- 
fiens,  la  mutilèrent  en  plufieurs  endroits  ,  &  l'auroint  caflee  s'ils  euflent  pu 
en  approcher. 

Ce  qui  en  étoit  refté  fut  mis  pour  borne  au  même  coin  ,  lorfqu'on  re- 
haufla  le  pavé  &  le  Pont  Saint  Michel  ,  &  y  eft  encore. 

Il  eft  certain  qu'Enguerrand  de  Marigny ,  premier  Miniftre  de  Philippe  le 
Bel ,  après  avoir  rebâti  une  bonne  partie  du  Palais ,  fit  mettre  la  figure  du  Roi 
qu'on  voit  encore  aujourd'hui ,  comme  j'ai  dit ,  près  la  Gallerie  aux  Mer- 
ciers ,  &  la  fîenne  au-deflbus  ,  qui  n'y  fut  pas  longtems  :  car  à  fa  mort  ayant 
été  abandonnée  à  la  fureur  du  Peuple ,  il  ne  lui  en  fit  pas  moins  qu'il  en  a 
fait  depuis  dans  Saint  Paul  aux  Statues  &  aux  Tombeaux  des  Mignons  de 
Henri  III. 

Plufieurs  ont  vu  des  Portraits  de  cet  exécrable  Jaques  Clément  Jacobin  ; 
que  les  feize  Quarteniers  ou  plutôt  les  feize  Boute-feux  de  la  Sédition  ,  non 
feulement  expoferent  aux  yeux  de  tout  le  monde  ,  en  lui  donnant  le  nom 
de  Sauveur  &  de  Martyr  ;  mais  que  les  Prédicateurs  eux-mêmes  montroient 
en  chaire ,  avec  ces  paroles  de  l'Ecriture  ,  Beatus  venter  qui  te  portavit  >  &  ube- 
raquxfuxifti.  On  lit  dans  le  Prefident  de  Thou  qu'il  s'en  trouva  un  affés 
forcené  pour  propofer  d'ôrer  de  la  grande  Salle  du  Palais  les  figures  des 
Rois ,  comme  profanes ,  &  y  mettre  celle  de  ce  Parricide.  Pour  moi  je  pen- 
fe  avoir  vu  dans  des  Cabinets  quelques-uns  de  ces  déteftables  Portraits,  & 
même  deux  ou  trois  de  ceux  du  Duc  de  Guife  que  les  Prédicateurs  &  les 
Seize  expoferent  alors  ainfi  que  celui  du  Jacobin. 

Les  Jacobins  non  contens  qu'un  d'entre  eux  eût  aftaiTiné  le  Roi,  eux-mê- 
mes barbouillèrent  fon  Portrait  qu'ils  avoient  peint  dans  leur  Cloître  un  peu 
auparavant  5  &  les  Ccrdeliers  de  leur  coté  caftèrent  la  tête  de  celui  qui 
étoit  dans  les  vitres  de  leur  Eglife  au-deflus  du  Maître  Autel. 
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CHAPELLES. 

POUR  expiation  de  crimes  le  Roi  &  le  Parlement  ont  fait  fonder 
&  bâtir  des  Chapelles,  e'riger  des  Croix  ,  des  Statues,  des  Pyramides, 
&  autres  Monumens  femblables. 

Quant  aux  Chapelles  ,  on  fait  le  nombre  de  celles  que  les  Religieux  de 
Saint  Germain  ont  fondées ,  à  la  pourfuite  de  TUniverfité ,  à  cauie  de  leurs 
gens  qui  avoient  tué  des  Ecoliers ,  peut-être  avec  fujet. 

En  12S9.  le  Pénitencier  de  Jean  Cardinal  de  Sainte  Cécile  ,  promit  à 
TUniverfité  de  faire  bâtir  entre  Vaugirard  &  Saint  Germain  des  Prés  une 
Chapelle  à  l'endroit  où  quelques  Ecoliers  avoient  été  tués  ,  &  de  la  fonder 
de  vingt  livres  Parifis  amorties. 

Louis  de  France  Duc  d'Orléans,  fonda  en  139?  la  Chapelle  d'Orléans  des 
Celeftins ,  ainfi  que  témoigne  l'Hiftoirc  du  tems ,  pour  marque  de  fon  re- 
pentir d'avoir  penfé  brûler  le  Roi  au  Ballet  des  Sauvages ,  &  d'avoir  été 
caufe  que  Joigny ,  le  bâtard  de  Foix ,  Poitiers ,  &  Guifay  ,  qui  danfoient  au 
même  Ballet ,  périrent  alors  miferablement. 

CROIX. 

J7  N  1394  on  érigea  une  Croix  à  petit-Pont  avec  une  infcription,  &  îc 
l\  tout  aux  dépens  de  quelques  Juifs  accufés  d'avoir  fait  fortir  dé  Paris 
un  certain  Machault  Juif,  qui  s  étoit  converti  après  l'avoir  corrompu  par  ar^ 
gent  pour  devenir  relaps. 

Pierre  de  Craon  en  1396,61  drefler  à  Mont  Faucon  une  Croix  avec  fes 
Armes ,  pour  réparation  de  TAiîaiïinat  commis  en  la  perfonne  du  Connéta- 
ble de  Cliflbn  ,  &  pour  confeifer  les  Patiens.  Teux  ans  après  néanmoins  , 
lorfqu'il  penfoit  faire  enregîtrer  à  la  Cour  fes  Lettres  de  Remifiion,  1  Avocat 
du  Connétable  s'y  oppofant  ,  demanda  qu'il  fût  condamné  à  cent  mille 
livres  :  de  plus  à  fonder  une  Eglife  pour  douze  Chanoines ,  quatre  Cha- 
pelains ,  autant  de  Vicaires  &  de  Clercs,  entre  Saint  Paul  ôc  l'Hôtel  de 
Guife  ,  où  l'attentat  avoit  été  fait  :  &  non  feulement  les  cent  mille  livres 
furent  adjugées ,  mais  encore  la  permilïion  à  fa  Partie  de  les  employer  à  tout 
ce  qui  lui  plairoit. 

En  1404  Savoify  Chambellan  ,  quoiqu'en  grande  faveur  ,  &  nonobstant 
fon  crédit ,  eut  le  déplaifir  néanmoins  de  voir  démolir  fon  Hôtel  à  caufe  des 
infultes  faites  par  fes  gens  à  TUniverfité  :  &  quoiqu'en  15 17  ,  c'eft  à-dire  i 
plus  de  cent  ans  après,  il  vint  à  être  rebâti,  ce  ne  fut  qu'à  la  charge  qu'il  y 
auroit  l'infcription  que  du  Ereul  rapporte  ;  mais  que  les  Ducs  de  Lorraine 
devenus  propriétaires  de  cet  Hôtel ,  ont  couverte  d'un  mur,  du  confentement 
néanmoins  de  TUniverfité  ,  à  ce  qu'on  dit. 

Tignonville  Prévôt  de  Paris  en  1407,  ayant  fait  pendre  à  Mont  -  Faucon 
deux  Ecoliers  convaincus  de  vol,  &  d'autres  crimes,  cependant  à  la  pourfuite 
de  TUniverfité.  fut  condamné  entre  autres  choies ,  à  faire  mettre  une  Croix 
près  de-là,  accompagnée  de  la  figure  de  ces  deux  fcelerats ,  &  le  tout,  parce 
qu'il  n'étoit  pas  leur  Juge,  &  que  c'étoit  à  TUniverfité  d'en  connoître,  qui 
pour  lors  avoit  Ces  Juges  à  part. 

En  1408  ,  la  Douairière  d'Orléans  par  une  Requête  qu'elle  prefenta  tant 
au  Roi,  qu'aux  Princes  &  au  Confeil  alfemblé  dans  la  grande  Salle  du  Lou- 
vre ,  demanda  que  pour  réparation  du  meurtre  de  fon  mari,  entrepris  par 
Tordre  du  Duc  de  Bourgogne  à  la  vieille  rue  du  Temple ,  les  Hotels  qu'il 
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avoit  à  Paris  fuffent  rafés  :  que  fur  leurs  ruines  il  fut  érigé  de  grandes  Croix 
avec  des  tables  où  feroient  gravées  les  raifons  qui  avoient  obligé  d'en  ufer 
ainfi  :  de  plus  qu'il  en  fût  fait  autant  de  la  Maifon  où  les  Meurtriers  s'é- 
pient cachés  quelques  jours  avant  rafTalfinat  ,  &  de  même  au  lieu  où  il 
avoit  été  commis  ;  &  que  là  à  fes  dépens  ,  un  Collège  fut  fondé  de  mille 
livres  de  rente  amorties  pour  fix  Chanoines  ,  fix  Vicaires  &  autant  de  Cha- 
pellains ,  où  fe  diraient  tous  les  jours  fix  Méfies  pour  le  repos  de  l'ame  du 
Duc  dOrleans. 

En  1440 ,  quelques  Sergens  firent  faire  fur  le  Quai  des  Auguftins  un  bas 
relief  de  pierre  ,  qu'on  voit  encore  derrière  leur  Eglife  ,  pour  être  venus 
chés  eux  autrement  qu'ils  ne  dévoient ,  &  avoir  violé  l'azyle  de  leur  Mo- 
naftere.  Voyés  le  Traité  des  Azyles. 

En  1465  ,  on  érigea  une  Croix  à  ce  qu'on  dit  >  au  carrefour  de  Reuilli, 
fur  le  chemin  de  Paris  à  Charenton  ,  en  mémoire  de  la  paix  faite  entre  le 
Roi  &  les  Princes ,  Chefs  de  la  guerre  du  bien  public. 

Du  Breul  affûre  qu'on  en  déterra  une  partie  en  1562  ,  où  étoit  gravé: 
Van  14.6$.  fit  icy  ttnu  le  LandiEl  des  Trahi jons  ,  &  fut  far  une  Trêve  qui  fut 
donnée  ,  maudit  foit  il  qui  en  fut  caufe. 

On  tient  qu'à  la  rue  des  Marmoufets  ,  fur  les  ruines  de  la  Maifon  d'un 
Patiflïer  qui  faifoit  des  pâtés  de  chair  humaine  ,  fut  dreflee  une  Colom- 
ne  ou  Pyramide,  &  du  Breul  dit  que  de  fon  rems,  il  en  reftoit  encore  un 
bout  au  coin  de  la  rue  Coquatrix. 

Sur  celle  du  Logis  de  Gaftines ,  riche  Marchand  qui  demeuroit  à  la  rue 
Saint  Denys ,  vis-à-vis  celle  des  Lombards,  on  éleva  une  Croix ,  appellée  la 
Croix  de  Gaftines ,  qui  deux  ans  après ,  fut  tranfportée  au  Cimetière  Saint 
Innocent. 

Enfin  au  lieu  même  où  étoit  la  Maifon  de  Jean  Chaftel,  l'un  des  aflaf- 
fins  de  Henri  le  Grand,  on  y  a  vu  conflruire  en  1594.  une  Pyramide,  qu'on 
démolit  en  1605. 

Lorfq'uon  eût  fait  le  procès  au  Connétable  de  Bourbon  *  fon  Hôtel  fut 
barbouillé  de  jaune  :  cependant  dans  le  procès-verbal  de  l'exécution  de  fon 
Arrêt  3  il  paroît  feulement  que  fes  Commiflaires  cherchèrent  vainement  fes 
Armoiries  dans  tous  fes  Hotels  pour  les  frire  biffer. 

J'ai  lu  dans  Brantofme,  qu'on  fema  du  fel  dans  l'Hôtel  de  Coligni,  après 
que  le  procès  eût  été  fait  à  l'Amiral  ,  &  néanmoins  IHiftoire  qui  n'a  rien 
oublié  de  tout  ce  qui  arriva  à  la  Saint  Barthelemi  ,  mais  qui  bien  loin  de 
cela,  y  a  peut-être  ajouté,  n'en  fait  aucune  mention. 

J'ai  pafle  la  Croix  Benoifte  ,  dreffée  en  118 1,  au  lieu  où  a  été  fondé 
depuis  Saint  Antoine  des  Champs  ,  parce  que  je  tiens  pour  un  conte  ce 
qu'en  dit  du  Breul. 

Par  la  même  raifon  j'ai  pafTé  la  Croix  penchante  qu'on  rencontre  à  mi- 
chemin  de  Saint  Denys  ,  comme  n'ayant  peut-être  rien  de  remarquable, 
finon  qu'on  ne  la  fauroit  baifer  les  pieds  joints  contre  le  bas  fans  la  pren- 
dre avec  les  mains  ;  &  que  quand  les  Officiers  du  Sel  appelles  Hanouards, 
portèrent  à  Saint  Denys  le  corps  de  Charles  VII,  ils  ne  voulurent  point 
paffer  outre ,  que  le  grand  Ecuyer  ne  leur  eût  promis  de  leur  payer  dix  fols 
Parifis  qu'ils  prétendoient  leur  être  dûs  pour  cela.  Quant  aux  autres  Croix 
qu'on  trouve  d'efpace  en  efpace  fur  le  même  chemin ,  ce  font  des  ouvra- 
ges de  la  piété  de  Philippe  le  Hardi  envers  Saint  Louis  ,  lorfqu'il  fit  la 
Pompe  funèbre ,  ainfi  que  l'Hifloir  *  nous  apprend  :  &  de  plus ,  comme  on 
l'apprenoit  des  figures  de  Louis  VIII,  de  Saint  Louis  &  de  la  fienne, 
avant  que  les  Huguenots  les  eufient  mifes  en  pièces. 

Celle  de  devant  les  Jefuites  de  la  rue  Saint  Antoine ,  s'appelle  la  Croix 
des  Anglois ,  parce  qu'elle  eft  placée  au  lieu  même  où  les  Anglois  avoient 
autrefois  leur  Cimetière.  Véritablement  on  la  nomme  aufil  quelquefois  la 
Croix  Sainte  Catherine ,  à  caufe  du  Prieuré  de  Sainte  Catherine  qui  y  eft 
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tout  contre  ;  mais  ce  neft  pas  fon  vrai  nom  ,  ni  celui  qu'on  lui  a  donné 
d'abord. 

Quant  à  la  Croix  qui  eft  devant  Saint  Etienne  des  Grès  ,  on  y  lit  une 
infcription  à  laquelle  il  ne  faut  point  ajouter  de  foi  \  comme  je  dirai 
ailleurs. 

Sur  les  dégrés  de  la  Croix  qu'on  voit  à  la  Grève ,  Charles  de  France  Re* 
gent  du  Royaume  ,  harangua  le  Peuple  en  1357.  pour  tâcher  à  le  retenir 
dans  le  devoir. 

Près  du  Pilori  des  Halles  ,  il  y  a  encore  une  Croix  où  les  CeiTionnaires 
Vont  faire  ceftion  entre  les  mains  de  certaines  perfonnes. 

Lorïqu'il  en  fera  tems ,  je  parlerai  de  la  Croix  de  la  Tombe  Ifoire,  éle- 
vée fur  le   Tombeau  du  Géant  Ifoire  ,  à  ce  qu'on  tient ,  &  dont  il  ne  refte 
plus  qu'un  petit  bout  à  mille    ou    douze  cens  pas  du   Fauxbourg   Saint 
Jaques ,  fur  le  grand  chemin  d'Orléans.  , 

Je  parlerai  auiïi  en  fon  lieu  de  la  Croix  du  Tiroir  ,  de  la  Croix  Triom- 
phale que  les  Empereurs  Chrétiens  portoient  à  la  guerre  ,  &  encore  de  la 
vraie  Croix  qu'on  garde  à  la   Sainte  Chapelle. 

Dans  la  cour  des  Filles-Dieu  contre  le  chevet  de  l'Eglife ,  fe  voit  encore 
le  Crucifix ,  devant  lequel  les  Criminels  qu'on  menoit  à  Mont-Faucon  ve- 
rioient  boire  une  fois ,  &  manger  trois  morceaux  de  pain. 

Dans  le  petit  jardin  des  Capucines  ,  on  va  la  Semaine-Sainte  faire  des 
prières  devant  un  Crucifix  qui  arrache  les  larmes  des  perfonnes  dévotes, 
&  leur  tranfit  le  cœur. 

Nous  avons  encore  la  Croix  Hemond  devant  les  Carmes.  La  Croix  de 
Clamart  ou  de  Dormans  au  Fauxbourg  Saint  Vi&or,  appellée  ainiî  à  caufe 
des  Seigneurs  de  Dormans ,  qui  fous  Charles  V I  avoient  là  auprès  une  Mai- 
fon  de  Plaifance  :  depuis  elle  a  pris  le  nom  de  Clamart. 

La  Croix  Faubin  eft  le  nom  d'un  Village  compris  dans  Te  Fauxbourg  Saint 
Antoine. 

La  Croix  du  bout  de  la  me  G renata,  vis-à-vis  St  Martin  &  St  Nicolas  des 
Champs/e  nomme  la  Croix  St  Laurent  dans  un  papier-terrier  de  l'an  1552.  Celle 
qui  eft  à  l'autre  bout  proche  de  la  Trinité,  s'appelloit  la  Croix  la  Reine  en 
1202  ,  Sa  en  1300  ,  à  caufe  de  l'Hôpital  de  la  Trinité,  nommé  alors  la  Cha- 
pelle la  Reine. 

La  Croix  de  devant  Saint  Euftache  eft  appellée  ia  Croix  neuve  ,  &  s'ap- 
pelloit en  1300  la  Croix  Jean  Bigue. 

En  1366,1a  Ville  eur  permifîïon  de  refaire  la  Croix  de  la  Porté  Baudets. 

Les  Marguilliers  de  Saint  Jaques  de  la  Boucherie  en  dreiTerent  une  eri 

1499,  au  milieu  de  la  Place,  qui  eft  devant  l'Eglife: mais  parce  qu'elle  em- 

barafloit,  de  nos  jours  on  l'a  ôtée  de  là,  pour  la  mettre  à  côté  du  Portail, 

En  1623  ,  on  fit  celle  de  la  Porte  de   Paris. 

Tous  les  ans  le  jour  des  Rameaux ,  les  Prêtres  de  Saint  Jaques  de  la  Bou- 
cherie, de  Saint  Paul  ,  &  de  Saint  Sulpice,  Vont  en  ProceiTion  à  une  Croix 
du  Cimetière  de  la  Charité,  à  celle  des  Anglois  ,  &  de  Saint  Jaques  de  la 
Boucherie. 

Il  n'eft  rien  venu  à  ma  connoilTance  de  ia  Croix  Rouge  du  Fauxbourg 
Saint  Germain  ,  non  plus  que  de  celle  de  Saint  Denys  de  la  Chartre ,  de 
Saint  Jaques  de  la  Boucherie,  de  Saint  Germain  de  l'Auxerrois,  des  petits 
Champs,  de  Saint  Germain  le  Vieux,  placées  devant  des  Eglifes ,  ou  des 

Irues ,  ou  des  Places  de  même  nom. 
Je  m'étois  propofé  de  faire  ici  mention  de  toutes  les  Croix  qui  font  devant 
les  Eglifes ,  &  les  Couvens ,  &  même  dans  les  Cimetières ,  &  ailleurs  ;  mais 
outre  que  cela  feroit  ennuyeux,  &  que  j'ai  de  de  meilleurs  chofes  à  dire  à 
c'eft  qu'enfin  elles  ne  feraient  conliderablcs  que  par  leur  nombre. 
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L'UNI  VERSITE'. 

TOUCHANT  l'Univerfité ,  on  n'eft  pas  en  peine  du  nom  de  ceux 
qui  ont  fondé  les  foixante  cinq  Collèges  que  l'on  y  compte  :  la  chofe 
eft  trop  moderne  pour  être  ignorée  5  mais  nous  ne  favons  point  quand  les 
Lettres  ont  commencé  à  être  cultivées  à  Paris  ,  ni  leurs  progrès  :  les 
Hiftoriens  n'en  font  aucune  mention.  On  croit  néanmoins  que  depuis  la 
naiiTance  de  la  Monarchie ,  jufqu'au  douzième  fiécle  &  celui  d'auparavant, 
les  Mules  renfermées  dans  les  Cloîtres  ,  &  pires  qu'efclaves  ,  dépendoient 
des  Moines  qui  les  traitant  miièrablement ,  ne  nous  ont  laifle  que  des  Ou- 
vrages pitoyables. 

Sous  la  première  &  féconde  Race ,  ceux  de  Sainte  Geneviève ,  àuiïï-bien 
que  les  autres  ,  tant  de  Saint  Germain  des  Prés  que  de  l'Auxerrois  ,  enfei- 
gnoientles  Sciences  à  leurs  jeunes  Religieux  dans  leurs  Maifons ,  &de  plus, 
quelques  Regens  tenoient  aulîi  Ecole  ailleurs  ,  fur-tout  au  Parvis  Notre- 
Dame  ,  dans  un  grand  Edifice  bâti  exprès ,  attaché  à  l'Hôtel  Dieu ,  &  à  la 
Maifon  Epifcopale.  Par  le  grand  Paftoral  ,  il  paroît  que  cette  coutume  d'en- 
feigner  dans  lesEglifes  Cathédrales  s'obfervoit  à  Paris  religieufement  du  temsde- 
Charlemagne,  joint  que  la  Dignité  de  Chancelier  de  l'Univerfité,  beaucoup 
plus  ancienne  qu'elle  ,  &  affe&ée  à  un  des  Chanoines  de  Notre  -  Dame  , 
fait  voir  que  l'Univerfité  a  tiré  fon  origine  de  là  -,  que  même  le  Chapitre 
de  Paris  en  eft  le  Fondateur ,  &  toujours  en  a  eu  la  direction  :  fi  bien  que 
de  regarder  Charlemagne  comme  l'Inftituteur  de  l'Univerfité  3  &  qu'il  foit 
le  premier  qui  ait  introduit  les  Lettres  à  Paris ,  c'eft  une  pure  rêverie.  Aufli 
Eginard  ,  Aimoin  ,  Rheginon  ,  Adon  ,  Sigebert  >  &  le  Chroniqueur  Turpin , 
tous  contemporains  de  cet  Empereur ,  &  même  qui  ont  écrit  fa  vie ,  n'en 
difent  pas  le  moindre  mot  :  Eginard  fur-tout,  qui  pourtant  s'eft  plus  attaché 
à  faire  connoître  la  paffion  que  ce  grand  Prince  avoit  pour  les  Lettres,  qu'à 
particulariler  fes  autres  actions  éclatantes. 

Les  Lettres  donc  ainfi  rampantes  ,  &  toujours  au  Parvis  Notre-Dame , 
enfin  fous  Louis  VII,  commencèrent  à  être  recherchées ,  à  caufedes  habiles 
gens  en  ce  tems-là  qui  enfeignoient ,  &  qu'on  venoit  écouter  en  foule  5  fi  bien 
qu'alors  le  lieu  fe  trouvant  trop  petit  pour  tant  de  monde, il  fallut  faire  bande 
à  part,  &  fe  partager.  Le  Chapitre  foufrit  que  les  Ecoliers  tant  d'Humanité 
que  de  Philofophie  paflaiTent  la  Rivière ,  &  fe  tinflent  à  Saint  Julien-le-Pauvre  î 
&même  quelque  tems  après  permit  à  Guillaume  de  Champeaux ,  &  à  Abailard 
de  les  tranfporter  à  Saint  Victor.  Depuis ,  le  nombre  des  Ecoliers  de  dehors 
étant  venu  à  s'augmenter,  les  Ecoles  des  quatre  Nations  furent  bâties  à  la 
rue  du  Fouare  ;  enfuite  on  fonda  le  Collège  des  Bons-Enfans ,  celui  de  Saint 
Nicolas  du  Louvre ,  &  le  Collège  Sainte  Catherine  du  Val  des  Ecoliers.  Il 
fut  permis  même  en  1244.  d'enfeigner  les  Sciences  par  tout  où  l'on  voudroit, 
&  dans  les  Maifons  que  les  Regens  trouveroient  les  plus  commodes.  Mais 
afin  que  pas  un  d'eux  ne  dépoiTedât  fon  compagnon  de  celle  qu'il  avoit  louée  , 
Innocent  IV  fit  des  défenfes  expreiTes  là-delTus,  par  deux  Bulles  confecutivesi 
Tune  donnée  à  Lion  le  deux  des  Nones  de  Mars  ,  l'an  deuxième  de  fon 
Pontificat  ;  l'autre  fept  ans  après,  datée  de  Perufe  le  troifiéme  des  Calendes 
de  Juin  ,  avec  commandement  au  Chancelier  de  l'Univerfité  de  faire  taxer  le 
louage  des  Maifons  où  ils  demeureroient. 

Dans  tout  ce  tems-là,  &  même  jufqu'au  Règne  de  Saint  Louis  ,  il  n'y  eut 
pointa  Paris  de  Collèges;  bien  que  nous  apprenions  de  Rigord  en  la  vie 
de  Philippe  Augufte,  &  même  de  Yuérchitremius  de  Joannes  Hantïviïienfis 
qu'en  118 3  »  on  y  comptoit  plus  de  dix  mille  Ecoliers;  Se  îlonobftant  cela, 

il 
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il  eft  confiant  qu'ils  n'avoient  point  de  quartier  affecté ,  &  fe  trouvoient  dif- 
perfés  de  côté  &  d'autre  dans  la  Ville,  de  même  que  les  Ecoles  &  les  Re- 
ndis; Perfonne  encore  ne  s'étant  avifé  de  fonder  des  Collèges  ou  Hofpices. 
Je  me  fers  ici  du  mot  d'Hofpice  ,  non  fans  raifon  5  car  les  Collèges  qu'on 
vint  à  bâtir  d'abord ,  n'étoient  fimplement  que  pour  loger  &  nourir  de  pau- 
vres Etudians.  Que  fi  depuis  on  y  a  fait  tant  d'Ecoles  ,  ce  n'a  été  que  long 
tems  après ,  &  pour  perfectionner  ce  que  les  Fondateurs  en  quelque  façon 
n'avoient  qu'ébauché. 

La  Sorbone  eft  le  premier  Collège  qui  fut  entrepris.  Robert  Sorbon  le 
plaça  fur  la  croupe  de  la  Montagne  Sainte  Geneviève;  quartier  alors  en  fri- 
che Ôc  abandonné;  mais  qui  jouiffoit  d'un  air  fort  pur.  Je  prouverai  autre 
part,  que  ni  lui,  ni  Saint  Louis  n'en  furent  point  les  Fondateurs ,  que  Sorbon 
ny  mit  rien  du  fien  ;  mais  y  employa  fimplement  les  deniers  de  Robert  de 
Douay ,  &  qu'ainfi  on  ne  le  doit  confiderer  que  comme  Exécuteur  de  fa  der- 
nière volonté  par  Teftament. 

Au  relie ,  quoique   du  vivant  de  Saint  Louis  on  vint  à  fonder  ,  &  rentec 
les  Collèges  de  Calvi  3  de  Prémontré  ,  de  Clughi  ,  &  des  Treforiers ,  les 
Lettres  néanmoins  ne  fortirent  pas  fitôt  de  la  rue  du  Fouarre  ,  puifqu'elles 
y  étoient  encore  du  tems  de  Charles  V,  &  de  Pétrarque.  Mais  comme  de- 
puis ce  tems-là  ,  tant  les  Rois ,  que  les  Reines ,  les  Princes ,  les  Evêques ,  outre 
beaucoup  de  perfonnes  riches  &  charitables  en  firent  d'autres  prefque  à  l'envi,' 
infenfiblement  il  s'en  forma  un  corps  3  dont  l'union  fut  caufe  que  ce  grand 
quartier  où  ils  fe  trouvèrent  prit  le  nom  d'Univerfité  ;  nom  dont  j'ai  cherché 
long  tems  l'origine  5  mais  qu'enfin  j'ai  découvert  n'être  qu'un  mot  barbare  Se 
même  inconnu  avant  Innocent  II I ,  qui  le  premier  l'a  -onné  aux  Ecoles  ,  5c 
aux  Ecoliers  de  Paris,  fous  Philippe  Augufte,  bien  devant  que  les  Lettres  fuffenc 
là  aflèmblées.  Or  par  le  moyen  des  Collèges  tout  le  quartier  devint  fi  plein 
d'Ecoliers,  que  quelquefois  ils  ont  forcé,  tant  le  Parlement,  que  ceux  de 
Paris,  &  les  Rois  eux-mêmes,  à  leur  accorder  ce  qu'ils  demandoient,  quoi- 
que la  chofe  fût  injufte.  Et  de  fait,  leur  nombre  en  étoit  fi  grand,  que  dans 
Juvenal  des  Urfins  ,  il  fe  voit  qu'en  1409 ,  le  Re&eur  alla  en  Proceffion  à 
Saint  Denys  en  France  pour  l'affoupiffement  des  troubles,  &  lui  n'étant  qu'aux 
Mathurins ,  les  Ecoliers  néanmoins  du  premier  rang ,  &  qui  marchoient  à  la 
tête  des  autres ,  entroient  déjà  dans  Saint  Denys. 

Que  fi  depuis,  ce  grand  nombre  d'Ecoliers  a  bien  diminué  ,  celui  des  Li- 
vres d'ailleurs'  s'eft  multiplié  à  un  point ,  qu'on  croit  que  maintenant  il  s'en 
trouvera  davantage  dans  la  feule  Ville  de  Paris  3  que  dans  tout  le  refte  du 
monde.  Tous  les  Gens  de  Lettres  ont  des  Bibliothèques  confiderables,  les 
Avocats,  les  Confeillers  duChâtelet ,  les  Auditeurs  &  les  Maîtres  des  Conn> 
tes  (eux  fur-tout  qui  ne  font  point  reçus  fur  la  Loi)  en  parenr  les  murs  de 
leurs  fales  du  commun ,  ou  les  logent  magnifiquement  dans  de  fuperbes  gal- 
leries:il  n'y  a  pas  même  jufqu'aux  Ecoliers  ,  aux  Partifans ,  &  aux  femmes 
qui  n'en  ayent  de  fort  nombreufes ,  &  encore  la  plupart  de  ces  gens-là  plus 
par  orientation  que  par  neceifité. 

Quant  aux  Partifans  qui  ne  favent  guère  que  compter  Se  jetter,&  ainlî 
n'ayant  pas  grande  affaire  de  Livres;  quelques  uns  pourtant  fe  font  depuis 
peu  avifés  d'avoir  de  belles  Bibliothèques  ;  mais  en  apparence  fimplement, 
&  comme  un  meuble  de  parade:  fi  bien  qu'après  avoir choifi  un  endroit  chez 
eux  propre  à  les  placer ,  &  les  faire  voir ,  ils  enduifent  les  murailles  de  ta- 
blettes peintes  &  dorées ,  &  fermées  de  fil  d'archal ,  enfuite  les  ayant  ornées 
de  pentes  de  velours ,  couronnées  de  clouds  dorés  &  terminées  d'un  molet  d'or, 
pour  lors  au  lieu  de  Livres ,  ils  fe  contentent  de  les  remplir  de  couvetures 
de  maroquin  de  Levant,  où  fur  le  dos  en  lettres  d'or  eft  élevé  le  nom  des 
Auteurs  les  plus  célèbres.  Telles  Bibliothèques  ridicules  cependant  ne  laiffent 
pas  de  coûter  tant ,  que  fans  parler  des  tablettes  &  de  leurs  ornemens  qui 
montent  à  des  fommes  confiderables ,  un  Relieur  de  l'Univerfité  m'a  aifùré 
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il  n'y  a  pas  long  rems ,  que  fes  confrères  &  lui  en  avoient  fait  à  un  feul  Fi- 
nancier pour  dix  mille  écus. 

A  la  vérité  la  curiofité  de  nos  Dames  eft  bien  plus  raifonnable ,  j'avoue 
qu'il  ne  fe  trouvera  point  dans  leurs  Bibliothèques ,  ni  les  Pères  ,  ni  les 
Commentateurs  fur  la  Bible ,  &  moins  encore  ces  Aftrologues  &  ces  Cu- 
rieux qui  cherchent  à  découvrir  les  fecrets  les  plus  cachés  de  la  Nature , 
qu'elles  laiffent  aux  Schurmans,  aux  Cunits  &  autres  Savantes  du  Septentrion  j 
mais  leurs  Cabinets  font  garnis  de  tous  les  Livres  qui  regardent  les  belles 
Lettres.  Telle  eft  la  Bibliothèque  de  la  grande  Artenice,  &  telle  eft  fon 
occupation ,  qui  ont  attiré  à  1  Hôtel  de  Rambouillet  les  plus  beaux  Efptits 
du  fiécle ,  jufqu'à  former  chés  elles  des  AfTemblées  réglées  Ces  Aflemblées- 
là  au  refte ,  outre  quelques  autres  qui  fe  faifoient  ailleurs ,  quoique  diffé- 
rentes,  ont  infpiré  l'amour  des  Lettres  par  toute  la  France  >  &  enfin  font 
caufe  que  cette  Académie  compofée  de  quarante  perfonnes ,  où.  ne  doivent 
être  reçus  que  des  gens  du  plus  haut  mente,  a  été  établie. 

Cette  grande  paillon  pour  les  Livres  que  j'ai  remaïqué  être  venue  delà, 
&  qui  a  aflemblé  tant  de  Libraires  que  nous  avons  vu  fur  le  Pont  -  Neuf, 
&  que  nous  voyons  encore  au  Palais  &  dans  l'Univerfité  ;  mais  dont  le 
nombre  s'eft  tellement  multiplié  dans  tous  ces  endroits  là ,  qu'au  Palais  on 
en  compte  autant  ou  plus  que  d'autres  Marchands  :  &  quant  au  quartier 
de  l'Univerfité ,  on  a  été  contraint  ,  pour  loger  le  refte  *  d'en  étendre  les 
anciennes  bornes ,  depuis  Saint  Ives  jufqu'à  la  Rivière. 

Après  cela  on  ne  peut  pas  douter  que  f  univerfité  de  Paris  ne  foit  la 
plus  flori (Tante  du  Monde.  Celle  d'Oxford  &  de  Cambridge  qui  compofent 
deux  Villes  entières ,  &  des  plus  confiderables  de  l'Angleterre ,  toutes  deux 
enfemble  ne  contiennent  pas  tant  de  Collèges ,  ni  d'Ecoliers  &  de  PrcfeP 
feurs.  Je  doute  même  qu'elles  foient  aufli  grandes  que  notre  Univerfité  feule, 
qui  n'occupe  pourtant  .qu'un  des  quartiers  de  la  Ville  ;  à  la  vérité  fi  vafte 
&  fi  bien  fitué  d'ailleurs  accompagné  de  Collèges  fi  grands ,  fi  magnifi- 
quement bâtis ,  &  d'un  Jardin  de  Simples  fi  ample  &  fi  bien  garni ,  qu'Ox- 
ford, Cambridge  Leyde  ,  Montpellier,  ne  peuvent  pas  faire  entrer  en  corn- 
paraifon  leur  Collège  de  Chrift  ,  ni  leur  Univerfité  ,  avec  le  Jardin  des 
Plantes,  la  Sorbonne  Navarre,  &  l'Univerfité  de  Paris. 

Je  ne  dirai  rien  ici  des  avantages  *  ni  des  privilèges ,  progrès  &  autres 
chofes  qui  concernent  1  Hiftoire  de  l'Univerfité ,  comme  les  refervans  ail- 
leurs, quand  je  parlerai  de  ce  quartier-là  ;  &  des  Fauxbourgs  qui  l'environnent. 

Je  ne  dirai  rien  non  plus  des  Rois  ,  des  Reines  ,  des  Princes  du  Sang , 
ni  des  PrincefTes  ,  &  moins  encore  des  grands  Seigneurs ,  Héros ,  &  autres 
Hommes  &  Femmes  illuftres  enterrés  dans  ces  Collèges  &  dans  toutes  les 
autres  Eglifes  de  Paris  ;  le  nombre  en  étant  fi  grand,  que  la  lifte  feule  en- 
nuieroit  :  particularité  néanmoins,  qui  ne  contiibueroit  pas  peu  à  la  gloire 
de  la  Ville;  mais  que  je  toucherai  ailleurs  11  me  fuffira  de  dire  en  parlant, 
que  dans  les  Collèges  fe  trouvent  les  cendres  de  la  plupart  de  ceux  qui  les 
ont  fondés. 

A  Sainte  Geneviève  fe  voit  le  Maufolée  de  Clovis ,  de  fa  femme  ,  &  de 
quelques-uns  de  fes  enfans. 

A  Saint  Germain  des  Prés  tout  de  même  repofent  les  corps  de  plufieurs 
Rois  &  Reines,  Princes  &  Princefles  du  Sang  de  la  première  Race. 

A  Notre  Dame  &  à  Saint  Denys  du  Pas  font  enterrés  Dagobert , 
quelques-uns  de  fes  enfans ,  même  des  Reines  &  des  Princes  de  la  troifié- 
me  Race ,  fans  bien  d'autres  Rois  &  Princes  étrangers. 

Aux  Jacobins,  combien  de  Princes  de  la  Maifon  de  Bourbon  !  aufïlbien 
qu'aux  Cordeliers  j  qui  femblent  avoir  partagé  entre  eux  les  corps  &  les 
entrailles  des  Succeffeurs  &  des  Defcendans  de  Saint  Louis. 

Je  laifie  là  tant  d'autres  Eglifes  où  font  diiperfées  les  cendres  d'une  infi- 
nité de  perfonnes  confiderables  pour  leur  favoir  &  leur  mérite.. 
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On  ri*a  commence  à  faire  des  Collèges  que  du  tems  de  Saint  Louis  :  leiic 
nombre  s'augmenta  fous  fon  fils ,  6c  fon  petit  fils  :  depuis  ,  l'émulation  fut  fi 
grande  3  que  chacun  en  vouloit  fonder.  Le  ficelé  paffé  en  fit  peu  ,  celui-ci 
n'a  vu  bâtir  que  le  Collège  des  Qnatre-Nations.  Or  de  favoir  pourquoi 
l'Univcrfité  fnt  choifie  particulièrement  pour  y  mettre  tous  les  Collèges  ; 
les  uns  veulent  que  ce  foit  à  caufe  de  la  pureté  de  l'air  ;  les  autres  ,  afin 
de  peupler  ce  quartier-là  qui  étoit  defert  :.&  pour  montrer  que  peu  à  peu 
il  a  été  rempli  de  rues  ,  &  de  maifons ,  c'eft  que  par  tout  prefque  on  y 
trouve  des  Collèges. 

Si  je  ne  rapporte  point  icil'année  de  leur  fondation  ,  c'eft  que  je  lesreferve 
pour  un  autre  endroit  5  &  quoique  du  Breul  &  du  Bouley  l'ayent  fait  de  la 
plupart  >  ils  n'ont  point  dit  que  vers  l'an  1171 ,  on  fonda  l'Hôpital  ou  Corn- 
manderie  de  Saint  Jean  de  Latran. 

Qu'en  I3  50j  il  y  avoit  un  Collège  de  Dace  ou  de  Dannemarck  3  entre 
les  Carmes  &  le  Collège  de  Laon  :  &  enfin  qu'en  1384,  Gilbert  &  Phi- 
lippe Ponce  établirent  une  Ecole  de  Droit  à  la  rue  Saint  Jean  de  Beau- 
vais  3  au  lieu-même  où  a  logé  depuis  Robert  Eftienne  >  ce  fameux  &  do&Q 
Imprimeur  3  ôz  où  fe  voit  encore  l'Olivier  qu'il  prenoit  pour  enleigne. 

Ces  mêmes  Auteurs  encore  n'ont  point  dit  qu'en  1410  3  le  Collège  de 
Suéde  étoit  au  fil  à  la  rue  Saint  Jean  de  Beauvais. 

Qu'en  1417  j  le  Collège  de  Kaerberts  3  de  Cavembert  *  ou  de  Calomberti 
tenoit  à  celui  de  Reims 3  &  fubfiftoit  encore  en  1552. 

Que  fous  Urbain  V*  qui  tint  le  Siège  depuis  1352  >  jufqu'en  1J62  3  le 
Cardinal  Capoci  fonda  à  la  rue  d'Amboife  près  de  la  Rivière  &  la  Place 
Maubert  un  Collège  que  quelqdtes  uns  nomment  le  Collège  de  Gonftanti- 
nople  3  d'autres  de  Sainte  Sophonie,  d'autres  de  Sainte  Sophie  :  &  de  plus* 
qu'au  même  lieu  3  &  dans  le  même  fiécle  3  Guillaume  de  la  Marche  jetta 
les  fondemens  du  Collège  de  la  Marche  3  transféré  depuis  à  la  Montagne 
Sainte  Geneviève  par  Rueure  de  Vinville. 


L'UNIVERSITE'    EN    GENERAL, 

LE  S  Parifïens  ont  commencé  par l'Univerfité  à  agrandir  Paris ,  &  à 
fortir  de  leur  Ifle  pour  habiter  en  terre  ferme.  En  effet ,  l'Univerfité 
confiftanr  en  une  Montagne  (i  proche  &  fi  ai  fée  à  monter  j  d'ailleurs  expo- 
iée  à  un  grand  air  &  à  une  belle  vue  5  c'eft  ce  qui  eft  caufe  fans  doute  que 
les  Romains  &  nos  premiers  Rois  l'ont  préféré  à  la  Ville.  Les  Romains  s'y 
logèrent  dans  des  Thermes  3  Palais  magnifiques  qu'ils  bâtirent.  Clovis,  Chil- 
debert ,  Se  Clotaire  y  ont  fondé  les  Eglifes  de  Sainte  Geneviève  3  &  de  Saint 
Germain  des  Prés  3  &  félon  toutes  les  apparences ,  nos  premiers  Rois  y  ont 
eu  leurs  Palais  3  Childebert  fur-tout. 

La  Ville  au  contraire  3  eft  une  platte  campagne  fujette  de  tout  tems  aux 
innondations  de  la  Seine  3  entrecoupée  anciennement  de  marais  3  empuan- 
tie d'eaux  boueufes,  &  où  il  ne  fe  voit  rien  que  de  moderne  3  &  tout  au 
plus  du  dix  ou  onzième  fiécle  3  à  la  referve  feulement  de  Saint  Gervais  j 
encore  faudroit-il  que  ce  fut  celui  dont  Grégoire  de  Tours  fait  mentiom 
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LE    NOM    D'UNIVERSITE'. 

LES  noms  de  Ville  &  d'Univerfîté ,  au  fens  qu'ils  fe  prennent  à  Pa- 
ns ,  font  peut-être  plus  nouveaux  qu'on  ne  penfe ,  &  même  c'eft  à  Paris 
qu'on  a  commencé  à  s'en  fervir.  Et  bien  qu'il  ne  foit  pas  malaifé  de  dire 
pourquoi  ce  grand  corps  de  Profeffeurs  &  de  gens  d'étude  qui  enfeignent 
en  ce  quartier-là ,  prend  le  nom  d'Univerfîté ,  la  difficulté  eft  de  favoir  par 
quelle  raifon  le  lieu  le  rprend  auffi. 

Et  de  vrai,  Univerfitas ,  eft  un  nom  colledtif,  &  même  un  titre  honoraire, 
qui  ne  regarde  que  les  perfonnes  :  &  infi  les  Papes  en  ont  honoré  au- 
trefois le  Clergé  de  France ,  les  Religieux  de  Sainte  Geneviève  ,  &  le  Cha- 
pitre de  Paris  au  commencement  des  Bulles  qu'ils  leur  ont  adreffées.  A  leur 
imitation  en  1171 ,  Guillaume  Archevêque  de  Sens,  Philippe  Evéque  de  Beau- 
vais  en  1209»  les  Abbés  de  Saint  Germain  en  1230,  &  1391 ,  les  Chapitres 
de  Notre-Dame  &  de  Saint  Thomas  du  Louvre  en  121  r.  &  1259.  l'ont  don- 
né à  tous  ceux  qui  verroient  leurs  Lettres 

Nos  Rois  encore  s'en  font  fervis  de  la  même  manière  ,  comme  Philippe 
Augufte,  Saint  Louis,  Philippe  le  Hardi  ;  &  enfin  avec  le  tems , il  eft  devenu 
fi  commun  3  qu'une  Abbeffe  de  Saint  Antoine  des  Champs  nommée  Guil- 
lemette,  s'en  fervit  auffi  en  1255  ,  &  que  prefque  tout  le  monde  s'en  fert 
aujourd'hui.  Mais  que  de-là  ce  mot  foit  paffé  au  Corps  des  Do&eurs  &  des 
Profeffeurs  qui  enfeignent,  &  qu'ils  l'ayent  communiqué  au  lieu-même,  & 
à  la  Montagne  qu'ils  habitent  ;  c'eft  ce  qui  fait  de  la  peine. 

A  le  bien  prendre  néanmoins  telle  difficulté  n'eft  pas  fondée  fur  une  c>o- 
fe  fort  ancienne;  mais  affés  moderne:  car  enfin  les  Lettres  &  les  Profeffeurs 
ont  erré  çà  &  là  durant  plufieurs  fiécles,  &  dans  le  quartier  que  nous  ap- 
pelions 1  Univerfité ,  &  dans  celui  de  la  Ville ,  &  dans  la  Cité  :  cependant 
à  peine  fait- on  quand  ils  fe  font  fixés  &  arrêtés  dans  l'Univerfité ,  &  encore 
ce  qu'on  en  peut  favoir  eft-il  nouveau. 


SES      VIGNES. 

VERS  le  Midi  de  Paris  donc,  fe  voit  une  groffe  Montagne  appellée 
1  Univerfité ,  qui  couvre  la  Cité  &  la  Ville  ,  &  s'élève  entre  deux 
plattes  campagnes.  Anciennement  c'étoit  tout  vignoble.  Dans  le  douze  & 
treizième  fiécle  on  commença  à  y  faire  des  maifons  &  des  rues.  Sous  la  fè-  . 
conde  ou  la  ttoifiéme  Race  de  nos  Rois,  on  y  bâtit,  dit-on  ,  une  clôture 
qui  venoit  du  petit  Châtelet  à  la  rue  des  Bernardins  :  car  pour  celle  que 
nous  y  voyons  maintenant,  elle  eft  du  tems  de  Philippe  Augufte ,&  qu'on 
ne  fortifia  de  fofles,  qu'à  la  prife  du  Roi  Jean  ,  &  fous  la  Régence  de  Char- 
les fon  fils  aîné.  Peu  à  peu  les  principales  rues  y  ont  été  tellement  adou- 
cies ,  qu'on  y  monte  prefque  imperceptiblement. 

A  prefent  elle  eft  environnée  de  cinq  Fauxbourgs  contigus ,  où  il  y  a  une 
quantité  prefque  innombrable  d'Egîifes,de  Palais,  de  rues,  de  maifons,  de 
peuples.  Leurs  noms  font  le  Fauxbourg  Saint  Vi&or ,  celui  de  Saint  Mar- 
ceau ,  de  Saint  Jaques  ,  de  Saint  Michel  ,  &  de  Saint  Germain.  Deffous 
font  de  vaftes  &  profondes  carrières  >  d'où  depuis  treize  ou  quatorze  cens  ans  on 
tire  des  pierres  pour  bâtir  les  maifons  ,  &  d'où  dans  les  fiécles  paffés  on  en 
a  tiré  pour  faire  les  Eghfes,  le  Palais ,  le  Louvre  .  &  autres  Maifons  Roya- 
les, Hotels  ,  &  autres  Edifices  publics.  De  nos  j  urs  en  divers  endroits 
de  ces  Fauxbourgs,  on  a  déterré  des  Maufolées  &  des  Tombeaux  Romains, 
fur  tout  près  de  Notre  Dame  des  Champs  ,  &  l'Inftitution  des  Prêtres  de 
l'Oratoire,  &  même  dans  Sainte  Geneviève,  &  derrière  Saint  Etienne  des 
Çrès. 
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Ces  Fauxbourgs  de  même  que  l'Univerfité  étoient  anciennement  des 
Vignobles  ,  &  clos  de  vignes  qui  produifoient  de  fi  bon  vin  ,  qu'elles  fai- 
foient  partie  du  vin  &  de  ces  v  ignés  que  loue  tant  l'Empereur  Julien.  Il 
en  reftoit  encore  en  plufieurs  endroits  de  l'Univerfité  du  tems  de  Saint 
Louis  ,  lorfquïl  fonda  la  Sorbone  3  &  n'ont  été  arrachées  que  pour  bâtir  dçs 
Collèges  &  faire  des  maifons  autour  :  car  enfin  ,  elles  ont  duré  fi  long-temSi 
qu'on  a  été  plus  de  500  ans  à  les  défricher,  ainli  que  je  ferai  voir. 

De  ces  clos  au  refte,  les  plus  grands  &  les  plus  renommés  fe  trouvoient 
dans  l'Univerfité ,  le  refte  dehors  ôc  dans  fes  Fauxbourgs  ,  &  tous  depuis 
quatre  ou  cinq  cens  ans ,  ont  été  convertis  en  rues ,  maifons  ,  Collèges  ôc 
autres  bâtimens.  Dans  l'Univerfité  les  principaux  étoient  .,  le  Clos  Saint  Etienne 
des  Grès  ,  la  Terre  de  Laas  3  le  Clos  de  l'Evêque  t  le  Clos  Mauvoifin  ou  la  Ter- 
re &  le  Clos  de  Garlande  3  le  Clos  Brunecu ,  le  Clos  Saint  Sjmfhorien  3  le  Bour? 
Sainte  Genevitvc,  le  Chardonnet  on  les  Clos  du  Chardonnet  >  qui  tenoient  à  la  rué 
Mouftard,  ou  la  grande  rue  du  Fauxbourg  Saint  Marceau. 

Au  bas  du  Fauxbourg  Saint  Marceau  3  le  quartier  qu'on  appelle  la  Ville  de 
.  Lourf.ne  ,  étoit  entouré  de  vignobles.  Au  haut,  derrière  Sainte  Geneviève, 
fe  trouvoit  le  clos  de  Sainte  Geneviève?  &  enfin  dans  le  refte  du  Faux- 
bourg  d'autres  clos,  dont  je  ne  fai  prefque  rien  ,  avec  des  vignes  qu'on  a 
arrachées  pour  faire  des  maifons. 

Au  Fauxbourg  Saint  Jaques  &  de  Saint  Michel  3  qui  tous  deux  n'en  fai- 
foient  qu'un  autrefois,  nommé  le  Fauxbourg  Notre-Dame  des  Champs 3  fe 
rencontroient  d'un  côté  3  le  Clos  le  Roi  3  le  Clos  Drœp'.et  3  le  Clos  Entechdier  : 
de  l'autre  3  le  Clos  des  Poteries  3  le  Clos  aux   Bourgeois  ,    le  Clos  des  Jacobins  ,  les 

Francs  Mureaux ,  clos  de  vignes  ou  vignoble  recomnundable  pour  fes  fran- 
chife  s. 

Quoique  le  Fauxbourg  Saint  Germain  ait  plus  d'étendue  que  les  quatre 
précedens,  toutefois  je  n'y  ai  pu  déterrer  que  le  Clos  de  Saint  Sulpice  &  celui 
des  Çordtliers.  S'il  y  en  avoit  davantage  ,  comme  il  eft  afies  vraifemblable  j 
il  ne  m'a  pas  été  poiïible  d'en  favoir  au  moins  les  ribms,  ni  l'aflCette.  Que  fi 
je  ne  joints  pas  aux  clos  le  Pré  aux  Clercs ,  où  fans  doute  aboutiiToient  quan- 
tité de  clos  de  vignes,  c'eft  qu'il  n'a  jamais  été  ni  vignoble  ,  ni  clos  de 


vigne. 


Voilà  en  gros  l'état  ancien  de  l'Univerfité  &  de  fes  Fauxbourgs.  Le  voici 
en  particulier. 

LA    TERRE    DE     LAAS. 

PA  R  des  Titres  tant  du  Tréfor  de  Sainte  Geneviève ,  que  de  Saint 
Germain  des  Prés ,  ôc  de  Saint  Thomas  du  Louvre ,  il  paroît  que  la 
'i  erre  de  Laas  fe  nommoit  encore  Lias  ôc  Liaas  t  ôc  qu'elle  appartenoit  aux 
Religieux  de  Sainte  Geneviève  ôc  de  Saint  Germain.  Jufques  à  Philippe  Au- 
gufte ,  les  derniers  en  ont  été  Seigneurs  fpirituels  :  de  tout  tems  ils  y  ont 
eu  la  Seigneurie  temporelle ,  l'ont  encore  aujourd'hui ,  &  en  font ,  difent- 
ils,  redevables  à  Childebert  fils  de  Clovis  leur  Fondateur.  Cétoit  un  grand 
efpace  plein  de  vignes  qui  s'étendoit  le  long  de  la  Seine  ,  depuis  la  porte 
de  Nèfle,  celle  de  Saint  Germain,  ôc  les  murs  de  l'Univerfité,  jufques  à  la 
rue  de  la  Huchette  ;  ôc  ainfi  enfermoit  la  rue  Serpente  ,  la  rue  Poupée  , 
celle  de  Saint  André  &  du  Cimetière  Saint  André ,  avec  quelques  autres 
qui  font  depuis  là  jufqu'a  la  rivière ,  y  compris  les  maifons  qu'on  y  a  bâties , 
le  Monaftere  des  Auguftins,  &  l'Eglife  Saint  André. 

Pourvu  qu'une  Charte  de  la  quarante  huitième  année  du  Règne  de  Chil* 
debert  ne  (bit  pas  fauûe  ,  il  fera  vrai  que  de  fon  tems  ce  Vignoble  apparte- 
noit à  Flavius  ôc  à  Ceraunius  ,  avec    l'Oratoire  de  Saint  Andeo.Ue  Martyr  * 


/ 
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qu'on  preud  "pour  Saint  André,  faute  d'autre  ;  mais  fort  mal-à-propos ,  com- 
me je  ferai  voir  ailleurs.  De  plus ,  il  fera  vrai  que  ce  Prince  achetta  d'eux 
cet  Oratoire  &  ce  Terroir  ,  &  qu'il  en  fit  don  à  l'Eglife  Saint  Germain  , 
quand  il  la  fonda.  Le  Père  du  Breul  dit  que  Hugues  Abbé  de  Saint  Ger- 
main en  aliéna  la  plus  grande  partie  en  1179  ,  pour  la  fondation  de  fon 
anniverfaire ,  à  la  charge  qu'on  y  bâtiroit  des  maifons. 

En  1223 ,  &  1227  j  les  Religieux  de  Sainte  Geneviève  pafTerent  à  certains 
particuliers  des  baux  à  cens  de  quelques  logis  de  la  rue  de  la  Huchette , 
ou  pour  ufer  des  termes  du  tems  ,  de  la  rue  de  Laas.  Le  même  nom  demeu- 
roit  en  1261  &  1263  ,  aux  relies  de  ce  vignoble,  où  alors  on  jetta  les  fon- 
démens ,  non  feulement  du  Monaftere  des  Francs  -  Sacs  3  au  lieu  -  même 
qu'occupent  maintenant  les  Grands  Auguftins  >  mais  auiïi  le  Collège  de 
Saint  Denys  ,  qui  eft  maintenant  couvert  d'une  partie  de  la  rue  Dauphine, 
de  la  rue  d'Anjou ,  de  la  rue  Chriftine,  &  des  maifons  qu'on  y  voit.  Depuis, 
la  rue  Poupée  prit  le  nom  de  Lias  ,  ainfi  qu'il  paroît  par  un  Titre  du 
Cartulaire  de  Saint  Thomas  du  Louvre,  écrit  vers  l'an  1343.  De  ces  divers 
noms  Saint  André  a  pris  le  fien;  car  ce  n'eft  que  par  corruption  que  le  pcu^ 
pie  l'appelle  Saint  André  des  Arcs. 


LE   CLOS   SAINT   ETIENNE    DES    GRE'S. 

LE  Clos  Saint  Etienne  des  Grès  étoit  derrière  l'Eglife  3  &  le  long  de  la 
rue  qui  porte  ce  nom-là.  Il  confiftoit  en  un  grand  vignoble  qui  cou- 
vrait les  enviions.  En  1238  ,  Jean  de  Chetenville  Ecuyer  y  avoit  des  vignes 
qu'il  vendit  à  lEvêque  Guillaume.  Le  Roi  y  en  avoit  auffi  en  1295  >  qu'il 
louoit  quatre  livres  Parifis  de  rente. 


A 

LE    CLOS   L'E  V  E  QJJ  E. 

SI  le  Clos  l'Evêque  ,  &  le  Clos  Mauvoifin  ,  ou  la  Terre  de  Garlande 
n'étoient  contigus  ,  il  ne  s'en  falloir  guère  :  pour  le  Clos  l'Evêque  ,  il 
tenoit  aux  terres  de  Saint  Jean  de  Latran.  En  1177,  des  vignes  qui  appar- 
tenoient  à  Saint  Marcel  ,  &  que  Gérard  Procureur  de  l'Hôpital  achetta 
cent  livres  Parifis,  étoient  plantées  entre -deux.  En  1230,  Suzanne  Pefcha- 
rema  donna  à  ce  même  Hôpital  une  autre  pièce  de  vignes  qui  étoit  tout 
devant  la  porte. 


LE    CLOS    M  AUVO  î  S  I  N, 

ou 
&A    TERRE   ET   LE   CLOS    DE  GARLANDE. 

IE  ne  faurois  dire  d'où  le  Clos  Mauvoifin  a  pris  ce  nom-là  :  pour  celui 
de  Garlande ,  il  vient  des  Seigneurs  de  Garlande  à  qui  il  appartenoit  en 
partie  fous  Louis  le  Gros,  &  qui  ont  laiffé  leur  nom  à  la  rue  Galande.  Au- 
trefois c'étoit  un  Fief  qui  d  abord  relevoit  du  Roi  &  des  Seigneurs  de  Gar- 
lande, &  depuis  releva  du  Chapitre  de  Notre-Dame,  &  de  Sainte  Gene- 
yiéve.  D'un  côté  il  tenoit  à  la  rue  Saint  Jaques  ou  aux  environs  >  de  l'au- 
tre il  s'étendoit  jufqu'aux  rues  du  Fouarre,  des  Rats ,  des  Anglois,  du  Plâ- 
tre p  des  trois  Portes  ?  de  Saint  Julien  le  Pauvre ,  &  à  la  rue  Garlande  ou 
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Galhnde,  dite  le  Clos  Mauvoiiin  dans   un    papier-terrier  de  l'an  1536. 

Au  commencement  du  douzième  ficelé ,  Etienne  de  Garlande  Archidiacre 
de  Paris ,  fit  don  aux  Chanoines  de  Saint  Aignan  d'un  clos  de  vignes  qui 
lui  appartenoit  là,  au  pied  de  la  Montagne  Sainte  Geneviève. 

En  1124,  Guillaume  de  Garlande  Dapifer  ,  donna  à  Saint  Lazare  deux 
muids  de  vin  tous  les  ans  à  prendre  fur  fon  clos  près  le  petit-Pont. 

En  XI3+,  Louis  le  Gros  le  défit  en  faveur  de  Notre  -Dame  &  des  Cha- 
noines de  la  Terre  d'Etienne  de  Garlande  ,  où  étoient  des  vignes  qu'il  avoit 
fait  arracher;  mais  de  plus ,  de  la  Voirie  ,  de  toute  la  Juftice,  foit  des  cou- 
tumes ,  que  d'autres  droits  ,  ne  fe  refervant  que  dix-huit  deniers  de  cens. 

L'Evêque  Eudes  en  1202.  fit  favoir  qu'en  cas  que  le  Clos  Mauvoifin  vint 
à  être  habité ,  il  entendoit  que  ceux  qui  y  demeureroient ,  fuiTent  Paroif- 
fiens  de  Saint  Etienne  du  Mont  ;  &  de  plus ,  dépendaient  de  lui  &  de  l'Ar- 
chidiacre de  Paris. 

Machaud  de    Garlande  apporta    en  mariage  à  Mathieu  de  Montmoranci 
(  que  l'Hiftoire  appelle  Mathieu  de  Marli  )  un  clos  de  vignes  qu'elle  avoit 
en  ce  Fief,  &  qu'en  1202,  fon  mari  &  elle  donnèrent  pour  trois  lois  huit 
deniers    de  cens   à  divers  particuliers  aux  conditions  fuivantes.  Qu'ils  y  fe- 
roient  bâtir  des  maifons.  Que  ceux  qui  y  habiteraient,  feroient  de  la  ParoiiTe 
Saint  Etienne  du  Mont.  Qu'ils  payeroient  à  leur  Curé  les  dixmes  gfofles  & 
menues,  avec  tous  les  droits  dûs  par  les  Paroifliens.  Qu'à  mefure  qu'on  y  fe- 
roit  des  édifices,  lui  &  fa  femme  en  peurroient  augmenter  les  censôc  ren- 
tes, &  jouiroient  de  la  moitié  des  lods  &  ventes,  du  tonlieu ,  du  rouage, 
du  forage ,  de  la  Juftice ,  &  de  tous  autres  droits   Seigneuriaux  :  mais  que 
l'Abbé  &  les  Religieux  de  Sainte  Geneviève  ne  pourraient  rien  exiger,  ni 
des  Habitans  de  la  rue ,  qui  de  la  montagne  Sainte  Geneviève  ,  venoient  à 
la  rivière ,  ni  de  ceux  d'une  autre  rue  qui  conduifoit  par  la  rue  Garlande. 

Depuis,  Bouchard  de  Marli  fe  défit  par  échange  en  faveur  de  Garnier  de 
Roquincourt  de  ilx  livres  Parifis  par  an  de  furcens  qu'il  prenoit  fur  ce  clos. 
En  1225,  les  Chanoines  de  Paris  traitèrent  avec  Louis  VIII  de  la  Taille 
qu'il  levoit  fur  le  pain  &  le  vin  par  tonte  la  Terre  de  Garlande. 

Quelques  années  après,  le  même  de  Marli  donna  aux  Religieux  de  Sainte 
Geneviève  pour  fon  anniverfaire  quarante  fols  de  cens  à  prendre  fur  ce 
qui  lui  appartenoit  en  cet  endroit  là;,  &  Guillaume  fon  frère,  Chanoine  de 
Paris  étant  venu  à  mourir ,  lui  &  Mathieu  de  Marli  firent  don  au  même 
Couvent  de  cent  fols  de  cens  fur  le  même  lieu  pour  la  célébration  de  l'an- 
niverfaire  de  leur  frère. 

Depuis,  Marguerite  de  Marli  du  confentement  d'Emeri  Vicomte  de  Nar- 
bonne  fon  mari  *  donna  à  l'Abbayie  de  Port  Royal  dix  livres  Tournois  de 
rente  fur  le  clos  de  Garlande  pour  fonder  une  Chapelle  après  fa  mort  ; 
c'eft-à-dire  >  en  123  1  ,  1233 ,  &  1234.  Cette  fondation  fut  ratifiée  tant  par 
fon  mari ,  que  par  fon  frère  3  fon  oncle  &  fon  coufin. 

Enfin  ,  pour  aifembler  &  mettre  en  un  le  relie  des  chofes  que  j'ai  décou- 
vertes de  ce  clos,  Saint  Louis  déclara  en  1248  ,  que  la  Juftice  en  apparte- 
noit au  Chapitre  de  Notre-Dame ,  &  que  ceux  qui  y  demeuraient ,  étoient 
francs  de  toutes  fortes  de  Tailles  à  fon  égard ,  hormis  ,  de  celle  du  pain  & 
du  vin  en  certain  tems.  De  plus ,  les  Juifs  y  avoient  un  Cimetière  placé  en- 
tre la  rue  Galande  &  la  rue  du  Plâtre  ,  dans  la  terre  de  Henri  &  de  Nicolas 
de  Sens  ,  celui-ci  Chanoine  de  Notre-Dame  ,  &  l'autre  Sous-Chantre,  Se 
chargé  de  quatre  livres  Parifis  de  cens.  Enfin  l'Abbayie  Sainte  Geneviève  en 
1263 ,  achetta  fept  cens  livres  d'Amauri  Vicomte  &  Seigneur  de  Narbonne* 
tous  les  droits  &  domaines  qui  lui  reftoient  dans  ce  clos. 
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A 


LE     CLOS     BRUNEAU. 

PRES  Garlande  fuivoit  le  clos  Bruneau,  dont  le  Chapitre  de  Saint 
Marcel  eft  Seigneur  ,  &  qui  a  pour  limites,  la  rue  des  Noyers,  celle 
des  Carmes  devant  Saint  Hilaire  ,  &  la  rue  Saint  Jean  de  Beauvais ,  nom- 
mée autrefois  &  afles  long-tems  ,  le  clos  Bruneau ,  &  la  rue  du  clos 
Bruneau. 

Eude  de  Sulli  Evêque  de  Paris ,  y  avoit  une  vigne  en  1202,  qu'il  vendit 
à  la  charge  d'y  faire  des  maifons,  &  que  ceux  qui  les  occupoient ,  feroient 
Paroiffiens  de  Saint  Etienne  ,  de  même  que  les  Habitans  du  clos  Mau- 
voifîn. 

En  1220  ,  l'Archevêque  de  Reims  ,  Louis  de  France  ,  fils  aîné  du  Roi  l 
l'Evêque  de  Senlis,  le  Chambellan  du  Roi,  &  le  Connétable  de  Montmo- 
renci  d'une  part.  De  l'autre  les  Comtes  de  Bretagne,  de  Dreux ,  de  Blois, 
de  Beaumont  ,  de  Grandpré  ,  de  Namur  ,  avec  le  Maréchal  de  Tournel, 
Bouchard  de  Mailli ,  Eude  de  Ham,  &  autres  Grands  du  Royaume ,  furent 
arbitres  d'un  différend  furvenu  pour  ce  clos  ,  entre  Philippe  Augufte  ,  Se 
l'Evêque  Guillaume  ,  que  deux  ans  après  ils  terminèrent  à  l'amiable  ,  aux 
conditions  fuivantes.  Que  le  Prévôt  de  Paris  jaugeroit  les  mefures  à  bled, 
que  l'Evêque  en  payeroit  le  tiers ,  &  en  jouiroit  fa  femaine  ,  qu'il  y  con- 
noitroit  des  vols  &  des  homicides,  que  les  biens  des  perfonnes  condamnées 
à  mort ,  qu'on  y  trouveroit  ,  feroient  à  lui  >  mais  qu'il  ne  pourroit ,  ni 
leur  faire  leur  procès  qu'à  Saint  Cloud ,  ou  fur  Terres  hors  de  la  Banlieue 
de  Paris  ,  ni  punir  fur  fon  Territoire ,  quelque  part  qu'il  fût  fitué  ,  que  les 
voleurs  &  ceux  qu'il  auroit  condamné  à  une  peine  affli&ive.  Pour  ce  qui  eft 
du  Roi,  il  fe  réferva  le  droit  de  Guet  avec  celui  de  Banvin  ,  c'eft  à-dire, 
d'accorder  la  permiiïïon  de  crier  &  de  vendre  du  vin.  De  plus,  il  y  étoit  Ju- 
ge des  Marchands  à  l'égard  des  Marchandifes  ;  c'étoit  encore  à  lui  à  eon- 
noître  du  rapt  &  des  affaflinats  qui  s'y  feroient  ;  outre  cela  il  difpofoit  à  fa 
volonté  de  tous  les  meubles  des  meurtriers  ,  &  des  ravifTeurs  ,  au  cas  qu'ils 
avouaffènt  leurs  crimes,  ou  qu'on  les  eût  pris  fur  le  fait.  Que  fi  après  le 
crime  confefTé  ils  venoient  à  s'en  dédire  ,  comme  y  ayant  été  forcés ,  ou  qu'ef- 
fe&ivement  ils  n'euffent  été  trouvés  en  flagrant  délit;  fi  même  pour  ce  îbjet, 
fuivant  l'ufage  de  ces  tems-là ,  quelqu'un  fe  vouloit  battre  en  duel  contre 
eux ,  c'étoit  dans  la  cour  l'Evêque. 

Quand  le  Prévôt  de  Paris  offroit  de  les  convaincre  par  témoins ,  l'Evêque 
les  devoit  ouïr;  enfin  quand  ou  par  témoins  ou  par  le  duel ,  ils  étoieat con- 
vaincus ,  c'étoit  au  Prévôt  à  leur  faire  leur  procès. 

Bien  plus  ,  le  Roi  pouvoir  lever  au  Clos  Bruneau  des  gens  de  guerre  de 
pied&  de  cheval,  ou  mettre  les  Habitans  à  la  Taille,  non  feulement  pour 
cela ,  mais  auffi  pour  faire  fes  fils  Chevaliers ,  pour  marier  fes  filles ,  &  pour 
payer  fa  rançon ,  venant  a.  être  pris  à  la  guerre  :  pour  toute  autre ,  quelle  qu'elle 
fût ,  cela  lui  étoit  défendu ,  à  moins  que  d'en  obtenir  la  permiffion  de  1  Evêque. 
Avec  tout  cela  SaintLouis  &  Philippe  le  Hardi ,  ne  biffèrent  pas  tous  deux  d'y 
contrevenir,  &de  palier  outre ,  le  premier  au  voyage  d'outre-mer  ;  l'autre  à  ce- 
lui d'Arragon.  Auffi  Etienne  Tempierôc  Renould Evêque  de  Paris,  s'en  étant 
plaints  à  Mathieu  de  Vendôme  Abbé  de  Saint  Denys,&  à  Simon  de  Clermont 
Seigneur  de  Nèfle  ,  Lieutenant  du  Royaume,  pendant  l'abfence  de  ces  deux 
Princes,  il  leur  fut  déclaré  que  pat  cette  entreprife  on  n' avoit  point  prétendu 
enfraindre  la  Tranfa&ion  de  l'an  1222,  &  promirent  défaire  vérifier  leur  dé- 
claration. 

Je  paffè  qu'en  1225,  Louis  VIII  fe  referva  dansle  Cloître  Saint  Benoît, 
£c  accorda  aux  Chanoines  Notre-Dame,,  les  mêmes  droits  qu'il  leur  avoit  ac- 
cordés 
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accordés  &  qu'il  s'étoit  refervés  au  clos  Mauvoifin  ,  fur  quoi  il  eft  bon  de  re- 
marquer que  dès  ce  tems-là  ,  ce  Cloître  avoit  apparemment  autant  de  gran-, 
deur  qu'il  a  ,  mais  bien  moins  de  maifons. 


LE    CLOS    SAINT    SYMPHORIEN, 

ET      CELUI 

DE    SAINTE     GENEVIEVE. 

LE  clos  Saint  Symphorien,  le  Bourg  &  le  clos   Sainte    Geneviève  te- 
noient  enfemble,  au  haut  du    clos  Bruneau  ,  fur  le  fommet  de  la  Mon- 
tagne ,  au  commencement  d'une  grande  plaine.   Le   clos  Bruneau  ,  &  celui 
de  Saint  Symphorienj  étoient  daus  l'Univerfité ,  près  des   murailles  5  l'autre 
dehors ,  ou  dans  le  Fauxbourg  Saint  Marceau ,  faifoit  partie  du  Couvent  de 
Sainte  Geneviève  ,  avant  qu'on  environnât  l'Univerfité  de  murs  &  de  foûes. 
Au  refte  ,  par  le  Bourg  Sainte  Geneviève  on  entendoit  en  1201  &  1202  , 
ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  le  Cloître  Sainte  Geneviève ,  c'eft-à  dire, 
l'efpace  couvert  de  maifons,  &  des  deux  Cimetières,  l'un  de  Saint  Etienne, 
&  1  autre  des  Ecoliers   avec  cette  grande  place  circulaire  ,  qu'on'  voit  devant 
Sainre  Geneviève  &  Saint  Etienne  ,  qui  tient  d'une  part  tant  à  la  rue  des 
Prêtres,  qu'à  celle  des  Amandiers,  &  de  l'autre  à  une  grande  porte  dreflee 
au  bout  de  la  rue  Saint  Etienne  des  Grès ,  vers  le  Collège  de  Mont  Aigu: 
Il  bien  qu'on  croit ,  que  ce  Cloître  ou  ce  Bourg  fe  fermoit  autrefois  par 
une  autre  porte  ,  vers  la  rue  des  Amandiers.  Il  eft  certain  qu'en  1335,  on 
y  fit  une  autre  entrée  le  long  de  l'Eglife  Saint  Etienne  ,  quand  on  comment 
ça  la  rue  des  Prêtres;  cependant  c'a  été  un  grand  lieu  defert  jufqu'en  1255, 
que  les  Religieux  en  vendirent  les  places  à  des  particuliers ,  à  la  charge  de 
les  remplir  de  maifons.  Adam  Charpentier ,  &  Odeline  fa  femme  furent  les 
premiers  qui  s'y  vinrent  établir  ,    à  qui  l'Abbé  &  les  Religieux  firent  bail 
d  une  place  pour  dix  fols  Parifis  de  rente  ;  d'autres  depuis  y  ont  bâti  en  di- 
vers tems. 

A  l'égard  du  clos  de  Saint  Symphorien,  il  fe  trouvoit  entre  la  rUe  des  Chiens» 
celle  de  Saint  Etienne  des  Grès  ,&  la  rue  Saint  Symphorien.  Dès  l'an  1209, 
il  y  avoit  déjà  des  maifons  :  «5c  de  fait ,  l'Aumônier  de  Sainte  Geneviève  en 
acheta  quelques-unes  en  1244,  1252  ,  &  1260.  L'Evêque  d'Arras  y  logeoit 
en  1260,  maintenant  il  n'en  refte  autre  chofe  qu'une  petite  Chapelle  dédiée 
à  Saint  Symphorien ,  dont  les  Religieux  de  Sainte  Geneviève  font  Collateurs 
&  dont  ils  ignorent  la  fondation  :  «Se  bien  qu'ils  ayent  transféré  dans  leur 
Eglift  le  lervice  qui  s'y  faifoit  ,  &  qu'ils  y  dévoient  faire ,  on  ne  laiffe  pas 
néanmoins  de  la  nommer  toujours  la  Chapelle  Saint  Symphorien.  Ancien- 
nement on  l'appelloit  Saint  Symphorien  des  Vignes,  à  cauie  qu'elle  tenoit 
au  clos  des  Vignes  dont  nous  parlons.  J'ai  vu  long-  tems  une  Fruitière  y 
loger  :  en  ma  jeuneffe ,  la  Meffe  s'y  difoit  tous  les  ans  le  jour  de  Saint  Sym- 
phorien ;  je  penfe  que  depuis  long  tems  on  ne  l'y  dit  plus.  Que  fi  depuis 
peu  qu'on  a  bâti  là ,  la  Chapelle  n'a  pas  été  démolie  ,  en  tout  cas  les  répa- 
rations qu'on  y  a  faites  n'ont  été  que  pour  fervir  de  logement  à  des  gens 
de  métier. 


Tome  IL 
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LE      CHARDONNET. 


AS  S  E'  S  loin  du  clos  Saint  Symphorien  &  de  Sainte  Geneviève  fe  ren- 
controient  encore  deux  autres  clos  de  Vignes  appelles  le  Chirdon- 
net  ,  qui  font  les  deux  derniers  de  l'Univerfité.  Du  tems  de  nos  Pères ,  tous 
deux  étoient  hors  de  Paris  ;  à  prefent,  l'un  eft  en  partie  dans  l'Univerfité  & 
dans  le  f  auxbourg  Saint  Victor  ,  l'autre  dans  le  Fauxbourg  Saint  Marceau 
entièrement. 

Le  nom  de  Chardonnet  leur  vient  d'une  terre  couverte  de  chardons  qui 
y  donnoit  ,  &  en  quoi  ils  confiftoient.  L'Evêque  &  le  Chapitre  en  font  Sei- 
gneurs temporels  avec  Sainte  Geneviève ,  Saint  Victor  &  Tiron.  Quand  Pa- 
ris fut  enfermé  ils  fe  trouvèrent  en  partie  dedans  &  en  partie  dehors  des 
murs.  Quelques-uns  le  font  fi  grand ,  qu'ils  le  placent  entre  la  rue  des  Ber- 
nardins ,  celle  de  Saint  Victor ,  le  quai  Saint  Bernard  ,  ôfylui  faifant  traver- 
fer  les  chantiers  du  Fauxbourg  ,  retendent  jufqu'au  moulin  appelle  autrefois 
le  moulin  Alais.  D'autres  au  contraire  le  font  fort  petit  ,  &  ne  lui  don- 
nent pour  efpace  ,  que  depuis  la  Place  Maubert  ,  jufqu'à  la  Pitié  ,  &  depuis 
Saint  Etienne  jufqu'à  la  rivière  s  mais  par  ce  que  je  vais  dire ,  il  fera  bien 
aifé  de  vuicfer  la  difficulté. 

En  1230 ,  Pierre  Abbé  de  Saint  Victor  en  détacha  cinq  quartiers  qui  étoient 
en  fa  cenAve^  pour  les  donner  à  l'Evêque  Guillaume  ,  afin  d'y  bâtir  l'Eglife 
de   Saint  Nicolas. 

En  1236  ,  un  Juif  nommé  Bonnevie  y  avoit  un  demi  arpent  de  terre, 
qu'il  vendit  foixante  fols  Parifis  à  l'Abbé  de  Saint  Victor. 

Vers  ce  tems-là ,  Raoul  de  Reims  Chanoine  de  Notre-Dame  ,  y  fit  arra- 
cher quatre  arpens  de  Vignes ,  qu'il  convertit  en  terres  labourables  ;  mais 
comme  ils  faifoient  partie  des  biens  de  fon  Bénéfice  ,  &  étoient  chargés 
de  quelques  redevances  affés  confiderables  ■■>  après  fa  mort  Eudes  fon  fuccef- 
feur  &  Chancelier  de  l'Univerfité ,  ayant  reprefenté  le  dommage  qu'il  en 
recevoir  les  Exécuteurs  duTeftament  de  Raoul  furent  condamnés  à  lui  payer 
vingt  livres  par  an  pour  les  employer  en  terres  ou  autres  fonds. 

En  1243 ,  l'Evêque  Guillaume ,  &  Raoul  Abbé  de  Saint  Victor  traitèrent 
enfemble  au  lieu  même  où  eft  encore  l'ancienne  Eglife  Saint  Nicolas  ;  & 
cela  ,  à  l'occafion  de  la  rue  des  Bernardins,  &  fut  arrêté  entre  eux  qu'on 
la  feroit  à  l'endroit  où  elle  eft,  tout  au  travers  du  Cimetière  Saint  Nicolas. 
En  1246  ,  vers  la  Touffaints,  les  Bernardins  vinrent  s'établir  dans  fix  ar- 
pens de  Vignes  ou  environ  ;  que  le  Chapitre  de  Paris  avoit  là  ,  entre  Samt 
Victor,  &  les  murailles  •■>  mais  que  quelques  jours  après  ils  changèrent  con- 
tre cinq  autres  arpens  de  Vignes  appartenant  à  Saint  Victor  qui  étoient  dans 
PUniverfité ,  &  là  même  où  nous  voyons  prefentement  leur  Monafteie. 

Si  bien  qu'en  ces  deux  endroits-là  du  Chardonnet  ,  ils  relevoient  de  l'Ab- 
bé de  Tyron  de  Saint  Victor ,  &  du  Chapitre  de  Notre  Dame  1  u  rapport 
de  Mathieu  Paris ,  le  Collège  des  Bernardins ,  s'appelloit  de  fon  tems ,  le  Col- 
lège de  Chardenai. 

En   1460,  ce  clos  fe  nommoit  Cordonnai,  félon  des  titres  du  treizième 
fiécie. 

En  1257,  Renauld  permit  aux  Bons-enfans  ,  nouvellement  fondés  près  la 
porte  Saint  Victor,  de  bâtir  une  Chapelle  dans  ce  Chardonnet 

En  1285  ,  les  Auguftins  s  établirent  tout  contre  ,  dans  fix  arpens  &  demi 

de  Vignes  qu'ils  achetèrent  du  Chapitre  Notre-Dame,  &  de  l'Abbé  de  Saint 

Victor  à  l'endroit  même  où  depuis  a  été  fond    le  Collège  du  Cardinal  le 

Moine. 

Enfin  les  terres  attenantes    en  quoi  confiftoit  la  partie  du  clos  du  Chac- 
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donner,  qui  appartient  à  l'Abbé  de  Tyron  ,  appellée  autrefois  prefque  auffi 
fouvent  le  Clos  de  Tyron ,  que  le  Clos  du  Chardonnet. 

Ce  clos  eft  dans  le  Fauxbourg  Saint  Vidor  ,  &  embrafle  les  rues,  les 
maifons ,  &  les  jardins  qui  régnent  le  long  de  la  rue  &  de  l'Abbayie  Saint 
Vidor  :  celui  qui  dépend  de  Sainte  Geneviève  fut  nommé  d'abord  le  clos 
du  Chardonnet,  puis  la  Ville-Neuve  Saint  René. 

En  1520,  cétoit  une  pièce  de  terre,  dont  Albiac  Elu  de  Paris  étoit  pro- 
priétaire,  &  qu'il  vendit  à  des  particuliers;  &  ceux-ci  jufqu'en  1540,  y  bâ- 
tirent des  maifons  le  long  des  lues  Gratieufe,  Françoife,  Tripelet ,  &  Mouf- 
fetart 

Comme  me  voila  hors  de  lUniverfité  ,  &  même  que  je  fuis  dans  les 
Fauxbourgs  i  puifque  la  Ville-Neuve  Saint  René  eft  en  partie  dans  le  Faux- 
bourg  Saint  Vidor,  &  en  partie  dans  celui  de  Saint  Marceau;  venons  aux 
clos  des  Fauxbourgs. 


CLOS  DES  FAUXBOURGS  DE  L'UNI  VERS  ITE'« 

FAUXBOURG    SAINT    VICTOR. 

CLOS      DES      ARENNES. 

AU  Fauxbourg  Saint  Vidor  ,  entre  les  murs  de  l'Univerfité ,  &  la  Ville- 
Neuve  Saint  René ,  fe  trouvoit  le  clos  des  Arennes,  ou  des  Aven- 
nés,  ou  de  Saint  Vidor. De  ces  noms ,1e  premier  eft  apparemment  tiré  du 
lieu  j  &  a  été  tellement  corrompu  par  le  peuple  ,  qu'on  ne  fauroit  le  recon? 
noitre  l'autre  vient  de  l'Abbayie  du  voifinage.  Quoique  ce  clos  cependant 
relevât  de  Sainte  Geneviève  &  de  l'Evêque ,  la  Sorbone  y  avoit  trois  quar- 
tiers de  Vignes  d'un  côté  3  &  quatre  d'un  autre  ,  entre  Sainte  Geneviève  oc 
Notre-Dame  des  Champs,  que  l'Evêque  Regnoul  amortit  en  1284,  avec  lé 
Fief  de  Rofiers  :  le  relie  compofoit  encore  un  clos  de  Vignes  en  1399,  ôc 
bien  que  le  tout  tînt  au  clos  du  Chardonnet,  néanmoins  ee  n'en  étoit  point; 
une  pièce. 

Par  des  Chartes  du  Trefor  de  Saint  Vidor .  il  paroît  que  ies  Pères  de  la 
Dodrine  Chrétienne ,  &  la  rue  des  Morfondus  en  font  partie. 

Pies  de-là  il  y  avoit  un  autre  vignoble  nommé  Mouftard  >  fur  lequel  on  a 
pris  la  grande  rue  du  Fauxbourg  Saint  Marceau  :  tout  proche  étoit  le  clos 
de  Sainte  Geneviève,  jufqu'en  1356,  ou  environ,  il  fut  attaché  à  l'Abbayie 
Sainte  Geneviève  &  aux  murs  de  l'Univerfité  ,  où  les  Religieux  venoient 
par  une  porte  qu'ils  avoient  dans  les  murailles  ,  &  qui  peut-être  fubfifte  en- 
core entre  la  porte  Saint  Jaques  &  celle  de  Saint  Marceau.  En  i2i8,ou  à 
peu  près ,  ils  furent  obligés  d'en  aliéner  une  partie ,  pour  terminer  quelque 
différend  furvenu  entre  eux  &  Philippe  le  Bel.  Il  fallut  en  1290,  que  le  Roi 
leur  donnât  fept  arpens  de  vignes  ou  environ  qui  tenoient  à  ce  dos ,  avec 
les  douze  muids  &  demi  de  vin  qui  en  provenoient  tous  les  ans.  De  plus, 
la  Juftice  haute  ,  moyenne ,  &  baffe  ,  &  tous  les  droits  des  maifons  &  des 
terres  affifes  hors  la  porte  Saint  Marceau.  Enfin,  dans  un  autre  dénombre- 
ment fait  en  1474,  il  eft  parlé  d'une  pièce  de  quatorze  arpens  de  vignes  en- 
tourée de  murailles,  appellée  le  clos  de  Sainte  Geneviève,  &  attachée  aux 
murs  de  l'Univerfité,  avant  qu'on  y  fit  des  foffés.  Prefentement  ce  clos  avec 
toutes  les  vignes  du  voifinage  dont  j'ai  fait  mention ,  n'en  eft  pas  feulement 
détaché  depuis  la  prife  du  Roi  Jean,  mais  il  eft  plein  de  rues  &  de  maifons 
qu'on  y  a  bâties  depuis  peu: 

Tome  IL  Zz  ij 
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LES    FAUXBOURGS    SAINT   JAQUES    ET    S.   MICHEL. 

LE   CLOS   LE  ROI. 

SI  je  n'ai  pu  retrouver  les  autres  clos  de  vignes ,  compris  anciennement 
dans  les  Fauxbourgs  Saint  Vi&or  ,  &  Saint  Marceau  ,  en  recompenfe  , 
j'ai  prefque  tous  ceux  des  Fauxbourgs  Saint  Jaques  &  Saint  Michel. 

En  1300,  Philippe  le  Bel  donna  à  Guillaume  d'Evreux  Grennetier  de  Pa- 
ris ,  feize  arpens  de  vignes  en  une  pièce  plantée  dans  le  clos  le  Roi ,  avec 
plufieurs  autres  chofes  que  je  dirai  ailleurs  5  le  tout  pour  quarante  livres  pari- 
fis  de  rente. 

Les  Religieux   de  Saint   Jaques  du  haut-Pas  y  achetèrent  fix  arpens  de 
vignes  pour  bâtir  un  Hôpital  que  Philippe  de  Valois  amortit  en  1335. 

Le  Maître  &  les  Frères  de  Saint  Jaques  en  1348  ,  promirent  à  l'Evêque 
Foulques  une  queue  de  vin  de  mère  goûte ,  au  lieu  de  la  moitié  des  dixmes 
de  ce  clos  qu'ils  lui  dévoient  à  caufe  de  cet  Hôpital  &  de  leur  Eglife  :  & 
quoique  par  le  difcours  de  du  Breul ,  il  femble  que  le  Commandeur  &  les- 
Frères  de  Saint  Jaques  du  haut-Pas  pavanent  tous  les  ans  à  la  Sainte  Cha- 
pelle treize  muids  &  demi  de  vin  pour  leur  Hôpital  afïis  dans  une  partie 
de  ce  clos  ,  &  même  qu'il  paroiffe  qu'on  n'en  peut  pas  douter  après  les 
Arrêts  qu'il  allègue,  prononcés,  dit-il ,  en  1 3 64 ,  1402 ,&  1434-  Néanmoins 
parce  qu'il  ne  les  rapporte  pas,  je  n'aflûrerai  rien,  &  ne  nierai  pas  non  plus 
que  ce  Commandeur  ne  les  recueillit  3  foit  dans  le  clos  le  Roi  ,  foit  aux 
environs,  ou  ailleurs. 

Mais  je  lai  fort  bien  qu'en  1558,  Claude  Roufïïgnol  Chapelain  des  Cha- 
pelles Saint  Michel  &  Saint  Louis  de  la  bafîe  Chapelle  du  Palais  ,  étoit 
obligé  de  fournir  tous  les  ans  treize  petits  muids  &  demi  de  vin  vermeil  3 
de  mère  goûte ,  pour  la  célébration  des  Méfies  de  la  Sainte  Chapelle ,  & 
qu'une  partie  du  clos  le  Roi  étoit  annexée  à  fon  Bénéfice  ;  car  j'en  ai  le 
Titre  entre  les  mains.  J'y  trouve  que  pour  la  commodité  publique,  on  l'a- 
voit  alors  traverfé  d'une  rue  qui  venoit  de  la  porte  Saint  Michel  à  Notre- 
Dame  des  Champs,  fans  y  avoir  fait  de  murailles ,  ni  fongé  feulement  à  l'en 
recompenfer  ;  mais  qu'Henri  1 1  en  ce  tems-là  lui  permit  de  bailler  à  rente  à 
àes  particuliers  une  partie  du  refte  du  clos  le  Roi ,  à  condition  d'y  faire  des 
maifons  pour  accroître  fon  revenu. 

De  dire  fi  le  clos  le  Roi  tenoit  au  clos  Drapelet,&  au  clos  Entechelier , 
&  fi  Philippe  le  Bel  avoit  quatre  arpens  de  vignes  dans  l'un  &  dans  l'autre 
je  ne  voudrois  pas  toutefois  l'aflurer ,  quoique  je  croye  5  mais  jafiurerai 
bien  que  le  clos  de  la  Sorbone  &  un  autre  arpent  &  demi  de  vignes 
étoient  près  de  là  ,  avec  trois  autres  quartiers  de  vignes  vers  la  porte ,  qui 
appartenoient  encore  à  Philippe  le  Bel. 


LE     CLOS    DES   POTERIES. 

DE  l'autre  côté  vers  le  Fauxbourg  Saint  Marceau,  fe  rencontroit  le  clos 
des  Poteries ,  appelle  quelquefois  le  clos  des  Métairies  La  Sorbone  y 
avoit  trois  quartiers  de  vignes  que  l'Evêque  Renoul  amortit  en  1384.  On  tient 
que  de  ces  vignes ,  ou  de  celles  des  environs ,  ont  pris  leur  nom  les  rues  des 
Vignes  &  des  Poteries  qui  s'entretiennent  au  Fauxbourg  Saint  Marceau ,  & 
au  Fauxbourg  Saint  Jaques.   Certainement  la  dernière  marque  Paillette  du 
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clos  des  Poteries  :  pour  l'autre ,  je  ne  dis  rien ,  elle  nous  apprend  feulement 
qu'on  l'a  ouverte  à  travers  des  vignes  5  &  de  plus  ,  quelques  Titres  de  Sainte 
Geneviève  portent  que  ce  vignoble  fubfiftoit  encore  en  1407 ,  fans  faire  fa- 
voir  le  tems  qu'on  a  commencé  à  le  couvrir  de  rues  &  de  maifons. 


LE   CLOS    AUX    BOURGEOIS. 

LE  clos  aux  Bourgeois  &  celui  des  Jacobins  étoient  au  commencement 
du  Fauxbourg  Saint  Michel  près  la  porte ,  de  part  &  d'autre  de  la  rue 
d'Enfer  :  l'un  defeendoit  jufqu'au  Fauxbourg  Saint  Germain ,  l'autre  jufqu'au 
lauxbourg  Saint  Jaques. 

Ce  clos  aux  Bourgeois  eft  un  Fief  qui  appartient  à  Sainte  Geneviève  & 
à  la  grande  Confrérie.  Les  Religieux  de  Sainte  Geneviève  ne  fauroient  dire 
de  qui  ils  tiennent  ce  qu'ils  ont  :  le  Prefident  Machaut  veut  que  la  grande 
Confrérie  foit  redevable  de  ce  qu'elle  y  a  à  la  pieté  de  Saint  Louis.  Philippe 
le  Hardi  l'amortit  avec  tous  les  biens  de  la  grande  Confrérie.  Il  confifte  en 
une  pièce  de  quatorze  à  quinze  arpens  1  &  aujourd'hui  eft  compofé  des 
maifons  de  devant  la  porte  Saint  Michel  ;  d'une  partie  de  celles  de  la  rue 
d'Enfer  ,  &  du  parc  du  Palais  d'Orléans  :  &  de  fait ,  Gafton  de  France  Duc 
d'Orléans  a  reconnu  de  nos  jours  qu'un  bout  du  parc  de  fon  Palais  en  re- 
levoit.  Son  nom  vient  apparemment  du  Parloir  aux  bourgeois  ,  fitué  du  tems 
de  nos  pères  fur  les  murs  de  l'Univerfité  derrière  les  Jacobins ,  &  fi  près 
de  ce  Fief,  qu'il  en  faifoit  partie,  dont  il  n'a  été  détaché  qu'en  1356  ,  du- 
rant la  prifon  du  Roi  Jean ,  lorfqu'on  fit  des  foffés  en  ce  quartier-là.  Outre 
ce  nom  ici ,  il  a  été  encore  appelle  le  clos  Vigneroi ,  ou  le  lieu  dit  Vigneroi 
en  1343  ,  le  clos  Saint  Sulpice  en  143 1 j  &  depuis,  l'Hôtel  de  Bourges. 

En  1536,  il  tenoit  à  un  champ  qui  fervoit  de  Marché  aux  Chevaux  pen- 
dant la  Foire  Saint  Germain  ;  l'Hotel-Dieu  y  avoit  un  moulin  à  vent  &  un 
preffoir,  nommé  le  moulin  &  le  preffoir  de  l'Hotel-Dieu.  Je  ne  dirai  point 
d'où  il  a  pris  les  noms  de  Vigneroi ,  de  l'Hôtel  de  Bourges  :  pour  celui  du  clos 
de  Saint  Sulpice ,  s'il  ne  vient  pas  des  vignes  du  Territoire  de  Saint  Sulpice 
dont  le  raifin  fe  devoit  preffurer  au  preffoir  Gibar,  qui  étoit  un  autre  nom 
qu'on  donnoit  au  preffoir  de  l'Hotel-Dieu,  je  ne  faurois  dire  d'où  il  l'a  pu 
tirer. 


LE    CLOS    DES     JACOBINS. 

LE  clos  des  Jacobins  étoit  un  clos  de  vigne  comme  les  autres  :  il  doit 
fon  nom  aux  Jacobins  qui  de  tout  tems  en  ont  été  les  propriétaires , 
&  contenoit  neuf  arpens ,  ou  depuis  quelques  années  on  a  fait  les  rues  de 
la  Madeleine,  de  Saint  Thomas  &  de  Saint  Dominique,  avec  plufieurs mai- 
fons particulières,  la  plupart,  grandes  &  bien  bâties.  On  croit  qu'ancienne- 
ment il  venoit  jufqu'aux  murs  de  l'Univerfité,  &  qu'il  en  fut  détaché  quand 
on  fit  des  foffés  à  la  prife  du  Roi  Jean  5  qu'auparavant  les  Jacobins  y  en- 
troient, ainfi  que  les  Cordeliers  faifoient  dans  leur  clos  par  une  porte  de 
communication  faite  dans  les  murailles.  Il  fut  ruiné  affûrément  en  1356, 
avec  celui  des  Cordeliers  &  les  Fauxbourgs  circonvoifins ,  ainfi  que  j'ai  dit 
déjà  bien  des  fois. 

François  I  permit  aux  Jacobins  en  1546  ,  de  la  bailler  à  cens  &  rentes  à 
divers  perfonnes,  à  condition  d'y  faire  des  maifons  &  des  rues. 
En  1549,  Paul  III,  nomma  les  Abbés  de  Sainte   Geneviève  ,  &  de  Saint 
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Magloire  ;  avec  l'Official  de  Paris  ,  pour  le  vendre  ,  au  cas  que  ce  fût  l'a- 
vantage du  Couvent  :  quatre  mois  après  il  fut  vendu  au  plus  offrant  &  der- 
nier encheriffeur. 

Charles  IX  6c  Henri  IV  confirmèrent  cette  vente  en  1565  ,  &  1603. 
Toutes  les  fois  que  les  Commifîaires  députés  par  le  Roi  à  la  recherche  des  droits 
Domaniaux  en  la  Chambre  du  Trefor ,  ou  leurs  femblables ,  ont  faifi  les 
maifons  qui  compofent  ce  clos  ,  pour  fatisfaire  aux  fubventions  ,  ou  autre- 
ment ,  nos  Rois  y  &  fur- tout  Henri  le  Grand  en  1604  ,  leur  ont  commandé 
d'en  donner  main-levée  aux  Jacobins.  Depuis  ,  par  divers  Arrêts  le  Parle- 
ment les  y  a  maintenu  dans  les  droits ,  tant  de  cens  &  rentes ,  que  de  lods 
&  ventes  qu'on  leur  difputoit  ;  &  c'a  toujours  été  vainement  qu'on  a  entre- 
pris de  les  y  troubler ,  prefentement  cela  leur  vaut  de  rente  jufqu  a  trois  ot* 
quatre  mille  francs. 


LES     FRANCS     MUREAUX. 

LE  clos  de  vignes ,  ou  Territoire  des  Francs  Mureaux  ,  eft  le  plus  célè- 
bre de  tous.  Il  étoit  au  Fauxbourg  Saint  Jaques ,  &  au  Fauxbourg  Saint 
Michel,  près  de  Notre-Dame  des  Champs,  vers  le  lieu  où  oïl  a  fondé  depuis 
le  Couvent  du  Port-Royal. 

En  12563  &  au  commencement  du  quatorzième  fiécle  ,  il  fe  nommoit 
Mttrelli  :  dans  une  Charte  de  l'an  115  8 ,  que  j'ai  tirée  dii  Trefor  des  Char- 
tes de  la  Chambre  des  Comptes ,  par  la  faute  des  Copiftes  ou  autrement  :  il 
s'appelle  Mur  allia  ,  Mur  ait  a ,  &  Muraluia  ,  ôc  il  prenoit  1  épithete  de  francs , 
parce  que  ceux  qui  y  demeuroient  ,  étoient  exempts  ou  francs  de  Tailles, 
de  fubventions ,  de  gens  de  cheval  ,  d'aller  à  la  guerre ,  de  tous  impôts  ,  fub- 
fides ,  &  autres  droits  ,  que  nos  Rois  exigeoient  alors  ,  ôc  ont  exigé  long- 
tems  depuis ,  tant  des  Parifiens  que  de  leurs  autres  Sujets. 

Quelques  Titres  anciens  font  voir  que  c'eft  Louis  le  Gros  qui  leur  avoir 
accordé  ces  franchifes  ;  d'ailleurs  qu'ils  ne  dévoient  au  Roi  que  fix  de- 
niers, &  un  muid  de  vin  par  an  pour  chaque  quartier  de  vigne  ;  &  qu'en- 
fin ayant  perdu  leurs  Chartes  fous  Louis  le  Jeune  ,  ce  Prince  à  leur  prière 
les  renouvella  en  1158 ,  non  fans  avoir  juré  auparavant  &  protefte  tant  eux 
que  Ces  Sergens  que  ces  demandes  étoient  raifonnables. 

En  1256.»  Henri  Sous-Chantre  de  Notre-Dame  ,  vendit  à  Julienne  des 
Champs  &  à  fa  fille  un  quartier  de  vignes  qui  lui  appartenoit  là  ,  à  condi- 
tion d'y  bâtir. 

Philippe  le  Bel  en  1300,  y  avoit  plufieurs  mafures  qui  lui  dévoient  onze 
muids  &  demi  de  vin,  &  qu'il  bailla  à  rente ,  comme  j'ai  déjà  dit,  avec  beau- 
coup d'autres  chofes  à  Guillaume  d'Evreux  Grennetier,  ôc  à  Nicolle  fa  fem- 
me ,  pour  quarante  livres  Parifis  tous  les  ans ,  dont  il  fit  don  en  1306  à  Ga- 
lerant  le  Breton  fon  Echanfon,  &  Concierge  du  Palais  ,   &  à  Pernelle  fa 
femme  leur  vie  durante  laquelle  rente  depuis  en  1309,5?:  13 13  ,il  leur  per- 
mit d'employer  à  la  fondation  d'une  Chapelle  à  Notre-Dame ,  &  d'une  autre 
à  la  baffe  Sainte  Chapelle  ,  fous  l'invocation  de  Saint  Michel ,  Saint  Pierre , 
Saint  Paul ,  &  Saint  l  ouis.  Faute  de  favoir  ceci  ,  au  refle  ,  du  Breuî  a  dit 
hardiment  >   que  les  Francs   Mureaux   confiftoient  à  un  Fief  appartenant  à 
Saint  Louis  5  qu'il  le  donna  à  la  Sainte  Chapelle ,  lorfqu'il  y  fonda  Ja  Cha- 
pelle Saint  Louis  ,&.  de  Saint  Michel;  qu'on  y  bâtit  treize  maifons ,  &  que 
ceux  à  qui  elles    appartenoient  dévoient  chacun  un  demi  muid  de  vin  de 
mère  goûte. 

Mortier  ajoute  i  que  les  Habitans  de  francs  Mureaux  étoient  obligés  de 
demander  la  permiffion  de  vendanger  au  Chapitre  de  la  Sainte  Chapelle, 
ôc  de  venir  quérir  au  Palais  les  muids  de  leur  Eglife  deftinés  pour  y  mettre  les 


DE    LA    VILLE  DE    PARIS.    Liv     VIIL  369 

treize   muids  &   demi  du  haut  pas ,  ou  du   clos  du  Roi ,  dont  je  parlois 
„  tout  maintenant. 

Du  Breul  n'en  demeure  pas  là  ;  mais  prétend  encore  que  tous  les  Diman- 
ches règlement }  ils  venoient  faire  le  pain-benit  à  la  Sainte  Chapelle.  Enfin 
Mortier  &  lui  avancent  tant  de  chofes  de  leur  chef  de  ces  Francs  Mureaux, 
&  les  chargent  de  tant  de  fervitudes  ,  que  malgré  toutes  leurs  franchifes, 
ils  les  rendent  prefque  aufïi  efclaves,  que  les  efclaves  de  ces  tems-là  >  qu'on 
appelloit  homme  de  corps  3  tant  ceux  de  nos  Rois  3  que  des  Seigneurs  paît 
ticuliers. 


LE    CLOS      SAINT    SULPICE. 

TOUT   ce  que  je  fai  du  clos  Saint  Sulpice,  eft  que  le  clos  aux  Bour- 
geois prenoit  ion  nom  en  143 1 ,  &  qu'il  étoit  entre  l'Eglife  &  le  clos 
aux  Bourgeois. 


LE     CLOS    DES      CORDELIERS. 

LE  clos  des  Cordeliers  s'étendoit  bien  avant  dans  le  Fauxbourg  Saint 
Germain.  Les  Religieux  de  Sainte  Geneviève  amortirent  en  1286, 
trois  pièces  de  vignes  de  cinq  quartiers  qui  en  faifoient  partie  ',  attifes  en- 
tre Saint  Sulpice  &  la  porte  Saint  Michel  ,  &  contigues,  l'une  à  la  vigne- 
d'un  Chapelain  de  Saint  Benoît  nommé  Hervé  Briçon  :  l'autre  à  celle  de  l'Ho- 
tel-Dieu  3  &  la  dernière  à  celle  d'un  certain  Jean  Papin  ,  en  partie  3  &  en 
partie  à  une  autre  vigne  qui  appartenoit  à  Saint  Etienne  des  Grès. 

En  1298  ,  les  Cordeliers  comptèrent  au  Chambrier  de  Sainte  Geneviève 
vingt  livres  Parifis  pour  l'amortiffement  d'une  autre  pièce  de  vignes  qu'ils 
avoient  dans  ce  clos.  Ce  clos  enfin  avec  fes  vignes  a  tenu  à  leur  Couvent 
jufqu'en  1356  >  qu'il  en  fut  feparé  pour  faire  les  fofTés  de  la  Ville.  Les 
Cordeliers  au  refte  n'y  font  pas  rentrés  depuis  ,  comme  ont  fait  les  J  cobins 
dans  le  leur  ;  &  cela  ,  pour  en  avoir  été  plus  que  recompenfés  par  Charles  V* 
qui ,  outre  les  Jardins  agréables  qu'il  leur  donna  3  fit  faire  encore  dans  leur 
Maifon  quantité  de  logemens  ,  &  de  grandes  écoles,  dont  ils  fe  tinrent  fi  con- 
tens  i  qu'en  1370,  ils  promirent  de  dire  à  perpétuité  une  Meffe  pour  lui, 
pour  la  Reine  ,  &  pour  leurs  enfans  :  ce  qui  n'a  pas  empêché  pourtant ,  que 
depuis  ils  n'ayent  fait  tour  leur  pofîible  pour  y  rentrer  ,  &  même  encore 
aujourd'hui  plus  que  jamais ,  quoique  fans  raifon  :  &  enfin  portent  fi  loin 
leurs  prétentions ,  que  ce  ne  leur  eft  pas  affés  de  vouloir  être  Seigneurs 
des  maifons  bâties  fur  ce  clos  ,  ils  veulent  auffi  en  être  propriétaires , 
&  de  pofleder  ceux  à  qui  elles  appartiennent. 


FAUXBOURG    SAINT  GERMAIN. 

LE     PRE'     AUX     CLERCS. 

POUR  ce  qui  eft  du  Pré  aux  Clercs,  l'Univerfité  le  fait  commencer 
près  de  l'Abbayie  Saint  Germain  >  &  de  là  le  continuant  de  plus  en 
plus ,  le  conduit  fi  avant ,  qu'il  fe  va  perdre  bien  loin  dans  la  campagne  > 
affûrant  de  plus,  fans  autre  preuve  ,  qu'elle  le  tient  de  la  libéralité  de  Char- 
lemagne  ,  ou  de  Charles  le  Chauve  ,  &  que  fous  leur  Règne  ,  c'étoit  un 
lieu  où  les  Ecoliers  s'alloient  divertir  le  jour  de  congé. 
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On  a  commencé  à  y  bâtir  en  1630,  &  quoique  depuis,  tant  Louis  XIII, 
que  Louis  XIV3  ayent  fouvent  fait  dcfenfes  de  pafler  certaines  limi- 
tes ,  on  ne  laifîe  pas  néanmoins  d'avancer  toujours ,  &  de  les  pafler ,  ce  qui 
oblige  quelquefois  à  les  reculer ,  &  mettre  un  peu  plus  loin.  Tous  les  jours 
on  y  entreprend  de  grand  logis  &  beaux  ;  &  enfin  il  y  en  a  tant  aujourd'hui 
qu'il  feroit  difficile  d'en  favoir  le  nombre ,  même  de  ceux  qui  fe  trouvent 
par  de- là  les  bornes  que  de  tems  en  tems  on  y  a  plantées. 


AUTRES  VIGNES  PARTICULIERES, 

tant  dedans  que  dehors  l'Univerilté.   , 

OUTRE  tant  de  clos  &  de  Territoires ,  il  eft  aifé  de  juger  par  ce 
que  j'ai  dit,  qu'il  y  avoit  d'autres  vignobles  qui  couvroient  la  Mon- 
tagne où  eft  l'Univerfité  ,  aufïi- bien  que  fes  vallons  ,  &  les  autres  endroits 
où  font  fes  Fauxbourgs  j  &  pour   le  faire  voir: 

En  1033  ,  Henri  I  confentit  que  les  Religieux  de  Saint  Magloire  pofle- 
daflent  paifiblement  dix  arpens  de  vignes ,  qu'ils  avoient  entre  Sainte  Gene- 
viève &  Notre-Dame  des  Champs  ,  ôc  même  en  pofledaflent  davantage. 

J'ai  dit  qu'en  1177,  des  vignes  fe  rencontroient  devant  &  à  côté  de  l'Hô- 
pital Saint  Jean  de  Latran ,  près  du  clos  de  l'Evêque.  Gautier  Prieur  de  Saint 
Martin,  en  ,  confentit   qu'une  maifon  &  demi  arpent  de  vignes  aflls 

près  du  Palais  des  Thermes ,  &  donné  à  fon  Prieuré  par  Albert  Sous-Chan- 
tre de  Paris ,  appartinrent  à  l'Eglife  Notre-Dame. 

En  ni 3  ,  Philippe  Augufte  donna  quatre  arpens  de  vignes  plantés  en  la 
Paroifie  Saint  Etienne';  l'un  en  la  rue  des  Mathurins,  l'autre  à  Saint  Sym- 
phonen ,  le  refte  à  la  rue  des  fept-Voyes;  c'eftàdire,  au  clos  Saint  Sym- 
phorien  dont  peut-être  faifoient  ils  partie  ,  &  aux  vignes  fur  lefquelles  de- 
puis la  Sorbone  &  les   Mathurins  ont  été  fondés. 

Quand  Philippe  Augufte  entreprit  en  121 1,  les  murs  de  l'Univerfité,  ce 
fut  à  travers   les  vignes  de  l'Abbayie  Saint  Germain. 

En  1256,  Evrard  de  Lourfine,&  Herbert  de  Centimars,  avoient  chacun 
une  vigne  entre  Notre-Dame  des  Champs  &  la  Tombe  Yfoire  ,  où  pafle  le 
grand  chemin  d'Orléans. 

La  même  année,  Anfeaume  de  Taverni ,  &  Pernelle  fa  femme  en  avoient 
un  arpent  au  même  endroit  ,  qu'ils  chargèrent  de  la  garentie  de  cent  Cols 
de  droits  de  cens ,  &z  le  donnèrent  à  Notre-Dame. 

En  1258,  les  Chanoines  de  Saint  Etienne  des  Grès  vendirent  aux  Char- 
treux deux  pièces  de  vignes  proche  leur  Monaftere  ,  fituées  dans  leur  Territoire 
de  Vauvert ,  &  contigues  tant  à  la  vigne  de  Philippe  de  Lorret ,  qu'à  celle 
de  la  grande  Confrérie,  ou  du  clos  aux  Bourgeois. 

Ajoutés  atout  ceci,  qu'en  1270,  l'Evêque  de  Paris  avoit  une  vigne  près 
la  Porte  Saint  Michel,  &  qu.  proche  delà  une  autre  nommée  la  vigne  de 
la  Sœur  appartenoit  à  Jean  de  Saint  Benoît ,  Bourgeois. 

Eudes  Pépin  ,  &  un  Bénéficier  de  Saint  Benoît ,  en  poffedoient  deux  au- 
tres dans  le  Territoire  de  Vigneroi. 

Adenulfe  Prévôt  de  Saint  Omer  ,  &  Chanoine  de  Paris  ,  en  vendit  trois 
pièces  à  Benoît  frère  de  Jean  i  la  première  attachée  à  la  vigne  de  l'Evêque, 
&  celle  de  fon  frère:  la  féconde  aflife  au  Terroir  de  Vigneroi ,  &  contigue 
à  celle  d  Eude  Pépin ,  &  d'un  Bénéficier  de  Saint  Benoît  :  la  dernière  unie 
de  toutes  parts  à  celle  du  même  Pépin. 

A  tant  de  particularités  j'ajoute  encore  qu'en  1284 ,  l'Evêque  Renoul 
amortit  à  la  Sorbone  trois  quartiers  de  vignes  affis  vers  Notre  -  Dame  des 
Champs  qui  faifoient  partie  du  Fief  de  Rofiers,  &  que  le  Prieur  de  Notre- 
Dame  des  Champs  en  avoit  fept  autres  qui  y  tenoient. 
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De  plus ,  en  1315  ,  Raoul  de  Prefle  vendit  une  maifon  qu'il  avoit  au  Faux- 
boura;  faint  Germain  ,  à  la  rue  de  la  Boucherie  ,  &  qui  tenoit  à  des  vignes  * 
des  terres  labourables  ,  &  à  la  garenne  de  l'Abbayie  faint  Germain. 

Enfin  en  1398 ,  Louis  Duc  de  Bourbon  donna  aux  Jacobins  quatre  queues 
de  vin ,  &  deux  muids  de  froment  fur  le  bled  &  les  vignes  de  fon  Hôtel 
de  Valois ,  fitué  au  Fauxbourg  faint  Jaques  ,  à  l'endroit  où  eft  à  prefent  le 
Val  de  Grâce. 

En  1503  ,  ces  lieux  étoient  prefque  en  même  état  ;&  quoique  les  environs 
de  iaint  Jean  de  Latran  fufient  tous  femés  de  maifons  en  1428 ,  néanmoins 
à  la  rue  des  Sept-Voyes  il  ne  laiflbit  pas  d'y  refter  fept  quartiers  de  vignes. 
En  un  mot  prefque  de  toute  ancienneté  ,  &  du  tems  même  de  nos  pères  , 
les  environs  de  Notre-Dame  des  Champs  ,  de  faint  Etienne  des  Grès ,  &  de 
foint  Symphorien  ont  été  pleins  de  vignes  :  auffi  faint  Symphorien  fe  nommoit- 
il  communément,  comme  il  fe  nomme  encore ,  faint  Symphorien  des  vignes* 
A  Notte-Dame  des  Champs ,  tout  de  même  ,  le  nom  de  Notre  Dame  des 
Vignes  lui  étoit  donné  altés  fouvent,  &  je  penfe  avoir  lu  en  bien  des  endroits 
que  faint   Etienne  des  Grès,  s'appelloit  faint  Etienne  des  vignes. 

Au  refte ,  pour  tant  de  vignes  ,  de  vignobles  ,  &  dé  clos  de  vignes»  il  y 
avoit  des  prenons  banaux,  comme  je  dirai  autre  part. 


AUTRES  LIEUX  REMARQUABLES 

aux  Fauxbourgs  de  PUniverficé. 

FAUXBOURG     SAINT     VICTOR. 

VERS   le  commencement  du  Fauxbourg  faint  Vi&or  fe  trouvoit  un 
Territoire  nommé  la  Terre  d'Alez  ,  &    prefque  tout  au  bout  ,  un 
champ   appelle  Coupeaux  ,  &   des  voiries  entre-deux. 

La  Terre  d  Aîez  en  141 1 ,  &  auparavant,  étoit  une  pièce  de  terre  labou- 
rable qui  s'étendoit  depuis  faint  Vi&or  jufqu'aux  foifés  &  aux  remparts* 
Avant  la  prifon  du  Roi  Jean  on  avoit  bâti  dans  ce  Fauxbourg  plufieurs  mai- 
fons &  hôtelleries  qui  rapportoient  à  l'Abbayie  un  revenu  fort  confîderable, 
mais  qu'on  ruina  avec  les  autres  Fauxbourgs  durant  la  prifon  pour  faire 
des  remparts  &  des  foifés. 

A  l'égard  de  Coupeaux ,  c'étoit  un  grand  Terroir ,  où  autrefois  fe  voyoit 
un  grand  moulin  appelle  le  moulin  de  Coupeaux.  En  1395  ,  &  aupara- 
vant ,  on  y  avoit  fait  quelques  maifons ,  11  bien  que  ce  qui  en  reftoit  en 
1545  ,ne  confiftoit  plus  qu'en  un  champ  clos  de  murs  ,  nommé  le  champ 
des  Coupeaux,  de  quatre  arpens  ou  environ 5  attaché  d'un  côté  au  grand  che- 
min ,  de  l'autre ,  à  la  rivière  des  Gobelins ,  vis-à-vis  le  jardin  de  l'ancien 
Hôtel  d'Orléans.  De  notre  tems  on  l'a  compris  dans  le  jardin  des  Plantes} 
il  fert  aujourd'hui  de  jardin  haut  :  auparavant  on  l'appelloit  la  bute  de 
Coupeaux,  &  c'eft  là  qu'étoit  drefle  ce  moulin  à  vent  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  qui  y  a  été  afles  long  tems. 

Tout  contre  étoit  une  voirie  formée  d'immondices  ,  ainfi  que  les  autres 
voiries;  mais  principalement  du  fang  &  des  boyaux  de  la  Boucherie  fainte 
Geneviève  qu'on  apportoit  là.  Ce  lieu  fi  fale  ne  laifle  pas  de  former  au- 
jourd'hui avec  la  bute  de  Coupeaux  ,  une  montagne  femée  de  fimples , 
de  plantes  &  autres  herbes  médecinales  5  mais  de  plus  ombragée  d'allées 
de  cyprès  &  autres  arbres  ,  qui  fait  une  des  principales  parties  du  Jardin 
Royal. 

Près  de-là ,  il  y  avoit  deux  autres  voiries ,  l'une  nommée  la  voirie  ancienne  & 
Tome  II.  A  A  a 
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ceinte  de  murailles  fous  Henri  1 1  ;  l'autre  appellée  la  voirie  fainte  Gene- 
viève,  par  ce  qu'elle  faifoit  partie  du  Territoire  de  fainte  Geneviève ,  tenoit 
aux  terres  de  l'Aumônerie  de  cette  Abbayie  &  aux  Gobelins ,  &  fe  rencon- 
troit  entre  faint  Viclor  &  Coupeaux  :  deux  arpens  de  terre  en  faifoient 
toute  l'étendue.  Les  Religieux  de  fainte  Geneviève  la  louèrent  en  1549  à 
Jean  de  Cambrai,  pour  en  tirer  de  la  pierre,  à  condition  qu'il  leur  en  four- 
niroit  la  quatrième  partie. 

La  mauvaife  odeur  de  tant  de  voiries,  fur-tout  de  celle  où  les  Bouchers 
portoient  leurs  boyaux  ,  infecta  long  tems  faint  Vittor  ,  &  tout  le  Fauxbourg: 
on  avoit  beau  s'en  plaindre  ,  cela  ne  fervoit  de  rien  ;  tant  qu'enfin  Henri 
II  en  1557  ,  qui  par  bonheur  étoit  venu  à  faint  Vi&or  ,  ayant  fenti  la 
puanteur  de  cette  voirie  ,  ordonna  qu'elle  feroit  ferme'e  de  murailles  ,  de 
même  que  l'ancienne. 


FAUXBOURG    SAINT     MARCEAU. 

AU  bas  du  Fauxbourg  faint  Marceau  étoit  la  Ville  de  Lourfine,  donc 
j'ai  parlé.  Vers  le  milieu  la  Ville  Neuve  d'Orléans,  qui  regnoit  le  long 
d'une  rue  du  Fauxbourg  faint  Victor  ;  nommée  la  rue  d'Orléans  prefente- 
ment.  On  donna  à  ce  quartier  là  le  nom  de  Ville-  Neuve  d'Orléans ,  parce 
qu'auparavant  c'étoit  lefpace  qu'occupoit  l'Hôtel  d'Orieans  ,  que  les  Ducs 
d'Orléans  ont  eu  long  tems  au   Fauxbourg  faint  Marceau. 


FAUXBOURG     SAINT     GERMAIN. 

AU  Faubourg  faint  Germain  il  y  avoit  une  Garenne  près  de  l'Abbayie^ 
&  des  Tuilleries  vers  le  Collège  des  Quatre-Nations.  De  tout  tems 
la  Garenne  a  été  appellée  la  Garenne  de  faint  Germain  des  Prés.  En  13 15, 
elle  tenoit  aux  environs  de  la  Foire  &  de  la  rue  des  Boucheries. 

A  l'égard  des  Tuilleries ,  les  unes  en  1368  étoient  derrière  l' Abbayie  faint 
Germain  ,  vers  l'Hôpital  faint  Père,  ou  la  Chanté;  le  refte  derrière  l'Hôtel 
de  Nèfle,  ou  le  Collège  des  Quatre  Nations  ,  &  compris  dans  le  féjour  de 
Nèfle  ;  c'eft- à-dire ,  dans  les  jardins  de  1  Hôtel  de  Nèfle  a  ou  de  Jean  de  France 
Duc  de  Berri. 

Mais  c'eft  trop  s'arrêter  dans  des  lieux  vagues  &  dans  des  vignes;  c'eft afTés 
mefurer  leurs  clos  &  leurs  arpens  :  imitons  le  Théâtre  qui  fans  miracle  chan- 
ge de  face,  quand  il  lui  plaît;  de  tant  de  feps  faifons  des  bâtimens ,  &  de 
leurs  efpaces,  des  vues,  afin  que  ce  tableau  foit  plus  dans  fon  jour,  &  que 
toutes  fes  parties  fe  prefentent  à  la  vue  fans  confufion.  Distinguons  le  tems 
&difons  quand  chacune  a  commencé,  foit  rues  ,Eghfes,  Collèges,  Palais, 
maifons ,  &  autres  édifices  :  car  par  ce  moyen  nous  découvrirons  mieux  lé 
tems  que  i'Univerfité  a  été  bâtie. 
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LES     EGLISES, 

I 

TOUCHANT  les  Eglifes ,  le  Peuple  tient  faim  Benoît ,  Notre-Dame 
des  Champs ,  &  faim  Etiertne  des  Grès  fi  anciens ,  qu'il  croit  que  c'eft 
Saint  Denys  lui-même ,  ou  les  premiers  Chrétiens  qui  en  ont  jette  les  fon- 
demens.  Je  ne  parle  point  de  faim  Andeolle,  dont  la  Charte  de  la  fonda- 
tion de  faint  Germain  fait  quelque  mention,  puifqu'elle  pafle  pour  fauiTe; 
&  que  bien  loin  de  croire  que  ce  foit  à  prefent  l'Eglife  de  faint  André ,  je 
ne  fai ,  ni  où  il  étoit ,  ni  ce  qu'il  eft  devenu. 

Launoi  qui  eft  bien  un  autre   juge  en  matière  d'Hiftoire  Ecclefiaftique ,: 
afiure  que  faint  Marcel  étoit  fur  pied  dès  le  tems  de  faint  Martin. 

Pour  fainte  Geneviève  &  faint  Germain  /certainement  ce  font  des  Ou- 
vrages de  la  pieté  de  Clovis  &  de  Childebert. 

Saint  Julien- le- Pauvre  lervit  d'azyle  fous  le  Règne  de  Chilperic. 
Du  tems  d'Henri  1 ,  faint  Etienne  3  faint  Julien  ,  faint  Severin  ,  &  faim 
Bachus  avoient  des  Eglifes  dans  un  des  Fauxbourgs  de  Paris.  Ceux  qui  tien- 
nent vraie  la  Charte  où  ils  l'ont  lu  ,  les  placent  dans  1  Univerfité,  à  caufé 
qu'ils  y   voyent  des  Eglifes  dédiées  à  faint  Severin ,  à   faint   Julien  3  &  à 
faint  Etienne;  mais   ils  y  cherchent  vainement  faint  Bachus.  A  l'égard  de 
la  troifiéme ,  on  doute  fort  que  ce  foit  faint   Severin  de  la  rue  faim  Jaques. 
La  féconde  ne  fauroit  être  faint  Etienne  du  Mont  ;  car  alors  ,  on  n'avdit 
pas  encore  fongé  feulement,  à  y  mettre  la  moindre  pierre  ;  ce  n'eft  pas  aufli 
faint  Etienne  des    Grès ,  non  plus  que  faint  Julien-le-Pauvre.    Quant  à  la 
Charte,  véritablement  nous  n'en  avons  qu'une  partie.  Telle  qu'elle  eft,  néan- 
moins il  ne  feroit  pas  difficile  de  prouver  qu'elle  eft  fuppofée ,  quoique  le 
Père  du  Breul ,  &  le  jeune  Vaiois  la  fartent  pafler  pour  véritable.  Ce  Titre 
ne  défigne  point  le  Fauxbourg  où  leS  quatre  Eglifes  font  fituées;  fi  bien  qu'on 
a  tout  fujet  de  douter  de  l'endroit  où  elles  pouvoient  être. 

A  ce  que  prétend  Valois ,  faint  André  &  faint  Corne  furent  bâtis  depuis 
izio ,  jufqu'en  iiiii 

Nous  ne  favons  point  en  quel  tems  furent  fondés  ,  ni  faint  Hilaire,  ni  faint 
Sulpicc  faint  Medard  ,  faint  Hippolyte.  faint  Martin  du  Cloître  faint  Marcel, 
m  enfin  faint   Père  ,  aujourd'hui  la  Charité  ,  &  autres  Eglifes  anciennes. 
11  eft  conftant  que  Guillaume  de  Champeaux  &  Louis  le  Gros  font  Fon- 
dateurs de  faint  Vi&or  j  &  qu'en  113  8  ,  il  y  avoit  près  du  Palais  des  Ther- 
mes un  lieu  nommé  Eleemojjna  Beau  Benediâii  :  mais  fi  les  Mathurins  l'occu- 
pent prefentement,  comme  dit  du  Breul  ,  je  m'en  rapporte. 
Vers  l'an  1171,  l'Hôpital  faint  Jean  de  Latran  fut  fondé. 
Dans  le  treizième  fiécle  les  Juifs  avoient  deux  Cimetières  ,  l'un  à  côté 
de   la  rue    Galande  ,   lautre    entre  la  rue  Pierre  -  Sarafin   &  celle  de  la 
Harpe. 

Les  Paroiffiens  de  faint  Etienne  du  Mont  alloient  ouïr  le  Service  à  Sainte 
Geneviève  en  1201. 

Les  Chapelles  de  faint  Jaques  &  dé  faint  Mathurin  furent    données  aux 
Mathurins  ôc  aux  Grands  Jacobins  en  1218,  &  1238. 

En  1230  3  on  fonda  les  Cordeliers  5  &  l'Eglife  faint  Nicolas  du  Chardonnét 
fut  bâtie. 

Les  Bernardins,  comme  j'ai  dit,  &  les  Auguftins  rachetèrent  une  partie 
du  Chardonnét ,  &  s'y  logèrent  en  1246,  &  1285. 
En  1259»  faint  Louis  fit  don  aux  Chartreux  de  fon  Palais  de  Vauvert, 
Tome  II,  A  A  a  ij 
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&  de  plus  ,  en  1261, établit  les  Frères  Sacs  ,  au  lieu  même  où  vinrent  les 
Auguftins   en  1293 ,  &  où  depuis  ils  ont  toujours  demeuré. 

Après  la  mort  de  faint  Louis  ,  Marguerite  de  Provence  fa  veuve  ,  fit 
faire  l'Hôpital  faint  Marcel. 

En  1286  ,  Philippe  le  Hardi  fonda  l'Hôpital  faint  Jaques  du  Haut- Pas. 
Trois  ans  après ,  on  mit  les  Cordelières  du  Fauxbourg  faint  Marceau  en  pof- 
feffion  des  maifons  de  Gahen  de  Pifes  leur  Fondateur. 

Les  Carmes  en  13 17,  furent  tranfportés  à  la  Place  Maubert  du  lieu  où 
font  à  prefent  les  Celeftins. 

Des  Bretons  fondèrent  la   Chapelle  faint  Ives  en  1348. 

Enfin  les  Carmélites  ,  les  Jefuites  du  Noviciat ,  les  Carmes  Déchaulfés , 
les  Religieux  de  la  Charité ,  les  Petits  Auguftins ,  les  Religieufes  du  Val  de 
Grâce,  &  du  Calvaire,  les  Feuillantines ,  &  les  Pères  de  la  Dodrine  Chré- 
tienne ,  fe  font  établis  au  commencement  du  fiécle  dans  les  Fauxbourgs  de 
rUniverfité*.  Les  autres  Monafteres  en  bien  plus  grand  nombre  encore  ,  n'ont 
été  fondés  que  depuis  peu. 

Voila  pour  les  Eglifes. 

A  l'égard  des  Collèges  ,  voyés  ce  qui  fuit . 
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FONDATION    DES    COLLEGES   DE  PARIS. 

LA      SORBONE. 

LE  plus  ancien  &  le  plus  célèbre  ,  eft  celui  des  Théologiens  ,  qui  porte 
le  nom  de  Sorbone.  Saint  Louis  l'inftitua  l'an  1252,  par  le  confeil  de 
Robert  de  Sorbone  fon  Aumônier  &  Confefleur ,  Chanoine  de  Cambrai, 
lequel  contribua  beaucoup  à  la  dépenfe.  Les  plus  renommés  Dodeurs  en 
Théologie  ont  fait  le  cours  de  leurs  études  en  ce  Collège.  On  y  tient  des 
difputes  générales  les  Vendredis  depuis  le  vingt-neuf  Juin  jufqu'au  mois  de 
Novembre.  Les  Bacheliers  y  difputent  ,  lorfqu'ils  font  leurs  Tentatives  &  Vef- 
peries.  Le  Pape  Clément  VI,  dit  le  Cardinal  de  Rouen ,  avant  fon  Pon- 
tificat ,  fut  Provifeur  de  cette  Maifon ,  de  laquelle  il  fit  bâtir  l'Eglife ,  par 
le  moyen  des  Indulgences  &  Pardons  qu'il  y  odroya  ;  &  Jean  Armand  du 
Pleffis ,  Cardinal  de  Richelieu  ,  autre  Provifeur  de  la  même  Maifon ,  l'aug- 
menta, Se  l'embellit  depuis  de  plufieurs  beaux  édifices. 

DE      C  A  L  V  I.    • 

Robert  de  Sorbone  commença  la  fondation  du  Collège  de  Calvi ,  lequel 
on  appelle  encore  la  petite  Sorbone  de  fon  nom.  11  en  acquit  le  lieu  &  les 
maifons  de  Guillaume  de  Cambrai ,  Chanoine  de  faint  Jean  de  Morefne  en 
Dauphiné;  &  le  droit  d'y  pourvoir  de  Regens  en  demeure  jufqu'à  prefent 
à   ceux  de  Sorbone. 

LES       BERNARDINS. 


Mathieu  Paris  dit  que  les  Moines  de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  appelles  vul- 
gairement Bernardins,  ont  obtenu  du  Pape  Innocent  IV  en  1244 ,  permif- 
fion  d'ériger  des  Ecoles  &  Collèges  dans  Paris  en  1246.  C'eft  pourquoi  ils 
acquirent  par  échange  de  l'Abbé  &  des  Religieux  de  faint  Vidor  un  fond 
en  la  rue  du  Chardonnet,  où  ils  inftituérent  fous  le  Règne  de  faint  Louis  le 
Collège  furnommé  des  Bernardins,  pour  un  certain  nombre  d'étudians. 

Le  Pape  Benoît  XII,  natif  de  Tolofe,  qui  avoit  été  de  leur  Ordre,  fit 
commencer  le  bâtiment  de  leur  grande  Eglife  l'an  1336  ,  &  après  lui  Guil- 
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hume  le  Blanc  Cardinal  ,  Religieux  du  même  Ordre ,  le  continua  jufqu'au 
Portail ,  augmentant  le  Collège  d'une  Bibliothèque  &  de  feize  écoliers  pour 
étudier  en  Théologie.  Guillaume  du  Vair  Garde  des  Sceaux  ,  Evêque  ôc 
Comte  de  Lifieux ,  y  eft  enterré. 

DE     PREMONTRE*. 

L'Abbé  &  le  Couvent  de  Pnmontré achetèrent  en  1255,  au  mois  de  Juin î 
de  l'Abbeffe  de  faint  Antoine  neuf  maifons  dans  la  rue  des  Etuves  ,  devant 
l'Eglife  des  Cordeliers  ,  où  ils  bâtirent  un  Collège  pouf  leurs  Religieux , 
lequel  fut  accru  de  quelques  édifices  l'an  1286  j  &  depuis  peu  l'on  y  a  com- 
mencé une  Egfife  ,  qui  n'eft  point  même  achevée. 

DE     C  L  U  N  I. 

L'an  1269,  Ives  de  Vergi ,  Abbé  de  Cluni ,  fonda  au  deffus  de  îa  rue  de 
Sorbone  un  autre  Collège  pour  les  Religieux  de  fon  Ordre ,  appelle  vulgai- 
rement le  Collège  de  cluni,  fit  faire  les  murailles  qui  l'environnent ,  le  re- 
fe&oire,  la  cuifine,  le  dortoir ,  la  moitié  du  cloître.  L'Eglife  fut  conftruite 
par  Ives  de  Chafant  fon  neveu  &  fuccefieur  en  l'Abbayie  ,  avec  l'autre 
moitié  du  cloître  ,  le  chapitre  &  la  bibliothèque  :  &  jaques  d'Amboife  auffi 
Abbé  de  Cluni,  fit  réparer  depuis  le  même  Collège.  Plufieurs  Illuftres  y  font 
enterrés  >  entre  autres ,  Jean  Raulin  Doyen  de  faint  Denys  de  Nogent  le  Rotrou. 

DES      DIX-HUIT. 

Devant  la  porte  de  l'Hotel-Dieu  proche  le  Parvis  de  ÎSÎotre  Dame ,  il  y  a 
une  grande  maifon,  où  étoient  logés,  entretenus ,  &  instruits  dix  huit  pau- 
vres écoliers.  A  raifon  de  quoi  elle  eft  appellée  la  maifon  des  Dix -huit. 
Mais  depuis  ils  furent  transférés  au-defîus  de  la  rue  de  Sorbone,  devant  celui 
de  Cluni  j  nommé  le  Collège  des  Dix-huit  j  ou  de  Notre-Dame. 

DU   THRESORIER  DE    NOTRE-DAME, 

Guillaume  de  Saona  ,  Tréforier  de  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Rouen, 
fonda  l'an  1269  ,  un  autre  Collège  en  la  rue  de  la  Harpe  pour  vingt-quatre 
écoliers,  dits  Bourfiers  ,  douze  grands  ,  &  douze  petits ,  lequel  a  retenu  le 
nom  du  Threforier  de  Notre  Dame. 

DE    H  A  R  COURT. 

Le  Collège  de  Harcourt ,  aiïis  en  la  même  rue  de  la  Harpe  ,  compofé  de 
deux  Hotels,  vis  à-vis  l'un  de  l'autre,  fut  commencé  l'an  1280  par  Raoul 
de  Harcourt  ,  lors  Chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris  &  Archidiacre  de  Coû- 
tance ,  Chancelier  en  l'Eglife  de  Baïeux ,  enfin  grand  Archidiacre  de  Rouen  & 
le  deftina  pour  de  pauvres  étudians  de  ces  quatre  Diocéfes.  Depuis  Robert 
de  Harcourt,  Evêque  de  Coutance  ,  fon  frère,  l'acheva,  &  Guillaume  Bauf- 
feti  Evêque  de  Paris  en  confirma  l'établiflement  en  13 12.  Ceft  le  principal 
Collège  de  la  Nation  de  Normandie ,  où  doivent  être  douze  Théologiens 
&  vingt-huit  étudians  en  la  Faculté  des  Arts. 

DES    CHOLETS. 

Jean  Cholet  Evêque  de  Beauvais  ,  Cardinal  &  Légat  en  France  ,  avoir 
laifie  par  teftament  en  1289,  un  legs  de  6000  livres  pour  être  employé 
à  la  guerre  d'Arragon  ,  fi  elle  continuoit  5  mais  Gérard  de  ûint  Juft  Se 
Evrard  de  Noïentel  exécuteurs  de  fa  volonté  ,  le  convertirent  en  achat  de 
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quelques  maifons  près  l'Eglife  faint  Etienne  des  Grès ,  lefquelles  ils  érigè- 
rent en  Collège,  fous  le  titre  de  Maifon  des  pauvres  écoliers ,  &  depuis  i1 
a  pris  le  nom  de  fon  Fondateur  *  &  a  été  appelle  Collège  des  Cholets.  Jean  le 
Moine  Cardinal  &  Légat  en  France  ,  en  fit  les  ftatuts  ,  &  l'augmenta 
de  quatre  Commandes  majeures  ,  lefquelles  il  ordonna  être  deffervies  par 
quatre  Chapelains ,  deux  de   la  Ville  de  Beauvais ,  &  deux  d'Amiens. 

DU    CARDINAL    LE    MOINE. 

Le  même  Cardinal  Jean  le  Moine  acheta  l'an  1302,  l'ancien  domicile  des 
Frères  Hermites  de  faint  Auguftin  ,  aboutiffant  d'un  côté  à  la  rue  faint 
Vi&or,  &  de  l'autre  au  bord  de  la  Seine  ,  où  il  établit  un  autre  Collège, 
qui  a  été  nommé  du  Cardinal  le  Moine.  Il  y  fît  conftruire  une  Chapelle  en 
laquelle  il  a  été  enterre ,  &  auprès  de  lui  André  le  Moine  fon  frere  ,  Evê- 
que  &  Comte  de  Noyon. 

NAVARRE. 

Jeanne  Reine  de  France ,  Comteffe  Palatine ,  de  Champagne  &  de  Brie  î 
femme  de  Philippe  le  Bel ,  fonda  en  1304.  ,  le  Royal  Collège  de  Navarre , 
autrement  dit  de  Champagne ,  en  la  Montagne  fainte  Geneviève ,  pour  l'en- 
tretien &  inftru&ion  de  trois  fortes  d'écoliers,  favoir  vingt  Théologiens, 
trente  Philofophes  ,  &  vingt  Grammairiens.  C'eft  le  plu?  grand  &  le  plus 
beau  Collège  de  l'Univerfité.  Sur  le  Portail  on  voit  les  ftatues  du  Roi  Phi- 
lippe &  de  la  Reine  ,  &  au  frontifpice  de  l'Eglife,  il  y  en  a  trois  autres, 
faint  Louis  ,  Nicolas  de  Clemengis  ,  &  Jean  Textor  ces  deux  derniers  font 
inhumes  dans  la  Nef 

B  A  I  E  U  X. 

Le  Collège  de  Baïeux  affis  rue  de  la  Harpe  j  fut  fondé  l'an  i$ôs,par 
Guillaume  Bonnet  Evêque  de  Baïeux  pour  douze  étudians  du  Dipséfe  du 
Maine  &  d'Anjou ,  en  reconnoiffance  de  ce  qu'il  étoit  né  dans  l'un ,  &  avoir, 
appris  les  belles  lettres  dans  l'autre. 

LAON    et   DE    PREELLES. 

Gui  de  Laon,  Chanoine  de  l'Eglife  de  Laon  &  Tréfoiier  de  la  fainte  Chapelle 
de  Paris ,  &  Raoul  de  Preelles  ,  Secrétaire  de  Philippe  le  Bel  y  établirent  un 
Collège  au  bas  du  Mont  faint  Hilaire  l'an  13 13 ,  pour  les  pauvres  étudians 
de  Laon  &  de  Soiffons.  Mais  peu  de  tems  après  ,  quelques  différends  s'ému- 
rent entre  les  Bourfieis  qui  contraignirent  les  Fondateurs  à  le  partager  en 
deux;  de  forte  qu'à  ceux  du  Diocéfe  de  Laon  échurent  les  corps  d Hôtel  qui 
regardoient  la  rue  du  clos  Bruneau,  dite  maintenant  de  Beauvais,  où  fut  or- 
donné l'ancien  Collège  de  Laon  ;  &   ceux  du  Diocéfe  de  Soiffons  eurent 
les  maifons  affifes  du  côté  de  la  rue  des  Carmes ,  appellées  le  Collège  de 
Preelles:  auquel  lieu  Raoul  de  Preelles,  Sire  de  Lizi,  &  Jeanne  du  Chaftel 
ïa  femme  inftituerent  de  plus  deux  Chapelainies  l'an   1324.  Puis  Gérard  de 
Montaigu ,  Avocat  du  Roi  en  fa  Cour  du  Parlement ,  Chanoine  des  Egli- 
fcs  de  Paris  &  de  Reims .,  ayant  légué  aux  Bourfiers  du  Collège  de  Laon 
fa  propre  maifon ,  nommée  l'Hôtel  du  Lion  d'or,  aboutifiant  d'une  part  au 
Mont   fainte  Geneviève  ,  &  de  l'autre  en  la  rue  des  Carmes  ,  ils  y  allèrent 
établir  leur  demeure  l'an   1340.  Ce  dernier  Collège   eft   celui  qui  a  retenu 
le  furnom  de  Laon  jufqu'à  prefent. 
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DE     BEAUVAIS. 

Jean  de  Dormans  Cardinal ,  Evêque  de  Beauvais  &  Chancelier  de  France  J 
acquit  l'an  1365 ,  des  Maîtres,  Chapelains  ,  Procureurs  ,  &  Bourfiets  de  l'an- 
cien Collège  de  Laon  la  maifon  que  Gui  de  Laon  leur  avoit  donnée  ,  com- 
me il  a  été  remarqué  ci-defius  ,  &  y  établit  un  autre  Collège  fous  le  titre 
de  Dormans ,  autrement  dit ,  de  Beauvais  ,  lequel  il  augmenta  de  plufieurs 
autres  bâtimens.  La  première  fondation  fut  de  douze  Bourfiers  fur  le  Bourg 
&  Paroifles  de  Dormans.  La  féconde  de  cinq  autres,  par  lettres  de  l'an  1371 5 
&  trois  ans  après  ,  il  y  en  ajouta  fept  3  defquels  il  voulut  que  trois  fufient  pris 
des  Villages  de  BifTeux  &  d'Àthi  dans  le  Diocéfe  de  Reims  ,  s'ils  fe  pré- 
fentoient.  Mifile  de  Dormans,  auffi  Evêque  de  Beauvais,  &  Chancelier  de 
France  fon  neveu ,  fit  conftruire  la  Chapelle  à  l'honneur  de  faint  Jean  ,  en 
laquelle  il  inftitua  quatre  Bourfiers  Chapelains  pour  y  faire  le  fervice ,  &  y 
fut  enterré  après  fa  mort  avec  Guillaume  de  Dormans  Archevêque  de  Sens 
fon  frère.  Leur  Tombeau  fe  voit  au  milieu  du  Chœur  en  marbre  noir  ave*c 
les  ftatues  de  cuivre  des  deux  Evêques.  Aux  deux  côtés  de  la  Chapelle  il  y 
a  fix  autres  ftatues  de  pierre,  qui  reprefentent  trois  Hommes  &  trois  Dames 
ifTus  de  la  même  famille.  Les  Hommes  ,  font  Jean  ,  Bernard,  &  Regnaut 
de  Dormans.  Les  femmes  »  Jeanne  Beauder,  Jeanne  de  Dormans  &  Yde 
de  Dormans. 

M   O    N    T   A    I    G    U. 

Gilles  Aifcelin  Archevêqu:  de  Rouen,  ifiu  de  la  famille  âes  Seigneurs 
de  Montaigu  en  Auvergne,  acheta  en  13 14  >  une  place  proche  fainte  Ge* 
neviéve  du  Mont  ,  en  laquelle  il  fît  bâtir  un  Collège  appelle  quelque  tems 
des  Aifcelins,  &  depuis  de  Montaigu  Ce  premier  édifice  tombant  en  ruine, 
fut  térabli  l'an  1388,  par  Pierre  de  Montaigu  Cardinal  ,  Evêque  de  Laon, 
&  agrandi  par  Louis  de  Montaigu  fon  neveu  &  héritier  en  1392.  JeanStandonc 
Brabançon  ,  Do&eur  en  Théologie ,  &  Seigneur  de  Villette  ,  qui  en  étoit 
Principal  ,  le  répara  encore  l'an  1480  ,  &  y  inftitua  l'Ordre  des  pa  vres 
écoliers ,  nommés  vulgairement  Cuppettes,  à  eaufe  des  manteaux  qu'ils  por- 
tent ,  faits  en  forme  de  eappes  à  l'antique. 

NARBONNE. 

Le  Collège  de  Narbonne  aflîs  près  de  celui  de  Baïeux  rue  de  la  Harpe  \  fut 
fondé  l'an  1 3 1 7 ,  par  Bernard  de  Farges  Evêque  de  Narbonne,  en  faveur  de  neuf 
Bourfiers  natifs  de  fa  province  Ambland  Cerene  Jurifconfulte,y  ajouta  en  même 
tems  un  Chapelain  5  &  depuis,  le  Pape  Clément  V I ,  originaire  de  Limoufin  i 
qui  par  difpenfe  y  avoit  été  Bouriler  en  fa  jeunefle  ,  multiplia  leur  nombre 
jufqu'à  vingt.  Pour  l'entretien  defquels  il  unit  à  ce  Collège  le  Prieuré  rural  de 
Notre-Dame  de  Marcelle  voilin  de  la  Ville  de  Limous  au  Diocefe  de  Nar- 
bonne, outre  celui  de  fainte  Marie  Madeleine,  que  le  premier  Fondateur  y 
avoit   déjà  donné. 

DU      PLESSIS. 

Geoffroi  du  Pleffis,  Notaire  du  Pape  Jean  XXII ,  &  Secrétaire  de  Philippe 
le  Long,deftina  en  1322  fon  Hôtel  fitué  rue  faint  Jaques  pour  faire  un 
Collège  de  quarante  étudians ,  fous  le  titre  de  faint  Martin  ;  mais  depuis  > 
s'étant  rendu  Religieux  en  l'Abbayie  de  Marmoûtier  ,  dont  il  donna  une 
patue  aux  Moines  de  ce  lieu  pour  fe  retirer  quand  ils  viendroient  étudiera 
PariSjCettepartie  qui  a  été  appelle  le  Collège  de  Marmoû'ier ,  lautre  moitié  prit 
le  nom  de  Collège  du  ?lejjis ,  qui  lui  eft  demeuré  jufqu'à  prefent. 


176  HISTOIRE     ET     ANTIQUITES 

DE      BOURGOGNE. 

Jeanne  de  Bourgogne  Reine  de  France  &  de  Navarre ,  Comteffe  d'Artois 
&  de  Bourgogne  ,  veuve  de  Philippe  le  Long  ,  à  l'exemple  de  Jeanne  de 
Navarre  mère  de  fon  mari  ,  fonda  près  de  l'Eglife  des  Cordeliers  le 
Collège  de  Bourgogne ,  de  fon  nom.  L'édifice  fut  commencé  de  fon  vivant. 
Mais  étant  prévenue  par  la  mort  en  1330,  avant  que  de  l'achever:  ellelaiffa 
pour  Dire&eurs  Pierre  Cardinal  de  faint  Clément  3  Nicolas  de  Lyra  ,  & 
Thomas  de  Savoye ,  Chanoine  de  Notre  -  Dame  ,  fes  Confeillers  &  Con- 
feffeurs  ordinaires.  Ordonnant  par  fa  dernière  volonté  ,  que  ion  Hôtel  de 
Ne/le  y  bâti  à  Paris  fut  vendu ,  afin  que  du  prix  en  provenant ,  on  accomplît 
cette  fondation  ,  pour  l'entretien  de  vingt  pauvres  écoliers  natifs  de  Bour- 
gogne ,  qui  étudieroient  en  Logique  ,  &  fciencc  naturelle. 

D  '  A  R  R  A  S. 

L'an  1 3  3  2  ,  le  Collège  de  faint  Vaaft ,  autrement  dit >  d'^frras  3  fut  con- 
ftruit  près  la  Porte  de  faint  Vi&or  par  Nicolas  le  Candrelier  Abbé  du  Mo- 
naftere  de  faint  Vaaft ,  pour  certain  nombre  de  pauvres  étudians  du  Payis 
d'Artois. 

DES    LOMBARDS. 

André  Ghini  natif  de  Florence  ,  Evêque  d'Arras  ,  fonda  près  faint  Hilaire 
un  Collège  en  faveur  des  écoliers  d'Italie  }  vulgairement  appelle  des  Lom- 
bards, ayant  affocié  avec  lui ,  pour  l'accompliffement  de  fa  fondation  ,  trois 
Seigneurs  d'Italie  '■>  l'un  de  la  Cité  de  Piftoye ,  l'autre  de  la  Cité  de  Modene  > 
&  le  troifiéme  de  celle  de  Plaifance  :  lefquels  tous  enfemble  inftituerent  en 
ce  Collège  onze  Bourfiers  l'an  1332. 

DE      TOURS. 

Etienne  de  Bourgueil  Archevêque  de  Tours  3  fit  édifier  l'an  fuivant  1333  ; 
en  la  rue  Serpente,  le  Collège  de  Tours  avec  une  Chapelle 3  pour  un  Prin- 
cipal &  fix  Bourfiers  de  la  Province  de  Touraine. 

DE     TORCI,  dit    de    LIZIEUX. 

m 

Gui  de  Harcourt,  Evêque  de  Lifieux  ,  légua  par  fonteftament  l'an  13 362 
une  fomme  de  deniers  pour  fonder  l'entretien  de  vingt -quatre  écoliers  Ar- 
tiens  :  &  d'autant  qu'ils    n'avoient  aucun  Collège  établi  s  il  leur  laiffa  d'a- 
bondant une  autre  fomme  pour  payer  le  louage  d'une  maifon ,  laquelle  ils 
choifirent  en  la  rue  des  Prêtres  3  près  l'Eglife  faint  Severin.  Mais  depuis, cette 
fondation  fut  unie  &  incorporée  au  Collège  de  Torci  ,  dit  de  Lifieux ,  con- 
ftruit  par  trois  frères  de  l'illuftre  Maifon  d'Eftouteville.  Le  premier ,  fut  Guil- 
laume d'Eftouteville  ,  Evêque  de  Lifieux  ,  qui  en  1414  ,  députa  les  maifons 
jpar  lui  acquifes  près  fainte   Geneviève  3  pour  faire  un  Collège  nommé  Torci, 
auquel  y  avoit  douze  Théologiens  &  vingt  quatre  Artiens.  Eftout  d'Eftoute- 
ville, Abbé  de  Fefcamp  fon  frère  &  exécuteur  de  fon  teftament,  accomplit 
ce  deffein  l'an  1422,  auquel  Colard  d'Eftouteville ,  Chevalier ,  Seigneur  de 
Torci  contribua  pareillement  de  {es  biens  ;  &  par  Arrêt  de  la  Cour  de  Par- 
lement le  Collège  fut  appelle  de  Torci,  dit  de  Lifieux. 


L'AVE* 
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L'AVE'     MARIA, 

Celui  de  X^îve  Maria  près  lEglife  Saint  Etienne  du  Mont  ,  fut  fondé  l'an 
1334  par  Jean  de  Kuban  Confeiller  du  Roi,&  Préfident  en  la  Chambre  des 
Enquêtes,  lequel  ordonna  qu'il  y  auroit  un  Maître,  dit  Principal ,  un  Cha- 
pelain &  fix  Bourfiers  ,  natifs  du  Village  de  Huban  en  Nivernois ,  ou  des 
circonvoifins. 

D  '  A    U   T  U  N. 

Pierre  Bertrand ,  Cardinal  &  Evêque  d'^4u?un  ,  natif  dAnnonai  au  Dié-' 
céfe  de  Vienne,  érigea  en  la  rue  de  Saint  André  des  Arcs  un  autre  Col- 
lège appelle  de  fon  nom  le  Collège  du  Cardinal  Bertrand  ,  autrement  d'Au- 
tun  ,  auquel  il  établit  l'an  1341  un  Principal,  un  Provifeur  Chapelain,  & 
quinze  Bourfiers  ,  dont  cinq  étudiroient  en  Théologie ,  cinq  en  Décret ,  les 
autres  cinq  en  Philofophie.  Oudard  de  Moulins ,  Confeiller  du  Roi  &  Pré- 
fident en  la  Chambre  des  Comptes,  y  en  ajouta  depuis  trois  autres  pris  du 
Payis  de  Bourbonnois ,  par  ion  teftament  de  Tan  1398.  La  Chapelle  eft  dé- 
diée à  Notre  Dame ,  &  fur  le  Portail  fe  voyent  les  ftatues  de  deux  Cardinaux , 
l'une  du  Fondateur,  l'autre  de  Pierre  Bertrand  fon  neveu  Evêque  d'Arras. 

DE     MIGNON    aujourJhm    DE    GRAMMONT. 

Jean  Mignon,  Archidiacre  de  Blois  en  l'Eglife  de  Chartres  &  Confeillei: 
du  Roi,  acheta  l'an  1343  plufieurs  maifons  contigues  ,  tenantes  à  l'ancien 
Hôtel  de  Vendôme  ,  lefquelles  il  deftina  pour  la  fondation  du  Collège }  qui 
a  porté  long-tems  le  nom  de  Mignon.  Mais  étant  mOrt  avant  l'exécution  de 
fon  entreprife ,  Michel  Mignon  Secrétaire  du  Roi  fon  neveu  ,  l'effe&ua ,  ôc 
fit  bâtir  la  Chapelle  à  fes  frais.  Ce  Collège  fut  réformé  en  1539-  par  Jean 
le  Veneur,  Cardinal ,  Evêque  de  Lifieux  &  Grand  Aumônier  de  France  & 
l'an.  15 84, le  Roi  Henri  III  le  donna  à  perpétuité  à  l'Abbé  de  Grammont 
en  échange  du  Prieuré  du  Bois  de  Vincennes  ,  qui  dépendoit  de  fon  Ab- 
bayie.  Au  moyen  de  quoi  le  premier  nom  du  Collège  fut  changé  en  celui 
de  Grammont ,  &  les  douze  Bourfiers  feculiers  qui  y  étoient ,  réduits  à  huit 
Religieux  de  cet  Ordre  envoyés  pour  étudier. 

DE    CAMBRAI. 

Le  Collège  de  Cambrai ,  dit ,  des  Trois  Evêque  s  y  voifin  de  l'Eglife  de  Saint 
Benoît,  fut  fondé  en  1348,  par  les  exécuteurs  testamentaires  des  Trois  Evê- 
ques;  à  favoir,  Hugues  de  Pommare  Evêque  de  Langres  ,  Hugues  d'Arci 
Evêque  de  Laon  ,  puis  Archevêque  de  Reims ,  &  Guillaume  d'Auxonnë 
Evêque  de  Cambrai. 

SAINT     MICHEL. 

Il  y  a  un  Collège  en  la  rue  de  Biévre,  nommé  le  Collège  de  Saint  Mi- 
chel, de  Chanac  &.  de  Pompadour  ,  d'autant  que  Guillaume  de  Chanac 
Evêque  de  Paris,  Patriarche  d'Alexandrie,  de  la  famille  de  Pompadour  en 
Limofin  ,  l'inftitua  en  l'honneur  de  Saint  Michel  environ  l'an  1342  pourdeâ 
pauvres  étudians  de  fa  patrie.  Depuis ,  un  autre  Guillaume  de  Chanac  Evê- 
que de  Mende ,  leur  légua  la  fomme  de  cinq  cens  livres  ,  avec  plufieurs 
Livres,  pour  être  enchaînés  en  la  Bibliothèque,  &  à  fon  exemple  Bertrand 
Cardinal  de  Sainte  Potentiane  ,  Patriarche  de  Jerufalem ,  leur  donna  aufîi 
cinq  cens  livres  ,  avec  une  maifon  aiTue  en  la  grande  rue  du  Fauxbourg 
Saint  Marcel ,  appellée  encore  la  maifon  du  Patriarche. 
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DE    BONCOURT,  et  DE    TOURNAI. 

Pierre  de  Boncourt  ou  Becourt  Chevalier ,  natif  de  Terouenne,  fonda  le 
Collège  qui  retient  fon  nom  ,  près  de  la  Porte  Saint  Marcel  ,  en  faveur 
des  écoliers  du  Diocefe  de  Terouenne  ,  qui  feroient  Sujets  du  Roi  de  Fran- 
ce ,  non  du  Comte  de  Flandres.  Ainfi  le  porte  le  Contrat  de  fa  fondation 
parle  l'an  13  5  3  ,  par  lequel  il  donna  la  nomination  des  Bourfiers  aux  Abbés 
de  Saint  Bertin  &  du  Mont  Saint  Eloi.  Tout  joignant  eft  celui  de  Tournai, 
duquel  on  ne  fait  point  la  première  ére&ion. 

DE  JUSTICE. 

Jean  de  Juftice  ,  Chantre  en  l'Eglife  de  Baïeux  ,  Chanoine  de  Notre- 
Dame  de  Paris ,  &  Confeiller  du  Roi ,  ayant  acquis  plusieurs  maifons  en  la 
rue  de  la  Harpe,  au-defliis  de  Saint  Côme,  ordonna  par  fon  Teftament  de 
l'an  1553  ,  qu'elles  fuffent  converties  en  un  Collège  :  ce  que  Ces  exécuteurs 
accomplirent  l'année  fuivante ,  &  s'appelle  le  Collège  de  JufUce  ,  du  nom 
de  fon  Fondateur. 

*DE  BOISSI. 

Le  Collège  de  BoiJJi  fut  érigé  en  l'an  1359  ,  par  Etienne  de  Boifll,  natif 
de  BohTi  le-fec  au  Diocéfe  de  Chartres  ,  de  quelques  maifons  que  Godefroi 
de  Boiiïï  fon  oncle  &  lui  avoient  achetées  derrière  l'Eglife  de  Saint  André 
des  Atcs ,  pour  y  entretenir  un  Principal ,  dit  Re&eur  ou  Maître ,  un  Cha- 
pelain &  douze  écoliers  feculiers  étudians  ,  trois  en  Théologie ,  trois  en  Droir, 
trois  en  Logique  ou  Philofophie,  &  trois  en  Grammaire. 

DE  MAISTRE    GERVAlS. 

Gervais  Chreftien,  natif  de  la  paroiffe  de  Vendes  en  l'Evêché  de  Eaïeux, 
Chanoine  des  Eglifes  Cathédrales  de  Baïeux  &  de  Paris ,  premier  Médecin 
&  Phyficien  de  Charles  V ,  ayant  acheté  plufieurs  maifons  es  rues  d'Erem- 
bourg  -  de  -  Brie  &  du  Foin  ,  derrière  les  Mathurins ,  il  les  convertit  l'an 
1370,  en  un  Collège  pour  vingt-quatre  écoliers  de  fon  Pays,  lefquels  il  di- 
vifa  en  deux  communautés  5  favoir  ,  de  Théologie  &  des  Arts.  Celle 
des  Artiens  ,  compofée  de  douze  Bourfiers  &  d'un  Principal  ;  celle 
des  Théologiens  de  huit  étudians  en  la  Faculté  de  Théologie  :  de  deux 
en  Médecine  ,  &  d'un  en  Droit,  aufquels  Charles  V  en  ajouta  depuis  deux 
en  Mathématique.  Ce  Collège  porte  les  titres  de  Maître  Gervais  Chreftien , 
&  de  Notre-Dame  de  Baïeux. 

DE     DAINVILLE» 

Le  Collège  de  Dainville  fîtué  devant  l'Eglife  de  Saint  Côme ,  fut  fon* 
dé  en  1380,  par  Michel  Dainville  Chanoine  &  Archidiacre  de  Noyon3 
Confeiller  du  Roi  Charles  V ,  tant  en  fon  nom  que  comme  exécuteur  des 
teftamens  de  Gérard  Dainville  Evêque  de  Terouenne  ,  puis  d'Arras  ,  &  en- 
fin de  Cambrai,  &  de  Jean  Dainville,  Chevalier  ,  Seigneur  de  Bruyères  & 
d'Afianvillier ,  Maître  d'Hôtel  du  même  Roi  Charles  V.  Il  y  doit  avoir  dou- 
ze étudians  ou  Bourfiers,  y  compris  le  Principal  &  le  Procureur. 

DE    CORNOUAILLE. 

Galeran  Nicolas  ,  dit 'de  Grève  ,  natif  de  l'Evêché  de  Cornouaille  en  la 
baffe  Bretagne ,  donna  commencement  à  un  autre  Collège  affis  en  la  rue 
du  Plâtre  ,  qui  retint  le  furnom  de  Cornouaille.  Car  il  y  inftitua  les  cinq 
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premiers  Bourfiers  l'an  1380,  &  à  fon  imitation  Jean  de  Guyfeu ,  Dô&eur 
en  Médecine  ,  Chanoine  des  Eglifes  de  Paris,  de  Nantes  ,  &de  Cornouaillei 
y  en  ajouta  cinq  autres  3  outre  lefquels  il  donna  aufli  fa  maifon  ,  où  eft  à 
prefent  le  Collège. 

F  O  R   T  E  T. 

L'an  13 9i  ,  Pierre  Fortet  Chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  ordonna  pa-3 
teillement  que  l'ére&iond'un  Collège  fut  faite  de  fes  biens,  pour  un  Principal 
&  huit  étudians ,  quatre  de  Paris  &  quatre  d  Aurilhac  en  Auvergne  ,  où.  il 
avoit  pris  naiffance.  De  quoi  il  laiffa  la  dire&ion  à  Melfieurs  du  Chapitre  de 
Notre-Dame ,  qui  l'an  1397,  achetèrent  de  Louis  ,  dit  le  Liftenois,  Seigneur 
de  Montaigu  en  Auvergne  ,  le  lieu  où  ils  établirent  le  Collège  appelle  de 
Fortet,  vis-à-vis  de  celui  de  Montaigu.  Jean  Beauchefne,  Notaire  du  Cha- 
pitre ,  &  Grand  Vicaire  en  l'Eglife  de  Paris  ,  l'augmenta  de  trois  Bourfiers 
l'an  1556,  lefquels  il  voulut  être  pris  du  Village  de  Corfelles,  ou  des  Enfans- 
de-Chœur  de  Notre-Dame  :  &  Nicolas  Warin  Abbé  de  Brenne  ,  autrefois 
Principal  de  ce  Collège,  y  en  fonda  encore  deux  l'an  1578  ,  en  faveur  du 
Village  de   Ctirlà. 


TREGUIER, LEON,  KAIREMBERC. 

Le  Collège  de  Treguier  voifîn  de  celui  de  Cambrai,  fut  établi  l'an  1400^ 
par  Guillaume  Coetmean ,  Chantre  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Treguier,  & 
Tan  1470 ,  on  y  annexa  celui  de  Léon  ,  autrement  dit  de  Kairemberc ,  mais 
ils  ont  été  démolis  entièrement  en  1610  ,  pour  la  conjtru&ion  d'un  nou- 
veau Collège  Royal. 

DE     REIMS. 

Gui  de  Roye  Archevêque  de  Reims,  ayant  acheté  eh  141 2  de  Philippe  de 
Bourgogne  Comte  de  Nevers  &  de  Rethel ,  l'ancien  Hôtel  de  Bourgogne  ; 
aiïis  au  Mont  faint  Hilaire,  il  le  convertit  en  un  Collège  furnommé  de  Reims, 
auquel  il  fonda  quelques  Bour  es  ou  Penfions  ,  affectées  à  certain  nombre 
d  écoliers  de  fa  Province.  Mais  en  141 8  ,  les  Ahglois  entrés  à  Paris  par  la 
fa&ion  du  Duc  de  Bourgogne,  le  pillèrent  &  ruinèrent  tellement ,  qu'il  de- 
meura defert  jufqu'en  1443  ,  que  Charles  VII  pour  le  rétablir  ,  y  unit  le 
contigu  du  Collège  de  Rhetel  ,  érigé  par  Gautier  de  Launoi  ,  Chevalier  ; 
en  faveur  des  pauvres  écoliers  du  Pays  Rhetelois.  Il  y  annexa  auffi  quatre 
Bourfes fondées  par  Demoifelle  Jeanne  de  Brefles,pour  quatre  étudians  de 
la  Comté  de  Porcean ,  &  la  Cour  du  Parlement  confirma  le  tout  en  1444; 

DE     COQUEREL 

La  baffe  cour  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  fufdit ,  étoit  l'étendue  que  contient 
à  prefent  le  Collège  de  Coquerel,  ainfi  appelle  du  nom  de  Nicole  Coquerel  ; 
natif  de  Montreuil  fur  Mer ,  Bachelier  en  Théologie ,  Prévôt  &  Chanoine 
de  Notre-Dame  d'Amiens ,  lequel  y  fît  bâtir  une  maifon,  où  il  tint  quel- 
que tems  de  petites  écoles. 

DE    LA    MARCHE   ET    DE   ^vxaNVILLE. 

Le  Collège  de  la  Marche  &  de  Winville  a  eu  deux  Fondateurs  ,•  qui  lui 
ont  donné  ces  deux  titres.  Le  premier,  fut  Guillaume  de  la  Marche  Prêtre  i 
licencié  en  Droit  Canon ,  Chanoine  de  Toul  en  Lorraine  ,  lequel  inftituâ 
en  fa  maifon  ,  dite  l'Hôtel  d'Amboife ,  au  bas  de  la  Place  Maubert ,  un  Prin-^ 
cipal ,  un  Procureur ,  fix  étudians ,  dont  quatre  feroient  pris  de  la  Ville  de  la 
Marche  au  Duché  de  Bar ,  ou  des  lieux  les  plus  proches  ,  &  les  deux  autres  de 
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Rofiers  -  les  -  Salines.  Quelques-uns  ont  écrit  qu'en  ce  lieu  il  y  avoit  eu  le  Col- 
lège de  Conftantinople  ,  lequel  étant  tombé  en  ruine ,  Guillaume  de  la  Mar- 
che l'acheta  par  décret  ,  afin  d'y  établir  la  fondation.  Quoi  qu'il  en  foit, 
Beve  de  Winville  fonda  peu  après  un  fécond  Collège  au-deflous  de  celui  de 
Navarre  en  fon  propre  domicile  ,  nommé  l'Hôtel  de  Janville  ,  où  il  conftitua 
fix  Bourfes  pour  fix  écoliers  pris  du  Bourg  de  Winville',  proche  faint 
Mihel  en  Loraine.  Ce  qui  occafionna  les  autres  ,  dont  l'habitation  étoit  fu- 
jette  aux  débordemens  de  la  Seine  de  fe  venir  joindre  à  eux ,  &  pour  leur 
union  &  règlement  il  y  eût  des  ftatuts  faits  en  1423  ,  par  lequel  il  fut  ordon- 
né que  le  Collège  s'appelleroit  de  la  Marche  &  de  Winville.  Richard  de  Waf- 
febourg  Archidiacre  de  Verdun  ,  a  écrit  amplement  de  ces  deux  Collèges, 
la  petite  &  la  grande  Marche  réduits  en  un.  Auquel  il  remarque  avoir  vé- 
cu dès  fa  jeunette  tant  Bourfier ,  Procureur  &  Régent,  que  Principal ,  envi- 
ron trente  années. 

DE      S   E'   E   S. 

George  Langlois  Evêque  de  Sées,lahTa  des  moyens  à  Jean  Langlois  fon 
frère  exécuteur  de  fon  teftament  pour  bâtir  le  Collège  de  Sées  afïis  rue 
de  la  Harpe  ,  lequel  fut  achevé  en  1427.  Il  doit  y  avoir  huit  Bourfiers, 
quatre  de  lArchidiaconé  de  Paffars  au  Diocéfe  du  Mans .,  &  quatre  de  l'E- 
vêché  de  Sées. 

DE    LA    MERCI. 

Le  quinzième  Mai  l'an  1520,  Alain  Seigneur  d'Àlbret  donna  une  place 
&  mafure  affife  près  faint  Hilaire  ,  faifant  portion  de  fon  Hôtel  d'Albret , 
à  Nicole  Barrière  ,  Religieux  &  Vicaire  Général  de  l'Ordre  de  Notre-Dame 
de  la  Merci  -,  Bachelier  en  Théologie  ,  lequel  y  conftruifit  le  Collège  delà 
Merci  ,  pour  loger  &  retirer  les  Religieux  de  cet  Ordre  ,  qui  viendroient 
étudier  à  Paris. 

DU      MANS. 

Les  exécuteurs  teftamentaires  de  Philippe  de  Luxembourg  Cardinal ,  Evê- 
que du  Mans ,  fondèrent  l'an  1526  le  Collège  du  Mans ,  au  lieu  où  é.oit  au- 
paravant l'Hôtel  de  ce  Prélat,  fuivant  fa  dernière  Volonté. 

SAINTE     BARBE. 

■ 

La  Maifon  dite  de  fainte  Barbe ,  ayant  été  acquife  par  Robert  du  Gaft 
Doûeur  &  Profefleur  en  Droit ,  il  l'érigea  en  Collège  l'an  1556,  pour  un 
Principal ,  un  Procureur  ,  un  Chapelain  &  quatre  jeunes  étudians  ,  dont  l'un 
doit  être  natif  de  la  Neuville  d' Aumont  en  l'Evêché  de  Beauvais ,  le  fécond 
de  la  Paroiffe  de  faint  Nicolas  des  AHois-le-Roi  près  PoifTi  ,  &  les  deux 
autres  de  celle  de  faint  Hilaire  du  Mont  à  Paris. 

DES     JESUITES. 

Guillaume  Duprat  Evêque  de  Clermont  en  Auvergne  ,  jetta  les  premiers 
fondemens  du  Collège  des  jefuites.  Voyant  qu'ils  avoient  obtenu  des  Lettres 
d'Henri  1 1 ,  afin  de  s'établir  en  cette  Univerfité  ,  il  les  transfera  du  Collège 
des  Lombards ,  où  ils  s'étoient  logés  petitement ,  en  fon  propre  Hôtel  de 
Clermont  en  la  rue  de  la  Harpe  :  depuis  il  leur   légua  aufii  par  teftament 
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diverfes  fommes  ,  dont  ils  achetèrent  en  1563  j  un  autre  Hôtel  fitué  rue 
faint  Jaques ,  appelle  la  Tour  de  Langres  3  auquel  lieu  ils  bâtirent  un  Collège 
furnommé  par  eux  de  elermont ,  en  mémoire  de  leur  premier  bien-fadeur , 
&  l'an  1582,  Henri  III   y  pofa  la  première  pierre  de  la  Chapelle. 

DES     G  R  A  S  S  I  N  S. 

Pierre  Graflîn  Seigneur  d'Ablon  3  Confeiller  en  la  Cour  du  Parlement , 
légua  en  1569  trente  mille  livres  pour  la  conftrudion  &  dotation  d'un 
Collège  affedé  pour  les  pauvres  de  la  Ville  de  Sens  :  fuivant  quoi  Thierri 
Graiïin  Avocat  en  la  même  Cour ,  fieur  de  Tremont ,  commis  à  l'exécution 
de  ce  legs 3  acheta  l'année  d'après  plusieurs  places  &  maifbns  rue  des  Aman- 
diers ,  où  il  fit  construire  le  Collège  qui  porte  le  nom  des  Graiïins. 


LES    ECOLES    PUBLIQJJES. 

OUTRE   ces   Collèges  il  y  avoit  des  Ecoles  publiques  dans  Paris. 
Savoir  : 
L'Ecole  des  Quatre  Nations  rue  du  Fouare  3  près  l'Eglife  faint  Julien-le- 
Pauvre ,  en  laquelle  fe  faifoient  les  leçons  publiques  en  Logique  ,  Phyfique 
&  Métaphylique  pour  ceux  de  chacune  Nation.  D'où  vient  que  Pétrarque 
en  plufieurs  endroits  de  fes  écrits  3  loue  cette  rue  du  Fouare. 

L'Ecole  de  Droit  bâtie  en  141 5  ,  au-defïus  du  Collège  de  Beauvais 3  fous 
îe  titre  d'Ecoles  Doctorales  3  orandes  ,  premières  &  fécondes  Ecoles  de  Décrets. 
Elles  furent  réparées  de  murailles  en  1464  3  &  par  une  infeription  gravée 
dans  l'une  des  vitres  d'icelles  3  on  apprend  que  Miles  d'Iliers  Docteur  en 
Droit  3  Evêque  de  Chartres  qui  mourut  l'an  1493  j  la  fit  faire  l'an  vingt- 
huitième  de  fa  Régence. 

L'Ecole  de  Médecine  en  la  rue  de  la  Bucherie  j  deftinéfe  pour  l'exercice 
de  cette  Faculté  ,  fut  bâtie  en  1472 ,  dans  une  maifon  acquife  des  Char- 
treux ,  &  depuis  elle  a  été  accrue  à  diverfes  fois  de  quelques  autres  Maifons 
voiiines. 

En  iiôpj  Guillaume  Champeaux  avoit  fondé  une  École  de  faint  Vidor» 
fituée  où  Meilleurs  de  faint  Vidor  font  placés. 

En  11 82  3  il  y  avoit  plufieurs  Ecoles   des  Juifs  ,  au   rapport  de  Bejamin.' 

En  11 87  3  il  y  avoit  à  faint  Thomas  du  Louvre  une  Ecole  pour  cent  foixante 
pauvres  Prêtres  ,  fondée  par  Robert  Comte  de  Clermont. 

En  1203  3  Etienne  Beiot  ou  Belot,  &  fa  femme  Ada  ont  donné  un  arpent 
de  terre  j  près  le  Cimetière  faint  Honorât  3  pwur  établir  le  Collège  des  Bons- 
EnfanSj  ou  treize  pauvres  à  la  Porte  de  faint  Vidor;  enfin  une  Chapelle 
obtenue  par  l'Evêque  de  Paris  en  1257.  ^, 

En  1209  i  Jean  de  Matha  a  fondé  un  Ordre  3  ^Ajlnorum  3  parce  qu'ils  vojfa- 
geoient  fur  des  ânes  3  &  non  fur  des  chevaux  3  nommés  Mathurins* 

François  I  en  1511  ,  à  la  follicitation  de  Guillaume  Budé  Maître  des 
Requêtes  de  fon  Hôtel  3  &  Jean  du  Bellai  Cardinal  Evêque  de  Paris  a  établi 
(  félon  Belleforeft)  à  Paris  douze  Ledeurs  publics  en  Langues  Latine^ 
Grecque  &  Hébraïque,  en  Mathématique  3  Philofophie  3  Art  Oratoire  j& 
Médecine  3  dont  avoit  entrepris  de  dreifer  un  Collège  ,  où  toutes  les 
Sciences  &  les  Langues  dévoient  être  enfeignées  gratuitement  ,  auquel  il 
eût  donné  cent  cinquante  mille  livres  de  revenu  annuel  pour  la  nouriture 
de  fix  cens  écoliers  &  l'entretien  des  Profelfeurs  lifant  ordinairement  en  ce 
Collège.  Mais  les  gueres  continuelles  qui  l'occupèrent  3  l'en  empêchèrent ,  & 
Henri  II  fon   fils    ne  put  accomplir   ce  deûein.     Cependant   il    ordonna 


3S2  HISTOIRE    ET    ANTI  QJJ  I  T  F  S 

que  les  Collèges  de  Cambrai  &  de  Treguier  ,  devant  faint  Jean  de  Latran 
pour  lors  fans  exercice  ,  feroient  deftinés  aux  Profefleurs  Royaux.  Enfin 
Henri  I V  ayant  augmenté  lé  nombre  des  Profefleurs  ,  avoit  eu  deflein  d'y 
bâtir  un  Collège  Royal;  mais  la  mort  l'empêcha  de  l'achever.  Marie  de  Me- 
dicis  n'abandonna  pas  une  fi  belle  entreprife  ;  car  elle  fit  commencer  le  bâ- 
timent ,  auquel  Louis  XIII  fon  fils  mit  la  première  pierre  le  vingt -huit 
Août  1610.  L'on  vit  un  des  côtés  achevé  avec  beaucoup  de  promptitude  : 
le  refte  n'a  pas  été  conduit  à  fa  perfe&ion. 


ma 


1  * 
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CIMETIERES    ET    HOPITAUX. 


CONTRE  faint  Hilaire  autrefois  il  y  a  eu  un  Cimetière  pour  enterrer 
les  Habitans  des  environs. 

De  tout  tems  il  y  en  a  eu  un  autre  devant  faint  Benoît ,  au  commence- 
ment de  la  rue  faint  Jean  de  Latran  ,  &  qui  de  nos  jours  a  été  tranfporté 
derrière  le  Collège  Royal  :  &  de  ces  deux  Cimetières  ,  du  Boulay  &  du  Breul 
n'en  difent  mot. 

Ils  ne  parlent  point  non  plus ,  ni  pas  un  autre ,  de  ce  que  je  vas  rappor- 
ter.,  &  qui  pourtant  ne  marque  pas  moins  le  progrès  de  l'Univerfité  que 
la  charité  de  nos   ancêtres. 

Sous  Philippe  de  Valois ,  cinq  Hôpitaux  y  furent  fondés.  Le  premier ,  defti- 
né  pour  les  Pèlerins ,  &  autres  paffans  ,  étoit  dédié  à  Saint  Jaques  du  Haut- 
Pas.  Les  autres ,  pour  les  pauvres  femmes  veuves  ,  âgées  &  de  bonne  vie  » 
étoient  épais  çà  <5c  là,  en  diverfes  rues ,  dans  des  maifons  qu'on  avoit  ache- 
tées exprès.  L'un  de  ceux-ci  s'appelloit  l'Hotel-Dieu  des  Parcheminiers,  dont 
nous  ne  favons  autre  chofe,  finon  qu'il  fut  établi  dans  la  rue  de  ce  même 
nom-là.  Un  autre  étoit  dans  la  rue  faint  Jaques ,  vis-à-vis  celle  des  Parche- 
miniers ,  n'ayant  pu  découvrir  autre  chofe  que  fa  fituation.  Le  troifiéme, 
avoit  été  placé  à  la  rue  faint  Hilaire ,  pour  y  loger  fix  bonnes  femmes.  En- 
fin le  dernier  &  le  plus  confiderable  ,  comme  étant  deftiné  à  fervir  de  re- 
traite à  vingt-cinq  autres  femmes,  étoit  à  la  rue  des  Poitevins ,  &  avoit  pour 
Fondateur  Jean  Mignon ,  celui  là  même  qui  a  fondé  le  Collège  Mignon  * 
&  Laurent  l'Enfant  Bachelier  en  Décret. 

Au  Fauxbourg  faint  Victor ,  près  la  Halle  au  vin,  fe  voit  la  Chapelle  d'un 
fixiéme  Hôpital ,  où  tous  les  jours  on  dit  la  Mefle  ,  &  dont  les  Chartreux 
ont  l'adminiftration. 

Au  bout  du  Fauxbourg  faint  Jaques  ,  Notre  Dame  des  Champs  fervoit 
d'Hôpital  dans  le  treizième  fiécle. 

Par-delà  le  Fauxbourg  Saint  Germain  3  il  y  en  a  eu  un  qu'on  appelloit 
l'Hôpital  de  la  Banlieue. 

Dans  ce  même  Fauxbourg-là ,  ont  fubfifté  long  tems  l'Hôpital  faint  Perej 
&#a  Maladerie  faint  Germain  :  celui-ci  pour  des  Ladres  ;  l'autre  pour  tou- 
tes fortes  de  pauvres. 

Les  Maifons  des  deux  autres  Hôpitaux ,  établis  près  faint  Medard ,  &  dans 
la  rue  de  Lourfine  font  encore  fur  pied ,  l'une  eft  dédié  à  faint  Martial  &  à 
fainte  Valere  ;  l'autre  s'appelloit  l'Hotei-Dieu-faint-Marcel  5  mais  on  n'  en  fait 
pas  davantage. 

De  notre  tems  a  été  ruiné  un  Hôpital  fondé  le  fiécle  pafie  pour  les  per- 
fonnes  atteintes  du  mal  de  Naples  >  ôc  bâti  fur  le  bord  de  la  Seine ,  vers  le 
pont  dès  Tuilleries. 

Bifleftre  que  Louis  XIII  avoit  commencé  avec  un  magnificence  Royale 
pour  les  pauvres  foldats  eftropiés  ,  eft  demeuré  imparfait ,  &  feroit  peut-être 
tombé  en  ruiné  ,  fi  ce  n'étoit  qu'on  l'a  uni  à  l'Hôpital  Général. 
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PALAIS  ET  AUTRES  DEMEURES  REMARQUABLES. 

ON  eft  encore  à  favoir  quand  fût  bâti  le  Palais  des  Thermes  de  la  rue 
des  Mathurins  :  cependant  à  juger  de  l'ouvrage  par  fa  manière  ,  on 
l'attribue  aux  Romains  t  &  non  point  à  d'autres. 

Quelques  uns  fe  font  mis  en  tête,  que  Gannelon,  ce  neveu  imaginaire  de 
Charlemagne,  fi  fameux  dans  l'Hiftoire  pour  fa  trahifon ,  logeoit  dans  l'Hôtel 
de  Hautefeuille ,  bâti  du  tems  de  nos  ancêtres ,  au  lieu  même  où  eft  la  rue 
Hautefeuille.  A  prefent  on  prend  un  édifice  ,  autrefois  appelle  le  Parloir  aux 
Bourgeois  iitué  près  des  Jacobins  ,  contre  les  murs  de  l'Univerfité  ,  pour  un 
lieu  où  les  Bourgeois  saflembloient  ;  mais  on  ne  fait  point  qui  en  fut  le 
Fondateur. 

Tout  le  monde  croit  que  faint  Severin  a  fait  pénitence  dans  un  Hermita- 
ge  qu'il  fit  à  l'endroit  même  où  eft  l'Eglife  qui  lui'a  été  dédiée. 

Saint  Ignace  &  faint  François  Xavier  ont  logé  au  'Collège  de  fainte  Barbe. 
Les  Ducs  de  Bourgogne  de  la  féconde  &  de  la  troifiéme  lignée ,  ont  eu 
leur  Hôtel  à  la  rue  de  Reims. 

Les  anciens  Comtes  de  Mâcon  logeoient  près  l'abreuvoir  Mâcon  ,  & 
l'Eglife  faint  André,  &  tout  de  même  à  la  rue  faint  André,  ceux  de  Sancere^ 
&  les  anciens  Abbés  de  la  Trinité  de  Vendôme ,  &  de  Vezelai. 

Il  eft  confiant  qu'en  1263  ,  le  Connétable  le  Brun  demeuroit  dans  la  mê- 
me rue  vers  la  Porte  faint  Germain, dans  une  grande  maifon,  accompagnée 
de  jardinages ,  à  la  façon  de  ce  tems-là. 

Mathieu  de  Vendôme  Abbé  de  faint  Denys  ,  &  fous  faint  Louis  Régent 
du  Royaume ,  bâtit  près  de-là  l'Hôtel  faint  Denys  pour  lui  &  fes  fucceffeurs. 
Dans  le  treizième  fiécle  ,  les  Comtes  d'Artois  logeoient  fur  le  Quai  de  la 
Tournelle,  au  coin  de  la  rue  des  Bernardins    dans  un  Hôtel  qui  depuis  a  ap- 
partenu aux  Ducs  de  Bar    &  de  Loraine  de  la  Maifon  d'Anjou. 

Les  Seigneurs  de  Nèfle  avoient  leur  demeure  fur  le  Quai  des  Auguftins  , 
entre  la  rue  de  Seine  &  la  rue  Dauphine.  Gaultier  du  Chambli  Evêque  de 
Senlis ,  logeoit  à  la  rue  faint  Etienne  des  Grès. 

L'Hôtel  des  Ducs  de  Bavière  étoit  à  la  rue  Bordelle  ,  &  anciennement 
encore  celui  des  Evêques  d'Avranehes. 

Dans  la  même  rue  ont  demeuré  les  Evêques  fuivans  ;  favoir,  Guillaume 
de  Buflî  Evêque  d'Orléans  en  1255;  en  1285  ,  Guillaume  de  Valence  Evê- 
que de  Vienne  ;  en  T286  ,  Jean  Evêque  de  Vinceftre  ,  Guillaume  Chanat 
Evêque  de  Paris,  &  Louis  II,  Duc  de  Bourbon  en  1385  ,  &  vers  la  fin  du 
quatorzième  fiécle ,  les  Abbés  de  la  Trinité  de  Vendôme. 

A  la  rue  faint  Symphorien  qui  eft  dans  le  voifinage  ,  logeoit  en  1258 
Jaques  de  Dinant  Evêque  d'Arras  ;  dans  les  quatorze  &  quinzième  fiécle  les 
Evêques  de  Langres&d'Auxerre  ,  les  Abbés  du  Bec,  de  faint  Jean  des  Vig- 
nes, &  de  Chailie  demeuioient  à  la  rue  faint  Jaques,  les  uns  près  de  la 
Porte,  les  autres  près  de  faint  Severin,  un  autre  au  Collège  de  Clermonti 
où  font  prefentement  les  Jefuites. 

En  13 16  ,  Guichard  Seigneur  de  Beaujeu  ,  &  Pierre  de  Savoie  Archevê- 
que de  Lion,  avoient  leur  Hôtel  dans  la  rue  des  Cordeliers 

Le  Comte  de  Foreft  en  13  21  ,  avoit  le  fien  à  la  rue  de  la  Harpe  ,  vis-à- 
vis  la  rue  du  Foin. 

En  1326,  Hugues  de  Befançon  Evêque  de  Paris  ,  logeoit  à  la  rue  des 
Amandiers  ;  &  dans  la  rue  du  Paon  en  1340,  Raymond  Saqueti  Evêque  de 
Terouenne  ,  avec  les  Archevêques  de  Reims  qui  y  ont  encore  un  Hôtel} 
mais  que  depuis  long-tems  ils  n'occupent  plus. 
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En  un  mot  pour  mettre  enfemble  tous  les  Hotels  des  Grands  du  tems 
pafîe  que  j'ai  de'terrés  dans  l'Univerfité ,  le  Connétable  de  Sancere  logeoit  à  la 
rue  de  l'Hirondelle  en  1397  :  &  près  de  là  en  1400  ,  Gérard  de  Montaigu 
Evêque  de  Paris;  &  enfin  en  1423  le  Comte  d'Eu,  &  Brande  de  Chaftillon 
Cardinal  &  Evêque  de  Lifieux. 

Les  maifons  que  les  Abbés  de  Vezelai  ,  &  du  Mont  faint  Michel  avoient  à 
la  rue  faint  Etienne  des  Grès,  furent  indemnifées  en  1407,6c  15 11. 

Les  Evêques  de  Châlons  ont  demeuré  en  141 6  ,  &  depuis  ,  à  la  rue  des 
Chiens. 

En  1482,  Raoul  Dufou  Evêque  d'Evreux  ,  auparavant  &  depuis,  les  Evê- 
ques de  Nevers  avoient  leurs  Logis  à  la   rue  des  Amandiers. 

Le  Comte  de  Piennes  acheta  au  coin  de  la  rue  Gilles-cceur  en  1484  la 
maifon  du  Prefident  de  la  Driefche. 

Philippe  de  France  Duc  d'Orléans ,  fils  de  Philippe  le  Valois  ;  Robert  1 1 1  ; 
Comte  d'Artois  ,  &  le  Cardinal  Bertrand  ,  ont  logé  à  la  rue  faint  André: 
les  deux  premiers  près  la  Porte  de  Bufïi  :  le  dernier  à  l'autre  bout  de  la 
rue ,  au  lieu-même  où  eft  le  Collège  d'Autun 

Les  Connétables  de  Chaftillon  &  de  Sancere  ont  demeuré  à  la  rue  de 
l'Hirondelle  ,  &  à  la   rue  Pavée. 

Les  Chanceliers  de  Luxembourg ,  Gouges  &  Poyet ,  à  la  rue  des  Auguf- 
tins,  Simon  de  Cramault  Patriarche  d'Alexandrie  &  Cardinal  ,  fous  Charles 
VI,  à  la  rue  Poupée. 

Du  tems  de  nos  pères ,  les  Archevêques  de  Rouen  avoient  leur  Hôtel  à 
la  rue  de  l'Eperon  :  les  Abbés  des  Vaux  de  Cernai  à  la  rue  du  Foin  :  les  an- 
ciens Comtes  de  Harcourt,  à  la  rue  âes  Mathurins  *  au  coin  de  la  rue  des 
Maçons ,  qui  fublifte  encore  en  partie. 

Enfin  nos  Rois  même  ont  préféré  d'abord  l'Univerfité  à  la  Ville  :  au  Faux- 
bourg  faint  Michel,  ils  ont  eu  le  Palais  de  Vauvert ,  bâti  par  le  Roi  Robert , 
à  ce  qu'on  prétend  ;  mais  qui  certainement  a  été  donné  aux  Chartreux  par 
faint  Louis.  On  tient  par  tradition  que  proche  de-là  ,  le  même  Robert  avoit 
fait  faire  un  autre  Palais  à  Notre-Dame  des  Champs 

Tout  contre  ont  logé  en  1258  ,  &  dans  le  quatorzième  fiécle,  Jean  Duc 
de  Bourgogne,  &  les  Evêques  d'Auxerre. 

J'ai  déjà  fait  lavoir  qu'en  13 17  ,  Charles  de  France,  frère  de  Philippe  de 
Valois ,  avoit  une  Maifon  de  plaifance  au  Fauxbourg  faint  Jaques ,  au  lieu- 
même  où  eft  le  Val-de-Grace. 

Au  Fauxbourg  faint  Marceau  qui  tient  à  celui  ci  ,  faint  Louis  a  eu  un 
Palais  ,  que  Marguerite  de  Provence  fa  veuve  donna  aux  Cordelières. 

Blanche  de  Navarre,  féconde  femme  de  Philippe  de  Valois,  en  avoit  un 
qui,  à  caufe  d'elle,  étoit  intitulé  l'Hôtel  de  la  Reine  Blanche,  à  la  rue  du 
Fer  au-Moulin:  &  Jean  Comte  de  Foreft  en  1 3 12  ,  &  le  Comte  de  Boulogne 
en  1352,  depuis  Hugues  d'Arcys  Archevêque  de  Reims  en  1386  ,  aufll-bien 
que  Mille  de  Dormans  Evêque  de  Beauvais  y  demeuroient. 

Dans  la  rue  de  Bourgogne ,  les  Ducs  de  Bourgogne  de  la  troifiéme  lignée  y 
avoient  leur  Maifon  de  plaifance ,  de  même  qu'en  avoient  une  dans  la  rue  d'Or- 
léans les  anciens  Comtes  de  Flandres,  Jean  de  France  Duc  de  Berri ,  Louis  de 
France  Duc  d'Orléans,  &  Richard  Archevêque  de  Reims,  en  1378. 

A  la  rue  de  Lourfine  ont  demeuré  le  Chancelier  de  Gahnai ,  le  Maréchal 
Boucicault  &  Robert  de  Montjeu  Evêque  de  Coûtance. 

Les  Cardinaux  de  Gramault  &  Bertrand ,  tous  deux  Patriarches  ,  l'un  de 
Jerufalem,  l'autre  d'Alexandrie ,  ont  eu  leur  Maifon  de  plaifance,  au  Patriar- 
che de  la  rue  Mouftard. 

On  tient  que  les  Evêques  de  Paris  en  ont  eu  une  long-tems  aux  Go- 
belins. 

En  1312,  Bruin  Comte  de  la  Marche  ,  logeoit  dans  ce  Fauxbourg-là  1 
&  même  encore  en  13 18  ,  Pierre  de  Savoie  Archevêque  de  Lion;  mais  on 
ne  fait  pas  lendroit.  Enfin 
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Enfin  ï  au  Fauxbourg  faint  Germain,  il  y  a  eu  deux  Hotels  de  Navarre? 
l'un  en  1291,  à  la  place  de  la  Foire,  qui  apparrenoit  à  Henri  Roi  de  Na- 
varre ;  l'autre  près  la  Porte  de  Bufti ,  que  Jeanne  de  Navarre,  femme  de 
Philippe  le  Bel ,  donna  pour  1a  fondation  du  Collège  de  Navarre. 

Pierre  de  Mornai  Evêque  d'Orléans,  demeuroit  dans  la  rue  des  Bouche- 
ries en  1292  ,  ainfi  que  Robert  troifiéme  Comte  d'Artois,  avant  que  de  fe 
révolter  contre  Philippe  de  Valois. 

Louis  Duc  de  Bourbon  ,  acheta  un  grand  Logis  en  1327,  devant  la  por- 
te de  l'Abbayie  faint  Germain ,  fur  les  ruines  de  l'Hôtel  de  Louis  bâtard  de 
Bourbon ,  marié  à  une  fille  naturelle  de  Louis  X I  ,  où  on  a  fait  la  rué 
Princefle  ,  &  la  rue  Guifarde. 

11  n'y  a  pas  bien  long-tems,  puifque  c'eft  de.  notre  fiécle,  qu'on  a  vu  lo- 
ger à  la  rue  de  Tournon  ,  Emanuel  Philbert  de  Savoie ,  les  Ducs  de  Mont- 
penfier  &  Charles  de  Bourbon ,  Prince  de  la  Roche- fur-Yon. 

Après  tant  de  Palais,  d  Hotels,  de  Collèges  ,  &  dEglifes  ,  qui  ne  font 
que  trop  voir  l'agrandiflement  magnf:que  de  l'Univerfité ,  pour  en  donner 
eucore   une  plus  parfaite  connoiflance  1  difons  quelque  chofe  de  fes  rues. 

L  E  S      R  U  E  S. 

EN  1202,  non  feulement  il  y  avoit  des  Maifons  fur  la  Montagne  fainte 
Geneviève  5  mais  même  à  la  grande  rue  qui   y    conduit,  où  font  les 
Boucheries ,  qui  porte  le  même  nom  que  la  Montagne. 

Dans  la  rue  de  la  Bucherie ,  il  y  en  avoit  auffi  en  1219,  du  côté  de  faint 
Julien-le  Pauvre; en  1224  ,  à  la  rue  du  petit  Lion  ;  en  1226  >  à  la  rue  de 
Biévre  5  en  120,  dans  la  rue  faint  Jaques;  en  1253  ,  à  la  rue  Judas  ;  en  1238 
dans  celle  des  Lavandières;  en  1239  à  la  rue  Mouftard  j  en  1243  à  la  rue 
faint  Etienne  des  Grès;  en  1245  à  la  rue  du  bon-Pui. 

J'ai  remarqué,  fi  je  ne  me  trompe  ,  qu'en  1246  ,  la  rue  des  Bernardins 
Fut  commencée;  mais  je  ne  fa  u  rois  dire  quand  on  fit  celle  de  faint  Victor, 
non  plus  que  les  rues  Clopin  ,  Charetiere  ,  des  Anglois  ,  faint  Nicolas  du 
Chardonnet,  &  Froimantel  :  je  trouve  feulement  qu'en  1257  ,  Henri  Flamand 
Bourgeois  acheta  de  Regnaut  de  Corbeil  Evêque  de  Paris  ,  une  place  du 
Chardonnet  de  quelque  trois  quartiers  fur  le  bord  de  la  Seine  »  tant  en  fa 
cenfive  qu'en  celle  de  Tyron  ,  à  la  charge  dans  un  an  de  dépenfer  cent 
francs  pour  la  bâtir. 

En  1293 ,  à  remonter  jufqu'en  1252  ,  il  y  avoit  des  maifons  dans  ks  rues 
voifines. 

La  rue  faint  Viëtor,  fous  Henri  I  ,  partent  derrière  l'Eglife  &  le  Dortoir; 
mais  pour  la  commodité  des  Religieux,  on  la  changea  de  place,  &  fut  mifé 
au  lieu  où  elle  eft  :  ce  qui  en  reftoit  en  1380  ,  depuis  cette  Abbayie,  juf- 
qu'à  la  Salpétriere,  s'appelloit  le  vieux  chemin  d'Yvri. 

Philppe  le  Bel  en  13 12,  commanda  au  Prévôt  des  Marchands  de  conti- 
nuer le  Quai  de  Nèfle. 

Les  Religieux  de  fume  Geneviève  aliénèrent  en  1355  >  les  places  qui 
étoient  devant  leur  Eglifè,  à  la  charge  de  les  remplir  de  maifons. 

En  1388  ,  le  Receveur  du  Domaine  vendit  les  places  de  la  rue  de  la  Bu- 
cherie ,  qui  étoient  fur  le  bord  de  la  Rivière. 

En  1548  t  &  1549,  la  Place  Maubert  ,  la  rue  de  la  Bucherie  ,  &  les  en- 
virons jufqu'à  la  Tournelle  ,  n  étoient  que  des  chantiers  ,  &  autres  lieux 
vagues. 

L'année  fuivante ,  en  fit  le  Quai  de  Nevers  ,  quatre  ans  après  celui  de 
faint  Bernard  ,&  celui  des   Auguftins  en  1560. 
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De  plus,  les  Religieux  de  faint  Germain  en  1585  ,  donnèrent  l'alligne- 
ment  pour  bâtir  des  logis  à  la  rue  du  Colombier. 

On  ouvrit  la  rue  Dauphine  en  1607.,  au  travers  des  jardinages  &.  du  Cou» 
vent  des  Auguftins. 

En  1619  ,  le  Roi  permit  à  Marfilli  de  faire  des  maifons  de  même  fymé- 
trie  le  long  du  Quai  Malaqueftj ,  jufqu'à  la  Porte  de  Nèfle ,  à  condition  de 
payer  dix  livres  Parifis  au  Domaine  du  Roi  pour  chaque  maifon. 

Les  adjudicataires  du  Palais  de  la  Reine  Marguerite ,  près  delà  ont  com- 
mencé à  le  couvrir  des  logis  que  nous  y  voyons ,  &  depuis  folliciterent  le 
Roi  de  leur  accorder  la  perminion  de  bâtir  fur  le  Pont  des  Tuilleries. 

En  1637,  les  Religieux  de  faint  Germain  voulant  racheter  la  Baronie  .de 
Cordou  ,  qu'autrefois  ils  avoient  aliéné  à  vil  prix  ,  vendirent  cinq  mille 
francs  un  jardin  clos  de  murs  de  trois  arpens  ou  davantage  /  qu'ils  avoient 
à  côté  de  la  rue  faint  Benoît,  loué  deux  cens  livres  ,  &  non  feulement  ils 
fe  referverent  douze  deniers  Parifis  de  cens  par  arpent ,  avec  les  lods  &  ven- 
tes ;  mais  encore  obligèrent  les  acquéreurs  d'y  faire  des  maifons. 

De  notre  tems  en  un  mot ,  le  Fauxbourg  faint  Germain  s'eft  tellement 
agrandi ,  qu'il  peut  maintenant  entrer  en  comparaifon  avec  toutes  fortes  de 
Villes  :  &  de  plus  ,  nous  avons  vu  joindre  à  l'Univerfité  Notre-Dame  des 
Champs,  faint  Medard ,  faint  Marcel,  le  petit  Arfenai,  qui  du  tems  de  nos 
pères  paflbient  pour  des  Villages. 

Ajoutés  à  tout  ceci  qu'en  1624  ,  il  fut  arrêté  qu'on  feroit  des  Fontaines 
publiques  eh  divers  endroits ,  près  de  Notre-Dame  des  Champs  ,  la  Porte 
faint  Michel,  aux  environs  de  faint  Côme  ,  ôc  de  faint  Benoît,  au  carrefour 
fainte  Geneviève  ,  Se  vis  à-vis  les  Carmes. 

Je  parlerai  ailleurs  de  la  Place  Maubert  :  mais  pour  montrer  fimplement  que 
tout  ce  qu'on  en  dit  eft  faux. 
Celle  de  faint  Jean  de  Latran  a  été  faite  de  nos  jours. 
On  a  élargi  la  rue  faint  Jaques  à  diverfes  reprifes. 

Le  défordre  des  écoliers  a  été  caufe  qu'en  divers  tems ,  on  s'eft  vu  obli- 
gé de  mettre  des  portes  aux  deux  bouts  de  la  rue  de  Sorbone,  &  de  celle 
du  Fouare,  &  de  les  tenir  fermées  la  nuit. 

S'il  eft  vrai  après  tout  ,  que  dans  l'Univerfité  il  y  ait  eu  une  autre  clô- 
ture que  celle  que  nous  voyons  ,  elle  ne  pouvoit  renfermer  d'autres  lieux 
publics  &  facrés  que  faint  Julien,  la  Place  Maubert,  les  Carmes,  &  le  Ci- 
metière des  Juifs.  Au-delà,  avant  Philippe  Augufte,ce  n'étoit  que  vignobles 
qui  environnoient  de  tous  côtés  le  Palais  des  Thermes  ,  faint  Etienne  des 
Grès  &  l'Hôpital  faint  Benoît ,  ou  les  Mathurins  ,  avant  que  l'Univerfité  fût 
ce  que  nous  appelions  Univerfité. 

Avant  Philippe  Augufte  il portoit  le  nom  de  Fauxbourg.  Les  Collèges^ 
les  maifons  ,  &  les  rues  qui  y  font,  ont  commencé  fous  fon  Règne  feule- 
ment ,  &  avec  bien  de  la  lenteur  ;  avec  chaleur  du  tems  de  faint  Louis  ;  de- 
puis ,  avec  empreifement ,  tant  l'émulation  étoit  grande  ,  fur-tout  pour  les 
Collèges. 

Quant  aux  Fauxbourgs  de  l'Univerfité ,  tantôt  ils  étoient  remplis  d'édifi- 
ces &  d'habitans,  &  lui  étoient  attachés,  tantôt  détruits  félon  le  tems  &  la 
fortune  des  Parifiens  ;  maintenant  ils  font  pleins  de  monde ,  fi  prefles  entre 
eux,  que  ne  fe  trouvant  aucun  vuide  qui  les  fepare  ,  c'eft  comme  un  autre 
demi  cercle  qui  enferme  celui  de  l'Univerfité.  Le  Fauxbourg  faint  Germain 
lui  feul  a  tant  d'étendue  5  de  plus ,  fes  Eglifes  ,  fes  rues  ,  fes  maifons  ,  fes 
Hotels  font  en  fi  grand  nombre  ,  &c  bâti  avec  une  telle  magnificence ,  qua 
je  puis  dire  avoir  vu  des  Villes  dans  l'Europe  aufll  grandes  5  mais  pas  une 
iï  fuperbe„ 
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D  U   B  I  A. 

COLLEGE       ROYAL 

HENRI  IV  commença  à  le  bâtir  en  1 609,  fur  trente  toifes  de  longs 
vingt  de  large  3  &  quatre  falles  aux  quatre  coins  pour  les  Leçons  pu- 
bliques en  toutes  fortes  de  Sciences  &  de  Langues.  Les  Profeffeurs  y  doivent 
être  logés  avec  un  fonds  de  dix  mille  écus  de  rente  :  outre  cela  3  la  Biblio- 
thèque du  Roi  des  plus  belles  du  monde ,  &  nombreufe  en  toutes  fortes  de 
manuferits  y  auroit  été  transférée.  Mais  comme  cet  ouvrage  Fut  interrom- 
pu par  la  mort  de  ce  grand  Prince  3  elle  demeura  où  elle  étoit ,  dans  une  mai- 
fon  particulière ,  derrière  les  Cordeliers  3  dont  le  fieur  Dupuis  avoit  la  garde 
&  la  dire&ion. 

U    N    I   V    E    R    S   I    T   E\ 

73  RIMA  M  Arifîotelis  fortunam  ordior  ah  Senoncnji  Concilia  3  quod  Epifcopi  provint 
*■*-  ci  a  anno  1209  ,  Luteti*  Parijiorum  celebrarunt.  In  eo  damnati  funt  errores  Aima- 
rici&  Arijloielis  opéra ,  qux,  Parijîenjis  Académie  ProfeJJbres  non  itapridem  legerant»^ 
fuis  illuflrabant  Commentants.  Id  autem  tejlatur  Rigordus  in  vita  Philippi  Augujli  »  his 
verbis  :  In  diebus  Mis  3  anno  1 209  ,  legebantur  Parifiis  Libelli  quidam  de  Arijlotele  3  aut 
dicebantur  compojiti  ,qui  docebant  Metaphyjicam  .  delati  denovoa,  Confiant inopali  3  &  à 
Gr<eco  in  Latinum  tranflati ,  qui  quidem  hxrefi (  Almarici  )  fementiis  fubtilibus  occajionem 
prxbebant ,  jujjifunt  omnes  comburi  »  &  fnbpœna  ex  communications  »  cautum  ejl  in  eo- 
dem  Concilia ,  ne  quis  eos  de  extero  fer  ibère  ,  £7*  légère  prœjùmerit  3  vel  quoeumque  modo 
habere  :  h<ec  autor  asqualis  ,  in  quibus  caufeftœ  du<e ,  cur  quidam  «Arijlotelis  Libriflam* 
mis  ultricibusk  Sjnodo  Epifcoporum  addicantur'-,  una  quod  Almaricô  errandi pfœbuijjent 
occajionem  j  altéra ,  quod  nondum  inventis  errofibùs  favere  ,  opitularique  potuijfent.  Rem 
noverat  Rigordus  j  qui  fanfii  Djonifi  Monachus  cum  effet  3  &  Regius  Medicus  3  Luteti&~ 
que  degeret ,  qu<e  vidit  ipje  monimentis  confignavitfuis*  M.  de  Launoi  3  c.  I.  L.  de  varia 
^Arifï'Aelis  doffirinat 
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COLLEGE    DE    BEAUVAIS. 


UN  Tombeau  magnifique  de  marbre  &  de  cuivre  de  deux  Evêquea 
avec  ces  mots  Hic  jacent  Domini  Milo  de  Dormano  3  Epifcopus  quondam  An-* 
degavenfis  ,pofi  Bajocenjîs  ,  &  demum  Bellovacenfîs  3  Cancellarius  Franciœ  3  qniobiit  17 
Augufli  anno  1387.  Et  Guillelmus  de  Dormano  ,  ejus  germanus  3  Epifcopus  quondam 
Meldenjis ,  pojl  Archiepifcopus  Senonenfis  ,  Regius  Confiliarius ,  qui  obiit  anno  1405, 
îertià  dieoflobris.  Doélores Legum ,  nepotes Domini  Joannis  Cardinalis  de  Dormano  -,<&* 
filii  nobilis  viri  Domini  Guillelmi  de  Dormano ,  fratrum  &  Francité  Cancellariorum  , 
hujus  Collegii  Fundatorum  3  quorum  corpora  funt  apud  Carthujienfes prope  Pari/iis.  Orate 
pru  eis  omnibits. 

Il  y  a  defius  ce  Tombeau  une  magnifique  épitaphe  3  &  qui  certainement  eft: 
digne  de  la  grande  dépenfe  que  l'on  y  a  faite ,  &  l'on  voit  bien  qu'elle  doit 
avoir  été  compofée  par  des  gens  aufli  fpirituels  que  prodigues. 

Tome  II,  CCc  ïj 
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LES      CRASSINS. 

MR.  Cocquerel  a  reftauré  ce  Collège  ,  &  d'une  mafle  informe ,  en  a  fait 
un  afies  beau  Collège  :  entre  autres  chofes ,  il  Ta  orné  d'un  degré  en 
partie  de  pierre ,  &  en  partie  de  bois ,  quarré  long  ,  qui  tourne  en  quatre 
branches ,  fans  colomnes ,  dans  le  milieu  >  bordé  de  baluftres. 


COLLEGE     SAINT     MICHEL. 

UN  Crucifix  de  carte  fait  par  Pilon ,  pour  des  Penitens  ,  qui  de  fon 
tems  faifoient  peur  à  Paris  aux  petits  enfans ,  &  enfeignoient  aux  belles 
femmes  une  vie  f°rt  pénitente  &  moult  exemplaire.  Ce  Crucifix  eft  très- 
beau  ;  les  mufcles  ,  les  nerfs ,  les  veines  s'y  voyent  marqués  avec  autant  de 
foin ,  que  de  mignardife  :  fa  tête  fur-tout ,  fi  bien  tombée  fur  fa  poitrine,  ravit, 
&  je  ne  vois  pas  qu'il  ait  afte&é  dans  les  doigts  ,  ni  dans  les  mains  cette 
délicatefle  ennuyeufe  >  que  nous  trouvons  dans  prefque  tous  fes  ouvrages. 

P  E  N  I  T  E  N  S. 

HENRI  III  inftitua  la  Confrérie  des  Penitens  blancs  de  l'Annoncia- 
tion de  Notre-Dame  aux  Auguftins  :  des  Penitens  bleus  de  faint  Jérô- 
me au  Collège  de  Marmoûtier  :  celle  du  Crucifix  des  Penitens  noirs ,  au 
Collège  de  faint  Michel  :  celle  des  gris  de  faint  François  à  faint  Eloi. 


*. 


DE     LA     JUSTICE 

des  Cours  Souveraines,  &  autres  Jurifdiftions  de 

Paris. 


DE     LA     JUSTICE. 


TOUTES  les  Juftices  des  Seigneurs  font  émanées  du  Roi ,  de  même 
que  les  Fiefs. 
Juftices  &  Fiefs  font  chofes  diftin&es.  Fief  eft  un  héritage  qu'on 
tient  à  foi  &  hommage  d'un  Seigneur,  à  la  charge  de  lui  prêter  ferment  de 
fidélité,  &  de  lui  rendre  certains  fervices  en  paix,  &  en  guerre. 

L'origine  des  Fiefs  en  France  eft  du  commencement  de  la  féconde  Race  » 
vers  l'an  752 ,  fous  le  Règne  du  Roi  Pépin  ,  lorfque  le  Royaume  fut  purgé 
des  Goths ,  Vifigots  ,  Vandales ,  &  autres  Nations  barbares. 
Quelques-uns  en  ont  attribué  letabliflement  aux  Lombards  peuple  d'Italie, 


DE  LA  VILLE   DE   PARIS.   LïV.  VIII.  389 

à  caufe  que  les  premiers  Auteurs  qui  ont  rédigé  par  écrit  les  Loix  féodales , 
ont  été  deux  Milanois  nommés  Girard  le  Noir,&  Robert  de  Norbo,  dutems 
de  l'Empereur  Frédéric  I ,  qui  regnoit  vers  l'an  1160  ,  &  que  ces  Loix  ont 
été  particulièrement  en  vigueur  en  Italie. 

En  France  les  Fiefs  peuvent  être  confiderés  par  raport  à  trois  tems  :  dans  les 
premiers  ,  ils  n'étoient  que  viagers  ,  donnés  à  la  perfonne  feulement  ,  fujets 
même  à  privation  durant  la  vie  des  poffefièurs  ,  &  ils  s'appelloient  Bénéficia, 
c'étoient  des  Bénéfices  chargés  d'un  fervice  a&uel  :  enfuite  ils  furent  rendus 
héréditaires ,  pour  être  tenus  &  poffedés ,  par  les  donataires  à  leurs  defcendans 
avec  claufe  de  reverfion  faute  d'hoirs.  De  là  font  venus  les  prestations  de  foi 
&  hommage  ,  les  droits  &  devoirs  féodaux  ,  &  Seigneuriaux  ,  pour  fervir  d'in- 
demnité aux  Seigneurs  des  droits  de  nomination  qu'ils  avoient  auparavant  à 
chaque  mutation. 

Et  enfin , fous  la  troifiéme  Race  de  nos  Rois,  vers  l'an  937,  ils  ont  été 
rendus  patrimoniaux  &  héréditaires  ,  de  même  que  les  autres  biens.'1 

Hugues  Capet  à  fon  avènement  à  la  Couronne  ,  ayant  diftribué  aux  Sei- 
gneurs du  Royaume  des  terres  nobles  avec  referve  de  foi  &  hommage ,  à  la 
charge  de  le  fervir  &  de  le  Fuivre  à  la  guerre  ,  il  leur  accorda  auffi  le  droit 
de  Juftice  haute ,  moyenne ,  &  baffe  fur  leurs  hommes  &  fujets ,  &  fe  re- 
ferva  le  droit  de  reffort  5  c'eft-à  dire ,  les  appellations  de  leurs  Juges  à  fes 
Officiers. 

Ces  Seigneurs  hauts  Jufticiers  avoient  fous  eux  des  moyens  &  bas  Jufticiers 
qui  étoient  leurs  VafTaux  &  hommes  de  guerre  >  tenus  de  les  fuivre  comme 
Seigneurs  de  Fiefs  ,  d'où,  font  venus  les  termes  d'arrieres-Fiefs  ï  &  arriéres  Vaf= 
faux  ,  d'Hommes  liges  &  non  liges.  Ces  Seigneurs  biffèrent  de  même  à  leurs 
Officiers  les  appellations  des  Juftices  inférieures  :  ce  font  là  les  différentes  ma- 
nières dont  les  Fiefs  ont  été  tenus  &  poffedés  en  France  depuis  l'établiffement 
de  la  Monarchie.  Les  Fiefs  les  plus  qualifiés  font  les  Duchés  ,  Comtés  ,  Mar- 
quifats,&  Baronies. 

Les  Duchés  &  Comtés  font  très- anciens,  on  peut  dire  qu'ils  ont  commencé 
avec  la  Monarchie. 

Le  premier  établiffement  eft  attribué  aux  Romains  fous  l'Empereur  Adrien 
qui  vivoit  &  regnoit  l'an  130.  On  rapporte  de  cet  Empereur  ,  qu'il  choifit  un 
nombre  de  Sénateurs  pour  lui  fervir  de  Confeillers  qui  l'accompagnoient  par 
tout,  &  il  les  appella  Comtes  Compagnons. 

Ses  fucceffeurs  confièrent  à  ces  Confeillers  d'Etat  l'adminiftration  de  la  Jufticé 
&  la  direction  des  Finances,  &  en  tems  de  guerre  ,  ils  donnèrent  aux  plus  expéri- 
mentés la  conduite  des  troupes,&  les  nommèrent  Ducs,Condu&eurs,Capitaines. 
Dans  la  décadence  de  l'Empire  qui  fut  le  tems  de  l'établiffement  de  la  Monar- 
chie Françoife ,  les  François  conferverent  ces  Titres  de  Dignités.  Pour  s'accom- 
moder à  l'humeur  des  Peuples;  &  à  l'imitation  des  Romains,  ils  créèrent  des 
Ducs  aufquels  ils  donnèrent  le  commandement  des  Arm  es  &  le  gouvernement 
des  Provinces;  ils  feparerent leurs  nouvelles  conquêtes  en  Duchés  &  Comtés 
fûivant  la  destination  que  les  Romains  en  avoientfaite. 

On  remarque  trois  fortes  de  Comtes  fous  la  première  Race  de  nos  Rois ,  dont 
les  '  ns  avoient  l'adminiftration  de  la  Juftice,  les  autres  la  conduite  des  Armées, 
&  les  troifiémes  étoient  honorés  de  ce  titre ,  à  caufe  de  leur  naiffance  &  de  leut 
mérite ,  fans  avoir  aucune  charge. 

Chaque  Duc  avoit  ordinairement  fous  lui  douze  Comtes  ,ils'eft  trouvé  néan- 
moins des  Comtes  Gouverneurs  de  Province  ,  qui  s'appelloient  indifféremment 
tantôt  Ducs  ,  tantôt  Comtes. 

Ces  Titres  d'honneurs  étoient  donnés  parles  Rois,  fouventà  la  nomination 
des  Peuples  ;  mais  toujours  avec  la  claufe  de  n'en  jouir  qu'autant  qu'il  leur  plairoiti 
&  à  la  referve  d'en  difpofer  à  leur  volonté. 

Quant  à  l'inftitution  des  douze  anciennes  Pairies  du  Royaume ,  ceux  qui  en  ont 
traité  ne  s'accordent  pas.  Quelques-uns  la  font  remonter  jufqu  à  Çharlemagne  » 
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mais  avec  peu  d'apparence  ,  puifque  danscetems-làplufieursde  cesTerresn'é- 
toient  point  illuftrées  des  Dignités  qu'on  leur  attribue ,  étant  un  fait  certain  que 
la  Flandre  ne  fut  érigée  en  Comté  que  quarante-huit  ans  après  le  décès  de  Char- 
lemagne,  fur  la  fin  du  Règne  de  Charles  le  Chauve,  en  faveur  de  Baudouin  Bras 
de  Fer ,  qui  avoit  enlevé  Judith  de  France  fa  fille ,  dite  la  belle  veuve  d'Edouard 
Roi  d'Angleterre. 

Quant  aux  Comtes  de  Champagne  &  de  Brie ,  le  do&e  Pithou  dans  fon  Livre 
premier  >  met  pour  le  premier  Comte  héréditaire  ,  Robert  Comte  de  Champag- 
ne &  de  Brie  environ  l'an  9  5  Oj  fous  le  Règne  de  Louis  d'Outre-Mer  ,  où  ilob- 
ferve  que  tous  ceux  qui  l'avoient  précédé  ,  n'étoient  que  fimples  Gou- 
verneurs. 

A  l'égard  de  la  Normandie ,  elle  ne  fut  érigée  en  Duché  que  fous  Charles  III, 
dit  le  Simple  ,  qui  commença  de  régner  en  900  ;  &  ainfi  des  autres,  à  lareferve 
de  la  Bourgogne  qui  auroit  pu  avoir  le  Titre  de  Pairie  :  c'eft  pourquoi  il  y  a  plus 
de  vraifemblance  de  s'arrêter  au  fentiment  de  Pâquier ,  qui  attribue  l'inftitution 
des  Pairs  à  Hugues  Capet,  après  la  mort  de  Charles  de  Loraine  fon  compétiteur 
au  Royaume  ,  pourrecompenferôc  attacher  davantage  à  fon  fervice  ceux  qui  lui 
avoient  été  fidèles,  &  qui  avoient  contribué  le  plus  à  fa  nouvelle  conquête. 

Dans  la  fuite  des  tems*  ces  grandes  Terres  &  Seigneuries  ont  été  réunies  à  la 
Couronne  ,  &  nos  Rois  ont  érigé  des  Terres  particulières  &  Duchés  avec  le  Titre 
de  Pairie ,  &  à  leur  Sacre  &  Couronnement  ils  fe  font  fait  affifter  de  ces  nouveaux 
Pairs  par  reprefentation  des  anciens. 

Le  Roi  Charles  IX  ,  &  Henri  III  ,  ont  ordonné  par  Edit  qu'aucunes  Terres 
ne  pourroient  être  érigées  en  Duché  &  Pairie ,  qu'elles  n'euffent  au  moins  avec 
leurs  annexes  8000  mille  écus  de  revenu ,  &  fans  la  charge  expreffe  de  réunion  à 
la  Couronne,  faute  d'hoirs  mâles. 

Les  autres  Fiefs  titrés  ont  été  réglés  de  même. 

Les  Marquifats  doivent  être  compofés  de  trois  Baronies  ,  &  fix  Châtellenies 
unies  &  tenues  du  Roi  à  un  feul  hommage. 

Les  Comtés  de  deux  Baronies  octrois  Chat  ellenies  unies,  ou  une  Baronie  & 
fix  Châtellenies  unies  &  incorporées.  Les  Baronies  de  trois  Châtellenies  unies 
enfemble. 

Les  Châtellenies  doivent  avoir  haute,  moyenne ,  &  baffe  Juftice ,  avec  droit 
de  prééminence  es  Eglifes  qui  font  dans  leur  Terre. 

Onfuivra  dans  ce  chapitre  le  même  ordre  qu'on  a  tenu  jufqu'à  prefent ,  de 
marquer  dans  chacune  Election ,  ce  qui  s'y  trouve  qui  a  rapport  au  Titre. 

On  commencera  par  les  Cours  &  Juftices  de  Paris. 

On  rapportera  enfuite  les  Baillages ,  &  Sièges  Préfidiaux  $  les  Prévôtés ,  &  au- 
tres juftices  Royales:  on  parlera  des  coutumes  qui  les  regiffent  &  gouvernent? 
de  leurs  refforts,  &  des  Magiftrats  qui  ont  de  la  réputation  &  du  talent. 

Enfuite  des  Ele&ions,  Greniers-à  Sel ,  Maréchauffées ,  des  Maîtres  des  Eaux  & 
Forêts3&  des  Capitaineries  Royales  des  chaffes. 

On  obferverales  Terres  titrées  ,  les  Duchés,  Comtés,  Marquifats,  &  autres 
terres  demande  mouvance ,  le  nombredes  Fiefs  à  peu  près  qui  en  relèvent  >  les 
familles  diftinguées ,  les  Juftices  des  Seigneurs,  &  enfin  le  nombre  des  Gentils- 
hommes qui  fc  trouvent  dans  chaque  Ele&ion. 
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JUSTICES    DE   LA    VILLE    DE    PARIS. 

IL  y  a  dans  la  Ville  de  Paris  un  Parlement ,  le  premier  du  Royaume  2 
une  Chambre  des  Comptes  j  une  Cour  des  Aides  ,  un  Grand  Confeil ,  un 
Bureau  des  Finances.,  une  Chambre  du  Domaine ,  appellée  ci  devant  Chambre 
du  T  hrefor ,  &  qui  y  eft  unie ,  une  Cour  des  Monnoies  ,  une  Jurifdi&ion  des  Eaux 
&  Forêts  à  la  Table  de  Marbre  du  Palais ,  la  Connérablie  &  MaréchauiTe'e  de 
France ,  T  Amirauté ,  le  Baillage  du  Palais,  le  Châtelet  qui  eft  la  Juftice  ordinaire 
de  la  Ville ,  Prévôté  ,  Vicomte  de  Paris  ,  une  Ele&ion ,  le  Grenier-à  Sel  ,  une 
Jurifdiftionde  l'Hôtel  de  Ville ,  un  Siège  de  Juftice  des  Juges  &  Confuls,une 
Chambre  à  l'Arfenal ,  &  une  Jurifdi&ion  de  la  Varenne  du  Louvre. 


DU     PARLEMENT, 

LE  Parlement  de  Paris  fut  inftitué  en  7  5  5. ,  par  Pépin ,  pour  avoir  l'admini£ 
trationdela  Juftice,&connoître  des  affaires  civiles  &  criminelles  par  appel 
des  Juges  ordinaires  &  en  dernier  reflbrt  entre  particuliers.  Tous  les  Pairs  du 
Royaume,  tant  Ecclefiaftiques  que  Séculiers,  afïiftoient  au  jugement  qu'il  ren- 
doit  :  c'étoit  une  Cour  ambulante  ,  qui  fervoitprès  de  la  Perfonne  du  Roi ,  &  le 
fuivoitpar  tout  dans  fes  voyages. 

Elle  fut  rendue  fedentaire  à  Paris  par  le  Roi  Philippe  le  Bel  en  1302 ,  lequel 
établit  le  Siège  de  cette  au  gufte  Compagnie  dans  fon  Palais ,  &  la  divifa  en  deux 
Chambres,  l'une  pourconnoître  des  affaires  les  plus  importantes,  qui  fut  ap- 
pellée Grand'Chambre ,  &  l'autre  Chambre  ,  fut  nommée  Enquête. 

Mefïire  Jean  Boutiller  Confeiller ,  qui  vivoit  du  tems  de  Charles  V I  *  pat 
fon  Teftament  du  feize  Septembre  1402 ,  rapporté  en  fa  Somme  Rurale ,  fait 
mention  de  ces  deux  Chambres  du  Parlement ,  &  dit  que  la  Grand'Chambre  étoit 
compofée  de  quatre  Préfidens  ,dont  l'un  étoit  appelle  le  Premier,  &  de  trente 
Conseillers,  quinze  Clercs  &  quinze  Laïcs  ,  &  la  Chambre  des  Enquêtes,  de 
quarante  Confeillers  ,  vingt-quatre  Clercs,  &  feize  Laïcs;  il  décrit  la  forme 
dont  on  ufoit  au  jugement  des  procès ,  &  à  faire  les  Arrêts,  qui  eft  changée  depuis. 
Cette  diftin&ionde  Confeillers  Clercs  &  Laïcs  dont  les  Cours  du  Parlement  font 
toujours  compofées,  procède  de  l'ancienne  forme  des  Parlemens  généraux,  qui 
ne fe tenant  qu'en  certains  tems,fuivant  qu'il  étoit  ordonné  parle  Roi,  les 
Princes  &  les  principaux  Seigneurs  du  Royaume  y  étoient  appelles,  &  y  afïif- 
toient pareillement  les  Evêques ,  les  Abbés  &  les  plus  illuftres  Gens  d'Eglifc  ; 
&  les  Parlemens  particuliers  ont  été  établis  à  finfiar  des  Parlemens  généraux  , 
&  les  reprefentent. 

Dans  les  anciens  tems ,  le  Reflbrt  du  Parlement  s'étendoit  par  tout  le  Royau- 
me ,  étant  le  feul  5  mais  depuis  la  création  des  autres  Parlemens ,  on  leur  a 
donné  à  chacun  un  Reflbrt  convenable,  &  celui  de  Paris  a  été  refervé  furies 
provinces  de  rifle  de  France  ;  la  Beauce  ,  la  Sologne  ,  le  Berri ,  l'Auvergne ,  le 
Lionnois  ,  Forêts,  Beaujolois,  le  Nivernois  ,  le  Bourbonois,  Mâconois  ,  le 
pays  d'Aunis ,  &  Rochelois ,  l'Anjou  ^  l'Angoumois ,  la  Picardie  ,  la  Champag- 
ne   le  Maine  ,  le  Perche  ,  la  Brie  &  la  Touraine. 

Toute  la  Généralité  eft  du  Reflbrt  du  Parlement. 

Le  Parlement  de  Paris  eft  appelle  la  Cour  des  Pairs  ,  tant  parce  que  les  Ducs 
&  Pairs  font  du  Corps  du  Parlement  où  ils  font  reçus  ,  &  prêtent  ferment,  que 
parce  que  routes  les  Terres  érigées  en  Duchés  &  Pairies,  qui  font  les  premiers 
Fiefs  de  la  Couronne,  &  les  plus  hautes  Dignités  de  l'Etat  y  reflbrtiflent  im- 
médiatement. 
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Il  eft  compofé  aujourd'hui  d'un  Premier  Préfident  ,  neuf  Préfidens  à  Mor- 
tier ,  quatorze  autres  Préfidens  par  commiffion  ,  cent  quatre  vingt-deux  Con- 
feillers  ,  &  de  plufieurs  autres  Officiers,  qui  font  diftribués  en  dix  Chambres; 
favoir  ,  la  Grand'Chambre  ,  laToumelle  civile  j  qui  a  cefle  d'être  tenue  depuis 
quelques  années,  la  Tournelle  criminelle,  cinq  Chambres  des  Enquêtes ,  & 
deux  Chambres  des  Requêtes  du  Palais. 

La  Grand'Chambre  eft  compofée  de  Mr  le  Premier  Préfident,  de  quatre 
Préfidens  à  Mortier ,  trente  Confeillers ,  dont  douze  font  Clercs ,  les  Maîtres 
des  Requêtes  au  nombre  de  quatre  ont  féance  &  voix  délibérative  en  la  Grand' 
Chambre ,  &  les  Confeillers  d'honneur  ont  au  fli  cette  prérogative. 

La  Grand'Chambre  connoît  des  appellations  verbales  qui  font  portées  au 
Parlement  des  Juges  de  fon  Reflbrt ,  des  matières  du  Domaine,  des  Droits  de 
la  Couronne  ,  des  caufesdes  Ducsôt  Pairs  ,  &  autres  affaires  d'importance  dont 
elle  a  l'attribution. 

La  Grand'Chambre  du  Parlement  de  Paris  connoît  feule  de  la  Regale  qui 
eft  un  Droit  de  la  Couronne  privativement  à  tous  les  autres  Parlemejas  de 
France  ,  en  confequence  de  l'Ordonnance  du  Roi  Louis .  X 1 ,  du  dix-neuf  Juin 
1464. 

La  Tournelle  civile  étoit  compofée  d'un  Préfident  à  Mortier ,  de  fix  Con- 
feillers de  la  Grand'Chambre  &  de  quatre  Confeillers  de  chacune  Chambre 
des  Enquêtes  qui  y  fervoient  tour  à  tour  pendant  trois  mois  :  elle  connoiflbit 
des  appellations  en  matières  civiles  jufqu'à  la  fomme  de  mille  livres,  ou  de 
cinquante  livres  de  rente. 

La  Tournelle  criminelle  eft  compofée  de  quatre  Préfidens  à  Mortier ,  de 
neuf  Confeillers  Laïcs  de  la  Grand'Chambre  ,  &  de  cinq  Confeillers  de  cha- 
cune Cambre  des  Enquêtes  qui  y  fervent  tour  à  tour  pendant  trois  mois. 
Les  Confeillers  de  la  Grand'Chambre  y  fervent  fix  mois  :  elle  connoît  de  toutes 
les  appellations  criminelles ,  excepté  de  celles  des  Gentils-hommes  &  autre 
perfonnes  d'Etat,  qui  doivent  être  jugées  à  la  Grand  Chambre. 

Les  cinq  Chambres  des  Enquêtes  font  compofées  chacune  de  deux  Préfi- 
dens &  28  Confeillers. 

Et  les  deux  Chambres  des  Requêtes  du  Palais  t  de  deux  Préfidens  &  de 
quinze  Confeillers. 

Les  Enquêtes  connoiffent  des  appellations  des  procès  par  écrit ,  pour  juger. 
fi  bien  ou  mal  il  a  été,  appelle  en  la  Cour. 

Les  deux  Chambres  des  Requêtes  du  Palais  font  du  Corps  du  Parlement. 
Elles  connoiffent  de  toutes  les  caufes  perfonnelles ,  poflcfïbïres  &  mixtes  en- 
tre les  Officiers  Commenfaux  de  la  Maifon  du  Roi,  ou  autres  ,  qui  ont  droit 
de  committimus. 

Il  y  a  encore  les  Requêtes  de  l'Hôtel,  compofées  des  Maîtres  des  Requê- 
tes qui  ont  pareille  connoiffance  des  caufes  des  Officiers  privilégiés  qui  jouif- 
fent  du  droit  de  committimus ,  enforte  que  ces  Officiers  ont  le  choix  de  plai- 
der aux  Requêtes  de  l'Hôtel ,  ou  aux  Requêtes  du  Palais. 

Les  Charges  des  Préfidens  des  Enquêtes  &  des  Requêtes  ne  font  que  des 
eommiflions  qui  font  pofledées  par  des  Confeillers ,  &  lorfque  le  Parlement 
eft  aflemblé,  &  qu'il  marche  en  cérémonie  ,  ils  ont  rang  avec  Meilleurs 
de  la  Grand'Chambre  ,  fuivant  un  Règlement  du  Parlement  du  premier 
Septembre  1677 ,  qui  porte  qu'aux  Afiemblées  publiques ,  les  Préfidens  des 
Enquêtes&des  Requêtes  marcheront  avec  les  Confeillers  de  la  Grand'Ch:.r> 
bre ,  &  feront  feulement  précédés  par  deux  Confeillers  ,  dont  l'un  fera  Titu- 
laire, &  l'autre  fera  Honoraire. 

Il  y  a  dix-huit  Subftitùts  du  Procureur  Général ,  quatre  Greffiers  en  Chef 
Civils,  Secrétaires  du  Roi ,  fervans  par  quartier. 
Un  Greffier  Criminel ,  Secrétaire  du  Roi. 
Quatre  Notaires  Secrétaires  du  Roi  à  la  Cour  du  Parlement. 
Un  premier  &  principal  Commis  au  Greffe  Civil  du  Parlement, 

Un 
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Un  premier  &  principal  Commis  pour  le  confeil  de  la  grand'Chambre  & 
des  Greffiers  aux  audiances  &  confeils  des  autres  Chambres. 

Les  Habits  de  cérémonie  de  la  Cour  de  Parlement  font  pour  les  Préfîdens 
le  Manteau  d'écarlate  fouré  d'hermine  >  &  le  Mortier  de  velours  noir 

Le  premier  Préfidént  porte  deux  galons  d'or  à  Ton  Mortier  à  la  différence 
des  autres  Préfîdens  à  Mortier  qui  n'en  ont  qu'un  au  haut  du  Mortier. 

Les  Confcillers,  Avocats  &  Procureurs  Généraux  du  Parlement  ont  la  Ro- 
be d'écarlate  &  le  chaperon   rouge  fourré  d'hermine. 

Les  Greffiers  en  chef  portent  la  Robe  rouge  avec  l'épitogè. 

Le  Greffier  criminel  &  les  quatre  Secrétaires  de  la  Cour  portent  la  Robe 


ïougé. 


Le  premier  Huiffier  porte  la  Robe  rouge  avec  un  bonst  d'or. 

Le  premier  Prélident  &  les  Préfîdens  à  Mortier  font  conduits  dans  le  Pa- 
lais par  les  Huilïiers  ,  la  baguette  en  main ,  &  quand  ils  fortent  les  HuïJÊers 
marchent  devant  eux  jufqu'à  la  Sainte  Chapelle. 

Anciennement  tous  les  Evêques  de  France  avoienï  féancê  ordinaire  & 
voix  déliberative  au  Parlement. 

L'Archevêque  de  Paris  a  confervé  cet  honneur  ;  il  eft  Confeiller  né  du 
Parlement  ,  ils  prennent  encore  la  qualité  de  Confeiller  du  Roi  en  fes 
Confeils. 

L'ouverture  du  Parlement  fe  fait  le  lendemain  de  la  faint  Martin  ,  par 
une  Méfie  folemnelle  qui  eft  célébrée  par  un  Evêque  dans  la  grande  Sale  du 
Talais  qui  eft  ornée  pour  cette  cérémonie  ,  où  tous  Meffieuïs  les  Préfîdens 
&  Confeillers  affiftent  en  Robes  rouges. 

Le  Parlement  continue  fes  féances  jufqu'au  huit  Septembre  jour  de  la 
Nativité  de  Notre-Dame  ■■>  &  pendant  les  vacations  il  fe  tient  une  Chambre 
qu'on  appelle  des  vacations ,  qui  connoît  des  caufes  qui  requièrent  célérité  j 
■Se  des  affaires  criminelles. 


DU      GRAND      CONgEILi 

LE  Grand  Confeil  étoit  dans  fon  origine  le  feul  Confeii  des  Rois  où  fe 
traitoient  les  affaires  les  plus   importantes  de  l'Etat. 
Les  grands  Officiers  de  Ja  Couronne ,  &  les  Chefs  des  Cours  fuperieures 
prenoient  par  honneur  la  qualité  de  Confeiller  du  Roi  en  fon  Grand  Confeil  A 
depuis  ils  ont  pris  celle  de  Confeiller  en  fes  Confeils. 

La  Jurifdi&ion  du  Grand  Confeil ,  s'étend  par  tout  le  Royaume  fa  compé- 
tence eft  de  connoître  des  évocations  ,  reglemens  de  Juges  ,  nullités  &  con- 
trariétés d'Arrêts  ,  de  la    eonfervation  &  Jurifdiâion  des  Préfidiaux  &  des 
Prévôts  des  Maréchaux ,  des  Bénéfices  confiftoriaux  ,  Archevêchés,  Evêchés, 
Abbayies  ,  &  des  Prieurés  conventuels  ,  &  de  tous  autres  bénéfices  qui  font 
à  la  nomination ,  préfentation,  &  collation  ,  ou  autres  difpofîtions  du  Roi  ,  à 
îa  referve  de  la  regale  ,  dont  la  connoiffance  appartient  à  la  Grand'Cham- 
bre du  Parlement.  11  connoît  auffi  des  droits  qui  appartiennent  au  Roi  fur  les 
Eglifes  Cathédrales  &  Collégiales,  des  Induits  dés  Cardinaux  &  autres  Pré- 
lats du  Royaume,  de  l'Induit  des  Officiers  du  Parlement  de  Paris  ,  des  con- 
traventions aux  privilèges  des  Secrétaires  du  Roi ,  des  appellations  de  la  Pré- 
vôté de  l'Hôtel,  &  de  plufieurs  évocations  concernant  les  perfonnes,  biens  ôc 
privilèges  des  grands  Ordres  du  Royaume,  comme  Clugni,  CifteaUx  ,  Psré- 
montré  ,  Grammont,  la  Trinité  j  le  Saint-Efprit ,  Fontevrault ,  &  l'Ordre  de 
faint  Jean  de  Jerufalem. 

Il  connoît  des  immunités  &  frànchifes  des  Ecclefiaftiques  &  dé  plufieurs 
évocations  fur  différentes  matières  en  vertu  d'Arrêts  du  Confeil  qui  lui  en 
renvoyé  la  connoiffance. 
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Le  Roi  Charles  VIII  en  1497  »  fixa  le  nombre  des  Confeillers  ail  Grand 
Confeil  à  dix-fept ,  &  un  Procureur  'Général. 

Le  Roi  Louis  XII  en  1498,  les  augmenta  jufqu'à  vingt  3  &  rendît  cette 
Compagnie  femeftre,  laquelle  a  depuis  été  augmentée  par  les  Rois  fes  Suc* 
cefieurs. 

Elle  fe  trouve  aujourd'hui  compofée  ;  favoir  : 

D'un  premier  Préfident. 

Huit  Préfidens  ,  fervans  quatre  par  femeftre. 

Deux  Avocats  Généraux  qui  fervent  aufli  par  femeftre. 

Un  Procureur  General, 

Douze  Subftituts. 

Un  Greffier  en  chef. 

Quatre  Secrétaires  de  la  Cour  créés  en   1635. 

Deux  Greffiers  principaux  commis  ;  favoir  ,  un  pour  l'Audiance  ,  &  l'au- 
tre pour  la  Chambre  du  Confeil. 

Un  Greffier  garde- facqs. 

Un  Greffier  des  préfentations  &  affirmations,'  j 

Un  premier  Huiffier. 

Vingt  autres  HuiiTiers. 

Et  vingt  -  trois  Procureurs. 

La  Charge  de  premier  Préfident  &  celles  des  autres  ont  été  créés  ert 
Charges  par  Edit  du  mois  de  Février  1690.  Avant  ce  tems  là  ,  c'ctoit  des 
CommifTions  qui  étoient  attribuées  aux  Charges  des  Maîtres  des  Requêtes. 

Le  premier  Préfident  &  le  Procureur  General  fervent  toute  l'année. 

Le  femeftre  des  autres  Préfidens  &  des  Avocats  Généraux  commence  en, 
Janvier  &  en  Juillet ,  &  celui  des  Confeillers  en  O&obre  &  en  Avril. 

Les  Habits  de  cérémonie  du  Grand  Confeil  font  pour  les  Préfidens  ,  la 
Robe  noire  de  velours ,  &  pour  les  Confeillers ,  Avocats ,  &  Procureur  Gé- 
néraux ,  le  Greffier  en  Chef  &  Secrétaires  de  la  Cour  ,  la  Robe  de  fatin, 
isoir. 


DE   LA    CHAMBRE    DES    COMPTES* 

ÎL  paroît  par  quelques  Regîtres  de  la  Chambre  des  Comptes ,  qu'elle  fut 
établie  fedentaire  à  Paris  en  même  tems  que  le  Parlement  fous  le  Rè- 
gne du  Roi  Philippe  le  Bel  dans  le  commencement  du  quatorzième  fiécle.' 

Dans  fon  premier  établiifement  elle  étoit  feule  dans  le  Royaume  3  &  elle 
envoyoit  des  Commifiaires  dans  les  Provinces  éloignées ,  &  même  au  payis 
de  Languedoc  pour  ouïr  les  comptes  des  comptables  ;  ce  qui  a  cefle  par  Yé- 
tabliflement  d'une  Chambre  des  Comptes  à  Montpellier  qui  fut  fait  en  1320; 
&  d'autres  Chambres  en  différentes  Provinces  :  elle  n'étoit  alors  compofée 
que  de  deux  Préfidens ,  fix  Maîtres  des  Comptes  &  huit  Clercs.  Des  deux 
Préfidens  l'un  étoit  ordinairement  Clerc  .,  Archevêque  3  Evêque  ,  &  l'autre 
Laïc. 

Nous  avons  une  Ordonnance  du  fix  Janvier  13 19  >  qui  porte  que  des 
huit  Clercs ,  deux  dévoient  tenir  les  comptes ,  un  le  journal  pour  enregîtrer  les 
affaires ,  &  les  cinq  autres  pour  entendre  au  fait  de  l'examen  des  comptes. 

Depuis  ,  Charles  IV  y  ajouta  encore  deux  Maîtres. 

Charles  V  I  en  141  o,  créa  deux  Correcteurs  des  comptes  qui  furent  pris 
du  nombre  des  Maîtres  ,  aux  mêmes  gages  ,  honneurs  ,  &  droits  ,  que  les 
Maîtres ,  &  avoient    féance  au  Bureau. 

Louis  XI  établit  un  fécond  Bureau  ,  créa  un  troifiéme  Préfident ,  &  aug- 
menta le  nombre  des  Maîtres,  enforte  que  jufqu'au  Règne  du  Roi  François 
t,  la  Chambre  des  Comptes  n'étoit  compofée  que  de  trois  Préfidens ., douz® 
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Maîtres ,  &  feize  Clercs  ,  lefquels  furent  nommés  depuis  Audireurs    des 
Comptes. 

Le  Roi  Henri  II  donna  aux  Auditeurs  la  qualité  de  Confeiller  du  Roi ,' 
avec  voix  déliberative  ,  &  établit  le  fervice  de  la  Chambre  des  Comptes 
par  femettre. 

Son  reflbrt  s'étend  fur  les  Généralités  de  Paris ,  Soiflbns  ,  Amiens,  Châ- 
Ions  ,  Orléans,  Bourges  ,  Moulins,  Poitiers,  Limoges  ,  Riom,  Lion,  Bor- 
deaux, Montauban,  la  Rochelle  &  Tours. 

La  Chambre  des  Comptes  a  toujours  été  en  grande  confideration.  An- 
ciennement les  affaires  plus  importantes  de  l'Etat  &  des  Finances,  y  étoient  déli- 
bérées ,  où  afllftoient  les  principaux  Officiers  de  la  Couronne  &  du  Parle- 
ment h  les  Archevêques  ,  Evêques,  Princes,  &  autres  Grands  du  Royaume 
y  avoient  féance  ;  elle  a  eu  l'honneur  d'avoir  Jaques  de  Bourbon  Prince 
du  Sang  ,  pour  premier  Président  en  l'année  1397  5  plufieurs  de  nos  Rois 
l'ont  honore  de  leur  prefence. 

Philippe  de  Valois  pendant  fon  voyage  de  Flandres ,  lui  lahTa  fon  Sceau 
&  autorité  pour  la  distribution  de  Ces  grâces. 

Il  y  a  feize  Maîtres  des  Comptes ,  qui  ont  la  penfion  de  Conseillers  d'E- 
tat de  quinze  cens  livres ,  &  qui  ont  droit  de  prendre  la  qualité  de  Con- 
feiller du  Roi  en  fes  Confeils 

La  Chambre  enregître  les  fermens  de  fidélité  des  Archevêques ,  Evêques, 
Abbés,  &  autres  pourvus  de  Bénéfices  de  fondation  Royale,  &  des  Chefs 
d'Ordre  qui  font  fujets  au  droit  de  regale,  laquelle  n'eft  fermée  que  du  jour 
de  lenregîtrement  ;  les  fruits  de  ces  Bénéfices  pendant  la  vacance  appar- 
tiennent au  Roi. 

Le  Roi  fiint  Louis  fit  don  à  la  Sainte  Chapelle  de  Paris  des  fruits  d2  ces 
Bénéfices  vacans  en  regale,  dans  les  commencemens,  pour  une  année  feu- 
lement ,  puis  pour  deux;  enfuite  cette  jouiffance  fe  continua  ôc  devint  per- 
pétuelle fous  les  Rois  Ces  Succeffeurs.  Le  Roi  la  retirée ,  &  la  remet  prefen- 
tement  aux  Archevêques ,  Evêques  ,  &  Abbés  ,  auffi-tôt  qu'ils  ont  prêté  à 
Sa  Majefté  le  ferment  de  fidélité, dont  ils  font  tenus 5  &  pour  indemnité, 
le  Roi  a  uni  à  la  Sainte  Chapelle  l'Abbayie  de  faint  Nicaife  de  Reims 
qui  a  environ  quinze  mille  livres  de  rente. 

La  Chambre  des  Comptes  reçoit  la  foi  &  hommage  des  Vaflàux  de  Sa 
Majefté,  pour  les  Terres  3  Titres  ,  Principautés  ,  Duchés-  Pairies,  Marqui- 
fats  ,  Comtes  &  Baronies  qu'ils  pofledent.  Elle  a  la  garde  des  aveus  &  dé- 
nombremens  de  tous  ceux  de  fon  reflbrt ,  même  des  foi  &  hommage  des 
Fiefs,  Terres  &  Seigneuries  qui  font  reçus  par  les  Tréforiers  de  France. 
Elle  enregître  les  Déclarations  du  Roi,  foit  pour  fait  de  Guerre,  Traité  de 
Paix  ,  Contra&s  de  Mariage  des  Rois  &  des  Enfans  de  France  ,  pour  leurs  ap- 
panages ,  ou  autres  concernant  les  réunions  &  aliénations  des  Domaines, 
Lettres  de  naturalité  &  ammortiflefnens  ,  légitimation  ,  dons ,  penfions,  gra- 
tifications, Lettres  d'éreëtion  de  Duchés  -Pairies,  Marquifats,  Comtés,  Ba- 
ronies, Châtellenies  &  hautes  Juftices,  enfemble  les  annobliflemens ,  confir- 
mations &  réhabilitations  de  Noblefle. 

Elle  vérifie  auffi  les  privilèges  des  Provinces  ,  &  des  Villes ,  les  Lettres  por- 
tant permiffion  d'établiflemens  de  foires  &  marchés  ,  affranchifîemens  & 
autres. 

Elle  connoît,  examine  &  arrête  les  comptes  du  :Trefor  Royal,  ceux  de 
la  Maifon  du  Roi ,  des  Maifons  Royales  &  ceux  de  tous  les  Officiers  comp- 
tables de  fon  reffort. 

On  ne  peut  fe  pourvoir  en  matière  civile  contre  les  Jugemens  &  Ar- 
rêts de  la  Chambre  des  Comptes,  que  par  révifion  en  la  même  Chambre  , 
ce  qui  a  été  jugé  &  arrêté  par  l'Ordonnance  de  Moulins  de  l'année  1566; 
&en  matière  criminelle,  cette  Ordonnance  porte  que  les  gens  des  Comptes 
font  competans  pour  l'inftru&ion  des  procès  criminels  jufqu'à  la  torture  ex- 
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clufivement,  &  que  dans  ces  cas  les  Avocats  &  Procureurs  Généraux  ,  tant 
de  la  Cour  du  Parlement  que  de  la  Chambre  des  Comptes ,  s'affembleront 
pour  d'un    commun  accord  &  avis  prendre  des  concluions  :  &  que  les  pro- 
cès étant  portés  en  la  Chambre  du  Confeil,  où  fe  jugent  les  revifions,  ils  y 
feront  jugés  par  un  Préfident  du    Parlement  ,  cinq  Confeillers  ,  ou  fix  au 
plus.,  un  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes  ,  avec  cinq  Maîtres ,  ou  fix 
au  plus.  Celui  du  Parlement  y  ptéfide  avec  un  Greffier  du  Parlement,  &  un 
Greffier  de  la  Chambre  des  Comptes ,  &  les  Arrêts  font  datés  de  la  Cham- 
bre du  Confeil ,  &  Chambre  des  Comptes. 
Elle  eft  compofée  aujourd'hui  : 
D'un  premier  Préfident. 
Douze  autres  Préfidens. 
Soixante  &  quatorze  Maîtres  des  Comptes. 
Trente  -  quatre  Correcteurs. 
Et  Soixante  &  dix-huit  Auditeurs. 
Un  Avocat  Général. 
Un  Procureur  Général. 

Quatre  Subftitutsde  nouvelle  création  j  dont  il  n'y  en  a  qu'un  de  pourvu. 
Un  Contrôleur  Général  des  Reftes. 
Deux  Greffiers  en  chef. 

Un  Greffier  au  plumitif,  &  deux   Commis  au  Greffe. 
Un  Garde  des  livres  par  commiffion. 
Un  premier   Huiffier. 
Trente-deux  autres  Huiflïers. 
Trente-un  Procureurs. 

Trois  Receveurs  &  Payeurs  des  gages ,  ancien ,  alternatif,  &  triennal; 
Tous  ces    Officiers  fervent    par  femeftre  ,  qui  commence  en  Janvier  & 
Juillet ,  à  la  referve  du  premier  Préfident  ,  &  des    Gens  du  Roi  qu:  font 
toujours  de  fervice. 

Les  Préfidens ,  Maîtres ,  Correcteurs ,  &  Auditeurs  font  de  Robe  longue 
reçus  fur  la  Loi;  ou  de  Robe  courte,  s'ils  ne  font  pas  reçus  :  néanmoins 
ils  portent  tous  la  Robe  longue,  ôc  le  bonnet,  depuis  l'entrée  de  la  Reine 
à  Paris  en  1660. 

Le  premier  Préfident  &  les  trois  anciens  Préfidens  de  femeftre  demeurent 
toujours  au  grand  Bureau ,  &  les  trois  derniers  de  femeftre  tiennent  le  fé- 
cond Bureau. 

Les  Maîtres   fervent  dans  les  deux  Bureaux  alternativement  de  mois  en 
mois. 
Les  Habits  de  cérémonie  de  la  Chambre  des  Comptes  font,  fçavoir  : 
Pour  les  Préfidens ,  la  Robe  de  velours  noir. 
Pour  les  Maîtres  des  Comptes ,  la  Robe  de  fatin  noir. 
Pour  les  Corre&eurs  ,  la  Robe  de  damas  noir. 
Pour  les  Auditeurs,  la  Robe  de  taffetas  noir. 
Pour  l'Avocat  &   le  Procureur  Général ,  la  Robe  de  fatin  noir. 
Pour  les  Greffiers ,  la  Robe  de  damas  noir. 
Et  pour  le  premier  Huiffier ,  la  Robe  de  taffetas  noir. 
Les  enfans  de  France  ont  droit  d'avoir  une  Chambre  des  Comptes  dans 
une  des  Villes  de  leurs  appanages,  laquelle  finit  dans  le    cas  de  reverfion 
de  l'appanage  à  la  Couronne  faute  d'hoirs  mâles.  Le  plus  fouvent  les  Seig- 
neurs appanages  font  compter  leurs  Treforiers  à  la  Chambre  des  Comptes 
de  Paris. 
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DE    LA    COUR    DES    AIDES. 

JUSQU'AU  Règne  du  Roi  Jean  il  ne  fe  trouve  point  qu'il  y  ait  eu 
de  Juges  établis  pour  connoître  des  différends  qui  pouvoient  naître  au 
sujet  des  importions  faites  fur  les  peuples  :  elles  étoient  momentanées,  elles 
ne  fe  faifoient  qu'à  l'occafion  des  befoins  prefiajns  de  l'Etat  ,  &  elles  cef- 
foient  à   l'inftant  que  les  neceffités  publiques  finillbient. 

Ce  fut  ce  Roi  qui  enfuite  dans  une  affemblée  des  Etats  Généraux  du 
Royaume  ,  fit  une  Ordonnance  dattée  du  vingt  huit  Décembre  1355,  pour 
une  levée  fixe  de  droits  fur  le  fel  j  &  d'autres  droits  d'aides  fur  les  marchan- 
difes  &  denrées  qui  feroient  vendues  à  raifon  du  huitième  denier  pour  livre  3 
qu'il  ordonna  être  payées  fans  exception  de  perfonne  ',  par  laquelle  il  éta- 
blit des  Juges  pour  connoître  des  différends,  qui  pourroient  naître  à  l'occa- 
fîon de  ces  impofitions  ;  les  uns  en  première  inftance ,  &  les  autres  en  der- 
nier reflbrt.  Elle  porte  qu'il  feroit  choifi  dans  chacun  Baillage  un  Elu  de 
chacun  des  trois  Etats  3  du  Clergé  ,  de  la  Nobleffe  >  &  du  tiers  Eat ,  &  neuf 
Généraux  qui  auroient  l'autorité  fur  tous  ces  Juges  3  qui  feroient  auifi  choi- 
fis  &  tirés  des  trois  Etats  3  pour  juger  par  les  Elus  des  matières  d'Aides  en 
première  inftance ,  &  par  les  Généraux  en  dernier  reffort  les  appellations 
de  ces  premiers  Juges  ,  dont  les  Jugemens  vaudraient  comme  Arrêts  du 
Parlement ,  fans  qu'on  en  pût  appeller.  Voilà  l'origine  &  le  premier  établif- 
fement  des  Elus  &  de  la  Cour  des  Aides. 

Cette  Ordonnance  fut  donnée  un  an  avant  la  prifon  du  Roi  Jean  ,  elle 
eut  fon  exécution.  Les  Elus  de  chacun  ordre  furent  choifis  dans  chacun 
Baillage  >  &  les  neuf  Généraux  furent  pris  de  même  des  trois  Etats  avec  ti- 
tre de  Sur-intendance.  Ces  neuf  Magiftrats  aufquels  Tadminiftration  de  la  Ju- 
ftice  des  Eides  fut  commife,  furent  ;  favoir,  du  Corps  du  Clergé  ,  l'Evêqne 
de  Dol  y  l'Abbé  de  Bonneval  &  Pierre  Dragant  ;  du  Corps  de  la  Nobleffe, 
le  Comte  de  Forefts  ,  le  fieur  de  Renel  &  le  fieur  de  Loups 3  &  du  tiers  Etat 
Humbert  de  Lyons  >  Jean  de  faint  Benoît  &  Maurice  d'Efpernon.  ■ 

Cet  établiffement  fut  confirmé  dans  une  affemblée  des  Etats  Généraux  du 
Royaume,  qui  fut  convoquée  en  l'année  fuivante  vers  la  faint  André  en 
1356,  de  l'autorité  du  Dauphin  Duc  de  Normandie  ,  à  caufe  de  la  réten- 
tion du  Roi  Jean  fon  père  ,  prifonier  en  Angleterre. 

Le  Roi  étant  de  retour  en  France ,  en  confequence  du  Traité  conclu  à 
Bretigni  le  vingt-quatre  Odobre  1360,  confirma  par  des  Lettres  patentes, 
qui  furent  regîtrées  en  la  Cour  des  Aides ,  la  Jurifdiftion  des  Eus  &  des 
Grenetiers  en  première  inftance  ,  &  celle  des  Sur-intendarrs  généraux  éta- 
blis à  Paris  en  dernier  reflbrt ,  &  fans  appel. 

Le  Roi  Charles  V  i  lui  accorda  aulïi  des  Lettres  de  confirmation.  Il  y 
avoit  dès  ce  tems-là  en  cette  Cour  un  Procureur  Général  &  un  Greffier. 

Il  paroît  par  des  Lettres  patentes  des  années  1373  ,  &c  1374  ,  qui  fe 
trouvent  encore  à  prefent  dans  les  Regîtres  de  cette  Cour 3  qu'elle  n'en- 
regîtroit  alors  que  les  Lettres  concernant  les  impofitions  feulement. 

Le  Roi  Charles  VI  donna  le  pouvoir  à  cette  Cour  de  changer  &  réfor- 
mer les  Reglemens  concernant  les  impofitions  ,  même  d'en  faire  de  nou- 
veaux, fi  elle  le  trouvoit  neceffaire;  elle  lui  accorda  la  faculté  de  reformer 
elle  même  fes  jugemens  ,  en  cas  de  propofition  d'erreur  3  ou  de.  Requête 
civile  ,  appellant  néanmoins  avec  elle  quatre  ou  fix  perfbnnes  du  Confeil 
du  Roi.  Elle  avoit  dès  lors  la  connoiffance  des  matières  criminelles  3  jufqu  à 
la  punition  de  mort  que  les  Rois  lui  avoient  attribué  :  &  pour  marque  de 
cette  autorité  ,  &  de  cette  Jurifdi&ion  3  elle  a  dans  le  Cour  du  Palais  un 
Poteau  avec  un  carcan, proche  l'efcalier  de  la  Sainte  Chapelle  ,  où  fe  font 
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les  exécutions  à  mort   des  coupables  qui  font  punis  par   Arrêt  de  cette 

Cour. 

Pour  donner  à  entendre  de  quelle  manière  la  Jurifdiction  concernant  la 
Finance  du  Royaume  étoit  adminiftrée  fous  le  Règne  du  Roi  Charles 
VI  ,  quoiqu'elle  fe  trouve  obfcure  &  incertaine,  à  caufe  des  guerres  ci- 
viles, &  des  entreprifes  des  Princes  du  Sang,  pour  en  demeurer  à  ce  qui  cft 
de  fixe  &  de  confiant ,  il  faut  obferver  qu'il  y  avoit  alors  quatre  fortes 
d'Officiers ,  qui  connoilloient  des  Finances  ;  favoir ,  les  TréToriers  de  France  * 
les  Généraux  des  Finances,  les  Généraux  &  les  Confeillers  fur  le  fait  de  la 
Juftice  &  des  Aides. 

Les  Tréforiers  de  France  au  nombre  de  deux  ou  de  quatre  >  connoiflbient 
du  Domaine  de  la  Couronne  ,  ils  en  avoient  la  direction  &  l'adminiftra- 
tion ,  &  ils  s'aflembloient  au  lieu  où  eft  le  Bureau  des  Finances. 

Les  quatre  Généraux  des  Finances ,  les  quatre  Généraux  fur  le  fait  de  la 
Juftice ,  &  les  Confeillers  auffi  fur  le  fait  de  la  Juftice  au  nombre  de  trois , 
exerçoient  d'abord  leur  charge  conjointement  :  ils  furent  dans  la  fuite  divi- 
fes  j  cela  paroît  par  l'Ordonnance  de   Nanci  de  l'an  1444. 

Les  quatre  Généraux  des  Finances  avoient  leur  Chambre  particulière  dans 
le  Palais  ,  où  le  Chancelier  alloit  quelquefois  pour  la  direction  &  l'admi- 
niftrauon  des  Finances ,  &  où  les  Généraux  &  Confeillers  fur  le  fait  de  la 
Juftice  n'avoient  point  d'entrée  ■■>  ils  rendoient  la  Juftice  dans  un  autre  lieu 
au  Palais  ,  près  de  la  Chambre  des  Comptes ,  où  les  Généraux  des  Finan- 
ces avoient  entrée  &  voix  déliberative.  Les  Généraux  des  Finances  ont  été 
depuis  unis  aux  Tréforiers  de  France. 

On  a  ajouté  aux  Officiers  qui  compofoient  la  Cour  des  Aides  un  Préfident, 
Il  paroît  par  les  Regîtres  de  la  Cour  des  Aides  ,  que  fous  les  Rois  Charles  V,  - 
&  VI,  les  Préfidens  de  cette  Cour  furent  l'Evêque  d'Evreux  &  l'Evêque 
de  Chartres  ;  les  Archevêques  de  Sens,&  de  Befançon;  le  Prince  d'Albret, 
coufin  germain  du  Roi  ,  &  le  Duc  d'Orléans  frère  du  Roi.  Leurs  Lettres 
de  provifion  fe  trouvent  dans  les  Regîtres  des  années  1387,  138S  ,  1395  > 
1401  ,  &  1402.  L'Evêque  de  Chartres  préfidoit  en  1402  ,  &  l'Evêque  de 
Troyes  en  1460. 

Le  Roi  Charles  VII  régla  le  nombre  des  Officiers  de  cette  Cour  par. 
Lettres  patentes  du  29  Décembre  1470  à  huit  Officiers  ;  favoir,  un  Préfi- 
dent  ,  qui  étoit  Louis  Raguier  Evêque  de  Troyes  ,  quatre  Généraux  ,  & 
trois  Confeillers  lur  le  fait  de  la  Juftice,  avec  un  Avocat  Général  nommé 
Violle  ,  un  Procureur  Général ,  &   un  Greffier. 

Il  transféra  la  Cour  des  Aides  qui  tenoit  alors  &  de  toute  ancienneté, 
fa  Jurifdi&ion  proche  la  Chambre  des  Comptes  ,  comme  il  eft  porté  par 
Lettres  patentes  du  vingt-neuf  Juillet  i474,au  lieu  où  elle  eft  à  prefent 
pour  la  commodité  des  Avocats  ,  &  Procureurs  du  Parlement  qui  plaident 
auffi  en  cette  Cour.  Cet  endroit  s'appelloit  auparavant  la  Chambre  de  la 
Reine  ;  cette  tranflation  fut  autorifée  par  une  Déclaration  du  dernier  Avril 
1477.  Cet  ordre  de  Jurifdi&ion  dura  jufqu'au  Règne  de  François  I ,  qui 
augmenta  le  nombre  des  Officiers  de  cette  Cour.  11  créa  en  1522  un  fé- 
cond Préfident  ;  &  alors  Louis  Picot  de  Dampiere  Préfident  en  cette  Cour, 
prit  la  qualité  de  premier  Préfident ,  &  créa  aulïi  un  fécond  Avocat  Géné- 
ral en  1543,  dont  Pierre  Seguier  fut  pourvu ,  &  augmenta  le  nombre  des 
Confeillers. 

Le  Roi  Henri  II  créa  une  féconde  Chambre  en  la  Cour  des  Aides 
par  Edit  du  mois  de  Mars  1551*  en  augmenta  le  pouvoir  ,  &  ordonna 
qu'elle  auroit  la  correction  &  la  punition  des  Officiers  de  fon  corps ,  qui 
auroient  malverfé  dans  les  fonctions  de  leurs  Charges,  &  pour  faire  &  par- 
faire leurs  procès  ;  qu'elle  feroit  les  Décrets  des  biens  des  comptables  & 
redevables  au  Roi ,  l'ordre  &  la  difcuffion  de  leurs  biens  ,  &  la  diftribution 
du   prix    &  des  deniers  en  provenans.  Le  Roi  voulut  rendre  cette  corn- 
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pagnie  femeftre  :  l'Edit  en  fut  fcellé  =>  mais  il  fut  à  l'inftant  révoqué  par  la 
création  de  fix   nouveaux  Confeillers. 

Le  Roi  François  II  ordonna  par  Déclaration  du  23  Décembre  1559, 
qu'arrivant  conflit  de  Jurifdiftion  entre  le  Parlement  &  la  Cour  des  Aides., 
les  Gens  du  Roi  de  la  Cour  des  Aides  confereroient  avec  les  Gens  du  Roi 
du  Parlement  pour  le  régler  ,  &  s'ils  ne  pouvoient  pas  s'accorder ,  un  des 
Préiidens  de  la  Cour  des  Aides  ,  &  deux  Confeillers  iroient  en  la  Grand* 
Chambre  du  Parlement  pour  conférer  ;  &  en  cas  qu'ils  ne  pulTent  pas  s'ac- 
corder &  convenir ,  le  Roi  fe  referva  la  connoiffance  de  la  matière  pour  en 
décider  ,  &  éviter  par  ce  moyen  les  calfations  refpectives  de  leurs  Arrêts, 
&  les  défordres  qui  n'auroient  été  que  trop  fréquens  5  chaque  compagnie 
voulant  maintenir  fa  Jurifdiction  avec  autorité. 

Lorfque  pour  les  conférences  ou  autres  occafions  j  il  eft  neceffaire  que 
les  deux  Cours  de  Parlement  ou  des  Aides  s'affemblent ,  un  Préfident  de  la 
Cour  des  Aides  ,  &  deux  Confeillers  defeendent  en  la  Grand'Chambre ,  &c 
y  prennent  leur  place  ;  favoir  ,  le  Préfident  à  la  tête  du  banc  ,  qui  eft  à 
la  main  droite  en  entrant,  &  après  les  Préiidens  du  Parlement  ,&  les  Confeillers, 
prennent   place    au  Bureau. 

Le  Roi  Louis  XIII  en  1635  >  créa  la  troifiéme  Chambre  de  la  Cour 
des  Aides  ,  &  Louis  XIV  glorieufement  régnant  j  a  créé  pendant  la  der- 
nière guerre ,  dans  cette  Cour  deux  Préfidens  ,  fix  Confeillers  5  &  un  troi- 
fiéme Avocat  Général. 

Le  Reflbrt  de  la  Cour  des  Aides  eft  égal  à  celui  du  Parlement  ,  à  la  ré- 
ferve  de  l'Auvergne  ,  qui  en  fut  démembrée  en  15  5  t  3  par  le  Roi  Henri 
II ,  qui  créa  une  Cour  des  Aides  pour  cette  province  à  Clermont  Ferrant; 
la  Xaintonge,  &  les  Elections  de  Coignac,  Saint  Jean  d'Angeli,  &  les  Sa- 
bles d'Olonne  qui  font  du  Parlement  de  Bordeaux  ,  font  du  Reflbrt  de  là 
Cour  des  Aides  de  Paris. 

La  Cour  des  Aides  connoît  &  juge  en  dernier  reflbrt  tant  en  matière 
civile  que  criminelle  ,  des  appellations  de  tous  procès  &  différends  con- 
cernans  les  Tailles  &  les  Gabelles ,  cinq  greffes  Fermes,  droits  d'entrée  &  de 
lortie  i  octrois  des  Villes  &  de  toutes  autres  impositions  ,  de  la  Nobleffe  j 
même  du  titre  quand  les  privilèges  font  conteftés  ,  de  lenterrinement  des 
Lettres  de  réhabilitation,  à  caufe  de  dérogeance  à  Nobleffe  5  tous  différends 
entre  les  Fermiers  des  droits  du  Roi,  leurs  Aflbciés  &  Cautions,  Commis 
&  Intereffés  ;  des  faifies  réelles  &  décret  des  biens  des  comptables  rede- 
vables à  Sa  Majefté  ;  &  les  feuls  dépofitaires  des  états  des  Officiers  des 
Maifons  Royales ,  &  Juges  de  leurs  privilèges. 

Les  Parlemens  &  les  Cours  des  Aides  des  Provinces  ne  jugent  pas  des 
privilèges  de  ces  Officiers  ,  &  Mr  le  Chancelier  ne  leur  accorde  leur  com- 
mittimm  que  fur  les  extraits  qui  leur  en  font  délivrés  par  le  Greffier  de  là 
Cour  des  Aides. 

Elle  eft  à  prefent  compofée  d'un  premier  Préfident ,  fept  autres  Préfidens  j 
quarante  fix  Confeillers,  trois  Avocats  Généraux,  unProcureurGénéral,  quatre 
Greffiers  en  chef,quatre  Secrétaires  de  la  Commun  Greffier  crirninël,uri  Greffier 
despréfentations,  un  Greffier  des  décrets,  &  deux  principaux  commis  pour 
fervir  aux  audiances  &  expédier  les  Arrêts  rendus  par  rapport. 

Les  Habits  de  cérémonie  des  Préfidens  font  de  velours  noir. 

Ceux  des  Confeillers,  Gens  du  Roi  &  Greffiers  en  chef  font  d'écarlate. 

Le  rang  de  cette  Cour  eft  après  le  Parlement  &  la  Chambre  des  Comptée» 
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DÉS     TRESORIERS   DE    FRANCE. 

LE  tems  de  l'inftitution  des  Tréforiers  de  France  n'eft  point  connu." 
Il  en  eft  parlé  dans  nos  plus  anciennes  Ordonnances.  Leurs  fondions 
&  leur  foin  principal  a  toujours  été  de  veiller  à  la  confervation  du  Domai- 
ne de  la  Couronne. 

Leur  nombre  a  été  fort  différent  ;  tantôt  d'un  feul  ,  puis  de  deux  ,  de 
quatre  &  de  fix.  En  13 10  il  n'y  en  avoit  qu'un  :  il  en  fut  crée  un  fécond 
en  1311 5  en  1320  ,  il  y  en  avoit  quatre.  Par  une  Ordonnance  du  premier; 
Mars  1388  ,  il  eft  dit  qu'il  y  en  auroit  trois  ,  dont  deux  feroient  leurs 
chevauchées ,  tous  les  ans  ,  pour  voir  en  quel  état  étoit  le  Domaine  ,  &  y 
remédier ,  &  en  dreffer  leurs  procès  verbaux  ;  &letroifiéme  demeureroit  à 
Paris  pour  ordonner  des  deniers  qui  feroient  pardevant  le  Changeur  du 
Tréfor. 

Ils  furent  réduits  à  deux  par  Ordonnance  du  Roi  Charles  V I  ,  du  fept 
Janvier  1400  ,  qui  fupprima  les  Tréforlers  de  France  fur  le  fait  de  la  Juf- 
tice  ,  Se  ordonna  que  s'il  furvenoit  quelque  doute  dans  les  affaires  qui 
étoient  en  la  Chambre  du  Tréfor ,  qui  étoit  le  lieu  de  leur  Jurifdi&ion  à 
ces  deux  Tréforiers  de  France  pourroient  avoir  recours  aux  Gens  des  Cham- 
bres du  Parlement  &  des  Comptes  &  appeller  des  Confeillers  de  ces  Cham- 
bres pour  les  confeiller  en  ce    qu'ils  auroient  à  faire. 

Ce  nombre  a  changé  plufieurs  fois  jufqu'en  1450  qu'il  fut  fixé  à  quatre 
par  Ordonnance  de  Charles  VII  ,  qui  partagea  le  Royaume  en  quatre  dé- 
partemens,  qui  furent  nommés  d'outre  Seine  &  Yonne  ,  de  Languedoui i 
de  Languedoc  &  de  Normandie  ,  dans  chacun  defquels  il  fut  établi  un  Tré- 
fOrier  de  France. 

Cet  ordre  de  Finance  a  duré  jufqu'en  1542  ,  que  François  I  par  Edit  du 
mois  de  Décembre  établit  feize  Recettes  générales  en  feize  Villes  principa- 
les du  Royaume  ,  &  créa  en  chacune  un  Office  de  Receveur  général  des 
Finances. 

En  15  51 ,  le  Roi  Henri  II  par  Edit  du  mois  de  Janvier,  créa  un  Tréfo-' 
rier  de  France  en  chacune  Généralité  pour  y  réfider,  avec  pouvoir  &  facul- 
té aux  anciens  Tréforiers  de  France  de  choifir  pour  leur  réfidence  la  Ville 
qu'il  leur  plairoit  ;  &  il  l'établit  en  Corps  fous  le  titre  de  Bureau  des  Finances. 

En  1571,  par  Edit  du  mois  d'O&obre  ,  le  Roi  Charles  IX  créa  un  fé- 
cond Tréforier  de  France  en  chacune  Généralité. 

En  1576  le  Roi  Henri  III,  en  créa  un  troifiéme  ,  par  Edit  du  mois 
d'Août. 

Et  par  un  autre  Edit  du  mois  de  Juillet  1577  ,  il  unit  aux  Charges  de 
Tréforiers  de  France ,  celles  des  deux  Généraux  des  Finances  ,  à  caufe  de  la 
eonnexité  de  leur  fon&ion. 

En  15 8i  j  par  Edit  du  mois  de  Janvier,  il  créa  un  fixiéme  Tréforier  de 
France,  &  un  Préfident  en  chaque  Bureau. 

En  1586,  par  Edit  du  mois  de  Janvier,  il  créa  encore  deux  Tréforiers  de 
France. 

Et  par  un  autre  Edit  du  mois  de  Juin  de  la  même  année  un  fecoïid  Of- 
fice de  Préfident. 

Depuis  ce  tems-là  ,  leur  nombre  a  été  fort  augmenté  par  différentes  créa- 
tions faites  par  les  Edits  des  mois  d'Août  1621,  Février  1626,  Avril  1627,' 
Mai  1633  &  1635,  Mars  1691  &  1693 ,  &  Juin  1696. 

En  l'année  1626,  le  Roi  Louis  XIII  fupprima  l'Office  de  grand  Voyer  qui 

àvoie 
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avoit  été  crée  en  1599  en  faveur  de  M.  le  Duc  de  Sulli  Sur-Intendant  des 
Finances,  &:  l'unit  aux  Charges  des  Tréforiers  de  France ,  chacune  dans  l'étendue 
de  leur  Généralité  ,  en  coniideration  de  ce  que  ces  fondions  dépendent  de 
cette  Charge  ,  qui  conlifte  en  la  connoiflànce  des  chemins  &  voyes  pu- 
bliques <5c  leur  avoient  appartenu  avant  la  création  de  la  Charge  de  grand 
Voyer.  En  1627  ,  il  leur  attribua  la  Jurifdiction  contentieufe  du  Domai- 
ne en  première  inftance  ,  qui  avoit  appartenu  auparavant  aux  Baillis  &  Sé- 
néchaux en  confequence  de  lEdit  de  Cremieu  de  1536  ,  aufquels  il  fut  fait 
défenfes  d'en,  connoîtrè  à  l'avenir. 

Les  Tréibriers  de  France  ont  la  Jurifdi&ion  de  la  Voirie  particulière  ou 
petite  Voirie  de  Paris  3  qui  leur  a  été  attribuée  en  163  5  ,  après  la  ïuppreiïion  de 
l'Office  de  grand  Voyer  de  Paris  j  dont  étoit  pourvu  M.  le  Comte  d'Orval  ;  en 
forte  qu'en  qualité  de  grands  Voyers ,  6c  de  Voyers  particuliers  de  la  Ville,  Pré- 
vôté 6c  Vicomte  de  Paris  ,  ils  ont  dans  Paris  la  direction  des  rues  &  du 
pavé  ,  des  maifons  &  édifices  qu'on  ne  peut  conftruire  iûr  la  voye  pu- 
blique, fans  en  avoir  pris  d'eux  les  provi fions  &  aligncmeris  ,  &  celle  des. 
grands  chemins,  des  ponts  ôc  chauffées  de  là  Généralité. 

Ils  avoient  anciennement  le  foin  &  la  direction  des  Bâtimens  du  Roi.  Le 
fieur  de  Fourci  Tréforier*  de  France  ,  fit  ériger  en  Charge  la  Commiffion  de 
Sur-lnrendant  des  Bâtimens  qu'il  avoit  ,  dont  il  fut  pourvu  en  titre.  Il 
vendit  celle  de  Tréforier  de  France  ,  6c  conièrva  l'autre  :  par  ce  moyen  ces 
fondions  leur  furent  ôtées. 

Le  Brevet  de  la  Taille  contenant  la  fomme  qu'il  plaît  au  Roi  de  faire 
lever  dans  la  Généralité,  leur  eft  envoyé  tous  les  ans  ,  auffi-bieri  qu'a  l'In- 
tendant, pour  avoir  leurs  avis  fur  la  répartition  qu'il  en  convient  faire  fur 
chaque  Election  :  à  l'effet  de  quoi  ils  fe  partagent  &  Te  tranfportent  dans 
tous  les  Sièges  d'Election  de  la  Généralité ,  pour  s'informer  6c  prendre  con- 
noiflance de  l'état  des  biens  de  la  terre  ,  de  l'abondance  ,  médiocrité ,  ou 
flerilité  qui  fe  trouvent  dans  chaque  Election  :  enfuite  ils  travaillent  à  leur 
avis  qu'ils  ont  l'honneur  de  donner  au  Confeil  dans  le  tems  que  l'Intendant 
de  la  Généralité  donne  le  fien  ,  après  avoir  pris  de  fa  part  toutes  les  con- 
noiffances  neceflaires. 

La  diftribution  de  la  fomme  contenue  au  Brevet  de  la  Taille ,  ayant  été 
arrêtée  au  Confeil,  on  expédie  les  commifllons  du  Roi  pour  en  faire  la  le- 
vée ,  &  l'impofition  fur  chaque  Election ,  qui  font  fcellées  du  grand  Sceau 
&  adreffées  à  l'Intendant,  aux  Tréforiers  de  France ,  &  aux  Elus.  Ces  com- 
mifllons font  envoyées  au  Bureau  des  Finances ,  fur  lesquelles  les  Tréforiers 
de  France  mettent  leurs  attaches ,  6c  les  remettent  enfuite  à  l'Intendant. 

Deux  Tréforiers  de  France  ont  commiflion  du  Confeil  pour  travailler 
avec  l'Intendant  de  la  Généralité,  au  département  des  Tailles,  &  aux  affai- 
res concernant  le  Service  du  Roi ,  dont  les  ordres  lui  font  adrefleV. 

Il  y  a  aufli  trois  autres  Tréforiers  de  France  employés  par  le  Confeil  à 
la  direction  paticuliere  du  pavé  de  Paris  ,  &  des  ponts  &  chauffées  de  la  Géné- 
ralité, dont  la  direction  générale  appartient  au  Corps  des  Tréforiers  de  France. 
Les  états  du  Roi  des  Finances  6c  dès  bois  font  envoyés  tous  les  ans  au 
Bureau  des  F  nances  ,  pour  faire  payer  par  les  Tréforiers  de  France  aux 
Officiers  &  autres  perfonnes  employées  dans  ces  états  ,  leurs  gages,  pen- 
fions ,  Fiefs  6c  aumônes ,  augmentations  de  gages  ,  &  autres  parties  qui  y 
font  couchées ,  6c  pour  tenir  la  main  à  l'entière  exécution  de  ce  qu'ils  con- 
tiennent :  &  on  ne  peut  fe  pourvoir  qu'au  Confeil,  contre  ce  qui  eft  par 
eux  ordonné  en  confequence  de  ces  états. 

Les  Tréforiers  de  France  envoyent  enfuite  aux  Receveurs  généraux , 
&  aux  Receveurs  particuliers  des  états  de  recouvrement  qui  font  des  extraits 
des   états  du  Roi  pour  la   recette  6c  dépehfe  qu'ils  ont  à  faire. 

11  y  a  2  Receveurs  généraux,  6c  2  Contrôleurs  généraux  des  Finances  en  la  Gé- 
néralité de  Paris,  un  Receveur  général  6c  5  Contrôleurs  généraux  du  Domaine.' 
Tome  IL  E  E  e 
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Les  Officiers  des  Elections  ,  des  Greniers  à  Sel  ,  &  tous  les  Officiers 
"comptables  des  Recettes  Générales  ou  particulières  ,  ou  les  Commis  à  ces 
Recettes  font  tenus  de  fe  faire  recevoir  ,  ôc  de  prêter  ferment  pardevant 
les  Tréforiers  de  France  ,  ôc  les  Officiers  comptables  d'y  compter  par  état 
au  vrai ,  avant  que  de  ■préfenter  leurs  comptes  à  la  Chambre  des  Comptes. 
Les  Tréforiers  de  France  font  du  corps  des  Compagnies  fouveraines  ,  ôc 
jouiffeht  dès  mêmes  privilèges  que  la  Chambre  des  Comptes  ,  où  ils  ont 
rang  -,  féance  &  voix  déliberative  ,  lorfquils  y  vont  pour  affaire  concer- 
nant  le  Service  du  Roi. 

Les  Tréforiers  de  France  de  Patis  ont  l'honneur  d'avoir  féance  au  Par- 
lement en  la  Grand'Chambre  avec  Meifieurs  les  Confeillers  ,  lorfqu'ils  y 
font  mandés  ,  ou  qu'ils  y  vont  pour  les  affaires  de  Sa  Majefté  ou  du  Pu- 
blic ,  ôc  aux  Audiances  de  la  Cour  ils  ont  féance  fur  le  Banc  des  Baillis  ôc 
Sénéchaux  ,  Se  au  deffus  d'eux. 

Les  Tréforiers  de -France  font  réputés  Domeftiques  ôc  Commenfaux  de 
la  Maifon  du  Roi  ,  ôc  jouiffent  des  mêmes  privilèges  ;  c'eft  pourquoi  ils 
prêtent  ferment  au  Roi  entre  les  mains  de  M.  le  Chancelier  avant  que  d'ê- 
tre reçus  en  leurs  Charges. 

Ils  ordonnent  des  bâtimens  &  réparations  du  Palais  à  Paris  &  des  autres 
Cours  ôc  Jurifdi&ions  Royales. 

Le  Roi  par  Edit  du  mois  dz  Mars  1693  .>  a  fupprimé  les  Officiers  delà 
Chambre  du  Tréfor  >ôc  en  a  uni  ôc  incorpoté  la  Jurifdiftion  au  corps  des 
Tréforiers  de  France  de  Paris.  Pour  cet  effet  il  a  été  créé  par  le  même  Edit 
une  Charge  de  deux  Préfidens ,  fept  Tréforiers  de  France  ,  quatre  Charges 
«de  Commiffaires  généraux  de  la  Voirie ,  vingt  Charges  de  Procureurs  qui  ont 
xété  unies  au  corps  des  Procureurs  du  Parlement ,  &  deux  de  Commiffaires 
à  l'appolition  des  fcellés  des  Aubains  ,  &  autres  dont  les  biens  appar- 
tiennent au  Roi  ,  qui  ont  pareillement  été  unies  aux  Charges  de  Commif- 
faires du  Châtelet. 

Par  cet  Edit  le  fervice  des  Préfidens  &  Tréforiers  de  France  a  été  ren- 
du femeftre  continuel  ,  fix  mois  au  Bureau  des  Finances  »  ôc  fix  mois  en 
3a  Chambre  du  Tréfor. 

La  compétence  des  deux  Chambres  a  été  réglée  ,  &  il  a  été  ordonné  que 
î'enregîtrement  des  Lettres  d'annobliffément ,  réhabilitations ,  légitimations 
àc  érections ,  penfions  &  autres  affaires  de  Finance  ôc  Voirie  ,  qui  jufqu'a- 
îors  avoient  appartenu  aux  Tréforiers  de  France,  feroient  jugées  au  Bureau 
des  Finances  :  ôc  celles  concernant  le  Domaine  ,  I'enregîtrement  &  l'exé- 
cution des  Brevets  ôc  Lettres  de  Dons  qui  feroient  accordés  par  le  Roi  :  en» 
femble  celui  des  Lettres  de  naturalité  ôc  légitimation ,  &  autres  affaires  qui 
avoient  été  jufqualors  de  la  connoifïance  de  la  Chambre  du  Tréfor  lui  ap- 
partiendraient. 

Le  Bureau  des  Finances  eft  dans  la  Cour  du  Palais ,  proche  la  Chapelle 
de  fàint  Michel. 

La  Chambre  du  Domaine  eft  dans  la  grand'Sale  du  Palais. 
Les  deux  Chambres  font  compofées  d'un  premier  Préfident,  d'un  fécond 
Préfident,  de  quatre  autres  Préfidens,  de  vingt-neuf  Tréforiers  dé  France, 
deux  Avocats  du    Roi  ,  deux  Procureurs  du  Roi  ,   un  Greffier  en    chef 
des  deux  Chambres,  deux  Greffiers  au  plumitif ,  quatre  Commiffaires  géné- 
raux de  la  Voirie ,  un  premier  Huiffier  en  chacune  Chambre ,  ôc  neuf  autres 
Hniffiers. 
Ces  Officiers  font  partagés  dans  les  deux  Chambres. 
Les  femeftres  des  premier  ôc  fécond  Préfident  commencent  en  Janvier 
■ôc  Juillet  -3  ôc  celui  des  autres   Préfidens  ôc  Tréforiers  de  France  en  Avril 
&  en  Octobre. 

Les  Gens  du  Roi  font  fixes  dans  les  Chambres >  un  Avocat,  &  un  Procu- 
reur du  Roi  dans  chacune* 
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On  "arde  au  Bureau  des  Finances  les  états  du  Roi  des  Finances,  du  Taillon,  du 
Doiftàine  &  des  Bois  qni  y  ibnr  éUvoyes  annuellement  ,&c  les  états  au  vrai  des 
comptables  ,  &  autres  titres  àes  Finances  ,  qui  y  font  adreffés  pour  être 
enrefînés  en  la  Chambre  du  Tréibr  ,  ceux  qui  concernent  le  Domaine, 
comme  le  Terrier  de  la  Ville  ,  Prévôté  &  Vicomte  de  Paris  ,  les  recon- 
noiflànces  des  particuliers  qui  ibnt  dans  la  cenlive  du  Roi  ,  &  quantité 
d'autres  titres  concernai"!  s  le  Domainei  C'eft  aux  Officiers  de  cette  Cham- 
bre qu'appartient  la  confection   &  renouvellement  du  Terrier;, 


DE  LA  COUR  DÈS    MÔNNOIES. 

IL  y  avoit  trois  Généraux  des  Monnoies  dès  la  première  Race  de  nos 
Rois ,  qu'on  pourroit  dire  avoir  été  établis  à  l'imitation  des  trois  Ma-- 
giftrats  chés  les  Romains  ,  à  qui  ces  peuples  ,  dont  il  femble  que  nous 
faifions  gloire  d'imiter  les  Loix  &  les  Coutumes ,  avoient  donné  le  nom 
de  très  y'm  Monetata ,  qui  avoient  feuls  là  charge  défaire  battre  &  for- 
ger Monnoie  ,  dont  il  eft  fouvent  fait  mention  es  anciennes  inferiptions 

Ces  Généraux  des  Monnoies  furent  faits  fedentaires    à  Paris  en  même 
tems  que  le  Parlement  ,  fous  le  Règne  de' Philippe  le  Bel. 

Leur  nombre  fut  depuis  augmenté ,  &  leurs  Charges  furent  unies  à  celles 
de  la  Chambre  des  Comptes.  Elles  en  furent  diftraites  en  1358  ,&  les  Gé- 
néraux des  Monnoies  furent  mis  au  deflus  de  là  Chambre  des  Comptes  i 
où  ils  ont  été  jufqu'en  1686.  que  lé  Roi  leur  a  donné  potir  tenir  leur  Ju- 
rifdiction,  le  grand  pavillon  de  la  cour  neuVe  du  Palais. 

Le  Roi  Henri  II  en  15  51,  donna  le  titre  de  Cour  des  Monnoies  à  leur; 
Chambre ,  &  l'érigea  en  Cour  ïbuveraine ,  par  Edit  du  mois  de  Janvier. 
On  a  fouvent  difeouru  pour  favoir  &  découvrir  quels  peuples  avoient  été 
les  inventeurs  des  Monnoies  }  ou  les  Hébreux,  les  Egyptiens,  les  Perfes„ 
les  Grecs ,  ou  les  Romains  ,  fans  pouvoir  rapporter  des  preuves  aiïûrées. 
qui  puifïent  fonder  cette  décifion.  Ce  qu'on  en  peut  dire  avec  plus  de 
vraiiemblance  fur  ce  qui  s'en  trouvé  ,  eft  que  dans  les  premiers  tems  les 
Monnoies  croient  rudes,  fans  forme,  &  fans  marque;  que  par  la  fuite  elles 
iè  polirent  &  fe  façonnèrent j  &  que  du  tems  des  Romains  elles  furent 
miles  dans  leur  plus  grande  perfection. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  eft  que  dans  tous  les  tems  le  droit  défaire 
battre  &  forger  la  Monnoie,  a  été  un  droit  de  Souveraineté. 

La  Jurifdiction  de  la  Cour  des  Monnoies  eft  de  connoître  en  dernier  ref- 
fort  des  mines ,  des  métaux  &  poids  de  la  fabrique  des  monnoies  3  du  titre  i 
cours  &  prix  ,  &  de  la  police  des  efpeces  d'or  &  d'argent. 

Elle  connoit  des  différends-  entre  les  Officiers  &  les  Artifans  qui  y  font 
employés  i  elle  reçoit  les  appellations  des  jugeméns  rendus  par  les  Offi- 
ciers des  Chambres  des  Monnoies  ,  &  autres  Jugés  qui  font  de  fa  dépendance, 
i  e  fervice  de  cette  Cour  eft  femeftre.  :  elle  eft  compofée  d'un  premier 
Préfident ,  huit  autres  Préfidens,  vingt- fix  Confeillers  ,  deux  Avocats  gé- 
.néraux  ,  un  Procureur  général  ,  deux  Subftituts  ,  un  Greffier  en  chefj  un 
premier  Huiffier,  &  pluileurs  autres  Huifliers. 

Un  Prévôt  général  des  Monnoies  &  Marechàuffées  de  France  ,  lequel  a 
féance  après  le  dernier  Confeiller  ,  lorfqu'il  rapporte  les  procès  qu'il  a 
inftruits  :  il  a  plufieurs  Lieutenans  &  Exempts  dans  fa  compagnie,  un  Pro- 
cureur du  Roi ,  un  Afiefléur,un  Greffier,  &  quarante  Archers. 

11  y  a  deux  Prefidensôc  plufieurs  Confeillers  Commiflàires  en  titre,  qui  font 
tous  les  ans  les  vifites  dans  les  Provinces. 

On  garde  fôigneufement  en  cette  Cour  les  poids  originaux  de  France  ,  fur  les- 
quels ceux  de  toutes  les  Villes  de  Fiance  font  étalionés. 

Tome  II.  E  E  e  Ù 
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Tous  les  ans  la.  Cour  commet  un  Confeiller  pour  faire  marquer  en  fa  prefencè, 
fans  frais ,  du  poinçon  du  Roi ,  qui  eft  une  fleur  de  lis ,  tous  les  poids  du  public. 

Dans  les  cérémonies  cetteCoura  fon  rang  après  la  Cour  des  Aides. 

Les  Prefidens  portent  la  Robe  de  velours  noir,  les  Confeillers ,  les  Gens  dii 
Roi  &  le  Greffier  en  chef  celle  de  fatin  noir ,  &  le  premier  Huifller  celle  de  tafe- 
tas  noir. 

Le  premier  Prefident  eft  conduit  jufqu'au  bas  du  grand  efcalier  du  Pavillon  de 
cette  Cour  par  les  PÏuifliers. 
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DES  EAUX    ET    FORETS. 


LA  Jurifdi&ion  des  Eaux  &  Forêts  établie  à  la  Table  de  Marbre,  dà 
Palais  eft  fort  ancienne  t  &  d'une  grande  étendue.  Son  inftitution/a 
été  pour  connoître  des  abus  &  malverfations  qui  fe  commettent  dans  les 
Bois  &  Forêts  appartenans  au  Roi,  aux  Communautés ,  ou  aux  particuliers, 
des  entreprifes  fur  les  Rivières  ,  Ifles,  ou  Ifîots,  &  de  tous  procès  pour  rai- 
fon  des  Moulins  ou  autres  bâtimens  fur  la  Rivière  ,  de  la  Pêche  ,  de  la 
Chafle,  &  des  droits  de  Grueries,  &  tiers- danger, tant  au  Civil  qu'au  Cri- 
minel ,  entre  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  ôc  condition  qu'elles  foienr. 
Son  reflbrt  s'étend  plus  loin  que  celui  du  Parlement  de  Paris  ;  car  outre 
l'appellation  des  Maîtrifes  &  des  Juftices  particulières  des  Seigneurs  pour  le 
fait  des  Eaux  &  Forêts  qui  font  dans  l'étendue  du  reflbrt  du  Parlement, 
elle  reçoit  encore  celle  des  autres  Parlemens  où  il  n'y  a  point  de  Table  de 
Marbre,  comme  de  Grenoble,  Bordeaux  ,  Dijon  ,  Aix,  Pauj  &  Mets. 

Elle  a  le  droit  de  prévention  fur  les  Officiers  des  Eaux  &  Forêts  des  autres 
Parlemens. 

Les  principaux  Officiers  des  Maîtrifes  des  Eaux  &  Forêts,  &  les  Capitaines 
des  Chafles  &  de  Louveterie  y  font  reçus. 

Les  Ducs  &  Pairs  y  procèdent  par  privilège  à  toute  autre  Chambre  des 
Eaux  &  Forêts  des  autres  Parlemens  *  encore  que  les  chofes  contentieufes 
foient  fituées  dans  leur  étendue  ,  ils  ne  peuvent  fe  pourvoir  à  la  Grand* 
Chambre  fur  ces  matières ,  les  Ordonnances  en  attribuant  la  connoiflance  à 
cette  Chambre  privativement  à  tous  autres  Juges  ,  nonobftant  le  droit  de 
Committimus  >  ou  autre  privilège. 

Cette  Jurifdiction  eft  mixte  ,  de  l'Ordinaire ,  &  du  Souverain.  Les  appel- 
lations de  l'Ordinaire  reflbrtiflent  au  Parlement.  Elle  juge  en  dernier  reflbrt 
les  procès  des  réformations,  malverfations,  délits,  dégradations,  &  autres 
matières  importantes,  où  Monfieur  le  premier  Prefident  va  préfider  ,  aflîftéde 
fept  Confeillers  de  la  Grand'Chambre ,  &  de  quatre  des  Officiers  de  cette 
Chambre. 

Les  grands  Maîtres  des  Eaux  &  Forêts  ont  droit  d'aller  préfider  en  cette 
Jutifdi&ion  à  l'Ordinaire,  &  les  jugemens  qui  s'y  rendent  en  leur  prefencè 
fon  intitulés  de  leur  nom  en  ces  termes  :  Les  grands  Maîtres,  chefs ,  Enquêteurs 
&  généraux  Réformateurs  des  Eaux  0*  Forêts  de  France ,  au  Siège  général  de  la 
Table  de  Marbre  du  Palais  k  Paris. 
Et  ceux  qui  s'y  rendent  en  dernier  reflbrt  font  intitulés  :  Les  Juges  ordonr 
■  nés  par  le  Roi  four  juger  en  dernier  rejfort }  &  fans  appel ,  les  procès  des  Reforma- 
tions des  Eaux  &  Forets  de  France ,  au  Sié^e  de  la  Table  de  Marbre  du  Palais  k 
Paris. 

Lorfqu'il  n'y  avoit  qu'un  grand  Maître  des  Eaux  &  Forêts  du  Royaume* 
il  n'y  avoit  qu'un  Lieutenant  dans  cette  Jurifdi&ion. 

Le  Roi  François  I  y  établit  des  Confeillers ,  &  les  Pvois  Henri  II,  &  Fran- 
çois 1 1  déléguèrent  des  Juges  fuivant  qu'il  eft  porté  par  les  Edits  du  mois 
de  Mats  1550,  &  dix- fept  Juillet  1554. 
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Cette  Jurifdiction  eft  compofée  à  prefent  d'un  Lieutenant  ge'ne'ral ,  d'un 
Lieutenant  particulier' ,  fix  Confeillers  ,  un  Procureur  général  ,  un  Avocat 
général ,  deux  Greffiers,  un  premier  Huiiïïer  Audiancier ,  &  autres  Huiïïïers. 
"  La  Chambre  des  Eaux  &  Forets  eft  o'ans  la  grande  Sale  du  Palais,  proche 
3c  parquet  des  Gens  du  Roi  du  Parlement. 

Outre  cette  Jurifdidion  des  Eaux  &  Forêts  ,  il  y  a  encore  celle  de  la 
Maîtriiè  particulière  des  Eaux  &  Forêts  de  Paris ,  qui  fe  tient  dans  la  Coût 
du  Palais.  Elle  connoît  des  procès  6c  différends  concernant  les  Rivières ,  la 
Pêche,  &  la  Chaile,  dans  l'étendue  de  la  Prévôté  &  Vicomte  de  Paris  5  l'ap- 
pel de  fes  jugemens  eft  porté  dans  la  Chambre  des  Eaux  &  Forêts  de  Fran- 
ce :  elle  eft  compofée, 

D'un  Maître 

Un  Lieutenant. 

Un  Procureur  du  Roi  ,  &  autres  Officiers. 
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DE  LA  CONNE'TABLIE   ET  M ARE'CH AU SSE' H 

de    France. 

LA  Jurifdi&ion  de    la   Connétablie  &  Maréchauffée  de  France  eft   la 
Juftice  ordinaire  de  la  guerre,  unique  &  univerfelle  dans  toute  l'éten- 
due du  Royaume ,  qui  eft  adminiftrçe  par  Meffieurs  les  Maréchaux  de  Fran-* 
ce  ,  les  jugemens  qui  s'y  rendent  font  intitulés  »  les  Connétables^  Maréchaux? 
de   Ir«nce  ,  a  tous  ceux  ,  &c. 
L'appel  de  fes  jugemens  va  au  Parlement. 

Elle  connoît  de  la  réception  &  fonction  des  charges  de  tous  les  Prévôts 
Généraux,  pr  vinciaux  &  particuliers ,  Vice-Baillis ,  Vice-Senechaux ,  Lieute- 
mns  Criminels  de  Robe-courte  ,  Chevalier  du  Guet,  leurs  Lieutenans,Af- 
fefTeurs,  Procureurs  du  Roi,  Greffiers  CommiiTaires ,  &  Contrôleurs  à  faire 
les  montres ,  Tréforiers  de  la  folde ,  Receveurs  &  Payeurs  des  Compagnies 
des  Marée hauffées  de  Robbe- courte  en  quelque  lieu  du  Royaume  qu'elles 
foient  établies.  Elle  connoît  au  (fi  des  fautes ,  abus  &  malversations  conimi- 
fes  par  tous  les  Officiers  de  guerre  ,  de  Gendarmerie  &  de  Mar  échauffées , 
&  des  procès  &  différends  procedans  de  la  vente  des  vivres  ,  munitions  j 
armes,  chevaux  &  équipages  de  guerre  ,  tant  en  demandant  qu'en  défen- 
dant ,  nonobftant  toutes  Lettres  de  Cotnmittimus  3  &  attribution  du  Scel  du 
Châtelet. 

Cette  Chambre  a  fon  entrée   par  les  galleries  des  prifonniers  ,  en  allant 
à  la   Tournelle  :  elle  eft   compofée  d'un  Lieutenant  général  ,  un  Lieutenant 
particulier  ,  un  Avocat  &  Procureur  du  Roi ,  un  Greffier  en  chef ,  un  pre-  • 
1111er  Huiiïïer  Audiancier,  &   deux  autres  Huifiïers. 

Ces  quatre  Officiers  jouiffent  des  privilèges  des  Officiers  commenfaux  de 
la  Maifon  du  Roi,  &  ont  droit  de  prendre  la  qualité  d'Ecuyer,  à  caufe  de 
leurs  Charges. 

Le  Prévôt  général  de  la  Connétablie  &  Maréchauflee  de  France  a  fous 
lui  quatre  Lieutenans  ,  un  Affeffeur  ,  un  Procureur  du  Roi  ,  un  Gref- 
fier ,  quatre  Exempts  ,  &  quarante  -  huit  Gardes  ,  compris  un  Trom- 
pette. 

Cette  Compagnie  a  un  Commiffaire  ,•  un  &  Contrôleur  à  faire  les 
montres. 

Ces  Officiers  font  du  corps  de  la  Gendarmerie  :  lorfqu'ils  fervent  dans 
les  Aimées  ils  ont  des  gratifications  extraordinaires  par  mois. 

Il  y  a  auffi  une  Compagnie  du  Prévôt  général  de  la  Cour  des  Monnoies 
&  Maréchauffée  de  France. 
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Cette  Compagnie  eft  compofée  de  plufieurs  Lieutenans  &  Exempts,  d'un 
Greffier  ,  &   quarante  Archers. 

Il  y  a  encore  une  Compagnie  de  Connétables  &  Maréchaux  de  France 
au  Gouvernement  de  la  Généralité  de  Paris  &  Ifle  de  France. 

Le  Prévôt  gênerai  de  cette  Compagnie  a  quatre  Lieutenarts ,  un  Guidon ,  huit 
Exempts3&  cent  Archers  diftribués  en  fept  Brigades  aux  environs  de  Paris  pour'la 
fûretéde  la  campagne:  trente-cinq  de  ces  Archers  font  à  cheval. 


3ls>J<: 


DE   L'AMIRAUTE'  DE  FRANCE. 


L 

liage. 


Â  Jurifdi&ion  de  l'Amirauté  étoit  anciennement  à  la  Table  de  Mar- 
bre. Elle  fe  tient  prefentement  dans  la   grand'Sale  du  Palais  au  Bail- 


Elle  connoît  de  toutes  les  affaires  de  l'Amirauté  ,  débris  de  VaifTeaux. nau- 
frages &  commerce  de  la  Mer  ,  tant  en  première  inftance  ,  que  par  appel;, 
des  différends  des  Officiers  &  Sièges  particuliers  de  la  Marine  qui  font  éta- 
blis à  la  Rochelle,  Calais  ,  Boulogne ,  Montreuil ,  Abbeville  ,  Saint-Valeri , 
Eu,  &  autres  lieux. 

Elle  eft  compofée  d'un  Lieutenant  gênerai,  quatre  Confeillers ,  un  Avo- 
cat &  Procureur  du  Roi ,  un  Greffier,  quatre  Huilïiers  Audianciers,  &  deux 
Sergens. 

Il  y  a  encore  d'autres  Sièges  de  l'Amirauté,  à  Rouen,  Bordeaux,  Dunker. 
<que ,  Se  autres  lieux. 


DU    BAILLIAGE    DU  PALAIS. 

CETTE  Jurifdi&ion  fe  tient  dans  les  fales  Secours  du  Palais  tant  en  matière 
civile  &  criminelle  que  de  police.  Elle  eft  compofée  d'un  Bailli  ,  un 
Lieutenant  gênerai  ,  un  Procureur  du  Roi ,  un  Greffier ,  &  un  premier 
Huiflîer. 

L'Hôtel  qu'occupe  aujourd'hui  le  premier  Prefident,  faifoit  anciennement 
la  demeure  des  Baillis  du  Palais  >  mais  un  premier  Prefident  ayant  acheté 
pour  fon  fils,  la  Charge  de  Bailli  du  Palais  ,  ils  occupèrent  enfemble  ce 
magnifique  Hôtel ,  qui  depuis  a  fait  la  demeure  des  premiers  Prefidens. 
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Ï)U     CHAT  E  LE  T. 


LA  Juftice  ordinaire  de  la  Ville  ,  Prévôté  &  Vicomte  de  Paris  eft  le, 
Châtelet.  Elle  s'exerce  fous  le  nom  du  Prévôt  de  Paris.  Tous  les  ju- 
gemens  qui  fe  rendent  au  Châtelet ,  &  tous  les  A&es  des  Notaires  font  in- 
îitulés  en  fon  nom. 

L'Aiîèmblée  de  la  Noblefle  de  la  Prévôté  de  Paris  pour  l'arriére- Ban  fe 
fait  en  fon  Hôtel ,  &  c'eft  lui  qui  a  droit  de  la  commander  à  l'Armée. 

Cette  Jurifdi&ion  eft  compolée  d'un  Lieutenant  gênerai  CiviLun  Lieutenant 
gênerai  de  Police,un  Lieutenant  Criminel,deux  Lieutenans  panicnliers,cinquan- 
te-fept  Confeillersjdont  und  epée,créé  en  lopi^quatre  Avecass  du  Roi^un  Pr©- 
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tureur  du  Roi,  huit  Subftituts,  un  Greffier  en  chef,  plusieurs  autres  Gref- 
fiers ,  un  premier  Huiffier  Audiancier ,  pluneurs  autres  Huiffiers  Audianciers: 
un  Juge  Auditeur  pour  les  affaires  de  cinquante  livres  &  au  -  dcflbus  i  un 
Greffier,  un  premier  Huiffier  ,  deux  autres  Huiffiers  Audianciers:  quarante- 
huit  Commiflaircs ,  cent  treize  Notaires,  deux  cens  trente  cinq  Procureurs, 
trois  cens  quatre-vingt  Huiffiers  à  cheval  ,  deux  cens  quarante  Huiffiers  à 
verge,  (5c  cent  vingt  Huiffiers  Prifeurs. 

Par  Edit  du  mois  de  Eevrier  1674  ,  le  Roi  àvoit  cre'é  un  nouveau  Aâ- 
tele    ,  lequel  a  été  réuni  à  l'ancien  par  Edit  du  mois  de  Septembre  1684, 
6c  les  Offices  de  Lieutenans  Civil  &  Criminel  du  nouveau  Châtelet,  &  celui 
de   Procureur  du  Roi  de  l'ancien  furent  fupprimés. 

La  Charge  de  Lieutenant  gênerai  de  Police  fut  démembrée  en  1667  de 
celle  de  Lieutenant  Civil ,  &  le  Roi  en  pourvût  M.  Gabriel  Nicolas  Sieur 
de  la  Reinie  ,  qui  a  été  depuis  Confeiller  d'Etat,  auquel  a  fuccedé  en  1697. 
Monfieur  Marc  René  de  Voyer  d'Argenibn  Confeiller.  du  Roi  en  fon  Con- 
feil  d'Etat  ,  qui  s'en  eft  acquitté  avec  toute  l'exactitude  &  les  foins  que 
demandoit  une  Charge  d'une  auffi  grande  étendue  que,  celle  de  Lieute- 
nant gênerai  de  Police  ,  auquel  a  fuccedé  Monfieur  de  Machault  ,  auffi 
Confeiller  d'Etat,  &  qui  a  mente  Mime  &  l'admiration  de  toute  la  Ville 
de  Paris. 

Les  Habits  de  cérémonie  des  Officiers  du  Châtelet  font  pour  les  Chefs, 
la  robe  rouge  ,  ôc  pour  les  Confeillers  la  robe  noir. 

Avant  Tannée  1674,  il  y  avoit  dans  la  Ville  de  Paris  plufieurs  Juftices 
de  Seigneurs  qui  ont  été  fupprimées  par  l'Edit  de  création  du  nouveau  Châ- 
telet ,  ôc  leurs  jurifdictions  ont  été  incorporées  à  la  Juftice  ordinaire  du  Châ- 
telet. 

Le  Lieutenant  Criminel  de  Paris  de  la  Prévôté  &  Vicomte  de  Paris  a  dans 
fa  Compagnie  quatre  Lieutenans  ,fept  Exempts,  &  cent  Archers  ,  qui  font  auffi 
Huiffiers  du  Châtelet. 

La  Compagnie  du  Chevalier  du  Guet  eft  compofée  d'un  Capitaine  ; 
quatre  Lieutenans,  un  Guidon,  huit  Exempts,  cinquante  Archers  achevai, 
un  Enfeigne,  huit  Sergens  de  commandement ,  &  cent  hommes  de  pied, 
qui  ont  tous  des  Provilions  du  Roi  à  la  nomination  du  Capitaine ,  deux  Gref- 
fiers  Contrôleurs  ,  un  Payeur  des  gages. 

Ces  Archers  font  habillés  de  bleu  ,  avec  des  bandoulières  femées  d'é- 
toiles d'argent ,  &  de  fleurs  de  lis  d'or,  bordées  d'un  galon  or  &  argent. 

Les  huu  Sergens  ont  des  juftes-au-corps  galonnés  d'argent ,  &  les  ceintu- 
rons de  même  lans  bandoulières. 

Le  Parlement  va  tenir  féance  au  Châtelet  quatre  fois  l'année  ,  favoir,  le 
Mardi  de  la  femaine  fainte ,  le  Vendredi  devant  la  Pentecôte  ,  la  veille  de 
Saint  Simon  Saint  jude  ,  &  la  furveille  de  Noël. 

ïMMÈàÈMàèàÈÈÈààMàÈÈÈÈàààâÈÈàiàÈÈ 

DE     L'ELECTION. 

L'O  P.  I  G I N  E  de  la  Jurifdittion  des  Elus  a  été  rapportée  ci-devant ,  eri 
parlant  de  la  Cour  des  Aides- 
^  Leur  Jurifdiction  confifte  en  l'affiette  des  Tailles  ;  au  jugement  des  pro- 
cès &  différends  qui  naiffent  en  confequence  ;  &  pour  le  fait  des  Tailles, 
Aides,  &  autres  impofitions  &  levées  des  deniers  du  Roi  ,  tant  aux  en- 
trées de  la  Ville  de  Paris,  que  des  cinq  groffes  Fermes,  à  l'exception  des 
Domaines  &  droits  Domaniaux  ,  &  droits  de  Gabelle. 

Elle  eft  compofée  d'un  Prefident ,  un  Lieutenant  ,  un  AffelTeur,  vingt 
Confeillers -Elus,  un  Avocat  Ôc  Procureur  du  Roi  i  un  Subftitut,  un  Grcf- 
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fier ,  un  premier  Huiffier ,  trois  Huiffiers  Audianciers  ,  huit  Procureurs  des 
Tailles ,  huit  Huiffiers  &  huit  Receveurs  des  Tailles. 
Le  Siège  de  l'Election  «ft  dans  la  Cour  du  Palais. 
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DU     GRENIER    A     SEL. 


CETTE  Jurifdiction  a  été  établie  pour  juger  lés  conteftàtions  &  dif- 
férends qui  naiflent  au  fujet  des  Gabelles,  foit  pour  la  diftribution  du 
fel ,  ou  des  droits  appartenans  à  Sa  Majefté. 

Elle  eft  compofée  de  deux  Prefidens ,  trois  Grennetiers,  trois  Contrôleurs, 
deux  Lieutenans  ,  deux  Avocats  du  Roi  ,  deux  Procureurs  du  Roi ,  trois 
Greffiers ,  trois  Huiffiers  Audianciers  ■,  fix  autres  Huiffiers  Sergens  de  Ga- 
belles ,  huit  Procureurs ,  trente  Mefureurs  de  fel  ,  foixante  Porteurs  3  dix 
Courtiers ,  &  plufreurs  autres  menus  Officiers. 

Le  Magafin  ou  Grenier  à  fel  &  Siège  de  cette  Jurifdidtio  éft  proche  la  Ri- 
vière &  du  Pont  -Neuf,  dans  la    rue  Saint  Germain  l'Auxerrois. 

La  vente  &  diftribution  du  fel  au  public  le  fait  les  Lundis ,  Mercredis  & 
Samedis. 


ay 
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DE    LA   CHAMBRE  ROYALE  DE  L'ARSENAL; 

LA  Chambre  Royale  de  l'Arfenal  &  Artillerie  eft  dans  l'enclos  de  l'Ar- 
fenal. 
Les  Audiances  de  cette  Chambre  fe  tiennent  les  Lundis  matin  ,  &  celles 
des  poudres  &  falpètres  tous  les  Samedis  de  relevée. 
Cette  Jurifdiction  a  auffi  des  Officiers. 

DE  LA  VARENNE    DU    LOUVRE. 

LA  Juftice  de  la  Varenne  du  Louvre  fe  tient  dans  une  Sale  du  Palais 
des  Tuilleries. 
Cette  Jurifdiction  connoît  du  fait  des  Chartes  dans  les  plaifirs  du  Roi. 


DE  LA  JURISDICTION  DE  L'HOTEL  DE  VILLE. 

CETTE  Jurifdidion  s'étend ,  tant  fur  les  rentes  de  la  Ville ,  que  fur  là 
Taxe  des"  vivres  &  denrées  qui  arrivent  à  Paris  par  la  Rivière,  com- 
me bleds  &  autres  grains,  vin  ,  bois  ,  charbon  ,  foin,  poiffon ,  pommes ,  noix 
&  autres  denrées  qui  fe  débitent  fur  les  ports  &  lieux  de  vente ,  &  fur. 
tous  les  différends  qui  naiflent  entre  les  voituriers  par  eau  &  les  marchands: 
Elle  eft  exercée  par  le  Prévôt  des  Marchands  ,  quatre  Efchevins ,  vingt-fix 
Confeillers  de  Ville  ,  un  Procureur  du  Roi  &  un  Greffier. 
L'appellation  de  fes  jugernêns  eft  portée  au  Parlement. 
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Il  y  a  d'autres  Officiers  pour  Je  fcrvice  de  la  Maifon  de  Ville  qui  font,  un 
Receveur  de  la  Ville  feize  Quatteniers  ,  foixante-quatrè  Cinquanteniers ,  deux 
cens  vingt- quatre  Dixainiers  ,  &  trois  Compagnies  d'Archers  de  cent  hom- 
mes   chacune. 

La  Junfduîtion  du  Prévôt  des  Marchands  s'étend  auiïi  pour  le  fait  des  marchan- 
dées &  des  vivres  deftinées  pour  Pans.,  fur  toute  la  Seine  &  les  rivières  qui  y  tom- 
bent. Cette  Jurifdidtion  fe  tient  à  l'Hôtel  de  Ville. 

DES    JUGES     CONSULS. 

LA  Jurifdi&ion  des  Juges  Confuls  fut  établie  à  Paris  par  le  Roi  Charles 
IX  en  1563.  Elle  connoît  de  toutes  les  caufes  &  procès  concernant 
le  commerce  &  fait  de  marchandifes  entre  Marchands  ,  foit  par  lettres  de 
change,  promeffes,  obligations  i  contrats  ou  traités  de  fbeieté  pour  mar- 
chandifes de  quelque  nature  &  qualité  qu'elles  foient  ;  &  encore  entre  les 
gens  d'affaires  3  &  entre  les  Notaires  pour  payement  de  billets  à  volonté 
ou   à  tems. 

L'appellation  de  leurs  jugemens  eft  portée  au  Parlement  ,  lorfqu'il  s'agit 
d'une  fomme  au-deifus  de  cinq  cens  livres  &  au  deffous  j  ils  jugent  nonobs- 
tant l'appel. 

Cette  Jurifdi&ion  eft  exercée  par  un  Juge ,  quatre  Confuls  3  un  Greffier 
&  quatre  Huiflîers. 

Le  Juge  &  les  Confuls  fe  renouvellent  tous  les  ans,  &  fe  nomment  pat 
éle&ion  :  le  Juge  eft  choifi  entre  les  anciens  Confuls  ,  &  les  quatre  Con- 
fuls entre  les  Marchands  j  ils  vont  enfuite  prêter  ferment  au  Parlement  5  le 
Greffier  eft  commis  par  eux  5  le  Greffe  appartient  au  Confulat  qui  l'a  acquis 
dès  le  commencement  de  1  établiffement  dé   la  Juftice  des    Confuls  :  les 
Huiflîers  font  pourvus  d'Offices  héréditaires.,  &  ils  font  feuls  Huiflîers  com- 
petans  pour  lignifier  les  Sentences  de  cette  Jurifdidtion  rendues  par  défaut. 
Le  Siège  de  cette  Jurifdi&ion  eft  au  Cloître  faint  Merri ,  derrière  l'Eglife. 
Les  marchands   avoient  encore  un  lieu  où  ils  s'affembloient  fous  la  Sale 
Dauphine  dans   la  Cour  du  Palais  ,  pour  con  ërer  de  leurs  affaires  j,  qu'on 
appelloit  communément  la  place  des  Marchands.  Cette  place  n'eft  plus  fré- 
quentée depuis  environ  quinze  ans ,  parce  qu'elle  s'eft  trouvée  trop  incom- 
mode à  caufe  des   embarras  du   Palais  ;  ce  qui  a  fait  que  les  Marchands 
ayant  ceffé  de  fe  trouver  enfemble,  &  de  conférer  fur  l'état  du  commer- 
ce ,  les  Courtiers  de  change  s'en  font  rendus  les  maîtres  en  prenant  l'argent 
des  particuliers  pour  leur  compte  ,  &   le  difperfant  enfuite  parmi  les  nego- 
cians  à  tel  prix  que  bon  leur  femble  ,  ils  ont  fait  des  fortunes  immenfes 
dans  ces  prêts  d'argent ,  au  grand  préjudice  du  commerce  ,  en  ayant  aug- 
menté ou  diminué  le  prix  comme  il    leur  a  p!û  par  la  feule  confideration 
de  leurs  intérêts;  ce  qu'ils  continuent  de  faire. 

L*  remède  à  ce  défordre  c'étoit  d'indiquer  une  place  aux  Marchands  où; 
ils  fe  trouveroient  pour  être  enfemble ,  &.  conférer  fur  leurs  affaires  ,  com- 
me il  fe  pratique  à  Lion ,  Rouen,  Lille ,  &  en  d'autres  bonnes  Villes  du 
Royaume,  &  dans  toutes  les  principales  Villes  des  Etats  étrangers  ,  où  fe 
pourroient  auffi  trouver  les  gens  d'affaires  ,  &  tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  prêt 
d'argent,  defquelles  conférences  &  communications  il  refulteroit  un  grand 
bien,  utilité  &  avantage  pour  le  commerce  &  pour  le  public. 

On  avoit  autrefois  propofé  de  joindre  à  la  Juftice  des  Confuls  que'ques 
maifons  voifines  pour  fervir  de  place   Cette  propofition  n'a  point  été  fui- 
vie  ,  quoique  fort  approuvée  des   Marchands. 
Il  y  a  à  Paris  fix  Corps  des  Marchands  :  le  premier >  les  Drapiers;  le  fe- 
Tome  IL  F  F  f 
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cond,  les  Epiciers  &  les  Apoticaires  qui  ne  font  qu'un  même  Corps  ;  le  tïoi" 
fiéme  ,  les  Merciers ,  Jouaillers ,  Clinqualliers  ;  le  quatrième  ,  les  Pelletiers  ' 
Je  cinquième ,  les  Bonnetiers  •■>  le  fixiéme  ,  les  Orfèvres. 

Les  Libraires,  les  Marchands  de  vin,  les  Marchands  de  bois  &  les  Mar- 
chands de  laine  ont  les  mêmes  avantages  que  les  Marchands  des  fix  Corps 
pour  parvenir  au  Confulat. 


îste 

LES  COMTES   DE    PARIS. 

TOUCHANT  les  Comtes  de  Paris ,  tous  les  Auteurs  fuivans  ,  fa- 
voir  ,  Favyn  ,  du  Breul  ,  &  le  Père  Doublet,  Brodeau ,  Befli  &  Du- 
Chefne,  Dominici,,  Chiflet,  &  Sainte  •  Marthe-  enfin  du  Bouchet  ,  le  Père 
Labbe,  &  autres  perfonnes  célèbres  par  leur  dodrine,tous  ces  Auteurs- là 3 
dis-je  ,  ont  parlé  des  Comtes  de  Paris  ;  mais  fi  diverfement  ,  &  fi  mal  la 
plupart ,  que  je  prévois  bien  que  ce  difcours ,  au- lieu  d'être  Hiftorique  à  l'or- 
dinaire »  fera  Polémique  ,  peut-être  depuis  le  commencement  jufqu'à  la 
fin. 

Avant  que  d'entrer  en  matière  ,  je  n'examinerai  point  fi  les  Comtes  de 
Paris  avoient  en  leur  pouvoir  les  Armes  ,  ou  la  Juftice  feulement ,  ou  tous 
les  deux  enfemble.  Car  cette  difficulté  eft  fi  grande  ,  &  d'une  fi  grande 
difeuffion  ,  qu  elle  demanderoit  à  être  traitée  à  part  >,  &  peut-être  même 
feroit  elle  encore  plus  Polémique ,  que  ce  que  j'ai  à  dire  des  Comtes  de 
Paris. 

Pour  ce  qui  eft  de  Favyn  ,  homme  nullement  exad  ,  d'ailleurs  grand  eau- 
feu  r  &  fort  crédule,  &  attaché  à  la  Tradition,  il  afiure  qu'Erchinoalde  ou 
Archambauld  Duc  des  François ,  Maire  du  Palais  de  Clovis  1 1 ,  étoit  Com- 
te de  Paris ,  &  qu'il  donna  au  Chapitre  de  Notre-Dame  ,  non  feulement 
Crefteil  aiïis  fur  la  Marne,  le  Marché  -  Palus  ,  &  Saint  Chriftophe  ;  mais 
encore  l'Horel  des  Comtes  de  Paris,  où  depuis  l'Hôtel  -  Dieu  a  été  bâti; 
&  qu'enfin  Lendefigilde  fon  fils  commença  le  Palais  au  bout  de  la  Citéj 
tant  pour  lui  que  pour  ceux  qui  lui  i'uccederoient  au  Comté. 

Du  Breul  favant  à  la  vérité  ,  mais  non  moins  crédule,  &  amateur  de  la 
Tradition  que  Favyn ,  redit  prefque  les  mêmes  chofes  i  mais  plus  fuccinde- 
ment  ,   &  auffi  fait-il  bien  moins  de  fautes» 

Brodeau  Avocat  fameux  ,  non  content  de  repeter  tout  ce  que  Favyn  a 
inventé  des  Comtes  de  Paris,  &  que  du  Breul  en  a  dit  après  lui,  ajoute 
encore  que  faint  Chriftophe  leur  fervoit  de  Chapelle  ,  &  prétend  que  tout 
ce  que  du  Breul ,  Favyn  &  lui  en  importent  ,  fe  trouve  dans  le  vingt- deu- 
xième Ade  du  petit  Paftoral  ;  &  de  plus ,  par  d'autres  Chartes  tirées  de  là  , 
&  de  divers  endroits ,  il  s'efforce  d'établir  quelques  autres  Comtes  de  Paris. 
Quoique  j'eufle  lu  ces  titres  avant  que  de  voir  fon  ouvrage  ,  fans  y  avoir 
fait  aucunes  de  ces  remarques,  depuis  néanmoins ,  je  n'ai  pas  laifle  de  les 
relire,  &  les  copier;  mais  fans  y  rien  trouver  de  ce  que  je  cherchoisj  & 
de   ce  qu'il  veut  qui  y  foit. 

11  eft  confiant  qu' Archambauld  ou  Erchinoalde  vivoit  dans  le  Teptiéme 
fiécle  ;  qu'il  étoit  Duc  des  François  &  Maire  du  Palais  de  Clovis  1 1  ;  mais 
enfin  ,  aucun  Hiftorien  du  tems  ,  non  pas  même  aucun  titre .,  ni  vrai  ni  faux, 
ne  le  traite  de  Comte  de  Paris  ;  &  l'Ade  vingt- deuxième  du  petit  Paftoral, 
ne  lui  donne  point  cette  qualité  ,  &  comment  le  feroit- il, puifqu  il  ne  parle 
pas  feulement  de  lui  r  joint  qu'il  eft  datte  de  la  huitième  année  du  Règne 
de  Charles  i«  Chauve ,  &  par  confequent  paiîe  dans  le  neuvième  fiécle ,  en 
845  ,  ou  846  ;  car  on  fait  que  Louis  le  Débonnaire  ne  lui  donna  le  Royau- 
me de  France  qu'en  838.  D'ailleurs  touchant  Erginoalde  3  faint  Chriftophe 
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près  Notre  Dame  ,  l'Hôtel  des  Comtes  de  Paris ,  &  le  rcfte  ,  il  n'y  en  a  pas  un 
iéul  mot  ;  il  parle  véritablement  d'un  faint  Chriftophe  ,  mais  bien  loin  d'ê- 
tre celui  de  la  Cité ,  c'eft  celui  de  Crefteil  ;  &  ne  contient  autre  chofe  i 
linon ,  que  Charles  le  Chauve  confirme  le  don  de  quelque  bien  qu'un  cer- 
tain Vicomte  de  fa  Cour  nommé  Grimaud  avoit  fait  à  Crefteil,  en  faveur 
de  FEglife  de  faint  Chriftophe. 

A  peine  dirai-je  après  cela  que  Brodeau  prend  ce  Grimaud  ici  pour  un 
Vicomte  de  Paris,  quoique  la  Charte  n'en  dite  rien,  &  qu'on  ne  puifle  fà- 
voir  d'où  il  étoit  Vicomte.  Davantage  ,  il  prétend  que  ce  titre  eft  de  l'an 
900  :  cependant  cela  ne  fauroit  être ,  puifqu'étant  datte  de  la  huitième  an- 
née du  Règne  de  Charles  le  Chauve, il  doit  avoir  été  fait  en  845  ou  846, 
comme  je  viens  de  dire  ;  &  d'autant  plus  que  ce  Prince  ne  vécut  pas  juf- 
qu'en  900,  mais  mourut  en  877. 

Enfin  pour  trancher  en  un  mot ,  cette  Charte  eft  fuppofée ,  ainfi  qu'on 
apprend  de  l'indi&ion  ;  &  bien  que  d'autres  chofes  le  feroient  connoître  s'il 
s'y  trouvoit  rien  qui  fût  à  notre  fujet;&  quand  bien  même  elle  feroit  men- 
tion du  prétendu  Àrchambauld  Comte  de  Paris  ,  de  Grimaud  Vicomte  de 
Paris,  &  tout  le  refte ,  je  ne  voudrois  pas  faire  fondement  là-deffus ,  bien 
loin  de  m'en  fervir  pour  preuve. 

Je  doute  qu'il  faille  ajouter  plus  de  foi  au  Peré  Doublet,  &  à  un  titre  de 
la  féconde  année  du  Règne  de  Pépin  ,  qu'il  a  tiré  du  Trefor  de  Saint  De- 
nys ,  où  il  eft  parlé  de  certaines  exactions  impofées  par  Guinefroid  ,  &  con- 
tinuées par  Girard,  tous  deux  Comtes  dé  Paris,  tant  fur  les  biens  &  nabi- 
tans  de  faint  Denys,  que  fur  les  Marchands  &  les  marchandifes  qui  venoient 
à  la  Foire  h  car  le  Père  Doublet  étoit  un  bon  homme ,  encore  plus  crédule , 
mais  moins  favant  que  Brodeau ,  du  Breul  &  Favyn.  Et  de  fait  ,  l'A&e  qu'il 
rapporte  eft  tout  farci  de  contes  5  d'ailleurs  il  y  a  fi  peu  de  bonnes  Chartes 
de  la  féconde  Race ,  &  des  premières  années  de  la  troifiéme ,  que  fans  lire 
celle  ci  de  fa  datte  feule  on  pourroit  la  convaincre  finon  de  fauffeté  ,  du  moins 
la  foupçonner  de  fuppofition. 

Il  faut  mettre  au  même  rang  trois  autres  titres  de  la  vingt-deux  &  de  la 
vingt  feptiéme  année  du  Règne  de  Charles  Je  Chauve  ,  &de  la'dixfeptiéme 
de  Charles  le  Simple.  Par  la  première  Charles  le  Chauve  donne  à  l'E- 
vêque  Enée  le  Pont  au  Change  exemt  de  la  Jurifdi&ion  de  tous  Comtes 
&  Vicomtes ,  &  autre  Puiffance  judiciaire  5  &  de  plus  ,  lui  rend  rifle  Notre- 
Dame  que  les  Comtes  de  Paris  avoient  ufurpée. 

Par  la  dernière  ,  Charles  le  Simple  ratifie  la  première  5  c'eft-  à  dire  ,*lé 
don  de  Charles  le  Chauve.  Ces  deux  Ades  au  refte  nous  apprendroient 
bien  des  choies  curieufes  ,  s'ils  n'éîoient  pas  fuppofés  ,  &  qu'ainfi  qu'aux  pré- 
cédentes les  indiftions  n'en  fuflent  pas  faufles. 

Par  le  premier  &  le  dernier  ,  il  paroît  que  les  Comtes ,  aufti  bien  que  les 
Vicomtes  étoient  Juges  &  Chefs  de  la  Juftice  5  d'où  l'on  peut  inférer  que 
ceux  de  cette  qualité-là  ,  dont  ils  font  mention ,  étoient  &  Vicomtes  3  ôc 
Comtes  de   Paris. 

Le  troifiéme  porté,  qu'en  ce  tems-là  il  y  avoit  un  Comte  de  Paris  ,  & 
que  ceux  d'auparavant  s'étoient  emparés  ,  à  ce  qu'on  difoit ,  de  l'Ifle  No- 
tre-Dame ,  &  qu'alors  on  fe  figuroit  que  Charles  le  Chauve  y  avoit  réta- 
bli l'Evêque  Enée ,  &  l'avoit  affranchie  de  la  Jurifdi&ion  des  Comtés. 

A  l'égard  de  ces  Chartes ,  pourvu  qu'on  m'apprenne  leur  datte ,  &  quand 
on  les  a  composées ,  il  ne  me  fera  pas  difficile  de  faire  favoir  le  tems  que 
tout  ceci  eft  arrivé. 

A  ces  Comtes  de  Paris  imaginaires ,  nous  pouvons  joindre  Etienne  & 
Begon  :  trois  titres  du  petit  Paftoral  parlent  du  premier  5  Nithard  &  Flo- 
doard  du  dernier;  mais  dans  ces  Auteurs  ici  non  plus  que  dans  ces  Acles^ 
la  qualité  de  Comtes  de  Paris  ne  s'y  trouve  point  ;  quoi  qu'en  puiflent  dire 
Brodeau  ,  du  Bouchet  &  le  Père  Labbe.  A  l'égard  des  Ades ,  le  premier  & 
Tome  II.  FFf  ij 
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le  dernier  ne  font  point  dattes  :  le  fécond  Feft  de  plufieurs  façons  ,"  à 
l'ordinaire  de  ces  tems  là  ;  il  n'y  a  même  rien  à  dire  à  Findidtion.  Avec  tout 
cela ,  ni  celui-ci ,  ni  les  deux  autres  ne  me  femblent  pas  moins  fufpe&s  que 
les  précedens  pour  des  raifons  que  je  rapporterai  ailleurs.  Bien  loin  d'y 
découvrir  rien  qui  puifle  faire  conjedurer  qu'Etienne  fût  Comte  de  Paris , 
on  ne  voit  pas  même  s'il  fut  Comte  autre  part.  Que  fi  les  deux  derniers 
parlent  encore  d'un  Etienne ,  on  ne  fauroit  favoir  fi  c'eft  du  même  dont  le 
premier  fait    mention. 

Dans  le  premier  ,  Etienne  purement  &  Amplement  prend  la  qualité'  de 
Comte  &  remédie  à  certains  défordres  faits  à  Rofet ,  Village  qui  appartient 
à  Notre  Dame  :  mais  après  l'avoir  bien  examiné  ,  &  de  près  ,  je  n'y  ap- 
perçpis  rien  qui  puiffe  me  donner  le  moindre  foupçon  de  l'année  ,  ni  du 
tems  qu'il  a  été  pafTé. 

Brodeau  cependant  prend  les  Comtes  Etienne  de  ces  trois  Ades  ,  pour 
une  même  perfonne  &  pour  un  feul  Comte  de  Paris  ;  &  le  tout  fondé  fur 
ce  qu'au  bas  de  la  page  du  fécond  ,  il  a  lu  ,  credo  cjuod  erat  Cornes  Panjienjis. 
Si  bian  qu'il  le  croit  avec  celui  qui  a  mis  cette  addition ,  quoiqu'elle  foit 
d'une  écriture  plus  moderne ,  &  Amplement    lopinion  d'un  inconnu. 

De  dire  maintenant  s'il  a  raifon  ou  non ,  de  confondre  cet  Etienne  ici 
avec  un  ou  deux  autres  Etiennes ,  dont  l'un  en  802  ,  c'eft  à  dire  ,  la  fécon- 
de année  de  l'Empire  de  Charlemagne ,  fut  envoyé  auflî-ben  que  Fardulfe 
pour  Gouverneur  de  Paris  ,  Melun ,  Provins ,  Eftampes  ,  &  autres  pays  cir- 
convoifins  ;  &  l'autre  fe  trouva  en  qualité  de  témoin  &  quelques  autres 
Comtes  à  la  defeription  &  au  partage  des  biens  de  Charlemagne  en  811  , 
c'eft  ce  que  je  ne  ferai  pas.  11  fuffit  de  favoir  qu'à  fon  avis  de  ces  deux  der- 
niers Etiennes,  le  premier  fut  créé  Gouverneur  en  770  ,  la  féconde  année 
de  l'Empire  de  Charlemagne;  quoique  ce  Prince,  comme  je  viens  de  dire, 
n'ait  été  couronné  Empereur  qu'en  800.  Ainfi  il  faut  qu'il  ait  pris  l'an  768, 
que  Charlemagne  devint  Roi  de  France  pour  l'an  800,  qu'il  fut  Empereur, 
&  l'année  770  }  qui  eft  la  féconde  de  fon  Règne ,  pour  l'an  802  ,  qui  eft 
celle  de  fon  Empire. 

Par  le  fécond,  Etienne  humble  Comte  par  la  grâce  de  Dieu,  &  la  Com- 
tefle  Amatrude  fa  femme  donnent  à*l'Eglife  Cathédrale  Soulci  ,  Noifi  & 
autres  lieux  du  Territoire  de  Paris ,  la  onzième  année  de  l'Empire  de  Char- 
lemagne 5  c'eft-à-dire:  en  810,  on  environ. 

Par  le  dernier,  Charlemagne  Roi  de  France  &  des  Lombards,  Patrice  des 
Romains,  confirme  l'Evêque  Elkeurabe  en  la  poflefnon  des  terres  de  fon 
Evêché  ,  fur-tout  de  Soulci  ,  donné  par  le  Comte  Etienne  de  pieufe  mé- 
moire ,  qui  font  les  propres  termes  ,  &  par  Amaltrude  fa  femme  ;  fi  bien 
que  par- là  il  nous  fait  entendre  qu'Etienne  alors  éroit  mort  ;  car  c'eft  ce 
que  fignifie  Etienne  de  pieufe  mémoire  ;  mais  quand  je  viens  à  examiner 
ces  trois  Chartes,  &  entre  autres  les  deux  dernières ,  j'y  remarque  tant  de 
contrariétés ,  que  je  trouve  avoir  eu  grande  railon  d'avancer  qu'elles  ne  me 
fembloient  pas  moins  fufpeftes  que  les  précédentes. 

En  effet ,  comme  il  eft  certain  que  Charlemagne  conquit  le  Royaume 
des  Lombards  en  774,  &  fut  couronné  Empereur  en  800,  vérité  dont  per- 
fonne ne  doute ,  or  eft-il  qu'il  paroît  par  les  diverfes  dattes  du  fécond  titre 
que  le  Comte  Etienne  ne  donna  Soulci  à  1  Eglife  Notre-Dame  qu'après  la 
promotion  de  ce  Prince  à  l'Empire,  &  même  bien  depuis  ;  &  néanmoins 
que  dans  le  troifiéme  titre  ,  où  l'Empereur  approuve  ion  bien  -  fait ,  il  en 
parle  comme  d'un  homme  mort,  &  ne  prend  que  la  qualité  de  Roi  de 
France  &  des  Lombards  ,  &  de  Patrice  des  Romains.  Ainfi  afin  de  faire 
pafler  le  fécond  pour  véritable ,  il  faut  croire  ,  ou  que  les  dattes  en  font 
fauffes ,  ou  qu'on  l'a  fait  long-tems  après  la  mort  du  Comte  Etienne  ,  bien 
qu'il  y  fût  prefent ,  &  y  parle  :  &  tout  de  même ,  pour  ajouter  foi  au  der« 
nier  éc  l'approuver  ,  il  faut  fuppofer  qu'il  a  été  fait   de  fon  vivant  ,  bien 
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qu'il    foit  là  parlé  de  lui  comme  d'un  homme  mort. 

Enfin  puifque  dans  la  féconde  Charte  le  Comte  Etienne  fe  qualifie  Com- 
te par  la  grâce  de  Dieu  ,  on  peut  croire  avec  Brodeau  qu'il  étoit  Comte 
d'un  Comté  inféodé  &  héréditaire  ;  mais  peut-être  que  ce  n  étoit  pas  du 
Comté  de  Paris. 

De  plus ,  je  croi  que  lorfqu'on  a  fuppofé  ce  titre  ,  il  y  avoit  un  Comte 
de  Paris ,  &  que  le  Comté  de  Paris  étoit  héréditaire  &  inféodé ,  &  même 
je  dirai  plus  bas  que  depuis,  les  Ducs  de  France  s'appellerent  Ducs  par  la 
grâce  de  Dieu  :  bien  davantage,  que  les  Comtes  de  Rhodes  &  d'Armagnac, 
avec  les  Seigneurs  de  Montmorenci  ne  parloient  point  autrement,  fans  que 
pour  cela  leurs  Terres  fuffent  érigées  en  Souveraineté. 

Quant  au  Comte  Begon ,  du  Bouchet  &  le  Père  Labbe  font  les  feuls  qui 
le  fullent  Comte  de  Paris:  Nithard,  Flodoard  ,  la  Chronique  de  Saint  Na- 
zaire ,  &  le  Mélange  curieux  qu'ils  citent ,  ne  lui  donnent  point  cette  qua- 
lité. ' 

Du  Bouchet  cependant  eft  tellement  exad ,  que  voici  peut  être  le  pre- 
mier &  le  feul  endroit  où  il  a  ceffé  de   l'être  :  à  l'égard  du  Père  Labbe  , 
bien  loin  de  trouver  le  Comte  Begon  dans  fon  Mélange  curieux  où  il  ren- 
voyé le  Lecteur,  &dans  fes  Tableaux  Généalogiques,  que  même  il  ne  l'y 
a  fû  trouver  lui  même ,  non  plus  que  dans  fon  étude  ;  &  de  vrai,  Nithard 
n'en  fait  aucune  mention   La  Chronique  de  Saint  Nazaire  le  nomme  fim- 
plement  un  des  amis  du  Roi.   Flodoard  à  la  venté  lui  donne  la  qualité  de 
Comte,  mais   fans  dire  de  quelle  contrée,  &  on  ne  fait  rien  de  lui,finon 
qu'il  époufa  Alpaïde  fille  de  Louis  le  Débonnaire  j  dont  il  eut  Lelard  &E1- 
rard  ;  que  Dieu  permit  qu'il  fut  poffedé  ,  pour  avoir  fait  abbattre  un  Ora- 
toire de  Saint  Michel  bâti  par  Saint  Rigobert  fur  une  des  portes  de  Reims, 
à  caufe  qu'en  y  entrant  il   s'étoit  blefîé  5  &  enfin  après  fa  mort  arrivée 
vers  l'an  816 ,  on  ignore  ce  que  devinrent  fes  enfans. 

Après  tant  de  Savans  qui  fe  font  trompés  ,  je  n'oferois  prefque  avancer 
qu'Eggebard  étoit  Comte  de  Pans  en  844,  tant  j'ai  peur  de  me  tromper 
comme  eux  ;  néanmoins  c'eft  peut  être  ce  que  veut  dire  l'Auteur  de  la 
Vie  &  des  Adions  de  Louis  le  Débonnaire, quand  il  rapporte  que  le  Comte 
Eggebard  &  autres  perfonnes  qualifiées  de  Paris  marchèrent  contre  Lothai- 
re  avec  une  puiifante  armée  pour  rétablir  l'Empereur  qu'il  avoit  détrôné: 
car  aifùrément  il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  n'interpretaffent  de  la  forte  cepafc 
fage  ici,  &  que  Eggebard  étant  Comte,  &  à  la  tête  des  Parifiens  ,  tous  bra- 
ves &  de  condition  ,  ne  fut  Comte  de  Paris.  Quoi  qu'il  en  foit,  après  avoir 
cherché  fi  longtems,  &  fi  vainement  les  vrais  Comtes  de  Paris ,  voici  en- 
core un  GerarrîMe  cette  qualité,  inconnu  peut-être  aux  Savans  que  j'ai  nom- 
més ,  &  à  beaucoup  d'autres. 

En  838  il  prêta  le  ferment  à  Charles  le  Chauve  ,  à  fon  avènement  à  la 
Couronne  de  France,  avec  Hilduin  Abbé  de  Saint  Denys,  &  autres  des  en-' 
Virons.  Deux  ans  après  s'étant  revolté,aufll-bienqu'Hilduin&  quantité  de  grands 
Seigneurs  en  faveur  de  1  Empereur  Lothaire  ,  de  crainte  que  le  Roi  ne  paf- 
fat  la  Seine,  en  841  il  vient  camper  fur  fes  bords  ,  rompt  tous  les  ponts  ,  fans 
vouloir  accepter  non  plus  que  les  autres  l'amniftie  qui  leur  étoit  offerte;  mais 
il  ne  vit  pas  plutôt  approcher  l'armée  navale  du  Roi  que  prenant  la  fuite  aufïï- 
tôt,  il  marcha  contre  Thibault  Guenn&  Aubert  que  le  Roi  avoit  mandés,  fans 
effet  pourtant  ;  car  le  Roi  après  avoir  fait  fa  prière  à  Saint  Denys  s  &  marchant 

t  toute  la  nuit ,  le  joignit  à  la  pointe  du  jour. 
Si  tout  ce  que  dilent  Befli  Dominici ,  Du  Chefne ,  Brodeau ,  Sainte- Marthe , 
du  Bouchet ,  le  Père  Labbe  &  tous  les  autres  qui  ont  écrit  de  la  Maifon  de  France 
du  tems  de  Charlemagne ,  eft  digne  de  foi ,  Conrard  l'aîné,  oncle  de  Charles  le 
Chauve ,  beau  frère  &  gendre  de  Louis  le  Débonnaire,  fut  Comte  de  Paris,  & 
apparemmentaprès  larevolte de  Gérard  ,  ce  qu'ils  n'ajoutent  pas  &  qu'ils  n'au- 
roienteu  garde  d'oublier,  s'ils  l'avoient  lu  ;  &  quoique  fansgarands  ils  le  faflent 
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Comte  de  Paris  ,  comme  je  n'en  ai  rien  pu  découvrir  nulle  part,  j'aime 
mieux  en  convenir  avec  eux  que  de  rentrer  dans  une  nouvelle  querelle  ;  bien- 
loin  d'attaquer  ceux  qui  en  fonr  un  Duc  de  Bourgogne ,  un  Comte  d'Al- 
torfou  de  Ravenfberg.  A  la  vérité  fi  au  lieu  de  Conrard  l'aîné  ils  nous  par- 
loient  de  Conrard  le  jeune  fon  fils  ,  c'eft  une  autre  chofe ,  &  volontiers  je 
leur  donnerois  les  mains  ;  &  comme  Brodeau  le  met  parmi  les  Comtes  de 
Paris ,  fi  je  l'ai  repris  toutes  les  fois  qu'il  m'a  femblé  en  vouloir  créer  de  fon 
chef,  je  le  louerai  ici  d'avoir  bien  rencontré.  Ce  Conrard  le  jeune  donc  l'é- 
toit  vers  la  fin  du  neuvième  fiécle ,  &  parce  que  je  n'ai  rien  voulu  dire  de 
fon  père ,  à  caufe  que  l'Hiftoire  n'en  dit  rien  qui  ferve  à  mon  fujet ,  je  ne 
dirai  rien  de  lui  non  plus,  finon  qu'en  879,  il  fe  joignit  à  l'Abbé  Gozlen 
pour  lui  faire  tirer  raifon  de  quelques  outrages  qu'il  avoit  reçus  i  &  qu'en- 
fin il  mourut  en  881  ;  encore  n'en  aurois-je  pas  rapporté  ces  deux  cho- 
fes  ici  ,  n'étoit  que  j'ai  crû  qu'il  falloit  prouver  que  certainement  il  vivoic 
vers  la  fin  du  neuvième  fiécle. 

Il  eut  pour  fuccefleur  Eudes  fon  frère  utérin  ,  dont  Abbon  raconte  quan- 
tité d'a&ions  glorieufes  durant  le  fiége  de  Paris  ,  lorfque  les  Normans  en 
886  l'attaquoient  de  tous  côtés,  &  fi  furieufement ;  &  même  qui  depuis  fut 
Duc  &  Roi  de  France  ,  &  mourut  en  898. 

Robert  fon  frère  Duc  de  Bourgogne  Abbé  de  Saint  Martin  de  Tours, & 
qui  tout  de  même  fit  merveilles  à  ce  fiége,  fut  aufli  Comte  de  Paris,  puis 
Duc  &  Roi  de  France  comme  lui, &  prenoit  en  896  pour  titre,  mijencordia. 
Dei  Cornes ,  ainfi  que  Charles  le  Simple  en  904. 

Hugues  le  Grand  fon  fils ,  Comte  de  Paris  après  lui  ,  comme  il  paroît  par 
plufieurs  Ades,  &  comme  il  fe  verroit  par  un  Titre  de  l'an 95 6,  où  Louis 
V  dernier  Roi  de  la  féconde  Race ,  affranchit  de  toutes  chofes  généralement 
les  biens  appartenans  à  Saint  Merri ,  &  dont  Brodeau  allègue  feulement  un 
paifage  :  Titre  à  confiderer,  fi  l'indi&ion  n'en  étoit  fauiTe,  à  l'ordinaire  des 
autres  Chartes  de  ce  tems  là,  quoiqu'il  y  ait  bien  d'autres  moyens  pour  en 
faire  voir  la  fauifeté. 

Enfin  Hugues  Capet  fils  de  Hugues  le  Grand  ,  devint  Comte  de  Paris 
après  la  niort  de  fon  père, de  même  que  fes  prédecefieurs  ,  &  joignant  heu- 
reufement  à  cette  dignité  toutes  les  autres  qu'il  avoit  eues  ,  les  réunit  à  la 
Couronne ,  après  l'avoir  ôtée  de  deflùs  la  tête  de  Louis  V ,  pour  la  mettre 
fur  la  fienne  ;  mais  à  l'imitation  de  fes  prédecefieurs  il  ne  la  laiiTa  pas ,  &  Ces 
fuccefleurs  depuis  y  ont  donné  bon  ordre. 

Quant  au  Comté  il  le  donna  à  Bouchard,  lorfqu'il  époufaElifabeth, veuve 
de  Haimon,  Comte  de  Corbeil,  l'Hiftoire  dit  que  par  ce  moyen  là  il  de- 
vint Comte  Royal ,  fans  en  faire  favoir  la  raifon  ;  &  néanmoins  peut  -  être 
parce  qu'il  étoit  honoré  d'un  Comté  qui  avoit  appartenu  à  des  Rois. 

Vers  ce  tems-là  il  y  eut  un  autre  Comte  de  Paris,  pourvu  qu'une  Charte 
du  petit  Paftoral  foit  plus  vraie  que  bien  d'autres  qui  s'y  trouvent ,  dont  j'ai 
parlé. 

11  fe  nommoit  Eudes,  &  fit  reftitution  à  l'Eglife  Notre-Dame  de  quelques 
biens  que  fes  prédecefieurs  lui  avoient  ravis  5  parce  que  pour  n'avoir 
pas  bien  lu  un  certain  palTage  de  l'Apocalypfe ,  il  vint  à  s'imaginer  que  le* 
monde  approchoit  de  fa  fin ,  &  même  qu'il  en  avoit  vu  des  fignes  &  quel- 
ques débris  i  créance  au  refte  des  gens  du  dixième  fiécle. 

Là-deflus  Brodeau  &  Hemeré  le  prennent  pour  Eudes  ,  frère  utérin  dé 
Conrard  le  jeune,  qui  vivoit   plus  de  cent  ans  auparavant. 

Brodeau  même  le  confond  avec  un  autre  Eudes  ,  qui  vivoit,  à  ce  que  l'on 
dit ,  en  1027  ,  c'eft- à-dire  ,  la  trente-huitième  année  du  Règne  de  Robert  * 
&  la  féconde  de  celui  de  Henri  I  fon  fils,  fuivant  la  Charte  du  petit  Pafto- 
ral où  elle  eft  tranfcrite,  qu'il  diftingue  de  celle  que  raporte  Hemeré,  bien- 
que  ce  foit  la  même. 
Il  n'eft  pas  neceflaire  de  prouver  que  tous  deux   s'abufent  ici  ,  non  feu- 
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Se  pPe°tfo„tdatteS  '  ma'S  **»  ^  P~  -  deux  Eudes  pouMa 

Hcrluyn  de  Paris,  ils  n'auroient  pL  oubS  ^      ? "'**'  *  SenHs  & 

les  autres,  il  me  fuffira  de  1  avo^r  ^  "en  avant   &  H  'f^*  W  ^mi 
qu'on  lui  doit  donner.  m'  &  de  laiffer  Juger  du  rang 

Voilà  tous  les  Comtes  de  Pn-iç  «m;,  s    r 
Les  ftppofâ  foHt  Atcfiamoauc ^TteutfSTf  qUe  *  Pû  Couvrir, 
l'aîné,  deux  Eudes,  l„n  du  dfx,°me  fi     e     , ''ufreT? '  ^T  C°"rard 
enfin,  &  peut-être  Eggebard  ,  eue  nom™/;  Un  lozf  '  HerIuyn 

ce  nombr,,à,  patce^l  IZ^Ï?  *"  aM°lUment  de 

fanent  Comtes  de  fc£ S0S  "Î.^*SP**  tOUS  «*™  "ten,  aflu- 
*  enfin  peu  à  peu  dev  nten  Pfi  p  fiff  lls  au  m  '"  ^  Ge"S  de  Gue"ei 
demie  dermer  ttanfmit  ,a  CoutoT      fefec Xf  ^  **  *  TtÔne* 

qu'Adalelmus  le  fut  en  «6         dj"7      ,    n"*"  de  raême  «  »»** 

Deplus  ,1  foûtient  encore  que^ndo  * F.i  .  -  ^  dke  V,COmtK 
«en  que  la  Charte  de  SattSeni  d IPJ^l ^°'Mt  C"  9îS  &  io^» 
total,  d'où  il  les  a  tirées  foiert  fi  ,ifeo  £•  V  ■  &Une  autre  du  petit  Paf- 
Vicomtes  purement  &  Ë  'plemem    fi,f  r  ^fi"'  i  "T  qU'elle  les  I-» 

Quo,  qu'fi  en  foit,  avec  les  ComVes  d    ptl",'6  v™  de  '6Ur  *»*■** 
deau  le  veutainfi,  il  y  avoit  enco *,£ P™s  &  '^comtes,  puifqueBto- 

En  86t,  durant  que  Conrard  le  fe„„      •        ?  dCS  Mar<ïûis  de  France. 
Eort,  fon  beau  père  ,  fécond  mari  SiTr00""6  de  P"ris  •  R°b«'  te 
fa  mete,  reçût  à  Complue     duRnff  ^  *  Charles  Ie  Ghauve 

tnent  des  Grands  du  Royaum'e  ,e  D  ,ch"  ÎT*W>  &  "'a  du  *•**» 
k  Loire  &  la  Seine,  &  fe  Srda  iufouW M  ""'î  '  qui  s'e'tendoit  entre 
eut  d'Adélaïde  Eudes  &  Robertl  fe  !7'  V  fa  'Ue'  a  la  Sue"e-  « 
trop  jeunes,  Hugues  l'Abbé  s  Duc  dé  Ronr™  P  V,  T*  con"neils  e'toient 
utérin,  &  HuguesCapet,  rentemf  ccemvëS"^  ' ''  W  '  &  toe 
tous  au  Palais;  du  moins  eft-il  certain ZTù ,  "?'  qu  ,ls  demeuroient 
Sam,  Sauveur  y  vint,  avec  des  Re  feues  &  ™f  ?  ^  Y  '°geoit  quand 
devint  pofledé  pour  les  avolr  touchTs  '  fc t„  h"  ^^a"  Maî,re dHotel 
ma.fon  de  fes  defeendans,  &  le  fie"e  L  1,1  u         °"  :  ^^  '  c>  été  '» 

L'Hiftoire  eft  pleine  dé  fes  h, If  i  Royaume, 

naème  que  les  &ï*&^fg£  *&««  *  fes  ancêtteSide 
les  Armes  &  peut-être  encore  la  Tuft  ce  en  fa  „,  7  '  *'  devancie«-  U  eut 
firent  battre  monnaie,  avec  cette Sdf  P^nce  :  comme  les  Rois,  ils 
".onnote  encore  qu'on  voitd"^  q„ffo  faC"^'^,  '  &  danS  Une  au,« 
CW«  Mais  de  peut  qu'on  ne  me 'chic?  P,  *  PmS'Û  y  a  dun  ™é,P„rifi. 
&  qu'on  ne  v,enne  à  me  2  Jel le  Z  na  A  Î?T  deCeS  ,nfcr'Ptio"s 
pameuliet,  &  non  pas  de  tôuSq&'^  ne.parIe  <lue  dun  Duc  de  Paris  en 
Jo.t  que  tous  les  Ducs  de  France  fiff™,  h  ""  P£U  "*  pr"endre  de  v°"" 
qu'il  fuffit  qu'un  UïwÏL'îÊff***)*  réponds 
joui  de  cette  ptétogative  , "u«  me  fut  S2#  qUe  Ces  Du«  ici  ont 
nom;  mais  Amplement  la  qualfié'deDuc  P'CCe  °n  "'y  VOit  Poim  de 

Au  telle,  on  doit  croire  que  Hi-nics  r-„.,  '. 

H  =  twfues  C«pet  étant  parvenu  à  la  Royauté, 
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abolit  le  Duché  de  France  ,  auffi-bien  que  le  Marquifat;  car  depuis  ce  tems- 
là  il  n'en  eft  fait  aucune  mention  dans  1  Hiftoire.  Pour  le  Comté  il  le  don- 
na à  Bouchard  ,  comme  j'ai  dit;  mais  on  ne  fait  pas  s'il  paflà  à  fes  fuc- 
ceffeurs,  ou  à  fes  enfansj  ainfi  qu'auparavant  :  tant  y  a  que  depuis  lui  les 
Hiftoriens  ne  parlent  d'aucun  Comte  de  Paris  ,  &  que  depuis  quelques  fic- 
elés le  Comté  de  Paris  a  été  fupprimé ,  à  moins  que  la  Dignité  de  Comte 
ne  fubfîfte  encore  &  ne  refide  en  la  perfonne  de  l'Evêque  ,  comme  il  y  a  bien 
de  l'apparence ,  &  que  Brodeau  tâche  de  le  prouver  par  quantité  de  raifons 
qui  pourtant  ne  me  paroiflent  pas  trop  décifives. 

Paris  enfin  n'a  pas  eu  feulement  des  Vicomtes ,  des  Comtes,  des  Marquis, 
des  Ducs  &  des  Rois  ;  mais  encore  des  Princes,  ce  que  j'ai  découvert  dans 
une  Charte  dattéede  l'an  1035  ^  &  delà  quatrième  année  du  Règne  de  Henri 
I, c'eft  à-dire,  aprèsla  mortdu  Roi  Robert.  En  1035  donc  les  Religieux  de 
Sainte  Geneviève  craignant  de  voir  envahir  leurs  biens  par  des  Seigneurs 
particuliers  dont  ils  relevoient,  fupplierent  le  Roi  de  prendre  leur  Congré- 
gation en  fa  fauve-garde ,  ou  de  la  mettre  fous  la  protection  des  Princes  dé 
Paris  3  avec  défenfes  aux  Rois  fes  fuccefieurs ,  ou  à  ceux  des  Princes  de  Pa- 
ris, qu'aucun  d'eux  ne  la  permutât  ni  ne  la  donnât  à  perfonne, afin  qu'un 
fi  puifiant  appui  ne  leur  fût  pas  moins  utile  qu'honorable 

Qu'on  ne  prétende  pas  m'obliger  à  remonter  à  l'origine ,  &  à  donner  la 
fuite  de  ces  Princes  de  Paris  :  car  c'eft  tout  ce  que  j'en  fâi ,  &  que  j'ai  dé- 
couvert depuis  peu,  j'ouvre  la  carrière,  fi  d'autres  peuvent  aller  jufqu'au  bout, 
volontiers  j'applaudirai  des  mains. 

Qu'on  ne  me  demande  pas  non  plus  quand  Paris  a  commencé  à  devenir 
Prévôté  &  Vicomte  :  je  l'ai  cherché  auffî  vainement  que  Brodeau.  Qu'on  foit 
plus  heureux  que  nous  dans  cette  recherche ,  j'en  ferai  ravi. 

Godefroi  le  fils  a  donné  au  public  tout  ce  que  lui  &  fon  père  homme  la- 
borieux &  favant ,  ont  pu  découvrir  des  Prévôts;  mais  ce  qu'ils  en  difent  eft 
plus  moderne    que  ce  que  Brodeau  rapporte  de  la   Prévôté  &  de  la  Vi- 
comte 
On  peut  voir  ce  qu'ils  ont  recueilli  là  deflus. 

Avant  que  de  finir,  j'avertirai  que  dans  la  Prévôté  &  Vicomte  "de  Paris,  il 
fe  trouve  une  infinité  de  hauts  Jufticiers  ,  plufieurs  Seigneurs  Châtelains, 
quatre  Barons ,  avec  deux  Ducs  &  Pairs. 

Enfui  te  de  ceci  l'ordre  veut  que  nous  parlions  des  Seigneurs  &  des  Fiefs 
de  Paris. 


ês&i 


DïTS  ,slS«5>6I^C, 


A 


FIEFS    DE     PARIS. 


QUANTITE'  de  gens  ont  parlé  des  Fiefs  de  Paris  ,  bien  ou  mal  3: 
c'eft  la  queftion  ;  mais  enfin ,  il  fera  aifé  d'en  juger  pour  peu  qu'on 
fe  uonne  la  peine  de  confronter  la  lifte  qu'ils  en  ont  faite  avec  le  grand 
nombre  des  chofes  nouvelles  que  je  vais  rapporter;  &  toutes  tirées  des  Re- 
gîtresdu  Parlement, des  déclarations  contenues  dans  l'ancien  ,  &  le  nouveau 
Regître  du  Procureur  du  Roi  à  la  Chambre  du  Tréfor;  mais  bien  plus  d'un 
autre  où  Regnard  Procureur  du  Roi  de  la  même  Compagnie  leplusconfommé 
en  telles  matières  qu'il  y  eût  jamais  ,  où  dis-je  ,  cet  habile  homme  avoit  ra- 
mafie  tous  les  Jugemens  ,  les  Sentences  &  les  Arrêts  prononcés  fur  les  préten- 
tions des  Seigneurs  féodaux  de  Paris. 

A  la  vérité  l'origine  de  ces  Fiefs  ne  s'y  verra  point  5  car  puifque  même  on 
e    encore  en  peine  de  celle  des  grands  Fiefs  delà  France,  on  ne  doit  pas  s'é- 
tonner fi  je  demeure  court  là  delfus  en  parlant  de  ceux  de  Paris.  En  recompenfe 
ilmeferoit  aifé  de  dire ,  non  feulement  les  noms  des  Seigneurs,  des  Propriétai- 
res 
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taires  &  des  rues  ,  où  fe  répandent  les  Fiefs  dont  il  fera  parlé  ;  mais  en- 
core combien  vaut  chacun  de  cens  &  rentes  ,  &  en  combien  de  maifons  ils 
confiftent.  Et  parce  qu'à  la  referve  de  ceux  des  Ecclefiaftiques  ,  les  autres 
changent  de  Maîtres  tous  les  jours  ;  qu'on  en  voit  qui  ne  rapportent  que 
deux  ,  trois  &  cinq  fols  par  an  ;  qu'il  y  en  â  même  dont  une  feule  maifon 
relevé ,  tels  que  ceux  des  Blancs  Manteaux ,  des  Religieux  de  Reigni ,  du  Cru- 
cifix faint  Jaques ,  de  faint  Cornille  de  Compiegne,&  autres  femblables  :  je 
n'ai  pas  jugé  à  propos  de  m'en  charger  ;  &  le  tout ,  à  caufe  des  changemens 
fi  fréquens  des  enfeignes  ,  des  voifins  ,  des  propriétaires.  Mais  d'ailleurs ,  ces 
maifons  étant  difperfées  çà  &  là  en  divers  endroits  &c  quartiers  ,  que  le  Roi 
pour  agrandir  le  Louvre  ,  les  Grands  ,  les  gens  riches  leur  font  ruiner;  la 
Ville  même  à  toute  heur;  pour  de  nouvelles  rues ,  &  pour  en  élargir  d'au- 
tres ,  fi  bien  que  tels  changemens  ,  fans  les  autres  ,  font  caufe  que  je  les 
pafTerai. 


FIEF   DE  THEROUENNE. 

EN  1330 ,  Philippe  de  Valois  achetta  1025  livres  en  bons  petits  Parifïs 
le  Fief  de  Therouenne  fiàùé  à  la  rue  faint  Denys  &  aux  environs ,  & 
quoique  les  Lois  femblent  exemter  le  Roi  de  tous  droits  Seigneuriaux  ou 
féodaux ,  il  ne  laifTa  pas  de  payer  au  Comte  de  Danimartin  ,  de  qui  ce  Fief 
relevoit,  250  livres  auflî  Parilis,  pour  raifon  du  quint  denier  du  prix  de  la 
vente. 

En  1416  ,  les  cenfives  d'un  petit  Territoire  affis  hors  la  porte  Mont-Martre 
&  annexé  au  Baillage  du  Palais ,  s'adjugèrent  à  Charles  VI  par  Arrêt  du 
Parlement. 

François  I  en  1545 ,  réunit  au  Domaine  les  cenfives  d'un  autre  Territoi- 
re placé  hors  la  porte  faint  Antoine  ,  &  affecté  à  la  Charge  dé  Grand  Cham- 
bellan que  fes  fuccefleurs  ont  engagées. 

Henri  II  &  fes  enfans  fe  font  emparés  de  tous  les  droits  Seigneuriaux  6c 
féodaux  des  lieux  occupés  tant  par  l'Hôtel  Royal  de  faint  Pol ,  que  par  ceux 
de  Nèfle ,  de  Bourgogne ,  d'Artois  &  de  Flandres.  Le  premier  bâti  entre 
faint  Paul  &  la  Baftille  ;  celui  de  Nèfle  près  du  Collège  des  Quatre- Na- 
tions ,  l'Hôtel  de  Bourgogne  ,  &  les  autres  le  long  de  la  rue  Cocquilliere , 
&  Mauconfeil,  bien  que  la  Seigneurie  en  appartînt  de  toute  ancienneté  à 
l'Evêque  de  Paris  ,  à  l'Abbé  de  Saint  Germain  ,  &  au  Prieur  de  Saint 
Eloi. 

Henri  IV  &  Louis  XIII,  ont  pris  huit  arpens  &  demi  de  terre,  ap- 
pelles la  Coulture  fainte  Catherine  pour  faire  la  Place  Royale  &  les  maifons 
d'alentour  3  qui  valoient  au  Prieur  près  de  quarante  cinq  livres  Parifïs  de  cens 
&  rentes  ,  portans  lods  &  ventes  ,  comme  on  dit ,  à  qui  par  échange  ont 
été  tranfportés  les  mêmes  droits  avec  autant  de  revenu  fur  une  partie  du 
FiefBezée,  affis  autour  de  l'Hôtel  de  Bourgogne.  Louis  XIII  &  Louis  XÎV 
fon  fils  ont  engagé  l'autre  partie  ;  &  non  feulement  ce  Fiefa  été  engagé  3  mais 
beaucoup  d'autres  depuis  &  auparavant:  &  même  il  n'y  a  pas  long-tems  qu'on 
a  voulu  auffi  engager  &  ériger  en  divers  Fiefs  les  cenfives  du  Roi  qui  lui 
reftent  à  Paris;  fi  bien  que  fi  quelqu'un  fe  fût  prefenté  pour  les  acheter, de 
tant  de  Fiefs  dont  le  Roi  a  été  &  eft  encore  Seigneur  &  propriétaire  ,  il 
n'auroit  plus  maintenant  à  Paris  ni  rentes,  ni  cenfives,  ôc  il  ne  lui  feroitrefté 
que  le  Louvre  t  avec  le  grand  ôc  le  petit  Châtelet. 


Tome  I  î.  G  G  2 


4i8  HISTOIRE    ET     ANTIQJJITE'S 


LE     LOUVRE. 

LE  GRAND    ET    LE  PETIT   CHATELET. 

DE  ces  trois  Fiefs  dominans  ou  fuzerains  ,  pour  me  fervir  des  termes , 
relèvent  finon  tous  les  Fiefs  de  Paris,  au  moins  la  plus  grande  partie    bien 
pic.s  j  c'eii  à  eux  que  prefque  toutes  les  Pairies  &  tous  les  Grands  du  Royau- 
me viennent    rendre  foi   ôc  hommage  ,  ou  tâchent  de  le  faire  quand  leur 
Terre  relevé  de  quelqu'autre  Fief  fuzerain  qui  appartient  au  Roi,  &  quoi- 
que la  groiTe  Tour  du  Louvre  ait  été  ruinée  vers  le  commencement- du  fié- 
cle  paflé ,  avec  tout  cela  ,   quantité  de  grands  Seigneurs  ne  laiflent  pas   de 
lui  venir  faire  foi  &  hommage.  &  prêter  ferment  de  fidélité  à  fon  ombre, 
pour  ainfi  dire-,  en  tout  cas  à  fon  nom  &  à  la  mémoire.  Chofe  étrange  ce- 
pendant, toute  confiderable  qu'elle  fût,  elle  rele\  oit  autrefois,  &  relevé  en- 
core du  Prieuré  de  Saint  Denys  de  la  Chartre  ;  &   non  feulement  de  lui , 
mais  même  de  lEvêque  &  du  Chapitre  de  Notre-Dame.    Car  enfin,  depuis 
1204,  cette  Tour  doit  au  Prieuré  de  laint  ["'enys  trente  fols  Parifis  de  rente 
conftitués  fur  la  Prévôté  par  Philippe  Augufte  ,  &  cinq  fols  d'amende  pour 
chaque   jour  de  délai  après  la  demande.   Sur  quoi  l'on  peut  voir  le  titre  qui 
en  eft  tranlerit    par  Maître    Galland  dans  fon  Traité  du   Franc  aleu  ,   chap. 
2,pag.  3 s  ,  contenant  l'acquifition  faite  par  ce   Roi  du   fonds  fur  lequel  eft 
bâtie  la  Tour  du  Louvre  ,   pour   l'indemnité  duqeel  fut  conftitué  au    profit 
du  Prieur  &  Religieux  de  faint  Denys  de  la  Ch.;rtre  ,  Seigneurs  fonciers, 
une  rente  annuelle  de  trente   lois ,  payable  par  le  Prévôt  de  Paris  au  jour 
de  laint  Rémi  ,  à  la  condition  de  1  amende  ci  delîus.  Selon  Brodeau  fur  les  Ar- 
rêts de  Louet  Tom.   2,  lettre  P.  art.  3  ,  le  petit   Châtelet    &    le  Louvre 
lui  même,  depuis  1222  doivent    vingt  fols  aulTi  Parifis  ,  tant  à  l'Evêque, 
qu'à  fon  Chapitre.  Mais  bien  davantage,  le  Parlement  en  1277,  maintint  ce 
Prélat  en  la    poiTefiïon  de  rendre  juftice  à  ceux  qui  demeuroient  dans  le 
Louvre  ;  fi  bien  qu'on   peut  aflurer  que  nos  Fiois  fort  long  tems  ont  vécu 
comme  particuliers  avec  .eurs  Sujets,  ôc  leurs  Sujets  au  contraire,  avec  eux 
comme  des  Rois. 

A 

L'E  V  E  C  H  F. 

L'EG  ARD  des  autres  Seigneurs  de  Paris  ,  il  n'y  en  a  point  dont  déa 
pendent  tant  de  Fiefs  que  de  notre   Archevêque  ;  j'en  ai  découvert 
jufqu'à  neuf,  qui  font: 

1.  Le  Fief  de  la  Tremoille ,  fitué  à  la  rue  des  Bourdonnois. 

2.  Le  Roulle  ,  autrefois  petit  Village  &  maladene  ,  compris  maintenant 
dans  le  Fauxbourg  faint  Honoré. 

3.  Le  Fief  de  la  Grange  Batelière,  afïis  hors  la  porte  faint  Honoré. 

4  Le  Fief ,  ou  l'arriere-Fief  de  Rofiers,ou  des  Francs-Rofiers  ;  celui  ci  fut 
donné  à  la  Sorbone  en  1284  par  l'Evêque  ,  &  amorti  moyennant  la  troi- 
fiéme  partie  qui  lui  eft  demeurée  ,  avec  la  mouvance  &.  la  Juftice  haute, 
moyenne  &  balTe. 

5.  Le  Fief  outre  Petit-pont,  compofé  du  précèdent  &  de  plufieurs  autres 
arriere-Fiefs.  En  123 s  il  mouvoit  en  Fief  de  Raoul  du  Pleffis  Chevalier, & 
en  arnere-Fief  de  l'Evêché  moyennant  cent  vingt  livres  Tournois,  &  fat 
acquis  par  l'Evêque  Jean  de  Chetonville  à  qui  il  appartenoit. 
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6.  Le  Fief  de  Tirechappe  ,  ainlî  nommé  à  caufe  de  la  rue  où  il  eft  ,  en 
1285  appa-rtenoit  à  deux  Bourgeois,  tous  deux  frères ,  appelles  Jean  &  Thi- 
baut Paclet ,  &  confiftoit  en  21  maifonsqui  leurraportoient  vingt  livres  onze 
fols  iix  deniers  Parilîs  de  cens  &  rentes.  En  ce  tems-là  ils  refu fuient  d'en  faire 
hommage  à  l'Evêque  Renoul,  prétendans  que  ni  eux  ,  ni  leurs  devanciers 
ne  lavoient  jamais  fait  à  pas  un  Evêque ,  &  pour  cela  étoient  en  procès 
&  plaidoient  pardevant  1  Officiai  A  la  fin  néanmoins  par  amis ,  ils  s'obligè- 
rent eux  &  leurs  fùcceffeurs  d'en  faire  hommage  ,  &  reconnurent  que  leurs 
21  maifons  mouvoient  en  plein  Fief  de  l'Evêdié  ,  &  que  l'Evêque  y  avoit 
toute  forte  de  Junfdi&ion  ,  de  Juftice  &  de  Domaine ,  à  l'exception  tant 
du  fonds  de  terre  que  des  lods  &  ventes  qui  leur  appartenoient.  Mais  en 
ce  faifantj  ils  fe  referverent  le  pouvoir  de  rachetter  cet  hommage  à  leur 
volonté,  &  le  tout  pour  deux  marcs  d'argent  doré  du  prix  de  fix  livres  Pa- 
rilîs :  telle  étoit  la  valeur  du  marc  d'argent  doré  de  ce  tems-là ,  &  bien  que 
ce  lut  mettre  un  hommage  à  fort  bas  prix,  toutesfois  il  me  femble  qu'on 
ne  l'a  point  encore  racheté. 

7.  Le  Fief  Popin  ou  Thibaut-aux-Dés  confifte  en  dix  maifons  des  rues  de 
la  Saulnerie ,  Thibaut  aux  Dés  ,  Bertin-Poirée  &  faint  Germain  de  l'Auxer- 
rois  qui  conduifent  à  l'abrevoir  Fcpin.  1  es  plaids,  &  la  Juftice  bafle  &  fon- 
cière de  ce  Fief ,  fe  tenoit  autrefois  au  porche  de  faint  Jaques  de  la  Bou- 
cherie De  tout  tcms  il  doit  foi  &  hommage  à  l'Evêque  &  trois  fols  dix 
deniers  Parifis  de  cens  &  rentes.  Et  enfin  le  fix  Octobre  de  l'année  1357, 
que  le  florin  ne  valloit  que  vingt-quatre  fols  Parifis  ,  Olivier  de  Vilîecroix 
le  vendit  à  Marcel,  ce  Prévôt  des  Marchands  iî  féditieux  ,  trente-quatre  liv. 
auffi  Parifis. 

8.  Le  Fief  des  Tombés  affis  aux  environs  de  l'Eftrapade ,  étoit  ancienne- 
ment un  Clos  de  vigne  ,  nommé  le  Clos  l'Evêque  ,  &  le  Clos  de  Mr  de 
Paris;  maintenant  il  appartient  aux  Marguilliers  Lais  de  Notre-Dame.  En 
1490,  Pierre  Parent,  Claude  Herbelot  fa  femme  &  Nicolas  Herbelot  fon  frè- 
re le  fix  Mai  l'eurent  pour  eux  &  leurs  enfans  nés  en  loyal  mariage  ,  moyen- 
nant feize  livres  Parifis  de  rente  viagère. 

9.  Enfin  le  Fief  de  Poiffi  dont  les  Chartreux  font  propriétaires  ;  c'cft  le 
dernier  des  Fiefs  qui  relèvent  de  l'Archevêque.  Ces  Religieux  le  tiennent 
d'un  Premier  Prefident  de  Thouloufe,  appelle  le  Mazurier  pour  la  fomme 
de  vingt  fols  Parifis  de  cens  fur  quelques  maifons  particulières.  En  1496 
ils  en  obtinrent  l'amortifTement ,  &  le  Trefo'r  les  y  a  maintenus  tant  en 
1584  le  vingt  quatre  Février,  1587  le  onzième  Avril  ,  qu'en  1598  le  neuf 
Octobre  par  un  jugement  des  Commiffaires  fur  le  fait  du  Domaine  ,  pro- 
noncé le  quinze  O&obre  1 601  ;  &  de  plus  ,  par  un  Arrêt  du  Confeil  de  l'an- 
née 1612  ,  donné  fur  les  Conclurions  du  Procureur  du  Roi  au  Tréfor. 

Dans  ces  neuf  Fiefs  aufïi-bien  que  dans  ceux  qui  dépendoient  ancienne- 
ment de  Saint  Magloire  &  de  Saint  Eloi  annexés  depuis  à  l'Evêché  ,  l'Ar- 
chevêque a  droit  de  Juftice  de  Fief,  de  Voirie  ,  fondé  fur  quelques  Lettres 
patentes  de  nos  Rois  ,  &  fur  quantité  d'Arrêts ,  de  Sentences  &  de  Jugemens. 
Pour  l'Abbayie  de  Saint  Magloire  ,  il  y  a  des  Lettres  de  Louis  VII  de  Tan- 
née 1159,  confirmées  par  Charles  V  en  1364:  outre  cela,  un  Jugement  des 
Ccmmiffaires  fur  le  fait  des  amortiffemens  du  quinze  Février  1521. 

A  1  égard  de  fon  Archevêché, il  produit  deux  Philippines  ;c'eft  à-dire,  des 
Lettres,  l'une  de  Philippe  Augufte ,  &  l'autre  de  Philippe  le  Bel ,  appellées 
communément  t'otma  ^acn ,  parlées  entre  eux  &  les  Evêques  de  ce  tems-là 
en  1222  &   1292. 

Touchant  le  Prieuré  de  Saint  Eloi,  il  le  fert  d'une  autre  Philippine  de  Phi- 
lippe le  Hardi  de  l'année  1280;  mais  du  refte  ni  pour  fon  Archevêché  ,  ni 
pour  Saint  Magloire  &  le  Prieuré  de  Saint  Eloi,  il  n'a  ni  déclaration  ni  rè- 
glement. 

Tome  IL  G  G  g   \) 
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AUTRES   SEIGNEURIES    ET   FIEFS. 

LE  S  Abbés  de  Sainte  Geneviève  ,  de  Saint  Germain  des  Prés  &  de 
Saint  Vi&or ,  le  Grand  Prieur  de  France  ,  le  Trieur  de  Saint  Martin 
des  Champs  &  le  Chapitre  de  Saint  Marcel ,  font  tous  à  Paris,  aufli-bien 
que  l'Archevêque  ,  Seigneurs  Voyers  ,  Féodaux  &  Jufticiers',  mais  l'Abbé  de 
Saint  Germain  n'a  non  plus  que  lui  de  règlement,  ni  de  déclaration. 

Du  refte  il  prouve  fes  droits  par  des  Lettres  de  Philippe  le  Hardi  ,  ap- 
pelles Philippines  de  l'année  1272  :  de  plus  ,  par  des  aveus  &  dénombre- 
mens  du  vingr-fix  Janvier  1384,6c  du  vingt-un  Juin  1522;  enfin  par  quan- 
tité d'Arrêts  du  Parlement. 

En  1279,  Philippe  le  Hardi  le  dix-huit  Juillet  régla  les  droits  du  Grand 
Prieur  de  France;  &  depuis  encore,  la  Chambre  du  Trefor  en  1598  le  dix- 
huit  Juillet. 

Ceux  du  Chapitre  de  Saint  Marcel  le  furent  aufil  par  la  même  Chambré 
du  Trefor  en  1587,  le  quatorze  Septembre. 

Le  Prieur  dé  Saint  Martin  jouit  des  fiens  à  la  faveur  des  déclarations  qu'il 
en  a  fournies  au  Trefor,  &  qui  font  tranferites  avec  celles  de  Saint  Marcel 
dans  l'ancien    Regître  du  Procureur  du  Roi. 

Enfin  de  tous  ces  Seigneurs  ,  il  n'y  a  que  l'Abbé  de  Saint  Vi&ot  qui  ne 
puilfe  prouver  fes  droits;  comme  n'ayant  ni  déclaration ,  ni  titre  Arrêts, 
Sentences,  ou  autres  Jugemens.  Cependant,  il  en  jouit  auflî  p.ifiblement 
que  les  autres,  à  l'ombre  d'une  longue  fuite  de  preferiptions.  Il  prend  hau- 
tement la  qualité  de  Seigneur  des  Terres  &  Seigneuries ,  Jardins  d'allée  & 
Culture  près  Sainte  Catherine  du   Val  des  Ecoliers. 

Que  fi  parmi  ces  Seigneurs  Jufticiers, Féodaux  &  Voyers,  je  n'ai  pas  mis 
le  Prévôt  des  Marchands  &  les  Echevins ,  c'eft  pour  faire  obferver  que  ce 
font  les  feuls  feculiers  de  Paris  qui  pofiedent  cet  avantage.  Ceux-ci  .tien- 
nent leur  Voirie  de  leur  Magiftrature  &  de  leur  Seigneurie.  Leur  Fief  fe 
nomme  le  Parloir  aux  Bourgeois,  &  eft  placé  à  la  rue  Saint  Jaques  ,  vers 
le  Collège  des  Jefuites. 


AUTRES    FIEFS     ECCLESIASTIQUES    INFERIEURS. 

LE  Chapitre  de  Notre-Dame,  ceux  de  faint  Mederic  &  de  faint  Benoît 
ont  auiïi  leurs  Seigneuries  à  parti  mais  moindres  que  les  précédentes, 
comme  n'ayant  autres  droits  que  de  Juftice  &  de  Fiefs  ,  &  non  pas  de 
Voiries;  mais  qu'ils  juftifient  par  Titres,  Sentences  &  Arrêts. 

Il  en  eft  de  même  du  Commandeur  de  faint  Jean  de  Latran  ,  de  l'Abbeffë 
de  Montmartre,  des  Prieurs  de  faint  Lazare,  de  faint  Denys  de  la  Chartré 
&  de  Notre  Dame  des  Champs  ,  à  la  relerve  du  dernier ,  qui  a  encore  moins 
de  prérogative ,  car  celui-ci  n'a  point  de  haute  Juftice  ,  &  fe  contente  de  la 
moyenne  de  baffe",  avec  la  jouiflance  de  quelques  cenfives 

Le  Chapitre  de  faint  Mederic  au  refte  eft  Seigneur  du  Fief  nommé  Fief  de 
faint  Mederic,  qui  confifteen  l'étendue  de  fon  Cloître.  Son  Territoire  &  ce- 
lui de  faint  Benoît  furent  réglés  par  la  Chambre  du  Trefor  en  1572,  &1585 
le  huit  Mars  &  le  treize  Avril. 

Au  Prieuré  de  faint  Lazare  appartient  le  Fief  de  Marli;  &  à  l'Abbayie  de 
Montmartre  celui  du  For-aux-Dames.  On  régla  leur  Territoire  ,  aufïi  bien 
que  celui  du  Chapitre  de  Notre  Dame  en  1386,  1587  &  IJS9,  aux  mois 
de  Février ,  d  Août  &  de  Septembre. 

Les  autres ,  comme  le  Commandeur  de  faint  Jean  de  Latran  &  le  Prieur 
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de  Saint  Denys  de  la  Chartre ,  ont  fourni  leurs  déclarations  qui  fbnt  tranf* 
crites  dans  l'ancien  Regître  du  Procureur  du  Roi  au  Trefor. 


AUTRES    FIEFS   ENCORE     MOINDRES 

cjue   les  précedens. 

LES  Seigneurs  qui  luivent  ont  encore  moins  de  droits  que  ceux  dont 
je  viens  de  parler;  car  ils  n'ont  que  celui  de  Fief,  point  de  Voirie, 
ni  de  Jaftice.  Le  nombre  de  ceux-ci  eft  fort  grand,  comme  étant  compo- 
fé  d'un  Ordre  de  Chevalerie  ,  de  deux  Collèges  ,  d'autant  d  Hôpitaux ,  d'Ab- 
bés &  de  Chapitres ,  de  cinq  Monafteres  &  de  fix  Fiefs  qui  appartiennent 
à  des  Particuliers. 

L'Ordre  de  Chevalerie  s'appelle  l'Ordre  Royal  &  Militaire  de  Notre- 
Dame  du  Mont  Carmel  &  de  laint  Lazare  de  Jerufalem  ,  Bethléem  &  Na- 
zareth. Dans  l'ancien  Regître  du  Procureur  du  Roi ,  fon  Fief  fe  nomme  le 
Fief  du  Commandeur  de  la  Maifon  Conventuelle  de  Boigni  près  Orléans  ,  à 
caufe  que  c'étoit  le  chef- lieu  ou  le  lieu  principal  &  général  de  cet  Ordre. 
Il  s'étend  fur  treize  Maifons  fituées  en  trois  rues  différentes  ;  qui  font,  la  rue 
de  la  Pierre  au  Lait ,  celle  de  la  Savonnerie  &  la  rue  faint  Jaques  de  la 
Boucherie  :  ces  maifons  lui  doivent  cens  &  rentes,  avec  lods  &  ventes.  J'ai 
vu  fa  déclaration  dans  l'ancien  Regître,  dont  je  viens  de  parler  ,  &  quoi- 
que le  règlement  de  fon  Temtoiie  ne  fe  trouve  point  dans  celui  des  Arrêts 
&  des  Sentences  ,  les  Chevaliers  de  cet  Ordre  ne  Iaiffent  pas  de  l'avoir  dans 
le  Couvent  des  Billettes  où  ils  tiennent  leurs  Titres  &  leurs  Affemblées. 
Des  autres  Seigneurs  de  la  même  qualité  ,  les  Docteurs  de  Sorbone  font 
les  premiers,  avec  les  Chanoines  de  fainte  Opportune,  le  Seigneur  de  Joigni 
près  des  Halles  ou  les  Filles-Dieu ,  dont  le  Parlement  &  le  Trefor  ont  ré- 
glé le  Territoire  par  plufieurs  :  entences  &  Arrêts. 

Celui  des  Filles-Dieu  le  fut  par  le  Parlement  en  15*62  le  vingt  -  feptiémë 
Février. 

Le  Territoire  du  Fief  de  Joigni  l'a  été  pat  le  Trefor  en  1565  ,  le  vingt- 
deuxiéme  janvier,  &  depuis  encore  par  le  Parlement  en  1573  &  1585,  le 
huit  Juillet  &  le  vingt  trois  Décembre. 

Ceux  de  fainte  Opportune  &  de  Sorbone  l'ont  été  au  Trefor  en  1569  j 
au  mois  de  Mars  &  d'Août 5  &  eniuite  au  Parlement  en  1582  &  1586,  au 
mois  d'Août  &  de  Février  ;  &  depuis  encore  en  1611  &  1632  ,  au  mois  de 
Février  &  d'O&obre. 

Les  Chartreux  ,  l'Hôpital  fainte  Catherine ,  l'Abbé  de  Tiron ,  Saint  Ger- 
main de  l'Auxerrois  &  les  Billettes  jouiffent  des  mêmes  droits.  Les  der- 
niers font  Seigneurs  du  Fief  aux  Flamans  fitué  dans  leur  rue,  dont  le  Tre- 
for régla  le  Territoire  en  1575  au  mois  d'Août. 

Le  même  Trefor  pareillement  en  1576,  1579  &  1583,  régla  ceux  de  faint 
Germain  ,  de  Tiron  &  de  fainte  Catherine ,  &  le  Parlement  confirma  ceutf 
du  dernier  en  1585  au  nlois  d'Avril. 

Je  ne  parle  point  des  Chartreux  ,  ni  de  leur  Fief  de  Poiflî  ,  non  plus 
que  de  la  Sorbone  &  de  fon  Fief  des  Francs-Rofiers ,  parce  que  je  n'en  fai 
aune  chofe  que  ce  que  j'ai  dit  auparavant. 

Après  ceci  fuivent  le  Chapitre  de  faint  Honoré  ,  Seigneur  du  Fief  de 
Froimantel,  dont  le  Territoire  fut  réglé  en  1584  au  mois  d'Avril  ,  par  la 
Chambre  du  Trefor  j  &  de  plus  en  1610  ,  au  mois  de  Mars,  par  la  Cour 
du  Parlement. 

Le  Collège  de  Baïeux  &  les  Seigneurs  des  Fiefs  de  Garges,  ou  de  Cul- 
doë,  du  Marché  Palu  &  Gloriette,  qui  ont  obtenu  des  Sentences  du>  Tre- 
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for  en  15^4,  au  mois  d'Avril,  d'Août  &  de  Septembre,  Se  encore  en  160S 

au  mois  de  Mai. 

Enfin  l'Hôpital  du  faint  Sepulchre,  le  Seigneur  du  Fier" de  Mercadé,  faine 
Cornille  de  Compiegne  &  faint  Denys  en  France  ,  Seigneur  des  Fiefs  de 
faint  Yon,  ou  de  la  Crofie  ,  &  de  Haram  ou  de  Coquatrix  ,  à  caufe  de  la 
Terre  de  Villepinte  ,  font  encore  tous  de  ce  nombre-là,  avec  les  Jacobins:, 
fainte  Catherine  du  Val  des  Ecoliers ,  ôc  le  Seigneur  du  Fief  Popin  ,  &  ont 
été  maintenus  en  leur  Seigneurie  par  le  Confeil  ,  le  Parlement  &  le 
Trefor. 

Le  Sepulchre,  les  Seigneurs  des  Fiefs  Popin  &  de  Mercadé  ,  les  Abbés  de 
faint  Denys  &  de  faint  Cornille,  le  furent  par  le  Trefor  en  1586,  597  , 
1604 ,  1622  &  1627,  au  mois  d  Avril,  Juin,  Juillet  &  Septembre. 

Les  Jacobins  l'ont  été  en  1608  ,  1609  &  1615  au  mois  de  Juillet,  Mai 
&  Juin. 

Le  refte  l'a  été  ou  par  le  Trefor ,  ou  par  la  Cour  tout  enfemble ,  com- 
me l'Abbé  de  faint  Denys  en  1601  &  J607  ,  aux  mois  de  Septembre  &  de 
Décembre  ,  pour  le  Fief  de  Coquatrix  :  ou  Amplement  par  le  Trefor  ou  par 
le  Confeil,  par  la  Chambre  des  Comptes,  ou  parles  Ireforiers  de  France, 
comme  les  Religieux  de  fainte  Catherine  en  1618,1619  &  i620,auxmois 
de  Mars  &  de  Février. 


AUTRES    SORTES    DE    FIEFS. 

JE.  ne  fai  fi  aux  Fiefs  dont  je  viens  déparier,  on  peut  ajouter  les  fuivans 
A  la  venté  ceux  qui  les  poflédent  prétendent  être  Seigneurs  féodaux ,  de 
même  que  les  autres  Seigneurs  de  Paris  ■■>  mais  bien  loin  de  le  prouver , 
comme  font  les  autres,  par  des  Arrêts,  des  Sentences  ou  par  des  'litres, 
on  voit  qu'ils  n'en  jouiffent  qu'à  la  faveur  d'une  longue  pofléfTion  ,  ainfi. 
que  quelques-uns  dont  nous  avons  parlé. 

Ces  eens-là  au  refte  font  de  toutes  fortes  de  conditions: il  y  a  un  Prieur, 
des  Abbés,  des  Eglifes  Collégiales , des  Communautés  de  Religieux  &  deReli- 
gieufes,  des  Chapelains  ,  des  Hofpitaliers,  outre  cela  divers  particuliers. 

Saint  Julien  le  Pauvre  eft  le  Prieuré. 

Les  Abbayies  font,  Chaalis,  Reigni  &  Montmartre. 

Sainte  Croix  &  les  Religieufes  des  hautes  Bruyers  font  les  Couvents  d'hom- 
mes &  de  filles. 

Le  refte  ,  c'eft  faint  Etienne  des  Grès  ,  avec  faint  Thomas  du  Louvre 
&  les  Chanoines  de  la  première  Prébende  de  faint  Benoît, 

Te  plus ,  ce  font  les  Seigneurs  des  Fiefs  de  Tirechappe  ,  des  Tombes  Ss 
de  Franc  Aleu. 

Les  Hôpitaux  de  la  Trinité  &  des  Quinze- Vingts  ,  avec  les  Religieufes 
de  l'Afibmption  &  de  fainte  Anaftafe  ,  au  lieu  des  Haudnettes  &  de  l'Hô- 
pital faint  Gervais.   , 

En  un  mot  ce  font  les  Chapelains  des  Chapelles  de  faint  Aignan  près  le 
Cloître  de  Notre  Dame  des  cinq  Saints  à  faint  Germain  de  l'Auxerrois: 
de  fainte  Agnès  en  lEghfe  faint  Marcel  &  la  première  Prébende  de  faint 
Benoît. 

Dans  le  nouveau  Regître  du  Procureur  du  Roi  du  Trefor  fe  trouvent 
les  déclarations  de  faint  Julien  le  pauvre  &  des  Ch  ipelles  de  fiint  Aignan 
&  des  cinq  Saints  ;  celles  des  autres  font  tranfentes  dans  l'ancien. 
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PETITS     FIEFS. 

OUTRE  ces  Seigneurs  en  voici  qui  leur  font  inférieurs 3  &  d'une  aii- 
tre  efpecej&  peut  être  même  ne  font -ils  point  Seigneurs  en  effet; 
ou  s'ils  le  font ,  c'eft  fi  peu  que  rien  ;  puifque  bien  loin  de  jouir  de  quel- 
ques  cenfives.,  ou  d'en  prétendre 3  à  l'exemple  des  autres ,  ils  y  ont  renon- 
ce au  Trefor  ,  &  fe  contentent  de  fimples  rentes  fur  des  maifons  parti- 
culières. 

On  y  pouvoit  comprendre  autrefois  le  Curé  de  fainte  Croix  ;  car  ancien- 
nement l'œuvre  de  faint  Martial  lui  devoit  huit  livres  dix  fols  Parifis  de 
rente  foncière  ,  comme  il  paroît  par  la  déclaration  que  j'en  ai  vu  dans  l'an- 
cien Regître  du  Procureur  du  Roi  au  Trefor.  Mais  il  y  a  fi  long-tems  que 
cette  rente  eft  éteinte  j  que  le  Curé  de  lainte  Croix  d'aujourd'hui  ne  fait 
fi  fes  devanciers  y  ont  renoncé 3  ou  s'ils  ont  confenti  qu'on  la  rachetât. 

Maintenant  on  y  comprend  les  héritiers  de  Gilles  le  Maître  Premier  Prefident , 
qui  à  la  vérité  ont  renoncé  à  des  cenfives  ;  mais  qui  fe  font  refervés  des 
rentes  fur    quelques  héritages  du  Fauxbourg  faint  Germain. 

L'Abbayie  d'Hermieres  ,  la  fainte  Chapelle  &  lKopital  de  Lôurfine  du 
Fauxbourg  faint  Marceau  ont  fait  une  pareille  déclaration  3  &  tout  de  même 
les  Blancs-Manteaux  ,  les  propriétaires  des  Boucheries  de  la  porte  de  Paris 
&  du  Cimetière  faint  Jean  &  la  Fabrique  de  faint  Innocent ,  à  qui  Louis 
X  I  donna  quelques  échoppes  en  1474  ;  enfin  ,  la  plu  -  part  ont  fourni  leurs 
déclarations  qui  font  tranferites  dans  l'ancien  &  le  nouveau  Regître  du  Pro- 
cureur du  Roi  au  Trefor. 

Voila  cinq  fortes  de  gens  qui  font  ou  Seigneurs  dans  Paris  à  leur  ma- 
nière j  ou  tout  au  moins  y  ont  des  droits  Seigneuriaux. 


OBSERVATION. 

BIEN -QUE  ces  petits  Fiefs  que  je  viens  de  fpecifier  foient  les  feuls 
à  qui  on  puiffe  donner  telle  qualité  ;  cependant  les  Auteurs  qui  ont 
traité  cette  matière  avant  moi  ,  en  trouvent  bien  davantage  3  à  ce  qu'ils 
croyent ,  &  même  jufqu'au  nombre  de  cent  trente  3  à  la  vérité  qu'ils  mêlent 
&  confondent  avec  les  précedens 3  fans  aucun  ordre  3  &  ces  prétendus  Fiefs 
affés  differens  entre  eux  font  de  quatre  manières  ,  &  forment  quatre  clafTes; 
Quant  à  la  première  claflfe  ,  ceux  à  qui  ils  appartenoient  autrefois  3  ont 
renoncé  à  toutes  fortes  de  prétentions  Seigneuriales  en  Juitice  3  foit  au  Tre- 
for, ou  pardevant  Notaires  3  par  A&e  exprès  &  particulier.  Mais  afin  de 
fuivre  l'ordre  des  tems ,  plutôt  que  celui  des  qualités. 

En  1505  au  mois  de  Mars,  le  fieur  d'Afnai,  avec  le  Curé  de  faint  Jean 
en  Grève  3  renoncèrent  par  deux  fois  au  mois  de  Mars  à  tous  droits  Seig- 
neuriaux. 

Deux  ans  après  3  le  fieur  de  Vaudetar  au  mois  de  Mai,  fit  la  même 
chofe. 

En  1568,  Chartrain  Seigneur   d'Yvri  ,  en   pafia  déclaration  au  mois  de 
Mars. 

Les  Celeftins  depuis  en  15  8  x  ,  l'ont  parlée  au  mois  de  Décembre 
Le  fieur  de  Selve  l'année  fuivante  au  mois  de  Janvier. 
En  1583  au  mois  de  Décembre  ,  le  Sieur  Budé  &  le  Chapelain  de  la  Cha* 
pelle  fainte  Catherine  fondée  à  Notre  Dame. 
Les  fieurs  Charron  &  de  Tancarville  en  1584.au  moi.';  de  Mars, 
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L'Hôpital  faint  Jaques  au  mois  d'Avril  de  l'année  1627. 
Ceux  de  la  féconde  clalTe  ont  prétendu  long-tems  être  Seigneurs  à  Paris; 
mais  enfin  le  Trefor  &  le  Parlement  les  ont  déboutés  de  leurs  prétentions; 
les  voici  dans  le  même  ordre   que  les  précédents. 

Le  Chapelain  de  la  Chapelle  faint  Michel  ,  ou  de  faint  Louis  fondée  à 
la  fainte  Chapelle  ,  fut  débouté  de  toutes  fes  prétentions  en  1558  ,  au  mois 
de  Janvier  ,  par  la  Cour  du  Parlement. 

Celui  de  la  Chapelle  de  faint  André,  fondée  à  faint  Euftache  ,  le  fut  en 
1567,  par  Sentence  du  Ttéfor  &   par  Arrêt  du  mois  de  Mars  1579. 

Les  Celeftins  ,  les  Mathurins  ,  faint  Nicolas  du  Louvre  &  le  Chantre  de 
faint  Denys  en  France  l'ont  été  par  deux  Sentences  du  Trélor  :  la  première 
du  dix    neuf  Septembre  1575  ,  la  féconde,  du  treize  Décembre  1585. 

Depuis  en  158+  ,  le  Trefor  à  diverles  fois  exclut  de  pareilles  prétentions 
TAbbayie  des  Yverneaux  ,  la  fainte  Chapelle  de  Vincennes ,  les  Religieux 
du  petit  faint  Antoine  ,  les  filles  de  l'Aflomption,  en  leur  nom  feulement, 
plufieurs  années  avant  leur  union  avec  les  Haudriettes;  &  de  plus  traita  de 
même  les  Collèges  de  Laon  &  des  Bons-Enfans  ;  les  Hôpitaux  du  Saint  Ef- 
prit  &  les  Quinze  Vingts  :  la  Chapelle  faint  Nicolas,  en  l'Eglifede  faint  Be- 
noît :  celle  de  Notre-Dame  des  Mèches  ;  &  le  Pitancier  de  fainte  Gene- 
viève 

Les  Seigneurs  du  troifiéme  ordre  ou  de  la  troifiéme  clalTe,  plus  opiniâtres 
que  ceux  de  là  féconde,  quoique  fans  Arrêts,   Sentences,  Déclarations,  ni 
Titres  ,  ne  laifient  pas  de  prendre  encore  des  cenfives,  &  ceux-ci  font  ; 
Les  Abbés  de  faint  Pharon  &  de  Joyenval. 
L'Abbefle  de   faint  Antoine  des  Champs. 
Le  Chapitre  de  faint  Symphorien. 
L'Hôtel  Dieu. 
La  grande  Confrérie. 

L  Archevêque  de  Paris  .  en  qualité  de  Doyen  de  faint  Maur. 
Xe   Chapelain  du  Collège   des  Bons  Enfans. 

Les  >  eigneurs  du  Fief  de  Guillori  vers  la  rue  de  la  Coutellerie  ;  de  celui 
d'Ablon  près  le  Crucifix  faint  Jaques;  de  ceux  du  Crucifix  faint  Jaques  ;  de  la 
Trémoille  dans  la  rue  des  Bourdonnois;desttois  Pucelles,  près  celui  d'Ablon  j 
&  de  la  Grange- Batelière, dont  l'étendue  en  de  trente  arpens  ou  environ, 
compris  la  plupart  depuis  quelques  années,  dans  la  clôture  faite  au-delà  des 
portes  de  faint  Honoré  &  de  Montmartre.  Et  bien  que  les  Mathurins  en  ayent 
été  exclus, ainfi  que  nous  venons  de  dire  ,  ils  font  encore  comme  ceux-ci  ,& 
ne  démordent  point  de  leurs  prétentions. 

Pour  ce  qui  eft  des  derniers,  ils  ne  font  Seigneurs  que  dans  les  Livres  de 
ceux  qui  ont  écrit  des  Fiefs  de  Paris  ;&  comme  cette  qualité  leur  eft  donnée 
fans  aucun  prérexte,  ni  fondement  &  même  fans  en  avoir  jamais  fait  la  moindre 
pourfuite  ,  inftance  ou  demande  certainement  ils  ne  meriteroient  pas  qu'on 
fît  mention  d'eux;  néanmoins  parce  qu'on  les  a  confondus  avec  les  autres,  & 
qu'il  eft  bon  de  les  diftinguer ,  au  moins  raporterai-je  ici  leurs  noms  ;  voici 
ceux  qui  tiennent  le  premier  rang. 
L'Evêque  de  Poitiers. 
L'Abbé  de  Barbeau. 

Ceux  de  Li vri ,  de  faint  Marc  de  Soiflons  &  de  Longpom ,  avec  les  Abbeffes 
de  Maubuiflbn  &  de  Longchamps. 
Ceux  du  fécond  rang  font: 
Le  Prieur  de  Longjumeau. 
Les  Bons  Hommes  de  Vincennes. 

Les  Collèges  de  Tours  ,  d'Autun  ,  de  la  Marche  ,  du  Treforier  &  du 
Cardinal  le  Moine. 

Les  Chapelains   des   Chapelles  fainte  Catherine   de  faint  Michel ,  de  faint 
Denys  ,  de  fainte  Anne  &  de  faint  Nicolas  dans  l'Eglife  Notre-Dame. 

Entre 
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Entre  les  derniers  on  compte: 

Certaines  gens  qui  fe  qualifient  Seigneurs  du  Fief  Mélodieux. 

Ceux  de  Tionville  ,  de  Marinier ,  de  la  petite  Tournelle ,  Dignacourt ,  de 
Chaumont,  de  Moncornet,  de  Roulet  &  d'Avignon 

Peut  être  fau droit  il  mettre  encore  de  ce  nombre: 

Les  Fiefs  de  Patouillet  ,  du  Séjour  d'Orléans ,   &  des  Arres  des  vignes. 

Le  prernier  eft  au  Fauxbourg  faint  Vi&or  ,  entre  le  Jardin  du  Roi  &  le 
Bureau  des  Entrées. 

Le  fécond  eft  au  Fauxbourg  faint  Marceau,  pioche  faint  Medard ,  fur  le 
bord  delà  rivière  des  Gobelins:ce  Fief  appartient  au  Préfident  de  Mefmej 
il  confifte  en  un  gros  Pavillon  accompagné  de  quantité  de  jardinages  &  en 
plufieurs  cenfives  :  au  refte,  il  eft  fait  mention  de  l'un  &  de  l'autre  dans 
quelques  anciens  Papiers  -  terriers  j  mais  il  vaudroit  mieux  que  ce  fût  dans 
les  Regitres  du  Trefor. 

Le  dernier  appartient  aux  Religieufes  de  Longchamp  :  il  tient  à  la  porte 
faint  Jaques:  cinq  maifons  en  dépendent  ,  dont  deux  font  au  Collège  de 
Lizieux.les  trois  autres  fe  trouvent  dans  la  rue  de  la  Bretonnerie,  &  toutes 
cinq  \ aient  cent  quatre  fols  fix  deniers  Parifis  de  cens  &  rentes  j  portant, 
comme  on  dit  3  lods  &  ventes ,  faifines  &  amendes. 

Pour  latisfaire  les  Curieux  ,  je  trouve  à  propos  de  placer  ici  la  Lifte  des 
Seigneurs  qui  ont  droit  de  Juitice  ,  Fiefs  &  Cenfives  en  la  Ville  &  Faux- 
bourgs  de  Paris ,  comme  ils  fe  trouvent  dans  la  Coutume  de  Paris. 


TABLE 

DES      SEIGNEURS 

Qui  ont  droit  de  Juflice  ,  Fiefs  &  Cenfives  en  h.  Vilfe  8c 
Fauxbourgs  de  Paris,  les  noms  de  leurs  Fiefs ,  limites  &  fitua- 
tions   d'iceux. 

SEIGNEURS  QJJI   ONT  FIEF  ET  JUSTICE 

PREMIEREMENT  Monfieur  l'Archevêque  de  Patis  à  eaufe  de  fora 
Archevêché,  en  cent  cinq  rues  ,  &  comme  Prieur  de   faint  Eloi  en 
cinquante  neuf  rues. 

L'Abbé  de  faint  Germain  des  Prés,  en  l'étendue  de  tout  le  Fauxbourg  du» 
dit  faint  Germain  ,  &  en  trente  rues  de  la  Ville  de  Paris. 

L'Abbayie  de  faint  Vi&or  en  l'étendue  du  Fauxbourg ,  &  en  vingt  cinq 
rues  en  la  Ville. 

L'Abbayie  fainte  Geneviève  en  l'étendue  du  Fauxbourg  faint  Marceau, 
&  en  cinquante-quatre  rues  dedans  la  Ville. 

L  Abbé  de  Ja  lainte  Trinité  de  Tiron  ,  appelle  le  FiefdeTiron ,  afïïs  à  Paris 
rue  faint  Antoine,  a  pour  maifon  feigneuriale  lamaifonde  la  Trinité, dite 
l'Hôtel  de  Tiron ,  Cenfives  &  toute  Juftice  en  trente  une  rues. 

L'Abbé  de  faint  Magloire  en  :feptante  rues. 

L'Abbayie  de  faint  Antoine  des  Champs  en  cinquante  rues. 

L'Abbayie  de  Montmartte  en  la  rue  de  la  Heaumerie  ,&  autres. 

Le  grand  Prieur  du  Temple  en  plufieurs  rues. 

Le  Prieur  de  faint  Martin  des  Champs  en  cinquante-quatre  rues. 

Le  Prieur  &  Fief  de  faint  Lazare,  de  Jerufalem,  Bethlehemôc  Nazareth,; 
dont  le,  chef-lieu  en  France  ,  eft  la  Commanderie  de  Boigni  ou  Voigni  en 
lome  IL  HHh 
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Beauce ,  Paroifle  de  Villermain ,  ledit  Fief  confiant  en  Cenfives  portans 
lods  &  ventes,  fur  plusieurs  maifons  aflifes  en  la  Ville  de  Paris  ,  en  dix  huit 
rues  depuis  le  carrefour  de  la  Pierre-au-Lait  jùfqu  au  Cloître  faint  Jaques 
de  la  Boucherie  ,  &  jufqu'au  Crucifix  faint  Jaques  en  revenant  audit  Cloître. 

Le  Prieur  de  Notre-Dame  des  Champs  en  quatre  rues. 

Le  Prieur  de  faint  Denysde  la  Chartre  en  quelques  rues  proche  ledit  Prieuré. 

Le  Commandeur  faint  Jean  de  Latran  en  neuf  rues. 

Les  Chanoines  de  faint  Merri  en  trente-trois  rues. 

Les  Chanoines  faint  Germain  de  l'Auxerrois  en  dix  huit  rues. 

Les  Chanoines  faint  Maur  des  Folles  en  onze  rues. 

Les  Chanoines  de  la  grande  Eghfe  de  Paris  en  trente-huit  rues. 

Les  Chanoines  faint  Benoît  en  quinze  rues. 

Les  Chanoines  fainte  Opportune  en  feize  rues. 

Les  Chanoines  de  faint  Honoré  en  cinq  rues. 

L'Hôtel  de  la  Ville  de  Paris,  Prévôt  des  Marchands  &  Efchevins,&  Par- 
loir aux  Bourgeois ,  ont  Juftice  en  cinquante  rues ,  ôc  fur  la  rivière  de 
Seine. 

Le  Bailli  du  Palais  en  l'étendue  de  Plfle  &  du  Palais,  &  en  huit  rues. 

Le  grand  Chambrier  de  France  en  huit  rues. 

Et  tous  les  defllidfts,  qui  font  au  nombre  de  vingt-cinq  ,  ont  leurs  Juges 
&  Officiers ,  qui  exercent  la  Juftice  envers  leurs  J'uuiciables,  &  chacun  d'eux" 
ont  Voyeries ,  &  ont  Voyers  à  part. 


SEIGNEURS  QUI  N'ONT  QUE  SIMPLE  FIEF  ET  CENSIVE, 

fans  Juilice  jufqu'au  nombre    de  cent  vingt-cpatre» 

PREMIEREMENT. 

LE  franc  Fief  de  Joigni  appartient  à  Damoifelle  Jeanne  de  Boiîlefné> 
Dame  de  Perfant ,  veuve  de  feu  M  de  Vaùdetar  Confeiller  du  Roi 
en  fa  Cour  de  Parlement  ,  lequel  par  deux  Arrêts  de  la  Cour,  des  treize 
Décembre  mil  cinq  cens  foixante  &  quinze,  &  fix  Juillet  mil  cinq  cens  quatre- 
vingt  -  cinq ,  a  été  déclaré  s'étendre  fur  deux  maifons  attenant  &  fuivant  la 
maifon  de  la   Couronne  ,  aifife  rue  jufqu'au  coin  de  la  rue  de 

Mauconfeil ,  du  côté  &  vers  les  Halles  ,  enfemble  fur  toutes  les  maifons 
affifes  en  ladite  rue  de  Mauconfeil  du  côté  &  vers  les  Halles  ,  à  commen- 
cer au  coin  de  la  rue  Comtefle ,  d'Artois  &  de  Mauconfeil ,  continuant  juf- 
qu  à  la  maifon  de  la  Leviiere  ,  icelle  inclufe  ,  tenant  aux  maifons  de  l'Hô- 
pital de  faint  Jaques. 

Item  le  Fief  des  Tumbes  aiïis  au  Fauxbourg  de  faint  Jaques  &  près  la 
porte  de  faint  Jaques  ,  à  main  gauche  ,  lequel  s'étend  fur  une  partie  &  du 
long  de  la  rue  jufques  par  delà  l'Ecu  de  Milan  ,  du  long  des  fodés  delà  Ville, 
&  en  la  rue  des  Poftes ,  pardelà  le  jeu  de  Paulme  de  l'Huis  de  fer  ,  &  ap- 
partient ledit  Fief  aux  quatre  Marguilliers  laïcs  de  l'Eglife  de  Paris  ,  à  l'œu- 
vre &  fabrique  d'icelle. 

Antre  Fief  des  Tumbes  aiïis  au  Fauxbourg  faint  Jaques ,  qui  appartient 
tux  héritiers  de  feu  Monfieur  le  Prefident  faint  André. 

le  Fief  de  la  petite  Bretonnerie  affis  près   ladite  porte    faint   Jaques, 

faifant  partie  de  la  rue  anciennement  dite  du  Puits  ,  à  prefent  Bretonniere 

ou  des  Bretons,  en  allant  à  fainte  Geneviève,  joignant  les  murs  de  la  Ville, 

contenant  cinq  arpens  &  demi  de  terre,  anciennement  plantée  en  vignes, 

\   f:.r  lefquels   eft  bâti   le  Collège  de  Torci  dit  Lifieux ,  avec  cinq  autres 

îaifons  près  d'icelui  s'entretenant  l'une  l'autte,  tenant  dune  part  audit  Col- 

;ge,  d autre  bout  fur  &  qualî  joignant  ladite  porte  faint  Jaques,  aboutiffant 
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par  derrière  aux  murailles  de  la  Ville  ,  &  pardevant  fur  ladite  rue  des  Bre- 
tons ,  lequel  Fief  a  été  inféodé  dès  l'an  1219  ,  par  le  Roi  Philippe  II, 
qui  en  invertit  un  nommé  Thibault  de  Chartres  ,  détempteur  dudit  lieu  à 
titre  de  cenfive:  à  prefent  appartient  aux  Religieufes ,  AbberTe  &  Couvent 
de  l'Humilité  de  Notre-Dame  dite  de  Longchamp  ,  par  acquifition  qu'elles 
en  ont  faite  des  hoirs  dudit  Thibault.  Et  pour  raifon  duquel  Fief  lefdites 
Religieufes  ont  obtenu  Sentence  du  Tréfor  à  leur  profit ,  contre  le  Subftitut 
de  Monfieur  le  Procureur  Général,  le  fept  Décembre  1585. 

Le  Fief  du  Crucifix  faint  Jaques  ,  confifte  en  une  maifon  où  il  y  a  un 
Crucifix  far  le  devant ,  en  la  rue  qui  va  à  la  porte  de  Paris  ,  au  coin  de 
l'Eglife  faint  Jaques  de  la  Boucherie  ,  &  eft  tenu  &  mouvant  du  Seigneur 
d'Ablon  fur  Seine. 

Le  Fief  de  Therouane  acquis  parle  Roi  Philippe  ,  aflïs  à  Paris ,  s'étend  d'un 
côté  tout  le  long  de  la  rue  jufqu'à  la  porte  faint  Denys ,  depuis-  le  coin  de 
la  rue  du  Foirre  près  les  Innocens  ,  jufqu'à  la  porte  faint  Denys  ,  &  de 
l'autre  côté  le  long  des  Flalles.  Sera  obfervé  que  les  Procureur  &  Principal  du  Col- 
lège de  Maître  Gervais  Chreftien  en  l'Univerfité  de  Paris,  font  Seigneurs  en 
partie  dudit  Fief  de  Therouane. 

Les  Dames  &  Religieufes  des  Filles-Dieu  de  Paris  rue  faint  Denys ,  font 
Dames  du  Fief  de  la  Ville  -  Neuve  ,  fis  au  Faubourg  de  faint  Denys  ,  les 
lieux  qui  en  dépendent  baillés  par  lefdites  Dames  à  nouveaux  cens  en  l'an- 
née 1622. 

Le  Fief  de  Haren  dit  Coquatrix  ,  appartient  à  Nicolas  Privé  ;  de  la  cenfive 
duquel  dépend  la  maifon  de  la  Pierre  aux  Plats,&  du  Croiflant  affife  rue  des  Arcis, 
près  l'Eglife  faint  Jaques  de  la  Boucherie.  Item  la  maifon  où  eft  à  prefent 
î'enfeigne  faint  Bonaventure,  affife  en  la  même  rue  des  Arfis.  Trois  maifons 
iizes  rue  Guillaume  Joffe. 

Le  Fief  Tirechappes  duquel  eft  fait  mention  au  procès  verbal  de  la  nou- 
velle Coutume 
Le  Fief  de  Mariy. 

Le  Fief  Guillory  près  la  Grève.  •> 

Le  Fief  des  trois  Pucelles  ,  près  faint  Jaques  de  la  Boucherie,  appartient 
à  Monfieur  du  Drac. 

Le  Fief  de  Poiffi  affis  fous  la  Tonnellerie  près  les  Halles,  duquel  dépend 
la  maifon  de  la  Nef  d'argent  ,  affife  fous  les  Pilliers  de  la  Tonnellerie  près 
lefdites  Halles  de  Paris  ,  appartient  à  prefent  à  Monfieur  Mazuier  Premier 
Piéfident  au  Parlement  de  Touloufe. 

Le  Fief  du  Fort,  ou  Forl  aux  Dames ,  affis  rue  de  la  Heaumerie,  duquel 
fief  dépend  la  maifon  du  Moulinet  affife  rue  faint  Honoré  du  côté  ôcprès 
la  Croix  du  Tiroir  ,  appartient  ledit  Fief  aux  Dames  de  Montmartre. 

Le  Fief  de  Bizée  où  eft  à  prefent  l'Hôtel  de  Bourgogne  ,  appartient  au  Roi 
&  fe  confine  aux  rues  Françoife,de  Montorgueil,  autrement  dite  Comtefle 
d'Artois  &  de  Mauconfeil. 

Le  Fief  de  la  grande  Confrérie  aux  Bourgeois  fitué  au  Fauxbourg  faint 
Michel,  qui  a  été  borné  par  bornes  plantées,  par  Arrêt  du  Grand  Confeil 
donné  contre  les  Religieux  ,  Abbé  ,  &  Couvent  de  faint  Germain  des 
Prés. 

Le  Fief  dit  le  Clos  des  Jacobins  de  cette  Ville  de  Paris ,  fitué  aux  Faux- 
bourgs  de  faint  Michel  &  faint  Jaques   il  y  a  à  prefent  quantité  de  maifons  & 
rues  bâties  des  Règnes  de  Henri  le  Grand,  &  de  Louis  XIII. 
Le  Fief  des  Bourfiers  faint  Aignan  en  l'Eglife  faint  André  des  Arts. 
Le  Chapelain  de  la  Chapelle  fainte  Reine  en  l'Eglife  faint  Merri. 
Le  Chapelain  faint  André  en  l'Eglife  de  faint  Germain. 
Le  Chapellain  faint  André  en  l'Eglife  de  faint  Euftache. 
Le  Collège  de  l'Avé  Maria. 
Les  Religieux  du  petit  faint  Antoine. 
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Les  Seigneurs  du  fief  de  Berfi  Malon. 
Les  Religieux  de  l'Abbayie  de  Barbeau  en  Brie. 
Les  Bernardins. 

Les  héritiers  du  Général  Bonneval. 
Les  Religieux  des  Billettes ,  pour  le  fief  aux  Flamans. 
La  Chapelle  des  bons  Enfans. 
Les  bons-Hommes  du  bois  de  Vincennes. 
Le  Collège  de  Baïeux  au  lieu  de  Maître  Gervais  Chreftien. 
Sainte  Catherine  du  Val  des  Ecoliers  ,  près  la  Couture  fainte  Catherine. 
Le  fief  appartenant  aux  Celeftins  de  Paris. 
Le  fief  de  faint  Cornille  de  Compiegne. 
Les  Clercs  des  Matines  de  Notre-Dame  de  Paris. 
Le  Seigneur  du  fief  de  la  Broffe. 

La  Chapelle   des  Saints ,  en  l'Eglife  de  faint  Germain  l'Auxcrrois. 
La  fainte  Chapelle  lez  Matteaux. 
La  Demoifelle  le  Clerc 

Les  Religieux  fainte  Croix  la  Bretonnerie  deParis,pour  le  fief  aux  Bretons. 
Les  Religieux  de  l'Abbayie  de  Chaali  près  Senlis. 
Le  Chapelain  de  la  Chapelle  fainte  Catherine  fondée  en  l'Eglife  de  Paris. 
Le  Collège  du  Cardinal  le  Moine. 
André  Merault. 

Les  Religieux  de  Notre  Dame  auxH,Yverneaux. 
Le  Collège  dAuthun. 
Saint  Denys  du  Pas  en  l'Eglife  de  Paris. 
Le  Seigneur  du  fief  d'Avignon. 

Le  fief  faint  Denys  en  France,  que  tient  le  Chantre  de  faint  Denys. 
Le  fief  d'Ablon. 

Les  héritiers  de  feu  M   Dreux  Raguier. 
Le  Seigneur  de  Domerville. 

Le  Chapelain  faint  Denys  fondé  en  l'Eglife  faint  Germain  de  l'Auxerrois. 
Jaques  de  Paillart  ,  Seigneur  du  Franc-aleu  de  Hautonne. 
Meilleurs  de  Sorbone  Seigneurs  du  fief  dit  Franc-  Rofier. 
M.  François  de  Sugi. 
M.  François  de  l'Arche. 
L'Abbayie  de  faint  Faron. 
Le  Fief  de  Garges  ,  autrement  Culdine. 
Le  Fief  des  Gloriettes  &  Marchépalu. 

Le  Collège  de  Maître  Gervais  Chreftien ,  autrement  du  Pleflls. 
Le  fief  Halleué  que  polTede  le  Mandié  de  Notre-Dame  de  Paris. 
Le  fief  des.  Haudriettes. 
Le  Chantre  faint  Honoré.  t 

Les  Chanoines  faint  Marcel  aux  Fauxbourgs  de  Paris. 
Les  Religieufes  de  Hautes-bruyeres. 
L'Abbé  d'Erivaux. 

Les  Religieux  &  Abbé  de  Joyenvaî, 
Saint  Julien  le  Pauvre. 
Saint  Jaques  de  l'Hôpital. 
M.  Jean  Migot. 
.    -Les  héritiers  de  M.  Jaques  Blas. 
Saint  Julien  de  rifle  lès  Corbeil. 
M  Jean  Sarreau. 

Les  héritiers  de  M.  Jean  de  Saline. 
Les  Héritiers  de  M.  Jean  Budé. 
Saint  Jean  le  Rond. 
Le  Curé  de  faint  Jean  en  Grève. 
L'Hotel-Dieu  de  Paris ,  pour  le  fief  d'Albi  fitué  aux  Halles. 
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Les  Religieux  de  Livry  en  Lanois. 

Le  Seigneur  de  la  terre  de  faint  Landry.' 

L'HoteUDieu  près  faint  Gervais. 

Damoifelle  Louife  Seguyer. 

L  Hôpital  fainte  Catherine  rue  faint  Denys. 

L'Abbayie  de  Longpont  lez  Montlhery. 

Le  Prieur  de  Lonjumeau. 

Le  Collège  de  Laon. 

Le  Seigneur  de  faint  Mandé  lez  Paris. 

Sainte  Marine  Curé  &  Marguilliers. 

Les  héritiers  Mathieu  Mathereau. 

L'Abbayie  de  Maubuiffon. 

Le  fief  Mercadé. 

Le  fief  Marinier,  appartenant  à  Dame  Raoul,  veuve  de  fea  M.  Pierre 
Boulard  Avocat  en  la  Cour. 

Le  Chapelain  faint  Michel  &  faint  Brice,  à  la  fainte  Chapelle  de  Paris. 

Le  Collège  de  la  Marche. 

Le  Fief,  dit  le  Mélodieux. 

Saint  Marc  de  Soiflbns. 

Le  Chapelain  de  la  Chapelle  faint  Nicolas  fondé  en  f  Eglife  de  faint  Be- 
noît dit  le  bien  tourné. 

Le  Chapelain  de  la  Chapelle  de  Mets  fondé  en  TEglife  de  faint  Germain 
de  lAuxerrois. 

Maître  Nicolas  Boiflené. 

Le  fief  Poupin. 

Le  fief  de  faint  Nicolas   du  Louvre. 

Le  Pitancier  de  fainte  Geneviève. 

M  l'Evêque  de  Poitiers. 

Les  Quinze -Vingts. 

Les  héritiers  Quentin  Trierbeux  ou  Ruellery; 

Madame   la  Baillifve  Robertet. 

Jeanne  le  Vifte. 

Le  fief  du  Roullet  appartient  au  Chantre  de  faint  Denys. 

Les  fuccefleurs  de  René  d'Alance. 

Les  Religieux ,  Abbé  &  Couvent  de  Rigny. 

Le  fief  Maranconnet  autrement Ranconnet. 

M.  Reniere. 

Madame  René  de  Montrimal. 

Les  Maîtres  &  Gouverneurs  du  Sepulchre. 

Le  fief  du  FourDerfeu  près  la  grande  Boucherie ,  appartient  aux  Chanoî^ 
nés  de  faint  Symphorien,  de  la  Ville  de  Senlis. 

Les  Marguilliers  de  faint  Severin. 

Le  fief  de  la  petite  Tournelle. 

Le  fief  de  Thirmelle. 

Le  fief  de  la  Trimouille. 

Le  Collège  des  Tréforiers  rue  de  la  Harpe  près  la  porte  faint  Michel.1 

Le  fief  de  l'Hôtel  de  Tancarville. 

Le  Collège  de  Tours. 

M.  de  Villeneufve. 

Les  Religieux  d'Origni  lez  Orléans. 

L,gs  Religieux  de  Daix. 

Le  Seigneur  de  Dellecomblé. 

Mefllre  Triftan  de  Roftaing. 

Le  fief  de  Clermont  rue  faint  Antoine.1 

Le  fief  Galande  appartient  aux  Chanoines  de  faint  Àignan  d'Orléans? 
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FOU    R    S. 

SU  R  ce  que  le  Prévôt  de  Paris  voulut  faire  abatre  les  fours  des  Bou- 
langers fous  Philippe  Augufte  ,  il  leur  fut. permis  en  1225  ,  d'en  avoir 
chacun  un  chés  eux,  d'y  cuire  ,  ôc  même  de  fe  fervir  de  ceux  des  autres, 
&  le  tout  comme  payant  tous  les  ans  au  Roi  neuf  fols  fix  deniers. 

En  1402 ,  par  Sentence  des  Requêtes  du  Palais ,  l'Evêque  fut  maintenu 
en  pofleffion  de  les  avoir  en  fa  Jurifdi&ion ,  avec  haute ,  moyenne  &  baffe 
Juftice. 

Cependant  Chopin '&  Brodeau  prétendent  qu'en  1305  ,  Philippe  le  Bel 
abolit  à  Paris  la  Bannalité  des  fours ,  &  donna  permiffion  aux  Bourgeois  d'en 
avoir  dans  leurs  maifons,  non  feulement  pour  y. cuire  leur  pain 5  mais  le 
vendre  même  à  leurs  voifins. 

C'étoit  comme  un  refte  des  fervitudes  perfonnelles  que  les  Seigneurs  hauts 
Jufticiers  avoient  confervé  avec  les  droits  de  moulin  &  de  preflbir,  de  Jufti- 
ce ,  de  Domaine  &  autres  femblables  ,  qui  peu  à  peu  font  venus  à  s'étein- 
dre, plutôt  par  defaccoutumance  &  par  une  extinction  publique  des  ancien- 
nes fervitudes,  que  par  une  longue  pofleffion  ,  &  un  ufage  particulier  de 
liberté  contre  qui  il  y  a  prefcription. 

Le  four  faint  Martin  eft  fitué  a  la  Halle,  à  côté  du  marché  auxpoirées, 
&  fait  le  coin  de  la  rue  de  la  Cordonnerie  ,  &  pourtant  n'eft  là  que  depuisi  5  54 , 
que  les  Commiflaires  députés  pour  la  réformation  desHalles,le  firent  faire  &  bor- 
der de  logis.  11  a  confifté  fort  long-tems  en  une  grande  maifon ,  dont  depuis  on 
a  fait  trois  ou  quatre  corps  de  logis ,  que  le  Prieur  &  les  Religieux  louent 
quelque  trois  mille  livres ,  &  où  ils  avoient  mefurage  ,  étalonage  &  tous 
droits  de  haute  moyenne  &  baffe  Juftice.  Le  principal  fe  nomme,  comme 
par  excellence ,  la  grande  boutique  ,  à  caufe  qu'il  confifte  en  une  longue 
boutique  &  fort  ptofonde,  qu'occupe  un  Cordonnier,. &  où  peut-être  il  fe 
ttouve  autant ,  ou  plus  de  fouliers  neufs ,  que  dans  tout  le  refte  de  la  Halle. 
Anciennement  il  y  avoit  pour  enfeigne  une  Rappe  ;  auffi  l'appelloit-on 
l'Hôtel  de  la  Rappée;  &  même  je  penfe  qu'il  fe  nomme  encore  de  la  forte* 
quoiqu'au  lieu  de  Rappe ,  on  y  ait  mis  depuis  l'image  faint  Martin. 

En  ii37,ilappartenoit  à  une  femme  nommée  AdeleudeGeuta,  qui  l'avoit 
fait  bâtir  à  la  prière  de  la  Reine  Adélaïde.  Louis  VII  fon  fils  le  rendit 
franc  &  quitte  de  fervitudes ,  &  de  toutes  les  autres  fortes  de  redevances 
&  de  fujetion  que  celles  que  Geuta  voudroit  exiger  :  bien  plus.,  il  voulut 
qu'il  n'y  eut  que  celui-là  dans  les  Halles  ,&  défendit  fi  étroitement  à  tout 
le  monde  d'y  en  bâtir  d'autres,  qu'il  ne  s'en  exceptoit  pas  lui-même,  &  ne 
s'en  referva  pas  le  pouvoir. 

En  1223,  il  rapportoit  treize  livres  à  Adam  Evêque  de  Therouenne  qui 
l'avoit  acheté  ;  &  dix  fols  aux  Religieux  de  faint  Martin  qui  leur  venoient 
apparemment  de  la  charité  de  Geuta  ,  &c. 
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DOMAINE    ET    TRESOR    DU    ROI. 


ON  tient  par  tradition  que  les  revenus  du  Domaine  du  Roi  &  des  Re- 
cettes ordinaires  du  Royaume  fe  gardoient  autrefois  dans  la  Charcv* 
bre  du  Tréfor.  Pour  cela  ,  fur  l'anciene  tapifferie  de  cette  Chambre  ne  fe 
vovoieht  point  ce  fleurs  de  lys  ,  mais  des  befans  d'or  de  cinquante  livres 
pièce,  monnoie  qui  avoit  cours  du  tems  de  faint  Louis. 

Cette  Junldi&ion  alors  avoit  pour  tous  Officiers  un  Greffier ,  un  Con- 
trôleur &  deux  Clercs  :  le  Greffier  qu'on  nommoit  le  Changeur  du  Tréfor, 
faiioit  fa  réfidence  à  Paris  ordinairement,  &  étoit  Receveur  général  du  Do- 
maine de  France. 

Cependant  fous  Philippe  Augufte  ,  le  Tréfor  déjà  étoit  placé  ailleurs  :  & 
de  fait,  en  I190  ,  ce  Prince  entreprenant  le  vovage  d  outre- Mer  ,  le  fit 
tranfporter  au  Temple,  avec  ordre  que  les  Templiers  &  les  Exécuteurs  de 
fon  Teftament  euflent  Une  clef  chacun  des  coffres ,  &  que  venant  faute  de 
lui ,  à  la  première  nouvelle ,  le  tout  fut  tranfporté  à  l'Evêché  ,  afin  d'en  dif- 
peier  ainfi   qu'il  lavoit  ordonné. 

Cette  maifon  étoit  un  alyle  fi  affûté;,  que  Fredegortde  ,  après  raiTaffinat 
de  Chilpene,  accourut  à  Paris  avec  tous  les  Tréfors  du  Royaume  pour  s'y 
réfugier. 

On  ne  fait  pas  trop  bien  fi  les  Rois  de  la  première  race  faifoient  traînée 
leur  Tréfor  après  eux  •-,  du  moins  eft  il  certain  que  Thierri  I  avoit  avec  lui 
le  fien  à  Nogent  fous  Couci,  lorfqu'Ebrouin  le  vint  prendre  là  au  dépour- 
vu -,  d  où  il  partit  en  diligence ,  &  toujours  fuyant  jufqu'à  Abbeville  ou  à 
Bré  près  de  Forges;  mais  que  là  enfin  ,  fi  preifé  de  fon  ennemi  qu'ii  lui 
marchoit  fur  les  talons ,  afin  de  fe  fauver  plus  aifément  ,  il  lui  abandonna 
tout. 

Or  ce  qui  fait  croire  qu'anciennement  nos  Rois  n'alloient  point  fans  leur 
Trélbr ,  c'eft  que  du  tems  de  Philippe  Augufte  ,  le  Tréfor  des  Charres  le 
fuivoit  par  tout  même  à  l'armée ,  comme  je  dirai  plus  bas  fi  bien  qu  il  y 
a  apparence  que  c'étoit  la  coutume,  &  que  les  autres  Rois  en  ufoient  ainfi 
auparavant. 


TRESOR    DES    CHARTES. 

SI  dans  le  Tréfor  des  Chartes  on  ne  garde  ni  les  joyaux ,  ni  l'or  ,  ni 
l'argent  de  nos  Rois  ;  en  récompenfe  ,  ce  qui  s'y  trouve  eft  bien  plus 
précieux  5  puifque  c'eft  là  qu'on  voit  tous  les  Titres  qui  en  concernent  les 
Tailles,  les  Impôts  le  revenu  du  Domaine,  les  Traités  de  Paix,  les  inté- 
rêts de  la  France  j  en  un  mot  toutes  les  Chartes  &  tous  les  papiers  de  la 
Couronne  parles  avec  le  Roi  &  enregîtrés  en  l'Audiance  de  la  Chancel- 
lerie. 

Sous  Chilperic  I,  les  Régît res  du  revenu  de  la  Couronne  étoient  en 
dépôt  à  Btaine  ,  près  de  Solfions  ,  dont  j  ai  parlé .  &  ce  fut  là  qu'à  la  per- 
fuafion  de  Fredegonde  ,  il  les  brûla  après  la  mort  de  fes  enfans  ,  afin  de 
pouvoir  fléchir  le  Ciel  irrité  contre  eux. 

Sous  Dagobert ,  les  Titres  de  la  Couronne  fè  mettoient  à  Lion*  à  Paris, 
à  Mets  &  dans  le  Tréfor  ,  fans  que  j'aye  pu  découvrir  où  étoit  ce  Tréfor. 
Car  enfin,  ce  Prince  la' quatorzième  année  de  fon  Règne,  ayant  fait  un 
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Teftament  en  prefence  de  fes  enfans  &  des  principaux  du  Royaume  ,  il  or- 
donna qu'il  en  feroit  fait  trois  copies ,  l'une  pour  être  gardée  à  Lyon , 
l'autre  à  Paris  dans  les  Archives  de  l'Eglife  Cathédrale  ;  la  dernière  à  Mets  : 
quant  à  l'original ,  il  fut  mis  depuis  dans  le  Tréfor  de  faint  Denys.  Il  ne 
faut  pourtant  pas  inférer  de  là  que  le  Tréfor  de  Dagobert  fe  gardât  à  l'Ab- 
bayie  de  faint  Denys. 

Sous   Charlemagne   &  fous  Louis  le  Débonnaire  il  fe  gardoit  dans  leur 
Palais. 

Du  tems  de  Philippe  Augufte  il  fuivoit  le  Roi  même  à  la  guerre.  Auffi 
fut- il  pris  avec  le  fceau  &  tout  l'équipage  dans  une  embufcade  que  lui 
drefïà  le  Roi  d'Angleterre  ,  entre  Blois  &  Freteval  ;  ce  qui  fut  caufe  que 
ce  Prince  ordonna  à  un  certain  Gautier  le  jeune  ,  que  l'Hiftoire  du  tems 
compare  au  Prophète  Efdras  le  Réparateur  des  Volumes  de  la  Loi  des  Juifs» 
de  tâcher  à  fe  fouvenir  de  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans  ces  Chartes  per- 
dues ,  afin  de  les  rétablir:  &  de  crainte  à  l'avenir  d'un  pareil  inconvénient > 
il  voulut  que  ce  qui  en  feroit  drefle,  aullï-bien  que  les  titres  qui  le  feroient 
dorénavant,  ne  fiuTent  plus  ambulatoires  ,  &  qu'on  les  mît  en  dépôt  à 
Paris.  De  plus  il  le  nomma  le  Tréfor  des  chartes;  &  en  donna  la  garde  à  un 
Officier  créé  exprès  ,  qu'il  fit  appeller  le  Tréforier  des  Chartes  de  France , 
lui  commandant  de  recueillir  tous  les  titres,  de  les  porter  dans  le  Tréfor  & 
d'en  faire  les  inventaires.  Du  refte,je  n'ai  pu  découvrir  l'endroit  où  on  le 
mit  alors  :  maintenant  &  depuis  plufieurs  fiécles ,  il  eft  à  la  fainte  Chapelle, 
&  quoiqu'il  foit  certain  que  faint  Louis  l'ait  bâtie  ,  je  ne  fai  point  quand 
ce  Tréfor  y  fut  tranfporté. 

L'Hiftoire  nous  apprend  qu'en  1307  ,  Philippe  le  Bel  vint  loger  au  Temple, 
&  y  fît  conduire  les  Chartes  de  France.  Il  confifte  en  deux  grandes  Cham- 
bres, l'une  fur  l'autre  au-deflus  de  la  Sacriftie.  La  première  ,  eft  couverte 
d'une  voûte  gothique,  &  fervoit  auparavant  de  Chapelle;  ce  qui  paroît  au 
marche  pied  d'Autel  que  j'y  ai  vu,  fans  les  autres  marques:fes  croifées  font 
grillées  de  gros  barreaux  de  fer  &  les  murs  couverts  de  layettes  où  fe 
mettent  les  Chartes,  &  d'armoires  pour  les  Regîtres  de  la  Chancellerie  : 
le  tout  en  fi  bon  ordre,  qu'on  trouve  en  un  moment  tant  les  Regîtres  que 
les  Titres  dont  on  a  affaire. 

Du  tems  que'Monfieur  Fouquet  étoit  Procureur  Général  ,  ces  armoires 
&  ces  layettes  fe  trouvèrent  fi  pouries  ,  qu'il  fut  contraint  d'en  faire  faire 
d'autres  ,  dont  il  donna  la  conduite  à  Girard  le  plus  galant  Archite&e  que 
nous  ayons,  qui  a  rangé  les  layettes  dans  de  grands  pilaftresde  bois  ,  d'or- 
donnance ruftique  ,  &  les  armoires  entre-deux  ,  dans  les  intervales  d'un 
pilaftre  à  l'autre. 

Au-deffus  eft  la  féconde  Chambre  qui  eft  couverte  d'un  comble  de  char- 
penterie,  ôc  bordée  d'un  côté  de  tiroirs  où  peut-être  n'y  a-t-il  pas  moins 
de  titres  que  dans  la  première ,  à  la  referve  des  titres  tirés  du  Château  de 
Mercural  en  Auvergne.  Jufqu'à  prefent  perfonne  n'a  fû  ce  que  ces  titres 
contiennent  s  parce  qu'il  n'y  a  point  d'inventaire.  Là  ils  font  pèle  mêle,  les 
uns  parmi  les  autres ,  avec  tant  de  confufion ,  que  faute  d'avoir  été  remués, 
je  crains  fort  que  les  rats  &  les  fouris  n'en  ayent  rongé  une  partie,  &  que 
la  pluie  n'en  ait  pourri  quelques-uns  ;  car  enfin  ,  la  couverture  de  cette 
Chambre  eft  fi  mal  entretenue, que  comme  il  fallut  porter  là  les  titres  de 
la  première,  lorfqu'on  y  travailloit,  les  injures  du  tems  en  endommagèrent 
plufieurs. 

Durant  ce  tems  la  on  m'y  a  fait  voir  le  Traité  de  Paix  qui  fe  paffa  en 
I545  ,  entre  François  I ,  &  Henri  VIII  Roi  d'Angleterre  ,  &  que  ce  Prince 
l'un  des  plus  galans  de  fon  fiécle  n'envoya  pas  feulement  très-bien  écrit  en 
notre  langue,  mais  encore  fcellé  d'un  fceau  d'or,auffi  grand  &  auffi  épais, 
que  le  grand  fceau  de  la  Chancellerie ,  qui  pefe  plus  de  cent  piftoles. 

TRESORIERS 
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TRESORIERS     DES     CHARTES. 

APRE' S  Gaultier  le  jeune  ,  frère  Guerin  Religieux  de  l'Ordre 
de  faint  Jean  de  Jerufalem  Evêque  de  Senlis  >  Garde  des  Sceaux  de 
France  fous  Philippe  Augufte,  &  Chancelier  de  Louis  VIII,  devint  Tréfo- 
rier  des  Chartes. 

Depuis  ceux-ci ,  Jean  de  Calais,  &;  Pierre  de  Calais,  &  Pierre  de  Bourges 
exercèrent  cette  Charge  ,  fans  qu'on  fâche  ni  en  quel  tems  ,  ni  de  quelle 
condition  ils  étoient. 

En  1305  ,  Etienne  de  Mornai  en  faifoit  aufli  la  fonftion  ,  &  même  fous 
lui  en  1317.  Pierre  d'Eftampes  Chanoine  de  la  fiinte  Chapelle  &  Clerc  dé 
Philippe  le  Long  en  13 18. 

Dans  ce  même  tems-là  ,  &  même  en  1316  &  1322  ,  Félix  Columbi, 
fous  ce  Pierre  d'Eftampes  en  étoit  encore  pourvu  ,  finon  en  qualité  de  Col- 
lègue, du  moins  fous  lui. 

Et  bien  qu'il  foit  certain  que  Pierre  Juliani  ait  été  Garde  des  Chartes 
depuis  1324  jufqu'en  1330  ,  Jean  de  Brenne  en  1340  ,  Jean  de  Coua  ou  dé 
la  Qiieue  en  13 41.,  Adam  Boucher ,  autrement  Catnifex  en  1352,  1354  & 
&  1356 ,  de  Villemar  en  13 61  ,  Pierre  Turpin  Notaire  de  la  Chancellerie 
en  1370,  le  favant  Dupuy  néanmoins  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
de  qui  j'ai  tiré  la  meilleure  partie  de  ce  difcours ,  ne  croit  point  qu'en  effet 
ils  ayent  été  Tréforiers  des  Chartes;  mais  fimplement  Gardes  des  Chartes 
de  la  Chambre  des  Comptes  '-,  c'eft-à  dire,  de  {es  livres  ,  termes  dont  on  fe 
fert  à  prêtent.  Auffi  tient-il  que  Pierre  de  Gonefle  de  ^chdlq/îis ,  Clerc  du 
Diocefe  de  Sens  &  Notaire  du  Roi  ,  fucceda  dans  cette  dignité  à  Pierre 
d'Eftampes. 

Comme  je  n'ai  rien  découvert  ailleurs  de  Juliani  ,  de  Brenne  ,  de  la 
Queue  &  de  Villemar,  j'en  demeurerai  volontiers  à  ce  qu'il  m'en  a  dit  ;  mais 
comme  je  trouve  dans  les  Mémoriaux  de  la  Chambre  que  Turpin  étoit 
Treforier  des  Chartes,  &  quene  pouvant  vacquer  à  cet  emploi  à  caufedé 
fon  infirmité ,  Charles  V  la  donna  en  1370a  Gérard  de  Montagu ,  pourvu 
tout  nouvellement  de  la  Charge  de  Notaire  &  Secrétaire  du  Roi ,  qu'il  fit 
Maître  des  Comptes  en  1384,  &  qui  eft  père  de  ce  célèbre  Jean  de  .vion- 
tagu,  fouverain  Maître  d'Hôtel  du  Roi,  Vidame  de  Laonnois ,  que  la  fortune 
après  plufieurs  faveurs  prit  plaifir  à  ruiner  ,  je  ne  puis  pas  là  defliis  être  dé 
fon  avis. 

A  l'égard  de  Pierre  de  Gonefle ,  je  n'afïurerai  point  à  qui  il  fucceda ,  & 
peut-être  même  qu'un  autre  douteroit  fi  ceux  que  Dupuy  nomme  Gardes 
des  livres  n'étoient  point  Tréforiers  des  Chartes. 

Quoiqu'il  en  foit,  en  13923  Gérard  de  Montagu  le  fils,  Confeiller  aux 
Enquêtes ,  fon  père  étant  mort ,  lui  fucceda  dans  Ces  deux  Charges.  Depuis 
en  1405,  &  1410,  Jean  de  Chantreprime,  avoit  le  même  emploi  ,  &  après 
lui  en  1412,  Pierre  de  Mauregard  ;  en  141 3  ,  Robert  Malliere  Maîtrç  des 
Comptes;  en  1467  ,  Dreux  Budé  Secrétaire  du  Roi  &  Audiancier  dé  la 
Chancellerie;  Jean  Budé  fon  fils,  fut  Treforier  des  Chartes  avec  fon  père, 
&  dont  il  le  démit  après  fa  mort  en  faveur  de  Jaques  Louvet  Confeiller  du 

Roi. 

Sebaftien  le  Rouillié  ,  fieur  de  Genitoi  >  le  devint  fous  François  I ,  puis 
Chriftophe  de  Thou  ,  depuis  Préfident  ;  enfuite  Jean  de  Thou  fon  fils  j 
fieur  de  Bonnœuil  après  Maître   des  Requêtes. 

En  1577 ,  Huguet  Fourmaget  Greffier  des  Requêtes  du  Palais,  en  fut  pour- 
vu ,  qu'il  refigna  en  1581  à  Jean- Jaques  de  Mefmes  ,  &  dont  à  la  fin  il  fe 
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démit  en  faveur  de  Jean  de  la  Guefle  ,  Procureur  Général,  qui  par  lettres 
du  Roi   la  fit  unir  à  fa  Charge  en  1582   à  perpétuité:  tellement  que  de- 
puis 3  le  Procureur  Général  eft  Garde- né  du  Tréfor  des  Chartes  :  en  cette  . 
qualité  il  jouit  de   quelques  autres  prérogatives  que  je  rapporterai   en  fon 
lieu 

Si  Pierre  Dupuy  &  le  Prieur  de  faint  Sauveur  fon  frère  en  ont  toujours 
eu  une  clef  c'a  été  du  contentement  du  Procureur  Général  ,  peut-être  au- 
tant pour  le  délivrer  du  foin  qu'il  en  devoit  prendre,  que  pourlaiûer  jouir 
l'aîné  de  fon  travail  ,  &  lui  fournir  la  commodité  de  donner  au  public  les 
ouvrages  qu'il  a  faits  fur  les  titres  dont  ce  Tréfor  eft  compofé. 

J'ai  dit  qu'après  qu'on  eut  établi  à  Paris  le  Tréfor  des  Chartes  ;  celui  que 
le  Roi  pourvût  de  cette  Charge,  prit  la  qualité  de  Tréforier  des  Chartes  de 
Fiance ;&  de  plus  qu'en  1371  j  Charles  V  créa  Girard  de  Montagu,  & 
comme  celui-ci  d'ailleurs  étoit  Notaire  &  Secrétaire  du  Roi  ,  il  voulut  à 
caufe  de  cela,  que  celui  qui  lui  fuccederoit,  s'appellât  Tréforier  &  Secré- 
taire du  Roi  tout  enlemble. 

En  13 91  Charles  VI,  parlant  de  Girard  de  Montagu  le  fils  ,  l'appelle 
Tréforier  &  Garde  des   Regîtres ,   Chartes  &  Privilèges. 

En  1582  ,  Charles  IX  ayant  fait  union  de  cette  Charge  avec  celle  de  Pro- 
cureur Général,  ordonna  que  celui  qui  en  feroit  pourvu  fe  qualifiât  à  l'a- 
venir ,  Notaire  &  Secrétaire  du  Roi ,  fVJaifon  &  Couronne  de  France;  outre 
cela  ,  lui  accorda  tous  les  privilèges  dont  jduifient  les  Secrétaires  du  Roi , 
&  delà  vient  qu'en  1585  ,  la  Cour  des  Aides  lui  adjugea  le  droit  de  feel, 
&  qu'en  1587^  le  Parlement  le  déclara  exemt  de  payer  le  droit  du  Rece- 
veur &  du  Parifis  des  Epices. 

Quant  aux  gages  affeûés  à  cette  Charge  ,  on  apprend  d'une  lettre  de 
Charles  Vil,  de  l'année  1440,  que  ceux  qui  l'exerçoient ,  avoient  cou- 
tume de  recevoir  de  (es  prédecefieurs,  quatre  ou  cinq  cens  livres  de  provi- 
sions ,  d  ordonnances  ,  ou  de  penfion.  Lorfque  Jean  de  Brenne  l'exerçoit,  il 
avoit  par  jourfix  fols  Parifis,  fans  les  gages  du  Clerc  du  Tréfor:  quand  Girard 
de  Montagu  fut  reçu  ,  le  tout  montoit  à  cinq  cens  livres  de  rente  ;  & 
encore  à  pareille  fomme  en  1582. 

Lorfque  Charles  IX  unit  cette  Charge  à  celle  de  Procureur  Général  ,  il 
falloit  auparavant  que  le  Tréforier  prêtât  le  ferment  à  la  Chambre  des 
Comptes,  comme  il  paroît  par  des  lettres  de  1370,  1391,  &  1481. 

Il  y  a  grande  apparence  que  de  tout  tems  il  a  fourni  d'extraits  des 
titres  ,  &  même  en  fi  bonne  forme,  qu'on  les  pouvoit  produire  en  Jufticej 
de  dire  s'il  les  a  fines  avant  l'année  1391.»  c'eft  ce  que  je  ne  trouve  point; 
mais  il  fe  voit  qu'ils  avoient  fous  eux  des  Clercs  du  Tréfor  ;  témoin  Jean 
de  Brenne  dont  j'ai  parlé,  qui  1  étoit  en  1333  ,  &  un  A&e  delà  Chambre 
des  Comptes  de  l'année  13  91 ,  qui  défend  à  Gérard  de  Montagu  le  fils  ,  de 
bailler  fes  clefs  à  des  Clercs  étrangers  ,  outre  les  rouleaux  de  la  même 
Chambre,  qui  portent  qu'en  1484,  Nicolles  Gilles,  Notaire  &  Secrétaire 
du  Roi  ,  fut  pourvu  de  l'Office  de  Clerc  du  Tréfor. 

Dès  l'an  13  91  ,  ce  Tréfor  étoit  en  dépôt  à  la  fainte  Chapelle  ;  car  ce 
fut  de  là  que  par  ordre  de  Charles  VI ,  Nouviant  de  Moulins,  &  Jean  de 
Monngu  Confeillers  d'Etat ,  tirèrent  des  titres  pendant  la  maladie  de  Girard 
de  M  «ntagu.  . 

Jufqu'en  1582 ,  on  n'en  pouvoit  avoir  aucune  Charte  qu'après  une  Re- 
quête prefentée  au  Roi,  &  permiffion  de  lui  par  des  lettres  de  Cachet,  qui 
ordonnoient  au  Tréforier  de  délivrer  le  titre  qu'on  demandoit  ;  &  cela  , 
en  telle  forme  qu'on  s'en  pût  fervir  en  Juftice  ,  &  pour  ufer  des  termes 
ufites  alors  :  Le  Trejorier  ne  fournirait  aucune  Charte  ,  ce  nef  que  far  l'efbecial  or- 
donnance du  Roy  ,  £7*  qu'il  fçache  certainement  que  fe  viengne  de  la- propre-  confeience 
du  Roy. 

Cela  s'obfervoit  avec  tant  de  Religion  3  que  Charles  V I  lui-même  en 
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ayant  affaire  de  quelques-uns  en  13 91 1  &  le  Tréforier  étant  malade,  il  fallut 
qu'il  fit  expédier  des  lettres  exprès  ,  &  envoyer  à  la  Chambre  des  Comp- 
tes les  trois  Confeillers  d'Etat  que  je  viens  de  nommer  ,  pour  lui  déclarer 
que  pendant  la  maladie  de  Girard  de  Montagu  ,  il  confioit  la  garde  de  Cou 
Tréfor  des  Chartes  ,  à  Girard  de  Montagu  fon  fils  ,  Confeiller  aux  En- 
quêtes. 

Or  Comme  l'affaire  preiïbit  fi  fort,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  attendre  l'ex- 
pédition des  lettres  du  Roi ,  qui  faifoient  mention  de  cet  ordre  ;  avec  tout 
cela  j  ils  eurent  beau  le  faire  favoir  à  la  Chambre ,  ils  n'en  purent  rien  ob- 
tenir qu'à  condition  de  les  rapporter  au  plutôt,  tant  nos  Rois  alors  étoient 
jaloux  de  ce  Tréfor,  &  que  la  confervation  de  leurs  Chartes  leur  paroiflbit 
necelïaire,  puifqu'ils  ufoient  de  précautions  fi  rigoureufes  :  ce  qui  aduréjufc 
qu'en  1482  Auiïi  croyoient-ils  que  cette  Charge  demandoit  un  homme  tout 
entier;  ôc  de  fait  ,  on  prétend  que  ce  fut  pour  cela,  que  lorfque  Charles 
V  1  fit  Maître  des  Comptes  Girard  de  Montagu  le  père  ,  ce  fut  à  condition 
que  telle  nouveauté  ne  tireroit  point  à  confequence;  &  qu'après  lui ,  ceux 
qui  lui  fuccederoient  ,  ne  pourroient  tenir  ces  deux  Charges  à  la  fois.  Et 
ce  qui  donne  tout  fujet  de  croire  que  ceci  eft  vrai  ,  c'eft  que  depuis  que 
l'Ofrice  de  Garde  du  Tréfor  a  été  uni  à  celui  de  Procureur  Général  ,  le 
Tréforier  des  Chartes  s'eft  difpenfé  de  prêter  ferment  à  la  Chambre  des 
Comptes  ,  &  a  été  tellement  occupé  pour  les  affaires  du  Parlement ,  qu'il 
ne  lui  a  pas  été  polTible  d'imaffer  les  titres ,  &  autres  papiers  de  la  Couron- 
ne ;  bien  loin  de  faire  de  nouveaux  inventaires  ,  ni  d'augmenter  ceux  qui 
font  commencés  :  en  un  mot  de  prendte  le  même  foin  des  Chartes  que 
prenoient  fes  devanciers  >  &  que  requiert   cette  charge. 

A  la  vérité  ii  refte  quelques  mémoires  de  ceux  qui  ont  travaillé  à  l'inven- 
taire des  titres  ;  mais  il  ne  s'y  voit  rien  d'entier,  joint  que  le  tout  eft  fort 
fucant  &  de  peu  dinltru&ion.  Girard  de  Montagu  le  père,  remarque  mê- 
me que  ceux  qui  l'avoient  précédé  dans  cet  emploi  n'avoient  achevé  aucun 
inventaire;  les  uns  étant  morts  auparavant, les  autres  ayant  été  occupés  ail- 
leurs ,  ou  élevés  à  de  plus  hautes  Dignités. 

Jean  de  Calais  eft  le  premier  qui  commença  à  faire  un  inventaire ,  mais 
fi  fuccint  &  en  fi  peu  de  mots  ,  qu'il  n'a  jamais  pu   fervir. 

Pierre  d'Eftampes  y  mit  la  main  depuis,  qu'il  diftingua  par  chapitres, & 
le  réduifit  en  deux  volumes,  qu'on  voit  encore  au  Tréfor,  &  qui  y  furent 
portés  par  ordonnance  de  la  Chambre  des  Comptes;  &  cependant  tous 
deux  auiïi  peu  utiles  que  le  premier  travail  de  Jean  Calais  >  comme  étant 
trop  fommaires. 

Pierre  de  Goneffe  de  Achillofiis,  fit  aufïi  un  commencement  d'inventaire,1 
qui  s'eft  vu  quelque  tems  au  Tréfor.  Charles  V.  l'ayant  vifité  en  1571* 
&  vu  que  tout  y.  étoit  en  confufion  ,  il  ordonna  à  Girard  de  Montagu  le 
père ,  de  le  mettre  en  meilleur  état  ,  &  de  drefler  un  inventaire  de  tous 
les  titres  &  des  Regîtres;  ce  qu'il  fit:  car  il  acheva  cet  inventaire  ;  mais  fort 
fuccint  &  en  général,  avec  deffein  néanmoins  d'en  faire  un  autre  plus  exact 
&  qui  défendît  plus  dans  le  particulier.  Comme  il  refte  encore ,  on  y  ap- 
prend qu'il  mit  à  part  les  papiers  inutiles  avec  plufieurs  coins  de  monnaies 
qui  fe  trouvent  tant  dans  la  Chambre  haute  ,  &  tous  rouilles ,  que  dans  la 
baûe. 

Il  y  avoit  trois  cens  dix  layettes ,  cent  neuf  Regîtres  avec  quelques  livres  de 
Juifs,  dont  il  n'en  refte  plus  que  quatre  en  langue  Hébraïque. 

A  1  égard  des  Regîtres,  il  fe  contenta  de  les  cotter  félon  les  tems  ,  telle- 
ment que  pour  y  trouver  un  titre  ,  il  faut  favoir  en  quel  tems  il  a  été  en- 
regîtré  à  l'Audiance  de  la  Chancellerie. 

Depuis ,  Jaques  Louvet     avant  que  d'accepter    cette  Charge  ,  fupplia  lo 
K.01  de  fane  faire  trois  inventaires  des   Chartes   qu'il  confioit  à  fa  garde, 
fi  bien  qu'à  fa  prière  Louis  X I  en  14-74,  fit  expédier  des  lettres  de  Cachet 
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&  des  lettres  patentes  en  forme  de  commiiîion  ,  qu'il  adreffa  tant  à  Loun 
le  Blanc  Greffier  des  Comptes ,  qu'à  Pierre  Aynier  &  Guillaume  de  :.ailly 
Clercs  ordinaires  du  Roi  en  la  Chambre,  leur  ordonnant  de  dreiTer  un  in- 
ventaire avec  Jean  Budé,  ou  tel  autre  qu'ils  voudroient. 

Cet  inventaire  néanmoins  ne  fut  commencé  qu'en  148 1 ,  &  encore  ne 
le  firent  ils  que  de  lept  à  huit  cahiers  &  de  foixante-quinze  layettes ,  quoi- 
qu'enfuite  le  Roi  leur  commandât,, par  d'autres  lettres  de  Cachet,  de  le  con- 
tinuer &  de  l'achever  ,  ajoutant  même  qu'ils  lui  feroient  grand  plaifir  de  finir 


cet  ouvrage. 


Cependant  il  y  avoit  trois  clefs  du  Tréfor,  l'une  entre  les  mains  de  Budé, 
l'autre ,  de  Louvet  ,  &  la  dernière  fut  donnée  aux  Maîtres  des  Comptes  , 
à  qui  on  apportoit  par  cahier   tout  ce  qui  fe  faifoit  de  l'inventaire. 

Charles  VIII  donna  ordre  depuis ,  tant  à  Robert  Thibaut  ,  Confeiller 
&  Préfident  du  Parlement,  Raoul  Pichon ,  auiïi  Confeiller ,  Jaques  Louvet, 
Général  fur  le  fait  de  la  juitice  des  Aides,  qu'à  quelques-autres,  de  le  re- 
faire de  nouveau  ,  &  plus  ample. 

Quelque  tems  après,  il  leur  fit  favoir  l'inconvénient  qu'il  y  avoit  dé  ne- 
le  pas  achever  ;  &  comme  l'entreprife  demandoit  bien  du  tems  ,  &  que 
l'exercice  de  leur  Charge  leur  en  emportoit  beaucoup, il  leur  enjoignit  d'af- 
focier  à  ce  travail  un  Avocat  delà  Cour,  &  de  faire  enforte  qu'y  vaquant 
incefiamment  ,  il  fût  bientôt  achevé,  ôc  qu'il  n'eût  plus  fujet  de  fe  plaindre 
qu'il  n'avançoit  point. 

Sous  le  Règne  de  François  I ,  on  porta  à  ce  Tréfor  quinze  coffres   qui  fe 
nommoient  les  coffres  des  Chanceliers    parce  qu'ils  contiennent  les  papiers 
trouvés  chés  les  Chanceliers  du  Prat,  du  Bourg  Ôc  Poyet.  Il  en  fut  fait  un 
Inventaire;  mais  Jean  du  Tillet  Greffier  au  Parlement  :  &    Briffon    Avocat 
Général,  ayant  eu  la  liberté  d'en  emporter  les  titres  dont  ils  avoient  befoin, 
l'un  pour  les  affaires  du  Roi,  l'autre  pour  fon  Recueil  des  Rois  de  France, 
ou  ils  ne  fe  fondèrent  pas  de  les   remettre  en  leurs  places  ,  ou  même  les 
retinrent  ils  pour  eux.  Briffon   fur  tout  en    emporta   une   grande    quantité 
avec  plufieurs  bons  mémoires  ,  &  même  les  remontrances  pour  le  Concordat; 
fi  bien  que  tout  cela  prefque  a  été  perdu  :  ce  qui  apporta  une   telle  confu- 
fion  dans  le  Trelor ,  qu'on  n'y  pouvoit  plus  trouver   ce  qu'on  cherchoit , 
ou  fi  on  le  trouvoit ,  c'étoit  avec  bien  de  la  peine ,  &  hors  de  fon  lieu.  Et 
c'efl  pour  cela   qu'en  1583  ,  &  cela  par  des  lettres  du  grand  Sceau  ,  Henri 
III  ordonna  qu'il  en  feroit  faite  une  revue  en  prefence  du  Procureur  Gé- 
néral la  Guefle  &  de  François  Pithou  Avocat  au  Parlement,  &  l'un  de  fes 
Subftituts,  par  Belhevre  ,   Videville ,  Potier  Secrétaire  d'Etat,  Fromaget  & 
le    Maître  qui  avoit  été  Clerc  de  Bonnceil  Tréforiers  des  Chartes.  Or  quoi 
qu'on  n'en  ait  pas  leur  inventaire  ,  il  eft  certain  qu'ils  n'y  travaillèrent  qu'en 
gros  ,  &  que  non  feulement  on  y  trouva  bien  des  layettes  à  dire  ;  mais  mê- 
me que  de  celles  qui  reftoient ,  les  unes  étoient  vuides  ,  les  autres  impar- 
faites, &  fort  peu  d'entières. 

Enfin  Mathieu  Mole  Procureur  Général  ,  refolut  de  mettre  les  chofes 
dans  un  état  où  elles  n'avoient  point  encore  été ,  &  de  faire  faire  un  inven- 
taire très-exaâ:    &    difpolé  tout  autrement  que  ceux  dont  j'ai  parlé. 

Dans  ce  deffein  il  choifit  Pierre  Dupuy  &  Théodore  Godefroy  deux  fini- 
pies  Avocats  alors  au  Parlement  ;  mais  depuis  célèbres  par  leur  doctrine 
qu'ils  ont  puifée  dans  ce  Tréfor.  &  par  les  beaux  ouvrages  qui  en  font  ve- 
nus   dont  ils  ont  enrichi  le  public. 

Ce  choix  ayant  été  autorifé  par  Arrêt  en  161 5  ,  les  clefs  du  Tréfor  leur  furent 
mifes  entre  les  mains;  fi  bien  que  ouoique  tout  s'y  trouvât  en  défordre  ;  qu'il 
y  eut  trois  cens  cinquante  layettes ,  deux  cens  foixante  feize  Regîtres  cin- 
quante-deux facs ,  quarante  deux  guichets  &  quinze  coffres;  ils  commen- 
cèrent par  les  layettes  qu  ils  difpoferent  par  les  douze  gouvernemens,  par 
les  affaires  étrangères ,  par  les  perfonnes  ôc  par  les  mélanges  >  que  s'ils  fe 
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contentèrent  de  ranger  les  Regîtres  félon  l'ordre  des  Rois  ,  c'eft  que  les 
Mïniftres  d'Etat  les  divertirent  &  les  employeient  en  d'autres  affaires.  L'in- 
ventaire fut  réduit  en  huit  volumes,  &  le  firent  fi  exact,  foit  pour  les'dattes 
&  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  notable  dans  les  titres  ,  foit  pour  les  noms  des 
personnes,  foit  pour  les  claulès  &  les  chofes  importantes  ;  que  ■même  ils 
y  ont  mis  quelques  Généalogies ,  &  quafles  Couvent  on  peut  fe  fervir  de  . 
leur   inventaire  ,   fans  avoir  recours  aux  originaux. 

Tant  y  a  que  d'une  décharge  des  papiers  du  Roi  donnée  après  la  mort  du 
Chancelier  des  Urfins  aies  héritiers  ,  &  des  quinze  coffres  trouves  chez 
les  quatre  Chanceliers  que  j'ai  nommés  ,  Dupuy  infère  qu'anciennement  les 
Chanceliers   &  les  Gardes  des  Sceaux  étoient  Gardes  des  papiers  du  Roi. 

Depuis  Charles  IX,  il  n'a  été  apporté  au  Tréfor  aucun  Regître  de  la 
grande  Chancellerie.  Depuis  plufieurs  années  ,  pas  un  Traité  de  Paix  n'y  a 
été  mis  ,  pas  un  Contrat!:  de  mariage,  ni  autre  Charte  d'importance  ,  horf- 
mis  le  procès  de  la  difiblution  du  mariage  de  Henri  IV  ,  les  productions 
pour  la  mouvance  du  Comté  de  faim:  Poi  ,  quelques  Actes  concernans  l'E- 
vêché  de  Mets,  &  les  difpofitions  teftamentaires  du  Duc  de  Montpenfier  > 
quoique  cependant  en  1628  ,  le  Garde  des  Sceaux  de  Marillac  fit  ordonner 
par  un  Arrêt  du  Confeil,  que  les  Traités  &  les  Actes  de  Paix  ,  de  Mariage, 
d'Alliances  &  de  Négociations  ,  de  quelque  nature  qu'ils  fu lient  concernant 
les  affaires  du  Royaume  &  des  Etrangers  fe  porteroient  au  Tréfor  des  Char- 
tes ,  &  qu'enfin  les  Chanceliers  ôc  les  Gardes  des  Sceaux  prefens  ,  &  à  ve- 
nir tiendraient  la  main  à  l'exécution  de  cet  Arrêt. 

Après  que  Nicolas  Fouquet  à  qui  la  fortune  s'eft  montré  avec  deux  vi- 
fages  fi  differens ,  eut  fait  refaire  les  layettes  &  les  coffres  de  la  première 
Chambre  du  Tréfor ,  il  s'avifa  de  créer  huit  Intendans  des  Chartes,  un  Con- 
trôleur ,  avec  un  Greffier ,  &  de  faire  bâtir  un  Hôtel  des  Chartes  à  un  des 
coins  du  Palais  &  du  jardin  du  Premier  Préfident ,  durant  que  cette  Char- 
ge vaquoit  par  la  mort  de  Pomponne  de  Believre. 

Il  nomma  pour  Greffier  ,  pour  Contrôleur  Jannard, 

l'un  de  fes  Subftituts ,  &  pour  Intendants  .  Autant  aux 

uns  qu'aux  autres, il  accorda  le  droit  de  furvivance.  Tous  prêtèrent  ferment 
entre  fes  mains,  &  il  voulut  que  ce  nouvel  ordre  s'obfervât  à  l'avenir,  comme 
étant  en  droit  de  le  faire. 

Dans  l'Hôtel  qu'il  fit  bâtir  grand  &  magnifique  fe  dévoient  porter  &  gar- 
der en  qualité  de  Tréforier  les  titres  &  les  papiers  qui  regardoient  le  Domai- 
ne de  la  Couronne  :  lui-même  s'y  devoit  affembler  avec  fes  Officiers  ,  ion 
Contrôleur  en  étoit  le  Concierge  &  le  Garde  des  titres  qui  s'y  mettoient 
en  dépôt ,  il  y  pouvoit  loger  en  l'abfence  du  Procureur  Général. 

Entre  autres  chofes,  il  devoit  remédier  aux  entreprifes  &  ufurpations  fai- 
tes (ur  le  Domaine. 

Tout  ceci  an  relie,  fut  autorifé  en  1658  ,  par  des  Edits  du  Roi ,  &  enre- 
gîtré  au  Parlement.  Après  cela  ces  nouveaux  Officiers  rangèrent  les  Chartes 
dans  les  coffres  &  les  layettes  que  Mr  Fouquet  avoit  fait  faire ,  dont  j'ai  fait 
mention  ;  ils  innovèrent  même  l'excellent  inventaire  de  Dupuy  &  de  Go- 
defroy:  je  ne  fai  fi  c'eft  de  mieux  en  mieux;  car  je  n'ai  pas  vu  leiar  travail: 
mais  j'en  doute  fort ,  &  ne  fuis  pas  le  feul.  Tout  ce  que  je  fai ,  c'eft  que 
ces  Officiers  ici  n'ont  pas  été  de  longue  durée  :  la  Chambre  des  Comptes 
de  qui  dépend  le  Tréforier  &  le  Tréfor  des  Chartes ,  s'eft  oppofé  à  1  entre- 
prife  de  Mr  Fouquet ,  &z  a  caffé  fes  Officiers  auffi-hien  que  ies  ordres  ;  de  forte 
que  prefentement  ce  Tréfor  eft  régi  par  le  feul  Procureur  Général,  ainfi 
qu'il  commença  à  1  être  en  1582,  &  l'avoit  toujour,  étéjufqu'en  i6j8. 
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DES    REDEVANCES    SOUS    LES    ROIS 

de  la   première   Race. 

DANS  une  chaife  de  bronze  doré  gardée  au  Tréfor  faint  Denys  ,  & 
appellée  la  chaile  de  Dagobert  ,  les  premiers  Rois  de  la  première 
Ra.e  à  leur  avènement  à  la  Couronne  ,  recevoient  les  hommages  des 
Grands  de  France  ,  à  parler  comme  fait  Suger ,  pour  dire  leur  ferment  de 
fidélité. 

Les  derniers  Rois  de  la  même  Race  ,  afïîs  dans  un  char  traîné  par  des 
bœufs ,  ou  plutôt  bufies  ,  fe  rendoient  tous  les  ans  ,  du  moins  une  fois  â 
au  (  hamp  de  Mars ,  comme  nous  le  montrerons  en  fon  lieu  ,  &  non  pas 
au  pied  de  Montmartre  ,  comme  le  prétend  le  Père  du  Breul ,  fans  preuve 
&  fans  raifon  11  étoit  là  élevé  fur  un  lieu  éminent ,  afin  d'être  vu  des  Grands  & 
de  tout  le  Peuple 

Pour  lors  le  Maire  du  Palais  qui  étoit  maître  en  ce  tems  là  du  Roi  & 
du  Royaume  0  faifoit  connoître  en  quel  état  étoient  les  affaires  ,  &  à  quoi 
il  devoit  travailler  toute  l'année. 

Enfuite  chacun  apportoit  les  prefèns  au  Prince  ,  que  les  Hiftoriens  an- 
ciens nomment  ordinairement  <mm.a  dona  quelquefois,  ànriualia  débita  ,  pu- 
blica  aon>  ,  rarement  ob/cquia  ■  peut  être  même  auffi  en  donnoit  on  aux  Rei- 
nes ,  &  que  c'eft  de  là  en  partie  que  venoient  les  Tréfors  de  Fredegonde 
de  Brunehault  >  &.  des  aunes  Reines  de  la  première  Race,  dont  j'ai  parlé 
ailés  amplement. 


SOUS    LA    SECONDE  RACE. 

CETTE  Coutume  de  faire  des  prefents  paiTa  aux  Rois  de  la  féconde 
Race,  fous  les  mêmes  noms  d'u/.nuu  &  annuoiia  uona  Quelques-uns 
d  entre  eux  les  reçurent  à  Ccmpiegne  ,  d'autres  à  Piftres ,  d'autres  ailleurs 
aux  environs  de  Paris  &  toujours  à  des  Afierr.blées  généiales,  où  fe  ren- 
doient  tous  les  Peuples  les  Prélats  &  les  grands  Seigneurs.  Quelquefois  les 
Princes  fouverains  eux  mêmes  en  qualité  de  Tributaires  y  venoient  auffi- 
bien  que  les  autres  pour  ce  qu'ils  dévoient.  Là  quelquefois  encore  chacun 
prétoit  &  renouvelloit  le  ferment  de  fidélité. 

En  827  ,  868  ,  S69  &  874,  Louis  le  Débonnaire  &  Charles  le  Chauve 
reçurent  leurs  prefents  annuels. 

Lothaire  reçût  les  fiens  à  Compiegne  avec  le  ferment  en  833. 

A  Piftres  ,  encore  Charles  le  Chauve  les  reçût  en  864  ,  avec  le  tribut  de 
la  Bretagne  ,  que  lui  porta  le  Duc  Salomon  lui-même  3  à  l'exemple  de 
fes  Ancêtres. 
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SOUS    LA    TROISIEME    RACE. 

COMME  les  redevances  diminuent  ou  augmentent  à  mefure  qu'elles 
vieilliffent ,  celle  de  la  première  &  de  la  féconde  a  paffé  à  la  troifié- 
me ,  depuis  deux  ou  trois  cens  ans  jufqu'aux  mères ,  aux  enfans  &  aux  belles- 
iceurs  des  Rois.  Elle  en  eft  même  venue  fi  avant  ,  qu'on  l'a  fait  valoir  en 
faveur  des  Empereurs,  des  Rois,  des  autres  Princes  étrangers  ',  des  Légats, 
des  Nonces  même  ,  &  des   Ambaffadeurs  après  leur  entrée  à  Paris. 

Véritablement  ceci  ne  fe  pratique  à  Paris  que  depuis  trois  cens  ans  ou 
environ  ,  &  feulement  lorfque  nos  Rois  &  nos  Reines  y  font  leur  entrée , 
foit  à  leur  avènement  à  la  Couronne,  après  leur  Couronnement,  leur  Sacre 
ou  leur  Mariage,  &  encore  la  manière  en  eft  fi  différente,  que  c'eft  tout 
autre  chofe. 

Et  de  fait ,  en  de  femblables  rencontres ,  il  n'y  a  que  le  Clergé ,  le  Par- 
lement, les  Cours  Souveraines,  &  autres  Gens  de  Paris  qui  aillent  au  devant 
fuie  leurs  hommages  au  nom  de  toute  la  Ville;  tantôt  à  Saint  Lazare, 
tantôt  au  bout  des  Fauxbourgs  Saint  Jaques  &  Saint  Antoine  :  &  cela  de 
forte  que  quelques  jours  après  ,  le  Prévôt  des  Marchands  accompagné  des 
Edievins,  avec  toute  leur  fuite,  leur  porte  des  prefents;  convie  même  quel- 
quefois les  Reines  à  venir  dîner  ,  &  à  prendre  le  plaifir  du  bal,  foit  à  l'E- 
véché  ou  dans  l'Hôtel  de  Ville. 

Voici  les  exemples  que  rapportent  nos  Céremoniaux ,  &  d'autres  même 
qui  ne  s'y  trouvent  pas  que  j'ai  tirés  de  divers  Hiftoriens ,  &  des  propres 
Rentres  de  l'Hôtel  de  Ville. 

Avant  Charles  V  I  ,  il  ne  fe  lit  dans  aucune  Hiftoire  les  prefents  que 
les  Pariûens  ayent  fait  ,  foit  aux  Rois  ,  ou  aux  Reines  de  la  dernière 
Race. 

Les  premiers  dont  il  eft  parlé  furent  offerts  au  Roi,  à  la  Reine  &  à  la  Du- 
chcffe  de  Touraine ,  belle  fœur   du  Roi. 

Lorfqu'Ifabeau  de  Bavière  en  1389,  fit  fon  entrée  à  Paris  ,  la  Ville  lui 
fit  prefent  de  trois  cens  marcs  de  vaiffelle  d'or  &  d'argent  ,  compris  en 
doaze  lampes  &  deux  baffins  d'argent ,  avec  une  nef,  deux  grands  flacons, 
autant  de  drageoirs  &  de  falieres  ,  fix  pots  &  fix  trempoirs  d'or.  Et  quoi- 
que déjà  à  l'entrée  de  Charles  V I ,  à  fon  avènement  à  la  Couronne  ,  ils 
euffent  fait  leur  devoir ,  ils  ne  làifferent  pas  de  lui  porter  alors  cent  cin- 
quante marcs  de  vaiffelle  d'or,  en  quatre  pots ,  fix  plats  &  fix  trempoirs; 
6t  de  plus  même ,  ils  prefenterent  à  la  Ducheffe  de  Touraine  une  nef  ,  un 
grand  pot ,  deux  drageoirs  ,  autant  de  plats  &  de  falieres  d'or,  avec  fix  pots, 
&  quatre  douzaine  de  fauffieres  &  de  taffes  d'argent  qui  pefoient  deux  cens 
marcs  :  le  tout  revenant  à  foixante  mille  couronnes  ou  écusd'or  couronnés,  qui 
vaudroit  à  prefent  près  de  fept  francs  pièce,  ôc  tous  enfemble  plus  de  qua- 
tre cens  mille  livres 

Aux  deux  entrées  de  la  Reine  Anne  en  1501  &  1504,1e  premier  prefent 
fut  de  fix  mille  livres  :  le  fécond  de  dix  mille  livres. 

Après  le  Mariage  &  le  Couronement  de  Marie  d'Angleterre  ,  le  prefent 
qu'on  lui  fit  étoit  de  fix  mille  francs. 

Celui  de  François  I ,  à  fon  avènement  à  la  Couronne  ,  étoit  de  dix  mille 
livres ,  &  ne  fut  fait  qu'en  prefence  de  deux  Notaires ,  que  le  Prévôt  des 
Marchands  &  fa  fuite  menèrent  avec  eux  pour  en  avoir  A&e  ;  précaution 
peut-être  fondée  fur  la  coutume ,  quoiqu'il  ne  fe  voye  aucun  autre  exemple 
de  cette  qualité. 

On  ne  faitpointla  valeur  dé  celui  qui  fut  fait  à  la  Reine  Claude  en  i$i6t 
il  fe  trouve  feulement  que  la  Ville  affemblée  ,  arrêta  qu'il  feroit  du  prix 
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accoutumé,  &  de  davantage  même  ,  fi  cela  fe  pouvoit.  Le  tout  à  la  difere- 
tion  du  Prévôt  des  Marchands  &  des  Echevins. 

En  1530  ,  la  Ville  dans  fon  Hôtel  traita  fplendidement  la  Reine  Eleonor, 
&  enfuite  lui  fit  prefent  de  deux  chandeliers  de  vermeil  doré  ,  rehauffés  de 
bas  reliefs ,  &  prifés  dix  mille  francs. 

La  Ville  traita  encore  fplendidement  en  1549  ,  dans  la  grande  Sale  de  l'Evêché 
Catherine  de  M  edicis  quelques  jours  après  fon  entrée  &  celle  de  Henri  II  :  enfuite 
de  quoi  elle  lui  donna  le  bal, &  puis  félon  la  coutume,lui  fit  des  prefents,auffi-bien 
qu'au  Roi  ;  mais  fi  confiderables ,  qu'un  Auteur  de  ce  tems-là,lorfqu'il  en  parle, 
ufè  de  ces  termes.  „  Outre  le  grand  prix  &  valeur  dont  ils  étoient,  l'ou- 
„  vrage  en  fut  fi  beau  &  fi  excellent ,  principalement  de  celui  du  Ro;,  qu'ils 
„  ne  méritent  pas  moins  que  d'être  mis  entre  les  manufactures  que  lAn- 
„  tiquité  a  laiflee  en  recommandation. 

Bonfons  autre  Auteur  du  même  rems,  rapporte  que  celui  du  Roi  confiftoit 
en  trois  figures  d'or ,  dont  l'une  lui  refiembloit ,  les  deux  autres  reprefen- 
toient  au  naïf  François  I,  &  Louis  XII,  ayant  toutes  trois  fous  leurs  pieds 
une  harpie,   &   plus   bas,  Janvs ,   Themu  ÔC  le  Dieu  Mars. 

Enfin  après  le  Mariage  de  Charles  IX  ,  &  le  Couronnement  de  la  Reine 
Elifabeth,  le  Roi  en  15  71  ,  reçût  du  Prévôt  des  Marchands  un  char  de 
triomphe  d'argent  doré,  enrichi  de  devifes  à  fon  honneur,  &  de  bas  reliefs, 
où  fes  batailles  &  fes  victoires  étoient  reprefentées. 

Dedans  fe  voyoient  les  figures  de  Junon  ,  de  Cybele ,  de  Pluton  ,  de  Nep- 
tune ,  avec  celle  de  Charlemagne  ,  de  Charles  V  ,  de  Charles  VII,  de 
Charles  VIII. 

Dehors  étoit  un  Jupiter  monté  fur  deux  colones  ,  l'une  d'or  &  l'autre 
d'argent. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Reine  ,  elle  fut  priée  à  dîner  dans  la  Sale  de  l'E- 
vêché. 

Le  feftin  fe  fit  avec  grand  appareil ,  &fut  tout  autre  que  ceux  de  Catherine 
de  Medicis  &  de  la  Reine  Eleonor. 

L'après  dîné ,  il  y  eut  bal ,  qui  fut  fuivi  d'une  fuperbe  collation  ;  après 
quoi  parut  le  prefent  ,  qui  étoit  un  buffet  d'argent  vermeil  doré  ,  bien  ci- 
felé  &  de  grond  prix;  mais  que  cette  Princefie  donna  à  la  Ville,  dont  elle 
fe  fert  encore,  &  qu'elle  expofe  aux  feftins  publics.  La  fête  en  un  mot  fut 
fi  magnifique,  que  le  Roi  en  voulut  être  ,  &  y  furvint  inopinément  ,  avec 
les  Ducs  d'Anjou  «5c  d'Alençon ,  <5c  quelques  autres 


OBSERVATIONS. 


DEPUIS  le  prefent  de  la  vaiffelle  d'or  &  d'argent  ,  fait  en  1389,  à 
la  Ducheffe  de  Touraine,  rarement  en  a-t-on  donné  à  des  Princes, 
ni  Princeffes  du  Sang. 

Le  premier  fait  depuis  ,  fut  prefenté  à  Anne  de  France  ,  Ducheffe  de 
Beaujeu,  fille  de  Louis  XI  5  &  cela,  lorfqu'elle  paffa  par  Paris  en  1483  , 
pour  aller  au-devant  de  la  Dauphine ,  &  revenoit  à  25000  livres. 

Ce  même  prefent-là  fervit  de  prétexte  &  de  modèle  en  1516  ,  pour  en 
faire  un  de  même  valeur  à  Louife  de  Savoie ,  mère  de  François  1  ,  alors 
Couvernante  du  Royaume  5  on  lui  en  fit  encore  un  autre  en  1530  ,  après 
l'entrée  de  la  Reine  Eleonor  ;  mais  bien  moindre  :  car  il  n  étoit  gueres 
que  de  quatre  cens  écus;  mais  la  Ville  arrêta  d'en  faire  un  de  fix  cens  au 
Dauphin  ,  &  aux  Ducs  d'Orléans  «5c  d'Angoulême. 

Quand  Charles-Quint  vint  à  Paris  pour  aller  au  Pays  -  Bas  ,  la  Ville  lui 
prefenta  un  Hercule  d'argent  ,  revêtu  d'une  peau  de  Lion  d'or  ,  haut  de 
fept  pieds  ,  du  poids  de  cent  marcs ,  tenant  deux  colones  ,  &  orné  de  la 

devife. 
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devife  ,  nèc  plus  ultra  ,  6c  de   celle-ci  ,  altéra  akcrius  robur. 

Lorfque  Jaques  V  ,  Roi  d'Ecofîè  vint  encore  à  Paris  ,  afin  d'cpoufer  Made- 
leine de  France  fille  de  François  I  ,  la  Ville  ordonna  que  pour  lui  foire  un 
prêtent,  on  obtiendrait  auparavant  des  Lettres  du  Roi. 

Le  tout  de  même  ,  lorsqu'au  tems  de  Ton  mariage  avec  Marguerite  de 
France,  Henri  de  Bourbon  Roi  de  Navarre,  depuis  Roi  de  France,  arriva  à 
Paris  j  le  prefent  qui  lui  fut  fait,&  encore  par  ordre  de  Charles  IX,  ne  fut 
eue  de  confitures  &  de  dragées  lïmplement. 

'  Et  pour  en  faire  encore  au  Duc  d'Anjou,  frère  de  Charles  IX,  en  1584, 
il  lui  falut  des  ordres  exprès  du  Pv.oi  ,  fans  cela  elle  n'en  a  jamais  fait , 
&  n'en  fait  point  non  plus,  ni  aux  Ambafladeurs,  ni  aux  Princes  étrangers  •■> 
encore  ne  confident  -ils  qu'en  dragées  ',  en  confitures  &  en  flambeaux  de 
cire.  Et  bien  loin  de  croire  que  ceux  qu'elle  a  faits  au  Roi ,  foient  un  don 
gratuit  ,  comme  chacun  penfe  ,  le  nom  de  débita  dona ,  qu'ils  prenoient  fous 
la  première  Race  ,  l'Adte  pardevant  Notaires  que  le  Prévôt  &  les  Echevins 
voulurent  avoir  de  celui  qu'ils  firent  à  François  I  ,  à  fon  avènement 
à  la  Couronne,  un  pa liage  de  Froiifart  de  l'an  13 «9  ,  qui  porte  que  les 
Parifiens  dévoient  la  bien-venue  à  Ifabeau  de  Bavière  j  &  d'autres  chofes 
approchantes  que  je  laifle  à  part,  font  voir  que  c'eft  une  dette  ,  &  une  pure 
redevance  3  qui  a  paffé  de  main  en  main  ,  de  la  première  à  la  féconde 
Race,  &  de  la  féconde  à  la  dernière. 


AUTRES    REDEVANCES. 

OUTRE  ces  ptefens,  les  Parifiens  payoient  encore  au  Roi  bien  d'au- 
tres redevances  plus  fâcheufes  ;  &  même  de  tant  de  fortes,  que  je  ne 
rapporterai  que  les  principales. 

La  plus  lourde  eft  celle  des  fept  cens ,  ou  de  quatre  mille  livres  d'argent 
pefant  qu'ils  ont  payé  aux  Normans  dans  le  neuvième  fiécle  ,  durant  plu- 
sieurs années  ,  pour  avoir  levé  le  fiége  de  devant  Paris  en  88  6. 

Les  Abbés ,  les  Prieurs  &  les  Religieux  n'en  étoient  pas  plus  exemts 
que  les  autres. 

Cormeilles ,  Village  du  Parifis  ,  qui  appartient  à  l'Abbayie  de  Saint  Denys 
en  France,  a  logé  &  nourri  le  Roi  jufqu'en  1158,  que  Louis  le  Jeune 
l'en  déchargea ,  en  l'honneur  de  Dieu  &  de  Saint  Denys  ,  &  pour  obtenir 
la  remifhon  de  fes  péchés  Et  quoique  Louis  le  Gros  en  un  3  eût  affran- 
chi le  même  Monaftere  de  toutes  fortes  d'éxa&ions  ,  tant  de  Rois  que  de 
Princes ,  néanmoins  en  1254,  il  ne  laiffa  pas  de  payer  cent-vingt  livres  pour 
le  gîte  de  faint  Louis. 

Saint  Maur  la  même  année  en  paya  autant ,  &  pour  la  même  redevance. 

Du  tems  que  le  Roi  demeuroit  au  Palais ,  le  Prieur  de  Saint  Denys  delà 
Chartre  étoit  obligé  de  loger  dans  fon  Monaftere  le  Maître,  le  Contrôleur 
&  autres  Officiers  de  la  Chambre  aux  deniers  du  Roi. 

Véritablement  en  revanche  ,  on  lui  devoir  fournir  du  vin  &  de  la  viande 
tous  les  jours  ;  mais  on  ceffa  de  le  faire  en  1348  ,  quoique  les  mêmes  Of- 
ficiers ne  laiflaffent  pas  de  le  retirer  toujours  dans  fon  Prieuré.  Le  Prieur  & 
les  Religieux  en  13 5 3  eurent  beau  s'en  plaindre  au  Roi,  peut-être  ne  pu- 
rent-Us en  tirer  autre  chofe  ,  finon  qu  on  s'en  informât;  car  c'eft  tout  ce  qu'on 
en  voit  dans   leur  Cartulaire. 


Tcme  IL  KK  k 
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LOGEMENT    DES  GENS   DE    GUERRE. 

CE  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  les  Habitans  des  Fauxbourgs  de  Paris 
font  tenus  de  loger  pour  rien  le  Régiment  des  Gardes  Françoifes,  <Sc 
de  lui  fournir  d'uftenciles 

Ceux  du  Fauxbourg  Saint  Antoine  ,  de  Saint  Denys  en  France  ,  &  de 
quelques  Villages  circonvoifïns ,  retirent  la  Garde  Suiffe. 

Quand  le  Roi  féjourne  à  Paris ,  des  deux  Compagnies  de  Moufquetaires , 
l'une  demeure  à  Charenton  ,  l'autre  au  Fauxbourg  ^aint  Germain  ,  à  la  Halle 
Barbier  ,  &  toutes  deu<  à  Ruel ,   lorfqu'il  fait  fon   léjour  à  Saint  Germain. 

Enfin  ,  depuis  peu  les  Gardes  du  Corps ,  les  Gendarmes  ,  les  Chevaux- 
Légers  de  la  Garde  ,  font  répandus  dans  les  maifons  voifines  du  Louvre 
quand  le  Roi  s  y  tient. 

J  aurai  occafion  de  parler  plus  bas  des  autres  Redevances  que  nos  Rois  exi- 
geoient  autrefois  des  Abbayies  &  des  Prieurés  de  Sainte  Geneviève,  de  Saint 
Germain,  de  faint  Martin  &  autres,  tant  de  Paris,  que  des  environs ,  main- 
tenant je  viens  à  celles  des  Parifiens. 

Ces  Redevances  ici  au  refte ,  non  feulement  regardoient  la  perfonne  du  Roi, 
des  Reines  ,  &  tous  ceux  de  leur  Sang  ;  comme  fou  Charles  VI  ,  Louis 
XI  &  François  I;  mais  paffoient  auffi  au  Connétable  au  Chancelier  même, 
au  Chambellan  ,  au  Bouteiller ,  à  1  Evêque  &  à  1  Hotel-Dieu. 


REDEVANCES    FORCE' ES. 

C*  UAND  le  Roi  logeoit  à  Paris  ,  ils  étoient  obligés  de  le  fournir  de 
/  couffins  &  de  lits  déplume  j  &  bien  que  Louis  VII  en  1 165  ,  les 
en  eut  déchargés  ,  fous  Charles  V  ils  ne  biffoient  pas  de  faire  encore  la  mê- 
me chofe.  A  l'égard  de  ce  Charles  ici  qu'on  traite  de  fage,  &  qui  en  1367. 
défendit  expreflement  d'exiger  telle  Redevance  ,  à  l'avenir,  que  pour  lui  & 
la  Reine  ,  pour  les  Princes  fes  frères  ,  &  les  autres  de  Sang  Royal,  fans  le 
confentement  de  ceux  à  qui  telles  chofes  appartenoient  ,  &  fans  en  payer 
le  louage;  avec  tout  cela,  on  ne  lait  point  (i  Ces  défenfes  furent  mieux  exé- 
cutées que  celles  de  Louis   VII. 

On  n'exécuta  guère  mieux  les  autres  défenfes  que  firent  fouvent  nos 
Rois,  tant  pour  les  grains,  le  vin  ,  le  foin  ,  les  bûches,  le  lard,  &  autres 
provifions  que  font  les  Marchands,  les  Hôpitaux  &  la  Bourgeoifie;  que  pour 
leurs  charettes,  batteaux,  chevaux  de  charge  ,  Ôc  autres  voitures. 

Durant  plufieurs^fiécles ,  le  Roi  lui  même  la  Reine,  aufii-bien  que  leurs 
enfans,  lesfaifoient  faifir  pour  tel  prix  qu'il  pl.ufoit  à  certaines  gens  commis 
exprès  pour  cela  ,  &  pourtant  qui  juroient  fur  les  Reliques  des  Saints ,  de 
s'acquitter  fidèlement  de  leur  Charge. 

Le  Connétable,  le  Chancelier  ,  le  Bouteiller  &  autres  à  qui  nos  B-ois 
avoient  accordé  le  même  droit,  ou  qui  l'exigéoient  de  leur  propre  autenté , 
en  ont  joui  des  centaines  d'années,  quelques  défenles  qu'en  fit  le  B.oi:  bien 
plus,  leurs  gens  avoient  affés  d'mfolence  pour  faire  mettre  pied  à  terre  aux 
Marchands  en  pleine  campagne  ,  prendre  leurs  chevaux  &  leur  faire  faire  telles 
traites  qu'il  leur  plaifoit  ;  &  quant  au  bêtes  de  charge  qu'ils  prenoient  ou 
louoient ,  le  fardeau  qu'on  leur  mettoit  fur  le  dos,  étoit  il  pelant,  que  ces 
pauvres  animaux  courboient  fous  le  fais.  A  la  vérité  il  y  avoit  des  apprécia- 
teurs; mais  qui  étoient-ils  ?  gens  qui  fe  laiffoient  corrompre,  &  qui  ne  ju- 
roient point  fur  les  Reliques   des  Saints. 

Ce  joug  fi  pefant  aux  Parifiens,  ne  put  être  fecoué  que  par  un  Traité  qu'ils 
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firent  avec  le  Roi ,  dont  ils  ne  s'aviferent  qu'en  13  51  j  d'abord  ce  ne  fut  que 
pour  trois  ans,  enfuite  pour  trois  autres,  après  pour  cinq;  puis  pour  toujours. 
Et  quoiqu'à  la  peifon  du  Roi  Jean  ,  on  mît  les  Fauxbourgs  dans  la  Ville, 
néanmoins  on  continua  d'exiger  les  mêmes  redevances  de  ceux  qui  y  demeu- 
raient ,  jufqu'en  13  7+,  que  Châties  V  les  en  déchargea. 
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LA     TAILLE. 

TOUCHANT  la  Taille  ,  non  feulement  le  Roi  ;  mais  quelques  Sei- 
gneurs particuliers  levoient  à  Paris  la  taille  ,  tait  fur  le  vin  ,  que  fur 
le  bled  &  ie  pain. 

Dans  un  Concordat  paiïé  en  1222  entre  le  Roi  ,  l'Evêque  &  le  Chapitre 
de  Notre  Dame,  Philippe  Augufte  déclara  que  la  traite  du  pain  &  du  vin  lui 
appartenoit  dans  le  Clos  Bruneau  du  Mont  Saint  Hilaire  ,  dans  le  Bourg  Saint 
Germain  &  la  Clôture  l'Evêque  du  quartier  de  Saint  Honoré  ;  &  de  plus  , 
qu'il  avoit  foixante  fols  pour  celle  qu'on  exigeoit  de  trois  ans  en  trois  ans 
fur  le  vieux  Bourg  Saint  Germain  du  même  quartier. 

Nos  Rois  l'ont  levé  tous  les  trois  ans  dansJe  Cloître  Saint  Benoît  &  par 
toute  la  Terre  de  Garlande  des  environs  de  la  Place  Maubert. 

En  1225 ,  Louis  Vill    vendit  cinq  fols  Parifis  de  rente  triennalle  au  Cha 
pitre  de  Notre-Dame., celle  qu'on  exigeoit  dans  ces  lieux-là  depuis  le  com- 
mencement de  la  moiflbn  &  des  vendanges  jufqu'à  la  Saint  Martin  inclufive- 
ment ,  &  fe  referva  l'ordinaire  le  refte  de  l'année  jufqu'à  l'O&ave  de  Pâques, 
hormis  fur  le  bled  &  le  vin  des  Chanoines  &  des  perfonnes  privilégiées. 

Philippe  le  Hardi  en  1273  meuoit  la  taille  fur  le  pain  &  le  vin  des  Ha- 
bitans  du  Cloître ,  ck  du  Territoire  de  Saint  Merri. 

L'année  d'après  >  les  B^eligieufes  d'Hieres  ,  de  Senlis  &  de  Saint  Cire  ,  pre- 
noient  la  Dîme  du  pain  &  du  v  n  des  Sujets  qu'elles  avoient  à  Poifll  ,  à 
Saint  Germain  en  Laie,  à  Senlis  à  Vincennes  &  à  Paris. 

Les  Leproferies  de  la  Sauliaie,  de  Corbeil ,  de  Melun  ,  de  Moret,de  Cor- 
b'uiflon ,  la  prenoient  auffi  à  Samois ,  à  Moret ,  à  Fontainebleau  ,  à  Melun 
à  Corbeil  &  encore  à  Paris  &  à  Vincennes.  Ainfi  le  bled  &  le  pain  ,  la  nou- 
ritute  des  pauvres  étoient  alors  fujets  aux  mêmes  impôts  que  le  vin. 


AUTRES       TAILLES. 

OUTRE  la  Taille  dont  nous  venons  de  parier ,  nos  Rois  de  tems  en 
tems  en  exigeoient  encore  deux  autres  à  Paris  ;  l'une  appellée  Ample- 
ment la  taille  j  &  l'autre  la  taille  aux  quatre  cas  5  c'eft- à-dire ,  pour  payer 
leur  rançon  ,  au  cas  qu'ils  fufîent  pris  à  la  Guerre ,  pour  marier  leurs  filles , 
pour  faire  leurs  fils  nouveaux  Chevaliers ,  &  enfin  pour  déclarer  la  Guerre 
aux  Infidèles. 

Quant  à  la  féconde  ,  Philippe  Augufte  ne  la  levoit  que  pour  les  trois  pre- 
miers cas,  fur  les  fujets  que  l'Evêque  de  Paris  avoit  dans  le  Clos  Bruneau, 
à  la  Coulture  l'Evêque  &  au  Bourg  Saint  Germain  ,  &  même  promit  en 
1222  à  Guillaume  de  Seligni  de  ne  les  y  point  mettre  lui  &  fes  defeendans 
pour  d'autres  raifons  ,  fans  fon  confentement  &  celui  de  fes  fuccefleurs. 
Avec  tout  cela  ,  Philippe  le  Hardi  ne  fe  contenta  pas  feulement  en  1270, 
d'y  mettre  tous  les  Parifiens  pour  faire  Cheralier  fon  fils  aîné  ,  il  les  y 
mit  encore  pour  faire  le  voyage  d'outre-mer. 

Saint  Louis  délirant  l'exiger  pour  un  autre  fujet ,  ou  apparemment  pour 
Tome  II.  KKk  i; 
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fubvenir  aux  frais  de  fa  première  Croifade  ,  en  demanda  la  permiffion  à 
l'Evêque  Guillaume  ,  &  l'ayant  obtenue  en  1259  .déclara  quelle  ne  ;•  our- 
roit  apporter  aucun  préjudice  à  la  convention  de  1222,  &  néanmoins  lorf- 
qu'il  vint  à  f;  croiler  pour  la  féconde  lois  ,  il  le  comporta  autrement  ;  car 
il  mit  tons  les  Farifiens  à   la  taille. 

Philippe  le  Hardi  en  ufa  de  même ,  pour  des  affaires  de    grande  impor- 
tance. 

Pareillement  Philippe  le  Bel  en  1295  ,  lorfqu'il  tira  cent  mille  francs  des 
Parifiens  ;  &  cependant  ,  de  toutes  ces  entreprifes-là  fur  leurs  droits,  les  Evê- 
ques  n'en  ont  pu  tirer  autre  raifon  que  de  (impies  déclarations ,  que  c'étoit 
fans  donner  atteinte ,  ni  faire  tort  à  leurs  privilèges.  Et  encore  ne  fut-ce 
que  fous  Saint  Louis  &  Philippe  le  ,  Hardi  que  Mathieu  Abbé  de  Saint  De- 
.nys  &  Simon  de  Nèfle,  Regens  pour  lôrs  du  Royaume ,  promirent  en  1270 
&  1285  ,  de  faire  leur  peffible  pour  faire  ratifier  leur  déclaration  :  &  ces 
différends  font  les  fujets  prefque  ordinaires  des  Contracls  faits  avec  nos  Rois, 
fi  bien  que  ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  qu'on  ne  les  exécute  point  ',  puifque  le 
plus  faint  de  nos  Rois  lui-même  y  a  contrevenu. 

Quant  à  l'aune  taille,  tantôt  le  Roi  y  mettoit  Ces  Sujets  de  Paris  & 
ceux  des  autres  Seigneurs ,  pour  lever  de  la  Cavallerie,  &  pour  faire  la  guerre: 
&  ce  fut  ces  deux  raifons-là  qui  obligèrent  Philippe  Augufte  en  1222  ,  & 
Saint  Louis  en  1259,  de  fe  referver  le  droit  d'y  mettre  ceux  de  l'Evêque; 
droit  qu'on  ne  mit  pas  en  oubli  ;  car  Charles  V  depuis  fondé  là  deffus ,  leva 
vingt  mille  livres  fur  les  Parifiens  en  1386,  pour  mettre  des  Troupes  fur  pied 
contre  le  Roi  d'Angleterre  &  contre  le  Duc  de  lanclaitre  qui  foifoient  la 
guerre   au  Roi  de  Caftille 

En  1416,  Charles  VI  mit  Paris  à  mille  francs  de  taille  pour  la  guerre, 
&  alors  le  Parlemnnt  aufli-bien  que  les  Greffiers,  Notaires  &  Huifhers , 
y  furent  compris. 

L  Evêché  vacant,nos  Roispaflbient  bien  plus  avant;  car  ils  y  mettoient  enco- 
re à  leur  volonté  toutes  les  terres  des  fujets  que  l'Evêque  avoit  hors  de  Paris  ; 
bien  plus  ,  ils  fe  faififlbient  de  tous  les  meubles  de  bois  &  de  fer  qui  fe 
trouvoient  dans  les  maifons.  Et  quoiqu'à  force  d'argent  l'Evêque  Thibault 
en  achetât  la  fuppreffion  de  Louis  VII  ,&  que  l'Evêque  Maurice  en  1190 
en  obtînt  la  confirmation  de  Philippe  Augufte;  &  le  tout  ,  à  la  charge  que 
tant  que  l'Evêché ,  durant  fa  vacance,  demeureroit  entre  les  mains  du  Roi, 
il  n'en  pourroit  mettre  les  Sujets  &  les  terres  qu'à  foixante  livres  de  taille  » 
&  au  tems  feulement  que  l'Evêque  avoit  accoutumé  de  les  y  mettre  ,  Mau- 
rice ne  fut  pas  mort  ,  que  Philippe  Augufte  lui-même  les  mit  à  plus  de 
trois  cens  livres  de  taille.  Et  Eudes  de  Suilli  (on  fuccefleur ,  à  l'ordinaire, 
n'en  put  avoir  d'autre  raifon ,  finon  que  le  Roi  déclara  que  ce  qui  avoit  été 
fait  ne  tiroit  à  aucune  confequence  ;  &  qu'enfin  il  n'entendoit  point  par  là 
qu'à  l'avenir,  l'Evêché  vacant  ,  on  exigeât  plus  qu'à  l'ordinaire  des  terres  & 
des  Sujets  qui  en  dépendoient. 

Tant  y  a  que  nos  Rois  gagnant  pied  à  pied,&  avançant  toujours  de  plus 
en  plus.,  fbit  par  droit  de  coutume  ,  foit  de  leur  authorité  ,  mirent  enfin  à 
la  taille  de  tems  en  tems ,  tant  ceux  de  l'Evêque  ,  que  des  autres  Seigneurs 
de  Paris. 

A  la  vérité  chaque  Seigneur  alors  enfaifoit  la  taxe  fur  fon  Territoire  ;  mais 
de  forte  que  fans  une  grâce  particulière  du  Roi  &  des  Seigneurs ,  cette 
taille  ne  le  faifoit  point  par  les  Sujets;  &  même  fans  leur  permiffion,  leurs 
Sujets  ne  pouvoient  s'obliger  à  payer  la  taille. 

Et  défait,  quand  Philippe  Augufte  en  11 8 3  ,  donna  aux  Drapiers  de 
Paris  vingt-quatre  maifons  des  Juifs ,  il  défendit  à  Ces  Officiers  &  aux  Bour- 
geois de  les  mettre  à  la  taille  ,  comme  ils  avoient  accoutumé ,  toutes  les 
fois  qu'on  y  mettoit  les  Parifiens,  leur  déclarant  que  lui  feul  alors  leur  fe- 
roit  favoir  la  fomme  qu'ils  auroien  à  payer  ,  qu'ils  fe  taxeroient    entre  eux 
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&  ta  taxe  arrêtée,  que  Ces  Officiers  la  recevroient  de  leurs  mains. 

Du  tems  que  l'Abbé  de  Saint  Germain  des  Prés  affranchit  l'es  Sujets  & 
les  tira  de  fervitude,  &  cela  en  1250  ,  ce  fut  à  condition  fur  tout,  que  au- 
tant de  fois  que  le  Roi  viendroit  à  l'impofer  dans  fon  Bourg  ,  lui  -  même 
les  cottiferoit. .  , 

De  plus  que  Ces  Collecteurs  la  leveroient  dans  le  tems  qu'il  auroit  pref- 
crit  ,  &  que  lui  &  fes  fucceiTeurs  pourroient  faire  iaifir  les  biens  de  ceux  qui 
ne  l'auroient  pas  payée  3  jufqu'à  la  concurrence  de  la  fomine  à  laquelle  il  les 
auroit  taxé. 

Enfin  fous  Philippe  le  Bel  ,  lorfque  les  Sujets  du  Chapitre  de  Notre- 
Dame  en  1295 ,  fe  furent  obligés  avec  les  autres  Parifiens  au  payement  de 
cent  mille  livres  de  taille ,  que  le  Roi  tira  de  la  Ville  ,  le  Chapitre  leur  fit 
lavoir  que  telle  entreprife  ne  préjudicieroit  en  rien  au  droit  qu'il  avoit 
fur  eux. 


TAILLE  DES   SEIGNEURS  SUR  LEURS    SUJETS. 

A  L'exemple  des  Rois  ,  les  Seigneurs  particuliers  mettoient  à  la  taille 
^  leurs  Sujets  ;  mais  bien  plus  ,  ils  y  mettoient  le  Roi  lui  même  ,  quand  il 
avoit  des  terres  dans  leurs  Seigneuries  ,  &  exigeoient  de  lui  les  mêmes  re- 
devances qu'il  exigeoit  d'eux;  ce  qui  a  duré  jufqu  à  François  I,  comme  je 
le  ferai  voir  quand  il  fera  à  propos. 

L'Evêque  de  Paris  a  long  tems  joui  du  droit  d'exiger  des  Habitans  de 
Saint  Cloud,  le  jour  de  Saint  André  autant  de  taille  qu'il  lui  plairoit  :  c'é- 
toit  un  droit  coutumier  -  auquel  ils  furent  condamnés  fous  Charles  VI ,  par 
Sentence  de  fon  Bailli  ,  &  qui  fut  confirmé  en  13  81  au  mois  dAoût  par 
Arrêt  du  Parlement. 

En  1375  j  ils  lui  payoient  cent  francs  de  taille  ;  mais  que  la  Cour  en 
1429  reduifit  à  vingt  quatre  pour  les  années  qui  étoient  dûss  ,  &  à  vin^t 
en   1509. 

S'il  en  étoit  befoin ,  je  pourrois  faire  voir  par  quantité  d'exemples  que 
lEvêque  &  les  autres  Seigneurs  particuliers  de  Paris  étoient  en  poiïeiïion 
de  mettre  à  la  taille  leurs  Sujets:  les  uns  de  tems  en  tems;  les  autres  tous  les 
ans;  &  que  celles  que  nos  Rois  y  levoient  durant  h  vacance  de  lEvêché, 
étoit  fondée  fur  cette  poflefïion. 

J'ai  dit  que  Cormeilles  Village  du  Parifis  ,  Saint  Denys  &  Saint  Maur 
étoient  fujets  à  d'autres  redevances. 

Bagneux  Village  à  deux  lieues  de  Paris  ,  donnoit  du  vin  au  Roi.  Lourcines 
attaché  prefentement  au  Fauxbourg  Saint  Marceau,  lui  donnoit  des  Gellines 
de  Fauconnage  ,  tou     deux  de  l'avoine;  le  relie  fournillbit  d'autres  chofes. 

Saint  Lazare  compris  maintenant  dans  le  Fauxbourg  Saint  Denys,  devoit 
tous  les  ans  au  Roi  douze  charettes  de  pailles,  huit  à  la  Reine,  cmq  au 
Dauphin. 

La  Ville-l'Evêque  qui  fait  partie  aujourd'hui  du  Fauxbourg  Saint  Honoré, 
a  fourni  celle  des  chiens  du  Roi  jufqu'à  François  I ,  aimant  mieux  pour 
lors  être  mife  à  la  taille,  que  d'être  fujette  à  une  telle  fervitude. 

Ceux  qui  demeuroient  dans  la  vieille  Tour  de  Saint  Marcel ,  &  de  Sainte 
Geneviève ,  quoiqu'ils  fuffent  Bourgeois  de  Paris  ,  ont  foufFerr  long-tems 
les  mêmes  impofitions  que  les  Forains,  &  les  gens  qui  n'étoient  pas  de  la 
Ville.  Au  refte  ce  que  j'ai  rapporté  de  quelques  villages, il  le  faut  entendre 
de  tous  les  autres,  &  même  des  Villes  des  environs  ;  à  la  referve  peut-être 
feulement  des  Francs  Mureaux  ,  des  Sergens,  &  des  Hôtes  de  l'Eglife  Saint 
Marcel,  qui  trouvèrent  moyen  de  le  faire  exemter  prefque  de  toutes  fortes  de 
xedevances. 
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Les  Francs  Mureaux  qui  font  à  prefent  dans  le  Fauxbourg  Saint  Jaques  > 
à  l'exception  des  marchandifes  ,  ne  payoïent  rien  pour  toutes  les  chofes  don1 
ils  pouvoient  avoir  befoin. 

Les  Sergens  &  les  Hôtes  du  Chapitre  Saint  Marcel ,  qui  depuis  plufieurs 
années  font  renfermés  dans  le  Fauxbourg  Saint  Marceau  ,  jouiffoient  de  la 
même  franchife ,  &  ne  payoient  encore  rien  pour  les  fruits  de  leurs  terres. 
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HOMMAGES   DES  GRANDS    SEIGNEURS, 

Se  le  droit  des  Rofes. 

LES  Grands,  les  Prélats  &  les  Abbés  rendoient  au    Roi  leurs  homma- 
ges, &  le  fuivoient  à  la  guerre  quand  il  les  mandoit. 
Les  Ducs  &  Pairs,  foit  qu'ils   fuffent   Princes  on  Fils  de  France,  étoient 
tenus  de  porter  tous  les  ans  des  Rofes  au  Parlement. 

Le  Roi  lui  même,  qui  comme  j'ai  fait  favoir,  payoit  la  taille  à  fes  fujets 
leur  faifoit  hommage,  leur  payoit  des  lods  &  ventes  ,  des  cens  &  rentes, 
hormis  qu'il  ne  les  (uivoit  pas  à  la  guerre  ,  n'étoit  guère  moins  fujet  qu'eux  ; 
il  paye  encore  tous  les  ans  un  droit  de  Rofes  au  Parlement,  &  à  toutes  les 
Cours  Souveraines  de  Paris. 

Les  Pairs  de  France  des  derniers  tems  ,  dévoient  &  prefentoient  eux-mê- 
mes des  Rofes  au  Parlement  en  Avril ,  Mai  &  Juin ,  lorfqn'on  appelloit  leurs 
Rôles.  Les  Princes  étrangers ,  les  Cardinaux  ,  les  Princes  du  Sang ,  les  en- 
fans  de  France  ,  même  les  Rois  &  les  Reines  de  Navarre  ,  dont  les  Pairies 
fetrouvoient  dans  fon  reffort  ,  en  faifoient  autant  ,  &  cette  Auguite  Com- 
pagnie étoit  en  telle  confideration  ,  que  les  Souverains  fe  foûmettoient  à  fon 
jugement,  &  la  prenoient  pour  arbitre  de  leurs  différends. 

Ce  que  je  dis  du  Parlement  de  Paris,  il  le  faut  entendre  des  autres  ,  & 
fur-tout  de  celui  de  Touloufe. 

A  Thouloufe  non  feulement  le  Duc  d'Uzez ,  &  les  autres  Pairies  répan- 
dues dans  fon  reifort ,  prefentoient  des  Rofes  au  Parlement  *  niais  encore 
les  Comtes  de  Foix  ,  d'Armagnac  ,  de  Bigorre,  de  Lauragais,  de  Rouergue  & 
tous  les  autres  Seigneurs  des  grandes  Terres  du  Languedoc.  Les  Archevêques 
d'Auch ,  de  Narbonne  &  de  Touloufe  n'en  étoient  pas  exemts  :  la  Dignité 
de  Président  né  des  Etats  ,  &  la  qualité  de  Père  fpirituel  du  Parlement  ne 
difpenfoient  point  les  deux  derniers  de  telle  foumifnon.  Enfin  les  Rois  de 
Navarre,  comme  Comtes  de  Foix  &  de  Rhodes  ,  Marguerite  de  France, 
fille  &  fœur  de  quatre  P^ois  &  Reine  elle-même  ,  à  caufe  des  Comtés  de 
Lauragais  ,  de  Bigorre ,  d'Armagnac  ,  lui  ont  rendu  cet  hommage. 

Mais  laiffant  à  part  le  Parlement  de  Touloufe  ,  où  il  nous  faudra  necefTaire- 
ment  revenir  ,  en  1541  ,  le  Parlement  de  Paris  au  mois  de  Juin  ordonna 
que  Louis  de  Bourbon  Prince  du  Sang,  Duc  de  Montpenfier  ,  créé  Duc  & 
Pair  en  1536,  lui préfenteroit  des  Rofes  avant  François  de  Cleves,  Duc  de 
Nevers  ,  Pair  de  France  dès  l'an  1505  ,  &  n'eût  point  d'égard  qu'en  cette 
redevance  il  s'agifToit  de  Pairie  ,  non  de  fang  &  de  naiffance.  Quarante- cinq 
ans  après  fon  fils  le  porta  bien  plus  haut  ;  car  il  difputa  le  pas  en  pareille 
occafion  au  Roi  de  Navarre,  depuis  Roi  de  France  ,  créé  Duc  de  Vendô- 
me en  1554  &  de  Beaumont. 

En  1573 ,  Charles  de  Lorraine  Duc  de  Guife&  Comte  d'Eu,  le  difputa 
aufTi  au  Duc  de  Nevers,  plus  ancien  pair  que  lui  ,  &  le  23  Juin  ne  laiffa 
pas  de  l'emporter  par  Arrêt  ;  mais  comme  ils  plaidoient  au  Confeil  pour 
lapréféance,  ce  fut  à  condition  que  ce  feroit  fans  préjudice. 

Il  ne  ferviroit  de  rien  de  rapporter  les  noms  des  Pairs  qui  rendoient  ce 
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devoir  au  Parlement ,  il  luffit  en  un  mot  de  (avoir  quille  rendoir  par  tous 
ceux  qui  avoienr  des  Pairies  dans  Ion  reflbrr.  Parnii  les  Princes  du  Sang, 
je  trouve  avec  les  Ducs  de  Vendôme  ,  de  Beaumont  &  de  îClontpenfier , 
ceux  de1  Château-Thieri ,  de  Saint  Fargeau,  d'Angoulème  &  phiïieurs  autres- 
Je  trouve  même  qu'Antoine  de  Bourbon  Roi  de  Navarre ,  &  Jeanne  d'Al- 
biet  Ci  femme  s'y  atllijettirent  en  qualité  de  Duc  de  Vendôme  ,  comme  les 
Pairs  Gentilshommes  &  Princes  étrangers.  Et  de  plus  ,  qu'en  1556,  Henri 
leur  fils  .,  fimple  Roi  de  Navarre  alors ,  juftifu  au  Procureur  General,  que 
ni  lui  ni  les  prédéceiïeurs  n'avoient  jamais  manqué  de  s'aflervir  à  cette. re- 
devance. Enfin  ,  des  Fils  de  France  en  15-7,  &  depuis  encore  FrançoisDuc 
ci'Alençon  ,  fils  de  Henri  II , frère  de  François  II,  de  Charles  IX  &  de 
Henri  II ,  s'y  fournirent  ainfi  que  les  autres  Perlonne  en  un  mot  ni  depuis, 
ni  auparavant  ne  s'en  eft  garanti  que  nos  Rois  &  nos  Reines.  Avec  tout 
cela  nous  ne  (avons  point  ,  ni  la  caule  d  une  telle  fujettion ,  ni  le  rems  qu'elle 
commença  Bien  davantage  ,  nous  ne  favons  pas  quand  elle  a  celle  ,  quoi- 
que c'ait  été  de  nos  jours  ,  ou  le  fiéJe  parle  vers  la  fin  :  d  ailleurs  ,  nous 
lavons  aufli  peu  comment  elle  s'obfervoit  à  Paris.  Si  c'étoit  de  même  qu'à 
Touloufe  ,  voici  en  deux  mots  comment  la  chofe  fe  palïbit. 

On  choililloit  un  jour  qu'il  y  avoir  Audiance  en  la  grand'Chambre:  ce 
jour-là  Je  Pair  qui  prdentoit  l'es  Rofes  faifoit  jomher  de  Rofes  ,  de  fleurs 
&  d'herbes  odoriférantes  toutes  les  Chambres  du  Parlement ,  avant  lAu- 
diance.  11  donnoit  à  déjeûner  fplenaidement  aux  Préfidens  &  aux  Confeillers, 
même  aux  Greffiers  &  Huiifiers  delà  Cour:  enfuite  il  venoit  dans  chaq  ie 
Chambre,  failant  porter  devant  lui  un  grand  baffin  d'argent,  non  feulement 
plein  d'autant  de  bouquets  d  œillets  ,  de  rofes  &  autres  fleurs  de  foie  & 
naturelles  qu'il  y  avoit  d'Officiers  i  mais  auffi  d'autant  de  couronnes  de 
même  rehauffées  de  les  armes  ;  après  on  lui.  donnoit  andiance  à  la  grand' 
Chambre  ,  puis  on  difoit  la  iVîelïe  ;  cependant  les  hautbois  jouoient  incef- 
famment ,  hormis  pendant  l'audiance  ,  &  même  alloient  jouer  chés  les  Pré- 
fidens durant  leur  dîné. 

A  cela  je  puis  ajouter  trois  chofes  pratiquées  à  Paris:  que  celui  qniécri- 
voit  fous  le  Greffier  avoit  fon  droit  de  rofes  >  que  le  Parlement  avoit  fon 
faifeur  de  refes  appelle  le  Rofier  de  la  Cour;&  que  les  Pairs  achetoient 
de  lui  celles  dont  ils  faifoient  leur  prefent. 

Je  ne  m'amuferai  pas  à  dire  qu'il?  pvefentoient  des  rofes  ,  des  boutons  & 
des  chapeaux  de  rofes,  au  lieu  des  couronnes  du  Parlement  de  Touloule , 
puifque  nous  ne  mettons  point  de  différence  ,  ou  bien  peu  ,  entre  chapeau 
&  couronne  de  rofes. 


HOMMAGES   DES    PRINCES. 

L'HISTOIRE  efl:  11  pleine  des  hommages  que  les  anciens  Pairs  de 
France  c'elt  à -dire,  les  Ducs  de  Bourgogne,  de  Normandie  &  de 
Guienne  ,  les  Comtes  de  Touloufe  ,  de  Flandres  &  de  Champagne,  ont 
fait  à  nos  Rois  dans 'Paris  que  j'y  renvoie   le  Lecteur. 

De  plus,  tant  d'auteurs  modernes  ont  rapporté  les  Hommages-liges  que 
Jean  V  &  Jean  VI  Ducs  de  Bretagne  ont  rendu  à  Charles  V,  &  à  Charles 
VI,  à  lHotel  Royal  de  Saint  Pol  en  1366  &  1403,  à  l'imitation  de  ceux 
qu  Artus  &  Pierre  leurs  préde^efleurs  avoient  rendus  en  1202  &  1239  à  fiint 
Louis  &  à  Philippe  Augufte  ,  que  pour  revenir  a  des  redevances  moins 
connues ,  je  ne  rapporterai  point  ce  qu'ils  en  difent. 

A  Creil  ou  à  Clichi ,  deux  Maifons  Royales  de  plaifance  aux  environs 
de  Paris  ,Judicaïl  Roi  de  Bretagne  fit  hommage  de  Ion  Royaume  à  Dago- 
bert,  &  promit  qu'à  l'avenir,  la  Bretagne  lui  feiroit  fujette  &  aux  autres  Rois 
fes   fuccelfeurs. 
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Â  Piftres  ,  autre  Maifon  de  plaifmce  ,  Salomon  Duc  de  Bretagne  paya  à 
Charles  le  Chauve  ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  cinquante  livres  d'argent  de 
Tribut. 

En  85 s ,  Bernon  Chef  des  Pirates  vint  à  Verberie ,  fe  donner  à  lui  ,  & 
lui  prêter  ferment  de  fidélité. 

En  1259  ,  Henri  II  I  Roi  d'Angleterre  fit  hommage  de  ù  Guienne  à 
feint  Louis ,  dans  l'abbayie  de  faint  Denys  en  France,  ou  à  Paris  dans  le  jar- 
din du  Palais.  Ses  fuccefleurs  &  fes  devanciers  ,  l'ont  fait  ailleurs  aux  devan- 
ciers &  aux  fuccefleurs  de  faint  Louis,  tant  qu'ils  ont  été  Ducs  de  Guienne. 


HOMMAGES   DE    NOS    ROIS. 

SI  tant  eft  qu'il  faille  ajouter  foi  à  un  vieux  Regître  ,  Charlemagne  fit 
hommage  de  fon  Royaume  a  Saint  Denys  ;  &  là  mettant  Ion  Diadème 
iur  l'Autel  ,  lui  dit:  Monjwur  Suint  Denys ,  je  me  dépouille  de  Chômeur  du  Royau- 
me de  France ,  afin  que  vous  en  ayés  la  fouveraincté  '-,  puis  lui  offrit  quatre  Bêlants 
d'or  ,  pour  marquer  qu'il  ne  tenoit  fon  Royaume  que  de  Dieu  &  de  fon 
cpée;  après  quoi  il  obligea  fes  fuccefleurs  de  lui  faire  tous  les  ans  le  mê- 
me hommage  &  la  même  offrande.  Et  pour  faire  achever  l'Eglife  de  Saint 
Denys,  bâtiment  de  Dagobert  jufqu'au  Crucifix  feulement,  il  chargea  de  qua- 
tre écus  de  redevance  par  an  toutes  les  Maifons  de  France. 

En  1136,  Louis  le  Gros  promit  à  lEvêque  de  Paris  qu'en  fon  nom  le 
Prévôt  de  la  Ville  lui  prêteroit  ferment  de  fidélité  ,  pour  Champeaux  5  & 
depuis  3  Innocent  1 1  &  Eugène  I ,  le  maintinrent  en  cette  poffeffion. 

Le  Roi  Jean  en  1350,  reconnut  qu'à  fa  place  Robert  de  Loris  fon  Cham- 
belan  ,  lui  avoit  fait  hommage  des  Châteaux  de  Tournan  &  de  Torci. 

En  142 2 ,  Charles  VI  &  Henri  V,  Roi  d'Angleterre  députèrent  leur  Pro- 
cureur au  Châtelet  pour  le  faire  en  leur  nom  ,  des  Maifons  ,  Terres  &  Sei- 
gneuries de  la  Prévôté  &  Vicomte  de  Paris  ,  confifquées  quatre  ans  dunnt 
&  pour  être  au  lieu  deux  hommes  &  Vaffàlles  desperfonnes  de  qui  elles  re- 
levoient. 

En  1430.  par  des  Lettres  patentes  du  vingt  Odobre ,  le  Procureur  du  Roi 
fut  nommé  homme  Vaffal  des  Fiefs  échus  au  Roi ,  &c  pour  en  faire  les  de- 
voirs par  Procureur. 

En  1492 ,  Pierre  de  Quatrelivres  Procureur  du  Roi  au  Châtelet  ,  reçût 
un  Mandement  de  la  Chambre  des  comptes,  pour  faire  hommage  au  Sei- 
gneur de  Chaliot ,  &  pourtant  fans  le  baifer  ni  s'agenouiller. 

Enfin  faint  Louis  peut-être  eft-il  le  feul  de  nos  Rois  qui  fe  foit  exemté 
de  faire  hommage  par  Procureur,  encore  fallut-il  qu'il  en  obtint  l'exemtion  : 
&  quand  Mathieu  Abbé  de  Saint  Denys  la  lui  accorda  en  1369  pourle  Comté 
de  Clermont,  ce  fut  à  la  charge  que  fi  il  venoit  à  appartenir  à  un  autre, 
fût-ce  fon  fils  même,  il  en  feroit  hommage  à  l'Abbayie  de  Saint  Denys. 

Je  ne  fai  point  comment  Philippe  Augufte  en  qualité  de  Seigneur  de  Cor- 
beille Montl'heri&  de  la  Ferté-Aleps ,  put  fe  difpenfer  de  porter  lEvêque 
Guillaume ,  lors  qu'il  fit  fon  entrée  à  Paris.  On  trouve  feulement  qu'il  dé- 
puta à  fa  place  deux  Chevaliers  ,  &  que  quand  Tnftan  de  France  ,  fils  de 
faint  Louis,  Comte  de  Nevers ,  fit  hommage  en  1268  à  Etienne  Templier 
de  la  Chevalerie  de  Montjai ,  il  fallut  qu'il  s'exeufât  par  des  Lettres  patentes  3 
de  ce  qu'au  heu  de  venir  lui-même  à  fon  entrée  pour  le  porter,  il  avoit  en- 
voyé à  fa  place  Anjorrand  de  faint  Rémi. 

Sans  doute  on  fe  pourroit  pafler^de  toute;  ces  foumiffions  ici  faites  par 
nos  Rois,  fans  fe  donner  la  peine  d'en  chercher  d'autres  >  j'ajouterai  néan- 
moins les  fuivantes. 

En  1229 ,  le  Comte  de  Bar-le-Duc  fut  invefti  de  la  Terre  de  Torci  par 
lEvêque  de  Paris. 

En 
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En  1272  ,  Robert  de  Bethune  ,  fils  aîné  du  Comte  de  Flandre;  en  1277, 
Pierre  Comte  d'Alençor  ;  &  en  1283  ,  Beatrix  Comtefie  de  Dreux  <Sc  de 
Mont  fort,  lui  firent  hommage  a  la  Sainte  Chapelle  ,  ôc  dans  la  Sale  de  l'E- 
Vêché  ,  tant  de  Gournai  ,  de  Montjai  que  d'une  Terre  du  Comté  de 
Mont  fort. 

Dans  la  même  Sale ,  Jean  fils  de  fain't  Louis  Comte  de  Nevers ,  Louis 
de  France  fils  de  Philippe  le  Hardi ,  &  Philippe  ion  fils  Roi  de  Navarre,  lui 
firent  hommage-lige  -de  la  mêrire  Terre  de  Montjai  &;  de  Brie- Comte  - 
Robert. 


HOMxMAGES    DES   PRINCESSES  ET   DES  REINES. 

LES  Princefles  du  Sang  &  les  Reines  même  s'en,  font  difpenfées  aulïi 
peu  que  les  Princes  &  les  Rois  ;  &  lorfqué  nos  Evêques  fe  Font 
quelque  peu  relâchés  en  leur  faveur ,  ils  ont  eu  plus  d'égard  à  leur  impor- 
tunïté  qu'à  leur  fexe.  Telle  a  é'ré  durant  plufieurs  fiécles  ,  ou  la  dureté  de 
FAbbé  de  Saint  Denys  &:  des  Evêques  de  Paris  ,  ou  la  déférence  de  nos 
Rois  à  la  coutume,  pour. ne  taire  tort  aux  particuliers  >  ni  affoibhr,  leurs 
droits. 

A  la  nouvelle  que  faint  Louis  étoit  mort  devant  Tunis ,  auffi-bien  que 
Jean  fon  fils  Comte  de  Nevers  ,  Etienne  Templier  étant  venu  à  Vincennes 
témoigner  à  la  Reine  &  à  la  Comtefîè ,  la  part  qu'il  prênoit  à  leur  afflic- 
tion ,  la  Comteffe  croyant  fe  difpenfer  de  venir  à  Paris  pour  faire  dans  la 
Maifon  Epifcopale  lhommage  qu'elle  lui  devoir  de  Montjai  qui  lui  appar- 
tenoit ,  le  pria  de  le  recevoir  à  Vincennes ,  puifqu'il  étoit  tout  porté ,  &  de 
l'exemter  du  voyage  de  Paris.  D'abord  ,  il  répondit  que  fes  prédeceffeurs 
ne  l'avoient  jamais  reçu  qu'à  l'Evêché  :  elle  eut  beau  lui  remontrer  l'état  où: 
elle  étoit,  &  que  fa  douleur  Tavoit  tellement  affoibli ,  qu'abfolumerrt  elle  ne 
pouvoit  fortir  5  d'ailleurs  que  ce  feroit  fans  tirer  à  confequence  ;  il  fallut 
que  la  Reine  joignit  fes  remontrances  &  fes  prières  aux  fiennes ,  &  encore 
ne  fe  rendit-il  qu'à  condition  que  toutes  les  difficultés  qu'il  avoit  faites , 
foroient  mentionnées  dans  un  Âtle ,  &  qu'il  exigea  d'elle  en  1270  au  mois 
de  Novembre. 

Guillaume  de  Chanac  ne  fit  guère  moins  de  difficultés  en  i??3  ,  lors- 
que Jeanne  d'Evreux  Reine  de  France  &  de  Navarre,  veuve  de  Charles  le 
Bel  voulut  lui  faire  hommage  par  Procureur  de  Brie-Comte-Robert  ;  caril 
lui  reprefenta  ,  que  le  Roi  de  Navarre  fon  frère  &  Louis  de  France  fou 
père  fils  de  Philippe  le  Bel  l'avoit  fait  en  perfonne ,  &  abfolument  vouloit 
qu'elle  en  fît  autant  j  fi  bien  qu'il  y  eût  là  deffus  grofïe  conteftation  entre 
eux.  A  la  fin  néanmoins  il  fe  rendit  en  confédération  de  fa  Dignité  &  de  fa 
qualité  de  Reine;  à  la  charge  pourtant  qu'après  elle ,  fes  héritiers  ,  &  même 
fes  enfans  lui  feroient  foi  ôc  hommage  de  cette  Terre  en  perfonne ,  foit  à 
lui,  ou  à  ceux  qui  feroient  à  fa  place;  &  qu'enfin  la  déférence  qu'il  avoit 
pour  elle>  ne  lui  pourroit  être  préjudiciable! ni  à  fes fuccefleurs-, 
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CENS    ET    RENTES  ,    LODS    ET    VENTES    EXIGE'ES 
de  nos   Rois  par  des  Particuliers. 

SANS  avoir  aucun  égard  à  la  Dignité  Royale  ,  des  Religieux  &  des 
Particuliers  ,  non-feulement  ont  exigé  de  nos  Rois  des  cens  &  rentes  * 
des  lods  •&  ventes  pendant  plufieurs  fiécles  ;  niais  encore  les  ont  obligés 
de  les  payer. 

En  1232,  fainr  Louis  reconnut  que  fon  Hôtel  de  Nèfle  limé  près  faint 
Euftache ,  étoit  dans  le  Territoire  de  l'Evêque  de  Paris. 

Marie  de  Brabant  ,  veuve  de  Philippe  le  Hardi  ,  avoua  en  13 18  ,  que 
fon  Hôtel  de  Flandres  affés  près  de- là,  devoir  àlEvêch;  tous  les  ans  douze 
livres  panfis  de  cens  ,  &  voulut  qu'il  les  demandât  à  fes  Officiers  de  fa 
Chambre  aux  deniers. 

Charles  VI  ordonna  à  fa  Chambre  des  Comptes  en  1388  de  lui  faire 
délivrer  ou  affigner  500.  francs  pour  les  lods  &  ventes  de  Ion  Hôtel  de 
Bohême  ,  nommé  aujourd'hui  1  Hôtel  de  Soiflbns. 

Mais  pourra  t  on  bien  croire  que  Philippe  Augufte  ait  déclaré  en  1204.* 
qu'il  devcit  trente  fols  panfis  de  rente  aux  Prieur  &  Religieux  de  faint 
Denys  de  la  Chartre  à  caufe  de  la  Tour  du  Louvre  qu'il  a\oit  bâtie  fur 
leurs  terres ,  &  que  lui-même  en  chargea  la  Prévôté  de  Paris  à  des  condi- 
tions fàcheufes  &  ferviles.  De  plus,  que  dix-huit  ans  après ,  il  la  chargea  en- 
core d'une  rente  de  vingt  livres  ,  aulïi  parifis ,  payable  tous  les  ans  à  l'fcvê- 
que  &  au  Chapitre  de  Paris  à  caufe  des  Halles,  du  petit  Châtelet  &  même 
de  la  plus  grande  partie  du  Louvre  bâti  dans  leur  Seigneurie. 
Philippe  le  Bel  s'obligea  aux  mêmes  redevances  en  1292. 
Sous  Philippe  le  Hardi  le  Parlement  déclara  que  lEvêque  de  Paris  étoit 
en  poffeffion  de  faire  le  procès  à  ceux  qui  demeuroient  dans  Je  Louvre. 
Ainfi  Philippe  le  Bel  &  Philippe  Augufte  affervirent  à  leurs  Sujets  la  Tour 
&  le  Château  du  Louvre  ,  le  Fief  fouverain  &  dominant  de  tant  de  grandes 
Terres ,  de  Duchés  &  de  Pairies  le  berceau  &  le  fiége  de  tant  de  Princes 
&  de  Rois;  &  non  feulement  >  le  Parlement  le  fouffrit,  mais  confirma  le 
tout  par  Arrêt. 

OBLIGATION  D'ALLER   A   LA   GUERRE. 

APRES  tant  de  redevances  que  nos  Rois  rendoient  à  leurs  Sujets  ,  il 
.  ne  leur  reftoit  plus,  comme  j'ai  dit,  que  de  les  fuivre  à  la  Guerre; 
car  il  faut  favoir  qu'autrefois  non  feulement  les  Princes  &  les  Gentils-hom- 
mes ;  mais  même  que  toutes  fortes  de  gens  &  de  la  plus  baffe  condition 
étoient  en  droit  de  fe  déclarer  la  Guerre  ,  failoient  des  défis  ,  des  trêves ,  la 
paix  ,  livf oient  bataille  ;  &  cela  par  Arrêt  du  Parlement ,  du  confentement 
du  Roi  &  fondés  fur  la  coutume:  perfonne  ne  s'en  pouvoit  difpenfer,  finon 
ceux  que  le  Roi  avoit  pris  en  fa  fauve-garde.  Il  en  étoit  de  même  des  Vil- 
les .  Que  fi  le  Roi  venoit  à  avoir  la  guerre  ,  toutes  ces  guerres  particu- 
lières cefloient;  mais  pour  recommencer  fi-tôt  que  la  paix  feroit  faite.  Au 
refte  jamais  pas  un  ,  ni  même  les  Villes,  n'appelloient  le  Roi  à  leur  fecours, 
&  peut-être  étoit-ce  là  le  feul  devoir  que  nos  Rpis  ne  rendoient  point  à  leurs 
Sujets  3  &  ce  qu'ils  n'avoient  pas  de  commun  avec  eux. 
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GUERRE  DES  PARTICULIERS  ETLE  DROIT 

qu'ils  avoient  de  lever  du  monde. 

ENTRE  plufieurs  Villes  qui  avoient  obtenu  exemtion  de  faire  la  guerre  ; 
Paris  ,  Orléans  &  Chartres  ,  au  rapport  de  Ragueau  ,  étoient  de  ce 
nombre  >  &  pour  cela,  dit-il,  les  appelJoit-on  >  Villes  de  Paix,  &  le  nom 
de  Miuion  àt  Paix  étoit  donné  à  leur  Auditoire  &.  Sie'ge  de  Juftice. 

Cependant  par  une  Ordonnance  du  Roi  Jean,  adrelïee  an  Prévôt  de  Pa- 
ris ,  il  lui  eft  commandé  de  confifquer  les  biens  de  ceux  de  la  Prévôté 
qui, auront  querelles  &  défiances,  &  ne  feront  pas  la  paix  enfemble  j  &  de  les 
bannir  du  Royaume. 

11  me  feroit  bien  aifé  de  rapporter  les  guerres  que  le  Parlement  a  per- 
mutes 6:  ordonnées  par  les  Arrêts,  toutes  entreprités  à  la  vérité  dans  reten- 
due de  fon  Reflbrt;  mais  un  peu  bien  loin  de  la  Vicomte  de  Paris  ,  dont 
je  ne  forts  guère.  Afin  néanmoins  de  ne  pas  demeurer  dans  cette  grande  ie- 
verité  ,  j'en  rapporterai  quelques  unes. 

A  Couci ,  Maifon  de  plaifance  aux  environs  de  Paris ,  Louis  de  France,' 
Duc  d'Orléans,  déclara  la  guerre  ouvertement  à  Henri  IV  Roi  d'Angle- 
terre >  pour  avoir  dépofiedé  Richard  .II. 

Charles  fon  fils  en  fit  de  même  à  Jean  Duc  de  Bourgogne,  pour  avok 
aflalTiné  fon  père  à  la  vieille  rue  du  Temple. 
1 1         — ■  -  -•  '  i      •  i      i i 

GUERRES   DUROI    ET     OBLIGATION 

de    le  fuivre. 

QUANT  à  nos  Rois ,  la  plupart  des  conventions  qu'ils  ont  faites  an- 
ciennement ,  foit  avec  les  Evêques  de  Paris  &  les  Chapitres  de  Notre- 
Dame  &  de  faint  Merri ,  foit  avec  l'Abbé  &  les  Religieux  de  faint  Germain 
des  Prés ,  toujours  ils  fe  font  confervé  le  droit  de  lever  fur  leurs  terres  des 
gens  de  pied  &  à  cheval  durant  la  guerre. 

Les  Chanoines  de  Notre-Dame  &  l'Evêque  même-  l'Abbé  de  St  Denys  avec 
leurs  vaffaux  ck:  leurs  fujets.étoient  obligés  de  fervir  le  Roi  en  perfonne  à  l'armée. 

Par  certain  titre  dont  Galland  rapporte  un  paflagei&  que  je  n'ai  point  vu  ailleurs, 
le  Chapitre  de  Notre-Damefetira  de  telle  fervitude  avec  le  tems. 

Philippe  Augufteen  1200,  enexemtal'Evêque  deSulli  fa  vie  durant,  à  caufe 
de  quelque  injure  qu  il  avoit  reçue  de  fes  Officiers  ;  exemtion  pourtant  qui  ne 
pafia  pas  outre  ,&  dont  né  jouirent  point  fes  fucceffeurs. 

Quand  Edouard  III,  Roi  d'Angleterre  entra  en  France  à  main  armée,  l'Evêque 
de  Paris  qui  étoit  Chanac  ,  eut  ordre  en  1346  ,  de  fe  rendre  en  armes  à  Rouen  le 
premier  jour  d'Août  avec  les  Chevaliers  &  les  Gens  de  guerre  qu'il  devoit  four- 
nirauRoi.De  plus,  fommer  le  Comte  de  Flandre,  en  qualité  de  Seigneur  de 
Montjai ,  le  Baron  de  Montmorenci  à  caufe  de  fa  Baronnie ,  aufïi-bien  que  les  Ba- 
rons &  fes  autresjVaiTaux,de  fe  trouver  au  rendés-vous  en  bel  équipage,fur  peine 
de  (on  indignation  ,  &  de  confifcatioh  de  leurs  Terres. 

L'Evêque  Etienne  en  1134,  reconnut  qu'en  ces  rencontres,  par  fon  avis 
&  par  fon  ordre  ,  l'Abbé  de  Saint  Maux  ,  &  le  Prieur  de  Saint  Eloi  de* 
voient  avertit  fes  Sujets  de  ce  Prieuré,  &  les  envoyer  à  la  guerre. 

Jufqu'en  1192  ,  en  pareille  occafion  ,  le  Chapitre  de  faint  Germain  de 
l'Auxerrois  ,  a  fourni  à  l'Evêque  de  Paris  un  Cheval  &  deux  muids  d'avoine. 

En  1326,  l'Abbé  de  Saint  Dertys  fourniffoit  au  Roi  deux  chevaux  de  bas 
ou  de  bagage ,  <Sc  tout  de  même  ceux  de  Sainte  Geneviève  &  de  Saint 
Germain  ,  auiïîbiën  que  les  Prieurs  de  Saint  Magloire ,  de  Saint  Martin  ôc 
de  Saint  Maur ,  lui  en  envoyoient  chacun  un. 
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OBLIGATION  DES  GENS  D'EGLISE  DE  SUIVRE  LE  ROÏ 

à   la  Guerre. 

ÏL  eft  bon  de  favoir  ce  que  l'Evêque  de  Paris  ,  l'Abbé  dé  Saint  Denys ,  les 
Chanoines  de  Notre-Dame  &  antres  gens  d  Eglife  faifoient  à  la  guerre. 

En  886,  au  fiége  de  Paris  ,  Ebole  Abbé  de  ûint  Germain,,  Gallen  & 
Anfcherie  Evêques  de  Paris  ,  fe  battirent  vaillamment. 

A  la  bataille  de  Bouvines  donnée  fous  Philippe  Augufte,  Guerin  nommé 
à  l'Evêché  de  Senlis  ,  Diocèle  contigu  au  nôtre  ,  n'eut  pas  feulement  la  con- 
duite de  l'Armée  avec  le  Comte  de  Saint  Paul  ,  mais  armé  de  toutes  pie- 
ces  ,  jetta  de  cheval  avec  fa  maflue  le  Comte  de  Salfberri,  &  fit  tout  dévoie 
de  Soldat  &  de  Capitaine. 

En  n 96  ,  Philippe  de  Dreux  Evêque  de  Beauvais  &  Ton  Archidiacre, 
furent  pris  armés  de  pied  en  cap  ,  près  de  Beauvais  ,  &  mis  en  prifon  par 
Richard  I  ,  Roi  dAngleterrc  Ce  que  le  Pape  ayant  fû  ,  il  lui  écrivit 
aulïi-tôt  ;  &  qu'enfin  il  trouvoit  étrange  qu  il  retint  prifonnier  un  Evêque 
fon  très-cher  fils.  L?  Roi  en  même  tems  lui  envoya  la  cuiraffe  que  Philippe 
portoit  lorfqu'il  fut  pris  ,  avec  cette  réponfe  :  Vojcs ,  mon  Père  ,ji  c\jï  la.  ta, 
Robe  de  votre  fils  oh    non  ? 

Sous  Charles  VI ,  Jean  de  Montagu  Archevêque  de  Sens  ,  alors  Métro- 
politain de  Paris  fervoit  dans  l'armée  du  Duc  d'Orléans ,  non  pas  en  état 
Pontifical;  car  au  lieu  de  mitre  il  portoit  un  bacinet  ,  pour  dalmatique 
un  haubergeon  ,  pour  chafube  ,  la  pièce  d'acier  >  &  au  lieu  de  crofie  por- 
toit une   hache. 

Je.  laifle  là  un  grand  nombre  d'Abbés  ,  d'Evêques  j  d'Archevêques  &  de 
Cardinaux  pour  ne  pas  m 'écarter  davantage  de  Paris  ,  qui  tous  par  leurs 
exploits  fe  font  fignalés  dans  les  armées. 

HOMMES   ET  FEMMES  DE  CORPS. 

A  PRE' S  avoir  rapporté  la  plupart  des  redevances  que  nos  Rois  reri- 
Ji\  doient  aux  Parifiens  ,  &  que  les  Parifiens  leur  rendoient,  venons  à 
celles  que  les  Parifiens  fe  rendoient  les  uns  aux  autres. 

L'Evêque  de  Paris  ,  les  Chapitres  de  Notre  Dame  &  de  faint  Germain  dé 
PAuxeroiSj  les  Abbés  de  faint  Denys, de  fainte  Geneviève,  de  faint  Germain 
des  Prés,  de  faint  Maur,  de  faint  Magloire  &  de  faint  Viétor ,  les  Prieurs 
de  faint  Eloi  ,  de  faint   Lazare  &  de  faint  Martin ,  ont  eu  durant  plufieuts 
fiécles  des  hommes  &  des  femmes  de  corps  de  l'Eghfe  ,  comme  on  parloit 
-en  ce  tems  là,  &  ces  gens  ici   étoient  prefque  leurs  ferfs  &  leurs  efclaves. 
De  même  que  des   efclaves  ils   les  échangeoient   à  leur   volonté  ,  les  en- 
Voyoient  à  la  guerre  à  leur  place,  &  enfin  exigeoient  d'eux  quantité  de  fer- 
Vices  &  de  corvées  ,  qui  tenoient  de  l'ancien  efclavage  :  il  falloit  qu'ils  leur 
payaflent  la  taille  5  s'ils  y  manquoient ,  on  les  mettoit  en  prifon  Ceux  d'une 
Eglife  ne  pouvoient  fe    marier  à  ceux  d'une  autre  Eglife  fans  la  permiffion 
de  leurs  Seigneurs ,  &  ne  Tobtenoient  qu'à  la  charge  que  leurs  enfans  fe  par- 
tageroient  entre  les  deux  Eghfes ,  &  en  feroient  hommes  de  corps.    Si  un 
homme  libre  venoit  à  époufer  quelque  fille  de  corps  comme  elle,  il  deve- 
rioit  homme  de  corps  de  1  Eglife  de  fa  femme.  Lorfqu'il    mourroit  fans  en- 
fans  3  les  Maîtres  heritoien.  de  leurs  biens; qu'ils  euffent  des  enfans  ou  non. 
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Il  ne  leur  étoit   pas  permis  de  tefter  (ans  le  confentement  de  leurs  Seigneurs» 
&  encore  à  grande  peine  l'obrcnoient-ils.  Ni  de  fe  faire  Clercs. 

En  no3  ëc  no93  Louis  le  Gros  permit  à  ceux  de  fainte  Geneviève 
de  porter   témoignage  en  Jnftice. 

Il  accorda  encore  la  même  prérognive  à  ceux  de  Notre  Dame  ,  avec 
celle  de  (e  battre  en  duel  >  deux  choies  refervées   aux   Perfonnes  libres. 

Jamais  un  Seigneur  ne  donnoit  la  liberté  ,  ni  ne  faifoit  la  moindre  grâce 
à  ces  gens  la  ,  fans  la  faire  bien  acheter  ,  &  rarement  y  étoient-ils  portés 
par  charité  <Sc  pour  l'amour  de  Dieu. 

S'il  eft  vrai  que  Charlcmagne  affranchit  tous  les  hommes  &  toutes  les 
femimes  de  corps  du  Royaume  ,  comme  Galland  la  prétendu  montrer  par 
un  paffage  des  Capitulaires  qu'il  rapporte  j  &  qu'on  trouve  auffi  peu  ,  que 
celui  dont  j'ai  déjà  parlé ,  il  eft  certain  que  pas  un  des  Eccieuaftiques  dont 
je  viens  de  faire  mention ,  ni  les  autres  ,  en  un  mot  que  perfonne  n'y  eue 
aucun  égard. 

On  en  eut  auffi  peu  pour  l'afFranchiffcment  que  Blanche  de  Caftiîle  mère 
de  faint  Louis  accorda  à  toutes,  les  femmes  de  corps  pendant  là  Régence. 
Si  l'on  en  eut  davantage  pour  celui  que  Louis  Hutin  fit  enregîtrer  en 
131 S  j  à  la  Chambre  des  Comptes  ,  cela  n'eft  pas  venu  à  ma  connoiifance  : 
depuis  ce  tems  là  véritablement,  il  ma  paffé  par  les  mains  plufieurs  manu- 
mi  fiions. 

Pour  defeendre  un  peu  plus  dans  le  particulier ,  &  laiffer  quelque  exem- 
ple des  chofes  générales  que  je  viens  de  dire  ,  Blanche  de  Caftiîle  tira  des 
prifons  du  Chapitre  de  Notre-Dame  les  Habitans  de  Châtenai  ,  Village  des 
environs  >  que  les  Chanoines  y  avoient  fait  mettre  ,  faute  de  leur  avoir  payé 
la  taille. 

Ceux  de  Roni  ,  autre  Village'  du  voifinage ,  offrirent  en  1179  ,  de  fe 
battre  en  duel  pour  prouver  qu'ils  n'étoient  point  hommes  de  corps  de  l'Ab-, 
bayie  fainte  Geneviève. 

A  la  prière  d'Hugues  le  Grand, Duc  de  France,  Lothaire  &  Louis  Y,  exemp- 
tèrent ceux  de  faint  Magloire  de  toutes  fortes  de  redevances. 

En  1138,  Louis  VII  confirma  une  convention  faite  entre  Louis  le  Gros 
&  faint  Magloire  ,  qui  portoit  que  Guoin  homme  de  corps  de  cette  Ab- 
bayie  ,  s'étant  marié  à  une  femme  de  corps  du  PvOi  ,  fes  enfans  fe  parta- 
geroient  entre  le  Roi  &  faint  Magloire. 

En  1267,  Pierre  le  Roi  homme  libre  ,  demeurant  à  Cueilli  3  Village  des 
environs  de  Paris,  ayant  époufé  une  veuve  appellée  Gillette ,  femme  de  corps 
de  Notre-Dame  ,  reconnut  que  fuivant  la  coutume  du  Royaume  ,  fon  ma- 
riage l'avoit  rendu  homme  de  corps  de  la  même  Fgliiè  ,  &  anffi-tôt  jura 
fur  les  faints  Evangiles  ,  de  reconnoître  pour  fon  Seigneur  le  Chapitre  de 
Paris;  de  plus  promit  de  l'avouer  &  de  le  jurer. publiquement  à  la  grande 
Méfie  de  Cueilli ,  après  que  l'Evangile  ieroit  dit. 

L'Evêque  Maurice  au  contraire  ,  ne  fe  contenta  pas  de  remettre  charita- 
blement à  Dreux  de  Savigni ,  homme  libre  toutes  les  redevances  qu'il  pou- 
voit  prétendre  de  lui  ,  s'étant  marié  ,  comme  il  avoit  fait  à  Sanceline  de 
Vitri,  l'une  des  filles  de  corps  de  fon  Eglife  ;  mais  il  lui  rendit  encore  le 
droit  que  la  coutume  lui  donnoit  fur  les  biens  ,  s'il  venoit  à  mourir  fans 
enfans:  délirant  feulement,  au  cas  qu'il  en  eut  ,  que  ks  garçons  fuiviflent 
la  condition  de  leur  mère. 

Hugues  Abbé  de  faint  Germain  des  Prés  &  le  Chapitre  de  faint  Germain 
de  l'Auxerrois  ,  fe  relâchèrent  bien  davantage  un  peu  auparavant. 

Le  premier  donna  la  liberté  en  1140,  à  une  veuve  nommée  Lethois 
femme  de  corps  de  fon  Abbayie ,  &  confentit  qu'elle  époufât  Anceau  Maire 
de  faint  Martin  de  Tours  ,  fans' rien  exiger  d'eux  ,  linon  que  les  enfans  que 
Lethois  avoit  de  fon  premier  mari  ,  feroient  hommes  de  corps  de  fon 
Abbayie. 
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Quant  aux  Chanoines  de  faint  Germain  de  l'Auxetrois  ,  de  crainte  qu'une 
certaine  Geneviève  fille  de  corps  de  leur  Eglife  ,  dont  le  père  étoit  fi  pau- 
vre, qu'il  -n'avoit-pas  moy-cn  de  '  la  -marier ,  ne  fe  débauchât  ,  il  lui  permi- 
rent poux  l'amour  de  Dieu  de  pafler  en  la  fervitucte  du  Chapitre  de  Paris 
avec  un  homme  de  ôôrps  de  Notre  Dame  qui  la  rccherchoit. 

Je  laiflerai  là  les  échanges  des  hommes  -&  des  femmes  de  corps  ,  tant 
«3e  ces  Eglifes  que  'des  Prieurés  de  faint  Martin  y  de  l'ai nt  Lazare  ,  de  faint 
Eloi  ■&  des  Abbés  de  faint  Denys  ,  de  faint  Maur  &  de  faint  Victor ,  avec 
beaucoup  d'autres  chofes  qui  s'en  pourraient  dire  $■  car  pour  ce  qui  elt  des 
«changes ,  ils  fe  reffemblent  tous  ,  comme  il  eft  aifé  de  voir  dans  mes 
preuves. 

A  l'égard  du  refte ,  il  n'eft  guère  différent  de  tout  ce  que  j'ai  raporté.    , 

Avec  le  tems ,  peu  à  peu  ,  &  pour  de  l'argent ,  les  Habitans  des  Villages 
que  j'ai  nommé  &  des  autres  des  environs  de  -Paris* ,  fe  garantirent  de  telles 
fervitudes  &  achetèrent  leur  liberté. 

En  1266  &  1268  ,  ceux  de  Bagneux  ,  de  Châtenai  &  d'Oïli,  achetèrent 
leur  liberté  du  Chapitre  de  Korre-Dame  ;  les  premiers  ,  treize  cens  francs, 
les  autres  o  quatorze  s  les  autres  quatre  mille  payables  en  trois,  en  quatreôc 
en  fept  années. 

Depuis  1255  ,  jufqu'en  1273  ,  l'Evêque  &  le  Chapitre  de  Paris  -affranchi- 
rent les  Habitans  de  Huifou,  de  Suci,  de  Creteil ,  de  faint  Mandé  &  des  au- 
tres Bourgs  &  Villages  d'alentour  pour  des  fommes  plus  ou  moins  confi- 
derables. 

Le  dix-fépt  &  le  dix-huitième  livre  du  grand  Paftoral  ,  ne  Contiennent 
que  des  manumiffions  faites  vers  ce  tems  -  là  par  les  Chanoines  ;  &  enfin 
parmi  les  Archives  de  Notre-Dame ,  fe  voyent  deux  grands  coffres,  où  il  n'y 
a  aurre  chofe. 

Parmi  ceux  de  fainte  Geneviève  ôc  de  faint  Germain  des  Prés  font  les 
affranchiffemens  de  leurs  hommes  de  corps  &  Sujets  ,  tant  du  Fauxbourg 
faint  Germain ,  que  des  Villages  d'auprès  >  &  autres. 

Lorfque  l'Abbé  Hugues  affranchit  en  partie  le  Bourg  faint  Germain ,  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Fauxbourg , ce  fut  à  raifon  de  trois  fols  parifis  de  cens 
par  tête  :  &  quand  l'Abbé  Thomas  en  1404 ,  affranchit  le  refte ,  ce  fut  moyen- 
nant deux  cens  livres  parifis;  &  de  plus, à  condition  qu'ils  viendroient  cuire 
à  fon  fourbannal,  porteraient  preffurer  leurs  raifinsàTon  prefloir:  en  un  mot 
-qu'ils  feroient  fujets  à  la  jnftiee,  aux  ventes  ,  à  la  taille,  aux  coutumes  &  aux 
autres  charges  dues  au  Roi  &  à  fon  Eglife. 

Dans  le  treizième  fiécle ,  tous  les  hommes  de  corps  de  fainte  Geneviève 
achetèrent  leur  liberté  de  l'Abbé  Thibaut  5  ceux  de  Choifi ,  vingt  livres 
parifis  5  quarante  ceux  d'Epineuili  ceux  de  Creteil  quatre-vingts. 

Quant  aux  autres, -de  ceux  de  Nanterre  &  de  la  Montagne  fainte  Gene- 
viève ,  il  tira  de  chacun  deux  cens  livres  auiïi  parifis  ,  des  Habitans  'de 
Rongis  cinq  cens  ,  de   ceux  de  Venvesfix  cens  livres,  &  ainfi  du  refte. 

Outre  cela  il  voulut  que  la  plupart  s'obligeaflènt  de  ne  jamais  fortir  de  fes 
Terres ,  d'être  toujours  fujets  de  fon  Abbayie  ,  de  lui  payer  à  l'ordinaire , 
les  cens  &  rentes ,  avec  la  taille  &  autres  droits. 

Ils  s'obligèrent  encore  de  redevenir  Ces  hommes  de  corps ,  lorfqu'iJs  vien- 
droient à  fe  marier  à  quelque  perfonne  de  condition  fervile  ;  &  quand  il 
s'agirait  de  défendre  les  droits  de  fon  Eglife,  ou  de  tirer  raifon  des  injures 
qu'il  aurait  reçues ,  de  le  lervir  en  perfonne,  le  premier  jour  à  leurs  dépens, 
les  aurres  pour  fix  deniers  parifis  pour  chaque  journée  3  en  tout  tems,  à  fa  vo- 
lonté &  pour  ce  qui  lui  plairait. 
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CORVE'ES   ET   AUTRES    CHOSES. 

ANCIENNEMENT  ceux  qui  demeuroient  dans  les  Coultures  des 
Filles -Dieu  &  de  faint  Martin  ,  &dans  les  nies  au  Maire  &  Frepillon  \ 
dévoient  à  ces  deux  Monafteres ,  les  uns  une  journée  d'homme  &  un  quare 
de  corvées ,  les  autres  une  demie  corvée  ,  d'autres  trois  quarts  \  quelques- 
uns  une  &  demie. 

Jufqu'en  1191,  le  Doyen  de  faint  Germain  de  l'Auxerrois  a  payé  à  l'Evê- 
que  de  Paris  deux  muids  d'avoine. 

Vers  le  milieu  du  fiécle  paiie,  ceux  qui  demeuroient  à  la  rue  de  Lour- 
fines ,  donnoient  auffi  de  l'avoine  tous  les  ans  au  Commandeur  de  faint 
Jean  de  Latran ,  les  uns  urte  mine  3  les  autres  Un  minot  &  demi ,  d'autres 
un  fextier. 

En  ce  tems  là  même ,  foixante-cinq  maifons  du  Fauxbourg  faint  Marceau 
&  celles  des  rues  du  Pont  aux  tripes  >  de  faint  Hippôlyte  >  des  Marmoufets  Se 
du  voifinage,  dévoient  non  feulement  de  l'avoine  au  Chapitre  de  faint  Mar- 
cel ;  mais  au  Ai  du  foin  &  des  poules. 

En  1450  ,  une  maifon  de  la  rue  du  Huleu  étoit  chargée  envers  faint  Magloire 
d'une  corvée  &  demie  au  mois  de  Mars  >  d'un  minot  de  froment ,  d'un  fextie 
d'avoine  &  de  deux  chapons. 

Long-tems  auparavant ,  fainte  Geneviève  &  faint  Eloi  dévoient  quelques 
droits  à  l'Evêqué  &  au  Chapitre  de  Notre-Dame  Le  Chapitre  de  fon  côté 
en  devoit  à  l'Evêqué  ,  l'Evêqué  pareillement  au  Chapitre  &  aux  Enfans  de- 
Chœur.  En  un  mot  tous  les  Ecclefiaftiques  &  les  Hofpitaliers  de  Paris  &  des 
environs  3  dévoient  &  exigeoient  des  redevances.  , 


DROITS  DU    ROI   SUR  LES   MEUBLES  DE   L'EVEQUE 

après   fa  mort 

AUTREFOIS  ,  fi- tôt  que  l'Evêqué  de  Paris  étoit  mort  »  nos  Rois 
s'emparoient  de  tous  les  meubles  de  bois  &  de  fer  qui  fe  trouvoient 
dans  fes  maifons,  &  l'Evêché  a  été  fujet  à  telle  redevance  jufqu'en  1143  j 
que  l'Evêqué  Thibaut  voyant  Louis  VII  en  peine  d'argent  pour  fon  voyage 
d'outre  mer3  &  fe  prévalant  de  loccafion  acheta  cette  fervitude  à  force  d'ar- 
gent &  de  prières. 

Depuis  l'année  1168,  le  lit  de  l'Evêqué  avec  fes  dépendances  appartient 
aux  pauvres  de  l'Hôtel  Dieu  ap;ès  fa  mort  ;  &  ce  fut  l'Evêqué  Maurice ,  père 
des  pauvres  ;  qui  le  premier  en  ce  tems-là  &  fon  Chapitre  3  d'un  commun 
confentement,  le  donnèrent  à  cette  Maifon  en  remiffion  de  leurs  péchés: 
ou  pour  me  fervir  de  leurs  termes  3  fi  neceiïaires  pour  notre  fujet ,  en  1168 
ils  arrêtèrent  que  l'Hotel-Dieu  auroit  après  leur  mort  leur  lit  de  plume  3  leur 
traverfinôc  leurs  draps ,  ou  bien  leur  linge  î  qu'on  traduit  les  rideaux  du 
lit. 

Mais  en  141 3  ,  que  les  Chanoines  étoient  encore  adminiftrateurs  tempo- 
rels de  l'Hotel-Dieu ,  &  dont  les  lits  pour  lors  commençoient  à  n'être  plus 
de  fimple  toile  comme  auparavant 3  &  à  confifter  en  bien  plus  de  pièces,  ils" 
ordonnèrent  que  leurs  Exécuteurs  teftamentaires  en  donnant  cent  folsjfom- 
me  en  ce  tems-là  très-confiderable  jferoient  quittes  t  s'ils  vouloient ,  de  cette 
charité. 
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Telle  reftri&ion  a  duré  jufqu'en  1592  ,  Se  alors  les  Directeurs  feculierS 
de  cet  Hôpital  s'en  plaignirent  au  Parlement  ,  prétendant  que  le  ciel ,  lus 
rideaux  ,  le  loudier  ■>  la  courte- pointe  &  autres  accompagnemens  du  lit  des 
Chanoines ,  foit  qu'ils  fuffent  de  foie  ,  rl'argerïi ,  d'or ,  ou  de  telle  étoffe  que 
îe  luxe  avoit  ajouté  à  la  (implicite  des  lits  du  fiécle  dur  de  l'Evêque  Mau- 
rice ,  leur  dévoient  appartenir. 

Sur  les  Conclufions  des  Gens  du  Roi ,  qui  furent  à  leur  avantage ,  la  Cour  au 
mois  de  Décembre  accorda  leur  demande  en  1547  ,  la  confirma  en  1650  & 
1631;  &  condamna  en  1654  les  créanciers  de  1  Archevêque  de  Gondi  à 
leur  délivrer  fon  lit  ,  avec  tout  ce  qui  en  dépendoit. 

REPAS. 

EN  1107  &  ii34>  lorfque  Galon  &  Etienne-,  tous  deux  Evcques  de 
Paris,  unirent  le  Prieuré  de  faint  Eîoi  à  l'Abbayie  de  faint  Maur  ,  ce 
fut  à  condition,  entre  autres,  qu'aux  fêtes  de  faint  Paul  •&  de  faint  Eloi  ils 
donneroient  à  dîner  au  Chapitre  dans  le  réfectoire  de  Notre  Dame;  que  le 
premier  dîné  confifteroit  en  fix  écus  &  une  obole ,  huit  moutons  &  deux 
fextiers  &  demi  de  froment;  l'autre  en  trois  écus  ,  fix  pourceaux,  deux muids 
&  demi  de  vin  ;  les  pourceaux  de  celui-ci  dévoient  être  en  vie  &  bien 
fains;  le  froment  tant  de  l'un  que  de  l'autre,  bien  vanné  ,  .&  le  vin  4  la  me- 
fùre  du  Cloître  des  Chanoines. 

J'avertirai  ici  en  panant ,  que  fi  l'on  vient  à  obfervér  dans  mes  preuves 
que  j'ai  préféré  l'ordre  de  la  Charte  d'Etienne  à  celui  de  la  Charte  de 
■Galon,  c'eft  parce  qu'elle  réforme  quelques  ordonnances  de  l'autre,  qui  ns 
lui  fembloient  pas  canoniques.  Au  refte,  il  eft  bon  d'obferver  qu'en  ce  tems- 
là  ,  la  frugalité  des  repas  repondoit  allés  bien    à  la  fimplicité  des  meubles. 

îles  Evêques  de  Paris  ont  dû  autrefois  au  Chapitre  de  femblables  repas 
avec  du  froment ,  tant  aux  quatre  Stations  ,  ou  Fêtes  annuelles  ,  qu'à  d'au- 
tres Fêtes  de  l'année. 

De  plus  ,  ils  ont  dû  à  Pâques ,  à  la  Pentecôte ,  à  la  ToufTaint  &  à  Noël , 
un  certain  nombre  de  pains  5c  de -quartes  de  vin  à  leurs  Chapelains  6c  à 
leurs  Clercs  de  Matines:  fi  bien  que  pour  n'avoir  pas  fait  ce  qu'ils  dévoient 
durant  plufieurs  années,  l'Evêque  de  Paris  en  1429  &  143 1,  fut  condamné 
par  provifion  à  leur  en  payer  les  arrérages  échus  depuis  qu'ils  rempliffoient  lé 
fiége.  Du  refte  les  parties  appointées  au  principal  ,  comme  on  parle  au 
Palais. 

Sans  procès,  lés  Religieux  de  fairite  Geneviève  fe  font  garantis  de  deux 
déjeunes  qu'ils  dévoient  le  jour  de  leur  fête  &  la  veille  de  FAfcenfion,tant 
au  Chapitre  qu'aux  Enfans  -  de  -  Chœur  ,  aux  Chantres  &  autres  gens  de 
^Notre-Dame,  qui  ces  deux  jours  -  là  viennent  en  proceffion  à  leur  Eglife. 

Dès  Fan  1202,  pour  s'en  déchargerais  avoient  promis  à  l'Evêque  de  Sullï 
quarante  fols  parifis  de   rente  ,  au  cas  qu'il   en  obtint  la  fuppreffion  du 

Pape. 

Depuis  peu  ,  quelques  infoîences  commifes  dans  leur  Réfectoire  par  les 
Chantres,  leur  ortt  fait  avoir  pour  rien  ce  qu'ils  n'avoient  pu  obtenir  pour, 
de  l'argent  dans  le  treizième  fiécle  ;  fi  bien  que- moyennant  quelques  petits 
painsbenits ,  appelles  pains  de  iàinte  Geneviève ,  que  les  Religieux  promi- 
rent de  donner  après  la  grande  MeiTe,  tant  aux  Chanoines  ,  qu'à  leur  fuite , 
L'Archevêque  &  le  Chapitre  les  ont  déchargés  des  deux  repas  qui  leur 
coûtoient  beaucoup  plus  que  ce  qu'ils  donnent  à  prefent. 

Il  y  a  long-tems  qu'on  ne  donne  plus  le  déjeûner  ,  que  Jean  de  Hangefr. 
Chanoine  de  Paris,  par  fon  Tefîament  fonda  tous  les  ans  en  1567  ,  pour 

les 
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les  Enfans  de    Chœur  qui  avoient  affîfté  à  fon  Obit. 

On  ne  donne  plus  encore  celui  de  Guillaume  de  Larche'Bourgeois,  fon- 
dé auiîi  par  teftament  en  15  81  ,  pour  les  enfans  de, la  Trinité ,  leur  Maître 
&  leur  Mai  trèfle  qui  le  feroient  trouvés  en  Novembre  &;  Avril  à  deux 
balles  Méfies  dites  dans  leur  Eglife  à  ion  intention  pour  le  repos  de  fou 
anie. 

Et  quoique  tout  de  même  celui  des  nouveaux  Docteurs  en  Médecine 
n'ait  plus  lieu  ,  qu'ils  donnoient  à  leurs  anciens  ,  à  la  fin  de  l'Acle  qu'ils 
raifoient  le  matin  dans  leurs  Ecoles  un  ou  deux  jours  avant  que  de  com- 
mencer à  prélider,  néanmoins  comme  il  ne  confiftoit  prefque  qu'en  petits 
pâtés,  &  qu'à  la  place  des  petits  pâtés  chaque  Docteur  ait  dix  fols,  foie 
qu'il  y  aiiïite  ou  non  ,  l'Acte  ne  laifle  pas  de  fe  faire  toujours  ,  &  de  retenir 
ion  nom;  car  on  l'appelle  encore  PaJUUaria,motde\a  Latinité  des  Méde- 
cins de  ce  tems-là. 

Par  là  nous  voyons  qu'anciennement  on  ne  trouvoit  point  de  milleur 
recale  ,  ni  rien  ne  plus  friand  pour  un  déjeûné  que  les  petits  pâtés.  Et  de 
fait  ,  aux  déjeunes  fondés  par  de  Larche  „  les  enfans  de  la  Trinité  avoient 
chacun  un  petit  pâté  d'un  liard  ;  leur  Maitrefie  un  de  deux  fols  ,  le  Maître 
un  de  trois  fols.  De  même  en  étoit-il  de  celui  des  Enfans-de-Chceur  de 
Notre-Dame ,  à  qui  on  donnoit  un  petit  pâté  d'un  fol ,  &  un  de  deux  fols 
à  chaque  Maitre5  &•  au  Spé ,  qui  eft  le  plus  ancien  Enfant-de- Chœur,  qu'on 
nomme  ainlî  durant  fa  dernière  année  parce  qu'il  eft  dans Tefperance  de 
jouir  enfin  des  grâces  affectées  aux  iervices  qu'il  a  rendus  à  l'Eglife. 

J'ai  oublié  à  dire  que  le  Maître  &  la  Maitrefie  de  la  Trinité  avoient  deux 
quartes  de  vin  pour  manger  leurs  pâtés  j  &  autant  les  Enfans-de  Chœur  de 
Notre-Dame,  le  spé  &  les  Maîtres  ;  mais  il  faut  remarquer  que  dans  telles 
fondations  il  n'eft  point  parlé  de  pain  ,  foit  qu'on  voulût  qu'ils  fe  conten- 
tafient  du  leur ,  ou  que  comme  on  dit  ordinairement ,  croûte  de  pâté  vaut 
bien  pain. 


AUTRES    REDEVANCES   DUES    PAR    LES 

Ecclefiafticjues. 

TOUS  les  ans,  la  veille  de  la  faint  Martin  d'Hiver  >  les  Religieux  de 
faint  Martin  accompagnés  de  leur  Bailli  ,  préfentent  au  Premier  Pré- 
fiaent  deux  bonnets  quarrés ,  &  au  premier  Huiffier  une  écritoire  avec  une 
paire  de  gands. 

Ils  doivent  encore  tous  les  ans  le  jour  de  la  faint  Martin  à  l'Exécuteur  de 
la    haute  Juftice  cinq  pains  &  cinq  bouteilles  de  vin  pour  les  exécutions 
qu'il  fait  fur  leurs   Terres  -  &  le  bruit  qui  court    que  ce  jour-là  ils  le  fai- 
ibient  dîner  avec  eux  dans  leur  Refe&oire  fur  une  petite  table  qu'on  y  voit, 
eft  un  faux  bruit ,  dont  on  ne  fait  rien  davantage. 

Les  Religieux  de  fâinte  Geneviève  lui  payent  encore  cinq  fols  tous  les 
ans  le  jour  de  leur  Fête,  à  caufe  qu'il  ne  prend  point  de  droit  de  havée, 
qui  eft  une  poignée  de  chaque  denrée  vendue  fur  leurs  Terres. 

L'Abbé  de  faint  Germain  des  Prés  lui  donnoit  autrefois  le  jour  de  faint 
Vincent ,  Patron  de  fon  Abbayie  ,  une  tête  de  pourceau  ,  &  le  faifoit  mar- 
cher le  premier  à  la  proceffion. 

Du  tems  que  les  Religieux  du  petit  faint  Antoine  nourrifloient  dans  leur 
porcherie  près  de  l'Eglife  ,  des  pourceaux  qui  courroient  les  rues,&  que 
ceux  qui  en  nourrifloient  à  Paris  chés  eux,  n'ofoient  les  faire  fprtir;  tout 
autant  que  le  Boureau  en  rencontroit  ,  les  menant  à  l'Hotel-Dieu ,  la  tête 
etoit  pour  lui,  ou  on  lui  donnoit  cinq  fols.  Prefentement  il  a  encore  quel: 
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ques  droits  fur  les  denrées  étallées  aux  Halles  &  ailleurs  ,  les  jours  de 
Marché. 

Enfin  du  terns  qu'on  executoit  les  Criminels  à  Mont-Faucon  ,  les  Reli- 
gieufes  de  fainte  Catherine  &  les  Filles-Dieu  par  charité  ou  autrement .leurdon- 
noient  en  paflant  du  pain  &  du  vinjappellé  le  dernier  morceau  ■■>  &  Semblançai  en 
J5  reçût  ce  dernier  morceau  devant   un  Crucifix,  qu'on  Voit  encore 

aujourd'hui  dans  la  cour  des  Filles  Dieu. 

Voilà  ce  que  je  fai  des  redevances  dues  par  les  Ecclefiaftiques ,  &  voici 
une  partie  de  celles  qu'on  leur  devoir. 


REDEVANCES    DUES    AUX    GENS    D'EGLISE 

LE  jour  de  fainre  Croix  il  éroit  dû  au  Prieuré  de  fainte  Catherine  un 
efcuriers  pour  la  récréation  des  Religieux  >  &  ce  furent  eux  mêmes 
qui  en  1578,  au  mois  de  Mai  ,  chargèrent  de  cette  redevance  ,  une  place 
vague  derrière  leur  jardin  qu'ils  vendirent. 

Les  deniers-h-Dieu -,  comme  on  dit  communément  ,  fournis  à  chaque  en- 
chère ,  "mife  tant  fur  les  Fermes  du -Domaine  ,  que  fur  les  traités ,  ies  fub- 
ventions  6c  les  impôts  du  Royaume  ,  étoient  dûs  pareillemenr  à  ce  Mo- 
mftere;  don  qui  leur  fut  fait  par  Charles  Vil  &  Louis  11,  que  François 
î ,  confirma  depuis. 

Le  Dais  porté  fur  nos  Rois  &  nos  Reines  à  leur  entrée,  du  rems  qu'ils 
îogeoienr  à  1  Hôtel  des  Tournelles  de  la  rue  faint  Anroine  ,  éroit  encore  dû 
à  ce  Couvent.  Les  Sërgens-d'armes ,  à  qui  il  appartenoit  ,  &  en  conlïdera- 
tion  defquels  ce  Prieuré  avoit  été  fondé  ,  ne  manquoient  point  de  le  porter 
aux  Religieux  par  devoir  ou  autrement  Depuis  que  nos  Rois  ne  logent 
plus  là,  il  appartient  aux  Valets-de-pied  du  Roi  ;  &  en  1606  ,  lorfque 
le  Cardinal  Chigi  Légat  à  Urne  d'Alexandre  VII,  fit  fon  entrée  à  Paris, 
Maga'.otti  Capitaine  aux  Gardes  ,  qui  gardoit  le  parvis  de  Notre  Dame  ôc 
Tes  avenues  pour  empêcher  le  defordre,  leur  fit  délivrer  fon  Dais  &  là 
Mule. 

Et  afin  d'aiTembler  ici  en  un  tout  ce  qui  vient  au  fujet  ;  lorlque  nos 
Rois  à  leur  entrée  pafibient  fur  le  Pont  au  Change  ,  les  Oifeliers  dévoient 
lâcher  deux  cens  douzaines  d'oifeaux ,  à  caufe  de  la  permiffion  qu'ils  avoient 
les  Fêtes  &  Dimanches,  d'étaler  là  leurs  cages. 

Les  reftes  du  repas  qu'on  faifoit  après  leur  arrivée  dans  la  grande  Sale 
«lu  Palais,  appanenoit  aux  pauvres  de  1  Hôtel  Dieu  5  &  en  1431  -,  il  y  eut 
une  telle  confufion  au  fouper  de  Charles  VII  ,  que  leur  part  fut  bien  pé* 
tite ,  &  oncques  û  pauvre  ne  fi  nud  relief  de  tout  bien  ils  ne  virent. 

Lorfque  nos  Rois fortoient  de  Paris  pour  aller  autre  part,  la  paille  tant 
de  leur  lit  que  de  leur  chambre  leur  appartenoit  encore.  Philippe  Augufte 
en  1208  ,  leur  en  fit  don ,  &  faint  Louis  non  feulement  le  confirma  en  12395 
mais  voulut  encore  qu'il  durât  à  perpétuité. 

Enfin  au  Prieuré  de  la  Saulfaye  près  Ville  Juifve,  On  doit  les  Sceaux 
d'or  &  d'argent  caries,  avec  leurs  chaînes  de  la  Chancellerie  ,  après  la  mort 
du  Roi.  De  plus,  on  lui  doit  le  linge  du  Corps  &  des  Tables  du  Roi  Se 
de  la  Reine,  auffi-bien  que  les  Mulets  &  les  Chevaux  de  la  Pompe  funè- 
bre; il  a  été  maintenu  en  ces  redevances  par  plufieurs  Arrêts. 

Pour  les  funérailles  du  Roi  Jean ,  on  lui  compta  huit  cens  livres.  Charles 
Vlï  deux  mille  cinq  cens  livres  pour  les  Chevaux  &  Mulets  de  l'enterre^ 
■ment  de   Charles  V  I. 

Outre  cela,  en  1380,  après  la  mort  du  même  Prince,  la  Chambre  des 
Comptes,  au  mois  de  Novembre,  mit  entre  les  mains  de  Nicole  de  Lay- 
ville  qui  en  étoit  Prieur ,  les  deux  Sceaux  d'or  ôc  d'argent  de  fecrer  ;  le  grand. 
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Sceau  de  la  Chancellerie  avec  le  contre-Sec  au ,  les  chaînes  &  lé  coffre  où 
on  le  mettoit;  les  Sceaux  &  les  contre -Sceaux  des  grands  jours  de  Troies 
«5c  de  l'Echiquier  de  Rouen. 

En  un  mot  ,  le  Poiile  &  les  dépouilles  des  effigies  de   nos  Rois  ce  de 
nos  Reines  étoient  dues  à  l'Abbayie  Saint  Denys.  Le  Parlement  en  isoi  , 
les  lui  a  adjugé  par  Arrêt  au  mois  de  Juillet ,  &  même  par  beaucoup  d'au- 
tres ,  au  préjudice  du  grand  Ecuyer  &  des  autres  Ecuyers  toutes  les  fois  qu'ils 
ont  voulu  la  troubler  dans  cette  poffeffion. 

Je  ne  dirai  nen  dés  autres  redevances  dues  à  faint  Denys ,  tant  à  caufe  de 
leur  grand  nombre ,  que  parce  que  le  Père  Doublet  les  a  toutes  recueillies 
avec  grand  foin  dans  fon  Hiftoire. 

Bien  que  les  redevances  dues  au  Chapitre  de  Notre  Dame  ne  cédaffent 
en  rien  pour  le  nombre  à  celles  de  faint  Denys  ;  oh  fe  contentera  pourtant 
de  ce  que  j'en  rapporterai  ici. 

Les  Prieurs  du  Doyenné  d'Iffi  lui  dévoient  autrefois  tous  les  ans  la  veille 
de  l'Aifomption  une  charette  de  Piement  ;  celui  de  Mailli  en  1261,  pour 
avoir  manqué  à  la  payer,  fut  fufpendu  par  POrHcial ,  condamné  à  l'amende 
&;  à  l'envoyer  au  Chapitre  cette  année-là  même  ,  la  veille  de  faint  Denys , 
&  après ,  à   l'ordinaire  ,  au  mois  d'Août. 

Ce  Chapitre  a  droit  de  filage  5  ceft  à-dire  ,  qu'on  paye  deux  minots  de  fe/ 
à  chaque  Chanoine  qui  aflîfte  tous  les  ans  à  l'Obit  de  Louis  XL  Et  parce 
que  le  Chœur  eft  plus  rempli  ce  jour  là  que  le  refte  de  l'année  ,  &  que 
même  les  malades  s'y  font  porter ,  on  n  appelle  pas  ce  Service  là  l'Obit  de 
Louis  XI;  mais  l'Obit  falé. 

En  1357  >  la  Ville  prefenta  à  Notre-Dame  une  bougie  auffi  longue  que 
Paris  a  de  tour,  pour  brûler  jour  5c  nuit  devant  l'Image  de  la  Vierge  ,  & 
a  continué  tous  les  ans  la  même  offrande  jufqu'au  tems  de  la  Ligue ,  &  pour 
lors  elle  fut  quelque  vingt-cinq  ou  trente  ans  fans  le  faire.  Or  foit  que  ce 
fût  une  fondation  ou  une  dévotion  fimplement ,  en  1605  ,  le-' ;  Préfident 
Miron  Prévôt  des  Marchands  ,  fonda  une  lampe  d'argent  à  la  place  &  un 
gros  cierge  qui  brûle  inceffamment 

A  ce  propos  ,  je  trouve  parmi  les  miracles  de  fainte  Geneviève  ,  qu'un 
Aveugle  nommé  2vlagnard  ,  offrit  à  cette  Patrone  de  Paris  deux  cierges 
qui  étoient  auifi  gros  &  auffi  pelants  que  lui. 

Au  refte,  comme  j'ai  tant  vu  de  fois  aux  Eglifes  de  Village  des  bougies 
ardentes ,  roulées  à  plufieurs  tours  les  uns  fur  les  autres,  je  m'imagine  que 
celle  de  l'an  1357  leur  relfembloit. 

En  1447  ,  les  Orfèvres  de  Paris  fondèrent  à  Notre  Dame  la  Confrérie 
de  fainte  Anne  ,  ou  du  Mai  ,  dans  la  Chapelle  qui  porte  le  nom  de  cette 
grande  fainte,  &  que  depuis  ils  ont  toujours  honorée  comme  leur  Patrone 
&  leur  Protectrice. 

Pour  lors  ils  firent  faire  un  Tabernacle  à  plufieurs  faces  ,  qu'ils  ont  orné 
tous  les  ans  d'hiftoires  faintes  ,  tirées  tant  du  vieux  que  du  nouveau 
Teftament. 

Depuis ,  &  cela  vers  le  commencement  du  dernier  fiécle ,  portés  de  dévo- 
tion pour  la  Vierge ,  ils  s'aviferent  de  lui  préfenter  le  premier  jour  de  Mai 
dans  l'Eglife  un  Mai  chargé  de  vœux  &  de  prières ,  &  au  lieu  de  l'hiftoire 
d'un  des  Tableaux  de  leurs  Tabernacles  qu'ils  renouvelloient  tous  les  ans,  de 
remplir  ce  vuide  de  quelque  événement  miraculeux  particulier  à  la  Vierge 
&  qui  regardât  fa  vie. 

En  1630,  ayant  d'autres  vues,  ils  commencèrent  à  orner  les  pi'liersdela 
grande  Nef  de  ces  Tableaux  de  douze  pieds  de  haut  que  nous  y  voyons, où 
font  peints  les  Actes  des  Apôtres 

La  dévotion  au  refte  de  ces  Confrères  ici  ,  a  été  fi  confiante   que  quel- 
ques malheurs  qui  foient  arrivés  à  la  France,  foit  fous  Charles  VI,  ou  durant 
la  Ligue ,  les  deux  plus  fâcheux  tems  &  les  plus  orageux   de  notre  Monar- 
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chie,leur  dévotion  a  toujours  été  dans  le  calme  &  ne  s'eft  point  démen- 
tie. Cette  dévotion  fi  confiante  ,  qui  a  duré  fi  long-tems  ,  eft  ceffée  depuis 
quinze  ou  feize  ans  ,  &  enfin  cette  confrérie  &  le  Mai  font  également 
abolis. 

Après  tout,  il  y  a  long-tems,  qu'As  ne  donnent  plus  à  dîner  le  jour  de 
Pâques  aux  pauvres  de  l'Hôtel -Dieu.  Ce  Repas  fe  faifoit  de  deux  fols  pa- 
nfis  d'aumône  qu'ils  mettoient  dans  la  boète  de  Saint  Eloi  :  toutes  les  fois 
que  quelque  Fête  d'Apôtre  arrivoit  le  Samedi,  à  caufe  que  ce  jour-là,  il 
leur  étoit  permis  d'ouvrir-leurs  Boutiques ,  ainfi  que  les  autres  jours. 


REDEVANCES    DES  VICAIRES  PERPETUELS. 

E  m'étois  propofé  de  ne  parler  ici  ni  ailleurs  des  redevances  que  le 
5  Prieur  de  faint  Martin  des  Champs  &  le  Doyen  de  faint  Germain  de 
FAuxerrois,  en  qualité  de  Curés  Primitifs  exigeoient  il  n'y  a  pas  long-tems, 
tant  des  Curés  de  faint  Germain  de  l'Auxerrois  ,  de  faint  Euftache ,  de  faint 
Innocent ,  que  de  faint  Sauveur ,  de  faint  Jaques  de  la  Boucherie  &  autres 
Paroifles  ,  qu'ils  appellent  Vicaires  Perpétuels. 

Durant  plufieurs  fiécles  ,  non  feulement  ils  ont  prétendu  de  partager  le 
plat  de  la  Noce,  le  pain  &  le  vin  de  toutes  les  Méfies  des  morts  ,  les  of- 
frandes &  les  quêtes  faites  pour  les  pardons;  mais  encore  d'avoir  part  aux 
legs  qvii  leur  étoient  faits  ,  à  l'argent  qu'ils  recevoienr  après  avoir  adminiftré 
les  Sacremens  ,  béni  le  lit  des  nouveaux  mariés ,  &  affilié  les  malades  &  les 
agonifans:en  un  mot  ,  ils  les  obligeoient  à  leur  tenir  compte  de  beaucoup 
d'autres  petits  prefents  gratuits  ,  qu'on  leur  faifoit  en  fecret  par  reconnoif- 
fance  ,  &  même  de  quelques  petites  dettes  légères  ,  dont  on  s'acquittoit 
pour  avoir  été  affifté  à  des  heures  indues ,  quoique  par  des  Prêtres,  qu'en 
telle  occafion  ils  avoient  appelles  à  leur  fecours;  exa&ionsau  refte  ,  d'au- 
tant plus  fpecieufes ,  qu'elles  étoient  autorifées  par  les  Papes ,  les  Conciles 
&  par  la  Cour  de  Parlement.  Et  les  Religieux  de  faint  Martin  non-contens 
de  tels  garands  ,  jamais  ils  n'inftaloient  ni  le  Curé  de  faint  Jaques ,  ni  (es 
Officiers,  ni  autres,  par  les  mains  defquels  quelques-unes  de  ces  chofes-là 
pouvoient  pafier  :  toutes  leurs  précautions  néanmoins  n'ont  pas  empêché 
plufieurs  Curés  de  fruftrer  prefque  toujours  le  Prieur  de  faint  Martin  de  tout 
ce  qui  pouvoit  lui  être  caché  &  dérobé  à  fa  connoiflance. 

En  1123  ,  l'Evêque  Etienne  à  l'exemple  de  fes  prédeceffeurs ,  fit  don  au 
Prieur  de  faint  Martin  ,  de  la  moitié  de  tout  le  cafuel  de  faint  Jaques  de 
la  Boucherie  ;  c'eft  à-dire ,  de  la  plupart  des  redevances  dont  je  viens  de  parler  : 
&  pour  defeendre  un  peu  plus  dans   le  particulier , 

L'Evêque  Guillaume  en  1224 ,  confirma  le  Doyen  de  faint  Germain  de 
l'Auxerrois  en  la  jouiffance  de  la  moitié  des  chofes  bonnes  à  manger ,  dont 
on  feroit  prefent  au  Curé,  lorfqu'elles  vaudroient  plus  de  deux  fols  ;  &  quant 
à  l'argent  que  les  Paroiiïiens  donneroient  en  Carême  pour  les  Confeffions 
aux  Prêtres  tirés  d'ailleurs  pour  le  féconder  ,  que  ces  Confeffeurs-là  n'en 
auroient  que  le  tiers  ;  le  refte  feroit   partagé  entre    le  Curé  &  le  Doyen. 

Quant  aux  Mariages  &  aux  Méfies  des  morts  ,  lorfque  le  Curé  viendroit 
à  recevoir  plus  de  deux  fols  ,  il  lui  défendoit ,  à  moins  que  d'en  avoir  la 
permiflion  du  Doyen,  de  donner  davantage  de  deux  deniers  aux  pauvres;  & 
de  plus  ,  le  chargea  de  tenir  compte  au  Doyen  de  [la  moitié  de  tout  ce 
qu'il  recevroit ,  lorfque  pour  fecourir  les  malades ,  on  le  feroit  lever  la  nuit, 
&  qu'on  lui  donneroit  plus  de  huit  deniers.  Enfin  il  accorda  au  Doyen  plu- 
sieurs autres  exactions  femblables ,  que  je  laifie  ,  pour  pafler  à  de  meilleures 
chofes. 

L'Evêque  Renaud  lui  accorda  encore  prefque  toutes  les  mêmes  chofes, 
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&    en   mêmes  termes  fur  la   Cure  de  Saint  Euftache. 

Au  commencement  du  treizième  fiécle  ,  Gui  Archiprêtre  de  Paris  & 
Curé  de  faint  Jaques  .pour  fe  délivrer  de  tant  de  redevances,  eut  recours 
au  Pape,  &  implora  Ton  fecours.  Innocent  III,  auffi-tôt  délègue  &  nom- 
me pour  Juges  en  1207,  l'Abbé  de  faint  Jean  en  Vallée,  le  Chantre  & 
l'Archidiacre  de  Chartres,  qui  tous  trois  lui  furent  contraires,  &  prononcè- 
rent en  faveur  des  Religieux  de  faint  Martin. 

En  1211  ,  trois  autres  Commiflfaires  ayant  été  délégués  pat  le  même 
Pape  5  favoir,  le  Prieur  de  faint  Vi&or,  l'Archiprêtre  de  faint  Severin  & 
Pierre  Pulvereau  Chanoine  de  Notre-Dame,  ceux-ci  confirmèrent  la  Sen- 
tence 5  &  enfin  le  Pape  lui  -  même  homologua  leur  Jugement  le  treize 
des  Kalendes  de  Janvier  de  la  douzième  année  de  fon  Pontificat. 

Nonobstant  ceci  ,  fept  autres  Curés  depuis  ,  fucceffeurs  de  Gui  ,  n'en 
voulant  pas  demeurer  là,  reprirent  les  armes  l'un  après  l'autre  ,  &  ni  ga- 
gnèrent pas  plus  que  lui.  Le  premier  &  le  plus  opiniâtre  de  tous  appelle 
Robert  au  Clou ,  fit  venir  d'abord  les  Religieux  à  l'Officialité  ,  puis  au  Par- 
lement, où  la  matière  fut  fort  agitée;  de  là  à  Rome,  où  le  procès  demeu- 
ra long-  tems  comme  égaré  parmi  le  grand  nombre  des  autres;  &  enfin, 
à  Bâle,  où  lEglife  étoit  affemblée  ,  fi-bien  qu'il  confuma  fi  fort  (es  parties  en 
voyages  &  en  frais ,  que  pour  y  fubvenir ,  il  Teur  fallut  vendre  pour  plus  de 
quatre  mille  francs  de  Reliques  de  leur  Sacriftie  ,  fomme  maintenant  fort 
contiderable  à  la  vérité  ,  mais  alors  incroyable.  Avec  tout  cela  (es  affaires 
n'en  allèrent  pas  mieux ,  &  par  tout  il  fut  condamné  -,  tant  qu'enfin  le  Par- 
lement en  1626  ,  quoiqu'il  maintînt  les  Religieux  en  leur  ancienne  poffeffion 
de  la  moitié  de  tout  le  eafuel  de  faint  Jaques  de  la  Boucherie  ,  prononça 
néanmoins  de  forte  que  le  Curé  avoit  Je  choix  ,  ou  de  les  en  laiflet 
jouir ,  ou  de  leur  payer  cinq  cens  livres  tous  les  ans,  &  leur  donner  la  moi- 
tié de  toutes  les  cires. 

On  voit  afles,  fans  que  je  le  dife,  ce  que  choifit  le  Curé  dont  le  Beaefice 
vaut  plus  de  quatre  à  cinq  mille  livres. 

A  l'exemple  des  Cures  de  faint  Jaques,  ceux  de  faint  Germain  de  l'Au- 
xerrois  &  de  faint  Euftache  fe  font  auffi  foûlevés  contre  le  Doyen  de  faint 
Germain,  depuis  le  commencement  du  treizième  fiécle,  jufques  vers  le  mi- 
lieu du  quatorzième,  ils  l'ont  toujours  troublé  en  la  jouifiance  delà  moi- 
tié du  eafuel  de  ces  deux  Paroiffes. 

L'Evêque  Guillaume  Jean  de  Montmirail  &  Hébert  Chanoines  de  Notre- 
Dame  en  1223  ,  par  Sentence  arbitrale  ,  le  maintinrent  en  la  poffeffion  de  la 
moitié  du  revenu  de  lEglife  faint  Germain. 

L'Evêque  Renauld ,  le  Parlement  &  divers  Arbitres  l'y  ont  confirmé  en 
1223  ,  1254  &  1404. 

Cependant  en  1570  &  1652  ,  le  Parlement  le  dépoffeda  du  revenu  de 
faint  Euftache,  foit  lui-même,  ou  fon  Chapitre,  auquel  il  avoit  tranfporté 
fes  droits;  car  enfin,  c'eft  bien  dépofieder,  que  d'avoir  réduit  le  tout  à  trois 
cens  livres ,  il  n'a  pas  mis  à  fi  bas  prix  le  revenu  de  faint  Germain ,  bien 
qu'en  tout  le  refte  il  fe  foit  comporté  avec  le  Curé  de  même  qu'avec  ceux 
de  faint  Euftache  &  de  faint  Jaques  ,  puifqu'il  n'a  eu  aucun  égard  aux  Ar- 
rêts &  aux  Sentences  arbitrales  &  autres  Jugemens  prononcés  à  l'avantage 
du  Doyen  en  1559  &  1573;  &  de  plus,  qu'il  lui  a  donné  l'alternative  en 
1632,  ainfi  qu'il  avoit  fait  en  1626,  au  Curé  de  faint  Jaques  ;  mais  la  grande 
différence  eft  qu'il  l'a  chargé  d'une  fomme  de  quatorze  cens  livres  tous  les 
ans  envers  le  Doyen ,  avec  la  moitié  des  cires ,  quoique  fa  Cure  ,  pour  le 
revenu  foit  bien  inférieure  à  celle  de  faint  Euftache. 

En  voilà  aiïes  fur  cette  matière.  Par-là  étant  aifé  de  juger  ce  qu'ont  pu 
faire  en  pareils  différends  les  Curés  de  faint  Innocent  &  de  faint  Sauveur; 
mais  bien  plus,  que  le  Parlement  difpofe  ,  quand  il  lui  plaît ,  auffi-bien  des 
Décrets  des  Papes,  que  des  Evêques  &  même  des  Conciles. 
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REDEVANCES    DUES    AUX    ECCLESIASTIQUES 

chargées   de  peines  pécuniaires. 

EN  1181  a  Philippe  Augufte  conftitua  aux  Hofpitaliers  de  faint  Lazare  > 
fur  la  Prévôté  de  Paris,  vingt  livres  parifis  de  rente,  payables  le  pre- 
mier jour  de  chaque  mois,  à  condition  que  le  Prévôt  ,  faute  d'y  fatis- 
faire  dans  le  tems  préfix  ,  payeroit  par  jour  cinq  fols  d'amende  ,  dont  ni  lui 
ni  eux  ne  pourraient  le  difpenfer. 

Le  même  Prince ,  &  à  la  même  condition  traita  avec  les  Religieux  de 
faint  Denys  de  la  Chartre  ,  de  la  place  où  il  avoit  bâti  la  grofle  Tour  du 
Louvre ,  pour  trente  fols  parifis  de   rente. 

En  1292  ,  lés  Religieux  de  faint  Germain  des  Prés  s'obligèrent  de  payer 
à  l'Univerfité  quatorze  livres  parifis  de  rente  payables  par  quartier,  à  la  mê- 
me condition  encore  véritablement  ;  mais  qui  né  devoit  avoir  lieu  que  huit 
jours  après  le  renne  échu. 

Enfin ,  pour  ne  point  perdre  le  tems ,  ni  être  ennuyeux  à  faire  le  dénom- 
brement de  ces  fortes  d'amendes ,  les  Religieux  de  faint  Eloi  autrefois  en 
ont  exigé  des  Carmes  une  de  fix  deniers  ,  du  tems  qu  ils  demeuroient  à 
l'endroit  même ,  où  font  à  prefent  les  Celeftins. 

Sedille  Dame  de  Chevreufe  ,  s'obligea  à  cinq  fols  d'amende  par  jour  à 
l'Evêque  Renauld  en  1288. 

Le  Cartulaire  de  fainte  Opportune  contient  cinq  Contrats  de  vente  de 
quelques  Marêts  des  environs  de  Paris  ,  paffés  dans  le  treizième  fiécle  ,  à 
condition  de  douze,  de  quinze,  de  trente,  &  de  quarante-  quatre  fols  d'a- 
mende. 

Les  Templiers ,  les  Religieux  de  faint  Magloire ,  les  Cordelières  du  Faux- 
bourg  faint  Marceau  &  les  Chapelains  de  la  Chapelle  faint  André  à  faint 
Euftache ,  ont  chargé  les  Blancs-Manteaux  &  les  propriétaires  de  quelques 
maifons  de  Paris  ,  afïifes  fur  leurs  terres ,  d'une  partie  bien  plus  remarquable. 

En  1268  ,  lorfque  les  Templiers  accordèrent  aux  Blancs-Manteaux  l'amor- 
tiflément  du  lieu  où  eft  leur  Monaftere  ,  outre  cinq  fols  parifis  de  cens  qu'ils 
voulurent  avoir  tant  à  la  faint  Rémi ,  qu'à  Noël  &  à  la  faint  Jean,  &  à  faute 
de  payement  au  jour  convenu  entre  eux  ,  ils  fe  referverent  encore  le  pou- 
voir d'emporter  les  portes  du  Couvent  ,  &  les  gard.r  jufqu'à  ce  qu'ils  y 
eufient  fatisfait. 

Les  Religieux  de  faint  Magloire  pouvoient  auffi  dépendre  les  portes  d'u- 
ne maifon  de  la  rue  des  Celeftins  ,  chargée  envers  eux  de  quinze  fols  de 
fonds  de  terre  payables  à  la  faint  Rémi  ;  &  de  plus,  empêcher  de  les  re- 
mettre ,  jufqu'à  ce  qu'on  les  eut  payés. 

Les  Cordelières  étoient  en  droit  de  faire  la  même  çhofe  à  l'égard  d'une 
maifon  &  une  pièce  de  terre  de  la  rue  de  Lourfine  ;  &  encore  les  Chape- 
lains de  faint  André  dans  quelques  maifons  des  rues  Pavée,  Tireboudin  & 
Beaurepaire  5  &  non-feulement  eux  &  les  Cordelières  pouvoient  dépendre 
les  portes ,  mais  les  coucher  à  terre  devant  l'entrée ,  les  fceller  &  les  abattre , 
fi  bon  leur  fembloit. 

Le  Chapitre  de  Notre  Dame  ne  fe  contenta  pas  de  fi  peu  de  chofes  pour 
afîurance  de  quatre  deniers  de  rente  que  leur  devoit  une  certaine  Damoi- 
felle  nommée  Sedille  ;  il  voulut  qu  elle  s'en  chargeât ,  elle  &  Ces  héritiers 
fur  peine  d'excommunication  :  &  ne  fit  don  des  Prévôtés  de  Rofet  &  de 
Brie  à  On oboni  neveu  d'Innocent  IV,  qu'à  condition  qu'il  demeureroit  ex- 
communié ipfo  fa£lo ,  fitôt  qu'il  manqueroit  à  payer  la  penfion  qu'il  leur  de- 
voit faire. 


DE   LA  VILLE   DE    PARIS   Liv.  VIII.  tfi. 

JUGES, EPICES,&c. 

LE  S  Epices  des  Cours  Souveraines  &  autres ,  n'étôient  au  commet 
cernent  qu'un  prêtent  ,  &  encore  volontaire  ,  de  dragées ,  de  confi- 
tures &  femblables  Epiceries  que  faifoit  à  ion  Raportèur  feulement ,  celui 
oui  avoit  gagné  ibn  procès  ;  mais  depuis  les  Confeiilers  de  la  Cour  les 
trouvèrent  fi  bonnes  &  tellement  à  leur  goût  ,  qu'on  voit  à  la  marge  dé 
leurs  anciens  Regîtres >  non  deliberetur  donec  jolvantur  fpecies.  Prefentement 
c'eft  Une  obligation  ,  &  même  qu'ils  font  payer  aux  parties  en  livres  parifis  ôc 
en  écus  quarts. 

Je  paffe  les  droits  de  falage  dûs  au  Parlement  ,  au  Chapitre  de  Notre- 
Dame  &  à  beaucoup  d'autres. 

Je  lailTe  là  encore  les  manteaux  reçus  par  les  Maîtres  des  Requêtes ,  les 
Confeillers-Clercs  de  la  Cour ,  les  Maîtres  des  Comptes  ,  les  Tréforiers  de 
France  &  les  Secrétaires  du  Roi  5  &  tout  de  même  les  robes  données  en  de 
certaines  rencontres  aux  Officiers  de  l'Hôtel  de  Ville. 

Comme  encore  les  droits  de  bûche  ,  affe&és  aux  Charges  des  Tréforiers 
de  France. 

UNIVERSITES 

RECTEUR*    REGENTS. 

AUTREFOIS  ceux  qui  appelloient  de  la  Sentence  d'un  Rë&eurïul 
dévoient  cinq  fols  d'amende. 
Les  Propriétaires  des  maifons  de  l'Univerfité  ont  été  contraints  fort  long- 
'tems  de  louer  logis  aux  Regens  &  aux  Ecoliers  pour  tel  prix  qu'il  plaiibit 
à  certains  Taxateurs  &  Appréciateurs ,  établis  exprès  ;  &  ce  droit  étoit  il  ail- 
torifé ,  qu'ils  y  ont  été  maintenus  par  Philippe  Augufte  ,  Innocent  IV, 
Grégoire  IX  &   par  faim  Louis. 

Innocent  I V  &  Grégoire  X  3  chargèrent  d'une  telle  fervitude  ,  tant  les 
maifons  des  Templiers  &  des  autres  Hofpitaliers ,  que  celles  des  Religieux 
de  Cîteaux  &  de  Prémontré ,  que  les  Refra&aires  furent  excommuniés  pat 
Grégoire  X.  • 

J'apprens  que  les  exa&ions  levées  anciennement ,  &  qu'on  levé  encore 
aujourd'hui  fur  les  Ecoliers  de  l'Univerfité  font  prefque  innombrables. 
Chaque  Faculté  extorquoit  les  fiennes  à  part,  comme  elle  fait  encore. 
J'ai  déjà  parlé  de  la  Paftillaire  que  payent  les  Ecoliers  de  Médecine. 
Ramus  dans  fes  avertinemens  au  Roi  3  fur  la  reformation  de  l'Univerfité! 
en  raporte  bien  d'autres  qui  fe  payent  en  Philofophie  3  en  Médecine  &  en 
Théologie; 

Les  Banquets  de  nos  Maîtres ,  &  les  foupers  du  Préfident  n'étoient  pas 
épargnés  :  dans  le  feul  Cours  de  Théologie  ,  il  falloit  deux  foupers  au  Pré- 
fident &  huit  banquets  aux  autres  >  les  gands,  les  bonnets ,  le  fucre  »  les  dr> 
gées  fe  donnoient  de  tems  en  tems. 

Les  Licentiés  en  Philofophie  payoient  vingt-cinq  fols  pour  le  feurre  o.' 
la  paille  du  Chancelier  ,  &  cinq  pour  le  mitton  fouré  du  Bedeau. 

On  ne  pouvoit  être  Bachelier  en  Médecine  qu'il  n'en  coûtât  je   ne  fai 
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combien,  foit  pour  les  étuves,  pour  la  tapiflerie  de  faint  Luc  ,  pour  la  ta- 
pifferie  &  la  paille  du  Quodlibetaire. 

Ce  ne  fëroit  jamais  fait  qui  voudrcit  rapporter  tout  ce  qu'en  dit  Ramus, 
&  que  j'ai  mis  dans  mes  preuves  ;  cependant  depuis,  ces  depences  &  rede- 
vances font  venues  à  un  tel  excès  ,  que  pour  être  Médecin  de   la  Faculté 
de  Paris  ,  il  coûte  quatre  à  cinq  mille  livres  ,  &  cinq  à    fix  mille   livres 
-pour  être  de  Sorbone. 

Ramus  de  fon  tems  en  fit  des  plaintes  à  Charles  IX,  afin  d'y  donner 
ordre ,  &  les  retrancher  ;  &  comme  de  nos  jours  quelques  uns  l'ont  été  3 
c'eft  ce  qui  donna  lieu  à  Nicolas  Bourbon  Régent  ,  &  connu  par  fes  vers 
Latins  ,  de  compofer  cette  indignation  Valerienne  qui  a  tant. Fait  de  bruit. 
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D  ROITS    D  U     V  O  Y  E  R. 

ES  droits  du  Voyer  autrefois  étoient.prefque  fans  nombre. 
A  la  rue  aux -Fers  en  1270  ,  il  exigeoit  deux  livres  de  chandelles; 
&  des  vendeurs  de  paille  deux  charges. 

La  veille  des  Rois,  auffi-bien  que  des  étrennes;  les  Fromagers  du  ivlar- 
xhé-aux-Poirées  lui  dévoient  chacun  un  fromage;  les  Pâtiffiers  des  Halles  un 
gâteau  à  la  fève  chacun;  les  Herbiers  de  la  Grève  ,  de  faint  Innocentée 
-faint  Severin,  de  la  Croix  du  Tiroir ,  chacun  deux   gerbes  d'herbes. 

En  pareille  faifon  ,  les  faifeurs  de  chapeaux  &  de  couronnes  de  rofes 
&  de  fleurs  lui  portoient  une  couronne  avec  deux  ou  trois  chapeaux  de  fleurs 
&  de  rofes,  &  vers  l'Afcenfion  un  pannier  de  rofes  pour  faire  de  l'eau  rofe,' 

Des  merciers  de  la  rue  aux-Fers  en  1437  -  A  prétendoit  deux  aiguilles  pair 
femaine:des  Chauffetiets  de  devant  la  Cour  du  Palais,  une-paire  de  chauffes 
ne  des   pires  ne  des  meilleures 

En  un  mot  de  tous  les  Artifans  pauvres  &  autres  qui  étaloient  dans  les 
tues  &  dans  les  places ,  il  vûuloit  avoir  un  plat  de  leur  métier  5  il  n'y  avoit 
pas  jufqu'aux  Duéliftes  qui  ne  lui  donnaffent  de  l'argent  -pour  la  place  où 
"le  Roi  &  le  Parlement  leur  permettoit  de  fe  battre. 

En  1270  ,  ils  lui  donnoient  chacun  fept  fols  fix  deniers  parifls  pour  avoir 
obtenu  la  permiffion  de  fe  battre  &  deux  fols  fix  deniers  , ,  après  avoir 
jette  &  levé  le  gage  de  bataille. 

REDEVANCES      RIDICULES. 

QUELQUES  Seigneurs  de  Fief  des  environs  de  Paris  *exigeoient  an- 
ciennement de  leurs  fujets,  les  uns  de  tirer  la  Quintaine  devant  eux, 
de  porter  la  veille    de  Noël  une  bûche  dans  leur  feu,  &  de  chanter  une 
chanfon  à  leurs  femmes. 

D  autres  venoient  baifer  la  ferrure  ou  le  verouil  de  la  porte  du  tiet  do- 
minant. „     ,  .^  .  .        1        '     s,   iâ„ 
Tantôt  ils   recevoient  un  fouflet  j  ou  fe    laiffoient  tirer  le  nés  &  les 

-      On  m'affûra  dernièrement  que  la  Dame  de  Bantelu,  Terre  &  Château 

de  huit  ou  dix  mille  livres  de  rente  ,  affilé   dans  rifle  de   France  près   de 

Ponfoife,a   exemté  de  nos   jouis   les  Dames  de   Magm  ,  pente  ville  du 

voifinage,  de  venir  battre  les  foffés  de  fon  Château  , -tandis  quelle  ett  en 

Éteaiï  d'enfant,  Oferois-je 
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Oferois  je  dire  à  ce  propos  ,  que  dans  les  aveus  &  dénombremens  faits 
en  1376  en  15 17  ,  ôc  autres  années  par  les  Seigneurs  d'une  terre  du  Comté 
d'Auge,  de  Souloir  &  de  Bethifi,  nom  de  l'une  de  nos  rues,  le  Seigneur 
de  Bethifi  déclare  à  Blanche  fille  de  France  ,  veuve  de  Philippe  Duc  d'Or- 
léans, fils  de  France  pareillement  ;  que  les  femmes  publiques  qui  viennent  à 
Bethili  ,  où  y  demeurent  ,  lui  doivent  quatre  deniers  Parifis  3  &  que  ce 
droit  lui  avoit  valu  autrefois  dix  fols  parifis"  tous  les  ans;  mais  qu'alors ,  il 
ne  lui  valoit  que  cinq  fols ,  à  caufe  qu'il  n'y  en  venoit  plus  tant 

Et  tout  de  même  le  Seigneur  de  Souloire  reconnoit  que  de  toutes  ces 
femmes-là  qui  palTent  fur  la  chauffée  de  l'étang  de  Souloire,  fon  Juge  prend 
ou  la  manche  du  bras  droit ,  ou  quatre  deniers  ,  ou  autre  chofe. 

L'autre  enfin  confefie  qu'il  eft  redevable  à  la  Comteffe  d'Auge  ,  d'un 
rafoir  pour  lui  fervir  à  ce  qu'elle  jugera  à  propos. 

Telles  chofes  me  font  fouvenir  des  Rois  d'Ecoffe ,  des  Seigneurs  de  Prefli 
&  de  Perfanni  en  Piedmont  ,  des  Evêques  d'Amiens  ,  des  Chanoines  de 
Lion,  de  quelques  Seigneurs  d'Auvergne  &  autres  ,  dont  les  uns  autrefois 
étoient  en  pofleiïion  de  mettre  une  cuifle  nue  dans  le  lit  des  nouvelles  ma- 
riées ,  la  première  nuit  de  leur  noces  ,  les  autres  de  pafler  la  nuit  avec 
elles. 

A  Paris  &  en  France  ces  abus  n'ont  été  abolis  ou  échangés  en  d'autres 
redevances  que  dans  le  fiécle  pafle. 

En  EcolTe  le  marié  au  lieu  de  fa  femme  donne  au  Roi  une  pièce  d'ar- 
gent,  de  demi -marc,  nommée  Marquette. 

En  Piedmont,  où  ce  défordre  s'appelloit  Cas&agc  ,  les  Seigneurs  de  Per- 
fanni &  de  Prefli  ,  n'ayant  pas  voulu  en  venir  à  un  accommodement , 
leurs  Sujets  fecouerent  le  joug,&  fe  donnèrent  à  Amedée  VI >  Comte  de 
Savoie. 

Je  ne  puis  oublier  celle  du  Fief  du  Pays  du  Maine ,  dont  parle  Salvaing, 
le  Vaffal  étoit  obligé  pour  toute  protestation  de  foi  &  devoir  Seigneurial , 
de  contrefaire  l'ivrogne  ,  &  de  dire  une  chanion  gaillarde  à  la  Dame  de 
Levarai ,  &  enfuite  de  courir  la  Quintaine  à  la  manière  des  payfans,  &  de 
jetter  fon  Chapeau  ou  une  perche  en  courant. 

Servin  nous  parle  d'un  droit ,  qui  confifte  en  ce  que  fon  Sergent  de  Fief 
devoit  être  convié  aux  noces  de  fes  Sujets  huit  jours  auparavant  ,  &  qu'il 
devoit  s'aifeoir  à  table  devanr  la  mariée  ,  ôc  dire  une  chanfon  après  le 
dîner. 

Anciennement  le  Vaffal  devoit  mettre  un  genoux  en  terre  ,  nue  tête , 
fans  épée  ni  éperons ,  &  dire  au  Seigneur  qu'il  lui  portoit  foi  &  homma- 
ge,  &  le  Seigneur  le  baifoit  à  la  bouche,  fi  le  Vaifal  étoit  Gentil  hommes 
mais  à  Blois  une  Dame  Vaffale  qui  n'avoit  pas  voulu  en  faifant  l'hommage , 
le  baifer  à  la  bouche  ,  comme  il  prétecdoit  qu'elle  fit  ,  le  Seigneur  fut 
débouté  de  fa  prétention  ,  &  l'hommage  qu'elle  avoit  fait  fans  baifer,  dé- 
claré bon  &  valable  ,  &  changé,  au  cas  que  ce  foit  une  Dame  qui  prête  l'hom- 


mage. 


Je  dirai  auflâ  ,  que  le  Vaffal  à  genoux  ,  nue  tête  ,  fans  épée  ,  ni 
éperons,  joint  les  mains,  &  les  met  dans  celles  du  Roi ,  lui  fait  ferment 
fur  les  faints  Evangiles  de  le  fervir  &  défendre  tant  à  la  vie  qu'à  la  mort, 
envers  &  contre  tous ,  fans  aucune  referve  ,  foûmettant  &  obligeant  non- 
feulement  fon  honneur  &  fa  propre  vie  ,  mais  auiïi  tous  Ces  biens  indif- 
tin&ement  Féodaux  &  Roturiers. 

Voyés  Chantereau  le  Fevre. 

J'ai  oublié  de  dire  que  le  Vaffal  eft  obligé  d'aller  à  la  foi  &  hommage 
dans  les  quarante  jours,  qui  eft  le  délai  ordinaire,  lequel  doit  toujours  être 
donné  par  l'alïignation  foit  générale  ou  particulière  ,  à  faute  de  quoi  le  Sei- 
gneur pourra  faifir  par  défaut  d  hommage  ,  &  cette  main-mife  emporte  la 
Terne  II.  N  N  n 
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perte  des  fruits  ,   tout  de  même  que  celle  qui  eft  faite  dans  dans  les  muta- 
tions de  Vaffal. 

Les  quarante  jours  commencent  à  courir  du  jour  de  l'affignation  ou  de 
la  dernière  proclamation  -,  &  ils  doivent  être  francs  ;  c  eft  à-dire ,  que  ni  les 
trois  jours  de  proclamation  ,  ni  celui  de  l'affignation ,  ni  le  jour  de  la  faifie 
n'y   doivent    point  être  compris. 

11  fe  trouve  encore  une  quefticn  ici  à  faire  ,  favoir  à  quel  âge  le  Vaffal 
doit  rendre  hommage  &  fi  un  mineur  peut  être  forcé  par  fon  Seigneur  de  le  lui 
rendre  ,  étant  en  bas  âge. 

Le  Seigneur  eft  obligé  d'accorder  fouffrance  ;  c'eft  à  dire  ,  patienter  juf- 
qu'à  la  majorité  des  mineurs.  Car  fi  l'enfant  auquel  appartient  un  Fief  eft 
mineur  &  en  tutelle  ,  le  Seigneur  féodal  eft  tenu  de  lui  donner  fouffrance 
ou  à  fon  tuteur  jufqu'à  ce  qu'il  loit  en  âge  pour  faire  ladite  foi  &  hom- 
mage ,  pour  laquelle  le  fils  eft  réputé  en  âge  à  vingt-ans  &  la  fille  à  l'âge 
de  quinze  ans  accomplis.  C'eft  pouiquci  le  tuteur  eft  tenu  de  déclarer  les 
noms  &  âges  des  mineurs  pour  lefquels  il  demande  fouffrance  ;  mais  fi  tôt 
que  la  fouffrance  eft  finie  ,  il  faut  que  les  mineurs  aillent  faire  la  foi  :  au- 
trement on  pourrait  faifir  fécdalement  fur  eux  ,  &  elle  finit  dès  le  moment 
que  les  mineurs  ont  atteint  ces  âges  de  quinze  eu  vingt  ans  accomplis, 
fans  que  la  Coutume  donne  un  délai  de  quarante  jours  après  la  fouffrance 
finie. 

Il  eft  encore  certain  que  l'un  des  enfans  âgés  portant  la  foi  peut  deman- 
der valablement  la  louffrance  pour  fes  frères  &  feeurs  mineurs ,  encore  quil 
ne  foit  point  leur  tuteur. 

L'aîné  ordinairement  en  portant  la  foij  la  fait  auflî  pour  les  autres  quand 
ils  ne  font  pas  en  âge ,  fi  le  Seigneur  le  veut  bien  recevoir  ainfi;  mais  com- 
me il  le  peut  refufer  ,  il  eft  vrai  de  dire  que  la  fouffrance  dure  à  1  égard  de 
chacun  julqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  l'âge ,  &  qu'on  ne  peut  faifir  que  pour 
la  part  des  autres  devenus   âgés  qui  n'ont  point  été  à  la  foi. 

Je  finis  en  faifant  une  obfervation  ,  que  quand  la  fouffrance  n'eft  point 
demandée  dans  les  quarante  jours ,  le  Seigneur  peut  faire  faifir  féodalemenr, 
puis  quece  n'eft  pointa  lui  à  favoir  fi  fes  Vaffaux  font  majeurs  ou  non. 

Je  crois  aufli  que  quand  le  Seigneur  eft  mineur ,  les  Vaffaux  font  obligés 
d'attendre  la  majorité  pour  lui  rendre  foi  &:  hommage  >  à  la  referve  du  Roi. 
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LES     SIX   CORPS    DES     MARCHANDS. 

RESENTEMENTIes  fix  Corps  des  Marchands  de  Paris 
ne  font  autres  que  les  Drapiers,  les  Epiciers,  les  Merciers, 
les  Pelletiers  ,  les  Bonnetiers  &  les  Orfèvres.  Et  ce  font  eux 
feulement  qui  aux  entrées  tant  des  Empereurs ,  des  Rois  Se 
des  Reines ,  que  des  Légats ,  leur  vont  rendre  les  devoirs 
avec  les  Prévôts  des  Marchands  ,  les  Echevins ,  &  le  Corps 
de  Ville,  &  même  leur  portent  le  Dais  les  uns  après  les  autres  dans  l'ordre 
que  je  les  ai  nommés,  revêtus  chacun  de  Robes  &  de  Tocques  de  foie  de 
différentes  couleurs.  Tout  le  monde  au  refte  ne  les  appelle  point  autre- 
ment que  les  fix  Corps,  autant  par  abréviation  que  par  excellence. 

Qui  voudroit  croire  néanmoins  les  Marchands  de  vin,  il  faudroit  dire  les  fept 
Corps  ,  à  raifon  que  dès  l'année  1585.  Henri  III  les  érigea  en  feptieme  Corps 
des  Marchands  ;  &  de  fait ,  qu'il  n'y  en  ait  eu  davantage ,  c'eft  ce  qu'enfin  je 
Tome  IL  NNn  ij 
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viens  de  découvrir ,  qu'il  y  en  a  voit  encore  iept  fous  François  I,  &  que  cinq 
au  contraire  fous  Louis  XII.  Et  s'il  eft  vrai  que  les  Pelletiers  puiffent  erre 
écoutés  en  cette  occafion  ,  tant  ils  fe  veulent  faire  valoir ,  il  ne  s'en  trou- 
veroit  que  quatre  anciennement ,  &  c'étoit  .eux  qui  marchoient  à  la  tête. 
Que  ceci  foit  faux  ou  non  ,  je  m'en  raporte  ,  comme  n'ayant  rien  à  dire 
Jà-  defïus  qui  puiffe  fervir  de  décifion  ,  bien  loin  de  vouloir  décider  leur 
différend  touchant  le  droit  de  préièance  ,  &  d'avoir  le  pas  devant  fon  com- 
pagnon ;  car  enfin  ,  la  chofe  eft  fi  incertaine  ,  qu'il  fe  trouve  que  les  mêmes 
Corps  n'ont  pas  toujours  porté  le  Ciel  aux  entrées  j  mais  félon  les  tems, 
tantôt  les  uns ,  tantôt  les  autres.  Bien  plus  \  que  les  Changeurs  tout  à  coup 
&  d'eux-mêmes,  non  feulement  fe  font  privés  de  cet  honneur;  mais  même 
fe  démembrant  des  autres  Corps  ,  que  les  Teinturiers  ont  pris  leur  place 
pour  un  tems  ;  &  les  Bonnetiers  depuis  pour  toujours  ;  joint  que  la  Ville 
auffi-bien  que  le  hazard  décide  par  fois  de  leur  rang.  Qu'on  tire  après  cela 
l'origine  de  ces  fix  Corps  de  celle  de  notre  Monarchie ,  lorfqu'elle  com- 
mença ,  &  qu'on  dife  que  leur  nombre  dès  ce  tems-là  même ,  ou  peu  s  en 
faut  ,  a  été  fixé ,  &  leur  rang  réglé  j  mais  afin  de  faire  mieux  voir  tout  ceci , 
defcendons  dans  le  détail. 
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RANG     DES  CORPS    DES    MARCHANDS. 

EN  150  t  ,  au  mois  de  Janvier  ,  pour  l'entrée  d'Anne  de  Bretagne, 
la  Ville  dans  le  même  rang  que  je  vais  tiire  ,  manda  à  fon  Bureau 
les  Pelletiers ,  les  Orfèvres  ,  les  Drapiers ,  les  Merciers  &  les  Epiciers  ,  & 
cela   en  qualité  de  Jurés  &  Syndics  des  cinq  différentes  Marchandifes. 

De  plus ,  la  même  année ,  au  mois  de  Février  ,  pour  l'entrée  du  Cardi- 
nal d'Amboife ,  dans  le  même  rang  encore  que  je  vais  marquer.  Les  Dra- 
piers, les  Epiciers,  les  Changeurs,  les  Merciers  &  les  Orfèvres  portèrent 
le  Poéfle  fur  le  Légat  par  ordre  du  Prévôt  des  Marchands  &  des  Echevins. 

Par  là ,  il  paroît  qu'à  la  première  entrée  ,  la  Ville  fait  marcher  les  Pelle- 
tiers à  la  tête  des  Corps  des  Marchands  ,  ôc  ne  le  fait  pas  à  la  féconde  ,  quoi- 
qu'elle les  eût  compris  à  la  première  parmi  ceux  à  qui  elle  donnoit  la  qua- 
lité de  Syndics  des  cinq  différentes  Marchandifes. 

De  plus,  il  fe  voit  qu'à  l'Entrée  faite  au  mois  de  Janvier ,  elle  n'y  appelle 
point  les  Changeurs,  &  les  appelle  à  celle  de  Février. 

D'ailleurs  ,  que  du  fécond  rang  où  les  Orfèvres  étoient  montés  pour  la 
Reine ,  ils  defcendent  au  dernier  pour  le  Légat. 

Et  au  contraire ,  que  du  troifiéme  où  demeurèrent  les  Drapiers  à  fon 
arrivée ,  ils  furent  élevés  au  premier  à  celle  du  Cardinal. 

Enfin  que  les  Epiciers  qui  d'abord  étoient  au  dernier  rang ,  paflerent  après 
au  fécond. 

Outre  cela ,  les  Gardes  des  Corps  des  Marchands  font  convoqués  pour 
l'entrée  de  la  Princefle  fous  le  nom  des  Jurés  des  cinq  différentes  Marchan- 
difes ;  &  à  celle  du  Légat ,  on  n'admet  les  Gardes  que  de  cinq  Corps  de 
Marchands,  &  qui  ne  font  pas  les  mêmes. 

Bien  davantage  ,  à  toutes  deux  le  Prévôt  &  les  Echevins  ne  mandent 
que  cinq  Corps ,  ordonnent  même  des  féances  ainfi  qu'il  leur  plaît ,  ni  fans 
fe  foucier  comment ,  à  la  referve  des  Merciers. 

Cependant  perfonne  n'en  murmure ,  foit  qu'en  effet  il  n'y  eût  alors  que 
cinq  Corps  des  Marchands ,  foit  que  la  Ville  n'en  voulût  pas  reconnoître 
davantage,  ou  que  n'étant  pas  encore  jaloux  les  uns  des  autres,  ilsvêcuffent 
alors  enfemble  dans  l'égalité ,  en  véritables  frères  ,  &  fans  fe  prévaloir  de  leurs 
droits  d'aîneflej  les  Orfèvres  les  derniers,  les  Changeurs  auparavant, &c. 
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Entre  les  Epiciers  ,  les  Merciers  &  les  Pelletiers  \  il  fe  forma  une  antre 
difpute  pour  les  sangs  qu'ils  terminèrent  à  l'amiable.  Jamais  ni  eux  ni  les 
autres  n'ont  contefté  la  prééminence  aux  Drapiers. 

Les  Pelletiers  qui  l'avoient  obtenue  à  la  première  entrée  de  la  Reine 
Anne  ,  les  v  ont  auiïi  peu  troublés  que  leurs  Compagnons.  Tons  les  autres 
au  contraire ,  entre  eux  ont  toujours  été  en  querelle  là  deïïus  ,  &  ne  fe  font 
jamais  voulu  céder  5  &  enfin  il  y  a  fi  peu  que  ces  fortes  de  différends  lont 
terminés,  qu'à  peine  pouvons- nous  dire  qu'ils  le  foient  tout-à-fait. 

En  1504,  du  confentement  des  Pelletiers,  des  Merciers  &  des  Epiciers, 
leurs  rangs  furent  jettes  au  fort  en  prefence  de  plufieurs  Bourgeois  ,  de 
quelques  Confeillers  de  la  Ville  &  des  Quarteniers,  &  même  du  Prévôt  des 
Marchands ,  &  des  Echevins,  tant  pour  cette  cérémonie  que  pour  les  autres 
à  l'avenir,  &  parce  que  le  fort  fut  favorable  aux  Epiciers,  au  préjudice  de 
leurs  concurrents,  &  tout  de  même  aux  Pelletiers,  entre  les  Merciers;  le 
tout  à  la  prière  des  parties  ,  fut  confirmé  par  Sentence  le  dix-neuf  No- 
vembre ,  de  l'avis  de  tous  les  aiïiftans  :  fi  bien  que  le  jour  de  la  folem- 
nité  venu  ,  ils  marchèrent  dans  cet  ordre  là  ,  &  ainfi  que  la  fortune  en  avoit 
décidé. 
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BONNETIERS     INSTALE'S. 

JE  n'ajoûterois  pas  que  le  même  ordre  fut  gardé  dix  ans  après,  à  l'arri- 
vée de  Marie  d'Angleterre ,  féconde  femme  de  Louis  XI 1  ,  'fi  la  même 
chofe  avoit  toujours  continué  ,  &  fi  les  Changeurs  n'ayant  pu  s'y  trouver, 
ne  fe  trouvèrent  plus  depuis  à  de  femblables  cérémonies  ,  &  celTerent  d'être 
du  nombre  des  fix  Corps.  Ce  qui  en  fut  caufe  au  refte ,  c'eft  qu'alors  fe 
trouvant  réduits  à  cinq  ou  fix  chefs  de  famille  ,  &  n'ayant  pas  moyen  de 
fournir  aux  frais  neceiTaires  en  pareille  fête ,  à  moins  que  de  s'incommoder 
beaucoup  ,  ils  furent  contraints  de  s'en  exeufer  à  la  Ville  ,  &  la  prier  de  les 
en  décharger. 

Les  Bonnetiers  à  qui  on  propofa  de  le  faire  ,  y  conféntirent  volontiers. 
Si  b  en  qu'après  les  Merciers ,  ils  portèrent  le  Poèfle  fur  la  Reine  au  lieu 
des  Changeurs, avant  les  Orfèvres.  Par  ce  moyen-  là  d  Artiûns  quils  avoient 
toujours  été  ,  ils  devinrent  Marchands ,  l'un  des  membres  &  le  cinquième 
des  fix  Corps.  Ainfi  les  Changeurs  riches  anciennement  &  en  grand  nom- 
bre,  de  plus,  célèbres  par  le  Pont- au- Change  ,  affefté  autrefois  à  leur  de- 
meure, fe  virent  déchus,  eux  5z  leurs  deilendans  d'un  honneur  qu'ils  tenoienc 
de  leurs  devanciers. 

En  1517,  à  l'entrée  de  la  Reine  Claude  ,  les  Bonnetiers  defeendirent  à 
la  place  des  Orfèvres,  &  les  Orfèvres  montèrent  à  la  leur,  fans  qu'on  fâche 
pourquoi.  A  l'égard  des  autres ,  chacun  conferva  fon  ancien  rang  ;  mais  qu'ils 
changèrent  la  plupart  en  1530,  à  l'arrivée  de  la  Reine  Eleonor  &  du  Car- 
dinal du  Prat  Chancelier  de  France.  A  celle  de  la  Reine  la  Ville  manda  les 
fix  Corps,  pour  lors  les  Orfèvres  rendirent  aux  Bonnetiers  leur  place  ,  & 
les  Merciers  prirent  celle  des  Pelletiers.  A  l'autre  entrée ,  on  appella  feule- 
ment les  Drapiers,  les  Epiciers,  les  Merciers  &  les  Orfèvres. 

Les  Pelletiers  n'y  afïïfterent  point ,  non  plus  qu'autrefois  à  celle  du  Car- 
dinal d'Amboife ,  &  tout  de  même  les  Bonnetiers  n'y  furent  pas  ,  fans  en 
pouvoir  dire  la  raifon.  D'ailleurs  les  Orfèvres  furent  contremandés  deux  jours 
après.  Enfin  les  rangs  fi  fouvent  remués  entre  les  Epiciers  ,  les  Merciers  & 
les  Pelletiers,  le  furent  encore  en  Ï571 ,  à  l'entrée  de  Charles  IX  ,  &  de  la 
Reine  Elifabeth  ;  &  depuis  on  ne  les  a  pas  changés. 

Pour  les  régler,  le  Prévôt  &  les  Echevins  en  15 71  ,  mandèrent  à  leur 
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Bureau  quatre  Confeillers  de  Ville ,  autant  de  Quarteniers  ,  &  pareil  nombre 
de  Marchands  Bourgeois  :  tous  enfemble  par  Sentence  du  dernier  Février 
maintinrent  définitivement  les  Epiciers  en  la  poflfemon  &:  jouiflance  du  fécond 
rang,  que  le  hazard  leur  avoit  donné  en  1514,  &  qu'ils  avoient  gardé  en 
1530,  &  exclurent  par  provifion  feulement  les  Pelletiers  du  troifiéme  pour 
l'accorder  aux  Merciers  qui  l'avoient  tenu  en  1530,  &  dont  la  fortune  les 
avoit  privés  en  1514.  Cependant  bien  que  par- là  du  quatrième  Corps  qu'ils 
étoient,  ils  devinfîent  le .  troifieme ,  néanmoins  fix  jours  après,  ils  ne  laiflè- 
rent  pas  d'appeller  de  la  Sentence ,  afin  d'être  le  fécond ,  &  même  de  dé- 
clarer aux  Epiciers  i  que  fi  à  la  cérémonie  prefente  ils  acceptoient  le  troi- 
fiéme rang  ,  c'étoit  fans  préjudicier  aux  prétentions  qu'ils  avoient  fur  le 
fécond.  Et  de  fait  ,  ils  les  reveillererent  là-deflus  en  1573  ,  à  l'entrée  des 
Ambaffadeurs  de  Pologne.  En  étant  déchus  par  Sentence  de  la  Ville,  depuis 
ils  fe  font  tenus  cois ,  &  ont  laine  jouir  paifiblement  leurs  parties  de  cette 
prééminence  fur  eux  ,  &  en  jouiffent  toujours.  Enfin,  pour  biffer  là  ce  pe- 
tit point  d'honneur  qui  a  tant  excité  de  troubles  aux  entrées  de  Charles- 
Quint,  de  Henri  II,  de  Charles  IX,  de  Louis  XIII,  auffi-bien  que  des 
Reines  îuivantes,  Marie  ,  Eleonor,  Catherine  ,  Elifabeth  &  Anne  d'Autriche  , 
les  fix  Corps  ont  toujours  marché  dans  le  même  ordre  qu'ils  font  aujour- 
d'hui ,  &  que  je  les  ai  nommé  à  la  tête  de  ce  difcours. 

Alors,  ainfi  qu'auparavant  &  depuis  ,  les  Drapiers  ont  toujours  tenu  le 
premier  rang  fans  contredit,  hormis  feulement  en  1501  ,  à  l'arrivée  d'Anne 
de  Bretagne.  A  la  vérité  en  15 17,  comme  j'ai  dit  ,  &  encore  en  1625  & 
1656,  la  Ville  accorda  aux  Orfèvres  le  pas  fur  les  Bonnetiers  ,  lorfque  la 
Reine  de  Suéde,  le  Cardinal  Barberin  &  ia  Reine  Claude  vinrent  à  Paris  ; 
mais  enfuite  n'ayant  pu  l'obtenir  aux  autres  cérémonies ,  ils  en  ont  été  ex- 
clus tout- à  fait  en  1660,  par  Arrêt  du  Parlement  le  24  Janvier  &  y  ont 
acquiefcé  depuis ,  lorfque  le  Roi  &  la  Reine  firent  leur  entrée  ;  également 
aux  entrées  du  Cardinal  Chigi  neveu  du  Pape  Alexandre  VII ,  &  du  Cardi- 
nal Impériale  ,  pour  l'affaire  des  Corfes  ;  les  premiers ,  après  leur  mariage  ; 
celui  ci  après  avoir  demandé  pardon  au  Roi  au  nom  d  Alexandre  V 1 1 ,  de 
l'infulte  faite  au  Duc  de   Crequi  Ambaflàdeur  de  France. 

Tandis  que  ces  querelles  particulières  pour   la  préféance  fe  renouvellent 
&  qu'à  la  fin   elles  viennent  à  être  terminées  entre  les    cinq  derniers  des 
fix  Corps  ,  les  Marchands  de  vin  en  fufcitent  une  autre  ,  &  attaquent  les  fix 
Corps  tous  enfemble  ,  &  les  ont  fi  bien  étonnés ,  qu'ils  ne  favent  encore  où, 
ils  en  font,  ni  ce  qui  en  arrivera.  Après  avoir  long  tems  fol  licite  Henri  III, 
de  les  ériger  en  feptiéme  Corps  des  Marchands  ,  &  enfin  obtenu  ce  qu'ils 
demandoient  en  1585  ,  par  Lettres  patentes  du  mois  de  Décembre  .  non-feu- 
lement deux  ans  après  la  Cour  les  vérifia  ;  mais  de  plu*  ,  elles  ont  été  con- 
firmées tant  par  Henri  IV  ,  que  par  Louis  XI  IL  &  Louis  XIV.  Cepen- 
dant ni  les  fix   Corps  ne  les  ont   point   voulu  reconnoître  pour  feptiéme 
Corps  des  Marchands,  ni  même   ne  les  ont  jamais  admis  dans  pas    une  de 
leurs   Afiemblées  :  &  de  plus  ,  tout  autant  de  fois  qu'il  leur  à  fallu  porter 
le  Poëfie ,  ils  ont  toujours  prétendu    que  ces   nouveaux    venus  ne  le    dé- 
voient point  porter  avec    eux.  Bien  davantage  ,  ils  ne  vouloient  pas  même 
foufFrir  qu'ils  les  fuiviflent  jufqu'au  haut  Dais  ,  lorfque  la  Ville  en  Corps  y 
va  faire  fes  hommages.  Et  de  fait  ,  quand   en  1610  ,  après   le   Couronne- 
mentde  Marie  de  Medicis ,  on  vint  à  préparer  les  magnificences  neceiïàires 
à  fa  réception  ,  &  que  les  Marchands  de  vin  prétendoient  porter    le    Ciel 
après  eux  ,  ils  s'y  oppoferent  tant  au  Confeil  qu'à  la  Ville  5  &  non- feule- 
ment s'y  font  oppofés  encore ,  lorfque  le  Roi  ,  la  Reine  ,  &  la  Reine  de 
Suéde,  les  Cardinaux  Barberin  &  Chigi  ont  fait  leurs  entrées,  mais  déplus, 
les  ont  toujours  fait  exclure  de  l'avantage  de  porter  le  Poèfle. 

Avec  tout  cela  néanmoins  ils   n'ont  pu  empêcher  la  Ville  ,  ni  le  Confeil 
de  leur  permettre  de  les  fuivre  juiqu'au  haut  du  Dais  avec  des  Robes  êc 
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des  Tocques,  tantôt  de  velours  ,  tantôt  pareilles  à  celles  des  Juges-Confuls- 
Sans  doute  ,  voila  bien  des  chicannes  pour  peu  de  choie  ,  fans  les  autres 
que  je  lai  fie. 

ORIGINE   DES   SIX   CORPS. 

TOUCHANT  les  diverfes  Communautés  des  Marchands  qui  com- 
pofcnt ,  ou  ont  autrefois  compote  les  fix  Corps  ,  je  n'ai  pu  rien  dé- 
couvrir qui  fût  un  peu  ancien  ,  que  des  Changeurs  .  qui  préfentement  n'en 
font  plus  .  des  Drapiers  &  des  Pelletiers  qui  en  font  encore.  Le  feul  Corps 
des  Changeurs  s'eft  plus  rsfienti  de  la  viciflîtude  des  chofes  de  ce  Monde, 
que  tous  les  autres  enfemble  Ils  ont  exercé  leur  commerce  fi  long-tems 
foi  le  Pont-au  Change  ,  que  ce  font  eux  qui  lui  ont  donné  le  nom  qu'il 
porte.  Durant  plufieurs  fiécles  c'a  été  le  feul  endroit  de  la  Ville  où  il  fe 
faifoit  &  fe  devoit  faire  à  peine  de  confifcation.  Ce  qui  eil  fi  vrai,  que  des 
gens  s'y  étant  établis  atttfUôt  le  Prévôt  de  Paris  les  en  çhaffljuj  &  même  il 
en  fut  loué  du  Parlement  en  1332.  Mais  comme  en  1461  ,  après  la  fup- 
preflion  de  la  Pragmatique,  leur  Corps  vint  à  s'affoiblir  5  de  forte  que  le 
Pont au-Change  nétoit  plus  habité  que  par  des  Chapelliers  &  des  faiièurs 
de  poupées,  peu  à  peu  ils  déchurent  fi  fort,  &  pour  le  nombre  &  pour  le 
bien,  qu'en  1514,  fe  voyant  réduits  ,  comme  j'ai  dit  auparavant  ,  à  cinq 
eu  lix  chefs  de  famille  tout  au  plus,  &  ainfi  hors  d'état  de  faire  la  dépenfe 
neceffaire  pour  l'entrée  de  Marie  d'Angleterre  ,  il  leur  fallut  cefier  d'être 
du  nombre  des  fix  Corps. 

LES      DRAPIERS. 

ÎES  Drapiers  tout  au  contraire  des  Changeurs .  fe.font  toujours  màin- 
u  tenus  dans  leur  rang  qui  eft  le  premier,  &  tahiiSb  font  plus  riches  & 
en  plus  grand  nombre  que  jamais. 

En  11 83,  Philippe  Augufte  leur  donna  vingt  -  quatre  maiTons  des  Juifs 
qu'il  avoit  bannis,  à  la  charge  de  cent  livres  parifis  de  cens  payables  tous 
les  ans  à  Noël  &  à  la  faint  Jean  ,  avec  permiffion  de  les  vendre  à  condi- 
rion  que  chacun  d'eux  ne  feroit  chargé  de  cens ,  qu'à  proportion  du  fonds 
qui  leur  en  appartiendroit. 

j'ai  dit  ailleurs  ,  parlant  de  ces  maifons ,  que  peut-être  faifoient-elles  partie 
de  la  rue  de  la  Draperie.  Mais  quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  cette  rue 
a  pris  (on  nom  des  Drapiers  qui  y  demeuroient  ,  &  que  ceux  qui  lo- 
geaient là  encore  en  1315  à  côté  de  faint  Barthelemi  ,  ou  de  la  maifon 
I'aeurJe  &  des  reftes  de  l'ancien  Monaftere  de  faint  Barthelemi  achetèrent 
ces   reftes  avec  la  maifon,  pour  donner    à  leurs    logis  plus  de  profondeur. 

De  plus ,  il  eft  confiant  que  comme  autrefois  nos  Rois  en  quatre  ren- 
contres, à  loccafion  de  certaines  necefiltés  ,  mettoient  la  Ville  à  la  taille 
qui  s'impofoit  &  fe  levoit  par  les  Habitans,  Philippe  Augufte  la  même  an- 
née eu  don  qu'il  fit  aux  Drapiers  de  ces  vingt-quatre  maifons,  les  exemta 
d'y  être  mis  5  en  tout  cas  s'il  n'empéchoit  point  qu'ils  y  fuffent  mis  ,  ou  qu'il 
les  y  mit  lui  même,  il  leur  promit  que  d'autres  qu'eux  ne  les  cottiferoient, 
&  que  la  le\ée  des  deniets  paflèroit  par  leurs  mains  :  &  non  content  de 
telle  grâce,  à  ce  qu'ils  difent  ,  il  leur  donna  encore  la  Halle  aux  Draps, 
dont  ils  nomment  le  Garde,  ainfi  que  les  vingt-quatre  Courretiers  &  Auneurs 
de  Draps  de  Pans. 
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Leur  Corps  confifte  en  deux  Communautés;  l'une,  de  Drapiers;  l'autre, 
de  Drapiers  Chaufletiers  ,  que  divers  intérêts  ont  fouvent  delunis ,  &  fur- 
tout,  la  fuperiorité  que  les  premiers  prétendoient  fur  les  autres. 

Le  Roi  Jean  confirma  leurs  Statuts  en  1362. 

Sans  perdre  le  tems  à  rapporter  le  progrès  &  la  fuite  de  leur  difcorde, 
ce  me  fera  allés  de  dire  qu'elle  fut  terminée  à  l'amiable  en  1633  ,  le  dix- 
feptiéme  Février,  &  qu'en  1648  ,  ils  unirent  leurs  Confréries  &  les  tinrent 
alors  dans  une  même  Eglife  ,  après  les  avoir  tenues  à  part  jufques-là  en  plu- 
fieurs.  Les  Drapiers  avoient  pour  Patron  faim  Nicolas  ,  les  autres  hono- 
roient  particulièrement  la  Nativité  de  la  Vierge  Prefententement  ces  deux 
dévotions  leur  font  communes,  &  ainfi  au  lieu  qu'ils  n'avoient  qu'une  Fête 
chacun ,  ils  en  ont  deux. 

Vers  la  fin  du  quinzième  fiécle  ,  les  Drapiers  -  Chaufletiers  tenoient  leur 
Confrérie  au  Maître  Autel  de  faint  Pierre  des  Aflis,  ils  y  avoient  érigé  une 
figure  de  Notre-Dame  qu'ils  emportèrent  en  1473  ,  du  confentement  des 
MarguiUiers. 

En  1491 ,  &  cela  par  contrat  ,  ils  transférèrent  tant  l'Image  que  la  Con- 
frérie ,  à  Saint  Denys  de  la  Charte  ,  &  depuis  à  lainte  Marie  Egyptienne  où, 
elles  font  encore. 

S'il  faut  ajouter  foi  à  des  Lettres  du  Roi  Jean  de  l'année  1362,  Philippe 
Augufte  érigea  la  Confrérie  de  faint  Nicolas  en  11S8.  Nicolas  IV,  Philip- 
pe le  Bel,  le  Roi  Jean  &  Charles  VI,  en  ont  confirme  les  Statuts. 

Elle  étoit  établie  en  1488  ,  dans  'Eglile  faint  Innocent  à  la  Chapelle  de 
faint  Nicolas  ,  &y  a  fublifté  jufqu'en  1648  ,  ou  1647  ,  que  les  Drapiers 
l'ayant  unie  à  celle  des  Chaufièners ,  obtinrent  permiiïion  de  l'Archevêque 
de  Paris ,  aufli  bien  que  du  Parlement ,  de  la  transférer  à  fainte  Marie  Egyp- 
tienne 

Leur  Bureau  eft  à  la  rue  des  Déchargeurs ,  dans  une  maifon  appellée  les 
Carneaux. 

En  1527,  c'étoit  un  vieux  logis  qui  appartenoit  à  Jean  le  Boflu  ,  Archi- 
diacre de  Jofas ,  que  les  Drapiers  eurent  de  lui  pour  le  prix  de  dix-huit  cens 
livres  ,  &  en  échange  d'une  autre  maifon  dont  ils  étoient  propriétaires , 
fituee  vers  le  Chevalier  du  Guet. 

De  nos  jours  ils  l'ont  rebâtie  avec  toute  la  magnificence  que  pouvoit 
fouftïir  la  place  qu'elle  occupe ,  &  même  depuis  qu'elle  eft  achevée  ,  ils  y 
ont  joint  quelques  logis  du  voifinage.  Enfin  en  1629,  étant  venus  à  deman- 
der des  Armoiries  au  Prévôt  &  Echevins ,  tant  pour  mettre  aux  Torches 
de  leurs  Enterremens  ,  que  pour  les  autres  folemnités,  ils  leur  donnèrent 
pour  Armes  un  navire  d'argent  à  la  Bannière  de  France  flottant,  un  œil  en 
chef,  ces  armoiries  en  champ  d'azur. 

LES  EPICIERS,  APOTICAIRES,  SAUCIERS, 

Se  Chandeliers. 

LE  S  Epiciers  qui  font  le  fécond  Corps  des  Marchands  ont  pour  Ar- 
moiries coupé  d  azur  &  d'or ,  fur  l'azur  à  la  main  d'argent ,  tenant  des 
balances  d'or  ,  &  fur  l'or  deux  nefs  de  gueulle  flottantes  aux  Bannières  de 
France,  accompagnées  de  deux  étoiles  à  cinq  pointes  de  gueulle ,  avec  la 
devife  au    haut ,  tances  &  pondéra- fervant. 

Leur  Bureau  eft  au  Cloître  de  fainte  Opportune ,  dans  une  maifon  qu'on 
leur  vendit  en  1563  ,  deux  cens  livres  de  rente  qu'ils  ont  rachetée  avec 
le  tems. 

Ils 
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Us  ont  pour  Patron  faint  Nicolas  ,  aufll-bien  que  les  Drapiers ,  &  cela  ; 
difentils,  ou  à  Caufe  que  leurs  marchandifes  viennent  par  Mer  &  par  le 
moyen  des  Pilottes  &  des  Mariniers  dont  faint  Nicolas  eft  encore  le  Patron , 
ou  à  caufe  que  du  Tombeau  de  fainî  Nicolas  Evêque  de  Mirre  il  fort  une  huile 
qui  opère  de  merveilleufes  guerifons. 

En  1513,  leur  Confrérie  fe  tenoit  dans  l'Eglife  de  l'Hôpital  fainte  Cathe- 
rine. En  1546,  à  la  Chapelle  de  Notre-Dame  ,  à  faint  Magloire  '3  appelle 
maintenant  les  filles  Pénitentes  j  en  1572, au  Chœur  de  fainte  Opportune 
&  depuis  en  1589,  au  Maître  Autel  des  Grands-Auguftins.  Tous  ces  change- 
mens  au  refte  d'aller  ainfi  d'Eglife  en  Eglife  font  venus  j  ou  parce  que  tantôt  la 
mauvaife  odeur  de  l'Hôpital  fainte  Catherine  leur  étoit  à  charge  ,  ou  que 
les  Filles  Pénitentes  avoient  pris  leur  Chapelle  ,  ou  que  les  Chanoines  de 
fainte  Opportune  ne  vouloient  plus  continuer  davantage  leurs  fervices. 

Quand  je  parle  des  Epiciers  ,  je  parle  au'fli  des  Apoticaires  ;  car  il  y  a 
long-tems  que  ce  n'eft  qu^un  Corps  ,  qui  prend  la  qualité  de  Marchands 
grofllers  ,  Epiciers  ,  Apoticaires^ 

Les  Chandeliers  autrefois  y  étoient  unis.  De  plus ,  certains  Artifans  qui  fai- 
foient  des  fauces ,  &  vendoient  de  la  moutarde ,  qu'on  appelloit  Sauciers  & 
Moutardiers.  Quant  à  leurs  fauces ,  les  unes  étoient  faites  de  poivre  blanc, 
nommé  alors  jaulnet  ,  &  s'appelloient  fauces  chaudes  ;  les  autres,  fauces  à 
comportes,  qu'on  faifoit  de  poivre  noir  5  d'autres,  fauces  -  moutarde  ,  com- 
pofées  de  galantine, dont  l'ufage  eft  perdu,  aufiï-bien  que  le  nom  dufimple 
dont  elles  étoient  faites. 

Outre  ces  fortes  de  ragoûts ,  il  y  avoit  la  fauce  rapee  ->  faite  de  verjus  de 
grain  ,  ou  de  graine  de  grofeille. 

La  fauce  verte  qui  étoit  compofée  de  gingembre  &  de  verjus,  &  qu'ort 
vemiffoit  avec  du  perfil  tout  frais  &  du  bled  verd  ,  &  où  l'on  mettoit  du 
pain  blanc. 

La  camelaine  autant  inconnue  que  la  gallantine  ;  dans  celle-ci  entroit  du 
cynamome  ,  du  gingembre  ,  du  cloud  de  girofle  ,  de  la  graine  de  moutarde  i 
avec  du  vin    du  verjus,  du  pain  &  du  vinaigre. 

J'ai  bien  voulu  remarquer  la  compofition  de  ces  diverfes  fauces ,  pour 
faire  juger  fi  nos  pères  avoient  le  goût  meilleur  &  plus  friand  que  nous. 
Or  à  caufe  des  abus  que  les  Sauciers  &  les  Moutardiers  commettoientdans 
1  apprêt  &  la  manière  de  leurs  fauces,  en  1394  ,  on  leur  donna  des  Gardes 
qui  prenoient  le  nom  de  Gardes  Epiciers  &  Sauciers  ,  &  pourtant  ne  laif 
foient  p.ïs  dêtre  vifités  par  les  Gardes   de  l'Epicerie. 

A  l'égard  des  Chandeliers  ils  font  demeurés  dans  le  Corps  des  Epiciers 
jufqu'au  milieu  du  quinzième  fiécle. 

En  1450,  il  leur  fut  défendu  par  Lettres  du  Roi,  de  vendre  aucune  Epice- 
rie ,  mais  fimplement  du  fuif ,  de  l'huile ;,  du  vieux-oing  &  femblables 
grailles,  &  denrées  ;  &  de  plus,  de  même  qu'aux  Sauciers  &  Moutardiers 
on  leur  donna  des  Gardes  ,  appelles  tantôt  Jurés  &  Gardes  du  Métier  de 
Chandelier  &  Suif,  tantôt  Jurés  &  Gardes  Epiciers  &  Chandeliers  de  Suif. 
Depuis  en  1459  ,  le  Roi  par  d'autres  Lettres,  défendit  aux  Epiciers  de  vendre 
les  mêmes  chofes  qu'eux. 

Mais  pour  venir  aux  Epiciers  &  aux  Apoticaires  qui  nous  ont  obligé  à 
patler  des  Chandeliers  &  des  Sauciers  ,  je  n'ai  pu  trouver  aucun  titre  qui  fafle 
mention  des  Apoticaires  avant  l'année  14845  mais  au  contraire  j'en  ai  vu  de 
1 5  2.  T  ,où  les  autres  font  nommés  le  commun  des  Officiers- Marchands  £  avoir  de  poids 
&  c'eft  fans  doute  à  caufe  que  les  Apoticaires  &  les  Epiciers  ont  en  dépôt 
l'étalon  Royal  des  poids  de  Paris  ,  ainfi  que  je  vas  dire. 

Par  ceci  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  Corps  des  Apoticaires  eft  bien  moins 

ancien  que  celui  des  autres.  On  voit  néanmoins  par  toutes  les   Charres  de 

ce  tems-là,  &  depuis,  qu'ils  ont  toujours  été  unis  aux  Epiciers  j  car  enfin 

depuis  1484 1  tous  les  Ades  qui  font   mention  des  uns  ,  font  auffi  mention 
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des  autres;  c'eft  toujours  enfemble,  jamais  féparément ,  quoique  cependant 
ils  ayent  eu  de  gros  procès  entre  eux  ;  tan:  pour  leurs  'emplois  ,  que  pour 
leur  préféance.  » 

Tantôt,  comme  en  1514,  les  Apoticaires  ont  obtenu  des  Lettres  du  Roi, 
pour  nommer  des  Gardes,  fans  y  appeller  les  Epiciers  i  &  pour  empêcher 
les  Epiciers  d'affilier  aux  A&es  ,  Examens  &  Chefs  d'oeuvres  des  Afpirans 
à  l'Apoticairerie,  ni  de  fe  mêler  en  aucune  façon  des  chofes  qui  la  regar- 
dent; tantôt  au  contraire  ,  les  Epiciers  ,  comme  en  1553  ,  le  vingt -fept 
Août  en  ont  obtenu  d'autres,  pour  exclure  les  Apoticaires  de  fe  mêler  de 
l'Epicerie;  &  tantôt ,  comme  au  mois  de  Mars  d'après  ,  à  la  Requête  des 
Apoticaires ,  le  Prévôt  de  Paris  a  fait  défenfes ,  aux  Epiciers  de  fe  prévaloir 
des  Lettres  du  Roi.  Tous  ces  differends-là  pourtant,  à  la  fin  ont  été  vuidés 
par  Tranfa&ion  en  1634  ;  &  quoiqu'il  y  fût  arrêté  que  leurs  Gardes  feroient 
partie  Epiciers,  partie  Apoticaires,  &  que  tous  les  droits  honorifiques  de 
leurs  Corps  feroient  égaux  &  alternatifs  entre  eux  ;  quelquefois  néanmoins 
les  Apoticaires  fe  qualifient  Gardes  de  la  Marchandife  d'Apoticairerie  & 
d'Epiceries ,  &  quelquefois  les  Epiciers  fe  difent  Gardes  de  la  Marchandife 
d'Epicerie  ,  de  Grofferie  &  de  Mercerie. 

Les  Epiciers  font  chef  d'œuvre  devant  les  Gardes  Epiciers  &  Apoticaires  ; 
mais  les  Apoticaires  ne  le  font  que  devant  les  Apoticaires  &  deux  Méde- 
cins de  la  Faculté  de  Paris.  Jufqu'en  1622  ,  les  Apoticaires  alloient  feuls 
faire  leurs  vifites  chés  leurs  Confrères.  Depuis  par  Arrêt  du  quatorze  Octo- 
bre ,  ils  y  vorft  affiliés  des  Docteurs  en  Médecine  Profeffeurs  en  Pharma- 
cie, députés  par  la  Faculté. 

En  1624  ,  le  Grand  Confeil  donna  à  leurs  Gardes  l'adminiftration  de  l'Hô- 
pital de  la  Chante  Chrétienne  ,  établi  au  Fauxbourg  faint  Marceau  fous 
Henri  III;  &  de  plus,  les  obligea  de  prefenter  au  Grand  Aumônier  tous 
les  trois  ans  un  Maître  pour  y  exercer  la  Pharmacie:  tant  qu'il  a  fubfifté  3  ils 
ont  fourni  aux  malades  &  aux  bleffés  qu'on  y  recevoit ,  les  drogues  &  les 
médicamens  neceffaires.  Depuis  fa  fupreffion,  ils  ont  tranfporté  leur  charité 
aux  Petites  Maifons  qu'ils  y  continuent  encore  ,  &  ne  confervent  plus  rien 
de  la  Charité  Chrétienne  ,  qu'un  jardin  qu'ils  ont  aggrandi  de  quelques 
maifons  voifines  ,  &  rempli  d'une  infinité  de  plantes  médecinales ,  qu'on 
appelle  le  jardin  des  Apoticaires. 

Si  bien  que  depuis  plufieurs  fiécles  ,  &  les  Apoticaires  &  les  Epiciers 
font,  comme  j'ai  dit  Gardes  &  Dépofitaires  de  l'étalon  des  poids  de  la  Ville 
tant  Royal  que  médecinal. 

En  13 21,  le  Dimanche  des  Brandons,  le  Prévôt  de  Paris  par  ordre  du 
Parlement,  fit  ajufter  les  poids  à  la  Monnoie  ,  du  confentement  des  Epi- 
ciers &  de  trois  patrons  qu'il  fit  faire  ;  le  premier  fut  mis  entre  leurs  mains, . 
les  deux  autres  à  la  Monnoie  &  aux  poids  du  Roi.  Et  de  fait ,  par  les  an- 
ciens Statuts  des  Epiciers  toujours  le  foin  des  poids  ,  des  balances ,  de  la 
cire,  &  de  toutes  les  autres  chofes  de  cette  nature  eft  confié  à  leurs  Gar- 
des; &  de  plus,  il  leur  eft  commandé  d'aller  parles  maifons  deux  ou  trois 
fois  l'année  les  vifiter. 

En  1484  ,  dans  les  Ordonnances  des  Apoticaires  faites  au  mois  dÂoût, 
le  Roi  veut  que  leurs  Gardes  vifitent  les  poids  &  les  balances  de  ceux  qui 
vendent  fucre ,  figues ,  laines  ,  drogues  ,  épicerie ,  &  généralement  toutes 
les  autres  denrées  qui  regardent  leur  vacation ,  &  y  trouvant  à  redire ,  de 
s'en  faifir  &  les  porter  au  Châtelet ,  auffi  bien  que  les  marchandifes  filii- 
fiées  &  corrompues  ,  afin  de  condamner  à  l'amende ,  &  punir  les  fauffaires. 
En  un  mot ,  c'eft  depuis  plufieurs  fiecles  que  les  Epiciers  &  les  Apoti- 
caires ,  enfuite  de  leur  union  ,  font  en  poffeffion  ,  &  ont  droit  de  vifiter 
le ;  poids  de  tous  les  Marchands  ,  auflî-bien  que  des  Arrifans,  avec  un  Juré 
Balancier;  à  la  referve  néanmoins  de  ceux  des  Orfèvres  qui  relèvent  de  la 
Monnoie ,  &  même  des  Merciers  contre  lefquels  ils  plaident  là-defius  depuis 
fort  long-tems. 
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Sur  leur  rapport  au  refte,  le  Prevôr  de  Paris  fait  le  procès  à  ceux  qui  font 
trouvés  en  faute.  Que  11  en  1656  ,  la  Cour  des  Monnoies  les  condamna 
à  lui  communiquer  les  titres  qui  leur  accordaient  ce  privilège  à  peine 
d'empnfonnement  &  de  cinq  cens  livres  d'amende  ,  non -feulement  ils  en 
furent  déchargés  aulTi  tôt  an  Parlement  &  au  Confeil  5  mais  encore  main- 
tenus en  b  polleffion  des  poids  &  des  balances  ;  ce  qui  fait  voir  que  ce 
n'eu,  pas  fans  fujet  qu'ils  prennent  pour  devife  ,  lancés  &p  n  /„  afirvant. 
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LES    MERCIERS   ET    TAPISSIERS. 

E  troifiéme  Corps  des    Marchands  eft   fi    gros   qu'il  contient  deux 
mille  quatre   ou  cinq  cens  Chefs  de  familles ,  &  n'embrafie  pas  feu- 
lement plus  de  cinq    cens  fortes  de  vacations  différentes ,  rmis   entreprend 
encore  fur  celle  des   autres    Corps  des  Marchands     &   même  fur  qaclques- 
uns  des  Artifans.  Et  de  fait ,  aufli  -  bien  que   les  Drapiers  ,  ils  vendent  des 
bas  &  des  chauffes  de  drap  &  de  laine  avec  des  drogues ,  comme  les  Epi- 
ciers &  les  Apoticaires.  Chcs  eux  on   achette  gands  fourrés  ,   manchons  & 
autres  fourrures  qui  eft  le  fut  des  Pelletiers  ,  &  tout  de  même  au    préju- 
dice des  Orfèvres  &  Bonnetiers,  bonnets    bas.,  camifoles ,  caïleçons  de  laine 
&    de    foie  &  tous  ces    bijoux    &  galanteries  dont  ÏOrfevrie  fe  pare.  Ajou- 
tés à  cela    que  dans  leurs  boutiques  on  trouve    encore   des    gands  ,  de  la 
poudre  ,  des  heures  ,    &  mille  autres  gentillettes  qui  font  le   négoce   des 
Libraires    des  Parfumeurs,  des  Gantiers  ek  autres  Artifans.  Si  bien  qu'on  ne 
doit  pas  s'étonner  que  ce  Corps   foit  fi  nombreux  &  plus  riche    tout   feul 
que  les  autres    cinq   Corps   des  Marchands;  &  fi  on  levé  fur  lui  autant  que 
fur  les  autres   enfcmble  ,    quand  il   s'agit  de    faire   des   levées  fur  les   fix 
Corps. 

Dès  l'année  1557     ils  étoient  fi  accommodés  ,  que  Henri  II  faifant  faire 
au  !  andi  une  re\ûe  générale  des  gens  de  pied  de  Paris,  non-feulement  plus 
de  trois  mille  Merciers  fe   trouvèrent  fous  les  armes;  mais  en  fi  bon  équi- 
page, qu'autant   pour  leur  nombre   que   pour  leur  bonne  mine,  il  les  fit 
mettre  en  bataille  par  le  Prince  de   la  Roche-fur-Yon.    On  dit  bien  plus, 
que   Charles  IX   en  1567,  prefle  par   les  ennemis  ,    &   ayant  befoin  d'un 
prompt  fecours  ,  tant  d'hommes  que  d'argent,  en  deux  jours  ils  lui  fournirent 
des  armes  pour  les  Regimens  d'Infanterie  de  Briiîac  &  de  Strozi.  Comme 
leurs  richefles  &  leur  nombre  viennent  d'être  unis  aux    Communautés  des 
Marchands  Groffiers  de  drap    &  de  ioie  &    aux  Jouailliers  ;  auffi  fe  qua^ 
lifient-ils,  Marchands  Merciers  ;  Groffiers  &  jouailliers;  tant  les  Maîtres  que 
les  Gardes  fe  prennent  chés  les  uns  &  les  autres  indifféremment  ;  ils  ont  les 
mêmes  Armoiries  ,  même  Bureau  ,  Patron   &  Confrérie.    :.e   plus  ils   fe 
vantent  d'avoir  autrefois  fuivi  le  Roi  ;  &  que  les  Merciers   fuivant  la  Cour 
avoient  un  quartier  féparé. 

La  Gallerie  des  Merciers  du  Palais ,  difent  ils  -  eft  le  lieu  où  nos  Rois 
leur  permettoient  d'étaler  leurs  merceries  du  tems  qu'ils  logeoient  au  Palais. 
La  Grange  aux  Merciers  encore  ,  comprife  de  nos  jours  dans  le  Fauxbourg 
faint  Antoine ,  eft  un  lieu  où  ils  expofoient  leurs  marchandifes  quand  la 
Cour  venoit  au    Bois  de  Vincennes  prendre  l'air. 

Mais  tout  ceci  eft  trop  peu  de  chofe  pour  eux;  leur  ambition  va  bien  plus 
loin.  Ils  fe  vantent  même  d'avoir  eu  un  Roi  autrefois  nommé  le  Ro  ues 
Merciers ,  qui  outre  fes  Officiers,  Lieutenans  &  une  infinité  de  Sujets, 
étendoit  fon  pouvoir  fi  loin  ,  qu'il  n'avoit  pour  bornes  que  celles  de  la 
ïrance.  Aucun  Mercier  n'étoit  reçu  qu'en  vertu  de  fes  Lettres.  Il  vifitoit 
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leurs  poids,  leurs  mefures ,  leurs  marchandifes.  Le  Grand  Chambellan  lui 
donnoit  l'inveftiture  de  fa  Royauté ,  &  au  raport  de  Faucher.  ,  on  lui  per- 
mettoit  de  lever  quelques  droits  fur  les  Merciers,  à  raifon  qu'il  étoit  tenu 
de  fournir  certaine  quantité  de  cire  au  Sacre  du  Roi.  Avec  le  tems  ce 
Souverain  eut  d'autres  Rois  pour  Compagnons;  mais  comme  ils  vinrent  à 
abufer  de  leur  autorité  ,  &  même  de  forte  que  pour  un  écu,  à  ce  que 
difent  les  ennemis  des  Merciers,  ils  donnoient  des  Lettres  de  Mercerie  aux 
premiers  venus ,  quoique  peu  à  peu  on  reprimât  ce  défordre  ;  néanmoins 
du  tems  de  Henri  IV,  dans  les  Villes  &  les  autres  lieux  où  il  n'y  avoit 
ni  Gardes  ni  Jurés ,  l'argent  auprès  d'eux  faifoit  tout.  Ce  que  le  Roi  ayant 
appris  en  1597,  aufli  tôt  il  les  fupprima  eux  &  leurs  Officiers  ;  &  non 
content  de  leur  ôter  tout  ce  pouvoir  qu'ils  avoient  ,  il  voulut  encore  que 
tous  ceux  qui  avoient  obtenu  des  Lettres  d'eux  ,  fufient  obligés  dans  la  hui- 
taine de  renouveller  leur  ferment  de  Maîtrife. 

Je  parlerai  ici  quantité  de  chofes  arrivées  entre  les  Merciers  ,  les  Mar- 
chands de  drap  ,  de  foie  &  Jouailliers  ;  &  même  je  ne  fai  11  je  dois 
dire  que  les  Tapifllers  ont  été  long- tems  unis  aux  Merciers;  &  que  ceux- 
ci  fe  vantent  de  les  avoir  détachés  de  leur  Corps  ,  comme  n'étant  que  des 
Artifans.  Et  parce  que  durant  leur  union  ils  reconnoiiîoient  enfemble  pour 
Patron  le  Roi  faint  Louis ,  les  Tapiiîïers  ne  l'ont  point  changé  ,  &  quoi- 
qu'ils n'en  célèbrent  plus  la  Fête  au  Sépulcre  avec  les  Merciers  ,  ils  ne 
lahTent  pas  delà  faire  toujours  au  Palais  dans  la  Sainte  Chapelle  bafie. 

Anciennement  les  Merciers  la  folemnifoient  aux  Quinze- Vingts  le  pre- 
mier Dimanche  d'après  la  faint  Louis  ;  mais  leur  Chapelle  ayant  été  conver- 
tie en  infirmerie,  Charles  V  I  en  1403  ,  leur  permit  de  tenir  leur  Confré- 
rie au  Palais  dans  une  Sale  nommée  alors ,  la  Sale  Monfeigneur  faint  Louis, 
bâtie  au  bout  des  grandes  Galleries  de  ce  tems-là  ,  vers  une  Tour  qu'on 
appelloit  la  Tour  de  la  Reformation  ;  &  même  voulut  que  le  jour  de  leuc 
Fête  ils  fe  ferviflent  des  bancs ,  des  tables  &  des  formes  qu'ils  y  rrouve- 
roient,  auflibien  que  de  la  cuifine  &  des  lieux  voifins.  Et  au  casque  ce 
jour -là  il  vint  loger  au  Palais  ,  &  qu'à  caufe  de  cela  ils  ne  puflent  com- 
modément tenir  leur  Confrérie ,  il  leur  donna  tout  pouvoir  de  la  tranfpor- 
ter  en  tel  endroit  de  Paris  qu'il  leur  plairoit.  Plus  de  cent  ans  après  ils  ne 
la  tenoient  point  ailleurs  ,  &  l'y  auroient  tenu  encore  à  l'ordinaire  ,  fi  en 
1508  elle  n'eut  été  empêchée  des  procès  de  la  Cour.  Cet  empêchement- là 
néanmoins  ne  les  dépolïeda  pas  tout-à-fait  ;  car  fi  le  jour  de  leur  Fête  il 
leur  arriva  de  ne  pouvoir  s'afiembler  dans  la  Sale  de  faint  Louis  ,  le  Par- 
lement leur  abandonna  la  grande  Sale  du  Palais  ,  avec  les  bancs  &  tout  le 
refte,  &  de  plus  ,  fa  cuifine  qui  eft  tout  contre. 

Prefentement  leur  Confrérie  eft  établie  au  Sépulcre  ,  dans  la  Chapelle  de 
faint  Voult  de  Luque  ,  que  le  peuple  nomme  par  corruption  faint  Goguelu. 
Us  tiennent  leur  Bureau  à  la  rue  Quinquampoix ,  dans  une  maifon  attachée 
à  d'autres  qui  en  dépendent  ,  plus  fpacieufe  de  beaucoup  ,  &  non  moins 
fuperbe  que  celle  des  Drapiers.  Us  gardent  toujours  pour  Armoiries  l'image 
de  faint  Louis  en  champ  d'azur,  tenant  une  main  de  Juftice  femée  de  fleurs 
de  lis  d'or,  quoiqu'en  1626,  le  Prévôt  &  les  Echevins  leur  donnaflent  pour 
Armes  trois  nefs  d'argent  à  Bannière  de  France,  un  Soleil  d'or  à  huit  rais 
en  chef  entre  deux  nefs.  Lefdites  Armoiries  en  champ  de  Sinople. 
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LES  PELLETIERS  ET    LES    FOUREURS. 

LE  quatrième  Corps  des  Marchands  eft  celui  des  Pelletiers ,  le  moins 
nombreux  ôc  le  moins  riche  des  fix.  Ainfi  que  les  Merciers  ,  ils  n'ont 
point  voulu  changer  d'Armoiries,  &  confervent  toujours  leur  Agneau  Paf- 
chal  d'argent ,  tenant  une  Croix  d'or  au  champ  d'azur  &  terminé  d  une 
Couronne    Ducale. 

Quoique  je  fâche  peu  de  chofes  d'eux  ,  cependant  je  n'oferois  prefque 
dire  quils  prétendent  avoir  été  le  premier  des  fix  Corps; car  comme  il  n'en 
refte  aucune  trace,  ni  dans  nos  Céremoniaux  ,  ni  .illeurs,  il  y  a  grande 
apparence  que  ce  n'eft  pas  tant  la  vérité  qui  les  fait  parler  ainfi,  que  la  va- 
nité. Qu'ils  allèguent  tant  qu'il  leur  plaira ,  que  telle  préémience  leur  avoit 
été  accordée  ,  parce  que  c'étoit  eux  qui  faifoient  la  Robe  du  Roi  ;  mais 
q  :  veç  le  tems,  étant  devenus  pauvres ,  il  leur  avoit  fallu  vendre  leur  pré* 
féan.e  aux  Drapiers  ,  &  même  fe  contenter  du  dernier  rang  àcaufeque  les 
Epiciers  &  les  Merciers   ne  voulurent  point  perdre  le  leur. 

Mais  pour  croire  cela  ,  il  faudroit  croire  auiïi  qu'il  n'y  avoit  que  quatre 
Corps  de  Marchands,  &  admettre  en  même  tems  quantité  d'autres  chofes 
de  cette  nature.  Tous  contes  fades  qui  n'ont  lieu  que  dans  la  bouche  du 
peuple  ,  &  non  pas  preuves  qu'on  puifle  faire  lire  fur  le  parchemin  &  fur 
le  papier. 

J'ai  dit  que  Philippe  Augufte  leur  donna  dix  •  huit  maifons  de  Juifs 
fit.iées,  à  ce  qu'on  s'imagine,  dans  la  rue  même  de  la  Pelleterie  d'aujour- 
d'hui 5  &  que  les  Pelletiers  étant  venus  l'habiter  ,  elle  prit  leur  nom.  La 
même  grâce  au  relie  qu'il  avoit  accordé  aux  Drapiers  leur  fut  commune 
en  ce  point,  qu  il  leur  permit  également  de  les  engager  &  de  les  vendre 3 
uns  les  rendre  autrement  refponfables  du  cens  qu'à  proportion  des  lieux 
que  chacun  occuperoit  •,  car  quant  aux  autres  avantages  qu'il  fit  aux  Dra- 
piers,  c'eft  qu'enfin  il  lui  plût  ainfi. 

Les  Pelletiers  depuis,  favoir  en  1586,  afîbciérent  à  leur  Corps  la  Com- 
munauté des  Eoureurs;  &  quoique  depuis,  ou  même  auparavant ,  le  peuple 
leur  ait  donné  le  nom  de  ces  nouveaux  Aftbciés  ,  il  leur  déplaît  fi  fort, 
qu  il  ne  tient  pas  à  eux  que  la  rue  des  Eoureurs ,  où  ils  demeurent  la  plu- 
part ,  ne  s'appelle  la  rue  des  Pelletiers.  Néanmoins  chacun  dit  la  rue  des 
Eoureurs  ;  &  le  peuple  les  nomme  indifféremment  Foureurs  &  Pelletiers. 
Leur  union  au  refte  n'a  guère  augmenté  leur  nombre,  ni  ne  les  a  pas  trop 
enrichis  ;  car  enfin,  quand  ce  qu'ils  difent  feroit  faux,  que  du  premier  rang 
qu'ils  tenoient  autrefois,  la  pauvreté  les  a  fait  defcendre  au  dernier,  il  eft 
certain  que  fi  les  fix  Corps  avoient  à  fe  faire  valoir  pour  le  bien ,  les  Pel- 
letiers feroient  obligés  de  prendre  le  bas. 

Notre-Dame  &  Saint  François  font  leurs  anciens  &  premiers  Patrons ,  & 
ce  n'eft  que  par  occafion  qu'ils  reconnoiffent  pour  Patron  le  Saint  Sacrement; 
car  ,  à  ce  qu'ils  difent ,  c'étoit  autrefois  celui  de  leurs  garçons. 

En  1320  ,  lorfque  Philippe  le  Long  vint  à  rétablir  les  Confréries 
abolies  par  Philippe  le  Bel  ,  par  même  moyen  ,  il  rétablit  celle  de  Saint 
François  &  de  Notre  Dame  dans  Saint  Innocent  à  la  Chapelle  de  la  Vierge 
où  elle  s'eft  tenue  jufqu'au  commencement  du  fiecle  paffé  ,  qu'ils  la  cédè- 
rent aux  Potiers  ,  Seigneurs  du  Blanc-Mefnil  ,  afin  de  leur  fervir  de  Sé- 
pulcre. 

En  1519,  PEvcque  de  Paris  l'érigea  de  nouveau  aux  Grands-Auguftins^ 
mais  fous  le  nom  du  Saint-  Sacrement ,  &  à  condition  qu'ils  en  feroient  la 
folemnité  le    premier  Dimanche  d'après  la   Fête-Dieu.  Maintenant  ils    la 
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tiennent  aux  Billettes  ,  où  ils  prétendent  que  leurs  garçons  avoient  infrituc 
la  leur  fous  la  protection  du  Saint  Sacrement  ,  qui  a  donné  heu  à  la  fon- 
dation des  Billettes  ;  outre  cela,  ils  y  fêtent  encore  la  Vierge  le  jour  de  la 
Nativité. 

II  ne  me  refte  plus  à  parler  que  des  Bonnetiers  &  des  Orfèvres ,  dont 
je  penfe  favoir  encore  moins  de  particularités  que  des  Pelletiers. 


LES      BONNETIERS. 

J'AI  fait  favoir  l'ére&ion   des  Bonnetiers  en  cinquième  Corps   des  Mar- 
chands ,  qui  eft  la  feule  érection  des  fix  qui  foit  venue  à  ma  connoiffance, 
auparavant  ils  faifoient  des  mitaines  ,  des  aumufies  &  des  chapeaux. 

Dans  les  Ordonnances  des  Métiers  de  Paris  ,  drefles  en  1390,  ils  font 
appelles  Aulmuffiers,  Bonnetiers ,   iv'itenniers  ,  &  Chapelliers  de  Paris. 

En  1433  ,  leurs  Maîtres  prenoient  la  qualité  de  Maîtres  &  Bacheliers  du 
Métier  de  Bonnetier,  Mitennier  ;&  leurs  Jurés,  celle  de  Jurés  Mitenniersj 
Bonnetiers,  &  de  Jurés  Chapelliers  ,  Aulmuffiers ,  Mitenniers ,  Bonnetiers. 
En  ce  terris-là  .  fur  le  raport  des  Jurés  Mitenniers  ,  Bonnetiers ,  le  Prévôt 
de  Paris  reçût  au  Métier  de  Mitennier  Pierre  de  Poix  Chapellier  &  Aul- 
muffier  ,  quoique  par  une  Sentence  du  même  tems  les  Chapelliers  ôc 
les  Aulmuffiers  compofaffent  une  Communauté  différente  de  celle  des  Mi- 
tenniers &  des  Bonnetiers  ;  &  pourtant  la  même  année  ,  Pierre  Poulette 
Juré  Mitennier ,  Bonnetier,  affifté  de  quatre  Maîtres  Bacheliers,  reçût  Mi- 
tennier ,  Bonnetier  le  feize  Avril ,  un  Chapelier  Aulmuffier  ,  nommé  Jean 
Marceau,  &  fi  caduque,  qu'il  ne  pouvoit  faire  de  Chef-d'œuvre  >  mais  le 
dix  -  huit  Mai  fuivant,  il  s'en  retrafta  lui  &  les  autres ,  comme  d'une  chofe 
faite  contre  le  bien  public  &  par  furpiife. 

Leur  Bureau  eft  à  la  rue  des  Ecrivains  ,  petit  véritablement  ,  mais  affés 
bien  bâti,  il  appartenoit  autrefois  à  la  Fabrique  de  faint  Jaques  de  la  Bou- 
cherie ,  &  l'eurent  des  Marguilliers  par  échange  pour  une  autre  maifon 
qu'ils  leur  abandonnèrent ,  afin  de  faire  la  Tour  de  l'Eglife.  Leur  Con- 
frérie eft  dans  la  Chapelle  de  faint  Fiacre  qu'ils  ont  pris  pour  leur  Patron.  De 
toutes  les  Chapelles  c'eft  la  mieux  placée  :  fur  la  frife  d'un  lambris  qui  l'en- 
vironne font  taillés  des  bonnets  de  différentes  manières.  Dans  les  vitres 
font  peints  çà  &  là  des  chardons  &  des  cifeaux  ouverts ,  principalement  des 
cifeaux  ouverts  avec  quatre  chardons  au-deffus  ,  qui  font  leurs  premières 
Armes,  &  qu'ils  ont  quittées  en  1629,  pour  prendre  celles  que  le  Prévôt 
des  Marchands  &  Echevins  leur  donnèrent. 

Ce  font  cinq  nefs  d'argent  aux  Bannières  de  France,  une  étoile  d'or  à 
cinq  pointes  en  chef.  Lefdites  Armoiries  en  champ  de  pourpre. 


DE     LA    VILLE    DE     PARIS   Liv.  IX. 


479 


^),sfë(^aii^^W&fS^8(SôMCSfàwa«ditf8^i^ 

LES      ORFEVRES. 

LE  S  Orfèvres  ont  pour  leur  Patron  Saint  Eloi.  Leur  Bureau  &  leur 
Chapelle  font  à  la  rue  des  Deux  -  Portes.  La  .Chapelle  eft  grande  , 
bien  bâtie  ,  &  tient  à  plufieurs  maifons  qui  en  de'pendent ,  que  les  Orfè- 
vres louent  aux  pauvres  de  leur  vacation. 

En  1474 ,  Louis  de  Bello  Monte  Evêque  de  Paris  ,  permit  d'y  dire  la 
Méfie.  Qui  voudroit  croire  ces  fortes  de  Marchands  ici  ,  anciennement , 
à  ce  qu'ils  difent ,  ils  étoient  &  voulurent  être  le  premier  des  fix  Corps , 
dans  le  tems  qu'on  leur  confioit  la  garde  du  buffet  du  Roi  ,  pendant  les 
feftins  Royaux  qui  fe  faifoient  dans  la  grande  Sale  du  Palais ,  après  les  en- 
trées des  Empereurs ,  des  Rois  &  des  Reines.  Et  cela  ,  comme  le  jugeant 
alors  plus  honorable  &  le  plus  conforme  à  leur  emploi  >  afin  de  fe  trouver 
proche  du  buffet  Royal ,  &  n'avoir  qu'un  pas  à  faire  pour  s'y  rendre.  Cette 
raifon  cependant  qui  eft  la  plus  forte  de  celles  qu'ils  alléguèrent  ,  lorfqu'ils 
fe  pourvurent  au  Parlement  pour  le  Règlement  de  leur  marche  avec  les 
Bonnetiers ,  ne  les  empêcha  pas  de  perdre  leur  procès. 

La  Ville  en  1629,  ainfi  qu'aux  autres  Corps  ,  voulant  changer  leurs  Ar- 
moiries ,  leur  en  donna. 

Mais  ils  confervent  toujours  celles-ci.  De  gueles  à  la  Croix  danchée  d'or., 
écartelé  au  premier  &  au  quatrième  d'une  Couronne  d'or  3  &  au  fécond 
&  tiers ,  d'un  Ciboire  couvert  d'or.  Au  Chef  d'azur  femé  de  fleurs  de  lis 
d'or  fans  nombre. 


MARCHANDS      DEVIN. 

JE  n'ai  rien  à  dire  autre  chofe  des  Marchands  de  vin  ,  que   ce  que  j'en 
ai  dit,  &  qu'en  1629  ,  le  Prévôt  &  les  Echevins  leur  donnèrent   des 
irmoiries  comme  aux  fix  Corps  ;  favoir. 

Un  Navire  d'argent  à  Bannière  de  France  flotant ,  avec  fix  autres  pe- 
tites nefs  d'argent  à  l'entour ,  une  grape  de  raifin  en  chef  3  le  tout  en  champ 
d'azur ,  &  cela  le  lixiéme  Juillet  1629. 


t 
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L'HOTEL   DE   VILLE,  ou  DES   CONSULS. 

L'H  O  T  E  L  de  Ville  n'a  pas  feulement  changé  de  place  par  trois  fois  $ 
mais  encore  de  nom ,  au  raport  de  Duchefne  &  du  Père  du  Breul } 
&  même  quatre  fois ,  s'il  faut  ajouter  foi  à  la  tradition  &  aux  apparences. 
D'abord ,  dit  -  on,  ri  fe  nommoit  la  Maifon  de  la  Marchandife  ,  &  étoit  à 
la  Vallée  de  Mifere ,  dans  un  Logis  appelle  ainfi  ,  &  qui  appartient  encore 
à  l'Hôtel  de  Ville  ;  après  on  choifit  deux  autres  endroits  fort  éloignés  l'un 
de  l'autre. 

Le  premier  s'appelloit  le  Parloir  aux  Bourgeois ,  fîtué  dans  la  Ville  >  entre 
faint  Leufroi  &  le  grand  Châtelet  &  occupoit  les  maifons  que  nous  y  voyons 
prefentement. 

Le  deuxième  étoit  tout  au  bout  de  l'Univerfité  derrière  les  Jacobins, 
fur  les  murailles  dans  de  vieilles  Tours ,  qui  depuis  ont  été  renfermées 
dans  ce  Monaftere ,  &  que  tout  de  même  encore  pour  l'ordinaire ,  on  nom- 
moit le  Parloir  aux  Biurgi  ois  ,  quelquefois  la  Confrérie  aux  Bourgeois.,  comme  il 
fevoit  dans  un  Regîtrede  la  Chambre  des  Comptes  de  l'an  1386  ,  &  rarement 
la  Maijon  de  Ville ,  derrière  les  Jacobins.  Ce  qu'on  apprend  d'un  autre  Regître 
de  la  même  Chambre  un  peu  plus  ancien  ,  puifqu'il  eft  de  l'année  1266, 
A  la  fin  que  ce  fût  en  1557 ,  qu'on  le  tranfporta  à  la  Grève  ,  au  lieu  où  il 
eft  maintenant  ,   entre  l'Eglife  faint  Jean  &  cette  Place. 

Depuis  ce  tems  là ,  il  a  toujours  été  appelle  l'Hôtel  de  Ville  ,  &  quoiqu'on 
ne  parle  plus  il  y  a  longtems,  ni  de  la  Maifon  de  la  Marchandife,  ni  des 
Parloirs  aux  Bourgeois ,  leurs  noms  cependant  ne  laiffent  pas  de  fubfifter 
dans  les  Sergens  de  la  Ville  ,  dont  quatre  prennent  la  qualité  de  Sergens  de  la 
Marchandée,  &  fix  autres ,  celle  de  Sergens  du  Parloir  aux  Bourgeois;  &  de 
plus,  ce  dernier  nom  ici  continue  encore  dans  le  Fief  du  Parloir  aux  Bour- 
geois ,  qui  appartient  toujours  aux  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins ,  & 
qui  a  bien  de  l'étendue;  car  tout  ce  qu'il  y  a  de  tours  &  de  murailles  de 
la  Ville  en  cet  endroir-là  ,  faifoient  partie  de  ce  Parloir  ,  auffibien  que  le 
Couvent  des  Jacobins,  avant  qu'on  l'amortît,  &  qui  ne  le  fut  que  dans  le 
quatorzième  fiécle.  Si  bien  qu'outre  les  maifons  voifines ,  il  en  renferme 
beaucoup  d'autres  de  la  rue  faint  Jaques. 

Qui  voudroit  croire  du  Breul ,  les  fondemens  de    la   maifon  de  la    Mar- 
chandife, furent  jettes    prefqu'en  même  tems  que  ceux  de    la   Monarchie 
&  Grégoire  de  Tours  en  fait  mention  dans  l'Hiftoire  de  Childebert  I.  D'un 
autre  côté  Duchefne  affûre  que  fous  ce  même  Prince  il  y  avoit  un  autre 
Hôtel  de  Ville  que  ceux  dont  j'ai  parlé  ,  qu'il  étoit  près  du  petit  Châtelet, 
&  que  Grégoire  de  Tours  l'appelle  la  Maifon  des  Marchands  ou  des  Trafi- 
queurs.  Je  puis  dire  avoir  lu  cet  Auteur  avec  grand  foin  ;  cependant  je  n'y 
ai  point  découvert  ni  cette  Maifon  de  la  Marchandife  de  du  Breul ,  ni  celle 
des  Marchands  ou  Trafiqueurs  de  Duchefne.  Veritablemeut  j'y  trouve  bien 
que  les  maifons  des  Marchands  ,  ou    s'ils  veulent    des  Trafiqueurs,  nom- 
més par   Grégoire  de  Tours   Domus  Negociantum  ,  &    bâtie  près    du  petit- 
Châtelet ,  furent  brûlées  avec  le  refte  de  Paris  ;  mais  outre  que  cet  embra- 
fement  arriva  fous  Clotaire  &  Childebert  II,  Domus  Negotiantum ,  ne  veut  pas 
dire  là  l'Hôtel  de  Ville  ,  comme  le  prétend  Duchefne  ;  mais  des  maifons 
habitées   par  des  Marchands  qui    avoient  famille. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Maifon  de  la  Marchandife ,  ainfi  que  j  ai  remarqué , 
eft  encore  à  la  Vallée  de  mifere ,  oc  appartient  à  l'Hôtel  de  Ville. 

Quant 
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Quant  aux  deux  maifons  du  Parloir  aux  Bourgeois  ,  elles  fe  nomment 
encore  de  h  forte  dans  les  aveux  &  les  dénombremens  de  l'Hôtel  de  Ville , 
l'une  où  pend  pour  enfeigne  le  Benotjtier }  tient  au  grand  Châtelet ,  &  ap- 
partient encore  aux  Prevôr  des  Marchands  &  Echevins;  l'autre  ;  qui  a  pour 
enfeigne  la  Tête  noire.a  appartient  depuis  tort  long  -terris  au  Chapitre  de  l'aint 
Germain.  Je  ne  fai  même  fi  la  maifon  Prefbyterale  de  faint  Leufroi ,  qui 
eft  attachée  à  la  Tête  noire  ,  &  celles  de  la  Sallemandre  &  du  Mouton  d'or 
bâtie  derrière  ,  fur  la  rue  de  la  Jouaillerie  ,  ou  du  Pont  au- Change  ,  ne 
compoloient  point  le  Parloir  aux  Bourgeois  ,  avec  la  maifon  au  Benoiftiet; 
car  enfin,  le  Prévôt  des  Marchands  &  les  Echevins  font  Seigneurs  de  tous  ces 
logis  ici  j,  ils  font  encore  en  leur  cenfive ,  &  doivent  à  la  Ville  trois  folsparifis 
de  cens. 


LE  PARLOIR  AUX  BOURGEOIS  DAN  S  L'UNIVERITE\ 

LE  Parloir  aux  Bourgeois  qui  étoit  dans  l'Univerfité  confiftoit  en  un 
gros  édifice  pavé  fur  la  couverture  ,  qui  avanço/t  neuf  toifes  ,  ou 
environ  dans  les  fofles;  &  de  plus  ,  en  des  Tours  rondes  &  quarrées.»  les  unes 
avec   un  comble,  les  autres  terrafiées  de  pierres  de  liais. 

En  1366     on  racommoda  le  pavé  qui  le  couvroit. 

En  1368,  Jean  de  Blois  Peintre  ,  eut  vingt- (ix  livres  parifis  pour  l'avoir 
peint  ;  &  parce  que  Gaucher  Payeur  des  œuvres  de  la  Ville  ,  oublia  alors 
de  mettre  cette  fomme  dans  fon  compte,  il  la  remit  depuis  dans  celui  qu'il 
jer.dit  à  la  Chambre,  en  137 1. 

En  1  •' 70 ,  Philippe  d'Aci  ,  alors  Payeur  des  œuvres  de  la  Ville  ,  rendit 
compte  à  la  Chambre  de  l'argent  qu'il  avoit  donné  en  1365  ,  à  Robert  de 
Pierrefons  Pionnier,  qui  avoit  emporré  les  terres  &  les  pierres  tombées  dans 
les  tollés,  pour  avoir  creufé  depuis  peu  derrière  le  Parloir  aux  Bourgeois, 
ou  la  Maifon  de  Ville  ,  qui  eft  derrière  les  Jacobins  ,  afin  dufer  de  fes 
tenues. 

Enfin  en  1504.  le  Parloir  aux  Bourgeois  étoit  encore  fur  pied,  &  cette 
année-là  même  ,  dans  une  Affemblée  de  Ville  tenue  le  dix-fept  Février, 
Jean,  le  Clerc, Frère  Prefcheur  &  Docteur  en  Théologie,  le  vint  demander 
avec  une  allée  qui  pafîbit  alors  entre  le  Couvent  des  Jacobins  &  les  murs 
de  l'Univerfité  5  mais  on  trouva  cette  demande  de  fi  grande  confequence , 
que  1  affaire  fut  remife  à  une  plus  grande  Afiemblée.  Si  bien  que  le  mois 
d'après  ,  tout  au  commencement  ,  le  Prévôt  des  Marchands  ayant  appelle  à 
1  Hôtel  de  Ville  un  plus  grand  nombre  de  Bourgeois,  Frère  le  Clerc  y  pre- 
fenta  des  Lettres  de  Louis  XII,  qui  portoient  que  des  perfonnes  intelli- 
gentes en  l'Art  militaire,  ayant  vilité  par  fon  ordre  le  Parloir  aux  Bourgeois, 
&  l'allée  que  vouloient  avoir  les  Jacobins,  comme  ils  lui  avoient  fait  raport, 
qu'il  les  leur  pouvoit  donner  ,  fans  préjudiciel"  à  la  Ville  i  qu'il  entendoit 
que  le  Pre\ôt  &  les  Echevms  les  abandonnaient  à  ces  Religieux. 

Mais  parce  que  cette  Requête  parut  encore  de  plus  grande  confequencô 
qu'auparavant ,  on  refolut  d'avoir  grand  égard  à  la  volonté  du  Roi  ;  &  néan- 
moins devant  que  de  palTer  outre ,  d'en  avertir  le  Parlement  ,  &  d'en  re- 
mettre la  décifion  à  une  AlTemblée  plus  nombreufe  de  Bourgeois,  où.  fe- 
roient  convoqués  les  plus  notables  &  les  plus  honnêtes  gens  de  Paris. 

Le  cinquième  Avril,  donc  enfuivant  ,  cette  Allé-mblée  eut  lieu  ,  &  là,  il 
fut  arrêté  que  le  Prévôt  &  les  Echevins  s'oppoferoient  à  la  ratification  des 
Lettres  du  Roi,  avec  d  autant  plus  de  fondement ,  que  le  Parloir  aux  Bour- 
geois eft  l  héritage,  &  lun  des  propres  de  la  Ville  ;  que  c'eft  une  maifon 
Seigneuriale,  d'où  relèvent  toutes  les  perfonnes  ,  &  les  logis  qui  en  dé- 
pendent ;  que  fi  deux  cens  Religieux  qui  compofent  d'ordinaire  le  Couvent 
Tvme  II,  P  P  p 
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des  Jacobins,  devenoient  propriétaires  d'une  Tour  qui  fait  partie  de  ce  logis* 
ils  pourroient  apporter  un  grand  préjudice  à  la  Ville. 

Telles  râifons  après  tout ,  ne  leur  fervirent  pas  de  grand'chofe  ■■,  car  enfin, 
on  fait  qu'il  n'y  a  plus  maintenant  de  paffage  ni  d'allée  entre  les  Jacobins 
&  les  murs  de  l'Univerfité  :  tout  eft  fi  bien  confondu  avec  le  Monaftere  , 
qu'on  n'y  connoît  plus  rien  ,  &  il  s'étend  jufqu'aux  murailles. 

Quant  à  l'édifice  du  Parloir  aux  Bourgeois,  je  ne  foi  ce  qu'il  eft  devenu; 
car  ce  vieux  bâtiment  quarré  que  nous  voyons  dans  les  foflés  ,  n'y  a  jamais 
fervi ,  c'eft  le  bout  du  Réfectoire  &  du  Dortoir  des  Jacobins ,  ce  qui  ne  pa- 
roît  que  trop  par  la  fymmetrie ,  outre  que  l'Hiftoire  du  Roi  Jean  nous  ap- 
prend que  pendant  fa  prifon,  ce  bâtiment  fut  coupé  pour  en  faire  un  che- 
min des  rondes  ,  &  détacher  ce  Monaftere  des  murailles  &  des  fofies  qu'on 
fit  alors  pour  rcfifter  aux  ennemis  de  l'Etat. 


L'HOTEL    DE  VILLE. 


TOUCHANT  l'Hôtel  de  Ville  d'aujourd'hui ,  on  l'appelloit  en  1212 
la  Maifin  de  Grève  ,  à  caufe  peut-être  qu'alors  il  n'y  en  avoit  point 
d'autre  là ,  ou  du  moins  .  plus  confiderable. 

Phlilippe  Augufte  au  refte  l'achetta  de  Suger  Cluyn  Chanoine  de  Paris, 
&  l'Abbé  de  Premlli  reconnut  que  ce  Prince  y  avoit  haute,  moyenne  &  baffe 
Juftice.  Depuis  elle  fut  nommée  la  Maifon  aux  Piliers,  &  Domus  ad  Piioria  , 
parce  qu'elle  étoit  portée  fur  une  fuite  de  gros  pilliers  ,  tels  que  ceux  qui 
le  voient  encore  à  la  Grève,  le  long  de  1  Hôpital  du  Saint  Efprit  &  du  Bu- 
reau des  pauvres  5  après  on  lui  donna  le  nom  de  la  Maijon  au  Dauphin ,  à 
caufe  qu'elle  vint  à  appartenir  aux  deux  derniers  Princes  fouverains  du 
Dauphiné  ,  &  à  Charles  de  France  Dauphin,  Duc  de  Normandie,  Régent 
du  Royaume  &  enfuite  Roi  de  France  ,  fous  le  nom  de  Charles  V.  Mais 
parce  que  ce  Prince  en  1356,  la  donna  à  Jean  d'Auxerre  Receveur  des 
Gabelles  de  la  Prévôté  &  Vicomte  de  Paris ,  en  confideration  des  fervices 
qu'il  lui  avoit  rendus  ,  elle  eut  encore  d'autres  noms  ;  car  tantôt  on  l'ap- 
pelloit l'Hôtel  de  la  Marchandée ,  &  tantôt  l'Hôtel  de  la  Prevote  de  Paris;  tant 
qu'enfin,  celui  de  l'Hôtel  de  Ville  lui  eft  demeuré,  depuis  que  ce  Receveur 
des  Gabelles  en  1357,  l'eut  vendue  deux  mille  huit  cens  quatre-vingt  livres 
parifis  forte  monnoie  ,  au  Prévôt  des  Marchands  ,  qui  étoit  Etienne 
Marcel ,  &  aux  Echevins  :  outre  que  le  Regént ,  à  leur  prière  ,  la  déchargea 
tant  de  l'argent  que  Jean  d'Auxerre  pouvoit  devoir  au  Domaine ,  que  des 
dettes  &  des  hypothèques  d'Humbert  Dauphin,  à  qui  elle  avoit  appartenu. 
De  plus,  il  leur  accorda  la  permiffion  de  la  pofieder  à  perpétuité  ,  fans 
jamais  pouvoir  être  contraints  d'en  vider  leurs  mains  pour  quelque  caufe  que 
ce  pût  être. 

Pour  ce  qui  eft  du  bâtiment ,  c'étoit  un  petit  logis  qui  conflftoit  en  deux 
pignons,  &  qui  tenoit  à  plufieurs  maifons  Bourgeoifes;  &  cependant,  ce  fut 
la  demeure  du  Prévôt  de  Paris,  quand  Charles  V  I  eut  fupprimé  la  Dignité 
de  Prévôt  des  Marchands  ,  &  des  deux  Prévôtés  n'en  eut  fait  qu'une  :  & 
depuis  qu'il  l'eut  rétablie  ,  non  -  feulement  ce  fut  le  féjour  du  Prévôt  des 
Marchands,  mais  de  fes  parens  encore.  Et  de  fait  ,-eni3  84-,  Juvenaldes  Urfins 
y  demeuroit  avec  fes  frères. 

En  1552  ,  dans  une  Affemblée  de  Ville,  entre  autres  chofes,  il  fut  arrêté 
qu'on  feroit  faire  un  lit  de  camp  de  damas  noir,  pour  mettre  dans  la  Cham- 
bre du  Prévôt  des  Marchands,  à  l'Hôtel  de  Ville.  Et  durant  les  troubles  de 
Paris,  à  l'occafion  du  Cardinal  Mazarin ,  le  Prefident  le  Feron  Prévôt  des 
Marchands  s'y  logea ,  afin  de  remédier  plus  promtement  aux  affaires  qui 
futvenoient  à  tout  moment. 
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Je  ne  m'amuierai  point  à  faire  un  long  récit  de  tous  Ces  appartemens. 
Il  fufftra  de  lavoir  qu'il  y  avoit  deux  cours  ,  un  poulailler,,  des  cuifines 
hautes  ,  balles ,  grandes  &  petites  ;  des  étuves  accompagnées  de  chaudières  <Sc 
de  baignoires;  une  chambre  de  parade,  une  autre  d  Audiance,  appellée  le 
p  ;.  .cf.une  Chapelle  lambriflee  ,  une  fale  couverte  d'ardoife ,  longue  dé 
cinq  toiles  &  large  de  trois  ,  fans  plulieurs  autres  commodités. 

En  143  ,  il  y  avoit  encore  un  grand  grenier  pour  l'Artillerie.  Mahiet  ou 
Mathieu  Biterne  peignit  la  chambre  qui  tenoit  au  Bureau  &  l'embellit  à  la 
façon  du  tems,  de  fleurs  de  lis  &  de  roiiers  entremêlés  &  rehautlés  des 
Armes  de  France  &  de  la  Ville. 

En  -532  &  1533  le  Prévôt  &  les  Echevins  achetèrent  les  maifons  Bour- 
geoifes  qui  tenoient  à  l'Hôtel  de  Ville ,  afin  de  l'aggrandir  &  de  la  rebâtir. 
Dominique  Bocador,  dit  de  Cortone,  qui  en  fit  le  deflîn  3  &  conduilit  l'édi- 
fice ,  avoit  deux  cens  cinqumte  livres  de  gages.  AÛelin  Maître  des  œuvres 
de  la  Ville  &  commis  à  la  fur  intendance  de  la  charpenterie  ,  en  avoit  foixante 
&  quinze  ,  &  Chambiche  Tailleur  de  pierres >  Maçon  &  Conducteur  des 
ouvriers  vingt-cinq  fols  par  jour  ,  de  dire  combien  coûtoit  la  pierre  ,  le 
plâtre  &  les  autres  matériaux  ,  ce  ne  letoit  jamais  fait.  Je  remarquerai  feu- 
lement que  le  premier  ôc  fécond  étage  du  grand  corps  de  logis  ne  parurent 
que  vers  Tannée  1549;  que  l'ordonnance  alors  ayant  femblé  gothique,  on 
reforma  le  delTîn  5  que  ce  bâtiment  depuis  ne  fut  achevé  que  fur  les  devis 
&  élévations  qu'on  fit  voir  à  Henri  II  ,  à  Saint  Germain  en  Laie.  Pour 
ceux  qui  auront  la  curiofité  de  favoir  à  combien  de  reptiles  ce  grand  édi- 
fice arriva  au  point  où.  il  eft  ,  ils  n'ont  qu'à  lire  les  inferiptions  que  le  Pré- 
vôt des  .Marchands  Ôc  Efchevins  ont  eu  grand  foin  de  répandre  aux  endroits 
où  ils  ont  fait  travailler  en  leur  tems. 

Quant  aux  chofes  qui  méritent  d'être  regardées  ,  les  platfonds  des  Porti- 
ques de  la  cour,  h  déiicateffe  des  ornemens  qui  y  font  fculpés,  les  rofons 
des  rampes  de  l'efcalier  fouillés  &  fi  finis,  qu'ils  femblent  être  fufpendus  en 
l'air j  ouvrage  du  Thouloufin  ,  font  des  chofes  que  les  Curieux  admirent, 
aufti-bien  que  les  têtes  de  Medufe  du  portail  qui  font  peur,  tant  elles  font 
hideufes  &  bien  exécutées  5  au  refte  ,  la  dernière  entreprife  de  Perlan  ,  le 
meilleur  Fondeur  de  notre  tems.  Enfin  la  figure  Equeftre  de  Biard  le  père , 
&  les  Tableaux  de  Porbus. 

A  l'égard  de  ces  Tableaux ,  les  uns  font  pofés  dans  les  cheminées  qui  ter- 
minent les  deux  bouts  de  la  grande  fale  5  cet  excellent  Peintre  y  a  reprefenté 
Louis  XIII,  recevant  les  fermens  du  Prévôt  &  des  Echevins  en  prefence 
de  Marie  de  Medicis  û  mère  ,  du  Chancelier  &  de  quelques  Grands  du 
Royaume.  Au  refte  tout  y  eft  animé  vivant  ;  les  têtes  en  font  peintes  avec  une 
facilité  incroyable,  ou  plutôt  inimitable.  11  y  en  a  où  l'Imprimerie  de  la  toile 
fert  de  teinte  ;  les  poils  y  font  fi  bien  touchés  &  fi  bien  diftingués  qu'on  les 
pourrait  compter. 

Outre  ces  beaux  Tableaux  ,  la  même  fale  efl:  encore  enduite  de  quantité 
d'autres  Portraits  peints  en  concurrence  par  les  plus  célèbres  Peintres  de  no- 
tre tems ,  &  qui  pourtant  ,  auprès  des  deux  de  Porbus ,  ne  paroiffent  que 
des  peintures  de  Village,  ou  du  Pont  Notre-Dame. 

Touchant  la  figure  Equeftre,  c'eft  un  chef  d'oeuvre  de  Biard  3  l'un  des 
meilleurs  Sculpteurs  que  nous  ayons  eu;  &  on  dit  que  c'eft  une  copie  de 
celle  de  Matc-Aurele  à  qui  Biard  a  donné  un  peu  plus  d'efprit  que  n'en  a 
l'original,  afin  de  la  déguifer&  la  rendre  moins  reconnoilfable  :  les  jambes 
du  cheval  font  fi  feches  ,  fa  croupe  fi  ronde,  fori  encolure  fi  bien  arondie, 
fon  crin  fi  bien  mêlé  &  pourtant  fi  bien  peigné;  d'ailleurs,  fa  tête  eft  d'une 
beauté  incomparable  &  fon  attitude  d'une  fierté  qu'on  ne  fauroit  exprimer; 
Henri  IV  qui  le  monte  eft  fi  bien  alïïs ,  fon  vifage  fi  refiemblant  &  fi  plein 
de  vie  fon  action  remplie  de  tant  de  douceur  &  de  majefté  ,  que  c'eft 
peut-être  le  feul  excellent  Portrait  qui  nous  refte  de  ce  grand  Prince. 
Tome  IL  P  P  p  ij 
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Que  fi  les  deux  figures  qu'on  voit  derrière  femblent  malfaites  ,  &  les  jambes 
de  devant  du  Cheval  déplaifent,  il  s'en  faut  prendre  aux  Incendiaires  de  l'Hôtel 
de  Ville,  qui  voulant  facrifier  à  leur  rage  une  troupe  de  bons  François  qui 
s'y  étoient  affemblés.en  165 1  ,  mirent  le  feu  à  la  porte  ,  &  à  cette  belle 
figure  qui  la  termine ,  &  ont  été  caufe  que  Biard  le  fils,  ayant  voulu  reftaurer 
l'ouvrage  de  fon  père,  l'a  gâté. 


ste 


ASSEMBLEES. 

DE  toutes  les  Affemblées  remarquables  qui  ont  été  faites  à  Paris  ,  la 
première  fat  l'ous  Jules  Cefar ,  lorfqu'il  y  transfera  les  Etats  Généraux 
des  Gaules,  à  caufe  que  les  Députés  de  Sens,  de  Chartres  &  de  Trêves  ne 
s'y  étoient  pas  trouvés  j  où  il  fut  arrêté  qu'à  l'ordinaire ,  on  lui  fourniroit  de 
Cavalerie. 

La  féconde  ,fe  tint  pour  la  promotion  de  Julien  à  l'Empire ,  quand  l'armée 
de  Confiance,  auffibien  que  les  Parifiens,  le  contraignirent  à  prendre  le 
Diadème. 

La  troifiéme  lorfque  ce  Prince  en  leur  prefence  donna  audiance  à  Leonas  ; 
&  fit  faire  la  lecture  des  Lettres  que  Confiance  leur  écrivoit. 

La  dernière  enfin  fous  Clovis,  quand  il  voulut  déclarer  la  guerre  à  Alaric 
Roi  des  Wifigots  &  qu'il  affembla  les  Grands  du  Royaume  :  &  après  leur  avoir 
remontté,  que  c'étoit  une  honte  de  fouffrir  qu'un  Prince  Arien  polTedât  la 
meilleure  partie  de  la  Gaule,  tous  en  même  tems,  les  mains  levées, lui  pro- 
tefterent,  que  pas  un  d'eux  ne  fe  feroit  la  barbe,  qu'ils  ne  l'euffent  fait 
changer  de  pays,  &  chercher  terre  ailleurs. 

Mais  venons  aux  Conciles  tenus  à  Paris. 


E 


CONCILES. 

N  352,  il  fe  tint  un  Concile  à  Paris  contre  les  Ariens,  où  Saturnin  fut 

jj  excommunié.  Nicolas  le  Febvre  l'un  des  plus  favans  hommes  de  notre 
tems,  fait  mention  d'un  autre  tenu  vers  ce  tems-là,  &  imprimé  avec  les  fra- 
gmens  de  faint  Hilaire ,  où  les  Evêques  de  France  envoyèrent  leur  Confeffion 
de  foi  aux  Evêques  d'Orient. 

Vers  l'année  555,  fous  Pelage  I ,  Childebert  affembla  les  Evêques  du  Royau- 
me à  l'Hôtel  Epifcopal,  où  Sapaudus  Evêque  d'Arles  préfida,&là  Saphoracus 
Evêque  de  Paris ,  convaincu  d'un  crime  dont  l'Hiftoire  fe  taît ,  fut  condamné 
&  relégué  dans  un  Monaftere. 

Deux  ans  après,  ils  s'affemblerent  encore  pour  empêcher  tant  l'ufurpation  des 
biens  d'Eglife  que  les  mariages  inceftueux  &  autres  délbrdres  femblables. 

En  575 ,  ils  tinrent  une  autre  Affemblée dans l'Eglifè fainte Geneviève,  àl'oc- 
cafion  de  Promotus  ,  qui  avoit  été  reçu  Evêque  à  Châteaudun  au  préjudice  de 
Papolus  Evêque  de  Chartres. 

En  577,  ils  fe  trouvèrent  encore  au  même  lieu,  à  la  pourfuite  de  Chilperic, 
où  Prétextât  Evêque  de  Rouen  fut  condamné ,  que  le  Roi  envoya  en  exil ,  mais 
queGontran  rappella  depuis. 

J'ai  palTé  que  le  même  Gontran  en  576 ,  convoqua  auffi  à  Paris  tous  les  Prélats 
de  fon  Royaume,  afin  déterminer  les  différends  qu'i  avoit  avec  Sigebert;  mais 
que  leurs  péchés  &ceux  des  François  furent  caufe  que  ne  profitant  point  de  leurs 
avis  ,  ils  fe  firent  la  guerre  plus  que  jamais. 

Pendant  la  minorité  de  Clotaire  II ,  Fredegonde  fa  mère  affembla  trois  Eve: 
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ques  &  trois  cens  perfonnes  d'honneur  &  de  qualité  ,  afin  de  lever  par  leur  fer 
ment  le  ibupçon  qu'avoit  Gontran  que  ce  jeune  Prince  n'e'toit  pas  le  fils  de 
Chilperic. 

Pour  revenir  aux  Conciles  célébrés  à  Paris  ;  en  614  3  il  s'y  en  tint  mi, 
où  aiTifterent  ibixante  &  dix-neuf  Evêques  5  ce  qui  n'étoit  point  encore  arri- 
vé dans  pas  un  Concile  de  France ,  d'en  voir  tant  pour  une  fois. 

Peu  de  tems  encore  après  ,  un  autre  fut  convoqué,  dont  il  ne  refte  que 
quinze  Canons  ,  que  le  Père  Sirmond  a  tirés  d'un  Mf.  déchiré. 

Je  ne  parle  point  du  Concile  tenu  à  Clichi  fous  Clovis  1 1  ,  où  l'Abbayie 
de  Saint  Denys  fut  affranchie  de  la  fubje&ion  de  l'Evêque  ,  parce  que  cela 
s'eft  pafle  hors  de  Paris  ;  joint  que  telle  circonftance  ne  fe  trouve  que  dans 
Aymoin  ,  qu'on  prétend  avoir  été  ajoutée  par  les  Religieux  de  Saine 
Benoît. 

11  eft  bien  certain  qu'en  767,  il  s'en  tint  un  à  Gentilli ,  qui  peur  être  dès' 

lors  appartenoit  à  l'Evêque  de  Paris,   &  encore  un  autre  à  Paris  en    824, 

où  dans  tous  les  deux  il  fut  agité  ,  s'il  faloit  avoir  des  Images  dans  les  Egli- 

fes  ;  mais  de  plus  dans  le  premier  ,  fi  le  Saint  Efprit  procedoit  auffi  bien  du  Fils 

que  du  Père. 

En  829,  par  ordre  de  Louis  le  Débonnaire,  quatre  Conciles  furent  cé- 
lébrés, l'un  à  Maïence,  l'autre  à  Paris  ,  le  troifiéme  à  Lion  ,  le  dernier  à 
Thouloufe  ,  qui  tous  font  perdus, à  la  referve  du  fécond  ,  fi  ample  au  refte, 
qu'il  contient  trois  Livres.  Au  commencement  fe  voit  une  Lettre  circulaire 
de  l'Empereur  à  tous  les  Evêques.  Là  on  prit  à  tâche  de  réformer  la  difeipline 
Ecclefiaftique. 

En  846,  par  ordre  de  Charles  le  Chauve, on  tint  un  autre  Concile  à  Paris 
où  il  ne  fit  publier  que  dix-neuf  Canons  de  celui  de  Meaux  ;  tous  les  autres 
furent  rejettes  en  haine  du  Clergé. 

A  Paris  encore  en  847,  Ebbon  Archevêque  de  Reims  ,  fut  demis  de  fa 
Dignité  par  l'Eglife  de  France  ,  &  Hincmar  fut  confirmé  Archevêque  de 
Reims  à  fa  place. 

En  849  >  le  Concile  de  Tours,  appelle  le  Synode  gênerai  de  Paris  >  fut  cé- 
lébré à  Paris  contre  Neomene  Duc  de  Bretagne  ,  fe  difant  Roi  de  Bre- 
tagne. 

En  862,  les  Evêques  du  Royaume  tinrent  un  autre  Concile  à  Paris,  donc 
il  eft  fait  mention  dans  les  Fragmens  de  faint  Hilaire,  mis  au  jour  par  Nico- 
las le  Febvre ,  ~&t  rapportés  depuis  par  le  Père  Sirmond  ,  tous  deux  d'une 
feience  confommée;  mais  que  Jean  de  Launoi  ,  qui  ne  leur  cède  en  rien, 
doute  avoir  été  tenu  en  cette  Ville,  ni  même  ailleurs,  pour  les  raifons  qu'il 
allègue  dans  fon  Livre  des  anciennes  Eglifes  de  Paris. 

En  1050.  ,  par  commandement  d'Henri  1  ,  il  s'y  en  tint  un  ,  qui  condamna 
l'herefie  de  Berenger,  auffi-bien  que  le  Livre  de  Jean  Scot ,  d'où  elle  fem- 
bloit  être  tirée.  Enfuite  de  quoi  ,  il  fut  arrêté  que  l'Armée  Françoife  précé- 
dée du  Clergé  pourfuivroit  tous  ceux  qui  en  feroient  profeiïion  ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  les  eut  contraints  de  l'abjurer,  ou  qu'elle  les  eut  punis. 

En  1073  j  Giraldus  Evêque  d'Oftie  ,  Légat  du  faint  Siège  ,  préfida  à  un 
autre  Concile  aflemblé  à  Paris ,  &  rapporté  dans  les  Tables  de  Vendôme. 

Je  ne  fai  qui  a  dit  à  du  Beuil  qu'en  1088  ,  les  Evêques  de  France,  d'An- 
gleterre, de  Flandre  &  de  Lorraine,  refolurent  à  Paris  déporter  la  guerre  dans 
la  Terre-Sainte. 

Eni092  ou  1093  ,  l'Eglife  de  France  aflemblée,  y  excommunia  les  ufurpateun. 
des  biens  de  l'Abbayie  faint  Cornille  de  Compiegne. 

En  1145  ,  elle  aiTifta  à  la  difpute  de  Hugues,  Archevêque  de  Rouen  ,  &  de 
Gilbert  Porée  Evêque  de  Ravenne  aceufé  d'herefie  ,  &  que  deux  ans  après  elle 
condamna  en  préfence  de  Eugène  III. 

Et  parce  qu'en  1179  ,  Alexandre  III  écrivit  une  Lettre  à  Guillaume  Arche- 
vêque de  Sens  3  contre  le  Livre  de  Pierre  Lombard  ,1'un  de  nos  Evêques, 
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Mathieu  Paris  &  d'autres  après  lui ,  prétendent  qu'alors  il  fe  tint  à  Paris  un 
Concile. 

En  ii  86  &  ii  8  8  ,  les  Prélats  de  France  s'y  rendirent,  afin  de  déclarer  la 
guerre  aux  Infidèles. 

En  ii 96,  Celeftin  III,  envoya  à  Paris  Melior  & Cenjîus  tous  deux  Cardi- 
naux ,  qui  préfiderent  à  une  Aflèmblée  générale  des  Evêques  du  Royaume, 
où  fut  examinée  la  répudiation  de  la  Reine  Ingeburge  fille  du  Roi  de  Da- 
nemarc  ,  &  féconde  femme  de  Philippe  Augufte  ,  aufii-bien  que  le  mariage 
de  ce  Triiice  avec  Agnès  fille  du  Duc  de  Moravie. 

A  la  follicitation  de  Marianus  Religieux  de  Prémontré ,  les  Prélats  de 
France  fe  rendirent  à  Paris  en  1201  ,  pour  y  condamner  l'Herefiarque 
Ebraudus. 

Par  l'entremife  de  Pierre  Cambellanus  Evêque  de  Paris  i  l'FTere'ur- 
que  Amauri  fut  déterré  en  1209  ,  ou  1210  ,  &  brûlé  avec   fes  Se£hteurs. 

En  121 2,  Robert  Cardinal  &  Légat  en  France  ,  préfida  à  un  Concile,  tenu 
encore  à  Paris ,  pour  le  rétabliflement  de  la  difcipline  Ecclefiaftique  &  autres 
choies  femblables. 

En  1224,  ôc  1225  ,  les  Evêques  du  Royaume  y  examinèrent  l'affaire  des 
Albigeois.  Conrard  Cardinal  &  Légat  k  btere ,  préfida  à  la  première  Aflem- 
blée ;  &   à  la  féconde  ,  Romain  &  Pierre  Cardinaux  aufli  tous  deux. 

En  1288,  Raimond  Comte  de  Touloufe  excommunié,  fe  reconcilia  avec 
l'Eglife  le  jour  du  Vendredi-Saint. 

Jean  Cholet  Légat,  préfida  à  un  autre  Concile  tenu  à  Paris  en  1284. 

Girard  &  Benoît  Légats,  préfiderent  tout  de  même  en  1290  ,  à  une  Af- 
femblée  générale  de  France  convoquée  à  Sainte  Geneviève. 

Entre  plufieurs  Conciles  qui  fe  tinrent  à  l'occafion  des  Templiers ,  il  s'y 
en  tint  un  en  nop. 

Philippe  &  Guillaume  Archevêques  de  Sens  *  en  15 14  &  1324,  convo- 
quèrent deux  Conciles  Provinciaux  fur  le  différend  des  Images. 

En  I3^9>  tous  les  Prélats  du  Royaume  fe  trouvèrent  à  Paris  ,  pour  main- 
tenir les  Libertés  &  la  Jurifdiftion  de  lEglife. 

En  1379»  i394j  1398  ,  14-06  ,  &  1408  ,  ils  s'aflemblerent  au  Palais  ,  afin 
de  remédier  au  Schifme  qui  dura  plus  de  cent  ans. 

En  1428  ou  1429,  ils  tinrent  leur  Allen  blce  aux  Bernardins,  tant  pour 
la  réformation  de  l'Office  Divin  ,  que  des  Ecclefiaftiques  ,  Religieux  & 
autres. 

Le  Concile  que  Binius  appelle  le  Concile  de  Sens,  fe  commença  à  Paris 
en  1527,011  l'berefie  de  Luther  fut  condamnée. 

A  un  autre  nommé  encore  le  Concile  de  Sens  par  quelques-uns,  préfida 
en  161 2  ,  le  Cardinal  du  Perron  ,  où  fut  examiné  un  certain  Livre  fait  contre 
le  Pape  ,  qui  traitoit  de  la  punTance  Ecclefiaftique  &c  Politique. 

Au  dernier  enfin  tenu  en  1640  ,  préfida  Jean-François  de  Gondi  ,  premier 
Archevêque  de  Paris ,  où  1  on  condamna  le  Livre  qui  avoit  pour  titre  * 
Opta  tus  Gallus. 

Si  je  n'ai  point  fait  mention  des  Conciles  tenus  à  Compiegne  ,  à  Senlis , 
Saint  Denys,  Etampes,  Chelles,  Melun  ,  &  autres  Villes  des  environs,  c'a 
été  pour  ne  point  iortir  de  Paris  :  &  fi  j'en  fuis  forti  pour  celui  de  Gentilli , 
ceft  qu'outre  qu'il  a  du  rapport  avec  le  Concile  tenu  à  Pans  quelques  an- 
nées enfuite ,  c'eft  que  dès-lors  peut-être  3  ce  lieu  là  appartenoit  à  l'Evêque 
&  qu'il  y  avoit  une  maifon. 
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VENONS  maintenant  aux  Etats  &  autres  Affemblées  de  cette  qua- 
lité. 
"Voici  ce  que  j'en  ai  pu  découvrir. 

En  1057  ,  Henri  I  convoqua  à  Paris  tous  les  Prélats  &  les  Grands  du 
Rovaume  pour  le  Couronnement  de  Philippe  fon  fils  &  fon  fuccefieur. 

En  1179,  Louis  VII ,  tint  une  pareille  AiTemblce  dans  la  Maifon  Epif- 
copale  de  Maurice  de  Sulli  ,  où  après  avoir  fait  fa  prière',  félon  la  coutu- 
me ,  &  s'étant  retiré  dans  une  chambre  à  part ,  il  les  fit  tous  venir  les  uns 
après  les  autres  pour  leur  déclarer  fondefifein,  qui  étoit  de  faire  facrer  Ton 
fils  aînc. 

Par  l'avis  des  Grands  &  des  Prélats  encore  ,  Philippe  Augufte  donna 
Marguerite  de  France  û  fœur  ,  veuve  de  Henri  le  Jeune,  fils  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  à  Bêla ,  ou  Bêler  1 1 1  ,  Roi  de  Hongrie. 

Louis  VIII,  par  le  Confeil  d'Honoré  II I,  tint  fon  Parlement  à  Paris 
en  1228,  où  fe  trouvèrent  tous  les  Prélats  &  les  Barons ,  &  où  le  Pape  en- 
voya Conrard  Légat  <*  l*tere  ,  afin  de  fufpendre  pour  quelque  tems  l'excom- 
munication fulminée  contre  les  Albigeois ,  &  recevoir  dans  le  giron  de  l'E- 
glife  Raimond   Comte  de  Touloufe ,  Chef  de  ces  Hérétiques. 

Saint  Louis  y  en  tint  un  autre  en  1260,  à  Foccafion  de  ce  que  lui  avoit 
mandé  Alexandre  IV,  que  les  Tartares  s'étoient  jettes  dans  la  Terre-Sainte  , 
avoient  défait  les  Sarrafins,  pris  Antioche ,  Tripoli,  avec  beaucoup  d'autres 
Places;  &  déplus  menaçoient  Acre  &  toute  la  Chrétienté:  fi  bien  qu'alors 
il  fut  arrêté  de  tâcher  à  fléchir  Dieu  par  des  prières  ,  de  faire  des  Proceffions, 
punir  les  blafphémateurs ,  réprimer  le  luxe  ,  autant  pour  la  table  que  pour 
les  habits  ;  défendre  les  Tournois  pour  deux  ans  ;  &  enfin ,  quant  aux  jeux 
de  ne  s'exercer  qu'à  l'Arc  &  à  l'Arbalêtre. 

En  1275,  Philippe  le  Hardi  convoqua  à  Paris  prefque  tous  les  Prélats  dé 
France  &  les  Barons  avec  quantité  de  Princes  &  de  Chevaliers  d'Allemagne 
pour  affilier  au  Couronement  &  au  Sacre  de  Marie  de  Brabant  fa  féconde 
femme,  qui  fe  fit  à  la  Sainte  Chapelle.  En  réjouiffance  toutes  les  boutiques 
furent  fermées  huit  jours  durant  &  les  rues  tapiffées.  Et  parce  que  la  céré- 
monie avoit  été  faite  par  l'Archevêque  de  Reims ,  celui  de  Sens  qui  étoit 
alors  Métropolitain  de  Paris  s'en  plaignit,  prétendant  que  cet  honneur  lui 
appartenoit  dans  fon  Diocèfe.  A  quoi  le  Roi  fit  réponfe  que  la  chofe  étoit 
paflée  dans  fa  Chapelle,  qui  ne  dépendoit  point  de  Sens;  mais  feulement 
du  faint  Siège. 

A  propos  de  ceci,  afin  de  n'y  plus  revenir,  Blanche  de  Bourgogne,  Jeanne 
d'Evreux  &  Ifabeau  de  Bavière  femmes  de  Charles  le  Bel  &  de  Charles  V I , 
y  ont  encore  été  facréesôc  couronées  en  1323,1328  &  1389.  Renée  de  Fran- 
ce fille  de  Louis  Ail,  en  1528,  y  fut  encore  mariée  à  Hercules  d'Eft,  fils 
du  Duc  de  Ferrare. 

Enfin  le  Roi  Jean  en  1332,  y  convoqua  les  Rois  de  Bohême  &  de  Na- 
varre ,  les  Ducs  de  Bourgogne,  de  Bretagne,  de  Lorraine  ,  de  Brabant  & 
de  Bourbon,  avec  quantité  d'autres  Seigneurs  &  Prélats;  &  là  ,  leur  ayant 
déclaré  fon  deflein  ,  qui  étoit  d'aller  contre  les  Infidèles  ,  &  pendant  fon 
abfenccde  laifier  Jean  fon  fils  aîné,  âgé  pour  lors  de  quatorze  ans,  pour 
Régent  du  Royaume  ;  qu'il  entendoit,  venant  faute  de  lui,  qu'autïî-tôt  ils  le 
couronaiîent  :  &  làdefius  les  pria  de  jurer  fur  les  faintes  Reliques  du  lieu, 
qu'ils  n'y  manqueroient  pas.  A  quoi  ils  obéirent  élevant  tous  en  même 
tems  les  bras  vers  les  faintes  Châfles,  &  non  contens  de  cela  ,  chacun  en  par- 
ticulier lui  en  vint  faire  le  ferment  entre  (es  mains. 
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Mais  pour  reprendre  l'ordre  Chronologique  que  nous  avons  quitté  ,  en 
1301,  Philippe  le  Bel  aflèmbla  les  Etats  contre  Eoniface  VIII,  qui  l'avoit 
excommunié  &  donné  la   France  à  l'Empereur  Albert. 

En  1309  ,  les  Commiffaires  nommés  pour  faire  le  procès  aux  Templiers, 
citèrent  tout  l'Ordre  dans  la  Sale  de  l'Evêché,  dont  cinquante  quatre  furent 
condamnés  au  feu. 

En  13 19,  Philippe  le  Long  commanda  qu'on  eut  à  fermer  tous  les  foirs 
le  Cloître  faint  Benoît ,  comme  fervant  de  rendés-vous  aux  voleurs  &  autres 
gens  perdus,  qui  de  nuit  batoient ,  voioient,  tuoient  les  paiTans ,  &même 
ceux  qui  alloient  à  Matines. 

Pendant  la  prifon  du  Roi  Jean  ,  les  Etats  furent  affemblés  au  Palais ,  & 
rompus  par  Charles  Régent  du  Royaume  ;  mais  depuis  rétablis  aux  Cor- 
dehers. 

Du  temsque  le  Palais  fervoit  aux  Fêtes  de  nos  Rois  ,  tantôt  le  Parlement 
fe  tenoit  aux  Grands  Auguftins  &  à  1  Archevêché,  tantôt  aux  Filles  Péniten- 
tes de  Saint  Eloi. 

Chacun  fait  où  fe  tient  la  Chambre  de  la  générale  Réformation  ,  où  ïe 
rendent  les  divers  Collèges  des  Secrétaires  du  Roi  ,  &  les  fix  Corps  des 
Marchands. 

L'Univerfité  quelquefois  s'eft' affemblée  aux  Bernardins,  fouvent  à  faint 
Julien-  le -Pauvre;  mais  d'ordinaire  ,  c'eft  aux  Mathurins  qu'elle  s'affemble. 
Le  Roi  Jean  ,  à  fon  retour  d'Angleterre,  tint  une  Affemblée  à  1  Hôtel  de 
Sens,  touchant  fa  rançon  ,  qui  fe  monroit  à  trois  millions  déçus  ;  &  là 
il  fut  refolu  qu'on  feroit  des  pièces  de  la  valeur  d  un  demi  Noble  d'Angle- 
terre chacune. 

En  1410,  lUniverfité  tint  une  Affemblée  générale  aux  Bernardins  pour 
empêcher  que  les  Ambaffadeurs  de  Jean  XXIII,  n'obtinffent  du  Roi  les 
procurations  &  les  dépouilles  des  Hérétiques  après  leur  mort ,  qu'ils  lui  ve- 
ndent demander  au  nom  de  leur  Maître.  Là  d'abord  elle  fit  faire  la  lefture 
de  l'Ordonnance  du  Confeil  de  France  faite  en  1406  ,  qui  portoiti  qu'à  l'a. 
venir ,  l'Eglife  Gallicane  feroit  franche  des  fecours,  des  décimes,  des  pro- 
curations &  autres  impositions  femblables,  introduites  par  l'Eglife  Romaine. 
Après  quoi  il  fut  arrêté  que  tout  ceci  feroit  obfervé  ponctuellement  ;  &  ad. 
cas  qu'on  la  voulût  contraindre  par  cenfures  Ecclefiaftiques  à  payer  quelques- 
uns  de  ces  fubfides ,  elle  en  appellerait  au  Concile  général  ;  que  ceux  qui 
les  voudraient  exiger  feraient  mis  en  prifon;  qu'alors  elle  fupplieroit  le  Pro- 
cureur Général  de  fe  joindre  à  elle;  que  néanmoins  fi  le  Pape  fe  trouvoit 
preffé ,  &  qu'il  eût  befoin  d'argent ,  on  affembleroit  l'Eglife  de  France  ,  afin  de 
î'affifter  charitablement  dans  fon  befoin.  Enfuite  elle  envoya  des  Députés  tant 
au  Roi  qu'au  Parlement ,  pour  remontrer  les  inconveniens  qui  arriveraient 
fi  l'Ordonnance  de  1406 ,  venoit  à  être  violée. 

Entre  plufieurs  Affemblées  qui  furent  faites  en  141 3  ,  les  unes  furent  te- 
nues à  faint  Germain  de  l'Auxerrois,  àfainte  Opportune,  à  la  Porte  Baudets 
&  au  Cimetière  faint  Jean,  par  ceux  qui  vouloient  la  paix  :  les  autres,  par 
l'Univerfité  &  les  gens  de  bien  à  l'Hôtel  de  Ville  &  à  l'Hôtel  Royal  de 
faint  Pol ,  pour  tirer  de  prifon  les  Ducs  de  Bar  &  de  Bavière  &  autres 
grands  Seigneurs  &  Dames  qualifiées  que  le  Duc  de  Bourgogne  à  la  tête 
de  la  populace  avoit  arraché  d'entre  les  bras  de  la  Reine  &  du  Dauphin  de 
France. 

En  1465  ,  que  Paris  étoit  bloqué  par  le  Duc  de  Berri ,  le  Comte  de 
Charolois  &  autres  ,  leurs  Députés  &  ceux  de  Louis  X  I  traitoient  de  la 
paix  à  la  Grange  aux  Merciers^  appellée  maintenant  Berci ,  fous  un  pavillon 
dreffé  exprès. 

En  1529  ,  François  I  affembla  la  Nobleffe  à  l'Hôtel  de  Bourbon,  qui 
depuis  peu  a  été  achevé  de  ruiner  pour  aggrandir  le  Louvre  ;  &  là ,  après 
les  avoir  prié  de  lui  fournir  de  l'argent  pour  l'accomphilement  de  la  paix  , 

entre 
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entre  lui  &  la  Maifon  d'Autriche,  il  les  détrompa  du    bruit  faux  qui  cour" 
roit,  que  ion  deflein  étoit  de  mettre    les  Nobles  à  la  Taille. 

En  1557,  Henri  1 1  convoqua  les  Etats  &  la  Noblefle  du  Royaume  au  Pa- 
lais ,  dans  la   Sale  faint  Louis. 

En  1560,  François  II  ayant  transféré  les  Etats  de  Meaux  à  Orléans ,  leur 
fit  lavoir  que  ceux  de  la  Prévôté  &  Vicomte  de  Paris  étoient  à  l'Evêché 
dans  la  grande  Sale. 

En  156 j  ,  Charles  IX  aflembla  la  Noblefle  dans  la  Sale  du  Louvre,  la 
harangue  qu'il  fit  fut  imprimée  à  Lion  par  Benoît  Rigaud. 

Pour  la  députation  aux  Etats  de  Blois  ,  le  Prévôt  de  Paris  en  1576  , 
convoqua  dans  la  même  Sale  une  Aflemblée ,  compoiée  feulement  des  Ha- 
bitans  de  la  Prévôté  &  Vicomte  de  Paris.  Que  fi  le  Prévôt  des  Marchands, 
lesEchevins  &  les  Bourgeois  ,  tant  de  la  Ville  que  du  Fauxbourg  ,  ne  s'y 
trouvèrent  pas  ,  c'eft  que  par  ordre  de  Henri  III,  ayant  fait  un  corps  à  part, 
le  Prévôt  des  Marchands  &  les  Echevins  envoyèrent  alors  à  l'Evêché  quel- 
ques-uns d'entre  eux  avec  deux  Bourgeois 

Cette  année-1  même  ,  le  Premier  Préfident  aflembla  dans  la  Sale  de  faint 
Louis  les  Avocats  &.  les  Procureurs  de  la  Cour,  pour  un  prêt  de  cent  mille 
francs  que  le  Roi  leur  demandoit.  Tous  à  la  vérité  firent  quelques  offres 
chacun 5  mais  Potier  Secrétaire  des  Finances,  &  d'autres  qui  avoient  ordre 
de  faire  la  taxe  ,  ne  le  contentèrent  pas  de  fi  peu ,  ils  eurent  beau  murmu- 
rer ,  il  fallut  en  parler  par-là. 

En  1 5  80  ,  M.  de  Thou  Premier  Préfident ,  Vîolle  ,  Anjorrant ,  de  Longueil , 
&  Charrier ,  tous  Confeillers  au  Parlement,  tinrent  Aflemblée  dans  la  grande 
Salle  de  lEvêché  ,  pour  travailler  à  la  réformation  de  la  Coutume  de 
Paris,  fur  l'ancienne  rédigée  en  1 5  io,  par  M.  Thibaut  Bailler,  Préfident,  &  Roger 
Barme,  Confeiller  au  Parlement,  ruffi  en  prefence  des   Etars. 

Durant  le  fiége  de  Paris,  Henri  IV,  eut  une  conférence  en  I596,àfaint 
Antoine  des  Champs  avec  le  Cardinal  de  Gondi ,  &  l'Archevêque  ;  mais  qui 
n'aboutit  à  rien, 

Louis  XIII  en  1 614,  le  treizième  O&obre  ,  fit  fa  voir  aux  Députés  des 
Etats  généraux  ,  qu'il  entendoit  en  faire  l'ouverture  le  vingt ,  dans  la  grande 
Sale  de  lHotel  de  Bourbon:  &  cependant  qu'il  vouloit  que  tous  le  trou- 
vaffent  dans  la  Sale  des  Auguflins  pour  conférer  enfemble  ,  qu'enfuite  le 
Clergé  y  tiendroit  auflî  Ces  Aflemblées. 

Quant  aux  autres ,  que  la  Noblefle  iroit  aux  Cordeliers ,  &  le  tiers  Etat 
à  l'Hôtel  de  Ville  ;  après  quoi ,  lorfque  leurs  remontrances  &  leurs  cahiers 
auroient  été  drefles  ,  ils  conviendroient  aux  Auguflins  de  celui  qui  porteroit 
la  parole. 

Le  vingt  -  trois  néanmoins  à  leur  prière  ,  le  Roi  confentit  qu'ils  s'aflem- 
blaiient  tous  aux  Auguflins,  puifqu'il  y  avoit  afles  de  Sales  ,  afin  de  pouvoir 
s'entrecommuniquer  plus  aifément. 

En  1626,  l' Aflemblée  des  Notables  convoquée  par  le  Roi  à  Paris  ,  fe 
tint  au  Palais  des  Tuilleries. 


ASSEMBLE'ES    DU    CLERGE'. 

US  QU'  E  N  1605 ,  les  Aflemblées  du  Clergé  fe  font  faites  en  différent 
endroits  ;  tantôt  à  l'Archevêché  &  à  faint  Germain  des  Prés  ;  tantôt  à 
tel  Monaftere  &  tantôt  à  un  autre  5  mais  depuis  1605  qu'elles  commencè- 
rent à  fe  tenir  aux  Grands  Auguflins  ,  peut-être  n'ont-elles  point  changé  de  lieu 
Ces  Aflemblées-là  au  refle  ,  s'y  font  tous  les  cinq  ans  dans  une  grande 
Sale  qui  tient  à  la  rue  des  Auguflins ,  autrement  dite  ,  des  Charités  faint 
Denis  j  mais  parce  qu'elles  durent  long-tems,  ce  qui  embarafle  les  Religieux 
Tome  IL  QjQjl 
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ceux-ci  de  leur  côté  ,  afin  de  profiter  de  l'occafion  ,  alTés  fouvent  en  pleine 
Aflèmblée  préfcntent  quelque  P^equête  ,  ou  ils  donnent  à  entendre  leurs 
necefïîtés.  Si  bien  que  par  ce  moyen  ,  ils  en  tirent  d'allés  bonnes  fommes, 
parfois  trois  mille  livres ,  &  parfois  quatre. 

Or  comme  il  furvient  des  affaires  ,  ôc  que  pour  lors  les  Députés  font 
obligés  de  s'affembler  extraordinairement  ,  ces  affaires-là  d'ordinaire  fe  trai- 
tent dans  une  autre  Sale  que  le  Clergé  loue  cent  écus  ,  &  où.  font  enfer- 
més fes  Regîtres  &  fes  Archives.  Cette  Sale  eft  dans  la  cour  ,  dont  elle  oc- 
cupe tout  le  fond. 

Le  Parlement  s'y  tenoit  en  1610  ,  lorfque  le  Palais  fe  trouvoit  embarafie 
par  les  magnificences  qui  s'y  dévoient  faire  après  le  Couronnement  de 
Marie  de  Médias,  &  ce  fut  là  que  Louis  X  1 II ,  tint  fon  Lit  de  Juftice  , 
incontinent  après  la  mort  de  Henri  le  Grand  ,  &  que  la  Reine  fa  mère  fe 
fît  déclarer  Régente  du  Royaume. 

A  A  A  A  A  tf »  A  A  **  œ  vbvb  A  «a  w  A  A  A  f»  A  A  A  A  A  A  A  A  A  A  A  A  A  A  A  A  A 

ACADEMIES. 


JE  ne  faurois  dire  fi  le  nom  d'Académie  eft  ancien  en  notre  Langue  j. 
mais  je  fai  qu'on  s'en  eft  ferVi  fi  fouvent  ,  &  je  découvre  tant  de  fortes  d  A- 
cademies  à  Paris ,  que  je  fuis  bien  empêché  par  où  commencer.  Et  défait , 
nous  avons  eu  des  Académies  pour  la  propagation  de  la  Foi,  pour  appren- 
dre l'Art  iViilitaire  ,  pour  le  rctablifiement  de  la  Mufique  dont  les  anciens 
Grecs  &  Romains  fe  fervoient  ;  en  un  mot  ,  pour  mille  autres  chofes  qui 
ne  devroient  point  ufiuper  ce  nom-là  5  car  enfin  ,  il  y  en  a  où  les  jeunes 
Peintres  &  Sculpteurs  viennent  apprendre  à  deffiner  •■>  d'autres  où  on  en- 
feigne  à  monter  à  Cheval ,  à  faite  des  r  rmes  &  à  danfer.  Nous  en  avons 
même  encore ,  fans  celles  qu'on  a  eues ,  où  des  femmes  préfident,  &  où 
elles  admettent  plus  de  perfonnes  de  leur  fexe  que  du  nôtre  ,  quoiqu'on  y 
parlât  de  toutes  fortes  de  chofes. 

Enfin  ce  mot  eft  devenu  fi  général  &  la  fignification  fi  fort  étendue, 
qu'il  n'y  aprefque  point  eu  d'Afiemblée  qui  ne  l'ait  pris  ;  de  manière  que 
ce  beau  nom,  qu'une  Compagnie  des  plus  excellens  Philofophes  de  la  Grèce 
a  immortalité,  s'eft  vu  proftitué  &  fouillé  à  ce  point,  que  même  il  a  été 
donné  aux  lieux  où  l'on  joue  aux  Cartes  &  aux  Dés  5  Keduits  infâmes, 
défendus  par  nos  Rois  de  tout  tems ,  &  par  quantités  d'Arrêts  ;  de  plus , 
décriés  par  le  vilain  nom  àç,Breland$ ,  aufli-bien que  ceux  qui  les  fréquentent, 
qu'on    appelle   Brelandhrs. 

Du  tems  de  François  I ,  de  Henri  1 1 1 ,  &  de  la  Reine  Marguerite ,  ce 
nom  d'Académie  fut  donné  à  un  petit  nombre  choifi  de  beaux  Efprits,  & 
d  autres  fuivant  a  Cour  qui  les  entretenoient  durant  le  repas ,  de  choies  non 
moins  curieufes  que  favantes  ;  mais  fans  doute  ,  un  fi  beau  nom  n'a  point 
été  renouvelle  plus  heureufement  ,  ni  employé  plus  à  propos  que  de  nos 
jours  ,  à  l'occafion  de  l'Académie  Françoife. 

La  plus  ancienne  que  j'ai  pu  découvrir ,  eft  celle  de  Ronfard ,  qu'il  vit 
néanmoins  mourir  avant  lui;  mais  comme  il  la  tenoit  rarement, &  qu'on 
s'atfembloit  plus  fouvent  chés  Baïf ,  l'un  des  plus  favans  hommes  qu'il  y  eut 
alors,  bien  des  gens  croient  que  celui  ci  en  fut.  l'inftituteur.  Sa  maifon  au 
refte  étoit  fur  les  foffés  de  la  Ville ,  entre  la  Porte  faint  Vi&or  &  celle  de 
faint  Marceau  ,  qu'il  avoit  enduite d'Infcriptions  &  d'Epigrammes  Grecques; 
&  que  depuis,  on  a  vendue  aux  Religieufes  Angloifes  &  démolie  entiere- 
rement  pour  en  faire  un    Monaftere. 

Là  donc  chés  Baïf,  Ronfard,  Dorât,  du  Bellai,  Jodelle,  Tyard  &  Belleau 
s'aûembloient  au  commencement  ;   &   comme    c'étoit  les  fept  meilleurs 
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Poètes  de  ce  tems-là,  le  nom  de  Pléiade  fut  donné  à  leur  Académie  ,  àcaufe  de 
leur  nombre  ,  qui  eft  celui  d'un  ligne  de  l'Eté  ,  compofé  de  fept  étoiles;  mais 
qui  déjà  avoit  été  donné  à  fept  autres  Poètes  Grecs  anciens  s  lavoir;  Theocrite, 
Ar.ttus  ,  Nicandie  ,  x'Vpollonius  ,  Philicus  ,  le  jeune  ,  Homère  &  Lycophron. 

Dans  leur  affemblée  au  refte  ,  outre  que  chacun  apportoit  quelque  ou- 
vrage qu'il  lifoit ,  afin  qu'on  lui  en  donnât  fort  avis  ;  il  s'y  traitoit  encore  de 
Philofophie ,  de  Rhétorique ,  de  Poéiîe  &  de  toute  autre  matière  ,  quand 
cela  le  rencontrons  que  fi  la  difpute  finie  ,  il  reftoit  quelque  difficulté  ,  à 
la  première  conférence ,  la  queftion  étoit  agitée  tout  de  nouveau ,  &  on 
ne  la  quittoit  point,  que  tous  les  doutes  ne  fu  fient  éclaircis.  Charles  IX, 
prit  tant  de  goût  à  ces  exercices  d'efprit  ,  qu'il  n'y  vint  pas  pour  une  fois» 
&  même  dans  les  commencemens  honora  fouvent  cette  affemblée  de  fa 
prefence,  &  enfin  en  voulut  être  le  Chef  &  le  Protecteur.  De  deux  friai- 
îbns  où  logea  Ronfard  ,  l'une  au  Fauxbourg  près  de  Baïf,  ôc  ruinée  ,  l'autre 
vis  à -vis,  dans  la  Ville  au  Collège  de  Boncourt  ,  qu'il  appelloit  le  Par- 
naffe  de  Paris,  &  dont  il  refte  dans  le  jardin  une  fale  ifolée ,  fort  claire, 
&  toute  peinte  de  grotefques  ,  on  ne  fait  point  dans  laquelle  il  lencit  l'A- 
cadémie; la  fale  femble  fi  propre  à  ces  fortes  de  rendés-vous  ,  qu'on  croit 
qu'elle  y  afervi,  &  que  Ronfard  pour  aller  chés  Baïf,  ayant  obtenu  per- 
miïïïon  du  Roi  de  faire  une  porte  dans  les  murs  de  la  Ville ,  dont  on  voit 
encore  des  marques, par-là  ils  s'entrevifitoient,  &  le  rendoient  à  l'Affemblée  , 
foit  qu'elle  le  tînt  à  Boncourt ,  ou  fur  les  foiîes. 

Quant  au  logis  de  Baïf  fans  la  renommée,à  peine  refteroit  il  le  moindre  fouvenir 
de  ion  Académie.  En  voici  l'établiffement  &  les  Statuts  tels  que  je  les  ai  trouvés 
dans  les  Regïtres  du  Parlement ,  &  parmi  les  Titres  de  l'Univerfité. 

En  1370,  Jean-Antoine  de  Baïf  &  Joachim  Thibaut  de  Courville  ,  remon- 
trèrent à  Charles  IX,  que  depuis  trois  ans  îlsavoient  travaillé  unanimement 
avec  bien  de  l'étude  &  de  la  peine  à  l'avancement  de  la  Langue  Françoife  , 
&  à  rétablir  tant  la  Poëfie  que  la  mefure  &  les  règles  de  la  Mufique  des 
anciens  Grecs  &  des  anciens  Romains,  pendant  que  les  beaux  Arts  &  les 
honnêtes  difciplines  fioriffoient  parmi  ces  deux  Nations  ;  que  pour  remettre 
en  ufige  la  Mufique  félon  fa  perfection,  ou  reprefenter  le  fens  de  la  lettre 
ou  des  paroles,  avec  des  voix  ,  des  fons  &  des  accords,  ils  avoient  renou- 
velle l'ufage  des  Vers  mefurés  ou  compofés  des  daclyles ,  fpondés  ,  ïambes, 
anapeftes,  à  la  façon  de  l'antique  Grecque  &  de  l'antique  Rome ,  pour 
faire  voir  que  la  Langue  Françoife  n'eft  pas  moins  capable  de  la  quantité 
que  la  Latine  &  la  Grecque;  qu'ils  en  avoient  ajufté  le  chant  mefure  à  l'art 
&  à  la  mefure  des  Vers  j  ou  les  avoient  mis  en  Mufique  mefurce  félon 
les  règles  à  peu  près  des  Maîtres  de  Mufique  du  bon  tems;  que  pour  les 
mettre  en  lumière  Se  en  faire  part  au  Public  ,  il  n'y  avoit  point  de  meilleur 
moyen  que  d'ériger  une  Académie  compofée  de  Maîtres  de  Mufique  ,  de 
Chantres  &  de  Joueurs  d'inftrumens  :  &  pour  lors  admettant  des  Auditeurs 
qui  fourniroient  quelque  chofe  pour  l'entretien  des  Muficiens ,  ce  feroit 
comme  une  pépinière  d'excellens  Poètes  &  Muficiens  dont  Sa  Majefté  en- 
tendroit  les  Concerts  avecplaifir,  &  liroit  les  Poëfies  avec  admiration. 

Sur  ces  remontrances,  non-feulement  le  Roi  conlëntit  à  l'établiffement  de 
l'Académie,  mais  en  prit  encore  la  prote&ion  &  pour  ufer  des  termes  de 
{es  Lettres  Patentes,  il  en  accepta  libéralement  le  furnom  de  Prote&eur 
&  de  premier  Auditeur.  De  plus,  il  accorda  tant  à  Baïf  ck  à  Courviîle  qu'à 
quatte  autres  Maîtres  Muficiens  les  mêmes  privilèges  dont  jouilfoient  fes 
Domeftiques,  avec  défenfes  à  qui  que  ce  fût ,  de  débaucher  les  enfans  qu'on 
y  auroit  inftruit;&  enfin  voulut  que  ceux  qui  la  compoferoient  ,  au  nombre 
defquels  étoient compris  les  Auditeurs,obfervaffent  les  Statuts  depointen  point. 

Cette  Académie  étoit  gouvernée  par  Baïf  &  Courville  qui  prenoient  tous 
deux  la  qualité  d'Entrepreneurs  ',  mais  fi  abfolus,  qu'aucun  Auditeur  n'étojt 
admis,  qu'il  n'eût  leur  agrément;  &  pour  cela  il  y  avoit  un   Médaillon   où 
Tome  IL  Q  Q  q  ij 
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croit  la  devife  de  la  Compagnie  ,  &  qui  leur  fervoit  de  marque ,  afin  d'en- 
trer les  jours  d'afiemblée.  fans  pouvoir  le  prêter  à  d'autres,  à  moins  que 
d'en  avoir  la  permilTion  des  Compofkeurss  joint  que  venant  à  mourir  3  leurs 
héritiers  étoient  obligés  de  le  raponer ,  à  peine  de  cent  livres  d'amende  ,  que 
s'ils  avoient  querelle  entre  eux  ,  ils  ne  pourroient  s'entredemander  riea  à 
cent  pas  du  lieu  où  s'aflembloit  la  Compagnie.  A  1  égard  des  Auditeurs,  ils 
étoient  dans  un  endroit  feparé  par  une  barrière  qu'ils  ne  paflfoient  point  ; 
ils  fe  cottifoient  d'eux-mêmes  à  telle  fomme  qu'il  leur  plaifoit  pour  l'entre- 
tien de  l'Académie,  &  qu'ils  avançoient  par  demi  année  ;  que  11  après  un, 
ou  deux  Concerts,  ils  avoient  regret  à  leur  argent,  il  leur  étoit  aulTi-tôt 
rendu ,  pourvu  qu'ils  n'euflent  tranfgreflé  aucune  des  Loix  ,  &  pour  lors  on 
effjçoit  leur  nom  du  Livre  de  l'Académie.  Pendant  qu'on  chantoit ,  il  leur 
étoit  défendu  de  parler  ,  de  s'accofter  &  de  faire  aucun  bruit  ,  &  tout  de 
même  ,  de  fraper  à  la  porte  pour  entrer  quand  on  commençoit  un  air  ; 
mais  il  falloit  attendre  qu'il  fût  fini. 

Pour  ce  qui  eft  des  Chantres  &  des  Joueurs  d'inftrumens  ,  il  leur  étoit 
enjoint  de  croire  les  Maîtres  &  de  leur  obéir  en  ce  qui  regardoit  la  Mufi- 
que.  Tous  les  Dimanches  ils  dévoient  venir  chanter  à  deux  heures  ,  &  les 
autres  jours  à  certaine  heure  concerter  enfemble  les  airs  que  les  Maîtres 
leur  avoient  donné  à  étudier  en  particulier.  Ils  faifoient  ferment  de  ne  don- 
ner aucune  copie  de  ce  qui  fe  chantoit  à  l'Académie  fans  la  permiflîon  de 
toute  l'Aflemblée.  11  ne  leur  étoit  pas  permis  de  faire  entrer  perfonne ,  non 
plus  que  d'emporter  rien  fecretement ,  ni  autrement  aucun  des  Livres  de 
Mufique,  &  des  Lettres  de  la  Compagnie  ;  outre  cela,  ils  ne  pouvoient 
fe  retirer  qu'avec  la  permiffion  des  Maîtres  ,  ou  après  les  en  avoir  averti 
deux  mois  auparavant  ,  ou  feulement  à  la  fin  du  tems  qu'ils  auroient  pro- 
mis de  demeurer.  S'ils  devenoient  malades  ,on  en  avoit  très  grand  foin  &  ils 
étoient  fecourus  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  portalTent  bien.  Si  on  n'étoit  pas  content 
d'eux  ,  l'Académie  pouvoit  leur  donner  congé,  en  leur  payant  leurs  gages  à 
proportion  du  tems  qu'ils  avoient  fervi.  Enfin ,  quiconque  venoit  à  violer 
quelques-uns  de  ces  Statuts,  il  étoit  exclus  de  l'Académie,  &  n'y  pouvoit 
rentrer  que  du  confentement  de  tous  les  Académiciens  ,  &  après  avoir 
réparé  fa  faute.  Et  quant  aux  Auditeurs  ,  ce  qu'ils  avoient  avancé  pour  l'en- 
tretien de  la  Mufique ,  étoit  perdu  pour  eux. 

Quelques  jours  après  Baïf  &  Thibaut  portèrent  ces  Statuts  &  les  Lettres 
du  Roi  au  Parlement ,  pour  les  faire  enregîtrer  ;  mais  parce  que  certains 
Confeillers  alleguoient  que  cette  Académie  pouvoit  amolir,  effeminer  ,  cor- 
rompre &  pervertir  la  jeunefle  (  ce  font  leurs  termes  ) ,  là-deflus  ils  fupplie* 
rent  la  Cour  par  une  Requête  de  députer  douze  Confeillers  avec  ceux  qui 
portoient  un  fi  étrange  jugement  d'une  entreprife  auiïi  louable  que  la  leur.» 
pour  afïifter  à  leur  Concerts,  qui  fe  tenoient  chés  Baïf.  Non  contens  de 
cela  ,  ils  furent  encore  prier  le  Premier  Préfident,un  des  Avocats  Généraux 
avec  le  Procureur  General  &  un  des  plus  anciens  Confeillers ,  d'accepter 
le  titre  de  Réformateurs  de  leur  Aflemblée ,  afin  de  prendre  garde  qu'il  ne 
s'y  fit  rien  contre  les  Loix  du  Royaume  ;  ni  contre  les  bonnes  mœurs.  On 
ne  fait  fi  le  Parlement  entérina  leur  Requête  ;  je  trouve  feulement  qu'en 
1570,  c'eft-^dire,  la  même  année  ,  il  fut  ordonné  que  le  tout  feroit  com- 
muniqué au  Reûeur  de  l'Univerfité,  &  quoique  je  n'aie  point  vu  l'Arrêt 
de  leur  vérification  ,  il  ne  faut  point  douter  qu'elles  n'aient  été  enregîtréesj 
car  non  feulement  Charles  I X  &  Henri  III,  Fauroient  érigée  en  Académie 
Royale  &  logée  dans  le  Louvre,  s'il  avoit  vécu  davantage.  De  plus ,  il  eft 
confiant  que  Charles  neuf  fe  plaifoit  à  faire  des  Vers  ,  &  en  faifoit  fur 
îe  champ.  Quand  il  pleuvoit  &  qu'il  ne  favoit  que  faire ,  il  envoyoit  cher- 
cher Ronfard  ,  Baïf  &  Dorât,  pour  palTer  le    tems  avec  eux. 

Le  confentement  des  Gens  du  Roi  eft  du  quatre  Décembre  1570,  dans 
les  Regîtres  du  Parlement. 
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Le  Président  de  Thou  auffi  bien  que  Brantôme,  rapportent  qu'il  leur  faifoit  du 
bienmiais  peu  ;  &:  font  dire  à  ce  Princcqueles  Poètes  reifembloientaux  chevaux 
qu'il  faut  nourir  &  non  pas  fouler ,  ni  engraiffer ,  car  après  ils  ne  valent  rien. 

Henri  III  n'aima  pas  moins  la  Poëfie  que  les  Poètes  &  l'Académie.  A 
la  follicitation  de  Pybrac,  il  voulut  en  établir  une  de  perfonnes  doctes  dans 
le  Louvre.  Ronfatd  ,  du  Peron  ,  Doren  Maître  des  Requêtes  ,  Baïf  ,  des 
Portes ,  Tyard  Evêque  de  Châlons  &  autres  perfonnes  de  grand  mérite  , 
dévoient  être  les  Académiciens  Sur  le  point  de  l'entreprendre  ,  Ronlard 
prononça  devant  lui  un  difcours  qui  fut  écouté  avec  grand  applàudifïement 
tous  les  autres  en  dévoient  faire  autant  ,  chacun  à  leur  tour.  Tout  ceci 
donna  une  fi  grande  attente ,  qu'on  ne  douta  point  que  par  ce  moyen  on 
ne  pût  en  peu  de  tems  apprendre  les  belles  Lettres  &  devenir  favant.  Un 
jour  au  refte  que  le  Roi  étoit  venu  à  l'Académie  de  Baïf,  Jaques  Mauduit 
Greffier  des  Requêtes ,  bon  Poète  néanmoins  ,■  mais  plus  grand  l'vuficien 
encore,  &  même  fi  grand ,  qu'il  s'eft  acquis  le  nom  de  père  de  la  Mufique, 
s'avifa  de  faire  chanter  à  la  fin,  des  Vers  qu'il  avoir  mis  en  chant  &  en  par- 
tie. Ce  que  Henri  III  trouva  fi  agréable  &  fi  à  propos  qu'il  lui  commanda 
de  continuer,  &  voulut  qu'à  l'avenir  ï'affembléefe  terminât  toujours  de  même. 

Depuis  il  ne  fe  fit  plus  de  Balets  ni  de  iVafcarades  ,  que  fous  la  conduite  d«  ■ 
Baïf  &  de  Mauduit.  Auffi  leurs  Récits  &  leurs  Chœurs  étoient  ce  qui  s'y  trcu- 
voit  toujours  de  plus  divertiflant ,  tant  ils  favoient  bien  accorder  la  mefure 
de  leurs  Vers ,  &  de  leur  Mufique  avec  les  pas  &  les  mouvemens  des  Dan- 
feurs  i  ce  qui  raviffoit  à  caufe  de  la  nouveauté  :  &  jufques-là  même  ,  qu'un 
Auteur  qui  vivoit  alors  ,  dit  qu'on  commença  à  ne  plus  douter  des  effets 
admirables  de  la  Poëfie  &  de  la  Mufique  ancienne  ,  à  l'égard  des  paillons  ; 
tantôt  excitant  la  colère ,  comme  elles  faifoient  ,  &  tantôt  l'appaifant.  Bien 
plus  3  il  y  en  eut  qui  s'imaginoient  que  c'étoit  avec  une  ïemblable  Mufi- 
que qu'Orphée  avoit  charmé  les  bêtes  &  Amphion  les  hommes  ;  &  qu'enfin  3 
la  Poëfie  rimée  en  quelque  chant  qu'on  la  pût  mettre ,  étoit  incapable  d'ar- 
river à  ce  haut  point.  A  cela  on  ajoute  qne  fans  les  troubles  qui  furvinrent 
Mauduit  &  Baïf  auroient  fait  reprefenter  une  pièce  de  Théâtre  en  Vers  me- 
furés,  à  la  façon  des  Grecs. 

Après  la  mort  de  Baïf  arrivée  en  1589,1e  dix-neuf  Septembre ,  Mauduit 
transporta  l'Académie  à  la  rue  des  Juifs  ,  où  il  demeuroit.  Avant  lui  la  Mu- 
fique étoit  une  Dévote  qui  ne  connoiffoit  que  les  Eglifes  &  où  les  voix 
répondoient  aux  Orgues.  Ce  Greffier  qui  connoifîbit  fes  grands  talens  ,  la 
voulut  tirer  de-  là,  &  fut  le  premier  qui  lui  fit  voir  le  monde.  Ce  n'eftpis 
que  des  particuliers  quelquefois  ne  s'affemblaffent  auparavant  pour  chanter 
des  Chanfons  ,  &  où  les  flûtes  étoient  bien  venues,  &  encore  mieux  les  luts 
&  les  pandores  ,  que  nous  appelions  mandoles  par  corruption  ,  à  l'imita- 
tion des  Italiens,  qui  donnent  à  cette  forte  d'inftrument,lenom  de  MandoU  3 
quoiqu'autrefois  chés  eux  il  ne  fût  connu  que  fous  celui  de  Pandra&c  Pan- 
dura.  Et  de  fait  ,  les  Efpagnols  quand  ils  en  parlent ,  ufent  du  mot  de  Ban- 
dv-rria  ,  les  Allemands  de  celui  de  Pcnaor  ,  les  Anglois  de  Bandor  ,  &  tous 
tirés  de  ru^^o*  ,  ou  narSpa» ,  mots  originaux  &  empruntés  des  Grecs. 
Dans  les  Concerts  de  Mauduit  n'entroient  pas  feulement  ces  inftrumens  ; 
mais  encore  des  épinettes  &  des  violles  qu'il  mit  en  vogue  ;  car  comme  il 
vint  à  reconnoître  qu'elles  imitoient  la  voix,  il  les  trouva  très  -  neceffaires 
pour  rempîir  &  foûtenir  la  Mufique  5  on  y  chantoit  toutes  fortes  de  chofes 
en  Dialogue  &  en  Chœurs,  tantôt  par  récits  de  voix,  tantôt  par  répétitions 
des  inftrumens  &  des  voix  enfemble.  D'ordinaire  il  y  avoit  jnfqu'à  foixante 
ou  quatre- vingt  perfonnes  ,  fouvent  jufqu'à  cent  vingt.  Si  cet  excellent 
homme  au  refte  tira  la  Mufique  de  1  Eglife ,  ce  ne  fut  point  pour  la  rendre 
tout-à-fait  mondaine,  ni  lui  faire  perdre  fa  dévotion  ;  car  il  l'y  ramena  bien- 
tôt après.  Premièrement  au  petit  faint  Antoine  de  fon  voifinage  où  il  la 
fit  admirer  par  fes  grands  Concerts  des  Ténèbres ,  &  depuis  à  Notre-Dame 
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par  ceux  de  fainte  Cécile  ,où  tout  Paris  &  toute  la  Cour  accouroiten  fonle. 
Auffi  le  reconnoît  on  pour  l'inventeur  des  Ténèbres  ,  &  des  O  ,  qu'on  ap- 
pelloit  alors  les  O  de  Mauduit  On  lait  que  ce  fut  aux  Ténèbres  du  petit 
faint  Antoine  ,  qu'en  1599  la  Ducheffe  de  Beaufort  Maitreffe  de  Henri  IV , 
fe  fentit  attaquée  de  la   maladie  dont  elle  mourut. 


AUTRE    PROJET    D'ACADEMIE   PAR  MAUDUIT. 

MAUDUIT  depuis  fit  le  projet  d'une  autre  Académie,  qu'il  ap- 
pelloit  la  Confrérie,  Société  &  Académie  Royale  de  fainte  Cécile, 
Vierge  &  Martyre.  Mais  comme  les  Lettres  Patentes  n'en  furent  pas  fcel- 
lées ,  je  me  contenterai  de  rapporter  les  chofes  principales  qu'elles  conte- 
noient,  le  refte  fe  peut  voir  dans  mes  preuves. 

Louis  XIII  donc ,  en  devoit  être  le  Fondateur  ;  le  Grand  Maître  de  fa 
Chapelle  en  auroit  eu  1  Intendance  i  les  Maîtres  &  les  Muficiens  ;  tant  de  la 
Chapelle  ,  que  de  la  Chambre  en  dévoient  être.  De  plus  ,  il  y  auroit  eu  un 
Abbé  ,  un  Gouverneur ,  trente  Chapelains ,  cinquante  Chantres  &  Joueurs 
d'inftrumens,  trois  Profeffeurs,  deux  Imprimeurs,  un  Scribe,  un  Notteur, 
un  Organifte  ,  un  Maître  Faifeur  d'inftrumens  ,  &  des  Bedeaux. 

L'Abbé  devoit  avoir  la  conduite  des  Ecclelîaftiques  de  l'Académie. 

Le  Gouverneur ,  celle  des   Séculiers. 

L'un  des  Profeffeurs  auroit  enfeigné  la  Mufique  Théorique  &  Mathéma- 
tique aux  Académiciens;  les  deux  autres,  la  Mufique  en  rimes  &  en  Vers. 

Des  deux  Imprimeurs  l'un  devoit  être  fourni  de  toutes  fortes  de  Livres, 
pour  le  fervice  de  l'Académie  ,   &  des  Académiciens. 

Tous  a ur oient  joui  des  Privilèges  accordés  aux  Commenfaux  de  la  Maifon 
du  Roi. 

L'Abbé ,  le  Gouverneur ,  l'Intendant ,  les  Maîtres  de  la  Chambre  &  de 
la  Chapelle ,  les  Profeffeurs  &  les  Confrères  les  plus  intelligens  ,  dévoient 
être  les  juges  des  Poéfies  £x  des  comportions  de  Mufique  qu'on  y  prefen- 
teroit,  &  faire  quelque  prefent  honorable  aux  dépens  de  la  Compagnie  à 
quatre  de  ceux  qui  auroient  le  mieux  réuffi  en  Vers  Latins  &  François,  & 
aux  fix  Muficiens  qui  auraient  compofé  de  meilleures  pièces. 

Leur  Eglife  enfin  auroit  été  bâtie  dans  Mie  Notre  -  Dame  ,  &  dédiée  à 
fainte  Cécile,  qui  devoit  fervir  de  Paroiffe  aux  Habitans  de  l'Ifle,  y  com- 
pris les  deux  ponts  qui  y  tiennent  ;  &  le  Curé  choifi  entre  les  Ecclefiafti- 
ques  de  la  Confrérie.  Marie ,  Lugles,  Poulletier  &  le  Regratier  propriétaires 
alors  du  fonds  de  ce  quartier-là,  où  il  n'y  avoit  point  encore  de  maifons, 
en  dévoient  être  les  Prefentateurs ,  à  caufe  qu'ils  faifoient  don  de  la  place 
où  fe  devoit  bâtir  1  Eglife  ,  ôc  la  maifon  deftinée  aux  aflemblées  Académi- 
ques. Mais  en  1627,  tous  ces  beaux  projets  moururent  avec  Mauduit,  qui 
fut  enterré  à  faint  Gervais ,  dans  la  Chapelle  de  faint  Eutrope  ,  où  fe  voit 
fon  Epitaphe  à  main  droite.  Ses  Muficiens  choifirent  les  Minimes  pour  lui 
faire  une  Pompe  funèbre.  La  Meffe  des  Morts  qu'ils  y  chantèrent, étoit  de 
facompofition,  &  la  même  qui  avoit  été  chantée  aux  Funérailles  de  Henri 
IV,deRonfard  &  de  Baïf. 

Je  n'ai  pas  voulu  dire  qu'en  1575 ,  les  Muficiens  firent  enregîtrer  au  Par- 
lement des  Lettres  du  Roi  du  mois  de  Mai  pour  établir  aux  Grands  Au- 
guftins  la  Confrérie  fainte  Cécile  ,  à  caufe  qu'il  auroit  fallu  me  charger  de 
trop  de  chofes  ;  joint  que  je  ne  fai  comment  accorder  une  autre  Confré- 
rie érigée  en  16S6,  dans  la  même  Eglife  par  l'Archevêque  de  Paris,  fous 
l'invocation  .de  fainte  Cécile  ,  à  la  Requête  des  fous  Maîtres  ,  Chantres  & 
Officiers  de  la  Chapelle  &  de  la  Chambre  du  Roi  ;  outre  que  quand  je  le 
pourrois  fane ,  &  rapporter  les  particularités  de  ces  deux  Confréries ,  j'ap- 
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prehenderois  que  cela    ne   m'engageât  infenfiblement    dans    l'Hiftoire    des 
Confrères.  Mais   bien   loin   d'en  vouloir    venir  là  ,    je  laiflerai  même  liB 
grande  Confrérie,  qui   a  donné  lieu  à   toutes  les  autres  ,  &  en  eft  encore 
la  mère. 

En  paflfant  néanmoins,  je  dirai  qu'elle  eft  fi  ancienne ,  qu'on  ne  fait  quand 
elle  a  commencé ,  ni  comment  ;  on  l'a  tenue  quelque  tems  à  faint  Etienne 
des  Grès;  depuis  ,  dans  Ja  bafle  Eglife  de  fainte  Geneviève;  après,  à  faint 
Jaques  du  haut-Pas;  enfuite  dans  la  Chapelle  du  Collège  de  Cldni  ;  &  enfin 
à  l'Eglife  de  la  Madeleine.  Au  refte  ,  la  plupart  des  Rois  de  la  dernière 
Race  en  ont  voulu  être.  La  Reine  Blanche  de  Cattille  mère  de  faint  Louis 
en  a  aulfi  été  ,  &  même  c'eft  elle  qui  en  a  donné  l'entrée  aux  autres  per- 
fennes  de  fon  fexe. 

Or  comme  je  me  fuis  débaraffé  des  Confréries  ,  par  la  même  raifon  je  ne 
m'amuferai  point  à  faire  mention  des  autres  Compagnies  d'hommes  insti- 
tuées pour  rétablir  les  pauvres  familles  honteufes  des  Paroiffes  ,  &  pour 
retirer  du  vice  les  pauvres  filles  débauchées,  qui  fongent  ferieufement  à 
changer  de  vie ,  ni  encore  de  toutes  ces  autres  Compagnies  des  Dames  de 
la  Charité  ,  établies  prefque  dans  tontes  les  Paroiffes  ,  pour  l'affiftance  cor- 
porelle &  fpirituelle  des  pauvres  malades  honteux. 

Je  ne  dirai  rien  non  plus  des  Millions  &  des  Séminaires  ,  non-feulement 
pour  inftruire  les  Prêtres ,  &  les  faire  vivre  en  commun;  mais  encore  pour 
cathechifer  les  ignorans,  convertir  les  Hérétiques  &  les  Païens;  &  enfin, 
pour  opérer  mille  autres  bonnes  œuvres.  Revenons  donc  à  nos  Académies 
dont  nous  nous  fommes  fi  fort  écartés. 


ACADExMIES    DES    DAMES    SAVANTES. 

JE  ne  toucherai  qu'en  palfant  l'Académie  de  la  favante  Mademoifelle  de 
Gournâi  ,  fille  adoptive  de  Montagne  ,  qu'elle  établit  au  commence- 
ment  dv.  fiécle  pafle  ,  à  1  imitation  de  celle  de  Ronfard ,  oùfe  rendirent  en  foule 
quantité  de  perfonnes  dodes. 

Depuis,  &  prefque  au  même  tems  ,  un  petit  nombre  d'Efprits  polis  & 
choifis  ,  commença  à  s'affembler  chés  Madame  des  Loges ,  fi  célèbre  dans 
les  Lettres  de  Balzac  &  de  Voiture  ;  mais  non  moins  recommandable  par 
{à  nobleffe,  par  la  délicateffe  de  fon  efprit,  &  pour  avoir  pénétré  fi  avant 
dans  les  belles  Lettres. 

A  leur  exemple,  la  Vicomteffe  d'Auchi  fit  auifi  une  Académie  qui  fe 
tenoit  chés  elle  tous  les  Mercredis  ;  mais  qui  loin  d'être  auifi  bien  reçue 
que  les  deux  autres  ,  attira  la  raillerie  de  Balzac  dans  une  Lettre  à  Chapelle, 
où  il  l'appelle  un  Sénat  féminin  ,  une  pédanterie  de  l'autre  fexe  ,  une  ma- 
ladie de  la  Republique  ,  à  laquelle  il  eft  befoin  de  remédier,  finilïànt  par 
ces  paroles  :  O  [âge  uirtenke  !  que  votre  modeftie  &  votre  bon  fens  valent 
bien  mieux  que  tous  les  argumens  &  toutes  les  figures  qui  fe  débitent  chés 
Madame  la  Vicomteffe  d'Auchi. 

Avant  que  de  venir  à  l'Académie  des  ArtXans,  je  devrois  parler  de  l'A- 
cadémie Françoife  fondée  par  le  Cardinal  de  Richelieu  ;  mais  qu'en  pour- 
rois-je  dire?  après  la  belle  Relation  que  Pelliffon  en  a  publiée.  Tout  ce  que 
je  puis  ajouter,  eft  ce  qui  s'en  lit  dans  Balzac,  qui  ayant  apris  les  noms  de 
ceux  qu'on  avoit  admis  nouvellement  ,  mande  à  Chapelain,  qu'il  y  devoit 
fivoir  deux  Ordres  d'Académiciens  ;  qu'il  en  falloit  feparer  les  Patrices  d'avec 
le  peuple  ,  &  que  quelques-uns  de  la  Troupe  fe  dévoient  contenter  de  don- 
ner des  fiéges,  de  fermer  &  d'ouvrir  les  portes  ,  d'être  dans  l'Académie  en 
qualité  de  Bedeaux,  ou  de  frere-lais ,  &  d'en  faire  partie,  comme  les  Huilûers 
font  partie  du  Parlement. 
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0  Je  ne  crois  pas  être  obligé  de  faire  ici  mention  de  l'Académie  ,  tenue  Ci 
long-tems  par  le  Gazetier  Renaudot  ',  où  chacun  étoit  reçu  à  difcourir  fur 
un  lujet  propofé  huit  jours  auparavant. 

Et  bien  moins  encore  d'une  autre  Académie ,  qui  tantôt  fe  tenoit  le  Lundi 
&  tantôt  le  Samedi  au  Collège  de  Cluni,  par  le  Père  Albert  ,  Religieux 
de  l'Ordre  de  faint  Benoît ,  où  l'on  s'efforçoit  de  prouver  la  Foi  &  tous  les 
Myfteres  delà  Religion  Catholique,  par  des  raifons  naturelles  ôcdémonflra- 
tives;car  enfin,  elle  dura  fi  peu  ,  que  prefque  auffi-tôt  elle  fut  fupprimée 
par  les  Grands  Vicaires  de  l'Archevêque  de  Paris. 

Touchant  la  Congrégation,  ou  la  très-Chrétienne  Académie, de  propavanda 
fidc ,  introduite  parle  Père  Hyacinthe  de  Paris  Capucin  ,  fort  inrelligent  pour 
la  Controverfe  ,  &  non  moins  heureux  à  convertir  les  Hérétiques  ,  je  me 
contente  de  faire  favoir  que  d'abord  elle  fut  établie  aux  Auguftins  par  l'un 
des  Chanceliers  de  l'Univerfité,  député  exprès  par  l'Archevêque;  qu'enfuite 
la  guerre  ayant  été  déclarée  àl'Efpagne,  cette  Compagnie  vers  l'année  1637, 
s'empara  du  Collège  de  Bourgogne  3  dont   les  Bourfes  étoient  ocGupéespar 
des  Francs-Comtois,  à  qui  elles  étoient  affectées;  que  depuis  ,  les  Bourfiers 
ayant  été  rétablis ,  l'Académie  ne  laifia    pas  de  s'y  refever  une  grande  Sale 
pour  y  continuer  fes  allemblées  les  Mercredis.  Que  fi  je  ne    defcends    pas 
aux  autres  particularités ,  c'eft  que  le  Père   Hyacinthe  étant  mort ,  &  Loifel 
Curé  de  Saint  Jean  en  Grève,  du  parti  des  Janfeniftes,  ayant  été  élu  en  fa 
place,  les  Jefuites  &  les  Moliniftes  eurent  allés  de  crédit  au  Conleil,  pour 
faire  fupprimer  par  Arrêt    une  Compagnie  compofée  d'un  bon  nombre  de 
favans  perfonnages  qui  agitoient  &  décidoient  tout  enfemble  ,  quantité  de 
queftions  de  Controverfe ,  &  qui  bientôt  amoit  confondu  1  Herefie  à  la  gloire 
de  la  Religion  &  du  faint  Siège. 

Que  fi  j'oublie  l'Académie  du  Père  Senault ,  qu'il  tenoit  tous  les  Lundis 
à  faint  Magloire  en  faveur  des  Ecclefiaftiques  qui  avoient  deffein  de  s'atta- 
cher à  la  Prédication  :  de  plus,  fi  j'obmets  celle   de  Philofophie  ,  tenue,  <5c 
par  le  Marquis  de  Sourdis,  &  par    Montmor  Maître  des  Requêtes  ,  &  par 
d'autres,  fans  nom  ni  qualité;  mais  bien  plus,  celle  de  Mathématique,  ou- 
verte par  Pafchal,  l'un  des  premiers  Mathématiciens  de  notre  tems ,  &  Au- 
teur ,    à  ce  qu'on  tient  ,  des   Lettres  Provincialles  ;  &  tout    de  même  les 
Académies  des  Medailliftes  faites  chés  de  Sève  ,  Prévôt  des  Marchands  ,  & 
Seguin  Doyen  de  faint  Germain  de  l'Auxerrois,  confommé  en  l'intelligen- 
ce des  Médailles ,  fans  tant  d'autres  pour  la  Jurifprudence ,  pour  les  Langues 
Grecque  &  Italiennes  pour  les  nouvelles  ;  outre  celles  des  vraies  &  faunes 
précieufes;  &  enfin  de  mille  conteurs  de  fornettes ,  c'eft  que  les  unes  n'ont 
point  été  en  eftime ,  les  autres  ont  eu  peu  d'Académiciens  de  mérite,  &  que 
toutes  ont  peu  duré. 

Je  ne  fai  comment  il  ne   m'eft  pas  fouvenu    de  parler  lorfqu'il  en  étoit 
tems ,  de  l'Académie  des  belles   Lettres  ,  ou  de  M.  le  Dauphin  ,  inventée 
par  l'Abbé  d'Aubignac  ;  elle  embrafie  tant  de  chofes ,  qu'on  pourroit  l'ap- 
peller  l'Académie  Encyclopédique.  Cet  Abbé  à  la  venté  eft  fa  van  t  &  hom- 
me d'efprit  ;  mais  d'un  goût  aufll-bien   que  d'un  humeur  afles   dépravée: 
auflî  tout  ce  qu'il  a  fait  ne  lui   a  pas  acquis  beaucoup  de  réputation.  Deux 
avantures  au  refte  font  arrivées  dans  fon  Académie  affés  remarquables;  mais 
l'une  honteufe  &  l'autre  ridicule.  La  première  ,  eft  que  le  Livre  fcandaleux 
de  l'un  de  fes  principaux  Académiciens  a  été  brûlé  par  la  main  du  Boureau. 
La  féconde ,  qu'un  autre  de  la  Troupe  s'étant  retiré  de   fon  Académie,  & 
ayant  fait  une  Satire  contre  ,  l'Abbé  en  pleine  aflemblée  fit  brûler  l'ouvrage  par 
un  Laquais  vêtu  de  livrées.  C'eftlà  tout  ce  que  je  fai  des  Académies  de  Scien- 
ces &  de  belles  Lettres  que  nous  avons  eu  à  Paris;  venons  à  celles  qui  regardent 
les  autres  profeflîons.  Je  ne  puis  cependant  parler  fousfilence  les  Académies  dif- 
férentes que  M.  Colbert  zélé  pour  l'utilité  public  a  commencées,  &  qui  ont  été 
depuis  perfectionnées   parles  foins  de  M.  l'Abbé  Bignon,  favoir. 

L'Académie 
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L'Académie  des  Médailles   &    des    Infcriptions  commencée    en     1663  , 

achevée  en  1701. 
L'Académie  Royale  des  Sciences  commencée  en  1666  ,  achevée  en  1699. 
L'Académie  Royale  d' Architecture  commencée  en  1671. 
L'Académie  de  Peinture  très-  ancienne  ,  mais  rétablie  en  1664 ,  &  logée 

au  Louvre  en  1692. 


L'ACADEMIE     ROYALE    'DES    MEDAILLES 

1 

&   des   Infcriptions» 

CETTE  Académie  doit  fon  origine  à  M.  Colbert  ,  qui  l'établit  ert 
1665.  Elle  fut  compofée  d'abord  d'un  petit  nombre  de  perfonnes  d é- 
rudition  capables  de  travailler  avec  fuccès  à  l'explication  des  Revers  &  dés 
Infcriptions  des  Médailles  qui  fe  frapoient  pour  lHiftoire  du  Rcgne  de 
Louis  XIV.  Mais  après  la  mort  de  M.  Colbert  ,  M.  de  Louvois  reduifît 
cette  Académie  à  quatre  feulement.  Quelque  tems  après  il  en  ajouta  quatre 
autres. 

En  1701  ,  par  les  foins  de  M.  l'Abbé  Bignon  cette  Académie  reçût  une 
nouvelle  forme ,  &  fut  augmentée  d'un  plus  grand  nombre.  Enforte  que 
les  Académiciens  qui  la  compofent  font  au  nombre  de  quarante  ,  divifés  en 
quatre  Claffes  ,  de  dix  chacune.  Savoir  ; 

Dix  Honoraires. 

Dix  Penfionnaires. 

Dix  Aflbciés. 

Dix  Elevés. 

Selon  les  Reglemens  donnés  à  Verfailles  le  feize  Juillet  1701  ,  ils  font 
réduits  au  nombre  de  quarante  -  neuf.  Les  Conférences  fe  doivent  faire  deux 
fois  la  femaine  ;  le  Mardi  &  Vendredi  pendant  deux  heures  l'après  midi.  Selon  les 
mêmes  Reglemens  on  doit  faire  tous  les  ans  deux  afTemblées  publiques, 
une  le  premier  jour  d'après  la  faint  Martin,  l'autre,  le  premier  jour  d'après 
TOftave  de  Pâques. 

Pour  engager  à  1  afliduité  de  ces  deux  Conférences  ,  Sa  Majefté  fait  distri- 
buer à  chaque  féance  quarante  jettons  d'argent  aux  Académiciens  qui  fe 
trouvent  prefens, par  le  quarante- feptiéme  article  du  Règlement. 

Cette  Académie  occupe  un  appartement  bas ,  à  côté  de  celui  de  l'Académie 
Francoife. 


L'ACADEMIE    ROYALE  DES   SCIENCES. 

MONSIEUR  Colbert  en  1666,  avec  le  même  zèle  pour  les  Scien- 
ces utiles  au  Public ,  donna  un  établifiement  à  cette  Académie  ,  & 
pour  cela  le  fieur  du  Clos  Médecin  &  Amable  de  Bourfeis  eurent  le  foin 
de  choifir  les  perfonnes  les  plus  capables  de  la  former,  en  Mahematiques, 
en  Médecine  &  en  Phyfique  :  ils  s'aflembloient  à  l'Obfervatoire  ,  qui  fut 
bâti  au  Fauxbourg  faint  Jaques  pour  les  obfervations  Aftronomiques. 

Mais  en  1699,  le  vingt- fix  Janvier  ,  M.  l'Abbé  Bignon  donna  tous  Ces 
foins  pour  obtenir  un  nouveau  Règlement  &  un  nouvel  appartement  pour 
cette  Académie. 

Il  fut  réglé  qu'ils  feroient  cinquante.  Qu'ils  s'affembleroient  deux  fois  la 
femaine  ,  les  Mercredis  &  Samedis    depuis  deux  heures  &  demie  après  midi 
jufqu'àcinq,  &  de  faire  deux  aflemblées  publiques  deux  fois   l'année  ,  une: 
Tome  IL  RRr 
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après  la  faint  Martin  ,  &  l'autre  après  l'O&ave  de  Pâques.  Les  cinquante 
Te  divifent  en  quatre  Clafies.  Savoir  i 

Dix  Honoraires. 

Vingt  Pétitionnaires. 

Vingt  Elevés. 

Dix  Afibciés. 

De  plus ,  par  l'article  quarante-neuf,  on  diftribue  quarante  jettons  d'argent 
aux  Académiciens  prefens ,  pour  les  engager  à  s'y  trouver  plus  régulièrement. 


ACADEMIES    DE    MANEGE. 

AVANT  Pluvinel ,  il  falloit  que  la  Noblefle  allât  en  Italie  pour  ap- 
prendre à  monter  à  Cheval.  11  étoit  Ecuyer  de  la  grande  Ecurie  de 
Henri  IV:  &  ce  fut  lui  qui  apprit  à  Louis  XIII ,  à  monter  à  Cheval.  Il 
enfeigna  à  danfer  aux  Chevaux  de  Caroulel;  &  par-là  fit  voir  que  les  Bêtes, 
quand  on  veut  ,  font  capables  de  bien  des.  chofes.  Enfin  ,  il  eft  le  pre- 
mier qui  ait  tenu  un  Manège  à  Paris,  &  mis  à  Cheval  les  Gentils-  hommes. 
Pour  cet  exercice  il  obtint  du  Roi  le  ceffous  de  la  grande  Gallerie  du  Lou- 
vre, vis-à-vis  le  Pont  des  Tuilleries  •■>  &  afin  de  rendre  lès  Ecoliers  adroits 
en  tout  &  leur  procurer  tous  les  avantages  qui  font  neceffaires  à  un  homme 
de  guerre  ,  il  prit  chés  lui  des  Maîtres  pour  leur  apprendre  à  voltiger ,  à 
faire  des  armes,  à  manier  la  pique,  à  danfer ,  à  jouer  du  Luth  ,  à  deifiner> 
&  déplus,  les  Mathématiques  &  beaucoup  d'autres  chofes  bienfeantes  à  des 
perfonnes  de  qualité.  Or  ces  Maîtres  ici  n'étoient  pas  feulement  les  plus  ex- 
perts qu'il  y  eût  alors  ;  mais  gens  fages  &  de  bon  exemple  ,  &  plus  capa- 
bles de  détourner  la  jeunefie  du  vice,  que  de  l'y  porter.  Enfin,  Pluvinel 
pour  donner  plus  d'éclat  à  fon  inititution  ,  1  honora  du  nom  d  Académie. 
Sous  ce  beau  nom  ,  Benjamin  ,  Potrincourt ,  Nefmond  &  plufieurs  autres 
Ecuyers ,  ont  exercé  &  exercent  encore  la  même  profeffion  ;  &  fi  ce  n'eft 
pas  avec  tant  de  fruit  que  Pluvinel  &  Benjamin  ,  c'eft  que  nos  mœurs  fe 
corrompent  tous  les  jours,  &  que  tous  les  Créats  voulanr  auffi  tenir  Acadé- 
mie ,  fe  relâchent  des  bonnes  coutumes  de  Pluvinel  ôc  de  Benjamin  ,  afin 
d'attirer  chés  eux  plus  d'Ecoliers, 


ACADEMIE     MILITAIRE. 

COMME  j'ai  parlé  ailleurs  des  Arbalétriers ,  je  n'en  dirai  rien  davan- 
tage ,  &  païTerai  à  l'Académie  Militaire  Royale  ,  dreffée  pour  l'Infan- 
terie, quoiqu'elle  ait  duré  peu. 

En  i6I3j  un  nommé  Pierre  Laboureur,  &  un  certain  Samfon  de  Lobarede 
Archer  des  Gardes  Ecoffoife  du  Roi  ,  reprefenterenr  à  Louis  XIII, 
qu'ils  avoient  inventé  une  méthode  tant  pour  le  maniement  de  far- 
quebufe  &  du  moufquet ,  que  de  la  pique  &  autres  armes  ;  lui  deman- 
dant permiffion  d'ériger  pendant  trois  ans  une  Académie  pour  enfeigner  cet 
exercice  avec  les  motions  militaires.  Ce  qui  leur  fut  accordé  ,  après  avoir 
enfeigné  ce  qu'ils  favoient  à  des  Bourgeois  &  à  quelques  Artifans.  Mais 
comme  tout  à  coup  cet  exercice  vint  à  être  interrompu ,  &  le  Prévôt  dès- 
Marchands  s  en  éiant  plaint  à  la  Reine  mère,  le  Gouverneur  de  Paris  en  1615, 
eut  ordre  de  le  rétablir  &  vint  exprès  le  cinq  Juin  au  Bureau  de  la  Ville. 
Auparavant  néanmoins  ils  voulurent  en  avoir  les  Statuts  que  voici. 

Cette  Académie  étoit  compofée  de  Capitaines  ,  Lieutenans  ,  Enfeignes  , 
Sergens,  Caporaux ,  Anfpeffades ,  Tambours  &  Soldats. 
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Les  Capitaines  croient  Lobarede  &  Laboureur  ,  qui  choififlbient  les  Of- 
ficiers parmi  les  Academiftes ,  &  donnoient  leurs  ordres  aux  Officiers  &  aux 
Soldats. 

Ceux  qui  juroient  étoient  condamnés  à  l'amende. 

Il  falloir  que  chaque  Soldat  eût  dans  l'Académie  une  pique  ,  un  mouf- 
quet, ou  bien  une  arquebule ,  avec  fa  bandouillere  Se  fa  fourchette  Quant 
à  l'arquebufe  ou  au  moufquet  ,  il  falloit  qu'il  en  emportât  la  clef ,  afin  que 
perfonne  en  fon  abfence,  ne  s'en  pût  fervir  ;  &  pour  ce  qui  eft  de  la  pique 
fon  nom  y  devoit  être  gravé  ,  pour  empêcher  qu'aucun  ne  la  vînt  prendre 
ayant  à  faire  fes  exercices ,  fous  peine  d'amende ,  ou  d'en  mettre  une  autre 
à  la  place  toute  neuve  ,  s'il  la  rompoit  ;  ce  qui  avoit  lieu  auffi-bien  pour 
ceux  qui  rompoient  celle  d'autrui  que  la  leur  propre. 

Les  Sergens  étoient  obligés  de  prendre  garde  les  jours  de  Fêtes  fur-tout 
&  les  Dimanches ,  que  ceux  qui  voudroient  être  reçus  au>  exercices  euffent 
l'épée  au  côté  ,  une  braffe  de  mèche  ,  fix  charges  de  l'a  bandoulliere  remplies 
de  poudre ,  &  le  pulverin  plein  de  poudre  brifée.  Du  refte  ,  il  falloit  que 
ceux  à  qui  les  Capitaines  permettoient  de  prendre  le  moufquet  ,  fuffent 
foigneux  de  fonder  avec  la  baguette ,  s'il  n'y  avoit  rien  dedans  ■>  afin  que  s'il 
s'en  trouvoit  quelques  uns  de  chargés ,  on  les  fît  décharger  en  prefence  du 
Capitaine  ,  avant  que  de  s'en  fervir. 

Aucun  Soldat  n'ofoit  apporter  ,  ou  faire  apporter,  ni  balle , ni  autre  chofe 
qui  pût  entrer  dans  Çon.  moufquet  ,  &  faire  quelque  dommage  ,  fur  peine 
d'être  arrêté. 

Perfonne  n'ofoirni  charger  fon  moufquet  ni  alumer  fa  mèche  fans  le  com- 
mandement des  Capitaines  ;  &  en  ayant  obtenu  la  permiffion  ,  il  ne  le  pou- 
voit  charger  que  de  poudre  preffée  fîmplement  de  la  croffe  du  moufquet 
contre  terre.  Bien  plus ,  ils  n'ofoient  tirer  fans  l'ordre  des  Capitaines  :  quicon- 
que faifoit  le  contraire ,  s'il  en  arrivoit  du  mal,  on  l'arrêtoit  pour  en  répon- 
dre ,  &  s'il  n'en  arrivoit  point ,  il  ne  laiffoit  pas  de  payer  l'amende  ,  corn* 
me  ayant  contrevenu  aux  ordonnances.  Les  Capitaines  leur  commandoient  ils, 
foit  à  un  ou  à  plufieurs  de  tirer  enfemble  ?  ceux  qui  tiroient  autrement 
qu'il  ne  leur  avoit  été  commandé ,  en  cas  d'accident,  tous  en  étoient  refpon- 
fables  3  &  non  pas  moins  que  celui  qui  avoit  fait  la  faute.  11  falloit  payer 
une  certaine  amende  au  Tambour ,  quand  à  la  courfe  du  Faquin  on  venoic 
à  tomber  ,  ou  qu'on  manquoit  trois  eftocades  de  fuite  à  toucher  la  rondache 
avec  la  pointe  de  la  pique;  quand  on  fortoit  de  fon  rang  fans  permiffion, 
qu'on  laiffoit  tomber  fes  armes  dans  le  champ  des  exercices  que  fans  ordre 
on  les  couchoit  par  terre,  qu'on  mettoit  lépée  à  la  main  dans  l'académie, 
qu'après  avoir  tiré  ,  on  ne  remettoit  pas  fa  mèche  entre  les  doigts  de  la  main 
gauche  .  ou  qu'on  laiffât  tomber  fa  fourchette. 

Ceux  qui  parloient ,  ou  vendent  à  fe  quereller  durant  les  exercices ,  étoient 
mis  en  fentinelle  autant  d'heures  qu'on  le  jugeoit  à  propos,  avec  cette  dif- 
férence, qu'ayant  querellé ,  on  ne  les  laiffoit  point  fortir  que  les  Capitaines 
n'eufient  mis  les  parties  d'accord,  &  ne  les  euffent  fait  embrafler.  Les  exer- 
cices achevés,  chacun  devoit  remettre  fes  armes  au  lieu  même  où  il  les 
avoit  prifes. 

Toutes  les  amendes  au  refte  ,  à  la  referve  de  celle  du  Tambour,  fe  met- 
toient  entre  les  mains  du  premier  Sergent ,  pour  être  employées  en  œuvres 
pies.  Il  ne  fe  faifoit  point  d'exercice  général  ni  les  Mercredis  ,  ni  les  Sa- 
medis ,  non  plus  que  les  Vendredis  de  Carême  &  la  hemaine-fainte  Enfin , 
fi  quelqu'un  des  Spectateurs  venoit  à  fe  railler  des  Soldats  ou  à  les  querel- 
ler, aufïitôt  on  en  donnoit  avis  aux  Sergens,  ôc  les  Sergens  aux  Capitaines 
pour  y  remédier. 

Le  Gouverneur  de  Paris  &  le  Prévôt  des  Marchands ,  après  avoir  exami- 
né ces  Statuts  ,  y  ajoutèrent  encore  ceux  ci. 
Que  les  Capitaines  ne  pourroient  avoir  plus  de   cent  cinquante  Soldats, 
Tome  II.  RR  r  ij 
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qu'ils  en  prendroient  les  furnoms,  les  qualités  &  la  demeure ,  &  les  appor- 
teraient au  Greffe  de  la  Ville. 

Et  de  plus  ,  qu'ils  ne  fortiroient  point  les  portes  pour  faire  leurs 
exercices ,  fans  la  permiflîon  du  Roi  ,  du  Gouverneur  &  du  Prévôt  des 
Marchands. 


ACADEMIES  DES    PEINTRES    ET    DES    SCULPTEURS. 

IL  y  a  quelque  quarante  ou  cinquante  ans  qu'un  Bourgeois  de  Paris 
logé  près  faint  Euftache  ,  prêta  fa  fale  à  quelques  uns  de  fes  amis  ,  au 
nombre  de  fept  ou  huit  ,  tous  jeunes  gens  ,  qui  favoient  un  peu  delfiner; 
mais  dans  la  réfolution  de  fe  perfedionner ,  &c  de  delfiner  d'après  le  naturel. 
Pour  cela  ils  choifirent  un  petit  homme  foible  appelle  Vaudeschoux ,  qui 
leur  fervit  de  modèle  près  de  fix  mois  ,  &  alors  fe  rendoient  à  la  rue  du 
Cocq,  dans  la  cave  de  l'un  d'entre  eux  ,  qui  leur  fut  fort  commode,  par- 
ce que  c'étoit  en  hiver.  Après  Vaudefchoux  ils  prirent  pour  leur  fervir  de 
modèle  un  certain  ivrogne  de  Savetier ,  nommé  Marin  ;  mais  bel  homme  & 
bien  formé. 

Cette  manière  de  trafic  à  montrer  fon  corps  fimplement  &  gagner  fa  vie 
fi  à  fon  aife,  fut  caufe  que  depuis,  Dubois  ,  Eranlan  &  Girard  louèrent 
des  fales  les  uns  après  les  autres 5  le  premier,  dans  la  cour  des  cuifines  du 
Louvre;  les  deux  derniers  ailleurs.  Tous  bien  faits  ,  s'offrirent  pour  modèle 
à  tous  venans,  &  prenoient  de  l'argent.  De  ces  trois  modèles  Branlan  paf- 
foit  pour  le  plus  achevé  ;  cétoit  un  Maçon  âgé  de  trente  ans  ,  &  fi  bien 
fait,  que  le  Brun  l'ayant  mené  à  Rome ,  les  Italiens  le  préférèrent  a  Caporali 
qui  paffoit  chés  eux  pour  miracle  ,  &  qu'ils  ne  croyoient  pas  avoir  fon 
pareil. 

Depuis  ceci,  les  meilleurs  Peintres  commencèrent  à  avoir  chés  eux  des 
modèles  pour  ceux  de  leur  connoiifance,  &  tel  quelquefois  s'eft  trouvé  en 
avoir  des  cinq  ou   fix  tout  à  la  fois. 

De  forte  qu'à  la  fin  ,  favoir  en  1648  ,  tant  ces  Peintres  que  ces  Sculpteurs 
furent  érigés  par  le  Roi  en  Académie  Royale  de  Peinture  &  de  Sculpture 
avec  permiflîon  à  tous  Sculpteurs  &  Peintres,  tant  François  &  étrangers, 
que  Maîtres  ou  autres ,  de  fe  faire  Académiciens  fans  aucuns  frais ,  au  cas 
qu'ils  en  fuflent  jugés  capables  ;  avec  défenfes  aux  Maîtres  Jurés  Peintres 
&  Sculpteurs    de  les  troubler  en  façon  quelconque. 

D'abord  cette  Académie  fe  tint  près  faint  Euftache ,  chés  un  Bourgeois 
qui  leur  prêta  fa  fale;  enfuitè.  ils  en  louèrent  une  autre  à  la  rue  des  deux 
Boules ,  près  la  Chapelle  des  Orfèvres.  Cependant  les  Maîtres  Jurés  s'étant 
oppofés  à  l'enregîtrement  des  Lettres  du  Roi ,  tout  d'un  coup  lorfqu'on  y 
penfbit  le  moins,  cette  oppofition  fe  changea  en  union  ;  de  forte  qu'ils  fe 
joignirent  à  eux  ;  &  là-deflus  ,  dreflerent  des  Statuts  que  j'obmets  ,  comme 
étant  trop  longs.  Le  tout  enfin  ayant  été  enregîtré  en  Parlement  en  1652, 
avec  certaines  modifications,  ils  choifirent  pour  tenir  leurs  affemblées  &  leurs 
modelles,  une  des  fales  de  fainte  Catherine  à  la  rue  des  Déchargeurs ,  que 
ces  Maîtres  Jurés  tenoient  auparavant  pour  les  îmêmes  raifons.  Leur  Sale 
s'ouvroit  tous  les  jours  ,  hormis  les  Dimanches  &  les  Fêtes  ;  en  hiver, 
depuis  trois  heures  après  midi  jufqu'à  cinq;  en  été  encore  l'après-dîné,  de- 
puis fix  jufqu'à  huit.  Là  s'expofoit  un  modèle  qu'un  de  la  Compagnie  mettoit 
en  attitude  :  &  quatre  ans  durant  ,Boife  Graveur  fameux  y  profelfa  la  perf- 
peûive  &  les  dépendances  qu'il  avoit  apprife  de  Defargues. 

En  16 54,  le  Roi  déclara  qu'il  leur  vouloit  faire  bâtir  un  lieu  commode 
pour  placer  leur  Académie  ,  &  que  cependant  il  leur  donnoit  la  Gallerie  du  Col- 
lège Royal ,  avec  mille  livres  de  rente  aflîgnée  fur  les  fonds  des  gages  des 
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Offices  de  fes  bâtimens  ,  ck  payées   fuivant   les  ordonnances  cîe  Sur  Inten- 
dant &   de  l'Intendant  des  bâtimens,  à  leur  Tréforier. 

Davantage ,  il  accorda  a  cinquante  de  leur  Corps  >e  Committimus  de  toutes 
leurs  caufes  ,  aux  Requêtes  de  fon  Hôtel ,  ou  du  Palais  ,  à  leur  choix. 
Enfin  un  mois  après ,  ils  prièrent  le  Cardinal  Mazarin  d'être  leur  Protecteur. 
Depuis  les  Académiciens  s  étant  léparés  d'avec  les  Maîtres,  ils  furent  établis 
dans  la  Gallene  du  Louvre  par  le  Chancelier  Seguier,  alors  leur  Protecteur, 
qui  pour  cela  leur  donna  deux  mille  livres  3  &  de-là  enfin  ,  Mr  Colbett  In- 
tendant des  Finances  ,  leur  Vice  prote&eur  ,  les  a  transférés  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'Hôtel  de  Richelieu,  où  maintenant  ils  s'affemblent  &  continuent 
leurs  exercices. 

Cependant  en  1663  ,  tout  au  commencement  ,  le  Roi  en  fbn  Confeil  i 
ordonna  que  tous  ceux  qui  fe  qualifieroient  fes  Peintres  &  fes  Sculpteurs, 
euiVent  à  s'unir  au  Corps  de  cette  Académie,  à  peine  de  perdre  cette  qua- 
lité ,  avec  permifTion  aux  Maîtres  Jurés  de  Peinture  &  de  Sculpture  de  leur 
intenter  procès  là-defilis. 

La  même  année,  vers  la  fin  ,  il  agréa  le  Protecteur  &  Vice  -  protecteur 
choifi  par  rAflemblée,&  lui  accorda  quatre  mille  livres  par  an,  dont  l'em- 
ploi fe  fait  dans  l'état  de  fes  bâtimens  :  de  plus  ,  il  défendit  à  qui  que  ce 
fût.  d  établir  autre  part  des  exercices  publics  de  Peinture  &  de  Sculpture  ; 
&  moins  encore  de  troubler  ceux  de  l'Académie  fur  peine  de  deux  mille 
livres  d'amende. 

Outre  ceci ,  il  confirma  l'Ordonnance  faite  contre  ceux  qui  fe  qualifient 
fes  Peintres  &  fes  Sculpteurs ,  &  voulut  que  tout  le  tems  qu'avoient  demeu- 
ré chés  eux  les  Elèves  des  Académiciens  leur  fût  compté  pour  parvenir  à  la 
Maîtrife  dans  toutes  les  Villes  du  Royaume  3  &  qu'enfin  le  Certificat  ap- 
prouvé par  le  Chancelier  de  la  Compagnie  &  contrefigné  du  Secretairei 
leur  tint  lieu  d'Obligé  3  confirmant  d'ailleurs  les  Statuts  fuivans ,  qui  com- 
prennent ,  ou  corrigent  ceux  de  1648  ,  165 1  &  16 $ 5  ,  que  je  n'ai  pas  voulu 
rapporter,  afin  d  éviter  les  redites  ,  favoir  ; 

Queitoutes  les  AfTemblées  de  l'Académie  &  fes  délibérations  fe  feront  dans 
un  même   lieu,  fous  le  nom  d'Académie  Royale. 

Que  là  feront  décidés  tous  les  différends  qui  pourroient  furvenir  touchant 
la  Peinture  &  la  Sculpture.  Là-mêne  feront  reçus  les  Académiciens  ,  là  fe 
pofera  le  modèle ,  &  tout  de  même  les  prix  y  feront  diftribués  ,  &  néan- 
moins qu'il  fera  permis  à  la  Compagnie  de  faire  ailleurs  les  exercices  de 
modèle  ,  fous  la  conduite  des  Officiers  qu'elle  nommera. 

Que  fi  quelqu'autre  entreprend  d'en  faire,  ou  vient  à  tenir  école  publique 
de  Peinture  &  de  Sculpture ,  on  l'en  empêchera  ,  comme  ayant  contrevenu 
à  l'intention  du   Roi. 

Qu'à  l'Académie  il  ne  fera  parlé  d'autre  chofe  que  de  Peinture  &  de 
Sculpture. 

Que  tous  ceux  qui  en  feront  mépris,  aufïi-bien  de  fes  Statuts  que  de  Ces 
emplois,  qui  mèneront  une  vie  deshonnête  ,  jureront  le  nom  de  Dieu, 
parleront  de  la  Religion  &  des  chofes  faintes  par  dérifion  ou  diront  des 
paroles  fales  &  impies,  feront  bannis  de  la  Compagnie  ,  &  privés  des  Pri- 
vilèges que  le  Roi  leur  accorde. 

Que  deux  fois  la  femaine  il  fe  fera  des  leçons  fur  le  modèle  ,  la  Géo- 
nlétrie  ,  la  Perfpe&ive  &  lAnatomie. 

Que  tous  les  Samedis  on  examinera  les  defïins  que  les  Ecoliers  auront 
faits  après  le  modèle  ,  &  qu'à  ceux  qui  auront  le  mieux  réuffi  ,  on  propo- 
fera  quelque  a&ion  héroïque  du  Roi ,  pour  en  faire  un  deffin ,  qu'ils  feront 
obligés  de  rapporter  trois  mois  après ,  &  pour  lors  fera  diftribué  un  prix  à 
celui  qui  aura  fait  le  meilleur  ;  qu'enfuite  ils  exécuteront  les  mêmes  deffins 
en  peinture,  &  fix  mois  après  prefenteront  leur  tableau  ;  &  pour  lors,  on 
délivrera  le  grand  prix  Royal  à  celui  qui  l'aura  mérite  ,  6c  pourtant   de 
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forte  que  les  juges  feront  tenus  de  faire  favoir  par  écrit  fuccindtement  les 
raifons  qu'ils  ont  eues  d'être  d'un  tel  avis,  afin  d'être  examiné  parles  Rec- 
teurs, dont  il  fera  parlé,  &  qui  décideront  le  tout. 

Qu'enfin  règlement,  deux  heures  tous  les  jours,  horfmis  les  Fêtes  &  Di- 
manches ,  l'Académie  fera  ouverte  aux  étudians  ;  &.  qu'elle  aura  un  Sceau  ; 
fera  fervie  par  deux  Huiffiers  ,  maintenue  par  un  Protecteur  &  un  Vice- 
prote&eur  ;  &  gouvernée  par  un  Directeur,  un  Chancelier ,  un  Secrétaire, 
un  Treforier,  quatre  Recteurs  aiïiftés  de  deux  Adjoints  ,  fix  Confeillers  & 
douze  Profefieurs  fécondés  de  huit  Adjoints  ;  que  tous  ces  Officiers ,  avec 
ceux  qui  rempliront  les  premières  places  jufqu'au  nombre  de  quarante , 
jouiront  des  privilèges  accordés  par  le  Roi  à  l'Académie  Françoife. 

Que  tous  les  ans  le  tiendra  une  Affemblée  générale  le  premier  Samedi  du 
mois  de  Juillet  ;  que  chacun  des  Officiers  y  apportera  quelque  chofe  de 
fa  façon;  qu'on  y  fera  l'élection  des  Officiers  ,  dont  ne  feront  point  ceux 
qui  n'auront  fait  voir  aucun  de  leurs  ouvrages  5  que  tous  les  premiers  &  der- 
niers Samedis  du  mois,  on  s'aflèmblera  pour  les  affaires  de  la  Compagnie , 
&  qui  regardent  la  Sculpture  ,  la  Peinture,  &  leurs  autres  dépendances. 

Que  les  ProfeiTeurs  ferviront  chacun  un  mois  feulement  ,  poferont  le 
modèle ,  le  deffineront  &  modèleront  pour  fervir  d'exemple  aux  étudians , 
feront  les  autres  fondions  de  leurs  Charges  ,  &  ne  feront  point  reçus  qu'a- 
près avoir  été  Adjoints;  qu'en  fortant  de  Charge  ils  feront  Confeillers  avec 
les  fix  autres  dont  il  a  été  fait  mention;  &  de  plus ,  auront  féance  &  voix  dé- 
liberative  comme  eux ,  &  comme  les  autres  Officiers. 

Que  les  Refteurs  ferviront  par  quartier, feront  perpétuels,  nommés  par 
le  Roi ,  &  choifis  d'entre  les  plus  capables  du  Corps  ;  que  celui  du  quar- 
tier fe  trouvera  tous  les  Samedis  à  l'Académie  ,  avec  le  ProfeiTeur  en  mois , 
corrigera  les  étudians ,  jugera  de  ceux  qui  auront  mérité  des  recompenfesi 
pourvoira  aux  affaires  de  la  Compagnie  pendant  l'abfence  du  Directeur , 
&  qu'il  fera  obferver  les  ordres  necelTaires. 

Qu'en  cas  d'abfence  ou  de  maladie  de  lui ,  ou  de  quelqu'un  des  Profef- 
feurs,  l'Adjoint  de  mois  &  de  quartier  fera  la  fonûion  ;  en  cas  de§mort, 
celui  d'entre  les  Adjoints  qui  plaira  à  la  Compagnie  ,  fera  reçu  à  leur 
place. 

Qu'on  ne  recevra  aucun  Adjoint  qu'après  avoir  mis  dans  l'Académie 
quelque  Hiftoire  de  Peinture  ou  de  Sculpture  ,  ordonnée  par  l' Affemblée. 
Que  le  Treforier  s'élira  de  trois  ans  en  trois  ans,  qu'il  fera  la  recette,  & 
la  dépenfe,  follicitera  le  payement  des  bienfaits  du  Roi  ,  aura  la  direction 
&  la  garde  des  tableaux  ,  meubles  &  utenciles  de  la  Compagnie  ;  &  fortant 
de  Charge ,  deviendra  Confeiller. 

Que  le  Secreraire  fera  perpétuel  &  choifi  parmi  les  Officiers ,  qu'il  ou- 
vrira les  propofitions  ,  tiendra  Regître  des  expéditions  &  des  délibérations, 
aura  la  garde  des  titres  &  des  papiers;  que  file  Chancelier  vient  à  mourir 
les  Sceaux  lui  feront  mis  en  dépôt ,  &  fcellera  en  préfence  de  l'Affemblée. 
Que  la  Charge  de  Chancelier  fera  à  vie;  que  pour  l'être,  11  faudra  avpir 
été  Recteur,  &  pour  fceller  les  Actes,  &  mettre  le  vifa  fur  les  expéditions 
qu'il  fera  gardien  des  Sceaux 

Que  le  Directeur  fera  changé  tous  les  ans,  &  préfentera  en  l'abfence  du 
Protecteur  &  du  Vice-protecteur. 

Que  les  Armes  du  Protecteur  feront  fur  l'un  des  côtés  du  Sceau  ,  &  fur 
l'autre,  celles  de  l'Académie  ;  que  lui  &  le  Vice-prote&eur  feront  choifis 
parmi  les  perfonnes  les  plus  qualifiées  du  Royaume. 

Qu'enfin  à  tant  d'Officiers  feront  affociés  par  l'Académie  quelques  gens 
de  condition ,  amateurs  des  beaux  Arts  ,  qui  auront  féance  &  voix  déli- 
berative  dans  toutes  les  Affemblées;  qu'ils  prendront  leur  place  avec  les 
Confeillers  à  la  gauche  du  Préfidenr  ;  qu'à  la  droite  feront  le  Chancelier , 
les  Recteurs,  les  ProfeiTeurs,  le  Treforier,  les  Adjoints,  &  après  les  Aca- 
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demiciens  félon  l'ordre  de  leur  réception  ;  mais  non  pas  toujours  •>  car  enfin  , 
aux  délibérations  qui  fe  feront  pour  la  réception  de  quelqu'un  qui  jfe  pre- 
fentera ,  les  Académiciens  n'auront  ni  féance ,  ni  voix  ;  mais  Amplement  il 
leur  fera  permis  d'être  prefens. 

Qu'au  refte  tous  les  Afpirans  feront  obligés  de  faire  un  ouvrage  qui  fera 
examiné  &  prefenté  à  l'Académie  pour  y  demeurer  quand  ils  auront  été 
agréés,  fans  pouvoir  en  être  ôté  pour  quelque  occafion  ou  prétexte  que 
ce  foit  ;  que  leurs  provifions  feront  intitulées  de  l'Académie  ,  fignées  du  Di- 
re&eur  ,  du  Chancelier ,  du  Re&eur  en  quartier ,  &  du  Profelîeur  en  mois  j 
de  plus ,  fcellées  du  Sceau  de  l'Académie  &  contrefignées  du  Secrétaire  3  que 
les  ouvrages  qu'ils  auront  prefentés  à  l'AiTemblée ,  feront  raporrés ,  afin  de 
faire  connoître  leur  talent ,  qu'ils  prêteront  ferment  d'obferver  les  Statuts  en 
prefence  de  la  Compagnie ,  &  entre  les  mains  du  Prefident  ;  que  perfonne 
ne  fera  reconnu  Académicien  qu'après  avoir  donné  quelque  chofe  de  fa 
main  &  de  fon  deilln  ,  &   fans  une  Lettre  de  Provifion. 

Cependant  les  Maîtres  Jurés  >  à  qui  des  Statuts  de  cette  qualité  étoient  fi 
préjudiciables,  auffi  tôt  formèrent  oppofition ,  comme  j'ai  dit  ,  tant  à  leur 
enregîtrement  ,  qu'à  celui  des  Lettres  du  Roi.  Sur  quoi  les  parties  ayant 
été  appointées  au  mois  de  Janvier  ,  enfuite  par  Arrêt  le  tout  fut  enregîtré 
au  mois  de  Mai  aux  modifications  fuivantes. 

Que  les  Académiciens  inftruiroient  gratuitement  les  cnfans  des  Maîtres; 
qu'ils  n'auroient  pas  plus  d'un  Elève  chacun;  que  leurs  Elèves  après  avoir  de- 
meuré huit  ans  chés  eux,  parviendroient  à  la  Maîtrife  dans  toutes  les  Villes 
de  France  en  apportant  un  Certificat  figné  de  celui  chés  qui  us  auront  de- 
meuré ;  mais  renouvelle  &  vifité  tous  les  ans  par  le  Chancelier  de  l' Affem- 
blée  &  contrefigné  du  Secrétaire. 

De  plus ,  que  les  HuiiTïers  faifans  profeffion  de  la  Sculpture  &  de  la  Pein- 
ture pourroient  travailler  publiquement  pendant  le  tems  de  leur  fervice,  & 
non  pas  au-delà. 

Je  ne  me  ferois  pas  avifé  de  parler  de  ces  Huifïiers  ici,  comme  étant  gens 
d'ordinaire  qui  ne  fervent  qu'à  tenir  les  logemens  nets ,  ouvrir  &  fermer  une 
porte;  mais  parce  que  le  Parlement  en  a  fait  mention,  il  eft  bon  d'avertir 
que  dans  les  Statuts  ils  avoient  le  privilège  de  travailler  en  public  ,  &  que 
la  Cour  ne  voulant  pas  que  ce  fût  pour  toujours  ,  l'a  réduit  Amplement 
au  tems  qu'ils  ferviroient  l'Académie. 

Mais  comme  dans  les  Lettres  du  Roi  aufïï-bien  que  dans  les  Reglemens 
l'emploi  de  la  penfion  des  quatre  mille  livres ,  n'eft  fpecifiée  qu'en  général 
par  exemple  au  payement  des  modèles,  aux  penfions  des  Profefïeurs ,  aux 
diftributions  des  Prix  ;  &  enfin  aux  autres  frais  neceffaires  à  l'augmentation  & 
entretien  de  l'Académie ,  je  crois  être  obligé  de  defcendre  dans  le  détail  en 
particulier. 

On  faura  donc  que  les  Profefïeurs  ont  chacun  cent  livres  pour  le  mois 
qu'ils  font  en  charge.  Que  le  Maître  en  Géométrie  &  en  Perfpedive  a  deux 
cens  livres  par  an.  Les  Recteurs  cent  écus  par  quartier. 
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MANUFACTURES. 

BIEN  que  les  Verreries ,  les  Monnoies ,  &  les  Tixeranderies  ,  ne  fe 
mettent  pas  d'ordinaire  parmi  les  Manufactures  non  plus  que  les  Aca- 
démies de  Peinture  ,  de  Sculpture  &  de  Mufique  ,  neantmoins  comme  ce 
font  des  Arts,  &  que  les  Sculpteurs  ,  les  Peintres  ,  les  Verreries  &  les  Mon- 
noyeurs  font  Artifans,  auflî-bien  que  les  Manufacturiers  :  j'en  dirai  deux  mots 
ici ,  &  renvoierai  pour  le  refte  ,  au  difcours  particulier  que  j'en  ai  fait. 

ACADEMIE     DE    MUSIQUE. 

JEAN-ANTOINE  de  Bail  &  Joachim  Thibaut  de  Courville  ,  éta- 
blirent à  Paris  fous  Charles  IX,  une  Académie  de  Poëfie  &  de  Mufi- 
que Françoife.  Mauduit  Greffier  des  Requêtes  la  continua  après  la  mort  de 
Baïf  „  &  la  tranfp^jrta  à  la  rue  des  Juifs  ,  dans  la  maifon  où  il  logeoit. 

Quelque  tems  après,  il  fit  le  projet  d'une  autre  Académie  de  Mufique  qu'il 
appelloit  la  Confrérie,  Société  &  Académie  Royale  de  fainte  Cécile  Vierge 
&  Martyre. 

ACADEMIE  DE  PEINTURE  ET  DE  SCULPTURE. 

IL  y  a  quarante-cinq  ou  cinquante  ans  que  les  Peintres  &  Sculpteurs  jette- 
rent  les  premiers  fondemens  de  l'Académie  de  Peinture  &  de  Sculpture,  qui 
a  été  inftituée  en  1648  ,  par  des  lettres  du  Roi ,  établie  à  l'Hôtel  de  Richelieu, 
&  fondée  tout  de  nouveau  en  1651 ,  1652  ,  1654  ,  1655  &  1663 ,  &  depuis 
par  d'autres  Lettres  &  quelques  Arrêts  du  Parlement. 

LA       MONNOIE. 


ON  ne  fait  point  quand  on  fabriqua  de  la  Monnoie  à  la  rue  de  la  vieille 
Monnoie.  On  tient  feulement    par  ttadition  ,  fondée  fur  fon  nom 
qu'on  y  en  a  batu  anciennement. 

Philippe  le  Bel  établit  fa  Monnoie  à  la  rue  des  Billettes.  Je  n'ai  pu  dé- 
couvrir le  tems  qu'elle  fut  tranfportée  à  l'Hôtel  de  la  Monnoie  des  environs 
du  Pont  Neuf  j  mais  il  eft  confiant  que  Henri  II  fit  faire  des  pièces  de  trois 
blans  &  de  fix  à  l'Hôtel  de  Nèfle ,  &  de  plus ,  de  la  Monnoie  au  moulin  i 
d'or  &  d'argent ,  derrière  le  jardin  du  Palais,  à  la  pointe  de  l'Ifle,  dans  la 
maifon  des  Etuves  du  Roi. 

Enfin  fous  Louis  XIII,  durant  les  dernières  années  de  fon  Règne  &  les 
premières  de  la  minorité  de  Louis  XIV  ,  on  en  a  fait  au  Louvre  fous  la 
grande  Gallerie. 
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VERRERIE. 
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VERRERIE, 

JL  y  a  maintenant  une  Verrerie  au  Fauxbourg  faint  Antoine  :  &  par  là 
même  raifon  qui  nous  fait  croire  que  la  Monnoie  a  été  autrefois  établie 
à  la  rue  de  la  vieille  Monnoie,  on  croit  encore  qu'il  y  a  eu  des  Verre- 
ries, tant  à  la  rue  de  la  Vénerie,  qu'à  celle  de  la  Champverrerie  ,  où  les 
vieilles  gens  de  ce  tems-ci  ont  vu  faire  des  verres. 

TIXERANDERIE 


L 


A  rue    de  la  Tixeranderie  fe    nomme   ainfi ,  à  caufe  d'une  Tixeran- 
derie  qui  y  étoit. 


TAPISSERIES. 

SI  quelqu'un  des  prédeceffeurs  de  François  I  ,  établit  des  Manufactures 
ou  à  Paris,  ou  aux  enviions  ,  je  n'en  trouve  rien  nulle  part  ;  &  touchant 
les  defeendans,  je  ne  faurpîs  p?s  bien  dire  fi  ce  fut  Henri  1 1  ,  ou  quel- 
qu'un de  fes  enfans  qui  l'imita  en  ceîa  ;  mais  je  puis  afiûrer  que  Henri  IV 
&  Louis  XIV  y  en   ont  érigé  plu  (leurs. 

François  I,  ayant  fait  venir  d'Italie  François  Primatiche,  Àbbé  de  faint 
Martin,  Peintre  célèbre  ,  il  lui  fit  faire  des  defïïns  de  plufieurs  tapifleries, 
&  établit  à  Fontainebleau  une  Manufacture  de  TapilTeries  de  haute! iff  en 
broderie.  Babou  de  la  Bourd..ifiere  ,  Sur  Intendant  des  Bâtimens  de  cette 
Maiion  Royale  ,  en  eut  la  direction.  Des  Tapifïiers  Flamans  &  Italiens 
venus  exprès  d'Italie  &  des  Pays-bas  firent  avec  fuccès  celles  que  nous 
voyons  quelquefois  au  Louvre  &  dans  les  autres  Palais  Royaux.  Le  Roi 
leur  foumifîbit  la  foie  ,  la  laine  avec  tout  le  refte  ,  &  les  faifoit  travailler 
à  la  journée. 

A  la  prière  des  Adminiftrareurs  de  l'Hôpital  de  la  Trinité,  Henri  II, 
établit  toutes  fortes  de  Manufactures  dans  leur  Maifon;  le  Parlement  en 
15  51  ,  en  confirma  l'établiflement  le  douze  Septembre. 

Pour  en  jouir  &  les  maintenir  dans  cetre  jouiffance,  quantité  de  bouti- 
ques audi-tôt  y  furent  bâties,  des  métiers  dreiïes  ,  qu'on  diftribua  aux  Com- 
pagnons les  plus  experts  ,  &  qui  voulurent  bien  recevoir  pour  Apprentifs 
les  enfans  de  la  Trinité. 

Trois  ans  après  pour  l'entretennement   des  Métiers  &  des  Manufactures  , 
leRoi  donna  à  cet  Hôpital  les  deniers  des  compositions  des  Finances  taxées 
à  la  Chambre  des  Comptes ,  qu'on  avoit  coutume  de  convertir  en  œuvres 
pies.  La  même  année  ,  ceft- à-dire ,  en  1554,1e  Roi  par  des  Lettres,  &  le 
Parlement  par  un  Arrêt,  ordonnèrent ,  tant  à  l'égard  des  Compagnons  qui  au- 
roient  montré  l'efpace  de  fix  ans  aux   pauvres  enfans  de  l'Hôpital ,  qu'à  l'é- 
gard des  enfans  après  leur  apprentiffage    qui  de  leur  côté  auroient  employé 
autant    de  tems ,  ou  au   fer  vice  de  la  Maifon    ou  à  l'inflruction  des  autres 
enfans  apprentifs  ,  que  tous  les   ans  deux  d'entre  eux  feroient  reçus  Maitrçs 
tome  II.  S  S  f 
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Jures,  fur  la  préfentation  &  le  Certificat  de  leurs  Adminiftrateurs  ;  de  pins, 
jouiroient  des  Privilèges  &  Franchiles   de  leur  Métier  ,  fans  faire  ni  chef- 
d'œuvre  ,  ni   banquets  ,  ni  aucun  des  frais  accoutumés  en  pareille  occafion 
Depuis  par  d'autres  Lettres  &  par  d'autres  Arrêts  donnés  en  tous  les 

Compagnons  que  ces  Artifans  firent,  eurent  la  liberté  d'acheter  &  de  lotir 
les  lots  des  marchandifes  de  Paris  &  des  environs;  comme  bois  ouvrés, 
cuirs  laines ,  fer ,  acier  ,  plcmb ,  étain  3  foie ,  &  autres  étoffes  de  même  que  s'ils 
avoient  été  reçus  Maîtres;  &  quant  aux  enfans  ,  foit  garçons  ou  filles  des 
Maîtres  &  des  Maitreffes  de  cet  Hôpital  venus  au  monde  avant  que  leur 
père  ou  leur  mère  eufient  prêté  le  ferment  de  Maitrife,  ils  obtinrent  les  mêmes 
prérogatives  ainfi  que  s'ils  fuffent  nés  auparavant. 

Tant  d'avantages  alarmèrent  de  telle  forte  les  Maîtres  &  les  Compagnons 
de  la  Ville,  qu'ils  menacèrent  de  tuer  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Pafiemen- 
tiers  Ouvriers  de  draps  de  foie,  Brodeurs,  Tapiffiers,  Epingliers,  Peintres, 
Couturiers  &  autres  Artifans  dans  la  Trinité,  fans  en  épargner  aucun.  Et  de 
fait,  les  uns  les  guettoient  de  nuit  pour  les  battre  tout  leur  foui  ;  les  autres 
jettoient  des  pierres  contre  les  vitres  ;  enfin  tous  faifoient  du  pis  qu'ils  pou- 
voient.  Ce  qui  auroit  continué  fi  le  Parlement  ny  eut  donné  ordre  en  1551, 
par  fes  défer.fes,  fur  peine  de  punition  corporelle,  d'en  ufer  encore  de  même 
à  l'avenir  :  &  cependant  qu'il  feroit  informé  de  telles  violences  ,  à  la  Re- 
quête du  Procureur  General.  Outre  que  l'Arrêt  fut  publié  à  fon  de  trom- 
pe par  tous  les  carrefours  ,  bien  davantage  ,  en  1556  ,  le  Roi  mit  (ous  fa 
protection  &  fauve  garde  les  Maîtres  &  les  Compagnons  de  cet  Hôpital: 
&  de  plus  ,  défendit  aux  Jurés  de  Paris,  d'y  f^ire  aucune  vifite,  fans  y  ap- 
peller  deux  àes  Gouverneurs  de  la  maifon  :  voulant  même  que  quand  ils 
trouveroient  quelque  ouvrage  défectueux,  on  fit  aufli  tôt  appeller  deux  Mar- 
chands entendus  pour  en  connoître  fur  le  lieu  la  bonté  ou  le  défaut. 

Je  dirai  incontinent  que  les  Artifans  de  la  Gallene  du  Louvre  jouiifent  prefque 
de  tous  ces  privilèges  &  que  fi  en  1623  ,  on  eut  exécuté  la  propofition  faite 
au  Roi,  de  remplir  de  Manufactures  Tlfle  Notre  -  Dame ,  les  Manufacturiers 
qu'on  y  eut  mis ,  en  auroient  auffî  joui. 

De  quantité  d'Artifans  habiles  qu'a  produit  la  Trinité,  il  n'y  en  a  point  qui 
ait  plus  fait  parler  de  lui  que  du  Bourg  ,  quoi  qu'en  dife  Richer  dans  fon 
Hiftoire  de  la  paix  entre  la  France  &  l'Efpagne.  Ce  grand  Artifan  n'aban- 
donna point  fon  pays  pour  venir  travailler  en  cette  Ville  :  car  il  étoit  de  Paris 
même  &  avoit  été  enfant  de  la  Trinité,  où  il  apprit  à  être  Tapiffier. 

En  15  9+j  il  y  faifoit  les  Tapiffenes  de  faint  Merri  d'après  les  deffins  de 
Leramberr,dont  il  étoit  fi  grand  bruit,  que  Henri  IV  les  ayant  été  voir 
&  les  ayant  trouvées  à  fon  gré,  ilrefolut  de  rétablir  à  Paris  les  Manufactures 
de   Tapifferies    que  le  défordre  des  Règnes  précedens  avoit  abolies. 

Pour  cela  il  manda  à  Fontainebleau  du  Bourg  avec  Laurent  autre  Tapif- 
fier excellent;  mais  comme  du  Bourg  fut  volé  dans  la  Forêt ,  &  qu'il  ne  put 
s'y  rendre,  le  Roi  choifit  l'autre  qu'il  établit  en  1597,  dans  la  Maifon  Pro- 
feffe  des  Jefuites ,  où  perfonne  ne  demeuroit  depuis  le  parricide  de  Jean 
Chaftel,  &  avec  lui  du  Breuil  Peintre  fameux,  &  Tremblai  fort  bon  Sculp- 
teur. 11  étoit  Directeur  de  cette  manufacture ,  à  raifon  d'un  écu  par  jour, 
&  cent  francs  de  gages,  &  comme  il  avoit  quatre  Apprentifs  ,  leur  penfion 
fut  taxée  à  dix  fols  tous  les  jours  pour  chacun.  Quant  aux  Compagnons 
qui  travailloient  fous  lui  ;  les  uns  gagnoient  vingt-cinq  fols ,  les  autres  trente , 
les  autres  quarante.  Avec  le  tems  du  Bourg  lui  fut  affocié  ,  &  là  demeu- 
rèrent enfemble  jufqu'au  rappel  des  Jefuites  ,  &  pour  lors  ils  furent  transfé- 
rés dans  les  Galleries.  Après  la  mort  du  Roi  ils  n'eurent  plus  que  quarante 
fols  par  jour  &  vingt  cinq  écus  de  penfion  pour  les  Apprentifs  ;  mais  tou- 
jours on  continuoit  à  leur  fournir  les  étoffes,  &  travailloient  encore  à  la 
journée.  Depuis  ce  tems-là  ils  ont  toujours  demeuré  dans  la  Gallerie  du 
Louvre  avec  les  autres  Artifans;  mais  quelque  part  qu'ils  ayent  été,  ils  ont 
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joui  de  tous  les  privilèges  des  Hofpitalieirs  de  la  Trinité ,  &  même  de  quel- 
ques autres. 

Le  Roi  au  refte  s'étant  propofé  d'avoir  chés  lui  de  toutes  fortes  de  manu- 
factures 3  &  les  meilleurs  aruluns  de  chaque  profefïion ,  tant  pour  les  main- 
tenir à  Paris ,  que  pour  s'en  fervir  au  befoin ,  &  qu'ainfi  ce  fût  comme  une 
pépinière  d'ouvriers  qui  pût  produire  quantité  d  excellents  Maîtres  &  en 
remplir  la  France  ,  il  pratiqua  fous  la  Gallene  du  Louvre  divers  apparte- 
mens  afin  de  les  y  loger  ,  &  leur  accorda  en  1608  ,  toutes  les  prérogatives 
fuivantes. 

Que  ni  eux  ni  leurs  fuccefleurs  ne  feroient  empêchés  ni  vifités  par  d'autres 
Maîtres  &  Jurés  des  Arts  dont  ils  font  profetïion.  Que  s'il  arrivoit  que  lui 
ou  fes  fuccefleurs  vinflent  à  les  mettre  dehors  ,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas 
pour  avoir  fait  quelque  faute ,  ils  pourroient  tenir  boutique  à  Paris  &  jouir 
de  leurs  Maitrifes  ainfi  que  s'ils  y  avoient  été  reçus.  Que  les  Orfèvres  por- 
teroient  au  Bureau.de  l'Orfeverie  ,  leurs  befognes  marquées  de  leurs  Poin- 
çons ,  pour  être  contremarquées  de  la  marque  des  Gardes ,  de  même  que 
les  autres  Orfèvres  de  la  Ville.  Qu'ils  pourroient  avoir  chacun  deux  Ap- 
prentis ,  à  la  charge  de  prendre  le  dernier*  à  la  moitié  du  tems  que  le  pre. 
mier  auroit  à  demeurer  en  apprentiftage  ,  afin  que^celui  ci  avant  que  de  for- 
tir  le  puifle  inftruire  afles  fufrifamment  pour  foulager  leur  Maître. 
Que  fur  leur  Certificat  leurs  enfans  &  leurs  Apprentis  feront  reçus  Maître^ 
de  cinq  ans  en  cinq  ans  tant  à  Paris  qu'ailleurs  ,  fans  être  obligés  m  de  fe 
faire  infcrire  cinq  mois  auparavant  au  Regître  du  Procureur  du  Roi  au 
Châtelet  ,  ni  de  faire  le  chef-  d'oeuvre  ,  ni  de  prendre  Lettres  non  plus 
que  de  fe  prelenter  à  la  Maitrife  ,  ni  d'appeller  les  Maîtres  des  Villes  où 
ils  voudront  s'établir  ,  ni  de  leur  faire  aucun  ferlin,  ni  de  payer  quoi  que 
ce  foit. 

Quelques  jours  après ,  ceci  fut  enregîtré  au  Parlement  &  au  Châtelet,  à 
condition  que  ces  Artifans  ici  ne  tiendroient  boutique  que  dans  la  Galle- 
rie  du  Louvre  tant  qu'ils  y  demeureroient;  &  qu'au  cas  qu'ils  en  fortifient 
ils  n'en  pourroient  tenir ,  ni  jouir  de  leur  Maitrife  ,  à  moins  que  d'y  avoir 
demeuré  &  fervi  cinq  ans  de  fuite. 

Le  Roi  alors  y  avoit  logé  Bu«el  Peintre  excellent,  Courtois  Orfèvre  fort 
habile ,  Aleaume  Profefleur  Royal  des  Mathématiques  très-favant ,  &  en 
grande  réputation.  De  plus  ,  les  meilleurs  Sculpteurs /^Horlogeurs ,  Parfu- 
meurs ,  Couteliers ,  Graveurs  en  pierres  précieufes,  Forgeurs  d'épées  en  acier 
de  damas;  outre  cela,  les  plus  adroits  Doreurs  &  Damafquineurs,  Faifeurs 
de  cabinets,  d'inftrumens  de  Mathématiques,  de  gobelets  mouvans,  avec 
trois  Tapiflîers  ,  l'un  des  ouvrages  du  Levant  ,  les  autres  de  hautelifle.  Or 
comme  on  n'en  avoit  pas  encore  donné  tous  les  appartemens,  avec  le  tems 
ils  le  furent,  &  même  la  plupart  à  de  grands  Artifans  ,  les  autres  par  brigues 
à  des  je  ne  fai  qui ,  ce  qu'on  a  fait  depuis ,  &  ce  qui  fe  fait  encore. 

Nous  y  avons  vu  la  Monnoie  au  Moulin,&  l'Imprimerie  Royale  fi  renommée. 
J'ai  fait  ailleurs  la  defcription  de  la  Monnoie  ,  où  il  a  été  remarqué  qu'en 
moins  de  quatre  ans  ,  on  y  a  fait  plus  de  cent  vingt  millions  en  Louis  d'or 
&  d'argent  ;  &  qu'encore  que  la  Monnoie  foit  un  des  principaux  meubles  de 
l'Etat,  qui  devroit  être  éclairée  des  yeux  du  Prince,  &  n'être  point  détachée 
de  fon  Palais,  néanmoins  on  n'a  pas  laiffé  de  l'en  tirer,  &  de  la  remettre 
au  lieu  même,  où  elle  étoit  auparavant. 

A  l'égard  de  l'Imprimerie  ,  il  n'y  en  a  jamis  eu  de  plus  grande  ni  de  mieux 
conditionnée,  foit  pour  le  lieu  ,  foit  pour  les  caractères,  le  papier  ,  la  re- 
liure ,  la  correction  &  tout  le  refte.  Quoiqu'elle  confiftât  en  une  longue  fuite 
de  chambres,  voûtées  ,  fpacieufes ,  &  dont  les  portes  en  correfpondance 
faifoient  une  agréable  perfpe&ive  ;  cependant  durant  plufieurs  années,  nous 
les  avons  vues  fi  pleines  de  Prefles  &  d'Ouvriers ,  qu'en  deux  ans  feulement 
il  en  eft  forti  foixante  &  dix  gros  Volumes  ,  Grecs  &  Latins  ,  François  & 
Tome  IL  S  S  f  ij 
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Italiens,  les  Conciles  fur-tout  en  uente-fept  Volumes.  Louis  XIII  en  fut 
le  Fondateur  ,  le  Cardinal  de  Richelieu  l'Inventeur  &  l'Ordonnateur.  Des- 
noyers fi  recommandable  par  l'amour  qu'il  portoit  aux  Lettres  ,  en  étoit 
le  Sur  Intendant.  Dufrefne  favant  en  plufieurs  Langues  ,  le  Corre&eur  & 
Cramoifi  l'Imprimeur.  Par  le  foin  qu'on  en  prit ,  &  la  dépenfe  qui  en  fut 
faite  j  elle  devint  fi  accomplie ,  que  chacun  avoua  que  par  le  moyen  des 
François,  l'Imprimerie  étoit  montée  à  fon  dernier  degré  de  perfection.  Les 
premières  productions  ne  furprirent  pas  feulement  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
favans  dans  les  Pays-Bas,  en  Angleterre,  en  Italie  &  en  Allemagne, elles 
ravirent  même  le  Patriarche  de  Conftantinople,  qui  en  félicita  le  Sur-inten- 
dant par  une  Lettre  fort  obligeante.  Aufll  en  1642  ,  coûta-t  elle  au  Roi 
plus  de  quarante  mille  écus.  Les  fept  premières  années  ,  il  y  fut  dépenfé 
près  de  trois  cens  foixante  &  dix  mille  livres.  Après  la  mort  du  Cardinal  de 
Richelieu  &  la  difgrace  de  Defnoyers ,  on  commença  à  s'en  lafîer.  Depuis 
peu  on  la  abandonnée  prefque  entièrement ,  &  convertie  eji  écurie  ,  appellée 
la  petite  écurie  du  Roi ,  qui  fans  contredit  eft  la  plus  longue  &  la  plus  ache- 
vée de  l'Univers. 

Pour  retourner  à  Henri  I V  *  &  à  fes  Manufactures ,  il  fit  venir  d'Italie  d'ex- 
cellens  Ouvriers  en  or  &.en  foie  qu'il  logea  à  la  Maques  qui  eft  un  grand 
logis  de  la  rue  de  la  Tixeranderie.  Richer ,  dont  j'ai  fait  mention ,  s'eft  encore 
ici  trompé;  car  ni  du  Bourg  n'a  point  demeuré  là,  comme  il  dit,  ni  ne  favoit 
point  travailler  en  foie ,  non  plus  qu'en  or.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Italiens 
logés  à  la  Maque,  firent  des  draps,  des  toiles  &  toutes  autres  fortes  d'étoffes 
d'or  &  d'argent ,  frifées  &  autrement. 
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LIVRE     DIXIEME. 


LES      JUIFS. 

URANT  les  fix  premiers  fiécles  de  l'Eglife ,  les  Chrétiens 
tant  hommes  que  femmes ,  ne  faifoient  aucune  difficulté  de 
s'allier  aux  Juifs  &  de  contracter  mariage  avec  eux.  En  ce 
tems-1  les  Juifs  étoient  fi  grands  Maîtres  ,  que  les  trois  der- 
niers jours  de  la  Semaine  -  fainte ,  auffi-bien  que  le  jour  de 
Pâques ,  ils  (ë  mocquoient  publiquement  de  la  triftefle  &  de 
la  joie  que  les  Chrétiens  témoignent  alors  dans  leurs  cérémonies.  Mais  cette 
licence  fut  reprimée  en  533  >  5  3  5  >  53  8  &  581 ,  par  le  Roi  Childebert ,  par 
les  Conciles  dAuvergne  &  de  Mâcon ,  &  par  le  deux  &  troifiéme  d'Or- 
léans. 

Childebert  fit  defenfes  aux  Juifs  de  paroître  ces  jours-là ,  ni  dans  les  places 
ni  dans  les  rues ,  auffibien  à  Paris  que  par  tout  fon  Royaume. 
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Au  troifiéme  Concile  d'Orléans  &  au  Concile  de  Mâcon  ,  cette  Déclara- 
tion du  Roi  fut  approuvée. 

En  5  3  3  j  le  fécond  Concile  d'Orléans  excommunia  tous  les  Chrétiens  qui 
feroient  alliance  avec  eux  :  &  quoiqu'en  confirmant  ces  Canons ,  le  Con- 
cile d'Auvergne  &  le  troifiéme  d'Orléans  y  apportaflent  quelque  modifica- 
tion, depuis  néanmoins  ils  furent  obfervés  à  la  rigueur  ,  fur-tout  à  Paris. 
Car  nous  lifons  dans  Joannes  Galli  que  le  Bailli  de  l'Evêque  de  Paris  con- 
damna en  1397  Jean  Hardi  à  être  brûlé,  à  caufe  qu'il  avoit  eu  d'une  Juive 
des  enfans  qui  faifoient  profeffion  de  la  Religion  de  leur  mère. 

Depuis  ces  Canons  &  jufqu'au  neuvième  fiécle  ,  il  ne  s'eft  prefque  point 
tenu  de  Concile  dans  le  Royaume ,  où  il  ne  foit  fait  mention  des  Juifs.  Je 
laifle  là  ce  qui  eft  rapporté  contre  eux  dans  ceux  d'Agde ,  de  Beaune  ,  de 
Mâcon  ,  de  Narbonne  ,  de  Reims  &  de  Mets  ,  comme  regardant  tous  les 
Juifs  en  général ,  ôc  que  je  ne  veux  parler  que  de  ceux  de  Paris. 


>W  M 


HISTOIRE   DE   PRISCUS    JUIF. 

GREGOIRE  de  Tours  Livre  fix  ,  raporte  que  Chilperic  ,  moitié 
rJar  force,  moitié  par  douceur  ,  obligea  une  bonne  partie  des  Juifs 
de  Paris  à  fe  faire  batifer.  Les  uns  épouvantés  par  fes  menaces,  les  autres  at- 
tirés par  l'honneur  quil  leur  faifoit  de  les  tenir  fur  les  Fonts.  Quoi  qu'il 
fit  néanmoins,  jamais  il  ne  put  venir  à  bout  d  un  certain  Prifcus  qui  s'étoit 
infinué  dans  fes  bonnes  grâces,  &  même  rendu  familier  avec  lui,  à  caufe 
des  riches  meubles  &  autres  curiofités  qu'il  lui  vendoit.  Son  opiniâtreté  fut 
fi  grande  qu'il  ne  fe  rendit  ni  aux  raifons  de  Grégoire  de  Tours  ,  ni  aux 
carreffes  de  ce  Prince,  qui  même  l'embraffa,  afin  de  lui  amolir  le  cœur;  ce 
qui  le  piqua  à  un  point,  que  de  dépit  il  le  fit  mettre  en  prifon. 

Tout  ce  grand  zèle  de  Chilperic  néanmoins  fut  de  peu  de  durée ,  &  ne 
mit  guère  à  fe  refroidir  ;  car  bientôt  après  ,  il  fouffrit  que  ceux  qu'il  avoit 
contraints  à  fe  faire  batifer ,  abjuraffent  la  Religion  Chrétienne  ;  mais  bien 
pis,  il  fut  affés  lâche  de  permettre  à  Prifcus  pour  de  l'argent  de  différer  fa 
converfion  jufqu'à  ce  que  fon  fils  eut  époufé  une  certaine  Juive  de  Marfeille. 
Durant  ceci,  un  certain  Phatir  Juif  nouvellement  converti  &  filleul  du  Roi , 
qui  en  vouloit  à  Prifcus  ,  prend  fon  tems  comme  il  alloit  au  Sabath,& 
affifté  de  fes  domeftiques  ,  l'affaifine.  Auffi-tôt  lui  &  fes  complices  s'étant 
réfugiés  dans  faim  Julien  le  Pauvre ,  quoiqu'alors  les  Egliles  ferviflent  d'a- 
zile  à  toutes  fortes  de  Criminels ,  le  Roi  cependant  commanda  qu'ils  fuffent 
tirés  de  là  par  force  &  qu'on  leur  fît  leur  procès.  Phatir  là-deffus  trouve  moyen 
de  fe  fauver  ;  les  autres  ne  voulant  pas  mourir  de  la  main  d'un  Boureau, 
prièrent  un  de  leurs  Compagnons  de  les  tuer  tous  les  uns  après  les  autres. 
Ce  qu'ayant  fait,  en  même  tems  il  fort  de  l'Eglife  tout  furieux  ,  l'épée  à  la 
main ,  &  vient  fondre  déterminément  fur  une  foule  de  monde  qui  s'étoit 
faifi  des  avenues,  &  frapant  de  tous  côtés  ,  auffi-tôt  il  fut  aflbmmé  &  mis 
en  pièces. 
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PERSECUTION    DES    JUIFS    SOUS  DAGOBERT. 

FREDEGAIRE  ,  l'Auteur  des  Geftes  de  Dagobert ,  &  Aimoyn  i 
rapportent  que  1  Empereur  Heraclius  Prince  confommé  dans  l'Aftro- 
k^ie  judiciaire j  ayant  découvert  que  l'Empire  étoit  menacé  de  fa  ruine  pat 
des  Circoncis  ,  &  qu'ils  s'en  rendroient  les  Maîtres  ,  au  lieu  defonger  à  exter- 
miner les  Mahometans  qui  alors  commençpient  à  faire  parler  d'eux  ,  il 
s'acharna  de  lorre  furies  Juifs,  que  non  content  de  les  chafler  de  les  Terres, 
il  pria  Dagobert  &  les  autres  Princes  Chrétiens  d'en  faire  autant  chés  eux 
6c  de  'les  en  bannir.  Si  bien  que  Dagobert  à  fa  prière  s'étant  mis  à  les  perfe- 
cuter     une  partie  le  fît  batifer,  le  refte  abandonna  le  Royaume. 

Cette  Hiltoire  cependant  ne  fe  lit  dans  pas  un  Auteur  Grec  contem- 
porain ,  ni  même  dans  tous  les  autres  qui  ont  parlé  des  Empereurs  de  Conftan- 
tinople:  &  quant  à  ceux  qui  ont  fait  mention  des  Juifs  de  ce  tems- la  ;  ils 
difent  lîmplement ,  que  Heraclius  les  fit  fortir  de  Jerufalem  ,  avec  défenfes 
d'y  rentrer,  ni  d'en  approcher  plus  près  de  trois  lieues. 

Pour  ce  qui  regarde  la  prédi&ion  de  cet  Empereur ,  les  Auteurs  à  la  vé- 
rité qui  racontent  l'invafion  des  Mahometans  ,  affûtent  qu'Etienne  célèbre 
Mathématicien  d'Alexandrie,  la  prédit  du  tems  d'Heraclius;  mais  pas  un  ne 
dit  que  ce  Prince  fe  connût  aux  Aftres  ,  ni  qu'il  fe  fût  étudié  à  l'Aftrolo- 
gie  judiciaire.  Tellement  qu'il  y  a  grande  apparence  que  des  trois  Auteurs 
François  que  j'ai  nommés  qui  rapportent  cette  fable  les  deux  derniers  l'ont 
tiré  de  Fredegaire  ,  qui  la  inventée  pour  donner  quelque  couleur  à  la  cruauté 
de  Dagobert  en  perfecutant  les  Juifs.  Depuis  ce  Prince  ,  je  ne  vois  rien  des 
Juifs  dans  notre  Hiftoire  qu'en  848,  877,  1009  &  1096. 

En  877,  les  Marchands  Juifs  pajoient  pour  les  droits  du  Roi  le  dixième 
denier  &  les  Chrétiens  l'unziéme  Cette  année  là  même,  Charles  le  Chauve 
avoit  pour  Médecin  un  Juif  nommé  Sedechias  q  ù  Pempoifonna. 

En  1009  les  Juifs  d'Orléans  furent  accufés  d'avoir  porté  le  Prince  de  Ba- 
bylone  à  brûler  le  Temple  de  Jerufalem,  afin  que  les  Chrétiens  n'allalTent 
plus  faire  la  guerre  dans  la  Terre  Sainte. 


JUIFS    PERSECUTEE   PAR  TOUTE    L'EUROPE. 

EN  1096  ,  comme  fi  toute  l'Europe  eût  confpiré  la  ruine  des  Juifs  ,  ils 
furent  perfecutés  fi  cruellement  en  France ,  en  Efpagne  ,  en  Angleterre, 
en  Italie,  en  Bohême,  en  Hongrie  &  généralement  par  toute  l'Allemagne, 
que  Jofeph  Cohen  prétend  que  plufieurs  millions  de  ces  malheureux  furent 
taillés  en  pièces,  ou  fe  firent  mourir;  &  qu'enfin  pas  un  ne  put  fe  garantir 
de  la  fureur  des  Chrétiens  que  par  la  mort. 


RETABLISSEMENT    DES     JUIFS. 

UN  E  fi  cruelle  perfecution  que  la  précédente ,  fembloit  obliger  les 
Juifs  à  ne  remettre  jamais  les  pieds  dans  l'Europe.  Cependant  cela 
ne  les  empêcha  pas,  peu  de  tems  après  ,  de  fonger  à  leur  rétablifîement, 
fur-tout  en  France,  &  à  Paris.  A  la  vérité  avant  que  d'y  venir  ,  ils  prirent 
un  peu  mieux  leurs  précautions  qu'auparavant  ;  car  quelques-uns  obtinrent 
der^os  Rois  des  lieux  de  franchifes,  où  ils  vécurent  à  l'abri  de  toutes  fortes 
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de  violences;  &  même  d'autres  eurent  permiffion  de  fe  donner  aux  Ducs1 
aux  Comtes  &  aux  autres  grands  Seigneurs  du  Royaume  ;  '&  tous  enfin  > 
eurent  des  Privilèges,  une  Juftice,  des  Juges  à  part,  qui  s'appelloient  les 
Confervateurs  des  Juifs. 

Ces  fûreiés  les  loutinrent  véritablement  fous  Louis  le  Gros  &  Louis  le 
Jeune  du  confentement  des  Papes,  &  malgré  les  remontrances  de  Pierre  le 
Vénérable  ;  car  nous  apprenons  d'une  Lettre  de  cet  Abbé  de  Cluni  ,  qu'il 
fit  fon  poiîible  ,  afin  que  Louis  le  Jeune  s'emparât  de  leurs  biens  pour  fe- 
courir  fon  Armée  de  la  Terre  Sainte;  mais  qu'il  ne  put  obtenir  de  lui  autte 
chofe  ,  finon  que  ceux  qui  voudroient  fe  croifer  ,  demeureroient  déchargés 
de  tout  ce  qu'ils  dévoient  aux  Juifs. 

Nous  lifons  dans  Genebrard  ,  que  lorfqu'Innocent  II ,  vint  à  Paris,  les 
Juifs  lui  firent  prefent  d'un  ancien  Teftament  couvert  de  la  plus  riche  étoffe 
qu  ils  purent  recouvrer  ,  &  qu'il  leur  dit:  Je  prie  Dieu  qu'il  levé  de  delfus  vos 
cœurs  le  voile  dont  ils  font  couverts. 

Avec  tant  de  fureté  néanmoins  &  toute  leur  prévoyance  ,  ils  ne  purent 
fe  garantir  des  rigueurs  de  Philippe  Augufte,  de  Louis  VIII,  de  faint 
Louis  ,  de  Philippe  le  Hardi,  de  Philippe  le  Bel ,  de  Philippe  le  Long,  de 
Chai  les  le  Bel,  de  Philippe  de  Valois,  du  Roi  Jean  &  de  Charles  V  I.  La 
plupart  de  ces  Princes  les  pillèrent  &  les  chafîerent.  Que  s'ils  les  rappel- 
lcitnt  ,  c'étoit  vour  de  l'argent  ;  &  lorfque  les  ayant  fait  revenir,  ils  les 
chaflbient  tout  de  nouveau  peu  de  tems  après  ,  le  prétexte  étoit  qu'il  falloit 
pi  ^.er  le  Royaume  de  ces  fanfues  &  maintenir  la  pureté  de  la  Religion 
Chrétienne 

Mais  en  effet,  cétoit  toujours  pour  partager  avec  les  Courtifansla  meil- 
leure partie  de  leur  tien  :  &  quand  peu  de  tems  après  les  avoir  exilés ,  ils 
les  rappelloient ,  ou  bien  en  apparence  ,  c'étoit  pour  payer  leur  rançon ,  ou 
pour  entretenir  la  guerre  Sainte  ;  mais  toujours  à  defîein  de  les  accabler 
d'impofitions  &  d'achever  de  les  piller. 


PERSECUTION  DES  JUIFS   SOUS  PHILIPPE  AUGUSTE 

&    de   plus    chalTés. 

DE  tous  les  Princes  qui  ont  perfecuté  les  Juifs  ,  il  n"y  en  a  point  qui 
les  ait  plus  tourmentés  que  Philippe  Augufte.  Il  ne  fut  pas  plutôt  facré 
qu  il  fe  faifit  de  leur  or,  de  leur  argent  &  de  tous  leurs  meubles.  Après  il  les  fit 
mettre  en  piifon,&  n'en  fortirent  point,  qu'ils  ne  lui  eufïent  donné  quinze  mille 
marcs  d'argent.  Enfuite  il  les  chafïa  de  France,  confifqua  leurs  terres  &  leurs 
maifons,  &  difpenfa  tous  fes  Sujets  de   leur  payer  les    fommes   immenfès 
dont  ils  leur  etoient  redevables,  pourvu  qu'ils  lui  en  donnaffent  la  cinquième 
partie.  Chacun  en  fut  fi  joyeux ,  qu'on  appella  cette  année  -là,  l'année  du  Ju- 
bilera, l'imitation  des  lfraëlites,  qui  appelloient  ainfi  la  dernière  année  de 
chaque  demi  fiécle,  parce  qu'alors  ils    devenoient  quittes  de    toutes  leurs 
dettes  ,  &  que  les  terres  aliénées  aulfi-bien  que  les  maifons  ,  retournoient  à 
leurs  premiers  maîtres.  Pour  couvrir   ces   rapines ,  on  les  aceufa  ,  outre  la 
ruine  du  peuple,  d'avoir  envahi  par  leurs  ufures,  une  infinité  de  Fermes, 
de  Métairies  ,  de  terres,  près  de  la  moitié  des  maifons  de    Paris  ,  les  vafes 
facrés  &  les  tréfors  des  Egliles ,  de   boire  impudemment    dans  les   calices , 
d'y  faire  de  la  foupe  au  vin  ,  &  enfin  de  s'en  fervir  à  des   ufages  fi  infâmes, 
que  d'y  penfer  feulement,  cela  faifdrefler   les  cheveux;  de  crucifier  tous 
les  ans  un  Chrétien  ,  le  jour  du  Vendredi- Saint,  de  faire  efclaves  les  pauvres 
Chrétiens  qu'ils  avoient   ruinés,  en  achetant  leur  liberté. 
Pn  ne  voulut  point  fe  fouvenir  que  Philippe  Augufte  lui-même  ,  aufïi- 

bien 
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bien  que  les  autres  Rois  fes  Prédeceffeurs  ,  leur  avoient  permis  de  donner  à 
ufurc,  &  de  faire  des  acquifmons  ;  &  moins  encore  confiderer ,  que  le  tra- 
fic des  vafes  faints  étoit  devenu  fi  commun  en  France  ,  que  tout  le  monde 
en  achetoit:  fans  bien  d'autres  choies  que  les  Loix  permettoient  en  dépit 
des  Conciles  d'Orléans,  de  Maçonne  Rheims  ,  des  Capitulaires  de  Charle- 
magne  &c  de  Pierre  le  Vénérable  Abbé  de  Cluni. 

Je  m'étonne  de  ce  qu'on  ne  les  aceufa  pas  aufii  de  faire  des  imprécations 
contre  les  Chrétiens  fur  la  viande  qu'ils  leur  vendoient  ,  de  la  falir  de  l'or- 
dure de  leurs  enfans,  de  leurs  filles  &  de  leurs  femmes  5  de  faire  faire  de  leur 
marc  de  vendange  des  galettes  en  forme  d'hofties  pour  les  donner  après  à 
manger  à  leurs  chiens  en  haine  du  Saint  -  Sacrement  ;  en  un  mot  d'ufer  de 
nos  hofties  pour  fe  guérir  quand  ils  étoient  malades,  à  l'exemple  des  pre- 
miers Chrétiens:  car  ce  font  les  crimes  dont  on  chargeoit  les  Juifs  alors, 
&  aufquels  l'Evêque  Eudes  remédia  dans  un  Synode  tenu  à  Paris  fous  le 
Règne  de  Philippe  Augufte. 

LHiftoire  de  Rigord  &  les  Chroniques  de  faint  Denys  font  pleines  des 
fupplices  qu'on  leur  fit  fouffrir  à  caufe  de  ces  crimes  ,  &  pour  quelques  autres 
qu'on  leur  imputoit.  Si  ces  Chroniques  en  font  crues  auiîi  bien  que  Rigord  , 
c'étoit  juftement  qu'on  les  condamnoit  au  feu.  Le  Rabbin  Abarbanel  cepen- 
dant, ni  Jofeph  Cohen  n'en  demeurent  pas  d'accord,  ils  les  regardent  com- 
me autant  d'innocens  Ôc  de  martyrs  qu'on  immoloit  à  l'avarice  &  à  la  fureur 
de  la  populace  j  &  qu'enfin  ce  fut  une   injuftice  que  Dieu  vengea  bientôt 
après ,  par  des  déreglemens  de  nature  ,  qui  defolerent  le  Royaume  &  par 
les  victoires  que  les  Anglois  &  les  Sarrafins  remportèrent  fur  les  François. 
Voila  tous  les  forfaits  qui  rendoient  les    Juifs  fi  odieux  ,  &  dont  on  les 
chargeoit.  Vrais  ou  faux,  je  m'en  raporte;  mais  les  plus  clair-voyans  en  cette 
matière    prétendent  qu'ils  n'auroient   point    été  coupables ,  fi  Philippe  Au- 
gufte jeune  Prince  ,  âgé  pour  lors  de  vingt  fept  ans   feulement ,  ne  fe  fut 
laifle  aller  aux  mauvais  confeils  qu'on  lui  donna  ;  lui  faifant  à  croire  qu'ou- 
tre l'honneur  qui  lui  en  reviendroit ,  à  fon  avènement  à  la  Couronne  ,  de 
purger  fon  Royaume  des  fangfues  du  peuple  &  de  l'Eglife  Gallicane,  c'étoit 
le  vrai  moyen  de   s'enrichir  :  ce  qui  l'anima  fi  bien  contre  eux ,  que  jamais 
ils  ne  purent  le  fléchir  ,  de  forte  que  par  un  Edit  ,  il  les  bannit  de   France. 
Et  quoiqu'alors  ils  fiflent  toutes  chofes  pour  en  empêcher  l'exécution  ;  que 
même  à  force  d'argent  &  de  promettes,  ils  euflent- gagné  les  Princes,  avec 
la  plupart  des  Evêques  &  des  grands  Seigneurs  ,  il  fallut  s'en    aller.    Pour 
toute  grâce  on  leur  laiffa  leurs  meubles ,  &  encore  à  la  charge  de  les  ven- 
dre dans  un  certain  tems. 

Rigord  qui  vit  tout  ceci ,  dit  qu'ils  furent  chafles  en  11 82.  Jofeph  Cohen, 
David  Gantz,  Sethus  ,  Calvifius  &  Genebrard ,  tous  quatre  Chronologues 
modernes  ne  s'accordent  ni  entre  eux  touchant  l'année ,  ni  avec  Rigord. 


JUIFS      RAPPELLE'  S. 

DEPUIS,  Philippe  Augufte  rappella  les  Juifs  en  1198.  Trois  ans 
auparavant  leur  retour,  le  Ciel ,  à  ce  qu'allure  Rigord,  fe  fondit  en 
pluies ,  pour  ainfi  dire  ,  enfuite  la  terre  devint  fterile  ,  &  ils  ne  furent  pas 
plutôt  à  Paris  que  le  Roi  d'Angleterre  ,  à  la  tête  d'une  puiiîante  Armée  ,  fe 
jetta  dans  le  Vexin,  &  fit  du  pis  qu'il  pût  près  de  Gifors  :  ce  qui  fut  caufe 
que  Philippe  fe  repentit  de  les  avoir  rappelles.  De  forte  que  pour  contenter 
le  peuple'qui  en  murmuroit  ,  à  ce  que  difent  Cohen  &  David  Gantz,  il  les 
chafla  pour  la  féconde  fois;  ce  qui  pourtant  ne  fe  trouve  point  ni  dans 
Rigord,  ni  dans  tous  les  auttes  Hiftoriens  ,  quoique  Rigord  foit  moins  l'Hit 
torien  de  Philippe  Augufte  ,  que  fon  Panegyrifte  :  car  enfin  il  n'auroit  eu 
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garde  de  l'oublier.  Tellement  qu'il  faut  ou  que  ceux-ci  ayent  menti,  ou  que 
les  ordonnances  de  ce  Prince  faites  un  peu  devant  fa  mort ,  foient  fuppo- 
fées  la  plupart,  auffi-bien  quant  au  Sceau ,  qu'à  1  égard  de  l'ufure  des  Juifs- 
Cependant  les  Savans  les  admettent ,  &  tous  les  Regîtres  de  ce  tems- là,  d'où 
je  les  ai  tires. 

Au  refte  ,  on  ne  fait  point  de  quelle  façon  les  Juifs  en  1198 ,  rentrèrent 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  ,  &  comme  c'étoit  l'avarice  qui  les  avoit 
fait  chaffer,  fi  ce  ne  fut  point  encore  elle ,  gagnée  pour  lors  par  argent,  qui 
les  fit  rappeller. 

Il  n'y  a  que  nos  Hiftoriens  modernes  qui  touchent  ce  point.  Genebrard 
l'avoue  franchement ,  Paul  Emile  pallie  l'affaire ,  &  veut  que  Philippe  refo- 
lu  alors  de  retourner  dans  la  Terre-Sainte  ,  &  manquant  d'argent  ,  fut  con- 
traint d'en  venir -'là.  Depuis  cela  jufqu'au  tems  de  faint  Louis,  ils  vécurent 
allés  paifiblement. 


PERSECUTION    DES    JUIFS    SOUS    SAINT 

Louis. 

17*  N  1252  i  lorfqùe  faint  Louis  étoit  en  Orient ,  apprenant  que  les  Sar- 
2j  rafins  fe  railloient  des  François  ,  &  leur  reprochoient  qu'ils  vivoient 
avec  les  Bourreaux  de  Jefus-  Chrift ,  &  étoient  de  leurs  bons  amis.  Ce  repro- 
che lui  fut  fi  fenfible  ,  qu'aufïi  tôt  il  envoya  en  Fiance  une  Déclaration,  afin 
qu'on  les  chaffât  ,  à  lexception  des  Marchands  &  des  Artifans.  Mathieu 
Paris  qui  raconte  ceci ,  ne  dit  point  ce  qui  en  arriva.  On  croit  néanmoins 
que  ce  commandement  ne  leur  fit  pas  grand  mal  ,  comme  n'ayant  point 
fupprimé  par  la  Déclaration,  ni  les  ufures,  ni  les  ufuriers  ;  puifqu'enfin  les 
Caourfins  furent  fubftitués  aux  Juifs  ,  avec  permiiïiort  d'en  ufer  comme  ces 
exilés.  Que  fi  dans  une  Charte  de  l'année  1315  ,  il  eft  remarqué  ,  que  ce 
Prince  fit  par  un  motif  de  pieté  ce  que  Philippe  Augufte  n'avoit  fait  que 
par  ambition  &  par  avarices  néanmoins  il  fe  repentit  d'avoir  chalfé  les  Juifs, 
&  comme  lui  les  rappella  ,  &  même  bientôt  après  félon  toutes  les  appa- 
rences 5  car  l'Hiftoire  de  ce  tems-  la  ne  fait  aucune  mention  de  leur  ban- 
niflement. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  peut  dire  que  faint  Louis  fut  leur  plus  cruel  en- 
nemi ;  car  il  leur  défendit  les  ufures  ,  fit  brûler  leur  Talmud  ,  les  obligea 
à  porter  une  mar  ue,  afin  qu'on  les  pût  reconnoître  :  en  un  mot  il  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  les  affliger. 

Mais  fi  d'un  côté  ce  Prince  prenoit  plaifir  à  les  tourmenter ,  d'autre  côté  ,  il 
faifoit  fon  poflïble  pour  les  convertir,  n'épargnant  point  l'argent,  afin  d'en 
venir  à  bout  5  fi  bien  que  fes  libéralités  en  gagnèrent  plufieurs  &  même  des 
familles  entières.  Outre  une  infinité  de  leurs  Enfans  orphelins  qu'il  no urrif- 
foit ,  ceux  qui  fe  convertiffoient ,  il  les  faifoit  batifer ,  les  tenoit  lui  même  fur 
les  fonts ,  leur  afïîgnoit  iur  fon  Domaine  des  rentes ,  d'un ,  de  deux ,  &  même  de 
trois  deniers  par  jour ,  qui  étoit  beaucoup  en  ce  tems-là  ,  dont  ils  pouvoient 
difpofer  pendant  leur  vie  ,  &  dont  leurs  veuves  ,  leurs  enfans  &  leurs  héri- 
tiers jouiflbient  après  leur  mort  de  la  même  façon. 

Bien  que  ces  Convertis  coûtaflent  à  ce  bon  Prince  des  fommes  exceffives, 
la  plupart  des  Rois  néanmoins  qui  vinrent  après  lui ,  &  qui  fouftrirent  les 
Juifs ,  plus  imitateurs  de  fon  grand  zèle ,  que  rebutés  par  la  dépenfe  ,  augmen- 
tèrent ces  rentes,  à  mefure  que  le  prix  de  tout  ce  qui  fe  vend  croiifoit;& 
de  plus  ,  les  affignerent  fur  un  fi  bon  fonds  qu'il  n'y  avoit  rien  de  mieux 
payé  :  ce  qu'il  eft  aifé  de  voir  dans  les  comptes  du  Domaine  de  ce  tems  là, 
fous  les  noms  de  Baptifiti  pour  les  Orphelins  ,  &  de  Converfi  à  l'égard  des 
autres.    C'eft  dans  les  Titres  de  la   Chambre  des   Comptes  que   l'illuftre 
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Antoine  de  Vyon  ,  Auditeur  de  la  même  Chambre  ,  m'a  communiques  , 
que  j'ai  appris  ,  &  telles  particularités  ,  &  cette   prodigalité  là    pieufe    de 

(ni  nr    T  nuis 


PERSECUTION   DES    JUIFS    SOUS    PHILIPPE    LE  BEL. 

LE  S  Juifs  fous  Philippe  le  Hardi  vécurent  à  Paris  &  ailleurs  de  la  même 
forte  qu'ils  avoient  fait  fous  fon  père  ,  &  fi  alors  on  propofi  de  les 
châtier ,  ce  fut  un  coup  en  l'air.  Mais  à  l'égard  de  Philippe  le  Bel ,  il  s'é- 
leva de  nouvelles  tempêtes  :  car  alors  en  1290,  au  Parlement  de  la  Chan- 
deleur ,  il  fur.  ordonné ,  le  Roi  prefent,  &  par  fon  commandement  même , 
que  tous  les  Juifs  abfolument ,  tant  d'Angleterre  ,  que 'de  la  Gafcogne  j 
qui  s'étoient  venus  établir  en  France  3  fortiroient  dans  la  mi  Carême.  Gene- 
brard  là-deiïus  dit  qu'en  1295  qui  eft  cinq  ans  après  ,  ce  Prince  les  châtia 
&  pilla  les  autres  ;  &  que  les  Juifs  pout  cela  ont  donné  à  cet  exil  le  nom 
de  qui  veut  dire  parce  qu'il  arriva  cin- 

quante-cinq  ans  après  le  cinquième  millénaire  de  la  création  du  Monde. 

Cependant  ni  l'Auteur  de  Sehebeth  Jehuda  ,  ni  Levi-Ben  Gerfon  ,  ni 
Abraham  Zachut  ,  ni  jbfeph  Cohen ,  ni  David  Gantz  Chronologues  &  tous 
Rabins  ,  ne  parlent  non  plus  de  ce  banniffement  raporté  par  Genebrard  ,  que 
de  l'obfervation  qu'il  fait,  ou  s'ils  en  touchent  quelque  chofe ,  c'eft  feule- 
ment en  iiOô  ,  qu'il  eft  impofnble  d'accorder  avec  ce  qu'il  avance. 

Le  Continuateur  de  Nangis  ,  l'Auteur  de  la  Chronique  Latine  mff  de 
Charles  VI ,  qui  étoient  de  ce  tems-là  ,  &  tout  de  même ,  l'Auteur  de  la 
Chronique  Latine  de  Rouen  3  que  Philippe  Labbe  Jefuite  a  mife  au  jour, 
difent  prefque  la  même  chofe  3  &  marquent  cette  défolation  des  Juifs  en 
1306  :  tout  ce  que  le  Continuateur  ajoute  ,  eft  qu'elle  arriva  un  peu  devant 
la  Madeleine ,  ou  bientôt  après.  Ce  qui  peut  nous  déterminer  fur  ce  fu- 
jet,  eft  un  gros  compte  ou  rouleau  qui  eft  à  la  Chambre  des  Comptes 
intitulé  :  C'ejlle  compte  des  biens  des  Juifs,  de  la  Baillie  d' Orliens  ou  du  Rtjjo.t  3 
rendu  par  Jean  de  Tenville  HuiJJier  dermes  le  Roi  ,  0*  Simon  de  Mohtimi  t 
Baillij  d  Orliens  3  envoyé  de  par  le  Roi  pour  la  prife  Vieeux  Juifs  &  de  leurs  biens  3 
aboiné  ,  dont  les  parties  font  plus  pic in t  ment  contenues  en  d'autres  roullés  bai  lés  par 
devers  la  Cour ,  félon  ce  que  les  perfonnes  ,  ci-defjus  nommées  qui  furent  commis  de  part 
ledit  Jean  a  Tenville  .  &  Bailif  a 'Orliens  3  a  prendre  iceux  &  leurs  biens  en  divers 
lieux  ont  rendu  &  baillé  par  iceux  rouliés  3  <&  fans  ce  que  ledit  Jean  Tenville  & 
Baillif  d  Orliens  ait  fait  au:une  recette  d 'iceux  biens  fors  tant  feulement  ,  faire  leur 
dépens  dans  ladite  bcjcgne  l'ai  MCCC  V 13  tout  à  foible  monnaye.  Et  fur  le  dos 
eft  écrit  :  Non  efl  perfeclm  3  dies  Veneris  ante  infians  fftum  Magdalenx  efl  eis 
ajfionatus  ad  p< ■  ficien.iurn  iflum  compotum.  D'autres  tiennent  que  leur  fuite 
fut  fi  précipitée  ,  qu'on  ne  leur  permit  d'emporter  que  ce  qu'ils  pourroient 
cacher  dans  leurs  habits  ,  &  néanmoins  un  Regître  de  la  Chambre  des 
Comptes  intitulé  3  Judxi  3  fait  favoir  que  fous  main  ,  ils  mirent  en  dépôt 
chés  les  Chrétiens  3  qu'ils  croyoient  les  plus  honnêtes  gens  3  non  feulement 
leurs  meubles,  mais  même  de  l'or.,  de  l'argent,  &  ce  qu'ils  avoient  de  plus 
précieux  j  &  que  parce  moyen  ils  fauverent  bien  des  chofes. 

Cet  exil  au  raport  des  Rabbins  que  j'ai  cités,  fut  tout  autrement  barbare, 
que  celui  qu'ils  fouffrirent  fous  Philippe  Augufte  ;  car  outre  que  le  Roi 
engloutit  tout  leur  bien,julqu'à  ne  leur  laitier  que  l'habit; on  en  fit  une 
cruelle  boucherie.  Si  bien  qu'au  contraire  de  s'enfuir  en  defordre,  leur  mifere 
fut  fi  grande  ,  que  quantité  périrent  encore  de  pefte  &  de  faim  ;  tellement 
qu'il  en  mourut  plus  de  douze  cens  mille,  ou  pour  me  fervir  des  termes 
de  leurs  Rabbins,  deux  fois  autant  qu'il  s'enfauva  d'Egypte  fous  la  conduite 
de  Moïfe.  11  femble  qu'un  fi  grand  carnage  méritoit  bien  d'avoir  place  dans 
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notre,  Hiftoire.  Nos  Auteurs  toutesfois  font  muets  là-deffus  ,  ou  fi  quelqu'un 
fait  mention  de  ce  banniffement ,  il  fe  contente  de  dire  Amplement ,  qu'il 
arriva  au  mois  de  Juillet  ,  &  que  le  Roi  s'empara  de  tous  les  biens  des 
Juifs  :  de  forte  qu'il  faut  ou  que  cela  ne  foit  pas  vrai ,  ou  bien  qu'on  a  voulu 
cacher  à  la  pofterité  une  fi   grande  barbarie. 


RETABLISSEMENT  DES  JUIFS  SOUS  LOUIS  HUTIN. 

NONOBSTANT  tous  les  maux  que  je  viens  de  rapporter  ,  &  une 
fi  cruelle  perfecution,  Philippe  le  Bel  ne  fut  pas  plutôr  mort,  que  les 
Juifs  par  argent  gagnèrent  Louis  Hutin  ,  &  en  13 15  ,  achetèrent  de  lui  au 
mois  de  Juin  la  permifllon  de  revenir  feulement  pour  treize  ans ,  vingt  deux 
mille  cinq  cens  livres  qu'ils  promirent  de  payer  à  la  faint  Rémi  ,  outre  le 
tranfport  qu'ils  lui  firent  des  deux  tiers  de  ce  qui  leur  étoit  dû  en  France 
quand  fon  père  les  exila.  Les  conditions  de  leur  retour  furent  que  tous  les 
Livres  de  leur  Loi ,  à  la  referve  du  Talmud  ,  leur  feroient  rendus  au  plu- 
tôt ,  qu'ils  rentreroient  dans  leurs  Synagogues,  &  leurs  Cimetières  qui  fe- 
roient encore  en  nature  ;  qu'il  leur  feroit  permis  de  contraindre  ceux  qui 
les  avoient  achetés  à  les  leur  abandonner  pour  le  même  prix  qu'ils  leur  au- 
roient  coûté  ;  qu'il  leur  en  feroit  donné  d'autres  à  bon  marché  ,  au  lieu 
de  ceux  qu'on  ne  pourroit  découvrir ,  ou  qui  feroient  couverts  de  trop  de 
bâtimens;  qu'ils  retireroient  le  tiers  de  ce  qu'on  leur  devoit  ,  avant  leur 
dernier  banniffement  ;  que  par  femaine  ils  exigeroient  douze  deniers  d'ufure 
pour  livre;  que  des  treize  années  de  féjour  qu'on  leur  accordoit ,  ils  em- 
ployeroient  la  dernière  à  retirer  à  leur  aife,  &  en  fûteté  des  mains  de  leurs 
débiteurs  tout  ce  qui  leur  feroit  dû;  qu'ils  ne  difputeroient  point  de  la  Reli- 
gion ;  qu'ils  ne  prêteroient  point  fur  des  ornemens  d'Eglife,  ni  fur  des  gaves 
J angL  m  s  ru  vnbuillés ,  pour  me  fervir  des  termes;  qu'ils  porteroient  à  leur 
robes  de  deffus  une  marque  de  foie  groffierement  faite,  de  la  largeur  d'un 
Tournois  d  argent  ,&  d'autre  couleur  que  l'habit. 

Or  quoique  dans  les  Lettres  que  le  Roi  leur  fit  expédier,  il  ne  foit  point 
parlé  qu'ils  lui  dévoient  paver  à  la  faint  Rémi  vingt  deux  mille  cinq  cens 
livres ,  &  dix  mille  livres  tous  les  ans ,  j'apprens  néanmoins  d'une  Charte 
de  Philippe  le  Long  ion  fucceffeur ,  que  c'eft  la  principale  condition  qui  fut 
cauie  de  leur  retour  ,  &  que  le  terme  échu ,  n'ayant  pu  compter  au  Roi 
cette  fomme  ,  il  leur  accorda  douze  ans  de  répit  ,  à  la  charge  de  lui  faire 
tranfport  de  l'autre  tiers  des  dettes  qu'ils  s  étoient  refervé. 

Cet  accord  fait  ,  il  fembloit  que  les  juifs  dûflènt  vivre  affés  paisiblement; 
cependant  Sethus  Calvifius ,  Genebrard  ,  l'Auteur  des  Chroniques  de  faint 
Denysdece  tems  là,  Paule  Emile,  Papirius  Maffon,  le  Rabbin  David  Gantz, 
Belleforeft  &  les  Titres  du  Tréfor  des  Chartes  afiûrent  que  Louis  Hutin, 
Philippe  le  Long&  prefque  tous  les  François,  firent  ce  qu  ils  purent  pour 
les  détruire  Calvifius  dit  que  Louis  Hutin  ne  les  fit  revenir  qu'afin  de  îes 
piller  &  être  en  état  de  pafler  en  Flandre  avec  une  puiffante  Armée.  Paul 
Emile,  Maffon,  auffi- bien  que  les  Chroniques  de  faint  Denys  &  Belleforeft 
prétendent  que  ces  Séditieux  appelles  Pafloureaux  ,  en  mafiacrerent  quantité. 
Genebrard  de  fbn  côté  veut  que  cinq  ou  fix  ans  après  leur  retour,  le  peu- 
ple contraignit  Philippe  le  Long  de  révoquer  tout  ce  que  Louis  Hutin  avoit 
fait  pour  eux  en  1315  ;  &  qu'enfin  en  1323,  il  le  força  à  les  exiler.  Mais  il 
fe  trompe  en  cela  ,  de  même  qu'en  bien  d'autres  chofes  que  j'ai  tirées  de 
lui  pour  cedifeours,  que  je  ne  m'amufèrai  pourtant  pas  à  réfuter,  piuiqu'on 
peut  voit  la-deffus  mes  preuves ,  Livre  X  V. 

Or  pour  montrer  combien  cet  Auteur  fe  mécompte  ici,  c'eft  que  non  feu- 
lement il  a  pris  une  année  pour  l'autre  ;  mais  encore  il  prolonge  la  vie  de 
Philippe  le  Long  de  deux  ans  tout  entiers ,  &  en  retranche  autant  du  Règne 
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de  Charles  le  Bel  fon  fïere  &  ion  fuccefleur;  car  fi  comme  il  prétend,  les 
Juifs  furent  bannis  en  IU3  y  ce  fut  par  Charles  le  Bel,  qui  regnoit  alors, 
&  non  point  par  Philippe  le  Long  qui  étoit  mort  près  de  deux  ans  aupara- 
vant. D'ailleurs  ,  depuis  131 5  >  que  Louis  Hutin  fit  revenir  les  juifs  jutqu'en 
1323 ,  qu'ils  furent  bannis  comme  veut  Genebrard  ,  il  y  a  huit  ans  tout  en- 
tiers ,&  non  cinq  ou  fix  feulement,  fuivant  fon  calcul  Apres  tout  ,  il  eft 
confiant  qu'ils  ne  furent  exilés  ni  par  Philippe  le  Long  ,  ni  en  1323  ,  car 
je  trouve  dans  les  Titres  du  Tréfor  des  Chartres,  que  les  Juifs  par  toute  la 
France  ,  furent  condamnés  en  1324,  à  une  fi  grofle  amende,  que  la  moi- 
tié de  ceux  qui  demeuroient  en  Languedoc  étoit  taxés  à  quarante  fept 
mille  livres  parifis:  &  fi  nous  en  croyons  Abraham  Zachut,ce  fut  en  1346, 
qu'ils  reçurent  cette  grande  plaie,  au  mois  que  les  Juifs  appellent  ^îbib , 
,,  &  nous  Avril.  Philippe  de  Valois,  dit-il ,  qui  regnoit  alors  ,  les  obligea  de 
,.  Ce  convertir,  ou  de  (ortir  du  Royaume.  Plufieurs  Ce  firent  Chrétiens  par 
„  force  ,  le  relie  voulut  mourir  dans  la  Religion  de  fes  Pères.  Auffi  tôt  que 
,,  ce  Prince  fut  mort ,  le  Roi  Jean  fon  fils  les  rappella  ,  &  les  bannit  fept 
,,  ans  après,  au  grand  contentement  de  fes  peuples.  Charles  V  depuis,  les 
„  ayant  fait  revenir  ,  ils  demeurèrent  paifiblement  en  France  tant  qu'il  vêcur. 
„  Après  fa  mort  ,  ils  furent  fi  maltraités  fous  Charles  VI,  qu'on  en  chafla 
„  une  partie,  les  autres  furent  dépouillés  à  force  de  taxes  &  d'impofitions  ,  6c 
M  la  plupart  aflbmmés  parla  populace,  qui  prenoit  plaifir  à  verfer  leur  fang. 
Mais  ou  toutes  ces  particularités- là  font  faufies ,  ou  il  y  en  a  bien  peu  de 
Véritables.  Que  files  Juifs  furent  chafles  par  Philippe  de  Valois,  il  eft  ini- 
polTible  de  lavoir  l'année. 

Au  refte ,  avant  que  de  pafler  outre  ,  il  eft  à  propos  que  je  réfute  un 
point  de  1  Hiftoire  des  Juifs  de  très  grande  importance ,  raconté  fauflement 
par  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  ce  qui  fe  pafla  en  France  au  commen- 
cement du  quatorzième  fiécle. 


FABLE     REFUTE'E. 

LES  Chroniques  de  faint  Denys  a  (Turent  qu'en  13  21,  les  Juifs,  de  l'ar- 
gent du  Roi  de  Grenade, corrompirent  les  Ladres  de  France,  ..fin  d  em- 
poifonner  les  Fontaines  &  les  Rivières ,  &  même  Paul  Emile  ajoute  que  les  Sa- 
trapes de  Turquie  furent  ,finon  les  Auteurs,  du  moins  les  inftrumens  de  cette 
méchanceté.  Les  autres  Hiftonens  François  cependant,  font  tout  tomber  fur 
les  Juifs;  &  les  Turcs  non  plus  que  le  Roi  de  Grenade  n'y  ont  aucune  part. 
Le  Tréfor  des  Chartes  à  la  vérité  ne  parle  point  des  Turcs  mais  il  fait  bien  noirs 
les  Rois  de  Grenade  ôcdeTunisqui ,  par  deux  Lettres  Arabes  &  par  les  grandes 
fommes  qu  ils  firent  tenir  auxjuifs ,  les  portèrent  à  cette  horrible  entreprife. 
Ces  Lettres  au  refte  ,  ayant  été  interceptées ,  furent  traduites  par  Pierre  Diacre, 
DodTeur  en  Théologie,  en  prefence  de  François  de  Aveneriis,  Bailli  de  Mâcon  & 
Chevalier, de  PierreMoreau  ,  Juge  en  dernier  reflbrt  à  Lion,  de  Barthelemi 
de  Jo  Archidiacre  &  de  Ginotus  de  Laubefpine,  Chanoine  de  Mâcon ,  Etienne 
Verjus ,  Guillaume  de  Nuys ,  Pierre  Pule  &  Jean  de  Cabanes  Notaires  aufli  de 
Mâcon  les  lignèrent  &  Pierre  de  Lugni  Garde  des  Sceaux  de  la  même  Ville,les 
fcella  du  Sceau  du  Bailliage. 

A  l'égard  du  Roi  de  Tunis  ,  il  adreflbit  fa  Lettre  non- feulement  aux  Juifs, 
mais  encore  à  leurs  enfans  :  les  faluoit  tant  au  commencement  qu'à  la  fin, 
les  traitoit  de  rreres  ,  comme  tenant  la  Loi  de  M o'i le  :  du  refte  les  pnoit 
de  fe  fouvenir  de  l'accord  &  du  ferment  que  lui,  les  Ladres  &  les  faixante 
&  quinze  Juifs  avoient  fait  le  jour  de  Pâques- Fleuries  ,  avec  prôrnçffe  de 
leur  envoyer  aurant  d  argent  qu'ils  voudroient  ;  afin  qu'au  plutôt  tous  les 
François  tulTent  empoifonnés  Enfuite  pour  les  rendre  plus  hardis  &leurôter 
tout  iujet  de  peur,  lorique  leurs  enfans  ièroient  en  lûreté  ,  qu'ils  n avoient 
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qu'à  les  lui  envoyer;  qu'il  les  en  fupplioit  ,  ôc  qu'il  en  aur oit  autant  de  foin 
qne  de  lui-même. 

La  Lettre  '  du  Roi  de  Grenade  étoit  beaucoup  plus  longue  ,  &  "s'â- 
dreflbit  à  Samfon  fils  de  Helie  Juif ,  à  la  charge  de  la  faire  voir  à  Aaron 
&  à  tous  les  autres  Juifs.  Elle  portoit  entre  autres  chofes  :  „  Qu'il  avoit  ap- 
,  pris  de  lui  avec  beaucoup  de  joie  que  cent  quinze  Ladres  euffent  prêté 
„  ferment  d'empoifonner  les  Chrétiens  ,  &  que  l'argent  qu'il  lui  avoit  fait 
i,  tenir  ,  leur  eût  été  diftribué  ;  que  pour  ne  pas  faire  languir  l'entreprife , 
33  mais  l'exécuter  pïomtement  ,  il  a  envoyé  à  Abraham  &  à  Jacob  trois 
i,  chevaux  chargés  de  richeffes  avec  deux  fortes  de  poifon  ,  l'un  pour 
33  jetter  dans  l'eau  que  le  Roi  boit  ,  l'autre  dans  les  citernes ,  les  puits  &  les 
i,  fontaines;  que  s'il  trouvoit  qu'il  n'eût  pas  affes  envoyé  d'argent  ni  de  poifon , 
33  qu'il  n'en  chomeroit  pas  ;  que  Jacob  &  Acharias  avoient  prêté  ferment 
„entrefes  mains;  qu'enfin  il  rétabliroit  les  Juifs  dans  la  Terre- Sainte,  comme 
»,  il  leur  avoit  promis;  qu'il  les  faluoit  tous ,  &  les  exhortoit  à  achever  l'entre- 
j,  prife  au  plutôt  ;  en  un  mot  ,  qu'ils  n'épargnaffent  ni  fon  poifon  ,  ni  fon 


»,  argent. 


Voila  bien  des  badineries  fans  doute  &  un  grand  galimathias.  Je  m'étonne 
fort  que  Pierre  du  Pui,perfonnage  fi  bien  guéri  des  opinions  populaires ,  & 
li  verfé  dans  l'Hiftoire,  ait  laifle  dans  le  Tréfor  des  Chartes  ces  deux  Lettres 
fi  pleines  de  fauffeté  &  d'impoftures  :  d'ailleurs  fans  datte  ,  &  dont  les  ori- 
ginaux  ne  fe  trouvent  point. 

De  prouver  qu'elles  ont  été  fuppofées  par  les  ennemis  des  Juifs,  cela  n'eft 
pas  trop  necefïaire  ,  on  le  reconnoît  ailes  &  aux  paroles  &  aux  circon- 
ftances  3&  on  le  reconnoîtra  encore  mieux  dans  mes  preuves. 

Cependant  fur  cette  fuppofition  ,  on  brûla  tous  ceux  qui  en  furent  ac- 
eufts  ;  les  Ladres  qui  n'en  étoient  pas  foupeonnés  ,  furent  enfermés  dans  les 
Maladeries.  A  l'égard  des  Juifs ,  les  pauvres  furent  chaffés  du  Royaume ,  les 
riches  emprifonnés  &  contraints  de  donner  à  Philippe  le  Long  ,  cent  cinquante 
mille  livres ,  fomme  fi  immenfe ,  qu'elle  monteroit  maintenant  à  plus  de 
quinze  millions. 

David  Gantz  raconte  la  chofe  tout  autrement ,  Si  même  vingt-fept  ans  plus 
tard  que  ne  fait  le  Tréfor  des  Chartes. 

a  En  1348  3  dit-il  la  mortalité  fut  fi  grande  parmi  les  Chrétiens,  qu'il  n'en 
3l  refta  pas  dix  ;  &  les  Juifs  au  contraire  >  furent  tous  garantis  ;  ou  s'il  en  mou- 
3)  rut  ce  fut  bien  peu,  ôc  ceux-là  étoient  de  la  famille  d'Afcher.  Cette  indul- 
„  gence  du  Ciel  autant  que  de  la  nature ,  attira  fur  eux  la  colère  prefque 
„  de  toute  l'Europe  :  en  même  tems  les  voila  perfecutés  &  en  France  &  en 
„  Efpagne  &  en  Allemagne.  On  les  aceufe  d'avoir  empoifonné  les  puits  & 
a  les  rivières  ;  chacun  fe  jette  fur  eux  pour  s'en  venger  ;  &  enfin  la  vengeance 
„  fut  fi  cruelle  ,  que  plufieurs  millions  furent  malTacrés.  Mais  comme  ce 
Rabbin  eft  le  feul  qui  parle  de  ceci3  il  y  a  grande  apparence  que  c'eft  une 
fable. 


ETAT     ASSE'S    TRANQJUILLE     DES     JUIFS, 
avec  l'Hiftoire  de   Hugue    Aubriot. 

£N  quelque  année  que  les  Juifs  aien:  été  bannis  par  Philippe  de  Valois, 
il  eft  confiant  néanmoins  que  ce  Prince  en  1348  ,  prit  ceux  de  Paris 
fous  fa  protedion,au  mois  de  Février.  Quant  aux  autres  ,  ils  ne  retournèrent 
en  France  qu'en  1360,  lorfque  le  Roi  Jean  ,  après  fa  prifon,  les  rappella , 
&  dont  il  tira  une  partie  de  fa  rançon.  Depuis  ,  ils  furent  affés  heureux 
tant  qu'il  vécut ,  &  fous  le  Règne  de  Charles  V  ;  car  nous  ne  trouvons  nulle 
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part  qu'il  les  ait  bannis  ,  quoi  qu'en  dife  Abraham  Zachut.  Bien  loin  de 
cela  îe  Livre  rouge  du  Châtelet,  nous  apprend  que  Charles  VI  fon  fils 
à  ion  avènement  à  la  Couronne,  confirma  les  privilèges  que  fon  père  leur 
avoit  ociroyés:  &  nous  liions  dans  la  Chronique  Latine  mff.  de  Charles  VI  » 
que  tant  que  Charles  V  régna,  ils  furent  maintenus  par  le  crédit  de  Hugue 
Aubriot  Pvevôt  de  Paris. 

Cet  homme  ctoit  Bourguignon  ,  &  de  médiocre  Famille.  D'abord  par  fon 
efput  il  s-infinira  dans  les  bonnes  grâces  de  Louis  de  France  Duc  d'Anjou, 
&  de  Philippe  de  France  Duc  de  Bourgogne.  Ses  prtlens  enfuite  lui  acqui- 
rent l'amitié  des  principaux  Officiers  ,  tant  de  la  Cour  que  du  Confeil;  & 
enfin  tous  ces  grands  édifices  quil  fit,  la  Boitille  ,  le  petit  Châtelet ,  le  Pont 
feint  Michel  &  les  murailles  de  la  Ville,  qu'il  conduifit  depuis  la  Porte  Lint 
Antoine  julqu'au  Louvre ,  le  firent  confiderer  &  du  Roi  &  des  Parifiens.  Il 
aimoit  fi  paffionnement  les  Juifves ,  que  lui  qui  gouvernoit  prefqie  toute  la 
Cour  ,  fe  laifibit  gouverner  par  ces  impudiques,  &  elles  eurent  tant  de  pouvoir 
fur  fon  eiprit ,  qu'elles  le  firent  renoncer  à  la  Loi  &  embrafTer  celle  des  Juifs, 
afin  que  fous  fa  protection  &  par  fon  crédit  leurs  affaires  fuffent  plus  en 
fureté. 

Tout  ceci  fe  voit  dans  les  écrits  de  ceux  qui  ont  fait  la  vie  de  Charles  VI , 
mais  particulièrement  dans  l'Auteur  anonyme  de  la  Chronique  mff.  de  ce 
Prince.  „  Celui-ci  raporte  qu'en  1380,  une  troupe  de  feditieux  étant  venu 
3,  fondre  fur  la  Juivene  ,  sprès  avoir  pillé  quelque  quarante  maifons  pleines 
„  de  nchelTes ,  firent  main  baffe  fur  tout  autant  de  Juifs  qu'ils  purent  ren- 
contrer; &  de  plus  ,  obligèrent  leurs  femmes  à  faire  batifer  leurs  petirs 
„  enfans.  Leur  fureur  enfin  fut  fi  étrange ,  que  la  plupart  de  ceux  qui  l'évitèrent 
J3  pour  être  plus  en  fureté,  prirent  pour  azyle  les  cachots  du  grand  Châtelet. 
Mais  le  Roi  dès  le  lendemain  ,  gagné  par  Aubriot ,  ne  rétablit  pas  fimple- 
menr  les  juifs  dans  leurs  maifons,  il  leur  fit  encore  rendre  leurs  enfans  batilés 
la  veille,  avec  commandement  fur  peine  de  la  vie,  de  reffituer  tout  ce  qu'on 
leur  a  voit  pris. 

Dans  la  même  année,  il  arriva  à  Manthes  une  pareille  fedition,  pendant 
laquelle  on  pilla  les  biens  des  Juifs,  que  Charles  V  I  fit  rendre,  après  avoir 
commis  Guillaume  du  Bois  &  Jehanin  Gandouin  Sergent  d'Armes ,  par  Lettres 
patentes  datées  de  Paris  le  dix  neuf  Novembre  1380,  pour  aller  à  Manthes 
s'informer  fecrettement  de  ceux  qui  avoient  pris  les  biens  des  Juifs  faire  in- 
ventaire defdits  biens,  les  mettre  en  heu  fur,  pour  la  confervation  du  droit 
de  ceux  à  qui  il  appaaiendroient. 

L'Univerfité  au  refte,  dont  ce  Prévôt  de  Paris  avoit  fouvent  reprimé  la  li- 
cence ,  informée  de  la  vie  honteufe  qu'il  menoit ,  comme  en  ce  tems  là  elle 
étoit  fort  puiffante ,  jafqu'à  fe  mêler  des  affaires  d'Etat,  iLniverfité,  dis  je, 
en  13  81 ,  obligea  l'Evêque  de  Paris  à  faire  le  procès  à  ce  Renégat  ;  &  malgré 
fon  crédit  &  l'oppofîtion  de  tous  les  Grands  ,  le  réduifit  à  ce  point  que  d  être 
condamné  à  faire  amende  honorable  dans  le  Parvis  Notre  Dame  ,  &  finir  fcs 
jours  au  pain  &  a  l'eau  dans  une  baffe  foffe. 

Suivant  la  même  Chronique  ,  les  Juifs  en  1382  ,  pendant  fa  prifbn  ,  furent 
encore  auffi  mal  traités  pat  les  Maillot  im  ,  qu'en  1380  ,  parles  autres  Séditieux. 
Toute  la  raifon  qu'ils  en  purent  tirer,  eft  que  le  Roi  en  1383  ,  s'en  plaignit  par 
la  bouche  du  Chancelier  d'Orgemont  ;  &  cela  ,  lorfque  le  peuple  paya  fi  chè- 
rement l'ufure  de  fa  rébellion. 
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fous  Charles    V  I. 

APRE'S  tant  de  petfecutions  &  de  maux  foufferts  ,  les  Juifs  à  la  fin 
fous  Charles  V  1 ,  furent  tout- à-fait  bannis  de  France  ,  &  pour  n'y  pius 
revenir  ,  fans  qu'on  en  fâche  l'année.  Car  ce  ne  fut  ni  en  1386 ,  comme  le 
prétendent  Cohen  &  Gantz  ,  ni  en  1393  ,  ainfi  que  1'affûre  la  Chronique 
manufcrite,ni  en  1 3 95  non  plus  quoi  qu'en  puifîe  dire  Genebrard  &  Hottingerus, 
mais  bien  en  1394 >  le  trois  Novembre  ,  comme  il  paroît  par  deux  Déclara- 
tions du  dix-fept  Septembre  de  la  même  anne'e.  Et  il  ne  faut  p\is  s'étonner 
que  ces  Auteurs  ici  que  je  viens  de  nommer ,  l'ayent  ignorée  ,  puifqu'ils  ne 
font  venus  que  deux  cens  ans  depuis  5  mais  il  eft  étrange  que  l'Auteur  ano- 
.  nyme  de  la  Chronique  manufcrite ,  qui  vit  chafler  les  Juifs ,  raconte  ce  ban- 
niffement  treize  ou  quatorze  mois  plutôt  ;  fi  bien  qu'après  cela  ,  je  ne-  fai 
plus  où,  j'en  fuis ,  ni  quelle  foi  on  doit  ajouter  aux  Hiftoriens  contem- 
porains. 

Pour  revenir  à  l'Hiftoire  des  Juifs,  qu'une  remarque  fi  neceflaire  à  inter- 
rompue ,  la  première  Déclaration  du  Roi  nous  apprend  qu'il  les  bannit  à 
caufe  de  leurs  ufures  exceflfives,  &  qu'ils  violoient  la  plupart  des  conditions 
&  des  claufes  aufquelles  fon  père  &  lui ,  en  les  rappellant ,  les  avoient  cb!i- 
gés.^La  féconde  de  ces  Déclarations  addreflees  au  Prévôt  de  Paris,  ou  à  fon 
Lieutenant,  porte, qu'encore  qu'il  exile  les  Juifs,  il  n'entend  pas  que  leurs 
perfbnnes  foient  maltraitées  ,  ni  leurs  biens  pillés ,  comme  les  ayant  pris  en 
fa  protection  ;  bien  au  contraire  ,  qu'il  lui   commande  de  faire  un  inven- 
taire fidèle  de  tout  le  bien  qu'ils  ont  à  Paris    &  dans  tout  le  refîbrt  de  fa 
Jurifdidion.  Outre  cela  il  lui  ordonne    de  faire  publier,  que  tous  ceux  qui 
leur  doivent ,  aient  à  les  payer  dans  un  mois  ,  à  peine  de  perdre  leurs  gages  ; 
&  quant  aux  autres  qui  ne  leur  ont  donné  aucuns  gages  ,  de  retirer    leur 
obligation,  &  de  les  fatisfaire  avant  le  terme  expiré.  Enfin,  il  lui  enjoignit, 
quand  ils  partiroient ,  de  les  conduire  lui-même  ou  de  les  taire  efcorter  en 
tel  lieu  du  Royaume  qu'il  leur  plairoit. 

Cependant  les  Juifs  à  qui  il  fâchoit  fort  de  s'en  aller  ,  eurent  beau  faire 
pour  tâcher  d'obtenir  la  revocation  ,  ou  du  moins  le  retardement  de  cet  exil; 
ni  leurs  prières ,  ni  leurs  prefens  ne  purent  changer  l'efptit  du  Roi.  Ils  for- 
tirent  donc  de  Paris  en  1394-  *  letroifiéme  de  Novembre  ;  tout  ce  qu'ils  ne 
purent  emporter  fut  confifqué  ,  &  fi  quelques-uns  de  leurs  débiteurs ,  fe 
trouvèrent  emprifonnés  avant  leur  départ,  aufïîtôt  les  guichets  leur  furent  ou- 
verts, &  fortirent  tous  en  1395  &  1397. 

Quatre  mois  ,  ou  environ  ,  après  leur  fortie  ,  on  trouva  dans  une  maifon 
du  Fauxbourg  taint  Denys  qui  avoit  pour  enfeigne  le  Pourcelet ,  cent  qua- 
torze Volumes,  quatre  Rôles,  &  quantité  de  Cahiers  de  la  Bible  ,  du  Tal- 
mud  &  de  la  Loi  des  Juifs  ,  que  les  Tréforiers  de  France  firent  porter  à  la 
Bibliothèque  du  Louvre ,  &  qui  furent  délivrés  à  Gilles  Mallet  Maître  d  Hô- 
tel du  Roi  &  fon  Bibliothécaire. 

En  1395, Charles  VI ,  le  deuxième  Mars  ,  par  l'avis  des  Ducs  d'Orléans, 
de  Berri ,  de  Bourgogne ,  de  Bourbon  ,  &  de  fon  Confeil  ,  fit  publier 
une  Déclaration,  qui  défendit  à  tous  débiteurs  des  Juifs  de  leur  rien  payer; 
de  plus  ,  fit  celfer  tous  les  procès  commencés  pour  telle  raifon  ,  avec  ordre 
de  mettre  hors  des  prifons  ceux  qui  y  étoient  retenus.  Enfin  en  1397,  depuis 
le  trente  de  Janvier,  il  voulut  que  le  Prévôt  de  Paris,  Pierre  de  Lefclar, 
Robert  Maugier  &  Simon  de  Nanterre  Confeillers  au  Parlement ,  fûifent  Ces 
Commiffaires  ,  pour  l'exécution    de    fa  Déclaration  ,  6c  leur  ordonna  de 

brûler 
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brujer  &  de  déchirer  tdut  autant  d'Obli  J5t"ions  faites  aux  Juifs  ,  qu'ils  pour- 


roient  trouver. 
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depuis  ce  dernier  exil. 

LE  ^  Juifs  depuis  ce  dernier  exil,  par  deux  fois  ont  fait  tout  ^e  qu'ils 
ont  pu ,  afin  d'être  rétablis  à  Pa»s  fur-tout.  Cohen  dit  que  le  Rabbin 
Salomon ,  &  David  de  la  Tribu  de  Ruben  ,  tâchèrent  d'attirer  à  ^ur  Reli- 
gion Charles  Quint  &  François  I ,  &  que  pour  punition  de  cette  témérité., 
Salomon  fut  brûlé  à  Mantoue  en  1533  >  &  David  en  Efpagne,  par  le  com- 
mandement de  l'Empereur. 

Les  Regîtres du  Parlement,  le  Mercure  François ,  &  le  Recueil  des  charges 
du  procès  fait  à  la  mémoire  de  Conchini  Maréchal  de  France  ,  &  à  Leonora 
Galigai  fa  veû^ve,  nous  apprennent  que  ce  Maréchal  &  fa  femme  njent  venir  \ 
quelques  Juifs  d'Amfterdam ,  qui  bientôt  après  furent  fuivis  ,  non-feulement 
d'Alvarez  &  d'Elian  Montalto  ,  tous  deux  Juifs  de  profeifion  5  mais  de  beau- 
coup d'autres  ,  tant  de  Portugal  que  de  Hollande.  Et  comme  ils  s'étoient  ré- 
pandus en  plufieurs  quartiers  de  Paris,  en  ayant  furpris  prépara  n  s  un  Agneau 
pour  faire  la  Pâque,en  1615  ,  on  ne  ieur  fit  autre  mal  que  de  les  obliger 
à  regagner  la  Hollande. 

Jean  Fontanier  natif  de  Montpellier  ou  de  Caftres,n'en  fut  pas  quitte  à  fî 
bon  marché  en  1621.  Celui-ci  étoit  Calvinifte  de  Religion  >  depuis  s'étant 
fait  Moine  ,  enfuite  Avocat ,  Secrétaire  du  Roi ,  &  enfin  Juif,  auffi-tôt  il  fe 
mit  en  tête  de  rétablir  le  Judaïfme  en  France.  Et  comme  il  y  travailloitjde  la 
bonne  forte,  demeurant  pour  lors  à  la  rue  de  Bethifi,  à  l'Enfeigne  du  Nom 
de  Jefus ,  dans  le  tems  qu'il  dictoità  fes  Auditeurs  ces  propres  paroles,  le  cœur 
me  tremble  ,  la  plume  me  tombe  de  la  main  ,  il  fut  arrêté  &  conduit  arç  Châtelet 
par  le  Lieutenant  Criminel ,  &  le  dixième  Décembre  brûlé  en  Grève  avec  fon 
Livre  qui  étoit  intitulé  ,  Tréfor  ineftimable. 

Quoique  je  n'aie  rien  oublié  de  tout  ce  que  j'ai  pu  trouver,  fbit  clans  le 
Tréfor  des  Chartes ,  les  Regîtres  du  Parlement ,  les  Titres  de  la  Chambre 
des  Comptes ,  foit  dans  les  Rabbins  &  quantité  d  Hiftoriens  ,  cependant  je  n'o- 
ierois  aflûrer  que  j'aie  fait  mention  de  tous  leurs  bannifîemens  ,  fujets  ,  com- 
me ils  étoient  au  caprice  &  à  l'avacice  de  nos  Princes  &  des  gens  de  Cour. 
11  ne  faut  pourtant  pas  pafTer  fous  filence  la  nouvelle  doctrine  de  Paul  Yvon 
de  Laleu  ,  de  Jaques  de  la  Peyrere  ,  &  d  un  autre  Auteur  fans  nom,  que  leur 
dernier  exil  fera  fuivi  d'un  dernier  rappel. 

Le  dernier  a  tâché  de  prouver  en  1657  >  dans  un  Livre  intitulé,  l'ancienne 
nouveauté  de  V Ecriture  Jainte  ,  OU  /  Eyîife  Triomphante  en  terre.  „  Que  les  Juifs 
j,  qui  depuis  la  mort  de  Jefus- Chrift  font  le  jouet  &  le  mépris^de  toutes  les 
„  Nations  en  deviendront  les  maîtres,  &  reprendront  dans  TEglife  le  rang 
,,  que  le  droit  d'aînefTe  leur  donne.  Quant  à  :1a  Peyrere  ,  il  ne  dit  pas  tout  à 
3, fait  la  même  chofe  dans  fon  Livret  Rafort  des  Juifs;  mais  bien  que  leur 
,,  converfion  eft  refervéeà  un  B.oi  de  France  ,  que  c'eft  à  Paris  qu'il  les  rap- 
,  pe.'lera  &  les  convertira  ;  que  de  cette  Ville  il  partira  avec  de  puiflantes  Ar- 
„  mées,  pour  les  rétablir  dans  Jerufalem  &  dans  tout  le  refte  de  la  Paleftinei 
„  qu'après  avoir  embrafîe  la  Foi  Catholique ,  Dieu  fera  pour  eux  de  très- 
„  grandes  chofes;  &  qu'enfin  fous  un  Prince  de  la  Race  de  David  ,  qui  rele- 
,,  vera  l'Eglifè  &  donnera  tous  fes  ennemis  ,  ils  feront  rétablis  dans  Jeru- 
,,  ialem ,  qui  pour  lors  deviendra  plus  belle  &  plus  floriffante  que  jamais  ,  pour 
,.  y  vivre  en  fainteté  &  en  repos. 

Pour  Laleu    c'eft  belle  chofe  &  grande  pitié  que  les  contes  qu'il  fait  dans 
fes  Lettres  écrites  en  162 S  ,i6j2  &  1638  ,  tant  aux  Empereurs,  Rois, Princes., 
Terne  1 1.  V  V  V 
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Potentats  de  la  terre  ,  qu'au  Cardinal  de  Richelieu  ,  aux  Do&eurs ,  heureux 

Rabbins  ,  Jui  fs  &  Conducteurs  du  Peuple  d'Ifraël.  Cet  homme  étoit  de  la 

Rochelle  j  d'ailleurs  riche  ,  Juif  de  profeffion  ,  favant;  mais  un  peu  évaporé. 

Il  ne  s'étoit  pas  feulement  imaginé  d'être  envoyé  de  Dieu  pour  publier  e 

grand  Jubilé  de  l'Evangile  éternel ,  &  le  retour  de    toutes  chofes  en  leur 

premier    état  naturel ,    &  même  pour  annoncer  aux  Juifs  qu'ils  dévoient 

bientôt  faire  profeffion  de  la  Religion  Catholique  ,  &  être  rappelles  par  le 

Roi  de  France,  aux  pieds  duquel  toutes  les  Couronnes  des  Rois  doivent  être 

volontairement  foumifes ,  &  les  peuples  délivrés  &  affranchis  ;  mais  encore 

il  s'étoit  mis  dans  l'efprit  que  la  mort  avoit  auffi  peu  de   pouvoir  fur.  lui, 

que  fur  Ifaac ,  quand  Abraham  le  voulut  facrifier  ;  &  fur  telle  imagination , 

ne  fe  contenta  pas  de  défier  le  Roi  ,  les  Princes  &  tous   les  hommes  du 

monde,  par  des  Lettres  &  des  Affiches  imprimées  de  le  tuer  ,  ou  de  le  faire 

tuer  ;  mais  de  plus ,  il  promit  de  leur  pardonner  fa  mort ,  &  même  fupplia 

tous  ceux  qui  pont roient  y  avoir  quelque  intérêt  de  s'en  prendre  à  lui  feul , 

&  non  pas  aux  autres  qui  l'auroient  mis  au  repos ,  que  fur  toutes  chofes  il 

fouhaitoit,&  qu'on  ne  lui  pouvoit  donner,  puifque  Dieu  ne  le  vouloit 

pas.  Ces  Prophéties  fans  doute ,  font  affés  gaillardes  ;  les  raifons  au  refte&les 

paffages  dont  ces  Devins  fe  font  fervis  pour  les  prouver ,  ne  font  pas  plus 

croyables  ni  moins  embrouillées. 


LES  SORTES  DE  MARQUES  QU'ON  FAISOIT  PORTER 
aux  Juifs ,  afin   de  les  diftinguer. 

QUOI  QU'AU  Concile  de  Latran  tenu  en  12 15  ,  il  eût  été  ordonné 
aux  Juifs  de  porter  fur  l'eftomac  une  marque  ronde  5  afin  de  les  difcerner 
des  Chrétiens ,  ce  Règlement  toutefois  n'eut  lieu   en    France  qu'en   1269. 
Saint  Louis  fut  le  premier  de   nos  Rois  qui  leur  commanda  de  coudre  fur 
leurs  robes  de  deffus,  devant  &  derrière,  une  pièce  de  feutre ,  ou  de  drap  jaune 
d'une  palme  de  diamètre  ,  <&  de  quatre  de  circonférence.  Il  fut  imité  en  cela  par  fes 
fucceffeurs  ;  mais  peu  à  peu  ,  à  force  d'en  retrancher  toujours ,  ils  l'appetif- 
ferent  fi-bien  ,  qu'elle  n'étoit  pas  plus  grande  qu'un  écu.  Cependant  on  ne 
laiffa  pas  de  l'appeller  toujours  Rouelle  en  François  ,  &  Rota  &  Rotella  en  Latin  : 
&  peut-être   ces  noms  ici  ont  été  donné  à  tel  morceau  d  etofe ,  à  caufe  qu'il 
étoit  rond  comme  une  roue ,  ou  même  qu'il  reffembloit  tout  à  fait  à  une  roue 
ayant  rais ,  jantes  &  moyeu  -,  mais  qu'avec  le  tems   on  retrancha  ,  ne  laiflànt 
que  les  jantes  5  c'eft  à-dire  la  circonférence.  Et  quoiqu'en  cet  état  il  futaffés 
femblable  aux   anneaux  &  aux  cercles  jaunes  que  portent  les  Juifs  d'Alle- 
magne,  il  conferva  toujours  fon  premier  nom.  Peut  être  l'auroit-on  nommé 
Rotulazw  lieu  de  Rotella , fi  ce  n'étoit  qu'anciennement  on  appelloit  ainfi  les 
hoflies  ;  car  c'eft  le  nom  que  le  Prêtre  Ijon  leur  donne  dans  la  Vie  de  faint 
Orner. 

(Quelques  perfonnes  favantes  en  l'Hiftoire  des  Juifs  ,  croient  que  cette 
Rouelle  étoit  triangulaire,  &  qu'on  l'appelloit  Billette ,  à  caufe  qu'elle  reffem- 
bloit affés  aux  Billettes  qn'on  vit  dans  les  Armes  de  plufieurs  familles  de 
France;  &  fondent  enfin  leur  conje&ure  fur  la  fable  de  ce  Juif  fi  renommé 
dans  Paris,  qui  en  1298  ,  demeurant ,  à  ce  qu'on  tient ,  au  lieu  même  où, 
l'Eglife  des  Billettes  a  depuis  été  bâtie ,  fouetta ,  perça  avec  un  canif ,  &  fit 
bouillir  une  hoftieque  lui  avoit  livrée  une  pauvre  femme  Chrétienne  pour 
retirer  fa  Robe  qu'il  avoit  engagé.  Si  bien  qu'ils  veulent  même  que  le  nom 
de  Billettes  ait  été  donné  tant  à  la  rue  des  Jardins ,  qu'à  l'Eglife  de  Notre- 
Dame  des  Miracles,  à  caufe  de  la  Billette  que  ce  Juif  portoit  au  dos  &  à 
l'eftomac ,  chofe  qu'ils  croient  auffi  vraie  que  fi  c'étoit  un  article  de  Foi , 
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fans  preuve  pourtant,  ni  Chartes,   ni   citer  aucun   x\uteur  contemporain. 

Saint  Louis  après  tout  ,  pour  obliger  les  Juifs  à  avoir  toujours  cette 
marque  fur  eux  ,  non-feulement  voulut  que  quiconque  feroit  trouvé  fans 
l'avoir  ,  la  robe  fu:  confifquée  au  profit  de  celui  qui  l'avoit  furpris  en  cet 
état    mais  de  plus  ,  il  le  condamna  à    dix  livres  parifis  d'amende. 

Phi!  p  le  Hardi  qui  lui  fucceda ,  fit  bien  pis  ;  car  outre  la  Rouelle  ,  il 
les  contraignit  de  porter  une  corne  fur  la  tête  pour  les  rendre  ridicules  3 
ce  qu'ils  fouft'rirent  dans  les  villes  av~c  beaucoup  d'impatience  ,  fe  voyant 
hués  6:  mocqués  inceflamment,  fans  ofer  rien  dire,  comme  n'étant  pas  les 
plus  forts;  mus  apparemment  à  la  campagne  ils  ne  manquoient  pas  de  s'en, 
vanger  Ce  qui  lit  caufe  que  Philippe  le  Long  en  1317  leur  permit  de 
voyager  fans  cette  note  d'infamie.  i.epuis,peu  à  peu,  les  plus  riches  s'en 
exemterenr  par  argent,  aufli  bien  que  de  porter  une  rouelle  :  &  cela  eft 
fi  vrai  ,  qu'en  1363  ,  le  Roi  Jean  annula  toutes  les  difpenfes  qu'ils  avoient 
obtenues ,  &  les  obligea  de  nouveau  à  porter  fur  leurs  vête  1  ens  de  delfus 
une  Rouelle,  mi  partie  de  rouge  &  de  blanc,  de  la  grandeur  de  fon  grand 
Sceau. 


PERSECUTION  DES  JUIFS   TOUCHANT    L'USAGE 

de  leur  Religion; 

IE  S  Juifs  pour  tout  ce  qui  regarde  la  Religion  ,  étoient  traités  à  la 
^j  rigueur  &  fans  mifericorde.  Tous  leurs  prefens  &  leur  argent  étoient 
inutiles; &  de  plus  ,  il  fembloit  que  nos  Rois,  comme  à  l'envi,  prifient plai- 
fir  à  les  incommoder.  Tantôt  ils  les  condamnoient  à  trois  cens  livres  parifis 
d'amende ,  pour  avoir  chanté  trop  haut  dans  leurs  Synagogues  ,  tantôt  on 
brùloit  leur  Talmud,  tantôt  ils  étoient  obligés  d'entendre  la  prédication  d'un 
tel  Religieux  en  particulier  qu'on  leur  nommoit ,  &  même  il  falloit  qu'ils 
lui  montraffent  tous  les  Livres  de  leur  Loi  qu'il  voudroit  voir ,  &  répon- 
dirent à  toutes  les  queftions  de  Théologie  qu'il  leur  feroit. 

Tantôt  au  contraire  ,  on  leur  défendoit  d'affûter  à  nos  Sermons  ,  d'entrer 
dans  nos  maifons  &  dans  nos  Eglifes,  de  difputer  de  la  Religion  qu'avec 
les  Théologiens  ou  des  Juifs  convertis,  d'avoir  nourices,  fervantes  &  autres 
domeftiques  de  notre  Religion ,  de  circoncire  leurs  enfans  avant  qu'ils  fulfent 
en  ge  de  répondre  aux  interrogatoires  qu'on  leur  feroit  ;  &  de  crainte  qu'ils 
ne  facrifiaffent  des  Chrétiens  dans  leurs  Synagogues  ,  ou  ne  vinffent  à  y  ca- 
cher les  Juifs  couverts ,  ou  les  Catholiques  qui  avoient  embraffé  leur  Loi; 
il  fut  ordonné  que  ces  Synagogues  n'auroientque  les  quatre  murailles,  &  en- 
core toutes  iimples  ,  fans  être  accompagnées  ni  de  portiques  ,  ni  d'aucun 
autre  lieu  couvert. 

Or  comme  les  Jacobins  alors ,  &  même  dès  le  tems  de  faint  Louis  1 
étoient  les  feuls  en  France  qui  fiflent  profeffion  de  prêcher  &  d'enfeigner 
la  Théologie.  Ils  furent  fort  long-tems  Inquifiteurs  de  la  Foi ,  &  les  feuls 
qui  prêchoientles  juifs  ,  les  interrogeoient ,  &  avoient  droit  d'examiner  leurs 
Livres;  fi-bien  qu'en  cette  qualité  ils  leur  firent  beaucoup  de  mal. 

En  1239  ,  Henri  de  Cologne  excellent  Prédicateur  de  cet  Ordre,  &  Jean 
de  Mortareou  l'Allemand  Provincial  de  tous  les  Jacobins  de  la  Terre- 
Sainte  ,  obtinrent  de  Grégoire  I  X  ,  la  condamnation  du  Talmud  ,  &  la 
permiffion  de  le  brûler.  A  leur  perfuafion  ,  faint  Louis  aulïi-tôt  les  voulut 
avoir ,  &  fe  les  fit  apporter  au  Château  de  Vincennes ,  avec  tous  les  exem- 
plaires. Sur  le  point  de  les  jetter  dans  le  feu ,  ce  Livre  plein  d'herefies  <5c 
de  blafphême  contre  Notre  -  Seigneur  Jefus  Chrift  &  la  Sainte  Vierge  j 
un  Archevêque  gagné  par  les  Juifs  ,  dont  Thomas  de  Champré  de  qui 
j'ai  tiré  ceci ,  ne  dit  point  le  nom  ,  &  qu'il  appelle  fimplement  premieic 
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Miniftre ,  fit  tant  nuprès  du  Roi  qui  pour  lors  n'avoit  que  vingt  ans,  que 
ce  Livre  leur  fut  rendu  ,  dont  les  Juifs  eurent  tant  de  joie  ,  que  tous  les 
ans  ils  fêtent  ce  jour  là  L'Archevêque  au  relie  ,  qui  leur  rendit  ce  bon 
office,  étant  venu  à  mourir  un  an  après  au  même  lieu  &  dune  mort 
encore  qui  étonna,  le  Roi  épouvanté  des  jugemens  de  Dieu  &  des  remon- 
trances de  Henri  e  Cologne  ,  accourut  à  Pans,  &  voulut  que  les  Juifs 
fur  peine  de  la  vie,  lu  temifient  entre  les  nains  tous  les  Volumes  du 
Talmud,  qui  furent  brûles  par  le  Chancelier  de  l'Univ  rfité  &  les  Do&eurs 
Regens  en  Théologie  Ces  Livres  au  refte  pervertiuoient  tant  de  Chré- 
tiens ,  que  pour  y  donner  ordre,  &  empêcher  un  fi  grand  mal ,  dès  le  Règne 
de  Louis  Vil,  il  n'y  avoir  point  de  rémiiïion  pour  ceux  qui  le  failoient 
Juifs;  tantôt  on  leur  coupoit  un  bras  une  jambe  ou  quelq  1e  autre  partie 
du  corps  ;  tantôt  ils  étoient  condamnés  à  avoir  la  tête  tranchée  ,  &  quel- 
quefois même  on  les  biûloit  tout  vifs. 


TOUCHANT   LA   CONVERSION    DES    JUIFS. 

OU  AN  D  un  Juif  marié  venoit  à  fe  convertir  ,  on  ôtoit  à  fa  femme 
les  enfans  qu'il  en  avoit  eu  ;  afin  de  les  faire  inftruire  &  les  élever 
dans  la  Religion  i  atholique.  Si  bien  que  Denys  de  Machault  en  139?  , 
ayant  abjuré  le  Judaifme  ,  obtint  une  Sentence  du  Prévôt  de  Paris,  tant 
pour  faire  batifer  un  enfant  encore  au  maillot,  qu'il  avoit  eu  de  Lyonne 
de  Cremi  fa  femme  ,  que  pour  faire  inftruire  par  des  Chrétiens  un  autre 
fils  &  deux  filles  à  fes  dépens  :  &  fur  ce  que  ù  femme  qui  éroit  Juive  , 
appella  de  cette  Sentence  à  la  Chambre  du  Confeil  du  Parlement  pendant 
la  maladie  de  fon  fils  aîné  âgé  de  cinq  ans  qui  demandoit  le  batême  , 
Guillaume  Porel  Confeiller  fut  commis  pour  vifiter  l'enfant,  &  voir  en  quel  érat 
il  étoit,afin  de  le  faire  batifer  ,  puilquil  le  defiroit.  Touchant  l'appel  de 
cette  femme  ,  dans  les  Regîtres  doù  j'ai  tiré  ce  que  je  viens  de  dire  ,  je 
n'ai  point  trouvé  quel  fuccès  il  avoit  eu  ,  &  fi  on  y  eut  égard. 

A  l'occafion  de  ce  même  Machault  ici  ,  1  année  luivante  ;  c'eft  à-dire  en 
1394.  fept  Juifs  acculés  de  lavoir  tué,  ou  du  moins  fait  abfenter  de  Paris , 
après  l'avoir  engagé  pour  de  l'argent  à  quitter  la  Religion  Chrétienne , 
outre  tout  leur  bien  qu'on  confifqua  ,  furent  condamnés  à  avoir  le  fouet 
trois  Samedis  de  fuite,  &  à  dix  mille  livres  d'amende.  Ceci  pourtant  eft 
rapporté  d'une  autre  façon  &  même  un  an  plutôt  dans  la  Chronique  de 
Charles  VI,  &  dans  l'Hiftoire  de  Juvenal  des  Urfins. 

La  Chronique  porte  que  lorfqu'on  vint  à  chafi'er  les  Juifs  ,  quatre  furent 
retenus  dans  les  prifons  du  Châtelet ,  aceufés  d'avoir  aflbmmé  un  Juif  con- 
verti ;  qu'enfuite  ayant  été  condamnés  d'avoir  le  fouet  par  tous  les  carrefours 
de  Pans  quatre  i  imanches  confecutirs  ,  après  avoir  foufTert  la  moitié  de 
la  peine,  pour  fe  racheter  de  1  autre,  ils  donnèrent  dix-huit  mille  francs  d'or 
dont  fut  bâti  le  Peti      Pont 

Juvenal  des  Urfins  qu'on  appelle  le  linge,  &  le  Traducteur  en  petit  de 
cette  Chronique,  fait  l'atTiire  bien  plus  grande  ;  car  il  s'en  prend  à  tous  les 
Juifs  de  Paris  :  &  non-  feulement  les  aceufe  d'avoir  ou  tué  ,  ou  bien  batu 
un  Chrétien  5  mais  d'avoir  fait  plufieurs  chofes  deshonnêtes  au  mépris  de 
Jefus-Chrift  &  de  la  Religion  &  que  ceux  qu'on  trouva  coupables,  furent 
condamnés  au  fouet  &  à  dix-huit' mille  écus  d'amende  5  que  quantité  dors 
craignans  d'être  recherchés  &  traités  de  même  ,  fe  firent  aulli  tôtbjfiferj 
qu'au  refte,  ceci  arriva  en  1393.  Mais  je  penie  que  je  ferai  mieux  de  fui- 
vre  ici  J>  mm  s  Galii  ;  il  étoit  Avocat  du  Roi  &  a  tait  un  Recueil  de  toutes 
les  queftions  de  fon  tems  jugées  au  Parlement. 

Celui-ci  qui  en  qualité  d'Avocat  du  Roi ,  fut  appelle  &  prefent  au  procès, 
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yi  dit  que  ces  Juifs  avoient  nom  Samuel  Levi  ,  Belleville  de  l'Etoile  , 
„  Abraham  de  Savins ,  Moreau  de  Laon  ;  Auquin  de  Boure  ,  Raph.-.ël 
,,  Abraham  &  Jofeph  Dupont  Devaux  ,  qu'on  les  accufoit  d'avoir  confeillé 
„  à  Denys  de  Machault  ,  Juif  nouvellement  converti  ,  de  fe  faire  Apoftat  : 
„  &  que  tant  pour  cela  que  pour  terminer  un  procès  qu'il  leur  avoir  in- 
„  tenté  devant  leurs  Réformateurs  ,  ils  lui  avoient  donné  de  l'argent ,  & 
,3  quoiqu'il  parût  par  les  procédures  ,  que  ce  Converti  les  avoit  portés  à  lui 
„  faire  ces  propofitions  ,  &  que  la  principale  railon  qui  avoit  obligé  à  lui  pro- 
„  mettre  de  l'argent  ,  étoit  pour  le  faire  défifter  de  fes  pourfuites  ,  outre 
,,  qu'on  doutoit  même  qu'il  eût  abjuré  fa  Foi  ;  que  le  Prévôt  de  Pans  nean- 
„  moins  affifté  de  quantité  d'Avocats  &  de  Do&eurs  en  Théologie  ,  n'avoit 
„  pas  laifTé  de  les  condamner  à  être  brûlés  -,  qu'en  ayant  appelle  ,  la  Senten- 
„  ce  en  1394,  avoit  été  calfée  le  fept  Avril;  &  que  la  Cour  confilquant 
,,  le  bien  de  ces  fept  Juifs ,  ordonna  de  plus,  qu'ils  feroient  bannis  &  fbue- 
„  tés  trois  Samedis  de  fuite  ,  aux  Halles ,  à  la  Grève  &  à  la  Place  Maubert  ; 
„  que  cependant  ils  garderoient  la  prifon  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euflent  fait  re- 
„  venir  Machault ,  &  payé  dix  mille  livres  d'amende  5  que  de  ces  dix  mille 
„  livres  l'Hotel-Dieu  en  auroit  cinq  cens  ,  que  le  réfte  feroit  employé  à  com- 
3J  mencer  le  Petit  Pont,  «5c  que  contre  la  porte  de  derrière  de  lHotel  Dieu, 
,,  il  feroit  drefle  une  Croix  de  pierre,  qui  porteroit  que  le  Pont  auroit  été 
„  fait  de  l'argent  des  Juifs. 

Les  Regîtres  du  Confeil  du  Parlement  difent  qu'en  1395 ,  au  mois  de  Juin 
la  Cour  pour  lever  cette  fomme  ,  commit  Etienne  de  Gui  ri  ,  Pierre  l'Efclat 
&  Robert  Maugier,  Confeillers  au  Parlement. 

Quant  aux  moyens  dont  on  fe  fervit  pour  obliger  les  Juifs  à  fe  faire 
Chrétiens ,  j'ai  déjà  dit  que  Philippe  Augulte  ,  Philippe  le  Bel  &  tous  les 
autres  Rois  qui  les  exilèrent ,  ne  touchèrent  point  aux  biens  de  ceux  qui 
voulurent  fe  convertir. 

J'ai  dit  auiïi  que  fùnt  Louis  &  la  plupart  de  fes  fuccefleurs  affignerent 
des  rentes  fur  leur  Domaine  aux  autres  qui  s'étoient  convertis  Philippe  de 
Valois  ne  fe  contenta  pas  de  les  prendre  en  fa  fauve-garde  5  mais  défendit 
encore,  fur  peine  de  punition  exemplaire,  de  médire  d'eux,  ni  de  leur 
faire  du  mal.  Charles  VI  abolit  cette  ancienne  coutume  fi  cruelle  qui  con- 
fifquoit  le  bien  des  Juifs  qui  fe  faifoient  batifer.  Enfin  tous  nos  Rois  &  la- 
plupart  des  Papes  les  prirent  fous  leur  proteftion  ;  Grégoire  VII,  Calixte 
II ,  EugenelII ,  Alexandre  IV  ,  Clément  IV ,  Celeftin  V ,  Innocent  V  ,Hono- 
rius&  Nicolas III ,  deffendirent  de  les  batre  ou  maltraiter;  de  les  contraindre 
à  changer  de  Religion,  d'exiger  deux  ni  fervices  ,  ni  argent  qu'ils  ne  dûiTent 
point;  &  tout  de  même  de  déterrer  leurs  morts ,  ufurper  leurs  Cimetières, 
troubler  leurs  Fêtes  &  leurs  Cérémonies:  &  même  fulminèrent  des  anathè- 
mes  contre  ceux  qui  violeroient  ces,  défenfes.  De  plus,  ils  eurent  des  Juifs 
pour  Médecins  &  même  pour  Confeillers  d'Etat  &  autant  de  fois  quils  leur 
demandoient  des  Bulles  pour  fe  garantir  de  la  periecution  des  François  , 
rarement  étoient-ils  refufés. 
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EMPLOIS   HONORABLES  DE    QUELQUES  JUIFS. 

QUE  LQJJES-  UNS  de  nos  Rois  ont  eu  des  Juifs  pour  Médecins  * 
témoin   Charles  le  Chauve  &  Marie  de  Medicis 

Nous  apprenons  des  Titres  du  Tréfor  des  Chartes  ,  que  Raymond  Gau- 
celin  Seigneur  de  Lunel  ,  en  fit  venir  un  d'Arragop  ,  pour  guenr  l'œil 
d'Alphonfe  de  France /Comte  de  Poitiers  ôc  frère  de  faint  Louis,  leur  plus 
grand  ennemi. 

Dans  l'examen  des  Efprits ,  il  eft  remarqué  que  François  I  ,  envoya  en 
Efpagne  demander  à  Charles- Quint  un  Médecin  Juif,  pour  une  maladie 
dont  les  Médecins  de  fa  Cour  n'avoient  pu  le  guérir  ;  mais  que  n'en, 
trouvant  point,  &  lui  ayant  envoyé  un  Médecin  Juif  nouvellement  con- 
verti ,  il  n'apprit  pas  plutôt  qu'il  étoit  Chrétien  ,  qu'il  le  congédia  fans 
avoir  voulu  lui  préfenter  fon  poulx  ,  ni  même  lui  rien  dire  de  fa  maladie, 
&  en  fit  venir  un  de  Conftantinople ,  qui  lui  redonna  la  fanté  avec  du  lait 
d'âneffe. 

Au  raport  de  Gedalia  &  d'Hottingerus ,  quelques-uns  de  nos  Rois  ont 
choifî  pour  leurs  Confeillers  d'Etat  Dom  Gedalia  fils  du  Prince  Salomon  ^ 
&  le  Rabbin  Jechiele  ,  fi  célèbre  par  fes  prodiges  ou  illufions  dont  il  éblouît 
les  yeux  des  Panfiens  ,  &  même  d'une  partie  de  la  Cour ,  &  d'un  de  nos 
Rois  du  treizième  fiécle. 

Cet  homme  étoit  fort  docte ,  &  fi  admirable  pour  fes  expériences,  que 
les  Juifs  le  regardoient  comme  un  faint ,  &  les  Parifiens  comme  un  magi- 
cien ,  à  caufe  de  quantité  de  fecret  qu'il  favoit ,  qui  impofoient  à  la  vue  i 
&  que  le  peuple  prenoit  pour  autant  de  miracles.  La  nuit  ,  quand  tout  le 
monde  étoit  couché  ,  il  travaiîloit,  dit  on,  à  la  clarté  d'une  lampe  qu'il  n'al- 
lumoit  que  la  veille  du  Sabbath  ,  &  qui  fans  huile  éclairoit.  Or  foit  qu'on 
le  crût  forcier ,  ou  qu'on  prît  plaifir  à  l'interrompre  lorfqu'il  étudioit ,  Geda- 
lia &  Hottinger  difent  que  prefque  tous  ceux  qui  paffoient  heurtoient  à  fa 
porte  tant  qu'ils  pouvoient  en  faifant  grand  bruit  \  qu'alors  le  Rabbin  n'a- 
voit  pas  plutôt  donné  un  coup  de  marteau  fur  un  certain  clou  fiché  dans 
le  plancher ,  qu'en  même  tems  la  terre  s'entr'ouvroit  &  engloutiffoit  ces 
importuns. 

De  iavoir  fi  cela  eft  vrai ,  je  m'en  raporte.  Cependant  les  Cabaliftesn'ert 
doutent  point,  &  prétendent  que  c'eft  un  effet  de  la  Cabale  pratique  que 
Jechiele  favoit  parfaitement  ;  &  ajoutent ,  qu'il  avoit  mis  le  nom  de  Dieu 
au  bout  de  fon  bâton  ,  de  même  que  Moïfe  au  bout  de  fa  verge.  Tout 
favant  qu'il  étoit  au  refte  ,  ce  ne  fut  pas  tant  fon  mérite  qui  l'introduifit -à 
la  Cour ,  que  fa  lampe  inextinguible  dont  tout  Paris  étoit  fort  étonné.  Si 
bien  que  faint  Louis  ou  Philippe  le  Hardi  en  ayant  entendu  parler  fit  ve- 
nir Jechiele  ,  afin  de  le  voir:,  &  depuis  eut  tant  d'eftime  pour  ce  Rabbin 3 
qu'il  le  fit  fon  Confeiller  d'Etat,  le  combla  de  biens  &  d  honneurs,  &  le 
maintint  contre  l'envie  ôc  la  médifance. 

-  . ■ _____^ —        ■ 

/  USURE    DES   JUIFS. 

A  PRE' S  ce  grand  crédit  dont  je  viens  de  parler,  que  quelques  Juifs 
de  tems  en  tems  fe  font  acquis  auprès  des  Papes  &  des  Rois  de 
France, on  voit  que  les  Juifs  n'ont  pas  toujours  été  fujets  à  la  perfecution, 
&  qu'étant   alors  comme  les  Maîtres,  ils  faifoient  bien  valoir  leur  talent  en 
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matière  d'ufure.  Et  de  fait ,  pendant  plufieurs  fiécles  leurs  exactions  furent 
fi  excelfives  &  eux  fi  infolens  ,  qu'ils  achetoient  les  Chrétiens  &  s'en  fer- 
voient  comme  d'efclaves.  A  quoi  l'Eglife  Gallicane  affemblée  à  Orléans ,  à 
Mâcon  &  à  Reims ,  voulant  remédier,  elle  excommunia  tous  ceux  d'entre 
les  Chrétiens  qui  vendroient  leurs  efclaves  aux  Juifs  ;  &  de  plus ,  déclara 
nulles  telles  fortes  de  ventes.  Telles  fulminations  néanmoins  eurent  fi'  peu 
d'effet ,  que  le  mal  ne  laiffa  pas  de  continuer ,  &  même  dutoit  encore  du 
tems  de  Louis  V 1 1  &  de  faint  Louis. 

On  commença  de  s'oppofer  à  ce  défordre  fous  Philippe  Augufte.  Saint 
Louis  enfuite  fît  afles  d  Ordonnances  pour  l'empêcher,  auffi-bien  que  quel- 
ques uns  de  fes  fuccefïeurs  ;  mais  l'exécution  en  étoit  fi  molle  ,  qu'il  eut 
autant  vallu  de  n'en  point  fairej  &  quant  aux  autres  Princes,  la  chofe  les 
touchoit  fi  peu ,  qu'ils  permettoient  tout  pour  de  l'argent. 

Outre  ces  Ordonnances  contre  la  licence  des  ufures,  il  y  eh  eut  encore 
d'autres  pour  la  reprimer.  Philippe  Augufte  défendit  aux  Juifs  de  prendre  en 
gage  ni  charues  ,  ni  lits  de  payfans ,  ni  toute  autre  chofe  dont  ils  ne  fe  pour- 
roient  pafîer.  Outre  cela  de  tirer  par  femaine  plus  de  deux  deniers  ou  qua- 
tre tournois ,  ni  même  de  leur  argent  donné  ,  d'en  exiger  l'ufure  qu'un  an 
après.  D'ailleurs  il  voulut  qu'ils  ne  fiflent  aucun  prêt  ni  à  Chanoines  ,  ni  à 
Religieux  ,  fans  un  pouvoir  en  bonne  forme,  tant  de  leurs  Chapitres  que 
de  leurs  Abbés.  Quelques  Rois  depuis  à  ces  défenfes  ajoutèrent  d'autres 
menaces  qui  étoient  de  ne  recevoir  ni  Croix  ,  ni  Calices ,  ni  Ciboires ,  ni 
Paremens  d'Eglife. 

11  leur  fut  encore  défendu  de  mettre  aucun  Chrétien  en  prifon  pour  dette , 
ni  de  jouir  de  plus  des  deux  tiers  de  fon  revenu.  Nos  Rois  encore  quelque- 
fois informé  de  leur  barbarie  ,  donnoient  des  trois  ans  de  répit  aux  débi- 
teurs 5  afin  de  pouvoir  s'acquitter,  &  même  arrachoient  de  leurs  mains  avares 
les  plus  malheureux  ,  que  l'extrême  neceffité  avoit  réduits  à  engager  leur 
liberté,  &  qu'ils  traitoîent  d'efclaves. 

Quant  au  procédé  de  faint  Louis,  qui ,  comme  jai  dit,  les  avoit  contraint 
le  premier  à  porter  une  Rouelle  jaune  ,  &  qui  le  premier  les  éclairant  de 
près,  voulut  les  empêcher  de  prêter  avec  ufure  ,  il  affembla  pour  cela  à  Melun 
en  1230,  les  Comtes  de  Boulogne  ,  de  Champagne  &  delà  Marche  de 
plus,  le  Duc  de  Bourgogne,  les  Comtes  de  Montfort  ,  de  Saint- Paul  , 
d'Eu  ,  &  de  Châlons ,  outre  le  Vicomte  de  Limoges ,  Enguerrand  de  Coucy , 
&  Guillaume  de  Dompierre,  tous  ou  Souverains  ,  ou  les  plus  Grands  du 
Royaume,  &  les  obligea  à  prêter  ferment  ,  que  par  toutes  leurs  Terres 
une  fi  fainte  Ordonnance  feroit  obfervée  ;  &  de  plus  ,  qu'ils  l'affifteroient  de 
leurs  forces  auffi-bien  que  de  leurs  perfonnes  ,  contre  tous  ceux  qui  fe- 
roient  ailés  hardis  pour  la  violer.  D'ailleurs  ,  il  fit  favoir  aux  Juifs ,  que  pour 
être  foufferts  davantage  dans  fon  Royaume  ,  il  falloir  qu'ils  fe  fiiTent  Mar- 
chands ou  Artifans,  &  gagnaflent  leur  vie  comme  fes  autres  Sujets. 

Ce  Règlement  fait,  il  prit  tellement  la  choie  à  cœur  ,  que  fi  quelqu'un 
d'entre  eux  pour  lors  venoit  à  faire  le  moindre  prêt  ufuraire  ,  outre  qu'on 
l'obligeoità  rendre  ce  qu'il  avoit  pris  d'ufure,  quelquefois  même  fon  pro- 
cès lui  étoit  fait ,  &  on  le  puniffoit  rigoureufement.  Son  Confèil  avoit  beau 
lui  remontrer  ,  que  les  ufures  étoient  les  nerfs  du  commerce  ;  que  de  les 
retrancher ,  c'étoit  ruiner  les  peuples  ;  que  fans  elles ,  les  Laboureurs  ne  pour- 
voient cultiver  la  terre,  ni  les  Marchands  trafiquer  ;  il  fe  mocquoit  de  telles 
raifons;  &  tant  qu'il  régna  ,  ce  défordre  que  tes  prédeceffeurs  ,  autant  par 
avarice  que  par  coutume  ,  avoient  toléré  ,  fut  aboli  :  il  fit  même  fi  bien 
connoître  à  fon  fils  les  maux  qui  en  arrivoient ,  que  ce  Prince  après  fa  mort, 
fit  exécuter  fes  Ordonnances  à  la  rigueur. 
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&  leur   Efciavage, 


p 


HILIPPE  le  Hardi  ne  fe  contenta  pas  de  s'oppofer  aux  ufures  des 
Juifs  &  de  faire  exécuter  ponctuellement  les  Ordonnances  de  fon 
père  à  cet  égard ,  il  les  traita  encore  avec  tant  de  mépris ,  qu'il  leur  fuc 
défendu  de  porter  des  habits  de  couleur  ;  de  fe  baigner  dans  les  rivières  ou 
fe  baignoient  les  Chrétiens  ;  de  leur  faire  des  médecines  5  de  toucher  aux 
chofes  qu'on  vend  pour  manger ,  à  moins  que  de  les  acheter;  &  enfin  de 
ne  point  fortir  fans  avoir,  comme  j  ai  déjà  dit  ,  une  corne  fur  la  tête. 
Une  chofe  encore  bien  plus  affligeante  pour  eux  ,  &  qui  leur  devoir  faire 
grand  dépit  ,  eft  qu'il  ne  voulut  pas  que  les  Vendredis  ni  tout  le  Ca- 
rême ils  ufafîent  de  viande  ,  ni  que  dans  chaque  Diocèfe  ils  eulTent  plus 
d'un  Cimetière  &  une   Synagogue. 

Les  Princes  ôc  les  autres  Grands  Seigneurs  ne  les,  traitoient  pas  mieux  5 
Quand  on  en  pendoit ,  c'étoit  toujours  entre  deux  chiens  ;  on  les  vendoit 
comme  on  fait  du  bled  ,  du  bois  ,  des  héritages  5  quelquefois  ils  étoient 
affectés  aux  douaires  des  grandes  Dames  &  des  Reines.  Et  de  fait  ,  dans 
les  anciens  comptes  du  Domaine  ,  nous  voyons  que  Marguerite  de  Provence 
veuve  de  iaint  Louis,  avoit  fon  douaire  affigné  fur  des  juifs,  qui  lui  dé- 
voient tous  les  quartiers  deux  cens  dix-neuf  livres  fept  fols  fix  deniers  tour- 
nois de  rente. 

Philippe  le  Bel  donna  en  1296  ,  à  Charles  de  France  fon  frère  ,  Comte 
de  Valois  un  Juif  de  Pontoiie.  Il  compta  à  Pierre  de  Chambli  Chevalier  la 
femme  de  trois  cens  livres  tournois  pour  un  Juif  qu'il  avoit  acheté  de  lui, 
nommé  Samuel  de  Guitri.  Et  le  même  Charles  de  France  (on  frère ,  non- 
feulement  lui  vendit  Samuel  Viole  ,  Juif  de  Rouen  ;  mais  généralement 
tous  les  Juifs  tant  de  fon  Comté  que  de  fes  autres  Terres  &  Seigneuries. 

Dans  la  fuite  ,  il  fe  verra  qu'on  ne  leur  permettoit  pas  de  changer  de 
pays  ni  de  Maîtres.  Toutes  les  fois  qu;  Philippe  Augufte  ,  Louis  VIII, 
&  faint  Louis  affemblerent  les  Etats  ,  le  Roi  &  tous  les  Grands  s'entre- 
promettoient  de  ne  recevoir  dans  leurs  Terres  aucun  Juif  qui  ne  leur  ap- 
partînt pas,  &  qu'ils  n'empêcheroient  point  les  Maîtres  de  tels  fugitifs  de 
s'en  faifir ,  comme  de  leurs  efclaves,  fans  avoir  égard  au  féjour  qu'ils  y  au- 
roient  fait  '■>  &  toutes  ces  précautions  qu'ils  prenoient  étoient  fondées  fur 
les  femmes  immenfes  qu'ils  tiroient  de  ces  malheureux. 

En  1226  ,  la  Communauté  des  Juifs ,  devoit  au  Roi  par  quartier  quatre 
cens  quatre-vingt  quatre  livres  quinze  fols. 

Samuel  Viole  Juif  en  i299,donnoit  aulTi  par  quartier  à  Philippe  le  Bel 
la  fomme  de  trois  cens  livres. 

Les  juifs  du  Comté  de  Valois  lui  payoient  par  quartier  quatre  cens  fbi- 
xante-fept  livres  fix  fols. 

Ceux  de  Marguerite  de  Provence  Douairière  de  France  lui  dévoient  par 
quartier  ,  ainfi  que  j'ai  remarqué  déjà,  deux  cens  dix-neuf  livres  fept  fols 
fix  deniers. 

En  13 15,  Louis  Hutin  ne  confentit  à  leur  retour  ,  qu'à  la  charge  de  lui 
payer  dans  trois  mois  vingt-deux  mille  cinq  cens  livres  ôc  dix  mille  francs 
tous  les  ans. 

En  1324,  on  condamna  tous  les  Juifs  du  Royaume  à  une  fomme  fi  im- 
menfe,  que  félon  la  divifion  faite  entre  ceux  ae  la  Langue  a1  Oc ,  &  de  la  Lan- 
gue Françoife ,  ainfi  parloit-on  en  ce  tems-là,  ceux  de  Languedoc  étoient  ta- 
xés à   qnarante-fept  mille  livres. 

On 
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On  exigea    d'eux    quinze  cens  francs  en    1364. 

En  13  7  ,  ceux  de  Paris  payèrent  au  Roi  quinze  mille  francs  d'or.  En 
3387  ;,«  dévoient  lix  mille  cinq  cens  livres  à  Charles  VI,  qu'il  donna  à 
Olivier  de  Cliffon  Connétable  de  France. 

En  1 3  S7  -  encore  ceux  de  Languedoc  promirent  au  Duc  de  Berri ,  de 
Bourgogne  &  de  Bourbon ,  au  Cardinal  de  Laon,  aux  Chanceliers  de  France, 
de  Bern  ,  de  Bourgogne  ,  au  Comte  de  Sancere  &  à  plufieurs  autres  du 
Confeil  de  Charles  VL  de  payer  fix  mille  francs  pour  cette  année-là  au 
Changeur  du  Tréfor  de  Paris  5  Tomme  qui  fut  employée  à  payer  les  gens 
de  guerre,  aux  réparations  du  Palais,  au  payement  tant  des  Chanoines  que 
de  l'amortiiVement  de  la  Chapelle  du  Bois  de  Vincennes. 

De  plus ,  la  même  année  ,  lorfque  le  Roi  leur  accorda  certaine  Déclara- 
tion qui  défendoit  aux  Chrétiens  d'ufer  de  Lettres  de  répit  ,  le  Chan- 
celier de  France  exigea  dix  mille  francs  pour  le  Sceau  >  car  on  leur 
faifoit  payer  fi  chèrement  le  Sceau  des  Lettres  qu'ils  achetoient  ,  que 
nos  Rois  donnoient  rarement  ce  droit  là  de  la  Chancellerie  :  &  fi  le  Chan- 
celier de  Chappes  en  jouit  tant  qu'il  fut  en  Charge ,  c'étoit  par  une  grâce 
fpeciale  ,  &  feulement ,  après  que  le  Roi  lui  en  eut  fait  don  au  mois  de  Sep- 
tembre. 


JUIVERIES     DE    PARIS. 

PARMI  ce  grand    nombre   d'Ordonnances  &  de    Chartes  que  j'ai 
tranferites  dans  mes  Preuves  ,  il  n'y  en  a  qu'une  feule  qui  fafle  men- 
tion des  quartiers  de   Pans  où  dévoient  demeurer   les  Juifs. 

Philippe  Augufte  &  faint  Louis  qui  ont  été  leurs  fléaux- ,  &  n'ont  fongé 
toute  leu;  vie  qu'à  les  charger  de  tributs  &  les  accabler  de  mifere,  ne  fe 
font  pourtant  jamais  avifés  de  féparer  leurs  maifons  de  celle  des  Chrétiens. 
Philippe  le  Hardi  fut  le  premier  qui  les  confina  aux  extrémités  de  Paris, 
&  les  tira  du  cœur  de  la  Ville  &  de  tous  les  autres  endroits  où  fon 
père  &  fes  ancêtres  les  avoient  laifle  loger. 

Depuis  ils  fe  retirèrent  à  la  rue  des  Juifs  derrière  le  petit  faint  Antoine, 
dans  la  rue  Judas  ,qui  eft  à  la  Montagne  fainte  Geneviève  ,  à  la  rue  de  la1 
Tixeranderie  ,  dans  un  cul  de  fac  nommé  le  cul  de  fac  de  faint  Pharon,<5t 
que  les  anciens  Titres  appellent  le  cul  de  fac  des  Juifs. 

Au  refte,  on  croit  qu'avant  ce  Règlement  de  Philippe  le  Hardi  ,  les  plus 
riches  d'entre  eux  occupoient  les  deux  côtés  de  la  rue  qui  fait  le  milieu  de 
la  Cité,  &  qui  d'un  bout  tient  au  Petit  Pont,  &  de  l'autre  au  Pont  Notre- 
Dame.  Et  cette  opinion  eft  fondée  non-feulement  fur  d'anciens  Titres  de  la 
Sainte  Chapelle  ,  qui  portent  que  les  Juifs  y  avoient  demeuré  long  tems 
auparavant  ;  mais  encore  parce  qu  elle  fe  nomme  la  rue  de  la  Juiverie.  Pour 
ce  qui  eft  de  Artifans  Juifs ,  affûrément  la  plupart  ,  dès  le  tems  de  Louis 
le  Gros  ,  logeoient  vers  la  Halle ,  dans  les  rues  de  la  Poterie  ,  de  la  Fripe- 
rie ,  de  la  Chaufleterie  ,  de  Jean  de  Beaufle  ,  de  la  Cordonnerie  &  à  la 
Halle  au  Bled  5  «5c  enfin  toutes  les  rues  ,  auffi-bien  que  cette  Halle  ,  s'apr- 
pelloient  alors  la  Juiverie  &  le  quartier  des  Juifs  :  car  c'eft  le  nom  qu'elles 
portent  dans  un  Titre  que  j'ai  tiré  d'un  Regître  de  Philippe  Augufte  &  dans 
les  Bulles  de  Calixte  1 1  ,  &  d'Innocent  II,  qu'on  trouve  imprimées  dans 
l'Hiftoire  de  faint  Martin  des  Champs.  Si  bien  que  ces  autres  noms  de  Cor- 
donnerie ,  Chaufleterie  &  le  refte  ,  font  tous  noms  modernes  &  changés 
par  ceux  de  ce  quartier-là  ;  afin  de  faire  oublier  un  nom  fi  odieux.  C'étoit  là 
le  fort  des  Juifs  &  des  Juives  5  dans  ce  lieu-là  ils  reprefentoient  comme  une 
p  tite  République  à  part,  ou  un  peuple  féqueftré  j  &  enfin  c'eft-là  qu'ils 
furent  pillés  fous  Charles  V  I. 

'1  orne  II.  X  X  x  '■ 
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A  l'égard  des  rues  de  cette  Juiverie,  quelques-unes  font  étroites  ,  tortues 
&  obfcures  5  d'un  côté  elles  finiffent  en  triangle  ,  vers  le  Marché  aux  Poi- 
rées  :  de  l'autre  elles  aboutiffent  à  la  Tonnellerie  ,  vis-à-vis  les  Pilliers  des 
Halles.  Toutes  les  mailons  qui  les  bordent ,  font  petites ,  hautes ,  malfaites, 
&  femblables  aux  Juiveries  de  Rome ,  Mets  &  Avignon.  Toutes  ces  rues 
autrefois  étoient  fermées  aux  deux  bouts  avec  de  grandes  portes  ,  qu'on 
appelloit  les  portes  de  la  Juiverie  ,  &  que  François  I ,  fit  abatre ,  quand 
par  fon  ordre  les  portes  qui  reftoient  encore  de  la  vieille  enceinte  de  Paris , 
que  Philippe  Augufte  avoit  achevée ,  furent  jettées  par  terre.  On  dit  que 
les  Fripiers  folliciterent  cette  démolition  avec  tant  d'empreffement ,  que  pour 
les  voir  plutôt  à  bas  ,  ils  donnèrent  même  quelque  fomme  au  Roi  ;  du 
moins  eft-il  confiant  que  les  propriétaires  des  logis  contre  lefquels  étoient 
ces  portes,  lui  donnèrent  beaucoup  ,  afin  d'avoir  permiffion  de  les  rafer. 

Après  tout,  quoiqu'on  ne  révoque  point  en  doute  que  les  quarante-deux 
maifons  que  Philippe  Augufte  donna  en  118  3  aux  Drapiers  &  aux  Pelle- 
tiers de  Paris  ,  à  la  charge  de  cent  foixante  &  treize  livres  de  cens  ,  fai- 
foient  partie  de  celles  où  logeoient  les  Juifs  ,  &  qu'ils  avoient  acquifes  ; 
néanmoins  ,  on  ne  fait  point  certainement  en  quel'e  rue  elles  étoient* 
bien  que  cette  donation  ait  été  faite  par  ce  Prince  foigneufement  &  avec 
affés  de  formalité:  &  cela  en  prefence  de  Thibaut  fon  Pannetier  ,  de  Gui 
fon  Bouteiller,  de  Mathieu  fon  Chambellan ,  &  de  Raoul  fon  Connétable. 
Le  heu  où  ces  logis  font  fitués,  n'efl  exprimé  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre 
des  Chartes  qu'il  fit  expédier,  &  que  j'ai  tirées  du  Regître  rouge  de  l'Hô- 
tel de  Ville.  On  croit  toutesfois  qu'il  étoit  dans  la  rue  de  la  Pelleterie  ,  & 
celle  de  la  vieille  Draperie  ,  parce  que  ces  deux  rues  aboutiffent  à  la  rue 
de  la  Juiverie  :  &  de  plus  ,  l'en  tient  une  chefe  qui  n'eft  pas  fans  appa- 
rence, que  les  Drapiers  &  les  Pelletiers  s'y  établirent  fi-tôt  qu'ils  en  furent 
les  propriétaires  ,  &  qu'à  caufe  du  long  féjour  que  les  Marchands  y  ont  fait, 
on  leur  a  donné  avec  le  tems  les  noms  qu'elles  portent  encore  aujourd'hui 
au  lieu  de  ceux  qu'elles  avoient  auparavant ,  qui  nous  font  inconnus. 

Au  rcfle,ce  ne  font  pas  là  les  feules  Juiveries  de  Paris  :  je  trouve  dans 
le  grand  Paftoral,  qu'en  1247,  &  1261  ,  il  y  en  avoit  une  à  la  rue  de  la 
Harpe  ,  &  une  autre  dans  la  rue  faint  Bon  ,  &  celle  de  Jean  Pain-Molet. 
La  première  fe  nommoit  la  Juiverie  de  la  rue  de  la  Harpe  ,  &  étoit  à  la 
Cenfive  de  faint  Benoît  &  fur  la  Paroiflè  faint  Severin.  La  dernière  s'appel- 
loit  la  Juiverie  de  faint  Bon ,  &  occupoit  une  partie  de  la  rue  faint  Bon  &  de 
la  rue  Jean  Pain-Molet. 

Enfin  nous  voyons  dans  les  anciens  Papiers  -  terriers  de  Paris,  que  quan- 
tité de  Juifs  s'étoient  établis  à  la  rue  des  Lombards ,  à  la  rue  Quinquempoix 
&  à  celle  des  Jardins,  autrement  des  Billettes.  Bien  plus  ,  nous  liions  dans 
Rigord,dans  le  Continuateur  de  Nangis,  l'Itinéraire  de  Benjamin,  &  même 
dans  les  Chartes  du  ï  réfor ,  du  grand  Paftoral ,  de  l'Archevêché  de  Paris  , 
du  Grand  Prieuré  de  France  &  de  l'Hôpital  du  Saint-Efprit ,  qu'ils  avoient 
deux  Syngogues  ,  deux  Cimetières  ,  un  Moulin  &  une  lile  qui  s'appelloit  l'ifle 
des  Juifs. 

Une  Charte  de  Philippe  le  Bel  &  la  Chronique  mff.  Françoife  du  Conti- 
nuateur de  Nangis,  remarquent  que  cette  Ifle  étoit  dans  la  Seine,  proche 
de  la  Porte  de  derrière  du  jardin  de  nos  Rois ,  entre  l'ifle  du  Palais  &  le  Cou- 
vent des  Auguftins ,  en  un  lieu  où  les  Religieux  de  faint  Germain  des  Prés 
avoient  haute  &  baffe  juftice,  &  que  ce  fut  dans  cette  Ifle -là  même  que 
Philippe  le  Bel  en  13 13 ,  fit  brûler  le  Grand  Maître  des  Templiers,  &  le 
Grand  Maître  de  Normandie. 

Les  anciens  plans  de  Paris  nous  apprennent  que  cette  Ifle  étoit  fort  pe- 
tite ,  &  l'une  des  deux  qui  terminoit  autrefois  l'ifle  du  Palais  ,  avant  qu'on 
eut  bâti  le  Pont  Neuf  &  la  Place  Dauphine  ;  &  nos  pères  qui  l'ont  vue , 
difent  qu'en  hiver,  la  rivière  la   couvtort  entièrement  j  qu'en  automne  elle 


DE    LA    VILLE.  DE    PARIS.     L  i  v.     X.  $yt 

combloit  nn  petit  canal  qui  la  féparoit  de  l'ifle  du  Palais  ;  &  qu'en  été  ce 
petit  canal  étoit  à  (ec  ;  mais  nous  ne  voyons  nulle  part  pourquoi  on  l'ap- 
pelloit  11  (le  des  Juifs.  Tous  ceux  qui  ont  parlé  du  lieu  où  furent  brûlés  ces 
deux  Templiers  n'ont  point  dit  fon  nom;  nos  pères  1  ont  oublié  :  le  Con- 
tinuateur de  Nangis  eiï  le  ieul  qui  le  rapporte  ;  &  quoiqu'il  n'en  fa  fie  pas 
favoic  la  raifort  ,  nous  ne  lailîbns  pas  de  lui  être  redevables  de  ce  qu'il  fait 
revivre  la  mémoire  &  le  nom  dune  lfle  dont  tous  nos  Hiftoriens  n'ont  point 
fait  mention. 

Pour  ce  qui  eft  du  moulin  aux  Juifs,  il  eft  confiant  que  c'étoit  un  mou- 
lin à  eau  ,  &  portoit  ce  nom ,  parce  qu'il  leur  appartenoit  &  fervoit  à  mou- 
dre leur  bled  Les  litres  du  Saint  Elprit  font  voir  qu'il  étoit  fur  la  Seine j 
&  attaché  à  la  rue  de  la  Tannerie  ,  &  aux  moulins  qu'on  nommoit  alors  , 
&  qu'on  nomme  encore  les  chambres  &  les  moulins  Maître  Hugue.  Ce 
moulin  devoit  vingt  livres  parifis  de  rente  foncière  à  lHopital  du  Saint- 
Efprit  ,'  &  cinq  fols  parifis  de  cens  &  rente  au  Monaftere  de  faint  Magloirej 
mais  étant  tombé  en  ruine  ,  les  Adminiftrateurs  du  Saint  -  Efprit  le  firent 
décréter  ,  à  caufe  de  plulîeurs  années  d  arrérages  qui  étoient  dues  ,  ils  fe 
fervirent  du  privilège  des  Bourgeois  de  Paris  pour  fe  le  faire  adjuger  ;  <5c 
en  1437  Je  vendirent  tant  à  Henri  Ycques  &  Guillaume  Parifot,  qu'à  Raou- 
line  &  Jaquette  leurs  femmes  ,  à  la  charge  de  cens  &  rentes ,  de  cent  fols 
Parifis  de  rente  foncière  ,  &  d'y  bâtir  dans  trois  ans  un  moulin  neuf  à  leurs 
dépens. 


SYNAGOGUES. 

TO  U  C  H  A  N  T  les  Synagogues ,  il  y  en  a  eu  deux  ;  une  à  la  rue  dé 
la  Tacheiie,  que  Philippe  le  Bel  donna  en  1307  ,  à  Jean  Prunin  fort 
Cogner.,  un  an  nprès  a\oir  charte  les  Juifs 5  l'autre  à  la  rue  du  Cloître  faint 
Jean  en  Gre\e  ,  &  occupoit  apparemment  quelqu'un  des  étages  d'une  vieille 
Tour  quarrée  qi.i  failoit  putie  de  la  première  enceinte  de  Paris  ^  car  dans 
tin  litre  de  l'année  1298  ,  paffé  entre  Girard  de  Villars  ,  Grand  Prieur  dû 
France  &  les  Religieux  du  Val  Notre  Dame  de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  il  eft 
parlé  expreffément  que  cette  Tour  fe  nommoit  communément  la  Synago- 
gue :  ainli  il  Lut  que  les  Juifs  y  aient  fait  autrefois  leurs  prières,  célébré 
leurs  Fêtes  &  tenu  leurs  afiemblécs;  &  fuis  doute  c'a  été  pour  fe  mocquer 
d'eux  &  de  leurs  cérémonies  que  le  peuple  la  nommée  la  Tour  du  Pet-au- 
Diable,  qu'elle  retient  encore  aujourd'hui. 

Rigord  affûte  que  Philippe  Augufte  en  1183  ,  commanda  que  toutes  les 
Synagogues  de  France  fufîent  converties  en  Eglifes  &  qu'on  y  fit  des  Cha- 
pelles dédiées  à  Jefus-  Chnft  &  à  la  Vierge  Marie.  Ce  qui  eft  confirmé  par 
la  donation  qu'il  fit  d'une  Synagogue  de  Paris  à  l'Evêque  Maurice,  &  que 
j'ai  tirée  d'un  petit  Cartulaire  de  l'Archevêché  ;  mais  je  ne  fai  où  elle  étoit 
limée,  &  même  je  doute  fi  c'eft  celle  de  faint  Jean  en  Grève.,  ou  de  la 
rue  de  la  lacherie,  ou  de  quelque  autre  qu'il  veut  parler  5  car  il  n'en  eft 
pas  dit  un  mot.  Certainement  quand  je  confidere  ce  Titre  &  celui  de  l'an- 
née 1198,  que  j'ai  cité  ,  je  ne  faurois  pas  rn'empêcher  de  me  plaindre  de 
la  barbarie  du  douzième  fiécle  ,  où  l'on  écrivoit  fans  prendre  la  peine  de 
s'expliquer. 

J'omets  ici  les  noms  d'une  longue  fuite  de  favans  Rabbins,  qui  ont  ex- 
pliqué la  Loi  aux  Juirs  dans  ces  Synagogues  ,  &  rapporterai  feulement  ce 
qu'en  dit  le  Do&eur  Benjamin  à  la  fin  de  fon  Itinéraire  Ce  Rabbin  qui 
écrivoit  fous  Louis  le  Jeune,  après  avoir  fait  le  récit  de  fon  voyage  tant 
en  Europe  que  dans  l'Alie  &  dans  l'Afrique,  &  particularifé  les  Synago- 
gues, les  Rabbins  &  les  Juifs  qu'il  avoit  vus  ,  avoue  que  les  Rabbins  de 
Tome  IL  XX  x  ij 
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Paris  furpafibient  en  favoir  &  en  charité  tous  ceux  que  les  Juifs  admiroient 
dans  le  reiïe  du  monde. 


CIMETIERES    DES    JUIFS. 


LES  Juifs  avoient  à  Paris  deux  Cimetières;  l'un  à  la  rue  Garlande, 
ou  Gallende  ,  qui  devoit  en  1358  ,  quatre  livres  parifis  de  cens  & 
rente  à  deux  Chanoines  de  Notre  -  Dame  ,  qu'on  appelle  les  Chanoines  de 
faint  Aignan;  l'autre  attaché  à  un  jardin  &  un  logis  que  Philippe  le  Hardi 
donna  en  128?  ,  à  Gilbert  de  Saana  Chanoine  de  Baïeux  ,  &  qui  faifoit 
partie  delà  rue  de  la  Harpe  En  13 11  ,  c'étoit  une  grande  place  vuide  que 
Philippe  le  Bel  vendit  mille  livres  de  petits  tournois  aux  Religieufes  de 
Poifïi  qu  il  avoit  fondées,  &  qui  étoit  encore  au  même  état  en  13  21  ;  mais 
parce  qu'elle  tenoit  au  jardin  de  Jean  Comte  de  Foreft,ce  Prince  l'acquit 
de  ces  Religieufes  par  échange  ,  &  leur  donna  la  Terre  de  la  Picardie  en 
Brie  ,  aiïife  dans  la  Paroifle  faint  Fiacre  proche  de  Meaux.  Charles  VI, 
depuis  ayant  acheté  cette  maifon  de  Louis  1  I  du  nom  Duc  de  Bourbon 
qui  avoit  époufé  Anne  fille  unique  de  Jeanne  Comtefie  de  Foreft  ,  il  la 
donna  en  ïjfiijs,  à  Jean  Duc  de  Bretagne  Comte  de  Montfort  ,  qui  s'en 
défit  en  1395  >  en  faveur  d  Alain  de  Maleftroit  Seigneur  d'Oudon  .  &  d'I- 
fabelle  fa  femme.  Enfin  ce  Cimetière  &  cet  Hôtel  ont  palTé  entre  les  mains; 
de  plufieurs  qui  y  ont  bâti  quantité   de  maifons 

Après  cela.,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  on  déterre  tous  les  jours  en  ce 
quartier  là  des  oiTemens  ,  des  Tombes  &  des  Epitaphes  Hébraïques.  C'efl: 
de  ces  Epitaphes- là  alTûrément  que  Genebrard  veut  parler  ,  quand  il  dit 
qu'il  y  en  a  découvert  deux.  Mais  par  le  moyen  de  Claude  Hardi  Con- 
feiller  au  Châtelet  ,  homme  do&e  &  très  curieux  ,  j'en  ai  vu  beaucoup 
d'autres  dans  la  rue  de  la  Harpe,  &  qui  fe  trouvent  dans  l'écurie  de  Jean 
Doujat  Confeiller  delà  Grand  Chambre,  dans  l'efcalier  de  Francoife  May 
nard  ,  veuve  d'Alexandre  Briçonnet  Tréfoner  de  France  ,  &  dans  uheautn 
maifon  voifine  bâtie  dans  la  même  rue,  vis-à-vis  la  rue  du  Foin. 


tre 
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AVANTURES     PLAISANTES. 

JE  ne  faurois  jamais  regarder  en  parlant  l'anneau  qui  eft  an  Portail  de 
Sainte  Geneviève  ,  qu'il  ne  me  revienne  à  l'efprit  celui  de  la  Grève  , 
où  de  nos  jours  par  gageure  ,  un  gros  ivrogne  de  Meunier  prétendit  qu'il 
y  feroit  paifer  tout  Ton  corps.  A  la  vérité,  la  moitié  y  pafïa  à  grande  peine, 
après  quoi  il  fallut  en  demeurer- là  fans  pouvoir  ni  avancer  ni  reculer ,  quel- 
que effort  qu'il  fît:  ce  qui  dura  tant  &  fi  longuement,  non  pas  fans  fouffrir 
beaucoup,  que  fans  les  Serruriers  qui  accoururent  la  lime  à  la  main,  c'étoit 
fait  de  lui.  Cette  avanture  fut  fi  fcandaleufe  pour  les  Meuniers  ,  que  bien 
long-tems  depuis  ,  autant  de  fois  qu'on  en  rencontroit  dans  les  rues  fur 
leurs  mulets ,  c  étoit  à  qui  crieroit  le  plus  haut ,  k  l  anneau.  A  la  fin  néan- 
moins ,  le  Parlement  y  remédia  par  un  Arrêt ,  à  caufe  des  querelles  &  des 
batteries  que  telles  huées  caufoient. 

Fauchet  &  beaucoup  d'autres  Hiftoriens  affés  dignes  de  foi ,  &  fans  compa- 
raifon  beaucoup  plus  que  Thevet  qui  en  fait  mention  ,  affûtent  que  Jean 
de  iv.ehun  qui  en  vouloit  aux  Jacobins ,  defira  être  enterré  chés  eux  ,  &  pour 
cela  leur  légua  par  tellement  un  coffre  fort  ,  avec  ordre  à  fon  Exécuteur 
teftamentaire  de  ne  le  leur  point  livrer ,  ni  mettre  entre  les  mains  qu'après 
qu'il  feroit  enterré.  Les  Jacobins' n'oublièrent  rien  pour  lui  faire  honneur  & 
rendre  fes  funérailles  plus  folemnelles.  Mais  ils  furent  bien  étonnés  ,  quand 
ouvrant  le  cotf,  e,ils  n'y  trouvèrent  que  des  ardoifes  pleines  de  figures  de 
Géométrie  &  d'Arithmétique;  fi  bien  que  de  dépit  ils  le  déterrèrent,  & 
mirent  le  corps  dans  la  rue,  où  il  feroit  demeuré  fans  le  Parlement  qui  leur 
fit  commandement  de  l'enterrer  dans  leur  Cloître  ;  à  quoi  il  falut  obeïr  à 
leur  grand    regret. 

En  1380  ,  Charles  V  I,  à  l'entrée  de  la  Reine  fa  femme  ,  curieux  de  voir 
cette  pompe,  fe  déguifa  ,  &  monta  en  croupe  derrière  Charles  de  Savoifi 
fon  Chambellan  &  de  fes  Favoris  :  &  comme  il  vint  à  s'arrêter  devant  la 
Porte  de  Paris  dans  le  tems  que  la  Reine  pafïbit,  &  prenoit  plailir  à  confî- 
derer  la  figure  d'un  cerf  fur  un  lit  de  juflice  ,  faite  de  tapifferie  à  fonds 
d'azur  rehauffée  de  fleurs  de  lis  d'or  ;  ceux  qui  étoient  là  en  garde  pour 
empêcher  qu'on  n'en  approchât,  &  qui  fiappoient  ccmme  des  fourds  ,  char- 
gèrent alors  fi  rudement  nos  deux  fils  Aimon,  qu'eux-mêmes  le  foir  fitent 
le  récit  de  leur  avanture. 

Du  tems  de  Charles  V  L  &  que  Juvenal  des  Urfins  étoit  Prévôt  des 
Marchands,  ayant  été  accufé  devant  le  Roi  de  plufieurs  crimes  par  près  de 
trente  faux  témoins  que  fes  ennemis  avoient  gagnés  ,  comme  1  affaire  n'eut 
pas  le  fuccès  qu'ils  s'étoient  promis  ,  &  que  le  Prévôt  par  hazard  vint  à 
avoir  communication  de  la  dépofition  des  témoins  ,  ces  impofteurs  ici  tou- 
chés de  repentir  d'avoir  voulu  perdre  un  fi  homme  d'honneur,  furent  fe 
confefler  à  leur  Curé  qui  les  renvoya  au  Pénitencier .  le  Pénitencier  a  l'E- 
vêque ,  &  l'Evêque  au  Cardinal  de  la  Lune  Légat  du  Pape  ,  &  pour  lors 
à  Paris.  Le  Légat  à  la  venté  leur  donna  l'abfolution  ;  mais  ce  fut  à  la  char- 
ge que  le  jour  du  Vendredi  faint  le  matin  ,  ils  fe  prefenteroient  à  genoux, 
tout  nuds  &  couverts  feulement  d'un  grand  drap  à  la  porte  du  Prévôt, 
&  avouant  leur  crime  ,  lui  en  demanderoient  pardon  au  nom  de  la  Paffion 
de  Notre-Seigneur.  Des  Urfins  qui  logeoit  à  l'Hôtel  de  Ville  ,  bien  étonné 
quand  il  vint  à  fortir ,  de  voir  tant  de  Penitens  &  en  cet  équipage  qui  lui 
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crioient  mifencorde.  Après  leur  avoir  demandé  qui  ils  étoient  ,  &  appris 
l'Hiftoire ,  il  leur  pardonna  ,  &  depuis  Lût' d'eux  ,  qui  étoient  les  Auteurs 
de  toute  la  trahifon. 

En  1476,  Laurent  Garnier  de  Provins ,  après  avoir  demeuré  un  an  &  demi 
attaché  à  Montfaucon  ,  où  nonobftant  fa  grâce,  il  avoit  été  pendu  par  Ar- 
rêt du  Parlement,  pour  avoir  tué  un  Collecteur  des  Tailles;  &  pour  lors 
à  la  follicitation  de  fon  frère,  ayant  été  dépendu  &  mis  dans  un  cercueil, 
fut  porté  en  grande  cérémonie  ,  &  avec  tout  l'appareil  des  pompes  funèbres 
par  la  rue  faint  Penys  jufqu'à  la  porte  faint  Antoine  De  côté  &  d'autre 
marchoient  douze  hommes  vêtus  de  deuil  •■>  les  uns  une  torche  à  la  main , 
les  autres  un  cierge.  Devant  étoient  quatre  Cneurs  fonnants  de  leurs  clo- 
ches ,  tous  portant  les  Armoiries  du  défunt  ,  autant  fur  le  dos  que  parde- 
vant.  &  celui  enfin  qu'on  voyoit  à  la  tête  de  la  compagnie,  alloit  criant  à 
haute  voix.  Bonnes  funs  ,  aitcs  vos  p,.terivjlei  pour  l  am.  ue  $m  Laurent  Garnier  , 
en  ion  vivant  demeurant  a  Provins  ,  qu'on  a  nouv:dem:nt  trouvé  mort  Ions  un 
chêne  :   aires  en  vos  prtenofles  que  Dieu  borne  mercy  lui  faffè. 

En  14.78  ,  Jean  Mangue  Fondeur  d'Artillerie,  fit  à  Tours  un  canon  ,011 
pour  parler  le  langage  de  ce  tems-là,  une  grojfe  bombarde  qui  portoit  cinq 
cens  livres  de  balle.  On  l'effaya  derrière  la  Bafhlle  &  porta  de  volée  la 
première  fois,  jufqu'à  la  Juftice  du  pont  de  Charenton.  La  féconde  ois  , 
le  feu  prit  fi  inopinément  ,  qu'elle  ne  tua  guerre  moins  de  vingt  -  quatre 
perfonnes,  fans  les  blefles  qui  étoient  en  bien  plus  grand  nombre  ;  qua- 
torze furent  mis  en  pièces,  bras  ,  jambes  ,  têtes  voloient  de  tous  côtés: 
un  pauvre  garçon  qui  s'amufoit  à  prendre  des  oifeaux  ,  fuj  déchiré  &  dé- 
membré comme  ceux  ci.  Jean  Maugue  lui-mSme  tien  fut  pas  quitte  à 
meilleur  marché  :  on  raffembla  toutes  les  parties  de  fon  corps,  &  après 
avoir  été  enlevelies  &  miles  dans  une  bierre  il  fut  porté  à  faint  Merri  j 
un  Crieur  pour  lors  à  chaque  carrefour,  difant  tout  haut  :  Priés  Dieu  pour 
Vame  de  jean  Maugue  Fonueur ,  qui  nouvedement  ejt  allé  de  vie  à  trépas  ,  entre 
le  Ciel  &■  la    Terre,    au  fervice  du    Roi  not>e   S  ire. 

A  ces  hiftoriettes  affés  boufonnes,  on  pourra  ajourer  celles  qu'on  a  faites 
de  Louis  X  I,  François  I,  Henri  ill  &  Henri  1  V,  qui  peut-être  font  des 
contes  faits  à  plaifir,  quoiqu'en  très-grand  nombre  :  je  ne  veux  pas  pourtant 
oublier  celui  qui  fuit. 

Peu  de  tems  sprès  la  paix  de  Vervins,  Henri  I  V  ,  au  retour  de  la  chaffe, 
vêtu  tout  fimplement ,  &  feulement  accompagné  de  trois  ou  quatre  Gentils* 
hommes,  pafïànt  la  rivière  au  Port  de  Malaqueft,  vis  à-vis  la  grande  Gal- 
lerie  du  Louvre  ,  comme  il  vit  que  le  Batelier  ne  le  connoiffoit  pas ,  il  fe 
mit  à  lui  demander  ce  qu'on  difoit  de  la  paix.  L'autre  répondit  :  Pour  moi 
je  ne  fai  pas  quelle  paix  ;  mais  j'avons  plus  de  mal  que  devant ,  &  payons 
plus  d'impôts  que  durant  la  guerre:  il  n'y  a  pas  jufqu'à  ce  méchant  bachot- 
îà  que  je  mené  qui  ne  paye  impôt  &  fi  j  ai  affés  de  peine  à  vivre  fans 
cela,  A  ces  paroles  le  Roi  fit  figne  à  fa  fuite  de  ne  pas  rire,  puis  répliqua  : 
Et  que  dit  le  Roi  là  deflfus  ,  ne  parle  t-il  point  d'y  donner  ordre  <  L'autre 
répondit  :  Le  Roi  eft  ailés  bon  homme  .  je  crois  que  cela  ne  vient  pas  de 

lui  ■■,  mais  il  a  une  P "qu'il   entretient  qui  nous  ruine  tous  ;  car  fous 

ombre  de  belles  robes  &  affiquets  qu'il  lui  donne  tous  les  jours  ,  le  pau- 
vre peuple  en  pâtit  5  car  c'eft  lui  qui  paye  tout  :  encore  fi  elle  n'éroit  qu'à 
iui ,  ce  feroit  quelque  chofe  ;  mais  on  dit  qu'il  y  en  a  bien  d'autres  qui 
y  ont  part.  Le  Roi  après  cette  naïveté  ,  &  de  plus  qu'ils  étoient  déjà  à 
l'autre  bord  ,  fe  prenant  à  rire  ,  fort  à  l'heure  même  du  bateau  ,  &  fans 
paver.  Le  Batelier  iè  met  à  crier  après  lui ,  &  le  donne  à  tous  les  Diables. 
Le  Roi  riant  de  tonte  fa  force.  Retirons-nous,  dit-il  aux  autres ,  nous  avons 
notre  charge.  Le  lendemain  il  fait  amener  le  Batelier  au  Louvre,  &  lui 
commanda  de  repeter  devant  la  Ducheffe  de  Beaufort  qui  étoit  prefente 
tout  ce   qu'il  lui  avoit  dit  le  jour  d'auparavant  ;  ce  que  l'autre  fit ,  dont  la 
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Ducheffe  fut  fi  irritée,  qu'elle  vouloit  le  faire  pendre:  Non,  non,  dit  le 
Roi  en  riant,  c'eft  an  bon  homme  qui  y  va  toute  à  la  bonne  foi,  &  ne 
dit  que  ce  qu'il  a  ouï  dire  :  je  lui  pardonne ,  &  fi  je  ne  veux  plus  qu'il 
paye  d'impôt  pour  fou  bateau 5  car  c'eft  delà  qu'eft  venue  toute  la  que- 
relle. 
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H   E   R   E  T  I  Q_U   E   S, 


LEURS      ATTENTATS. 


A    M    A    U    R   I. 


SOUS  Philippe  Augufte  VHerefiarque  Amauri  profefla  à  Paris  pubïï^ 
quement  1  Herefie  que  rapporte  Gautier  dans  fa  Chronologie  >  mais 
qu'après  il  abjura  devant  tout  le  monde  ,  de  crainte  d'être  brûlé,  quoiqu'en 
fecret  il  ne  laiflat  pas  d'en  faire  des  leçons ,  &  de  1  enfeigner  à  tous  ceux 
qui  voulurent  l'écouter.  Et  comme  après  fa  mort  ion  opiniâtreté  vint  à  être 
découverte,  &  fa  perfiftance  dans  fon  erreur,  il  tut  déterré  en  1209  >  & 
fes  Se&ateurs  brûlés.  Que  fi  on  pardonna  aux  femmes ,  ce  fut  à  caufe  du 
fexe. 

En  1320,  Marguerite  de  Haynaut  &  Guyart  de  Creflbn  ,  en  qualité  de 
Relaps  &  prévenus  de  pluiieurs  Herefies  extravagantes,  turent  livrés  à  la 
Juftice  feculiere ,  dans  une  Alfemblée  tenue  à  la  Grève  par  l'Evêque  de 
Paris  &  l'Inquiliteur  de  la  Foi  en  France,  à  la  vue  de  toutes  les  Paroiffes 
venues  en  proceffion  exprès. 

Jeanne    d'Abentonne,  &  un  certain  homme  dont  l'Hiftoire  ne  dit  pas  le 
nom  ,  furent  brûlés  au  Marché  aux  Pourceaux  ,  hors   la  porte  faint  Honoré 
pour  avoir  prêché   l'Heiehe  luentieufe   &   impudente   des    Turlupins  ,  qui 
devant  tout  le    monde    taifoient    la    même    chofe   que   Diogene  en   plein 
marché  ,  quand  l'envie  lui  en  prenoit ,  comme  étant  une  chofe  indifférente. 
En  1389  ,  le  douzième  de  Mai  ,  le  Recteur  accompagné    de  quantité  de 
Regens,  des  Procureurs  des  Nations ,  de  pluiieurs   Do&eurs ,  Profeileursôc 
autres  Suppôts  de  lUniverfité,  fe  rendit  fur  les  neuf  heures   du    matin,  au 
Cimetière  faint  Innocent ,  où  après  le  Sermon  fait  par  un  Maitre  es  Arts, 
nommé   de  Mauroi  ,  Adam  de   Soiffons  ,   Prieur  des  Jacobins  de  Nevers  , 
d'un   vifage  contrit  4   &   la  larme  à  l'œil  ,  reconnut  que  juftemenr  il  avoit 
été  amené  à   Paris,  &  détenu  prifonnier  jufqu'à  ce  qu'il  eût  abjuré  les  He- 
refies qu  il  avoit  prêchées  à  Nevers  :  &  là-delïus  demanda  pardon  à  la  Vierge, 
à    l'Eglife  &  à   tous    bons  Chrétiens  ,  à  fon  Evéque  ,  à  ceux  qui   avoient 
affilié  à  fes  Prédications ,  d'avoir  dit  qu'il  croyoit   fur  la  damnation  de  fon 
ame  ,  que  fi  la  Vierge  fût  morte  avant  Notre  Seigneur     elle  feroit  defeen- 
due  en  Enfer,  parce  qu'elle  avoit  été  conçue  en    péché  originel.  Enfu'ite  de 
quoi,  il  déclara  qu'il  tenoit  pour  Hérétiques  les  quatorze  opinions  de  Jean 
de  Monteion  condamnées  par  la  Faculté  de  Théologie,  &  fuivie  a  ce  qu'on 
difoit,de  tous  les  Jacobins  généralement;  &  enfin  promit  de    ne  prêcher 
de  deux  ans  dans  fon  Diocèfe  ,  ainli  qu'il  lui  avoit  été  ordonné  s  &  même 
de  faire  encore  deux  autres  abjurations  femblables  -,  lune  à  Nevers   l'autre 
devant  toute  l'Univerfité  affemblée. 

Trois  mois  après  l'abjuration  d'Adam  de  Soiffons,  un  autre  Religieux  du 
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même  Ordre  ;  nommé  Jean  Adam.,  Docteur  &  Prédicateur  de  faint  Jaques 
la  Boucherie,  demanda  pardon  en  pleine  Chaire  ,  tanr  des  opinions  héré- 
tiques de  Jean  de  Montefon  qu'il  avoit  prêchées  ,  que  des  autres  dont  il 
et  oit  Auteur;    favoir. 

Que  la  Vierge  avoit  été  conçue  en  péché  originel  ;  qùainfi  il  ne  fallcit 
point  fêter  le  jour  de  la  Conception;  6c  qu'enfin  ,  tous  ceux  qui  croyoient 
le  contraire  ,  en  vouloient  faire  une  Décile  ,  pechoient  mortellement.  & 
étoient  hérétiques. 

Que  quand  on  avoit  différend  avec  fon  Curé ,  ou  qu'on  le  croyoit  igno- 
rant ,  on  pouvoit  fans  permiifion  &  de  fa  propre  autorité ,  s'aller  confeltec 
à  un  autre  ;  que  les  Prêtres  de  faint  Jaques  faifoient  mieux  d'entendre  fon 
Sermon  que   de    confefier. 

Que  les  Jacobins  n étoient  pas  feulement  Curés;  mais  Evêques  &  Papes, 
&  qu'ils  avoient  bien  un  autre  pouvoir  que  les  Curés  ;  &  ainfi  quand  quel- 
que Curé  ne  voudroit  pas  communier  fes  Paroiftiens  pour  s'être  allé  con- 
fefler  aux  Jacobins ,  ils  n'avoient  qu'à  venir  à  leur  Eglife  recevoir  la  fainte 
Hoftie. 

En  1406 ,  un  Sergent  à  Cheval  hérétique  fut  brûlé  au  Marché  aux  Pourceaux. 

En  1430  deux  femmes  folles  &  hérétiques ,  firent  amende  honorable  au 
Parus  de   Notre-Dame. 

En  1490  ,  ou  1494 ,  un  Prêtre  nommé  Jean  Langlois ,  fut  brûlé  au  Marché 
aux  Pourceaux ,  pour  avoir  arraché  l'Hoftie  des  mains  d'un  Prêtre  célébrant 
la  Melfe  à  Notre-Dame. 

En  1502,  ou  1503,,  un  Ecolier  âgé  de  vingt  deux  ans,  nommé  Edmond 
de  la  Fofle,  arracha  pareillement  une  Hoftie  des  mains  d  un  Prêtre,  étant 
à  l'Autel  dans  la  Sainte  Chapelle  ,  puis  s'enfuit  &  comme  il  vit  qu'on 
couroit  après  lui  ,  en  même  tems  ,  il  la  met  en  pièces  dans  la  cour  du 
Palais  devant  la  Chambre  des  Comptes.  Il  fut  mené  à  la  Conciergerie  ,  où 
Ion  fit  tout  ce  qu'on  put  pour  tâcher  à  le  convertir.  Son  père  &  fa  mère 
vinrent  d'Abbeville  où  ils  demeuroient ,  très-gens  de  bien,  &  en  grand 
crédit  ■&  autorité  dans  le  pays  ;  mais  enfin  ,  n'ayant  pu  vaincre  ion  obfti- 
nation  le  père  de  dépit,  le  renonça  &  même  le  voulut  tuer;  là  mère  en 
mourut  d'afflicfion.  On  fit  une  proceiTion  générale  &  pour  fa  converfion , 
&  en  réparation  de  ce  facrilege.  Il  eut  le  poing  coupé  au  lieu  où  PHoftie 
avoit  été  rompue,  &  delà  fut  conduit  au  Marché  aux  Pourceaux,  ôc  brûlé 
fans  fe  convertir  ,  quoiqu'aftifté  jufqu'à  la  mort  par  Jean  Standon  &  deux 
Religieux,  l'un  Cordelier  ôc  l'autre  Jacobin ,  tous  trois  Docteurs  en  Théo- 
logie. Il  perfifta  jufqu'à  la  fin  à  dire  toujours  qu'il  tenoit  la  Loi 'de  Nature, 
On  prétend  que  fon  erreur  lui  venoit  pour  avoir  hanté  certains  Ecoliers 
Efpagnols  ,  qui  gagnèrent  bien  vîte  au  pied  ,  quand  ils  furent  fon  attentat. 
Durant  quelques  jours  au  refte ,  il  y  eut  un  drap  d'or  &  deux  cierges  al- 
lumés à  l'endroit  où  l'Hoftie  avoit  été  jettée  ;  le  pavé  même  fut  levé  <5c 
porté  avec  les  morceaux  de  l'Hoftie  au  Tréfor  de  la  Sainte  Chapelle  ôt 
qu'on  honnora  comme  des  Reliques. 

En  1523 ,  un  Hermite  convaincu  d'hereile  ,  fut  encore  brûlé  au  Marché 
aux  Pourceaux;  &  depuis ,  bien  d'autres  Hérétiques  tant  là  qu'aux  autres  lieux 
patibulaires  que  je  pafle  pour  venir  aux   chofes  plus  remarquables. 

Auparavant  néanmoins ,  je  toucherai  deux  mots  d'Anne  du  Bourg  Con- 
feiller-  Clerc  au  Parlement,  dont  on  peut  dire  ,  qu'il  n'y  a  point  eu  d'He- 
ïetiques  qui  foîent  morts  avec  plus  de  réfolution  que  lui  ,  quelques  Hi- 
ftoriens  aflûrent  que  cette  grande  réfolution  qu'il  fit  paroître,  ébranla 
&  même  corrompit  bien  du  monde.  Quatre  jours  auparavant  le  Préfident 
Minard .  qui  pourfuivoit  fa  mort  avec  chaleur  ,  fut  affaflîné  en  plein  midi 
fur  fa  mule,  à  la  vieille  rue  du  Temple  ,  au  coin  de  la  rue  des  Rofiers , 
comme  il  revenoit  du  Palais.  Les  Catholiques  en  foupçonnerent  les  Hu- 
guenots. Brantôme  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Henri  III i  &  aupa- 
ravant 
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ravant  de  Charles  IX,  en  accufe  Stuart  Prince  Ecoflbis  ,  ennemi  des  Ca- 
tholiques &  du  Président.,  à  caufe  d'un  procès  qu'il  lui  avoir  fait  perdre: 
&  de  plus  ajoute  ,  qu  il  le  bleffa  avec  des  balles  trempées  &  compofées 
de  forte,  qu'il  n'y  avoir  point  de  cuiralfe  qu'elles  ne  perçallent ,  à  l'épreuve, 
ou  non.  11  aifùre  encore  que  ce  fut  lui  même  &  avec  de  pareilles  balles, 
qui ,  à  la  b  itaille  de  faint  Denys  donna  au  Connétable  de  Montmorenci 
le  coup  dont  il  mourut.  Les  Regîtres  de  l'Hôtel  de  Ville  remarquent,  que 
le  Préfident  Minard  ne  fut  pas  plutôt  frappé,  qu'on  ferma  les  portes;  mais 
qu'on  eut  beau  chetcher  les  affaflTins ,  pas  un  ne  fut  découvert.  11  y  e(l  en- 
core remarqué  que  ce  jour-là  même  ,  il  tonna  &  éclaira  par  plusieurs  fois 
quoique  ce  fût  le  dix-neuf  de  Décembre,  &  au  plus  fort  de  l'hiver  Tous 
les  Hilïoriens  de  ce  tems  là  difent  que  cet  afiaiïinat  avança  la  mort  de 
du  Bourg. 

Pour  revenir  à  l'ordre  des  tems  que  j'ai  quitté  à  caufe  de  du  Bourg, 
en  152$  ,  la  nuit  du  Lundi  au  Mardi  des  Fêtes  de  la  Pentecôte  ,  quelques 
Hérétiques  coupèrent  la  tête,  tant  à  une  figure  de  la  Vierge,  qu'à  celle  du 
petit  Jefus ,  qu'il  y  avoir  à  la  rue  du  Roi  de  Sicile ,  au  coin  de  la  rue  des 
Juifs,  &  leur  donnèrent  plufieurs  coups  de  dague  &  de  poignard.  Fran- 
çois I ,  &  depuis  Henri  1 1  fon  fils  n'oublièrent  rien  pour  expier  ce  crime. 
François  I  promit  mille  écus  au  Dénonciateur;  &  non- feulement  voulut 
que  toutes  les  Paroiiïes  &  les  Communautés  y  vinffent  en  Proceiïion  s 
mais  lui  même  affifta  à  une  Proceiïion  générale  qui  fut  faite  ,  où  fe  trou- 
vèrent tous  les  Ambaffadeurs  des  Princes  Etrangers ,  &  les  Cours  Souve- 
raines ;  &  de  plus ,  à  la  place  des  figures  mutilées  qu'on  ôta  ,  il  en  mit 
deux  autres  d'argent  de  pareille  grandeur ,  qui  pefoient  huit  marcs. 

Henri  1 1 ,  vingt-trois  ans  après  ,  fit  faire  au  même  lieu  une  Proceiïion 
générale,  où  il  voulut  affilier  ,  &  qui  ne  fut  pas  moins  folemnelle  que  là 
première.  Le  Legst  lui  même  dit  la  grande  Mefle  à  faint  Gervais ,  &  porta 
a  la  Proceiïion  une  Figure  de  la  Sainte  Vierge  ,  tenant  le  petit  Jefus  entre 
fes  bras ,  &  l'enferma  dans  la  grille  de  fer  que  nous  voyons  encore  au  coin 
de  la  rue  des  juifs. 

En  1530,  la  nuit  du  vingt  un  Mai,  quelques  Hérétiques  crevèrent  les 
yeux,  percèrent  le  cœur,  &  donnèrent  des  coups  de  couteau  à  l'Image 
d'un  petit  Jefus  peinte  au  coin  de  la  rue  Aubri  Boucher,  du  côté  de  la  rué 
faint  Martin;  fans  beaucoup  d'autres  outrages  qu'ils  firent  à  des  Figures  de 
la  Vierge  ,  de  faint  Roch  &  de  faint  Fiacre ,  que  des  perfonnes  dévotes  y 
avoient  fait  reprefenter.  Le  vingt  huit  la  Sainte  Chapelle  &  le  Parlement 
y  vinrent  en  Proceiïion  avec  la  vraie  Croix ,  les  rues  furent  tapiffées.  Huit 
jours  après  on  fit  effacer  le  refte  de  ces  peintures  ,  avec  défenfes  à  l'ave- 
nir de  n'en  plus  peindre  dans  les  rues  qu'à  dix  pieds  de  terre. 

En  1 53  3  ,  au  mois  de  Décembre,  d'autres  Hérétiques  en  armes  ,  affichè- 
rent de  nuit  au  coin  des  rues  des  Libelles  diffamatoires  contre  le  Saint- 
Sacrement.  Le  vingt-trois  en  expiation  il  fe  fit  une  Proceiïion  générale 
avec  beaucoup  de  folemnité. 

En  ce  tems  là ,  ou  à  peu  près  ,  quelques  gens  la  nuit  étant  entrés  dans 
le  Cimetière  de  faint  Nicolas  des  Champs  par  deiïus  les  murailles  ;  les  uns 
après  avoir  brifé  la  porte  d'une  Chapelle  qui  y  eft  encore  ,  y  prirent  un 
Bénitier  de  cuivre  avec  une  Cuftode  ,  &  mirent  en  pièces  deux  prians 
attachés  à  fer  &  à  clou  aux  deux  côtés  d'un  Ecce-Homo--,  les  autres  accourus 
à  une  Croix  fcellée  dans  la  pierre ,  à  deffein  de  l'arracher  ,  quelque  effort 
qu'ils  fiiTent ,  ne  firent  pourtant  que  l'ébranler ,  foit  manque  de  force ,  ou 
pour  n'en  avoir  pas  le  loifir  ;  mais  ils  vinrent  mieux  à  bout  d'une  autre  de 
bois  ,  fur  laquelle  étoit  étendu  le  Sauveur  Crucifié ,  entre  la  Vierge  &  faint 
Jean,  qu'ils  portèrent  contre  la  muraille. 

La  même  nuit  fur  le  portail  de  la  Trinité  ,  fut  brifée  la  figure  de  pierre 
é'un  homme  à  genoux  devant   la    reprefentation   des  trois   perfonnes  que 
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nous  adorons  comme  un.feul  Dieu.   Quant  à  i'Eglife  on  y  mit  en  pièces 
quelques  oraifons  de  la  Vierge  écrites  fur   du    parchemin.    Et    de    plus  , 
dans  les  rues  les    pardons  des  Quinze-Vingts  qui  y   avoient  été  affichés  le 
loir,  furent  déchirés:  or  comme  ceci    ne  le    pafla  pas  fans  que  quelques- 
uns    s'en  apperçûffent  ,  un  pauvre    Mercier  qui    étoit  entré  dans  le    Cime- 
tière   de  fiint  Nicolas  pour  voir  ce  défordre   comme  les  autres  ,  &  ayant 
dit  bonnement  :  Ce  ne  font  pas  les    images  des   Saints  qui    iont  abbatues, 
mais  celles  des  Pnans:c'eft  grand  pitié  d'entendre  parler  le  monde  5  on  dit 
qu'on  a  déterré  les  morts ,  &   iceux   feffés ,    &    il  n'eft  pas  vrai.  A   peine 
achevoit  il  ,  que  chacun  fe  rua  fur  lui  ,  &   après  avoir  été  bien  batu  ,  fut 
traîné  au  Châtelet  ,  y  démena  huit  jours  ,&  n'en  fortit  point,  que  le  Lieu- 
tenant Criminel  Morin  ne  l'eût  bien  interrogé  auparavant.  Depuis,  on  prit 
celui  qui  avoit  déchiré  les  pardons ,    &  un  autre  qui  avoit  attaché  des   pla- 
cards; mais  il   y  a  apparence  qu'on  ne  leur  fit  rien  ,  à   canfe  que  le  pre- 
mier fe  convertit  ,  &  l'autre  fe  retourna  à  Dieu  ,  qui  font  les  termes  dont 
fe  fervit  Morin  dans  les   Lettre?  qu'il  écrivit  à  François  I,  &  que  j'ai  lues 
dans  le  Tréfor  des  Chartes  au  vingt  unième  Guichet  ,  intitulé  ,  Huguenots. 
En  1548     un  Crieur    de    vieilles    ferailles     nommé  le    Blond  ,  fut   brûlé 
tout  vif,  au  Parvis  Notre  Dame,  pour  avoir  abatu  limage  de  la  Vierge  éle- 
vée près  du  Chœur. 

Un  Hérétique  Lorrain  en  1550  ou  1551,  pafla  ,  l'epée  nue  à  la  maini 
au  milieu  des  Chanoines  de  Notre-Dame,  qui  pour  lors  chantoient  devant 
la  Chapelle  de  la  Vierge,  &  voulant  jetter  par  terre  fon  Image,  comme 
avoit  fait  le  Blond  ,  il  en  fut  empéehé  ,  &  enf.iite  condamne  à  avoir  la 
langue  coupée,  &  être  brûlé  devant  le  Portail  de  I'Eglife.  Quelques  jours 
après  le  Clergé  de  Paris  fuivi  du  Parlement,  de  tout  le  Corps  de  Ville, 
&  de  deux  notables  de  chaque  quartier  ,  fut  en  Procelfion  à  Notre- 
Dame. 

En  1553,  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  un  inconnu  qui  venoit, 
dit-on  de  Genève,  donna  un  démenti  au  Prédicateur  de  faint  Medard  * 
étant  en  Chaire  ;  il  fut  mené  en  prifon  à  famte  Geneviève  :  mais  ayant 
trouvé  moyen  de  fe  fauver;  à  la  Requête  des  Gens  du  Roi  ,  les  Officiers 
de  fainte  Geneviève  furent  mandés  au  Parlement  .  où  après  avoir  déclaré 
que  le  Geôlier  avoit  laifle  échaper  le  prifonnier  ,  la  Cour  le  fit  conduire 
à  la  Conciergerie. 

La  même  année  à  faint  Honoré,  le  jour  de  faint  Etienne,  lorfqu'on  difoit 
la  Meile  à  la  Chapelle  Notre  Dame  des  Vertus ,  une  folle  à  l'élévation  de 
l'Hoftie,  l'arracha  des  mains  du  Prêtre  ,  &  la  mit  en  pièces;  elle  fut  menée 
en  prifon:  mais  parce  qu'en  effet  ,  il  fe  trouva  qu'elle  avoit  perdu  l'efprit, 
on  la  laiffa  aller.  L'Evêque  de  Paris  cependant  à  la  tête  de  tout  le  Clergé , 
ne  laiflà  pas  de  venir  en  proceTion  à  la  Chapelle  ornée  de  belles  tapilfe- 
ries  avec  quantité  de  cierges.  On  chanta  la  Meffe  du  Saint- Sacrementau 
Maître  Autel  avec  beaucoup  de  folemnité  ,  &  enfuite  le  Dofteur  Picatd, 
fi  fameux  dans  lHiftoiie  de  ce  tems-là  ,  prêcha  dans  le  Cloître  ,  ôc  prit 
pour  Texte  ,    Mît  iir  quidlpl-orils   ?    quia  tul-ri*   t  Duminum    rneum. 

L'année  d'après ,  au  mois  de  Décembre  un  jeune  homme  Novice  aupa- 
ravant au  Collège  des  Bernardins,  &  qui  doutoit  de  1  immortalité  de  l'âme, 
pour  en  être  éclairci  ,  s  alla  jetter  dans  un  puits  en  ayant  été  tiré  com- 
me il  ne  cherchoit  que  la  mort  ,  il  vint  faire  à  fainte  Geneviève  la  même 
chofe  que  la  folle  avoit  faite  à  faint  Honoré.  Par  Arrêt  il  fut  condamné  à 
avoir  le  poing  coupé,  puis  pendu  &  brûlé;  mais  auparavant  il  le  convertit. 
A  quelques  jours  de"  là  Charles  IX  fe  rendit  à  la  Sainte  Chapelle  accom- 
pagné de  la  Reine  fa  mère  ,  des  Princes  &  des  Princeffes  di  Sang,  des 
Cardinaux  de  Bourbon  ,  de  Guife  ,  de  Strozzy,  fans  parler  des  Evêques, 
Frinres  Etrangers,  Ducs  &  Pairs  Chevaliers  de  1  Ordre  &  autres  grands 
Seigneurs  &  Dames  de  la    Cour,  fi-tôt  e]ue  le   Roi  eut  fait  fa  prière,  la 
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Procelïion  partir  ,  l'Archevêque  de  Sens  portoit  le  Saint-Sacrement  fousua 
Dais  tenu  par  le  Prince  Dauphin  d'Auvergne  ,  le  Duc  de  Gulfe  &  celui 
de  Nemours  &  par  le  Marquis  d'Elbeuf.  Apres  le  Roi  &  la  Cour  ,  le  Parlement 
marcha  à  main  droite ,  ayant  la  Ville  à  fa  gauche.  Au  dellbus  du  premier 
Huiffier,  fe  mit  le  premier  Huifïier  du  Confeil  privé,  portant  le  cierge  du 
Chancelier,  avec  deux  autres  qui  le  diïbient  de  fa  famille,  contre  la  coutume 
&  la  raifon  même;  car  quand  le  Chancelier  marche  avec  le  Parlement,  il 
n'en  eft  qu'un  membre  ,  &  ne  doit  point  avoir  d'autre  famille  que  celle  dé 
la  Cour,  y  ayant  ferment  &  rang  ordonné  par  le  Roi,  les  familles  du  Chan- 
celier ,  des  Préfidens  &des  Confeillers  n'y  ont  ni  rang  ,ni  ferment;  &  le  Par- 
lement en  ces  rencontres  ne  peut  recevoir  que  ce  qui  eft  de  fon  Corps.  La  Fête 
néanmoins  s'acheva  fans  bruit  avec  beaucoup  de  dévotion.  Cette  pompe  pafla 
par  le  Pont  faint  Michel ,  devant  faint  Sevenn,le  long  de  la  rue  faint  jaques, 
&  de  là  à  lainte  Geneviève  ,  où  fe  dit  une  haute  Méfie  ,  le  Parlement  y 
étant  a ffis  à  la  droite  ,  &  quelques  Chevaliers  de  l'Ordre  à  gauche ,  où  fauté 
de  place  fe  mirent  plufieurs  Officiers  de  la  Cour. 

En  1557,  le  quatre  Septembre  .  à  la  rue  faint  Jaques,  vis  à  vis  le  Col- 
lège du  Pleftîs ,  dans  une  maifon  nommée  1  Hôtel  de  Barthoniefe  ,  trois  ou 
quatre  mille  Huguenots  aflîfterent  au  Prêche  ,  &  y  firent  la  Cène.  Le  Guet 
en  ayant  été  averti  par  les  voifins  ,  on  aflembla  fourdement  dans  toutes  lés 
rues  le  plus  de  monde  qu'on  put.  Ceux  du  quartier  couvrirent  leurs  fenêtres 
de  pierres  &  de  pavés ,  on  alluma  des  feux  ,  les  rues  furent  bouchées  dé 
charrettes  &  d  hommes  en  armes.  Sur  le  minuit  ,  lorfque  les  Huguenots 
commençoient  à  fe  retirer , on  les  attaque,  &  ayant  été  repoufles  dans  leur. 
Prêche,  chacun  fe  mit  en  devoir  de  les  forcer.  Dans  cette  extrémité,  les 
plus  courageux  de  ces  aftbciés  s'attroupent,  fortent  à  travers  la  grêle  de  pavés 
&  de  pierres  qu'on  leur  ruoit  de  toutes  parts  ,  &  malgré  la  réfiftance  dé 
ceux  qui  leur  bouchoient  le  paflage  ,  fe  fauvent,  horfmis  un,  qui  ayant  été 
renverfé  par  terre  ,  non  -  feulement  fut  aflbmmé  ,  mais  expofé  à  toutes  fortes 
d'outrages  dans  le  Cloître  faint  Benoît  où  on  l'avoit  porté.  Du  refte ,  ceux 
qui  voulurent  pafler  par  deftiis  les  jardins  du  voifinage,  furent  arrêtés  &  me- 
nés en  prifon.  Les  femmes,  les  enfans  §c  tous  les  autres  qui  étoient  demeu- 
rés dans  le  logis  au  nombre  de  foixante-un  ou  foixante  -  deux  perfonnes, 
obéirent  aux  ordres  de  Martine  Lieutenant  Criminel  ,  qui  les  mena  au 
petit  Châtelet;  &  bien  qu'il  les  eût  fait  lier  &.  garotter  ,  on  ne  laiflui  pas 
de  les  charger  d'injures  &  de  coups  par  le  chemin.  Ceci  donna  lieu  à  quan- 
tité de  faux  bruits;  tantôt  qu'ils  s'étoient  aftemblés  pour  immoler  des  en- 
fans  ;  tantôt  que  c'étoit  pour  contenter  leur  lubricité,  après  avoir  fait  bonne 
chère  &  éteint  les  chandelles ,  comme  font  les  Anabatiftes  ,  de  forte  que 
peu  de  gens  croyoient  que  ce  fût  pour  la  Cène  &  pour  le  Prêche.  Cepen- 
dant, les  Huguenots  publioient  des  Apologies  pour  fe  purger;  Mouchi  Do- 
cteur de  Sorbone  ,  autrement  dit  Demochares  ,  &  Robertus  Cenalis  y  ré- 
pondirent, &  le  Parlement  travailla  au  procès  des  Prifonniers.  Philippe  de 
Luris,  Damoifelle  de  Laveron  en  Perigueux  fut  pendue  &  brûlée  .  Nicolas 
Clinet  de  Xaintonge  &  Taurin  Gravelle  Avocat  en  Parlement ,  furveillans  , 
après  avoir  été  appliqués  à  la  queftion,  furent  brûlés  tous  vifs  ,  avec  Ni- 
colas le  Cène  ,  Médecin  Normand  ,  François  Rebeller  d'Aftafort  en  Con- 
domois  &  Federic  d'Amville  d'Oleron  en  Bearn  ,  les  uns  bâillonnés ,  les 
autres  la  langue  coupée;  le  refte  auroit  couru  la  même  fortune,  fans  1  arri- 
vée des  Ambafiadeurs  des  Suifles  &  des  Proteftans  d'Allemagne  ,  qui  les 
demandèrent  au  Roi. 

A  l'Hôpital  de  Lourfine  du  Fauxbourg  faint  Marceau,  dédié  à  fiirtr  Mar- 
tial &  fainté  Valere,  &  fondé  vers  le  commencement  de  la  rue  de  Lour- 
ilne,  les  Huguenots  en  1560,  mirent  en  pièces  une  Figure  du  Jefus-Chrift 
qui  étoit  au-defliis  de  la  porte.  Pour  réparation  de  cet  outrage ,  Saint  Mar- 
cel t  faint  Hippolyte  &  faint  Martin  vinrent  en  Procefïion  à  faint  Medard 
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au  lieu  où  s'étoit  fait  l'attentat  ,  &  par  ordre  d'Euftache  du  Bellai  Evêque 
de  Paris,  Jean  Moreau  Sous-Chantre  &  Chanoine  de  Notre-  Dame ,  mit 
une  autre  figure  à  la  place. 

Comme  les  Hérétiques  avoient  permiffion  en  1561  ,  de  faire  l'exercice 
de  leur  Religion  à  la  grande  rue  faint  .Marceau  dans  un  grand  logis  ap- 
pelle le  Patriarche,  &  que  de  peur  d'infulte  ,  on  leur  avoit  donné  le  Pré- 
vôt des  Maréchaux  avec  fes  Officiers  &  fes  gens.  Le  jour  de  faint  Jean 
l'Evangelifte ,  un  Renégat  nommé  Malo  ,  qui  de  Prêtre  habitué  à  faint 
André  étoit  devenu  Miniftre,  faifant  là  le  Prêche,  à  l'heure  qu'on  va  dire 
Vêpres  ,  en  ayant  été  interrompu  par  le  fon  des  cloches  de  faint  Medard 
qui  eft,  tout  proche  ,  fes  Auditeurs  en  furie  accourent  à  FEglife  ,  fe  ruent 
fur  le  Prédicateur  &  les  Paroiffiens  qui  venoient  d'entendre  le  Sermon , 
battent,  bleflent  ,  maflacrent,  carient  les  vitres,  brifent  les  Images  ,  pillent 
la  Sacriftie,  foulent  aux  pieds  le  Saint  Sacrement  &  font  mener  en  prifon 
par  le  Prévôt  des  Maréchaux  &  fon  Lieutenant  quelques  uns  de  ceux  qu'ils 
avoient  le  plus  maltraités  ;  &  même  des  femmes  ,  des  Prêtres  &  le  Prédi- 
cateur; mais  le  Parlement  ayant  pris  connoiflance  de  l'émeute,  les  mit  en 
liberté,  &  fit  pendre  devant  faint  Medard  deux  Huguenots  convaincus  de 
l'avoir  excitée.  Quelque  trois  jours  après  on  reconcilia  lEglifejavec  le  tems 
elle  fut  réparée  des  aumônes  de  quelques  perfonnes  charitables  &  des  amen- 
des à  quoi  avoient  été  condamnés  les  Séditieux. 

Depuis  ,  qui  fut  le  vingt  quatre  Avril  ,  le  Connétable  de  Montmorenci 
fit  démolir  \z  Patriarche,  Pincourt,  &  le  Tripot  de  Jerufalem  ,  où  les  Hu- 
guenots a voient  permiflîon  daller  au  Prêche  &  de  s'aflembler  ;  &  le  qua- 
torze Juin  on  tapifla  les  rues  depuis  fainte  Geneviève  jufqu'à  faint  Medard  , 
&  furent  jonchées  de  fleurs  depuis  faint  Medard  jufqu'à  Notre  Dame.  De- 
vant chaque  maifon  étoit  un  homme  armé  ,  &  des  Corps  de  Garde  aux 
carrefours  &  aux  barrières  des  Sergens.  Enfuite  les  Cardinaux  de  Bourbon, 
de  Lorraine,  de  Guife  ,  d'Armagnac  ;  les  Princes  &  Ducs  &  Pairs,  les  Ma- 
réchaux de  France;  le  Parlement,  &  l'Hôtel  de  Ville  ;  le  Chapitre  de  Notre- 
Dame  ,  fe  rendirent  à  fainte  Geneviève,  puis  en  partirent  fuivis  d'une  infi- 
nité de  peuple ,  &  vinrent  en  Proceflîon  à  faint  Medard  ,  où  la  Meffe  du 
Saint  Sacrement  fut  célébrée  par  l'Evêque  d'Avranches  ,  &  la  Prédication  pro- 
noncée fur  les  ruines  du  Patriarche,  par  le  Père  Honoré  Jacobin  ,  Do&eur 
en  Théologie. 

La  même  année  ,  c'eft-à  dire  en  1562  ,  à  la  rue  faint  Denys,  au  Pilier  verd, 
le  Maître  du  logis  fit  faire  fi  fouvent  le  Prêche  &  la  Cène  chés  lui ,  que 
ceci  ayant  été  découvert  un  jour  d'afiemblée  ,  le  peuple  cafie  les  vitres  à 
coups  de  pierres  ,  &  voulant  enfoncer  la  porte,  le  Maître  tire  fur  eux  à 
coups  d'arquebule,  en  tue  trois  &  en  bleffe  plufieurs  >  puisfortant  en  armes 
avec  fes  amis,  lui-même  en"  tué  ,  fes  compagnons  écartés  &  fa  maiibn  pillée. 
Le  Maréchal  de  Montmorenci  Gouverneur  de  Paris  arrive  la  defius ,  fait  pen- 
dre aux  fenêtres  le  premier  qu'il  rencontra  chargé  de  marchandées ,  &  par 
ce  moyen  empêcha  les  Séditieux  de  pafler  outre. 

Je  ne  m'amuferai  point  à  particularifer  ici  ni  ailleurs  ,  ce  qui  fe  pafla  en 
1572,  le  jour  de  la  faint  Barthelemi ,  parce  que  les  Hiftonens  du  tems ,  tous 
tant  qu'ils  font ,  en  difent  plus  qu'il  n'y  en  a.  Il  me  fuffira  de  remarquer 
que  deux  jours  auparavant  ,  l'Amiral  de  Coligni  fut  bleffé  au  fortir  du 
Louvre  derrière  le  Cloître  de  faint  Germain  de  l'Auflerrois ,  proche  de  la 
petite  porte  qui  fert  de  paffage  ,  dans  le  tems  qu'il  lifoit  une  Requête  pour 
prefenter  au  Confeil  le  lendemain:  &  de  plus  ,  que  celui  qui  fit  le  coup, 
n'étoit  pas  un  apprenti ,  qui  en  avoit  affaffiné  bien  d'autres ,  jufqu'à  fon  pro- 
pre Maître.  La  Reine  Marguerite  l'appelle  Maurevel ,  le  Préfident  deThou 
Moruel,  Brantôme  Montravez  ,  les  autres  lui  donnent  d'autres  noms  qui 
en  approchent  ;  mais  enfin ,  prefque  tous  conviennent  qu  il  avoit  été  gagné 
par  le  Duc  de  Guife.  Il  s'étoit  caché  dans  une  maifon  de  la  rue  des  Foffés 
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faint  Germain,  qui  tient  à  cette  petite  porte  de  derrière  du  Cloître  dont  je 
viens  de  parler  5  &  pour  lors  ,  à  la  faveur  d'un  linge  étendu  fur  un  vieux 
treillis  de  fer  attaché  à  la  fenêtre  de  la  première  chambre ,  qu'on  n'a  ôtc 
que  depuis  fix  ou  fept  ans  ,  il  blefia  l'Amiral  fans  être  vu  ,  ni  fans  lavoir, 
fi  ce  fut  à  l'épaule  ,  comme  l'allure  la  Reine  Marguerite  ,  ou  au  pouce  de 
la  main  droite ,  ou  bien  au  bras  gauche ,  comme  veulent  tous  les  autres  qui 
en  ont  parlé  ;  ni  enfin ,  s'il  fe  fervit  de  piftolet  ou  d'arquebufe.  Il  eft  certain 
feulement  que  l'anaiTm  fe  fauva  par  la  porte  de  derrière  fur  un  cheval  qui 
l'attendoit  dans  le  Cloître  >  &  que  deux  jours  après  l'Amiral  fut  tué  dans  la 
rue  de  Bethifi  à  la  follicitation  de  fes  ennemis ,  qui  enveloppèrent  dans  le 
même  malheur  un  nombre  prefque  infini  d'innocents. 

Enfin  pour  achever  &  afiembler  ici  en  deux  mots  les  autres  attentats  1 
&  ce  que  je  fai  fur  femblables  matières ,  en  1576  ,  les  deux  derniers  Diman- 
ches du  mois  de  Septembre  ,  dans  le  tems  que  les  Huguenots  revenoient 
de  Noiti  le  Sec,  Village  à  quatre  lieues  de  Paris,  où  le  Roi  leur  avoit  per- 
mis l'exercice  de  leur  Religion  ,  le  peuple  le  voyant  attaqué  par  de  la  ca- 
naille qui  leur  faifoit  mille  infolences  ,  de  part  &  d'autre  on  en  vint  aux 
pierres ,  puis  aux  épé'es;  de  forte  qu'il  y  eut  du  fang  répandu  ,  &  même  des 


gens  tues. 


En  1584  ,  le  jour  du  Vendredi  Saint  ,  par  le  moyen  de  l'Abbé  de  fainte 

Geneviève ,  on  furprit  dans  une  maifon  bâtie  devant  leCollege  de  Montai- 

gu  ,  un  Miniftre  nommé  du  Moulin  ,  un  Maître  d'Ecole  ,  des  Ecoliers  ,  & 

quelques  autres  faifant  la  Cène:  neanmoinspar  ordre  du  Roi ',  le  Parlement 

.  fe  contenta  de  les  bannir  du  Royaume. 

La  nouvelle  ayant  été  fûe  à  Paris  de  la  mort  du  Duc  de  Maïenne ,  tué  au  fiége 
de  Montauban  ,  le  vingt  fix  Septembre  qui  étoit  un  Dimanche  ,  quelques  vaga- 
bonds &  autres  gens  de  la  lie  du  peuple ,  attaquèrent  les  Huguenots  au  retour  de 
Charenton  ,  quoiqu'efcortés ,  de  crainte  d'émeute  ,  tant  du  Duc  de  Mont- 
bazon  Gouverneur  de  Paris  &  de  fes  Gardes  ,  que  des  deux  Lieutenans 
Civils  &  Criminels  ,  du  Chevalier  du  Guet  &  des  Prévôts  de  rifle,  &  de 
Robe  courte.  11  y  en  eut  de  tués  de  part  &  d'autre  ',  quelques  Catholiques 
même  qui  fe  piomenoient  aux  environs  ,  furent  volés  fous  prétexte  de  leur 
faire  montrer  leur  chapelet  Quatre  cens  Séditieux  mirent  le  feu  à  Cha- 
renton, pillèrent  la  maifon  du  Concierge  &  celle  du  Confiftoire -;  puis  revin- 
rent à  Paris  ,  &  entrèrent  par  la  Porte  ïaint  Antoine  ,  criant  :  Vive  le  Roi. 
Le  lendemain ,  le  Lieutenant  Civil  &  le  Lieutenant  Criminel  eurent  ordre 
d'informer  contre  les  coupables.  Sur  ces  entrefaites  ,  les  mêmes  Séditieux 
retournent  à  Charenton  ,  &  de  plus  ,  au  Fauxbourg  faint  Marceau  ,  un 
Peignier  qui  demeuroit  à  la  rue  Pot  de-Fer  ,  excite  une  autre  émeute  :  ôc 
enfin  après  avoir  tué  deux  hommes  &  une  fille  ,  lui  -  même  fut  tué  avec  fon 
fils  &  un  Maître  d'Ecole.  Quatre  maifons  de  la  rue  des  Poftes  appartenant 
à  des  Huguenots,  furent  pillées,  &  autant  à  Charenton.  Le  Prévôt  de  l'Ifle 
&  le  Lieutenant  de  Robe  courte  étant  accourus  à  la  rue  des  Poftes  avec 
leurs  Archers,  prirent  quatre  hommes  chargés  de  hardes ,  qui  le  lendemain 
par  Arrêt  delà  Cour  furent  punis  5  les  uns  pendus  .  les  autres  fouettés  la  corde 
au  col  &  bannis  pour  neuf  ans.  Cependant  le  Duc  de  Montbazon  fe  trans- 
porta aux  Gobelins  ,  fur  le  bruit  qui  courut  que  les  Séditieux  y  vouloient 
aller  ;  &  après  y  avoir  mis  l'ordre  necelfaire,  encouragea  les  Habitans  à  re- 
pouflfer  la  violence ,  au  cas  que  le  défordre  continuât ,  s'ils  n'avoient  envie 
d'être  ruinés. 

C'eft-là  tout  ce  que  j'ai  pu  découvrir  ,  tant  des  attentats  de  ceux  de  la  Religion 
que  des  infultes  &  des  violences  qui  leur  ont  été  faites  :  tout  ce  que  j'y  veux 
ajouter  &  qui  n'eft  pas  à  oublier  ,  eft  qu'à  la  fainte  Chapelle  en  1575  ,  la 
vraie  Croix  que  faint  Louis  avoit  eu  tant  de  peine  à  tirer  des  mains  des 
Infidèles,  fut  dérobée  la  nuit  du  dix  Mai.  Chacun  fut  très  fenfiblement tou- 
ché de  cet  accident;  &  il  n'y  eut  prefque  perfonne   qui  ne  crût  que  la  Reine 
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mère  l'avoit  vendue  ou  engagée  en  Italie.  Le  Prévôt  &  les  Echevins  mirent 
garde  auffi  tôt  aux  portes  de  la  Ville  ,  avec  ordre  non  feulement  à  eux  de 
ne  laiffer  fortir  qui  que  ce  fût  fans  le  fouiller  ;  mais  encore  aux  Capitaines 
de  la  rivière  &  aux  paneurs  ;  &  le  tout  auffi-bien  à  l'égard  des  paquets, 
coffres,  hardes  &  autres  chofes  fembl, blés  ,  qu'à  1  égard  des  perfbnnes.  De 
plus ,  il  fut  publié  à  fon  de  trompe  par  tous  les  carrefours  ,  que  quicon- 
que reveleroit  le  nom  du  raviffeur  de  ce  faint  Reliquaire  ,  auroit  cinq  cens 
écus. 

Cinq  jours  après  il  fe  fit  une  Proceffion  générale  de  Notre  -  Dame  à  la 
fainte  Chapelle  ,  où  affifta  la  Reine  mère  avec  les  deux  autres  Reines ,  le 
Duc  d'Aiençon  ,  le  Roi  de  Navarre ,  le  Parlement  &  1  Hôtel  de  Ville  :  &  le 
jour  de  Pâques  fleuries,  Henri  III  fit  publier  aux  Prônes  de  toutes  les  Pa- 
roiffés,  qu'on  eût  à  aller  adorer  une  Croix  toute  femblable  à  la  première  * 
qu'il  avoit  fait  faire  ,  où  une  grande  pièce  d'un  morceau  de  la  Croix  du 
Sauveur  étoit  enchaffée  ,  &  qui  avoit  été  trouvée  au  Tréfor  de  la  fainte 
Chapelle. 

L'Auteur  du  Journal  de  Henri  1 1 1 ,  dit  là  deflus,  que  le  peuple  fort  dévot 
&  de  légère  créance  en  telle  matière  ,  fut  fort  joyeux  &  fort  content  de 
celte  nouvelle s&  cette  Croix  là  eft  la  même  que  nous  allons  adorer  tant 
la  Semaine -fainte  &  les  fêtes  de  Pâques,  que  pendant  le  Carême  tous  les 
Vendredis. 
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ATTENTATS  ARRIVES  POUR   CAUSEDELA 

Religion. 

JE  parierai  en  fon  lieu  des  outrages  faits  à  la  Nature  &  à  la  Religion, 
dont  on  accufoit  les  Templiers  ,  &  de  leur  condamnation  ,  que  Pier- 
re du  Puy  Garde  de  la  Bibliothèque  Royale  ,  a  compofé  fur  les  Titres  du  Tré- 
for des  Chartes  du  Roi,  pour  juftifier ,  ou  leur  mémoire,  ou  celle  de  Phi- 
lippe le  Bel  &c. 

On  fait  que  l'Ordre  des  Frères  Sacs  ou  de  la  Pénitence  de  Jefus  Chrift, 
étant  fort  déchus  à  Paris  fous  Philippe  le  Bel ,  ils  donnèrent  leur  Couvent 
aux  Auguftins  en    1293. 

L'Ordre  des  Blancs -Manteaux  ,  ou  des  Serviteurs  de  la  Vierge  Marie,  ayant 
été  fupprimé  au  Synode  de  Lion  fous  Grégoire  X  leur  Monaftere  en  1298  , 
fut  donné  aux  Guillemins  ou  Hermites  de  faint  Guillaume ,  &  de  nos  jours 
aux  Benedidins. 

Quoique  l'Ordre  des  Béguines  fût  condamné  en  Allemagne  par  Clément 
V ,  néanmoins  il  n'a  pas  laiffé  de  fubfifler  à  Paris  jufqu'à  Louis  X I  ,  qui 
donna  leur  maifon  en  1461  ,  aux  Cordelières  de  l'Avé  Maria. 

Les  Billettes ,  ou  Frères  de  la  Chanté  de  la  Vierge  ,  ont  de  nos  jours  fait 
place  aux  Carmes  mitigés, 

Je  n'ai  point  voulu  dire  qu'à  caufe  d'un  attentat  commis  en  1146  ,  fur  la 
peifonne  de  Louis  VII,  par  les  Chanoines  feculiers  qui  deffervoient  alors 
fainte  Geneviève  ,  jufqu'à  lui  donner  un  fouflet  ,  on  mit  à  leur  place  les 
Chanoines  Réguliers  de  Saint  Auguftin  ,  que  nous  y  voyons  encore  au- 
jourd'hui. 

Et  tout  de  même  ,  je  n'ai  point  voulu  dire  que  les  Religieufes  de  Saint 
Eloi  ont  été  chafiées  de  leur  Couvent  à  caufe  de  leurs  diffolutions ,  leut 
Abbayie  réduite  en  Prieuré,  &  donnée  aux  Religieux  de  faint  Maur;  car  fi 
j'avois  mis  ici  ces  changemens  ,  peut-être  cela  m'auroit-il  engagé  à  mettre 
enfuite  les  diverfes  Réformes  des  Monafteres  de  Pans ,  «5c  les  changemens 
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arrivés  à  faint  Merri,  à  faint  Germain  de  l'Auflerrois,  fainte  Geneviève  des 
Ardents  ,  faint  Paul  ,  &  autres  Eglifes  ,  qui  de  Chapelles  >  Prieures  & 
Abbayies  3  font  devenues  Eglifes  Paroifllales. 


PRODIGES, 
ou  chofes  paffantes  pour  telles. 

EMBRASEMENS. 


ON  peut  dire  que  le  premier  embrafement  de  Paris  Fut  un  prodige 
Je  valeur ,  lorlque  les  Pariiîêns  paiïîonnés  pour  leur  liberté  ,  &  en- 
nemis d'une  domination  étrangère.,  aimèrent  mieux  mettre  le  feu  à 
leur  Ville  eux  mêmes  >  &  la  réduire  en  cendre  3  comme  j'ai  dit  illeursj 
que  de  voir  Labienus  s'en  rendre  Maître. 

Le  fécond  arriva  par  accident  ions  Childebert  ,  &  s'éteignit  par  mi- 
racle &  par  la  vertu  de  faint  Lubin  Evêque  de  Chartres. 

Une  femme  depuis  devina,  ou  prédu  le  troifiéme  du  vivant  de  Grégoire 
de  Tours  ;  &  parce  quelle  ne  fe  fondoit  que  fur  un  fonge  qu'elle  avoit  eu, 
on  fe  mocqua  de  fi  prédiction ,  comme  d'une  rêverie  ;  &  cependant  Paris  , 
à  la  referve  des  Eglifes,  ne  lailla  pas  d'être  brûlé  entièrement,  nonobftant 
la  remarque  du  même  Grégoire,  eue  Paris  anciennement  à  regard  du  feu 
avoit  été   enchanté,  &  qu  il   n'y  avoit  rien  à  craindre  pour  la    Viue  de  ce 


côté  là. 


Peu  s'en  fallut  encore  qu'il  ne  fut  enfeveli  dans  les  flammes  fous  Dagobertj 
quand  Saint  Eloi  par  (es  menaces  en  garantit  la  Bafilique  de  faint  Martial. 

En  S86,  durant  le  fiége  des  Normans  ,  les  Fauxbourgs  ne  s'en  purent 
fauver,  non  plus  que  la  Ville  fous  Henri  I. 

Enfin  nous  avons  vu  brûlerie  Pont  au  Change ,  la  grande  Sale  du  Palais, 
le  Clocher  &  la  couverture  de  la  Sainte  Chapelle  \  &  comme  on  ne  fait  pas 
comment  le  feu  y  prit,  bien  des  gens  le  font  venir  du  Ciel  ,  &  même 
quelques  Savans  ,  qui  par  une  obfervation  ridicule  ,  ayant  remarqué  que 
lorfque  le  feu  fe  mit  a  la  Sale  du  Palais  ,  il  n'y  avoit  plus  de  place  pour 
y  mettre  aucune  figure  de  nos  Rois  ,  &  que  le  même  accident  en  pareille 
renconrre  ,  étoit  arrivé  à  quelques  autres  Sales  ,  prirent  l'incendie  de  la 
Sale  du  Palais  pour  un  prodige  &  une  fatalité  inévitable. 

Il  n  y  a  pas  bien  long  tems  qu'un  autre  accident  de  feu  arriva  à  la  petite 
Gallerie  du  Louvre,  qui  auroit  confumé  non  feulement  la  plupart  des  por- 
traits de  nos  Rois  &  de  nos  Reines  ;  mais  encore  des  .rinces  &  autres  grands 
Seigneurs  de  la  Cour,  tant  de  l'un  que  de  l'autre  fexe,  fi  par  hazard  on  ne 
les  eut  ôtées  quelques  jours  auparavant  pour  faire  place  aux  machines  d'un 
Eaiet ,  qui  fut  caufe  de  l'incendie. 
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MARIONNETTES     ET    S  ALTI NBANQJJES. 

LE  S  Hiftoriens  tant  du  quatorze  que  du  quinzième  fiécle,  nous  font 
entendre  que  tout  Paris  regarda  comme  prodige  &  miracle  de  l'Art 
ces  enfans  aflls  &  vêtus  en  Anges  dans  un  petit  navire  qui  défendirent  du 
Ciel ,  lorfque  Charles  V  1  &  lfabeau  de  Bavière  firent  leur  entrée  à  Paris 
&  qui  en  volant ,  leur  vinrent  mettre  des  couronnes  fur  la  tête  ,  &  aufll- 
tôt  s'en  retournèrent  comme   ils  étoient  venus. 

Un  homme  appelle  le  Voleur  fous  Charles  "V  fit  en  fa  prefence  des  tours 
incroyables,  &  quantité  de  fauts  périlleux  fur  une  corde  afies  menue ,  atta- 
chée u'un  bout  au  Palais  &  de  l'autre  aux  Tours  de  Notre-Dame.  Mais 
malheureulement  pour  s'être  trop  fié  à  (on  agilité  &  à  fon  expérience  ;  un 
jour  qu'il  manqua  d'attraper  la  corde  avec  le  pied,  il  vint  à  tomber,  il  eut 
le  corps  tout  bnfé  d'une  telle  chute  :  certes  c'eft  comme  impofiïble ,  quk 
homs  qui  de  Jon  J cm  ,  force  ile^i  rete  ,  ou  aut  e  chojè  ,  de  Joi  trop  prejume  ,  quatt 
dejrain  ne  lui  en  mefchce. 

Cependant  Sabellicus  rapporte  qu'autrefois  à  Rome  parmi  les  Spe&acles 
on  vit  un  homme  voler  à  fleur  de  terre  avec  des  ailes  ,&  même  depuis  peu 
un  Allemand  a  fait  imprimer  un  Livre  ,  de  volandi  arre,  où  il  prétend  que 
files  hommes  vouloient  s'accoutumer  à  voler  avec  des  ailes  aux  aiflelles, 
ils  vôîeroient  auffi  bien  que  les  oifeaux. 

Le  Voleur  de  la  Tour  de  Nèfle  l'entendoit ,  difoit-oni  bien  mieux  que 
lui.  A  la  vérité  il  vôloit  fur  une  corde ,  &  y  faifoit  des  tours  incroyables  ôc 
prodigieux  ;  mais  au  lieu  de  la  tendre  au  deflus  des  rues  &  du  pavé ,  com- 
me le  premier,  il  l'a  tendit  fur  la  rivière,  depuis  la  Tour  de  Nèfle  jufqu'à 
celle  du  grand  Prévôt  que  nous  avons  vu  démolir  toutes  deux  ,  qui  bor* 
doient  les  deux  côtés  de  la  Seine ,  entre  le  Louvre  &  le  Collège  des  Quatre- 
Nations  :  ainfi  quand  il  tomba  de  même  que  l'autre,  ce  fut  dans  l'eau,  ôc 
fans  fe  faire  de  mal. 

Il  n'arriva  aucun  de  ces  accidens  au  Genevois  qui  en  voulut  faire  autant 
à  l'entrée  d'Ifabeau  de  Bavière;  car  il  vola  detfus  un  corde  depuis  l'une  des 
Tours  de  Notre-Dame  jufqu'au  Pont -au  Change  ,  ou  au  faifte  de  la  plus 
haute  mailon  du  Pont  faint  Michel  5  car  ce  prodige  eft  raconté  de  ces  deux 
manières  par  Froiflart  &  par  Juvenal  des  Urlinsqui  le  virent.  Selon  Froiflart 
parce  que  la  Reine  paflbn  par  la  rue  neuve  Notre  Dame,  où  il  monta  fur 
fa  corde,  un  flambeau  à  chaque  main,  à  caufe  qu  il  faifoit  tard  ,  &  volant 
au  deflus  de  la  rue  d'un  bout  à  l'autre,  en  chantant  &  faifant  quantité  de 
tours  de  fouplefle  ,  il  vint  gagner  le  Pont  faim  Michel  ,  ne  fe  faifant  pas 
moins  admirer  de  ceux  qui  le  voyoient  à  Paris  ,  que  des  gens  de  la  cam- 
pagne trois  à  quatre  lieues  à  la  ronde  qui  s  en  apperçûrent  par  le  moyen  de 
fes  deux  flambeaux  alumés.  Juvenal  des  Lriins  dit  qu'il  étoit  habillé 
en  Ange,  &  quil  defcendit  des  Tours  de  Notre-Dame,,  lorfque  la  Reine 
Vint  à  palier  fur  le  Pont-au-Change  ,  &  y  étant  entré  par  une  fente  faite  dans 
une  couverture  de  taffetas  bleu  ,  femée  de  fleurs  de  lis  d'or  ,  qui  regnoit 
d'un  bout  à  l'autre,  il  lui  mit  une  couronne  fur  la  tête  ,  puis  s'envola,  re- 
pallant  par  la  même  fente,  comme  s'il  fût  remonté  au  Ciel. 

Un  Auteur  contemporain  de  Henri  1 1 ,  parle  avec  admiration  d'un  Turc 
qui  marchant  fur  une  corde  avec  un  baflln,fe  laiflbit  tomber  fur  une  autre 
qui  éroit  plus  bas,  où  il  faifoit  quantité  de  tours  de  fouplefle;  ce  que  je 
remarque  ici  exprès  pour  montrer  que  peut-être  ,  n'eft  ce  qu'en  ce  tems-là 
qu'on  commença  à  voir  des  Danfeurs  de  corde,  à  Paris  &  que  cet  exer- 
cice fi  commun  maintenant ,  paflbit  alors  pour  une  merveille  &  un  prodige  , 
qui  apparemment  eft  venu  de  Turquie. 

Peu 
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Peu  s'en  faut  que  je  n'aie  oublié  à  parler  du  Beuveur  d'eau  ,  cet  homme 
fi  merveilleux ,  qui  fans  peine  fit  des  choies  fi  prodigieufes  ,  &  cependant, 
que  nous  n admirons  pas  trop;  peu -être  parce  que  nous  y  fommes  accou- 
tumés, ôc  qu'il  prend  peu  d'argent.  Car  enfin  n'eft  ce  pas  une  chofe  éton- 
nante de  lui  voir  boire  un  feau  d'eau  ,  &  le  rendre  incontinent  après ,  ou 
en  forme  de  girandole  ,  ou  dans  plufieurs  bouteilles  ,  toujours  avec  l'odeur 
&  la  couleur  de  l'eau  rofe  ,  de  l'eau  d'ambre  &  de  toutes  autres  fortes 
d'eaux  ;  puiique  quand  il  veut,  e'eft  avec  la  couleur  ,  l'odeur ,  &  même  les  effets 
de  l'eau  de  vie. 

Je  ne  puis  pas  me  taire  touchant  ce  Boulonnois ,  qui  après  avoir  été  huit 
ans  en  Turquie,  vint  à  Paris  en  1582  où  le  long  des  murs  &  fur  les  rem- 
parts  du  Fauxbourg  faint  Germain  ,  ilfaifoit  pour  cinq  fols  quantité  de  tours  de 
fouplefle  fur  un  cheval  fi  bien  fait  à  fon  badinage  ,  que  fon  agilité  paroifîbit 
tout  autrement  grande  &  prodigieufe  qu'elle  n'etoit  en  effet.  De  même  que 
le  Palfremer  Maure  du  Roi ,  étant  fur  ce  cheval  ,  courant  à  toute  bride  , 
il  montoit  defius  tout  de  bout,  &  après  y  avoir  demeuré  quelque  tems , 
fe  remettoit  fur  la  felle,  puis  mettoit  pied  à  terre  ,  &  remontoit  autant  de 
fois  qu'il  lui  plaifoit.  A  ces  chofes  que  le  Maure  du  Roi  ne  fait  que  trop 
fouvent,  &  que  la  Cour  ne  fe  lafTe  point  d'admirer  ,.  le  Boullonnois  en 
ajoûtoit  encore  bien  d'autres  >  car  fe  levant  tout  droit  fur  fon  cheval ,  cou- 
rant à  l'ordinaire  ,  il  lançoit  une  zagaye  ,  &  aufîi  tôt  la  lance  à  la  main , 
emportoit  un  gand  pendant  au  milieu  de  la  carrière.  De  plus,  il  jettoit  en 
l'air,  &  recevoit  plus  d'une  fois  une  malle  d'armes;  enfin  ,  fe  remettant  à 
cheval  comme  les  autres,  &  prenant  fon  cimeterre  ,  il  le  tiroit  du  foureau 
&  l'y  remettoit  Bien  plus,  avec  les  mains  il  prenoit  les  arçons  de  fa  telle  „ 
puis  la  tête  defius  &  les  pieds  en  haut ,  après  avoir  fourni  une  partie  de  la 
carrière ,  proche  du  bout ,  il  fe  remettoit  à  cheval  comme  auparavant. 

Mais  n'eft-ce  pas  encore  une  chofe  ailes  furprenante  ,  que  les  rats  qu'à 
la  Foire  on  a  vu  danfer  fur  la  corde  ,  &  tout  de  même  une  petite  guenon  de 
rifle  d  Angole  q.ie  fon  Maître  qui  demeuroit  dans  l'ifle  Notre  Dame  ,  a 
rendu  fi  lavante  quelle  fait  ligner  Marie  d' Angole. 

En  1586  ,  un  homme  de  Nantes  ,  fans  bras  ,  âgé  de  quelque  quarante 
ans,  vint  à  Paris,  qui  ne  tiroit  pas  feulement  de  l'arc,  mais  qui  chargeoit 
tiroit  ,  bandoit  &  démontoit  un  piftoler.  Bien  plus,  il  favoit  écrire,  ôtoit 
fon  chapeau,  lavoit  un  verre,  jouoit    aux   dés,  aux  cartes  &  aux  quilles. 

Ambroife  Paré  parle  d'un  autre,  qui  fans  bras  faifoit  tout  ce  que  les  autres 
font  avec  leurs  bras*;  ce  ne  lui  étoit  pas  ailes  de  jouer  aux  quilles  ,  aux  car- 
tes &  aux  dés,  comme  l'homme  de  Nantes  ,  il  beuvoit  encore,  &  man- 
geoit  tout  feul,  &  jamais  Chartier  ne  mania  mieux  un  fouet  que  lui:  pour 
ruer  une  coignée  contre  quelque  pièce  de  bois  de  grande  force  ,  il  n'avoit 
qu'à  pencher  la  tête  fur  Ion  épaule.  A  la  fin  néanmoins  il  abufa  de  cette 
adrefie  ,  à  ce  point ,  qui  fi  heureufement  dans  fon  malheur  étoit  venue 
à  fon  fecours ,  qu'il  devint  meurtrier  &  voleur  de  grands  chemins. 
Enfin,  le  fils  d'un  Tailleur  appelle  XAfm-,  qui  eft  venu  au  monde  fans  main  droi- 
te ,  &  fans  bras  ni  épaule  gauche  ,  cependant  taille  des  plumes  avec  le  trognon 
du  bras  droit  &  gagne  fa  vie  à  écrire.  Ce  que  je  dis  de  l'adrefle  de  cet 
homme,  il  me  le  faut  dire  encore  des  femmes. 

Dans  ce  tems  là  même  une  femme  fans  bras  ,  aufii  bien  que  ceux-  ci 
coufoit ,  tailloit  deschemifes,  des  habits ,  &  faifoit  prefque  tout  ce  qu'auroient 
pu  faire  les  perfonnes  de  fon  fexe  les  plus  adroites. 

Mais  fans  aller  chercher  de  ces  fortes  d'exemples  dans  les  fiécles  pafiesi 
nous  avons  vu  long-tems  au  Cimetière  faint  Innocent,  &  dans  les  rues  de 
Paris  une  pauvre  fille  fans  bras  ,  de  quinze  à  feize  ans ,  qui  enfiloit  une 
aiguille  ,  coufoit  &  faifoit  mille  autres  chofes  fort  adroitement  avec  fes 
pieds. 

Mais  tous  les  jours  combien  voyons-nous  d'autres  merveilles  encore  plus 
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rares  aux  Quinze  Vingts ,  dont  on  pourroit  faire  un  Livre  La  femme  du 
Maître  &  celle  du  Greffier  de  cet  Hôpital ,  quoiqu'aveugles,  ne  lailTent  pas 
d  enfiler  une  aiguille  auffi-vîte  que  fi  elles  voyoient  clair.  Autres  qu'elles  ne 
font  les  habits  &  le  linge  de  leurs  maris  &  de  leurs  enfans  ;  &  le  tout  fi- 
bien.  que  les  plus  habiles  Lingeres,ni  les  Tailleurs  les  plus  experts  ne  mé- 
nageraient pas  mieux  l'étoffe. 

La  moindre  chofe  furprenante  des  autres  Aveugles,  eft  de  les  voir  jouer  aux 
quilles,  &  à  la  boule, avec  autant  de  mefures,  &  avec  la  même  juftelle  que 
les  meilleurs  joueurs  du  Royaume.  Un  d'entre  eux,  fort  long  tems  a  fait  des 
formes  dans  une  cçhope  près  la  porte  de  1  Eglile  ,  &  pulloit  pour  un  des 
plus  excellens  Formiers  de  Paris.  L'Horloger  &  lOiganifte  font  aveugles  nés  , 
auffi  bien  qu'un  autre  de  la  même  maifon  ,  qui  joue  très  bien  de  1  épinette. 
Tous  trois  au  refte  ,  gagnent  leur  vie  à  ces  profeffions  &  ont  des  écoliers 
en  Ville  &  d'autres  qui  viennent  apprendre  chés  eux.  Trois  autres  Quinze- 
Vingts  avant  eux  n  étoient  guère  moins  admirables  ,  dont  l'un  faifoit  très- 
bien  du  pafiement, -l'autre  des  portes  &  des  ferrures  de  bois,  &  le  troifié- 
me  écrivit  fon  teftament  avec  du  charbon. 

En  1427  ,  une  femme  de  Hainaut  âgée  de  vingt  huit  à  trente  ans ,  vint 
à  Paris,  qui  fivoit  jouer  à  la  Paume  de  l'avant-  main  &  de  l'arriére- main, 
&  à  l'exception  des  meilleurs  joueurs,  gagnoit  tous  les  autres;  ce  qui  étoit 
ailes  remarquable  dans  un  fiécle  où  on  ne  fe  fervoit  pas  encore  de  la  ra- 
quette :  &  de  fait  j  Pafquier  fait  mention  de  cette  femme  avec    éloge. 

Le  long  des  foffés  de  la  Porte  de  Nèfle  ,  nous  avons  aujourdhui  une  Tri- 
ponere  fort  adroite  à  la  raquette,  &  qu'on  voit  fouvent  jouera  la  Paume 
dans  fon  Tripot. 

Si  à  Boulogne  nous  avons  regardé  comme  un  prodige  ce  jeune  Profeffeur 
en  Philofophie  ,  fi  confommé  &  qui  n  avoir  que  douze  ans  ,  combien  doit- 
on  admirer  1  Efpagnol  qu'on  vit  à  Pans  en  1446 ,  qui  à  l'âge  de  vingt  ans 
favoit  prefque  tous  les  Arts ,  &  plus  de  fciençes  &  de  langues  lui  tout  leul, 
que  les  plus  doctes  de  l'Univerfité  tous  enfemble.  11,  avoit  appris  tous  les 
exercices  qui  regardent  la  guerre  &  les  armes ,  jouoit  fort  bien  des  inftru- 
mens ,  &  fur- tout  de  l'épée  à  deux  mains  :  lorfqu'il  fe  bâton ,  c'étoit  ayec 
tant  d'agilité,  que  tout  à  coup  il  fondcit  de  plain  faut  fur  fon  adverfaire , 
eût  il  été  à  vingt  &  vingt  quatre  pas  de  lui.  Pour  ce  qui  eft  de  chanter, 
de  peindre ,  d'enluminer  ,  perfonne  ne  l'égaloit  ;  il  étoit  tout  efclemble  & 
Maître- es- Arts  &  Docleur  en  Médecine,  Théologie  ,  Dtoit  Canon  &  Droit 
Civil.  11  favoit  parfaitement  le  Latin,  le  Grec,  l'Hébreu,  l'Arabe  ,  le  Cal- 
déen.  11  difputa  au  Collège  de  Navarre  contre  plus  de  cinquante  des  plus 
favans  de  l'Univerlité  ,  &  contre  plus  de  trois  mille  autres;  &  enfin  ré- 
pondit pertinemment  à  toutes  le  queftions  qui  lui  furent  propofces.  Si  bien 
que  fi  un  hcmme  pouvoit  vivre  fans  boire,  ni  manger  ,  &  fins  dormir  j  il 
n'auroit  pas  les  fciences  qu'il  favoit ,  &  toutes  par  cœur  apprifes;  car  il  favoit 
plus  que  ne  peut  favoir  nature  humaine:  il  reprenoit  tous  les  quatre  Docteurs 
de  la  fainte  Eglife  ;  bref,  c'étoit  la  fapience ,  la  non  pareille  chofe  du  monde. 
Ne  fut  ce  pas  encore  un  prodige  que  le  Maître  d'Hôtel  du  Maréchal  de 
Saint  Luc,  qui  n'ayant  été  que  fort  peu  au  Collège  &  dans  les  baffes  claffes, 
néanmoins  en  dormant  faifoit  une  partie  de  ce  que  lEfpagnol  faifoit,  & 
d'autres  encore  qu'il  n'auroit  pas  faites.  C'étoit  un  cadet  d--  Normandie, 
d'honnête  famille  qui  s'appelloit  le  Fevre  ,  d'ailleurs  allés  curieux  ,  &  qui 
avoit  quelque  teinture  de  plufieurs  belles  connoillances ,  à  force  de  parcou- 
rir certains  Auteurs  ,  &  même  de  converfer  avec  des  gens  d'eiprit  &  favans, 
qui  prefque  tous  les  jours  fe  rendoient  au  logis  de  fes  frères  habitués  à 
Rouen  ,  &  aimés  à  caufe  de  leur  belle  humeur.  Je  lailfe  là  qu  il  jouoit  bien 
du  Luth,  favoit  la  Mufique  paflablement ,  &  étoit  bon  Empirique:  de  plus, 
il  avoit  une  notion  légère  des  Mathématiques,  &  furtout  de  la  Judiciaire.  On. 
croit  même  qu'il  entendait    un  peu  le   Latin,  l'Italien  &  l'Elpagnol  ;  pour 
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ce  qui  eft  des  autres  Langues  ,  il  les  ignorait  absolument;  cependant  après 
avoir  fait  embauche  avec  de  l'hypocras  ou  du  vin  brûlé ,  li  dans  le  tems  qu  il 
dormoit  d'un  profond  fommeil,  on  venoit  à  1  interroger ,  non-  feulement 
en  ces  trois  Langues  mais  encore  en  Alleman,  en  Anglois,en  Canadois; 
en  Topinamboux  &  même  en  tout  autre  langage  ou  jargon  qui  lui  ctoient 
inconnus,  il  y  répondoit  fans  s'éveiller,  d'ordinaire  intelligiblement  &  à 
propos  quelquefois  avec  cette  confulion  qui  accompagne  les  rêveries  de 
la  nuit,  lorfqne  tout  eft  en  détordre  dans  1  imagination  ,  Ôc  que  les  efpeces 
fe  présentent  enfouie  Mais  quand  cela  arrhoit,  il  avoit  des  douleurs  de 
tête  qui  lui  duroient  des  deux  &  trois  jours:  ce  qui  lui  faifoit  connoitre 
qu'on  s'étoit  joué  de  lui  pendant  qu'il  dormoit  La,  Motte  le  Vayer  parlant 
de  lui  dans  une  de  (es  Lettres,  affûre  qu'un  jour  en  dormant ,  il  fit  l'horof- 
cope  d'un  Capitaine  de  Navire  qui  n'étoit  pas  de  l'es  amis  >  &  que  lui  ayant 
prédit  qu'il  mourroit  de  mort  violente  ,  comme  ayant  ca^ut  a/got  en  af- 
cendant  ,  il  fut  tué  en  duel.  L'illuftre  Marquis  de  Racan  m'a  affùré  qu'é- 
tant à  lHotel  de  Saint  Luc  de  la  rue  Serpente  ,  il  lui  avoir  entendu  faire 
cette  réponfe  au  Comte  de  Comminges  ,  qui  pour  l'embaraffer  étoit  \enti 
l'interroger  en  termes  barbares,  inconnus  &  de  ù  façon:  Tu  es  un  ivrogne; 
vas-t-en  audevant  de  ta  femme  qui  fe  meurt.  Ce  qui  étonna  toute  la  com- 
pagnie; &  d'autant  plus  qu'on  favoit  que  depuis  quelque  tems  ce  Comte 
étoit  en  peine  de  fa  femme  :  &  comme  chacun  lui  confeilla  de  profiter  de 
l'avis  de  ce  dormeur,  dont  les  prédictions  avoient  fouvent  réuffi,  il  fit  ce 
qu'on  lui  dit  ,  &  en  effet  trouva  fa  femme  à  1  extrémité ,  &  deux  Prêtres 
auprès  d  elle  qui   l'exhortoient  à  bien  mourir. 

Catherine  de  C'iermont  Ducheffe  de  Retz  fous  Charles  IX  répondit  fur- 
ie champ  à  la  Harangue  Latine  des  Polonois,  qu'ils  firent  au  Roi  &  au  Duc 
d'Anjou  &  qui  depuis  publièrent  avec  admiration  ,  qu'ils  avoient  vu  en 
France  une  chofe  Surprenante;  non  feulement  une  femme  qui  parloit  Latin, 
mais  la  feule  perfonne  de  la  Cour  qui  le  fût  &  l'entendît. 

Nous  admirerions  encore  Foulques  Curé  de  Neuilli ,  ce  fameux  ignorant, 
que  Dieu  tout  à  coup  remplit  d'une  fcience  infufe  ,  pour  opérer  la  con- 
verfion  des  Parifiens  &  des  Infidèles.  C'étoit  un  pauvre  garçon  de  Neuilli  fur 
Marne ,  à  deux  ou  trois  lieues  de  Paris. 
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MALADIES     EXTRAORDINAIRES. 

LÀ  plupart  des  Hiftoires  Suivantes  font  tirées,  d'un  petit  Traité  manuferic 
d'obfervations  faites  par  Fernel  lui  -  même ,  que  le  lavant  &   curieux 
JMentel  m'a  communiqué. 

Ayant  été  prié  d'aller  voir  à  la  Grève  un  jeune  homme  qui  étoit  ma- 
lade il  le  trouva  au  lit  &  en  tel  état,  qu'on  avoit  beau  le  pincer,  le  piquer 
&  faire  autres  chofes  femblableSj  il  n'en  fentoit  rien,  non  plus  que  s  il  eut 
été  mort  ;  cependant  il  avoit  la  respiration  affés  libre,  recevoit  làns  peine 
tout  ce  qu'on  lui  préfentoit  à  la  bouche ,  fe  tenoit  debout  quand  on  le  levoit 
&  marchoit  tout  feul  ;  lui  ouvroit  on  la  bouche  ou  les  yeux  ,  ils  demeu- 
roient  ouverts  jufqu'à  ce  qu'on  les  lui  fermât;  &  tout  de  même  en  étoit  il 
des  bras  &  des  cuifies,  quand  on  les  lui  plioit,  qui  pour  lors  fe  tenoient  en 
cet  état.  Fernel  donnoit  à  cette  maladie  le  nom  de  x.«7»xm  ou  catalepfis. 

A  l'heure  que  je  parle  ,  nous  avons  à  Paris  un  jeune  homme  âgé  de 
dix  huit  ans,  &  nommé  Garnault,à  qui  de  fois  à  autre  il  prend  des  aflbu- 
piffemens  de  dix- huit  jours  ,  pendant  leSquels  il  avale  tout  ce  qu'on  lui  met 
dans  la  bouche  fans  Se  reveiller  Ce  tems  là  paffé ,  il  fe  porte  auffi  bien  que 
jamais,  fait  toutes  fes  fondions  à  l'ordinaire  ;  &  même  à  fon  vifage  on  ne 
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diroit  pas  qu'il  ait  été  incommodé.  11  s'eft  mis  entre  les  mains  des  Méde- 
cins; mais  quoi  qu'ils  faffenr,  quand  bien   même  ils  viendroient  à  découvrir 
la  caufe  de   fon    infirmité  ,  on  ne  croit  pas  qu'ils  puflent  venir  à  bout  def 
cette  cure. 

A  ce  propos  Stenon  fi  confommé  en  Aftronomie ,  m'a  dit  que  depuis  peu  ;  un 
autre  homme  à  Paris  étoit  travaillé  d'un  pareil  aflbupiffement  ;  mais  qui  ne 
duroit  que  quinze  jours ,  &  qui  lui  venoit  d'un  abcès  qu'il  avoit  dans  le 
cerveau,  fans  fentir  aucun  mal  à  l'endroit  où  il  étoit  ;  nuis  feulement  aux 
deux  côtés  de  la  tête  ;  ce  qu'on  découvrit  après  fa  mort ,  qui  arriva  fans 
fièvre  &  fans  accident. 

Je  ne  m'amuferai  pas  à  rapporter  ici  les  divers  effets  caufés  par  des 
abcès  :  ils  en  ont  opéré  &  opèrent  encore  tous  les  jours  de  lî  bizarres  t 
que  même  je  ne  ferois  pas  mention  des  fuivans  ,  s'ils  n'avoient  femblé  pro- 
digieux à  Fernel. 

11  traita  à  la  rue  du  Fouare  un  jeune  homme  tellement  incommodé  d'une 
difficulté  de  refpirer,  &  d'une  oppreffion  d'eftomac,  qu'il  éioit  des  trois  & 
quatre  mois  entiers  à  ne  cracher  que  du  fang.  Un  jour  le  fentant  tort  tour- 
menté dans  le  corps  ,  après  des  efforts  allés  grands  ,  enfuite  il  vomit  un 
abcès  qu'il  s'arracha  du  poumon ,  puis  de  la  boue  mêlée  de  fang ,  &  enfin 
la  vefficule  même,  qui  fe  trouva  luifanteck.  blanche  ,  ronde  ,  &  de  la  forme  & 
delà  groflfeur  d'une  balle  de  tripot.  Ce  qui  furpnt  Fernel  auffi-bien  queMoreau, 
pour  n'avoir  jamais  rien  vu  de  femblable  :  après  quoi  le  malade  fut  délivré 
de  fa  difficulté  de  refpirer  &  de  fon  oppreffion,  ne  cracha  plus  de  fang,fe 
porta  très  bien,  &  mourut  dune  autre  maladie.  Il  ajoute  qu'un  abcès  au 
même  endroit  fit  mourir  le  Médecin  de  la  Barre  ,  après  avoir  craché  du 
fang  auparavant  &  fins  fièvre  :  &  enfin,  qu'un  autre  fut  trouvé  étouffé  dans 
fon  lit  par  un  femblable  abcès ,  fans  cracher  de  fang  ,  fans  fièvre,  ni  avoiC 
changé  de  place  dans  fon  lit. 

J'ai  dit  ailleurs  qu'à  Paris  en  hiver  l'Empereur  Julien  étant  couché  ,  penfa  la 
nuit  étouffer ,  pour  avoir  fait  allumer  du  charbon  dans  fa  chambre  ;  mais  qu'il 
fut  fauve  par  un  vomitif  Ce  qui  depuis  eft  arrivé  fi  fouvent,  que  le  même 
Fernel  &  Paré  font  mention  ,  non  (eulement  dune  Dame  de  qualité  &  de 
fes  fervantes  \  mais  de  bien  d'autres  perfonnes  fuffoquées  tant  au  Fauxbourg 
faint  Marceau  qu'ailleurs  ,  pour  avoir  couché  dans  des  chambres  bien  clofes 
&  échauffées  de  ce  même  feu  de  charbon. 

Je  laifîè  là  qu'en  1565  ,  un  homme  ayant  mangé  des  champignons  du 
Bois  de  Boulogne  fut  tourmenté  d'une  longue  maladie  &  dangereufe  j 
&  que  quatre  femmes  en  moururent  :  ce  que  je  ne  rapporte  que 
pour  remarquer  Amplement  que  puifque  Fernel  n'a  pas  trouvé  ces  obferva- 
tions  indignes  de  lui ,  il  falloir  que  de  Ion  tems  les  effets  prodigieux  àzs 
abcès  fuiîent  beaucoup  moins  ordinaires  qu'ils  n'ont  été  depuis,  &  tout  de 
même  les  morts  fubites  caufées  par  le  charbon  &  par  les  champignons  ,  ou 
qu'on  n'en  fût  pas  la  caufe. 

Il  connoiffoit  une  femme  qui  n'avoit  jamais  eu  fes  ordinaires,  &  pourtant 
ne  laiffoit  pas  de  fe  bien  porter;  mais  elle  n'eut  point  d'enfans ,  &  devint 
hydropique  à  l'âge  de  quarante  ans. 

De  plus  ,  il  étoit  Médecin  de  deux  familles  ,  où  en  l'une  les  filles  com- 
mençpient  à  avoir  leurs  mois  à  dix  fept  ansck  les  perdoient  à  quarante;  en 
l'autre  ils  cefibient  à  cinquante  cinq  ans,  &  commençoient  à  vingt  un 

Chés  une  Dame  de  mes  amies,  il  y  a  une  Damoifelle  fuivante  à  qui  i's 
arrivent  tous  les  mois  par  la  bouche. 

En  1643  y  on  a  vu  à  l'Hôtel  Dieu  une  femme  les  rendre  par  l'un  des  ra- 
meaux de  la  jugulaire  externe  ,  au  deffous  de  l'œil  gauche. 

Je  connois  une  fille  de  qualité  âgée  de  quinze  à  feize  ans  qui'  ne  fe  purge 
que  par  le  nombril,  à  caufe,  dit-on  ,  qu'en  venant  au  monde,  la  fage  femme 
ne  lui  lia  pas  bien  les  vaifieaux  umbilicaux  :  &  lorfque  j'ai    demandé  aux 


DE  LA   VILLE    DE  PARIS.   Liv.   X.  549 

plus  expérimentés  Médecins  ,  li  ces  perfonnes  là  pouvoient  devenir  grofl'js , 
les  uns  prérendoient  que  ouï ,  les  autres  que  non. 

Parmi  les  bouches  inutiles  que  les  François  renvoyèrent  par  Mer  en  1666  ,  il  y 
eut  entre  autres  une  femme  de  Paris  qui  avoit  un  petit  enfant  à  l'âge  de  fix  mois 
&  une  Nègre  avec  çlle.  Les  incommodités  que  cette  femme  fôurtïlt  ,  lui 
ayant  fait  perdre  fon  lait  ;  comme  dans  un  vaiileau  on  n'a  pas  tout  ce 
qu'on  voudroit  bien ,  cette  pauvre  mère  le  trouva  réduite  à  cette  cruelle 
neceffîté  de  voir  périr  de  faim  entre  fes  bras  ion  cher  enfant.  Mais  Dieu 
y  pourvût ,  &  d'une  manière  toute  extraordinaire  ;  car  1  enfant  que  cette 
Nègre,  dont  j'ai  parlé,  tenoit  alors ,  fouvent  preiTé  par  la  faim,  &  cherchant 
à  teter ,  à  force  de  la  fucer  ,  lui  fit  venir  du  lait ,  quoiqu'elle  eût  cinquante 
ans,  &  que  depuis  vingt  cinq  ans  au  moins,  elle  n'eût  eu  ni  lait  ni  enfuis.  Si 
bien  que  depuis  ,  elle  lui  fervit  toujours  de  nourice  i  tant  fon  lait  étoit 
bon ,  au  rapport  même  des  Médecins ,  lorfque  ces  femmes  furent  en  terre 
ferme. 

11  n'y  a  pas  fort  long  tems  qu'une  Religieufe  de  la  Conception  de  Chartres , 
rendoit  fes  eaux  avec  du  fable  &  des  pierres   par  la  bouche 

Fernel  fait  mention  d'une  fervante  à  qui  règlement  tous  les  mois  quatre 
ans  durant  &  en  certains  tems  ,  les  vents  qui  par  ailleurs  fortent  aux  autres  , 
lui  Corroient  par  la  bouche  tout  de  même,  crachoit  le  fang  en  quantité 5 
mais  pour  lors ,  avec  grande  douleur  à  l'hypocondre  gauche  ,  &  le  tout  fans 
fe  purger  prefque  ,  &  fans  rien  fouffrir  après.  - 

Le  même  Auteur  parle  encore  d'un  Portugais ,  qui  pour  avoir  voulu  s'ac- 
coutumer à  retenir  les  vents  qui  fortent  par  bas  ,  les  rendit  depuis  par  la 
bouche;  mais  puants  &  avec  bruit,  comme  fortans  par  force,  après  les  avoir 
fenti  venir  du  fond  de  (es  inteftins. 

Le  même  Fernel  fait  encore  mention  d'un  autre  Portugais,  qui  demeu- 
roit  des  dix  jours  entiers  conftipé  &  vingt  même  quelquefois  fans  rien  ren- 
dre: mais  qu'enfin  ,  ayant  demeuré  en  cet  état  depuis  Pâques  jufqu'à  l'Af- 
cenfion  ,  il  le  vint  trouver  ,  pour  lui  faire  lavoir  qu'il  lui  étoit  venu  des 
crevafïes  à  l'anus,  pour  les  grands  efforts  qu'il  avoit  fait,  afin  de  fe  dé- 
charger. 

Il  parle  auffi  d'autres  perfonnes  qui  avoient  certaines  antipathies. 
J'ai  connu,  dit-il,  un  Gentil  homme  qui  avoit  une  telle  averlîon  pour  le 
vin  blanc  ,  qu'il  lui  faifoit  foùlever  le  cœur  ,  quand  on  venoit  à  lui  en  pre- 
fenter  ;  que  fi  en  cachette  on  en  mettait    avec    du  clairet ,  ou  il  le  fentoit 
auiïî-tôt,  ou  s'il  l'avaloit,  il  le  rendoit  incontinent. 

Il  en  traitoit  un  autre,  qui  ne  pouvoir  manger  que  du  bouilli,  &  avoit 
le  rôti  en  telle  averfion  que  l'odeuf  ne  lui  en  étoit  pas  moins  infupportable 
que  la  vue;  &  lorfque  par  hazard  il  rencontroit  la  boutique  d'un  RotilTeur, 
en  même  tems  il  retournoit  fur  fes  pas. 

La  vue  &  l'odeur  des  pommes  ,  du  fromage  ,  des  rofes  ,  du  mufe ,  du 
rouffi ,  d'un  cochon  de  lait  rôti ,  bleiTent  quelques-uns  tellement ,  que  mê- 
me on  en  voit  pâmer.  Bien  plus  ,  il  y  en  a  qui  ne  fauroient  voir 
un  chat,  non  pas  même  le  fentir,  quelque  éloigné  qu'il  foit ,  fut-il  au  gre- 
nier ou  à  la  cave  ;  ainiî  que  le  feu  Maréchal  de  Schomberg.  D'autres  en- 
core fuient  d'un  heriflbn  ,  d'un  hevre  ,  dun  hanneton  ,  comme  de  chofes 
abominables.  Il  ne  faut  pas  oublier  la  grande  Artenice  ,  l'une  des  plus  fpi- 
riruelles  Dames  du  Royaume ,  qui  aimanr  la  chaleur  du  feu ,  néanmoins  , 
ne  fauroit  ni  le  voir ,  ni  le  fouffrir.  En  voila  afîes  pour  les  antipathies  ;  car 
autrement  ce  ne  feroit  jamais  fait. 

Du  tems  de  Fernel,  une  fille  nommée  la  Ciricë,  dans  une  maladie  qui 
lui  dura  douze  jours, 'ne  put  ni  boire  ni  manger,  ni  prendre  aucun  remède  ; 
tout  ce  qu  on  lui  prefentoit  lui  faifoit  loulever  le  cœur. 

Mais  fans  doute  l'inapetence  eft  bien  autrement  confiderable  ;  fur  tout  de 
ce  jeune  garçon  qui  mourut  à  l'âge  de  quatorze  ans  en  1616  ;  &  tout  de 
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même  d'une  Faifeufe  de  dentelle  &  de  deux  Religieufes  de  l'AfTomption  de 
Poiffi  qui  vivent  encore.  Quant  au  gardon  de  quatorze  ans  ,  du  Laurens 
qui  en  parle  ,  dit  qu'il  n'avoit  jamais  bu  ni  mangé  ,  &  que  même  pour 
en  être  plus  affiné ,  il  l'avoit  tenu  enfermé  chés  lui  quinze  ou  feize  jours 
au  moins.  A  l'égard  des  Religieufes  ,  elles  ont  toujours  été  fans  rien  pren- 
dre. En  1655  ou  1656,  la  Faifeule  de  paffement  commença  à  manger ,  fi 
peu  que  rien,  &  après  ne  mangea  plus;  elle  eft  à  faint  Clair  ,  à  douze  lieues 
de  Paris.  Sa  foibleffe  eft  caufe  qu'on  la  trouve  toujours  au  lit: elle  eft  fort 
maigre  &  le  vifage  bafanné  ;  du  refte  ,  quoiqu'elle  parle  bas  ,  ù  voix  ne 
laiffe  pas  d  être  forte  Quand  on  la  change  de  lit  ou  de  linge ,  aufti-tôt  elle 
tombe  en  foibleffe  elle  ne  crache  ,  ni  ne  fe  mouche  &  ne  fait  aucune  des 
autres  fondions  naturelles.  Comme  fa  bouche  eft  toujours  humectée  de  pi- 
tuite qu'elle  femble  mâcher ,  on  croit  que  c'eft  ce  qui  lui  fert  de  nouri- 
ture.  Enfin  elle  a  tant  d'averfion  à  manger  ,  que  même  les  jours  qu  elle 
communie  ,  elle  n'avalle  ni  ne  digère  lhoftie  qu'à  grande  peine. 

Deux  Médecins  ont  examiné  plus  foigneufement  l'inapetence   d'un  enfant 
nommé  Godeau,  qui  à  l'âge  de  neuf  ans   &  cinq  mois  commença  à  per- 
dre l'appétit  tout  à  fait ,  &  vécut  quatre  ans  &  onze  mois  depuis  fans  boire 
ni  manger ,  fans  évacuation  ,  ni  rendre  aucun   excrément ,  &  quelquefois 
même  fans  pouvoir  fouffrir  l'odeur  desvbndes,  ni  les  regarder.  11  naquit  en  1602 
à  Vauprofonde  du  Diocèfe  de  Paris  ;  au  refte  quand  l'appétit  vint  à  lui  man- 
quer tout-àfait,  il  ne  biffa   de  veiller   &  de  dormir  comme  auparavant  ,  ni 
de  faire  toutes  les  autres  fondions:  il  n'en  devint  pas  même  plus  maigre  , 
&  ce  qui  eft  furprenant ,  toujours  en  même  état  &  fans  douleurs.  Quelque 
trois  mois  après,  il  devint  fi  foible,  quil  ne  pouvoit  plus  marcher;  fi  bien 
qu  il  demeura  quinze  mois    couché  fur  la  paillaffe  -,  le  lit  de   plume  alors 
auffi-bien  que  le  matelas ,  lui  étant  infupportables.  Au  bout  de  ces  quinze 
mois,  on  fut  tout  étonné  qu'en    un  inftant  il  fe  leva  auffi  vigoureux  même 
que  fi  de  rien  n'eut  été.    En  1612  ,  la  petite  verolle  lui  vint  -,  mais  fans  fiè- 
vre &  fans  garder  le  lit ,  &  fans  qu'il  lui  en  reftât   la  moindre  marque  au 
vifage  après  fa  guerifon  ;  ce  que  cette  maladie  laiffe  d'ordinaire.   Six   mois 
après  ou  environ  ,  &  âgé  de  quatorze  ans,  il  mouiut  d'une  inflammation  de 
poumon,  accompagnée  de  certaines  douleurs   de  coté  fort  grandes.    Ayant 
été  ouvert  ,  on  trouva  de  l'eau  dans   la  veftie  ,   dans  le  vuide  de  la   poi- 
trine ,  &  entre  le  cœur  &   le  péricarde  ;  celle  de  la  poitrine  étoit  rouffe  & 
flotante    l'autre  tranfparente  &  tenue  i  la  troifiéme  qui  étoit  dans  la  vefîie 
&  dont  elle  regorgeoit ,  paroiffoit  teinte  &  fàftiannée  :  de  plus  ,  on  lui  trou- 
va dans  i'eftomac  un  amas  de  matière   blanche  ôc  jaunâtre  ,  qui  avoit  la 
confiftance  d'une  boullie  bien  cuite;  dans  ch  cun  des  fix  inteftins  étoit  une 
matière  toute  femblable;  mais   d'une  autre    couleur  &  plus  liquide  ,  fans 
pourtant  qu'aucune  de  ces  parties  là  fût  altérée  en  rien,  foit  par  corruption 
ou  par  quelque   mauvaife   odeur.   Le  jéjunum  étoit  arrofé  de  pareille    eau 
quant  à  la  confiftance;  mais  de  couleur  verdâtre  ,  avec  trois  vers  &  quatre 
ou  cinq  vermiffeaux  morts.  Oté  les  artères ,  où  il  n"y    avoit  point   de  fang 
vital,  toutes  les  veines  regorgeoient  de  fang  naturel,  à  l'exception  des  me- 
fenteriques  ,  où   il    ne   s  en   trouva    point   du   tout.    Enfin   ,  Vœjtph  ge  qui 
porte  l'aliment  de  la  boudie  dans  I'eftomac   étoit  reflet  ré  &   prefle  vers  la 
partie  fupeneure  feulement ,  le  refte  lâche  &  ouvert.  Le  rectum  ,   par  où  la 
nature  fe  décharge  ,  penchoit  vers  le  flanc  gauche  ,  un  peu  reculé  de  l'os 
ficrum    &  des  ifïes  ,    &  \ers  la  fin  aufû  prefle  &   reflerré  que  l'entrée  de 
l'cefophage,  fans  aucune  apparence  de  divifion  :  tellement  que  comme  rien 
ne  deicendoit  &  ne  pouvoit  defeendre  de  la  bouche  dans  1  eftomac  par  l'ce- 
fophage ,  de  même  par  le  reBum  ,  rien  ne  fortoit  dans  I'eftomac  ,  &  tien 
pouvoit  fortir.  Au  refte  ,  quoique   cette   inapetence   ne  fou  pas^  arrivée   à 
Paris;  mais   feulement  aux   environs,  je  n'ai  pas   fait    difficulté  ,  étant  fi 
ïiaerveilleuie  *  de  l'inférer  ici. 


DELA    VILLE     DE     P    A   R  I  S.    L  i  v .    X.  551 

Sous  les  orgues  de  faint  Jean  en  Grève  ,  eft  enterrée  Marguerite  Malartin, 
qui  de  deux  gardons  &  de  trois  filles  qu  elle  eut  ,  a  vu  naître  cent  dix 
enfans. 

Près  le  bénitier  de  faint  Maurice  de  Senlis  ,  diftant  de  Paris  de  dr<  lieues, 
Gillette  Methelet  eft  inhumée,  qui  moutut  en  £579  ,  &  qui  a  vu  ,  ou  pu 
voir  de  deux  de  fes  enfans  ,  &  de  fept  fœtus  qu'elle  avoit  huit  cens  ,  tant 
neveux  qu  arriére-neveux. 

La  grande-mere  des  Faverolles  d'aujourd'hui ,  a  vu  plus  de  cent  cinquante 
enfans  descendus  d'eile. 

Et  fous  les  Charniers  faint  Innocent  ,  on  voit  l'Epitaphe  d'Yoland  de 
Bailli,  plus  remarquable  par  fa  fécondité  ,  ou  de  ceux  de  fa  famille,  que 
ni  la  Faverolle ,  ni  la  Methelet,  ni  la  Malartin.  C'étoit  la  femme  d'un  Pro- 
cureur au  Châtelet  nommé  Capette.  Elle  devint  veuve  à  quarante  deux  ans  3 
mourut  à  quatre  vingt-huit  ,  &  vit, ou  put  voir  deux  cens  quatre-vingt  quinze 
enfans  iifus  d'elle.  Que  fi  maintenant  on  lit  à  fon  Epitaphe  trois  cens  quatre- 
vingt  quinze,  c'eft  une  addition ,  &  une  falfification  quia  été  faite  depuis; 
car  outre  que  j'y  ai  lu  autrefois  deux  cens  quatre-vingt-quinze,,  il  eft  cer- 
tain qu'avant  moi  du  Breul  ,  Bonnefonds ,  Corrozet  &  autres  l'avoient  lu. 
Au  rapport  de  Fernel ,  Armenault  Médecin  &  fon  difciple  tout  enfemble  , 
étant  tombé  endélhccommeil  vint  à  fe  couper  le  gofier  durant  les  accès  d'une 
fièvre  ardente,  le  fang  ne  commença  pas  plutôt  à  fortir,  qu'il  revint  à  lui, 
&  le  gofier  lui  ayant  été  coufu  peu  de  rems  après  il  guérit ,  non-feulement 
de  fa  bleffure,  mais  auffi  de  fa  fièvre.  Il  ajoute,  qu'un  autre  ayant  eu  l'o- 
reille coupée  en  fe  battant ,  &  lui  ayant  été  recoufue  auffi  tôt ,  elle  tint  aufïi- 
bien  que  jamais,  quoique  le   Chirurgien  l'eut  mife  fur  le  trou. 

Le  Continuateur  de  Monflrelet  remarque  que  quantité  de  perfonnes  furent 
fort  tourmentées  de  la  pierre  fous  Louis  XI,  mal  d'autant  plus  fâcheux  en 
ce  tems-là,  qu'on  ne  favoit  pas  encore  en  quelle  partie  du  corps  elle  s'en- 
gendroit;  mais  ce  qu'on  apprit  par  le  moyen  d'un  Franc-Archer  qui  en  étoit 
extraordinairement  incommodé;  car  ayant  été  condamné  à  mort  en    1474, 
par  la  permiffion  du  Roi  ,  à  tout  hazard  il   voulut  bien  fouffrir  qu'on  lui 
fouillât  dans  le  corps,  pour  trouver   l'endroit  où   elle  étoit.  L'opération  au 
refte   fut  fi   heureufe ,  qu'il  en  rechapa,  &  le  Roi  lui   donna  fa  remiffion. 
En  1464  ,  l'Evêque  d'Angers  fit  venir  en   juftke  un  Bourgeois    de   fon 
Diocèfe;  non-feulement  l'accufant  d'ufure,  mais  même  d  herefie ,  &  même 
de  prétendre    qu'il  n'y  avoit  ni  Entes"   ni  Paradis,  ni  Lieu   ni  Diable.  Le 
quinze  Juin  qui  fut  le  jour  que  la  caufe  fut  plaidée  au. Palais   L'Avocat  de 
l'Evêque  ne  vint  pas  plutôt  à  proférer   les   blasfèmes  de    l'ace ufé  ,  qu'en 
même  tems  le  lieu  où  fe  tenoit  l'Audiance  trembla,  &  une  pierre  tomba 
de  la  voûte  qui  fit  fuir  tout  le  monde  ,   fans  que  pourtant  il  y   eut  per- 
fonne  de  bleffé.  Le   lendemain  la  caufe   ayant  été    continuée  tout  de  nou- 
veau, la  chambre  trembla  comme  le  jour  d'auparavant,  &  de  plus,  un  de 
fes  fommiers  fortit  de  fa  place,  &  s'abbaiffa  de   deux   pieds  :  ce  qui  caufa 
une  telle  frayeur  ,  que  depuis  on  ne  plaida    plus  là  ,  que  le  lieu  ne  fût 
tout- à-fait  réparé.  Ceci  fe  voit  dans  les   Additions  de  Monflrelet,  &    parce 
qu'une  avanture  fi  remarquable  ne  fe  trouve  point   ailleurs  ,  il  y  a  grande 
occafion  d'en  douter. 

Pour  ce  qui  eft  du  conte  de  Zechielé,  je  ne  le  rapporterai  que  par  di- 
vertiffement.  C'étoit  un  Rabbin  du  treizième  fiécle ,  que  Gedalia ,  Hottin- 
gerus  &c  les  Juifs  appellent  Thaumaturge  ,  ou  Fai/eur  de  miracles  ,  mais  que 
les  autres  tenoient  pour  Magicien  ,  comme  fâchant  quantité  de  fecrets  qui 
trompent  les  îeux  ,  &  que  le  peuple  prend-  pour  prodige.  Quand  il  tra- 
vailloit  la  nuit  ,  c'étoit  à  la  clarté  d'une  lampe  qu'il  n'allumoit  que  1a  veille 
du  Sabbat ,  &  qui  fans  huile  à  la  vérité  ,  mais  avec  une  matière  qui  lui 
reffembloit  affés ,  éclairoit  fes  veilles  tout  le  refte  de  la  femaine.  Or  com- 
me cela  vint  à  eue  fû  ,  les  paifans  pour   lui  faire  pièce  &  l'interrompre»? 
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prenoient  plaifir  à  heurter  à  fa  porte.  Le  Juif  pour  fe   Venger  de  ces  im- 
portuns ,  ficha  un  cloud  dans  terre  ,  &  fi  tôt  qu'ils  commençqient  à  heur- 
ter ,  donnant  un  coup  de  marteau  fur  ce  cloud     la  terre  en  même  tems 
s'entrouvroit  ,  afin  de  ■  les  engloutir.  Le  Roi   curieux  de  voir  cette    lampe 
nue  Zechielé  ne  lui  avoit  jamais  voulu  faire  voir  i  l'affûtant  même  que  cela 
n'étoit  point  ,  vint  de  nuit     fon   logis  accompagné  de  quelques  Seigneurs 
&  n'eurent  pas  plutôt  heurté  ',  que   les  voila    enfoncés    en  terre   jufqu'aux 
cuiffes  ,  &  feroient  péris  fi  au  fécond  coup  de  marteau  le  cloud  n'eut  rejailli 
en  l'air    dont  étant  fort  étonné,  incontinent  il  accourt  ,  reconnoît  le  Roi, 
&  le  jettant  à  fes  pieds    Et  quoi,  dit-il ,  Sire ,  ne  favés  -  vous  pas  que  l'ef- 
prit  de  Dieu  veille  à  ma  porte  ,  pour  perdre   ceux  qui  me  viennent  nuire: 
bien  vous  en  a   pris  que  je  fuis  accouru  à  votre  fecours  ;  car  il  ne  vous 
auroit  pas  plus  épargné  que  les  autres.  Là-deflus  le  faifant  entrer,  il  lui  mon- 
tra fa  lampe;  dont  fans  doute   il  n'auroit  pas  fait  grand  cas,  s'il  avoit  fû 
que  Caffiodore  Secrétaire  d'Etat  de  Theodoricen  avoit  plufieurs  qui  brû- 
loient  f<ms  s'éteindre. 

Ce  conte  de  peau  d'âne  ,  tout  ridicule  qu'il  foit ,  efl  fi  confideré  des  Ca- 
bahftes  néanmoins  ,  qu'il  palïe  chés  eux  pour  un  des  effets  de  la  Cabale 
pratique,  dont  le  Rabbin  avoit  Une  connoiiïânce  parfaite  ,  à  ce  qu'ils  pré- 
tendent ■■>  &  non  feulement  ils  veulent  qu'au  bout  de  fon  marteau  il  avoit 
écrit  le  Nom  de  Dieu  de  la  même  manière  qu'il  étoit  au  bout  de  la  vergé 
de  Moïfe  :  mais  que  la  Nature  aveuglément  obéi  (Toit  au  nom  de  fon 
Créateur ,  fuivant  le  caprice  &.  la  fantaifie  de  Zechielé. 

En  1537  deux  petits  garçons  au  mois  d'Avril,  jouant  au  tour  d'un  puits 
où  s'écouloient  des  lavures  &  détrempes  des  havenes,  tombèrent  ,  dedans 
par  malheur  ,  &  furent  fuffoqués  par  la  mauvaife  odeur  qui  en  fortoit, 
Je  père  même  penlant  y  delcendre  avec  une  échelle  pour  les  fecourir  n'alla 
pas  jufqu'au  tonds  qu'il  étoit  déjà  mort.  De  crainte  de  pareil  accident ,  ce 
puits  fut  comblé,  à  ce  que  rapporte  Fernel  ,  fans  nous  dire  fon  nom,  ni 
où  il  étoit  placé.  Quelque  fix  mois  depuis,  fix  crocheteurs  ayant  fait  mar- 
ché décurer  un  çgoût  formé  Amplement  de  1  urine  &  de  l'ordure  des  pour- 
ceaux ,  cinq  d'entre  eux  moururent  fubitement  de  la  feule  odeur  ,  &  le  der- 
nier des  fix  après  ;  &  ce  qui  eft  étonnant,  c'eft  qu'en  tirant  les  autres  avec 
des  crocs ,  ils  étoient  tout  verds. 

La  même  chofe  prefque  arriva  p. es  de  Pontoife,  dans  une  certaine  car- 
rière ,  appellée  la  carrière  de  Bure  ,  un  payfan  y  étant  defcendu ,  &  n'eu 
revenant  point,  comme  un  de  fes  amis  voulut  defcendre  pour  le  chercher, 
&  lui  même  y  demeurant  ,  untroifiéme  courut  la  même  fortune  ;  un  qua- 
trième curieux  de  favoir  ce  que  c'étoit,  fe  précautionne  auparavant,  boit  du 
meilleur,  jufqu'à  ce  qu'il  en  eut  allés,  defcend  ,  &  après  avoir  traîné  ces 
corps  avec  une  corde ,  &  penfant  remonter ,  à  peine  fut-il  au  milieu  de 
l'échelle  ,  qu'il,  fit  favoir  que  le  cœur  lui  manquoit,  &  tomba  mort  avec 
*ceux  qu'il  tenoit. 

En  11 16  ,  Craflot  Profeffeur  en  Philofophie  ,  mourut  ad  Collège  de  la 
Marche ,  remarquable  fans  doute  par  fon  favoir  ;  mais  encore  pour  fa  mal- 
propreté qu'il  fembloit  affeûer  ,  à  l'exemple  des  Ciniques  h  &  bien  plus  , 
pour  fes  oreilles  qu'il  plioit ,  baiffoit  &  dreflbit  fans  y  toucher  ,  de  même 
que  font  les  ânes  &  les  chevaux  ;  ce  qui  pourtant  n'étoit  pas  fi  nouveau 
à  l'égard  de  Paris  que  Muret  qui  y  avoit  demeuré,  ne  lui  eût  pas  cédé  en 
cela    s'il  en  faut  croire  Hofmannus  &   Calaubon.  *    - 

Au  rapport  de  Juvenal  des  Urfins ,  le  Chancelier  d'Orgemont  fut  trouvé 
mort  de  gravelle  dans  fa  cave  &  mangé  des  poux. 

Fernel  qui  n'étoit  pas  un  menteur  ,  allure  qu'un  homme  après  une   lori- 
o-ue   maladie ,  fut  attaqué  fi  cruellement  de  telle  vermine  j  fur-tout  lorfque 
la  lueur   le  prenoit ,  que  plus  on  en  ôtoit,  &  plus  il  en  revenoit. 
En  ï492  >  on  vit  *e  quatre  Mai ,  entre  Paris  ôc  Villejuif  plus  de  quatre 

cens 
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à  ^cens  corbeaux  s'entrebattre  avec  tant  de  furie ,  &  croaffant  fi  effroyablement  j 

■  que  le  lieu    rougit  de  leur  fang  5  après  quoi  ,  fur  les  neuf  heures  du  foiri1 

il  commença  à  pleuvoir  à  féaux ,  ce  qui  dura  toute  la  nuit  :  &  enfin, cette 

ravine  fut  fi  grande ,  que  l'eau  entroit  dans  les  maifons ,  &  jufques  dans  les 

Eglifes. 

Sous  Chilperic  ,  &  cela  à  Paris  ,  on  vit  patoître  au  Ciel  à  l'Orient  une 
vingtaine  de  rayons  qui  alloient  vers  l'Occident.  Le  plus  apparent  après 
avoir  jette  une  grande  lumière ,  difparut  en  un  inftant  ;  les  autres  fe  difïi- 
perent  petit  à  petit.  Grégoire  de  Tours  ne  doute  point  que  ce  ne  fût  un 
préfage  de  la  mort  de  Meroë  fils  aîné  du  Roi. 

En  5S7  ,  le  premier  jour  de  l'an,  à  minuit,  lorfqu'on  fonnoit  Matinesî1 
le  Ciel  tout  à-coup  fe  couvrit  de  nuages,  qui  venant  à  fe  fondre  en  pluie  , 
enfuite  ,  on  apperçût  en  l'air  une  groffe  maffe  de  feu  étincelante ,  qui 
errant  çà  &  là ,  à  la  fin  fut  s'enfoncer  dans  une  nue.  La  Seine  au  refte 
&  la  Marne  devinrent  fi  gtolfes  alors ,  que  leur  débordement  étonna. 

En  1382,  vers  le  Collège  du  Cardinal  le  Moine,  on  vit  en  l'air  de  gros 
tourbillons  de  feu,  roulant  au  deffus  de  Paris  ,  d'une  porte  à  l'autre,  fans 
vent  ni  tonnerres  car  bien  loin  de  cela,  jamais  le  tems  ne  fut  plus  doux: 
ni  plus  ferain. 

En  1465  ,  les  troupes  du  Duc  de  Bourgogne  tenoiënt  la  Ville  bloquée, 
lorfque  la  nuit  du  vingt-deux  Septembre  ,  parut  un  Météore  qui  épou- 
vanta les  affiegés  ;  d'autant  plus ,  qu'on  le  vit  comme  fottir  du  camp  en- 
nemi, &  vint  tomber  dans  les  fortes  proche  de  l'Hotél  d'Àrdoife  ,  fitué  alors 
fur  les  remparts  de  la  porte  faint  Antoine.  Tant  ceux  du  Guet  que  de  l'ar- 
riere  Guet ,  l'ayant  pris  pour  une  fufée,  firent  courir  le  bruit  que  c'étoient 
les  Bourguignons  qui  l'avoient  jettée ,  le  Roi  incontinent  monta  à  cheval , 
&  après  avoir  afTemblé  les  Quarteniers  fur  le  rempart,  leur  fit  commande- 
ment de  fe  tenir  chacun  à  leur  Corps  de  Garde. 

Le  dix  huit  Novembre  d'après  ,  un  autre  Météore  parut  encore  fur  les 
fix  heures  du  matin  ,  fi  étincelant  de  flammes  ,  qu'il  fembloit  que  la  Ville 
fût  toute  en  feu  ;  &  comme  il  dura  fort  long  tems ,  un  homme  entré 
autres  allant  au  Saint-Efprit,  pour  entendre  la  Meffe  ,  en  fut  fi  épouvanté, 
qu'il  devint  fou.  Ce  Météore  après  avoir  fait  bien  de  la  peur  ,  tomba 
à  la  fin  ;  mais  tout  auffi  brûlant  &  enflamme  qu'il  avoit  été. 

Deux  étoiles  depuis,  ne  cauferent  pas  moins  d'étonriement  dans  Paris. 

En  1467  ,  la  nuit  du  douze  Oftobre,  Louis  XI  eh  apperçût  une  au-deffus 
de  la  maifon  du  Premier  Prefident  Dauvet,  où  il  s'étoit  allé  repofer,  après 
avoir  entendu  Vêpres  à  Notre  Dame.  Lorfqu'il  vint  à  fortir  ,  certe  étoile 
commença  à  le  fuivre ,  &  alla  toujours  après  lui  jufqu'àu  Palais  des  Tour- 
rielles ,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  entré,  qu'elle  difparut. 

L'autre  étoile  ïe  montra  en  1566  ,1e  dix-fept  Juillet,  fur  les  dix  ou  onze 
heures  du  matin  ,  durant  une  Procefïion ,  où  furent  portées  les  Chaffes  de 
faint  Marcel  &  de  fainte  Geneviève,  &  beaucoup  d'autres  Corps  de  Saints 
&  Reliques.  A  cette  Procefïîon  affifterent  Charles  IX,  Catherine  de  Me- 
dicis ,  les  Ducs  d'Anjou  ,  d'Alençoh ,  de  Lorraine  &  les  Princes  du  Sang. 
Elle  paroiffoit  fort  petite  ;  mais  fi  brillante  ,  que  quoiqu'il  fit  foleil,  bien  des 
perfonnes  la  virent.  On  pourroit  croire  que  c'étoit  Venus,  fi  Bonnefons  qui 
l'a  décrite ,  ne  la  plaçoit  vers  le  Midi  :  mais  comme  c'étoit  un  Libraire 
&  un  bon  homme  ,  5c  que  ceux  qui  font  mention  de  l'autre  étoile  ,  &  des 
deux  Météores  ,  dont  j'ai  parlé  ,  n'étoient  guère' plus  habiles  que  lui;  il 
faut  fe  contenter  de  ce  que  j'en  ai  dit.  J'avertirai  feulement  que  je  n'ai  pas 
voulu  donner  aux  Météores ,  le  nom  de  Comètes  ,  comme  fait  l'Auteur 
de  la  Chronique  fcandaleufe ,  parce  qu'en  effet ,  ce  n'étoit  que  de  fimples 
Météores. 

Ici  devroient  trouver  leurs  places  les  Comètes ,  qui  depuis  peu  ont  paru 
fur  notre   horifon  ;  entre  autres  les  deux  dernières  ,  comme  ayant  donne 
Tome  IL  AAaâ 
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tant  d'exercice  aux  Aftronomes  ;  mais  parce  qu'on  les  a  pu  voir  de  tous 
les  endroits  de  la  terre ,  je  renvoie  le  Lefteur  aux  Hiftoriens  généraux , 
puifqu'ils  en  ont  dû  parler.  Il  me  fuffira  de  remarquer,  que  jufqu'aprefent 
les  plus  fa  vans  Aftronomes  les  avoient  prites  les  uns  pour  des  Météores, 
les  autres  pour  àes  étoiles  ,  ardentes  &.  chevelues  •■.  c'eft  de  nos  jours  feule- 
ment qu'ils  ont  prouvé  ceci  en  leur  donnant  le  nom  de  Comètes.  Après 
cela  on  peut  juger  quelle  fureté  il  y  a  à  l'Aftronomie  que  tous  les  favans 
reconnoiflent  ,  finon  pour  l'unique  des  fciences  j  du  moins  pour  la  feule 
qui  fbit  démonftrative;  &  de  plus,  fi  on  a  raifon  de  fe  figurer  que  les 
Comètes  annoncent  la  mort  des  Rois,  la  pefte,  la  famine  ,  &  tous  les 
autres  fléaux  dont  Dieu  quelquefois  nous  afflige. 

Du  tems  de  Childebert,  il  tomba  du  Ciel  des  goûtes  de  fang,  dont 
les  habits  furent  fi  bien  tachés ,  que  plufieurs  en  ayant  horreur  ,  ne  les 
voulurent  plus  porter,  &  en  prirent  d'autres. 

Sous  Louis  d'Outremer ,  il  s'éleva  aux  environs  de  Paris  une  tempêté 
épouvantable  ,  non  feulement  pour  fes  tourbillons  furieux  ,  mais  encore 
par  ce  qui  arriva  à  Montmartre  ,  où  des  Démons  en  forme  de  Cavaliers 
abatirent  l'Eglife  ,  &  de  fes  poutres  ébranlèrent  de  forte  les  murs  d'une 
maifon  très  bien  bâtie  proche  de  là,  que  le  vent  ne  mit  guère  à  la  ruiner 
de  fond  en  combles  &  non  content  de  ce  ravage,  ils  arrachèrent  encore 
&  vignes  &  bleds  &  arbres  ,  &  même  jufqu'aux  plantes. 

Ce  feroit  ici  une  alTés  belle  occafion  de  débiter  toutes  les  fables  qui 
courent  des  Efprits  qu'on  s'imagine  avoir  vus  &  ouïs  à  Paris  ,  &  même 
celles  qu'on  a  faites  du  Moine  Bourru  ,  du  Diable  de  Vauvert ,  de  ceux 
du  Château  de  Biceftre  ,  du  Chanoine  de  Notre-Dame  &  mille  autres  fem- 
blables  qui ,  quoique  dans  la  bouche  de  tout  le  monde  ,  n'en  font  pas  plus 
Vraies  pour  cela;  non  plus  que  cet  Efprit  dont  parle  Guillaume  le  Breton  , 
qui  en  1197  >  parloir  dans  la  maifon  d'un  pauvre  homme  de  Marli ,  Village 
à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Pans,  &  fe  difoit  être  l'ame  d'un  Sicilien  nommé 
Robert. 

Je  ne  fai  fi  on  ne  pourroit  point  mettre  au  même  rang  ce  que  Fernel 
raconte  d'un  nommé  Saint  Quentin  ,  de  fon  tems  fort  tourmenté  du  mal 
caduc,  &  même  fi  étrangement  ,  qu'il  y  avoit  tel  jour  que  ce  mal  le  pre- 
noit  plus  de  dix  fois;  &  cela  ,  tantôt  au  bras  gauche,  à  la  cuifle,  rantôt  par 
tout  le  corps  ,  &  tantôt  à  une  moitié  feulement  ;  mais  rarement  à  la  tête, 
jamais  à  la  bouche ,  ni  au  vifage  ;  toujours  au  refte  avec  telle  agitation , 
&  fi  violente ,  que  quatre  hommes  ne  le  pouvoient  tenir.  Cependant  en  cet 
état,  &  même  dans  l'accès  de  la  convulfion,  il  ne  perdoit  point  les  fens,  & 
avoit  l'efprit  aulTi  libre  que  la  parole.  Ce  mal  prodigieux  &  fi  nouveau  , 
s'étant  long-tems  joué  des  Médecins,  à  la  fin  ,  on  reconnut  que  cela  ve- 
noit  du  Démon  qu'on  chafla  avec  le  jeûne   &  la  prière. 

Pour  revenir  aux  orages,  Rigord  rapporte  qu'en  ii98,au  mois  de  Juin, 
il  fit  une  telle  tempête  à  deux  lieues  de  Paris  ,  enrre  Chelles  &  Tremblai  , 
que  bleds,  vignes,  arbres,  tout  fut  renverfé,  &  même  il  tomba  des  pierres 
les  unes  grofles  comme  des  noix  ,  les  autres  comme  des  œufs  ,  &  de  plus 
grofles  encore. 

En  1390  ,  qu'il  faifoit  le  plus  beau  tems  du  monde  ,  lors  que  la  Reine 
entendoit  à  faint  Germain  en  Laie  la  Mefle,  tout  à  coup  le  Ciel  étant  venu 
à  fe  couvrir  ,  il  fit  un  vent  fi  furieux  .  accompagné  de  tonnerre  qui  gron- 
doit  de  tous  côrés  ,  que  chacun  croyoit  être  perdu.  Il  tomba  fur  quatre 
Officiers  du  Roi  entre  faint  Germain  &  Poiftî ,  à  qui  il  ne  laifla  que  la 
peau  ;  mais  plus  noirs  que  du  charbon  ,  tout  le  dedans  du  corps  ayant  été 
confumé.ôc  même  les  os.  Le  vent  de  (on  côté  déracina  jufqu'aux  plus  gros 
arbres  dans  la  forêt  de  faint  Germain,  fit  fauter  les  contrevents  du  Château  , 
brifa  les  fenêtres,  mit  en  pièces  les  vitres  de  la  Chapelle  où  la  Reine  en- 
îendoit  la  Méfie,  que  le  Prêtre  acheva  le  plus  vue  qu'il  pût,  tant  on  craignoit 
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Pour  l'Hoftie;  &  le  Confeil  même  ceffa.  La  Reine  toute  failie,  &  qui  étoic 
prête  d'acoucher,  attribuant  ceci  à  une  menace  du  Ciel  ,  à  caufe  du  Gou- 
vernement ,  vint  fupplier  le  Roi  de  foulager  fon  peuple  3  ce  qu'il  lui 
accorda. 

Un  orage  bien  plus  étrange  encote  arriva  en  1406  ,  le  quatre  Août  j  qui 
pourtant  incommoda  plus  Paris  &  les  environs  4  qu'il  ne  fit  de  mal.  Lé 
tonnerre,  après  avoir  longtems  grondé  &  épouvanté  ceux  de  faint  Denys , 
vint  enfuite  défoler  &  brûler  la  campagne  avec  un  bruit  terrible.  Sur  les 
quatre  heures  après  midi  des  vents  impétueux  re  levèrent  de  tous  côtés* 
fouflam  les  uns  contre  les  autres,  comme  s'ils  le  fulïtot  déclarés  la  guerre  ; 
enfuite  il  tomba  quantité  de  grêle  ,  non  feulement  proche  de  Paris ,  mais 
depuis  faint  Germain  jufqu'au  Bourget ,  &  entre  Trape  &  faint  Cloud  ,  avec 
tant  de  violence  ,  qu'en  un  quart  d'heure  de  rems ,  elle  rompit  le  bois  des 
vignes ,  renverfa  les  bleds ,  blella  des  hommes  &  quantité  d'oifeaux  &  des 
moutons.  Elle  étoit  aufli  dure  que  de  la  pierre,  &  delà  grofleur  d'un  œuf:  & 
quoiqu'il  fit  exttaordinairement  chaud ,  le  Soleil  en  trois  jours  n'eut  pas  affés  de 
force  pour  la  fondre.  Ajoutés  à  cela  que  depuis  Pâques  il  gela  à  diverfes  fois  pan 
toute  la  France,  &  les  vignes  ne  furent  belles  qu'au  mois  de  Mai;  fi  bien 
qu'il  fallut  fe  contenter  de  cidre  &  de  plufieurs  autres  breuvages  qu'on 
fit  ;  car  de  cent  ans  en  çà  ,  il  ne  s'en   étoit  jamais  vu  de  tant    de  fortes. 

Deux  ans  après ,  c'eft-à-dire  en  14.08  ,  tant  à  Paris  qu'aux  environs ,  il 
tomba  de  la  grêle  grofle  comme  des  œufs  d'oie  ,  qui  fit  des  maux  in- 
croyables. 

En  143 4. ,  le  fept  Octobre  ,  un  vent  fe  fit  entendre,  le  plus  terrible  qu'on 
eut  ouï  depuis  cinquante  ans.  Il  commença  à  deux  heures  après  midi,  &  né 
finit  qu'à  dix  ou  onze  heures  du  foir.  Une  infinité  de  noyers  &  d'autres 
arbres  furent  arrachés  ;  il  emporta  du  Bois  de  Vincennes  avec  leurs  racines 
trois  cens  foixante  chênes  au  moins  &  des  plus  gros,  abb.uit  la  plupart  des 
cheminées  de  Paris  jetta  à  quatre  pieds  d'une  vieille  fale  qu'il  ruina  ,' 
trois  pierres  qui  pefbient  plus  qu'un  muid  de  vin  ,  <k  enfin  enleva  en  l'air  une 
poutre  de  quatre  toifes  de  long  que  vingt  hommes  n'auroient  pu  remuer ,  & 
la  tranfporta  fur  les  murs  d'un  jardin  à  cinq   ou  fix   toifes  de  là. 

En  1571  ,  la  nuit  du  vingt  de  Décembre  ,  le  Ciel  eii  courroux  jetta 
feux  &  flammes  l'air  fat  agité  de  tourbillons  &.  de  vents  furieux  qui  fe  bat- 
toient  avec  un  bruit  épouvantable  5  &  quoique  ce  fût  au  cœur  de  l'hiver  , 
outre  la  grêle,  il  tonna  &  fit  plus  d'éclairs  qu'en  plein  été.  Froiflard  qui 
raconte  ceci,  prétend  que  cette  tempête  arriva  au  même  tems  qu'on  démo* 
lifioit  la  Croix  de  Gafiines,  &  qu'elle  fut  femblable  a  celle  qu'on  vit  fous 
Julien  l'Apoftat ,  lorfqu'il  voulut  rétablir  le  Temple  de  Jerufalem  Cepen- 
dant la  Croix  de  Gaftines  fut  abatue  le  dix  -  neuf  Décembre  5  &  je  doute 
que  l'Empereur  Julien  ait  jamais  fait  travailler  au  Temple  de  Jerufalem. 

En  1574,  c'eft  à-dire,  trois  ans  après  la  nuit  du  vingt-fix  Décembre  un 
vent  s'éleva  fi  extraordinairement ,  &  de  plus  ,  il  tonna  fi  furieufement  tant 
à  Paris  qu'à  Avignon ,  &  prefque  par  tout  le  Royaume  que  les  vieillards 
difoient  n'avoir  jamais  rien  ouï  de  femblable.' Or  comme  le  Cardinal  de 
Lorraine  étoit  mort  la  veille ,  les  Partil'ans  de  la  Maifon  de  Guife  préten- 
dirent que  le  bon  génie  de  la  France  témoignoit  par-là  le  déplaifir  qu'il  avoid 
de  la  perte  que  faifoit  l'Etat  :  les  Huguenots  au  contraire  ,  difoient  que  les 
Diables  tenoient  leur  fabbat,  &  s'aflembloient  pour  venir  quérir  fon  corps; 
fibien  que  tandis  qu'ils  étoient  fi  occupés,  il  y  avoit  plaifir  à  fe  laiffer 
mourir. 

En  1588  ,  le  vingt  quatre  Janvier,  depuis  midi  jufqu'au  lendemain,  Paris 
fut  enveloppé  d'un  brouillard  fi  épais  &  fi  noir  qu'on  ne  fe  voyoit  pas.  Sur 
les  trois  heures  il  fallut  allumer  les  flambeaux.  Dans  la  cour  de  la  plupart 
des  maifons ,  on  prit  quantité  d'oyes  fauvages  &  autres  oifeaux ,  qui  en 
volant  donnoient  de  la  tête  contre  les  cheminées  &  tomboient  tout  étourdi?. 
Tome  IL  A  Aaa  ij 
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En  1428 ,  le  tonnerre  brûla  le  Clocher  des  Grands  Auguftins. 

En  144.2  ,  il  ruina  le  Monaflere  de  faint  Martin  en  plufleurs  endroits ,  aba- 
tit  la  Croix  de  l'Eglife  avec  le  coq,  &  même  une  pomme  de  pierre  aufll 
pefante  prefque  qu'une  queue  de  vin. 

En  1449  ,  il  tomba  encore  fur  le  Clocher  des  Auguftins  ,  où  après  avoir 
brifé  fix  chevrons  ,  ôt  l'avoir  tout  découvert  ,  il  emporta  le  bras  d'un 
Crucifix  qui  étoit  fur  l'Autel ,  avec  la  meilleure  partie  de  la  couverture  du 
Couvent. 

En  1469  ,  le  Vendredi-Saint  ,  il  plut  &  tonna  fi  fort  que  les  bonnes 
gens  depuis  difoient,  tomme  en  proverbe,  nul  ne  doit  dire  helas ,  s  il  na  ouï 
tonner  en   Murs. 

En  148  3  ,  &z  1546  ,  le  feu  prit  au  Clocher  de  fainte  Geneviève  par  un  coup 
de  tonnerre  ,  les  Cloches  furent  fondues  ,  &  toute  la  couverture  de  plomb 
qui  pefoit  plus  de  cent  mille  livres. 

En  1588  ,  le  tonnerre  tomba  fur  la  Tour  deBilli  ,  bâtie  alors  fur  le  bord 
de  la  Seine ,  derrière  les  Celeftins  &  toute  pleine  de  poudre  &.  de  muni- 
tions de  guerre.  Le  fracas  fut  fi  grand  ,  qu'elle  fut  entièrement  ruinée  ;  de 
fes  pierres  qui  voloient  de  tous  côtés  ,  quelques  unes  furent  emportées  juf- 
qu'à  la  Râpée  ,  dans  l'Ifle  Notre  Dame  ;  d'autres  à  faint  Antoine  des  Champs 
&à  l'Abbayie  faint  Victor.  Sa  ruine  entraîna  avec  elle  quelques  maifons, 
blefla  &  tua  bien  du  monde,  &  même  des  poifîbns  qu'on  voyoit  flotter 
fur  la  Rivière ,  &  qu'elle  avoit  été  chercher  julqu'au  fond  de  l'eau.  Enfin 
elle  fut  fi  bien  démolie  &  brûlée ,  qu'après  on  avoit  de  la  peine  à  recon» 
noître  la  place,  où  elle  étoit  auparavant. 

En  1 562  ,  le  28  Janvier ,  le  tonnerre  mit  encore  le  feu  à  la  grange  à 
poudre,  proche  de  là,  qui  caufa  encore  plus  de  défordre  qu'en  1588.  Quin- 
ze ou  vingt  milliers  de  poudre  qui  y  étoient  ,  firent  fauter  la  couverture, 
la  porte  &  le  pont  de  la  Baftille  avec  quelques  appentis  ,  mit  en  pièces 
la  plupart  des  vitres  &  des  fenêtres,  tant  des  Celeftins ,  de  l'Eglife  faint  Paul, 
que  des  logis  de  la  rue  faint  Antoine  &  des  environs;  il  y  eut  trente  mai- 
fons endommagées  ,  les  unes  par  haut  ,  les  autres  ruinées  de  fond  en 
comble:  feize  chevaux  furent  tués,  trente  perfennes  bleflees  ,  trente -deux 
élevées  en  l'air  &mifes  en  pièces ,  avec  la  grange  &  quatre  de  (es  moulins. 
Et  comme  fi  ce  n'eut  pas  été  affés  d'un  tel  accident  ,  la  populace  durant 
ces  défordres  ,  en  auroit  fait  encore  beaucoup  d'autres ,  fi  le  Maréchal  de 
Montmorenci  &  la  Ville  n'y  euffent  remédié  promtement  :  car  la  canaille 
n'eft  pas  moins  à  craindre  que  le  feu-,  ce  qui  parut  allés  en  1618  ,  lorfquc 
la  Sale  du  Palais  &  le  Pont  au-Change  périrent  avec  leurs  richefles  parleur 
embrafement.  Aufti  la  Ville  alors  y  donna-t  elle  ordre  encore. 

J'ai  déjà  fait  fa  voir  qu'après  l'orage  de  l'année  1406  ,  les  vignes  ne  por- 
tèrent point  de  fruit,  &  qu'il  fallut  avoir  recours  au  cidre  &  à  d'autres  breu- 
vages. Le  vin  depuis  devint  encore  extrêmement  cher,  tant  en  1428^ 
1434,  1440,  qu'en  1442  :  fi  bien  que  plufieurs  en  1428  fe  mirent  à  brafler 
de  la  bierre;  &  quoiqu'on  ne  laiflat  pas  d'en  amener  tous  les  jours  à  Paris 
de  faint  Denys  &  des  environs  avant  la  Toufiaints ,  cependant  on  comptoir 
dans  la  Ville  jufqu'à  trente  Brafîeurs. 

En  1434  ,  non  feulement  il  fe  fallut  pafTer  de  vin  ;  mais  même  il  n'y  avoit 
point  de  bonne  bierre ,  à  caufe  des  fubfides  qu'on  prenoit  deflus. 

En  1447  ,  le  peuple  de  Paris  fut  encore  réduit  à  la  bierre,  au  cidre  5c 
aux  autres  boiflbns  dont  il  s'étoit  fervi  en  1406. 

Enfin  en  1540  ,  la  chaleur  &  la  fecherelTe  furent  fi  grandes,  que  les  vignes 
étoient  toutes  brûlées  ;  ce  qui  fit  appeller  cette  année-là  ,  l'année  des  vins 
rôtis 

Quinze  ans  après ,  il  fit  fi  grand  froid  au  mois  de  Septembre  ,  Octobre  & 
Novembre,  que  les  vignes  n'ayant  pu  mûrir,  les  vins  n'eurent  point  de  cou- 
leur ,  &  furent  exceifivement  verds. 
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En  I3i5  3°i35ii  I4?8,  1546  ■>  &  1557  >  Paris  Fut  affligé  d'une  telle  fa- 
mine ,  à  cauîe  de  la  grande  fecherefle ,  que  le  fettier  de  froment  en  1513 , 
fe  vendoit  près  de  quarante  fols  parifis  de  bonne  monnoie  &  forte. 

Le  fettier  de  bled  s'achetta  huit  &  neuf  francs  en  13  51;  6c  143!?.  De 
plus,  en  13  51,  les  pois  valoient  huit  fols  le  bouleau  ,  ôc  les  autres  grains 
à  proportion. 

En  1546  ,  le  bled  monta  au  mois  de  Juin  jufqu'à  dou^e  francs  le  fettier, 
Si  bien  que  le  peuple  manquant  de  pain  ,  &  n'en  trouvant  point  chés  les 
Boulangers ,  qui  peut  ■  être  le  cachoient  pour  leurs  Chalands  ,  ou  n'avoient 
pas  cuit ,  chacun  fe  jetta  fur  eux  ,  dont  plufieurs  furent  bien  batus ,  les  autres 
pillés,  les  autres  tués  :  &  même  une  Bourgeoife  qui  vouloit  vendre  fou 
bled  treize  francs  le  fettier  ,  auroit  été  déchirée  à  belles  dents ,  fi  on  ne 
Peut  arrachée  d  entre  les  mains  de  ces  furieux,  &  qu'on  n'eût  donné  fon 
bled  à  huit  francs. 

En  1557,  il  n'y  eut  ni  pois,  ni  fèves,  ni  choux;  les  œufs  coûtoient  un 
carolus  la  pièce  ;  les  oignons  un  liard  ;  un  fol  la  botte  de  rave  &  de  perfil , 
quoiqu'à  chacune  on  ne  mît  que  quatre  racines. 

J'ai  dit  tant  de  fois  que  les  denrées  &  les  monnoies  ont  augmenté 
comme  à  vue  d'œil  de  fiécle  en  fiécle,  que  je  n'oferois  prefque  le  repeter 
ici.  J'ajouterai  feulement  qu'en  1315,  quantité  de  pauvres  moururent  de 
faim  dans  les  rues  de  Paris  &  dans  les  places  ;  niais  il  en  périt  encore  bieii 
davantage  en  i4Zi,&  la  famine  alors  fut  11  étrange,  qu'un  petit  enfant 
fut  trouvé,  tétant  fa  mère  qui  verioit  de  mourir.  Lorfqu'on  vouloit  faire 
manger  les  pauvres,  on  en  entendoit  qui  difoient  :  Donnés  à  un  autre ,  car 
je  ne  manderai  point. 

Pour  celle  que  Paris  fouffrit  en  1590,  du  tems  de  la  Ligue  ,  elle  n'a  pas  fa 
pareille,  &  fut  fi  grande  que  les  rats  étoient  les  plus  friands  morceaux  des 
riches ,  encore  les  achetoient-ils  bien  chers.  Quantité  ne  vivoient  que  de  ce 
qui  eft  plus  capable  de  faire  mourir  que  de  conferver  la  vie.  A  l'Hôtel  de 
Palaifeau ,  &  celui  de  faint  Denys ,  on  furprit  quelques  Lanfquenets  qui 
mangeoient  des  enfans.  Enfin  ,  les  Panfiens  furent  réduits  à  cette  effroyable 
necefïité ,  que  de  faire  moudre  les  os  de  leurs  pères ,  rangés  fur  les  Charniers 
de  faint  Innocent ,  pour  en  faire  du  pain. 

En  945  j  &  non  point  en  11 30  comme  dit  du  Breul ,  quantité  de  monde 
tant  à  Paris  qu'aux  environs,  périt  d'une  maladie  appellée  le  feu  facré,  ou  les 
ardents.  Ce  mal  les  brûloit  petit  à  petit;  &  enfin  les  confumoit  fans  qu'on 
pût  y  remédier.  Pour  éviter  ce  mal,  ou  en  guérir,  ceux  de  Pans  quittèrent 
la  Ville  ,  afin  de  prendre  l'air  des  champs  ;  &  tout  au.  contraire,  les  gens 
des  champs  fe  retirèrent  dans  la  Ville.  Hugues  le  Grand  en  cette  rencontre 
fit  éclater  fa  charité  ;  car  il  nourit  alors  tous  les  pauvres  malades  ,  quoique 
par  fois  il  s'en  trouvât  des  fix  cens.  Or  comme  tous  les  remèdes  ne  fer- 
v  oient  de  rien  à  un  tel  mal,  à  la  fin  on  eut  recours  à  la  Vierge,  dont  l'affî- 
flance  ne  fut  pas  implorée  vainement  ;  car  enfin  3  les  guérifons  qui  fe  fai- 
foient  à  Notre  Dame,  éroient  fi  fréquentes,  que  cette  Eghfe  devint  un  Hô- 
pital &  en  fervit  long  tems. 

En  1348,  il  mourut  à  Paris  tant  de  monde  ,  que  les  Cimetières  regor- 
geoient  de  corps  morts  :  ce  qui  obligea  Philippe  de  Valois  d'enjoindre  au 
Prévôt  des  Marchands  de  chercher  hors  la  Ville  quelque  place  pour  en 
faire  de  nouveaux.  Si  bien  qu'il  prit  un  grand  jardin  de  la  rue  faint  Denys , 
attenant  la  Trinité  y  dont  il  traita  avec  les  Religieux  d'Hermieres  qui  def- 
fervoient  alors  cet  Hôpital. 

En  1399,  &  les  deux  années  fuivantes,  une  pefte  maligne  répandant  de 
tous  côtés  fon  venin  ,  défola  la  Bourgogne,  la  Champagne  ,  la  Brie  &  tout 
le  Territoire  de  Paris  &  de  Meaux  ,  depuis  la  fin  de  Mai,  jufqu'à  la  fin 
de  Novembre  ;  outre  qu'elle  redoubla ,  elle  s'attacha  particulièrement  aux 
femmes  groffes.  On  ne  fauroit  dire  le  monde  qui  mourut  à  Paris  pour  lors. 
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Dans  les  rues  ôc  dans  les  maifons,  on  ne  voyoit  que  corps  morts:  cen'é- 
toit  qu'enterremens  à  toute  heure:  &  comme  cela  épouvantoit,  il  fut  fait 
défenfes  aux  Crieurs  de  faire  favoir  publiquement  la  mort  de  qui  que  ce 
fût,  &  tout  de  même  aux  riches  de  faire  de  grands  enterremens. 

En  141 3,  vers  le  mois  de  Mars,  on  vit  naître  à  Paris  un  autre  mal,  ap- 
pelle le  Tac ,  autrement  le  Horion  ;  mais   qui  ne  dura  que  trois  femaines. 

L'année  fuivante  ,  tout  le  monde  fut  atteint  d'une  autre  incommodité  , 
nommée  Coqueluche ,  qui  caufoit  une  telle  douleur  au  gofier ,  qu'on  ne  pou- 
voir parler  :  &  comme  avec  ce  mal  il  étoit  impoffible  aux  Avocats  de 
plaider,  les  Juges  furent  obligés  d'abandonner  leurs  fiéges.  Plus  de  cent 
mille  perfonnes  en  furent  attaquées  ,  &  cependant  pas  un  n'en  mourut. 

Quatre  ans  après,  c'eft  à-dire  en  1418,  au  mois  de  Septembre >  un  autre 
mal  furvint ,  &  fi  cruel ,  qu'en  moins  de  cinq  femaines  ,  il  emporta  plus 
de  cinquante  mille  perfonnes,  &  les  Fofîbyeurs  alfûroient  qu'entre  la  Na- 
tivité &  la  Conception  de  la  Vierge  ,  ils  en  avoient  enterré  plus  de  cent 
mille,  la  plupart  ou  enfans  ,  ou  jeunes  gens.  Les  Cordonniers,  le  jour  de 
leur  Fête ,  trouvèrent  qu'en  deux  mois ,  à  compter  les  Maîtres  &  les  Gar- 
çons, leur  nombre  étoit  diminué  de  plus  de  dix- huit  cens.  En  un  mot, 
la  mortalité  fut  fi  générale  à  Paris ,  &  il  y  avoit  fi  peu  de  Prêtres  pour  faire 
le  fervice  aux  enterremens  ,  qu'une  grande  Meffe  le  diloit  tantôt  pour 
quatre  &  tantôt  pour  huit  chefs  de  famille  en  même  tems  ,  &  même  les 
Prêtres  prenoienr  beaucoup  plus  qu'à  l'ordinaire. 

En  1420  ,  il  fit  fi  grand  froid  la  lemaine  de  Pâques  ,  que  les  rues  de 
Paris  retentiffoient  du  gemiifement  des  pauvres  ,  qui  cnoient  à  haute  voix  : 
Hélas ,  je  meurs  de  froid  ;  ce  qui  fut  caufe  que  quelques  gens  charitables  ache- 
tèrent trois  maifons  pour  les  retirer.  A  peine  le  ftoid  croit  il  pafle,  qu'au 
mois  d'Avril  on  vit  une  telle  famine ,  que  les  pauvres  crioient  encore  dans 
les  rues,  comme  ils  faifoient  un  peu  auparavant  à  caufe  du  froid  :  Helas ,  je 
meurs  de  fairr  Si  bien  qu'alors ,  comme  il  n'y  avoit  point  de  vin ,  &  qu'on 
étoit  contraint  d'ufer  de  divers  breuvages,  les  bourgeois  ne  vinrent  pas  plu- 
tôt à  jetter  le  marc  des  pommes  &  des  prunes  dont  ils  faifoient  leurs 
boiiTons  ,  que  les  pauvres  femmes  &  les  enfans  les  avoient  mangé ,  tant 
ils  y  trouvoient  de  goût ,  avant  que  les  pourceaux  de  faint  Antoine,  qu'en 
ce  tems  là  on  laiffoit   courir,  euiîènt   le  tems  de  venir  feulement. 

En  143  8  ,  lorfque  Jean  du  Chaitelier  Evêque  de  Paris  mourut  ,  qui  fut 
en  automne,  &  que  1  Hiftoire  nomme  sire  Jean;  &  déplus,  taxé  d'avoir  été 
homme  très-pompeux  ,  convoiteux  ,  &  plus  mondain  que  fon  état  ne  le 
ïequeroit  :  dans  ce  tems- là  même  cinq  mille  perfonnes  moururent  à  l'Hotel- 
Dieu,  &  plus  de  quarante  cinq  mille  dans  la  Ville,  autant  de  faim  que  de 
ïmladie;  a  ailleurs ,  la  plupart  jeunes  &  vigoureux. 

Vers  ce  tems-là  ,  Ambroife  Loré  fut  Prévôt  des  Marchands  ,  &  deux  ans 
ans  après  Paris  fut  tellement  affligé  de  pefte  ,  qu'elle  emporta  plus  de  foi- 
xante  mille  perfonnes  ;  mais  beaucoup  plus  encore  dans  lHotel-Dieu  feul 
en  1562.  " 

Sous  Eugène  I V ,  comme  en  une  feule  année ,  il  étoit  mort  à  l'Hotel-Dieu 
jufqu'à  trente  mille  malades ,  ce  Pontife  plus  pour  cela  que  pour  autre  chofe , 
accorda  en  1440  &  1446,  indulgences  plenieres  à  ceux  qui  mettroient  dans 
le  Tronc ,  les  uns  un  écu  ,  les  autres  deux ,  les  autres  trois  ;  en  un  mot , 
chacun  félon  fon  pouvoir. 

Enfin  en  1445  ,  depuis  le  mois  d'Août  ,  jufqu'à  la  faint  André  ,1a  petite 
vérole  fit  mourir  plus  fix  mille  petits  enfans,  &  même  bien  des  femmes, 
fans  parler  des  hommes. 

En  1466  ,  depuis  le  mois  d'Août  jufqu'en  Novembre  ,  le  chaud  fut  fi 
grand,  qu'il  caufa  bien  des  maladies,  &  même  la  contagion,  dont  mourut 
un  célèbre  Aftrologue ,  nommé  Arnoul,  qu'on  regretta  forr,  comme  érant 
pi  très-lionnête  homme ,  &  agréable  en  compagnie.  Quantité  de  Médecins 
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&  d'Officiers  du  Roi  le  fuivirent  de  près  :  en  forte  que  plus  de  quarante 
mille  perionnes  tant  de  la  Ville  que  des  environs  ,  en  moururent.  Si  bien  que 
le  Cimetière  de  faint  Innocent  ne  pouvant  fuffire  à  tant  de  corps  ,  on  eut 
recours  à  celui  delà  Trinité. 

Je  laifle  là  les  débordemens  de  ta  Rivière  ,  les  gelées ,  les  glaces  5c  les 
pluies  extraordinaires  ,  comme  en  ayant  parlé  ailleurs  ;  joint  que  Paris  eft, 
fi  fujet  à  ces  fortes  de  fléaux ,  qu'on  ne  s'en  étonne  pas ,  bien  loin  de  palier 
pour  prodiges. 

Je  ne  dirai  pas  non  plus  qu'en  588  ,  lorfque  le  Roi  Gontran  vint  à 
Paris  ;  afin  de  favoir  fi  véritablement  Clotaire  étoit  fon  neveu,  &  le  fils  de 
Chilperic  fon  frère ,  les  arbres  ne  fleurirent  qu'au  mois  de  Juin. 

En  1197  &  1198  ,  vers  ta  faint  Jean  ,  il  tomba  fur  les  bleds  une  rofée 
de  miel  ,  qui  depuis  s'en  fentirent  ,  &  en  avoient  le  goût. 

En  1424 ,  il  y  eut  tant  de  vin  ,  que  la  Queue  fe  donnoit  pour  deux  fu- 
tailles iimplement  ,  ou  trois  tout  au  plus.  La  pinte  de  vin  au  tems  des 
Vendanges  ,  &  à  ta  taintRemi,  ne  valoit  qu'un  double  &  un  denier.  Enfin 
quelque  grand  nombre  de  vaifleaux  &  de  muids  qu'il  y  eût ,  c'étoit  encore 
fi  peuj  que  quelques  uns  n'en  pouvant  avoir,  la  cuve  leur  tint  lieu  de 
vaiffeau ,  &  s'en  fervirent  comme  ils  purent. 

En  1+29,  l'année  fut  fi  hâtive  ,  qu'à  Pâques  fleuries  qui  furent  le  huit 
Avril ,  il  y  avoit  des  rofes  blanches  en  quantité. 

En  1556,  on  fit  vendanges  au  mois  d'Août,  &  en  1572,  le  propre  jour 
de  iaint  Barthelemi  ,  fi  remarquable  dans  notre  Hiftoire  ,  l'aube  épine  re- 
commença à  fleurir. 

Dès  Tan  i486  ,  un  aube-épine  planté  devant  l'Image  de  ta  Vierge  du  Ci- 
metière faint  Innocent,  à  la  façon  de  toutes  les  plantes ,  étant  à  demi  feiche 
&  tans  feuilles ,  le  vingt-quatre  du  mois  d'Août  qu'on  fait  ta  fête  de  faint 
Barthelemi ,  refleurit ,  ce  jour  là  même  fi  célèbre  par  le  maffacre  des  Huguenots  i 
-dans  cet  infiant  là  même  que  l'exécution  fut  faite.  Ceux  de  ta  Religion  qui 
cchaperent  de  ce  danger  ,  apprenant  ce  prodige  arrivé  à  faint  Innocent, 
difoient  qu'il  marquoit  qu'après  le  maffacre  de  tant  de  perionnes  innocen- 
tes leur  Eghfe  refleuriroit:  à  ta  confufion  de  leurs  ennemis.  Les  Catholiques 
au  contraire, tournant  ceci  à  leur  avantage,  foutenoient  que  Dieu  exprès 
avcit  opéré  ce  miracle  contre  ta  nature  des  plantes,  la  veille  de  Saint  Louis 
le  fléau  des  Albigeois  ,  pour  faire  voir  qu'il  vouloit  être  encore  celui  des 
Calviniftes:  fi  bien  qu'on  y  alla  comme  en  proceffion  ,  mais  tambour  bâtant, 
&maffacrant  tout  autant  de  Huguenots  qu'on  rencontroit. 

Au  refte,  on  ne  fe  contenta  pas  de  ces  deux  fortes  d'interprétations;  les 
tins  difoient  encore,  que  tel  prodige  promettoit  de  meilleures  affaires  à  l'a- 
venir, &  un  fiécle  flonifant  :  d'autres  l'attribuoient  à  ladreffe  d  un  Cordelier , 
comme  en  ce  tems  là  &  depuis,  le  meilleur  conte  ne  valoit  rien,  fi  quelque 
Cordelier  n'y  avoitpart  Quelques  uns  qui  faifoient  les  Philofophes  &  les  grands 
Naturaliftes ,  prétendoient  qu'en  cela  il  n'y  avoit  rien  d  extraordinaire  ni  de 
miraculeux  que  telle  étoit  la  nature  de  l'épine  ,  qui  dans  la  faifon  de  fei- 
cher  fleurit  quelquefois,  ou  même  qu'elle  avoit  été  arrofée  d'eau  tiède; 
qu'enfin,  comme  en  plufieurs  pays  ,les  fleurs  &  les  plantes  ,  ne  pouffent  & 
ne  fe  font  voir  qu'en  automne,  ta  même  chofe  pouvoit  être  arrivée  par  ha- 
zard.  Comme  fi  l'eau  tiède  étoit  fort  propre  à  faire  reverdir  une  plante  ,  elle 
qui  eft  plus  capable  de  la  faire  mourir.  Et  de  fait ,  pour  empêcher  une  fleur 
ou  quelque  plante  de  flétrir,  on  fe  fert  toujours  d'eau  fraiche  ,  &  non  pas 
d'eau  chaude  :  outre  qu  il  eft  très  certain  qu'à  la  fin  de  l'automne*  les  plantes 
ne  fleurifientj  ni  ne  pouffent  plus. 
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EN  1382,  les  Ecoliers  du  Cardinal  le  Moine  tuèrent  fous  terre  dans 
leur  jardin  un  monftte ,  plus  grand  qu'un  chat  ;  mais  tout  autrement 
fait  ,  à  qui  le  feu  fortoit  par  les  ïeux  ,  &  qui  jettoit  des  cris  épou- 
vantables. 

La  même  année  à  Aubervilliers  ,  ou  dans  la  Maifon  de  Merville  près 
faint  Denys,  une  vache  engendra  un  monftre,  qui  avoit  trois  ïeux,  &  la 
gueule  feparée  en  deux  par  dedans  ,  avec  une  langue  dans  chacune  de  ces 
deux  parties.  L'Abbé  de  laint  Denys  la  voyant ,  qui  ctoit  un  bon  prud'homme, 
dit ,  que  telles  chofes  jamais  ne  venoient  ,  que  ce  ne  fuffent  mauvais  fignes 
&  apparence  de  grands  maux.  Comme  Juvenal  des  Urfins ,  non  moins  bon 
prud'homme,  de  qui  j'ai  tiré  ceci,  parle  de  quelques  autres  monûres  du 
même  tems  ,  &  que  d'ailleurs  il  ajoute  qu'ils  arrivèrent  un  peu  devant  l'é- 
meute des  Maillotins ,  il  ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  crût  ,  avec  l'Abbé  de 
faint  Denys -,  qu'ils  en  furent  des  préfages. 

En  1429,  deux  veaux  naquirent,  l'un  au  même  lieu  ,  l'autre  auprès  de 
faint  Jean  en  Grève,  ayant  chacun  huit  pieds ,  deux  têtes  &  deux  queues. 
La  même  femaine  un  cochon  vint  au  monde  avec  deux  têtes  &  quatre 
pieds. 

La  même  année  à  Aubervilliers  encore ,  &  dans  la  même  maifon  où  la 
vache  vêla  de  ces  deux  veaux  mcnftrueux  ,  la  Maitrefie  du  logis  un  peu 
auparavant, avoit  accouché  de  deux  filles  qui  n'étoient  pas  moins  monftrueuiès. 
Elles  avoient  deux  têtes  ,  deux  cols  ,  deux  dos  ,  avec  quatre  bras  , 
quatre  jambes  &  quatre  pieds  5  mais  un  nombril  feulement  &  un  ven- 
tre par  où  elles  s'entretenoient.  Plus  de  dix  mille  perlonnes  fortirent  de 
Paris  pour  les  aller  voir.  L'une  mourut  un  quart  d heure  devant  l'autre. 
La  Chronique  Latine  manufcrite  de  Charles  VI  j  affine  qu'elles  vécurent 
trois  jours  5  les  Regîtres  du  Parlement  un  jour  ;  le  Journal  de  Charles  VI 
&  Charles  VII,  un  heure  après  avoir  été  batifées:  car  on  les  batifa toutes 
deux  ,  &  à  chacune  on  donna  un  nom  *  comme  ne  doutant  point  que  c'é" 
toient  deux  perfonnes  diftinguées  l'une  de  l'autre  ■■>  &  qu'encore  bien  qu'on 
ne  vît  qu'un  corps,  il  y  avoit  pourtant  deux  âmes.  Cependant  aujourd'hui 
nos  Curés  de  Paris  font  un  peu  plus  fcrupuleux ,  &  quoiqu'en  cette  ren- 
contre ils  confèrent  deux  batêmes ,  le  fécond  néanmoins  n'eft  que  condi- 
tionnelle ,  de  peur  de  fe  tromper. 

En  1439,  certain  poiffon  fut  péché  devant  les  Bernardins  ,  long  de  fept 
pieds  &  demi,  entre  la  tête  &  la  queue  ,  &  qui  palTa  pour  un  monftrej 
car  outre  quon  n'en  favoit  pas  le  nom,  c'eft  que  la  Seine  ne  nourrit  point 
de  poiflbns  ni  fi  grands,  ni  feulement  qui  en  approchent. 

Avant  que  le  feu  prît  au  Clocher  &  à  la  couverture  de  la  fainte  Cha- 
pelle, un  pied  d'élan  étoit  pendu  à  la  voûte,  que  le  peuple  prenoit  pour 
le  .pied  d'un  griffon;  &  tout  de  même  encore  ,  avant  que  la  grande  Sale 
du  Palais  vînt  à  être  brûlée  ,  qui  fut  en  1618  ,  Zuinger  prétend  qu'on  y 
voyoit  un  Crocodile, trouvé  autrefois  fous  terre  ,  lorfqu'on  en  jettoit  les 
fondemens. 

Nous  en  avons  vu  un  autre  fort  long  tems  r'ans  l'Eglife  du  petit  faint 
Antoine,  dont  la  Republique  de  Venife  avoit  fait  prefent  à  l'un  de  nos 
Ambaffadeurs  ,  nommé  de  la  Vernade  Maître  des  Requêtes  ,  &  qu'il  fit 
mettu  là  en  1517.  Pour  ce  qui  eft  du  conte  de  Zuinger  ,  il  ne  mente 

pas 
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pas  d'être  refîné.,  tant  il  eft  ridicule.  A  l'égard  du  pied  de  griffon  ,  qui  cft 
encore  une  pure  fable,  il  fu finira  d'avertir  que  tout  Ton  crédit  lui  vient  du 
Roman  de  Huon  de  Bordeaux  ,  à  qui  le  peuple  n'ajoute  pas  moins  de  foi 
qu'à  un  bon  Livre. 

En  1550,  au  commencement,  on  montroit  vers  faint  Merri  un  pouffin 
qui  avoit  quatre  ailes  &  deux   croupions. 

En  1578  ,  au  rapport    du    Compilateur   des   Hiftoires  prodigieufes  ,  deux 
monftres  naquirent   aux    environs  de  Paris  ,  un   cochon  &  .un    veau;  l'un 
le  Dimanche  de  Quafimodo  à  Gentilli  ,  l'autre  à  Montl'heri  le  jour  de  faint 
Nicolas. 

Quant  au  veau  ,  il  n'étoit  point  monftrueux  par  la  tête ,  car  il  n'en  avoit 
qu'une,  non  plus  qu'un  gofier  ;  mais  .il  éiqit  compofé  de  deux  corps  l'un 
fur  l'autre  ,  avec  quatre  pieds ,  quatre  jambes  ,  dont  l'une  lui  fortoit  au  deflbus 
du  gofier,  &  chaque  corps  avoit  fes  parties  naturelles  à  part.  11  fut  apporté 
au  Fauxbourg  faint   Marceau,  où  on  le  montrcit. 

Le  cochon  au  contraire  ,  étoit  monftrueux  prefque  par  tout. 

Premièrement,  il  n'avoit  point  de  poil;  de  plus,  fes  mâchoires  étoient  ver- 
meilles &  reffembloient  aux  joues  d'un  homme»  Sur  la  tête  on  lui  voyoit 
une  trompe  approchant  de  celle  d'un  éléphant  .,  d'où  fortoit  au-deffous  une 
petite  corne  :  outre  cela  il  n'avoit  qu'un  œil  placé   au  milieu  du  front. 

Pour  ce  qui  eft  de  toutes  les  autres  parties ,  tant  du  veau  que  du  cochon  i 
elles  n'étoient  point  différentes  de  celles  des  antres  animaux  de  leur  efpece. 

Touchant  les  autres  bêtes  monftrueufes  qu'on  a  vu  naître  à  Paris  dans  les 
fiécles  pafiés ,  car  il  ne  faut  point  douter  qu'il  n'y  en  ait  eu  ,  &  même  en. 
quantité,  je  n'en  ai  pu  découvrir  aucune  ,  &  le  tout  par  la  négligence  des 
Auteurs. 

Bien  plus  ,  à  l'égard  des  hommes  monftrueux,  âuffi-bien'que  des  femmes  > 
nos  Médecins  &  Chirurgiens  du  tems  pane  qui  devroient  en  avoir  fait 
quelques  obfervations  ,  afin  de  nous  les  biffer  font  fi  blâmables  en  ce 
point ,  que  j'ai  eu  bien  de  la  peine  à  découvrir  feulement  ce  petit  nombre 
dont  je  vais  parler.  \ 


t?&  us  v*  €&  u*  y?  <*>  %st m  -J3  ^T3  '-P  «&  ' ;'  %■*  '1- ^  3*  ' w  Sp  ®*  "Î&  *?  &  w  w  -  -m  #>  l*  *w 

HOMMES  ET  FEMMES  MONSTRUEUX. 


&  j> 


DEPUIS  peu,  tout  Paris  a  vu  avec  étonnement  une  fille  d'Aufbourg 
qui  avoit  une  barbe  blonde  ,  longue  de  quatre  doigts ,  &  n'eut  été 
qu'on  avoit  foin  de  la  rafer  ,  elle  auroit  été  velue  de  même  par  tout  le 
corps.  Or  comme  en  ce  tems  là  ,  il  fe  faifoit  des  conférences  au  Bureau 
d'Adreffe  ,  il  en  fut  parlé  amplement. 

Une  pierre  qui  occupoit  toute  la  capacité  de  la  veffie  ,  fit  mourir  il  n'y 
a  pas  long  -  tems  ,  la  fille  de  Matharel  ,  Préfident  à  la  Cour  des  Mon- 
noies. 

Cinq  autres  petites  qui  rempliffoient  encore  la  veffie  de  la  première 
femme  de  Quatre-hommes  Confeiller  de  la  Cour  des  Monnoies,qui  ref- 
fembloient à  la  précédente,  tant  elles  étoient  égales  &  polies,  la  firent  au ffi 
mourir  prefque  en  même  tems.  Ce  qui  eft  à  remarquer  tant  à  la  fille  de 
Matharel  qu'à  cette  Dame  ici,c'eft  que  les  Chirurgiens  qui  les  ouvrirent, 
ne  purent    découvrir  le  lieu  qui  pouvoit  fervir  de  réfervoir  à  l'urine. 

Le  Royer  Avocat  au  Parlement,  n'avoit  qu'un  rein,  qui  lui  fervoit  au- 
tant que  s'il  en  eut  eu  deux. 

Une  Damoifelle  d'auprès  de  Sens ,  morte  depuis  peu  de  pleurefie  en  fept 
jours,  à  l'âge  de  dix  huit  ans,  avoit  deux  cœurs,  &  tous  deux  l'un  dans 
l'autre ,  attachés  enfemble  avec  des  fibres  de  chair  bien  (olidés. 
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La  Receleufe  qu'on  pendit  dernièrement ,  avoit  deux  eftomacs  >  de  même 
que  les  animaux  qui  ruminent. 

Ceux  qui  font  courir  le  bruit  que  dans  le  cerveau  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu, il  fe  trouva  deux  ventricules  ne  lavent  pas  que  tous  les  hommes  en 
ont  quatre  ,  &  que  Menard  fon  premier  Chirurgien  ne  remarqua  rien  de 
finguher  en  tout  fon  corps ,  finon  une  pinte  de  boue  blanche  dans  le  pou- 
mon ,  qui  le  devoir   faire  mourir  plutôt. 

Fernel  qui  m'a  fourni  tant  de  prodiges  ,  traitoit  à  Paris  trois  familles  dont 
les  garçons  en  1  une  étoient  monoïques  ;  triorques  en  l'autre  ;  dans  la  troi- 
fiéme  anorques;  &  néanmoins  ne  laiflbient  pas  d  avoir  des  enfans  comme 
les  amphiorques. 

Un  jeune  homme  ,  dit-il  ,  naquit  monorque  du  côté  gauche ,  &  à  l'âge 
de  douze  ans  devint  inlenfiblement  amphiorque 

Le  fils  de  Guillaume  l'Elpicier  fut  anorque,  à  ce  qu'il  dit,  jufqu'à  l'âge 
de  dix  fept  ans.  Comme  il  commençait  peu  à  peu  a  devenir  amphiorque , 
on  s'imagina  qu'il  sétoit  rompu  quelque  nerf  3  Sx.  que  les  boyaux  lui  al- 
loient  ïbrtir  ;  car  en  ce  tems-là  auffi  bien  que  chés  les  Anciens,  telle  chofe 
fembloit  auffi  monftrueufe  qu  à  prefent  elle  le  lemble  peu  :  &  delà  vient  que 
Philelphe  n'a  pas  été  moins  admiré  pour  a\oir  été  tnoique  ,  que  pour  fa 
doctrine. 

Aujourd'hui  un  Avocat  en  Parlement  ,  non  moins  recommandable  pour 
fon  mérite  ,  qu'à  plaindre  pour  fon  infortune  ,  eft  tnorque  ,  &  cependant 
on  ne  le  montre  pas  au  doigt  pour  cela.  Et  de  fur,  les  Médecins  de  Paris 
connoiffent  tant  de  triorques ,  de  monorques  5c  d'anorques ,  qu'ils  tiennent  que 
leur  nombre  égale  prefque  celui  des  amphiorques:  &  bien  loin  de  croire  que 
la  Natute  foit  devenue  plus  capricieufe  de  nos  jours  quelle  n'étoit  aupa- 
ravant ,  ils  font  tous  perluadés ,  que  les  Phyficiens  des  fiée  les  palfés ,  ou  ne 
faifoient  pas  tant  d  obfervations  qu  on  fait  aujourdhui  ,  ou  qu'ils  n'ont  pas 
voulu  en  faire  mention. 

Il  n'y  a  point  d'apparence  après  cela  de  parler  des  filles,  ou  que  la  Na- 
ture a  privées  pour  Toujours  de  la  partie  qui  les  diftingue  des  hommes  ;  oa 
pour  un  tems  ,  de  celle  par  où  les    excreniens  fe  déchargent. 

Si  j'avertis  que  Belei ,  Chirurgien  de  Paris ,  faifant  dernièrement  la  dif- 
fecrion  du  corps  d'un  enfant,  l'on  trouva  la  rate  au  côté  droit  ,  &  le  foie 
au  côté  gauche  •  c'eil  comme  par  manière  d'acquit  :  car  combien  s'eft-il 
vu  de  perfonnes  dont  les  unes  avoient  une  partie  d'autres  deux,  &  même 
plus,  tout  autrement  placées  ;  &  de  plus  ,  en  des  endroits  où.  la  nature 
n'a  point  accoutumé  de  les  mettre.  Mais  c'eft  une  chofe  bien  étonnante 
que  ce  feelerat  plein  de  famé,  &  fi  vigoureux,  que  l'on  pendit  en  1630, 
eût  toutes  les  parties  du  corps  pofées  en  des  fituations  contraires  aux  natu- 
relles :  d'où  on  a  commencé  à  croire  que  ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que 
la  Nature  fe  plaît  à  de  tels  boulverfemens;  mais  que  par  notre  négligence 
nous  les  avons  reconnus  bien  tard. 

Nous  apprenons  d'une  Lettre  du  doue  Mentel  à  Pecquet,  tous  deux 
Médecins  &  connus  ,  que  ce  malheureux  âvoit  le  foie  à  gauche ,  la  rate 
à  droite,  &  vis  à-vis  le  cœur,  ou  fa  bafe  tournée  du  même  coté 5  &  quant 
à  fes  extrémités  ,  bien  loin  de  pafier  fous  la  mamelle  gauche,  qu'elles 
penchoiert  vers  les  parties  externes  de  la  poitrine:  dans  le  corps  des  inteilins 
&  l'état  du  ventricule  &  dans  le  ventricu'e  même,  on  napperçût  aucune 
partie  qui  n'eût  pris  la  place  de  l'autre.  L'addition  du  boyau,  ou  de  1  in- 
teftin  nommé  egeum  &  le  commencement  du  colon  ,  alloient  à  gauche  dans 
les  inteftins  :  au  df flous,  les  plus  grands  vaifleaux  comme  la  veine  cave  & 
l'aorte ,  étoient  pareillement  dans  une  fituation  tout-à  tait  oppofée  à  la  na- 
turelle ;  fi  bien  que  les  vaifleaux  fpermatiques  du  côté  droit  venoient  de 
l'émuigente  du  même  côté,  &  fortoent  des  troncs  de  1  aorte  &  de  la  veine 
cave  du  côté  gauche.  A  la  droite  du  ventricule  fe  rencontra  l'oufice  fupe- 
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"eur  appelle  communément  l'œfophage  ,  à  la  gauche,  l'orifice  inférieure 
nommé  le  piure  ;  dont  l'extrémité  toutesfois  paflbit  à  la  droite  deiTus  lé 
Pancréas^  &  bien  loin  de  fe  replier  incontinent  après  à  l'ordinaire  ,  on  y  voyoit 
ce  canal  ailes  apparent;  mais  découvert  depuis  peu  par  Virdungus ,  qui  for- 
int proche  de  la  veine  du  foie  ,  traverfe  &  va  au-delà  du  pancréas.  A 
l'égard  des  vaiileaux  umbilicaux,  celui  qui  tenoit  lieu  déveine  pour  y  por- 
ter le  fang  ,  tant  que  ce  malfaiteur  demeura  dans  le  ventre  de  la  mère, 
fe  glil.lbit  à  gauche  dans  la  fille ure  du  foie  ;  ceux  au  contraire  qui  lui  te- 
noient  lieu  d'artères  ,  pour  lui  porter  alors  la  nouriture  ,  regnoient  à  droite 
vers  le  cœur;  &  fort  proche:  dans  la  poitrine  ,  le  poumon  avoit  moins  de 
lobes  à  droit  qu'à  gauche.  De  la  veine  cave  ,  fortoit  celle  qui  prend  le 
nom  à'u^gos  '•  comme  il  faut  que  les  nerfs  recurrens  ,  fuivent  le  train  de 
l'aorte  ,  qui  eft  de  la  grofle  artère ,  aufii  rebroulîbient-ils  avec  elle  au  côté 
droit  &  au  gauche  avec  la  veine  axillaire.  Cependant ,  dans  un  renverfement 
fi  monftrneux  ,  où  la  nature  fembloit  avoir  extravagué ,  tout  l'ordre  néan- 
moins S:  toute  la  fymmetrie  imaginable  y  étoient  confervées. 

A  la  rue  des  Blancs- Manteaux  ,  Fernel  a  connu  une  femme  qui  après 
douze  ans.,  finis  qu'il  parût  qu'elle  fût  grofle ,  accoucha  d'un  fœtus  detrois 
mois  fans  purgatiôn  à  l'ordinaire,  &  fans  fe  délivrer  d'une  mole  ou  maile  de 
chair  prefque  aufli  grofle  que  la  tête ,  qui  lui  rendoit  le  ventre  inférieur 
prodigieufement  dur. 

Vers  la  fin  du  fiécle  pafle  ,  la  belle-fille  du  Maître  de  la  Levrette  de  Sens, 
étant  devenue  grofle  à  1  âge  de  quarante  ans ,  à  peine  l'étoit-elle ,  que  dès 
le  premier  mois  elle  fut  travaillée  d'un  appétit  de  chofes  étranges  ;  elle 
lèntit  fon  enfant  au  terme  accoutumé  &  fort  fouvent,à  l'ordinaire  Ion  ven- 
tre &  fes  flancs  s'enflèrent  peu  à  peu,  le  lait  lui  vint  au  fein  à  l'ordinaire,' 
&  à  neuf  mois ,  elle  fouffrit  les  tranchées  &  les  fymptomes  qui  précèdent 
l'accouchement  ;  elle  demeura  même  quelques  jours  fans  rien  rendre  par- 
devant  :  puis  tout  à  coup ,  fortit  comme  un  torrent  d'urine  entremêlée  de 
quantité  de  fang  figé ,  &  toutefois  elle  n'accoucha  point  pour  cela ,  comme 
les  autres  femmes  ;  bien  au  contraire,  une  maladie  la  prit  qui  lui  dura  trois 
ans.  Toute  fa  vie  depuis ,  elle  ne  porta  point  de  faute ,  &  demeura  toujours1 
enflée  comme  une  femme  grofle  ,  &  fentant  avec  douleur  fon  enfant  tom- 
ber deçà  &  delà  ,  fuivant  le  mouvement  de  fon  corps.  A  la  fin  ,  qui  fat 
vingt  -  huit  ans  après  elle  mourut ,  en  ayant  pour  lors  foixante  -  huit.  On  lui 
trouva  dans  la  matrice  un  enfant  fec  ,  &  fi  dur  ,  qu'il  approchoit  de  la  du- 
reté de  la  pierre;  fi  bien  formé  néanmoins  ,  qu'il  reflembloit  à  une  ftatud 
bien  polie  &  bien  travaillée.  On  le  voit  encore  à  Sens  chés  un  Chirurgien  , 
&  on  cherche  encore  vainement  la  caufe  d'une  telle  pétrification  opérée 
dans  le  corps  d'une  femme.  Je  ne  crois  pas  être  beaucoup  blâmable  de 
m'être  éloigné  de  Paris  à  l'occafion  d'un  effet  fi  éttange ,  fur-tout  quand  on 
fe  fouviendra  que  de  nos  jours  feulement  l'Eglife  de  Sens  a  cefle  d'en  être 
la  Métropolitaine.  Mais  bien  ferois  je  à  blâmer  ,  fi  j'allois  faire  le  récit  de 
l'avanture  de  Madame  de  Bennes  d'Arles ,  qui  après  avoir  eu  quelques  en- 
fans  ,  &  fur-tout  une  fille  qu'elle  a  mariée,  a  été  grofle  trois  ans  d'un  enfant 
qui  fe  trouva  de  pierre  après  fa  mort;  mais  laiflons  ces  fortes  de  monftres 
pour  venir  à  d'autres. 

On  a  vu  à  Paris  tant  d'enfans  nés  accouplés  &  attachés  enfemble ,  qu'on 
en  feroit  un  Livre,  tant  il  s'en  trouve  dans  les  Auteurs,  fans  les  autres  dont 
on  n'a  point  fait  mention.  Je  ne  parlerai  donc  ici  que  des  plus  rares  &  des 
plus  monftrueux.  Entre  ceux  qui  fe  voient  dans  les  Auteurs.  Aux  environs 
de  faint  Denys  &  de  Sens  ,  il  en  vint  deux  autres  au  monde  en  1429  ,  oc 
deux  autres  en   1649,  en  1530,  1546  &  1570  :  on  en  vit  fix  à  Paris. 

Dans  le  Cabinet  du  Roi  au  Louvre,  j'en  ai  vu  deux  enbaumés  en  1647. 
Durefte,il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  n'aient  vu  les  quatre  qu'on  montroit 
à  Paris  en  1638  Se  1662. 

Tome  IL  BBbb  ij 


564  H  ISTOIRE    ET    A  »  T  I  QJJ  I  T  F  S 

A  Aubervilliers  ou  à  Mervilles'  pires  de  faint  Denys,  dans  la  maifon •mê- 
me où  la  vache  dont  j'ai  parlé  ,  vêla  deux  veaux.  Voyés  ci-  devant  ,  p. 
En  1530  ,011  vit  à  Paris  un  homme  âgé  de  quarante  ans  ,  à  qui  un 
autre '  fortôit  du  ventre  ,  bien  formé  ,  <2c  qu  il  portoit  entre  fes  bras  ;  mais 
fans  tête,  foit  qu'il  n'en  eût  point ,  ou  quelle  fût  cachée  dans  le  corps  de 
fon  frère  qui  le  portoit.  Paré  qui  l'a  vu  /en  a  fait  graver  la  figure  dans  fon. 
Livre  des  monftres 

Paré  encore  au  même  endroit  rapporte  qu'en  1546,  une  Femme  de  Paris 
accoucha  à  fix  mois  d'un  enfant  qui  avoit  deux  têtes,  deux  bras  ,  &  quatre 
jambes;  &  que  l'ayant  ouvert ,  il  ne  lui  trouva  qu'un  cœur.  Il  ajoute  avec 
Bonnefons. 

Qu'en  1570,  le  vingt  Juillet ,1a  femme  d'un  aide  à  maçon  de  la  rue  des 
Gravilliers  ,  mit  au  monde  un  garçon  &  une  fille  joints  enfemble  par  le 
bas  du  ventte.  Le  garçon  avoit  un  membre  viril  d'une  longueur  demefurée. 
La  fille  portoit  fes  pieds  fous' les  aiflelies  de  ion  frère.  Tous  deux  au  refte 
étoient  bien  formés,  &  ne  vécurent  que  deux  jours.  On  les  porta  batifec 
à  faint  Nicolas  des  Champs,  &  ce  Sacrement  leur  fut  conféré  à  tous  deux 
fans  condition,  comme  en  ce  tems-ià  on  n'en  faifoit  aucun  fciupule. 

En  16 17  ,  il  naquit  près  de  Gennes  deux  garçons  qui  fe  tenoient  par  le 
ventre ,  quatre  doigts  au-deflus  du  nombril.  De  l'avis  du  Vicaire  General 
de  Gennes,  tous  deux  furent  batifés  par  le  Curé,  &  le  batême  confirmé 
par  Paul  V.  Aufii  leurs  attouchemens  &  leurs  mouvemens  fe  diftinguoient 
fi  bien,  que  venant  à  piquer  l'un,  l'autre  ne  le  fentoit  pas.  Le  poulx  Ôc  le 
cœur  leur  battoient  diverfement.  L'un  fe  portoit  bien  ôc  dormoit  quel- 
quefois ,  &  l'autre  fe  portoit  mal,  &  ne  dormoit  pas;  &  comme  l'un  vint 
à  tuer  un  homme  d'un  coup  de  couteau,  on  lui  fit  fon  procès,  &  fut  con- 
damné à  mort;  mais  non  pas  exécuté,  à  caufe  de  Ton  frère,  qui  n'avoit  au- 
cune part  à  ce  meurtre  ;  ne  pouvant  faire  mourir  l'un ,  fans  faire  mourir 
l'autre  en  même  terris.  Tous  deux  avoient  le  poil  blond  ou  châtain,  contre 
l'ordinaire  des  Italiens.  Le  premier  étoit  petit,  bien  proportionné,  &  avoit 
tous  fes  membres  ;  mais  pâle ,  maigre  &  melancholique.  Le  fécond  au  con- 
traire ,  avoit  le  vifage  plein  &  rouge.  Lorfqu'il  vint  au  monde,  fa  tête  etoic 
plus  petite  de  beaucoup  que  celle  de  l'autre  ;  &  néanmoins  depuis  elle 
devint  deux  fois  plus  grofle  qu'elle,  Ôc  le  tout  par  la  négligence  de  fon 
frère  qui  n'avoit  pas  trop  de  foin  de  le  foutenir  ;  de  forte  que  demeurant 
toujours  renve:fé  ,  ceci  avoit  donné  lieu  à  une  defcente  d'humeurs ,  ou 
enflure  >  qu'on  nomme  oedcme ,  qui  l'avoir  fait  fi  fort  groïlir  >  &  même  lui 
avoit  caufé  la  galle.  De  fa  bouche  fortoient  de  grandes  dents,  quelque  falive 
&  une  haleine  forte.  Jamais  il  n'avoit  bu  ni  mangé,  aufïi  ne  voyoit-on 
point  d'endroit  par  où  il  pût  rendre  fes  excremens  :  fans  celfe  il  fermoit  fes 
paupières  ,  ôc  on  doute  qu'il  eut  des  prunelles  :  fes  bras  étoient  fort  grêles, 
avec  un  pouce  ôc  deux  doigts  au  bout  au  lieu  de  mains  ;  le  tout  difforme 
ôc  mal  proportionné. 

On  ne  voyou  qu'une  cuifle,  une  jambe  ôc  un  pied,  encore  tres-mal  fait 
5c  qui  ne  venoit  que  jufqu'aux  genoux  de  fon  frère  ,  avec  un  petit  appen- 
dice membraneux  fans  conduit ,  au  bas  du  Ventre  ;  le  refte  fe  cachoit  dans 
le  corps  de  l'autre.  A  juger  de  la  figure  externe  de  fa  poitrine  &  de  la  fitua- 
tion  de  fes  veines  jugulaires,  ou  jugeoit  qu'il  devoit  avoir  un  cerveau,  un 
cœur,  un  poumon  ,  aufti  bien  que  l'autre;  mais  tous  deux  n'avoient  qu'un 
foie  ,  qu'un  eftomac  ôc  une  feule  continuité  d'inteftins :  enfin,  celui-ci  étoit 
lourd  ,  muet  &  aveugle  ;  quant  à  fon  frère  ,  il  vivoit  comme  les  autres 
hommes,  faifoit  très  bien  toutes  fortes  de  fonctions ,  tant  raifonnables, 
vitales,  que  naturelles.  11  étoit  li  accoutumé  à  porter  fon  frère,  que  ce  far- 
deau ne-  l'empêchoit  point  de  jouer  à  la  paume  :  &  bien  qu'un  fi  grand 
poids  lui  entraînât  la  peau  du  ventre ,  &  la  fit  fort  alonger ,  il  ne  s'en  met- 
toit  pas  trop  en  peine,  5c  ne  fe  foulageoit  guère  plus  pour  cela.  Dans  trois 
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maladies  diffe rentes  qu'il  eut,  on  le  feigna  vingt  fois,  5c  même  ailes  fouvent 
on  propofoit  de  le  purger  ;  mais  jamais  les  Médecins  ,  non  pas  même  les 
plus  hardis ,  n'eferent  l'entreprendre,  de  crainte  que  les  remèdes  venant  à 
palier  par  des  conduits  mutités ,  ne  produifitîent  de  très-méchants  effets.  Il 
vit  toutes  les  Villes  de  France  où  il  gagna  bien  de  l'argent  ,  &  étoit  à 
Paris  en  1638. 

En  1649  ,  à  Sept-fons  ,  près  de  Sens ,  naquirent  de  la  femme  d'nh  Tiflerand 
deux    filles    attachées    enfemble  par  ,  ayant  deux  têtes  ,  deux  cols4, 

deux  poitrines,  &  deux  natures,  avec  'quatre  jambes,  autant  de   bras  ,  un 
ventre  &  un  nombril  ;  les  têtes  croient  bien  proportionnées,  leur  vifage  peu  : 
elles    s'entrebaifoient  ,  comme   li  elles  eu  fient  été  collées   l'une  à  l'autre; 
leurs  tétons  d'abord  étoieiit  féparés  de  près  de  quatre  doigts  :  avec  letems, 
leurs  poitrines  vinrent  fi  bien  à  fe  joindre  vers  la   cinquième  des  côtes  fu- 
perieures  ,  qn'ilne  s'en  fît  plus  qu'une  ,  &■:  qui  fe  termina  en  un  feul  ven- 
tre inférieur  ,  accompagné  au  milieu  d'un  nombril.  A  l'égard  des  bras  deux 
s'embraifoient ,  tous  les  moiïvemens  de  leurs  corps  étoient  differens,  leurs 
appétits   prefque  toujours  contraires  ;  mais  le  tu*  poulx   &    leur  refpiration 
très  -  conformes.    Elles    tétoient    &    fe     dechargeoient    chacune      à     des 
heures  différentes  ;  quand  l'une  avoir le  ventre  lâche  ,  l'autre  l'avoit  relier  ré  : 
elles  dormoient,  fe  reveilloient  &  crioient  alternativement  l'une  après  l'autre, 
cependant  la  mère,  à  ce   qu'elle  idifoit ,  étoit  accouchée    d'elles  bien  plus 
aifément ,  &  avec  beaucoup  moins  de    douleur  que  de  Tes  autres  enfans. 
Toutes  deux  furent  batifées  à  part  fins  fcrupule  &  fans  précaution  aucune. 
Le  père  &  la  mère    accoururent  à  Paris   pour  les  montrer,  croyant  s'en- 
richir; mais  à    peine  y  étoient-ils  arrivés,   que    ces   enfans   moururent.  Ils 
furent  apportés  au  théâtre  anatomique  de  l'Ecole  de  Médecine ,  pour   être 
ouverts.  On  leur  trouva  deux  epiploons  &  deux  poumons,  deux  mediaftins  , 
deux  mefenteres ,  deux  ventricules,  deux  pancréas ,  deux  veffies,  deux  ma- 
trices, avec  quatre  reins;  quatre  vultaires   &  douze  inteftins  ,  &  pourtant 
ils  n'avoient  qu'un  foie,  encore  étoit-il  bien  petit  \  le  tout  au  relie  fans  con- 
fufion.  Les  parties  vitales  étoient  dans  leur  fituation  naturelle;  mais  doubles, 
comme  je  viens  de  dire,  à  la  referve  du  diaphragme  qui  étoit  unique,  &  le 
devoit  être  ,  à  caufe  que  la  refpiration  dépendante  de  lui  ,  &  ces  deux  en- 
fans n'en  ayant  qu'une  ,  il  ne  leur  en  falloit  point  davantage.  Du  Bé  de  qui 
j'ai  tiré  ces  obfervations,  en  ajoute  d'autres  que  j'ai  laiifées  ,  me  contentant 
des  principales. 

Enfin  en  1662  ,  il  naquit  à  la  rue  de  la  Cerifai  deux  filles  bien  plus 
imparfaites  qu'aucune  des  précédentes ,  &  en  qui  on  ne  remarqua  rien  ce 
bien  conforme,  ni  fituç  que  les  têtes  Le  côté  droit  de  celle  qui  étoit  à  la 
droite,  &le  côté  gauche  de  l'autre  ,  à  l'une  par  derrière  entre  les  homoplates, 
fonoit  un  moignon  de  bras  ,  qui  tenoit  une  main  fort  imparfaite ,  où  le 
voyoient  âss  doigts  ,  &  encore  tels  que  tels  :  vers  la  coxe  de  l'autre  , 
fe  trouvok  une  jambe  aufii  mal  bâtie,  avec  quelques  doigts  encore:  au  bas 
du  pouce  de  la  main  étoit  la  figure  d'une  main  3  &  tout  de  même  au  bas 
de  l'orteil  de  la  jambe  ,  la  figure  d'un  pied  renverfé.  Enfin ,  la  plupart  des 
parties  du  corps  extérieur  de  ces  deux  filles ,  ainfi  que  les  cuiflés,  les  jam- 
bes, &  les  bras,  ne  pouvoient  être  guère  plus  imparfaits  qu'ils  étoient, 
&  .c'eft  ce  qui  fut  caufe  qu'un  Prêtre  de  faint  Paul  les  Voyant ,  n'en  voulut 
batifèr  qu'une;  &  comme  elles  moururent  incontinent  après,  quelques  Théo- 
logiens favans  en  furent  feandalifés,  &  condamnèrent  fa  témérité  de  ne  les 
avoir  pas  batifées  toutes  deux.  Au  relie,  elles  étoient  vives  ;  de  forte  que  le 
fternum  de  l'une  &  l'autre  fe  joignoit  fous  les  mêmes  integumens  ou  en- 
veloppes ,  &  ne  faifoient    qu'une  feule  cavité. 

Bertrand  qui  les  ouvrir ,  leur  trouva  toutes  les  parties  intérieures  qui  dé- 
voient compo fer  deux  corps  de  filles  ;  c'eft  à-dire ,  qu'elles  avoient  d?ux 
coeurs,  quatre  poumons  *  avec  une  diflribution  double  de  tous  les  vaifleauxi 
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veines  &  artères ,,  qui  ont  accoutumé  d'arrofer  la  poitrine.  Entre  la  poitrine 
&  le  bas"  ventre  étoit  un  diaphragme  $  defîbusfe  rencontroient  deux  foies, 
deux  rates  ,  deux  eftomacs  5  enfin ,  les  gros  &  les  menus  inteftins  étoient 
àc  ùbles  :  trois  des  menus  aboutiflbient  dans  le  premier  des  gros ,  &  fe  ter- 
mfnoie.it  à  un  feul  fondement  ;  tant    de   parties  &  doubles  &  différentes, 

~'©cc-ipoient  chacune  leur  fituation  naturelle,  &  comme  ces  deux  filles  furent 
enbaumées;  ceux  qui  ne  les  avoient  pas  vu  en  vie,  les  purent  voir  mortes 

'à  la  Eôire  faint  Germain  ,  où  on  les  montra. 

FILS       D  E'N'ATU  R  ES. 


JE  décrois  finir  ici  pour  ne  point  parler' à  d'autres  monftres  enragés,  que 
les  furies  d'Enfer  femblent  avoir  engendrés  &  nourris  de  leur  pro- 
pre lait.  Je  laifierai  là  les  maris  &  les  femmes  qui  fe  font  entretûés  pour 
fe  remarier  à  d'autres  &  jouir  à  leur  aife  ,  ou  de  leur  corrupteurs ,  ou  de 
•celles  qu'ils  avoient  corrompues.  Car  combien  Paris  en  pourroit  -  il  fournir 
d'exemples,  même  dès  plus  grands  Seigneurs?  11  me  faudroit  remonter  à 
ce  Connétable,  le  bon  ami  de  Fredegonde ,  &  a  tant  d'autres  de  cette  Ville 
dont  je  deshonorerois  la  mémoire.  Mais  je  ne  puis  Cafter  qu'un  Officier 
aux  Gardes  maltraité  par  fon  père  qui  s'eft  remarié ,  ne  fe  contente  pas  de 
l'accufer  d'avoir  fait  affaffiner  le  mari  de  fa  féconde  femme  ;  mais  produit 
encore  contre  lui  le  meurtrier  dont  il  s'eft  fervi  >  &  n'épargne  rien  pour  lui 
faire  trancher  la  tête. 

En  1498 ,  Robert  de  l'Eglie  Armurier,  égorgea  fa  mère  fur  le  Pont  Notre- 
Dame;  &  quoiqu'on  l'eût  condamné  à  mort,  néanmoins  l'année  d'après, 
îorfque  ce  Pont  vint  à  tomber  de  vieilleffe ,  on  ne  lâhTa  '  pas  de  s'en  vouloir 
prendre  à  ce  parricide. 

Il  y  a  quelque  deux  du  trois  ans  ,  qu'un  fils  déchargea  un  piftolet  fur 
fon  père,  &  aùroit  tué  fa  belle  mère,  fi  on  ne  fût  venu  à  fon  fecours.  Il 
mourut  en  croix  au  bout  du  Pont-Neuf  à  la  poutfuite  de  fon  père,  prêt 
que  vis-à-vis  la  maifon  où  il  étoit  venu  au  monde. 

En  1603  ,  un  jeune  homme  hermaphrodite,  s'étant  abandonne  %  un  autre 
jeune  homme  qui  l'avoit  engroffé ,  tous  deux  furent  exécutés. 

Je  ne  veux  pas  mettre  au  nombre  des  monftres  le  fœtus  d'une  fille  qui 
avoit  une  tête  de  chat  bien  formée ,  &  que  j'ai  vu  dans  une  phiole  pleine 
d'eau  de  vie  chés  un  Curieux  du  Cloître  faint  Merri  ;  car  ce  pour- 
roit être  autant  un  -effet  de  l'imagination  de  ta  mère  »  que  de  fa  bru- 
talité. 
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JUGEMENS    SUPERSTITIEUX  ,  COMMUNS 

à     Paris. 

ANCIENNEMENT  la  fupèrftitidn  étoit  fi  grande  ,  que  quand  une 
perlonne  foupçonnée  de  quelque  crime ,  n'en  pouvoit  pis  être  con- 
vaincue pour  avérer  le  fait ,  eu  en  faire  perdre  le  lbupçon  ,  alors  on  avoir 
recours  à  divers  moyens  5  mais  li  étranges ,  qu'ils  alloient  jufquà  tenter  la 
Divinité  ,  ôc  exiger  des  miracles  ,  qu'on  appelloit  tantôt  Sacrement  &  Ju- 
cement  de  Di.u ,  comme  fi  Dieu  lui  même  en  eût  été  l'inftituteur,  &  tantôt 
preuves  vulgaires  &  populaires  ±  à  raifon    qu'on  s'en  fervoit  ordinairement. 

Tous  ces  beaux  moyens-là  cependant  le  plus  fouvent  ne  fervoient  qu'à 
foire  triompher  le  coupable  &  périr  l'innocent.  Tel  abus  enfin  étoit  fi  au- 
tonfé ,  que  non  -  feulement  les  Rois  &  les  Empereurs ,  mais  les  Prêtres  , 
&  les  Religieux  ,  les  Abbés  &  les  plus  grands  Prélats  même  les  mettoient 
en  ufage;  de  plus,  c'étoit  entre  leurs  mains*  &  toujours  dans  l'Eglife ,  fou- 
vent  dans  la  Cathédrale  ,  d  ordinaire  fur  le  maître  Autel ,  fur  les  Reliques 
&  le  Saint  Sacrement  ,  malgré  les  Papes  &  les  Conciles. 

Quoique  le  père  Cellot  ait  traité  cette  matière ,  &  qu'il  femble  l'avoir 
épuifée  ,  tant  (on  Livre  eft  gros  5  cependant  il  n'a  rien  dit  qui  ne  foit  con- 
nu. Quant  à  moi,  je  rapporterai  le  tout  en  peu  de  mots,  fans  pourtant 
rien  oublier  des  chofes  remarquables,  où  il  s'eft  étendu;  mais  de  plus,  je 
mettrai  en  évidence  des  jugemens  &  des  circonftances  bien  autres  qu'il  a 
paflees  ,  que  j'ai  tiré  de  pius  de  deux  cens  Auteurs. 

Que  fi  on  fe  plaint  de  ma  brièveté,  on  n'aura  qu'à  confulter  tant  les  paf- 
fages  que  les  Actes  que  j'ai  mis  dans  mes  preuves,  où  ie  trouvera  peut- 
être  ce  que  l'on  cherche. 

Les  fermens  &  les  duels  font  les  plus  anciens  de  tous  ces  jugemens  ici.» 
il  n'y  en  a  point  dont  l'Hiftoire  nous   fourniiïe  plus  de  choie. 

A  la  place  des  duels  Louis  le  Débonnaire  fubftitua  les  témoins  &  les 
écritures  mais  combien  cela  dura-t-il  ?  Et  de  fait ,  comment  en  feroit-il 
venu  à  bout  ?  que  l'Eglife  même  aflemblée  ,  auiïi-bien  que  les  Papes  qui 
les  ont  fi  fouvent  défendus,  n'y  ont  rien  gagné  avec  toute  leur  autorité, 
&  n'ont  pu  empêcher ,  qu'ils  n'ayent  eu  cours  à  Paris  ,  &  aux  envi- 
rons, jufqu'à  François  I  j  &  Henri  II,  ainfi  que  je  ferai  voir  au  difeours 
fuivant. 

Quant  aux  fermens ,  on  ne  s'y  eft  jamais  guère  arrêté  en  fait  de  foupçons 
per  s'éclaircir  de  la  vérité  ;  &  enfin  il  y  a  long  tems  que  l'ufage  en  eft  aboli. 
Mais  on  s'en  fert ,  &  on  s'en  eft  toujours  fervi  en  mille  autres  occafions, 
&  même  dans  les  affaires  les  plus  grandes  &  les  plus  importantes.  Les 
Rois  l'employèrent  pour  s'affùrer  de  la  fidélité  de  leurs  fujets  :  il  a  lieu  dans 
les  amitiés  &  au  renouvellement  des  alliances,  fans  d'autres  rencontres  qui 
ne  font  point  à  mon  fujet» 
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LES      SERMENS. 

PARIS  fous  Chilperic ,  quelques  Grands  de  la  Cour  qui  avoient 
un  parent  marié  à  certaine  Dame  dontilcouroit  d'afies  mauvais  bruns, 
îie  pouvant  foufFrir  ce  fcandale,  avertirent  le  père  de  la  Dame  qu'il  eût  à 
étouffer  ce  bruit ,  ou  que  fon  procès  lui  fût  fait.  Le  père  répartit  que  ces 
"bruits  étoient  faux  ,  protefte  de  l'honneur  de  fa  fille ,  &  qu'il  eft  tout  prêt 
d'en  faire  la  preuve  par  ferment.  L'otfre  acceptée ,  on  l'oblige  à  jurer  fur 
1e  Tombeau  de  faint  Denys.  Etant  à  l'Autel,  à  peine  avoit-il  levé  les  mains, 
qu'en  même  tems  tous  les  autres  crient  tout  d'une  voix  qu'il  eft  parjure. 
Là:delïùs  groffe  querelle ,  on  tire  l'épée ,  le  Tombeau  de  faim  Denys  eft 
enfanglanté  ,  aufïi-bien  que  l'Eglife.  Ce  facrilege  parut  fi  odieux  au  Roi, 
qu  il  ne  voulut  point  entendre  parler  de  pardon,  que  1  Evêque  ne  les  eût 
abfous;  pour  ce  qui  eft  de  l'accufée,  il  lui  en  coûta  la  vie. 

A  Braine  dans  le  Soiffonnois,  c'eft  à- dire,  à  vingt  ou  vingt  deux  lieues 
tîe  Paris,  quoique  Grégoire  de  Tours  eut  affirmé  devant  plnfieurs  Evêques, 
qu'il  n'avoit  rien  dit  de  Fredegonde  ni  de  Bertrand  Evêque  de  Bordeaux, 
que  ce  que  chacun  en  difoit;  on  ne  laiiTa  pas  de  le  condamner  à  s  en  pur- 
ger "par  ferment  à  chaque  Méfie  qu'il  célébra  à  trois  Autels  differens, 

J'ai  douté  quelque  tems  fi  j'en  devois  parler,  &  certainement  je  ne  l'au- 
ïois  pas  fait  ,  fi  ce  n'étoit  que  cette  manière  de  ferment  eft  peut  être  l'uni- 
que en  fon  efpece  ,  &  d'ailleurs  qu'elle  fut  pratiquée  en  confideration  de 
Chilperic  par  commandement  dEvêques,  contre  les  canons  des  Conciles. 

Quoique  l'Hiftoite  que  j'ai  à  rapporter ,  ne  foit  pas  arrivée  à  Paris  non 
plus  ,  mais  au  Diocèfe  de  Sens .  je  l'aurois  encore  laifiée  là  ,  fi  un  Evêque  de 
Paris  n'y  eut  été  préfent  ;  ce  qui  s'y  paffa  choquoit  encore  les  canons  :  & 
de  plus  ,  il  y  arriva  des  chofes  afles  fingulieres  ,  qui  fe  lifent  dans  Yves 
de  Chartres,  Epiî.  84. 

En  1084,  Sanche,  après  avoir  été  élu  Evêque  d'Orléans  par  fon  Clergé 
&  du  confentement  de  tcut  le  Diocèfe  ,  accufé  cependant  de  Simonie  > 
non-feulement  fe  purgea  par  ferment  entre  les  mains  de  Guillaume  Evêque 
de  Meaux  ,  d'Yves  Evêque  de  Chartres  &  de  Gaultier  Evêque  de  Paris  ; 
mais  encore  de  fix  des  plus  gens  de  bien  >  &  de  fes  amis  &  des  plus  qua- 
lifiés, furent  obligés  de  prêter  avec  iui  4e  même  ferment.  Quant  aux  autres 
évenemens  qui  fuivent ,  tous  cettainement  arrivèrent  à  Paris. 

Quelques  années  après  la  mort  de  Chilperic  ,  comme  Gontran  Roi  d'Or- 
léans avoit  peine  à  croire  que  Clotaire  fils  de  Fredegonde,  appelle  depuis 
Clotaire  II,  fût  fon  neveu,  pour  lors  trois  cens  Evêques  jurèrent  &  prê- 
tèrent ferment  que  véritablement  Chilperic  étoit  fon  père.  Si  bien  qu'après 
cela ,  ce  Prince  ne  fit  aucune  difficulté  de  le  lever  fur  les  Fonts ,  &  d'être 
fon  pararn. 

Vers  ces  tems- là ,  le  même  Gontran  Roi  d'Orléans  ayant  envoyé  à  Fre- 
degonde pour  lors  à  Paris ,  un  certain  Vadon  fous  bonne  garde  &  chargé  de 
chaîne,  accufé  de  crime  de  lèze-Ma;efté;  quoiqu'elle  ne  pût  trouver  au- 
cun homme  de  bien  qui  voulût  prêter  ferment  pour  purger  un  tel  fce- 
lerat,  &  par  conféquent  la  juftifier  elle-même,  à  la  prière  de  Leudoal  E- 
j'êque  de  Baïeux ,  ce  Vadon  depuis  fut  renvoyé  abfous. 

CEREMONIES 
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CEREMONIES   OBSERVE'ES    AUX    SERMENS; 

A  L'EGARD  de  ces  fermais  ,  pour  être  valables,  telles  en  étoient 
les  conditions  &  les  cérémonies  qu'il  falloit  obferver. 

Outre  que  ceci  fè  palïbit  dans  1  Eglïfe,  la  perfonne  accufée  devoit  être  à  jenn  ; 
&  jurer  avec  l'honneur  &  la  crainte  de  Dieu  >  ce  font  les  termes.  Au  refte 
plus  la  chofe  étoit  de  confequence  ,  &  plus  faloit-il  de  peribnnes  qui  ju- 
rafTent  avec  l'acculé.  Quand  il  y  en  avoit  fix ,  comme  au  ferment  de  Sanche 
Evêque  d'Orléans,  cela  s'appelloit  fe  purger  avec  la  feptiéme  main,  &  ainfî 
du  refte  à  proportion  ,  lorfqu'il  s'y   en  trouvoit  plus  ou  moins. 

D'ailleurs  ces  perfonnes  étoient  choifies  parmi  les  parens  de  l'accufé ,  fou- 
vent  même  à  leur  place  ,  on  ne  faifoit  aucune  difficulté  de  prendre  Ces 
amis  i  c  étoient  ks  compagnons  ,  fes  gages ,  pour  ainfi  dire,  &  les  garands. 
Et  de  fait ,  ils  étoient  fi  bien  fes  compagnons ,  que  comme  lui  ils  couraient 
le  même  rifque,  &  s'expofoient  aux  mêmes  peines:  on  les  appelloit  Sacra' 
mentales,  Conjuratores ,  Comprobatores. 

Yves  de  Chartres  témoigne  qu'ils  portoient  tous  enfemble  Tes  mains  fur 
les  Châties  des  Saints  .  l'accufé  mettoit  la  (ienne  fur  celle  des  autres  &  difoit  : 
Çhte  Dieu  &  ces  Reliques  m  afjiftent  de  telle  forte ,  moi  &  les  mains  que  je  tou- 
che ,  que  je  fois  déclaré  innocent  de  la  chofe  dont  on  me  charge. 

Chés  les  Lombards  ,  ils  juroient  tous  les  uns  après  les  autres ,  ou  bien 
chacun  en  particulier,  &  difoient  la  même  chofe  à  peu  près. 

Voila  pour  les  fermens  qui  regardent  les  foupçons,  &  qui  eft  hors  d'u- 
fage. 


SERMENS    ENTRE    PRINCES. 
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UANT  à  l'autre  forte  dont  les  Rois  même  fe  fervoient  pour  leurs 
alliances,  cela  fe  faifoit  encore  dans  i'E^hfë  fur  les  Reliques  des  Saints, 
&  piclqi'e  avec  les  mêmes  cérémonies.  Nos  Livres  nous  en  fourmiTent  tant 
d'exemples ,  que  ;e  ne  m'arrêterai  qu'à  ceux  des  Grands  &  des  Princes  j  Se 
encore  choifirai-je  ceux  qui  me  fembleront  le  mériter. 

Dans  Paris ,  Chramnus  fils  de  Clotaire  I  ,  promit  à  Childebert  fon  oncle 
qui  en  étoit  Roi,  de  mourir  ennemi  mortel  de  fon  peré,  &  en  fît  ferment 
fur  les  Reliques  des  Saints. 

Gontran ,  Sigebert  &  Chilperic,  après  avoir  partagé  entre  eux  le  Royau- 
me de  Paris ,  &  étant  convenus  que  la  Vilte  de  Paris  ne  feroit  à  pas  un 
d'eux  en  particulier,  mais  à  tous  trois  enfemble ,  jurèrent  que  celui  qui  y 
vi endroit  fans  le  confentement des  autres,  perdroit  fa  part  de  ce  Royaume, 
auffi  bien  que  de  fes  Tréfors  ;  &  que  faint  Polyeucte,  faint  Hilaire  &  faint 
Martin  en  feroient  les  juges  &  les  vengeurs. 

Gontran  depuis,  lorfque  fes  deux  frères  furent  morts,  un  jour  de  Diman- 
che,  dans  l'Egîife,  devant  le  Maître-Autel,  le  Diacre  félon  la  coutume  du 
tems  ,  n'eut  pas  plutôt  impofé  filence  pour  entendre  la  Meffe,  qu'il  con- 
jura toute  l'affiftance  de  lui  garder  inviolablement  la  foi  qu'elle  lui  avoit  ju- 
rée^,  &  de  ne  le  pas  affaffiner,  comme  on  avoit  fait  Chilperic,  &  Sigebert. 
Si  bien  qu'en  même  tems ,  chacun  s'agenouilla  &  fe  mit  à  prier  Dieu  pour 
lui. 

À  faint  Denys  ,  &  fur  {qs  Reliques ,  les  plus  grands  Seigneurs  de  Gaf- 
cogne,  &  leur  Duc  lui  même  en  perfonne,  promirent  à  Dagobert,  la  quin- 
zième année  de  fon  Règne ,  de  lui  être  fidèles  toute   leur   vie  ,  &  non- 
Tome  II.  CC  ce 
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feulement  à  lui ,  mais  encore  à  fes  enfans  &  à  fes  fuccefieurs. 

Tafilon  ,  tout  de  même  ,  Gouverneur  de  Bavière ,  tant  à  faint  Denys  fur 
fes  Reliques  &  celles  de  faint  Germain  Evêque  de  Paris ,  qu'à  Tours  encore 
fut  les  Reliques  de  faint  Martin,  promit  au  Roi  Pépin  de  lui  être  fournis 
tant  qu'il  vivrait  ,  auffi  bien  qu'à  Charles  &  Carloman  fes  deux  fils  j  ce 
que  promirent  avec  lui  tous  les  Grands  de  la  Province.  Mais  parce  que 
c^étoit  malgré  lui  qu'il  le  faifoit,  &  non  pas  du  cœur,  il  s'imagina  que  pour 
éluder  ce  ferment  fans  être  parjure  ,  il  n'y  àvoit ,  en  le-  prononçant  /  qu'à 
penfer  à  toute  autre  chofe  :  ce  que  tous  les  autres  firent  comme  lui ,  fuivant 
fon  confeil. 

Ebroin  Maire  du  Palais  de  Thierri  I ,  s'étoit  figuré  la  même  chofe  long- 
îems  auparavant,  quand  pour  tirer  de  Laon  &  aflalîmer  Martin  fon  com- 
pétiteur ,  il  lui  fit  porter  parole  par  les  AmbafTideurs  du  Roi ,  &  jurer  fur 
des  ChâiTes   vuides  qu'il  pouvoir  venir  à  la  Cour  en  toute  fureté. 

Chilperic  nonobftant  le  ferment  qu'il  avoit  fait  conjointement  avec  fes 
deux  frères,  fur  les  Châfles  des  trois  Saints  que  j'ai  nommés  touchant  la 
Ville  de  Paris ,  où  pas  un  d'eux  ne  devoit  entrer  fans  la  permiffion  des  autres, 
ne  laitTa  pas  néanmoins  d'y  venir  le  Samedi- Saint  à  la  fuite  des  Reliques,  où 
il  fit  fes  Pâques  avec  la  plus  grande  réjouiffance  du  monde. 


SERMENS   DES  GRANDS  ET  DES  PEUPLES 

à  nos  Rois. 

ANS  les  tems  les  plus  difficiles  delà  France ,  lorfque  le  Roi  d'An- 
gleterre s'en  étoit  prefque  emparé  ,  &  que  les  Princes  de  Lorraine 
&  de  Savoie  travailloient  auffi  de  leur  côté  à  faire  ce  qu'ils  pouvoient  pour 
en  avoir  leur  part. 

En  1316  ,  vers  la  Chandeleur,  en  prefence  du  Cardinal  Darrablai  Chan- 
celier de  France  ,  quantité  de  grands  Seigneurs  ,  Prélars  ,  Gentils-hommes  & 
Bourgeois  de  Paris  ,  non-feulement  confirmèrent  le  Sacre  de  Philippe  le 
Long;  mais  de  plus,  jurèrent  de  lui  obéir  toute  leur  vie  ,  comme  à  leur 
Roi ,  &  après  fa  mort  à  Louis  fon  fils ,  qu'ils  reconnoiffoient  pour  fon  fuc- 
cefteur  &  héritier  légitime;  &  enfin  déclarèrent  que  le  Royaume  de  France 
ne  tomboit  point  en  quenouille. 

En  H32,  Philippe  de  Valois  voulant  aller  en  perfonne  contre  les  Infi- 
dèles du  Levant ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grands  Seigneurs  Ecclefiaftiques 
&  autres  ,  s'étant  affemblés,  jurèrent  en  corps,  &  après  en  particulier,  furies 
inftrumens  de  la  Pafïîon ,  &.  les  autres  Reliques  de  la  fainte  Chapelle  de 
Paris,  d'obéir  à  fon  abfence  à  Jean  fon  fils  aîné  ,  comme  à  leur  Seigneur 
&  légitime  héritier  de  la  Couronne  ;  &  enfin  ,  de  le  iacrer  au  plutôt ,  fi 
à  ce  voyage  il  venoit  faute  de  lui. 

En  1413 ,  Charles  VI  /le  vingt  un  Septembre  ,  ayant  fait  lever  le  Par- 
lement avant  l'heure,  par  fon  ordre,  plufieurs  Confeillers  de  la  Cour  fe ren- 
dirent à  la  Chambre  verte  du  Palais  ,  où  il  tenoit  fon  grand  Confeil,  & 
où  fe  trouvèrent  d'une  part ,  le  Roi  de  Sicile  ,  les  Ducs  de  Guyenne ,  de 
Berri ,  d'Orléans ,  de  Bourbon  ,  de  Bar  •&  de  Bavière  ,  avec  les  Comtes  de 
Vertus,  d  Eu,  de  Vendôme  &  autres  Grands  de  France;  outre  cela,  quan- 
tité de  Prélats,  le  Re&eur  &  plufieurs  Regens  de  l'Univerfité,  le  Prévôt 
des  Marchands  avec  les  Echevins ,  fans  parler  d'un  grand  nombre  de  Bour- 
geois Après  que  le  Roi  de  Sicile  eut  fait  fa  harangue  ,  &  fait  favoir  le  fujet 
de  l'Affemblée,  Charles  VI  les  fit  tous  jurer  fur  les  faints  Evangiles  &  la 
vraie  Croix.  Le  ferment  des  premiers  regardoit  la  paix  ,  1  union  &  l'amour 
entre  eux  5  &  celui  des  autres  5  d'entretenir  cette  paix  &  d  empêcher  la  guerre. 
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Sans  perdre  ici  le  tems  à  dire  les  raifons  que  Henri  V  Roi  d'Angleterre 
avoit  de  ne  fe  pas  trop  fier  aux  Parifiens  dont  il  ne  s'étoit  rendu  Maître 
qu'à  force  d'armes  en  1  +  35  :  ceux  à  qui  il  avoit  confié. le  gouvernement 
de  la  Ville  ,  les  obligèrent  tons  rant  qu'ils  '  croient ,  fans  excepter  même 
ni  les  Prêtres,  ni  les  Religieux  ,  de  jurer  fur  leur  damnation,  qu'ils  lui  fe- 
roient  fidèles  &  affectionnés. 

En  15S9,  après  la  mort  du  Duc  &  du  Cardinal  de    GuifesT.incefliè'Pr<$ 

*  1 

dicateur  auffi  téméraire,  que  feditieux  ,  exhorta, .dans  fiint  Barthelemi  y  an 
milieu  de  fon  Sermon,  tous  ceux  qui  lecoutojent ,,  à  jurer  qu'ils  n'épargne- 
roient  ni  bien  ,  ni  vies,  &  verferoient  même  jufqu'à  la  dernière  goûte  de 
leur  fang  pour  venger  la  mort  de  ces  Princes.  Ce.  qui  fut  fi  bien  reçu, 
que  le  Premier  Prefident  de  Harlai x  qui  pour  lors  étoit  dans  l'œuvre  y  fe 
vit  obligé  de  lever  la  main  par  deux  fois  ,  pour  faire  croire  à  tout  le  monde 
qu'il  prêtoit  le  même  ferment. 

Mais  combien  de  fermens  plus  exécrables  n'arracha-t-on  pas  cette  année- 
la  même,  aulïi-bien  que  la  fuivante,  du  peuple,  de  Paris,  des  Prêtres,  des' 
Religieux,  des  Compagnies  Souveraines*  &  autres  ,  contre  Henri  IV, 
l'héritier  légitime  du  Royaume  ,  en  faveur  de  .Charles  de  Bourbon ,  qu'on 
appelloit  alors  Charles  X,  &  du  Duc  de  Maïenne,  qui  avoit  pris  la  qualité 
inouïe  de  Lieutenant  General  de  la  Couronne. 

Tantôt  une  troupe  confafe  d'enragés ,  fous  le  nom  de  Confrères  du  Nom 
de  Jefus,  juroient  dans  feint  Gervais  fur  le  Corps  de  Notre  Seigneur  qu'elle 
venoit  de  recevoir ,  de  ne  rien  épargner  pour  cela  s  non  pas  même  la  vie. 
Tantôt  aux  Grands  Auguftins ,  &  tantôt  à  Notre  Dame  ,  le  Clergé  fuivi 
de  toutes  les  Compagnies  de  judicature  ,  la  Ville  avec  Ces  Colonels  &  Ces 
Capitaines ,  les  Grands  même  &  les  Princes  après  des  Prédications  pleines 
de  fureur  prononcées  par  des  Religieux  ,  &  enfuite  d'une  Proceffion  où 
étoient  portées  toutes  les  Reliques  &  les  Châffes ,  prêtoient  &  renouvelloient 
le  même  ferment  entre  les  mains  du  Légat ,  &  fur  les  faints  Evangiles. 

Tantôt  enfin  étoit  dreffée  une  nouvelle  formule  de  ferment  non  moins 
exécrable ,  &  prefentée  à  chaque  Bourgeois  dans  tous  les  quartiers  de  Paris 
par  les  Capitaines  &  les  Colonels. 

Je  laiffe  là ,  comme  ne  faifant  point  à  mon  fujet  ,  qu'au  Parlement ,  en 
1562  ,  lorfque  l'Herefie  de  Calvin  commençoit  à  infecter  le  Royaume,  le 
Prefident  le  Maître  tenant  le  fiége  ,  Procureurs,  Avocats  ,  Çonfeillers, 
Préfidens,  jurèrent  £c  fignerent  une  Profeffion  de  Foi ,  en  préfence  d'une 
perfonne  députée  exprès  de  l'Evêque  de  Paris;  ce  qui  ne  contribua  pas  peu 
à  retirer  la  France  du  précipice  où  elle  alloit  fe  jetter. 
.  Enfin ,  j'omets  que  d'ordinaire  &  de  tout  tems  à  Notre-Dame  ,  &  depuis 
peu  aux  Feuillans  &  aux  Celeftins  ,  mais  rarement  ,  nos  Rois  confomment 
&  confacrent,  pour  ainfi  dire,  les  Traités  de  paix  faits  par  leurs  Ambaffa- 
deursavec  les  Princes  Etrangers  Bien  davantage,  que  le  Roi  Jean,  Charles 
VII,  &  la  plupart  de  leurs  fucceffeurs ,  à  leur  avènement  à  la  Couronne, 
enfuite  de  leur  entrée,  ont  juré  fur  les  Evangiles,  entre  les  mains  de  l'Evêque 
devant  le  Portail  de  Notre-Dame  ,  de  maintenir  dans  leur  privilège  le  Cha- 
pitre &  les  Chanoines,  tant  en  général  qu'en  particulier.  Ce  qui  ne  fe  pra- 
tique plus  il  y  a  long-tems ,  à  caufe  fans  doute  qu'en  cette  occafion  nos  Rois 
fe  trouvoient  obligés  de  jurer  des  chofes  qu'ils  ne  pouvoient  tenir  5  &  qu'en 
effet ,  pas  un  de  leurs  Ancêtres  n'avoit  tenues. 

■    -• 
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SERMENS     DETESTABLES. 

QUAND  Clotaire  1 1  obligea  Godin  fils  de  Garnier,  Maire  du  Palais  , 
d'Auftrafie  &  de  Bourgogne  ,  qu'il  croyoit  avoir  confpiré  fa  mort , 
quand  ,  dis-je  ,  il  l'obligea  à  fe  purger  par  ferment  d'un  tel  foupçon ,  tant 
fur  le  Tombeau  de  faint  Martin  à  Tours  ,  que  fur  celui  de  fairit  Germain  à 
Paris,  ce  ne  fut  que  pour  avoir  plus  de  moyen  de  le  faire  affaffiner. 

En  13  5  8  ,  durant  la  prifon  du  Roi  Jean ,  Charles  de  France  fon  fils  aîné ,  Ré- 
gent du  Royaume ,  &  Charles  le  Mauvais  Roi  de  Navarre  ,  enfuite  de  la 
paix  procurée  entre  eux  ,  afin  de  la  rendre  plus  folemnelle ,  &  que  leur  pa- 
role demeurât  inviolable  ,  fe  trouvèrent  tous  deux  près  de  l'Abbayie  faint 
Antoine  ;  &  là  en  prefence  de  leurs  Armées  fous  une  tente  ,  où.  l'Evêque 
de  Lifieux  célébra  la  Mené ,  &  qui  leur  devoit  donner  à  communier  ,  ju- 
rèrent d'accomplir  le  Traité  fait  par  la  Reine  Jeanne  ,  veuve  de  Charles  le 
Bel.  Il  eft  certain  que  le  Roi  de  Navarre  n'y  voulut  pas  venir  à  jeun 
exprès ,  afin  d'avoir  un  prétexte  de  refufer  une  moitié  de  1  Hoftie  qui  avoit 
été  confacrée  pour  le  Régent  &  pour  lui  >  &  ainfi  à  l'avenir  ,  de  pouvoir 
éluder  fon  ferment  à  la  première  occafion. 

Jean  Duc  de  Bourgogne  fit  bien  un  autre  facrilege  en  1407 ,  lorfque  le 
vingt  Novembre,  qui  étoit  un  Dimanche,  il  communia  avec  le  Duc  d'Or- 
léans aux  Grands  Auguftins  5  car  il  jura  même  fur  le  Corps  de  Notre-Sei- 
gneur ,  d'être  fon  frère  d'armes  &  fon  vrai  &  fidèle  parent  ;  enfuite  de  quoi 
ils  furent  dîner  chés  le  Duc  de  Berri  à  lHotel  de  Nèfle  proche  delà  ,  5c 
où  après  avoir  dîné  ,  le  Duc  d'Orléans  lui  donna  le  Collier  de  ion  Ordre 
qu'il  reçut  avec  joie. 

Toute  cette  joie  néanmoins,  &  ces  fermens  fi  faints ,  ne  rompirent  point 
le  piège  qu'il  lui  avoit  tendu  auparavant,  &  où  il  le  fit  tomber  quatre  jours 
après  à  la  vieille  rué  du  Temple. 

Le  parjure  énorme  de  ce  Prince  cruel ,  mais  bien  plus  cruel  que  je  ne 
dis ,  puifque  fa  vengeance,  non  encore  aiïbuvie  après  la  mort  pitoyable  du 
père,  pourfuivit  les  enfans,  n'empêcha  pas  pourtant  que  le  Duc  de  Guyenne 
depuis  en  141 3  ,  ne  fe  fiât  à  fon  ferment  5  à  la  vérité  dans  de  iî  grandes 
angoiifes ,  qu'il  ne  pouvoit  faire  autre  chofe.  Car  comme  dans  une  fedition 
dont  il  étoit  l'auteur,  les  Bouchers  &  toute  la  racaille  armée  vinrent  for- 
cer fon  Hôtel,  &  lui  enlever  fes  Confeillers  ,  (es  amis,  jufqu'aux  Dames 
même,  il  lui  fit  promettre  fur  une  Croix  de  fin  or,  qu'il  ne  leur  feroir  au- 
cun mal ,  &  que  cette  fureur  paffée ,  il  les  lui  renvoieroir. 

De  crainte  néanmoins  qu'il  ne  lui  tînt  pas  plus  parole  qu'il  avoit  fait  au 
Duc  d'Orléans,  en  même  tems  il  affembla  fes  amis  ,  &  accompagné  des 
Ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne  ,  &  fuivi  de  braves  gens  &  tous  fidèles i 
il  alla  délivrer  les  prifonniers  &  les  tiret  du  danger  où  ils  étoient  ,  fans 
donner  le  tems  aux  Bourguignons  d'avifer  s'il  tiendroit  fa  parole ,  ou  s'il  ne 
la  tiendroit  pas. 

En  paffant  il  eft  bon  de  remarquer ,  qu'anciennement  la  fuperftition  étoit 
fi  grande  ,  qu'on  fe  fioit  beaucoup  plus  aux  fermehs  faits  fur  de  l'or ,  que 
fur  de  l'argent  ou  tout  autre  métail.  Et  de  fait ,  Charlêmagrie  eut  beau  dé- 
fendre cet  abus,  comme  venant  des  Pharifiens,  il  n'en  put  venir  à  bout.  De 
forte  que  le  vénérable  Bede  affûre  que  ceux  qui  juroient  fur  une  Croix  con- 
facrée ,  dévoient  faire  une  plus  longue  pénitence ,  que  s'ils  n'avoient  juré  que 
fur  une  qui  ne  le  fût  pas. 
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LE  FER    CHAUD,  L'EAU  CHAUDE  ET   L'EAU  FROIDE. 

APRES  les  fermens  ,  il  n'y  a  point  eu  de  jugemens  plus  en  ufàge 
que  ceux  du  fer  chaud  ,  de  l'eau  chaude  &  de  l'eau  froide. 

Entre  quantité  d'exemples  que  l'Hiftoire  de  Paris  nous  en  fournit ,  je  me 
donnerai  bien  de  garde  de  rapporter  celui  de  faim  Marcel  ,  que  des  For- 
gerons ,  a  ce  qu'on  prétend  ,  obligèrent  d'empoigner  un  fer  chaud  3  &  de 
leur  dire  combien  il  pefoit. 

Mais  je  n'oublierai  pas  qu'en  1139  j  l'Eglife  de  Notre-Dame  avoit  la  moi- 
tié aux  jugemens  de  l'eau  &  du  fer  de  Viri  :  &  que  Thomas  Prévôt  de 
Paris  aima  mieux  finir  fes  jours  eu  prifon  au  pain  &  à  l'eau  fous  Philippe 
Augufte  ,  que  de  fe  hazarder  à    en  faire  l'épreuve. 

JUGEMENT     DE     L'EAU     FROIDE. 


N  1200  ,  le  valet  d'un  Ecolier  Allemand  ,  de  qualité  ,  étant  allé  que- 


jj  rit  du  vin  au  Cabaret  ,  comme  le  Tavernier  vint  à  le  batre  &  lui 
caiier  fa  bouteille  ,  aufli-  tôt  les  autres  Ecoliers  Allemands  accoururent ,  & 
le  bâtirent  lui  même  fi  outrageufement ,  qu'ils  le  laifierent  pour  mort.  Le 
voifinage  en  rumeur,  tâche  à  fe  faifir  d'eux  ,  le  Prévôt  de  Paris  &  quantité 
de  peuples  en  armes,  viennent  fondre  dans  la  maifon  de  ces  Ecoliers.  Le 
Maître  de  ce  valet  eft  tué  &  quatre  autres  avec  lui.  Les  Regens  vont  fe 
plaindre  au  Roi,  &  demandent  que  le  Prévôt  &  ceux  qui  l'accompagnoient 
leur  fuiTent  livrés.  La  crainte  qu'on  avoit  que  l'Univerfité ,  à  caufe  de  ceci, 
ne  devînt  un  defert,  &  que  tous  les  Ecoliers  ne  quittancent  Paris,  obligea 
le  Roi  de  faire  arrêter  le  Prévôt  &  toute  fa  bande  ;  mais  parce  qu'ils 
nioient  le  fait ,  il  les  condamna  à  une  prifon  perpétuelle,  ou  à  fubir  le  ju- 
gement de  l'eau,  à  ce  que  porte  un  Titre  de  ce  tems-là  ,  &  félon  les 
Hiftoriens  contemporains  ,  au  jugement  de  l'eau  ou  du  fer;  &  de  plus  , 
ordonna  ,  que  quiconque  à  l'avenir  s'attaqueroit  aux  Ecoliers  pour  les  mal- 
traiter ,  &  viendroit  à  nier  le  fait ,  il  ne  feroit  plus  reçu  à  fe  purger  par 
le  jugement  de  l'eau. 

Au  r. fie,  on  faura  que  pour  procéder  à  l'exécution  de  ces  jugemens, 
on  difoit  auparavant  une  Méfie  fort  longue  ,  comme  groffie  de  quantité 
d'oraifons  compofées  exprès  ,  mais  différentes  dans  chaque  Diocèfe  :  outre 
cela  ,  on  faifoit  des  prières  &  des  exorcifmes  fur  l'eau  &  fur  les  accufés  au 
nom  de  Dieu  &  de  la  Vierge ,  des  Anges  &  Archanges  ,  des  Evangeliftes 
&  des  Apôtres  ,  des  Martyrs ,  des  Confefleurs  &  de  toutes  les  Puiffances 
&  Dignités  du  Paradis.  A  la  Méfie  affiftoient  les  accufés ,  avec  leurs  parens 
&  leurs  amis ,  alloient  à  l'offrande  ,  communioient  fous  les  deux  efpeces, 
car  c'eft  apparemment  ce  que  fignifie  ,  ils  y  recevoient  le  Corps  &  le  Sarn^  de 
Je  fus-  chnji ,  qu'on  lit  fi  fouvent  dans  les  Livres  qui  en  font  mention. 
Avant  la  Communion  le  Prêtre  exhortoit  les  accufés  de  ne  la  pas  recevoir, 
s'ils  fe  fentoient  coupables ,  ou  euffent  connoiffànce  au  vrai  de  ceux  qui lé- 
toient  :  en  la  donnant  tant  à  eux  qu'à  leurs  parens  &  amis ,  ils  faifoient  cette 
prière. 

Que  le  Corps  &  le  Sang  de  Notre- Seigneur  foit  un  jugement  a  la  gloire  de  /on  N'ont 
&  a  V utilité  de  fin  Eglife. 

Après  il  faifoit  l'eau  bénite ,  &  leur  en  donnoit  à  boire  en  prononçant 
d'autres  paroles  j  puis  conjuroit  l'eau  froide  &  l'eau  chaude  qui  devoit  fervir 
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à  ia  condamnation  ou  à  la  juftifkation.  Cela  fait ,  il  deshabilloit  ceux  qu'on 
expofoit  au  jugement  de  l'eau  froide,  &  leur  ayant  fait  baifer  l'Evangile  <Sc 
la  Croix  ;  les  arrofoit  d'eau  bénite ,  &  en  même  tems  les  faifoit  jetter  pieds 
&  mains  liées ,  tantôt  dans  une  rivière,  tantôt  dans  une  grande  cuve  pleine 
d'eau  froide;  les  accufés  les  premiers.,  leurs  parens  bu  amis  après ,  tous  fé- 
parément  &  en  prefence  de  tout  le  monde.  S'ils  alloient  au  fond  ,  on  l'at- 
tribuoit  à  la  Providence ,  quoique  ce  foit  un  effet  purement  riaturel'i  &  que 
par-làDieu  vouloit  manifefter  que  l'innocence  étoit  opprimée :;fi;aû  Contraire, 
ils  venoient  fur  l'eau ,  on  les  tenoit  pour  criminels  ,  &  convaincus  1  &  qûë'c'é- 
toit  pour  cela  que  l'eau  ne  les  vouloit  pas  recevoir ,  Dieu  opérant  ce  mira- 
cle ,  afin  de  les  confondre  ;  car  alors ,  on  étoit  tout  perfuadé  que  Dieu  étoit . 
obligé  d'en  faire  après  tant  de  cérémonies. 

Vers  le  commencement  du  douzième  fiécle ,  un  certain  ^fnftlmus  BeeJJus  & 
cinq  autres  avec  lui  ,  foupçonnés  d  avoir  dérobé  le  Tréfor  de  l'Egide  de 
Laon ,  fubirent  ce  jugement  à  Laon  même  ,  Ville  qui  fait  partie  du  Gou- 
vernement de  Paris  &  de  llfle  de  France.  Cet  Anfelme  au  refte ,  quelque 
tems  auparavant ,  avoit  été  furpris  de  nuit ,  lorfqu'en  cachette  il  fe  faifoit 
mettre  dans  une  cuve  pleine  d'eau  j  pour  effayer  auparavant  ;  &  parce  que 
d'abord  il  avoit  été  au  fond  ,  il  ne  fit  aucune  difficulté  lui  &  les  com- 
pagnons de  s'expofer  tout  de  bon  lorfqu'ils  y  furent  condamnés. 

Cependant  la  chofe  arriva  bien  autrement  qu'il  n'avoit  penfé,  puifque 
cette  épreuve  ne  fut  favorable  qu'au  premier,  au  ticifiéme&au  cinquiè- 
me ;  car   quant  à  lui  &  aux.  autres,  ils  vinrent  fur  l'eau. 

Il  ne  faut  qu'un  exemple  tel  que  celui  ci  ,  pour  convaincre  les  plus  fu- 
perftitieux. 

Telle  forte  de  jugement  après  tout,  n'eft  point  fi  abolie  ,  qu'elle  ne  fe 
pratique  encore  contre  les  Sorciers  en  quelques  provinces  du  Royaume ,  & 
même  on  s'en  eft  fervi  long  -  tems  depuis,  fur  tout  dans  le  quinzième  fié- 
cle contre  les  Criminels;  mais  en  qualité  de  fipplice  &  non  plus  d'épreu- 
ve, ainfi  qu'autrefois,  puifqu'ils  n'en  pouvoient  pas  rechaper  ,  dont  je  rap- 
porterai plufieuis  exemples sj  quand  je  viendrai  à.-pàrler  des  fupplices ,  ôc 
montrerai  enfin,  que  celui  ci  s'exeeutoit  à  Paris  dans  la  Seine,  derrière  les 
Celeftins.  .        i 

Pour  faire  honneur  au  Parlement ,  je  fais  bien  aife  en  paffant ,  d'avertir 
qu'il  n'y  a  jamais  condamné   aucun  de  ceux   qu'on  accufoit  d'être  Sorciers. 

De  plus,  il  eft  à  remarquer  que  fi  le  même  Parlement  a  tant  de  fois  & 
fi  long-tems  condamné  à  être  jette  dans  la  Seine ,  c'étoit  en  qualité  defu- 
plice  ,  &  non  pas  d'épreuve. 

Il  faut  voir  fur  les  épreuves  de  l'eau  le  Gloffaire  de  Mr  du  Cange,  au 
mot  d't,qu<£  frigidœ  judicium ,  &  celui  de  jitJicium  &  à  celui  de  lada.  ■ 

. 


L'E  A  U       CHAUD  E, 

JE  n'ai  que  faire  de  parler  ici  ni.de  la  Meffe  ,  ni  des  prières,  ni  des 
exorcifmes  qui  fe  difoient  &  faifoient  contre  les  perfonnes  condamnées 
au  jugement  de  l'eau  chaude  &  du  fer  chaud;  car  fi  ce  n'étoient  pas  les 
mêmes  dont  on  fe  fervoir  au  jugement  de  l'eau  froide  ,  la  différence  n'en 
étoit  pas  bien  grande  ;  mais  quant  à  l'épreuve  de  ces  jugemens  ici ,  il  n'y -avoit 
point  de  reffource,  &  à  moins  d'un  miracle,  on  n'en  pouvoit  point  ré- 
chapper. 

A  l'égard  du  jugement  de  l'eau  chaude  ,  on  faifoit  bouillir  de  l'eau  dans 
une  grande  chaudière,  enfuite  on  attachoit  une  corde  au-deilus  ,  d'où  pen- 
doit  une  boucle.  ,  qu'on  faifoit  defcendre  dans  cette  eau  bouillante  la  lon- 
gueur  de  la  main,  à  ia  fimple  épreuve  ;  mais  à  la  triple,  k  longueur  du 
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bras  :  enfuitc  lexique  l'eau  bouilloit  à  gros  bouillons,  on  obligeoit  les  accu- 
[és  de  l'aller  chevçijer.  dans  la  cuve,  &  l'en  tirer  avec  la  main  ou  le  bras, 
tout  nud  ;  lavant  tkée  ,  on  leur  feelloit  le  bras  ou  la  main  ,  trois  jours 
après  le  feelié  était  levé  ,  &  alors  li  les  moindres  marques  de  brûlure  y 
reftoient,  ils  p^ilbient  pour  convaincus  5  s'il  n'y  paroiflbit  rien  ,  ils  étoient 
renvoyés  abfous . 

La  Loi  Sacque  au  relie  appelle  ce  jugement ,  mallare  ad  œnum  ,  au  lieu 
d'xnatm,  &c  c'eft  de  ceue  épreuve-là  même  qu'entend  parler  Grégoire  de 
Tours,  lorfqn'il  dit  ,  eoqjfi  io  emineye  œneum  juptr  i<mem  pojîtum  ferverc  vehe- 
menter  ;  &  c'elt  encore  de-là  que  vient,  fe  purger  par  eau  ,  &  par/'*»*/? ,  qu'on 
lit  dans  la  Coutume  de  Normandie,  auflî  -  bien  que  le  Proverbe  de  Paris 
fi  commun,  &  même  par  toute  la  France  :  J'en  mettrois  ma  main  au  feu. 


LE      FER     CHAUD. 

BIEN  QU'IL  y  eût  trois  manières   de  jugemens  du  fer  chaud  ,  à  tous 
trois  néanmoins  on  ne  couroit  pas  moins  de  danger  qu'au  jugement 
de  leau  chaude. 

Ceux  qui  avoient  à  fubir  la  première  ,  marchoient  tantôt  fur  neuf,  tantôt 
fur  douze  fers  de  charues  tout  rouges.  A  la  féconde  épreuve  ils  prenoient 
avec  la  main  un  poids  ardent  du  poids  d'une  livre ,  &  un  de  trois  à  la  der- 
nière, &  le  portoient  enfuite  quelquefois  neuf  pas  feulement,  puis  le  jet- 
toient  à  terre;  quelquefois  trois  pas  davantage,  &  pour  lors  au  lieu  de  le 
jetter  comme  les  pré  eiens,  ils  le  dévoient  mettre  dans  une  petite, auge: 
que  fi  pour  l'y  ayoii  jette  trop  à  la  hâte,  il  venoit  à  en  fortir,  ils  étoient 
obligés  de  le  rarnaffer  au  plus  vite,  &  de  l'y  remettre.  Cela  fait,  on  feelloit 
les  pieds  aux  premiers  ,  &  la  main  aux  antres  .  ainiï  qu'au  jugement  de  l'eau 
bouillante,  &  tout  de  ai2me  trois  jours  après  ,  ce  fcellé  étoit  levé,  &  on 
tiroit  les  mêmes  confeqaences  ,  fi  leur  main  ou  leurs  pieds  étoient  aboutis 
ou  guéris 

Voila  les  diverfes  épreuves,  &  les   differens  jugemens  pratiqués  ici  autre- 
fois, &  dont  l'Hiftoire  de  Paris  eonferve    encore  quelques  reftes. 


LE    FROMAGE     ET    LE     PAIN,&c. 

VOICI  ceux  dont  elle  ne  fait  aucune  mention,  quoique  peut-être  ils 
y  aient  été  pratiqués,  dont  je  n'ai  que  deux  mots  à  dire. 

Je  laiife  à  part  les  charbons  ardents  &  les  gands  de  fer  rouge,  parce  que 
s'ils  ont  été  mis  en  ufage  à  Paris ,  c'a  été  contre  les  Martyrs ,  avant  la  con- 
verfion  des  Parifiens ,  &  fans  qu'il  en  refte  aucune  trace,  à  moins  que  d'y 
vouloir  comprendre  le  Martyre  de  faint  Denys  rôti ,  comme  on  veut  fans 
raifon  ,  fous  le  maître  Autel  de  faint  Denys  du  Pas. 

Je  mets  au  même  rang  les  feux  &  les  bûchers  enflammés  :  j'y  devrois 
mettre  auiïi  le  pain  &  le  fromage  ,  la  Croix  &  le  Saint  Sacrement  ;  car  j'ai 
honte  de  dire  que  les  Religieux  même  s'en  font  fervis  entre  eux  ,  lorfque 
quelque  chofe  venoit  à  être  dérobée  dans  le  Couvent ,  &  que  les  Prêtres 
aufll  bien  qu'eux  en  ont  abufé  au  moindre  foupçpn  de  crime. 

Dans  les  Monafteres  ,  un  Religieux  étoit-il  aceufé  d'avoir  pris  quelque 
chofe,  l'Abbé  auffi-tôt  3  ou  tel  autre  qu'il  choififfbit  à  fa  place,  difoit  la 
MeiTe ,  où  tous  ceux  de  la  Maifon  afllftoient  ,  &  recevoient  de  fà  main  le 
Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Chrift,  &  en  les  communiant ,  difoit  à  chacun: 
Le  Corps  de  Notre-Seimeur  Jefus-Chrifl  te  ferve  aujourd'hui  d'e'claircijfement. 
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Pour  les  vols  &  aunes  crimes ,  on  écrivoit  l'Oraifon  Dominicale  fur  du 
fromage  &  du  pain ,  eniuire  en  faifoit  deux  Croix  de  tremble,  qu'on  met- 
toit  fur  la  tête  &  lbus  le  pied  droit  de  Paccufé  :  puis  on  imploroit  l'af 
fiftance  Divine,  fans  les  autres  oraifons  &  imprécations  qu'on  prononçoit 
contre  lui,  comme  entre  autres,  s'il  ëtoit  coupable,  que  fa  langue  s'atta- 
chât bien  au  palais,  &  fon  gefier  vînt  à  fe  ferrer  fi  fort,  qu'il  ne  pût  rien 
avaler;  qu'il  tremblât  de  1  un  &  de  1  autre  ,  &  n'eût  rien  fur  quoi  fe  re- 
po'fer. 

Pithou  dans  fon  Glofiâire  fur  les  Capitulaires  ,  raporte  quelques  ceremo- 
nies  &  exorcifmes  ufités  à  lepreuve  du  pain  &  du  fromage. 


LA       CROIX. 

LE  S  Loix  des  Frifons  ,  les  vieilles  formules  ,  le  Synode  tenu  à  Verbe- 
rie  fous  Pépin  ,  les  Capitulaires  de  Charlemagne  ,  le  fécond  appendice 
fur  le  quatrième  Livre  de  ces  Capitulaires  ,  Agcbard  &  autres,  font  men- 
tion de   ceux  qu'on  pratiquoit  au  jugement  de  la  Croix. 

Chés  les  Frifons,  le  jugement  delà  Croix  fur  l'Autel  fe  fâifoit  de  cette  ma- 
nière. On  enveloppoit  dans  un  linge  deux  marques  ,  l'une  toute  (impie  ,  1  au- 
tre avec  le  fîgne  de  la  Croix.  Après  plufieurs  prières  ,  on  les  faifoit  tirer  par 
un  enfant,  quelquefois  même  par  un  Prêtre.  Quand  celle  qui  étoit  mar- 
quée d'une  Croix  venoit  à  être  tirée  la  première ,  l'acculé  pafîbit  pour  inno- 
cent ,  &  tout  au   contraire  de  l'autre. 

Au  raport  d  Agcbard  &  du  cmquîéfne  Livre  des  Capitulaires  ,  on  pro- 
cedoit  à  ce  jugement  encore  d'une  autre  forte;  car  Agobard  fait  dire  à  un 
acculé  :  Corfti tuo  (.nue-  ad  c-u  -•  Jîùns  immobitis  perjevenm  ;  &  dans  le  cinquième 
des  Capitulaires  on  lit:  Si  a-ccujutor  cunt.ndere  volutrit  de  ifjo  perjuno  ,  jïct  ad 
Çrttcem. 

Voila  du  Latin  à  la  vérité,  d'en  découvrir  le  fetis,  c'eft  la  queftion  &  qui 
pourroit  le  faire  ,  nous  apprendron  tout  enfemble  ,  comment  à  Paris  on 
pro..edoità  cette  autre  manière  de  jugement  de  la  Croix  ,  &  même  par  toute 
la  France  &  ailleurs  mais  ceci  pjfie  les  énigmes  &  Pithou  tout  curieux 
&  habile  qu'il  fût,  ni  tous  les  Savans  de  fon  tems  &  du  nôtre,  n'en  ontiû 
venir  à  bout. 

Quant  au  jugement  du  pain  &  du  fromage  ,  quelques  unes  des  cérémo- 
nies &  des  exorcifmes  dont  j'ai  parlé  ,  y  croient  auiîi  admifes  ;  non  pas  feules 
véritablement ,  mais  avec  beaucoup  d'autres ,  dont  je  ne  rapporterai  néan- 
moins que  les  plus  remarquables. 

Le  pain  étoit  d'orge ,  un  Prêtre  le  beniffoit  auffi-bien  que  le  fromage, 
i'accufé  juroit  que  fauffement  il  étoit  foupçonné  du  crime  dont  on  le  char- 
geait :  il  faut  favoir  au  refte  ,  qu'amfi  que  dans  tous  les  autres  jugemens, 
perfonne  n'y  afhftoit  qu'à  jeun.  A  la  Meile  qui  fe  difoit,  ennuyeufe  parles 
longues  oraifons  faites  exprès  ,  cet  acenié  recevoit  le  Corps  &  le  Sang  de 
Jefus  Chrift  ,  &  pour  lors  le  Prêtre  après  lavoir  communié,  conjuroit  Dieu 
par  le  Corps  &  le  Sang  de  Notre  Seigneur  qu'il  venoit  de  lui  donner ,  que 
s'il  étoit  parjure,  fes  entrailles  fe  retrécifîent,  qu'il  s'étranglât  le  gofier  ,  ÔC 
que  la  bouche  \înt  à  (è  clorre  fi-bien ,  qu'il  ne  pût  prendre  ni  goûter  le 
pain  &  le  fromage ,  ou  s'il  le  prenoit ,  qu'il  le  rendit  à  fa  confufion  ;  qu'en- 
fin il  tremblât,  pâlît  &  chancelât  de  tous  les  membres. 

Etienne  III,  défendit  le  jugement  de  l'eau  froide  ,  avec  fi  peu  d'effet, 
qiie  cent  ans  après,  Louis  le  Débonnaire,  &  trois  cens  ans  depuis  Innocent 
III,  furent  obligés  de  renouveîler  la  même  defenfe.  Avant  eux  Alexandre 
111  ,  l'avoit  encore  condamné,  ai.fT  bien  que  tous  les  antres;  mais  auffi 
vau.-ment.  Peut-être  n'eut-on  pas -plus  de  déférence  pour  les  Capitulaires, 
gui  ordonnaient  qu'a  l'avenir  on  ne  fût  plus  fi  hardi  d'examiner  perfonne 

fur 
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fur  la  Croix  ,  d;  crainte  que  par  notre  témérité ,  la  Croix  de  Jeius-Chrift 
qui  eft  notre  fin&ification ,  ne  devînt  l'objet  de  notre  mépris  j  &  peut-être 
encore  les  défenfes  d'Etienne  V ,  d'Innocent  &  d'Honoré  III ,  furent  elles  auflî 
inutiles. 

Et  tout  de  même  en  1225,  celles  du  Concile  de  Latran  touchant  cesju- 
o-emens  de  1  eau  froide  ,  de  l'eau  chaude ,  du  fer  chaud    &  de  leurs  cérémonies. 

Par  le  Concile  de  Meaux ,  il  fut  enjoint  aux  Prélats  de  ne  plus  prêter 
ferment  à  l'avenir. 

Hincmar  allure  qu'autant  de  fois  qu'on  en  a  exigé  d'eux, c'a  été  une  en- 
treprife  contre  Dieu  &  les  canons  de  lEghfe. Nous  voyons  dans  Bede,que 
cela  arrivoit  fi  fouvent  ,  qu'on  fut  contraint  d  établir  de  groffes  pénitences 
contre  ceux  qui  en  feroient.  Ceux ,  dit-il  qui  en  font  dans  l'Eglife  fur  l'E- 
vangile, doivent  expier  telle  faute  par  une  pénitence  de  douze  ans ,  ou  de 
fept  au  moins.  Quand  c'étoit  entre  les  mains  d'un  Evêque,  d'un  Prêtre, d'un 
Diacre,  ou  fur  une  Croix  bénite,  l'Eglife  pour  lors,  fe  contentoit  d'un  an; 
félon  quelques-uns  de  deux  &  félon  d'autres  de  trois.  Que  fi  cela  fe  faifoit 
fur  une  Croix  qui  ne  fût  point  confacrée  ,  la  pénitence  étoit  d'un  an  entier* 
ou  du  moins  de  fept  mois.  Chés  les  Grecs,  il  ne  fe parloit  point  de  péniten- 
ce, quand  on  venoit  à  jurer  entre  les  mains  d'une  perfonne  feculiere. 

Enfin ,  le  tems  plus  fort  que  tous  les  Papes  enfemble  ,  ni  tous  les  Con- 
ciles ,  eft  venu  à  bout  de  tous  ces  jugemens  fuperilitieux  ,  &  les  a  entière- 
ment abolis,  après  avoir  deshonoré  l'Eglife  durant  tant  de  fiécles. 

Quant  au  Duel,  e  plus  barbare  &  le  plus  hazardeux  de  tous,  il  a  méprifé 
&  Conciles,  &  Papes ,  &  s'eft  maintenu  comme  en  dépit  d'eux  3  jufqu'au 
fiécle  paifé,  ainfi  que  je  vais  faire  voir  au  difcours  fuivant. 


^tt^^^'^^^^^^^^têti^tttt'ètfwf^f  '*¥#*#§# 

DUELS   ET   COMBATS   A   OUTRANCE. 


DUELS     EN     GENERAL. 

JE  ne  prétends  point  parler  ici  des  Duels  qu'on  a  faits  depuis  que  les 
Lois  les  ont  abolis  ,  &  qui  fe  paffent  fecrerement  entre  des  engagés 
&  des  féconds  qui  ne  fe  font  point  fait  de  mal ,  &  ne  s'en  veulent  point , 
&  néanmoins  qui  ne  laiiîent  pas  de  s'entretuer,  fouvent  fur  de  faux  bruits. 
Je  ne  ferois  pas  même  fouvenir  du  Duel  de  Caylus,  Maugiron  &  Livrot  j 
contre  Eutraquet ,  Riborne  &  Schomberg  ,  la  plupart  Mignons  fraifés  &  frifés 
de  Henri  III,  quoiqu'il  ait  été  fait  dans  le  Parc  des  Tournelles  ,  où  eft 
aujourd'hui  la  Place  Royale,  n'étoit  que  c'eft  le  premier  où  les  féconds, 
appelles  alors  Parvins }  qui  ont  commencé  à  fe  batre. 

Je  paiTe  que  depuis, du  tems  qu'Henri  IV  tenoit  Paris  affiegé,  Fofle  ayant 
obtenu  permifilon  du  Duc  de  Maïenne  ,  d'envoyer  dans  l'Armée  du  Roi 
appeller  Saint-Juft ,  qui  avoir  tenu  de  mauvais  difcours  de  (on  père  ;  &  fon 
appel  ayant  été  accepté,  du  confentement  du  Roi,  il  eut  le  Duc  pour  pa- 
rain  j  &  faint  Juft,  le  Maréchal  de  Biron  ,  &  qu'alors  Saint  Juft  fût  defarmé 
par  la  faute  de  fon  cheval    &  tué  fur  le  champ,  fans  mifericorde. 

Je  palfe  encore  les  Duels  de  Villemors  contre  Fontaine  ;  de  Varaines 
contre  Lartigres  j  de  Nantouillet  contre  le  Comte  de  Sault  ;  de  Breftîeu 
contre  Balagni  ;  du  Chevalier  de  Guife  contre  le  Baron  de  Lux  ;  &  enfin  * 
'lame  IL  DDdd 
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celui  du  Marquis  de  Rouillac  contre  du  Marois ,  qui  tous  deux  en  plein  mi- 
nuit »  fe  bâtirent  le  flambeau  à  la  main.  Ces  Duels  -  là  au  refte  fe  trouvent 
dans  le  vrai  Théâtre  d'Honneur  &  de  Chevalerie  de  la  Colombiere. 

Je  laiffe  là  tout  de  même  celui  de  Boutheville  &  de  Chapelle ,  qui  leur 
fit  trancher  la  tête.  A  peine  feulement  dirai- je  qu'en  1642  ,  deux  Courtifanes , 
&  en  1665  ,  deux  Dames  afles  qualifiées  fe  bâtirent  par  jaloufie  avec  de 
courtes  épées ,  celles-ci  près  de  Paris,  &  les  autres  fur  le  Boulevard  de  la 
Porte  faint  Antoine  ,  &  quelles  fe  portèrent  des  coups  au  vifage  &  à  la 
gorge  qui  faifoient  le  fujet  de  leur  querelle. 

J'étois  aux  petits  Comédiens  du  Marais  ,  lors  que  deux  Comédiennes  fe 
bâtirent  tout  de  même  fur  le  Théâtre,  après  s'être  querellées  à  la  farce. 

On  fait  que  les  Auteurs  ,  &  même  les  plus  illuftres ,  s'en  font  auffi  mêlés 
de  nos  jours ;  témoin  Malherbe ,  qui  âgé  de  près  de  quatre-vingts  ans,  vou- 
loit  à  toute  force  en  venir  à  lépée  avec  un  jeune  Gentil-homme  qui  avoit 
tué  fon  fils: témoin  encore  Voiture;  car  c'eft  à  fon  Duel  que  fait  allufioa 
Sarrafin  dans  la  Pompe  funèbre ,  lorfqu'il  dit  au  Chapitre  premier  du  grand 
&  horrible  combat  de  Vetturius  contre  Boundela  Cofte  ,  &  comme  Vetturius 
fit  fa  prière  au  Dieu  Mars  qui  ne  lui  fervit  de  rien. 

Et  encore  au  Chapitre  quatre,  du  prodigieux  fpe&acle  qui  apparut  dans 
les  jardins  du  Palais  de  la  fage  Artenice,  comme  Vetturius  y  fut  blelfé  par 
îe  bon  Luiteur,  lequel  il  combatit  aux  flambeaux. 

De  plus ,  au  Chapitre  cinq  ,  comme  Vetturius  fe  batoit  nuit  &  jour ,  & 
l'Edit  des  Duels  qui  n'étoit  pas  fait  pour  lui. 

En  un  mot,  les  bêtes  même  ont  été  reçues  à  fe  batre  en  Duel  au  fil  bien 
que  les  Beaux-efprits  &  les  Dames  ;  car  s'il  en  faut  croire  quelques  Hifto- 
riens,  un  Lévrier  s  eft  batu  en  Duel  contre  l'affaflin  de  fon  Maître, en  pre- 
fence  de  Charles  V,  ou  de  Charles  VIII  ,  dans  l'Ifle  Notre-Dame.  11  eft 
certain  ,  que  de  nos  jours  cette  faune  bravoure  s'eft  rendue  fi  commune  , 
que  même  les  Laquais  fe  portent  fur  le  Pré. 

Ce  ri  eft  donc  pas  de  ces  Duels  ici  clandeftins  &  défendus,  dont  je  veux 
traiter  ;  mais  de  ceux  qui  fe  faifoient  publiquement  par  ordre  du  Roi  ,  du 
Parlement  &  des  Ecclefiaftiques  même  ;  car  enfin  ,  autrefois  les  Duels  &  les 
Combats  à  outrance  que  lEglife  défend,  &  que  les  Loix  puniflent  aujour- 
d'hui ,  ne  fe  permettoient  pas  feulement  aux  gens  du  fiécle  ,  mais  encore 
aux  gens  dEglife;  &  cela  par  les  Loix  &.  par  LEglife  même,  lorfqu'il  s'a- 
giflbit  d'un  différend  qu'on  ne  pouvoit  accorder.  À  la  vérité  pour  1  ordinaire  , 
cela  fè  faifoit  par  l'entremife  de  champions  qu'ils  choififîbient  à  leur  placer 
mais  auffi  eux-mêmes  quelquefois  en  champ  clos ,  &  les  armes  à  la  main  les 
uns  contre  les  autres.  Et  de  fait,  Renaud  Chefnel ,  Clerc  de  1  Evêque  de 
Xaintes ,  fe  bâtit  contre  Guillaume  l'un  des  Religieux  de  Geoffroi  Abbé  de 
Vendôme. 

Saint  Louis  eut  beau  défendre  les  Duels,  il  n'y  gagna  rien.  Si  Philippe  le 
.Bel  après  lui  en  fit  autant  en  1296  &  1303 ,  ce  ne  fut  que  durant  la  guerre; 
car  il  les  rétablit  en  1306,  fous  quatre  conditions  que  je  montrerai  quand 
il  en  fera  tems. 

En  1307,  le  Sénéchal  de  Touloufe  ,  eut  ordre  de  lui,  de  renvoyer  au 
Parlement  de  Paris  la  connoiffance  de  tous  les  procès  des  Duels  qu'on  lui 
apportoit. 

Sous  Charles  VI ,  on  fe  batoit  pour  fi  peu  de  chofe  ,  qu'il  fit  défenfe 
fur  peine  de  la  vie,  d'en  venir  aux  armes  fans  caufe  raitonnable  ,  à  ce  que 
dit  Monftrelet;  &  Juvenal  des  Urfins  tout  de  même  aflïire  qu'il  publia  une 
Ordonnance,  que  jamais  nuls  ne  fuffent  reçus,  au  Royaume  de  France,  à 
faire  gages  de  bataille  en  fait  d'armes ,  finon  qu'il  y  eût  gage  jugé  par  le 
Roi ,  ou  fa  Cour  du  Parlement. 

Et  de  fait ,  alors  non -feulement  on  fe  batoit  en  Duel ,  &  l'on  s'entretuoit 
pour  fe  purger  d'un  crime,  foit  qu'on  en  fut  convaincu,  ou  fimplènient 
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accufé  &  foupçonné  ;  mais  auffi  cela  fe  faifoit  pour  l'honneur  des  Darnes , 
ou  de  fa  Maitreffe  ,  ou  par  une  pure  vanné,  pour  faire  parade  de  fonadtefle 
&  de  fa  valeur.  Et  cependant  nonobstant  tout  cela  ,  les  efprits  alors  étoient 
fi  prévenus  de  fr.perftnior.  ,  qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  crût  que  la  va- 
leur &  le  bon  droit  étoit  attaché  aufuccès  de  tels  combats  ;  que  Dieu  y  pré- 
fidoit  &  fe  déclaroit  toujours  en  faveur  de  l'innocence  ;  &  enfin  on  en  étoit 
il  bien  perfuadé  ,  que  le  Parlement,  lors  même  qu'il  étoit  rempli  de  Pré- 
lats &  de  Pairs  Ecclefiafiiques  ,  confifquoit  le  bien  des  champions  tués, 
quelque  ferment  qu'ils  eulfent  fait  qu'on  les  foupçonnoit  à  tort  ;  &  de  plus, 
adju^eoit  une  fomme  très-confiderable  à  leurs  meurtriers.  Bien  davantage , 
non  -  feul  ement  les  Lois  leur  permettoient  de  dire  ,  mais  même  l'Eghfe  le 
fouffroit ,  qu  ils  venoient  fe  batre  au  nom  de  faint  G. orges  le  bon  Cheva- 
lier, de  faint  Denys ,  de  Madame  fainte  Marie  Mère  de  Dieu  ,  &  de  Dieu 

même. 

On  enduroit  qu'ils  fiffent  le  figne  de  la  Croix,  &  juraffent  fur  les  faims 
Evangiles,  par  Dieu  &  par  les  Saints,  avant  que  d'en  venir  aux  priles.  Si 
bien  que  Jean  Duc  de  Bourbon  ,  non  feulement  fonda  un  Ordre  de  Che- 
valerie ,  ou  plutôt  un  Combat  à  outrance,  de  dix  fept  contre  dix -fept,  à 
l'honneur  des  Dames  ,  &  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  fa  Maitreffe^ 
mais  encore  1  établit  au  nom  de  la  benoite  Trinité,  de  la  glorieufe  Vierge 
Marie  &  de  Monfeigneur  faint  Michel  Ange  à  Notre  Dame  de  Paris,  dans 
une  Chapelle  nommée  la  Chapelle  de  Grâce  Notre- Came,  où  fe  difoit  une 
grande  Méfie  tous  les  Dimanches,  &  une  petite  les  autres  jours;  de  plus, 
un  Service  &  dix-fept  autres   Méfies  pour   chaque    Confrère  affommé  en 

Duel. 

En  un  mot,  on  fouffrit  que  Jarnac ,  après  avoir  vaincu  en  Duel  la  Chaftai- 
gneraye,  portât  fes  armes  a  Notre  Dame  ,  &  les  y  élevât  en  guife  de  trophée 
devant  la  Chapelle  de  la  Vierg  cù  elles  demeurèrent  long-tems  5  &  que 
Quarrouges  tout  couvert  encore  du  fin  g  de  le  Gris  fît  une  offrande  à  Notre- 
Dame  ,  pour  ufer  des  termes  deFroiffard,  qui  lignifient  peut-être,  offrira 
la  Vierge  les  armes  de  celui  qu'il  venoit  de  tuer  ;  car  enfin  ,  les  armes  du 
vaincu  app -rtenoient  au  vainqueur. 

Enfin  lEglife  fouffroit  que  ceux  qui  fe  dévoient  batre,  fiffent  dire  des  MefTes 
pour  leur  Duel  ,  &  l'on  trouve  dans  les  anciens  Miffels  de  ces  MefTes-là , 
appel  lées  MiJJa  pro  Dttel'o. 

Le  Cris  avant  que  de  fe  batre  ,  fit  prier  Dieu  pour  lui  drnstous  les  Mona- 
fieres  de  Paris ,  le  Duc  d'Orléans  vint  à  faint  Denys  exprès  ,  afin  d'engager 
les  Religieux  à  faire  des  prières  pour  les  fept  François  qui  fe  bâtirent  en  1+04, 
contre  fept  Anglois;  &  le  jour  du  combat  les  fept  François  avant  qued'en- 
trer  dans  les  lices ,  entendirent  la  Méfie  bien  dévotement,  &  communièrent. 
Ajoutés  à  tout  ceci  que  Jean  de  Meulant  Evêque  du  Diocèfe  ,  voulut  être 
prefent  au  Duel  des  Ducs  de  Lenclaftre  &  de  Bohême  :  &  s'il  m'eft  permis 
de  fortir  de  Paris  pour  un  moment,  1  Eglife  affemblée  au  Concile  de 
affilia  à  celui  de  ,  contre  &  que  les  Ecclefiafiiques 

aufii  bien  que  les  Laïques,  ordonnoient  le  Duel  par  leurs  Arrêts;  queux- 
mêmes  s'y  foumettoient  devant  les  Juges  Royaux ,  qu'ils  amenoient  &  fai- 
foient  batre  devant  eux  les  champions  qui  prenoient  leur  place.  Chapitres, 
Prieurs,  Abbés  ,  Prélats  ,  tels  que  le  Chapitre  de  Notre  Dame  &  celui  de 
faint  Merri  les  Abbés  de  faint  Denys,  de  fainte  Geneviève  &  de  faint  Ger- 
main :  en  un  mot  .  tous  les  Seigneurs  hauts  Juiticiersd'Eglife  ,  ou  autres, 
ordonnoient  par  leurs  Sentences  les  Combats  à  outrance  &  les  Duels ,  ce 
qui  s'appelloit,  l'Ucitum  enjis  ,1e  procès,  ou  le  plaids  de  l'épée  ;  &  enfin  les 
Princes  condamnoient  à  mort  ceux  qui  s'étoient  batus  fans  leur  permifiion. 
Au  lieu  de  Crucifix  qui  fe  met  prefentement  dans  les  lieux  où  les  hauts  Jus- 
ticiers, rendent  juftice  ,  on  voyoit  deux  champions  armés  de  toutes  pièces, 
acharnés  au  combat. 

Tome  IL  D  D  d  d  ij 
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Ragueau  dit  avoir  vu  au  Cloître  faint  Merri,  dans  la  Chambre  où  le  Cha- 
pitre donnoit  audiance  alors,  &  je  fuis  bien  trompé  ,  fi  je  n'en  ai  vu  moi- 
même  dans  les  deux  Chambres  des  Requêtes  du  Palais,  avant  qu'on  les  eût 
éclairées  &  rehautfees  d'or  &  de  peintures  ,  &  des  autres  ornemens  dont 
elles  font  enrichies  j  &  enfin ,  je  penfe  que  derrière  le  Crucifix  de  l'une  de 
ces  deux  Chambres  ,  il  refte  encore  finon  un  champion  tout  entier ,  au 
moins  une  grande  partie. 


DIFFERENCE    DES    DUELS. 

DE  tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici,  il  refulte  qu'autrefois  à  Paris  il  y  avbit 
bien  des  fortes  de  Duels ,  &  où  l'on  obfervoit  diverfes  formalités  :  les 
unes  étoient  particulières  à  chaque  forte  de  Duel,  &  les  autres  communes 
à  tous. 

Quant  à  la  différence  des  Duels,  les  uns  fe  batoient  à  l'honneur  des  Da- 
mes &  de  leurs  Maitrefies  ;  les  autres  pour  faire  montre  de  leur  adrefie  &  de 
leur  valeur  :  d'autres  pour  fe  venger  d'une  calomnie  ,  ou  d'une  injure  ;  quel- 
ques-uns pour  remettre  fous  le  joug  des  gens  qui  l'avoient  fecoué  ,  ou  bien 
pour  maintenir  des  droits  Seigneuriaux  qu'on  leur  difputoit,  ou  pour  fe  dé- 
livrer d'exa&ions  injuftes  dont  ils  fe  fentoient  accablés.  Quelquefois  pour 
venger  l'honneur  des  Dames  flétri  par  des  paroles  indignes  ou  au- 
trement. 

Enfin,  l'on  fe  batoit  pour  fe  purger  5c  fe  laver  d'un  crime  dont  on  étoic 
foupçonné;  tous  ces  duels  au  refte  avoient  chacun  quelque  formalité  à  part, 
qui  leur  éroit  refervée,  outre  les  générales. 

Mais  afin  qu'on  ne  croie  pas  que  la  Colombierc  &  les  autres  les  aient 
toutes  rapportées ,  non  plus  que  tous  les  Duels  &  Combats  à  outrance , 
qui  font  répandus  dans  notre  Hiftoir  ,  j'avertirai  ici ,  avant  que  d'entrer  en 
matière  que  fi  je  viens  à  faire  mention  de  quelques  Duels  ou  formalités 
qui  foient  dans  leurs  Ouvrages  ,  ce  fera  en  deux  mots,  &  que  ce  difcours 
fera  plein  de  formalités  &  de  Duels  dont  ils  n'ont  point  parlé,  &  qui  peut- 
être  furprendront  pour  leur  fingularité;  car  quant  aux  autres  formalités  gé- 
nérales &  même  particulières  ,  je  ne  m'en  chargerai  qu'autant  qu'elles  feront  à 
mon  fujet  ,  &  que  je  les  jugerai  necellaires. 


FORMALITES    DES    DUELS. 

QUANT  aux  formalités  générales  des  Duels  ,  entre  autres  il 
falloit; 

Que  le  Roi  marquât  le  lieu  &  le  jour  du  Duel. 

En  quelque  endroit  de  Paris  qu'il  fe  fit  le  Voyer  exigeoit  deux  fols  fix 
deniers  de  chaque  champion  ,  lorfqu'ils  avoient  jette  l'écu  ou  le  gage  de 
bataille  ;  fept  fols  fix  deniers  parifis  ,  quand  le  lieu  où  ils  fe  dévoient  batre , 
étoit  donné. 

A  l'égard  de  ces  lieux- là  ,  quelquefois  c'étoit  devant  le  Louvre  ,  ou  bien 
devant  1  Hôtel  de  Ville  ;  d'autrefois  à  la  rue  fiint  Antoine  ,  ou  derrière  le 
Prieuré  de  faint  Martin,  ou  enfin, au-delà  de  faint  Germain  des  Prés  ;  mais 
toujours  dans  un  grand  lieu ,  tels  que  ceux-ci ,  nommés  Lien  ,  champ-clos 
&  champ  de  bataille ,  jonché  de  fable  ,  entourré  de  barrières  doubles ,  avec 
des  échafaux  de  tous  côtés  pour  le  Roi  &  la  Cour,  pour  les  Juges  du  com- 
bat &  pour  les  Dames  •-,  tantôt  c'étoit  le  Parlement  qui  en  faifoit  la  dépenfe , 
tantôt  l'agreffeur ,  ou  fa  partie,  &  tantôt  à  frais  communs.  Du  refte, il  y. a 
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grande  apparence  que  ceux  de  faint  Martin  &  de  faint  Germain  croient  Tou- 
jours prêts,  &  qu'en  les  laiflbit  là  fans  les  renouveller  5  jufqu'à  ce  qu'ils  ne 
fuiTent  plus  en  état  de  fervir.  Et  de  fait ,  le  Gris  &  Quarrouges  fe  bâtirent 
dans  celui  où  la  Tremoille  &  Courtenai  s'étoient  déjà  batus;  &  de  plus  ,  ce 
fut  dans  l'autre  de  faint  Germain  des  Prés,  qu'au  tems  de  la  prifon  du  Roi 
Jean,  Charles  de  Navarre  harangua  les  Parificns. 

Dehors  &  tout  au  tour  des  Lices  ,  s'entailbient  les  uns  fur  les  autres  j 
ceux  qui  mourroient  d'envie  de  voir  le  Duel.  Dedans  &  au  bas  de  lécha- 
faud  des  Juges  étoient  les  gardes  du  Champ  de  bataille.  Aux  deux  bo.;ts 
il  y  avoit  deux  chaifes  ,  vis-à  vis  l'une  de  l'autre  ,  où  fe  tenoient  aflL  les 
Combauns ,  en  attendant  1  heure  du  combat ,  ou  s'il  n'y  aveit  point  de 
ehaife  à  la  place,  ils  trouvoient  deux  pavillons  de  toile  pour  s'y  retirer  i 
mais  afin  que  ces  pavillons  ou  ces  chaifes  ne  puflent  nuire  aux  champions, 
avant  que  ie  combat  commençât,  on  les  ôtoit. 

Quand  le  Roi,  ou  ne  vouloit  pas,  ou  ne  pouvoit  pas  s'y  trouver,  à  fa 
place  il  envoyoit  le  Connétable  ,  ou  quelque  autre  perfonne  de  mérite  & 
de  grande  qualité'. 

Au  refte  foit  l'agreiTeur,  ou  l'accufateur  ,  tous  deux  étoient  obligés  de  fe 
rendre  là  avant  roidi,&  l'autre  à  trois  heures  5  s'ils  y  manquoient,  celui  ci 
perdoit  fon  honneur ,  les  autres  gagnoient  leur  procès  ;  ce  qui  s'obfervoit 
avec  tant  de  rigueur  par  les  hauts  Jufticiers  ,  en  matière  juridique  ,  que 
l'heure  paflfée,  &  le  jugement  prononcé  en  faveur  de  celai  qui  s'étoit  pré- 
fenté  ,  fi  alors  il  venoit  à  rencontrer  fon  adveriàire  ,  ou  qu'il  fût  forti  du 
champ  de  bataille,  les  juges  le  faifoient   conduire  au  Châtelet. 

Que  fi  les  Combatans  étoient  gens  de  qualité,  &  qu'ils  arrivaflent  à  tems, 
les  armes  étoient  à  leur  choix  ,  pour  prendre  celles  qu'il  leur  plairoit ,  6c 
toujours  croient  affiliés  de  Princes  du  Sang,  ou  de  perfonnes  de  la  plus  haute 
condition.  En  entrant  ils  faifoient  la  révérence  au  Roi ,  ou  à  celui  qui  le 
reprefentoit ,  puis  s'adreiLnt  à  leurs  Juges  &  après  à  leur  ennemi ,  ils  leur 
tenoient  certains  propos  rapportés  par  la  Colombiere  ,  &  par  beaucoup 
d'autres  que  tout  le  monde  fait  ,  &  dont  on  fe  fervoit  ,  auffi-bien  ailleurs 
qu'à  Paris. 

Je  ne  m'amuferai  point  à  dire  qu'ils  fe  refervoient  la  liberté  de  remonter 
à  cheval,  ou  d'en  rechanger,  au  cas  qu'ils  vinfent  à  tomber  ou  à  ère  portés 
à  terre,  ou  même  d'en  defeendre  pour  le  batre  à  pied  Bien  plus,  leurs 
armes  venant  à  fe  rompre,  d'en  prendre  d'autres  ,même  de  les  échanger  <5c 
de  les  reprendre  à  leur  volonté  ,  autant  de  fois  que  Dieu  leur  en  feroit 
venir  l'envie. 

Je  lailîe  encore  qu'ils  n'ofoient  en  avoir  d'enchantées  ,  ni  d'autres  que 
celles  que  permettoit  la  Coutume  de  France  ■■>  qu'ils  ne  pouvoient  commen- 
cer le  Combat  que  les  gardes  du  camp  ne  les  eufient  placés  vis-à-vis  l'un 
de  l'autre  j  &  ne  leur  eufient  dît,  faites  devoir;  &  de  plus ,  qu'il  falloit  cefier 
de  le  batre,  lorfqu'on  leur  crioit  ,  ho,  ho,  ho. 

Enfin  je  ne  dis  point  qu'au  vainqueur  appartenoient  les  armes  du  vaincu , 
&  qu'on  mettoit  celui-ci  hors  des  Lices  avant  l'autre. 
Parlons  maintenant  des  formalités  fingulieres  aux  Duels. 
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FORMALITES      SINGULIERES. 

A  La  première  forte  de  Duel,îorfqu'il  s'agiffoit  feulement  de  l'adreife, 
de  la  valeur  ,  ou  de  l'honneur  des  Dames ,  la  chofe  fe  paffoit  entre 
Gentils-hommes ,  mais  prefque  toujours  Chevaliers  :  d'ordinaire  entre  les 
Princes  François;  fouvent  entre  des  François,  des  Anglois ,  des  Portugais  &c 
autres  Ftrangers  de  haute  qualité  &  de  haut  courage. 

Quand  de  grands  Seigneurs  Etrangers  venoient  exprès  en  France,  quel- 
quefois le  Roi  les  défrayoit.  Entroient  ils  dans  les  Lices  auffi  bien  que  leurs 
Rivaux  ,  leurs  habits  étoient  magnifiques ,  &  leurs  Pages  richement  vêtus. 
Des  Princes,  ou  les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  portoient  leurs  Ar- 
mes, &  tenoient  le  mord  de  leurs  Chevaux  5  tantôt  au  fondes  trompettes 
feulement,  tantôt  au  fon  des  trompettes  &  des  violons  tour  enfemble. 

Les  Combatans  quelquefois  convenoient  entre  eux  des  courtes  de  Lances 
qu'ils  feroient ,  &  des  coups  d'épée  ,  de  dague ,  ou  de  hache  qu'ils  fe  don- 
neroient.  Souvent  après  avoir  fait  parade  dans  le  Champ  de  bataille  ,  tant 
de  leur  magnificence,  que  de  leur  bonne  mine  ,  &  couru  une  fois  le  Roi 
les  faifoit  féparer  &  fortir  enfemble  des  Lices.  S'il  fouffroit  qu'ils  en  vinQent 
aux  mains  ,  à  la  première  blefTure ,  ou  lorfqu'ils  commençoient  à  s'échauf- 
fer ,  il  les  empêchoit  de  paffer  outre  ,  &  rarement  les  Liiïoit  faire  jufqu'à 
ce  que  l'un  vînt  à  avoir  l'avantage.  Toujours  à  la  fin  ,  il  les  combloit  d  hon- 
neurs &  dé  prefents  ,  &  les  faifoit  conduire  hors  du  Camp -clos,  accom- 
pagnés de  même,  &  de  la  même  façon  qu'ils  y  étoient  entrés. 


DUELS     ORDONNES     POUR      CRIMES. 

LE  Roi  &  le  Parlement  ont  fi   foment  ordonné    le  Duel,  que  pour 
éviter  la  longueur ,  &.  ne  pas  ennuyer ,  je  me  contenterai   des  exem- 
ples fuivans. 

Louis  le  Gros  étant  parti  de  Paris  ,  accompagné  de  quantité  de  grands 
Seigneurs  &  de  Chevaliers  ,  n'apprit  pas  plutôt  le  meurtre  de  'Milon  de 
Montlheri  ,  qu'il  condamna  Hugues  de  Creci  ,  qui  en  éroit  accufé  ,  de 
fe  purger  par  la  voie  du  Duel  ,  à  la  Cour  d'Arnaud  Comte  de 
Montfort. 

Au  Bois  de  Vincennes ,  Philippe  de  Valois  condamna  le  Chevalier  Ver- 
vins  à  fe  barre  en  Duel  contre  un  autre  Chevalier  appelle  du  Bois  ,  qu'il 
prétendoit  f  avoir  enforcelé  ;  ajoutant  même  qu'il  faifoit  tout  ce  qu'il  vou- 
loir d'une  femme,  la  touchant  fimplement,  ou  venant  à  lui  parler. 

Les  fept  Février  1375  ,  trois  Janvier  1376,  &  neuf  Juillet  1396  pîufieurs 
caufes  de  Duel  &  gages  de  batailles  furent  plaidées  au  Parlement,  en  pre- 
fence  de  Charles  V  &  de  Charles  V  I. 

En  1256,  le  Parlement  condamna  un  nommé  Roza  à  fe  purger  par  le 
Duel  d'un  adultère,  dont  laccufoit  un  certain  Charenton.  Et  tout  au  con- 
traire, en  1306,  1308,  131  r  ,  1333  &  1334-j  il  le  défendit  à  diverfes  per- 
fonnes. 

En  134-2,  le  Parlement  encore  non  content  de  le  défendre  par  contu- 
mace à  Clément  de  la  Hure  de  Château  Regnard  ,  accufé  par  Jean  de  Bizoz 
de  Choite ,  de  pîufieurs  crimes ,  comme  d'avoir  empoifonné  deux  de  fes 
fervantes,  &  tué  fa  femme ,  &  de  plus,  tué  fon  père  à  lui ,  &  fon  frère,  avec 
trois  autres  perfonnes  ;  il  bannit  encore  l'accufateur,  le  condamna  aux  dépens, 
dont  il  fe  referva  la   taxe ,  ôc  renvoya  la  Hure  abfous. 
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En  13  54 ,  il  permit  à  un  gendre  de  fe  batre  contre  fon  beau-pere,  pour 
avoir  violé  fa  femme  j  à  ce  qu'il  diloit  :  à  quoi  le  beau-pere  accule  répon- 
doit ,  que  fi  fa  fille  fe  plaignoit  d'un  tel  incefte ,  c'étoir.  fon  mari  qui  l'y  con- 
traignoit  par  force  ou  par  fortilege. 

De  plus  ,  en  1386,  il  ordonna  qu'un  Ecuyer  nommé  le  Gris,  accnfé  par 
le  Chevalier  Quarrouge  d  avoir  violé  fa  femme  ,  fe  batroit  contre  lui.,&  fe 
raporta  au  Roi  ,  tant  du  lieu  que  du  jour  du  Duel. 

Enfin  en  1+04,  Jean  Corroboret  Ecuyer  ,  demanda  permiflïon  au  Par- 
lement &  au  Chancelier  qui  fe  trouva  à  l'Audiance  ,  de  fe  batre  contre 
Cuifelle  qu'il  accufoit,  outre  bien  d'autres  crimes ,  d'avoir  empoifonné  une 
femme  riche  ,  Gilles  de  Cuifelle  ,  dont  il  étoit  héritier. 

Voici  les  termes  ufités  alors  au  Bareau  en  pareilles  rencontres. 

Jean  Corroboret  appella  du  gage  de  bataille,  Pierre  de  Cuifelle  fur  plu- 
fieurs  attentats  ;  &  quand  il  l'eut  jette ,  le  Parlement  décida  fi  Cuifelle  le 
devoit  recevoir  ou  lever,  ou  s'il  cheoit ,  ou  efcheoit  gage  de  batailles  ou 
bien ,//  Dusllum  ou  gagium  Duelli  cadebat. 
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LIEUX     PATIBULAIRES. 

SAINT  DENYS  du  Pas,  Montmartre  &  la  Croix  du  Tiroi  font 
à  ce  qu'on  dir,  les  trois  plus  anciens  lieux  patibulaires  de  Paris  Au 
dernier  ,  Brunehaud  Reine  de  Bourgogne  &  d'Anfirafie  ,  la  meurtrière 
de  plufieurs  Rois  ,  a  été,  dit-on,  tirée  à  quatre  chevaux.  Sur  la  place  où  elle 
fut  exécutée ,  on  éleva  une  Croix  ;  on  donna  à  la  Croix  &  à  la  pLce ,  le 
nom  de  la  Croix  du  Tiroi  ,  &  on  les  confidere  comme  le  Tombeau  des- 
Ro:s  d'Auftrafie  &  de  Bourgogne,  &  comme  la  reconnoiffance  e  la  Mo- 
narchie de  France  5  cependant  il  eft  certain  que  Brunehaut  re  louffrit  le  der 
nier  fupplice ,  ni  à  la  Croix  du  Tiroi ,  ni  en  cette  Ville ,  c'a  éré  aflïïrément 
en  Champagne  ,  près  de  la  Rivière  de  Vigenne,  dans  les  Champs  CataKu- 
niques ,  célèbres  par  la  viftoire  ,  &  il  feroit  aifé  de  faire 

voir  que  la  Croix  du  Tiroi  doit  fon  nom  au  Fief  de  Therouenne  ,  appelle 
autrefois  par  corruption,  le  Fief  de  Tiroye  oc  de  Tiroi. 

Les  difcours  qu'on  fait  des  deux  autres  lieux  patibulaires  ont  un  peu  plus 
de  fondement.  On  dit  que  les  Païens  y  ont  fait  mourir  à  la  façon  Romaine 
faint  Denys,  l'un  des  Apôtres  des  Gaules,  le  premier  Evêque  &  le  premier 
Martyr  de  Paris,  &  qu'à  la  façon  des  premiers  Chrétiens  ,  on  y  bâtit  avec 
le  tems  une  Chapelle  5  mais  on  ne  fait  auquel  des  deux  endroits  cela  eft  ar- 
rivé :  le  bruit  du  peuple  &  de   la  renommée  eft  pour  Montmartre  ;  l'opi- 
nion de  quelques  favans  Novateurs  eft  pour  faint  Denys  du  Pas.  Les  noms 
de  faint  Denys  du  Pas,  &  de  fancltts  Dionjjius  à  P-'Jju,  ou  peut  être,  kPaffione, 
petite  Eglife  attife  à  l'un  des  bouts  de  la  Cité  ,  derrière  Notre  Dame,  &unie 
au  Chapitre     marquent ,  difent  ils,  &  lignifient  le  lieu  où  faint  Denys  a  pati , 
ou  a  fouffert  la  mort ,  ou  la  paillon,  fi  vous  voulés  Son  nom  ,  fa  fituation, 
le  voifinage  de  lEghfe  Cathédrale,  quelques  autres  circonftances confpirenc 
àcequi'ils  difent ,  à  faire  voir  évidemment  la  vérité  de   leur  découverte  Se 
d'une  chofe  fi  généralement  inconnue.  Le  peuple  au  contraire  ,  donne  créan- 
ce au  conte  qu'il  a  reçu  de  les  ancêtres  de  main  en  main;  que  faint  Denys 
a  eu  la  tête  tranchée  hors  de   Paris  à  Montmartre  ,  petite   Montagne  élevée 
dans  une  grande  plaine,  fur  la  pente  qui  regarde  la  Ville,  au  même  endroit 
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où  fe  voit  une  petite  Chapelle    appellée    les    Martyrs  :  de  même  que  les 
Savans,  il  fe  fonde  fur  fon  nom  ,  &  Montmartre  veut  dire  ,  à  ce  qu'il  dit, 
le  Mont  des  Martyrs  ,  ou  le  lieu  fanclifié  par  le  Martyre  de  faint  Denys  & 
de  Ces  Compagnons.  Cependant    il  eft  certain  que  Montmartre  lignifie  le 
Mont  de  Mars:  le  Poète  Abbon  le  nomme  de  la  forte  en  886.  Dans  le  Clos 
des  Religieufes  de  cette   Montagne ,  on  voit  encore  les  ruines  d'un  ancien 
e'difice,  qu'on  prend  pour  les  ruines  d'un  Temple  dédié  à  Mars  ,  &  Mars 
é'toit  anciennement    l'un  des   principaux  Dieux  des  Gaulois  ,  fuivant  Jules 
Cefar.  Ainfi ,  Monfieur  ,  fur  de    vains  r.cms  traduits  comme  on  veut  ,  font 
fondés  Montmartre ,  &  faint  Denys  du  Pas,  le  Tombeau  du  Paganifme,  Je 
Berceau  du  Chriftianifme  des  Parifiens,  ou  le  Maufolée  de  l'Apôtre  de  Paris. 
Ni  le  Peuple  j  ni  les  Savans  ne  lavent  rien  d'un   événement  que  perfonne 
ne  devroit  ignorer  à  Paris.   Cela  pofé  ,  il  y  a  quelque  apparence  que  faint 
Denys  du  Pas  à  fervi  de  lieu  patibulaire  :  peut  être  qu'il  en  (ervoit  avant  la 
mort  de  faint  Denys ,  Montmartre  n'en  a  jamais  fervi  ,  faint    Denys  n'y  a 
point  foutTett  le  dernier   fupplice ,  &  fi  la  Croix  du  Tiroi  en  iert  mainte- 
nant  ce  n'eft  que  depuis  peu  Les  chofes  que  je  vais  vous  dire  de  Mont- 
Faucon  ,  de  la  Place  Dauphine  ,  des  Filles  Pénitentes,  &  de  Champeaux, 
trois  ou  quatre  autres  lieux  patibulaires,  font  bien  plus  affûtées. 

Si  rien  n'empêche  de  déterminer  le  nombre  de  ces  gibets  ,  c'eft  que  je 
me  figure  que  Champeaux  &  les  Filles  Pénitentes  n'en  compofoient  qu'un; 
s'ils  en  compofoient  deux  >  celui-là  devoir  être  pour  les  Criminels  condam- 
nés par  les  Juges    Royaux  ;  celui  ci  pour  ceux  du   Territoire  de  faint  Ma- 
gloire.  Quoi  qu'il  en  foit,  anciennement  Champeaux  étoit  un  lieu  d'une  très- 
grande  étendue  :  la  Halle ,  le  Cimetière  faint  Innocent  ,  une  partie  de  la  rue 
faint  Denys ,  &  peut-être  les  Filles  Pénitentes  en  faifoient  partie ,  comme 
nous  avons  montré   ailleurs.  Les  Se&aives  de  lHerefiarque  Amauriy  furent 
punis  du  feu  :  l'Abbé  de  Montmirail  f.iifant  fouiller  en  1503,  dans  le  jardin 
des  Filles  Penirentes,  alors  Abbayie  de  l'Ordre  de  faint  Benoît,  fous  le  nom 
de  faint  Magloire  ,  &  un  Bourgeois  du  voifinage  faifant  rebâtir  près  de-là 
une  maifon  qui  lui  appartenoit  en   1545  ,  déterrèrent  des  offemens,  des 
potences ,  des  chaînes  de  fer  &  autres  pareils  vertiges  d'un  lieu  p2tibulaire. 
Depuis  on  en  a  établi  deux    autres  dans  Champeaux  ,  l'un  à  la  Place  aux 
Chats  ,  contre  le  Cimetière  faint  Innocent,  où  on  a  exécuté  peu  de  monde  3 
l'autre  près  du  Marché  aux  Poiffons ,  où  on  en  a  exécuté  quantité ,  &  où  je 
reviendrai  tantôt. 

Dans  la  Place  Dauphine  ,  le  fécond  ou  le  troifiéme  des  lieux  patibulaires 
que  je  viens  de  nommer,  furent  punis  du  feu  en  13 13  &  en  13 15*  le  Maître 
Général  des  Templiers,  le  Maître  de   Normandie  &  trois  femmes  accufées 
d'avoir  fait  des  breuvages  femblables  à  ceux  avec  lefquels  Pierre  de  Latilli 
avoit  avancé  les  jours  de  Philippe  le  Bel  &   de  Philippe  le  Hardi.  C'étoit 
alors  une  petite  Ifle  détachée  de  la  Cité  ,  affife  derrière  le  Palais  ,  vis-  à-  vis 
&  du  côté  des  Grands  Auguftins  ,  dans  le  Territoiie  de  faint  Germain  des 
Prés.  Comme  le  fupplice  des  Templiers  ne  s'ordonna  point  par  les  Juges  de 
ce  Monaftere ,  &  qu'il  fe  fit  néanmoins  fur  fes  terres  ,  les  Religieux  de  faint 
Germain  demandèrent  raifon  de  cette  entreprife  à  Philippe  le  Bel,  &  ob- 
tinrent de  lui  un  A&e  par  lequel  il  leur  déclara  qu'en   cette  rencontre  il 
n'avoit  pas  prétendu  préjudicier  à  leurs  droits  en  aucune  façon  ,  ni  qu'on  s'en 
pût  prévaloir  à  l'avenir.  S'ils  firent  les  mêmes  plaintes  à   Louis  Hutin  en 
1315  ,  il  n'en  eft  rien  venu  à  ma  connoiffance.  Depuis  plufieurs  années  le 
Bailli  du   Palais  y  ordonna  toutes  chofes  à  fa  volonté     les  Moines  de  faint 
Germain  las  peut  être  de  s'en  plaindre  &  de  plaider  vainement  pour  cela, 
le  laiffent  faire  tout  ce  qui  lui  plaît. 

Quant  à  Mont-Faucon,  il  eft  hors  de  Paris,  ainfi  que  Montmartre  furune 
petite  éminence,  entre  la  porte  du  Temple  &  la  porte  faint  Martin.  Son 
premier  nom  étpit  Gibet;  c'a.  été  le  Gibet  de  Paris,  avec  le  tems  :  depuis 

une 
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une  longue  faite  d'années  c'eft  Mont-Faucon.  Mais  laiffant  à  part  les  vains 
difconrs  de  l'origine  de  fon  nom  ,  qui  font  en  la  bouche  du  peuple  j  &  épars 
cà  &  là  dans  quelques  médians  Livres ,  Mont-Faucon  eft  le  nom  du  Mont, 
ou  de  réminence ,  fur  lequel  eft  fitué  ce  lieu  patibulaire  ,  &  vient  apparem- 
ment d'un  certain  Comte  appelle  Fulco ,  ou  Faulcon  \  propriétaire  des  Terres 
d'alentour.  Au  moins  eft  il  certain  qu'en  ri8p,  Robert  fon  fils  vendit  à  St 
Lazare  cinquante-deux  livre?  &  demie  deux  Terres  labourables,  qui  fe  ren- 
controient  entre  faint  Lazare  &  le  Gibet ,  &  fur  lefquelles  fon  père  avoit 
affigné  le  douaire  de  la  Comtefle  fa  mère.  Peut-être  qu'un  autre  ajoûteroit 
à  cela, que  fous  Lothaire  &  Louis  V,  les  derniers  Rois  de  la  féconde  Race , 
un  autre  Comte  nomme  auffi  Faucon  ,  ou  Fulco  ,  pofledoit  une  Terre  près  de- 
là ,  ou  près  de  Montmartre  ,  qu'il  donna  à  l'Abbayie  de  faint  Magloire  ,  & 
s'eftbrceroit  d'en  tirer  à  force  de  machines,  quelque  chofe  qui  pourroit  con- 
venir à  1  étymologie  en  queftion.  Pour  moi  je  me  contenterai  de  ce  que  j'en 
viens  de  dire;  j'y  joindrai  feulement  qu'en  1288  ,  Froger  de  Villeneuve  Che- 
valier, vendit  à  faint  Lazare  une  Terre  qu'il  avoit  entre  ce  Prieuré  &  le 
Gibet,  &  j'inférerai  de-là,  que  dès  l'an  11 8  8  ,  &  peut-être  auparavant ,  il  y 
avoit  un  lieu  patibulaire  fur  le  haut  de  Mont-Faucon. 

Prefque  tous  ceux  qui  en  ont  fait  quelque  mention  ,  veulent  que  ce  foit 
un  ouvrage  d'Enguerand  de  Marigni ,  d'autres  de  Pierre  Rémi  Seigneur  de 
Montigni ,  tous  prétendent  que  Montigni  &  Enguerand  de  Marigni  y   ont 
été  exécutés,  tantôt  les  premiers  ,  tantôt  après  'd'autres;  tantôt  à  l'endroit 
le  plus  éminent.  Et  il  n'y  en  a  prefque  aucun  qui   ne  remarque  que    per- 
fonne  n'y  a  fait  travailler  t  qu'il  n'y  ait  été  attaché,  ou  qu'il  n'ait  fait  amende 
honorable  >  comme  fi  le  Tombeau  des  Scélérats  ne  fe  creufoitque  par  leurs 
femblables.   Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  Continuateur  de  Nangis  nous  apprend 
que  Pierre  Rémi  donna    le  deflein    d'Un    lieu  patibulaire  ,  qu'il  le  fit  faire 
avec  grand  foin  ,  &  qu'il  y  fouffxit  le  dernier  fupplice  en   1328.  Un  Regître 
des  œuvres  Royaux  de  l'an   1457  porte  qu'en  ce  tems-là  il  fe  fit   un  Gibet 
de  bois  nommé  le   Gibet  de  Montigni  /qui  revint  à  quarante-cinq  livreâ 
quatre  fous  parifis ,  &  que  devant  &  après  on  en  éleva   d'autres  aux  envi- 
rons qui  étoient  de  bois.  La  Chronique  fcandaleufe  raconte  qu'à  caufe  de  la 
vieilletfe  &  de  la  ruine  de  l'ancien  Gibet  appelle  Mont-Faucon-y  on  exécuta 
plufieurs  Criminels  an  Gibet  nouvellement  bâti,  nommé  Montigni.  Ces  dif- 
cours  divers  &  prefque  contraires  nous  cauferont  des  difficultés  que  je  pourrois 
peut-être  lever  ;  mais  qui  demandent\trop  de  tems ,  &  n'en  valent  pas  la  peine. 
Qui  que  ce  foit  donc  qui  ait  donné  commencement  au  Gibet  de  Mont- 
Faucon  ,  Mont-Faucon  eft  une  éminence  douce ,  infenfible  /élevée  ,  entre  le 
Fauxbourg  faint  Martin  &  celui  du  Temple,  dans  un  lieu  que  l'on  décou- 
vre de   quelques  lieues  à  la  ronde.  Sur  le  huit  eft  une  maffe  accompagnée 
de  feize  pilliers,  où  conduit  une    rampe   de   pierre  ailes  large  ,  qui  fe  fer- 
moit  autrefois  avec  une  bonne  porte.  La  maffe  eft  paralellogramme,  haute 
de  deux  à  trois  toifes,  longue  de  fix  à  fept ,  large  de  cinq  ou  fix,  terminée 
d'une  plate -forme,  &  compofée  de  dix  ou  douze  alfifes  de  gros  quartiers 
de  pierres  bien  liées  &  bien  cimentées  ,  ruftiques  ou  refendues  dans  leurs 
joints.  Les  pilliers  gros,  quafrés,  hauts  chacun  de  trente -deux  à  trertte-trois 
pieds ,  &  faits  de  trente  -  deux  ou  trente  -  trois  groffes   pierres  refendues  ou 
ruftiques,  de  même  que  les  précédentes,  &  auffi' bien  liées  &  cimenVéés  \  y 
étoient  rangées  en  deux  files  fur  la  largeur,  &  en  une  furla  longueur.  Pour 
les  joindre  enfemble    &  pour  y  attacher  les  Criminels  ,  on  avoit  enclavé 
dans  leurs  chaperons  deux  gros  liens  de  bois  quitvaverfoientde  l'un  à  f  au- 
tre ,  avec  des  chaînes  de  fer  d'efpace  en  efpace.'Au  milieu  étoit-  une    cave 
où  fe  jettoient  apparemment  les  corps  des  Criminels,  quand  il'  n'en  reftoit 
plus  que  les  carcaffes,  ou  que  toutes  les  chaînes  &  les  places  étoient  rem- 
plies. Préfentement  cette  cave  eft  comblée  ,  la  porte  de  la  rampe  rompue, 

fes  marches  brifées  :  des  pilliers  ,  à  peine  y  en  refte  -  il  fur  pied  trois  oh 
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quatre  ,  les  autres  font  ou  entièrement,  ou  à  demi  ruinés  ;  la  plupart  de  leurs 

pierres  entaffées  les  unes  fur  les  autres  confufément  ,  couvrent  des  ruines 
une  partie  de  la  plate -forme  de  la  mafle  ;  en  On  mot ,  de  ce  lieu  patibu- 
laire fi  fblidement  bâti ,  à  peine  la  mafle  en  eft-elle  encore  debout.  De  l'é- 
minence  même  fur  laquelle  il  étoit  élevé ,  il  ne  fubfifte  plus  que  la  terre 
que  cette  mafle  remplit ,  les  environs  en  ont  été  enlevés  &  font  convertis 
en  plâtrieres.  Rien  ne  s'eft  garanti  des  injures  du  tems  &  des  hommes  , 
qu'une  grande  Croix  de  pierre  qui  femble  moderne ,  &  qui  n'eft  pas  aflu- 
rément  celle  que  Juvenal  des  Urfins ,  &  l'Auteur  de  la  Chronique  Latine 
manufcrite  de  faint  Denys  ,  attribuent  à  Pierre  de  Craon,  parent  de  Charles 
V I ,  Familier  &  Chambellan  du  Duc  de  Berri ,  fameux  pour  l'aflaflinat  du 
Connétable  de  Cliflbn   Favori  du  Roi  ,  bien  commencé  ,  mieux  conduit  ; 

mais  mal  exécuté,  &  fuivi  de  fa  ruine. 

Il  la  fit  faire  ,  à  ce  qu'en  dit  le  premier ,  en  réparation  de  fon  crime  ; 
félon  l'autre  ,  ce  fut  ou  par  pénitence  ,  ou  par  Arrêt ,  &  il  la  rehaufla  de  fes 
Armes  &  d'un  Crucifix.  Jufques  là  il  ne  fe  mettoit  point  de  Croix  appa- 
remment près  des  lieux  patibulaires  >  mais  certainement  on  n'accordoit  point 
aux  Criminels  de  Paris  &  du  Royaume  le  Sacrement  de  Pénitence  >  les  Ju- 
ges les  facrifioient  à  la  vengeance  de  leurs  Parties  ,  de  même  que  les 
Païens  les  bêtes  à  leurs  Idoles.  Je  ne  penfe  pas  qu'il  faille  donner  quelque 
créance  aux  chofes  que  lAuteur  de  la  Chronique  manufcrite  de  faint  Denys 
ajoute  à  ce  propos  ,  que  Pierre  de  Craon  obtint  de  Charles  V  I ,  que  les 
Malfaiteurs  feroient  confefles  à  l'avenir  ;  que  pour  le  faire ,  il  donna  un 
fonds  au  Couvent  des  Cordeliers  &  qu'ils  le  faifoient  aux  pieds  de  cette 
Croix  ;  car  ceci  eft  autrement  rapporté  dans  les  Lettres  expédiées  fur  ce 
fujet.  Elles  portent  que  le  douze  Février  1396,  Charles  V  I  abolit  la  mau- 
vaife  coutume  de  réfuter  le  Sacrement  de  Pénitence  aux  Criminels  ,  qu'il 
leur  permit  de  le  recevoir  après  leur  condamnation ,  &  avant  que  de  fortir 
de  prifon  pour  être  conduits  au  fupplice.  Que  de  peur  que!tout  éperdus 
de  la  crainte  de  la  mort ,  ils  n'oubliaflent  de  le  demander  ,  il  enjoignit  à 
fes  Officiers  de  les  en  faire  fouvenir  ,  &  qu'il  accorda  ces  avantages  à  ces 
malheureux ,  à  la  perfuafion  de  fon  frère  &  de  fes  oncles ,  par  l'avis  de  fon 
Confeil  &  de  quelques  Confeillers  du  Parlement  &  du  Châtelet.  Les  Con- 
ciles contiennent  des  chofes  fur  ce  fujet  qui  conviennent  trop  bien  à  ce  dif- 
cours  pour  être  paflees  fous  filence. 

Par  celui  de  Cartage  de  l'an  395,  &  le  fixiéme  de  Conftantinople  tenu 
in  Trulioa  ou  dans  le  Palais  de  l'Empereur  en  83  5 ,  il  paroît  qu'on  adminiftroic 
aux  morts  les  Sacremens  de  Pénitence  &  de  l'Euchariftie;  qu'à  la  place  des 
morts  on  batifoit  quelquefois  des  perfonnes  en  vie ,  &  que  ces  abus  furent 
alors  abolis.  Les  Conciles  d'Agde  &  de  Worme ,  le  onzième  de  Maïence 
&  celui  de  Tribur  prèsde-là ,  tenus  en  506 ,  770 ,  448  ,  &  103  5  ,  ordonnent  de 
communier  les  Criminels.  Alexandre  IV  enjoint  la  même  chofe  dans  le 
treizième  fiécle.  Clément  V  ,  en  141 1 ,  fe  contente  de  leur  accorder  la  Con- 
fefllon.  Vers  la  fin  du  fiécle  pafle ,  fous  les  Papes  Pie  I V ,  Pie  V  ,  &  Gré- 
goire XIII ,  les  Pères  aflemblés  à  Rome  ,  interrogés  fur  cela  ,  déclarèrent 
que  fi  les  Conciles  commandoient  de  confefler  ceux  qui  s'accufoient  fim- 
plement  de  leurs  péchés ,  &  de  les  communier,  quand  ils  en  avoient  un  digne 
repentir;  il  ne  le  falloit  pas  refufer  à  ceux  à  qui  leurs  péchés  attiroient  une 
mort  violente.  On  n'a  commencé  à  les  confefler  qu'en  1396  :  néanmoins 
Guenois  prétend  qu'on  le  faifoit  long-tems  auparavant ,  mais  il  y  a  long  tems 
que  les  Cordeliers  ne  les  affilient  plus. 

Louife  de  Lorraine  veuve  de  Henri  III,  conftituâ  fur  l'Hotel-Dieu  trois 
mille  fix  cens  livres  au  denier  dix-huit ,  pour  la  fondation  de  trois  Bourfes 
ou  penfions  de  trois  Bacheliers  en  Théologie  ,  qu'elle  obligea  à  venir  prê- 
cher les  Fêtes  folemnelles  en  la  Conciergerie,  au  grand&  au  petit  Châtelet,  à 
confoler  les  prifonniers  dans  les  cachots  ,  à  confefler  les  patiens   après  leur 
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condamnation  &  à  les  affilier  jufqu'au  dernier  fonpir.  Depuis, Madame  de  Simien 
Dame  de  la  Cour  de  Henri  III  &  de  Henri  IV  ,  fi  recommandable pour  fes at- 
traits ôc  pour  fes  plaifirs  ,  donna  pour  cela  cent  écus  de  rente  à  la  Sorbonne  ; 
c'étoit  alors  une  fomme  a  lies  confiderable.  Maintenant  que  c'eft  peu  de 
choie  pour  la  peine  que  donnent  des  fcelerats  réduits  à  cette  extrémité  i 
il  ne  laifle  pas  d'y  avoir  toujours  en  Sorbone  plus  de  gens  de  bien  qu'il 
n'en  faut  pour  leur  rendre  ce  dernier  devoir  }  Se  même  pour  folliciter  cette 
corvée  avec  empreflement. 

Autrefois  on  executoit  les  Criminels  les  Fêtes  &  les  Dimanches ,  de  même 
que  les  autres  jours  ,  &  on  les  laiffoit  pourir  au  Gibet  dans  leurs  habits: 
vous  verres  tantôt  qn'on  vola  ceux  d'Enguerrand  de  Marigni.  Le  lendemain 
de  Pâques  de  l'année  1301  ,  une  Maquerelle  fut  expô'fféé  à  l'échelle  de  fainte 
Geneviève 5  Pierre  Rémi  fut  mis  en  croix  le  jour  de  fàint  Marc  de  l'an  1328  3 
un  Chevalier  convaincu  de  vols  ,  de  violemens  &  de  meurtres ,  fut  mis  à 
mort  le  premier  Dimanche  du  mois  de  Mai  de  l'année  1344-  Ces  quatre 
exemples  vous  tiendront  lieu  de  cent  autres  femblables.  Je  ne  faurois  vous 
dire  quand  on  a  ceffé  de  faire  mourir  les  Criminels  à  Mont  Faucon  :  je  fai  feule- 
ment que  quelquefois  on  ne  les  y  portoit  qu'après  avoir  été  exécutés  ailleurs, 
&  je  me  fouviens  d'y  avoir  vu  des  corps  attachés.  Pendant  qu'on  les  traînoit 
au  fupplice,  on  leur  faifoit faire  ,  dit  on ,  deux  pâufes  en  chemin;  la  première, 
à  ce  qu'on  dit ,  à  lHopital  fainte  Catherine  de  la  rue  fairtt  Denys ,  où  ori 
leur  donnoit  quelque  chofe  à  boire  &  à  manger  ;  la  féconde  affûrement 
dans  la  cour  des  Filles-Dieu  devant  un  Crucifix  de  bois  qui  s'y  voit  en- 
core aujourd'hui  au  chevet  de  l'Eglife,  vis-à-vis  l'entrée  de  la  cour.  Dès 
qu'ils  y  étoient  arrivés,  le  Confeffeur  des  Religieufes  difoit  pour  eux  quelques 
prières,  leur  donnoit  de  l'eau  bénite  &  on  leur  faifoit  baifèr  une  Croix  i 
manger  trois  morceaux  de  pain  &  boire  un  verre  de  vin.  La  plupart  des 
Criminels  illuftres  dont  je  vais  vous  parler,  y  furent  conduits  de  même  que 
les  miferables,  quoique  i'Hiftoire  ne  le  dife  pas.  On  y  conduifit  fur  tout 
Semblançai  Sur  Intendant  des  Finances,  à  ce  qu'en  dit  l'Auteur  du  Journal 
de  François  I:  cela  s'appelloit  le  dernier  morceau  des  patiens,  &  reffemble 
fort  au  petit  repas  que  les  Dames  Juives  faifoient  faire  aux  perfonnes  con- 
damnées à  la  mort,  &  au  vin  de  myrrhe  qu'ils  prefenterent  à  Jetas  Chrift 
attaché  en  Croix,  &  qui  a  donné  fi  fort  dans  la  tête  des  le  Fevres^  desBa- 
ronius  &  des  Cafaubons. 

11  importe  peu  qu'Enguerraud  de  Marigni  Gouverneur  de  Philippe  le  Bel 
&  du  Royaume,  Pierre  Rémi  ,  &  Semblançai  Sur-Intendant  des  Finances 
fous  Charles  le  Bel,  Charles  VIII,  Louis  XII,  &  François  I  ,  Montagu 
Grand- Maître  de  la  Maifon  de  Charles  VI,  Olivier  ie  Daim,  Barbier  & 
Tyran  de  Louis  XI  ,  l'Amiral  de  Coligni ,  Chef  du  Parti  Huguenot  fous 
Charles  IX,  &  autres  grands  Hommes  élevés  &  étouffés  dans  les  bras  de 
la  fortune,  aient  été  exécutés  ,  ou  mis  après  leur  exécution  au  Gibet  de 
Paris  ,  au  Gibet  de  Montigni,  ou  à  Mont-Faucon.  L'infortune  du  premier  a 
peut-être  fervi  de  modèle  à  fes  femblables  ;  c'étoit  le  Miniftre  i  les  délices 
de  Philippe  le  Bel.  Incontinent  après  la  mort  de  ce  Prince  ,  il  fut  arrêté,  ac- 
eufé  de  peculat,  jugé  &  exécuté  comme  un  feelerat.  Il  faut  que  les  Favoris 
des  Rois^  fe  méfient  de  la  fortune  ,  quand  ils  leur  furvivent  cependant  il  n'a- 
voit  peut-être  pas  commis  d'autre  crime  ,  que  d'avoir  rendu  devant  Philippe 
le  Bel  un  démenti  que  le  frère  de  ce  Roi  lui  avoit  donné.  S'il  périt  à  Mont- 
Faucon,  au  Gibet  qu'il  y  avoit  fait  faire  au  lieu  le  plus  éminent ,  on  lediti 
on  le  croit;  j'en  doute.  Après  fa  mort  il  fut  détaché,  dépouillé, laifle  nud 
à  terre  ,  &  remis  en  Croix  avec  un  autre  habillement.  C'eft  le  premier: 
vol  en  l'air,  &  l'exemple  le  plus  bizarede  laperfecution  de  la  fortune  dont 
vous  ayés  peut-être  ouï  parler.  Le  frère  du  Roi  fe  repentit,  dit-on,  à  loifir 
de  fa  vengeance  précipitée  ;  fa  confeience  ,  ou  fuivant  la  tradition ,  des 
fpe&res  affreux ,  la  lui  reprochèrent  inceifamment  ;  il  en  gémit ,  il  en  languit  i 
Tome  IL  E  £ce   ij 
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il  en  mourut ,  &  pour  comble  de.  malheur,  il  fut  fils,  frère,  oncle  6c  père 
de  Roi  ,  &  ne  put  être  Roi. 

Pierre  Rémi  avoit  eu  en  fa  difpofition  les  Tréfors  de  Charles  le  Bel  & 
les  biens  de  fes  peuples ,  aufli  bien  qu'Enguerrand  de  Marigni ,  &  fut  accu- 
fé  d'une  telle  déprédation  des  biens  du  peuple  ,  &  d'une  fi  prodigieufe  dif- 
fipation  des  Tréfors  du  Roi  ,  qu'on  le  tenoit  riche  de  plus  de  douze  cens 
mille  livres,  richeiTe  furpaflant  toute  créance  en  ce  terris  là  ,  que  le  Roi  ne 
jouifToit  pas  d'un  million  de  revenu.  Charles  le  Bel  le  fit  arrêter,  Philippe 
de  Valois  exécuter,  fes  déprédations  en  furent  le  prétexte,  fes  richefles  la 
caufe:  fon  intelligence  avec  les  ennemis  de  l'Etat  en  auroit  été  la  caufe  &  le 
prétexte  ,  fi  on  ne  l'eut  ignorée.  Le  Gibet  qu'il  avoit  préparé  pour  d'autres 
fut  pour  lui,  le  Maufolée  qu'il  avoit  préparé  pour  lui  fut  pour  d'autres;  la 
fortune  fe  joue  fouvent  ainfi  des  projets  des  hommes. 

Le  corps  de  Jean  de  Montagu  Grand  Maître  de  la  Maifon  du  Roi ,  &  l'un 
des  principaux  Miniftres  d'Etat  fous  Charles  V  I  ,  moins  chargé  de  crimes 
que  de  la  haine  du  Duc  de  Bourgogne,  le  Tyran  du  Royaume,  fut  porté 
à  Mont-Faucon  ,  après  avoir  eu  la  tête  tranchée  à  la  Halle.  Pierre  des  Effarts 
Prévôt  de  Paris,  qui  le  jugea,  en  paya  la  peine  peu  à  près  :  fon  innocence 
fut  juftifiée;  on  le  porta  avec  fplendeur  dans  le  fein  de  les  Ancêtres;  terres,biens, 
honneurs,  devoirs  ,  il  n'y  eut  rien  qu'on  ne  fe  mit  en  peine  de  lui  rendre, 
fi  rien  pouvoir  compenfer  la  perte  de  la  vie. 

On  ne  prit  pas  tant  de  peine  pour  Olivier  le  Daim  •■>  auiïi  l'appelloit-on 
Olivier  le  Diable  ,  à  caufe  de  fon  empire  tyrannique  fur  l'efprit  de  Louis 
X  I ,  de  fon  infolence  envers  les  Princes,  de  fa  barbarie  envers  tout  le  monde. 
La  fortune  qui  l'avoit  comme  fervi  pendant  le  cours  de  la  vie  du  Roi,  ne 
l'abandonna  point  qu'il  ne  l'eût  achevé.  La  peur  du  dernier  fupplice  dont 
Louis  XI  avoit  menacé  quiconque  l'avertiroit  qu'il  falloit  mourir ,  empêcha 
jufqu'à  fon  Confefleur  de  lui  donner  un  avis  fi  falutaire  &  fi  périlleux.  Mais 
l'avidité  ou  de  fe  fignaler  par  une  témérité  défendue,  ou  d'exciter  le  Roi 
à  penfer  enfin  ferieufement  à  l'autre  monde  ,  fit  qu'Olivier  le  Daim  entreprit 
au  péril  de  fa  tête ,  ce  que  fon  ConfeiTeur  n'avoit  olé  entreprendre.  C'eft 
la  plus  belle  adion  de  fa  vie,  la  dernière  de  fon  pouvoir,  îa  plus  dure  qu'ait 
fouffert  Louis  XI,  &  la  feule  qu'il  n'ait  pu  venger.  Peu  après  Olivier  le 
Daim  chargé  de  fes  crimes  &  d'autres, devint  la  victime  des  Grands,  le  jouet 
du  peuple ,  l'objet  de  la  cruauté  des  boureaux.  Mais  bien  loin  de  fervir  de 
pâture  aux  oifeaux  de  proie  aufli-long-tems  que  l'innocent  Montagu,  il  n'y 
demeura  expofé  que  deux  jours  ;  après  quoi  il  fut  enterré  à  faint  Laurent 
ParoilTe  de  Mont  Faucon.  Encore  qu'il  fût  le  Démon ,  ou  le  mauvais  Ange 
de  la  Cour,  toutefois  il  y  trouva  encore  de  bons  Anges,  ou  de  bons  Dé- 
mons ,  qui  impetrerent  pour  lui  cette  grâce  de  Charles  VIII. 

Jaques  de  Beaulne  de  Semblançai ,  Général  ou  Sur-Intendant  des  Finances 
fous  Charles  VIII,  Louis  XII,  &  François  I,  porta  aufii  à  Mont-Faucon  Fu- 
fure  des  coneuffions  dont  on  l'accufa ,  ou  plutôt  la  vengeance  de  Louife 
de  Savoie  mère  de  François  I ,  Régente  du  Royaume  pendant  l'expédition 
du  Milanois.  Car  cette  Princefîe  refolue  de  ruiner  Lautrec ,  Gouverneur  de 
Milan,  &  d'élever  en  fa  place  le  bâtard  de  Savoie  fon  frère,  retint  qua- 
tre cens  mille  francs  deftinés  pour  l'Armée ,  où  le  Roi  étoit  en  perfonne', 
faute  de  cela,  on  perdit  la  bataille  de  Bicoque:  &  cette  PrinceiTe  ayant  fû 
que  Semblançai  l'avoit  dit  à  fon  fils,  elle  lui  fufeita  des  gens  qui  l'accuferent 
de  peculat ,  piège  prefque  inévitable  à  ceux  qui  manient  l'argent  d'autrui. 

Enfin  l'Amiral  de  Coligni  ,  grand  Capitaine  ,  Chef  des  Religionnaires , 
caufe  innocente  de  la  fatale  journée  de  faint  Barthelemi ,  fut  attaché  à  Mont- 
jFaucon  fous  Charles  I X  ,  après  avoir  été  aflaffiné  par  ordre  &  en  prefence 
de  fes  ennemis ,  moins  braves  ,  mais  plus  heureux  que  lui.  Quelqu'un  a  laifle 
par  écrit  que  le  Roi  ,  qui  peu  de  jours  auparavant  l'avoit  été  voir,  &  l'a- 
voit entretenu  avec  bien  de  la  familiarité  au  lit  où  il  étoit  malade  4  l'alla 
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pareillement  voir  à  Mont-Faucon  avec  quelques-uns  de  fes  familiers ,  qu'il  le 
confidera  long-tems  à  plailir ,  pendant  que  Tes  Courtifans  fe  boiichoient  le 
nés,  pour  ne  pas  fentir  la  mauvaife  odeur  de  fon  corps,  &  que  les  ayant 
vu  faire ,  il  fc  prit  à  leur  dire,  que  le  corps  d'un  ennemi  mort  ne  fentoit 
jamais  mal: 

J'ai  prefque  oublié  le  Maréchal  d'Ancre ,  le  Miniftre  de  Marie  de  Medicis, 
l'cpouventail  de  Henri  le  Grand  &  de  Louis  XIII  ,  le  tourment  du  Duc 
de  Luynes,  le  fléau  des  Princes.  On  l'affaffina  fur  le  pont-levis  du  Louvre: 
force  gens  fe  glorifièrent  de  l'avoir  fait.  Quelques  débris  de  fa  fortune  ,  & 
le  Bâton  de  Maréchal  de  France  furent  donnés  à  celui  qui  l'entreprit.  S'il 
eut  fallu  recompenfer  de  même  tous  fes  perfecuteurs ,  le  monde  n'avoit  pas 
affés  de  richefles.  Il  fut  déterré  3  traîné  par  les  rues ,  pendu  aux  Gibets  qu'il 
avoit  fait  d  relier  ,  expofé  à  toutes  fortes  d'outrages.  Sa  femme  ,  forciere  ou 
non  ,  perdit  la  vie  ,  fon  fils  &  tout  le  refte  :  le  Duc  de  Luynes  logé  en  fa  maifon 
empêcha  1  exécution  de  l'Arrêt  prononcé  contre  elle. 

Tandis  que  Mont  Faucon  fervoit  de  lieu  patibulaire ,  il  y  en  avoit  encore 
à  la  Halle  dont  je  viens  de  parler  5  au  Marché  aux  Pourceaux  j>  contre  la 
Butte  faint  Roch  5  &  en  divers  quartiers  des  Piloris  &  des  Echelles.  Je  trouve 
même  que  la  Seine  a  fervi  ,  s'il  faut  ainfi  dire  t  de  lieu  patibulaire.  Dans  le 
quatorze  &  quinzième  fiécle,  vis-à-vis  la  Grève  »  fous  le  Pont-au-Change  , 
devant  la  Tour  de  Billi  ,  bâtie  alors  derrière  les  Celeftins  ,  on  a  noyé  par 
Arrêt  du  Parlement  quantité  de  Criminels  dont  j'aurai  occafion  de  dire  un 
mot  dans  le  difeours  fuivant.  Peut  être  que  le  Marché  aux  Pourceaux  n'a 
été  deftiné  qu'au  fupplice  des  Hérétiques  5  car  entre  plufieurs  perfonnes  qu'on 
y  a  exécutées  autrefois ,  je  ne  vois  point  qu'on  y  en  ait  fait  mourir  d'autres. 
Aux  Halles ,  plufieurs  Seigneurs  révoltés  contre  le  Roi  &  autres  gens  char- 
gés de  toutes  fortes  de  crimes ,  ont  porté  la  peine  de  leur  révolte  &  de 
leurs  forfaits,  je  ne  fai  s'il  ne  me  faudroit  point  paffer  que  le  Gibet  des 
Halles  &  le  Pilori  n'étoient  apparemment  qu'une  même  chofe,  &  que  fi 
rien  me  le  pouvoit  faire  croire,  c'eft  qu*en  1542 ,  il  y  avoit  au  Pilori  un 
cchafaud  qui  tomboit  en  ruine  ,  &  qu'à  la  place  on  y  en  fit  un  autre. 

Dans  un  Contrat  de  l'année  1295  s  le  Pilori  s'appelle  Puteus  diffus  Lori. 
De-là  on  apprend  que  Pilori  eft  un  nom  corrompu  &  tiré  de  Puits  Lori, 
&  de  Puits  de  Lori  ,  ou  d'une  perfonne  nommée  Lori  ;  &  que  ce  Gibet 
a  été  fait  à  la  place  ou  aux  enviions  de  ce  Puits,  &  en  a  pris  le  nom.  Celui 
que  nous  voyons  aujourd'hui  aux  Halles  s  eft  fait  trois  cens  ans  depuis.  Aupa- 
ravant il  confiftoit  en  une  cour  accompagnée  d'une  écurie,  d'un  appentis 
haut  de  fept  pieds  fur  neuf  de  longueur,  &  d'un  couvert  où  fe  gardoient 
la  nuit  les  corps  des  malfaiteurs ,  avant  que  d'être  portés  à  Mont-Faucon. 
11  y  a  long  tems  qu'on  n'y  pilorie  plus  perfonne.  Prefentement  il  eft  envi- 
ronné de  boutiques  louées  par  l'Exécuteur  à  des  Artifans.  La  Croix  dreffée 
près  de-là ,  à  la  façon  des  autres  Gibets  ,  fubfifte  encore  aujourd'hui ,  oc 
fert  d'azyle  à  de  certaines  nouvelles  colonies  de  Voleurs  publics,  compofées 
de  gens  de  tous  pays  &  de  toutes  conditions  ,  riches  des  dépouilles  de 
toutes  fortes  de  perfonnes ,  qui  jouiffent  de  leurs  vols  fous  fes  aufpices. 

A  fes  pieds  les  Ceffionnaires  doivent  venir  déclarer  qu'ils  font  ceffiori* 
&  recevoir  le  bonnet  verd  des  mains  du  Boureau  :  fans  cela  les  ceffions 
n'avoient  pas  de  lieu  il  y  a  quelques  années.  Les  Loix  avoient  attaché  cette 
ignominie  à  celle  d'être  Ceffionnaire  ,  afin  que  l'un  pût  empêcher  l'autre: 
&  cela  peut-être  s  à  la  façon  des  anciens  Romains  qui  n'admettoient  point 
de  femme  publique  qu'après  en  avoir  fait  fa  déclaration  aux  Magiftrats. 
Depuis  peu  on  n'uie  plus  de  ces  précautions  en  pareille  occurrence  5  il  n'y 
a  que  les  miferables  qui  fe  rendent  aux  pieds  de  cette  Croix.  Ce  n'eft  plus 
même  l'Exécuteur  qui  fait  les  cris  ordinaires  aux  miferables  ,  mais  un 
Porte-faix  à  qui  il  a  affermé  cette  corvée  '-,  des  autres ,  la  plupart  fe  contentent 
d'envoyer  quérir  un  Afte  du  Porte  faix  ;  le  refte  en  grand   nombre  ne  s'en 
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foucie  pas.  Maintenant  tant  de  monde  fait  ceffion  >  que  fi  tous  les  Ceffion- 
naires  étoient  obligés  à  prendre  de  tels  A&es,  cette  ferme  vaudroit  plus  au 
Boureau  que  fon  métier. 

A  la  place  de  la  Barrière  des  Sergens  du  petit  Marché  du  Fauxbourg  faint 
Germain ,  il  y  avoit  autrefois    un  autre  Pilori ,   &  près  delà    une  Echelle. 
A  l'un  &  l'autre  l'Abbé  de  faint  Germain  faifoit  exécuter  ceux  que  fes  Juges 
avoient  condamnés  au   dernier   fupplice  ou  à  quelque    peine  affii&ive.    De 
même  que  l'Abbé  de  faint  Germain  ,  l'Evêqne  de   Paris  3  l'Abbé  de  fainte 
Geneviève ,  les  Prieurs  de  faint  E!oi  &  de  faint  Martin  ,  &  le  Chapitre  de 
Notre-Dame  avoient  chacun  une  Echelle  à  Paris  fur  leurs  Terres ,  où.  ils 
faiioient  faire  leurs  exécutions.  S'ils  avoient  pareillement  un  Pilori ,  il  n'en 
refte  aucune  marque  ni  dans  Paris  ni  dans   leurs  Cartulaires.  L'Echelle  de 
l'Evêque   étoit  dans  le  Parvis ,  &  fans  vous  ennuyer   par  le   long  récit  des 
Maletroit  ,  des   Aubriots  ,  des  Orgemonrs ,  &  autres  qu'on  y  a  fait  mourir 
ou  expofés,  je  me  contenterai  de  vous  dire  que   le  père  du  Breul  dit  que 
dans  le  fiécle   pané  ,  ou  en  fa  jeunette,  on  y   expofa  un   Prêtre  qui  avoit 
au  dos ,  propter  jomicatioms ,  écrit  en  lettres  majufcules.  En  1301 ,  une  Macque- 
relle  qui  juroit  vilainement ,  fut  mife  à  celle  de  fainte  Geneviève.  En  13203 
Philippe  le  Long  permit  aux  Bourgeois  qui  demeuroient  près  de   l'Eglife 
de   faint  Gervais  ,  d'ériger  une   Croix  à  la  Porte  Baudets ,  à  la  place  de  l'E- 
chelle du  Prieuré  -de  faint  Eloi.    Dans  le   fiécle  parle  qu'on   entroit  dans  le 
Prieuré  de  faint  Martin  par  la  rue  au  Maire  ,  &  que  l'Eglife  de  faint  Ni- 
colas des  Champs  n'avoit  pas  tant  de  longueur ,  l'Echelle  du  Prieuré  de  faint 
Martin  le  voyoit   dans  le  Cloître  de  faint    Nicolas  des  •  Champs ,  entre  la 
porte  de  l'Eglife  &  la  rue  au  Maire  ,  au  lieu-même  où  il  y  a  maintenant  un 
Poteau.  Le  Chapitre  de  Notre-  Dame   avoit  la  fienne  près  du  Port  faint 
Landri  :  on  la  rompit  ,  on  l'emporta  ,  on    informa  contre    ceux   qu'on  en 
loupçonnoit  en    1410.  Il  n'y  a  que  le    Temple  ,  ou  le   Grand  Prieur  de 
France  ,  qui  ait  confervé  la  fienne.  La  rue  où  elle  eft  érigée,  en  a  pris  fon 
nom.  Durant  la   minorité  de  Louis  XIV  ,  elle  fut  brûlée   la  nuit  par  une 
troupe  effrénée  de  jeunes  Seigneurs  delà  Cour  ,  nommés  les  petits-Maîtres  , 
fameux  par  les  tours  de   jeunes  gens  qu'ils   faifoient  jour  &  nuit ,  &   réta- 
blie fans  bruit  bien-tôt  après  ,  de  peur  que  ce  petit  jeu  ne  fit  rire  trop  de 
monde  ,  &  ne  mît  au  jour  beaucoup  d'autres  petits  jeux  qu'ils  faifoient  la 
nuit  ,  &  qu'ils  vouloient  tenir  cachés.    Jufqu'en  1667,  elle  a  eu  bien  plus 
de   largeur  que  prefentement  s,  &   a  été   de    l'autre   côté  de  la   rue  de  l'E- 
chelle du  Temple  ,  vis  à  vis  la  rue    Michel- le -Comte  ;  mais   comme  en 
cet  endroit  elle   caufoit  fouvent  des   embaras  5  à    la  prière  du  Préfident  le 
Cogneux  &  autres  gens  riches  du  voifinage  ,  le  Grand  Prieur  la  fait  étrai- 
cir  &  tranfporter  de   l'autre  côté ,  où  elle  occupe  peu  de   place ,  &  n'em- 
barafle  nullement. 

Il  ne  faut  point  douter  après  cela  que  la  Ville ,  les  Abbés  de  faint  Ma- 
gloire  &  de  faint  Viftor  3  le  Prieur  de  faint  Lazare  &  autres  Seigneurs 
hauts  Jufticiers  n'aient  eu  auffi  leur  Echelle  chacun  à  Paris  ;  mais  j'en  igno- 
re jufqu'à  la  fituation.  A  prefent  quand  il  leur  arrive  ou  à  eux  ou  à  ceux 
que  j'ai  nommés  de  faire  juftice  fur  leurs  Terres,  c'eft  en  quelque  carrefour 
ou  en  quelque  Place  de  leur  Jurifdidion ,  comme,  à  la  Place  Maubert ,  ou 
Cimetière  faint  Jean ,  &  autres  Marchés. 

Enfin  la  Grève  ,  la  Croix  du  Tiroi ,  la  Porte  de  Paris  ,  &  l'Eftrapade 
font  maintenant  les  lieux  patibulaires  les  plus  ordinaires  de  cette  Ville.  Je 
ne  fai  rien  du  premier  avant  13 10,  &  des  autres  que  de  fort  moderne  ; 
pour  l'Eftrapade,  on  l'a  drefleç  de  nos  jours  le  long  des  fofTés  du  Faux- 
bourg  faint  Jaques  :  on  y  eftrapade  &  on  y  arquebufe  les  Soldats.  Quant  à 
la  Grève  ,  elle  eft  remarquable  par  la  mort  du  Maréchal  de  Marillac ,  quj 
n'y  auroit  peut-être  pas  été  exécuté  pour  des  corvées  ôc  des  coneuffions 
crimes  inévitables  aux  gens  de  guerre  ,  fi  à  la  journée  des  Dupes,  il  n'y 
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eût  condamne  le  Cardinal  de  Richelieu ,  &  que  ce  Miniftre  n'eût  pas  con 
damné  à  la  peine  du  Talion  toutes  les  Dupes  de  cette  journée 

Je  n'ajoute  pas  que  cette  Place  eft  mémorable  encore  par  le  fupplicedi 
Marquis  de  Saint- Vallier ,  que  le  Parlement  jugea  digne  de  mort  fous  Fran 
çois  I  ,  pour  avoir  participé  à  la  révolte  du  Connétable  de  Bourbon  Corn" 
me  le  Maréchal,  il  fut  livré  entre  les  mains  des  Boureaux  mené  à  la  Gre" 
ve  ,  traîné  fur  un  échafaut ,  &  environné  de  tout  le  funefte  appareil  oui  l 
coutume  d'accompagner  les  Criminels  au  fupplice.  Mais  à  l'aide  de  la  beauté 
&  de  la  jeunefie  de  fa  fille,  il  en  fut  quitte  pour  la  peur  ,  &  pour  une  fiévrc 
qui  a  donne  lieu  a  la  fièvre  de  Saint-Vallier. 

Peut-être  qu'il  ne  faudrait  pas  joindre  à  ces  lieu,  patibulaires  la  Place  de 
devant  la  Baftille,  non  plus  que  les  Cours  de  ce  Château  &  du  Palais  cour 
cinq  exécutions  qu'on  y  a  faites  fi  elles  n'étoient  toutes  très-mémorable" 
Deux  hommes  aceufes  d  avoir  fervi ,  contre  le  Roi  ,  le  Prince  de  Coj*j 
leur  Maître  pendant  fa  révolte  ,  furent  traînés  la  nuit  ,  &  exécutés  ' 
lueur  des  flambeaux  devant  la  porte  de  la  Baftille  toute  ouverte ,  par  ordre 
&  fous  la  conduite  de  certaines  gens  a  pleins  de  terreurs  paniques  ™i 
donnèrent  cette  nuit  -  là  de  grandes  marques  de  leur  peur  &  de  leur*  foi- 

Le  Duc  de  Biron  ,  l'un  des  plus  braves  hommes  de  ion  rems ,  tout  bouffi 
d ambition  &   de  fes  exploits,  plein   d'arrogance  ,  de  vanité,  &  de  ren™ 
ches  contre  fon  Roi,  infatué  de  vaines  efperances    par    le    Roi   d'EfolZ 
&  le  Duc  de  Savoie,  aima  mieux  mourir  en  Lion,  comme  il  avoir  vf m 
dans  la  cour  de  la  Baftille  ,  convaincu  du  crime  de  lèze-  Majefté    r» J M* 
confeifer  fa  conjuration  à  Henri  IV,  quilaimoit  avec  fon  crime    &  le  1 
vouloir  pardonner.  Le  Connétable  de  Saint-Paul ,  après  avoir  trahi'  fouvent 
Louis  XI,  fut  trahi  a  la  fin  par  le  Duc  de  Bourgogne  ,  principal  auteur  de 
fes  trahifons.  A  1  exemple   du  Duc  de  Biron,  il  ne  dénia  pas  fc,  dm, 
moins  vain  &  arrogant  que  lui,  il  en  auroit  volontiers  demandé  pardoTà 
Louis  XI,  fi  ce  Prince,  qui  ne  regardoit  le  pardon  des  ennemis  ouecommî 
un  monftre  ou  une  chimère,  l'eût  mis  en  état  de  le  demander  wmm& 

De  nos  jours,  un  Maure  que  des  gens  de  fac  &  de  corde  vouloient  ar 
racher  des  mains  de  la  Juftice  ,  a  été  mis  à  mort  dans  la  cour  du  Pâte 
Son  Arrêt  portoit  quil  feroit  attache  en  Croix  à  la  Grève  5  mais   de  peur 
qu  il  ne  s  exécutât  pas ,  &  faute  d'avoir  le  tems  de  recouvrer  une  ooren 
on  fit  mourir  ce  miferable  au  Mai  d  relié  en  ce  lieu   par  les  Clercs  d,   v' 
lais.  Sur  cette  nouveauté ,  les  Clercs  perfuadés  qu'on  les  avoit  desh         ' 
mirent  le  Mai  à  bas  en  furie,  &  de  leur  autoritésmais  ayant  fû  qfS 
informer  contre  eux,  ils  le  remirent  auffitôt,  &  bien  leur  en  orir 
En  la  même  cour  Sance-Loup.  * 
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VDES        SUPPLICES. 

CETTE   matière  pour  fa  variété  eft  affcs  curieufe,  tant  à  l'e'gard  des 
crimes ,  que  des  peines  &  des  tourmens  qu'on  fàifoit  fournir  aux  cou- 
pables. 

Sous  la  première  Race,  les  Francs  ,  peuples  durs  &  barbares,  appor- 
tèrent avec  eux  la  cruauté  de  leurs  fupplices  5  mais  qui  fut  bientôt  mode- 
lée peu  à  peu  ,  lorfqu'ils  vinrent  à  refpirer  un  air  plus  doux ,  tel  que  celui 
de  Paris,  &  à  vivre  avec  des  peuples  plus  civilités. 


SOUS     LES     DRUIDES. 

DU  tems  que  les  Druides  gouvernoient,  lorfqu'ils  venoient  à  condam- 
ner quelqu'un,  &  qu'il  faifoit  refus  d'acquieicer  à  leur  Jugement  ,  & 
d'y  obéir  ;  fans  avoir  recours  aux  boureaux  pour  punition  ,  mais  pire  que 
tous  les  fupplices  enfemble  ,  leurs  myfteres  lui  étoient  interdits,  il  ne  pou- 
voit  plus  être  admis  aux  Charges ,  ni  aux  Dignités. 

Les  Magiftrats  n  ofoient  lui  rendre  juftice  ;  il  paffoit  pour  fcelerat  &  pour 
impie  ;  &  enfin  chacun  lefuyoit  comme  un  peftiferé.  En  forte  qu'il  fe  trou- 
voit  au  même  état  qu'ont  été  depuis  dans  la  primitive  Eglife  les  Héré- 
tiques &  les  grands  Pécheurs  ,  lorfque  les  Evêques  les  avoient  excom- 
muniés. 


SOUS    LA    PREMIERE    RACE. 


CLOTAIRE  I,  pourfuivant  fon  fils  Chramnus  qui  s'étoit  révolté 
contre  lui ,  après  avoir  été  invefti  par  fes  Troupes  dans  une  méchante 
cabanne  ,  où  il  s'étoit  réfugié, le  fir  étendre  tout  nud  fur  un  banc,&  fouet- 
ter avec  des  ferviettes  tant  qu'il  eut  un  point  de  vie.  Enfuite  de  quoi  ,  on 
mit  le  feu  à  cette  chaumière  ,  où  périrent  miferablement  fa  femme  &  fes 
enfans  qui  s'y  étoient  retirés  avec   lui. 

Mummole  grand  Seigneur,  foupçonné  fimplement  par  Fredegonde,  auffi- 
bien  que  quelques  femmes  &  quelques  filles ,  d'avoir  fait  mourir  fes  enfans 
par  fortilege,  furent  tous  empalés  ,  ou  roués,  ou  brûlés 5  la  plupart  à  Paris, 
les  autres  aux  environs. 

Riculfe  Ecclefiaftique  ,  .&  Lendafte  Gpuverneur  de  Touraine  ,  ayant  été 
convaincus  d'avoir  divulgué  certaines  petites  familiarités  entre  Fredegonde  & 
Bertrand  Evêque  de  Bourd/eaux  >  fouffrirent  la  plus  longue  ,  &  la  plus  bar- 
bare torture  que  les  queftionnaires  purent  inventer.  Lendafte  après  plufieurs 
bleffures  reçues  à  Petit-Pont  par  les  gens  de  la  Reine  qui  le  pourfui voient, 
&  pris  enfin,  on  le  laiffa  languir  en  cet  état,  &  pourir  au  milieu  de  l'ordure 
qui  fortoit  de  fes  plaies  :  &  comme  on  vit  qu'il  n'en  pouvoit  plus ,  on  lui 
attacha  au  col  un  long  bâton,  &  le  frapant  à  grands  coups  deffus  la  gorge, 
il  fut  délivré  de  tous  {es  maux. 

A  l'égard  de  Riculfe ,  homme  d'Eglife ,  il  n'y  a  forte  de  torture  qu'il  n'endurât; 

les 
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les  coups  de  fouet  lui  vendent  de  tous  côtés,  non -feulement  par  la  main 
des  Boureaux  qui  s'en  acquittoient  alfés  bien  ,  mais  encore  par  tous  ceux 
qui  vouloient  être  de  la  partie  ;  de  forte  qu'on  peut  dire  qu'il  fut  piefque 
martyrifé. 

Pour  Mummol  dont  j'ai  parlé  avant  Lendafte  ,  &  que  je  devois  mettre 
en  cet  endroit,  fon  fnpplice  fut  tel.  Après  avoir  été  attaché  à  une  poutre 
du  plancher,  &.  fouetté  cruellement  ;  ainfi  fufpendu  en  l'aie i  il  fut  encore 
déchiré  de  coups  étendu  fur  un  tréteau  :  enfuite,  tant  aux  pieds  qu'aux  mains 
on  lui  attacha  des  alênes  au  bout  des  doigts  ,  entre  l'ongle  &  la  chair. 
Cela  fait ,  on  lui  fit  éprouver  toutes  les  fortes  de  gênes  &  de  tortures  qui 
étoient  en  ufage  en  ce  temslà;  fupplice  d'autant  plus  cruel  ,  que  peribnne 
que  lui  ne  l'avoit  fouffert  en  France,  horfmis  les  Martyrs. 

Quant  aux  femmes  aceufées  de  même  crime,  une  belle  jeune  Damoifelle 
de  la  Cour,  que  Clovis  fils  aîné  de  Chilperic  aimoit  ,  fut  empalée  auprès 
de  Paris ,  devant  la  tente  de  ce  Prince  ,  &  prefque  à  fa  vue.  Sa  mère  fut 
brûlée  5.  celle-ci  appliquée  à  la  queftion  ,  pour  déclarer  fes  complices ,  char- 
gea Clovis ,  &  s'en  dédit  après  ,  proteftant  de  l'innocence  de  ce  Prince  qu'elle 
n'avoit  aceufé  que  pour  être  foulagée  ,  vaincue  par  la  violence  des  tourmens. 

Les  autres  femmes  qui  pafibient  pour  forcieres ,  &  dont  quelques  unes 
confefferent  à  la  queftion  que  véritablement  c'étoient  elles  qui  avoient  fait 
mourir  le  fils  de  la  Reine,  afin  de  conferver  la  vie  de  Mummol,  furent 
punies  diverfement 5  il  y  en  eut  de  brûlées  ;  d'autres  empalées,  ou  mifes 
fur  la  roue;  &  d'autres  endurèrent  un  autre  fupplice. 

Dans  ce  tems-là  même,  Grindion  que  Meroé  fils  de  Chilperic  aimoit  par- 
ticulièrement ,  fut  auflî  rouée. 

Hunigifile  >  1  un  de  ceux  dont  Fredegonde  s'étoit  déjà  fervi  pour  aiTaffi- 
ner  fon  mari,  &  tout  de  nouveau  envoyé  par  elle  en  Auftrafie  ,  afin  de 
tuer  le  Roi  Childebert,  ayant  été  pris  ,  &  fâchant  ce  qui  l'amenoir  ,  poul- 
ie payer  de  fa  peine  ,  il  fut  foueté  à  tant  de  reprifes ,  qu'autant  de  fois  que 
fes  plaies  étoient  prêtes  de  fe  refermer,  on  recommençoit. 

Or  parce  que  tout  le  monde  veut  qu'on  ait  fait  mourir  Brunehault  à  la 
Croix  du  Tiroi ,  &  non  pas  vers  Châlons  en  Champagne, dans  les  Champs 
Cathalauniques  ,  je  rapporterai  ici  fon  fupplice  ,  autant  qu'on  le  peut  favoir  : 
car  enfin  ,  les  Hiftoriens  ne  font  pas  trop  d'accord  là-defTus  entre  eux ,  comme 
je  ferai  voir  dans  mes   preuves. 

Après  donc  avoir  été  livrée  à  Clotaire  1 1,  par  les  Grands  de  Bourgogne, 
&  que  ce  Prince  en  leur  preience  ,  lui  eut  reproché  le  meurtre  de  dix  Rois , 
par  ignominie  on  la  fit  monter  fur  un  Chameau  ,  &  promener  par  tout  le 
Camp  Enfuite  etle  fut  abandonnée  aux  questionnaires  ,  qui  trois  jours 
durant  lui  firent  fouflfrir  mille  maux.  Cela  fait ,  on  l'attacha  par  les  pieds  i 
pat  les  mains,  &  par  les  cheveux  à  la  queue  de  deux  chevaux  indomptés; 
ou  de  davantage,  puis  fon  corps  fut  jette  au  feu  &  réduit  en  cendres. 

S'il  eft  vrai  ce  qu'on  lit  dans  le  Roman  de  Robert  Duc  de  Normandie , 
appelle  Robert  le  Diable,  à  caufede  fes  cruautés;  ce  Prince  fit  attacher  par 
les  parties  naturelles,  l'Abbé  de  fainte  Geneviève,  au  haut  du  portail  de  fon 
Èglife  à  un  anneau  de  fer ,  qu'on  voit  encore  pafle  dans  une  tête  de  Bélier  , 
pour  lui  avoir  envoyé  des  os  de  chat,  au  lieu  des  Reliques  de  fainte  Gene- 
viève qu'il  lui  demandoir ,  afin  d'être  guéri  de  la  fièvre. 
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LA     ROUE. 

IMOIN  rapporte  qu'en  1127  ,  Louis  le  Gros  fit  mettre  en  Croix 
Bertholde,  principal  auteur  de  l'afiâffinat  de  Charles  le  Bon, Comte 
de  Flandre  3  avec  un  chien  attaché  auprès  de  lui  qu'on  batoit  de  tems  en 
tems,  afin  de  lui  faire  mordre  le  vifage. 

Pour  Bouchard  qui  en  avoit  été  meurtrier,  il  fut  roué  d'une  façon  afles 
approchante  de  celle  de  Beffus. 

Quelques  Hiftoriens  du  treizième  fiécle ,  affûrent  encore  de  même  qu'en 
1225  ,  Jeanne  Comteffe  de  Flandre  fit  mettre  en  Croix  entre  deux  vieux 
chiens  noirs  à  tous  les  Piloris  de  fes  principales  Villes ,  llmpofteur  qui  fe 
difoit  être  fon  propre  père  ,  &  la  vouloit  dépouiller  de  fes  Etats  :  Hiftoire 
dont  je  ne  me  ferois  pas  chargé,  comme  n'étant  point  de  mon  fujet ,  fi  ce 
n'éioit  que  je  ferai  voir  ailleurs  qu'autrefois  c'étoit  le  fupplice  dont  on  fe 
fervoit  contre  les  Juifs ,  &  à  Paris  &  par  toute  la  France. 


SUPPLICE     D'ETRE    ENFOUI. 

Ï[?  N  1295  ,  par  Sentence  du  Bailli  de  fainte  Geneviève  ,  Marie  de  Ro- 
2j  mainville  foupçonnée  de  larcin  ,  fut  enfouie  à  Auteuil  folemnellement 
fous  les  fourches. 

Amelotte  de  Chrifteuil  ,  par  une  autre  Sentence  du  même  Bailli,  le  fut 
encore  en  1302  ,  pour  avoir  dérobé  ,  entre  autres  chofes,  une  cotte  ,  deux 
anneaux ,  &  deux  ceintures. 

Sous  Louis  X I ,  deux  autres  femmes  fournirent  le  même  fupplice ,  l'une 
appellée  Guillemette  Maugerepuis ,  pour  des  crimes  que  je  ne  fai  poinr; 
l'autre  en  qualité  de  laronnelle  &  de  receleufe  ,  nommée  Perrette  Mauger. 

Enfin,  fi  enterrer  tout  vivant  &  enfouir  fignifient  la  même  chofe  , 
Prévôt  de  Paris,  fut  enfoui  &  enterré  tout  vivant  par  ordre  de  Philippe  Au- 
gufte,pour  avoir  juré  fauilement  qu'il  avoit  acheté  une  certaine  vigne. 


POTENCE. 

EN  1328 ,  Guillaume  Doyen  de  Bruges,  principal  auteur  d'une  révolte 
arrivée  en  Flandre  ,  eut  les  mains  coupées ,  enluite  fut  pilorié  &  lié  fur 
une  roue  ,  les  mains  attachées  autour  ;  6c  le  lendemain  ,  après  avoir  perdu 
prefque  tout  fon  fang  ,  on  le  porta  à  Mont  Faucon. 

En  1445 ,  une  infigne  laronnefle  .  dont  nous  ignorons  le  pays  ;  mais  qui 
afTûrément  n'étoit  ni  de  Paris,  ni  desenvirons,  ni  peut  être  mêmede  France: 
après  avoir  crevé  les  ïeux  à  un  enfant  de  deux  ans,  &  commis  le  délit 
d'épingle,  ce  qui  étoit  une  grande  cruauté,  paroles  que  je  n'entends  point, 
fut  mife  en  Croix.  On  l'exécuta  toute  déchevelée  ,  en  une  longue  robe , 
ceinte  d'une  corde,  les  deux  jambes  enfemble  au  deffous.  Toutes  les  femmes 
de  Paris  prefque  ,  à  caufe  de  la  nouveauté,  la  voulurent  voir  mourir , inter- 
prétant chacune  en  fa  manière.  Les  unesdifoient  que  c'étoit  à  la  mode  de  fon 
pays  5  d'autres  que  c'eft  que  fa  Sentence  le  portoit  exprès ,  afin  qu'il  en  fût  plus 
longuement  mémoire  aux  autres  femmes  ;  &  auffi  que  le  délit  étoit  fi  énorme, 
qu'il  y  appartenait  bien  plus  grande  punition  qu'elle  n'eut  :  toutes  raifons 
aufïl  confiderables  que  les  Auteurs  qui  les  rapportent. 
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LAPIDATION. 

SI  GEBE  RT   Roi  d'Auftrafie  s'étant  emparé  de  Paris  ,  fit  aflbmmer  à 
coups  de  pierres  plufieurs  Allemans  pour  avoir  facagé  &  brûlé  les  Vil- 
lages des  environ& 

Prétextât  Evêque  de  Rouen  courut  le  même  hazard  encore  à  Paris  par 
la  malice  de  Chilperic.  Ce  fupplice  chés  les  Macédoniens  étoit  celui  des 
Criminels  de  lèze  Majefté ,  &  des  femmes  adultères  parmi  les  Juifs. 


DE'CAPIT  AT  ION. 

DEUX  Auguftins  eurent  îe  cou  coupé  en  1398,  pour  avoir  mis  Charles 
V  1  en  très   grand  danger  de  fa  vie,  à  force  de  lui  faire  des  incitions 
à  ia  tête,  fous  prétexte  de  le  guérir  de  fa  folie. 

En  1+16  ,  on  décapita  encore  un  Maître-ès-Arts  j  un  Echevin  ôc  trois 
Bourgeois  de  Paris,  convaincus  d'avoir  voulu  aflalïiner  le  Roi  de  Sicile,  lé 
Duc  de  Berri ,  &  quelques  autres  Princes  &  grands  Seigneurs  amis  du  Duc 
d'Orléans. 

Six  ans  après,  quantité  d'autres  Bourgeois  furent  encore  condamnés  par- 
les Anglois  à  avoir  la  tête  tranchée  ,  pour  s'être  mis  en  devoir  de  livrer 
Paris  à   Charles  VII,  leur  Prince  légitime. 

Un  nommé  Maclou ,  Capitaine  de  Voleurs  ,  autrement  dit  y  le  RoiGuillot, 
fo ufFat  le  même  lupplice  en  1523. 

Preièntement  il  n'y  a  plus  que  les  Nobles  qu'on  fafle  mourir  de  cette 
forte,  encore  faut  il  que  leurs  crimes  foient  tels  ,  que  pour  cela  ils  n'aient 
pas  dérogé;  autrefois  on  n'y  prenoit  pas  garde  de  fi  près. 


LE     SUPPLICE     DU     FEU. 

LES  anciens  Gaulois  puniflbient  du  feu  les  Voleurs;  &  tout  de  mêirie 
nos  ancêtres;  &  non  -  feulement  les  Voleurs  de  grands  chemins  ,  mais 
encore  les  Hérétiques  ,  les  Receleurs  &  Receleufes ,  &  même  les  femmes 
qui  avoient  deshonoré,  ou  fait  mourir  leurs  maris. 

Saint  Louis  en  1254,  ordonna  que  tous  les  Voleurs  de  grands  chemins  <3c 
Receleurs,  retombant  dans  la  même  faute  pour  la  troifiéme  fois  ,  feroient 
brûlés  fans  remilïion.  Seize  ans  après  il  comprit  dans  la  même  Ordonnance 
les  Hérétiques,  &  les  femmes  qui  frequentoient  les  Meurtriers. 

Charles  VIII,  en  1448,  &  1484,  renouvella  la  même  Ordonnance  ;  & 
depuis ,  Louis  XII,  en  1515,  mais  à  l'égard  des  Voleurs  feulement.  Et  de 
fait,  elle  fut  mife  à  exécution  en  1533  ,  1545  ,  &  15  57,  contre  les  aflaffins , 
de  Pierre  Légat  k  latere ,  contre  Pierre  l'Aflommeur,  Cuifinier  du  Capitaine 
de  la  Bande  des  Bonnets  verds  ,  &  en  la  perfonne  de  Batifte  Croque-oifon 
Ecolier  de  l'Univerfité  ,  furnommé  le  Capitaine  des  Bouu-jeux. 

Quelques  Templiers  en  1313.  trois  Sorciers  en  13 15  j  quantité  d'Hereti- 
ques  auparavant,  alors  &  depuis  ,  furent  brûlés  ,  les  uns  au  Marché  aux 
Pourceaux,  les  autres  dans  l'Ifle  du  Palais  &  ailleurs. 

La  femme  d'un  Procureur  de  la  Cour  qui  avoit  empoifonné  fon  mari ,  afin 
d'époufer  fon  Clerc ,  fut  aufti  brûlée  en  1404. 

Et  tout  de  même  en  1407,  une  Damoifelle  nommée  Chafteauneuf ,  pour 
Tome  IL  E  F  f  f  1) 
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avoir  encore  empoifonné  le  fien,  qui  l'empêchoit  de  voir  un  certain  Girard 
qu'elle  aimoit  éperdûment.  Renée  de  Vendômois,  comme  je  dirai  plus  bas, 
y  fut  auffi  condamnée. 

Une  femme  de  Paris  pour  avoir  entrepris  avec  quelques  autres  gens  de 
bien,  d'ouvrir  à  Charles  VII  les  portes  de  la  Ville  ,  ufurpées  par  le  Roi 
d'Angleterre,  foufftit  encore  ce  genre  de  mort  fi  cruel  en  1422. 

Perrette  Lamaugtre  Larronneffe;  &  de  plus,  un  Prêtre  Angevin  qui  avoit 
tué  fon  Maître ,  Curé  en  Anjou  ,  pour  avoir  fon  argent  &  fon  Bénéfice ,  furent 
auffi  brûlés  au   Parvis  Notre-Dame  en  1460 ,  &  en  1537. 

De  parler  du  Juif  des  Billettes  ,  &  du  SunTe  de  la  rue  aux  Oues ,  qu'on 
fit  encore  brûler ,  à  ce  que  prétend  le  Peuple ,  je  n'en  fuis  pas  d'avis. 

En  1527  ,  &  1550,  on  bouillit  deux  faux  Monoyeurs  au  Marché  aux  Pour- 
ceaux, où  deux  autres  pour  pareil  crime,  bien  long-tems  devant,  favoir, 
i?47  3  avoient  encore  fouffert  le  même  fupplice;,  &  outre  cela,  avoientété 
attachés  en  Croix  :  deux  punitions  afies  difficiles  à  comprendre ,  comme  n'étant 
pas  trop  compatibles.  Paffe  pour  le  feu  &  l'eau  ;  car  on  peut  faire  brûler  & 
noyer  tout  à  la  fois. 


L'ESSORILLEMENT. 

ANCIENNEMENT  quand  les  ferviteurs  étoient  méchans  &  réfra- 
daires  aux  ordres  de  leurs  Maîtres,  c'étoit  la  peine  ordinaire  aux  ferfs 
en  France,  de  leur  couper  les  oreilles,  &  pour  en  perdre  l'engeance,  on  les 
châtroit  fans  marchander  davantage.  Aux  moindres  fautes  on  les  étendoit  fut 
un  banc,  attachés  parles  pieds  &  les  poings  &  bandés,  le  corps  nud,comme  pour 
donner  la  queftion,  &  avec  des  houlTines  de  la  groffeur  du  petit  doigt,  on 
leur  faifoit  une  bonne  diftribution  manuelle  de  fix- vingts  coups  de  houffine 
fur  le  ventre  &  par  tout  ;  ôc  c'étoit  la  moindre  peine  dont  on  puniflbit  les,  fer- 
viteurs &  fervantes. 


DES      H  A  R  S. 

QUAND  on  vouloit  mieux  traiter  les  bons  ferviteurs,  on  les  penfoit 
de  la  main  avec  des  houlïines  de  cinq  ou  fix  hars  ,  dont  on  faifoit 
des  hars  de  ces  grofies  bourrées  que  l'on  voit  dans  les  bois ,  que  la  Loi 
Salique  appelle  ^Antortas ,  &  puis  étendu  (ur  le  banc ,  on  leur  déchiroit  les 
épaules  de  fix-vingts  coups  de  hart ,  ou  tout  au  moins  de  cinquante  en  ami.' 
Quand  un  ferviteur  voloit  deux  deniers  ,  ou  la  valeur  de  deux  deniers,  il 
devoir  racheter  fes  épaules  de  fix-vingts  deniers  ,  ou  bien  avoir  autant  de 
coups  d'antorte.  S'il  déroboit  la  valeur  de  quarante  deniers ,  il  devoit  rache- 
ter fes  pendans ,  tant  par  la  reftitution  du  principal ,  duquel  il  avoit  fait  vol , 
que  de  deux  cens  quarante  deniers  pour  la  peine  ;  autrement  il  étoit  évité. 
Voyés  la  Loi  Salique. 
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DES      OREILLES. 

AU  N  ferviteur  laron  ou  coupeur  de  bourfes  ,  on  lui  coupoit  l'oreille 
pour  la  première  fois  ,  &  pour  la  féconde  les  deux  ,  après  quoi  la  mort 
fuivoit  la  troifiéme.  Quand  le  vol  de  la  première  fois  étoit  confiderable ,  on 
leur  coupoit  l'oreille  gauche,  d'autant  qu'il  y  a  en  icelle  une  veine  qui 
répond  aux  parties  naturelles  ,  laquelle  étant  coupée  ,  rend  l'homme  inca- 
pable de  pouvoir  engendrer  ,  afin  que  telle  race  de  gens  ne  laifTàflent  au 
monde  une  engeance  vicieufe  &  méchante  ,  dont  il  n'y  en  a  que  trop. 

C'étoit  de  cet  eflbreillement  &  coupure  d'oreille  que  l'on  punifloit  jadis 
les  coupeurs  de  bourfes  &  les  larons  domeftiques.  A  Paris  ,  en  ce  petit 
carrefour  que  l'on  voit  entre  le  bout  du  Pont  Notre-Dame ,  la  Macque* 
faint  Jaques  de  la  Boucherie  &  la  Grève  ,  où  jadis  il  y  avoit  une  Echelle 
comme  celle  du  Temple  ,  cette  place  étoit  nommée  ,  le  Carrefour  Guigne-' 
Oreille,  à  caufe  de  cette  exécution ,  &  en  langage  corrompu  ,  Guillori  ,  par  le 
vulgaire.  Ce  genre  de  fupplice  a  toujours  été  tenu  pour  a&e  d'infamie  &  d'i- 
gnominie. 


LE    SUPPLICE    DE   L'EAU. 

CEUX  qu'on  condamnoit  à  être  noyés  ,  s'executoient  quelquefois  fous 
le  Pont  -  au  -  Change  3  d'ordinaire  ,  hors  delà  Ville ,  au-deflbs  des  Ce- 
leiïins,  vis-  à-  vis  d'une  Tour  qui  étoit  nommée  la  Tour  de  Billi.  Comme 
ce  n'étoit  pas  de  petits  coupables  qu'on  faifoit  mourir  ainfi ,  on  les  enfer- 
moit  dans  un  fac  lié  avec  une  corde  par  le  haut  ,  d'où  apparemment  eft 
venu  le  proverbe ,  en  parlant  des  feelerats ,  gens  de  jac  &  de  corde ,  &  mê- 
me dont  on  fe  fert  quelquefois,  pour  gauffer,  fur  •  tout  quand  on  fe  trou- 
ve parmi    des  Procureurs  ,  &  qu'on  rit  avec  eux. 

Quoiqu'il  en  foit. ,  le  Parlement ,  par  ordre  de  Philippe  de  Valois,  fit  noyer 
en  1338  ,  un  Chevalier  convaincu  d'homicide,   appelle  du  Houfloi 

En  1344  j  il  en  fit  encore  noyer  un  fous  le  Pont  au  Change ,  nommé  le 
Chevalier  de  Rigni  ,  pour  avoir  tué  ,  volé  6.  violé.  Son  Arrêt  néan- 
moins portoit  qu'il  feroit  attaché  en  Croix  ;  mais  le  Roi  ,  à  la  prière 
des  amis  de  ce  malheureux  ,  manda  au  Parlement  de  changer  ce  genre  de 
mort  en  quelque  autre  qui  fût  moins  ignominieufe. 

De  cette  forte  encore  furent  punis  les  Maillotins  en  1383 ,  &  tout  de  mê- 
me en  141 1  ,  quelques  Soldats  qui  pilloient  &  tuoient  impitoyablement 
tout  autant  de  gens  qu'ils  rencontroient  en  chemin,  fans  parler  d'un  nombre 
infini  d'Armagnacs,  à  qui  on  fit  faire  le  plongeon  ,  auflî-bien  qu'à  eux  en  T418. 
En  1441  ,  les  Anglois  pris  à  Pontoife  pour  n'avoir  pas  de  quoi  payer  leur 
rançon  ,  furent  traités  tout  de  même  ,  autfi  bien  que  trois  fedirieux  en  1465. 
Et  de  plus  ,  ceux  à  qui  il  échapa  de  dire  en  1590  ,  durant  le  fiége  de  Paris  i 
qu'il  valoit  mieux  fe  rendre  au  Bearnois,  que  de  mourir  de  faim  ;  que  le 
peuple  en  fureur  précipita  dans  la  Rivière,  comme  gens  infe&és  d'herefie* 
ennemis  de  la  Foi,  feditieux  ,  &  pires  que  des  damnés. 

S'il  faut  ajouter  foi  au  Journal  de  Charles  V  1 ,  ce  fupplice  étoit  fi  ordi- 
naire .qu'en  1418  ,  les  Armagnacs  enlevèrent  fans  payer  &  par  force,  les 
toiles  des  Marchands ,  fous  prétexte  d'en  faite  des  tentes  &  des  pavillons 
pour  le  Roi  ;  &  cependant  ce  n'étoit  à  autre  deflein  que  d'en  faire  des  facs  , 
&  noyer  toutes  les  femmes  de  Paris  ,  qui  tenoient  le  parti  des  Bour- 
guignons. Mais  ceci  eft  un  conte  tout  pur ,  &   qui  vient  d'un  homme  fort 
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fimple  ,  entièrement  dévoué  au  Duc  de  Bourgogne  ;  mais  fuffifant  néan- 
moins ,  pour  montrer  combien  ce  fupplice  étoit  en  ufage  3  &  pratiqué 
fou  vent. 


OBSERVATION 

fur  les  fupplices  précedens. 


S. 


LA     FLAGELLATION, 


E  ceux  que  FredegonJe  condamnoit  à  cette  forte  de  fupplice ,  quel- 
ques-uns demeuroient  par  fois  des  trois  heures  entières  &  plus ,  fuf- 
pei. ans  en  l'air  à  une  poutre,  les  mains  liées  fur  le  dos. 

D'autres  tout  nuds  étoient  étendus  fur  un  tréteau,  les  mains  liées  à  un 
moulin  &  les  pieds  à  un  pieu*  &  pour  lors,  tandis  que  les  uns  leur  allon- 
gèrent les  membres  d'une  façon  (i  cruelle,  que  quelquefois  ils  venoient  à 
fe  féparer  ;  d'autres  en  même  tems  à  grands  coups  d  étrivieres  ,  de  fouet  > 
de  verges,  de  houffines,  de  courroies  doubles  &  triples  ,  étoient  à  les  dé- 
chirer, jufqu'à  ce  qu'ils   fufîent  las. 

Cette  forte  de  gêne  au  refte  ,  n'eft  pas  mal  reprefentée  à  Notre-Dame  dans 
un  des  Tableaux  de  la  Nef;  mais  tout  à-fait  bien  à  faint  Gervais  dans  ceux 
de  la  Nef  j  &  dans  les  Tapifferies  du  Chœur.  Mais  bien  plus  fouvent  les 
Boureaux  ne  les  quittoient  point  qu'ils  ne  les  eufient  tout  couverts  de  plaies, 
Se  par  fois  les  renouvelloient  à  coups  de  fouet ,  fi-tôt  qu'elles  commençoient 
à  fè  fermer  &  à  fe  pourir  ,  après  quoi ,  ils  étoient  attachés  en  Croix ,  ou 
avoient  la  tête  tranchée. 

Que  fi  à  Mumraol,  outre  tous  ces  tourmens  ,  on  lui  ficha  encore  des  alênes 
entre  les  ongles  &  la  chair  ,  tant  aux  pieds  qu'aux  mains ,  c'eft  une  cruauté 
digne  de  Fredegonde*  &  enfin  à  l'exception  des  Marryrs,il  eft  le  feula  qui 
cela  foit  arrivé. 


EMPALEMENT, 


FREDEGONDE  ne  fe  feroit  fait  connoître  qu'à  demi,  fi  elle  n'a* 
voit  fait  voir  à  la  France  cet  horrible  fpe&acle  ,  &  fur-tout  en  la  per- 
ibnne  d'une  jeune  Damoifelle  de  qualité,  belle  par  excellence  ,  &  innocente' 
tout  enfemble.  Car  il  n'y  a  qu'elle  qui  ait  mis  cette  cruauté  en  ufage:  dans 
tous  nos  Hiftoriens  ,  il  ne  s'en  trouve  point  d'exemple  que  celui  de  Cachan 
Roi  des  Avarois  ,  encore  eft  -  ce  au  -  delà  des  Monts.    Voici  l'Hiftoire. 

Ce  Prince  affiegeok  une  Ville  de  Lombardie  que  Gifuîphe  vaillant  homme 
défendoit;  mais  comme  il  vint  à  être  tué,  Romilde  fa  femme  offre  au  Roi 
de  fe  rendre ,  pourvu  qu'il  veuille  l'époufer  :  elle  eft  prife  au  mot ,  5c  paûe 
avec  lui  la  nuit  de  fes  noces.  Le  lendemain  par  fon  ordre ,  douze  Avarrois 
fe  faififlent  d'elle  ,  &  l'empalent.  A  la  vérité  je  demeure  d'accord  que  ce 
fupplice  n'étoit  pas  nouveau  dans  le  monde  ,  puifqu'enfin  plufieurs  fiécles 
auparavant  chés  les  Perfes ,  à  remonter  jufqu'au  Règne  dé  Xerxès  &  de 
Darius ,  on  s'en   fervoit  ;  &  depuis   encore  à  Rome  contre    les  Martyrs. 
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Mais  entre  les  Chrétiens,  la  chofe  étoit  inouïe,  &  n'a  point  eu  de  fuite, 
&  11  l'on  empale  encore  aujourd'hui ,  ce  n'eft  qu'en  Turquie  ,  &  çhcs  les 
Infidèles. 


LA     ROUE. 

ANCIENNEMENT  on  rouoit  les  Criminels  d'une  autre  façon 
qu'on  ne  fait  à  prelent.  Et  de  plus ,  ainlî  que  j'ai  montré ,  les  femmes 
qui  en  font  exemtes  aujourd'hui,  y  étoient  condamnées. 

Les  forcieres  que  Fredegonde  fit  mourir  ,  eurent  à  la  vérité  les  os  rom- 
pus î  mais  leur  corps  eut  bien  plus  à  foufFrir  que  celui  de  nos  roués.  Outre 
qu'on  les  tourna  tout  au  tour  du  moyeu  ,  les  cuifïès  auffi-bien  que  les  bras 
rompues ,  furent  entrelaffées  dans  les  rais  de  la  roue ,  entre  le  moyeu  &  la 
jante. 

De  dire  fi  depuis  on  en  a  toujours  ufé  ainfi  ,  cela  n'eft  pas  venu  à  ma 
connoiffance.  Je  doute  même  quon  ait  fait  foufFrir  ce  fupplice  à  perfonne, 
hormis  en  1127  &  1538.  S'il  fut  rétabli  fous  François  I,  ce  fut  en  confi- 
deration  de  Nantouillet  fils  du  Chancelier  du  Prat  ,  attaqué  &  blelïe  dange- 
reufement  en  1533  j  par  des  voleurs  de  grand  chemin. 


LES    PERSONNES    DE     QJJALITE'     PENDUES 

à    Mont  -  Faucon. 

QUANT  aux  perfonnes  de  qualité  qu'on  fit  mourir  ,  ou  qui  fim- 
plement  furent  attachées  après  leur  mort ,  foit  à  Mont-Faucon  ,  ou 
au  L>ibet  de  Paris,  ou  à  celui  de  Montigni  ;  car  cela  importe  peu.  Les 
voici, 

Le  premier,  fut  Enguerrand  de  Marigni,  l'Oracle  ,  le  Miniftre ,  le  Sur» 
Intendant  &  les  délices  de  Philippe  le  Bel.  Et  néanmoins  tout  ce  grand  crédit 
n'empêcha  pas  qu'au  (fi  tôt  que  fon  Prince  eût  rendu  l'efprit  ,  il  ne  fût  ar- 
rêté ,  accufé  de  peculat,  jugé  &  exécuté.  Quoique  cependant  il  n'eût  com- 
mis autre  crime  peut-être,  que  d'avoir  rendu  un  démenti  au  frère  du  Roi 
en  la  prefence  de  Philippe  :  ce  qui  doit  fervir  d'exemple  aux  plus  grands 
Favoris,  afin  de  fe  défier  de  la  fortune  ,  lors  même  qu'elle  les  carrefTe  le 
plus,  de  crainte  d'un  revers. 

Or  qu'il  ait  été  exécuté  à  Mont-Faucon  ,  &  de  plus  ,  au  Gibet  même  qu'il 
y  avoit  fait  faire,  à  l'endroit  le  plus  éminent ,  on  le  dit-  on  le  croit  ;  j'en 
doute.  Après  fa  mort  au  refte,ilfut  détaché,  dépouillé,  laifie  nud  en  terre, 
&  remis  en  Croix  avec  un  autre  habit  que  le  lien.  On  tient  que  le  frère 
du  Roi  fe  repentit  à  loifir  de  fa  vengeance  précipitée:  fa  confcience,  ou  à  ce 
que  veut  la  Tradition,  des  fpedres  affreux  fans  cefle  lui  en  faifoient  des 
reproches.  Ce  qui  lui  caufa  une  telle  langueur,  qu'il  en  mourut:  mort  d'au- 
tant plus  remarquable  ,  qu'elle  fut  pour  lui  une  double  punition ,  puifqu'é- 
tant  fils ,  frère  ,  oncle  &  père  de  Roi ,  elle  l'empêcha  de  l'être. 

Pierre  Rémi,  autre  Sur-Intendant  du  tems  de  Charles  le  Bel,  eut  le  même 
deftin  qu'E'iguerrand.  Sa  conduite  fut  fi  criminelle  &  la  dilïipation  des  Fi- 
nances fi  étrange ,  que  le  Roi  le  fit  arrêter  ,  &  Philippe  de  Valois  exécu- 
ter. Il  avoit  tant  de  bien,  qu'on  le  tenoit  riche  de  plus  de  douze  cens  mille 
livres,  fomme  étonnante  en  ce  tems-  là;  &  d'autant  plus  que  le  Roi  alors  ne 
jouiflbit  que  d'un  million  de  revenu.  Le  Gibet  qu'il  avoit  préparé  pour  d'au- 
tres fut  pour  lui. 
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Le  corps  de  Jean  de  Montagu  Grand  Maître  de  la  Maifbn  de  Charles 
VI,  &  un  des  principaux  Miniftres ,  fut  porté  à  Mont- Faucon ,  après  avoir 
eu  la  tête  tranchée  aux  Halles.  Son  plus  grand  crime  étoit  d'être  haï  du 
Duc  de  Bourgogne.  Pierre  des  Effarts  Prévôt  de  Paris  qui  le  jugea ,  en  porta 
la  peine  bien  tôt  après  ;  fon  innocence  fut  juftifiée  ,  &  fon  corps  porté  au 
Tombeau  de  fes  ancêtres.  Terres  biens ,  honneurs ,  tout  lui  fut  rendu  ,  horf- 
mis  la  vie. 

Olivier  le  Daim  ,  autrement  appelle  Olivier  le  Diable  ,  Barbier  de  Louis 
X 1 1  qui  avoit  tant  d'afcendant  fur  l'efprit  de  ce  Prince ,  qu'il  en  faifoit  ce 
qu'il  vouloit.  Après  la  mort  du  Roi  ,  comme  il  étoit  chargé  de  crimes , 
&  que  d'ailleurs  les  Princes  lui  en  vouloient  à  caufe  de  fon  infolence ,  il  fut 
livré  à  la  Juftice,  &  attaché  à  Mont-Faucon  ,  où  il  ne  demeura  que  déuxt 
jours  j  après  quoi  il  fut  enterré  à  faint  Laurent  ,  Paroifle  de  Mont- Faucon  : 
grâce,  tout  méchant  &  haï  qu'il  fût  ,  qu'on  impetra  de  Charles  VIII.  La 
plus  belle  action  qu'il  ait  faite  eft  d'avoir  averti  Louis  X  I  proche  de  fa  fin 
que  fon  heure  étoit  venue:  avis  non  moins  hardi  que  charitable ,  après  avoir 
défendu  à  qui  que  ce  fût ,  même  à  fon  Confeffeur ,  fur  peine  de  la  vie ,  de 
lui  parler  de  la  mort. 

Jaques  de  Beaulne  de  Semblançai ,  Général  ,  ou  Sur-Intendant  des  Finan- 
ces fous  Charles  VI 1 1 ,  Louis  XI I ,  &  François  1 ,  alla  auffi  mourir  à  Mont- 
Faucon  ,  fous  prétexte  de  coneuflfion  ;  mais  en  effet  par  vengeance  :  car 
Louife  de  Savoie  mère  de  François  I ,  &  Régente  du  Royaume  pendant  là 
guerre  du  Milanois ,  ayant  réfolu  de  ruiner  Lautrec  Gouverneur  de  Milan  , 
&  de  même  à  fa  place  le  bâtard  de  Savoie  fon  frère ,  retint  exprès  quatre 
cens  mille  francs  deftinés  pour  l'Armée,  où  le  Roi  étoit  en  perfonne  ,  ce  qui  fit 
perdre  la  bataille  de  Bicoque  :  &  parce  qu'elle  fût  que  Semblançai  l'avoit  dit 
à  fon  fils ,  elle  fufeita  des  gens  qui  l'accuferent  de  peculat ,  piège  prefque 
inévitable  à  tous  ceux  qui  manient  l'argent  des  Rois. 

Enfin,  l'Amiral  de  Coligni ,  grand  Capitaine,  Chef  de  ceux  delà  Reli- 
gion ,  fut  auffi  attaché  à  Mont  Faucon  fous  Charles  I  X  ,  après  avoir  été 
aflaffinépar  fon  ordre  en  prelencede  fes  ennemis  ,  moins  vaillans  que  lui, 
mais  plus  heureux.  Quelqu'un  a  écrit  que  le  Roi  qui  peu  de  jours  aupara- 
vant l'étoit  allé  voir  au  lit  malade,  &  l'avoit  entretenu  avec  beaucoup  de 
familiarité,  l'alla  encore  voir  au  Gibet  avec  quelques-uns  de  Ces  plus  con- 
fidens  ;  que  même  il  fut  affés  de  tems  à  le  confiderer  :  &  comme  les  autres 
le  bouchoient  le  nés  ,  à  caufe  qu'il  puoit,le  Roi  s'en  étant  apperçû:  Saches, 
dit- il ,  que  le  corps    a"  un  ennemi  mort  ne  fent  jamais  mal. 

J'alois  oublier  le  Maréchal  d'Ancre  ,  ce  Miniftre  abfolu  de  Marie  de  Medicis  , 
l'épouventail  de  Henri  le  Grand  &  de  Louis  XIII. 

Celui-ci  fut  affaffiné  fur  le  pont-levisdu  Louvre  ;  la  recompenfe  de  la 
perfonne ,  non  pas  qui  le  tua  ;  car  plufieurs  fe  vantèrent  d'avoir  fait  le  coup , 
mais  qui  avoit  été  auteur  de  l'entreprife  ,  fut  un  Bâton  de  Maréchal  de  France, 
&  quelques  débris  de  fa  fortune.  Que  sïl  eut  fallu  en  donner  autant  à  tous 
fes  perfecuteurs ,  le  monde  entier  ne  fe  feroit  pas  trouvé  affés  riche. 

Il  fut  déterré ,  traîné  par  les  rues  ,  pendu  au  Gibet  qu'il  avoit  fait  dreffer, 
enfin  expofé  à  toutes  fortes  d'outrages  &  d'ignominies.  Sa  femme  forciere 
ou  non ,  perdit  la  vie ,  &   fon  fils. 

Le  Duc  de  Luines  Favori  &  logé  dans  fa  maifon^  empêcha  l'exécution  de 
l'Arrêt  prononcé  contre  elle. 


AUTRES 
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AUTRES    LIEUX    PATIBULAIRES. 

DU  tems  que  Mont-  Faucon  fervoit  de  lieu  patibulaire  ,  il  ne  laiflbif 
pas  dy  en  avoir  encore  d'autres ,  tant  à  la  Halle  dont  j'ai  déjà  parlé, 
qu'au  Marché  aux  Pourceaux  ,  contre  la  Bure  de  faint  Roch  ;  outre  le 
Echelles  &  les  Pilons  placés  en  divers  endroits.  Je  trouve  même  que  la 
Seine  a  lervi  de  lieu  patibulaire  ,  s'il  faut  ainfi  dire  ,  dans  les  quatorze  & 
quinzième  fiécle  ,  vis-à-vis  la  Grève,  fous  le  Pont- au  -  Change  ,  devant  la 
Tour  de  Billi ,  bâtie  alors  derrière  les  Celeftins  ,  où  par  Arrêt  de  la  Cour, 
on  a  nové  quantité  de  Criminels,  dont  j'aurai  occafion  de  dire  un  mot  dans 
le  difcours  luivant. 

Quant  au  Marché  aux  Pourceaux,  peut-être  n'étoit  -  il  deftiné  que  pour 
le  fupplice  des  Hérétiques.  Et  de  fait  ,de  plufieurs  perfohnes  qui  y  ont  été 
exécutées ,  je  ne  vois  point  qu'on  y  en  ait  fait  mourir  d'autres. 

Aux  Halles  ,  quantité  de  Seigneurs  pour  avoir  pris  les  armes  contre  le 
Roi  ;  &  d'autres  grands  coupables  chargés  de  divers  crimes  ,  ont  porté  la 
peine  de  leurs  forfaits  &  de  leur  révolte.  Le  Gibet  des  Halles  au  refte  &le 
Pilori ,  apparemment  n'étoient  qu'une  même  chofe  ;  &  ce  qui  me  donne 
lieu  de  le  croire ,  eft  qu'en  1542 ,  y  ayant  au  Pilori  un  échafaut  qui  tomboit 
en  ruine  on  en  fit  un  autre  à  la  place. 


TOUCHANT    L'EXECUTION    DE    DEUX    TEMPLIERS. 

en  Tille   du  Palais  en  13 13. 

CU M  nuper  Parijïus  in  Injula  exetinte  in  fluvio  Secanœ  juxta  pointant  jar- 
dini  nojiri  inter  diElum  jardinttm  nojlrum  ex  una  parte  dttli  fluvii ,  &  domum 
JRninoJurum  virorum  fratrum  Ordinis  fanêîi  ^umfïini  Parif.  Ex  altéra -parte  ditlt 
flitvii  executio  fcîa  juerit  de  duobus  hominibus  ,  qui  quondam  Templarii  exiflerunt , 
in  injula  przaitla  combujlir.  Et  .^ibbas  &  Conventus  S.  Germani  de  Pratis  Parif 
dicentes  Je  ejfe  in  Jaijinà  habmdi  omnimodam  altam ,  &  bajjam  jujlitiam  in  injula. 
przdicla  fuper  hoc  concjuererentur  ,requirentes  eorttm  indcmnitati  fuper  hoc  provideri. 
Nos  volentes  eorttm  jitri  Juper  hoc  providere  tenore  pr<&\entium  declaramtts  quod  nos 
nolumus  ,  ncc  nojlrx  intentionis  exijlit j  quo  i  jitri  prœdiclorum  Abbatis  (9*  Conventus 
Jldonajlerii  S.  Germani  de  Pratis  ex  Jaélo  pr<sdic~io  ex  nunc  vel  futuris  temporibus 
prxjudicium  aliquod  generetur.  Quod  ut  firmum  &  Jlabik  permaneat  in  Juturum  ,pr<e- 
fentibus  litteris  nojlrum  Jecimus  apponi  Ji^illum  ,  falvo  in  aliis  jure  nojlro  ,  &  jure  in 
omnibus  alieno.  .Aflum  Parif.  anno  1 3 1 3  ,  menje  Martii. 


LE     PILORI., 

f  ■ 

DANS  un  Contrat  de  l'année  129$  ,  le  Pilori  s'appelle  Puteus  diblus 
on;  &  delà  on  apprend  que  Pilori  eft  un  nom  corrompu,  tiré  de 
Puus  L<:ri,  &  de  Puits  de  Lon ,  ou  d'une  perfonne  nommée  Lori ,  &  que  ce 
Gibet  a  été  fait  à  la  place  même, ou  aux  environs  de  ce  puits.  &  en  a  pus  le 
nom. 

Celui  que  nous  voyons  aujourd'hui  aux  Halles,  a  été  fait  trois  cens  ans 
depuis  ;  auparavant  il  confiftoit  en  une  cour  accompagnée  d  une  écurie  ,  d'un 
appentis  haut  de  fept  pieds   fur  neuf  de  longueur  ,    &  d'un  couvert  où  fe 
'2 orne  II,  GGgg 
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gardoient  la  nuit  les  corps  des  malfaiteurs ,  avant  que  d'être  portés  à  Mont- 
Faucon. 

Si  on  y  pilorie  quelqu'un,  c'eft  rarement;  à  prefent  il  eft  environné  de 
boutiques  louées  par  l'Exécuteur  à  des  Artifans. 

La  Croix  dreffée  près  de-là  ,  à  la  façon  des  autres  Gibets  ,  fubfifte  encore 
aujourd'hui.  A  {es  pieds  les  CelTionnaires  doivent  venir  déclarer  qu'ils  font 
ceffion ,  &  recevoir  le  Bonnet  verd  des  mains  du  Boureau  ;  fans  cela  les 
çeffions  n'avoient  point  de  lieu ,  il  y  a  quelques  années.  Les  Loix  avoient 
attaché  cette  ignominie  à  la  qualité  de  Ceffionnaire ,  afin  d'obliger  chacun 
à  prendre  garde  de  près  à  fies  affaires,  &  ne  pas  s'engager  fi  librement;  ce 
qui  a  quelque  rapport  avec  la  coutume  des  anciens  Romains ,  qui  ne  fouf- 
froient  point  de  femmes  publiques  ,  qu'après  en  avoir  fait  fa  déclaration 
aux  Magiftrats 

Depuis  peu  on  n'ufe  plus  de  cette  rigueur ,  &  il  n'y  a  que  les  miferables 
à  qui  on  fafle  cet  affront ,  &  encore  n'eft  ce  plus  l'Exécuteur  qui  fait  les 
cris  ordinaires;  mais  quelque  Crocheteur  ,  ou  autre  ,  à  qui  il  donne  cette 
commifiîon,  Le  tout  cependant  commence  déjà  fi  bien  à  s'abolir  ,  que  la 
plupart  fe  contentent  d'envoyer  quérir  un  Aûe  de  ce  nouveau  Commis; 
les  autres  n'y  fongent  feulement  pas.  Et  de  vrai,  tant  de  monde  fait  ceffion , 
que  fi  tous  les  Ceffionnaires  étoient  obligés  à  prendre  de  tels  a&es,  cette 
Ferme  vaudroit  plus  au  Boureau,  que  fon  métier. 


E'  C  H  E   L  L  E  S. 

AU  petit  Marché  du  Fauxbourg  faint  Germain  ,  à  la  place  même  où 
eft  la  Barrière  des  Sergens ,  outre  un  Pilori  qu'il  y  avoit  là  autrefois, 
allés  près  de-là  étoit  encore  une  Echelle  ;  &  à  l'un  &  à  l'autre  l'Abbé  de 
iaint  Germain  faifoit  exécuter  ceux  que  fes  Juges  avoient  condamnés  à  mort, 
ou  à  quelque  peine  afflicfive 

L'Evêque  de  Paris  tout  de  même  ,  l'Abbé  de  fainre  Geneviève  ,  les  Prieurs 
de  faint  Eloi  &  de  faint  Martin  ,  &  le  Chapitre  de  Notre-Dame  ,  avoient 
une  Echelle  à  Paris,  chacun  fur  fa  Terre,  où  ils  faifoient  faire  leurs  exé- 
cutions. De  favoir  s'ils  avoient  auffi  un  Pilori ,  il  n'en  refte  aucune  marque 
dans  la  Ville,  ni  dans  les  Cartulaires. 

L'Echelle  de  l'Evêque  éroit  dans  le  Parvis  ;  &  fans  ennuyer  par  le  long 
récit  des  Maleftroits,  des  Aubriots ,  des  Orgemonts  ,  &  autres  qu'on  y  a 
fait  mourir  ou  expofé,  je  me  contenterai  de  dire  que  le  Père  du  Breulafïure 
que  le  fiécle  paffé,  du  tems  qu'il  éroit  encore  fort  jeune,  on  y  expofa  un 
Prêtre,  ayant  au  dos  écrit  en  lettres  majufcules ,  propter  fomicationem . 

En  1301  ,  une  maquerelle  qui  juroit  vilainement ,  fut  mife  à  celle  de 
fainte  Geneviève. 

Philippe  le  Long  en  1320,  permit  aux  Bourgeois  qui  demeuroient  proche 
l'Eglife  de  faint  Gervais ,  au  lieu  de  l'Echelle  du  Prieuré  de  faint  Eloi ,  dref- 
fée  à  la  Porte  Baudets ,  d'y  ériger  une  Croix. 

Du  tems  qu'on  entroit  à  faint  Martin  par  la  rue  au  Maire  ,  qui  étoit  le 
fiécle  paffé ,  lorfque  l'Eglife  de  faint  Nicolas  des  Champs  n'avoit  pas  tant 
de  longueur ,  l'Echelle  du  Prieuré  fe  voyoit  dans  le  Cloître  de  faint  Nico- 
las,  entre  la  porte  de  1  Eglife  &  la  rue  au  Maire  ,  à  l'endroit  même  cù  il 
y  a  aujourd'hui  un  Poteau.  . 

Le  Chapitre  de  Notre-Dame  avoit  la  fienne  près  du  Port  faint  Landri , 
&  comme  on  vint  à  la  rompre  en  14.10,  &  même  à  l'emporter ,  pour  Ions 
il  fut  informé  contre  ceux  qui  en  étoient  foupçonnés. 

De  toutes  ces  Echelles,  il  ne  refte  plus  que  celle  du  Temple  quele Grand 
Prieur  de  France  conferve  ,  &  c'eft  d'elle  que  prend  fon  nom  la  rue  où  elle  eft. 
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Du  rems  de  la  minorité  de  Louis  XIV,  elle  fut  brûlée  de  nuit  par  des 
jeunes  éventés  de  la  Cour,,  qu'on  appelloit  les  Vetits-Mntres  \  qui  fe  plai- 
ibient  à  faire  cent  folies,  autant  le  jour  que  la  nuit.  Mais  bien-tôt  après, 
elle  fut  rétablie,  &  cela  fans  faire  femblant  de  rien,  pour  éviter  le  fcandale, 
&  ne  pas  mettre  en  évidence  des  chofes  qu'il  valoit  beaucoup  mieux 
cacher. 

Jufqu'en  1667  ,  qu'elle  fut  rétablie  ,  elle  a  eu  beaucoup  plus  de  largeur 
qu'elle  n'a  ,  &  même  étoit  de  l'autre  côté  de  la  rue,  vis  à- vis  la  rue  Michel- 
Je-Comte  ;  mais  comme  là  elle  caufoit  fouvent  des  embarras,  à  la  prière 
de  quelques  perfonnes  de  qualité  du  voifinage ,  le  Grand  Prieur  la  fit  retreffir. 
&   tranfporter  à  l'autre  coin  ,  où  elle  ne    nuit  plus 

Que  iï  tous  ces  hauts  Jufticiers  dont  je  viens  de  parler  ont  eu  une  Echelle, 
il  ne  faut  point  douter  que  la  Ville  les  Abbés  de  faint  Magloire  &  de  faint 
Victor ,  le  Prieur  de  faint  Lazare,  &  tous  les  autres  ,  n'aient  eu  chacun  la 
leur  à  part  ;  mais  c'eft  une  chofe  qui  m'eft  fi  peu  connue ,  que  je  n'en  fai 
pas  même  la  fituation 

Prefentement  que  telles  Echelles  font  abolies,  tous  ces  Jufticiers  lorfqu'ils 
font  faire  Juftice  fur  leurs  Terres ,  c'eft  toujours  à  quelque  carrefour ,  ou  autre 
Place  de  leur  Jutifdi&ion  ;  par  exemple,  à  la  Place  Maubert,  au  Cimetière 
faint  Jean  &  autres  Marchés. 

Au  refte  les  lieux  patibulaires  de  Paris  ,  les  plus  ordinaires  aujourd'hui , 
font  la  Grève,  la  Croix  du   Tiroi ,1a  Porte  de  Paris  &  l'Eftrapade. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Grève  ,  au  -  deffus  de  1 3 10  i  je  fuis  tout  à-fait  muet  i 
des  autres  ,  je  n'en  puis  rien  dire  que  de  fort  modéré. 


LA      GREVE. 

A  Grève  eft  remarquable  par  la  mort  du  Maréchal  de  Marillac;  qui 
peut  être  n'y  auroit  pas  été  exécuté  pour  des  corvées  &  des  coneuf- 
fions ,  crimes  inévitables  aux  gens  de  guerre,  fi  à  la  journée  des  Dupes  il 
n'y  eût  condamné  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  &  que  ce  Miniftre  n'eût  pas 
condamné  à  la  peine  du  Talion  toutes  les  Dupes  de  cette  journée. 

C'eft  encore  à  la  Grève  que  bien  auparavant  ,  le  Marquis  de  faint  Vallier 
fut  vu  fur  un  échafaut,  le  Boureau  àjfon  côté,  que  le  Parlement  fous  Fran- 
çois I  ,  avoit  jugé  digne  de  mort,  pour  avoir  participé  à  la  révolte  du  Con- 
nétable de  Bourbon,  où  il  auroit  laiffé  fa  tête,  fans  la  beauté  &  la  jeuneffe 
de  fa  fille;  fi  bien  qu'il  en  fut  quitte  pour  1a  peur,  &  pour  une  fièvre  qui  a 
paffé  en  proverbe  :  La,  fièvre  de  J'aint   Vallier. 


L'ES  T  R  A  P  A  DE. 

L'ESTRAPADE  a  été  dreffée  de  nos  jours  le  long  des  foffés  du  Faux- 
bourg  faint  Jaques.  Là  on  y  eftrapade  &  on  y  arquebufe  les  Soldats  5 
ce  qui  s'appelle  ,  pajjer  par  les  armes. 

Peut  être  ne  feroit-il  pas  autrement  neceffaire  d'ajouter  à  ces  lieux  de  fup- 
plice  ,  la  place  de  devant  la  Baftille  ,  auffi-bien  que  la  cour  du  Château  ,  & 
même  celle  du  Palais  ,  pour  cinq  ou  fix  exécutions  qu'on  y  a  faites  5  néanmoins 
comme  ces  exécutions  font  toutes  fort  remarquables  ,  je  n'en  ferai  aucune 
difficulté. 


Tome  21.  [GGgg  ij 


604  HISTOIRE      ET      ANTIQUITE'  S 


LA     BASTILLE. 

DEUX  hommes  qui  étoient  au  Prince  de  Condé ,  &  tous  deux  ac- 
cules de  l'avoir  fervi  pendant  fa  révolte  contre  le  Roi ,  furent  traînés 
de  nuit,  &  exécutés  aux  flambeaux  devant  la  porte  de  la  Baftille,  pour  lors 
toute  ouverte  ;  &  cela  par  ordre  ,  &  fous  la  conduite  de  certaines  gens  fi 
effarés ,  que  tant  que  la  nuit  dura  ,  ils  ne  firent  autre  chofe  que  de  donner 
à  connoître  leur  grande  frayeur ,  &.  leur  peu  de  réfolution. 

Le  Duc  de  Biron  ,  autant  brave  qu'on  peut  l'être  ,  Ôc  encore  plus  ambi- 
tieux; d'ailleurs  plein  de  lui  même,  &  des  fervices  qu'il  avoit  rendus ,  bien 
au  deiîbs  de  tout  ce  qu'il  avoit  reçu ,  &  enfin  charmé  des  vaines  efperances 
dont  le  Duc  de  Savoie  à  toute  heure  &  le  RoidEfpagne  l'enivroient ,  aima 
mieux  mourir  dans  la  cour  de  la  Baftille  convaincu  de  crime  de  lèze-Ma- 
jefté  ,  que  de  confeffer  fa  conjuration  à  Henrile  Grand  qui  l'aimoit  tout 
coupable  qu'il  fût,ôc  lui  vouloit  pardonner  fort  crime. 

Le  Connétable  de  Saint- Pol ,  après  avoir  trahi  Louis  XI  plufieurs  fois, 
&  lui-même  à  la  fin  trahi  par  le  Duc  de  Bourgogne  auteur  de  toutes  fes 
trahifons,  mourut  au  même  lieu  que  Biron  ;  mais  non  pas  comme  lui,  pour 
n'avoir  rien  voulu  avouer  ;  car  il  confelTa  tout  ,  c:  volontiers  en  auroit 
demandé  pardon  ,  fi  le  Prince  à  qui  il  avoit  affaire  ,  eût  été  capable  de 
pardonner. 


LA    COUR    DU     PALAIS. 

IL  y  a  quelques  années  qu'un  Maure  que  des  gens  de  fac  &  de  corde 
vouloient  arracher  des  mains  de  la  Juitice  fit  pendu  dans  la  cour  du 
Palais.  Son  Arrêt  portoit  qu'il  feroit  mis  en  Croix  à  la  Grève;  mais  de  crainte 
que  l'exécution  ne  s'en  fît  pas  ,  &  cependant  n'ayant  pas  le  tems  de  faire 
faire  une  potence ,  il  fut  attaché  au  Mai  de  la  Bazoche. 

Les  Clercs  en  fougue  ,  &  croyant  que  ceci  tournoit  à  leur  deshonneur , 
aufïî  tôt  font  fapper  leur  Mai  &  le  jettent  par  tsrre  \  mais  parce  qu'on 
alloit  informer  contre  eux  x  eux-mêmes  le  firent  redrefferau  plutôt,  &  bien 
leur  en  prit. 

Dans  la  même  cour,  Sance-Loup. 


GIBETS    ET    ECHELLES. 

R  E  S  QJJ  E  dans  toutes  les  Places  dont  j'ai  parlé ,  auffi-bien  que  dans 
les  Marchés  &  les  Carrefours  ,  on  fait  juftice  ,  &  même  en  plufieurs 
autres  endroits,  ainfi  que  je  vais  dire,  fur-tout  dans  l'étendue  de  la  Jurif- 
diflion  des  Seigneurs  hauts  Jufticiers  de  Paris.  Et  de  fait , 

L'Abbé  de  faint  Germain  avoit  une  Echelle  &  un  Pilori  au  petit  Marché, 
à  l'endroit-même  où  depuis  a  été  bâtie  une  Barrière  de  Sergens. 

L'Evêque  de  Paris  en  avoit  deux  autrefois ,  l'une  dans  le  Parvis ,.  l'autre 
au  Port  faint  Landri 

Le  Prieur  de  faint  Martin  en  a  eu  long-tems  une  à  la  rue  au  Maire. 

Le  Grand  Prieur  du  Temple  a  encore  la  fienne  dans  la  rue  du  Temple, 
au  bout  d'une  rue  qui  en  porte  le  nom. 
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Je  ne  fai  point  même  fi  celle  qui  étoit  érigée  à  la  Porte  Baudets ,  au  lieu 
où  eft  une  Croix  maintenant  ,  rf  étoit  pas  l'Echelle  du  Prieur  de  faint 
Eloi. 

Ce  qu'il  faut  (avoir  ici  ,  eft  qu'anciennement  toutes  ces  Echelles  Patibu- 
laires ainil  dreffées  étoient  autant  de  marques  de  haute  Juftice.  Si  bien 
qu'il  y  a  quelque  apparence  que  tous  les  autres  Seigneurs  hauts  Juftîciers 
en  avoient  tout  de  même  ,  ou  des  Pilons  5  mais  je  ne  puis  pas  dire  l'endroit. 
Bien  plus,  je  fai  (î  peu  de  chofe  de  l'Echelle  du  Temple ,  que  tout  ce  que 
j'ai  à  en  rapporter ,  eft  que  quelques  jeunes  éventés  de  la  Cour  ,  appelles 
les  petits-Maîtres,  la  biùlerent  il  y  a  quelques  années  ;  mais  qu'elle  fut  refaite 
à    leurs  dépens. 

Quant  a  celle  de  faint  Landri  ,  elle  fut  rompue  &  emportée  en  14-ro;  fi 
bien  que  le  Chapitre  Notre-Dame  obtint  permiiïîon  d'informer  ,  &  de  faire 
adjourner  ceux  qui  en  étoient  aceufés. 

Entre  plulieurs  chofes  arrivées  devant  l'Echelle  du  Parvis,  en  1312,  les 
Commiffaires  députés  par  Clément  V ,  pour  le  procès  des  Templiers ,  firent 
dreifer  proche  de  là  un  échafaut ,  où  fut  lu  le  Décret  du  Pape  ,  &  la  dépo- 
Gtion  tant  du  Grand-Maître  de  l'Ordre  &  du  Vifiteur  de  France,  que  celle 
du  Maître  d'Aquitaine,  &  de  celui  de  Normandie,  qui  portoit ,  qu'en  pre- 
fence  de  Clément  V,&  de  Philippe  le  Bel  ,  ils  avoient  reconnu  la  corrup- 
tion de  leur  Ordre  ,  &  là  -  defius  ,  lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins  ,  le 
Grand -Maître  avec  le  Maître  de  Normandie  qui  étoit  frère  du  Dau- 
phin d'Auvergne  vinrent  à  paroître  ,  &  déclarèrent  devant  tout  le  monde  , 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  vrai ,  qu'a  la  perfuafion  du  Pape  &  du  Roi.,  qu'ils  fe 
retractoient,  &  vonloient  mourir  pour  cette  vérité.     - 

A  ces  paroles  ,  les  Commiflaires  furpris  ,  firent  livrer  en  même  tems  au 
Prévôt  de  Pans  ces  deux  Templiers,  qui  bien -tôt  après  par  l'ordre  de  Phi- 
lippe le  Bel  furent  brûlés  tout  vifs  ,  derrière  le  jardin  du  Palais ,  dans  une 
petite  Ifle,  qui  maintenant  fait  partie  de  la  Place  Dauphine. 

Ces  malheureux  au  refte ,  lbuffrirent  la  mort  avec  une  confiance  admi- 
rable, &  au  milieu  des  flammes  perfevererent  jufqu'à  la  fin  dans  leur  rétracta- 
tion ;  bien  plus ,  ils  avouèrent  qu'ils  méritoient  un  ii  cruel  fupplice ,  pour 
avoir  calomnié  leurs  Confrères. 

Cette  confiance  toucha  fi  vivement  le  peuple  ,  qu'ils  paflerent  pour  inno- 
cens  &  pour  Martyrs  5  jufques-là  qu'on  vit  des  gens  ramaffer  leurs  cendres 
&  les  emporter. 

On  remarquera  en  paffant  que  fi  alors  cette  Ifle  fervoit  de  lieu  patibulaire, 
néanmoins  comme  elle  fe  trouvoit  dans  l'étendue  de  la  haute  Juftice  de 
faint  Germain  des  Prés  ,  fur  la  plainte  des  Religieux,  le  Roi  déclara  en  13 13  , 
que  pour  l'exécution  de  ces  coupables ,  il  n'avoit  prétendu  préjudicier  à  leurs 
droits  ,   ni  à  leurs  prétentions.  Mais  pour  revenir  à  Notre-Dame. 

En  13+4,  Henri  de  Malheftret  Gentilhomme  Breton  ,  Diacre ,  &  Maître 
des  Requêtes  ,  comme  criminel  de  lèze-Majefté,  fut  mis  par  trois  fois  à  l'E- 
chelle du  Parvis  ;  &  quoique  fur  peine  d'excommunication  ,  l'Offici  .1  eût 
fait  defenfe  de  lui  rien  jetter ,  le  peuple  néanmoins  ne  laiffa  pas  de  le  cou- 
vrir de  boue  &  d'ordures  ,  &  même  de  le  bleiler  cruellement  d'un  coup 
de  pierre  qui  lui  fut  ruée;  après  quoi  il  fut  remmené  en  pnfon  ,  ou  plutôt 
comme  on  parloit  alors,  il  fut  mis  en  oubliettes;  mais  il  ne  vécut  guère, 
&  étant  mort,  fon  corps,  ainfi  qu'il  fe  pratiquoit  à  l'égard  de  tous  ceux  que 
l'OrBcial  condamnoit  au  dernier  fupplice  ,  fut  porté  au   Parvis. 

En  1381,  Hugues  Aubriot  Prévôt  de  Paris  aceufé  dejudaïfme,&  d'avoir 
fait  mille  injures  à  l'Univerfité  à  l'ordinaire,  une  mitre  de  papier  en  têtej 
fit  amende  honorable  fur  un  échafaut  drelTé  auprès  de  la  même  Echelle, 
demandant  pardon  tant  au  Recteur  qu'aux  Docteurs  qui  faccompagnoient. 
Outre  cela  ,  à  la  Requête  de  l'Inquifiteur  de  la  Foi,  il  fut  condamné  par  l'E- 
vêque  revêtu  de  fes  Habits  pontificaux  à  finir  fes  jours  en  prifon  au  p^in  &  à  l'eau. 
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Toutes  cérémonies  en  ufage  alors ,  ce  qu'on  appelloit  prêcher  &  min-er& 
mettre  en  oubliettes'. 

En  1406  ,  un  Sergent  à  Cheval  du  Châtelet,  convaincu  d'avoir  mal  parlé 
de  la  Foi ,  fut  prêché  &  mitre  au  même  endroit ,  &  brûlé  enfuite  au  Mar- 
ché aux  Pourceaux  ,  pour  avoir  perlifté  dans  Ton  erreur. 

En  1416,  Nicolas  d  Orgemont,  nommé  le  Boiteux  d'Orgemont,  Diacre , 
Chanoine  de  Notre-Dame ,  de  plus.  Maître  des  Comptes ,  &  le  plus  riche 
Bénéficier  à  fimple  Tonfure  du  Royaume  ,  après  avoir  été  mené  dans  un 
tombereau  à  certains  carrefours ,  &  mis  enfuite  à  l'Echelle  du  Parvis ,  com- 
me les  autres ,  de-là  il  fut  conduit  dans  les  prifons  de  Mehun  ,  où  il  finit 
{es  jours  miferablement.  Le  tout  pour  avoir  voulu  tuer  le  Roi  de  Sicile , 
le  Duc  de  Berri ,  &  tous  les  amis  du  Duc  d'Orléans. 

En  1430,  on  prêcha  là  encore  deux  femmes  folles  &  hérétiques  ,  dont 
la  plus  âgée  étoit  baffe-Bretonne  ,  &  difoit  que  la  Pucelle  d'Orléans  étoit  bonne, 
que  ce  qu'elle  faifoit  étoit  bien  fait  ,  &  félon  Dieu.  De  plus  ,  elle  recon- 
noiffoit  qu'elle  avoit  reçu  deux  fois  le  Saint  Sacrement  en  un  jour ,  affû- 
roit  avec  ferment  que  Dieu  fort  fouvent  s'apparoiffoit  à  elle  ,  qu'elle  lui 
parloit  comme  à  fon  ami ,  que  la  dernière  fois  qu'elle  l'avoit  vu  ,  il  étoit 
vêtu  de  long,  &  avoit  deux  fortes  d'habits  ,  celui  de  deiïus  tout  blanc,  Se 
par-defibus    une  tunique  vermeille. 

Ce  fonr  la  à  peu  près  les  exécutions  les  plus  fignalées  qui  fe  foient  faites 
à  cette  Echelle  ;  &  quoique  depuis  long  tems  il  n'y  en  ait  plus  ;  cependant 
on  ne  laiflë  pas  de  mener  toujours  au  Parvis  ou  elle  étoit  ,  la  plupart  des 
Criminels  condamnés  à  faire  amende  honorable. 

Il  y  a  grande  apparence  que  ces  lieux  patibulaires  &  ceux  des  autres  Ec- 
clefiaftiques  font  auffi  anciens  que  Notre-Dame  ,  fainte  Geneviève  ,  faint 
Germain  &  tous  les  autres  Monafteres  de  Paris ,  qui  ont  haute  Juftice;  mais 
s'il  eft  vrai  que  faint  Denys  ait  eu  la  tête  tranchée  à  faint  Denys  du  Pas, 
ainfi  que  prétend  le  favant  de  Launoi ,  ou  bien  à  Montmartre  ,  comme 
veut  la  Tradition,  aflùrément  il  faut  que  ces  deux  Gibets  foient  bien  devant 
tous  ceux  dont  j'ai  parlé  ,  &  que  c'étoit  à  l'un  des  deux  que  les  premiers 
Parifiens,  &  les   Romains  enfuite  faifoient  mourir  les  Criminels. 


LA       CROIX       DU       TIROI. 

A  Croix  du  Tiroi  eft  le  nom  d'un  carrefour  où  aboutit  la  rue  de 
l' Arbre-  fec,  &  où  paflë  la  rue  fainte  Honoré. 

De  tout  tems  il  a  confifté  en  une  grande  Croix  ronde  •,  de  pierre  de 
taille  ,  au  milieu    de  la  rue  de  l'Arbre-fec. 

En  1529  ,  François  I  la  fit  refaire,  avec  une  fontaine  qui  y  tenoit.  Depuis 
elle  fut  environnée  d'étaux  de  Bouchers ,  &  les  degrés  fe  louoient  à  des 
fruitiers,  des   vendeufes  d'herbes  &  autres  légumes. 

En  1622 ,  comme  les  Bouchers  &  les  autres  aiTiegeoient  fi  bien  la  fon- 
taine, que  les  voifins  furent  obligés  de  s'en  plaindre  au  Confeil,auffi-bien 
que  le  Prévôt  des  Marchands,  il  fut  défendu  de  dreffer  ni  auvents,  ni  toiles, 
ni  étaux  ,  ni  bancs  qu'à  une  Toife  de  la  Croix  &  de  la  fontaine.  Et  bien 
qu'en  cet  endroit  là  elles  caufaffent  mille  embarras  ,  elles  n'ont  pas  laiffé  d'y 
demeurer  jufqn'en  i63  6,qu'ellesfurent  ôtées  &  mifes  à  quelques  toifes  par-delà, 
où  elles  font  encore ,  contre  un  reiervoir  bâti  au  coin  de  la  rue  de  l'Arbre  fec. 

Son  nom  eft  fort  varié  dans  les  anciens  Titres  ■-,  tantôt  c'eft  la  Croix 
du  Traihouer  ou  Traihoir  OU.  Trayoir  ,  tantôt  la  Croix  du  Triouer  &  Tiroir  , 
&  enfin  ,  la  Croix  du  Tirauer  ,  ou  Tiroer  ,  ou  Tiroir  ,  dans  les  autres. 
Car  comme  le  peuple  veut  toujours  trouver  la  raifon  de  ce  que  ligni- 
fient les    noms  propres,  quelquefois,  il  a  fait  venir  celui-ci  detrahere,  qui 
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Veut  dire  tirer,  &  quelquefois  de  trier.  Si  bien  qu'après  avoir  long-rems  pré- 
tendu (ans  fondement  que  ce  carrefour  fervent  autrefois  de  Marché  où  1  on 
tiroit  les  bêtes  qu'on  alloit  acheté r-1  à  ,  &  même  que  c'étoit  un  lieu  où  on 
tiroit  de  l'arbalète,  à  la  fin  il  s'eft  avifé  que  c'étoit  un  lieu  patibulaire  du 
temsde  Clotaire  IL  où  la  Reine  Brunchault  fut  tuée  à  quatre  chevaux,  en 
tout  cas  à  la  queue  d'une  cavalle  indomptée. 

Tous  ceux  au  refte  qui  ont  fait  l'Hiftoire  de  Paris  font  tombés  dans  cet 
erreur.  Malingre  même  qui  y  a  travaillé  le  dernier ,  enchérit  deilùs  ;  &  non 
content  d'affiner  que  ce  fut  à  la  queue  d'une  cavalle,  mais  de  plus,  qu'elle 
avoit  été  traînée  depuis  Notre  -  Dame  des  Champs  ,  jufqu'à  cette  Croix  , 
alléguant  pour  garands  Grégoire  de  Tours  qui  mourut  devant  Brunehault  > 
&  Guillaume  de  Tiron  qui  vivoit  dans  le  fiéçle  pafle. 

Cependant  Fredegaire  ,  Addon ,  &  Aymoin ,  Hiftoriens  contemporains  rap- 
portent, que  cette  PrincefTe  finit  fa  malheureufe  vie  en  Bourgogne  près  de 
Châlon,  dans  une  plaine,  tout  proche  un  Village  appelle  Riona  .  qui  eft  fur 
la  rivière  de  Vicenne;  &  tant  s'en  faut  que  cette  fable  ait  été  reçue  des 
habiles  gens,  que  Bocace  ,  Paul  Emile  ,  Jean  du  Tillet ,  Mariana  ,  Maflbn, 
Faudiet ,  Caronius ,  Vignier  &  autres  Savans  modernes  ont  douté  qu'une  fi 
grande  Pveine  ait  fouffert  une  mort  fi  ignominieufe. 

Puis  donc  que  le  nom  de  la  Croix  du  Tiroi  ne  vient  point  de  toutes  ces 
faufies  traditions  que  j'ai  alléguées  ,  ne  pouroit-il  pas  bien  venir  du  lieu  où 
elle  eft  fituce  ,  ou  du  Terroir  de  fon  voifinage.  Car  aux  Halles  qui  fe 
trouvent  près  de  là  ,  de  l'autre  côté  t  il  y  a  une  rue  nommée  dans  les  vieilles 
Chartes  la  rue  Pirouette  en  Tiroye,  &  la  rue  Pirouette  en  liroie  ,  au  lieu  de  la 
rue  Pirouette  en  Therouenne ,  parce  qu'elle  fait  partie  d'un  Fief  appelle  le  Fief 
de  Therouenne . 

Si  bien  qu'au  lieu  de  dire  la  Croix  de  Therouenne ,  on  a  dit  la  Croix 
de  Tiroye  &  du  Tirouer,  &  qu'avec  le  tems,  on  l'a  tout- à-fait  corrompu.  Car 
enfin  avant  la  conftru&ion  des  Halles ,  ce  Fief  s'étendoit  jufqu'à  la  rue 
faint  Flonoré  ,  &  peut-être  étoit-il  compris  dans  le  lieu  qu'occupe  cette 
Croix  ;  &  que  le  Roi  qui  la  dreffa  là  ,  traita  de  la  place  avec  le  Seignear 
du  Fief  de  Therouenne  :  comme  fit  Louis  le  Gros  en  1136  ,  quand  il  tira 
des  mains  de  l'Evêque  une  partie  du  Terroir  nommé  Champeaux ,  qui  ap- 
partenoit  à  l'Eglife  de  Paris ,  pour  l'enfermer  dans  les  Halles  ;  &  tout  de  même 
depuis  lui  ,  Philippe  de  Valois  ,  lorfqu'il  acquit  le  Fief  de  Therouenne 
d'Adam  de  faint  Menier,  qui  lui  coûta  mille  vingt-cinq  livres  de  bons  petits 
Parifîs. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  je  crois  que  la  Croix  du  Tiroi  de  tout  tems  » 
a  fervi  de  lieu  patibulaire  ,  &  que  c'eft  pour  cela  feulement  qu'on 
y  a  planté  une  Croix,  qui  eft  la  marque  ordinaire  des  Gibets  ;  afin  que  les 
Criminels  l'aient  devant  les  yeux ,  &  qu'elle  leur  ferve  de  confolation  :  ainfî 
en  voyons-nous  à  la  Grève ,  à  Mont  Faucon  &  ailleurs. 
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LA       GREVE. 

OUANT  à  la  Grève,  en  1310,11  s'y  tint  une  afiemblée  fort  folem- 
nelle.  L'Evêque  de  Paris  aftifté  de  Guillaume  de  Parifiis  Evêque  de 
Cambrai,  Dodeur  &  lnquifiteur  de  la  Foi  en  France, &  deplusaccompagné 
de  quantité  de  Proceffions ,  s'y  rendit  avec  quelques  Dodeurs,  &  bien  d'autres. 
Là  .Marguerite  de  Hœnr.onia,  furnommée  Perrette,  &  Guyard  de  Creflbn- 
neflart ,  Clerc  du  Di  cèfe  de  Beauvais ,  Sedateur  de  cette  femme  ,  &  tous 
deux  excommuniés,  furent  déclarés  Hérétiques  &  Relaps ,  &  comme  tels, 
Marguerite  toute  la  première  fut  livrée  au  bras  feculier ,  pour  foufTrir  les 
peines  portées  par  les  Conftitutions  canoniques ,  qui  pourtant  n'alloient  point 
à  la  mort,  non  pas  même  à  aucune  fiadion  de  membres. 

Touchant  Guyart,  après  avoit  été  privé  de  tous  fes  privilèges  de  Clerica- 
ture,  l'Evéque  le  dégrada,  &  le  condamna  à  mourir  en  prilbn.  De  plus, il 
fit  jetter  au  feu  en  prefence  de  Perrette  un  Livre  hérétique  de  fa  compo- 
sition ,  que  i'Inquifiteur  avoit  déjà  fait  brûler  devant  elle  à  Valenciennes, 
avec  défenfes  à  qui  que  ce  fût  de  l'avoir,  fur  peine  d'excommunication; 
car  quoiqu'à  Valenciennes  il  lui  eût  été  défendu  de  le  garder,  ni  de  s'en 
fervir  ;  elle  n'avoit  pourtant  pas  laifie  que  de  le  communiquer  à  bien  des 
gens. 

Les  principales  erreurs  de  fon  Livre  étoient ,  que  l'a  me  abîmée  en  Dieu 
eft  au'deflusdes  vertus  ,  &  n'en  a  plus  que  faire,  comme  n'étant  plus  à  fon 
ufage;  &  bien  loin  d'en  dépendre ,  qu'elles  lui  obéïïfent  comme  il  lui  plait, 
qu'en  cet  état-là,  elle  n'a  pas  même  befoin  des  dons  de  Dieu,  non  plus  que 
de  fa  confolation,  parce  qu'elle  eft  entièrement  attachée  à  lui  ;  &  que  fi  les 
chofes  fe  pafloient  dune  autre  forte  ,  cela  empécheroit  fon  attachement. 

Telle  Herefie  étoit  fondée  fur  ce  que  cette  femme  prétehdoit  que  lors- 
qu'on étoit  parvenu  à  un  certain  degré  de  vertu  ,  on  ne  pouvoit  palier 
outre. 

Quant  à  Guyard  furnommé  Béguin  ,  à  caufe  que  fon  Herefie  étoit  la  même 
que  celle  des  Béguins,  condamnés  depuis  au  Concile  général  tenu  en  13 11, 
à  Vienne  en  Dauphiné.  Il  avoit  foûtenu  en  prefence  de  I'Inquifiteur  de  la 
Foi  qu'il  étoit  l'Ange  de  Philadelphe,  envoyé  immédiatement  par  Jelus  Chrift, 
qui  feul  a  le  pouvoir  d'inftituer  les  Sacremens  ,  que  les  Théologiens  ap- 
pellent clavis  excellenti*  ,  non  pas  le  Pape,  qui  n'a  autre  pouvoir  que  de 
Jesadminiftrer  ,  que  la  Théologie  nomme  clavis  mimjhrit  ,  &  qu'enfin  pour 
fauver  les  perfonnes  abîmées  en  Dieu ,  il  ne  s'en  pouvoit  envoyer  un  autre 
qu'à  fon  défaut.  Tellement  que  par  ce  moyen-là ,  il  vouloit  mettre  de  la  di- 
vifion  dans  l'Eglife  ,   ou  plutôt  en  faire  deux. 

En  1398,  deux  Auguftins  qui  fe  difoient  au  Duc  d'Orléans,  ayant  entre- 
pris de  guérir  Charles  VI,  de  fa  folie,  non  feulement  touchèrent  bien  de 
l'argent  pour  cela  ;  mais  eurent  tout  ce  qu'ils  demandèrent.  Cependant  com- 
me ils  vinrent  à  lui  faire  plufieurs  inciiionsà  la  tête  ,  dont  il  penfa  mourir, 
aufti-tôt  on  les  met  en  prifon  ,  font  appliqués  à  la  queftion ,  &  condamnés 
enfuite  à  être  dégradés,  avoir  le  cou  coupé,  après  avoir  confefle  qu'ils  ne 
connoiflbient  rien  à  la  maladie  du  Roi.  Ils  furent  donc  menés  en  Grève;  5c 
là  fur  un  échafaut  qui  tenoit  au  Saint-Efprit  par  un  pont  de  bois,  tous  deux 
revêtus  d'un  chafube  ;  d'une  aube  &  des  autres  ornemens  qu'ont  les  Prêtres , 
quand  ils  difent  la  Méfie.  Enfuite  après  quelque  exhortation  ,  l'Evéque  en 
habits  Pontificaux  vint  à  eux  par-defius  le  pont  leur  fit  râler  la  couronne 
&'ôte;  leurs  ornemens.  Cela  fait,  s'en  étant  retourné  au  Saint-  Efprit  par 
le  même  pont ,  aulïi  tôt  on  acheva  de  les  dépouiller  jufqu'à  la  cnemife  5c 
à  une  certaine  jaquette;  après  quoi  on  les  mit  dans  une  charette  liés  pour 

être 
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être  conduits  aux  Halles  ,  où  après  avoir  été  décapités  &  écartelés  ,  leurs 
corps  furent  portés  à  Mont -Faucon,  &  leurs  têtes  mifes  fur  deux  demi- 
lances. 

(^îelques  gens  ,  avec  ailes  peu  de  raifbn  trouvèrent  mauvais  qu'ils  euffent 
été  livrés  ainli  à  la  puiffance  feculiere.  D'autres  difoient  que  le  Duc  de 
Bourgogne  étoit  caufe  de  leur  mort,  &  le  tout  pour  fe  venger  du  Duc  d'Or- 
léans qui  avoit  fait  brûler  fon  Negromancien  nommé  de  Bar  ,  &  invocanux 
des  Diables,  au  rapport  de  Juvenal  des  Urfins. 

Ces  deux  punitions  ici  font  les  deux  plus  anciennes  arrivées  à  la  Grève  que 
j'ai  pu  découvrir. 

Ce  qui  fait  voir  qu'elle  ne  fervoit  pas  encore  de  lieu  patibulaire  ,  &c  qu'en 
ce  tems-là  on  faifoit  mourir  à  la  Halle  ,  &  porter  le  corps  à  Mont- 
Faucon. 

Cependant  il  ne  fe  voit  nulle  part  quand  on  a  commencé  à  exécuter  à  la 
Halle,  non  plus  qu'à  la  Grève  :  bien  qu'il  foit  certain  que  lcrfqu'on  céda 
de  mener  les  Criminels  à  la  Halle  ,  on  les  conduifit  à  la  Grève  ,  &  qu'ap- 
paremment ceci  arriva  daus  le  iîécle  paffé  ;  &  néanmoins  fans  en  favoir  le 
tems  &  la  raifon. 

J'ai  dit  ailleurs  qu'Olivier  de  Cliflfon,  Jean  des  Mères,  Pierre  des  Effarts^, 
le  Comte  d'Armagnac  ,  &  plufieurs  autres  grands  Seigneurs  ont  eu  la  tête 
tranchée  à  la  Halle.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Grève ,  nous  y  avons  vu  couper 
le  cou  au  Maréchal  de  Marillac  ,  au  Marquis  de  Bouteville  ,  au  Chevalier. 
d'Audrieux  ,  les  deux  plus  furieux  Dueliftes  qu'il  y  ait  jamais  eu. 

Depuis  fort  îong-tems  cette  place  eft  tellement  deftinée  pour  les  exécu- 
tions, qu'il  s'en  fait  peu  ailleurs;  ôc  encore  n'eft-ce  que  pour  contenter  les 
hauts  Jufticiers  qui  ont  cette  fantaiOe  là  ,  de  vouloir  qu'on  fane  mourir 
fur  leurs  Terres  ceux  qu'ils  ont  condamné.  Ainfi  les  Officiers  de  la  Mon* 
noie  font  exécuter  les  faux  Monnoyeurs  an  bout  du  Pont- Neuf ,  le  Bailli  du 
Palais  ceux  qu'il  a  jugé  devant  le  Cheval  de  Bronze, celui  de  Notre-Dame 
dans  rifle,  celui  de  laint  Germain  au  petit  Marché,  &  tout  de  même  leâ 
autres,  chacun  dans  l'étendue  de  fa  Jurifdiûion. 


LE     PILORI. 

LE  Pilori  que  nous  voyons  à  la  Halle  fut  fait  eh  1542.  En  1595  on  y 
fit  un  échafaut  à  la  place  de  celui  qu'il  y  avoit  auparavant  qui  ne  valoit 
plus   rien. 

En  1535 ,  il  étoit  accompagné  d'une  cour,  &  d'un  lieu  fermé  de  cîoifbns 
où  les  corps  des  Criminels  exécutés  là  étoient  gardés  jufqu'à  la  nuit  qu'on 
les  portoit  à   Mont-Faucon. 

En  1516,  Fleurant  Exécuteur  de  la  Juirice  ,  coupant  là  le  cou  à  un 
Gentil  -  homme,  &  l'ayant  manqué  ,  fe  voyant  attaqué  de  tous  côtés  à 
grands  coups  de  pierre,  autïî-tôt  il  s'alla  cacher  dans  une  cave  qu'il  y  avoit 
de flbùs.  Ce  qui  ne  lui  fervit  de  rien;  car  le  peuple  y  ayant  mis  le  feu  ,  il 
mourut  étouffé  de  la  fumée  :  de  ces  furieux  on  en  prit  deux,  qui  eurent 
le  fouet.  .  . 
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AUTRES    LIEUX  OU   ON   A  FAIT   EXECUTION. 

^É  l  O  U  C  H  A  N  T  d'autres  lieux  où'  quelquefois  on  a  fait  éxecutiorîj 
\JL     Louis  XI  fit  trancher  la   tête  au   Connétable  de   Saint  -  Pol  dans  la 
cour  de  la  Baftille  ;  &  là  encore  Henri  IV ,  au  Duc  de  Biron. 

Il  y  a  quelque  vingt  ou  vingt-cinq  ans,  que  le  Prévôt  de  Paris  fit  mou- 
rir dans  la  cour  du  Châtelet  un  Page  du  Duc  de  Luxembourg  ,  à  caufe 
•que  tes  rues  par  où  il  devait  paffer ,  regorgeoient  de  Pages  v&'  de  Laquais 
pour  le  fauver. 

■Quand  la  Chambre  de  Juftice  fe  tient ,  elle  fait  punir  dans  la  cour  da  Pa- 
lais les  "CorrcuÏÏîonnaires  qu'elle  condamne. 

En  12,09  ,  les  Se&atcurs  d'Arnaud  Herefiarque,  furent  brûlés  p'r es  du  Ci- 
metière faint  Innocent,  dans  un  lieu  appelle  alors  champeaux  s  qui  peut-être 
s'étendoit  jufqu'au  Monaftere  des  Filles  Pénitentes;  car  en  152s  ,  aux  fon- 
dations d'un  bâtiment  qu'on  fit  dans  le  jardin ,  furent  trouvés  plufieurs  ofïè: 
mens  de  corps  morts ,  avec  "des  potences ,  &  des  chaînes;  &  depuis  encore , 
dans  une  maifon  qui  tient  à  ce  Couvent  ,  on  en  déterra  dautres  efi 
1549. 

En  1310 ,  cinquante  -neuf  Templiers  furent  brûlés  près  l'Abbaye  faint  An- 
toine des  Champs  3  dans  une  campagne ,  couverte  maintenant  de  rUes  &  d@ 
maifons  qui  tous  moururent  conlîamment ,  proteftant  qu'ils  éïoient  inno- 
cens  des  crimes  qu'on  leur  imputoit  ;  ce  qui  fut  reçu  diverfement:  les  uns 
ne  pouvant  affés  admirer  leur  confiance:  les  autres  condamnant  leur  opiniâ-; 
îreté. 

J'ai  dit  qu'en  13 13  ,  le  Maître  Général  de  l'Ordre  fouffrit  le  même  fup-: 
plice  avec  le  Maître  de  Normandie  dans  une  petite  lfle  où  a  été  bâtie  la 
Place  Dauphine. 

En  13 15,  dans  la  même  lfle,  on  fit  fouffrit  la  même  peine  à  trois  fem-3, 
mes,  pour  avoir  fait  des  breuvages  femblables  à  ceux  dont  Pierre  de  Latillf 
Evêque  de  "Ch'âld'ns  ,  s'étoit  fervi ,  pour  ôter  la  vie  à  Philippe  le  Bel  &  à 
Philippe  le  Hardi. 

En  1306,  vingt-huit  de  ceux  qui  avoient  pillé  la  maifon  d'Etienne  Bar- 
bette furent  pendus  près  des  quatre  principales  entrées  de  Paris  ;  les  uns  à 
un  orme  entre  le  Roulle  &  les  "Quinze- Vingts  ;  les  autres  près  la  porté  faint 
Michel.  Quant  à  ceux  qui  avoient  été  exécutés  près  du  Roulle  à  un  orme  , 
cri  fit  des  Gibets  exprès  pour  les  y  attacher. 

En  1379.  au  Marché  aux  Pourceaux  dont  j'ai  parlé  ailleurs ,  &  qui  étoit 
à  la  Bute  faint  Roch,fut  brûlée  Jeanne  d'Abentonne  qui  avoit  prêché  l'He- 
refie  des  Turlupins,  Sefte  maudite  ,  qu'ils  appelloient  la  fraternité  ,  &  la 
compagnie  des  pauvres ,  ôc  fi  pleine  de  libertinage ,  qu'ils  ne  couvroient  pas 
même  les  parties  que  la  pudeur  fait  cacher  aux  perfonnes  même  les  plus 
•effrontées.  Bien  pis  ,  faifant  en  public  &  devant  le  monde  ,  ce  qu'on  ne  fait 
'qu'en  fecret  dans  les  plaifirs  les  plus  légitimes. 

Dans  ce  Marché -là  encore ,  ou  bien  à  la  Grève  ,  furent  brûlés  les  Livres 
&  les  habits  de  ces  impudens,  avec  le  corps  d'un  homme  dont  l'Hiftoire 
a  celé  le  nom,  qui  étant  mort  dans  la  prifon  quinze  jours  auparavant  fut 
gardé  dans  de  la  chaux  ,  afin  d'être  brûlé  avec  la  compagne  de  fon  Herefie. 
Mathieu  de  Ruilii  Sergent  à  Cheval ,  dont  j'ai  fait  mention  au  commence- 
ment de  ce  difeours  ,  fut  auffi  brûlé  au  même  endroit ,  pour  avoir  perfifté 
dans  fon  erreur. 

En  1494»  à  Notre-Dame,  dans  la  Chapelle  faint  Crefpin,  Jean  Langlois 
Prêtre ,  ayant  arraché  des  mains  d'un  Prêtre  qui  difoit  la  Mefïe  ,  une  Hoflie 
contactée  *  ôc  qu'il  faillit  à  fouler  aux  pieds,  fut  traîneau  même  Marché  fur 
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une  claie,  &  brûlé  enfuite  ,  après  avoir  eu  la  langue  coupée ,  parce  qu'il  per- 
ieveroit  dans  fa  fureur. 

En  1523  ,  un  Hermite  convaincu  d'Herefie  fouffrit  le  même  genre  de  mort 
au  même  lieu. 

Peut-être  celui-ci  eft-il  ce  Jean  Dems  dont  il  eft  parlé  dans  un  extrait  que 
j'ai  vu  du  Livre  rouge  du  Procureur  du  Roi  du  Châtelet. 

J'ai  lu  quelque  part  qu'on  bouillit  un  homme  à  la  Place  aux  Chats  ,  qui 
tient  à  la  rue  faim  Honoré  3  &  au  Cimetière  faint  Innocent. 

Les  Hiftoriens  contemporains  de  Charles  V  I ,  m'apprennent  qu'en  1449  , 
on  drefla  deux  potences  ,  l'une  hors  la  porte  faint  jaques ,  l'autre  hors  la 
porte  faint  Denys,  pour  pendre  deux  gueux  &  une  gueufe  ,  qui  fuivoientles 
pardons  &  les  fêtes  ,  accufés  non -feulement  d'avoir  volé  <k  crevé  les  ïeur 
à  un  enfant  de  deux  ans ,  &  fait  le  délit  d'épines  ,  qui  font  les  termes  de 
Monftrelet ,  ou  d'épingles,  comme  parle  Charrier  3  fans  les   autres  crimes 

A  la  potence  de  la  porte  faint  Jaques  fut  attaché  un  de  ces  coquins  ;  car 
c'eft  ainfi  que  l'Hifloirë  lés  qualifie. 

A  l'autre  qui  étoit  drelfée,  entre  la  Chapelle  <Sc  Un  moulin  à  vent,  qu'on 
ne  voit  plus  là  ,  on  y  exécuta  la  femme  ôc  l'autre  gueux,  qui  étoit  un  joueuc 
de  vielle  ;  &  quoique  tous  deux  fulïent  le  mari  &  la  femme  ,  néanmoins 
ils  vivoient  enfemble  comme  s'ils  n'eu  lient  point  été  mariés. 

Or  comme  en  France  on  n'avoit  point  encore  vu  pendre  de  femme, 
tout  Paris  y  accourut;  Elle  y  alla  toute  echevellée,  vêtue  d'une  longue  robe, 
&  liée  d'une  corde  au  deflbus  des  genoux. 

Les  uns  difoient  qu'elte  avoit  demandé  à  être  exécutée  airifi ,  parce  que 
c'étoit  la  coutume   du  pays. 

D'autres  vouloient  que  ce  fut  par  l'ordre  des  Juges,  afin  que  les  femmes 
s'en  fouvinfent  plus  long-tems. 


L'ESTRAPADE, 

PO  V  R  ce  qui  regarde  le  fupplice  &  la  punition  des  Soldats,  c'eft 
toujours  à  l'Eftrapade ,  &  au  pré  aux  Clercs  que  cela  le  pafle. 
Je  parlerai  ailleurs  du  Pré  aux  Clercs.  Quant  à  l'Eftrapade ,  c'eft  une  grande 
place  fituée  le  long  des  foliés  de  la  porte  faint  Jaques,  où  prefque  au  mi- 
lieu fe  voit  une  grande  machine  de  bois  appellée  l'Eftrapade  ,  qui  a  donné 
fon  nom  a  la  place  ;  ôc  c'eft  toujours  là  qu'on  eftrapade  à  Paris  les  Soldats, 
&  même  on  les  y  pend  &  pafle  par  les  armes  ,  bien  plus  ordinairement 
qu'au  Pré  aux  Clercs. 


LA      RIVIERE,      ' 

JE  trouve  que  la  Seîne  a  fervi  autrefois  de  lieu  patibulaire  .s'il  faut  ainfî 
parler,  puifque  par  autorité  de  Juftice,  on  y  jettoit  les  criminels  pour  les 
noyer. 

En  141 8  ,  quantité  d'Armagnacs  y  furent  jettes  ,  &  tout  de  même  ces 
Soldats  débandés,  aufli  bien  que  leurs  Capitaines  Polifer  &  Rodrigo,  que 
le  Maréchal  Boucicault  &  le  Comte  de  Saint  Paul  prirent,  qui  s'étoient  can- 
tonnés à  Claies  Bourg  entre  Meaux  &  Paris ,  où.  ils  voloient  &  tuoient  tous 
ceux  qu'ils  pouvoient  attrapfer ,  au  rapport  de  Juvenal  des  Urfms. 

En  1441 ,  Pontoife  ayant  été  prife  d'aflaut  fur   les  Anglois  ,  tous  furent 
menés  à  Paris  deux  à  deux,  couverts  d'un  méchant  haillon,  la  plupart  mê- 
me fans  chauffes  ni  fouliers,  &  là  furent  tous  jettes  dans  l'eau  à  la  Grève, 
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vers  le  port  au  foin,  pieds  &  poings  liés ,  à  la  refervé  de  ceux  qui  pouvoient 
payer  rançon. 

En  T465  ,  de  Bourges  Clerc  de  Berard  Confeiller  au  Parlement ,  François 
Menodeau  &  Gratien  Ton  frère  Notaire  au  Châteler,  avec  un  aide  à  maçon, 
furent  noyés  pat  le  Boureau  devant  la  Tour  de  Billi  1  bâtie  alors  derrière 
TArienal,  fur   le  bord  de  l'eau. 

Les  trois  premiers  avoient  confpiré  avec  le  Duc  de  Berri  contre  le  Roi  j 
l'autre  avoit  été  envoyé  par  la  femme  de  Bucy  -,  porter  une  Lettre  au  freré 
du  Seigneur  de  Saint  Paul  qui  étoit  à  Etampes  ;  avec  les  Princes  &  les  au- 
tres Chefs  de  la  guerre  du  Bien  public. 

Bucy  au  refte  étoit  Avocat  du  Châtelet  >  &  domeftique  de  celui  à  qui  là 
Lettre  s'adreilbir. 


' 


MONT-FAUCON. 

JE  laiiïe  là  Mont  Faucon ,  afin  d'en  traiter  à  part  ,  comme  étant  îe  plus 
ancien,  le  plus  fuperbe  &  le  plus  fameux  Gibet  du  Royaume.  Enguer- 
rand  de  Marigni  Favori  de  Philippe  le  Bel ,  &  qui  gouvernoit  la  France  y 
a  été  pendu. 

Le  corps  de  Jean  de  Montagu  Grand- Maître  de  la  xMaifon  de  Charles  VI  i 
&  un  de  fes  principaux  Miniftres  d'Etat ,  après  avoir  été  décapité  à  la  Halle 
y  fut   porté. 

Cet  Olivier  le  Dain  ,  que  fa  cruauté  &  fa  tyrannie  ont  fait  nommer 
Olivier  le  Diable,  &  rendu  exécrable  à  la  pofterité,  s'y  vit  aufli  attacher. 

Jaques  de  Beaulne  de  Semblançai  ,  Général  ou  Sur-Intendant  des  Finan- 
ces fous  Charles  VIII,  Louis  XII,  &  François  I  ,  y  fut  encore  depuis 
exécuté. 

L'Amiral  de  Coligni  ,  Chef  des  Huguenots,  qui  avoit  été  afTaffiné  à  la 
faint  Banhelemi,  y  fut  porté:  &  Charles  IX  y  alla  contempler  fon  corps. 
Quant  à  fa  fituatiomc'eft  une  petite  éminence  de  pierre  de  plâtre  dans  une  plai- 
ne ,  entre  le  Fauxbourg  faint  Martin  &  celui  du  Temple  ,  qu'on  découvre  j 
de  quelques  lieues  à  la  ronde. 

Lorsqu'elle  fervoit  de  Gibet  3  la  pente  en  étoit  douce ,  &  l'on  y  montoit 
inferrfiblement.  Et  de  fait  ,  quand  Henri  IV  bloqua  Paris  ,  il  y  fit  braquer 
fon  Canon  ,  qui  de  -  là  ,  aufïî-bien  que  de  Montmartre  ,  donnoit  d'étranges 
aubades,  qui  fervoient  de  réveil -matin  à  ceux  de  Paris,  à  ce  que  dit  lô 
Chancellier  de  Chiverni. 

Depuis  ,  on  l'a  creufé  tout  au  tout  ,  pour  y  faire  des  plâtrieres  &  du 
plâtre  ,  fans  pourtant  toucher  au  Gibet  ni  à  fes  fondemens. 

Il  confifte  en  une  mafle  quarrée ,  longue  de  fix  à  fept  toifes,  fut  cinq  ou 
fix  de  largeur ,  &  compofée  de  dix  ou  douze  aiïifes  de  pierre  ruftiqueôc  bien 
liées ,  d'où  fortent  feize  gros  pilliers  quarrés  de  trente-deux  ou  trente-trois 
groffes  pierres  chacune  ruftiques  encore. 

En  1328 ,  il  y  avoit  un  autre  Gibet  tout  voifin  à  celui-ci,  qu'on  appel- 
loit  le  petit,  où  fut  condamné  d'être  pendu  Rémi  Seigneur  de  Montigni^ 
Lentour  principal  Treforiet  de  France  ,  ou  Sut-Intendant  des  Finances  fous 
Charles  le  Bel,  en  qualité  de  Concuffionnaire  ,  &  d'avoir  acquis  plus  de 
douze  cens  mille  francs  de  bien,  fomme  d'autant  plus  effroyable,  que  le  Roi 
en  ce  tems-là  ne  jouiffoit  que  d'un  million  pout  tout  revenu.  Mais  com- 
me fur  le  point  de  l'exécuter ,  il  vint  à  confeflfer  qu'il  avoit  eu  intelligence 
avec  les  Ennemis  ,  fut  le  champ  il  fut  lié  au  cul  de  la  charette ,  où  il  étoit 
Venu ,  &  conduit  au  grand  Gibet  qu'il  avoit  fait  conftruire  avec  autant  de 
foin  que  de  diligence  ;  fi  bien  qu'il  y  fut  attaché  le  premier. 
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LE     PILORI. 


t"1  N  1325»,  Guillaume  Doyen  de  Bruges,  perturbateur  du  repos  public  ; 
_j  s'étant  réfugié  dans  le  Brabant  auprès  du  Duc  ,  il  fit  ce  qu'il 
put  pour  le  porter  à  faire  la  guerre  au  Comte  de  Flandre.  Ce  Prince  là- 
delVus  l'envoya  au  Roi  à  Paris.  Son  procès  fait,  les  Juges  le  condamnèrent 
à  être  mis  au  Pilori  ,  y  avoir  les  deux  mains  coupées  ,  &  tournées  avec  lui 
devant  les  ïeux  ,  5c  enfuite  à  être  pendu  avec  fès  deux  mains  au  même 
'endroit. 


\— 


AUTRE      GIBET. 

IL  fe  voit  dans  les  oeuvres  Royaux  ,  que  fur  une  autre  petite  mon- 
tagne ,  près  de  la  grande  &  ancienne  Juftice  de  Paris  ,  pardelà  faint 
Laurent,  l'on  fit  en  1416,  un  autre  lieu  patibulaire  tout  de  bois  3  haut 
de  quatre  toifes  &  demie  ,  qui  coûta  cinquante  livres  deux  fols  Parifis.  Et 
de  plus,  que  Pierre  de  Noyers  Sergent  des  œuvres  du  Roi  envoya  quelque^ 
Maçons  &  Charpentiers  ,  avec  Etienne  Lebre  Exécuteur  de  la  haute  Juftices 
pour  trouver  un  endroit  à  le  placer  le  plus  honorablement  que  faire  fe 
pourroit. 

11  paroît  encore  qu'en  1457,  fes  fondemens,  comme  ne  valant  plus  rieni 
furent  refaits ,  &  que  deflus  on  éleva  un  autre  Gibet  encore  de  bois  de  trois 
toifes  de  haut  5  que  pour  telles  réparations  on  débourfa  cinquante  livres  dix 
fols  Parifis  à  &  qu'il  s'appelioit  lé  Gibet  de   Montigni. 

Enfin  la  Chronique  fcandaleufe  de  Louis  XI,  fait  encore  mention  dé 
ce  Gibet,  &  nous  apprend  qu'en  1460,  plufîeurs  Pipeurs ,  Crocheteurs  i, 
Larrons  &  Sacrilèges,  furent  pendus  au  Gibet  nommé  Montigni,  nouvelle- 
ment bâti  i  à  caufe  de  la  vieillerie  &  de  la  ruine  de  l'ancien  appelle  Mont* 
Faucon. 

Ceci ,  comme  l'on  voit ,  ne  s'accorde  pas  trop  avec  ce  que  j'ai  remar- 
qué en  l'année  1337  5  je  n'ai  cependant  rien  allégué  qui  ne  fût  tiré  des  Hifto» 
contemporains. 

Après  tout  néanmoins,  il  efi:  aifé  d'inférer,  qUe  le  Gibet  de  Mont-Faucon 
dont  j'ai  décrit  la  maflè  ,  n'eft  point  l'ouvrage  d'Enguerrand  de  Marigni* 
que  Montigni  non  plus  ne  l'a  point  fait  faire  j  mais  qu'il  a  été  bâti  depuis  i 
fans  qu'on  en  fâche  le  tems. 


DES      MARTYRES. 


JE  finirai  tous  ces  genres  de  fupplices  par  les  Martyres  &  les  perfecutiona 
que  les  Tyrans,  les  Infidèles  &  les  Hérétiques  ont  fait  fouffrir  aux  nou- 
veaux Chrétiens,  tant  en  France  qu'ailleurs. 

Je  dirai  que  les  uns  avoient  une  efpece  deftrapade  ,  &  mettoient  de  gros 
fardeaux  &:  des  pierres  attachées  aux  pieds  des  Martyrs,  avec  des  lances  de 
fer  toutes  brûlantes  appuyées  fur  le  dos,  &  les  faifoient  ainfi  périr.  D'autres 
étoientliés  à  la  queue  des  chevaux  indomptés  qui  les  traînoient  le  long  des  grands 
chemins;  enforte  qu'ils  fe  trouvoient  tout fracaffés  &  déchirés  par.  lambeaux. 

Quelques-uns  attachés  à  des  pieux  &  fur  des  chevalets  étoient  écorchés , 
&  la  peau  leur  étoit  arrachée  avec  des  râteaux  de  fer ,  qui  avoient  des  dents 
aiguës  i  courtes  &  épaiffes, 
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On  en  expofoit  aux  bêtes  féroces  pour  être  dévorés;  on  les  jettoit  dans  des 
fburnaifes  ardentes }  ou  dans  des  chaudières  pleines  d'eau  ou  d'huile  bouil- 
lante ,  pour  y  être  brûlés  tout  vifs. 

Sous  le  -Règne  de  Philippe  Augufte  ,  Paul  Emile  rapporte  une  cruauté 
xi' un  Juif  nommé  Richard  ,  qui  crucifia  un  enfant ,  ou  plutôt  l'attacha  à  la 
muraille  en  croix  avec  quatre  clouds,&  lui  fit  fouffrir  tous  les  tourmens 
•que  fa  fureur  lui  fuggera.  A  cette  occafion  je  parlerai  ici  d'un  Prêtre  à  Houdan 
au  Diocefe  de  Chartres  0  qui  étoit  dans  une  Eglife  à  faire  fa  prière  au  pied 
d'un  Crucifix.  Des  Proteftans  entrèrent  dans  l'Eglife,  &  clouèrent  ce  Prêtre 
avec  quatre  clouds  au  même  Crucifix  devant  lequel  il  étoit  profternéj  &  l'a- 
bandonnèrent à  fon  fort.  Je  ne  fai  (i  je  dois  parler  de  celui  de  Lion  à  qui 
la  même  chofe  arriva ,  avec  cette  différence  que  fesboureaux  lui  arrachèrent  du 
ventre  le  cceur^  &  lui  en  fraperent  le  vifage.  Voilà  affés  parler  de  ces  tour- 
mess  j  je  n'a-ui-ois  jamais  fini ,  fi  je  voulois  les  rapporter  ici.  Je  renvoie  au 
Livre  d'Antoine  Gallonlus  qui  nous  a  donné  un  Traité  exprès  ,  &  aux  Vies 
des  Saints.  Enfin  au  Livre  de  Barthelemi  Rkclus ,  fur  le  Triomphe  de  la  Croix, 
■c'eft- à-dire ,  l'Hiftoire  de  tous  ceux  qui  ont  fouffert  tous  les  genres  de  Martyres 
de  la  Croix. 
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DES    COUTUMES    EN    USAGE, 


&  de  leur  Ori<nne. 


UOIQU'A  PARIS  nous  ayorls  quantité  de  Coutumes; 
la  plupart  néanmoins  font  de  fi  peu  d'importance ,  que  je 
ne  parlerai  que  des  plus  confiderables.  Si  bien  que  ce 
que  j'ai  à  dire  fera  très-peu  de  choie ,  &  né  répondra  guère 
à  fon  titre  ,  tant  parce  qu'il  ne  s'y  verra  rien  de  grand  \ 
que  parce  que  le  refte  eft  répandu  dans  mes  autres  difconrs. 
Et  de  fait ,  en  parlant  des  Fêtes,  j'ai  rapporté  qu'au  Temple ,  à  la  St  Simon  ," 
on  noircit  le  vifage  à  ceux  qui  viennent  là  demander  des  nèfles  :  &  tout 
de  même  au  Parvis  Notre-Dame,  qu'on  fe  rit  de  ceux  qui  viennent,  en 
hiver,  quand  il  gèle  bien  fort ,  demander  Monfieur  le  Gris  ;  mais  de  l'un  ni 
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de  l'autre  ,  je  n'ai  point  dit  l'origine  ,  ni  ne  la  dirai  pas  ici  non  plus-,  parce 
qu'on  ne  la  fait  point. 

Dans  ce  difcours  des  Coutumes  abolies,  &  dans  celui  des  attentats,  ou 
avantures  facheufes ,  j'ai  fait  favoir  qu'une  des  Dames  dlfabeau  de  Bavière 
ayant  convolé  en  quatrième  noces ,' Charles  VI  fit  un  charivari  où  il  courut 
fortune  d'être  brûlé.  La  Menardiere  dansfa  Préface  fur  les  Epîtres  de  Pline 
le  Jeune  ,  dérive  ce  mot  de  Kapu/Sapw* ,  KapcPupua  -qui  Veut  dire  ,  rompre  la 
tête.  Scaliger  fur  le  Ko.™  ,  le  fait  venir  de  Calybarium.  Saumaife  dans  l'Hi- 
ftoire  d'Augufte  ,- réfute  cette  opinion;  mais  perfonne  ne  dit  quand  on  a 
commencé  à  faire  des  charivaris. 

J'ai  montré  en  fon  lieu  que  les  repas  qu'on  donne  à  la  parenté  après  les 
enterremens ,  fe  donnèrent  après  la  mort  de  Flamel  &  de  là  femme  :  fi  bien 
que  telle  inftitution  eft  fort  ancienne. 

J'ai  fait  voir  quon  joue  à  Paris  la  Comédie  depuis  "quelques  fiécles,  & 
que  la  caufe  graffe  eft  un  refte  des  Comédies  ridicules,  ou  farces  que  les 
Clercs  du  Palais  jouoient  autrefois  dans  la  grande  Sale  fur  la  Table  de 
Marbre. 

Le  Guet ,  autrement  la  Patrouille ,  eft  fi  ancien  ;  que  je  n'en  puis  dire  l'o- 
rigine. C'eft  un  droit  Royal  que  Philippe  Augufte  fe  refetva  en  1222  ,  fur 
les  Sujets  de  l'Evêque  de  Paris.  Le  Roi  Jean  en  établit  deux  ;  l'un  à  fes 
gages,  appelle  le  Guet  Royal,  qui  étoit  de  quarante  hommes  à  pied  ,  &  de 
vingt  achevai;  l'autre  nommé  le  Guet  des  Métiers  ,  fait  &  entretenu  aux 
dépens  de  certains  Artifans  de  la  Ville. 

En  1465 /pendant  la  guerre  du  Bien  -  public  '&  que  l'Armée  des  Bour- 
guignons, approchoit  de  Pans,  on  en  établit  un  qui  marchoit  par  les  rues 
&  le  long  des  murs  depuis  minuit  jufqu'au  foir.  Le  deux  Juillet  ,  Balue 
Evêque  d'Evreux  ,  le  conduifit  au  bruit  des  trompettes  ;  &  le  quatrième, 
il  fut  publié  par  tous  les  carrefours ,  fur  peine  d'être  pendu  ,  que  chacun 
eût  à  mettre  devant  fa  maifon  une  lanterne  &  une  chandelle  allu- 
mée. 

En  1551,5c  1558,  on  commanda  la  même  chofe,à  peine  de  vingt  fols 
Parifis  d'amende. 

En  1524,  le  Parlement  ordonna  que  les  perfonnes  exemtes  d'aller,  ou 
d'envoyer  au  Guet ,  &  autres  gens  privilégiés  ,  mettroient  la  nuit  des  chan- 
delles à  leurs  fenêtres ,  à  peine  de  foixante  &  dix  fols  d'amende.  Tantôt  les 
Dixiniers  &  les  Cinquanteniers  feurs,  &  tantôt  avec  eux  les  Commiffaires 
avec  deux  Bourgeois  de  chaque  quartier  regloierit  la  quantité  &  la  dépenlc 
des  lanternes ,  &  avoient  foin  que  leur  règlement  fût  obfeivé. 

Si  préfentement  nous  mangeons  du  beurre  en  Carême  ,  c'eft  à  Anne  de 
Bretagne  ,  femme  de  Charles  VIII,  que  nous  en  fommes  redevables.  Cette 
Princefîe  d'abord  en  obtint  la  permiffion  pour  elle  &  pour  fa  Maifon  feu- 
lement ,  à  caufe  qu'en  Bretagne  on  ne  mangeoit  point  d'huile  ;  &  néan- 
moins à  condition  qu'elle  &  fês  gens  feroient  quelque  œuvre  de  charité  félon 
Dieu  &.  leur  confeience  en  remiftion  de  leurs  péchés.  Peu  de  jou  s  après, 
■le  même  Pape  permit  au]Roi  par  l'avis  de  fes  Médecins  de  manger  en  Carême 
du  heure,  des  œufs  &  toutes  fortes  de  laitages  ,  à  la  charge  encore  qu'fl  di- 
ro ri  tous  les  jours  trois  fois  l'Oraifon  Dominicale,  &  feroit  quelques  au- 
mônes ;  le  tout  par  le  confeil  de  fon  Confefleur. 

En  1S52,  1534,1537,  1538,  i539>&  1573  ,  fes  Succeiïëurs  permirent 
à  tout  le  Diocèfe ,  d'ufer  en  ce  tems  là  de  lait  ôc  de  beure;  &  que  pour  cela- les 
pauvres  diroient  trois  fois  le  Pater  &  V^ive  Maria  ;  &  quant  aux  riches , 
qu'ils  feroient  des  aumônes  ,  dont  une  partie  iroit  à  la  Fabrique  de  leurs  Pa- 
roifïes  ,  le  refte  feroit  diftribué  à  l'Hôtel  Dieu  ,  aux  Filles  Pénitentes ,  Se  aux 
Cordelières  du  Fauxbourg  faint  Marceau. 

Que  fi  comme  j'ai  dit  ailleurs ,  on  obtint  du  Pape  en  1555,1a  permiffion 
de  manger  des  œufs  en  Carême ,  le  Roi  6c  le  Parlement  s'y  oppoferent. 

Enfin 
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Enfin  les  Marguilliers  des  Paroifles  ont  tant  fait,  qu'ils  ont  obtenu  la  même 
permiifion,  &  que  les  aumônes  qui  fe  feroient  pour  cela,  feroient  em- 
ployées au  bâtiment  de  leur  Egliie  ,  v.\  delà  vient  ,  qu'encore  en  Carême 
dans  nos  Paroifles ,  on  voit  des  Jyjocsp  n-  le  bturmi  &  que  depuis  plulieurs 
années  ,  chaque  Paroifle  va  en  Procefllon  à  Notre-Dame  le  Dimanche  de 
la  Quinquagefime,  afin  d'avoir  cette  permiHlon;  &  comme  il  eft  libre  à  cha- 
cun de  faire,  ou  de  ne  pas  faire  des  aumônes ,  fi  peu  de  gens  en  font ,  qu'un 
Tronc  pour  le  beure  n'enrichit  guère  la  Fabrique. 

J'ai  rapporté  ailleurs  la  plupart  des  Procédions  folemnelles  qui  fe  font  à 
Paris.  Le  Re&eur  accompagné  de  l'Univerfité  en  fait  une  tous  les  trois  mois. 
La  Ville  en  fait  trois  autres  tous  les  ans  à  Notre  -  Dame  ,  deux  pour  la 
Réduction  de  Paris  ;  favoir  ,  Tune  en  14?  6  ,  le  huit  Avril  du  rems  de  Char- 
les VII;  l'autre  en  1594  >  du  rems  de  Henri  le  Grand  ,  le  vingt-  deux  de 
Mars.  La  troifiéme  Procefllon  fe  fait  depuis  l'année  1638  j  le  jour  de  TAf- 
fomption,  depuis  que  Louis  XIII,  eut  mis  fa  perfonne,  aufli  bien  que  fes 
Sujets ,  «Se  fon  Royaume  fous  la  protection   de  la  Vierge. 

Au  refte ,  ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  des  gens  de  tout  âge,  appelles 
Frondeurs,  fe  bâtent  à  coups  de  pierre.  Dans  les  procédures  produites  pat 
Iqs  Filles-Dieu  ,  pour  tâcher  à  recouvrer  la  Vilit-Nkaw.  fur  Gravats ,  j3ai  vu  deux 
dépofitions  de  témoins,  dont  l'un  dit  qu'en  1559  ,  tout  petit  garçon  encore  j 
il  a  frondé  là  [  l'autre  aflure  que  quelque  quarante  ans  auparavant  ,  il  y 
avoit  là  une  voirie,  où  les  enfans  alloient  faire  la  bataille  ,  &  ruoient  des 
pierres  les  uns  contre  les  autres. 

Chacun  fait  qu'en  1649,  durant  les  troubles,  il  s'éleva  un  parti  contre  le 
Miniftre  &  le  Miniftere,  à  qui  on  donna  le  nom  de  Frondeurs.  Touchant 
fon  origine ,  quoiqu'on  en  rapporte  beaucoup  ,  la  mieux  reçue  eft  celle  que 
Ménage  attribue  à  Bachaumont  le  Coigneux  Confeiller  de  la  Cour. 


DES       FETES. 

NON-SEULEMENT  chaque  Royaume  &  chaque  Diocèfe  a  Tes 
Fêtes  particulières;  mais  encore  chaque  Ville  &  chaque  Compagnie. 
La  France  fête  faint  Michel ,  Paris  faint  Denys  ,  faint  Marcel  &  fainte  Ge- 
neviève; le  Parlement  tous  les  Patrons  des  Villes  où.  nos  Rois  l'ont  tranf- 
feré  ;  l'Univerfité  faint  Nicolas  &  fainte  Catherine  ;  la  Sorbone  fainte  Ur- 
fuie  ;  les  fix  Corps  des  Marchands  &  tous  les  Corps  des  Métiers  chacun 
divers  Saints  &  Saintes  pour  des  raifons  plaifantes ,  car  je  n  oferois  dire  ri- 
dicules ,  de  peur  de  profaner  comme  eux  les  chofes  les  plus  faintes. 

Les  Meuniers  ont  le  bon  Laron,  comme  s'ils  reconnoiflbient  eux  -mê- 
mes qu'ils  font  larons  ;  mais  qu'à  la  fin  ils   pourront  s'amender. 

Si  1  on  en  veut  croire  les  ivrognes ,  c'eft  à  leur  follicitation  qu'on  fête  faint 
Martin. 

Les  femmes  de  mauvaife  vie  prétendent  que  le  jour  de  la  Madelaine  a 
été  fêté  à  la  pourfuite  de  leurs  devancières  ,  du  tems  qu'elles  compofoient 
un  corps,  &  avoient  leurs  rues  &  leurs  coutumes,  &  même  avant  que  faint 
Louis  les  eût  obligé  à  porter  certains  habits  pour  les  diftinguer  des  honnêtes 
femmes. 

A  la  faint  Simon  faint  Jude  on  envoie  au  Temple  les  gens  un  peu  (Im- 
pies ,  demander  des  Nèfles  ,  afin  de  les  attraper  ,  &  faire  noircir  par  des 
yalets  :  comme  à  la  Conception  de  la  Vierge ,  on  les  fait  aller  au  Parvis  N.  D. 
Tome  IL  II ^ 
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A  la  mi  Carême  on  force  les  Apprentis  nouveaux  venus  chés  les  Mar- 
chands &  les  Artifans  des  Halles  ,  d'aller  baifer  la  figure  d'une  truie  qui 
file ,  fculpée  contre  une  maifon  du  Marché  aux  Poirées  5  non  pas  fans  leur 
bien  cogner  le  nés  contre  en  la  baifant  ,  &  tout  le  long  du  jour  ce  n'effc 
que  danfês  dans  ce  quartier-là ,  gourmandife  &  ivrognerie. 

A  la  faint   Jean  ,  les  valets  &  les  fervantes  danfent  enfemble  d'une  ma- 
nière non  moins  diffolue  que    leurs  chanfons.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  la  veille  , 
le  Prévôt  des  Marchands  &  les  Echevins  ne  laiffent  pas  de  faire  un  fouper 
magnifique  à  l'Hôtel  de  Ville  ,  où  fe  trouvent  leurs  amis  avec  leurs  femmes 
&  leurs  filles  3  y  donnent  le  bal ,  &  paiTent  une  partie  de  la  nuit  à  danfer  au, 
fon  des  violons. 

Autrefois  les  gens  de  bien ,  la  veille  de  l'AfTomption ,  vendent  à  Notre- 
Dame,  paffer  la  nuit  en  prières.  Les  autres  au  contraire ,  faifoient  tant  de 
fcandale,  que  pour  y  remédier,  l'Evêque  &  le  Chapitre  firent  faire  le  guet 
par  leurs  Sergens  en  armes,  &  partagèrent  entre  eux  tant  la  garde  de  l'E- 
glife  &  du  Cloître  ,  que  la  Juftice  fur  ceux  qui  aurçjient  caufé  des  dé- 
for  dres. 

Tous  les  ans  la  veille  de  Noël ,  on  va  paiTer  la  nuit  en  prières  dans  les 
Eglifes  •■>  mais  fans  les  rendes  vous  qu'y  donnent  les  coquettes  ,  le  peuple  y 
va  plus  pour  fe  fouler  au  retour  avec  (es  amis,  que  pour  autre  chofe.  Ce  qui 
peut-être  eft  caufe  que  cette  dévotion  a  été  tournée  en  raillerie,  &  qu'on 
dit  d'ordinaire:  Ce  font  des  enjans  de  la  Mejje  de  minuit  ,  qui  cherchent  Dieu  à 
tâtons.  Après  cela  il  ne  faut  plus  s'étonner  fi  à  Pâques  ,  la  plus  fainte  de 
toutes  les  Fêtes  de  l'année ,  le  menu  peuple  accourt  aux  Petites-Maifons  & 
aux  Chartreux  ,  pour  manger  des  échaudés ,  &  voir  les  fous  ,  au  lieu  d'y 
aller  par  dévotion. 

Enfin  le  jour  des  Rois ,  qui  de  toute  ancienneté  étoit  une  Fête  fi  fo- 
lemnelle  à  Paris,  que  non  feulement  Ammian  Marcellin  témoigne  que  Ju- 
lien l'Empereur  la  fit  à  Paris  avec  beaucoup  de  folemnité  ;  mais  où  nos  Rois 
depuis  apportoient  tant  de  cérémonies,  qu'à  l'offrande  de  leurs  Meffes  ils 
portoient  de  l'or  ,  de  l'encens,  &  de  la  Myrrhe ,  comme  fit  Charles  V,  a 
la  fainte  Chapelle  en  1378,  avec  grand  appareil.  Cependant  depuis,  &  en- 
core  aujourd'hui ,  il  eft  devenu  un  jour  de  bacanales  &  de  toutes  fortes 
de  licences.  A  la  vérité  toutes  ces  profanations  que  j'ai  rapportées  ne  fe  font 
prefque  que  par  le  peuple  ;  mais  en  voici  quelques-unes  qui  fe  font  faites 
&  fe  font  encore  par  toutes  fortes  de  perfonnes. 
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CONFRERIES. 


EN  1589  ,  les  Ligueurs  établirent  une  Confrérie  à  faint  Gervais,  dont  les 
Confrères  forcenés  pour  leur  rébellion,  communioient  fouvent,  & 
juioient  fur  le  faint  Sacrement  de  vivre  &  mourir  fous  l'obéïfiànce  du  Car- 
dinal de  Bourbon  qu'ils  appelloient  Charles  X ,  &  du  Duc  de  Maïenne  fbn 
Lieutenant;  de  ne  traiter  jamais  de  paix  ni  de  trêve  avec  Henri  IV,  qu'ils 
chargeoient  d'injures ,  &  de  ne  le  reconnoître  jamais  pour  Roi. 

Cette  Confrérie  non  contente  de  ceci ,  par  un  Mandement  »Jîgné ,  Petit  ; 
ordonna  aux  Quarteniers  de  lui  envoyer  le  Rôle  de  ceux  qu'on  foupçonnoit 
être  vrais  François  &  Serviteurs  du  Roi ,  qu'elle  nommoit  Politiques  :  & 
comme  il  fut  porté  au  Parlement  &  mis  entre  les  mains  du  Duc  de  Ne- 
mours ,  le  Lieutenant  Criminel  '  eut  ordre  d'informer  contre  Petit ,  dont 
pourtant  on  ne  pût  favoir  de  nouvelles  ,  quelque  recherche  qu'on  fit  ;  ce- 
pendant en  1590,  les  articles  de  la  Confrérie  furent  imprimés  par  Bichon; 
mais  pleins  d'exécration  que  je  paffe  fous  filence. 
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Et  parce  que  Henri  III  de  fon  côté  inftitua  aux  Grands  Auguftins  en 
15  83 ,  dans  la  Chapelle  de  certaine  Confrérie  de  Penitens 

Blancs ,  ces  Rebelles  ici  n'en  parloient  que  comme  d'une  Compagnie  d'Hy- 
pocrites &  d'Athées.  Si  bien  qu'un  jour  de  l'Annonciation ,  qu'il  pleuvoit  à 
verfe,  elle  fut  en  Procefïlon  à  Notre-Dame ,  où  le  Roi  marchant  fans  garde, 
ni  fans  rien  qui  le  pût  faire  diftinguer  ,  ils  en  firent  des  railleries.  Le  Duc 
de  Maïenne  fut  mocqué  ,  qui  ce  jour-là  avoit  été  Maître  des  Cérémonies  , 
&  tout  de  même  le  Cardinal  de  Guife  qui  portoit  la  Croix.  On  fit  contre , 
tant  en  général  qu'en  particulier ,  plufieurs  Pafquinades  ■■>  &  enfin  ,  un  nom- 
mé Poncet  qui  préchoit  le  Carême  à  Notre  Dame ,  eut  affés  d'audace  pour 
accufer  en  pleine  Chaire  ces  Penitens  d'avoir  mangé  le  chapon  gras  au  retour 
de  la  ProceiTîon ,  quoique  ce  fût  un  Vendredi  ;  &  de  plus  ,  d'avoir  pafle  la 
nuit  avec  leurs  Maitrefl.es. 

A  l'ésard  des  Penitens  Blancs ,  Gris  ,  Noirs ,  établis  à  l'imitation  de  ceux- 
ci ,  ils  ne  firent  point  parler  d'eux;  mais  la  Ligue  les  abolit  tous  en  1594, 
fous  prétexte  que  c'étoient  des  gens  feditieux  ,  &  qui  couvoient  une  tra- 
hifon  &  une  révolte. 

je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  faire  voir  en  détail  les  fcandales  arrivés  dans 
les  Confréries  de  Paris,  ni  combien  de  fois  le  Roiôc  l'Evêque  les  ontfup- 
primés  ,  comme  ayant  à  rapporter  des  chofes  plus  curieufes  &  plus  agréables 
à  lire. 

Ailleurs  on  verra  que  la  Confrérie  de  la  PalTion  érigée  par  une  troupe 
d'Artifans ,  qui  jouoient  des  comédies  &  des  farces  durant  le  Service  Divin  , 
ou  pour  parler  comme  on  faifoit  alors  ,  des  fotifes  &  des  mommeries ,  & 
qui  enfuite  ayant  acquis  de  grands  biens  ,  leurs  fuccefleurs  ont  tout  diflipé. 

On  verra  encore  que  la  Confrérie  de  faint  Jaques  de  l'Hôpital ,  &  celle 
des  Violons  du  Roi,  nommés  depuis  les  Vingt- quatre  Violons ,  ont  con- 
lbmmé  peu  à  peu  le  revenu  ,  &  les  maifons  tant  de  faint  Julien  des  Méné- 
triers 1  que  de  l'Hôpital  faint  Jaques  ;  outre  tant  d'autres  Hôpitaux  qui  ont 
été  ruinés  par  leurs  Confrères  &  leurs  Adminillrateurs  ;  &  fi  bien  ruinés , 
que  l'Hôpital  général  à  qui  le  Roi  en  a  donné  les  biens  ,  n'a  pu  encore  en 
découvrir  qu'une  petite  partie. 

Croiroit-on  bien  qu'au  Saint  Efprit  il  y  a  une  Confrérie  de  Notre  -  Dame 
de  Liefle  fort  riche  &  compofée  de  gens  à  leur  aile  ;  mais  de  condition 
médiocre  ,  qui  n'y  admettent  perfonne ,  qu'à  condition  de  leur  faire  un  grand 
feftin  ,  &  qui  diffipent  en  banquets  fort  fréquens  les  richelTes  que  leurs  de- 
vanciers n'avoienc  amalTées ,  que  pour  mieux  honorer  Dieu ,  &  faire  des 
aumônes.  AulTi  y  a-t-il  prelïè  à  être  leur  Traiteur,  &  n'en  prennent  point 
qu'il  n'ait  le  goût  friand  ,  &  à  caufe  de  cela  eft  perpétuel  ,  &  bien  payé. 
Les  bons  compagnons  d'entre  eux  n'appellent  point  autrement  leur  Con» 
trerie  ,  que  la  Confrérie  aux   Goulus. 

OBIT     SALE'     ET     O     SUCRE'. 

LOUIS  XII  a  fondé  à  Notre  -  Dame  un  certain  Obit  qu'on  célèbre 
le  jour  &  le  lendemain  de  fainte  Geneviève,  qui  mérite  d'être  ici  re- 
marqué ,  parce  que  chaque  Chanoine  qui  s'y  trouve ,  a  deux  minots  de  fei.1 
Pas  un  n'a  garde  d'y  manquer  ;  les  malades  ,  les  goûteux ,  les  impotens  » 
tous  s'y  font  porter  ou  traîner,  &  tout  le  monde  à  caufe  de  cela,  l'appelle! 
Y  Obit    aie. 

L'O  de  faint  Gervais  fondé  par  les  Marchands  de  vin  quelques  jours  avant 
Noël,  n'eft  pas  encore  à  omettre ,  parce  que  le  Prévôt  des  Marchands  & 
les  Echevins  ,  avec  le  Procureur  du  Roi,  le  Greffier,  &  les  autres  Officiers 
Tome  IL  1 1  i  i  ij 
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de  la  Ville  y  afliftent.  Autrefois  on  leur  donnoit  des  confitures  &  des  pains 
de  fucre ,  &  de  làil  fut  nommé  X'O  fucré,  &  l'eft  encore  ;  mais  comme  on  ne 
leur  en  donne  plus ,  mais  feulement  quelques  livres  de  cire ,  avec  le  rems 
il  poura  changer  de  nom  ,  &  être  appelle  \'o  cire. 

PROCESSIONS. 

EN  1638  ,  ceux  qui  aiïifterent  le  jour  de  la  mi- Août  à  la  cérémonie  qui 
fut  faite  à  Notre-Dame,  lorfque  Louis  XIII  mit  fon  Royaume  fous 
la  prote&ion  de  la  Vierge  ,  quel  vacarme  n'arrivat-il  point  entre  le  Parle- 
ment &  la  Chambre  des  Comptes  ,  &  combien  fe  donnerent-ils  de  coups 
depuis  la  porte  du  Chœur  jufqu'à  fainte  Geneviève  des  Ardens;  &  le  tout 
à  caufe  que  le  Premier  Préfident  de  la  Chambre  prit  la  gauche  de  celui  du 
Parlement  ,  contre  les  prétentions  de  la  Cour ,  voulant  qu'il  ne  marchât  qu'a- 
près les  Préfidens  au  Mortier  :  &  tel  fcandale  auroit  duré  pendant  la  Pro- 
ceflion  ,  fi  la  Chambre  n'eût  quitté  la  partie  ,  qui  s'étant  ralliée  au  Palais  , 
députa  auffi-tôt  vers  le  Chancelier;  mais  dont  elle  ne  put  avoir  raifon  des 
coups  qu'elle  avoit  reçu  ;  fi  bien  qu'il  en  fut  ri ,  &  on  difoit  ,  que  les  battu 
avoient  paye  t'amende. 

C'eft  un  paffe  -  tems  de  voir  la  Procelfion  des  Pèlerins  de  faint  Jaques  en 
Galice  avec  leurs  callebafles  qu'ils  rempliflent  de  vin  au  premier  Cabaret 
qui  fe  trouve  fur  leur  route  ,  &  qu'en  chemin  ils  vuident  en  pleine  rue  devant 
tout  le  monde. 

Autrefois  elle  étoit  terminée  par  un  grand  faquin  vêtu  en  faint  Jaques, 
marchant  avec  la  contenance  d'un  crocheteur  qui  veut  contrefaire  l'honnête 
homme  :  &  parce  qu'au  retour  tous  les  Pèlerins  dînoient  enfemble  dans  les 
Sales  de  faint  Jaques  de  l'Hôpital ,  celui-ci  étoit  affisau  haut  bout ,  entre  deux 
hommes  qui  l'éventoient ,  &  regardoit  ainfi  dîner  la  compagnie  fans  ofer 
manger ,  à  caufe  que  les  Saints  ne  mangent  point. 

Anciennement  à  la  Procelfion  de  faint  Michel  ,  un  homme  choifi  pour  fa 
taille  &  vêtu  de  la  même  forte  qu'on  dépeint  ordinairement  cet  Archange, 
traînoit  après  lui  un  grand  Diable  enchaîné  qui  frapoi^  tous  ceux  qu'il  pou- 
voit  attraper,  &  faifoit  cent  niches. 

Tous  les  ans  aux  Proceflions  que  Notre-Dame  fait  avec  fes  quatre  filles 
aux  Rogations, nous  voyons  encore  un  grand  dragon  faire  les  mêmes  fotifes 
que  faifoit  ce  grand  Liable. 

Il  y  a  fort  long-tems  qu'on  ne  voit  plus  les  impertinences  des  Clercs  du 
Palais,  des  Ecoliers  ,  des  enfans  de  Chœur  &  des  fous  Diacres  ;  les  uns  à 
la  Circoncifion ,  les  autres  le  jour  des  Innocens;  les  autres  à  la  fainte  Cathe- 
rine, &  à  la  faint  Martin,  &  prefque  tous  aux  Rois  &  à  la   faint  Nicolas. 

Depuis  Henri  II,  les  Clercs  du  Palais  ne  jouent  plus  leurs  farces  le  jour 
des  Rois,  dont  Louis  XII  leur  avoit  donné  la  permiffion  ,  comme  affine 
Eauchet. 

Il  y  a  déjà  quelques  fiécles  que  les  Diacres  ne  font  plus  leurs  momme- 
ries  le  jour  de  Noël, après  Vêpres  ,  en  mémoire  de  faint  Etienne  Diacre, 
ni  tout  de  même  les  Prêtres ,  le  jour  de  faint  Etienne  ,  encore  après  Vê- 
pres, en  l'honneur  de  faint  Jean  l'Evangelifte  Prêtre 

Les  Ecclefiaftiques ,  ni  les  autres  ne  vont  plus  en  mafque  à  la  Méfie  de 
minuit  &  le  jour  de  Noël. 

On  ne  voit  plus  les  fcandales  qui  fe  faifoient  dans  les  Cimetières  ,fur  les 
Reliques  des  Saints ,  dans  l'Eglife  même  durant  la  Méfie ,  au  milieu  du  San- 
ctuaire, &  devant  le  Saint  Sacrement  de  l'Autel.  En  ce  tems-là  les  Rois, 
auflî-bien  que  les  Papes ,  &  les  Conciles  fe  contentoient  de  les  condamner 
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en  les  appellant  fimplement,  la  Fête  des  fous ,  fans  confiderer  que  le  mot  de 
Folie  &  de  Fête  font  incompatibles.  Aulïi  depuis  quelques  années  le  mot 
de  Fête  a  été  profané  à  ce  point ,  qu'on  s'en  fert  fans  fcrupule ,  tout  faint 
qu'il  eft  ,  pour  fignifier  un  feftin ,  un  bal  3  un  balet ,  &  toute  autre  affem- 
blée  où   il  y  a  Comédie ,  Farce ,  ou  Marionnettes. 

J'expliquerai  ceci  plus  au  long, après  que  j'aurai  fait' voir  que  quelques- 
unes  de  nos  Fêtes  ont  été  infatuées,  tantôt  par  une  dévotion  particulière 
de  nos  Rois,  tantôt  pat  la  fantaifie  du  peuple;  mais  depuis  autorifées  par 
Arrêt  du  Parlement ,  comme  pour  obéir  à  la  Coutume.  Voyés  Monftrelet. 


» 
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Se  de   quelques    Fêtes. 

N  15 13  j  lorfque  Louis  XII  fut  fi  malade  au  Bois  de  Vincennes^pour 
obtenir  du  Ciel  fa  guérifon  ,  il  fut  ordonné  qu'on  chanteroit  à  l'élé- 
vation de  la  fainte  Hoftie,  O  falutaris  Hojlia. 

Louis  X  I  ,  qui  a  paifé  pour  le  plus  hypocrite  &  le  plus  fuperftitieux  de 
tous  les  hommes,  en  1472,  inftitua  le  pardon  à  midi;  &  depuis  on  y  ajouta 
celui  du  matin  &  du  foir. 

Deux  ans  après  il  voulut  encore  qu'on  fêtât  faint  Charlemagne  le  Vingt- 
huit  Janvier  ,  &c  tout  de  même  faint  Nicolas  &  fainte    Catherine. 

En  144S  ,  l'Evêque  de  Paris  autorifa  la  Fête  de  fainte  Catherine  ;  &  de 
plus ,  établit  celle  de  fainte  Geneviève.  Selon  le  Journal  de  Charles  V  I ,  & 
de  Charles  VII,  en  1477,1e  Parlement  la  confirma, à  caufe  que  le  peuple 
la  folemnifoit  comme  les  Dimanches. 

En  1536,  il  inftitua  celle  de  fainte  Anne. 

En  1553 ,  Henri  II  fit  fêter  la  petite  Fête-  Dieu.  En  1568  ,  le  Parlement 
ordonna  qu'on  tendroit  ce  jour- là  devant  les  maifons  ,  pendant  la  procefllon. 

Il  ne  tint  pas  aux  Ligueurs  que  Jaques  Clément  meurtrier  de  Henri  III  t 
ne  fût  canonifé.  Non  contens  de  faire  porter  par  les  rues  fa  figure  com- 
me une  Relique  ,  ils  firent  venir  fa  mère  à  Paris  ,  afin  de  l'enrichir  d'au- 
mônes publiques;  &  même  un  Prédicateur  fut  afles  emporté  pour  Fapoftrophec 
dans  la  Chaire  de  vérité  ,  &  abufer  de  ces  paroles  li  faintes  :  Beatns  venter 
qui  te  portavit. 

Malgré  tout  le  monde  les  Libraires  &  les  Imprimeurs  impriment  aufïî  en 
rouge  St  Jean-Porte-Latine  ,  à  caufe  qu'ils  l'ont  pris  pour  leur  Patron. 

Enfin  faint  Roch  ne  fe  fête  que  ponr  ne  pas  contredire  le  peuple. 

Saint  Louis  n'a  commencé  à  être    fêté  que  fous  Louis  XIII. 

Depuis  quelques  années  Louis  XIV  a  fait  fêter  faint  Jofeph  &  fainte  Therefe. 

En  1 1 3 1 ,  Innocent  1 1 ,  inftitua  la  Fête  de  fainte  Geneviève  des  Ardens ,  mais 
on  ne  la  connoît  plus  que  dans  les  miT.  de  la  Bibliothèque  de  fainte  Geneviève. 

Que  fi  en  1429,  on  mangea  du  beure  le  Carême,  ce  fut  parce  qu'on  ne 
put  recouvrer  d'huile;  mais  lors  qu'en  15  5  5,  Jules  III,  à  la  follicitation  de 
quelques-uns,  nous  permit  démanger  des  œufs,  fa  Bulle  fut  brûlée,  tant  à 
la  Requête  des  Gens  du  Roi  j  que  par  ordre  de  Henri  1 1 ,  &  du  Parlement. 

La  réformation  du  Calendrier  par  Urbain  VIII ,  pour  abolir  les  Fêtes  qui 
n'avoient  autre  fondement  que  le  caprice  de  la  populace  ,  fut  fi  mal  reçue,  que 
le  Clergé  de  France,  ne  la  put  fouffrir ,  &  prétendit  que  c'étoit  une  innova-, 
tion  qui  préjudicioit  aux  privilèges  de  l'Eglife  Gallicane. 
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caufés  tant  par  les  Ecoliers  ,  Enfans  -  de  -  Chœur  ,  que   par  les 

Diacres,  &  les  Prêtres  même. 

o 

EN  1275 ,  à  la  faint  Nicolas  &  à  la  fainte  Catherine,  &  cela  autant  le 
jour  que  la  nuit ,  les  Ecoliers  alloient  pat  les  rues  mafqués  avec  des 
torches,  danfant,  &  faifant  tant  de  défordres  ,  que  cela  leur  fut  défendu 
dans  une  Aflembléè  de  l'Univerfité. 

En  1367,  à  la  faint  Nicolas  de  Décembre,  ils  créoient  entre  eux  un  Evê- 
que  ;  &  cela  fait ,  tous  en  habit  de  Prélat ,  couroient  de  nuit  les  rues  avec 
des  flambeaux  allumés*  Et  comme  enfin  ils  furent  attaqués  par  le  Guet, 
Pun  d'eux  qui  étoit  Diacre ,  &  en  habit  d  Evêque  comme  les  autres ,  vint 
à  être  bleflfé,  le  Parlement  informé  de  cela  ,  envoya  le  Chevalier  du  Guet 
chés  le  malade ,  pour  l'interroger.  Y  étant  venu  ,  non-feulement  la  porte  lui 
fut  fermée  au  nés,  mais  quantité  de  fes  gens  bleffés  ,  quoiqu'il  fit  favoir 
qu'il  venoit  de  la  part  de  la  Cour.  Auffi-tôt  ceux  qui  avoient  couru  les  rues 
la  nuit  de  faint  Nicolas  ,  furent  condamnés  à  faire  amende  honorable  à 
genoux ,  pieds  nuds  >  fans  manteau  ni  ceinture  ,  dans  le  Chapitre  des  Ma- 
thurins,  &  là  demander  pardon  au  Roi,  à  l'Eveque  ,  ScauRefteur  &  à  l'Uni- 
verfité qui  y  étoit  allemblée.  Pour  les  autres  qui  avoient  fait  refiftance  au 
Chevalier  du  Guet,  il  leur  fut  pardonné  ,  avec  défenfe  à  l'avenir,  fur  peine 
de  punition,  d'être  refractaires  aux  ordres  du  Parlement. 

En  1468  ,  le  lendemain  des  Rois  ,  les  Ecoliers  élifoient  un  Roi  qu'ils  ap^ 
pelloient  le  Roi  des  fous ,  &  fe  mafquant  ,  s'entrebatoient ,  &  faifoient  mille 
défordres  ,  &  ceux-ci  nétoient  pas  de  fimples  Ecoliers  aux  Arts,  mais  ea 
Droit,  &  Religieux  même.  Pour  y  remédier ,  l'année  fuivante  ,  le  Recteur 
nommé  Kanedi,  aflembla  la  Faculté  aux  Arts  à  faint  Julien  le  Pauvre  ,  où 
il  fut  arrêté  d'envoyer  une  Lettre  pleine  de  menaces  par  toutes  les  Ecoles, 
afin  d'obliger  les  Précepteurs  de  retenir  leurs  Ecoliers  dans  leur  devoir  ;  & 
de  plus,  de  députer  vers  le  Prévôt  de  Paris  des  perfonnes  notables ,  pour 
le  prier  de  faire  mener  prifonniers  tous  ceux  qu'il  rencontreroit  mafqués  . 
dans  les  rues,  ou  ayant  des  bâtons;  que  fi  c'étoit  des  Ecoliers,  de  les  ren- 
voyer à  leurs  Maîtres,  qui  en  feroient  la  punition,  &  quant  aux  autres,  de 
leur  faire  leur  procès. 

Un  an  après  l'Univerfité ,  le  quatorze  Janvier  ,  renouvella  la  même  dé- 
fenfe. De  plus ,  la  Nation  de  France  fit  lavoir  par  la  bouche  de  l'ancien 
Hue  fon  Procureur,  qu'elle  envoieroit  un  Bedeau  par  toutes  les  Ecoles  avec 
un  billet ,  portant  défenfes  de  plus  faire  ces  folies  le  joui  &.  le  lendemain  des 
Rois. 

Jufqu'en  1488  ,  les  Ecoliers  n'ont  pas  laifle  de  pafler  les  quatre  Fêres 
que  j'ai  dit ,  des  Rois  ,  de  la  faint  Martin  ,  de  fainte  Catherine  &  de  faint 
Nicolas,  en  farces,  en  danfes&  en  fymphonies  deshonnêtes  ;  fi  bien  qu'alors 
ne  pouvant  plus  fbufthr  de  tels  abus ,  les  Quatre  Nations  afiemblées  à  faint 
Julien  le  Pauvre,  &  la  Faculté  des  Arts ,  y  donnèrent  ordre  ,  leur  comman- 
dant d'aller  à  l'Eglife  ces  jours-  là,  d'entendre  le  Service,  &  d'étudier  de  mê- 
me que  les  Dimanches,  hormis  qu'après  Vêpres,  ils  auroient  deux  ou  trois 
heures  à  eux  pour  jouer  &  palier  le  tems  à  des  divertiffemens  honnêtes. 
Que  fi  on  leur  permit  de  faire  des  farces,  ce  fut  à  condition  d'être  exami- 
nées  auparavant  :  qu'au  refie ,  ceci  rie  fe  pafferoit  que  dans  leurs  Collèges, 
&  n'koient  plus  courir  dans  tous  les  autres ,  comme    auparavant  :  qu'enfin 
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les  frais  s'en  feroient  aux  dépens  du  Roi ,  &  de  l'argent  feulement  des  nou- 
veaux venus,  appelles,  Btjattnes. 

Ce  Règlement  fut  fi  exa£t ,  qu'on  obligea  les  Principaux  &  les  Regens 
de  jurer  entre  les  mains  du  Re&eur,  de  le  faire  obferver  de  point  en  point, 
à  peine  de  fufpenfion ,  pendant  douze  ans  au  moins  ,  &  plus  même ,  fi  on 
le  trouvoit  à  propos  :  que  tout  Ecolier  qui  y  contreviendroit ,  feroit  ou  rayé 
du  Regître  de  là  Nation ,  ou  fouetté  nud  fur  le  dos  par  tous  les  Regens 
dans  la  fale  du  Collège  au  fon  de  la  cloche  ,  en  prefence  du  Re&eur  ,  du 
Procureur  ,  &  devant  tous  les  Ecoliers. 

Telle  nouveauté  fi  extraordinaire  fut  caufe  que  quelques  Profefifeurs  eurent 

recours  au  Roi,  qui  auiïï-tôt  écrivit  en  leur  faveur  à  lUniverfité  :  mais  bien 

loin    d'avoir  égard  à  fes  commandemens  ,  au  contraire  ,  elle  ordonna  que 

fes  Statuts  demeureroient  en  leur  entier  ,  &  feroient  obfervés  à  la  rigueur. 

Et  de  fait,  ceci  duroit  encore  en  15 17. 

En  1525  ,  le  jour  de  faint  Nicolas  ,  les  Chapelains,  les  Chantres  &  les 
Enfans -de -Chœur  de  Notre  Dame  déguifés  allèrent  par  tout  Pans,  menant 
une  femme  à  cheval  tirée  par  des  gens  faits  comme  des  Diables  &  toute 
environnée  dhommes  en  habit  de  Docteurs  ,  avec  des  écriteaux  devant 
&  derrière  ,  où  éroient  écrit  >  Luthérien.  François  Premier  s'en  étant 
plaint  ,  le  Doyen  &  quelques  Chanoines  par  fon  ordre  furent  au  Par- 
lement ,  à  qui  le  Préfident  Guillard  commanda  de  fupprimer  ces  fortes  de 
mafcarades.  Que  néanmoins  s'ils  vouloient  envoyer  leurs  Chapelains  &  les 
autres  à  faint  Nicolas  des  Champs  le  jour  de  la  Fête  qui  approchoit ,  à  eux 
permis;  mais  qu'il  falloit  que  ce  fût  avec  la  bien-féance  ordinaire,  &  fans  fe 
déguifer ,  à  peine  d'en  répondre. 

A  quoi  le  Doyen  répondit ,  que  véritablement  le  jour  de  faint  Nicolas 
leurs  Chapelains  &  autres  Choriftes  ,  avoient  accoutumé  d'aller  dire  un  falut 
à  cette  Paroifle ,  &  que  s'il  y  arrivoit  quelque  défordre  ,  c  etoit  toujours 
par  des  gens  inconnus ,  qui  fe  méloient  parmi  eux  ï  que  cependant  il  en 
feroit  fon  rapport  au  Chapitre ,  afin  qu'il  y  remédiât ,  &  que  le  Roi  à  l'a- 
venir aufli  bien  que  la  Cour,  eût  tout  fujet  de  s'en  contenter. 

Tous  ces  fcandales  ici  pourtant ,  quelque  grands  qu'ils  foient  ne  font  que 
des  bagatelles,  en  comparaifon  des  fuivans. 

Autrefois  le  jour  de  la  Fête  Dieu  ,  des  Paroifliens  de  faint  Nicolas  contre- 
faifoient  Jefus-Chrift  les  Apôtres,  Adam,  Eve,  Abraham,  Ifaac  &  Moïfej 
mais  avec  des  mocqueries ,  &  des  fcandales  fi  honteux,  qu'en  1571,  le  Par- 
lement par  Arrêt  condamna  à  deux  cens  livres  parifis  d'amende  ceux  qui  à 
l'avenir  profaneroient  de  la  forte  une  fi  fainte  Fête,  avec  commandement 
aux  Sergens  de  les  mener  à  la  Conciergerie. 

La  Fête  des  Fous  ne  fut  pas  fi  aifée  à  réprimer  ;  c'étoit  des  folies  que 
faifoient  dans  les  Eglifes  de  Paris  les  Enfans -de- Chœur,  les  Sou -Diacres, 
les  Diacres ,  &  même  les  Prêtres  à  la  Circoncifion  ,  aux  Rois ,  à  la  Fête  de 
Noël  &  de  Pâques. 

Jufqu'au  tems  de  TEvêque  Hugues,  elles  fe  firent  dans  Notre-  Dame,  à 
la  Circoncifion  &  à  la  faint  Etienne.  Alors  Pierre  Cardinal  Diacre, du  Titre 
de  faint  Marc  in  via  (ara,  &  Légat  en  France ,  ayant  appris  que  ces  jours 
là  ,  non  •  feulement  les  Diacres  &  les  Sou-Diacres  difoient  des  paroles  fales* 
mais  (e  battoient  outrageufement  dans  Notre  Dame,  même  pendant  l'Of- 
fice ,  ordonna  à  Eude  de  Sulli  Evêque  de  Paris,  de  défendre  tels  défordres* 
à  peine  de  fufpenibn.  A  quoi  il  obéit  fi  ponctuellement  en  1198 ,  qu'il  ne 
leur  voulut  pas  même  permettre  d'amener  à  l'Eglife  le  Roi  de  la  Fête,  ni 
de  le  ramener  à  la  maifon  en  proceffion  &  en  chantant  5  &  de  plus  ,  régla 
fi  bien  l'Office  de  la  veille  &  du  jour  des  Rois,&  de  la  Circoncifion,  qu'il 
ne  tint  pas  à  lui  que  ces  jours-là  ne  fuflent  folemnifés  avec  autant  de  dévo- 
tion &  de  cérémonies,  que  durant  les  premiers  fiécles  du  Chriftiamfme  ; 
ce  que  font  voir  deux  Titres  que  j'ai  tranfcrits  dans  mes  preuves,  l'un  de  jjsS  , 
&  lautre  de  1208  ,  Livre  X  V. 
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Ce  que  j'ai  dit  au  refte  du  Roi  de  la  Fête  qu'on  amenoit  à  l'Eglife  en 
procetfîon  &  en  chantant ,  &  qu'on  ramenoit  chés  lui  de  même,  s'y  lit  en- 
core ;  mais  non  pas  tout-à-fait  les  chofes  énormes  qui  s'y  faifoient  ;  comme 
d'ufer  de  paroles  diflblues ,  de  fe  battre  dans  lEglife  jufqu'à  I'enfanglanter. 
Ce  que  donne  à  connoître  bien  autrement  &  beaucoup  plus  au  long  une 
Lettre  circulaire  que  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  écrivit  en  1444,  aux 
Evêques  du  Royaume.  Elle  porte  que  durant  l'Office  Divin ,  les  Prêtres  &  les 
Clercs  étoient  les  uns  vêtus  comme  des  bouffons ,  les  autres  en  habit  de  femme , 
les  autres  contrefaifoient  leurs  galands,tous  mafqués  &  d'une  façon  monftrueufe; 
que  non  contens  de  chanter  dans  le  Choeur  des  chanfons  deshonnêtes  ,  de 
manger  fur  l'Autel  à  côté  du  Prêtre  qui  celebroit  la  fainte  Méfie  ,  desfoupes 
grades j  &  de  jouer  aux  dés  près  de  lui,  ils  encenfoient  encore  l'Eglife  avec 
du  fumier  puant  &  de  vieilles  favates  brûlées ,  en  courant  tout  au  tour, 
fautant  ,  riant ,  proférant  des  paroles  fales ,  &  faifant  mille  poftures  honteufes  ; 
qu'après  cela  fortant  ,  ils  alloient  par  toute  la  Ville  fe  faire  voir  en  ce  bel 
équipage  dans   des  chariots  6c  des  charettes. 

Bien  plus ,  quelquefois  ils  élifoient  ,  confirmoient  &  facroient  tout  ënfem- 
ble  un  Evêque  ,  un  Archevêque,  &  même  un  Pape  des  Fous,  qui  celebroit 
l'Office  Divin,  &  donnoit  la  benedi&ion  au  peuple,  revêtu  d'habits  &  d'or- 
nemens  Pontificaux,  Enfin  telles  folies  leur  plaifoient  tant,  &  paroiifoient  à 
leurs  ïeux  fi  bien  penfées ,  &  fi  Chrétiennes,  que  qui  les  eut  voulu  croire, 
ceux  qui  les  dtfendoient  ,  étoient  des  excommuniés. 

LETTRE  TOUCHANT  LA  SUPPRESSION  DES    FETES. 

Du  quinzième  Novembre  1666. 

CE  que  je  vous  ai  mandé  des  Fêtes  fupprimées  par  une  Ordonnance  de 
1  Archevêque  de  Paris  eft  véritable  Et  de  plus ,  il  eft  vrai  que  le  Par- 
lement témoigne  ne  la  pas  approuver;  que  le  peuple  de  fon  côté  en  mur- 
mure, &  qu'on  en  a  fait  quelques  vers  de  raillerie  Bien  davantage  ,  on  vient 
de  médire  que  ce  matin  divers  Commififaires  alloient  parles  rues;  les  uns  de  la 
part  de  l'Archevêque,  pour  faire  ouvrir  les  boutiques;  &  les  autres  par  ordre 
du  Parlement  pour  les  faire  fermer.  Or  comme  je  fuis  obligé  de  garder  la 
chambre  ,  &  que  je  ne  fai  rien  de  tout  cela  ,  que  par  des  bruits  peu  certains  , 
je  n'ai  pas  pu  m'en  informer  ,&  même  je  n'ai  pas  vu  l'Ordonnance;  de  forte 
que  prefentement  je  ne  fuis  point  en  état  de  vous  fatisfaire  touchant  ce  que 
vous  fouhaités  de   moi  à  1  égard  de  ce  détail. 

Quant  au  refte,  les  murmures  que  cette  Ordonnance  a  caufés  ne  viennent 
que  de  1  ignorance  du  peuple.  Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  qu'on  s'avife  de 
fuppnmer  des  Fêtes.  Dès  les  premiers  fiécles ,  à  mefure  qu'on  en  établiflbit 
de  nouvelles,  en  même  tems  quelques  jours  des  Fêtes  de  Pâque  &  de  la 
Pentecôte  étoient  retranchés.  v- 

Charlemagne  dans  Je  neuvième  liécle  fit  une  Conftitntion  Liv.  i.,&  le 
Coiuile  de  Maïence  ,  art.  813  ,dans  le  même  tems  un  Décret  pour  les  Fêtes 
qui  étoient  à  célébrer.  A  la  vérité  ni  ce  Décret,  ni  la  Conftitution  ne  corn- 
prenoienr  point  ,  ni  ne  retranchoient  point  par  confequent  plufieurs  Fêtes 
que  nous  remarquons  avoir  été  chommées  auparavant.  De  tems  en  tems 
nous  vovons  de  grands  perfonnages  qui  dans  leurs  écrits  fe  font  plaint 
de  la  multitude  des  Fêtes.  Contentés-  vous  pour  le  prefent  du  fameux  Ni- 
colas de  Clemangis ,  qui  fe  trouve  heureufement  fous  ma  main.  Cet  ex- 
cellent homme  dans  le  petit  ouvrage  de  nomsfejlii  non  inflituendis ,  dit  qu'il 

fer  oit 
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feroit  bien  plus  à  propos  d'en  fupprimer  plufieurs ,  que  d'en  établir  de  nou' 
velles;  &  confirme  fon  avis  par  l'exemple  de  ce  rare  Evoque  de  (on  terns 
Michel  d'Aufièrre  Confeileur  de  Charles  V  I ,  qui  quatre  ans  auparavant  i 
pour  de  bonnes  raifons  avoit  retranché  la  plupart  des  Fêtes  établies  depuis 
long-tems  par  Ces  prédecetTeurs  :  fes  raifons  étoient. 

i.  Qu'il  avoit  horreur  de  voir  la  manière  des  peuples  qui  celebroient  La 
plupart  des  Fêtes  dans  le  jeu,  la  débauche  ,  les  juremetis  ,  &  toutes  fortes 
d'excès;  que  Dieu  y  étoit  plus  ofFenfé  qu'honoré;  qu'il  étoit  beaucoup  plus 
à  propos  qu'il  y  eût  moins  de  Fêtes,  &  qu'elles  fulTent  mieux  célébrées  i 
que  c'étoit  fe  tromper  bien  forr ,  de  penfer  qu'on  pût  conferver  tant  de 
Fêtes ,  en  retranchant  fimplement  les  déibrdres  qui  s'y  parlent;  que  le  peu- 
ple n'eft  pas  capabled'une  longue  dévotion  ;  que  s'il  ne  travaille ,  il  le  jette  dans 
la  débauche;  que  les  Fêtes  enfin  étant  inftnuées  pour  le  bien  des  peuples, 
plutôt  que  pour  celui  des  Saints,  fi  elles  celïent  de  leur  être  utiles ,  5c  par 
conlequent  qu'elles  leur  foient  préjudiciables  &  pour  le  temporel  &  pour  le 
ipirituel  ,  il   les  falloit  retrancher. 

2.  Que  d'ailleurs  ce  fage  Evêque  ayant  confideré  qu'alors  le  peuple  étoit 
accablé  d'impôts  ,  &  Il  ruiné ,  qu'à  peine  pouvoit  il  gagner  à  la  fueur  de  fort 
corps  de  quoi  payer  les  taxes  continuelles  qui  lui  étoient  impofées;  que  ces 
charges  acquittées ,  il  ne  lui  reftoit  pas  de  quoi  s'habiller ,  ni  avoir  du  pain  ; 
&  ainfi  qu'il  étoit  necefiaire  de  lui  laitier  plus  de  jours  libres  pour  le  tra- 
vail j  par  la  fupprelïion  de  la  plupart  des  Fêtes  ,  afin  qu'ii  pût  gagner  da- 
vantage ,  &  vivre  plus  à  fon  aife. 

A  ce  propos,  il  me  fouvient  que  le  peuple  de  Rome  s'étant  venu  plaindre 
à  Pie  IVj  d'un  impôt  qu'il  avoit  mis  fur  le  bled  ,  qui  pouvoit  aller  à 
quelque  trois  fols  par  tête  tous  les  ans  ,  il  répondit  qu'ils  âvoierit  bien  plus  de 
iujet  de  fe  plaindre  de  Paul  I  V  fon  prédecefleur  qui  leur  avoit  fait  perdre 
une  journée  de  cinq  fols,  en  inftituant  la  Fête  delà  chaire  faint  Pierre. 

3.  Qu'enfin  les  Fêtes  étoient  des  jours  de  joie  &  de  réjouilfance  ;  &  que 
dans  un  tems  auflî  miferable  qu'étoit  celui-là,  comme  il  ne  reftoit  plus  au- 
cun fujet  de  rejouifTance  ni  de  joie  ,  a  util  ne  devoit  il  plus  relier  d'autres 
Fêtes,  que  celles  qui  abfolument  étoient  neceflaires  pour  entretenir  la  Re- 
ligion dans  le   monde  ,  &  pour  fa  confervation. 

Après  ces  exemples  &  de  fi  bonnes  railbns  qui  pourroiént  fu frire  ',  j'ajou- 
terai que  dans  le  Concile  de  Confiance  ,  le  Cardinal  Dailli  préferita  uri 
Livre  pour  la  réfofmation  de  l'Eglile,  où  entre  autres  chofes,  il  eft  requis 
que  plufieurs  Fêtes  foient  fupprimees,  afin  que  les  autres  puifTent  être  célé- 
brées avec  plus  de  religion,  &  que  les  peuples  en  même  tems  aient  moyen 
de  gagner  mieux  leur  vie. 

Sous  Charles-Quint  en  1522,  dans  l'AfTemblée  de  Nuremberg,  une  des 
chofes  à  réformer  qu'on  reprefenta  au  Légat  fut  la  multitude  des  Fêtes;  & 
enfin, le  Cardinal  Campege  à  Ratifbonne ,  entre  les  articles  de  la  réforma- 
tion, fit  un  Décret  pour  le  retranchement  des  Fêtes  >  qui  commence  ainfi  • 
Jujîis  de  caujîs -adduëii  3  Feftorum  muititudïnem  co;ijlrin<ttndam  elle  duximus  1524, 
an.  &c. 

Ce  n'eft  pas  un  fujet  de  fcandale  que  la  fuppreflion  de  quelques  Fêtes. 
Polidore  Virgile  n'a  point  craint  de  dire  que  prefentement  il  n'y  avoit  pas 
moins  de  religion  à  retrancher  la  plupart  des  Fêtes,  qu'il  y  en  a  eu  autre- 
fois à  les  établir.  Il  prie  Dieu  même  que  plufieurs  Evêques  pedùadés  de  cette 
vérité,  rendent  quelques  Fêtes  utiles  en  fupprimant  les  autres. 

Ce  n'eft  donc  point ,  dis  je ,  une  chofe  extraordinaire  d'abolir  quelques 
Fêtes  dans  l'Eglife,c'eft  une  coutume  ancienne,  c'eft  une  conduite  que  les 
Sages  de  tous  les  fiécles  ont  approuvée;  enfin  c'eft  fouvent  une  chofe  fi  ne- 
ceflaire, &  fur -tout  en  ce  tems  ici  ,  &  dans  le  Royaume,  où  l'un  des  prin- 
cipaux defleins  du  Miniftre  eft  d'établir  toutes  fortes  de  Manufactures  ,  qui  ne 
peuvent  être  utiles  fans  un  travail  prefque  aflidu  ;  que  fi  le  peuple  faifoit  réflexion 
Tome  II.  KK  kk 
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là  deflus ,  il  trouvèrent  qu'il  y  a  plus  à  fe  réjouir  qu'à  ie  plaindiede  la  fiip- 
preffion  des  Fêtes.  Il  feroit  bon  même  dele  lui  faire  comprendre  en  pleine 
Chaire  ,  puifque  fon  murmure  ne  vient  que  d'ignorance. 

Pour  ce  qui  eft  des  Vers  qu'on  a  faits,  ce  n'eft  que  la  faillie  d'un  efprit 
qui  aime  à  boutonner,  &  qui  tâche  de  tourner  en  ridicule  ,  auifi  -  bien  les 
Saints  que  l'Archevêque.  Il  veut  que  faint  Jofeph  ne  foit  point  oifif  davan- 
tage ,  &  rouvre  fa  boutique  ;  &  tout  de  même  que  la  Fête  de  Pâques  & 
celle  de  la  Pentecôte  retranchent  de  leur  train  ,  &  qu'après  elles  ,  on  ne 
voie  plus  qu'une  fuivante.  Il  femble  trouver  à  redire  au  choix  qu'on  a  fait, 
&  fe  plaint  entre  autres ,  qu'on  ait  confervé  faint  Louis  plutôt  que  faint 
Barthelemi;  faint  Denys,  plutôt  que  faint  Nicolas;  faint  Marcel  ,  plutôt  que 
faint  Michel  5  &  fainte  Geneviève ,  plutôt  que  la  Madelaine.  Mais  c'eft  un 
Poëte  qui  ne  fait  pas  profeiTion  de  favoir  les  Canons ,  non  plus  que  les  règles 
&  la  difeipline  de  l'Eglife.  11  y  auroit  appris  que  dans  tous  les  Re- 
glemens  qui  ont  été  faits  là-deflus  ,  fouvent  on  a  retranché  des  Fêtes  con- 
ilderables.  Du  tems  qu'on  permettoit  aux  Evêques  chacun  dans  fon  Diocèfe, 
d'ordonner  les  Fêtes  des  Saints  qui  en  feroient  reconnus  les  protecteurs, 
foit  pour  y  être  nés,  ou  y  avoir  vécu,  ou  y  être  morts ,  ou  parce  que  leur 
corps  facrés  repoferoient  dans  leurs  Eglifes  &  y  feroient  honorés.  Pour  toutes 
ces  raifons  là  on  a  grand  fujet  de  conlerver  dans  le  Diocèfe  de  Paris  la 
Fête  de  faint  Louis ,  aulTi  bien  que  celle  de  faint  Denys  ,  de  faint  Marcel  & 
de  fainte  Geneviève  ,  puifqu  ils  y  font  nés ,  ou  y  ont  vécu  ,  ou  y  font  morts, 
ou  enfin  que  leurs  Reliques  y  font  honorées  en  qualité  de  Patrons  &  de 
Protecteurs  particuliers  de  Paris  ,  du  Diocèfe  ,  &  du  Royaume.  Quant  au 
choix  des  Saints  dont  les  Fêtes  ont  été  fupprimées,  il  faudrait  confulter  là- 
deflus  ceux  qui  font  du  Confeil  de  notre  Archevêque,  pour  en  favoir  les 
véritables  raifons.  Quant  à  moi  je  m'imagine  que  ce  choix  ,  pour  ce  qui 
eft  de  la  plupart,  a  eu  pour  fondement  cette  maxime:  Que  ceux  qui  fom  de 
la  demicre   création  3  d'orainaire  font  us  la  première  /upprejjion. 

Et  de  fait ,  à  regard  des  Fêtes  des  Apôtres  ,  il  fe  remarque  que  dans  les 
premiers  fiécles  on  ne  chommoit  que  celles  de  faint  Pierre  ,  faint  Paul  Se 
iaint  Jean;  que  Charlemagne  &c  le  Concile  de  Maïence  n'ajoutèrent  à  ces 
trois  que  faint  André;  que  dans  ce  tems-là  même  on  inftitua  une  Fcte  à 
l'honneur  de  tous  les  Apôtres ,  qui  fe  chommoit  le  premier  jour  de  Mai  ; 
mais  qui  peu  de  tems  après ,  de  générale  qu'elle  étoit  ,  devint  particulière 
pour  faint  Jaques  &  faint  Philippe  feulement  ;  que  le  même  Charlemagne 
Empereur,  retournant  des  Efpagnes  ,  autorifa  &  apporta  en  France  la  Fête 
de  faint  Jaques  ,  &  que  quelques  années  après  .  on  célébra  la  Fête  de  faint 
Simon  faint  Jude.  Mais  enfin  il  n'y  a  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  cens  ans 
qu'on  fête  faint  Thomas  ,  faint  Mathias ,  faint  Parthelemi,  faint  Mathieu, 
faint  Marc,  faint  Luc  &  faint  Barnabe;  fi  bien  qu'entre  les  Fêtes  des  Apôtres 
on  a  eu  raifon  de  fupprimer  celles  qui  étoient  les  dernières  établies.  Il  en 
eft  de  même  de  la  plupart  des  autres.  * 

Les  Fêtes  de  l'Exaltation  de  fainte  Croix ,  de  faint  Nicolas  ,  de  fainte  Ca- 
therine &  de  la  Madelaine,  font  afles  anciennes  chés  les  Grecs  ;  mais  leurs 
Hiftoires  font  venues  à  nous  fi  altérées ,  que  l'Eglife  Latine  n'a  jamais  pu  fe 
réfoudre  aies  admettre.  Le  feul  Synode  d'Auxonne  en  Angleterre  les  ordon- 
na en  1222; mais  peu  d'années  après,  Grégoire  IX,  &  le  Concile  de  Lion 
enfuite  fous  Innocent  IV  ,  ne  les  comprirent  point  dans  la  Conftitution  & 
le  Décret  qu'ils  firent  touchant  les  Fêtes  qu'on  devoir  chommer  dans  l'E- 
glife Romaine. 

Il  n'eft  point  venu  à  ma  connoiflance  comment  depuis  elles  fe  font  éta- 
blies; auffi  ne  fuis  je  pas  trop  éronné  de  les  voir  fupprimées. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Fête  de  faint  Roch ,  elle  n'a  été  chommée  que  du 
mouvement  des  peuples  depuis  environ  cent  ans  :  jamais  l'Eglife  ne  l'a  or- 
donnée ;  de  forte  qu'on  ne  doit  point  trouver  étrange  ,  fi  l'Archevêque  de 
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Paris  ordonnant  les  Fêtes  chommables  ,  ne  parle  point  de  celle-ci ,  puifque 
ci-devant  même  les  Curés  ne  l'annonçoient  point  dans  leurs  Prônes  ,  &  la 
laifibient  à  la  dévotion  du  peuple. 

Enfin  nous  voyons  finir  la  Fête  de  faint  Jofeph  &  celle  de  fainte  Anne,1 
parce   que  nous  lès  avons  vu  commencer. 

Il  eft  vrai  que  la  Dédicace  de  faint  Michel  ne  peut  pas  avoir  été  fup- 
primée  par  cette  raifon-là,  puifque  c'étoit  une  Fête  ancienne,  &  qu'on  l'a- 
voit  confervée  dans  tous  les  Décrets  de  réformation  depuis  le  Concile  de 
Maïence;  mais  peut-être  l'a-t-on  fait  à  caufe  qu'étant  fimplement  l'anni- 
verfaire  de  là  Dédicace  d'une  Eglife  .confacrée  à  faint  Michel,  Eglife  d'ail- 
leurs à  prefent  fi  ruinée  ,  qu'il  n'en  refte  aucun  veftige,on  n'a  pas  jugé  ne- 
ceflàire  d  en  célébrer  plus  long-tems  la  mémoire. 

Du  refte  je  nefai  où  j'en  fuis  touchant  le  retranchement  d'une  des  Fêtes 
de  Pâques,  d'une  autre  de  la  Pentecôte  ,  &  d'une  de  Noël.  Dans  les  pre- 
miers liécles  on  fètoit  la  quinzaine  de  Pâques,  l'octave  entière  de  la  Pen- 
tecôte ,  ôr  les  quatre  jours  d'après  Noël.  Depuis  en  établifiant  d'autres  Fêtes, 
par  fuccelfion  de  tems,  l'o&ave  de  la  Pentecôte  &  la  quinzaine  de  Pâques 
furent  réduits  9.  quatre  Fêtes  ainfi  qu'à  Noël  ;  enfuite  de  quoi ,  à  la  fin  le 
nombre  de  ces  quatre,  fut  diminué  d'une  :  fi  bien  qu'il  ne  refta  plus  que  trois 
Fêtes  tant  à  Pâque  qu'à  la  Pentecôte.  Car  quant  à  la  Fête  de  Noël ,  à  caufe 
que  la  Fête  des  lnnocens  fe  rencontroit  ie  quatrième  jour ,  on  l'a  toujours 
chommée.  Que  fi  lEglife  au  refte  à  ces  principales  Fêtes,  avoir  joint  tar.t 
de  jours  chommables,  c'étoit  pour\nous  mieux  faire  connoître  la  grandeur; 
de  leurs  myueres,  &  qu'on  ne  les  pouvoit  trop  célébrer  :  &  quoique  nous 
n'ayons  plus  la  même  dévotion  qu'avoient  nos  ancêtres ,  du  moins  l'Eglifô 
en  obferve-t  elle  toujours  les  otlaves  &  même  les  quinzaines. 

Après  tout,  fi  Meilleurs  du  Parlement  témoignent  ne  pas  approuver  l'Or- 
donnance de  l'Archevêque  de  Paris,  ce  n'eft  que  parce  qu'il  a  entrepris  de 
la  faire,  &  de  la  faire  publier  fans  leur  participation  ,  &  leur  plainte  eft  il 
bien  fëndée  que  les  Conciles  ne  commettent  aux  Evêques  cette  difdpline 
des  Fêtes  ,  que  conj  .-internent  avec  le  Clergé  &  le  peuple.  Quis  finvi-di  Enf- 
copi  in  fais  Eptjcop  nibus  ,  cum  Curo  ac  populo  uuxennt  foLcmrnter  venerandas  quas 
Jinjrnli  Eptjcopi  in  fuis    Diœcefîhus   cum   flero  &  populo  collaudaverint. 

Comme  les  Chanoines  de  l'Eglife  Cathédrale  font  les  premiers  du  Clergé 
que  'l'Evcque  doit  confulter,  les  Magiftrats  font  au (11  les  premiers  du  peuple 
dont  il  doit  prendre  avis.  L'ordre  du  Royaume  confit  me  ce  règlement  de 
lEglife;  car  par  la  même  raifon  qu'on  n'établit  point  de  Fête  nouvelle,  que 
la  Bulle  n'en  foit  enregîtrée  au  Parlement  :  auffi  ne  doit-on  point  enfuppri- 
mer  fans  fon  autorité  Et  enfin  il  eft  important  que  la  Puiflànce  Eccle- 
fiaftique  agiile  de  concert  avec  la  Puifiànce  Séculière,  pour  faire  oblërverfes 
Ordonnances  ,  &  qu'elles  ne  foient  pas  vaines. 

Mais  je  ne  crois  point  tous  ces  bruits  dont  j'ai  parlé ,  &  moins  encore  que 
Mr  l'Archevêque  ait  fait  marcher  les  Commiflaires  pour  contraindre  d'ou- 
vrir les  boutiques  5  il  auroit  outrepaifé  les  Canons,  qui  à  la  vérité  lui  per- 
mettent de  difpenfer  des  Fêtes  ;  mais  non  pas  de  les  défendre.  Ad  reliquat 
vero  JLJiivitates  neque  cogendi  funt  ad  celebr^naum ,  neque  prohibendi. 

De  forte  que  fi  fon  Ordonnance  contenoit  quelque  prohibition  de  célébrer: 
les  Fêtes  fupprimées,  elle  ne  leroit  point  dans  la  forme  canonique  de  tous 
les  anciens  reglemens  qui  ont  été  faits  là  deftus  ;  ils  expriment  fimplement 
les  Fêtes  qu'il  faut  célébrer ,  fans  rien  dire  des  autres. 

Que  fi  parmi  le  peuple  il  s'en  trouve  qui  chomment  une  Fête  fuppri- 
mée  ,  tandis  que  les  autres  travaillent ,  &  tiennent  les  boutiques  ouvertes, 
ce  n'eft  point  à  lui  à  y  mettre  ordre ,  c'eft  à  la  Police ,  afin  que  ruhiftfe 
mité  neceflàire  pour  le  repos  public  foit  gardée. 

Tome  IL  KK'kki; 
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COUTUMES  ABOLIES  PARMI  LES  ECCLESIASTIQUES. 

COMMENCIONS  par  celles  qui  regardent  les  gens  d'Eglife. 
Anciennement  les  Curés  primitifs  de  Paris  ,  comme  les  Religieux  de 
faint  Martin  &  le  Doyen  de  faint  Germain  de  l'Aufferrois  exigeoient  de 
leurs  Vicaires  perpétuels ,  tels  que  le  Curé  de  faint  Jaques  de  la  Bouche- 
rie ,  de  faint  Germain  ,  de  faint  Euftache  ,  &  autres  ,  tant  de  charges  fa- 
cheufes ,  que  je  ne  fai  fi  je  pourrai  me  réfoudre  à  les  rapporter ,  lorfque 
je  traiterai  des  Redevances.  Ici  je  parlerai  feulement  des  confeffions ,  des 
mariages,  des  plats  de  noces,  &  des  legs  teftamentaires. 

Le  Prieuré  de  faint  Eloi  devoit  au  Chapitre  de  Notre  -  Dame  deux  repas 
tous  les  ans  que  je  décrirai  ailleurs. 

Touchant  les  confeffions ,  il  eft  confiant  qu'à  Paris  tout  le  long  de  l'an- 
née il  n'y  avoit  que  les  Curés  qui  confeffàffent  leurs  Paroiffiens ,  à  l'excep- 
tion des  Fêtes  folemnelles  ,  qu'ils  permettoient  à  des  Prêtres  de  les  venir 
aider,  à  caufe  du  grand  nombre  de  Penitens  qui  fe  préfentoient  ces  jours^ 
là  >  comme  ne  pouvant  pas  feuls  entendre  tant  de  confeffions  à  la  fois. 

Il  eft  confiant  encore  que  lorfque  les  pénitences  publiques  étoient  en 
ufage  ,  ni  les  Religieux  en  qualité  de  Vicaires  perpétuels  ,  ni  même  les 
Curés  primitifs,  ne  les  ofoient  recevoir  :  c'eft  un  droit,  ou  fi  l'on  peut  par- 
ler ainfi ,  un  cas  refervé  à  l'Evêque.  Eugène  &  Innocent  III,  l'ôterent  au 
Curé  de  faint  Etienne  du  Mont,  qui  l'avoit  ufurpé  fur  deux  de  nos  Evê- 
ques ,  Thibaut  &  Eudes. 

A  l'égard  des  mariages ,  on  les  célébro'it  à  la  porte  de  l'Eglifè.  Guillau- 
me Evêque  de  Paris  en  parle  ainfi  dans  fon  Décret  de  l'année   1224. 

En  1397  >  Pernelle  femme  de  Nicolas  Flamei  fi  renommé  parmi  les  Her- 
métiques ,  légua  par  fon  teftament  douze  fols  &  demi  à  cinq  pauvres ,  qui 
avoient  accoutumé  de  demander  l'aumône  au  portail  de  faint  Jaques  de  la 
Boucherie,  où  l'on  marioit. 

En  1559  ,  lorfqu'Elifabeth  de  France  fille  de  Henri  1 1,  époufa  Philippe  II 
Roi  d'Efpagne,  l'Evêque  de  Paris  qui  étoit  Euftache  du  Bellai,  alla  à  la  porte 
de  Notre-Dame  pour  faire  la  cérémonie ,  &  fe  fit  la  célébration  des  épou- 
failles,  au  portail,  félon  la  coutume  de  notre  mère  fainte  Eglife ,  ce  font 
les  tetmes  du  cérémonial.  Et  peut-être  cette  coutume-là  étoit  elle  auffi  an- 
cienne que  l'Eglifè,  &  même  s'obferve- 1-  elle  encore  en  quelques  Provinces. 

Quant  aux  plats  de  noces  ,  il  en  refte  encore  quelque  trace  à  Paris  &  ail- 
leurs, lorfque  les  mariés  prient  le  Curé  ou  le  Prêtre  qui  a  fait  la  cérémo- 
nie du  mariage ,  de  venir  dîner  avec  eux  ;  à  quoi  ne  manque  guère  encore 
le  petit  peuple  de  Paris,  faifant  toujours  affeoir  le  Prêtre  au  haut  bout,  & 
lui  fervant  ce  qu'il  y  a  de  meilleur. 

Sous  Philippe  Augufte ,  l'Evêque  Eudes  défendit  étroitement  aux  Curés  & 
aux  Prêtres ,  à  peine  de  fufpenfion ,  de  rien  exiger  pour  les  plats  de  noces 
avant  la  benedi&ion  nuptiale ]  permis  néanmoins  de  les  recevoir  après,  & 
de  les  demander  félon  la  coutume,  s'il  étoit  neceffaire. 

Le  même  Eudes  dans  un  grand  différend  qu'il  eut  avec  l'Abbé  de  fainte 
Geneviève  pour  les  droits  Curiaux  de  faint  Etienne  du  Mont ,  &  qui  fut 
terminé  par  Innocent  III,  remontra  au  Pape  que  les  Paroiffiens  de  cette 
Eglife,  ainfi  que  les  autres  de  la  Cathédrale,  payoient  les  plats  des  noces 
aux  Marguilliers  de  Notre-Dame  ,  .&  que  pour  cela  l'Abbé  de  fainte  Gene- 
viève tiroit  d'eux  une  certaine  maltôte. 

L'Evêque  de  Saligni  déclare  dans  fon  Décret  que  j'ai  fi  fouvent  allégué, 
que  le  Doyen  de  faint  Germain  doit  avoir  la   moitié  des  plats  de  noces  de 
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h  Paroifte  faint  Germain ,  &  ce  Doyen  ici  jufques  dans  le  quinzième  fiécle 
de  ceux  de  la  ParoiiTe  de  ftint  Euftache. 

De  nos  jours  encore  les  Religieux  de  fainte  Geneviève  ont  fait  condam- 
ner par  Arrêt  les  Habitans  de  RoilTi ,  Village  à  deux  lieues  de  Paris,  de  les 
paver  à  leur  Curé?  mais  je  n'ai  pu  découvrir  nulle  part  en  quoi  il  confiftoit  i 
ni  combien  ils  étoient  apprécies.  Au  refte  pour  ce  qui  eft  de  la  bénédiction 
du  lit  des  nouveaux  mariés ,  comme  quelquefois  on  faifoit  attendre  les  Cu- 
rés jufqu'à  minuit;  les  conviés  alors  pleins  de  viande  &  de  vin,  au  lieu  de 
témoigner  du  refpe£t  pendant  cette  action ,  fe  laiflbient  aller  à  des  paroles 
fi  indiferetes  ,  au  mépris  du  Prêtre ,  du  Sacrement ,  &  de  la  Religion  ,  qu  elles 
meritoient  d'être  punies.  Cet  abus  a  duré  jufqu'en  1577 ,  que  Pierre  de  Gondi 
commanda  que  telle  cérémonie  fe  fît  de  jour,  ou  du  moins  avant  le  tou- 
pet en  prelence  feulement  du  marié,  de  la  mariée  ,  &  de  leurs  proches 
parens  &  alliés  Catholiques. 

L'abus  des  legs  teftamentaires  a  duré  bien  plus  long  tems  à  Paris  &;  ail- 
leurs ;  les  Prélats  de  France  prétendoient  qu'on  ne  devoit  point  mettre  en 
terre  fainte  les  Chrétiens  qui  mouroient  fans  rien  laiifer  à  l'Eglife  :  &  le  tout 
fondé  fur  les  Canons  d'un  Synode  de  deux  ou  trois  cens  ans  ,  qu'ils  inter- 
pretoient  à  leur  fantaifie.  De  forte  que  fous  ce  prétexte ,  ils  embaraflbient 
tellement  les  confeiences,  que  les  héritiers  de  celui  qui  venoit  à  mourir  fans 
faire  teftament,  prioient  d'être  reçus  à  tefter  en  fa  place  l  afin  de  fauvec 
l'honneur  du  défunt.  S'il  arrivoit  à  quelque  Curé  d'enterrer  un  inteftat , 
suffi- tôt  l'Official  le  faifoit  citer:  fi  bien  qu'en  1554,  lorfque  la  pefte  fut  fi 
grande  à  Paris,  qu'on  mouroit  fubitement,  fans  avoir  le  tems  ni  de  tefter -t 
ni  de  fonger  à  fa  confeience ,  les  Curés  néanmoins  n'oferent  y  avoir  égard., 
de  forte  qu'une  infinité  de  corps 3  &  tous  peftiferés  ,  feroient  demeurés  fans 
fepulture  au  milieu  de  Paris,  fi  des  Urfins  Vicaire  Général  de  l'Evêque, 
qui  étoit  le  Cardinal  du  Bellai  ,  n'eût  ordonné  aux  Curés  d'enterrer  les 
inteftats,  tant  que  la  contagion  dureroir,  de  crainte  de  pis.,  &  que  l'air  ne 
vint  encore  à  s'infedrer. 

Les  Curés  &  les  Prélats  pafîbient  encore  bien  plus  outre.  Un  pauvre 
venoit-il  à  mourir .,  le  Curé  le  laifloit-là,  &  ne  l'enter roit  point  que  par  des 
quêtes ,  ou  autrement ,  on  eût  amaiTé  la  fomme  qu'il  lui  falloit  pour  cela. 

En  1546  j  l'Evêque  obligea  les  héritiers  des  perfonnes  mortes  dans  fon 
Diocèfe  à  lui  rendre  compte  de  leur  teftament  :  &  quoiqu'il  ne  s'y  trouvât 
rien  à  redire,  il  ne  lailfoit  pas  encore  de  leur  en  coûter.  Ceci  dura  quelque 
dix   ou  douze  ans,  au  raport  de  Dumoulin. 

Le  Premier  Président  Lizet  ,  en  parlant  de  ces  legs  teftamentaires  3  les 
appelle  ,  jus  Sathanicum ,  le  droit  Diabolique  &  de  Sathan.  Tant  qu'enfin 
l'Avocat  Général  Olivier  requit  le  Parlement  d'y  apporter  remède.  Car  corn- 
me  en  1505 ,1e  Curé  de  faint  Germain  avoir  différé  d'enlever  le  corps  d'une 
Femme  de  bien ,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eut  fait  voir  fon  teftament.  A  fa  fol- 
licitation  la  Cour  manda  les  Curés  de  Paris ,  les  Officiers  de  l'Evêque  &  le 
Vicaire  perpétuel  de  faint  Germain. 

Mais  je  ne  fai  point  ce  qui  en  arriva  ,  ni  quand  on  abolit  une  coutume  f& 
injurieufe  à  l'Eglife. 

A  la  vérité  je  trouve  dans  du  Luc  un  Arrêt  de  l'an  1552  ,  qui  en  raporte  la 
fuppreiïion.  Toutefois  il  me  femble  avoir  lu  quelque  part ,  que  depuis  on  n'a 
pas  laifle  de  les  renouveller  dans  quelques-unes  de  nos  Paroifles ,  &  je  penfe 
même  qu'il  fubfifte  encore  dans  les  teftamens  des  Chrétiens,  &  que  les  cinq 
fols  légués  à  l'Eglife  que  nos  Notaires  n'oublient  point  de  mettre  dans  tous 
les  teftamens  ne  viennent  que  de-là4 
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CURES      AFFERMEES.' 

COMME  s'il  eut  été  queftion  d'une  Maifon,  d'une  Ferme  ,  ou  d'une 
Terre,  les  Curés  affermoient  leurs  Cures  ,  auffi-bien  que  lesdroits  Cu- 
jriaux;  mais  11  publiquement,  que  l'Evêque  Regnault  obligea  le  Curé  de 
iàint  Euftache  ,  ou  fon  Fermier  à  rendre  compte  tous  les  mois  au  Doyen 
de  faint  Germain ,  de  l'argent  que  lui  &  fes  Prêtres  avoient  reçu  des  Peni- 
tens  de  fa  ParoiiTe. 

En  1416 ,  Nicolas  Flamel  laifla  par  fon  teftament  au  Curé  de  faint  Jaques 
&  à  fon  Fermier  un  gobelet  pefant  un  marc,  à  la  charge  que  le  Curé, fon 
Fermier  ,  ou  fon  Commis  feroit  due  certaines  prières  &  fervices  qu'il  avoit 
ordonné ,  &  non-feulement  y  aflîfteroient ,  mais  diroient  la  grande-Mefie. 

Dans  un  accord  pafle  en  1443 ,  entre  faint  Germain  &  le  Curé  de  faint 
Euftache  ,  il  eft  fait  mention  de  difcrete  perfonne  Jean  Godard  Fermier  ôc 
Chapelain  de  cette  ParoiiTe. 

Aux  Etats  tenus  à  Orléans  fous  Charles  I  X  ,  il  fut  défendu  aux  Prélats 
de  donner  leurs  Vicariats  à  leurs  Fermiers  ,  &  de  plus,  à  tous  Juges  d'y  avoir 
égard.  Charondas  ajoute  que  le  foupçon  de  Simonie  &  de  vénalité  des  Bé- 
néfices donna  lieu  à  cet  article;  puis  qu'enfin  les  chofes  fpirituelles  font  hors 
du  commerce  des  hommes ,  &  ne  fe  doivent  point  donner  à  ferme. 

Ce  trafic  honteux  a  duré  long-tems  dans  lEglife,  &  l'on  a  fouffert  qu'im- 
punément les  Curés  &  les  Prélats  vendilTent  les  bienfaits  des  perfonnes  cha- 
ritables; c'eft  -  à  -  dire  le  falaire  des  Sacremens,  &  de  l'Autel. 

Eu  -l  ,  23 ,  il  tut  défendu  aux  femmes  d'entrer  dans  le  Chœur  pendant  l'Of- 
fice ,  aux  bigames  &  aux  feçuliers  de  fervir  à  la  Meffe ,  &  enfin  de  tou- 
cher aux  Reliques  ,  ni  aux  chofes  facrées  &  bénites  ;  mais  cela  ne  dura  guère, 
non  plus  qu'autrefois  lorfque  la  même  défenfe  en  fut  faite,  <5c  entre  autres 
par  Charlemagne. 

INVESTITURES. 


OUR_ce  qui  eft  de  recevoir  fur  l'Autel  &  fur  les  Reliques  les  fer- 
mens,  &  même  les  donations  ,  telle  coutume  a  été  long    tems  en 


P 

ufage. 

A  Notre  Dame ,  devant  l'Autel  même  ;  c'eft-à-dire  dans  le  San&uaire  de  la 
Cathédrale  ;  &  cela  en  prefence  de  plufieurs  Evêques,  Charlemagne  con- 
firma les  franchifes  que  fes  prédeceiïeurs  avoient  accordées  à   l'hglife  de 

Paris. 

Dans.  l'Eglife  de  faint  Pierre  &  faint  Paul ,  que  nous  appelions  fainte  Ge- 
neviève ,  Hugues  Capet  à  l'Autel  ratifia  tout  de  même  la  donation  des  biens 
confacrés  aux  Idoles  que  le   Roi  Charles  ,  avant  lui  ,  avoit  faite  au  vrai 

Dieu. 

Sous  Louis  le  Débonnaire  ,  Jouhadus  Evêque  de  Paris  à  la  follid cation 
de  fon  Chapitre,  fit  dans  Notre-Dame  à  l'Autel,  une  déclaration  de  toutes  les 
Terres  qui  appartenoient  aux  Chanoines  de  fon  Eglife ,  en  prefence  de  quan- 
tité dEveqr.es  venus  pour  tenir  un  Synode. 

En  120?  ,  Robert  d'Angers  &  Emeline  fa  femme,  firent  donation  entre- 
vifs à  faint  Lazare  de  deux  moitiés  de  maifons ,  l'une  affife  à  la  rue  Quin- 
quempoix ,  ôc  l'autre  fur  le  Pont-au-Change ,  &  en  mirent  l'Ade  fur  F  Autel, 
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Cn  difant  :  J'offre  &  dédie  à  Dieu  les  shofis  contenues  dam  ce  papier  pour  la  re~ 
fâon  de  mes  pèches  ,  de  ceux  Je  mes  tnjans ,  &  de  mes  parents.  Si  quelqu'un 
L  rend  ,  ce  une  je  ne  crois  pas  ,  c/uil  rende  compte  à  Dieu  ,  fur  peine  de  facrileoe. 
En  1143  ,  Louis  le  Jeune  offrit  humblement  fur  l'Autel  de  la  Vierge, 
pour  {es  péchés  &  ceux  de  Ton  père  le  don  qu'il  faifoit  aux  Evêques  de  Paris, 
de  tout  ce  qui  étoit  faifi  chés  eux  après  leur  mort  \  en  meubles,  foit  de  bois 
ou  de  fer  appartenant  au  Roi  ,  ce  que  Philippe  Augufte  fon  fils  en  11 90 
confirma  dans  l'Eghfe  de  Notre-Dame,  &  en  mit  les  Lettres  fur  l'Autel. 

Je  ferois  ennuyeux  d?  rapporter  tant  d'autres  exemples  de  cette  nature, 
qui  fe  voient  ,  &  que  j'ai  lus  dans  les  Cartulaires  tant  de  faint  Vincent  des 
Bois  de  Vendôme ,  de  Notre-Dame  de  Jofaphat  ,  que  de  faint  Denys  en 
France ,  &  de  faint  Denys  de  Nogentle  Rotrou. 

Je  ne  Laifferai  pas  néanmoins  d'ajouter  encore  ici  une  donation  de  Mont- 
martre faite  en  1096  ,  aux  Religieux  de  faint  Martin  des  Champs,  à  caufe 
de  plufieurs  circonftances  ,  &  toutes  fingulieres  ,  qui  s'y  rencontrent. 

On  faura  qu'un  Chevalier  de    réputation   nommé  Peûn  ou  Païen  ,  avant 
que  d'être  batifé  ,  &   depuis    Gauthier ,  étoit   propriétaire  auffi  -  bien  que  fa 
femme  appellée  la  Ccmteife' Huyerne  ,  depuis  fon  batême ,  de  l'Eghfe    & 
d'une  partie  de  Montmartre  5  &  que  Montmartre  relevoit  alors  de  Bouchard 
I  V  de  Montmorenci.  Tous  trois  un  jour  fe  rendirent  à  faint  Martin  ,  le  der- 
nier accompagné  de  Gui  Comte  de  Rochefort  ,  de  Ces  ValTaux    &  de  fon 
Maire,  les  deux  autres  de  leurs  Maires  &  de  deux  de  leurs  ValTaux,  mais  toeS 
fuivis  de  leurs  gens,  des  ferviteurs  de  l'Eglife  &  de  leurs  amis  ,  au  nombre 
de  quarante.  De  tout  ce  monde,  les  uns  n'y  vinrent  que  comme  témoins, 
mais  pour  ce  qui  eft  des  ValTaux  ,  ce  fut  par  neceffué ,  &  parce  qu'il  le  falloit  ; 
car  en  ce  tems  là  les  Seigneurs  ne  pouvoient  aliéner  leurs  Seigneuries  fans 
le  confentement  dé  leurs  ValTaux  ,  ëc  réciproquement  les  ValTaux    ne  pou- 
voient fe  défaire  de  leurs   terres  qu'avec  la  permiffion  de    leurs   Seigneurs  : 
coutume  qui    ne  iubfiite  plus  que  dans  les  Contrats    des   anciennes  dona- 
tions où  les  ValTaux  prenoient   la   qualité  de  Milites  ,  &  qui  étoit  un  joug 
pour  les  Grands  ,   qui  leur  pefoit  fi  fort  ,    qu'enfin    ils  l'ont  fecoué  ,   lans 
qu'il  en  relie  autre  marque,  que  les  vieilles  Chartes,  où  il  en  eft  fait  men- 
tion. En  préfence  donc  de  tant  de  pei  Tonnes  Gauthier  &  fa  femme  donnèrent 
à  faint  Martin  l'Eglife  de  Montmartre,  les  Reliques  ,  le  droit  de  fepulture, 
la  troifiéme  partie  de  la  Seigneurie  ,  avec  tous  les  autres  biens  &  avantages 
qui  fe  verront  ailleurs.  Bouchard  de  fon  côté   leur  céda  auiTi  le  droit  qu'il 
y  avoit,  &  chacun  mit  fon  Contrat  iur  l'Autel  de  faint  Martin,  excommu- 
niant ceux  qui  voudraient  s'approprier  la  moindre  de  ces  chofes .  ni  troubler 
pour  cela  le  Monaftere  &  les  Religieux.  Il  fera  parlé  un  peu  plus    bas  de 
ces  fortes  d'anathèmes. 

En  1163  >  Pernelle  reclufe  de  faint  Lazare  ,  affiliée  de  fon  frère  ,  de  fa 
belle- fœur  &  de  fon  neveu  ,  donna  à  cet  Hôpital  ,  avec  un  Livre  fur  l'Autel  j 
une  boutique  d'Orfèvre  du  Pont -au-  Change. 

Saint  Bernard  fait  lavoir  que  les  Chanoinies  fe  conferoient  de  la  forte  ,  & 
que  ce  Livre  étoit  les  Evangiles. 

On  apprend  du  petit  Paftoral ,  qu'autrefois  TEvêque  de  Paris  recevoit  du 
Doyen  avec  un  Livre  &  un  pain  les  Prébendes  qui  venoient  à  vacquerà  Notre- 
Dame;  ce  qui  fait  qu'encore  aujourd  hui,  on  confère  les  bénéfices  avec  un 
Livre. 

Dans  les  Cartulaires  du  Royaume ,  il  fe  voit  que  ce  Livre  étoit  tantôt  un 
texte  d'or,  tantôt  le  texte  de  l'Evangile,  &  tantôt  les  quatre  Evangiles, 
comme  je  viens  de  dire.  Si  c'étoit  ici  le  lieu  de  rapporter  les  autres  ma- 
nières d'enfaifinement  touchant  les  biens  qu'on  faifoit  aux  Eglifes  de  Paris 
&  de  France,  je  montrerais  ; 

Qu'en  n+4,  Henri  de  Fontenni  invertit  faint  Lazare  de  certaines  Terres 
en  mettant  fur  le  Maître  Autel  une  baguette  qu'il  tenoit  à  fa  main. 
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Devant  &  depuis  ,  d'autres  dons  &  inveftitures  furent  faites  avec  un  fceptre, 
ou  avec  un  figne  de  Croix,  une  règle,  un  rouleau  de  papier  ,  des  clefs  ,  un 
verre  ,  un  couteau  ,  une  broche  ,  un  gand ,  une  pointe  d'épée  ,  quelquefois 
avec  de  fes  cheveux,  de  fon  fang  ,  un  baifèr,  fon  manteau,  un  morceau 
de  fa  robe  &  de  fa  ceinture  5  tantôt  avec  des  poiflons ,  du  gazon,  du  bois  , 
un  bâton  de  cèdre  ou  autre;  tantôt  avec  une  branche  de  laurier,  de  genêt, 
ou  d'autre  arbre  ;  tantôt  avec  une  courroie  nouée  à  quatre  neuds  ;  mais 
plus  ordinairement  avec  une  robe ,  une  paille  &  un  fétu  ;  d'où  eft  venu  le  mot 
d' invefliture  &  de  Fejïttcation ,  qui  veut  dire  prendre  potfeiTion  avec  un  fétu  &  une 
ïobe,  &  encore  celui  d'exfétucation  ,  terme  ancien  ,  qui  fignifie  renonciation 
à  la  propriété  d'un  Fief,  ou  d'une  Terre -,  &  d'où  viennent  enfin  ces  façons 
de  parler  proverbiales ,  rompre  la  paille,  &  rompre  avec  quelqu'un  ,  lorlque  des 
amis  deviennent  ennemis. 

Quant  aux  fermens,  en  757 ,  Taffillon  Duc  de  Bavière  ratifia  fur  les  Corps 
de  faint  Germain  Evêque  de  Paris ,  &  de  faint  Denys  ,  la  foi  &  hommage 
qu'il  avoit  fait  à  Compiegne  au  Roi  Pépin  &  à  fes  enfans. 

A  propos  de  ceci ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  dite  qu'en  1350.,  le  Roi  Jean 
à  fon  avènement  à  la  Couronne  ,  lotfqu'il  faifoit  fon  entrée  ,  étant  allé  à 
Notre-Dame,  il  trouva  les  portes  fermées,  &  les  Chanoines  dans  le  Parvis, 
avec  la  Croix ,  les  chandeliers ,  les  cierges  ,  les  encenfoirs ,  les  Livres  dorés. 
Mais  de  plus  ,  quantité  de  Prélats  &  Abbés  tous  revêtus  de  chappes  ,  comme 
-aune  proceffion.  Le  Roi  auffi-tôt  fe  mit  à  genoux  ,  &  jura  fut  les  faints 
Evangiles  ,  entre  les  mains  du  Doyen  ,  de  les  maintenir  dans  leurs  pri- 
vilèges. 

En  1360,  Charles  de  France  Régent  du  Royaume  ,  &  les  Ambafladeurs 
d'Angleterre  jurèrent  la  paix  à  Notre-Dame. 

Par  des  Lettres  de  Philippe  le  Bel  de  l'an  1299  \  adreffées  au  Prévôt  de 
Taris ,  ce  Prince  veut  que  les  appréciateurs  des  provifions  neceffaires  pour 
fa  Maifon,  auffi  bien  que  ceux  qu'il  établit,  afin  de  prendre  girde  qu'on  ne 
prenne  point  les  chevaux  ni  les  voitures  des  Parifiens ,  fi  ce  n'eft  qu'il  en 
eût  affaire  ;  il  veut,  dis-je,  que  ces  gens-là  jurent  feulement  fur  les  Saints } 
ce  font  fes  termes  ,  de  s'acquitter  fidèlement  de  leur  charge. 

En  1465  j  Louis  X  I  fit  favoir  à  ceux  de  Paris,  que  les  Ducs  de  Bourbon, 
de  Nemours  ,  le  Comte  d'Armagnac  &  le  Sire  d'Albret,  lui  avoient  promis 
&  juré,  à  peine  d'être  excommuniés  ,  de  ne  jamais  porter  les  armes  contre 
lui;  mais  de  vivre  &  mourir  pour  fon  fervice,  &  pour  la  défenfe  de  fon 
Royaume. 

VOYAGES. 

AUTREFOIS,nos  Rois  obligeoient  leurs  VaffauXi  &  même  leurs  en- 
nemis, en  traitant  de  paix  avec  eux,  de  faite  le  voyage  d'outre-mer. 
Saint  Louis  en  1228  &  1229..  y  contraignit  Raymond  dernier  Comte  de 
Touloufe,  par  le  Traité  de  paix  qu'il  fit  à  Paris  avec  lui. 

Philippe  de  France  Régent  du  Royaume  ,  pendant  la  groffeffe  de  Clémence 
de  Hongrie,  veuve  de  Louis  Hutin  fon  frère,  n'en  ufa  point  autrement  avec 
Gui  de  Dampierre  Comte  de  Flandre  ,  lorfqu'à  Paris  la  paix  fut  conclue 
entre  eux  en  13 16. 

Sans  pourtant  en  venir  à  une  fi  grande  rigueur  ,  nos  Rois  quelquefois  fe 
contentoient  de  quelques  pèlerinages.  Et  de  fait ,  par  le  même  Traité  de 
l'an  1316,  dont  je  viens  de  parler,  Robert  de  Bethune  fils  aîné  du  Comte 
de  Flandre,  promit  fimplement  d'aller  à  Notre-Dame  du  Pui,  à  faint  Gilles 
de  Provence,  à  faint  Jaques  en  Galice  &  à  Notre-Dame  de  Vauvert ,  qu'à 
Paris  nous  appelions  les  Chartreux. 

De 
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De  plus  en  1316,  lorfque  les  Habitons  de  Bruges  fe  révoltèrent  contre 
Louis  1 1 ,  Comte  de  Flandre  leur  Souverain.  Charles  le  Bel  en  punition  , 
voulut  que  trois  cens  d'entre  eux  allafient  en  pèlerinage,  les  uns  à  Notre- 
Dame  de  Roquemadoux ,  les  autres  à  faint  Jaques  ,  d  autres  à  faint  Gilles 
&  à  Notre-Dame  de  Vauvert. 

SUSPENSOIRES, 

LE  tems  pafle  le  Saint- Sacrement  fe  voyoit  fufpendu  au  -  delfus  des  Re- 
liques dans  toutes  les  Eglifes.  Et  de  fait ,  au  commencement  de  ce 
fiécle  ,  il  y  en  avoit  peu  à  Paris,  où  il  ne  fût  encore  ainfi.  Il  l'en:  toujours 
à  Notre-Dame,  à  la  Sainte  -  Chapelle ,  à  faint  Merri ,  à  fainte  Opportune, 
à  faint  Benoît,  à  faint  Jean,  à  faint  Jaques  de  l'Hôpital,  au-deflus  du  Ta- 
bernacle. 

Dans  un  difeours  à  part  ,  j'ai  fait  voir  que  les  Eglifes  fervoient  autrefois 
d'azyle  prefqne  à  toutes  fortes  de  Criminels  ;  ce  qui  a  duré  jufqu'à  Louis 
XI I  ;  mais  quil  ne  voulut  plus  foutîrir ,  ni  à  Paris  ,  ni  ailleurs.  Cela  fe  pra- 
tique encore  en  Italie. 

Et  tout  de  même  j'ai  auiïi  parlé  féparément  des  Reclus  &  des  Reclufes. 

On  apprend  d'un  compte  de  la  Fabrique  de  faint  Severin,  rendu  en  1419* 
que  lofque  les  pauvres  femmes,  après  leurs  couches,  entendoient  la  Mefle 
<ie  Relevée  ,  on  leur  mettoit  un  manteau  fourré  fur  les  épaules,  afin  de  les 
tenir  chaudement. 

Dans  les  mêmes  Régîtres  auflâ  bien  que  dans  ceux  de  faint  Jaques  de  là 
Boucherie  &  de  faint  Germain ,  il  fe  voit  encore  que  le  jour  de  la  Pente- 
côte, on  lâchoit  dans  i'Eglife  un  pigeon,  &  même  plufieurs ,  pour  figurer 
la  defeente  du  Saint-Efprit  fur  les  Apôtres ,  fous  la  forme  d'une  colombe. 


se 
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LE     COUVRE-FEU. 
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TOUCHANT  le  Couvre  feu  ,  on  voit  dans  les  Régîtres  de  faim 
Severin  qu'en  1425  on  le  fonnoit,  &  qu'alors  Benoît  Se^ede  Sonneur 
en  avoit  foin  ,  ainfi  que  de  l'horloge. 

En  1557*  on  en  fonda  un  à  faint  Germain  le  Vieux  ,  à  la  charge  qu'il 
leroit  fonné  à  huit  heures  du  foir  ,  comme  témoigne  fes  Régîtres 

Mais  pourquoi  en  aller  chercher  où  il  n'y  en  â  plus  :  la  cloche  de  la  Sor- 
bone  qu'on  fonne  tous  les   fbirs  depuis  neuf  heures  jufqu'à  neuf  heures  & 
demie  ,  n'eft  ce  pas  proprement  un  Couvre- feu ?  &  ne  l'appelle-t-on  pas  quel- 
quefois le  Couvre-feu  de  l'Univerfité  ?  Ne  fonne-t-on  pas  encore  tous  les 
foirs  à  Notre-Dame ,  fi  tôt  que  fept  heures  forment ,  une  cloche  ,  qu'on  nom* 
mêle  Couvre-feu?  C'eft  de  lui  qu'entendent  parler  les  Statuts  du  Collège 
de  Juftice    dreffés  en   1358,  quand  ils   ordonnent ,  qu'on  ferme  à  la  clef  la  porte 
du  C  olleve  des  qu'il  ne  fonnera  plus  ,   &  comme   dans  le  quatorze  &  le  quin- 
zième fiécle  on  l'entendoit  de  tout  Paris,  qui  pour  lors  étoit  beaucoup  plus 
petit  qu'il   n'eft,  &  que  les  Ordonnances  de  ces  tems -là  rapportées  dans 
le  Livre  rouge  du  Châtelet,  commandent  aux  femmes  publiques  de  fortir 
au  Couvre-feu  des  lieux  affe&és  à  leurs  débauches  1  on  pour  roi  t  croire  que 
c'eft  de  celui  de  Notre  Dame  qu'elles  entendent  parler. 
Je  n'ai  que  faire  de  dire  ce  que  fignifie  Couvre-feu,  puifque  le  mot  l'em- 
Tome  II.  LLll 
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porte ,  autant  en  François  qu'en  Latin  :  car  Ignitegium  &  Couvre-feu  parlent 

d'eux-mêmes. 

L'ordre  au  refte  &  la  coutume  de  couvrir  le  feu  au  bruit  d'une  cloche , 
marque  fans  doute  qu'il  falloit  alors  que  tout  le  monde  fe  couchât;  mais 
qu'auparavant ,  de  crainte  d'accident ,  chacun  couvroit  fon  feu;  d'où  eft  venu 
le  proverbe  :  Bon  loir  mon  père  &  ma  mère  ,  les  derniers  couvrent  le  feu. 

Cette  coutume  s'obferve  encore  dans  les  Villes  frontières  &  en  beau- 
coup d'autres.  Je  ne  fai  pas  même  û  pour  lors  on  ne  faifoit  point  roder  dans 
les  rues  de  Paris  de  certaines  gens  qui  reveilloient  le  monde  ,  pour  les  aver- 
tir de  prendre  garde  au  feu ,  en  criant  :  Reveillés-vous  gens  qui  dormes ,  & 
priés  Dieu  pour  les  trépafles  Au  moins  il  eft  conftant  qu'on  le  fait  encore 
dans  la  plupart  des  petites  Villes  du  Royaume  ,  &  dans  quelques-unes  des 
plus  grofies  du  Pays-Bas. 
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BREVIAIRES     PUBLICS. 


DANS  tous  les  Comptes  &  Regîtres  des  Fabriques  de  Paris  que  j'ai 
parcourus ,  j'ai  appris  que  pour  les  Chapelains  ôc  les  pauvres  Prêtres 
il  y  avoit  des  Bréviaires  écrits  à  la  main  fur  du  vclin ,  &  enfermés  dans  une 
cage  de  fer  ,  fcellée  contre  le  pilier  le  plus  vihble  &  le  plus  clair  de  la 
Nef. 

En  1406,  un  Ecclefiaftique  nommé  Henri  Beda ,  légua  en  mourant  à  St. 
Jaques  de  la  Boucherie  fon  Bréviaire  miT.  Après  fa  mort  ,  fes  Exécuteurs 
teftamentaires  le  mirent  entre  les  mains  de  Pierre  Lefcale  qui  étoit  Mar- 
guillier,  avec  quarante  fols  Parifis  ,  pour  aider  à  lui  faire  une  cage.  L'année 
d'après  on  donna  vingt  fols  pour  le  relier  :  Guillaume  Prandoul  Serrurier 
lui  fit  une  cage  treilliflée,  pelant  foixanre  huit  livres ,  dont  il  eut  neuf  livres 
feize  deniers,  &  qu'il  fcella  dans  un  des  piliers  de  la  Nef. 

En  141 5 ,  près  des  Fonts  de  faintSeverin,  à  un  pilier  des  Chapelles  neuves, 
on  en  attacha  un  autre  qui  revenoit  à  foixante-deux  francs ,  autrement  cent 
douze  fols  Parifis.  Quant  à  cette  cage,  tantôt  on  la  nommoit  le  Treillis» 
&  le  T<eillitrs  qui  eft  emmy  la  Nef»  tantôt  le  Lettrain  de  fer  treilliffé  ,  ou  bien 
la  Cage  ,  &  la  Cage  de  fer.  Pour  le  Bréviaire  ,  quelquefois  il  s'appelloit  le 
Livre  commun  »  le  Livre  pour  dire  les  heures  des  Chapelains;  parfois  le  Bré- 
viaire commun  »  le  Bréviaire  enfermé  dedans  le  Treillis ,  ou  bien  »  le  Livre  qui 
ejl  dedans  la  Cage,  le  Bréviaire  enjermé  dedans  le  Treillis  qui  efl  emmy  la  Nef» 
la  Cage  de  fer  en  laquelle  eft  mis  le  Livre  commun,  le  Lettrain  de  fer  treil- 
îijfe  ,  dedans  lequel  eft  mis  un  Livre  pour  dire  les  heures  des  Chapelains; 
enfin  la  cage  de  fer  en  laquelle  eft  mis  le  Brviaire  commun  en  la  l\ef  de 
l'Eglife ,  pour  dire  le  fervice  aux  Chapelains  de  (aint  Jaques ,  &  à  tous  autres 
pauvres  Prêtres. 

De  tout  cela  on  n'apprend  ni  la  figure  de  la  cage,  ou  de  Treillis,  ni  la 
raifon  pourquoi  on  y  enfermoit  un  Bréviaire  pour  les  Prêtres  Habitués  &  les 
pauvres  ;  tellement  que  pour  le  favoir ,  il  faut  fe  fouvenir  qu'alors  l'Impref- 
fion  n' étoit  pas  encore  inventée ,  &  comme  les  mil  étoient  fort  chers , 
pour  cela  on  expofoit  en  public  un  Bréviaire ,  afin  que  les  Prêtres  qui  n'a- 
voient  pas  le  moyen  d'en  acheter,  le  puflent  dire  ;  que  s'il  étoit  placé  à  un 
endroit  clair  &  vifible,  c'étoit  pour  le  trouver  plus  aifément  ,  afin  que  plu- 
fieurs  Prêtres  puflent  dire  leur  Office  enfemble. 

Du  refte  la  Cave  de  fer  treillijfies,  étoit  pour  empêcher  qu'il  ne  fût  dérobé s 
&  afin  que  la  main  &  le  bras  y  puflent  pafler,  pour  tourner  les  feuillets. 

De  cette  forte-là  font  faites  toutes  celles  que  j'ai  vues ,  foit  dans  la  Nef 
de  faint  André  de  Bordeaux,  à  la  croifée  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Laon, 


DE    LA    VILLE    DE    PARIS,    Liv.    XL  61? 

à  Scnlis  à  un  des  piliers  du  Jubé  de  faint  Rieul  ;  dans  la  grande  Nef  de 
Notre-Dame  de  Melun  ;  à  faint  Quentin  ,  contre  le  mur  du  Chœur  de  l'Eglife 
Collégiale  ,  &  ailleurs  :  &  toutes  (ont  ou  quarrées,  ou  quarrées  longues  ,  &  faites 
de  barreaux  de  fer  elpacés,  comme  j'ai  dit  5  li  bien  qu'on  peut  aflùrer  de  celles 
de  Pans  qu'elles  ctoient  de  même.  Mais  pourquoi  aller  cherclier  fi  loin  la 
figure  de  ces  Cages  ?  N'en  avons  -  nous  pas  trois  portatives  près  la  porte 
du  Chapitre  de  Notre-Dame ,  lous  les  arcades  du  petit  Cloître  qui  y  tient. 
Car  enfin  le  Doyen  &  les  plus  anciens  Chanoines  affinent  que  dans  ces  Ca- 
çes-là  étoient  enfermés  le  Livre  noir,  avec  le  grand  &  le  petit  Paftoral,  & 
que  quand  on  avoit  befoin  de  quelqu'une  des  Chartes  ,  dont  font  compofés 
ces  manufcrits ,  on  venoit  là  pour  les  lire  &  les  copier. 

Par-là  il  eft  ailé  de  juger  que  ces  Cages  &  ces  Bréviaires  ont  duré  dans 
nos  Eglifes  jufqu'à  la  venue  de  l'impreiïïon  ;  car  comme  les  Bréviaires  devin- 
rent alors  à  bon  marché ,  les  pauvres  Prêtres  en  pouvoient  avoir  auffi-bien 
que  les  autres. 

EGLISES. 

LEUR    ASPECT. 

MO  N  deflein  étoit  de  referver  pour  un  autre  difcours  la  defcriptiorî 
des  anciennes  Eglifes  de  Paris  ;  mais  après  avoir  parlé  du  Maître- 
Autel,  du  Saint  -  Sacrement  &  des  Bréviaires  communs,  il  vaut  autant  rap- 
porter ce  que  je  fai ,  tant  de  leur  fituation  &  de  leur  plan,  que  de  leurs 
ornemens. 

Comme  Jefus-Chrift  >  qu'avec  raifon  on  appelle  le  Soleil  de  Juflicej  na- 
quit en  Judée  qui  eft  à  l'Orient  à  Paris  autrefois  on  a  affedé  de  tourner 
le  Maître  -Autel  des  Eglifes  du  côté  du  Levant  5  &  quoiqu'il  ne  foit  venu 
au  monde  que  vers  le  Solftice  d'hiver ,  que  le  Soleil  fe  rencontre  à  l'un  des 
tropiques,  néanmoins  tous  les  Temples  ont  été  tournés  indifféremment ,  & 
vers  le  folftice  d'hiver  &  vers  celui  de  l'été  ,  fans  s'afïujettit  au  Levant  de 
l'équinoxe.  A  la  prière  du  Confeiller  Peirefc  ,  le  plus  curieux  de  tous  les 
hommes ,  Aleaume  célèbre  Mathématicien  ,  examina  non  -  feulement  l'afpect 
de  l'Eglife  Notre-Dame  3  mais  de  fainte  Geneviève,  de  faint  Germain  des  Prés.,' 
faint  Julien  le  Pauvre,  faint  Benoît,faint  Etienne  des  Grès,  St  Denys  de  la  Chartre 
&  faint  Germain  de  l'AuiTerrois  ;  &  enfin  trouva  qu'à  l'exception  de  faint  Be- 
noît,  'dont  le  Maître- Autel  a  été  changé  par  deux  fois,  &  faint  Vi&or  qui 
eft  tourné  vers  l'Orient  d'été  ,  toutes  les  autres  regardent  de  l'Orient  équi- 
noctial  à  l'Orient  d'hiver. 

A  fon  avis,  faint  Etienne  des  Grès  regarde  l'Orient  équinoftial ,  à  vingt*. 
cinq  degrés  de  celui  d'hiver,  &  à  douze  de  l'autre. 

Saint  Germain  de  l'Auflerois  eft  à  quatorze  de  l'Orient  d'été,  &  à  vingt- 
trois  de  celui  d'hiver. 

Sainte  Geneviève  ,  faint  Germain  des  Prés  ,  faint  Denys  de  la  Chartre  i 
&  faint  Denys  en  France,  font  fur  le  dix-feptiéme degré  de  l'Orient  d'hiver; 
&  fur  le  vingtième   de  1  équinoxe. 

Il  n'y  en  a  point  qui  regarde  plus  l'Orient  d'hiver  que  Notre-Dame  & 
faint  Julien  le  Pauvre;  car  Notre-Dame  eft  à  vingt-huit  degrés  de  l'équino-; 
ûial  ,  6c  à  dix-neuf  de  l'Orient  d'hiver. 

Saint  Julien  eft  à  cinq   de  l'un  ,  &  à  trente-deux  de  l'autre. 

Enfin  Saint  Vi&or  eft  la  feule  Eglife  qui  foit  tournée  vers  l'Orient  d'été; 
à  dix  degrés  de  l'équinodial. 
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Aleaume  pour  trouver  ceci ,  traça  un  cercle  qu'il  partagea  en  trois  cens 
foixante  degrés;  autrement  en  quatre  parties  de  quatre-vingt-dix  degrés  cha- 
cune ,  plaçant  le  Méridien  fur  le  vingtième  de  l'une,  l'Orient  équinodial  fur 
le  foixante  &  dixième  de  l'autre ,  &  l'Orient  d'hiver  fur  le  foixante  &  trei- 
zième ,  à  trente  -  fept  de  l'Orient  équinodial  ,  &  à  cinquante  -  trois  du 
midi. 

Depuis,  Petit  faifant  le  plan  de  Paris,  a  trouvé  que  la  plupart  de  ces 
Eglifes  font  tournées  entre  le  Levant  &  réquinoxe&  celui  d'hiver,  peu  en- 
tre celui  d'été,  &  par  tout  néanmoins  avec  bien  delà  différence.  Et  de  fait, 
à  lareferve  de  quelques  unes  en  bien  petit  nombre,  &  fur- tout  de  faint  Vi- 
ctor qui  eft  à  vingt-fix  degrés:  les  unes  font  à  douze  ou  à  quinze  degrés  ou 
environ  du  folftice  d'été,  &  à  dix  ou  douze  de  l'Orient  équinodial ,  le  refte 
eft  entre  le  Levant  d'hiver  &  celui  de  l'équinoxe. 

Saint  Etienne  des  Grès  &  faint  Germain  de  l'Aufierrois  font  à  douze  ou 
quinze  degrés  de  l'équinodial. 

Sainte  Geneviève ,  faint  Germain  des  Prés  &  faint  Denys  de  la  Chartre 
en  font  à  quelque  vingt ,  les  autres  à  trente  ou  environ  ,  comme  Notre- 
Dame  &  faint  Julien  le  Pauvre. 

Tout  ceci  nous  fait  voir  combien  nos  anciens  étoient  fcrupuleux  :  prefen- 
tement  on  l'eft  il  peu  à  cet  égard  ,  qu'en  bâtifiant  des  Eglifes,  on  ne  s'af- 
fujettit  plus  qu'aux  rues  &  aux  avenues  qui  y  conduifent ,  témoin  l'Eglife 
de  faint  Louis  des  Jefuites ,  où  l'on  n'a  point  eu  d'égard  à  la  rue  faint  An- 
toine ,  mais  à  celle  de  la  Coulture  fainte  Catherine  qui  eft  vis-a-vis. 


ORNEMENS     DES     EGLISES. 

AU  rapport  de  Fortunat ,  Notre-Dame  ,  ou  faint  Denys  du   Pas  ,  por- 
toit  fur  des  colomnes.  • 

Etienne  Evêque  de  Tournai  ,  parlant  de  l'Eglife  fainte  Geneviève  ,  dit 
qu'elle  étoit  autrefois  enrichie  de  Moiaïque  dedans  &  dehors  ,  &  couverte 
de  plomb.  Prefentement  il  n'y  a  plus  que  Notre-Dame ,  la  Sainte  Chapelle 
&  faint  Denys  en  France  qui  en  foient  couverts. 

Nous  n'avons  que  Notre-Dame  des  Champs  &c  les  Chartreux  qui  foient 
peints. 
Le  Val  de  Grâce  eft  le  feul  qu'on  ait  rehaufle  de  fculpture. 
Anciennement  nos  Eglifes  étoient  très-obfcures,  point  de  Statues  dedans, 
ni  de  Saints  ,  ni  de  Saintes,  ni  de  la  Vierge,  ni  de  Dieu-même;  mais  feu- 
lement au  portail ,  comme  à  Notre-Dame  ,  à  la  fainte  Chapelle  ,  à  faint 
Germain  des  Prés,  &  ailleurs.  Que  fi  le  dehors  du  Chœur  de  Notre  Dame 
eft  entouré  de  l'Hiftoire  de  la  Bible  ,  c'eft  un  ouvrage  de  l'an  145 1:  &  fi 
le  Maître  -  Autel  eft  orné  d'une  figure  d'argent  de  la  Vierge,  c'eft  une  en- 
treprife  de  certaine  petfonne  dévote  du  fiécle  paiTé.  En  un  mot, ni  dans  la 
Nef,  ni  dans  le  Chœur  de  Notre-Dame,  il  ne  fe  trouve  aucune  figure  de 
Saint  ni  de  Sainte ,  on  n'y  voit  pas  même  de  niche  ni  de  corbeau  pour  y 
en  mettre.  A  la  Sainte  Chapelle  véritablement  quelques  Apôtres  font  ran- 
gés de  côté  &  d'autre  ;  mais  c'eft  un  ornement  plus  moderne  que  l'édifice  , 
comme  il  paroît  par  la  fculpture  des  figures ,  &  par  les  corbeaux  qui  les  fou- 
îiennent ,  qu'on  y  a  mis  long-tems  depuis.  Enfin  fi  dans  quelque  Eglife  an- 
cienne, il  s'en  rencontre  d'autres,  on  reconnoîtra,  en  y  regardant  de  près, 
que  l'Eglife  étoit  faite  bien  auparavant. 

Au  refte ,  11  jufques  ici  j'ai  gardé  quelque  ordre  dans  le  récit  àes  anciennes 
Coutumes  de  l'Eglife  ,  déformais  je  donnerai  celles  qui  me  reftent  confufé- 
ment ,  &  comme  je  les  ai  reçues. 
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SERMONS    ET    HARANGUES. 

L'HISTOIRE  du  Roi  Jean  eft  pleine  de  Harangues  3  ou  comme  on 
parloit  alors ,  de  Sermons  ,  que  le  Duc  de  Normandie  fon  fils ,  le  Roi 
de  Navarre  fon  gendre  &  fon  ennemi  3  le  Prévôt  des  Marchands  Marcel 
Chef  des  Séditieux ,  &  enfin  les  Echevins  qui  n  étoient  pas  meilleurs  que 
lui ,  firent  aux  Halles  ,  à  faint  Jaques  de  l'Hôpital,  au  Pré  aux  Clercs,  à  la 
Grève  ,  à  l'Hôtel  de  Ville  &  ailleurs. 

La  Sentence  de  la  quatrième  année  du  Pontificat  d'Innocent  III,  porte 
que  l'Evêque  Maurice  préchoit  fi  bien  ,  que  tout  Paris  venoit  l'entendre. 

Sous  Philippe  de  Valois  ,  Roger  Archevêque  de  Rouen  ,  depuis  Pape, 
&  nommé  Clément  V  I ,  prêcha  la  Croifade  au  Pré  aux  Clercs ,  en  pre- 
fence  du  Roi ,  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Prélats  &  de  Grands  du  Royaume, 
&  d'une  infinité  de  peuple. 

En  13 15 ,  Nicolas  Légat  en  France,  la  prêcha  dans  l'Ifle  Notre-Dame, 
devant  Philippe  le  Bel,  fes  fils  ,  Edouard  1 1  ,  Roi  d'Angleterre,  quantité  de 
Chevaliers,  tant  Anglois  que  François,  &  de  tant  de. monde,  que  l'Ifle  en 
étoit  toute  couverte. 

Jean-Cholet  Légat  en  France  ,  prêcha  la  Croifade  de  Philippe  le  Hardi 
contre  le  Royaume  d'Arragon,  mis  en  interdit  par   Martin  IV. 

Simon  Cardinal  de  fainte  Cécile ,  &  Eudes  de  Chafteauroux ,  tous  deux 
suffi  Légats ,  prêchèrent  de  même  les  deux  Croifades  entreprifes  par  faint 
Louis  contre  les  Infidèles. 

Enfin  fi  l'on  veut  s'en  rapporter  aux  contes  des  Religieux  de  faint  Germain 
des  Prés,  Alexandre  III  lui-même  ,  après  avoir  dédié  leur  Eglife  ,  fit  une 
prédication  au  peuple  dans  le  Pré  aux  Clercs  ,  &  lui  fit  favoir  que  leur  Mo- 
naftere"  ne  relevoit  point  de  l'Evêque  de  Paris ,  mais  du  faint  Siège  Apo- 
ftolique. 

Je  ferai  voir  ailleurs  que  les  Evêques  de  Paris  ,  les  Abbés  de  faint  Ger- 
main &  autres  Ecclefiaftiques  ,  alloient  à  la  guerre  ,  qu'ils  condamnoient 
leurs  Sujets  à  terminer  leurs  différends  par  un  duel,  l'épée  à  la  main,  &les 
faifoient  battre  devant  eux  :  de  plus,  qu'ils  avoient  des  efclaves  dont  ils  exi- 
geoient  quantité  de  chofes  fâcheufes. 

Laiffant  là  les  autres  Ecclefiaftiques  de  Paris  ,  nos  Evêques  fur-tout,  rece- 
voient  des  hommages ,  non-  feulement  des  Enfans  de  France  &  des  Reines  ; 
mais  du  Roi  même.  Ils  ne  fouffroient  point  qu'il  mît  leurs  Sujets  à  la  taille 
fans  leur  permiffion  ,  &  cela  arrivant ,  il  faloit  qu'il  déclarât  que  c'étoit  faas 
tirer  à  confequence  ,  &  fans    préjudice  de  leurs  droits. 

Quand  l'Evêque  de  Paris  venoit  à  mourir,  on  pilloit  {es  maifons ,  &  cha- 
cun pour  lors  pouvoir  prendre  impunément  les  meubles  de  bois  &  de  fer 
qui  s'y  trouvoient  5  mais  cet  abus  qui  a  lieu  encore  à  la  création  du  Pape , 
fut  aboli  en  H43  ,  par  Louis  Vil  ,  à  la  prière  de  la  Reine  Eleonor,  oc 
en  confideration  de  l'Evêque  Thibaut.  En  1190  ,  Philippe  Augufte  en  con- 
firma la  fuppreffion ,  auffi  bien  que  fes  Succeffeurs  en  divers  tems.  Les  au- 
tres abus  furent  abolis ,  tantôt  fous  faint  Louis  ,  tantôt  par  Philippe  Au- 
gufte ;   le  refte  par  hazard ,  comme  on  pourra   voir  ailleurs. 

Les  Evêques  eflayerent  quelquefois  d'empêcher  les  Prêtres  de  mener  une 
vie  diflblue,  mais  toujours  vainement. 

Louis  le  Gros  bien  loin  de  cela ,  leur  permit  ,  aufti-bien  qu'aux  Diacres  & 
Sou -Diacre  de  faint  Cornille  de  Compiegne  ,  qui  eft  à  dix-huit  lieues  de 
Paris,  &  fait  partie  de  l'Ifle  de  France  ,  d'avoir  des  concubines,  &  aux  au- 
tres Clercs  de  fe  marier,  à  caufe,  dit-il,  de  leur  incontinence;  mais  à  condi- 
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tion  qu'ils  ne  tiendroient  point  un  Bénéfice  &  une  femme  en  même  tems  ' 
ce  qui  eft  expliqué  fort  nettement  dans  le  Concile  de  Sens  de  l'an  1269  * 
lorfqu'il  excommunie  les  Prêtres  concubinaires ,  ainfi  que  je  vais  dire. 

Depuis ,  ôc  fur- tout  du  vivant  de  Jaques  de  Vitri  ,  Cardinal  Légat ,  la  for- 
nication en  France  ne  paifoit  point  pour  un  péché.  Les  femmes  débauchées 
follicitoient  effrontément  la  vertu  des  Prêtres.  Les  Prêtres  tenoient  à  hon- 
neur d'entretenir  des  concubines,  ôc  même  au  fortir  du  lit,  &  d'entre  leurs 
bras  ,  ne  faifoient  aucun  fcrupule  d'aller  dire  la  Méfie.  L'Evêque  Maurice  ne 
pouvant  fouffrir  ce  fcandale,  menace  ôc  ufe  des  cenfures  de  l'Eglife,  ils  s'en 
mocquent  ,  ôc  en  appellent  à  Rome ,  où  s'évoquoient  alors  les  caufes  du  Clergé, 
dans  l'efperance  que  celle-ci  pourroit  être  égarée  parmi  le  grand  nombre , 
ôc  pendant  cela  ,  qu'ils  feroient  en  repos.  Luce  III,  auffi  tôt  permet  à 
Maurice  de  fufpendre  ceux  qui  entretenoient  des  femmes ,  ôc  à  faute  de 
s'en  défaire  dans  les  quarante  jours  ,  de  les  interdire.  Gillon  Légat,  renou- 
vella  les  ordres  de  Luce  ,  ôc  excommunia  tous  les  Prêtres  qui  n'obéïroient 
pas.  Enfuite  le  Concile  de  Sens  tenu  en  1269  ^  publia  fon  Mandement.  L'Ar- 
chevêque Pierre  qui  y  préfidoit,  ôc  alors  Métropolitain  de  Paris,  comman- 
da en  vertu  de  l'obédience ,  à  tous  les  Prélats  de  corriger  tant  en  fecret , 
que  dans  les  Synodes  ,  leurs  Prêtres  concubinaires ,  Ôc  en  cas  de  contraven- 
tion, de  les  excommunier  ôc  faifir  leurs  Bénéfices  ,  à  peine  d'encourir  la 
rigueur  dès  Canons ,  ôc  de  devenir  fufpens  eux  mêmes  par   leur  négligence. 

Toute  cette  feverité  n'empêcha  pas  qu'Abailard  ne  corrompît  la  jeune  ôc 
dodfe  Eloïfe  dans  le  Cloître  Notre  Dame,  qu'il  fut  contraint  d'époufer  pour 
fauver  l'honneur  de  la  fille  ôc  de  fa  parenté,  ôc  non  pas  peut-  être  fans  ex- 
pier fa  faute  par  une   punition  qu'il  n'eft  pas  trop  à  propos  de  dire. 

Jean  de  Montmorenci  tout  de  même,  Chanoine  ôc  Sous -Diacre  de  Pa- 
ris, ne  laiffa  pas  tout  publiquement  d'entretenir  une  concubine  ,  fans  que 
fes  confrères  qui  le  favoient,  s'en  miffent  en  peine;  mais  l'Evêque  Renoul 
pour  y  donner  ordre,  étant  venu  exprès  au  Chapitre  en  1286  ,  exhorta  le 
Doyen ,  aufïi-bien  que  les  Chanoines  ,  de  le  corriger  ,  ôc  même  de  le 
punir. 

Depuis ,  la  recherche  de  tels  défordres  fut  fi  grande  ,  que  dans  les  Syno- 
des de  Paris ,  on  obligea  les  Confeffeurs  de  venir  révéler  le  nom  de  ceux 
qui  meneroient  une  pareille  vie.  Statut  qui  fut  renouvelle  en  1503,  dans 
une  Afiemblée  de  Curés  ôc  de  Vicaires,  où  préfida  Pinelle,  Profeffeur  en 
Théologie,  depuis  Chanoine,  Chancelier  de  Notre-Dame,  ôc  Vicaire  d'E- 
tienne Poncher. 

Que  fi  ce  vice  étoit  commun  parmi  les  Prêtres  ôc  les  autres  gens  d'E- 
glife,  il  ne  l'étoit  pas  moins  parmi  les  autres  ,  on  verra  dans  un  autre  dis- 
cours ,  qu'il  y  avôit  des  rues  deftinées  pour  les  femmes  fcandaleufes  ;  qu'elles 
avoient  des  Statuts  ,  certains  habits,  afin  de  les  reconnoître  ,  ôc  même  des 
Juges  à  part ,  fans  tout  le  refte  que  j'obmets  ,  de  crainte  de  répétition. 
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EXCOMMUNICATIONS. 

L  EXCOMMUNICATION  autrefois  étoit  une  forte  d'armes  fi  en 
ufage,  que  tout  le  monde  s'en  efcrimoit,  &  à  tout  propos ,  depuis  le 
plus  grand  jufqu'au  plus  petit 

Je  laiiïe  là  les  Papes  &  les  Evêques  de  Paris ,  dont  les.  Bulles  &  les 
Aûes  de  confequence  ,  ou  non ,  étoient  remplis  d'excommunications  contre 
ceux  qui  n'y  fatisferoient  pas  ;  car  enfin  ces  fortes  de  foudre  ,  ont  été  mis 
entre  leurs  mains  5  mais  non  feulement  encore  les  Rois ,  les  Abbés ,  les  Cha- 
pitres 3  l'Univerfité  de  Pans  ,  le  moindre  particulier  même  ofoit  auiïl  s'en 
mêler  ,  &  excommunioit  tout  comme  les  autres. 


COUTUME    DE    L'UNIVERSITE'. 

ANCIENNEMENT  le  Re&eur  &  les  quatre  Procureurs  accompagnés 
de  leurs  fix  Bedeaux  ,  portant  leurs  Mafies  ,  des  quatre  Intrants  des 
Nations;  &  de  plus  ,  du  Greffier  de  l'Univerfité  ,  tous  les  ans  le  lendemain 
de  Pâques  venoient  entendre  la  Méfie  à  la  Chapelle  Sainte  Marguerite  de 
faint  Germain  des  Prés ,  &  de-là  s'en  alloient  au  Pré  aux  Clercs  en  qualité 
de  propriétaires  comme  pour  en  renouveller  la  prife  de  pofiefiion. 

Anciennement  encore  j  lorfque  l'Offkial  de  Paris  avoit  jugé  un  homme 
accufé  d'avoir  deux  femmes  ,  les  Sergens  le  menoient  jufqu'à  la  rue  faint 
Pierre  aux  Bœufs ,  puis  le  laifibient  aller  ;  que  fi  alors  le  Procureur  du  Roi 
en  Cour  d'Eglife  lui  vouloit  faire  fon  procès  ,  dans  ce  tems  là  même  d'au- 
tres Sergens  de  fa  part ,  fe  trouvoient  aux  environs  ,  qui  lui  fautoient  au 
collet. 


BARBE. 

EN  1556,  que  Pierre  Lefcot  de  Clagni  Gonfeilîer  de  la  Cour,  Au- 
mônier du  Roi,  Abbé  de  Clermont,  Intendant  des  Bâtïmens,  &  Ar- 
cmte&e  du  Louvre  ,  fut  pourvu  d'une  Chanoinie  de  Notre-Dame.  Le  Cha- 
pitre permit  qu'il  fût  reçu  avec  fa  barbe ,  fans  l'obliger  à  la  couper  ,  quoi- 
que ce  fût  une  nouveauté  ,  &  déroger  aux  Statuts  de  l'Eglife  qui  défendoit 
aux  Prêtres  d'en  porter  ;  &  de-là  eft  venu  le  proverbe  :  Ras  comme  la  barbe 
d'un  Prêtre. 

POURCEAUX. 

AUTREFOIS  à  Paris  chacun  étoit  en  liberté  de  nourir  des  pour- 
ceaux ,  &  même  les  laifier  courir  dans  les  rues  :  ce  qui  fut  caufe  de 
la  mort  de  Philippe  ,  fils  aîné  de  Louis  le  Gios  ,  ainfi  que  j'ai  dit  ailleurs. 
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car  comme  un  pourceau  proche  de  faint  Gervais,  vint  à  fe  fourer  entre  les 
jambes  de  fon  cheval  ,  le  cheval  ombrageux  ayanr  pris  l'épouvante ,  jette 
fon  Maître  par  terre ,  qui  de  la  chute  mourut  bien-tot  après.  Depuis  cela  il 
n'y  eut  plus  que  les  Religieux  de  faint  Antoine  ,  à  qui  il  fut  permis  d'en 
nourir  une  douzaine  ,  avec  une  fonnette  au  cou. 

En  1344,  Philippe  de  Valois ,  donna  encore  permiffion  tant  aux  Religieux 
qu'aux  Religieuses  de  cet  Hôpital,  d'en  mettre  paître  deux  cens  à  la  forêt 
de  Rets. 

En  13 51  j  fë  Roi  leur  accorda  la  même  grâce,  dans  la  forêt  de  Cuiffè 
près  de  Compiegne. 

En  1372  ,  Charles  V  voulut  qu'ils  y  euffent  encore  des  loges  &  du 
feu. 

En  13 81  ,  défenfes  furent  faites  d'en  avoir  à  Paris,  fur  peine  de  foixante 
fous  d'amende ,  avec  permiflion  à  tous  Sergens  &  autres  de  les  tuer  J  quand 
ils  en  rencontreroient  dans  leur  chemin ,  que  la  tête  feroit  pour  eux ,  &  le 
corps  appartiendrait  aux  Hotels-Dieu  de  la  Ville  ,  &  les  y  feroient  porter* 
lefquels  payeraient  le  voyage. 

.Ce  droit  au  refte  paffa  enfin  à  l'Exécuteur  de  la  haute  Juftice  ,  pour  cha- 
que pourceau  qu'il  amènerait  dans  l'Hotel-Dieu ,  finon  qu'on  lui  donnerait 
cinq  fols  au  lieu* 

PAILLE    DE  LA     CHAMBRE    DU   ROI. 

L  eft  confiant  qu'en  1208,  Philippe  Augufte  donna  à  l'Hôtel  Dieu  toute 
la  paille  de  fa  Chambre  Se  de  fon  Palais  ,  lorfqu'il  viendroit  à  fortir  de 

Paris ,  pour  aller  coucher  ailleurs  5  &  de  plus,  voulut  en  1239  ,  que  ceci  eut 

lieu  à  perpétuité. 


LITS    DÉS    CHANOINES    DE    NOTRE-DAME. 

EN  1168  ,  le  Chapitre  de  Notre-Dame  ordonna  que  quand  quelqu'un 
des  Chanoines  viendroit  à  mourir,  ou  à  quitter  û  Prébende  ,  fes  draps 
alors  ,  fon  oreiller  ôc  fon  lit  de  plume  appartiendraient  aux  pauvres  de 
l'Hotel-Dieu. 


I 


PAILLE      JONCHEE, 

L  eft  certain  &  même  je  lai  appris  de  quelques  vieux  Dofteurs  ,  qu'au- 
-vtrefois  on  jonchoit  de  paille,  recevant  un  Dodeur ,  la  Sale  de  l'Eveche, 
&  que  cela  fe  pratiquoit  encore ,  quand  on  leur  donna  le  Bonet. 

Cette  coutume  afïûrément  doit  être  bien  ancienne ,  puifque  nous  lifons 
dans  faint  Ambroife  ,  que  de  fon  tems  ,  aux  Aftes  publics ,  les  vieillards 
éraient  affis  dans  des  chaifes ,  d'autres  fur  des  bancs  ,  ôc  le  refte  fur  des 
nattes  à  terre  :  de  forte  que  je  trouve  dans  les  archives  de  1  Univerlite , 
qu'Urbain  V ,  ordonna  aux  Ecoliers  de  ne  s'affeoir  qu'à  terre  dans  les  Claues 
en  prefence  de  leurs  Regens,  &  qu'il  n'y  avoit  ni  fiéges  ,  m  bancs  pour 
eux;  &  cela  afin  de  leur  apprendre  le  refpea  qu'ils  dévoient  à  leurs  Maures , 
&  empêcher,  la  jeuneffe  d'avoir  de  la  vanité. 
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Je  vois  dans  Ramus  ,  qu'au  Collège  du  Cardinal  le  Moine  ,  tant  pouc 
îa  tapiflèrie  ,  que  pour  la  paille  ,  on  dépenfa  foixante  lois.  Pierre  le  Véné- 
rable ,  Abbé  de  Cluni ,  témoigne  que  dans  Ton  Egltfe  l'Evêque  du  Diocèfe 
s'y  trouvant  il  lui  céda  fon  (iége  ,  &  l'obligea  à  l'accepter  ,  ôc  pour  lors 
qu'il  fut  s'afleoir  fur  une  natte ,  appellée  en  ce  tems-là,  Mappa  antiquum  M<>- 
nachorttm  opusiôc  depuis,  Mappa  Munac'hica  '-,  parce  que  c'étoit  fur  cette  natte- 
là  que  les  Religieux  étoient  affis  durant  l'Office.  Cela  étant,  je  ne  fai  fi  on 
ne  pourroit  pas  croire  que  la  natte  qui  couvre  au  Parlement  en  hiver  le 
parterre  du  Bareau  des  Chambres  ,  &  où  fe  mettent  les  Avocats ,  les  Pro- 
cureurs &  d'autres  pendant  1  Audiance ,  de  même  que  les  Huifliers-malïïersdu 
Roi,  un  genou  en  terre  &  le  vifage  tourné  vers  lui,  ieant  en  fon  Lit  de  Juftice,  ne 
feroit  point  un  refte,&  comme  une  trace  de  cette  ancienne  coutume.  Mais  enfin,, 
il  eft  conftant  que  la  rue  du  Fouare  n'a  été  ainfi  nommée,  qu'à  caufe  de  la 
pp.ille  qu'on  jonchoit  dans  lés  Ecoles  qui  y  font,  lorfqu'ony  faifoit  des  leçons; 
mais  j'aurois  tort  d'oublier  qu'à  la  Mefte  de  minuit  on  en  jonchoit  dans  les 
Eglifes;&  de  plus,  que  l'Evêque  de  Paris,  comme  Prieur  de  faint  Eloi  ï 
étoit  tenu  d'en  fournir  à  la  Paroifle  faint  PauL 


COUTUMES  ABOLIES  PARMI  LES  GENS  DU  MONDE. 

SOUS  la  féconde  Race ,  aufii-bien  que  fous  les  premiers  Rois  de  la  troî- 
(iéme  ,  &  même  pendant  les  guerres  de  la  Ligue  &  de  la  Religion i 
la  plupart  des  gens  de  guerre  ,  &  bien  d'autres ,  poiledoient  des  Bénéfices 
&  des  n  bbayies,  qu'on  appelloit  tantôt  Archi-abbates }  tantôt  ^ibbates  milites , 
tantôt  ^ibbi-comites.  Et  non  -  feulement  ils  en  prénoient  le  nom  aînfi  que  de 
leurs  propres  Terres  &  de  leurs  Seigneuries;  mais  encore  ils  en  difpoloient 
en  faveur  de  leurs  enfans  &  de  leurs  héritiers. 

Mais  ce  qui  eft  plus  étrange  ,  des  Princeifes  &  des  Dames  mariées  ,  ont 
été  autrefois  Abbefles  de  pluiieuts  Abbayies  du  Royaume.  Cela  eft  telle- 
ment vrai,  que  l'Hiftoire  Ecclefiaftique  de  ce  tems-là  ne  nous  en  fournit 
que  trop  d'exemples.  Je  n'alléguerai  pourtant  que  ceux  qui  regardent  l'Hi- 
ftoire de  Paris,  &  laiflerai  les  autres  à  notre  ami  qui  fait  l'Hiftoire  générale 
de  l'Eglife. 

Sous  Charles  le  Gros.  Gozlenus  fut  tout  enfemble  Abbé  de  faint  Germain , 
Evêque  de  Paris,  Archi-chapelain  &  Archi-chancelier  de  France. 

Quant  à  fon  Abbayie  il  la  donna  à  Ebol  fon  neveu ,  que  le  Père  Labbe 
appelle  Ebles. 

Anfchericus  lui  fucceda  à  fon  Evêché  :  ces. gens  ici  au  refte ,  furent  trois 
braves  qui  fe  fignalerent,  &  firent  quantité  de  belles  actions  pendant  le  fiege 
de  Paris  en  886. 

Hugues  Capet  avant  que  d'être  Roi,  Hugues  le  Grand  fon  père,  &  Ro- 
bert Ion  aïeul  ,  tous  trois  Comtes  de  Paris,  Ducs  &  Marquis  de  France  j 
furent  Abbés  de  faint  Germain  Fauchet  prétend  que  tant  ceux-ci  que  tous 
les  autres,  jouitïbient  de  la  meilleure  partie  du  revenu  de  leurs  Bénéfices, 
&  quant  à  la  conduite  de  leurs  Religieux,  ils  s'en  repofoient  fur  certains 
Ecclefiaftiques  appelles,  Doyens,  &  que  delà,  les  Doyens  des  Eglifes  Ca- 
thédrales peuvent  avoir  tiré  leur  origine. 

Au  raport  du  Continuateur  de  Aimoin  ,  quel  qu'il  foit  ,  le  Comte  Robert 
eut  pour  Doyens  ,  Rémi  ,  Abbon  &  Gofmare. 

Ceux  de  Hugues  le  Grand  furent  Armare,  Gofbert  &  Abbon. 

Et  enfin  ceux  de  Hugues  Capet,  Henri,  Hubert,  Gautier  &  Albert.  De; 
fon  tems  l' Abbayie   faint  Germain  étoit  en  pitoyable  état,&  fi  ruinée,  que 
Galon  ne  l'accepta  qu'à  Imitante  prière  du  Roi  Lo thaire  &  de  Hugues  Capet;; 
Tome  If,  M  M  m  m 
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Pour  arracher  des  mains  de  plufieurs  Seigneurs ,  favoir  de  Montmorenci , 
de  Rouci  ,  de  Moud  &•  de  Mung ,  les  principales  Terres  de  l'Abbayie  de 
faint  Denys,  de  l'Archevêché  de  Reims  &  autres  grands  Bénéfices ,  il  fallut 
que  Louis  le  Gros,  Philippe  &  Louis  -le  Jeune  les  enfans  leur  déclaraffenc 
la  guerre. 

Je  dirai  ailleurs  qu'à  Gauthier  &  à  la  ComteiTe  Huyerne  fa  femme ,  ap- 
partenait une  partie  de  Montmartre  en  1096  ,  avec  la  Paroiûe  ,  les  droits 
de  chafle  ôc  de  fepulture  ,  les  Reliques  ,  ■& autres  droits  Curiaux  5  &  que  pour 
le  falut  de  leur  ame  -,  ils  donnèrent  tout  cela  au  Prieuré  de  faint  Martin. 

Ce  ne  fut  que  vers  ces  tems-îà  que  les  Fondateurs  &  les  Patrons  des  Egli- 
fes  &  des  Bénéfices  ,  -  cefferent  de  les  permuter ,  de  les  vendre ,  &  de  s'at- 
tribuer les  offrandes  qui  s'y  faifoient  ;  quoique  Chademagne ,  quelques  fié- 
clés  auparavant  eut  retranché  cet  abus. 

Quelques  Hiftoriens  ont  accufé  Philippe  Augufte  d'avoir  aboli  l'Ordre  des 
Templiers ,  pour  en  ufurper  les  biens. 

De  nos  jours  ,  pendant  les  défordres  de  la  Ligue  &  de  la  Religion ,  nous 
avons  vu  plufieurs  bonnes  Abbayies  entre  les  mains  des  gens  d'épées;  juf- 
ques  là  même  que  la  Princelfe  de  Conti  a  long-tems  joui  de  celle  de  faint 
Germain.  Mais  prefemement  on  a  fi  bien  remédié  à  tel  défordre  ,  que  par 
Arrêt  du  Confeil ,  Jeanne  -  Baptifte  de  Bourbon  ,  AbbeiTe  &  Supérieure  Gé- 
nérale de  l'Ordre  de  Fontevrault ,  toute  fille  naturelle  qu'elle  foit  de  Henri 
le  Grand  ,  a  été  dépouillée  ,  à  caufe  de  fon  fexe  ,  d'une  penfion  de  douze 
'  mille  l;v.  que  le  Roi  lui  avoit  donnée  fur  l'Abbayie  de  Marmoutier,  adnrini- 
flrée  par  des  Bénédictins. 

Dans  le  difcours  des  Redevances,  je  ferai  voir  qu'anciennement  on  pilloit 
les  Maifonsdes  Evêques  de  Paris,  après  leur  mort ,  &  que  nos  Rois  les  obli- 
geoient  de  venir  à  l'armée,  &  de  fouffrir  que  les  Sujets  qu'ils  avoient  à 
Paris,  fuffent  mis  à  la  taille  ,  quand  ils  faifoient  la  guerre,  ou  qu'ils  y  écoient 
pris ,  ou  qu'ils  marioient  leurs  filles  ,  ou  faifoient  leurs  enfans  Chevaliers  :  ce 
qu'on  appelloit  alors,   la  faille   aux  quatre  cas, 

ENTRE' ES     DES    ROIS. 

N  traitant  des  ordres  de  Chevalerie ,  je  ferai  voir  avec  quelle  magni- 
ficence ,  &  avec  combien  de  cérémonies  nos  Rois  faifoient  leurs  enfans 
Chevaliers.  Mais  c'étoit  encore  autre  chofe  quand  eux-mêmes  faifoient  leur 
entrée,  foit  à  leur  avènement  à  la  Couronne  ,  ou  après  leur  Mariage  ÔC 
leur  Couronnement  ;  car  alors  comme  à  I'envi,  tout  Paris  de  même  qu'eux „ 
faifoit  éclater  tout  le  luxe  de  leur  liécle. 

En  1380  &  1389,  quand  Charles  V  I ,  &  Iûbeau  de  Bavière  firent  leur 
entrée,  la  rue  faint  Denys  fut  toute  bordée  de  Tapiffenes  de  haute  lice „ 
&  couverte  de  draps  camelotté  &  de  foie  fi  richement,  comme  fi  on  eût 
eu  pour    néant  les  draps ,  &  qu'on  fût  en  Damas  ou  en  Alexandrie. 

En  1437,  lorfque  Charles  V  1 1  fit  la  fienne  ,   les  rues  par  où  il  paiTa, 
-  croient  toutes  tendues  à  ciel. 

En  1483  ,  on  ne  fit  pas  moins  d'honneur  à  Marguerite  de  Bourgogne 
promife  à  Charles  de  France  Dauphin  ,  qu'il  lui  en  fut  faite  à  lui-même  l'an- 
née d'après,  lorfqu'il  monta  fur  le  Thrône  ,  qui  eft  notre  Charles  VII II 
que  l'Italie  ne  pourra  jamais  oublier. 

Enfin  en  15 17,  pour  la  réception  de  la  Reine  Claude  quepoufoit  François  I, 
&  pour  la  fienne  même  en  1526;  de  plus  en  1530,  lorfqu'il  fe  remaria  à 
Eleonore  d'Autriche  ,  que  ne  fit  on  point  ? 

Henri  II  fon  fucceffeur  3  non  plus  que  Catherine  de  Medicis„  dans  un 
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fi  heureux  fiécle  que  le  leur ,  qui  étoit  le  ficelé  des  beaux  Arts  ,  n'eurent 
pas  fujet  de  le  plaindre  de  ce  côté  là  en  1549. 

Pour  l'ave riion  que  j'ai  des  ufurpateurs  ,  j'ai  attendu  ici,  quoique  contre 
Tordre  des  tems ,  à  faire  mention  de  l'entrée  ,  tant  de  Jean  Duc  de  Bethforr ~s 
Régent  de  France  ,  que  de  celle  de  Henri  V  I ,  Roi  d'Angleterre  ,  où  toutes 
les  rues  par  où  ils  pa  fièrent ,  furent    tendues  de  Tapi  fie  ries  fort  riches. 

Afin  de  faire  encore  plus  d'honneur  &  enchérir  "fur  toutes  ces  magnifi- 
cences ,  quelquefois  il  y  avoit  aux  fenêtres  de  beaux  &  grands  tapis  velus: 
tels  qu'à  l'entrée  de  Henri  1  V  ,  &  de  Catherine  de  Medicis;  &  outre  cela 
la  Fontaine  du  Ponceau  jettoir  du  vin  &  de  l'hypocras  ;  car  à  mon  *a vis; 
c^eft  ce  qu'entend  Froifiàrd ,  lorfqu'il  ''dit /qu'à  l'arrivée  d'ïïàbeau  de  Bavière 
elle  jettoit  claire  £7*  piewent.  Et  de  fait  ,  claire'»  ne  fignifïe  point  de  l'hypocras, 
comme  le  prétend  un  certain  Fiiftoricgrâphe  de  nos  jours  ;  mais  du  vin 
clairet  :  ce  que  prouve  Saumaife.  Quant 'au  mot  de  piement  ,  s'il  vient  de 
jijm<:ntum ,  qui  'eft  une  drogue  composée  de  vin  ,  de  miel  &  d'épices ,  au 
raport  de  Pierre  Abbé  de  Cluni ,  Froiflard  par  ce  terme  entend  de  Thypo- 
cras ,  mais  tel  qu'on  le  faifoit  en  ce  tems-  là  5  en  tout  cas ,  quelqu'autrë 
Torte  de  boifibn  femblable  :'&  c'eft  en  Ce  fens-là  que  le  prend  l'Auteur  dû, 
Roman  de  la  Rofe,  quand  il  dit; 
Que  je  ne  beuvrai  de  piment 
Devant  un  an  ,  fi  je  cy  ment. 
Car  enfin ,  s'il  falloit  en,  faire  la  preuve ,  &  le  prouver  par  dès  exemples  ; 
j'alleguerois  qu'en  14.31 ,  à  l'arrivée  de  Henri  VI ,  Roi  d'Angleterre  ,  à  celle 
de  Charles  VII  >  l'année  fuivante  ;  de  Louis  X  I  en  14.61  ;  de  Charles  VIII, 
en  1484 ,  la  même  Fontaine  jetta  de  l'hypocras  ,  quelquefois  même  de  1  hy- 
pocras  &  duvin,  comme  eh  Ï46t,.&  1484,  quelquefois  de  l'hypocras ,  du 
vin  &  de  l'eau  ;  &  quelquefois  de  l'hypocras  ,  du  vin,  de  l'eau  &  du  lait  , 
comme  aux  entrées  de  Charles  VII,  &  de  Louis  XI;  à  l'arrivée  d'Ifabeaà 
de  Bavière ,  &  à  celles  des  Rois  &  des  Reines  de  France  &  d'Angleterre 
en  1420;  car  le  vin  coula  jour  &  nuit  en  certains  carrefours  par  des  robi- 
nets d  airain. 

En  1437 ,  devant  les  Filles-Dieu  ,  il  y  avoit  des  gens  ,  la  tafle  d'argent  à 
la  main ,  qui  dbnnoierit  à  boire  à  tout  venant. 

En  1484,  on  rie  fe content  o  pas  de  préfenter  à  boire,  on  donrioit  en- 
core à  manger. 

En  1504,  qu'Anne  de  Bretagne  première  femme  de  Louis  XI  îj  vint  à 
Paris  ,  depuis  la  porte  faint  Denys  jufqu'à  Notre  -  Dame  ,  il  y  avoit  des 
perfonnes  portées  en  douze  ou  quinze  endroits  differens ,  que  la  Ville  avoit 
envoyé  exprès,  pour  préfenter  du  pain  &  du  vin  ,  tant  à  la  Reine,  qu'à 
(es  Dames  &  à  fes  gens,  &  même  pour  faire  davantage  ,  s'il  leur  prenoit 
quelque  roiblefle. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  ces  échafaux  dreflfés  d'efpace  en  efpace ,  où  fè 
voy  oient  des  figures  reprefentant  quelques  "myfteres  tirés  de  la  Bible  ,  non  plus 
qu'à  ces  Anges  qui  en  divers  endroits  ,  comme  s'ils  fu fient  defeendus  du 
Ciel ,  venoient  mettre  une  Couronne  fur  la  tête  de  nos  Rois  &  de  nos  Rei- 
nes ,  puifque  nds  arcs  de  triomphe  d'aujourd'hui  &  autres  dépences  fem- 
blables,  tiennent  lieu  de  ces  myfteres  &  de  ces  figures  volantes. 

Je  ne  dirai  point  noii  plus  que  le  Clergé,  les  Cours  fouveraines,  aùfii-bien 
que  les  fubaltemes,  les  venoient  recevoir  à  la  porte  par  où  ils  entroienr], 
ni  tout  de  même  ,  qu'ils  marchoient  dans  les  rues  fous  un  Ciel  porté  par  des 
Marchands  ;  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi  fuperbe  que  leurs  chevaux  ,  leurs 
chars  &  leurs  litières ,  qu'ils  étoiènt  fuivis  de  toute  la  Nobleflè ,  non  moins 
lefte  en  habits,  que  magnifique,  &  mille  autres  choies  de  cette  nature  que 
nous  avons  vues  avec  admiration  à  l'entrée  du  Roi  &  de  la   Reine. 

Une  autre  coutume  à  remarquer  ,  &  qu'on  a  laifie  là  ,  eft   que  quand 
Louis  XI  en  1461 ,  pafla  fur  le  Pont  r  au-  Change,  plus  de  deux  cens  dou- 
Tome  IL  M  Mm  m  ij 
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saines  d'oifeaux  de  différentes  fortes  ,  furent  lâchés;  Se  comme  l'Auteur  de 
la  Chronique  fcandaleufe  qui  en  fait  mention  ,  affûte  que  les  Oifeleurs  y 
étoient  obligés ,  il  y  a  apparence  que  la  même  choie  fe  faifoit  à  toutes  les 
autres  entrées  de  nos  Rois. 

.  Je    n'ai  que  faite  de  dire  ,  que  toutes  les  rues  retentiflbient  de  cris  de 
joie;  mais  bien  ne  dois -je  pas  oublier  qu'au   lieu  de  crier ,   Vive  le  Roi, 
comme  on  fait ,  alors  on  crioit,  Noè'Lon  le  cria  en  13S9  •>  à  îa  venue  d'I- 
fabeau   de  Bavière  ,  Se    encore-en  1420 ,  à  l'arrivée  de  Charles  VI ,  Se  de 
Henri  Roi  d'Angleterre.   De  plus,  en  '1431  ,  quand  Henri  VI  ,  fuccefleur 
de  Henri  V  ,  entra  à  Paris;  bref,  en  1437  ,  1465,  1484 ,  1517  ,  &  1526  , 
Iorfque  Charles    VII   ,  Louis  X  I  ,  Charles  VIII,  la  Reine  Claude  ,  & 
François  I ,  arrivèrent.  On  le  cria  même  pour  Jean  Duc  de  Bourgogne  en 
1407  j  quoiqu'il  vint  malgré  les  déienfes  du  Roi  ,  après  avoir  fait  aifaifiner 
le  Duc   d'Orléans  y  Se  encore  «n  1429,  Iorfque  Philippe  fon  fils  &  fon  fuc- 
cefleur ,  amm-ena  Anne  de  Bourgogne  fa  feeur,  ou  Duc  de  Bethfort  Régent 
de  France  fon  -mari.  On  le  cria    enfin  en  1368,  au  Batême  de  Charles  VI  > 
&  encore   en  1465,  après  que  Louis  eut  fait  publier  à  fon  de  trompe  ,  la 
levée  de  plufieurs  impôts.  En  -un    mot  ,  c'étort   un  vrai  cri  de  joie  fi  ufité 
en  ce  terns-là,  qu'on  s'en  fervoit  prefque  à  toutes  les  rejouiifancespubliques, 
&  qui  vient  ou  de  la   Fête  de    Noël,  ou   d'Emanuëi  ,  qu'on  interprète: 
Seigneur ,  foje's  avec  nous.    Quelquefois  néanmoins  on  ne  laifïbit  pas  de  crier 
5e  Noël  &  Vive  le  Roi  tout  enfemble ,  comme  on  fit  en  1484  ,  à  l'entrée 
-dé  Charles  VI  I  I  ;  -& -quelquefois ,  Vive  le  Roi  feulement ,  ainfi  qu'en  1498  , 
à  l'arrivée  de  Louis  XII.   Quelquefois  enfin,  l'on  prenoit  quantité  de  petits 
garçons  qu'on  diftribuoit  par  troupes,  l'es  uns  de  cent  ,les  autres  de  quatre- 
vingt,  ôc   qu'on  plaçoit  en  divers  endroits,  afin  de  crier,  Vive  le  Roi ,  quand  il 
viendroit  à  palier.  Ce  qui  fut  fait  en  1526  ,  à  la  venue  de  François  I  ;  car  la 
Ville  en  mit  alors  &  à  la  porte  faint  Denys,  &  à  la  Trinité,  au  Sepulchre, 
•à  faint  Innocent,  à  fainte  Catherine  ,  à  faint  Barthelemi ,  à  l'Hôtel-  Dieu , 
-au  Parvis  de  Notre-Dame,  à  faint  Cervais,  au    petit  faint  Antoine  Se  à 
fainte  Catherine  du  Val  des  Ecoliers. 

Une  autre  chofe  encore  qui  ne  fe  fait  -plus  >  eft  que  le  Roi  avant  que 
de  mettre  le  pied  dans  Notre  Dame,  étoit  obligé  de  prêter  ferment  de  fide^ 
lité  entre  les  mains  de  l'Evêque>  qu'il  Ve  maintiendroit  lui  &  fon  Chapitre 
dans  tous  leurs  privilèges,  ce  que  j'ai  déjà  touché  dans  le  difeours  précèdent. 
Et  de  fait,  non- feulement  le  Roi  Jean  &  Charles  VII  ,  le  prêtèrent  en 
-•2:350,  &  14375  mais  encore  en  1461,  Se  1498,  Louis  XI,  &  Louis  XII;, 
•&  même  la  Reine  Claude  en  15 17. 

A  tomes  ces  entrées-là  encore  -,  outre  tout  ce  que  je  viens  de  dire,' 
-•l'horloge  du  Palais  fonnoit  en  carillonnant,  comme  en  1571 ,  à  l'entrée  de 
Charles  IX,  &  de  la  Reine  Elifabeth,  Se  même  à  d'autres ,  dont  il  ne  me 
fouvient  pas.  On  le  cariilonnoit  encore  quelquefois  ,  Iorfque  quelque 
bonne  nouvelle  arrivoit  ',  comme  quand  on  apprit  la  liberté  des  enfans 
de  François  I,  qu'il  avoit  donnés  pour  otage  ;  Se  encore  en  1598,  lorf- 
qu'on  fût  que  la  paix  érôit  conclue  entre  la  France  &  l'Efpagne. 

Toutes  ces  cérémonies  d'entrées  étant  faites ,  le  Roi  pour  l'ordinaire ,  fe 
'■retiroit  au  Palais  ,  &  là  mangeoit  en  public  fur  une  Table  de  Marbre, 
dreflee  à  l'un  des  bouts  de  la  grande  Sale.  A  beaucoup  d'autres  endroits  , 
-étoient  d'autres  Tables  pour  les  Courtifans,  les  Cours  Souveraines,  la  Ville, 
&  l'Univerfité.  De  plus,  on  donnoit  à  boire  Se  à  manger  à  tout  venant,  Se 
ceux  qui  vouloient  fe  mettre  à  table,  y  étoient  fervis  trè£=largementpar  les 
ferviteuts  du  Roi,  des  vins  Se  viandes  d'icelui. 

Et  parce  que  Henri  V ,  Roi  d'Angleterre  n'en  voulut  pas  faire  autant  en 
Ï422 ,  lofque  Catherine  de  France  fa  femme  arriva  à  Paris  ,  après  fes  cou- 
ches ,  le  peuple  en  murmura  hautement. 

Une  autre  indignité  à  remarquer  touchant  ces  ufurpateurs  ici  ,  eft  que 
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quand  Henri  V  I  leur  fils,  après  h  mort  de  Ton  père  ,  vint  à  Paris  en  1431  \ 
pour  le  faire  couronner  Roi  de  France  ,  quoiqu'il  fatisfit  en  quelque  forte 
touchant  ce  feftin  ,  l'ordre  néanmoins  fut  fi  mal  donné  ,  que  la  populace 
vint  le  placer  aux  tables  déftinéés  pour  le  Parlement  ,1a  Ville  &  1  Univer- 
fité.  Si  bien  qu'il  leur  falut  manger  avec  des  Savetiers  ,  des  Manoeuvres  & 
autres  canailles ,  &  quoiqu'on  put  faire ,  on  n'en  ehaffa  qu'une  petite  partie., 
D'ailleurs  on  fit  fi  mauvaife  chère  ,  que  les  viandes  qui  furent  feivies, 
étoient  cuites  il  y  a  voit  trois  jours  ,  ou  guère  moins  5  auflî  chacun  s'en  plaignit, 
jufqu'aux  malades  de  l'Hotel-Dieu  ,  qui  difoient  ,  qu'oneques  Ji  pauvre  ',  ne  Ji 
fitid  retitj  ae  tout  bien  ils  ne  virent. 

je  rapporte  ceci  pour  faire  voir  que  les  pauvres  malades  fe  reffenfoient 
de  ces  fêtes,  &  que  peut-être  leur  portoit~on  toujours,  ou  d'ordinaire ,  les 
relies  des  tables.  •  . 

Après  le  feftin  ,  ordinairement  on  danfoit ,  &  quelquefois  les  'Clercs 
de  la  Bazoche  donnoient  ce  divertifiement  au  Pvoi  &  à  toute  la  Cour  , 
comme  en  15 14,  à  l'entrée  de  François  I.  Souvent  on  fervoit  du  vin  avec 
des  dragées  &  des  confitures  ,  qu'on  nommoit  alors  épicës ,  &  que  quel- 
quefois le  Roi  &  la  Pleine  recevoient  de  la  main  du  Connétable  ,  mais 
toujours  de  celle  d'un  grand  Seigneur. 

Le  lendemain  ils  alloient  à  la  Sainte  Chapelle  adorer  la  vraie  Croix  ,  la 
'Couronne  d  épine  ,  &  autres  Reliques.  Quelquefois  on  les  leur  montroic; 
d'ordinaire  ils  les  montroient  eux  -  mêmes  aux  autres  5  '&  cela  non  -  feu- 
lement après  leur  enttée;  mais  encore  le  Vendredi  -  faint  :  ce  qui  eft  fî 
vrai  ,  que  les  Regîtres  du  Parlement  de  l'année  1423  ,  portent,  qu'à  caulc 
que  ce  jour-là  Henri  V  I ,  ufurpateur  de  la  Couronne  ,  étoit  abfent  là  Coût 
ordonna  que  le  Duc  de  Bethfort  Régent ,  montreroit  au  peuple  la  vraie  Croix, 
comme  nos  Rois  avoient  accoutumé. 

Le  lendemain  enfin  de  leur  entrée ,  &  les  jours  fuivants ,  nos  Rois  quel- 
quefois faifoient  jouer  devant  eux  des  Comédies  •>  ce  que  firent  Henri  V  I  ï 
&  Catherine  de  France  fa  femme  en  1422,  le  Lundi  &  le  Mardi  de  là 
Pentecôte, après  leur  entrée  ;  mais  ils  joûtoient  toujours  avec  les  Princes  ,  ôc 
autres  grands  Seigneurs ,  &  fë  divertuToient  à  des  Tournois  &  à  des  Carou- 
fels,  tantôt  au  Palais,  tantôt  à  l'Hôtel  Saint  -  Pol,  tantôt  à  la  rue  faint  An- 
toine devant  l'Hôtel  Saint  -  Pol  &  le  Palais  des  Tournelîes ,  où  ils  ont  de- 
meuré Icng-tems. 

Ce  font  la  toutes  tes  "principales  chofes  qu'on  avoit  coutume  de  faire  aux 
entrées  de  nos  Rois  &  de  nos  Reines  ,  qui  voudra  en  favok  davantage  % 
n'a  qu'à  parcourir  le  Cérémonial  de  France. 
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M  ARIA  G  E  S    DES    R  OIS. 

A  N  S  le  difcours  précèdent ,  j'ai  montré  qu'on  marioit  nos  Roi* 
airiïî  que  tous  les  autres  ,  à  la  porte  de  l'Eghïe  ,  félon  la  coutume 
des  premiers  Chrétiens.  A4ais  qui  pourroit  croire  qu'on  dépouillât  autre- 
fois toutes  nues  les  Dames  de  qualité,  &  les  Reines-  même  ,  avant  que  de 
les  marier,  pour  voir  fi  elles  croient  propres  à  porter  des  enfans.  Froifîart 
le  raconte  fi  naïvement  /en  parlant  du  mariage  d'ifabeau  de  Bavière  avec 
Charles  VI  /que  je  veux  rapporter  ici  fes  propres  paroles  :  //  éji, "dit il , 
d'ufage  en  France  ,  quelque  Dame  ou  fille  de  hault  Seigneur  que  ce  foit ,  qu'il  con- 
vient qu 'elle  (bit  regardée  &  avifée  toute  nue  par  les  Dames ,  pour  f avoir  fi  dis 
-  ejî  propre  &  formée  pour  porter  enfans. 

De  plus,  quand  des  veuves  de  la  Cour  fe  remarioient  ,  on  leur  faifoit 
des  charivaris ,  ce  qui  eft  fi  vrai ,  qu'à  un  charivari  que  Charles  V  I  fit  à 
Paris  en  1389  ,  lorfque  Catherine,  en  grande  faveur  auprès  de  la  Reine, 
fe  remaria  en  quatrième  noces  -,  ce  Prince  faillit  à  être  brûlé  avec  quatre 
autres. 


CEREMONIES  AUX  ENTERREMENT 

À  LA  MORT  des  Rois*  aufïi-bien  que  des  Grands  ,  on  faifoit  préf- 
que  tout  ce  qu'on  fait  encore  aujourd'hui  pour  leur  pompe  funèbre. 
<Que  fi  depuis  long-tems  nos  Rois  prennent  le  violet  quand  leur  prédecef- 
feur  vient  à  mourir  ,  Charles  Vil,  le  jour  que  fon  père  mourut  ,  prit 
le  noir  ,  &  le  lendemain  à  la  Meiïe  ,  il  fut  vêtu  d'une  Robe  de  vermeil. 

.Marguerite  de  Flandre  ,  à  la  mort  de  Philippe  de  France  Duc  de  Bour- 
gogne, renonçant  aux  meubles  &  aux  conquêts  de  fon  mari  ,  afin  de  n'être 
point  obligée  de  payer  fes  dettes;  pour  marque  de  cela,  mit  fur  fa  repré- 
sentation fa  ceinture  avec  fa  bourfe  &  fes  clefs  ,  fuivant  la  coutume*' 
Autant  en  fit  Bonne,  lorlque  fon  mari  mourut,  qui  étoit  Valleran  Comte 
de  Saint-Paul. 
En  1437  ;  quand  le  Connétable  d'Armagnac  mourut,  Charles  VII  lui  fie 
rune  pompe  funèbre  fi  extraordinaire ,  qu'il  n'y  avoir  guère  moins  de  dix- 
fept  cens  cierges  allumés ,  &  autant  de  torches  :  &  parce  qu'on  n'y  fit  point 
de  largeffe  au  peuple,  tout  le  monde  en  fut  fort  étonné. 

Je  dirai  ailleurs  que  les  Bourgeois  ,  quand  leur  père  ôc  leur  mère  ve noient 
à  mourir ,  ou  quelque  autre  de  leurs  plus  proches  ,  donnoient  à  dîner  à  leurs 
pareils  &  à  leurs  amis  après  l'enterrement. 

Je  dirai  encore  que  Flamel  à  fa  mort  ,  légua  quatre  livres  parifis,  pour 
le  dîné  des  perfonnes  qui  affifteroient  à  fon  fervice  ;  &  fa  femme  quatre 
livres  feize'fols  parifis*  quand  elle  mourut. 

Depuis  1  quelques  Grands  du  Royaume  ,  &  même  des  Princes  du  Sang, 
fe  font  fait  enterrer  en  habit  de  Religieux. 

Louis  de  France  Duc  d'Orléans ,  voulut  par  fon  teftament ,  qu'on  le  por- 
tât en  terre ,  vêtu  en  Celeftin ,  dans  la  Chapelle  d'Orléans ,  &  qu'au  tour 
de  fa  tombe  il  y  eût,  Pater ,  ±Ave  ?  Credo  i 
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Albert  Pie  cle  Savoie ,  Comte  de  Carpi ,  Général  des  Armées  de  François 
1  .  voulut  être  mis  en  terre  en  habit  de  Cordelier  dans  l'-Eglife  des  Corde- 
liers  de   Paris. 

En  1502  &  1503  .  Gilles  Dauphin  .Général  des  Cordeliers .  en  reconnoif- 
fance  des  bienfaits  que  ion  Ordre  avoit  reçus  du  Parlement  de  Paris  .  ac-or- 
da  tant  aux  Préfidens  &  Confeillers,  &  autres  Officiers 'de  laCour,  la  per- 
tniffion   de  le  faire  enterrer  en  habit  de  Cordelier. 

En  1503  encore .  pour  la  même  raifon  .  il  accorda  la  môme  grâce  aux 
Prévôts  des  Marchands .  aux  Echevins  &  autres  Officiers  de  Ville. 

Long-tems  auparavant,  laint  Louis  avoit  fait  défenfes  de  mettre  des  Croix 
fur  les  Tombeaux;  ce  qui  étoiî  déjà  défendu  par  le  Concile  de  Conftan» 
îinople  tenu  in  Trullo  ;  &  de  plus  .  par  les  Empereurs  Theodofe  &  Valenti- 
nien  ;  &  cependant  telle  coutume  duroit  encore  alors  en  France.  Et  de  fait  s 
dans  le  Cloître  de  la  Couture  faiiïte  Catherine  .  nous  y  avons  vu  une 
Tombe  de  l'an  1259.011  eft  gravée  une  Croix  dont  les  bras  iont  effacés , 
&  qui  le  furent,  à  ce  qu'on  dit  ,  pour  obéir  au  commandement  de  faint 
Louis.  Il  y  en  a  encore  d'autres  entières  à  faint e  Geneviève  .à  faint  Viûor 
~&  ailleurs.  &  toutes  plus  anciennes  que  famt  Louis.  .  comme  il  paroîî  par 
les  Epitaphes. 

Je  dirai  ici  que  les  Rois  ont  ordonné  d'enterrer  avec  lés  Princes  du  Sang, 
&  même  dans  leur  Chapelle  les  illuftres  Officiers  Généraux  morts  dans  les 
actions  militaires ,  c'-eft  -à  -  dire  en  combattant  dans  une  bataille,  ou  pendant 
un  fiége  :  Témoin  . 

MeiTire  Bertrand  du  Guefclin  Connétable  de  France  &  Comte  de  Longues- 
ville  .  qui  a  été  enterré  à  faint  Denys  en  1380.  par  ordre  de  Charles  VI  5, 
en  la  Chapelle  du  Roi  Charles  V  ion  père,  au  pied  de  la  fepulture  du  Roi 
Charles  VII.  avec  un  Tombeau  de  marbre  noir.  &  fa  reprefentation  en 
marbre  blanc.  Ce  grand  Connétable  mourut  de  maladie  au  fiége  de  Rando'n •„ 
lequel,  nonobftant  fa  mort,  fe  rendit.  &  les  clefs  furent  portées  fur  ion 
cercueil.  Son  Epitaphe  eft  écrit  en  lettres  d'or  fur  le  marbre  noir  au  dos  dt 
fon  Tombeau  en  ces -mots. 

Cjf  gifï  noble  Homme  Meffire  Bertrand  du  Guefclin  .  Comte  de  Lomueville  &  Con-> 
neflable  de  France,  qui  trefpajja  a  chatel-Nettf  de  Randon,  en  hmandam  en  la. 
SenechauJJee  de  Beaucaire  ,  ce  xm  jour  de  Juillet  *  l'an  **.  ce  C  1 1 1 1  x  X.  Priez^ 
■Dieu  pour     Luj, 

Alain  Chartier  nous  rapporte  encore  le  même,  de  Louis  de  Sancefre  Ma- 
réchal de  France  .  qui  fut  Connétable  après  la  mort  de  Philippe  d'Artois 
-Comte  d'Eu  ,  mort  en  Turquie  ,  lorfque  Jean  fils-  aîné  du  Duc  de  Bour- 
gogne Comte  de  'Ne  vers  ,  alla  à  la  guerre  contre  Bajazet  en  1396  ,  fous 
Charles  VI.  Notre  Louis  de  Sancerre  mourut  en  1402.1e  fix  Février;  &  pour  les 
bons  fervices  rendus  au  Roi  &  à  l'Etat .  fut  enterré  par  ordre  du  Roi  à  St  Denys 
en  la  même  Chapelle  de  Charles  V.  Son  Tombeau  eft  poié  à  main  droite .  dont 
■voici  l'Epitaphe. 

Cy  gift  Louis  de  Sancerre  chevalier  ,  jadis  Maréchal  de  France  .  &  depuis  Con- 
nejlublc  de  France ,  frère  germain  du  Comte  de  Sancerre,  qui  trefpajja  le  Mardi 
Çixiéme  jour  de  Février  i  an  m.  ccccn. 

D'oublier  ici  ce  vaillant  Chevalier  Arnaud  de  Guillem  Seigneur  de  Barbazam 
&  grand  Chambellan  du  Roi  Charles  VII  .ce  ieroit  une  injuftice,  lui  qui  mourut 
l'épée  à  la  main  .  à  la  bataille  de  Belle- Ville  près  de  Nanterre  ,  étant  allé  par  le 
commandement  du  Roi  Charles  VII .  au  fecours  de  René  Duc  de  Bar  &  d'Anjou, 
contre  Antoine  Comte  de  Vaudemont .  àffifté  des  Ducs  de  Bourgogne  &  des 
Savoyards.  Cette  bataille  fut  donnée  le  deux  Juin  1432.  où  notre  Héros  perdit 
la  vie,  Auffi  le  Roi  le  fit  enterrer  à  St  Denys  en  la  Chapelle  de  Charles  V  .fous 
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un  Tombeau  de  cuivre  Soutenu  par  quatre  pilliers.  Sur  la  pîatefosme  fft  <n-avé 

cet  Epitaphe. 

En  c*   lieu  -  cy  gifl  deffous   dette  lame-> 
'feu  noblehomme  qui  Dieu  par  do  int  a  l'ami 

jfmattlt  Guillem  Seigneur  de  Barba-xam  : 

£hii    Confeiller  ,  &  premier  chambellan       ,  ■ 

Bit  du  Roi  Charles  Septiefme   de  ce  nom 

Et  en  armes 'Chevalier  de   renom 
-  Sans  reproche&  cjui  aima  droi£lure 

Tout  Jon  vivant  ,  pourquoi  fa  Jepulture 

Lui  a  ejlé  permtjè  d'ejlre  cy, 

Priera  Dieu  quil  Inifajfë  mercy.  Amen. 

Nedirai  je  rien  ici  de  ce  grand  Homme,  modèle  à  preferfter à  la"  poftefïté,  tarit 
par  fa  vertu  que  par  fa  magnanimité  &  fa  valeur ,  Henri  de  la  Tour  d  Auvergne 
Vicomte  de  Turenne  ,  dont  les  grandes  adions  font  remarquées  &  connues 
de  toute  la  Terre;  lui  qui  fe  trouva  à  la  prife  deBos-le-Duc,  àlaprilède  Latv 
dreci ,  au  fiége  de  Brifac,  &  plufieurs  aurres  places  qu'il  a  prîtes  en  difFerens 
tems.  Enfin  comblé  de  gloire  ,  lorfqu'il  fe  préparoitde  forcerle  lendemain  le 
Général  Montecucuîli  à  combattre  aveedéfavaritage  ,  il  fut  tué  d'un  coup  de 
Canon  près  le  Village  de  Suipach  audelàdu  Rhin  levingt  -  cinq  Juillet  1675  , 
âgé  defoixante-quatreans.  Sa  mort  caufa  une  consternation  générale:  le  Roi 
Louis  XIV  en  fut  touché  très  -  fenfiblement ,  &  après  l'avoir  regreté  ,  il  ait 
atiil  fallait  plujieurs  liecles  pour  produire  un  aufji  excellent  Capitaine.  Il  ordonna 
lui  même  h  pompe  funèbre;  fit  porter  fon  corps  en  l'Abbayie  de  StDenysen 
France  avec  les  Rois  fes  Prédecefleurs ,  &  lui  fit  faire  un  fervice  folemnel.  11  lui 
ten  fit  faire  encore  un  autre  à  Notre-Dame  de  Paris,  où  routes  les  Cours  fouve- 
raines  furent  mandées  :  ce  fervice  fut  fi  beau  &  fi  magnifique ,  que  quand  même 
«ç'anrok  été  pour  quelque  perfonne  de  la  Maifon  Royale  3  on  n'y  aurait  pas 
•'fait  plus  de  dépenfe. 

Fin  dtt  onzième  Livré. 
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LIVRE    DOUZIEME. 


SPECTACLES   ET    DIVERTÏSSEMENS. 

N  PARLANT  des  Ordres  de  Chevalerie,  j'y  ferai  vois 
que  nos  Rois  avoient  accoutumé  de  faire  leurs  enfans 
Chevaliers  avec  tant  de  cérémonies  ';  que  prefque  tout  Paris 
fe  mettoit  fous  les  armes ,  &  Faifoit  montre  devant  eux. 

En  i  3 13  ,  lorfque  Philippe  le  Bel  ,  la  femainè  de  la  Pen- 
tecôte ,  fit  fes  trois  fils  Chevaliers,  en  préfence  d'Edouard  II  \ 
Roi  d'Angleterre,  vingt-deux  mille  hommes  à  cheval  bien  montés  ,&  trente 
mille  piétons  fort  leftes  ,  firent  l'exercice  dans  Mlle  Notre  Dame. 

En  1474.  que  les  AmbalTadeurs  de  Jean  II;  Roi  d'Arragon  arrivèrent  j 
par  ordre  de  Louis  XI,  plus  de  cent  quatre  mille  hommes  fortirent  de  14 
Ville,  tous  avec  des  Hocquetons  rouges,  rehaufles  de  Croix  blanches,  ÔS 
fe  mirent  en  bataille  hors  la  porte  fàint  Antoine, 

Tonte  Iù  HNnfl 


«50  HISTOIRE     ET    A  NT"  ï  QJJ  I  T  E'S 

En  i482Jlorfquc  les  Ambaffadeurs  de  Flandre  conduifirent  à  Paris  Mar- 
guerite d'Autriche ,  pour  la  marier  au  Dauphin  ,  depuis  Roi  de  France , 
fous  le  nom  de  Charles  VI  I  I,  le  Cardinal  de  Bourbon  leur  donna  la  Co- 
médie dans  fbia  Hôtel  de  Bourbon  ;  car  c'eft  un  divertifiement  que  nos 
Rois  ont  pris  de  tout  te  ms,  &  fur -tout  depuis  Charles  VI,  aihfi  que  je 
ferai  voir  ailleurs. 

Non  -feulement  nos  Rois  ontafïifté  long-tems  aux  Duels  publics,  que  le 
Parlement  avoit  ordonnés;  mais  qui  pis  eft.ont  fouffert  des  fiécles  entiers  » 
que  leurs  Sujets  s'entrefiiTent  la.  guerre. 

Ils  prenoient  auffi  plaifir  à  voir  deux  aveugles  des  Quinze- Vingts  s'en- 
trebatre  en  pourfuivant  un  pourceau  qu'ils  leur  avoient  lâché ,  &  qui  devoit 
être  pour  celui  qui  le  tueroit. 

Ils  avoient  encore  des  fous  pour  les  faire  rire,  &  même  Charles  V,!e  plus 
fage  de  nos  Rois,  en  eut  deux.  Jean  fon  frère  Duc  de  Berrien  avoit  âuffi. 
Ailleurs  je  dirai  que  Chilperic  rétablit  à  Paris  les  Spectacles ,  &  les  Jeux 
des  Cirques;  que  les  Rois  de  la  féconde  Race,  ôc  depuis  eux  François  I  , 
Henri  1 1 ,  Charles  IX,  &  Henri  III,  aimoient  à  voir  combattre  des  Lions 
contre  des  Taureaux,  &  que  le  peuple  dès  le  tems  de  faint  Louis,  &  au- 
paravant, s'exerçoit  à  tirer  de  l'arc  &  de  l'arbalète. 

Sous  Charles  VII,  dans  la  rue  aux  Oues ,  fut  plantée  une  perche  de  (ÎX 
îoifes ,  avec  un  pannier  tout  en  haut  ,  où  étoient  un  oie  &  fix  blancs  en 
argent;  &  le  tout  pour  celui  qui  pourroit  grimper  jufques-là  &  l'avoir  5 
mais  perfonne  n'en  put  venir   à  bout. 

A  Paris  depuis  quelques  fiécles  on  s'exerce  à  la  courte  &  à  la  longue 
paume,  au  mail,  à  la  boule  &  autres  fortes  de  jeux. 

Le  Cours  où  les  perfonnes  riches  vont  prendre  l'air  en  carofle,  a-  été  in- 
troduit par  Marie  de  Medicis. 

Et  tout  de  même  les  Dames ,  qui  font  le  principal  ornement  d'une  Cour s 

ont  été  introduites  à  la  Cour  de  France  par  la  Reine  Anne   &  François  I , 

i  &  depuis  peu  à  peu,  elles  ont  commencé  à  fe  rendre  des  vifites  ,  ôcmcme 

à  fournir  celle  des  hommes ,  premièrement  à  Paris  ,  &  enfuite  dans  les  bonnes 

Villes  du  Royaume. 

L'Empereur  Julien  dit  que  de  fon  tems  à  Paris  on  fe  Tervôit  de  fourneaux 
pour  échauffer  les  chambres,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  commode.  Tels  four- 
neaux fans  doute  dévoient  être  autrement  faits  que  les  poêles  d'Allemagne, 
ni  que  nos  cheminées;  puifqu'enfîn  pour  donner  à  entendre  ce  que  c'en:, 
il  fe  fert  d'un  terme  tout  particulier  ,  &  qui  ne  fignifie  ni  cheminée  ni 
poêle  ;  cependant  on  n'a  fû  encore  en  découvrir  la  façon  ,  non-plus  que 
l'ufage. 

Vers  la  fin  du  fiécle  paffé  ,  on  a  ceffé  d'aller  aux  étuves  ;  auparavant  elles 
étoient  fi  communes  ,  qu'on  ne  pouvoit  faire  un  pas  fans  en  rencontrer, 
^outre  les  deux  rues  des  Etuves  qui  en  étoient  toutes  pleines  ,  dont  l'une 
vient  rendre  à  la  rue  faint  Martin  j  &  l'autre  à   celle  de  faint  Honoré. 

Jufqu'aux  Etats  d'Orléans  tenus  fous  Charles  IX,  on  a  fouffert  à  Paris 
les  femmes  publiques  qui  fai  foie  nt  un  corps,  avoient  des  Statuts,  des  Ju- 
ges, des  habits  particuliers  pour  être  reconnues;  &  enfin  des  rues  affectées 
à  leurs  diffolutions ,  comme  je  ferai  voir. 

Jufqu'à  la  fin  du  fiécle  palfé  que  l'invention  des  caroffes  a  été  trouvée  j 
avant  cela  on  n'alloit  dans  Paris  qu'à  pied ,  ou  bien  à  cheval  ,  les  Princefies 
avoient  des  litières;  les  Dames  alioient  en  troufle  derrière  leurs  Ecuyers; 
les  Confeillers  de  la  Cour  fur  des  mules;  les  Rois  à  cheval  par  les  rues.: 
fî  bien  qu'à  caufe  de  cela,  &  dans  les  Maifons  Royales  ,  &  dans  la  coût 
du  Palais,  &  à  la  porte  de  quantité  de  logis  ,  il  y  avoit  des  montoirs  de 
pierre  exprès,  femblables  à  ceux  que  nous  voyons  encore  dans  les  rues, 
ainfi  que  je  ferai  voir  en  un  autre  endroit. 
■En   iso2j  le  vingt-deux  Novembre,  &  cela  pour  des  inconveniens  que 
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je  ne  fai  point  ,  le  Parlement  défendit  aux  chartetiers  Pufage  des  charettes 
jferéeSj  à  peine  d'empnibnnement  &   de  confifcation  des  charettes,  à  la  re- 
•ferve  néanmoins  des  charettes  &  des  chariots  des  Etrangers  ,  qui  ne  feroient 
que  palier,  ou  qui  feroient  chargés  de  provifions   &  de    marchandées   né- 
eeflaires  pour  la  fubfiftance  de  Paris.    Et  comme  le  premier  Décembre  d'a- 
près le&ure  fut  faite  de  cet  Arrêt  au  ..ur'eau  de  la  Ville ,  en  prefence  de 
plufieurs  charretiers  ,  ils   dirent  tout  d'une  voix  ,  que  cela  étoit  bien  étrange 
&   même  très- difficile  à  faire  >  tant  pour  les  dangers  qui  en  pourroient  ar- 
river ,  que  pour  trouver  du  bois  d'orme  en  aufli   grande  quantité  qu  il  en 
falloit ,  afin  d'entretenir  les     jantes  des  charettes  &  des  chariots  qui  ne  fe- 
roient pas  ferés.  Bochard  là-deflus ,  Confeiller  de  la  Cour  ,  commis  pour  l'e- 
xécution de  l'Arrêt,  répondit  qu'ils,  pouvoient  faire  leurs  remontrances  au  Par- 
lement •■>  cependant  le  lendemain  l'Arrêt  fut    publié  à  fon  de  trompe  ,  ôc 
ex.ecuté  depuis, 

Prefentement  à  la  fin  de  l'année  ,  les  Mafques  ne  courent  plus  les  rues  dé- 
guifés  en  fous,  tenant  en  main  des  bâtons  farcis  de  paille  ,  ou  de  bourre.» 
&  faits  comme  des  Priappes ,  dont  ils  frapoient  tout  ce  qui  fe  rencontroit 
en  leur  chemin.  .  J  ,,. 

En  1509  ,  le  Parlement  fit  défenfes  aux  Marchands  de  vendre  des  Mafques  â 
•  &    à   qui  que  ce  foit  de  porter    des    momons,  à  peine  de  punition  &  d'em- 
prifonnement.    Depuis  3  en  15 13  ,  il  ordonna  qu'ils   feroient  brûlés  publi- 
quement. .  ... 

En  1539  3  ï 561 ,  1579  ,  &  1580  ,  François  I,  Charles  IX,  &  Henri  1 1 1* 
les  défendirent  encore  ,  à  caufe  des  vols  &  des  aflatfina'ts  que  faifoient  les 
perfonnes  mafquées. 


(5k)  Si 


GAGES   DE  BATAILLE. 


AUTREFOIS   on  levoit  le   gage  de  bataille  fans  fujet ,  pour  aiafî 
dire ,  &  pour  des  vétilles.    Sous  Philippe  le    Bel ,    les   chofes  chan- 
gèrent ,  &  Tune  de  ces  quatre  conditions  étoit  requife. 

Que  le  crime  fût  capital;  que  certainement  il  eût  été  commis;  que  quel- 
qu'un en  fût  aceufé  ou  foupçonné  ;  &  qu'enfin  par  témoins,  ni  autrement  on 
ne  pût  l'en  convaincre. 

Le  même  Prince  en  1:06,  ajouta  ;  que  le  crime  eût  été  fait  en  trahifons 
qu'il  y  en  eût  des  indices ,  ou  autre  préiomption  violente  j  qu'enfin  ce  ne 
fût  point  un  larcin. 

Sous  Charles  V  I  l'accufation  étoit  reçue  du  Parlement ,  lorfque  l'accufa- 
teur  prétendoit  que  fa  partie  avoit  fait  ,  ou  fait  faire  le  crime  dont  il  venoit 
fe  plaindre,  fans  l'obliger  ni  à  nommer  les  complices,  ni  les  témoins ,  nia 
marquer  l'heure  que  la  chofe  s'étoit  paffée  :  on  fe  contemoit  de  favoir  le 
tems  &  le  nom  de  la  perfonne ,  ou  maltraitée  ,  ou  violée,  ou  morte.  Et 
de  fait,  dans  la  caufe  de  Quarrouge  on  eut  fi  peu  d'égard  au  tems ,  que 
fans  autre  enquête,  il  en  fut  quitte  pour  dire  que  cette  femaine  là  qu'il  mar- 
quoit,  à  tel  jour ,  fa  femme  avoit  été  violée,  &  quoique  le  Gris  prouvât 
au  contraire,  que  ce  jour-là  même  ,  &  plus  de  quinze  auparavant  &  après, 
il  avoit  été  à  Argentain  &  aux  environs,  à  neuf  lieues  de  la  maifon  où  elle 
demeuroit,  le  Parlement  ne  laiffa  pas  d'ordonner  le  Duel. 

Lorfqu'il  s'agiflbit  d'une  injure  ;  fi  c'étoit   des  Princes  ou   de  grands  Sei- 
gneurs ,  quelquefois  ce  n'étoit  qu'au  Roi  qu'ils  s'addreflToient  pour  avoir  la 
permiflâon  de  faire  leur  appel  ;  quelquefois  ils  la  demandoient  au  R.oi  &  au 
Parlement  tout  enfemblej  &  pour  lors  ils  jettoient  leur  gand  ,  ou  leurclu- 
Tomc  IL  NNnn  ij 
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peron  qu'on  nommoit  gage  de  bataille,  en  François  ,  ■&- en  Latin ,  fnigium 
duel  lare  &  vadium  duelli. 

Que  fi  l'acculé  venoit  à  le  lever  ;  ou  qu'il  le  reçût ,  parla  il  s'engageoit 
à  fe  battre  ;'  finon  il  le  perdoit  d'honneur  ,  &  paflbit  pour  convaincu. 

Je  ne  dis  point  que  dans  leurs  combats 'ils  gardoient  toutes  les  formalités 
tant  générales  que  particulières  dont  j'ai  parlé  :  une  chofe  à  favoir ,  eft  qu'a- 
près quelques  courfes  de  lance  &  quelques  coups  donnes  &  reçus ,  fouverit 
même  auparavant  ;  le  Roi  les  faifoit  leparer  ■,  &  là-deflus  fe  chargeoit  de  leur 
querelle ,  puis  les  accommodoit. 

Quant  aux  autres,  de  quelque  condition  qu'ils  fuffenti Roturiers ,  ou  Gen- 
tils hommes  ;  Ecuyers  ou  Chevaliers,  ceux-là  d'ordinaire  venoient  demandée 
ïaifon  de  leur  injure  au  Parlement,  où  quelquefois  fe  trouvait  -le  Chance- 
lier, &  affés  Couvent  le  F.oi  même  en  perfonne.  Rarement  en  ces occafions- 
là,  s'adreffoient-ils  aux  Maréchaux  de  France  ;  mais  bien  à  leurs  Seigneurs 
hauts  Jufticiers ,  &  toujours  il  falloit  acquiefeer  au  jugement  qui  avoir  été 
rendu  ,  &  s'y  tenir. 

Au  refte  il  n'étoit  pas  permis  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de'fe  battre  en 
Duel,  ni  de  l'accepter: les  Efclaves  &  les  Hommes  de  Corps  des  Seigneurs 
hauts  Jufticiers  n'euflent  oie  y  avoir,  penféi  cela  leur  étoit  exprefféinent  dé- 
fendu. Quand  ils  "étoient  aceufés  de  crime  ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  les  convaincre,  on  les  condamnoif  à  fe  purger  par  ie  jugement  du  fer 
chaud,  ou  de  l'eau  chaude.         » 

A  Paris,  les  Hommes  de  Corps  de  Nôtre-  Dame  &  de  faim  Germain, 
qui  étoient  leurs  Efclaves,  commencèrent  à  fe  battre  en  Duel  contre  toutes 
fortes  de  perfonnes  par  le  Roi  Robert ,  Louis 
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Les  mineurs,  les  malades ,  les  vieillards  à  fbixante  ans,  les  Clercs ,  c'eft- 
à  dire,  ceux  qui  avoient  fait  leurs  études  ,  mariés  ou  non,  n'étoient  pas 
obligés  de  fe  battre  en  perfonne,  mais  le  pouvoient  faire  par  un  adveué }  qui 
létoit  le  nom  qu'on  donnoit  au  champion  qu'ils  fourniffoient  à  leur  place.  H 
paroît  néanmoins  par  l'ancien  ftyle  du  Parlement ,  pourvu  qu'il  ne  foit  point 
apocryphe  ,  que  les  Avocats  y  pouvoient  être  contraints ,  encore  qu'ils  fulTent 
gens  de  Lettres  :  &  cela ,  lorfque  fans  y  penfer ,  il  leur  échapoit  en  plaidant  de 
dire,  qu'ils  étoient  prêts  de  defeendre  en  camp  clos,  &  de  fe  battre  corps  à  corps; 
quoique  certainement  en  le  difant,  ils  entendiffent  cela  de  leur  partie  ,  Sz 
que  ce  fût  une  façon  de  parler  toute  commune  au  Palais  en  mille  rencontres^, 
&  qui  l'eft  encore  :  cependant  en  celle-ci  ce  n'étoit  pas  de  même  ;  il  falloit 
qu'ils  foutinffent  ce  qu'ils  avoient  dit  au  péril  de  leur  vie. 

Ceci  me  paroîtroit  tout- à-fait  ridicule  auffi-bien  qu'à  Du  Moulin,  s'il  n'a£ 
furoit  l'avoir  lu  dans  un  ancien  Regître  du  Parlement  avec  le  refte  du  Cha- 
pitre :  &  que  de  plus ,  celui  qui  le  raporte  n'alléguât  qu'en  la  caufe  da 
Duel  d'Armand  de  Montaigu  &  d'Aimeri  de  Duroj-orti  ,  on  î'objeda  à  l'un 
des 'Avocats  nommé  Hugues  Fabrifortis. 

Enfin  les  femmes  ou  violées,  ou  adultères,  ou  autres  qui  aceufoient  quel- 
qu'un de  les  avoir  forcées ,  ou  qu'on  aceufoit  elles-mêmes  de  s'être  laiffe 
corrompre,  à  la  vérité  ne  fe  battoient  pas  non  plus  que  les  Clercs,  les  malades ,  ni 
Ses  vieillards  ,  mais  il  falloir  auffi-bien  qu'eux,  qu'elles  fourniflént  un  avoué. 

Au  tems  du  combat  elles  étoient  amenées  dans  le  champ  de  bataille  5  fi 
ieur  champion  fuccomboit,  on  leur  donnoit  des  gardes  t  &  pour  lors  ,  com- 
me adultères,  &  aceufant  à  faux,  on  les  condamnoit  à  être  brûlées. 

Or  comme  en  ces  rencontres  il  étoit  très-important  aux  Avocats  de  bien 
prendre  garde  à  toutes  leurs  paroles,  &  à  ne  pas  s'équivoquer  mal  à  pro- 
pos ;  &  même  afin  que  les  Parties  auffi-bien  que  les  Juges  fûffent  ce  qu'ils 
avoient  à  dire,  leur  leçon  étoit  par  écrit ,  qu'on  lit  encore  dans  l'ancien 
ftyle  du  Parlement 
Les  Avocats  donc  commençoient  ainfi  leur  plaidoye. 
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Meilleurs  j'ai  à  propofer  pardevant  vous,  contre  Monfeigneur  tel,  que  je 
vois  là  ,  fi  la  partie  étoit  Chevalier,  pour  Monfeigneur  tel  que  voici  ici  ,au- 
cunes  chofes  efquelles  il  chet  villenie,  6c  fi  Dieu  m'aift  il  m'en  poife:  car  tant 
que  j'ai  veicu,  je  ne  veis  onc  audit  tel  que  bien  ôc  honneur  ;  mais  ce  que 
j'entends  dire  &  propofer  contre  lui,  je  le  dirai  comme  Avocat  de  céans  „ 
&  pour  tant  que  ma  partie ,  le  me  fait  entendre  &  veut  que  je  le  dilè  ôc 
propoiè,  ôc  m'en  advouera  s'il  lui  plaift  s  &  promis  me  l'a, en  prefence  de 
tous,  &  le  ma  baillé  par  écrit  en  &  le  tiens  en  ma  main, 

car  jamais  pour  moi  je  ne  le  feifië  ;  car  ledit  tel  ne  me  feift  oncqùes  mal, 
ne  je  à  lui  que  je  fâche,  fors  que  bien  &  honneur,  &  pour  ce  l'entends  à 
dire;  car  ce  fait  à  ma  querelle,  Ôc  autrement  elle  ne  fe  pourrait  fouftenir 
à  la  fin  à  laquelle  il  veut  tendre,  &  ainfi  ^ue  vous  favés  mieux  que  moi  , 
que  chacun  Avocat  doit  dire  ce  que  fait  à  la  querelle  de  fon  client  ,  fpecia- 
lement  nous  de  céans  y  Tommes  tenus  par  ferment,  &  aulfi  ehVil  raifon  que 
chacun  le  fafTe,  Pourquoi  iViefieigneurs,  vous  fupplie  ,  qu'il  ne  vous  dépîaife 
&  que  vous  me  veillés  o&royer  que  je  die  &  propose  de  voftre  licence  ,  Ôc 
avec  ce  prie  à  Monfeigneur  tel ,  qu'il  le  me  pardonne.  Car  (î  m'aift  Dieu  , 
en  toute  antre  je  le  ferviroyé  ;  mais  en  ceftui  cas-cy  convient  que  je  'fa (Te 
mon  devoir,  car  j'y  ibis  tenu. 
Après  quoi  la  Couirépondoit. 

Or  propofés  voftre  fait  ou  querelle  ,  &  vbûs'prenés  gàîde  que 'vous  ne 
dites  chofe  à  laquelle  chofe  ait  en  quoi  il  chée  -villenie  a  finon  qu'il  feift  à 
vcftre  querelle,  car  la  Cour  le  vous  défend. 

Enfuite  les  Avocats  difoient; 

Melïeigneurs,  je  ne  dirai  chofe  de  quoi  je  rie  fois  bien  advoué,  &  que  ne 
face  à  mon  efcient  &  ma  caufe,  &  fi  Dieu  plaift  ,  je  me  garderai  de  mef- 
prendre. 

Pour  lors  donc  ils  plaidoient  leur  caufe  -,  &  à  la  fin  ils  prenoient  encore  la 
parole ,  &  difoient. 

Mon  fait  ainfi  propofé  comme  vous,  Meffeigneurs,  àvés  ouï,  je  conclus 
ainfi.  Que  fi  ledit  tel  confefle  les  chofes  que  j'ai  propofées  eftre  vrayes,  je 
requiers  que  vous  1e  condamnés  a  voit  forfait  corps  &  biens  au  Roi  noftre 
Sire  pour  les  cau-fcs  defius  dites  ,  ou  que  Vous  le  punifliés  de  telle  peine 
que  droit,  us  &  coutume  *  ou  la  nature  du  cas  propoté  le  délire  ;  ôc  s'il  le  nie, 
je  dis  que  Monfeigneur  tel  ne  le  pourrait  prouver  par  témoins  ,  rie  autre- 
ment fuffifamment  ;  mais  il  le  prouvera  par  lui  ou  Ton  advoué  en  champ 
clos  comme  Gentil  homme , retenue  faite  de  cheval ,  d'armes  /d'autres  chofes 
necefïaires  ,  profitables  ou  convenables  à  gage  de  bataille ,  ôc  en  tel  cas  félon 
fa  nobleiïe ,  &  lui  en  rend  fon  gage. 

Cela  dit ,  ils  alleguoient  ce  qu'ils  appellent  dilatoires ,  &  declinatoires  i  pat 
exemple. 

Que  leur  partie  était  Clerc  ,  ou  malade  ,  ou  mineur  ,  ou  âge  de  Tôt: 
xante  ans. 

Qu'au  crime  dont  on  l'accufoit  il  ne  cheoit  point  gage  de  bataille. 

Puis  ajoutoit  ce  qui  fuit. 

Et  au  cas  que  la  Cour  regarderait  que  au  fait  de  î'adverfe  partie  pro- 
pofé cheiroit  gage  de  bataille  ,  il  nye  les  choies  propofées  au  contraire  ôc 
dit  que  celui  qui  les  a  fait  propofer  ment ,  &  qu'il  s'en  défendra  comme  bon 
&  loyal  Gentilhomme  qu'il  eft  ,  par  lui  ou  par  fon  advoué ,  faite  retenue  j  ut 
Juprk  diSîum  eft  in  aBore ,  ôc  baille  fon  gage. 

Alors  le  défendeur,  avant  que  de  fendre  fon  gage,  difoit: 

Melïeigneurs,  je  dis  qu'en  tout  ce  que  tel  a  fait  propofer  contre  moi ,  par 
tel  Advocat  ,  &  l  en  avoue,  &  baille  fon  gage  contre  moi,  il  ment  comme 
mauvais  qu'il  eft  de  dire,  faut  l'honneur  de  la  Cour  ,  ôc  tout  ce  qu'il  a  fait  dire 
ôc  propofer  contre  moi,  je  le  nie  tout,  &  advoué  mon  Advocat  de  ce  qu  il 
a  propofé  pour  moi  &  dit  que  au  cas  que  vous  regarderés  que  gage  de  bà- 
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taille  cheuft ,  je  me  defFendrai ,  nonobftant  que  fon  Avocat  a  dit  à  ren- 
contre ,  comme  bon  5c  loyal  Gentilhomme  que  je  fuis,  &  comme  celui  qui 
n'a  tort  à  la  canfe  contre  moi  propofée  ,  &  voici  mon  gage. 

Err  même  rems  il  jettoit  fon  gand  ou  fon  chaperon ,  que  comme  j'ai  dit, 
on  appelioit  gage  de  bataille. 

Je  laiffe  ici  quelques  remarques  de  peu  d'importance  qui  fe  voient  dans 
l'ancien  ftyle  du  Parlement ,  fur  les  procédures  &  autres  particularités  que 
,je  viens  de  rapporter ,  &  pourtant  qu'on  trouvera  dans  mes  preuves  ,  afin 
d'y  avoir  recours.  A  l'égard  de  ces  mots,  les  chofes  necejjaires  ,  profitables  & 
convenables  kgaoe  de  bataille ,  que  les  Avocats  rerenoient  pour  leur  partie,  c'é- 
toit  le  foleil ,  le  vent ,  &  le  terrein^  qu'on  partageoit  également  :  de  plus  ,  la  li- 
berté de  changer  de  cheval  &  d'armes ,  de  dejeendre  de  cheval  &  dy  remonter  ,  &  au- 
tres chofes  femblables;  &  tout  de  memeja  permijjion  de  fournir  un  champion  , 
ou  avoué  au  cas  qu'ils  devinflent  malades,  qu'ils  fuflent  Clercs,  ou  âgés 
de  foixante  ans ,  ou  qu'abfolument  ils  ne  puffent  pas  fe  battre. 

Que  fi  durant  ces  procédures  &  autres  ,  ou  même  auparavant:,  la  Cour  ve- 
noit  à  défendre  aux  deux  .parties  de  fôïtir  de  Paris  ,  il  falloir  s'y  tenir  ,  ou 
perdre  fon  procès,  comme  on  l'apprend  de  l'Arrêt  donné  en  1342  ,  contre 
Bizotjdont  j  ai  fait  mention.  A  la  vérité  s'ils  avoient  raifon  d'en  fortir ,  fi 
c'étoit  une  neceffité,  &  que  l'affaire  le  méritât,  la  Cour  en  ce  cas  là  remet- 
toit  le  jugement  de  la  courfe  ï  jufqu'à  ce  que  la  perfonne  fût  de  retour  , 
ainfi  qu'il  paroît  par  un  autre  Arrêt  prononcé  en  1395  j  en  faveur  de  Bègue 
qui  avoit  paiïé  en  Sicile  par  ordre  du  Roi  Louis  &  de  la  Reine  de  Sicile 
&  de  Jerufalem. 

Le  Duel  au  r'efte  ayant  été  ordonné  par  la  Cour  ,  &  le  jour  venu  que 
-ie  Roi  avoit  donne,  les  Duelliftes  pour  lors  entroient  dans  les  Lices  avec 
leurs  otages,  à  l'heure  que  j'ai  dit ,  &  même  auffi  leurs  amis;  mais  qui  ne 
venoient  là  que  pour  les  accompagner  &  leur  faire  honneur  ;  car  quant  aux 
otages,  c'étoit  en  qualité  de  garands ,  auffi  avoient-ils  des  gardes,  &  demeu- 
iroient  là  jufqu'à  la  fin.  Le  combat  achevé ,  ceux  du  victorieux  s'en  retour- 
îioient  avec  lui  ;  les  autres  avoient  part  au  malheur  du  vaincu ,  &  étoient 
•retenus  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fatisfait  à  tout;  non  feulement  à  l'égard  des  dé- 
pens, dommages  &  intérêts  ;  mais  encore  pour  le  refte  que  les  Loix  ordon- 
noiem  au  vainqueur,  &  que  le  Parlement  lui  dévoient  adjuger. 

Une  chofe  de  grande  importance  pour  l'agreffeur  ,  étoit  de  bien  prendre 
garde  comment  il  entroit  dans  le  champ  de  bataille. 

Du  tems  que  le  ftyle  du  Parlement  fut  dreffé  ,  il  falloit  qu'il  eût  le  pot 
en  tête  &  bien  attaché  ,  la  vifiere  baiffée  ,  l'écu  ou  le  bouclier  au  cou  ,  les 
épées ,  les  coutelas ,  les  dagues  à  la  main  &  au  côté,  avec  toutes  les  armes 
dont  il  fe  vouloir  fervir  ;  en  un  mot  il  devoit  paroître  au  même  état  qu'il 
vouloit  fe  battre.  Car  enfin  fi  en  entrant  il  lui  arrivoit  de  faire  porter  fa 
lance,  fon  écu,  ouquelqu'autre  chofe,  c'étoit  comme  s'il  n'en  eût  point  eu, 
il  ne  pouvoit  plus  s'en  fervir  :  fi  bien  qu'il  ne  pouvoit  fe  battre  qu'avec  les 
armes  ,  &  en  lét'at   qu'il  étoit  entré  dans  le  champ  de  bataille. 

11  n'en  étoit  pas  de  même  de  l'accufé  ni  de  l'appelle;  mais  bien  tout  au 
contraire  :  car  il  étoit  permis  à  ceux-ci  d'y  venir  ,  la  vifiere  levée  ,  le  pot 
en  tête ,  ou  hors  de  la  tête  ,  les  armes  fur  lui  ou  entre  les  mains  de  qui  bon 
-lui  fembloit.  Mais  ceci  fut  aboli  par  Philippe  le  Bel,  qui  ne  voulut  plus  que 
•la  condition  de  l'accufateur  &  de  celui  qui  faifoit  J'appel  fut  pire  que  celle  de 
l'accufé  ou   de  l'appelle. 

En  arrivant  il  venbit  au  Roi ,  ou  au  Connétable  j  ou  à  tout  autre  qui  les 
reprefentoit  ;  &  là  leur  faifoit  favoir  le  fujet  qui  l'amenoit ,  &  demandoit  en 
même  tems  que  fon  adverfaire  fût  tenu  pour  vaincu ,  au  cas  qu'il  ne  le  ren- 
•dît  dans  les  Lices  à  l'heure  portée  par  les  Ordonnances  &  par  la  Coutume; 
■êa  enfin  ,  après  s'être  refervé  entre  leurs  mains  les  chofes  que  j'ai  dites,  il 
•fe  tefervoit  encore  la  permiffion  de  fe  battre  le  lendemain }  ou  tel  autre  joue 
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'^u'il  pîairoit  au  Roi  &  au  Parlement  >  au  cas  que  ce  ne  fut  pas  le  bon  plai" 
fir  de  Dieu  que  ce  jour-là  leur  Duel  fût  terminé. 

L'heure  venue  ,  les  gardes  du  camp  les  menoient  devant  les  Juges ,  qui 
comme  j'ai  dit  ,  avoient  leur échafaut  à  part,  &  devant  eux  une  table  bu, 
les  faints  Evangiles  étoîent  ouverts.  Là ,  les  deux  parties  portant  chacun  la 
main  droite  deifus ,  l'un  après  l'autre  ,  &  de  la  gauche  Te  tenant ,  l'accufueur. 
aiVùroit  de  nouveau  ,  qu'effe&ivement  l'autre  étok  coupable  du  crime  dont 
il  le  chargeoit,  &  qu'il  avoit  tout  fujet  de  lui  faire  un  appel.  L'accufé  au. 
contraire ,  foûtenoitque  l'appelétoit  mal  fondé  &  l'accufation  faufie ,  Ôc  pro- 
îeftoit  de  fon  innocence.  Enfuite  tous  deux  témoignoierit  qu'ils  n'avoient  fur 
eux  aucuns  enchantemens  ;  mais  feulement  pour  défenfe,  leurs  armes  ,  le  bou 
droit  &  l'aide  de  Dieu. 

Au  refte,  voici  les  termes  ufités  en  pareilles  occafions,  &  tels  qu'ils  (ont 
dans  le  ftyle  du  Parlement.  Si  c'étoit  devant  le  Connétable  ,  fe  pieièuiam  à. 
lui ,  ils  lui  difoient  : 

Monfeigneur  le  Conneftable  \  voicy  tel  homme  lequel  pardevant  vous  , 
comme  celuy  qui  en  tel  cas  reprefentez  la  perfonne  du  Roi  noftre  Sire ,  fe 
prefente  à  vous ,  fon  cheval  ôc  fes  armes ,  &  en  l'habit  de  Gentilhomme  , 
&  d'homme  qui  doit  entrer  en  camp  pour  combatte  contre  tel  homme  /aà 
nom  de  Dieu  &  Madame  fainte  Marie  fa  mère,  ôc  de  faint  Georges  le  bon 
Chevalier,  au  jour,  lieu  Ôc  heure  par  le  Roi  noftre  Sire  ,  ou  par  fa  Cous: 
aiïignée,  &  s'offre  à  l'aide  de  Dieu  ,  appareillé  de  faire  fon  devoir ,  par  lui* 
ou  par  fon  advoué  des  choies  qu'il  a  fait  propofer  contre  ledit  tel  pour  lef- 
quelles ,  gage  de  bataille  a  été  jugé  entre  eux  en  Parlement  ,  par  la  ma- 
nie re  par  laquelle  la  Couf  a  ordonné,  ôc  vous  requiers  que  vous  lui  faciez; 
partie  >  &  bataille  de  camp ,  ôc  s'offre  par  lui  ou  par  Ton  advoué  de  faire 
fon  devoir  à  l'aide  de  Dieu ,  ôcc. 

Et  fait  proteftation  &  retenue,  tant  pour  lui  comme  pour  fon  advoué,  &  de 
muer  fon  Avocat  ,  de  muer  &  de  changer  cheval  ,  ôc  fes  armes  tant  pour: 
luy  comme  pour  fon  avoué  deicendre  Ôc  remonter ,  &  de  réftraindre  fors 
«cheval,  d'eflargir  ou  eftacher,  de  combatre  à  pied  ou  à  cheval ,  & foy  ayder 
de  toutes  fes  armes  &  de  chacune  d'icelles  ■■>  de  reprendre  celles  qu'il  avoit 
laiffées ,  premièrement  ou  autre ,  ôc  de  toutes  les  chofes  defius  dites  ,  ou  de  cha- 
cune d'icelles  faire  ,  lui  ou  fon  advoué  \  toutesfois  qu'il  lui  plaira.,  &  que 
Dieu  lui  en  donnera  l'aife ment  de  le  faire. 

Item  ,  fait  proteftation  que  fi  ledit  tel  portoit  autres  armes  au  champ  qu'il 
ne  devroit,  ne  pourroit  porter  par  la  Coùftume  de  France  ,  qu'icelles  lui 
foient  ôtéès  ôc  qu'en  lieu  d'icelles  nulles  autres  armes  il  n'ait  j  ni  ne  puifïe 
avoir. 

•Item ,  s'il  avoit  armes  forgées  par  mauvais  art ,  ou  invocation  d'ennemis  \ 
due  chofe  qu'il  en  falTe  ne  lui  profite ,  ne  nuife  à  tel  ;  «5c  vous  requiers  que 
ïur  ce,  le  faites  jurer  par  efpecial.    . 

Item  ,  au  cas  que  ledittel  ne  viendra  dans  l'heure  donnée  par  la  Coùftume , 
qu'il  ne  foit  plus  receu  en  champ ,  ains  foit  tenu  pour  vaincu. 

Item  ,  encore  protefte  que  s'il  plaifoit  à  Dieu  qu'il  ne  peuft  vaincre,  ou  de- 
connre  fon  adverfaire  en  ce  jour,  laquelle  chofe  il  fera,  fe  Dieu  plaift,  qu'il 
p  m  fie  continuer  ù  bataille  du  jour  à  lendemain  ,  ou  à  tel  jour  que  le  Roy 
hoftre  Sire  ,  ou  fa  Cour  ordonnera. 

Et  fait  encore  proteftation  &  retenue  exprefle  de  dire  ôc  de  faire  ,&  d'a- 
voir tous  les  autres  garnimerits  qui  font  neceffaires  ,  profitables  ,  ou.  con- 
venables à  Gentilhomme,  en  tel  cas,  ou  pourroit  eftré  à  tel  befoin. 

Item,  encore  fait  expreiïément  proteftation,  ôc  fpecialement  que  la  géné- 
rale proteftation  ôc  retenue  des  chofes  defTus  dittes,  comme  dit  eft,  lui  vaille 
autant,  comme  fi  de  chacune  chofe  à  lui, ou  à  fon  advoué,,  neceffaire,  pro- 
fitable, ou  convenable  en  tel  cas  Ôc  befoin  ,  en  euft  fait  fpeciale  protefta- 
tion ou  retenue  expreffément  <5c  deuement  par  le  nom  ôc  furnom  de  chacun  i 
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&  vous  requiert  que  vous  l'ayez  pour  fufHfamment  prefenté  &  receues  fes 
proteftations  ,  &  les  chofes  defius  dites  luy  octroyez. 

En  jurant  fur  les  faims  Evangiles ,  voici  ce  qu'ils  difoient,  &  premièrement 
i'aceufateur. 

Homme  que  je  tiens  par  la  main  ,  par  Dieu  &  par  "fes  Saints  ,  je  te  ap- 
pelle à  bonne  caufe ,  ou  j'ai  bonne  querelle  contre  toy  ?  &  que  tu  occiz 
tel  homme  en  tr-ahifon,  dont  je  te  appelle,  &  que  ce  faiz  juftement;  &  que 
je  n'ay  pierre,  brief ,  ne  herbe  fur  moi  par  quoi  te  cuyde  vaincre  :  mais  par. 
îayde  de  Dieu  '&  de  mes  armes  ,  &.  pour  le  bon  droit  que  j'ay. 

L'accufé  de  fon  côté  difoit: 

Homme  que  je-  tiens  par  la  main ,  par  Dieu  &  par  fes  Saints,  j'ay  bonne 
caufe  de  deffence  contre  toy  ,  &  tu  me  as  appelle  mauvaifement  &  faufle- 
ment ,  &as  mauvaife  querelle  contre  moi  ,  &  que  je  n'ai  pierre  ,  herbe ,  brief , 
ne  autre  chofe  par  laquelle  je  te  cuyde  vaincre  ;  mais  par  l'jyde  de  Dieu 
ôc  de  mes  armes,  &  pour  caufe  du  bon  droit  que  j'ai. 

Après  cela  ils  fe  bartoient ,  les  Roturiers  à  pied  ,  les  Gentils-hommes  à 
cheval,  tous  en  perfonne  ou  par  leurs  avoués,  jufqu'à  ce  que  l'un  ou  l'autre 
vînt  à  être  tué,  fe  rendît,  ou  fe  retraçât.  Si  I'aceufateur  defeendoit  ouchan- 
geoit  de  cheval ,  qu'il  prît  d'autres  armes ,  ou  fit  quelqu'une  des  chofes  dont 
il  s'étoit  refervé  la  permiffion,  il  dépendoit  de  l'accufé  d'y  avoir  égard  ou  non, 
fans  encourir  aucun  blâme  ,  ni  en  être  repris  ;  dans  ce  tems  là  -il  pouvoir 
le  fraper  &  le  tuer. 

Quand  le  mort  ou  le  vaincu  s'étoit  rétracté  ,  Hardouih  de  la  Jaille  dit» 
qu'on  jettoit  fes  armes  ça  &  là  de  tous  côtés,  il  étoit  lié  ôc  traîné  par  des 
hommes  hors  des  Lices  fur  une  claie  les  pieds  devant,  &  delà  par  des  che- 
vaux jufqu'au  lieu  patibulaire  où  on  le  pendoit  par  le  milieu  <lu  corps  ;  que 
s'il  ne  s'étoit  point  dédit,  les  hérauts  le  défarmoient  fans  jetter  les  armes, 
puis  le  couchant  fur  une  table  ,  le  faifoient  porter  hors  du  camp  clos,  ÔC 
des  Prêtres  le  prenoient  pour  le  mettre  en  terre  fainte.  Outre  ceci ,  le  Par- 
lement les  condamnoit  encore  aux  dépens,  &  confifquoit  leur  bien  ;  fi -bien 
"que  c'eft  de  là  qu'eu  venu  le  proverbe  :  Le  mort  a  tort ,  &■  U  bam  paye  CammJte  > 
ik  tout  de  même  le  quadrain  fuivant: 

C'ejl  un  proverbe  &  communris^ 
QtSa  la  Coutume  de  Lorris , 
Qmiqu^on  aye  jufte  demande* 
Le  batu  paye  V amende. 

Nonobftant  tout  ceci  néanmoins  ,  l'Arrêt  contre  le  Gris  nous  apprend  que 
quoiqu'avant  que  d'être  tué,  il  niât  encore  tout  de  nouveau  qu'il  eût  violé 
la  femme  de  Quarrouge,  on  ne  laifîa  pas  de  le  traîner  au  gibet. 

De  plus  par  l'Hiftoire  de  Philippe  Augufte  il  paroît  qu'avant  lui,lorfque 
I'aceufateur  venoit  à  implorer  lamifericorde  de  l'accufé,  les  Loix  du  Royau- 
me le  condamnoient  fimpîement  à  l'amende  ;  &  tout  au  contraire ,  fi  l'ac- 
cufé étoit  vaincu  ,  ces  mêmes  Loix  ,  outre  la  confifeation  de  fon  bien ,  lui 
faifoient  fouffrir  une  mort  honteufe  ;  mais  ce  Prince  ne  pouvant  fournir  telle 
inégalité ,  &  trouvant  l'Ordonnance  trop  injufte  voulut  que  l'un  &  l'autre  cou- 
ïût  la  même  fortune  ,  &  en  cela  fuivit  la  Coutume  des  Romains. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  circonftances  &  les  formalités  tant  généra- 
lesque  particulières  que  j'ai  crû  neceflàires  de  favoir  pour  l'intelligence  des 
Duels  dont  je  vais  parler  ;  mais  auparavant  parlons  de  quelques  défis ,  chofe  fans 
doute  qu'on  n'attendoit  pas  5  mais  que  j'aurois  tort  d'obmettre:car  quoique 
ceux-  qui  les  fit-ent  n'en  foient  pas  venus  à  un  Duel  *  il  ne  tint  pas  à  eux. 


DEFE1S. 
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GONTRAN  Roi  d'Orléans  étant  venu  à  Paris  au  fecours  de  Fredé- 
gonde  &  de  Clotairell;  Childebert  Roi  d'Auftrafie  députa  auflî -  tôt 
Sigivald ,  l'Evêque  Gilles  &  Gontran  Bofon  ,  pour  le  venir  trouver  5  &  par- 
ce que  ce  Bofon  ici  étoit  foupçonné  d'avoir  favorite  le  parti  d'un  certain 
Gondebaud,  furnommé  Ballomer,  qui  fe  difoit  fils  naturel  de  Clotaire  I, 
&  qui  en  cette  qualité  s'étoit  fait  couronner  Roi  de  France ,  le  Roi  le  voyant  , 
non-feulement  l'accufa  d'avoir  fait  venir  Ballomer  de  Conftantinople ,  mais 
encore  de  perfidie,  &  de  n'avoir  jamais  tenu  fa  parole.  Bofon  là-o^ffus,ne 
pouvant  fouffrir  de  tels  reproches ,  repartit  :  Vous  êtes  Maître  &  Roi ,  &  il 
n'eft  pas  permis  de  vous  contredire  ;  cependant  je  fuis  innocent  des  chofes 
dont  vous  m'accufés . mais  fi  quelqu'un  de  ma  qualité  Ta  dit  en  particulier, 
qu'il  paroiffe ,  &  le  dife  publiquement  >  nous  nous  battrons  en  camp  clos  à 
votre  prefence ,  &  remettant  l'affaire  au  jufte  jugement  de  Dieu ,  vous  con- 
noîtrés  la  vérité. 

Or  comme  perfonne  n'ofa  ni  répondre,  ni  accepter  le  déffi j  le  Roi  fit 
réponfe  :  chacun  doit  travailler  à  chafler  cet  étranger  du  Royaume  5  car  il 
n'eft  fils  que  d'un  Meunier  ou  d'un  Cardeur,  ou  d'un  faifeur  de  peigne  ,  ou 
de  laine. 


II. 

LE  Connétable  de  Cliflbn  fit  deux  autres  déffis  qui  n'eurent  point  de 
fuite  5  l'un  au  Louvre  en  13-87  ,  en  prefence  de  Charles  VI,  des  Ducs 
de  Berri  &  de  Bourgogne,  &  de  toute  la  Cour;  l'autre  à  Orléans  en  1388, 
tous  deux  dans  la  Chambre  du  Roi  ,  &  à  l'occafion  de  Jean  V  ,  Duc  de 
Bretagne  qui  l'avoit  fait  emprifonner  dans  le  Château  de  l'Hermine  ,  avec 
ordre  même  de  le  faire  mourir,  11  fit  le  premier  au  fortir  de  la'prifôn,  fi- 
tôt  qu'il  fût  à  Paris,  &  fe  jettent  aux  pieds  du  Roi,  ufa  des  paroles  fuivan- 
tes. -,  Très-redouté  Sire,  voftre  père  à  qui  Dieu  pardoint  fes  fautes,  me  fit 
,,&  créa  Connectable  de  France,  laquelle  Office  à  mon  loyal  pouvoir  j5ay 
,,  exercé  &  ufée  ,  n'oncques  nul  n'y  veit  defraute,  &  s'il  étoit  aucun  ex- 
j,  cepté  voftre  corps ,  &  Meffeigneurs  vos  oncles  qui  voiifift  dire  ,  ne  mettre 
»,  outre  que  je  m'y  fufle  mal  acquitté  ,  &  qu'envers  vous  ,  ne  la  noble  Mai- 
„  fon  de  France  j'euflë  fait  autrement  qu'à  point ,  je  voudroye  bailler  mon 
„  gage  &  mettre  outre. 

Pour  l'intelligence  du  fécond  deffi ,  il  faut  favoir  que  Charles  VI  avoit 
fait  ajourner  à  Orléans  le  Duc  de  Bretagne,  afin  de  lui  rendre  compte  du, 
fujet  qui  l'avoit  obligé  de  maltraiter  fon  Connétable  ,  &  de  le  mettre  en 
prifon  5  mais  que  n'ayant  point  comparu  ,  CLffon  enfuite  profterné  encore 
aux  pieds  du  Roi  lui  parla  en  ces  termes.  „  Autrefois  j'ai  dit ,  &  encore  main- 
„  tiens  que  le  Duc  de  Bretagne  m'a  fauflement  fait  les  chofes  que  vous  fa- 
„  vez  ,  &  comme  traiftre  &  déloyal  je  fuis  content  de  le  combattre  &  autre 
„  qui  le  voudroit  fouftenir  „.  Après  il  jetta  fur  le  lit  du  Roi  fon  gand  pour 
gage  de  bataille  •■>  mais  ni  au  premier  déffipas  un  de  ceux  qui  avoient  tenu 
le  propos  dont  il  fe  plaignoit ,  n'eut  la  hardieffe  de  fe  déclarer  &  de  repartir» 
ni  au  fécond  non  plus,  le  Duc  de  Bretagne,  ni  qui  que  ce  foit  de  fa  part , 
n'ofa  recevoir  le  gand. 
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III. 


EN  1402  ,  Louis  de  France  Duc  d'Orléans  ,  par  fes  Lettres  données  à 
Couci,  déffia  Henri  IV  Roi  d'Angleterre  en  ces  termes.  „  Que  pour 
„  fuir  l'oifiveté  &  acquérir  de  l'honneur  ,  il  étoit  preft  de  fe  batre  contre 
„  lui  où  il  lui  plairoit  avec  cent  Chevaliers,  ou  Ecuyers  de  nom  &  d'armes, 
„  s'il  vouloit  fe  trouver  au  rendés-vous ,  accompagné  de  même.  Mais  com- 
me la  réponfe  du  Roi  étoit  pleine  de  fierté ,  la  réplique  du  Duc  le  fut  d'in- 
jures. Si  bien  que  tous  les  coups  donnés  en  cette  rencontre  furent  des  coups 
de  plume,  &  non  pas  de  lance. 


IV. 


EN  1402  ,  même  année,  Jean  Werchin  Sénéchal  du  Hainaut,  &  Che- 
valier fameux ,  s'àvifa  de  défrier  généralement ,  &  Chevaliers  &  Ecuyers, 
&  autres  Gentilshommes  de  nom  &  d'armes,  fans  reproche,  qui  voudraient 
fe  rendre  à  Couci ,  &  fur  le  chemin  de  faint  Jaques  en  Calice,  tant  en  allant 
qu'en  revenant  ,  dans  la  route  qu'il  tiendroit,  à  l'aide  de  Dieu  ,  de  Notre- 
Dame,  de  Monfeigneur  faint  Georges  &  de  fa  Dame.  Or  comme  perfonne 
ne  vint  à  Couci ,  &  qu'en  chemin  par  hazard  il  fit  rencontre  de  fept  braves , 
il  fe  bâtit  contre  eux ,  &  fi  vaillamment ,  que  les  Princes  pris  pour  Juges  de 
ces  fept  Duels  ,  en  furent  très-contens. 


V. 


EN  1475  >  un  Chevalier  du  Royaume  d'Arragon  dénia  Bouffile  Chevalier 
auffi  &  de  Lombardie  à  fe  batre  contre  lui  à  outrance,  &  à  pied,  en 
champ  clc^  ,  dans  Paris  même. 

Louis  XI  auffi-tôt  nomma  le  Comte  de  Dampmartin  pour  Juge  du  Duel. 
Les  Lices  furent  dreffées  devant  l'Hôtel  de  Ville  ,  &  Bouffile  fe  rendit  le 
jour  de  faint  Etienne.  Devant  lui  marchoient  trois  Trompettes  ■&  fon  Enfeigne, 
derrière  fuivoient  fes  gens,  dont  l'un  lui  portoit  une  hache  d'armes.  Quant 
à  lui ,  il  en  avoit  une  autre  en  main ,  &  étoit  armé  de  fon  harnois  5  en  un 
mot  il  entra  dans  le  champ  de  bataille ,  au  même  état  qu'il  vouloit  fe  bat- 
tre. Tout  ce  grand  appareil  cependant ,  n'aboutit  à  rien  ;  car  l'Arragonei 
ne  parut  point ,  &  le  Lombard  après  avoir  obtenu  du  Juge  défaut  contre 
lui ,  fut  contraint  de  retourner  à  l'Hôtellerie  du  grand  Godet ,  près  de  là ,  où 
Il  logeoit. 
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VI. 

FINISSONS  par  le  déffi  de  François  I.,  le  plus  fignalé  peut-être  qui 
ait  jamais  été  fait. 
Lorfqu'en  1528  ,  le  dix  Septembre,  il  appella  en  Duel  Charles-  Quint  i 
&  pourtant  fans  autre  fuite  que  ce  que  je  vais  dire.  Ce  déffi  reçu ,  l'Empe- 
reur envoya  un  de  fes  Hérauts  d'Armes;  le  Roi  croyant  qu'il  étoit  porteur 
de  quelque  patente  autentique  pour  la  fureté  du  champ  clos  ,  afin  de  le 
mieux  recevoir  ,  fit  drefier  un  dais  fort  élevé  à  l'un  des  bouts  de  la  grande 
Sale  du  Palais  devant  la  Table  de  Marbre,  entre  la  grand'Chambre  & 
la  féconde  des  Enquêtes.  Là  il  vint  prendre  fa  féance  ;  autour  de  lui  étoient 
les  Princes  du  Sang,  les  Pairs,  tous  les  Ambadadeurs  ,  les  plus  Grands  du 
Royaume  &  les  Officiers  de  la  Couronne,  le  Parlement,  le  Prévôt  des  Mar- 
chands &  les  Echevins,  le  refte  de  la  Salecrevoit  de  monde  &de  fpe&ateurs 
entafles  les  uns  fur  les  autres. 

Après  avoir  fait  entrer  le  Héraut ,  qui  n'étoit  venu  feul  en  France  ,  que 
parce  que  François  1  ,  à  la  requête  de  l'Empereur  ,  avoit  envoyé  un  fauf- 
conduit  limité  pour  un  feulement  >  &  qui  apporteroit  la  fureté  du  champ 
de  bataille. 

Le  Roi  d'abord  lui  demanda  la  patente  qu'il  devoit  lui  apporter  ;  ce  Héraut 
après  plufieurs  refus  ,  ayant  prié  le  Roi  de  le  biffer  parler  ,  le  Roi  à  qui 
les  mains  demangeoient ,  &  qui  ne  fongeoit  qu'à  fon  Duel ,  répondit  que 
quand  il  lui  aiuoit  donné  fa  patente,  il  pourroit  dire  tout  ce  qu'il  voudroit; 
&  comme  le  Héraut  n'en  voulut  rien  faire ,  en  même  tems  il  fut  congédié. 
Que  fi  quelqu'un  eft  curieux  de  favoir  ce  qui  fe  paiTa  dans  le  Louvre  le 
jour  de  Pâques,  eh  prefence  du  Roi  &  de  toute  la  Cour,  au  déffi  delà  Per- 
rine  &  de  Vanlay  ,  6c  comme  le  dernier  ne  fe  trouva  pas  au  rendes  vous  ,  il 
n'a  qu'à  voir  ce  qu'en  dit  la  Colombiere. 
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DUELS    EN    PARTICULIER. 


CEUX  QUI  SE  FAISOIENT    EN   FAVEUR  DES  DAMES, 

ou  pour  faire  voir  Ion  adrefîè. 

LES  Duels  qui  fe  faifoient  en  l'honneur  des  Dames,  ou  pour  donner 
des  marques  de  fon  adreffe  &  de  fa  valeur  îïctoient  prefque  point  fan- 
glants.  Que  fi  à  ceux  de  Mafle  &  de  Marolles  ,  Afteley  &  l'Iflt  Marivaux  fu- 
rent tués  ,  ce  font  les  feuls  qui  aient  été  terminés  à  Paris  par  la  mort  de  l'un 
des  champions  ;  car  quant  aux  autres  3  de  Girard  de  Dampmartin  &  de 
Geofftoi  de  Grifegonnelle ,  autrement  dit ,  Guillaume  aux  Cornets,  où  le 
Roi  de  Frife  perdit  la  vie  &  le  Géant  Iforé  3  je  ferai  voir  qu'ils  fonr  fufpeds 
ou  fabuleux. 

Le  Duel  de  Girard  ou  Guerard   de  Dampmartin  fe  fit  en  faveur  de  Co- 
lombe Reine  de  Frife , Princetfe  belle  par  excellence,  dont  il  étoit  palïionuc  j 
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&  fe  paffa  entre  Geoffroi  fon  mari  &  lui.  Le  Roi  eut  bien  de  la  peine  à  y 
confentir  ,  &  enfin  ce  fut  à  ces  conditions  5  que  s'il  avoit  l'avantage  ,  fes 
Etats  demeureroient  en  paix  ,  fa  femme  lui  feroit  rendue ,  mais  non  pas  fans 
argent  pour  la  ravoir  ,  ni  payer  bonne  rançon;  que  le  combat  fe  feroit  à 
Briquet ,  Village  à  deux  lieues  de  Paris  ,  fur  le  grand  chemin  d'Orléans. 
Tons  deux  donc  s'y  rendirent  au  jour  affigné  ,  &  fe  bâtirent  bravement.  Geof- 
froi  fut  tué  d'un  coup  de  lance;  le  vi&orieux  enfuite  époufa  Colombe,  & 
depuis,  à  caufe  de  ce  Duel  ,1e  Village  changea  de  nom  ,  &  au  lieu  de  Briquet, 
fut  appelle  le  Bourg- la-Reine.. 

Je  ne  dirai  rien  ici  du  Duel  de  dix-fept  contre  dix-fept  des  Chevaliers  au 
Fer  d'or ,  &  des  Ecuyers  au  Fer  d'argent ,  établis  par  Jean  de  Bourbon  en 
l'honneur  des  Dames  ,  &  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  fa  Maitreffe , 
dont  j'ai  fait  mention  au  difcours  des  Chevaliers  ;  parce  qu'en  effet ,  c'étoit 
plutôt  un  Ordre  de  Chevalerie  ,  pour  en  bien  parler  ,  qu'un  Duel  ,  ni  un 
Combat  à  outrance. 

Lorfque  Henri  V  Roi  d'Angleterre  ,  qui  fut  en  1414  ,  envoya  des  Am- 
baffadeurs  à  Paris  demander  en  mariage  Catherine  de  France  ,  fille  de  Char- 
les V  I ,  à  caufe  qu'en  ce  terris  là  l'Angleterre  &  le  Portugal  étaient  alliés, 
quelques  Portugais  furent  bien  aifes  de  les  accompagner  ,  &  de  venir  avec 
eux  ;  &  parce  que  ces  Ambaffadeurs  furent  qu'ils  mouroient  d'envie  de  fe 
batre  contre  les  François  pour  l'amour  de  leurs  Maitrefies  :  fous  main  ;  com- 
me jaloux  de  notre  Nation,  ils  faifoient  leur  poffible  afin  de  les  y  engager. 
Si  bien  qu'entre  eux  -t  les  Portugais  &  les  François ,  il  n'y  eut  pas  pour  un 
Duel.  Plus  bas  je  rapporterai  le  premier  &  le  fécond  :  voici  le  dernier  ,  qui 
fut  de  trois  Portugais  contre  trois  Gafcons.  Les  Portugais  étoient  : 

Le  Seigneur  d'Aleuron. 

Meffire  Jean  Coufaille  ,  Chevalier. 

Maître  Pierre  Coufaille 

Quant  aux  Gafcons,  le  premier  prenoit  la  qualité  de  Chevalier,  les  deux 
autres  d'Ecuyer ,  favoir. 

Meffire  François  Grinaud ,  ou  de  Grinaulx. 
Archambaud   de  la  Roque ,  ou  le  Roque. 
Maurignon  ou  Mangon. 

Car  c'eft  âinfi  que  les  nomment  Monftrelet  &  Juvenal  des  Urfins.  Tous 
fix  au  refte  étoient  fort  vaillans  ,  &  fe  battirent  à  Saint -Ouen,  Maifon  de 
plaifance  bâtie  par  le  Roi  Jean,  &  embellie  par  fes  fucceffeurs ,  où  Charles 
V I  paffoit  alors  le  tems  &  prenoit  l'air  de  la  campagne.  A  l'ordinaire  ,  des 
échafauts  furent  dreffés  autour  des  Lices,  tant  pour  le  Pvoi  &  pour  la  Cour, 
que  pour  les  Dames  ,  les  Juges  &  autres.  On  fut  afics  long  tems  à  refoudre 
qui  "entreroitjjle  premier  ;  mais  enfin  on  trouva  à  propos  de  faire  cet  honneut- 
là  aux  Portugais ,  comme  étant  agreffeurs. 

Les  Combatans  y  vinrent  au  fon  des  trompettes,  accompagnés  de  plufieurs 
grands  Seigneurs;  le  Comte  d'Urfet  oncle  du  Roi  d'Angleterre  ,  &  les  Am- 
baffadeurs d'Angleterre,  amenèrent  les  Portugais;  Meffire  Clugnetde  Brabant, 
Amiral  de  France ,  Jean  frère  du  Duc  de  Bar  &  autres  perfonnes  de  grande 
qualité  conduifirent  les  Gafcons.  Après  les  cris  faits ,  tous  fe  levèrent  de  leurs 
chaifes  ,  garnies  des  armures  &  des  bâtons  ufités  en  pareille  occafïon.  Les 
Portugais  choifirent  chacun  leur  homme;  le  plus  brave  d'entre  eux  &  le  plus 
renommé  s'adreffa  à  la  Roque  ,  le  Chevalier  de  Coufaille  au  Chevalier  de 
Grinaud ,  le  dernier  à  Maurignon.  Lorsqu'ils  en  vinrent  aux  haches ,  celui 
qui  fe  batoit  contre  la  Roque  donna  de  la  fienne  un  fi  grand  coup  dans  le  pot 
de  fon  adverfaire  qu'elle  entra  dedans ,  &  fentant  qu'elle  tenoit ,  il  fe  mit  à 
pefer  deffus  de  toute  fa  force,  &  à  fe  baiffer  pardevant ,  pour  tâcher  d'enta- 
mer le  harnois  ;  cependant  la  Roque  fe  laiffoit  faire  &  fe  tenoit  ferme,  puis 
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tout  à  coup  venant  à  reculer ,  ce  fut  (i  vite..»  que  le  Portugais  ne  put  s'em- 
pocher de  tomber ,  la  tête  emportant  le  corps;  il  ne  fut  pas  plutôt  à  terre  que 
}:,  Roque  l'étourdit  de  deux  grands  coups  de  hache  qu'il  lui  déchargea  ,  & 
mettant  la  main  à  iépée,  la  lui  alloit  pàffër  au  travers  du  corps  :  d'autres 
difent  que  lui  ayant  levé  la  vifierç  ,  il  l'alloit  fraper  au  vifage  ;  tellement  que 
le  Portugais  fe  rendit ,  &  fut  pris  par  les  gardes  du  camp.  Cela  fait  le  vi- 
ctorieux vint  au  fecours  de  fes  amis  ,  d'un  coup  de  hache  qu'il  déchargea 
à  Pierre  Coulaille ,  à  qui  Matignon  avoit  à  faiie  ,  il  le  fit  chanceler  ■&  Ma- 
tignon au  même  tems  lui  en  ayant  donne  un  autre  ,  il  chût  &  fe  rendit ,  ainfi 
que  Daleuron;  tous  deux  à  l'heure  même  &fort  à  propos,  vinrent  au  fecours 
de  Grinaud  ;  car  il  étoit  bleffé  en  quelques  endroits ,  &  même  avoit  la  main 
gauche  percée,  dont  il  ne  fe  pouvoit  plus  aider,  &  ainfi  le  Chevalier  de 
Coufu'ile  lui  donnoit  bien  de  la  peine  -,  mais  pour  lors  il  en  fur  délivré  ;  car- 
ie Portugais  ne  pouvant  refifter  à  trois ,  fe  rendit  auffi-bien  que  i'es  com- 
pagnons ,  leur  difant ,  je  me  rends  à  vous  trois.  Après  ceci  ,  chacun  les  loua 
de  s'être  bien  batus.  Par  ordre  du  Roi  les  vaincus  furent  mis  hors  des  Lices, 
les  premiers  :  les  victorieux  les  fuivirent  avec  leurs  amis  au  bruit  des  trom- 
pettes ,  &  furent  reçus  dans  Paris  avec  des  cris  d'allegreffe.  En  un  mot ,  à 
la  referve  des  Anglois,  tout  le  monde  témoigna  de  la  joie  du  fuccès  de  leur 
combat. 


DUEL    DE    PIERRE    DE     MASSE'. 

PIERRE  de  Maiïe  Gentil  homme  François,  appella  en  Duel  en  F438, 
un  Gentil-homme  d'Angleterre  nommé  Jean  d'Afteley  ,  &  fe  bâtit  à 
cheval  contre  lui  à  la  rue  faint  Antoine ,  en  prefence  de  Charles  VIL  Les 
conditions  du  combat  étoient,  qu'ôté  le  bouclier  qui  leur  étoit  défendu  ,  du 
relie  ils  s'armeroient  le  mieux  qu'ils  pourraient  ;  que  Maffé  outre  douze  lances 
de  même  longueur,  feroit  faire  encore  &  labler  le  champ  de  bataille;  qu'ils 
ramperaient  fix  lances  chacun ,  dont  Afteley  auroit  le  choix ,  &  que  celui 
qui  par  la  clémence  de  Dieu  fortiroit  vainqueur  du  combat ,  feroit  prefent 
à  fa  Maitreffe  du  cafque  &  du  refte  de  l'habillement  de  tête  du  vaincu.  Maffé 
eut  l'avantage  ,  &  perça  d'un  coup  de  lance  la  tête  d'Afteley.  Que  fi  fa  Mai- 
treffe en  ce  témslà  ,  reçût  fans  horreur  des  armes  teintes  du  fang  d'un  homme 
mort ,  prefentement  ce  n'eft  pas  de  même  ;  car  lés  Dames  d'aujourd'hui  bien 
loin  de  recevoir  de  tels  prefens ,  ne  pourraient  pas  feulement  fouffrir  qu'on 
leur  en  parlât. 

Voila  pour  les  Duels  qui  regardent  les  MaitrefTes  5  venons  maintenant  à 
ceux  qui  fe  faifoient  par  bravoure,  &  pour  montrer  fon  adreffe.  Tous  ceux 
au  refte  dont  je  parlerai ,  à  la  referve  de  celui  deGeoffroi  de  Grifegonnelle, 
fe  firent  entre  François  &  Anglois;car  comme  alors  l'Angleterre  &  la  France 
étoient  prefque  toujours  en  guerre  ,  ils  n'étoient  pas  moins  jaloux  &  en- 
vieux les  uns  des  autres  ,  que  les  Efpagnols  le  font  aujourd'hui  des  François. 
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COMMENCIONS  par  le  fécond  Duel  fabuleux,  ou  fufpect ,  dont 
j'ai  promis  le  récit,  qui  eft  celui  de  Geoflfïoi  de  Grifegonnelle. 

Quantité  d'Hiftoriens ,  mais  tous  ou  conteurs  de  fables ,  ou  fujets  à  cau- 
tion ,  ne  font  point  d'accord  entre  eux  touchant  ce  Duel ,  ni  du  lieu ,  ni  de 
l'année ,  ni  du  nom ,  ni   de  la  qualité  des  champions. 

Quant  au  temsj  l'un  veut  que  ceci  arriva  en  976  ,  l'autre  un  an  après  > 
un  autre  en  979. 

Pour  ce  qui  eft  des  noms  ôc  de  la  qualité  des  champions  de  cette  entre- 
prife ,  il  n'eft  pas  plus  facile  de  les  lavoir  5  car  les  uns  affûrent  que  Grife- 
gonnelle avant  que  de  fe  battre,  sappeWohGuillaume  aux  Cornets  ,  &  après, 
Guillaume  ijoré ,  d'autres  en  font  un  Comte  d'Anjou,  nommé  Geojfroi  ,  Comte 
d'Anjou  ,  auparavant  le  Duel ,  &  depuis ,  Geomoi  de  Grifegonnelle.  Je  biffe 
là  les  autres  points  dont  le  nombre  ennuieroit ,  puifqu'ils  ne  différent  qu'en 
orthographe ,  tels  que  font  Ifoire  ,  ou  Ifore  ;  Huaftin  ,  ou  Hetelulphe.  Bien 
davantage,  il  s'en  trouve  qui  le  font  Roi  des  Sarrailns  ,  &  de  ftature  Gi- 
gantale;  d'ailleurs  fi  puiffant ,  qu'il  affiegea  dans  Paris  Louis  le  Débonnaire. 
Enfin,  à  ce  que  d'autres  rapportent ,  c'étoit  un  homme  fi  grand  &  fi  fort, 
qu'on  le  prenoit  pour  un  Géant  ,  &  qui  ravagea  la  France  fous  la  conduite 
de  VC-afiandes  Prince  Danois  ,  affifté  de  fes  frères ,  Comtes  de  Flandres  ,  &  à 
la  tête  de  fix  mille  hommes.  Que  fi  l'un  de  ceux  ci  qui  en  fait  un  Géant , 
lui  donne  vingt  pieds  de  haut,  fans  comprendre  la  tête,  d'autres  ne  fauroient 
3e  mefurer ,  tant  il  étoit  grand.  Le  premier  tient  qu'il  commandoit  dans  les 
troupes  d'Othon,  lorfque  cet  Empereur  vint  affieger  les  Parifiens,  l'autre, 
qu'il  étoit  fon  neveu,  &  même  s'étoit  vanté  de  planter  falancedans  la  porte 
de  Paris,  &  qu'en  effet  il  donna  bien  de  la  peine  aux  affiegés. 

Pour  ce  qui  eft  du  lieu  où  fe  fit  le  combat,  l'un  prétend  que  ce  fut  à  la 
Valée  de  Montmorenci  ,  en  certain  endroit  appelle  la  Tombe  ifijm  Un  autre 
au  contraire,  que  ceci  arriva  au  Fauxbourg  faint  Germain ,  contre  l'Hopitai 
àe  la  Charité  ,  où  fe  voit  une  Tombe  de  pierre  fort  longue  appellée  ,  la  Tombe 
ou  la  mejure  du  Géant  lforet.  Un  autre  que  ce  ne  fut  point  là ,  mais  bien  au  Faux- 
bourg  faint  Jaques,  près  d'une  Ferme  appellée  encore  aujourd'hui ,  la  ferme 
de  la  Tombe  ifore ,  ou  de  la  Tombe  I/vu ,  qui  appartient  au  Commandeur  de 
faint  Jean  de  Latran  ,  &  eft  accompagnée  d'un  colombier  3  de  granges ,  de 
cours ,  d'un  moulin  à  vent,  de  huit  arpens  &  demi  de  pré,  &  de  quatorze 
autres  ,  tant  de  vignes  que  de  terres  labourables ,  tous  francs  de  dixmes. 
Mais  afin  de  raiïembler  tout  ceci  pour  le  mieux  faire  entendre  ,  &  rap- 
porter en  peu  de  mots,  une  partie  de  ce  qui  fe  lit  de  plus  vraiiembla- 
ble  dans  ces  Auteurs  fufpe&s  touchant  le  combat  à  outrance  dont  il  s'agit, 
il  faut  favoir  que  l'Empereur  Othon ,  piqué  de  ce  que  le  Roi  Lothaire  lui 
avoit  enlevé  la  Lorraine  fuperieure ,  ôc  de  plus  ,  l'avoir  obligé  de  fe  retirer 
bien  vite  à  Aix-la-Chapelle;  pour  fe  venger,  aufii-  tôt  entre  en  France  ,  pille 
&  ruine  partout  où  il  paffe,  &  vient  jufqu'à  Paris,  qu'il  affiege  avec  une  Ar- 
mée de  foixante  mille  hommes  ,  où  étoit  auffi  fon  neveu ,  ou  plutôt  un 
Géant ,  qui  déffioit  tous  les  braves,  &  faifoit  paffer  le  pas  à  tout  autant  qui 
ofoient  fe  jouer  à  lui;  &  d'ailleurs  tuoit  les  François  à  tas. 

Là-  deffus  Lothaire  accourt  avec  des  troupes  ,  accompagné  de  ks  Vaffaux; 
mais  entre  autres  de  Geoffroi  Comte  d'Anjou ,  qui  d'abord  attaque  le  Géant, 
le  bleffe  à  la  cuiffe,  lui  enlevé  la  tête,  &  l'envoie  au  Roi  par  un  Meunier 
qui  fe  rencontra  là  par  hazard ,  fans  lui  dire  qui  il  étoit.  En  même  tems  le  fiége 
fut  levé.  Lothaire  ne  pouvant  favoir  du  Meunier  qui  étoit  celui  qui  l'avoit 
envoyé ,  lui  commanda  de  demeurer  auprès  de  lui  pour  quelque  tems  j  ôc 
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cependant  de  voir  fi  parmi  (es  troupes  il  ne  le  reconnoîtroit  point.  Peu  de 
tems  après  ,  appercevant  proche  du  Tvoi  le  Comte  d'Anjou  en  habit  gris 
auffi-tôt  tirant  Lothaire  par  fa  tunique,  lui  dit  en  fon  patois ,  c'efl  celui-ci  vêtit 
d'une  çrifè  tonnelle ,  c/tti  a  coupe  lu  tete  du  Dùncis  Ces  paroles  naïves  qui  firent 
iburire  le  Roi ,  furent  caufe  qu'on  donna  depuis  au  Comte  le  nom  de  Geof- 
froi  de  Grifegonnelle. 

Lothaire  pour  recompenfe  d'un  fi  grand  fervice  &  d'une  fi  belle  s&ion  tout 
enfemble,  lui  fit  don  de  tout  le  Domaine  de  la  Couronne,  fitué  dans  les 
Evêchés  d'Angers  &  du  Mans.  Outre  cela  pleine  &  entière  franchife  dans  les 
Terres  qu'il  viendroit  à  acquérir  lui  &  fête  fucceiïeurs. 
, .  Ce  Duel  ici  au  refîe  fe  voit  peint  en  Anjou  dans  le  Cloître  de  l'Ab- 
bayie  de  Fontevrault.  Quant  au  Tombeau  du  Géant  ,  il  ne  fe  trouve  plus 
près  de  la  Charité  ;  &  peut-être  à  la  Valce  de  ivontmorenci  n'y  a-t-il  point 
de  lieu  nommé  la  Tombe  d'Ifoire  ;  mais  en  revanche  ,  la  Ferme  dont  j'ai 
parlé,  s'appelle  toujours  la  Ferme  de  la  Tombe  Ifore  ,  &  la  Ferme  de  la 
Tombe  Ifou.  Le  Moulin  qui  en  dépend ,  prend  quelquefois  le'  nom  de  U 
Tour  de  Tombilou  ;  &  plus  fouvent  celui  du  Moulin<  de  la  Tombe  Ijon ,  que  de 
Maugnejouri -,  les  Terres  qui  y  tiennent.  &  les  autres  fe  nomment  le  Terroir 
de  la  Tombe  ifore.  Enfin  près  de  là,  fur  le  grand  chemin  d'Orléans ,  une  vieille 
Croix  ruinée ,  dont  il  y  a  encore  des  relies ,  eft  appellée  la  Croix  Ifore ,  & 
ne  reiTembloit  pas  mal  au  Tombeau  d'une  perfonne  de  qualité  -,  car  outre 
qu'elle  étoit  de  pierre ,  &  élevée  fur  une  efpece  de  terne.  Elle  étoit  encore 
plantée  au  milieu  d'une  autre  pierre  fort  grande  &  quarrée,  longue  à  la  fa- 
çon d'une  Tombe. 

Je  le  répète  encore  \  tout  ceci  me  paroît  fabuleux  ,  ou  du  moins  fufpeél:. 
Que  fi  fous  tant  de  noms  conformes  &  répandus  çà  &  là,  il  y  a  quelque  vé- 
rité cachée ,  elle  l'eft  fi  bien  pour  moi ,  que  je  ne  la  faurois  tirer  du  lieu 
où  elle  eft,  ni  lui  faire  voir  le  jour. 

Quant  à  Guillaume  aux  Cornets,  je  ne  puis  prouver  non  plus  que  Char- 
lemagne  lui  ait  donné  toutes  les  Charges  ck  les  Jignités  qu'on  dit  ;  qu'il 
l'avoit  fait  Chambellan  ,  ou  Connétable  de  France  ,  Gouverneur  de  Lan- 
guedoc ,  Duc  de  Guyenne,  Comte  de  Provence  &  de  Toulon  fe  ;  ni  tout 
de  même,  qu'après  fon  combat,  il  prit  le  nom  de  Guillaume  libre  &  que 
de  lui  defeendent  non-  feulement  Clémence  îloré,  Fondatrice  des  Jeux  Flo- 
raux de  Touloufe  ;  mais  encore  le  Marquis  d'Hérault  ,  Lieutenant  de  Roi 
en  Touraine,  qui  a  pour  armes  des  Cornets  écartelés  ,  &  pour  Cimier 
une  Couronne  gigantalle ,  couronnée  d'une  Couronne  Royale. 

Je  laiffe  là  quantité  d'autres  particularités  femblables ,  comme  n'en  ayant 
déjà  que  trop  dit ,  venons  aux  autres  Duels  faits  par  des  perfonnes  de  qua- 
lité ,  pour  faire  montre  de  leur  adreffe  &  de  leur  valeur  ;  mais  qui  ne  feront 
ni  fabuleux  ,  ni  fufpe&s. 
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EN  138  $  ,  Courtenai  Anglois  ,  en  grande  faveur  à  la  Cour  de  fon 
Prince,  vint  à  Paris  exprès  ,  pour  fe  batre  contre  la  Tremoille  Garde 
de  l'Oriflame,  Favori  &  Chambellan  du  Duc  de  Bourgogne;  &  le  tout, 
pour  montrer  combien  la  Chevalerie  d'Angleterre  avoit  d'avantage  fur  celle 
de  France ,  en  attaquant  le  plus  brave  du  Royaume. 

Lorfque  la  Tremoille  vint  trouver  Charles  V  I ,  afin  d'en  obtenir  la  per- 
mifllon ,  fon  Confeil  lui  remontra  qu'il  ne  devoit  point  fouffrir  telles  façons 
de  faire  ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'honneur  à  cela,  &  qu'enfin  Courtenai  n'avoir, 
aucune  raifon  qui  l'obligeât  à  fe  battre  ;  mais  la  Tremoille  ayant  répondu , 
qu'il  y  avoit  -ailes  de  fujet,puifque  fon  adverfaire  étoit  Anglois  &  lui  François. 
Le  Roi  outre  le  jour,  leur  affigna  encore  le  lieu  ,  près  faint  Martin.  Sur 
ces  entrefaites,  des  Aflrologues  ,  gens  à  qui  la  Cour  en  ce  tems-  là  n'ajou- 
toit  que  trop  de  foi,  affinèrent  à  la  Tremoille,  que  ce  jour  là  il  feroit  beau, 
&  de  plus ,  qu'il  fortiroit  victorieux  du  combat  j  mais  qu'il  devoit  faire 
faire  les  armes  dont  il  fe  vouloit  fervir  à  certaines  heures  qu'ils  lui  mar- 
quèrent; ce  qu'il  fit:  cependant  le  jour  du  combat  venu  ,  le  Ciel  demeura 
couvert ,  &  même  il  plut  afles. 

Après  que  les  Champions  eurent  quelque  peu  couru  &  brifé  leurs  lan  ces 
chacun  ,  le  Roi  les  fit  prendre ,  leur  défendit  de  pafler  outre ,  combla  l'An- 
glois  de  préfens ,  avec  mille  éloges  &  le  défraya. 

Courtenai  enfuite  étant  venu  en  Picardie  chés  la  Comtefle  de  Saint- Pol , 
fbeur  du  Roi  d'Angleterre,  comme  il  fe  vantoit  de  n'avoir  trouvé  perfonne 
à  la  Cour  de  France  qui  ôiat  fe  batre  contre  lui  ;  le  Seigneur  de  Clari  qui 
étoit  prefent ,  petit  de  corps  ,  mais  grand  quant  au  courage  ,  ne  pouvant 
fouffrir  ces  paroles  ,  lui  repartit  que  s'il  vouloit,  il  fe  battroit  contre  lui  dès 
le  lendemain  ,  ou  quand  il  lui  plairoit.  L' Anglois  l'ayant  pris  au  mot ,  dès  le 
lendemain  ils  en  vinrent  aux  mains-,  &  quoique  le  combat  fût  vigoureux  de 
part  &  d'autre ,  Courtenai  néanmoins  fut  bleffé ,  renverfé  par  terre  &  batu. 
Cependant  quelque  belle  que  fût  l'action  de  Clari,  comme  ayant  maintenu 
l'honneur  de  la  France ,  nonobstant  tout  cela ,  parce  qu'il  avoit  ofé  fe  batre  fans 
la  permiffion  du  Roi,  le  Duc  de  Bourgogne  à  toute  force  lui  vouloit  faira trancher 
la  tête ,  fans  vouloir  écouter  ceux  qui  lui   remontroienr ,  qu'à  la  vérité  de 
François  à  François  c'étoit  un  crime  ,  mais  non  pas  entre  des  François  &  des 
Anglois;  &  qu'un  François  en  tout  lieu  pouvoit  fe  batre  contre  un  Anglois, 
comme  contre  un  des  ennemis  de  l'Etat,  Si  bien  qu'il  falut  que   Clari  s'ab- 
fentât&  demeurât  caché  de  côté  &  d'autre,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu  fa 
grâce  de  Charles  V  I. 

Je  ne  parlerois  pas  d'un  autre  Duel  qui  fut  fait  en  1391  ,  entre  Har- 
purgham  Chevalier  Anglois,  &  des  Barres  François, auffi  Chevalier,  à  caufe 
qu'ils  fe  bâtirent  à  Montreau-faut-Yonne ,  Ville  qui  n'eu  pas  du  Gouverne- 
ment de  l'Ille  de  France,  s'il  ne  s'y  étoit  paffé  des  chofes  tout-à-fait  fingu- 
lieres.  Les  conditions  de  ce  Duel  furent  que  les  combatans  feroient  cinq 
courfes  de  lances  à  cheval  ;  qu'ils  donneroient  autant  de  coups  d'épée ,  de 
dague  &  de  hache;  que  fi  leurs  armes  venoient  à  rompre  ,  ils  en  pourroient 
prendre  d'autres  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  fatisfait  à  leurs   conventions. 

Au  jour  affigné ,  le  Roi ,  les  plus  grands  Seigneurs ,  quantité  de  Noblefle 
&  de  peuple  fe  rendirent  à  Montereau  ;  les  champions  rompirent  quatre 
lances  ,  au  cinquième  coup  d'épée  des  Barres  donna  un  fi  grand  coup  tout 
au  milieu  du  bouclier  dont  Harpurgham  s'étoit  couvert,  qu'il  le  porta  par 
terre,  pardeffus  la  croupe  de  fon  cheval  ,  dont  l'autre  demeura  fi  étourdi, 
qu'on  eut  bien  de  la  peine  à  le  relever.  Avec  le  tems  néanmoins ,  il  fe  vit 

en 
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en  état  de  remonter.  Si  bien  qu'ils  achevèrent  leur  combat  de  bonne  grâce  , 
dont  tout  le  monde  fat  fort  content  ,  auiïï  bien  que  le  Roi. 

En  1409  ,  il  y  eut  encore  un  autre  Duel  entre  un  Anglois  &  un  François, 
tous  deux  Chevaliers.  Le  François  étoit  Sénéchal  de  Hainaut.  L'Anglais  s'ap- 
pelloit  Melïire  Jean  de  Cornouaille  ,  en  grande  réputation  ,  &  de  plus,  qui 
avoit  époufé  la  fceur  du  Roi  d'Angleterre. 

En  vain  le  Duc  de  Bourgogne  leur  prépara  un  champ  de  bataille  à  Lille 
Ville  de  Flandre  ;  car  Charles  V  I  l'ayant  iû ,  les  fit  venir  à  Paris  s  &  voulut 
lui- même  être  fpe&ateur  de  leur  combat.  Ce  fut  vers  l'Afcenfion  que  ce 
Duel  fe  fit  dans  la  place  deftinée  aux  combats  à  outrance,  derrière  te  Prieuré 
faint  Martin.  L' Anglois  monté  fur  un  cheval  de  bataille,  fuivi  de  fix  Pages, 
les  uns  vêtus  d'hermine  ,  les  autres  de  drap  d'or,  entra  dans  les  Lices,  en 
faifant  une  profonde  révérence  au  Roi.  Auffi  tôt  arriva  le  Sénéchal  accom- 
pagné du  Comte  de  Clermont  &  de  celui  de  Ponthievre,  le  premier  por- 
tant fa  hache,  &  l'autre  fa  lance;  mais  de  plus^  du  Duc  de  Brabant  &  du 
Comte  de  Nevers ,  frères  du  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  marchoient  à  pied  à 
fes  côtés ,  tenant  le  mords  de  fon  cheval.  Après  avoir  fait  la  révérence  au 
Roi ,  les  deux  combatans  enfuite  fe  regardèrent  s  &  fe  mirent  en  état  de 
jouter.  Sur  le  point  de  donner  de  l'éperon ,  le  Roi  les  fait  arrêter ,  &  de 
plus  ,  ordonne  qu'à  l'avenir  qui  que  ce  foit  ,  fans  caufe  raisonnable,  n'ap- 
pellât  perfonne  en  Duel  dans  le  Royaume  ,  fur  peine  de  la  vie. 

Quoique  cette  défenfe  ne  plût  pas  trop  à  nos  Duelliftes,  il  fallut  pourtant 
obéir ,  &  fi  depuis  ils  en  vinrent  aux  pnfes  ,  ce  ne  fut  qu'en  Angleterre, le 
Roi  avant  leur  départ  les  traita  fplendidement  &  leur  fit  toutes  fortes  d'honneurs. 
Nonobftant  une  défenfe  fi  exprefîe  &  fi  folemnelle ,  vingt  braves  d'Angle- 
terre ,  tous  Chevaliers ,  prièrent  le  Roi  en  1414. ,  de  leur  permettre  d'ac- 
complir un  ferment  qu'ils  avoient  fait ,  de  fe  batre  contre  autant  de  François 
avec  toutes  fortes  d'armes;  foit  en  Duel  ,  un  contre  un  ;  foit  en  nombre 
égal  ,  à  la  charge  que  le  vainqueur  pourroit  tuer  le  vaincu  ,  s'il  ne  fe 
rendoit  à  rançon.  Si  bien  qu'il  fut  impofiible  de  refufer  aux  François  d'ac- 
cepter le  défi;  fur-tout  après  avoir  reprefenté  à  Charles  VI ,  qu'ils  avoient 
à  faire  à  des  orgueilleux  ;  &  de  plus ,  qu'il  leur  étoit  échapé  de  dire  :  ght? 
l'honneur  de  la  France  naturellement  étoit  fi  cher  aux  François,  que  ji  le  Diable  jor- 
toit  ds  l'Enfer  pour  leur  faire  un  oppel ,  il  fe  trouveroit  drs  gens  afjés  brave,  pour 
accepter  le  défi.  Us  fe  bâtirent  donc  ,  &  fi  bien  ,  que  chacun  avoua  que  jamais 
on  n'avoit  vu  de  guerriers  plus  difpos  que  les  Anglois }  ni  qui  marchandent 
plus  gaiement  au  combat 

En  14.20,  au  fiégede  Melun,  quantité  de  combats  à  outrance  arrivèrent 
entre  les  afficgeans  &  les  affiégés ,  non  plus  en  plein  jour  comme  les  précé- 
dera ,  ni  devant  le  Roi ,  &  dans  un  champ  de  bataille  ;  mais  fous  terre ,  à 
la  clarté  des  torches  &  des  flambeaux,  dans  une  mine  faite  par  Henri  Vj 
Roi  d'Angleterre,  &  bien  défendue  par  Barbafon  3  qui  commandoit  dans  la 
Ville  pour  le  Dauphin.  Or  afin  que  dans  ce  lieu  plein  d'obfcurité,  la  fureté 
fût  toute  entière ,  &  que  les  combatans  n'euffent  aucun  fujet  de  fe  défier  , 
la  permiffion  de  fe  battre  fut  publiée  &  donnée  à  tout  le  monde.  Bien  plus , 
de  peur  qu'on  ne  fit  des  prifonniers,  un  gros  chevron  à  la  hauteur  de  l'ef- 
tomach  étoit  en  travers,  qu'on  n'ofoit  pas  franchir,  ce  qui  faifoit  durer  les 
Duels  long-tems  ,  &  beaucoup  plus  que  dans  un  champ  de  bataille. 

Les  plus  fignalés  de  ces  Duels  furent  faits  par  Louis  Juvenal  des  Urfins 
&  par  Raymond  de  Lore  ;  le  refte  par  les  plus  généreux  d'entre  les  Anglois 
&  les  François.  Après  tout,  il  s'en  fit  tant,  que  prefque  à  toute  heure  il 
y  en  avoit;  &  plufieurs  enfin,  tant  Anglois  que  François  s'y  portèrent  avec 
tant  de  valeur ,  que  ceux  qui  étoient  Anglois  furent  faits  Chevaliers  par  le 
Roi  d'Angleterre  ,  &  les  autres  par  Barbafon. 

Des  Urfins  ouvrit  la  carrière,  &  fut  le  premier  qui  demanda  à  fe  battre; 
il  eut  à  faire  à  un  Gentil-homme  Anglois,  tous  deux  s'entrebleflerent  ;  ôc 
Jome  IL  PPpp 
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bien  que  leur  combat  eût  déjà  duré  plus  d'une  grofle  demie  heure,  néan- 
moins il  les  fallut  feparer.  L'attaque  &  la  défenfe  de  des  Urfins  fut  li  belle, 
que  R.umond  de  Lore,  Chevalier  illuftre  par  fa  valeur  ,  voulant  fe  battre 
deux  contre  deux  au  même  endroit,  le  prit  pour  fon  fécond,  &  remporta 
avec  lui  l'honneur  du  combat. 

Si  je  n'ai  pas  rapporté  à  l'endroit  où  il  falloit ,  le  combat  à  outrance  donné 
en  1402  j  ou  140+  ,  entre  fept  François,  &  autant  d'Anglois ,  c'eft  qu'il  fe 
paffa  en  Guyenne;  près  de  Mont-André.  Les  fept  François  cependant  par- 
tirent exprès  de  Paris  pour  s'aller  battre  là.  A  leur  retour  ils  étoient  tous 
vêtus  de  blanc  ,  &  furent  reçus  avec  bien  de  l'allegreffe  ,  &  même  le  Duc 
d'Orléans  les  regala.  Au  refte  c'eft  ce  Duel  ici  qui  obligea  ce  Prince  à  faire 
le  voyage  de  faint  Denys,  comme  j'ai  dit  ,  &  ces  fept  Duelliftes  à  ouïr  la 
Meffe  &  à  communier  avant  que  d'en  venir  aux  mains. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rapporter  le  Duel  de  Marolles  &  de  l'Ifle  Marivaux , 
qui  fe  fît  à  la  porte  faint  Jaques ,  le  jour  que  Henri  III  mourut ,  en  prefence  des 
Dames,  &  à  la  vue  des  deux  Armées;  mais  comme  il  eft  fort  connu,  & 
que  d'ailleurs  l'Abbé  de  Villeloin  fils  de  Marolles  l'a  déctit  fort  au  long,  & 
avec  toutes  fes  circonftances ,  ;'aime  mieux  renvoyer  à  fes  Mémoires  ,  que 
de  rebatre  une   matière  fi  connue. 


DUELS     PAR     VENGEANCE. 

L'H  ISTOIRE  de  Paris  ne  me  fournit  que  deux  exemples  de  Duels 
faits  par  vengeance  ,  le  premier;  du  rems  du  Roi  Jean  en  1352  ;  le 
fécond  en  1400  ,  fous  Charles  V  I. 

En  1352  ,  le  Prince  de  Bohème  calomnié  par  le  Duc  de  Lenclaftre  ,  & 
refolu  de  s'en  venger ,  lui  fit  un  appel  à  la  Cour  ,  &  en  prefence  du  Roi  ; 
&  parce  que  l'Angleterre  &  la  France  étoient  alors  en  guerre,  le  Roi  lui 
fît  délivrer  un  fauf  -  conduit  ;  mais  à  caufe  que  les  appellans  d'ordinaire  fai- 
foient  faire  les  Lices  à  leurs  dépens ,  pour  obéir  à  la  coutume  ,  il  les  fit 
faire  ,  &  cela  le  long  des  murs  de  l'Abbayie  faint  Germain  ,  vers  le  Préaux 
Clercs.  Le  Roi  Jean  y  affifta  fur  les  murs  du  Couvent ,  où  fon  échafaut 
avoit  été  dreffé.  Jean  de  Meulant  Evêque  de  Paris  y  vint  auffi  ,  &  pour  les 
voir  battre  plus  à  fon  aife,  pria  lAbbé  de  lui  donner  une  chambre;  ce  que 
l'autre  fit.  Cependant  de  crainte  que  lui  ou  Ces  fucceffeurs  n'en  tiraffent quel- 
que avantage,  à  caufe  des  différends  que  de  tout  tems  il  y  a  eu  entre  l'Evê- 
que  &  les  Abbés  de  faint  Germain  ,  il  fallut  qu'auparavant,  par  un  Acte  du 
trois  Décembre  ,  il  lui  déclarât  que  par  là  ,  il  ne  prétendoit  porter  aucun 
préjudice  à  l'Abbayie  ,  ni  acquérir  quelque  nouveau  droit  à  fon  Evêché. 

Avec  tout  cela  il  n'eut  pas  le  plaifîr  qu'il  efperoit  ;  car  quoique  le  len- 
demain les  Ducs  de  Lenclaftre  &  de  Bohème  montaffentà  Cheval,  &  miffent 
l'épée  à  la  main,  au  premier  coup  d'éperon /pour  courir  l'un  contre  l'autre, 
le  Roi  les  fit  arrêter,  les  accommoda  ,  &   le  chargea  de  leurs  différends. 

En  1409  ,  vers  l'Afcenfion,  Charles  V  I  voulut  être  préfent  à  l'autre  Duel , 
qui  fe  fit  derrière  faint  Martin,  entre  deux  Chevaliers,  l'un  Breton, nom- 
mé Guillaume  Bafhille  ,  l'autre  Anglois ,  appelle  Haymon  ,  pour  caufe  de  foi 
menue  l'un  a  l'autre ,  termes  de  ces  tems  -  là.  Les  Ducs  de  Berri ,  de  Bour- 
gogne &  de  Bourbon  s'y  trouvèrent ,  avec  plufîeurs  grands  Seigneurs.  Les 
combatans  eurent  chacun  un  pavillon;  on  les  mit  enfemble,  qui  étoient  en- 
core les  termes.  Mont  joie  Roi  d'Armes  publia  les  cris  &  les  défenfes  ac- 
coutumées, &  après  leur  dit  qu'ils  fiffent  leur  devoir. 

Le  Breton  qui  avoit  fait  l'appel  ,  marcha  fièrement  contre  fon  ennemi  ; 
l'Anglois  vint  à  lui  avec  autant  de  fierté  ,  après  avoir  couru  l'un  contre 
l'autre,  fans  fe  toucher  de  leurs  lances;  ils  mirent  l'épée  à  la  main,Baftaille 
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bleiïà  Haymon  légèrement.  Voulant  pafler  outre  ,  le  Roi  les  fait  cefler,  puis 
fortir  des  Lices  enfemble  ,  &  ramener  en  leurs  logis  avec  beaucoup 
d'honneur. 

En  1414,  &  encore  en  prefence  de  Charles  VI,  fut  fait  un  autre  Duel 
entre  Jean  de  Mets  Portugais ,  attaché  au  parti  du  Duc  de  Bourgogne 
&  Guillaume  delà  Haye  Ecuyer  Breton j  de  la  Maifon  du  Duc  de  Berri. 
Les  Grands  avec  la  Noblefle ,  tant  de  France  que  d'Angleterre,  les  voulu- 
rent voir.  Le  Portugais  entra  dans  les  Lices ,  couvert  d'armes  toutes  rouges, 
accompagné  des  Ambafifadeurs  Anglois.  L'un  &  l'autre  étoient  bien  vêtus  & 
bien  armés ,  &  vinrent  dans  le  camp  clos  au  fon  des  trompettes  &  des  vio- 
lons. A  chacun  étoit  préparée  une  chaife  pour  s'afieoir,  le  Héraut  n'eut  pas 
plutôt  crié:  Faites  devoir ,  qu'ils  fe  levèrent  ,  &  s'avancèrent  l'un  contre  l'autre 
la  lance  à  la  main  ,  outre  l'épée  ,  la  dague ,  ôc  la  hache  d'armes.  Quand  ils 
furent  près;  car  c'eft  ainfi  qu'on  parloit  ,  jettant  là  la  lance  fans  fe  toucher, 
ils  prennent  la  hache  ,  &  pour  lors  le  Portugais  gaiement  &  fièrement  tout 
enfemble ,  venant  à  fon  ennemi  pour  le  fraper  ,  le  Breton  ,  excellent  Lù- 
teur  qu'il  étoit ,  Se  qui  n'avoit  pas  fon  pareil  d'ailleurs  averti  que  fon  Ad- 
verfaire  étoit  travaillé  dune  courte  haleine ,  ne  fit  que  rabatre  &  parer  les 
coups,  afin  de  le  terraffer,  s'il  pouvoit  le  joindre.  Telle  manière  d'agir  nou- 
velle furprit  d'abord, &  lafla  après,  ne  fâchant  pas  fon  deffein  :  mais  com- 
me l'haleine  vint  à  manquer  au  Portugais ,  &  que  pour  la  reprendre  ,  il 
lui  fallut  fouvent  hauffer  fa  vifiere,  &  à  chaque  fois  faire  figne  à  la  Haye 
de  lever  auflfi  la  fienne,  il  le  fit.  Mais  ce  petit  jeu  durant  un  peu  trop,  & 
le  Breton  s'en  laffant,  auffi-tôt  il  lui  porte  au  vifage  la  pointe  de  fa  hache i 
&  fi  ce  n'eut  été  que  le  Portugais  dans  ce  tems  -  là  même  recula ,  mais 
bien  plus  qu'on  cria  ,  ho>  ho  ,  ho ,  pour  les  feparer ,  il  couroit  fortune  dêtre 
frapé  &  bien  battu. Avec  tout  cela  on  ne  lui  fit  pas  ni  moins  bonne  chère, 
ni  moins  d'honneur  qu'à  la  Haye. 

Les  champions  qui  vont  paroître ,  font  gens  de  robe  longue ,  portant  aii- 
muffe,  mitre  &  froc.  Que  fi  quelques  uns  d'entre  eux  ne  fe  battenr  pas  en 
perfonne,  du  moins  fera-ce  par  des  hommes  qu'ils  fourniront  à  leur  place, 
appelles  en  Latin,  P  vues,  &  ^dvoue^en  François  ,  &  le  tout  par  Arrêt 
du  Parlement  ,  des  Maréchaux  de  France  ,  des  Abbés  de  faint  Denys  , 
de  fainte  Geneviève  ,  de  faint  Germain ,  de  l'Evêque  &  du  Chapitre  de 
Paris. 

Je  dirois  ici  que  Godefroi  Abbé  de  Vendôme  fe  plaignit  à  l'Evêque  de 
Xaintes,  nommé  Pierre ,  qu'un  de  fes  Clercs  étoit  le  premier  qui  avoit  com- 
mencé de  fe  battre  en  Duel  contre  un  de  fes  Religieux  Et  déplus,  j'ajou- 
terois  qu'Anfelme  Prêtre,  Tréforier  de  Notre  Dame  de  Laon ,  fe  battit 
contre  un  Orfèvre  ;  mais  comme  ce  feroit  s'éloigner  de  Paris ,  je  n'en  veux 
pas  fortir. 

Le  Roi  Robert,  à  qui  quelques-uns  donnent  la  qualité  de  faint,  accord! 
aux  Religieux  de  faint  Denys  la  permiffion  d'orztonner  le  Duel. 

Louis  le  Jeune  commanda  à  PEglife  fainte  Geneviève,  c'eft-à  dire  à  l'Ab- 
bé &  aux  Religieux,  de  prouver  par  le  Duel,  que  les  Habitans  de  Rhofni 
petit  Village  à  quelque  deux  lieues  de  Paris,  étoient  leurs  Efclaves  &  Hom- 
mes de  Corps  de  leur  Eglife  5  &  tout  de  même  à  ces  Habitans  qui  préten- 
doient  être  libres  de  fe  rendre  à  la  Cour  de  l'Abbé  le  jour  qu'il  leur  afïi- 
gnetoit.  S'y  étant  trouvés,  &  le  Roi  de  fon  côté  ayant  envoyé  des  perfonnes 
de  confideration  pour  voir  ce  qui  fe  pafferoit  ;  pour  lors  l'Abbé  Etienne , 
en  leur  prefence,  dit  à  ces  Villageois,  qu'il  étoit  prêt  de  prouver  leur  fer- 
vitude  par  le  Duel  :  ce  qu'il  répéta  par  plufieurs  fois.  A  quoi  les  autres  ré- 
pondirent ,  qu'ils  n'étoient  pas  venus  pour  ce  fujet-là  ,  &  qu'ils  fe  rappor- 
toient  au  Roi  de  la  décifion  de  leur  différend. 

Si  après  cela  je  n'allègue  point  divers  Duels  ordonnés  par  les  Abbés  de 
fainte  Geneviève,  ou  par  leurs  Juges,  à  la  vérité  c'eft  que  je  n'en  ai  pu 
lente  Ii  PPpp  ij 


668  HISTOIRE    ET     ANTI  O^U  I  T  F  S 

découvrir  aucun  ,  quoiqu'après  tout  je  n'en  aie  pas  trop  à  faire  ,  puifqu'é- 
tant  hauts  Jufticiers,  il  eft  très-certain  qu'ils  en  ordonnoient  aulTi  bien  que 
les  autres  qui  avoient  la  même  Jurifdi&ion  dans  Paris. 

Enfin  je  ne  répéterai  point  ce  que  j'ai  dit  à  ce  propos  du  Chapitre  de  St 
Merri  tout  au  commencement  de  ce  difeours ,  pour  faire  voir  qu'en  qualité 
de  haut  Jufticier  il  ordonnoit  du  Duel. 

Je  trouve  que  l'Abbayie  faint  Germain  jouiffoit  autrefois  du  même  pri- 
vilège. La  prestation  de  bouclier ,  pour  laquelle  les  Habitans  de  Cachant , 
petit  Village  aux  environs  de  Paris  ,  lui  dévoient  quinze  fous  parifis  de  rente, 
n'avoit  point  d'autre  fondement  que  le  Duel.  D'ailleurs  il  eft  confiant  que 
ce  Monaftere  en  1357,  avoit  des  Lices  derrière  fes  murailles  ,  vers  le  Pré 
aux  Clercs ,  tout  contre  celles  du  Roi  ,  dont  j'ai  fait  mention  ,  &  qui  ne 
fervoient  que  pour  les  Duels  ordonnés  par  fes  Juges. 

Bien  plus  ,  vers  l'an  11 50  ,du  vivant  de  l'Abbé  Geofroi,un  certain  Etienne 
de  Maci ,  ayant  fait  mettre  en  prifon  un  des  Sujets  de  cette  Abbayie,  nom- 
mé Enguerrand  d'Antoni,  à  caufe  qu'il  faifoit  un  foffé  près  du  grand  che- 
min ,  où  lui  &  Euftache  de  Bievre  ,  de  fes  parens  avoient  la  moitié  de  la 
voirie;  l'Abbé  s'en  plaignit  au  Roi,  comme  d'une  injure  faite  à  fa  perfonne. 
Mais  comme  le  Roi  ne  put  les  accorder ,  ni  décider  le  différend ,  il  leur 
ordonna  de  fe  battre  en  Duel  :  fi  bien  qu'Euftache  &  Enguerrand  fe  ren- 
dirent à  Paris  dans  la  Cour,  avec  leur  avoué  chacun;  l'un  conduit  par  Etien- 
ne ,  l'autre  par  Renard  &  Philippe  Religieux  de  faint  Germain  ,  députés 
exprès  à  la  place  de  l'Abbé  Geofroi.  Là  Guillaume  de  Gournai,  Regnault 
de  Beaumont ,  &  Baudouin  de  Flandre  ,  Prévôt  de  Paris  ,  &  Lieutenant  du 
Roi ,  examinèrent  la  caufe  de  nouveau ,  &  ne  la  pouvant  juger ,  firent  ve- 
nir &  battre  les  deux  avoués.  Le  combat  dura  long-tems;  ôc  comme  tous 
deux  étoient  déjà  fort  bleflcs  ;  enfin  à  l'aide  de  Dieu  ,  ce  font  les  termes , 
Je  champion  de  faint  Germain  emporta  l'œil  de  fon  adverfaire  ,  &  l'obligea 
de  confefler  qu'il  étoit  vaincu. 

Mais  parce  que  ce  jour  là  même  Etienne  vint  à  produire  deux  témoins 
pour  affirmer  que  fans  le  confentement  de  l'Abbé  ou  de  fes  Officiers  ,  il 
pouvoit  donner  des  alignemens  à  Pjrodiun,  ;  à  cela  ,  Engilbert  d'Antoni,  ré- 
pondit fur  le  champ  à  l'un  des  témoins  appelle  Eudes,  qu'il  avoir  fait  un  faux 
ferment,  &  que  pour  le  maintenir,  il  fe  battroit  en  Duel  contre  lui.  Auffi- 
tôt  ils  jettent  leur  gage  de  bataille  ,  le  jour&  l'heure  du  combat  ayant  été 
donné  ,  pour  lors  Philippe  &  Renard  ,  Religieux  de  l'Abbayie  ,  conduifirent 
Engilbert.  Après  avoir  bien  attendu ,  comme  Etienne  &  Eudes  ne  venoient 
point ,  &  que  l'heure  ctoit  déjà  paffée,  les  Juges  permirent  aux  autres  de  fe 
retirer ,  &  leur  accordèrent  ce  qu'ils  demandoient.  Ceux-ci  incontinent  après 
venant  à  rencontrer  Etienne  avec  fon  avoué  &  fes  cautions  ,  ils  les  firent 
tous  mener  en  prifon  au  Châtelet  ,  tant  pour  ne  s'être  pas  trouvés  au  der- 
nier Duel ,  que  pour  avoir  été  vaincus  au  premier. 

En  1108,  à  la  follicitation  du  Chapitre  de  Notre-  Dame,  Louis  le  Gros 
ordonna  que  les  Efclaves  des  Chanoines  fe  pourroient  battre  en  Duel  contre 
toutes  fortes  de  perfonnes  même  libres  j  fans  qu'on  pût  les  refufer  à  caufe 
de  leurs  fervitudes.  Et  ce  qui  eft  furprenant ,  Pafchal  1 1 ,  peut-être  confirma- 
t-il  une  chofe  fi   étrange,  par  une  Bulle  de  l'année  114, 

Vers  ce  tems-là  ,  un  certain  Marmarellus  grand  Tyran  ,  &  qui  accabloit 
d'exactions  fes  Sujets  &  les  autres  que  le  Chapitre  de  Notre  Dame  avoit  à 
Suffi,  Village  proche  de  Paris,  voulant  fe  juftifier,  &  défendre  fon  procédé 
juridiquement,  s'en  vient  à  la  Cour  de  Galon  ,  a  lors  Evêque ,  &  arrive  dans 
le  tems  qu'Anceau  Grand -Maître  de  la  Maifon  du  Roi,  rendoit  juftice,  & 
auffi-tôt  offre  de  maintenir  fon  droit  en  Duel,  contre  celui  qu'on  voudra  des 
Sujets  du  Chapitre.  Par  l'entremife  néanmoins  de  l'Evêque  Galon ,  l'affaire  fut 
terminée  à  l'amiable. 

En  11 39,  Durand  Chanoine  de  Paris  &  de  Noyon  ,  s'étant  plaint  à  l'E- 
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vêqne  de  Noyon  nommé  Simon  ,  que  Roger  de  Corota  avoue  de  Viri, 
ordonnoit  le  Duel,  avec  les  Jugemens  d'eau  tk  de  fer  ;  &  qu'il  en  recevoir 
feul  les  otages  &  les  profits ,  quoique  Viri  appartînt  au  Chapitre  de  Notre- 
Dame,  l'Evêque  Simon,  après  avoir  fait  lire  le  privilège  de  l'Eglife  de  Pa- 
ris ,  &  examiné  les  railbns  de  Durand  &  de  l'avoué,  ordonna  qu'à  l'avenir, 
le  Juge  des  Chanoines  de  Notre  Dame  recevroit  les  gages  de  bataille  ,& 
néanmoins  que  la  chofe  fe  pourroit  terminer  lans  le  Juge  de  l'avoué  ,  & 
qu'ils  auroient  chacun  la  moitié  des  jugemens  de  fer  &  d'eau. 

Depuis,  par  un  concordat  pafle  en  1222  ,  entre  Philippe  Auguile  &  Guil- 
laume 1  I  ,  Evêque  de  Pans,  il  fut  arrêté  que  tout  meurtrier  ou  1 aviifeui  qui 
ne  feioit  pas  pris  fur  le  fait  ,  foit  au  Fauxbourg  faint  Germain  ,  dans  la 
Coulture  l'Evêque,  ou  au  Clos  Bruneau  ,  quartier  de  la  Ville  &  de  l'Uni- 
verfité,,  5:  qu'ils  niaflent  le  crime,  en  ce  cas-là,  afin  de  les  convaincre, 
l'Evêque  pourroit  les  obliger  de  fe  battre  dans  fa  cour,  contre  ceux  qui  les 
auroient  vu  faire  &  l'affirmeroient ,  quoique  ces  cas  fu fient  purement  Royaux, 
&  qu'il  n'appartint  qu'au  Roi  den  connoitre:  mais  fi  tout  au  contraire,  en 
étant  convaincus ,  foit  par  leurA  propre  confeiTion ,  par  un  Duel ,  ou  pour  avoir 
été  trouvés  en  flagrant  délit ,  pour  lors  Je  Ivoi  s'en  refervoit  la  connoilTance 
toute  entière ,  &  tous  les  biens  mobiliers  du  coupable. 

Les  Chanoines  de  Paris  &  le  Doyen,  étant  venu  à  remontrer  en  1246, 
à  Innocent  IV  ,  que  quelques  Sujets  de  leur  Eglife ,  outre  leurs  Terres 
&  leurs  Villages  qu'ils  abandonnoient ,  refufoient  encore  de  leur  rendre  les 
fervices  qu'ils  leur  dévoient  &  n'en  feraient  rien  ,  à  moins  que  d'en  venir 
à  un  Duel  qui  décidât  le  différend  ;  la  réponfe  du  Pape  fut  ,  qu'à  l'avenir 
ils  pourroient  les  contraindre  de  leur  obéir ,  tant  par  titres  &  par  témoins, 
que  par  toute  autre  forte  de  bonnes  preuves  ,  encore  que  ce  ne  fût  pas  la 
coutume. 

De  -  là  j'infère  ,  comme  je  fuis  ailes  bien  fondé  ,  qu'en  ce  tems  -  là  les 
Chanoines ,  &  les  autres  Ecclefiaftiques  5  aufli-bien  que  les  gens  d'épée  & 
autres,  avoient  accoutumé  d'avoir  recours  au  Duel,  quand  il  s'agifibit  dune 
chofe  douteufe.  Peut-être  fera-ce  donner  quelque  jour  à  cette  coutume  dont 
parle  Innocent  I  V  ,  &  fur  laquelle  il  ne  s'eft  point  expliqué. 

Ce  qui  eft  vrai,  c'eft  que  depuis,  le  Chapitre  de  Paris,  en  12s 5  ,  ne  fit 
aucun  fcrupule  d'acheter  tant  de  Marie  la  Raimbaude ,  que  de  Girard  fou 
fils,  &  autres,  quarante  quatre  fols  pàrifis  de  cens  qu'ils  renoient  en  Fief  à 
l'Archant  de  Jean  de  Villars ,  Chevalier  &  fa  femme  ,  avec  tous  les  droits  de 
voirie ,  de  meurtre  &  de  duel. 


DUELS    POUR    VENGER     L'HONNEUR   DES    DAMES  , 

flétri  par   paroles  ou  autrement. 

LE  premier  fe  fit  fous  Chilperic,  dont  j'ai  déjà  parlé  ailleurs  dans  l'Eglife 
même  de  faint  Denys  du  Pas,  fanchfiée  par  le  Martyre  de  l'Apôtre  de 
Paris,  &  dépofitaire  alors  de  fes  Reliques  ;  &  cela  à  l'occafion  d'une  Dame 
de  la  Cour,  aceufée  devant  fon  père  par  les  parens  du  mari  de  deshonorer 
leur  maifon  par  la  vie  qu'elle  ménoit. 

Suivant  la  Coutume  de  ce  tems  là  ,  le  père  fe  vit  contrai nt  d'en  venir 
aux  Sermens  pour  maintenir  1  honneur  de  fa  fille.  Ce  qu'il  fit  far  la  Châile 
de  faint  Denys  &  des  autres  Saints ,  en  prefence  des  Accufateurs  &  de  (es 
amis.  Les  Accufateurs  s'en  mocquant ,  crient  aulïi-tôt  qu'il  s'étoit  parjuré. 

A  ces  paroles  piquantes  les  autres  n'étant  pas  maîtres  d'eux-  mêmes,  5c 
ne  pouvant  fe  retenir,  fans  attendre  plus  long-tems,  ni  en  vouloir  venir  au 
Duel  permis  par  les  Loix,  à  1  heure  même  ils  mettent   L'épée  à  la  main  „  fe 
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battent ,  fe  bleiïent  devant  l'Autel  &  les  Reliques  ,  percent  à  coups  de  flè- 
ches le  Tombeau  de  faint  Denys,  auiïi-bien  que  les  portes  de  l'Eglife  , 
fouillent  enfin  de  forte  la  Maifon  de  Dieu ,  qu'ils  la  remplifient  de  fang  & 
de  carnage. 

Je  ne  répéterai  point  ce  que  j'ai  dit  du  Duel  de  Jarnac  i  accufé  par  la 
Chafteigneraie  ,  d'avoir  joui  de  fa  belle- mère.  Je  ne  rapporterai  pas  même 
certaines  chofes  qui  s'y  palïerent ,  bien  qu'elles  foient  fort  confiderables,  & 
dont  Henri  1 1  fut  Spe&ateur  à  Saint  Germain  en  Laie ,  auiïi  -  bien  que 
toute  la  Cour,  parce  que  la  Colombiere  ne  m'a  rien  laifle  à  dire. 

Quant  au  Duel  d'Ingelger  Comte  d'Anjou  contre  Gontrant ,  l'un  des  braves 
Chevaliers  de  fon  tems  ,  j'en  toucherai  peu  de  mots ,  à  caufe  qu'il  arriva  à 
Château-Landon  en  Gatinois ,  à  vingt  lieues  de  Paris  ,  fous  Louis  le  Bègue 
Empereur. 

lngelger  Comte  de  Gatinois  mourut  dans  fon  lit  auprès  de  fa  femme.  Gon- 
trant qui  étoit  fon  parent ,  accufe  aulïî  tôt  la  veuve  de  l'avoir  fait  mourir  , 
&  qu'il  le  maintiendroit  en  Duel.  La  Comtefle  foûtient  que  cela  eft  faux  i 
&  là-deflus  follicite  parens  &  amis  pour  trouver  un  prote&eur  qui  l'afliftât 
de  fon  bras.  Mais  parce  que  Gontrant  étoit  fi  redoutable  ,  qu'on  ne  voyoit 
pas  au  monde  fon  pareil,  ni  pour  l'adrelFe,  ni  pour  la  valeur  i  chacun  s'en 
excufa  le  mieux  qu'il  put;  de  forte  qu'elle  alloit  être  condamnée  à  la  mort , 
lorfque  lngelger  Comte  d1, Anjou  fon  filleul  lui  vint  offrir  fon  fecours,  battit 
Gontrant  &  lui  enleva  la  tête.  En  reconnoitïance  d'un  fi  grand  fervice,  il 
eut  de  fa  jnareine  la  Seigneurie  de  Château-Landon,  avec  les  dépendances, 
&  tous  les  Fiefs  qui  en  relevoient. 

Quoique  le  Duel  de  le  Gris  &  de  Quarrouges  ordonné  par  Arrêt  de  la 
Cour  en  1386  ,  fe  trouve  dans  tous  les  Hiftoriens  de  ce  tems  là, qui  ne  font 
point  en  petit  nombre,  &  qu'ainfi  il  femble  que  je  le  devrois  palier,  com- 
me j'ai  fait  celui  de  Jarnac  ,  néanmoins  parce  qu'il  eft  raconté  diverfementi 
&  même  je  l'ofe  dire  ,  peu  véritablement  ,  touchant  ce  qui  fe  paffa  avant 
qu'ils  en  vinffent  aux  prifes  ,  je  le  rapporterai  ici  de  la  façon  que  je  l'ai  lu 
dans  les  Regîtres  criminels  du  Parlement,  où  font  les  accufmons  &  les  dé- 
fenfes  des  parties,  &  où  il  n'eft  prefque  remarqué  aucune  des  circonftances 
qu'on  trouve  dans  les  Livres ,  que  je  ne  m'amuferai  point  à  réfuter;  puif 
qu'enfin  l'Arrêt  de  la  Cour,  les  plaintes,  les  accufations,  les  réponfes  &  les 
répliques  des  parties,  font  bien  plus  capables  de  nous  apprendre  la  vérité  -, 
qui  jufqu'ici  a  été  ignorée. 

Quarrouges  &  le  Gris  étoient  deux  Gentils-hommes  de  Normandie,  qui 
avoient  contracté  amitié  à  la  Cour ,  au  fervice  de  Pierre  Comte  d'Alençon 
&  de  Robert  Comte  du  Perche  fon  frère  ;  mais  de  plus ,  bien  fervi  le  Roi 
à  la  guerre.  Depuis,  d'amis  qu'ils  étoient  auparavant,  ils  devinrent  ennemis 
mortels  en  1385.  Le  père  de  Quarrouges  avoit  été  Capitaine  du  Château 
de  Belême  :  pour  lui  il  mérita  d'être  fait  Chevalier  par  fes  belles  actions. 
Il  fe  maria  deux  fois  ,  &  époufa  en  premières  noces  la  fille  d'un  Chevalier 
nommé  Tilli,dont  iljeut  un  fils  entre  autres  que  le  Gris  tint  fur  les  Fonts. 
Sa  féconde  femme  fut  Marie  Theroville  ,  qui  accufa  celui-ci  de  l'avoir 
violée. 

A  l'égard  de  le  Gris  il  étoit  Clerc,  &  âgé  de  plus  de  cinquante  ans,  d'ail- 
leurs confideré  particulièrement  du  Duc  d'Alençon ,  Ecuyer ,  &  qui  ne  fut 
fait  Chevalier  qu'un  peu  auparavant  que  d'entrer  dans  le  champ  de  bataille. 
D'abord  le  Comte  d'Alençon  jugea  l'affaire  par  défaut  à  l'avantage-  de  le 
Gris.  Quarrouges  làdeffus  en  appelle  au  Roi,  qui  le  renvoya  au  Parlement  j 
&  enfin  le  Parlement  par  un  Arrêt  contradictoire ,  prononça  en  faveur  de 
Quarrouges.  Voici  à  peu  près  comme  ils  fe  défendirent  tous  deux  ,  tant  au 
Parlement  que  devant  le  Roi. 

Quarrouges  reprefenta  qu'il  avoit  toujours  fort  bien  vécu  avec  Ces  deux 
femmes ,  &  elles  avec  lui  ;  qu'à  fon  retour  d'Ecoûe  &  d'Angleterre  où  il  étoit 
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allé  fous  la  conduite  de  l'Amiral  ,  de  Fontaine,  1a  Sorelle 

où  etoit  Marie  de  Thibouville  là  féconde  femme,  il  l'avoit  menée  chcsNi- 
colle  de  Quarrouges  fa    mère    à   Capomeinil  ,   Mai  l'on    en   Normandie  ,  à 
neuf  lieues    d'Argentan,  bâtie   à  l'écart  dans  une  plaine  &  loin  du  monde; 
qu'en  1385,  il  vint  à   Paris  au  mois  de  Janvier,  &  pafla  par  Argentan  où 
il  vit  le  Gris  &  les  autres  Gentils  hommes  de  la  Cour  du  Duc  d'Alençon  -, 
que  la  troifiéme  femaine  du    même  mois  ,  ou  environ  ,  fa  mère  ayant  été 
ajournée  devant  le    Vicomte  de  Falefe  à  faint  Pierre  fur  Dyve,  elle  y -alla 
avec    fes  gens,  &   la  Damoifelle  de  fa  femme  là  laiflant  là  prefque   tbute 
feule  à  CapbHje&ïl-j  que  le  Gris  homme  riche  &  diflblu  ,  en  ayant  été  averti 
par  un  certain  Louvet  miniftre  de  fes   débauches  ,  &  voifin  de  -la-  inaifbh 
de  fa  mère  ,  auiîî-tôt  il    accourt  à  Capomelnil  ;  mais  avant  que  de  parler    à 
ù  femme  qui  eft  belle  ,   jeune  &  fage3  il  envoya  cet  homme  la  prier  d'ob- 
tenir de  fa  partie  quelque  délai  pour  cent  francs  d'or  qu'il  lui  devoir;  qu'en- 
fuite  lui  ayant  déclaré  que  fon  ami  l'aimoit  paflïonnement  &  foùhaitoit  de 
l'entretenir ,,  &  lui  accorderait  tout  ce  qu'elle  demanderoit  ;  que  là--  de  (Tu  s 
lui  comnv.ndant  de  tenir  d'autres  difeours  ,  &  lui   faifant  favoir  qu'elle   ne 
vouloir  point  voir  le  Gris,   comme  elle  fe  préparait  à  pafler  outre  ,  dans 
cetems-ià  le  Gris  entre,  &  après  l'avoir  falué",  lui  prend  les  mains ,  la  con- 
jure de  s'afièeir  auprès  de  lui,  la  cajole  ,  lui  offre  de  l'argent  pour^payer  les 
dettes,  que  fon  mari  avoit  contractées  en  Angleterre  &   en  Ecofle  5  que  ce- 
pendant elle  retira  ds  mains  d'entre  les  fiennes,  recevant  les  difeours  aniïi* 
bien  que  fes  offres  en  honnête  femme;  que  le  Gris  piqué  de  fon  procédé, 
la  prit   par  les  bras  en  jurant;  qu'en  même  tems  elle  ayant  gagné  une  cham- 
bre haute  proche  de  là  ,  il  l'en  tira  par  force  à  l'aide  de  Louvet  jufques  fur 
l'efcalier  ;  que  là  s'étant  jette  par  terre  &  criant  har-o  à  haute  voix  -,  de  plus, 
les  menaçant  de  tirer  raifon  de  leur  violence  en  Juftice  &  par  le  moyen  de 
fes  amis,  ils  ne  laifferent  pas  de  l'emporter  dans  la  chambre  ;  qu'enfin  ■  le 
Gris  en   jouit  ,  dont  il  ne -ferait  point  venu  à  bout  fans  Louvet  ;  que  le  Gris 
enfuite  renouvella  à  la  femme  les  offres  qu'il  lui  avoit  *déja  faites >  &  qu'il 
ne  tint  qu'à  elle  qu'il   ne  lui   laifiat  un  fac  où  il  y  avoit  de  l'argent  ;  que  de 
crainte  d'être  diffamée  toute  fa  vie  &  de  moutir  de  ma  main,  elle  dilfimu- 
la  l'outrage  qu'il  lui  venoir  de  faire;  qu'à  quelques  jours  de  là,  étant  retour- 
né à  Capomefnii  ,  &  ayant  trouvé  fa  femme  fort  trifte  -,  il  crut  qu'elle  avoir 
eu  quelque  démêlé  avec  fa  mère  ;  mais  qu'il  fut  fort  farpris  ,  quand  jurant 
fur  la  damnation  de  fon  ame  ,   en  preience  de  fes  parens  &    de  fes  amis, 
elle  lui  fit  le  récit  de  tout  ce  qui    étoit   arrivé ,  &    l'exhorta  à  en  prendre 


vengeance. 


Tels  faits  allégués  ,  outre  beaucoup  d'autres  chofes  qu'on  peut  voir  dans 
l'Arrêt  du  Parlement ,  Quarrouges  ajouta  qu'en  cette  caufe  il  le  rencontroit 
toutes  les  circonftances  neceiïàires  &  ordonnées  par  les  Loix  pour  jetter  & 
recevoir  le  gage  de  bataille;  qu'il  s'agiflbit  d'un  crime  capital  ;  que  certai- 
nement fa  femme  avoit -été  violée;  mais  d'une  manière  fi  fecrette ,  &  avec 
tant  de  précaution  ,  qu'on  n'en  pouvoit  convaincre  fon  ennemi  par  témoin , 
ni  autrement  ;  qu'enfin  ce  foupçon  tomboit  fur  lui  plutôt  que  fur  pas  un 
autre  ,  comme  étant  particulièrement  adonné  aux  femmes  ,  &  paffant  pour 
tel.  Et  là  deffus  par  fes  conclufîons  demanda  que  le  Gris  fut  condamné  aux 
peines  portées  par  les  Ordonnances  en  pareille  occafion;  finon  qu'on  lui  per- 
mit de  fe  battre  contre  lui  en  perfonne  ou  par  fon  avoué.  Si  bien  qu'il  jetta 
fon  gage  de  bataille ,  faifant  toutes  les  referves  accoutumées  en  ces  ren- 
contres. 

A  tant  de  charges  fi  odieufes,Ie  Gris  répondit;  qu'il  avoir  toujours  vécu 
en  honnête  homme  ,  &  fervi  le  Roi  long-tems  ,  &  même  fi-bien  ,  que  pour 
recoinpenfe  de  fes  fervices ,  Charles  V  I  l'avoit  fait  Sergent  d'Armes  ;  que 
tout  au  contraire  ,  Quarrouges  a  toujours  paffé  pour  un  homme  jaloux  j 
pout  un  melancholique  ôc  un   efprit  volage;  que  fa  mère  n'ayant  pûl'em- 
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pêcher  de  plaider  contre  elle,  en  étoit  morte  de  douleur;  que  fa  mauvaife 
hnmeur  avoit  avancé  les  jours  de  fa  première  femme  ;  que  fon  pcre  étant 
venu  à  mourir,  il  n'avoir  jamais  pu  obtenir  du  Comte  d'Alençon  la  Capi- 
tainerie du   Château   de  Eelefme.    Et  parce  ,  dit -il  ,    que   j'avois  part    à 
la  confidence  de  ce  Prince  ,  &  qu'en  qualité  de  Seigneur  dominant ,  il  vint 
à  retirer  des  mains  de  Quarrouges  la  Terre  de  Cuigni  pour  le  prix  qu'il  l'a* 
voit  achetée ,    là-deffus  il  s'eft  imaginé  que  je  lui  avois  nui  dans  ces  deux 
occafions ,  &  depuis  m'a  toujours  voulu   du   mal.    Souvent  il  a  follicité  fa 
première  femme  de  faire  la  même  chofe  qu'il  fait  faire  maintenant  à  la  fé- 
conde; qu'au  refte  il  n'a  jamais  vu  celle-ci  qu'une  feule  fois,  chés  le  Che- 
valier Crefpin  ,  où  il  l'obligea  de  la  faluer  ;  que  Quarrouges  étant  de  retour 
à  Paris,  &  fâchant  que  la  Damoifellede  fa  femme  1  avoit  quittée  pour  aller 
avec  fa  mère  à  faint  Pierre  fur  Dives ,  il  les  avoit  traitées  toutes  deux  à  coups 
de  poing  ;  que  dès  te  lendemain  il  fit  courir  le  bruit  que  le  Jeudi  dix  Jan- 
vier de  la  troifiéme  femaine  du  mois,  j'avois  violé  fa  femme  par  le  moyen 
de  Louvet;  &  de  plus,  contraignit  fa  femme  de  dire  la  même  chofe:  mais 
pour  faire  voir  enfin  que  cela  ne  peut  pas  avoir  été   ni  le  jour ,  ni  la  fe- 
maine,  ni    de  la  façon  que  fon  adverfaire  le  difoit,  c'eft  que  faint    Pierre 
fur  Dives ,  où  fut  ajournée   Nicolle  Quarrouges  ,  n'eft  qu'à  deux  petites 
lieues  de  Capomefnil  ;  qu'auffi  en  étant  partie  le  matin,  elle  fut  de  retour  à 
midi ,  ou   bien-tôt  après.;  que  cependant  elle  avoit  laiffé  auprès  de  fa  belle- 
fille  un   Tixerand  avec  deux  femmes;  qu'en  arrivant  elle  l'avoit  trouvée  en 
belle  humeur  &  fort  gaie;  qu'au  refte  fa  partie  par  malice  ne  marquoit  point 
précifément  le  jour  de  ce  violement  prétendu  ,  quoique  lui  auffi-bien  que  fa  fem- 
me aient  dit  aiïés  de  fois  qu'il  éioit  arrivé  le  jeudi  de  la  troifiéme  femaine  du 
mois  de  Janvier.  Or  eft-il  qu'il  paroiffoit  par  de  certaines  lettres  que  c'eft  ce 
jour-là  même  que  fa  mère  avoit  été  à  faint  Pierre  fur  Dive ,  &  qu'ainli  ne 
foit,  c'eft  que  la  troifiéme  femaine  de  Janvier  ,  il  n'y  eût  que  ce  jour -là 
qu'on  plaidât;  d'ailleurs  le  quinzième  de  Janvier  qui  étoit    un  Lundi,  je  fus 
d'Argentan  chés  un  Ecuyer  de  mes  amis  nommé  Belloteau ,  qui  demeure  à 
deux  lieues  de  là,  où  je  demeurai  jufqu'à  Mercredi  dix  fept,  que  je  me  trou- 
vai au  coucher  du  Duc  dAlencon.  Le   ijéudi  dix-huit  ,  Belloteau  me  vint 
prendre  au  lit  avec  Taillepied  autre  Ecuyer,  &  m'étant    levé  aufli-tôt ,  je 
les  prefentai  au  Duc  d'Alençon  ;  enfuite  j'entendis  la  Méfie  ,  je  dînai  &  fû- 
mes enfemble  jufqu'au  foir  que  ce  Prince  les    fit  fouper  avec  lui    Le  Ven- 
dredi dix-neuf,  je  les  menai  à  Arnou,  où  nous  parlâmes  le  tems  à  nous  di- 
vertir jufqu'au  Samedi  que  je  retournai  à  la  Ville.  Cependant  d'Argentan  à 
Capomefnil  on  compte  neuf  grandes  lieues,  ck  encore  le   chemin  eft-il  fi 
mauvais,  principalement  en  hiver  ,  qu'on  ne  les  fauroit  faire    en  un  jour. 
Mais  enfin  que  le   Duc  d'Alençon  n'entendit  pas  plutôt  parler  de  tout  ceci, 
qu'il  fit  venir  Bernard  de  la  Tour,  beau-pere  de  Quarrouges  ,  &  Jean  Cref- 
pin dont  j'ai  fait  mention  ,  qui  confirmèrent  le  tout ,  &  que  non-feulement 
-  Quarrouges   l'aceufoit   davoir    violé   fa    femme  ;  mais    qu'il    viendrait  lui 
en  demander  juftice  ;  que  cependant  n'étant  point  venu  ,  ce  Prince  fit  empri- 
fonner  Louvet ,  &  aufli-tôt  affembla  Prélats  ,  Chevaliers  -,  Confeillers  &  au- 
tres perfonnes  intelligentes  pour  juger  le  procès;  que  tout  d'une  voix  ayant 
été  renvoyé  abfous ,  le  Comte  en  écrivit  au  Roi  &  à  quelques  Princes  du 

Sang. 

Outre  tout  ceci,  le  Gris  preffa  la  Cour  d'obliger  Quarrouges  à  convenir 
du  jour  qu'il  prétendoit  que  fa  femme  avoit  été  violée;  &  de  plus,  repre- 
fenta  que  fi  l'outrage  qu'on  lui  imputoit  étoit  vrai,  Marie  de  ThibouviUe  , 
forte  &  courageufe  comme  elle  eft  ,  n'auroit  pas  manqué  de  l'égutigner  & 
de  lui  laifier  de  belles  marques  :  joint  que  fi  elle  eût  crié  haro ,  de  la  façon 
qu'on  difoit ,  les  voifins  d'autour  de  Capomefnil ,  où  il  n'y  a  guère  moins 
de  dix  ou  douze  maifons  ,  auroient  entendu  fa  voix.  Le  Parlement  fit  ap- 
pliquer à  la  queftion  Louvet,  &  la  Damoifelle  de  la  femme  de  Quarrouges 

qui 
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quineconfefïerentnen.  Or  quoique  le  Gris  fût  Clerc  il  ne  voulut  point  le 
iervir  du  privilège  de  fa  Clericaturc [3  bien  que  Ton  confeil  en  fût  d'avis; 
lès  conclufions  furent  qu'il  ne  devoit  point  recevoir  le  gage  de  bataille  de 
Quarrouges  ,  puifque  les  conditions  necefiaires  en  cette  rencontre  man- 
quoienr;  que  le  violement  n'étoit  point  certain  5  qu'il  n'y  avoit  ni  indice, 
ni  préfomption  contre  lui;  que  (i  quelqu'un  l'en  foupçonnoit ,  c'étoit  Quar- 
rouges &  fa  femme  Ces  ennemis  mortels  ;  qu'enfin  il  demandoit  que  fa  pas- 
ne  fut  condamnée  à  lui  faire  amende  honorable  ,  &  de  plus  à  quarante 
mille  francs  d'or;  que  tout  ce  qu'il  avoit  dit  contre  lui  étoit  faux;  qu'il  en 
avoit  menti ,  &  étoit  prêt  de  le  maintenir  en  Duel  ;  qu'il  offroit  de  le  ba- 
tre  en  camp  clos  ,  en  peifonne  ou  par  fon  avoue  ;  que  pour  cela  il  jettoit 
fon  gage  de  bataille  ,  &  faifoit  les  proreftations  &  les  referves  ordinaires. 

Sur  tant  de  faits  contraires,  le  Parlement  après  avoir  confulté  plufieurs  per- 
fonnes  du  Confeil  ;  enfin  en  1386,  déclara  le  quinzième  Septembre  que  la 
plainte  de  Quarrouges  étoit  bien  fondée  ;  qu'il  y  échéoit  gage  de  bataille  ,  Si 
qu'il  le  lui  falloit  adjuger;  qu'à  l'égard  du  jour  &  du  lieu  du  combat,  la 
Cour  s'en  rapportoit  au  Roi.  Mais  avant  que  de  pafTer  outre ,  il  fera  bon 
de  remarquer  ici  deux  chofes  allés  particulières,  l'une  que  le  Parlement  or- 
donna le  Duel  pour  le  violement  d'une  femme  ,  bien  que  ce  ne  foit  pas 
un  crime  évident ,  ainfi  que  portent  les  Lettres  de  Philippe  le  Bel  ;  l'autre 
qu'encore  que  l'accufateur  ne  convînt  pas  du  jour  que  fi  femme  avoit  été 
violée;  &  qu'au  contraire  l'accufé  prouvât  que  cette  femaine  -  là  même  qu'on 
alleguoit ,  tant  s'en  faut  qu'il  fe  trouvât  à  Capomefnil,  il  en  avoit  été  tou- 
jours bien  loin ,  la  Cour  n'y  eut  point  d'égard.  Jean  Galli  pour  défendre  le 
procédé  du  Parlement  ,  dit  que  cela  venoit  peut-être  de  quelques  circon- 
ftances  qu'il  y  avoit  dans  les  informations.  Entre  autres  préfomptions  contre 
le  Gris,  il  rapporte  celle-ci:  Que  dès  qu'il  fût  que  Quarrouges  le  vouloit  ac- 
eufer  du  violement  de  fa  femme,  à  l'heure -même  il  alla  à  Confefïe  ,  & 
que  Louvet  en  fit  autant ;&  par  là  il  femble  comme  donner  à  entendre* 
qu'après  s'être  confefïé  d'un  crime  à  un  ConfefTeur ,  on  le  peut  nier  en  Ju 
ftice  fans  fcrupule  >  ni  fans  craindre  de  faire  un  faux  ferment  ,  &  que  ce  fu 
pour  cela  que  le  Gris  &  Louvet  ne  voulurent  rien  avouer,  croyant  le  pou" 
voir  faire  en  confeience;  ce  qui  fut  reproché  à  Tietberge  Reine  de  Lorraine* 
aceufée  d'adultère  par  Lothaire  fon  mari,  à  caufe  que  le  jour  du  combat* 
fon  avoué  avoit  fubi   le  Jugement  d'eau  bouillante  fans  fouffrir  de  mal. 

Au  refte  quand  la  Cour  prononça  l'Arrêt ,  Charles  V  I  pour  lors  étoit  à 
l'Eclufe.,  dans  le  deffein  de  pafler  en  Angleterre.  Si  bien  qu'à  la  follicitation 
des  Ducs  de  Berri ,  de  Bourgogne  ,  de  Bourbon  &  du  Connétable  ,  il  dif- 
féra jufqu'à  fon  retour,  le  jour  du  Duel,  afin  d'y  affilier.  Le  Parlement 
durant  ce  tems-là  fit  faire  les  Lices  derrière  faint  Martin  :  un  des  côtés  fut 
bordé  d'échafauts  pour  les  gens  de  Cour ,  &  le  refle  laifle  pour  le  peuple. 
Ce  combat  fe  donna  en  1386,  le  vingt -neuf  Décembre.  Quarrouges  &  le 
Gris  fe  rendirent  au  champ  de  bataille,  à  l'heure  portée  par  les  Ordonnances. 
Marie  de  Thibouville  y  vint  dans  un  char  couvert  de  deuil ,  &  renvoyée  aufïï- 
tôt  par  ordre  du  Roi.  Son  mari  entrant  dans  les  Lices,  l'ayant  rencontrée, 
lui  dit  :  Dame  ,  par  voftre  information  &  fur  voftre  querelle  ,  je  vois  avanturer 
ma  vie  &  combatre  Jacques  le  Gris;  vous  favés  fi  ma  caufe  eft  jufte  &  loyale. 
Elle  répondit  :  Monfeigneur ,  il  eft  ainfi,  &  vous  combattes  tout  feurement;  car 
la  caufe  eft  bonne.  Après  il  la  baifa,  la  prit  par  la  main  ,  fit  le  figne  de  la 
Croix  ,&  entra  dans  le  camp  clos,  accompagné  du  Comte  de  Saint- Pol.  Le 
Gris  arriva  avec  les  gens  du  Comte  d'Alençon.  Tous  deux  étoient  armés  de 
toutes  pièces  3  &  furent  afïis  chacun  dans  une  chai  le.  A  l'ordinaire  on  les  mit 
l'un  devant  l'autre;  alors  les  fièvres  prirent  à  Quarrouges  qui  les  avoit  depuis 
long  tems.  Néanmoins  ils  ne  laifïerent  pas  de  jouter.  Comme  ce  fut  fans 
effet ,  Joannes  Galli  femble  s'en  prendre  à  la  mauvaife  caufe  de  le  Gris  &  à 
la  débilité  de  Quarrouges  qui  n'avoit  pas  la  force  de  fe  défendre,  à  ce  qu'il 
tome  II.  CLQ^q 
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dit.  Cependant  la  plupart  des  autres  Hiftoriens  les  font  battre  en  braves  gens  ,  & 
qu'après  s'être  auffi-bien  attaqués  que  défendus  à  cheval,  ils  mirent  pied  à  terre. 
Quarrouges  fut  bleffé  à  la  cuiffe  i  mais  le  Gris  étant  venu  à  tomber,  l'autre 
en  même  tems  fe  jetta  fur  lui,  lepreiîa  d'avouer  qu'il  avoit  violé  fa  femme, 
&  quoique  fur  Dieu  &  fur  le  péril  de  la  damnation  de  fon  ame ,  il  lui  jurât 
que  cela  n'étoit  point,  néanmoins  il  ne  laifla  pas  de  lui  paffer  fon  épée  au  travers 
du  corps,  &  le  tua  fur  le  champ.  Enfuite  il  vint  demander  s'il  avoit  fait 
fon  devoir  ?  On  lui  répondit  qu'oui. Puis  il  fe  mit  à  genoux  devant  le  Roi, 
qui  le  fit  lever,  &  lui  donna  mille  francs,  &  une  Charge  dans  fa  Cham- 
bre avec  deux  cens  livres  de  penfion.  Après  il  fut  trouver  fa  femme  qu'il 
baifa,  &  la  mena  à  Notre-Dame,  où  ils  firent  leur  offrande.  Cependant 
on  livra  le  corps  de  le  Gris  à  l'Exécuteur ,  pour  le  traîner  &  le  pendre  à 
Mont-Faucon.  Le  mois  fuivant,  qui  fut  le  neuf  Février,  le  Parlement  adju- 
gea à  Quarrouges  la  fomme  de  fix  mile  livres  fur  les  biens  de  fon  ennemi.  A 
quelque  tems  de  là,  il  partit  pour  la  Terre  Sainte  ,  &  on  fût  depuis  que  fa 
femme  avoit  pris  le  Gris  pour  un  autre  ,  parce  que  celui  qui  l'avoit  violée 
en  effet  le  confeffa  à  la  mort ,  à  ce  que  dit  Juvenal  des  Urfins. 

L'Auteur  de  la  Chronique  manufcrite  de  faint  Denys  ,  affûre  que  Marie 
de  Thibouville  étant  veuve ,  fe  fit  reclufe  ,  &  finit  fes  jours  feule  dans  une 
chambre  murée. 


LA  TOMBE  ISOIRE. 

GRISEGONELLE  commandant   l'avant- garde  de  l'Armée  du  Roi, 
&  allant  après  l'Empereur  qui  feretiroit,  le  défit  dans  le  Soiffonnois , 
&  tua  ou  noya  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes. 

Ce  Duel  fi  favorable  aux  Parifiens,  eft  reprefenté  en  Anjou  dans  le  Cloître 
de  Fontevrault.  Quant  à  la  valée  de  Montmorenci  où  l'on  dit  quil  y  a  un 
lieu  nommé  la  Tombe  d'Ifoire;  c'eft  de  quoi  je  doute  :  mais  il  eft  bien  cer- 
tain que  fon  Tombeau  ne  fe  voit  plus  près  de  la  Charité.  En  récompenfe , 
la  Ferme  dont  j'ai  parlé  ,  s'appelle  toujours  la  Ferme  de  la  Tombe  Ifore,  & 
la  Ferme  de  la  Tombe  Ifou.  Que  fi  le  moulin  à  vent  qui  en  dépend ,  prend 
depuis  quelques  années  le  nom  de  moulin  de  Mauguefouri  -,  c'eft  à  caufe 
d'un  Meunier  nommé  ainfi  qui  l'a  occupé  long-tems  ;  car  auparavant  cha- 
cun l'appelloit  le  moulin  de  la  Tombifou  ,  le  moulin  de  la  Tombe-ifou  , 
&  le  moulin  à  vent  de  la  Tombe-ifou.  Quelques-uns  même,  fur- tout  les  vieil» 
lards  des  environs ,  lui  donnent  encore  plus  ce  nom  là  que  l'autre  ,  de  mê- 
me dans  un  bail  à  ferme  de  cette  maifon  pane  en  1610  ,  il  eft  nommé  la 
Tour  de  Tombifou,  &  les  terres  qui  en  dépendent,  le  Terroir  de  la  Tom- 
be-Ifore. 

Enfin  une  Croix  qui  fubiiftoit  alors ,  &  dont  on  voit  encore  les  reftesfur 
le  grand  chemin  afies  près  du  moulin  ,  y  eft  appellée  la  Croix  Ifore.  Les 
payfans  d'alentour  la  nomment  la  Tombe  Ifou,  &  la  Tombe  Ifore.  Auffi  ef- 
fectivement reffemble-t  elle  fort  à  un  Tombeau  ,  &  il  y  a  grande  apparence 
qu'elle  a  été  dreffée  en  cet  endroit- là  fur  le  corps  de  quelque  perfonne  de 
confideration  :  car  elle  étoit  de  pierre  de  taille,  de  plus,  élevée  fur  une  ef- 
pece  de  tertre,  &  plantée  au  milieu  d'une  grande  pierre  plus  longue  que 
large ,  telles  que  font  les  Tombes  d'ordinaire. 

En  1553  ,  ayant  été  renverfée  ,  un  Maître  Maçon  nommé  de  Lorme  la,  fit 
redrefler;  depuis  elle  eft  encore  venue  à  tomber,  &  quoiqu'il  n'eu  refte  plus 
qu'un  petit  tronçon  avec  la  pierre  qui  lui  fervoit  de  bafe  ,  elle  n'a  point  per- 
du fon  nom  ,  &  on  ne  l'appelle  point  autrement  que  quand  elle  étoit  en- 
tière. Et  de  fait ,  dans  le  récit  des  entrées  de  Louis  XIII  à  Paris  en  1614, 
il  eft  rapporté    que   fix  mille  Bourgeois  choifis  dans  les  Compagnies  des 
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eueCoIonnelles,  tous  Ieftes  &  bien    armés  ,  furent  rangés  en  plufieurs  br 
aillons  ,  hors  la  porte  faint  Jaques,  au-delà  de  la  Tombe  Ifore. 


DUELS. 

AVANT  que  de  finir  ce  difcours,  je  trouve  à  propos  de  ramafler  les 
principales  chofes  que  j'ai  dites  des  Duels ,  pour  faire  voir  de  quelle 
forte  ils  fe  donnoient,  &    comment  on  s'y  comportQti.fr. 

Quand  l'honneur  des  Dames  n'étoit  point  le  fujet  du  combat,  il  falloit 
que  ce  fût  un  crime  capital  ;  qu'il  eût  été  commis  ;  qu'on  en  foupçonnât 
quelqu'un  ,  ou  qu'il  en  fût  accule  ,   &  le  tout  fans  preuves. 

A  ces  quatre  conditions ,  le  Roi  ou  le  Parlement  permettoit  à  celui  qui 
demandoit  le  combat  à  outrance ,  de  jetter  un  gage  de  bataille ,  qui  étoit 
prefque  toujours  un  gand,  comme  pour  marque  de  fa  parole  donnée  dont 
il  étoit  le  fymbole  ;  enfuite  le  combat  étoit  ordonné.  Sans  telle  permiflion 
au  refte  ,  quiconque  étoit  fi  ofé  que  de  fe  battre,  meritoit  la  mort.  Peut- 
être  eft  il  vrai  qu'aucun  de  ceux  qui  violerenr  ces  Loix  ne  fut  traité  fi  fort 
à  la  rigueur.  Ce  qui  fut  caufe  qu'à  la  fin  tant  de  gens  fe  licencièrent ,  que 
Charles  V  I  fut  contraint  de  défendre  fur   peine  de  la    vie  à   toutes  fortes 
de  perfonnes  de  fe  battre,  fans  caufe  raifbnnabie.  Si  bien  que  lorfquïl  s'a- 
giffoit  feulement  de  l'honneur  des  Dames,  le  Roi  laiflbit  pour  lors  les  cham- 
pions faire  fimplement  parade  dans  la  Lice,  de  leur dépenfeôc de  leur  adfeffe, 
fans  qu'ils  en  vinflent  aux  mains  ;  après  quoi  il  les  combloit  d'honneur  & 
de  prefens.  Mais   auffi  quelquefois  ne  les  empêchoit-il  pas  de  parler  outre, 
&  pourtant  s'ils  s'échauffoient  trop  &  couruflent  fortune  de  la  vie  ,  d'ordi« 
riaire  il  faifoit  cefler  le  combat ,  les  honorant  encore  de  fes  prefens  :  quel- 
quefois dans  de  certaines  rencontres  il  les  regardoit  faire  jufqu'à  ce  que  l'un 
des  deux  fût  blette ,  &  alors  les  faifant  feparer ,  le  vaincu  étoit  mis  hors  du 
champ  de  bataille  avant  le  victorieux  ;  car  il  faut  favoir  que  le  Roi  affiftoit 
prefque  toujours  à  ces  fortes  de  fpe&acles  ,  &  s'il    ne   fe   trouvoit  pas  à 
Paris,  où  au  lieu  où  telle  choie  fe  devoit  palier,  il  faifoit  remettre  la  par- 
tie pour  quand  il  feroit  préfent ,  &  pour  lors  tous  les  Princes  &  toute  la 
Cour  y  accburoient  avec  lui. 

Le  lieu  à  Paris  où  tels  combats  fe  donnoient ,  a  toujours  été  la  Coûlturè 
faint  Martin  des  Champs; car  quant  à  la  rue  faint  Antoine,  il  ne  s'y  en  eft 
jamais  fait  qu'un. 

Le  Roi  d'ordinaire  choififfoit  le  jour  &  le  lieu  du  combat  ;  quelquefois 
l'accufé,  mais  rarement.  Au  rapport  de  Froiflart,  le  plus  fouvent  les  corn- 
batans  faifoient  faire  le  champ  de  bataille  à  frais  communs;  quelquefois  il  n'y 
avoit  que  l'agreffeur  qui  mît  la  main  à  la  bourfe ,  &  toujours  on  le  bordoit 
d'échafauts,  tant  pour*le  Roi  que  pour  la  Cour  &  le  Parlement.  Tous  au  refte, 
autant  les  champions  que  le  Roi  &  les  autres ,  croyoient  fermement  que  Dieu 
préfidoit  aux  Duels,  &  que  la  vérité  étoit  affûrément  attachée  au  fuccès  du 
combat.  Auffi  les  combatans  ne  manquoient-ils  jamais  d'implorer  fon  affiftance 
&  celle  des  Saints. 

Ceux  qui  fortoient  victorieux  du  champ  de  bataille  alloient  leur  rendre  grâ- 
ces de  leur  victoire,  &  leur  faifoient  prefent  de  leurs  armes  ,  ou  à  Notre- 
Dame,  ou  à  quelqu'autre  Eglife  pour  qui  ils  avoient  de  la  dévotion,  il  n'y 
avoit  pas  jufqu'à  la  Cour  du  Parlement,  pendant  même  qu'elle  étoit  com- 
pofée  de  Prélats  &  de  Pairs  de  France  ,  qui  ne  fe  laiffàt  aller  à  cette  erreur 
commune  ;  car  non-feulement  elle  confifquoit  les  biens  du  vaincu,  mais  en- 
core fur  ces  biens-là  adjugeoit  au  vainqueur  une  amende  d'une  fomme  très- 
confiderable ,  depuis  que  Philippe  Augufte  l'eut  ordonné  ainiï  ;  &  de-là  eft 
venu  le  proverbe: Le  battu  paye  l'amende. 
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Le  jour  du  combat  les  champions  rare'ment  à  pied ,  mais  prefque  toujonr 
montés  à  l'avantage  •■>  de  plus  conduits  par  de  grands  Seigneurs ,  ou  par  leur 
amis,  &  atmés  de  pied  en  cap,  ordinairement  de  lances  ,  de  haches  ,  de 
dagues  &  d'épées  ,  arrivoient  dans  les  lices ,  toujours  au  fon  des  trompettes  ; 
quelquefois  au  fon  des  trompettes  &  des  violons  ;  tantôt  l'appellant  ,&  tantôt 
l'appelle  entroit  le  premier,  félon  qu'il  plaifoit  au  Roi  de  l'ordonner.  Après 
quoi  ils  venoient  lui  faire  la  révérence,  puis  s'en  retournoient  chacun  dans 
un  pavillon,  qu'on  leur  avoit  drefîe  aux  deux  bouts  du  champ  de  bataille, 
ou  bien  venoient  s'afleoir  dans  une  ciiaife.  Enfuite  un  Héraut  d'Armes  crioit: 
Faites  devoir,  &  publioient  les  défenfes  &  les  autres  cris  accoutumés.  En 
même  tems  ils  montoient  à  cheval,  &  rompoient  leurs  lances  l'un  contre 
l'autre ,  puis  prenoient  leurs  haches  &  leurs  dagues ,  &  enfin  mettoient  l'épée 
à  la  main.  Quand  ils  tomboient ,  quelquefois  on  les  remontoit  à  cheval  ; 
quelquefois  on  les  abandonnoit  à  leur  ennemi.  Lorfque  les  fpe&ateurs  ou  les 
Juges  du  Duel  vouloient  faire  cerTer  le  combat  ,  ils  fe  mettoient  à  crier, 
ho,  ho  ,  ho ,  mais  fi  c'étoit  le  Roi  qui  les  fit  féparer ,  il  fe  fervoit  des  Juges 
pour  cela  »  &  ces  Juges-là  même  les  mettoient  tous  deux  à  la  fois  hors  des 
Lices. 

Rarement ,  à  moins  qu'il  ne  s'agît  de  crime  ,  le  Roi  les  laiflbit  -  il  faire , 
jufqu'à  ce  que  le  combat  fe  décidât  aux  dépens  de  la  vie,  ou  de  l'honneur. 
Avant  Philippe  Augufte,  fi  l'accufateur  fe  voyoit  réduit  à  implorer  la  mi- 
fericorde  de  l'accufé,  les  Loix  du  Royaume  le  condamnoient  feulement  à 
l'amende  s  fi  l'accufé  étoit  vaincu  ,  ces  mêmes  Loix  confifquoient  tout  fon 
bien,&  lui  faifoient  fouffrir  une  mort  honteufe  ;  s'il  étoit  tué,  outre  la  con- 
fifcation  de  fes  biens,  on  le  livroit  à  l'Exécuteur  de  la  haute  Juftice  ,  qui  le 
traînoit  à  Mont-Faucon;  mais  ce  Prince  voyant  tant  d'inégalité  &  d'injultice 
dans  cette  Ordonnance,  voulut  que  la  peine  fût  égale  de  part  ck  d'autre, 
de  même  qu'en  Normandie ,  où  l'on  en  ufoit  ainfi. 

Enfuite  de  la  victoire ,  le  vainqueur  profterné  aux  pieds  du  Roi ,  le  fup- 
plioit  de  lui  dire ,  s'il  avoit  fait  fon  devoir ,  &  après  une  réponfe  favorable , 
il  s'en  retournoit  chés  lui  accompagné ,  avec  fes  amis  ,  comme  en  triomphe , 
au  fon  des  violons  &  des  trompettes. 

Comme  je  n'ai  allégué  qu'un  feùl  exemple  d'un  champion  que  le  Roi 
défraya  devant  ôc  après  fon  combat ,  c'eft  ce  qui  me  fait  douter  que  cela 
fût  fondé  fur  la  coutume.  Du  refte ,  fi  je  ne  rapporte  pas  toutes  les  autres 
formalités  obfervées  dans  ces  Duels  &  combats  à  outrance ,  c'eft  que  je 
n'en  ai  '  voulu  donner  qu'une  idée  en  gros  •■>  comme  cela  n'eft  pas  de 
mon  fujet ,  le  Lecteur  qui  fera  curieux  d'en  favoir  davantage  ,  peut  con- 
fulter  la  Colombiere  là  -  deflus  ,  qui  peut  -  être  en  a  dit  plus  qu'il  n'en 
falloit. 

DUEL     DE    BIRON  ET   DE    CARENCY 

en    1586. 

LE  fujet  de  l'heritiere  Caumont  m'oblige  de  rapporter  ici  un  fameux 
Duel  auquel  fon  premier  mari  perdit  te  vie.  Elle  avoit  été  recherchée 
par  Charles  Baron  de  Biron,  depuis  Amiral,  &  après  encore  Maréchal  de 
France ,  qui  pouroit  être  marqué  dans  l'Hiftoire  pour  un  des  plus  illuftres 
Héros  de  notre  fiécle  ,  fi  fa  mort  honteufe  n'eût  flétri  la  gloire  de  fa  vie. 
Celui-ci  ne  pouvant  fouffrir  que  Carenci  lui  eût  été  préféré  en  fa  recherche  , 
le  querella  de  gaieté  de  cœur,  &  le  fit  appeller  au  combat  d'homme  à  hom- 
me. Les  amis  s'y  intereflànt,  la  partie  fut  liée  de  trois  contre  trois.  Tous 
•fix  s'étant  trouvés  au  lieu  aflîgné  lès  Paris ,  près  du  Fauxbourg  faint  Marcel. 
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Biron  &  fes  deux  amis  ,  Laugnac  &  Geniffàe  laifferent  les  trois  de  l'autre  parti 
étendus  morts  fur  la  place.  Aucuns  diient  que  ce  combat  le  faifant  un  jour 
qu'il  neigeoit,  Biron  fut  fi  judicieux ,  qu'il  gagna  l'avantage  du  vent  qui  por- 
toit  la  neige  dans  les  ïeux  de  fes  adverfaires  ;  de  forte  qu'en  recevant  une 
grande  incommodité,  ils  furent  tués.  D'autres  pour  atténuer  encore  la  gloire  de 
Biron,ajoutoient  à  cela  que  lui  étant  bleffé,fe  trouvoit  grandement  preffé  par  Ca- 
renci  qui  s'étoit  attaché  à  luijmais  que  Laugnac  ayant  dépéché  celui  à  qui  il  avoit 
à  faire,  le  iëcourut,  &  que  Biron  émû  de  fa  bleffure  ,  fe  fervant  de  l'avan- 
tage que  l'heureux  fuccès  de  Laugnac  lui  donnoit ,  quoique  fes  deux  amis  y 
refiftaffent ,  s'obftina  à  ravir  la  vie  à  tous  les  trois  champions  du  parti  con- 
ttaire 


DUEL  DE    MAROLLES   ET  DE  L'ISLE    MARIVAUX, 

en    1585». 

LE  plus  fignalé  exploit  qui  fe  life  depuis  la  mort  de  Henri  1 1 1 ,  fut  ce 
fameux  Duel  d'entre  les  fieurs  de  Marolles  &  de  l'Ifle  Marivaux  ,  braves 
&  généreux  Cavaliers ,  celui -ci  Royal,  &  l'autre  Ligueur.  Le  défE  fut 
accepté  par  Marivaux  à  tirer  un  coup  de  lance  le  lendemain  du  trépas  de  ce 
bon  Roi  devant  les  murs  de  Paris,  en  prefence  d'un  certain  nombre  de  trou- 
pes des  deux  partis,  les  unes  commandées  par  Chaftillon  ,  &  les  auttes  par 
la  Chaftre.  Marolles  ayant  obfervé  le  jour  précédent  que  Marivaux  avoit  Ion 
habillement  de  tête  entrouvert  par  des  grilles  allés  larges  ,  dit  à  la  Chaftre  que 
fans  faute  il  lui  donneroit  dans  la  vifiere.  Et  de  fait ,  il  s'ajufta  fi  bien ,  qu'il 
lui"  perça  la  tête,  &  y  laiffa  le  fer  avec  un  tronçon  de  fa  lance.  Marivaux 
étant  terraffé  roide  par  terre  mort  de  ce  coup ,  Marolles  retourna  avec  les 
fiens,  ramenant  le  cheval  de  fon  adverfaire  pour  marque  de  fa  vi&oire. 


BALETS  ET  FETES. 

J'AI  paffé  les  bals  &  les  balets  danfés  à  Paris  par  nos  Rois,àcaufe  de 
leur  trop  grand  nombre,  &  même  je, renvoie  au  difcours  des  avantures 
touchant  ce  trifte  balet  des  Sauvages  enchaînés,  &  tous  vêtus  de  lin  &  d'é- 
toupes  attachées  avec  de  la  poix-raifine ,  que  Charles  V  I  danfa  en  13J2, 
foit  à  l'Hôtel  faint  Pol ,  ou  à  celui  de  la  Reine  Blanche  du  Fauxbourgfaint 
Marceau,  où  lui-même  penfa  être  brûlé  auffi  cruellement  que  quelques-uns 
de  fes  compagnons. 

J'ai  encore  paffé  qu'en  13 13  ,  lorfque  Philippe  le  Bel  reçût  Chevaliers 
les  Enfans  de  France  &  les  Princes  du  Sang,  les  Bourgeois  &  les  Artifans 
tous  en  habits  leftes  ,  firent  étaler  leur  joie  au  bruit  des  trompettes  ,  des 
tambours  &  autres  inftrumens  ,  tant  dans  la  Cour  du  Palais,  qu'au  Pré  aux 
Clercs,  &  dans  l'Ifle  Notre-Dame. Fête  d'autant  plus  folemnelle,  qu'elle  at- 
tira l'admiration  d'Edouard  I  I  Roi  d'Angleterre  ,  d'Ifabelle  de  France  fà 
femme,  &  de  toute  la  Cour. 

J'ai  paffé  tout  de  même  les  montres  &  les  exercices  militaires  de  ceux  de  Paris* 
non  -  feulement  en  1467  ,  en  prefence  de  Louis  XI  de  la  Reine  &  de  tous  les 
Grands  du  Royaume ,  où  près  de  quatre-vingts  mille  hommes  en  armes  fort 
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irent  de  la  Ville  5  mais  encore  ce  qui  arriva  en  1474 ,  devant  les  Arnbaffît- 
deursd'Arragonj  où  l'on  compta  plus  de  cent  mille  hommes  vêtus  de  ho- 
quetons rouges,  femés  de  Croix  blanches. 

Enfin  j'ai  paffé  cette  montre  fi  remarquable  ,  ôc  feulement  des  gens  de  Mé- 
tier de  Paris  ,  que  fit  faire  François  I  en  1544  »  dont  Ie  nombre  é.oit  (i 
grand  ,  qu'il  ne  s'y  en  trouva  guère  moins  de  foixante  &  dix  mille  ;  car  il 
s'en  eft  fait  à  toutes  les  enttées  de  nos  Rois  &  de  nos  Reines. 

Je  devrois  auffi  pafler  qu'en  1549  ■,  le  Prévôt  des  Marchands  par  ordre 
de  Henri  II,  bâtit  un  Fort  au  bout  de  llfle  Louviers,  vis  à  vis  des  Ce- 
leftins,  avec  un  petit  baftion;  ôc  de  plus,  dreffa  des  ponts  de  bateaux  dans 
l'ifie  Notre-Dame  ôc  dans  celle  aux  Vaches ,  feparée  alors  par  un  petit  bras 
de  la  Seine  qui  paflbit  entre-deux-,  qu'enfuite  pluiieurs  grands  Seigneurs  ôc 
autres  gens  de  guerre  s'étant  retirés  dans  ce  Fort/ils  défendirent  Vaillamment  ôt 
le  Fort  &  le  baftion ,  quoiqu'attaqués  de  tous  côtes  par  une  infinité  de  gens 
de  pied,  les  uns  venant  à  eux  pardelîus  les  ponis,  les  autres  dans  des  ba- 
teaux en  forme  de  galères,  garnies  d'artillerie  ôc  de  mariniers.  Dépenfe  au 
lefte,  qui  fut  ii  grande,  que  la  Ville  feule  pour  fa  part  débourfa  foixante- 
trois  mille  livres  ,  &  même  qu'il  lui  fallut  emprunter;  car  cela  eft  rapporté 
tout  au  long  dans  le  Cérémonial  François.  Ceci  fe  paria  à  l'entrée  de  Henri 
1 1 ,  &  de  Catherine  dé  Medicis. 


LES    COMEDIENS, 


L'ORIGINE  des  Reprefentations  de  Moralités  vint  à  Paris  par  i'é" 
tabliflement  d'une  Confrérie  fondée  en  1402  ,  fous  le  titre  de  là  Paffîon 
de  Notre-Seigneur ,  comme  Ton  voit  dans  le  deuxième  volume  des  Bannières 
du  Châtelet,page  96 ,  ôc  au  fixiéme  volume,  page  207. 

L'objet  de  cette  Confrérie  étoit  de  reprefenter  en  public  fur  le  Théâtre 
les  Myfteres  de  notre  Rédemption  ,  les  Actes  des  Apôtres,  la  Paffîon  de 
Jefus  -  Chrift ,  ôc  d'autres  actions  de  pieté. 

Le  premier  eflai  en  a  été  fait  au  Bourg  faint  Maur  quelque  tems  aupara- 
vant ,  ainfi  qu'il  paroît  par  une  Ordonnance  du'  Prévôt  de  Paris  du  troifié- 
me  Juin  1398  ,  par  laquelle  il  fait  défenfe  à  tous  Habitans  de  Paris,  à  ceux 
.de  faint  Maur &  des  autres  Villes  de  fa  jurifdiction  ,  de  reprefenter  aucuns 
Jeux  de  perfonnages ,  foit  de  Vies  des  Saints  ,  ou  autrement,  fans  perrriiffion 
du  Roi. 

Alors  ceux  qui  faifoient  ces  Reprefentations  voulant  fe  rendre  la  Cour 
plus  favorable  ,  érigèrent  leur  Société  en  Confrérie  ,  fous  le  titre  de  la  Paf- 
fîon de  Notre-  Seigneur.  Ils  en  reprefenterent  quelques  pièces  en  prefence 
de  Charles  VI ,  qui  leur  permit  par  dçs  Lettres  patentes  du  quatre  Novembre 
jt.402  ,  regîtrées  au  Châtelet  ,  de  continuerces  Reprefentations  publiquement 
dans  Paris  &  aux  environs  ,  en  prefence  de  quelques-uns  de  fes  Officiers, ôc 
même  leur  donna  la  liberté  d'aller  ôc  de  venir  par  la  Ville  habillés  fuivant 
le  fujet  Ôc  la  qualité  des  Myfteres  qu'ils  dévoient  reprefenter. 

Ces  Lettres  obtenues  ,  ils  louèrent  une  grande  fale  que  deux  Gentils- 
hommes Allemans  avoient  fait  bâtir  il  y  avoit  environ^  deux  cens  ans, avec 
une  Chapelle  fous  le  titre  de  la  très-fainte  Trinité  ,  hors  la  Porte  de  Paris, 
du  côté  de  faint  Denys  ,  pour  recevoir  les  Pèlerins  &  les  Voyageurs ,  qui 
arriveroient  trop  tard  pour  entrer  dans  la  Ville,  dont  les  portes  fe  fermoient 
alors.  Cette  fale  leur  convenoit  d'autant  mieux  qu'elle  fe  trouvoit  au  même 
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lieu   de  la  Chapelle  ,  où  ils  avoient  fondé  le  Service  Divin  pour  leur  Coir 
frerie. 

Or  comnie  ces  Reprefentations  fe  faifoient  à  la  fin  du  jour  ,  qui  c'toit  le 
tems  de  l'Office  Canonial  de  Vêpres ,  on  anticipa  dans  Paris  l'heure  de  cet 
Office,  &  on  le  dit  ainfi  qu'il  fe  pratique  encore  aujourd'hui,  après  l'Offi- 
ce de  None  ,  qui  ne  fe  difoit  qu'à  trois  heures  après  midi.,  fuivant  ce  qui 
eft  marqué  dans  1  ancien  Règlement  de  l'Eglife  de  Paris. 

Par  cette  anticipation  de  l'Office  de  Vêpres  dit  enfuite  de  None  ,  dans 
une  même  &  unique  AfTemblée,  on  trouvoit  le  moyen  d'affilier  avec  liberté 
à  cette  nouvelle  Reprefentation  de  Théâtre  ,  dite  de  Moralité ,  Se  fubftituée  à 
l'Aflëmblée  Canonique  qu'on  doit  faire  à  l'heure  de  Vêpres  ,  pour  offrir  à 
Dieu  le  facrifice  de  louanges  &  d'actions  de  grâces  de  fes  benediclions  ré- 
pandues fur  notre  travail. 

Cet  expédient  fit  fans  doute  préfumer  que  cette  AfTemblée  de  Théâtre 
étoit  cenfée  affés  pieufe  pour  tenir  lieu  de  Vêpres,  vu  même  que  l'Office 
n'en  étoit  pas  fupprimé  ;  mais  feulement  avancé  &  joint  à  None  ,  afin  que  fans 
fcrupule  le  Théâtre  fût  préféré  à  l'Office  Divin,paroifTanîplus  unie  ,  AfTemblée 
pour  Affemblée,Office  pour  Office,lorfqu'il  n'y  a  que  la  forme  qui  eft  différente. 
Il  y  eut  en  15+1 ,  neuf  Décembre  un  Arrêt  de  la  Cour  où  il  en  eft  parlé 
comme  d'un  abus,  &  le  Procureur  Général  s'en  plaint  comme  de  chofe  in- 
décente ,  non  accoutumée  ,  de  mauvais  exemple  &  contre  les  Conciles  de 
l'Eglife;  ce  font  les  propres  termes. 

Un  fiécle  &  demi  après ,  que  ce  premier  Théâtre  fut  occupé  à  ne  repre- 
fenter  que  des  pièces  de  pieté  ou  de  morale,  fous  ce  titre  commun  de  Mo- 
ralité ,  l'on  commença  à  s'ennuyer  de  ces  Reprefentaiions  ferieufes:  les  Joueurs 
y  mêlèrent  quelques  farces  tirées  de  fujets  profanes  &  burlefques  ,  qui 
firent  beaucoup  de  plaifir  au  peuple ,  qui  eft  plus  porté  à  goûter  les  diver- 
tiffemens  où  il  entre  plus  d'imagination  que  d'efprit. 

Ce  mélange  de  morale  &  de  bouffonnerie  déplut  dans  la  fuite  aux  gens 
fages  ,leur  Religion  ne  put  fouffrir  plus  long  tems  cette  idée  de  dévotion, 
qu'une  pieufe  fimplicité  avoit  introduite  ,  tolérée  &  attachée  au  Théâtre , 
&  encore  moins  cette  profanation  de  nos  principaux  Myfterés  ,  qui  en  fai- 
foient le  plus  fouvent  la  matière. 

Pour  empêcher  ces  abus*  le  Parlement  par  Arrêt  du  dix -neuf  Novembre 
1548  ,  leur  fit  défenfes  de  reprefenter  aucuns  Myfterés  de  la  Paffion ,  ni  autres 
Myfterés  facrés. 

Par  autre  Arrêt  du  Parlement  du  trente  Juillet  1547,  la  Maifon  de  la  Tri- 
nité ayant  été  de  nouveau  deftinée  à  un  Hôpital ,  félon  l'efpnt  de  la  fonda- 
tion ,  ies  Confrères  de  la  Paflîon  furent  contraints  d'abattre  leur  Théâtre  j 
d'abandonner  leur  Sale,  &  de  choifir  un  autre  lieu,  pour  faire  leurs  Repre- 
fentations. 

Us  achetèrent  l'ancien  Hôtel  des  Ducs  de  Bourgogne ,  qui  n'étoit  qu'une 
mafure  ,  où  ils  firent  bâtir  les  édifices  qu'on  y  voit  encore  à  prefent,  avec 
un  écuifon  d'Armoiries  fur  la  porte,  où  font  reprefentés  les  inftrumensde 
la  Paillon  de  Notre-Seigneuri  Mais  comme  ils  avoient  feuls  le  privilège  dé 
monter  fur  le  Théâtre  ,  &  que  les  pièces  qui  dévoient  y  être  reprefentées  s 
ne  convenoient  plus  au  titre  religieux  qui  caracterifoit  leur  Compagnie ,  une 
Troupe  de  Comédiens  fe  forma  pour  la  première  fois  j  &  prit  à  loyer  lô 
Privilège  &  l'Hôtel  de  Bourgogne.  Les  Confrères  fe  refeiverent  feulement 
deux  loges  pour  eux  &  pour  leurs  amis.  Elles  étoient  les  plus  pioches  du 
Théâtre  jdiftinguées  par  des  barreaux  ,&onles  nommoit/e*  loges  des  Maîtres, 
Us  quittèrent  leur  Chapelle  à  la  Trinité  pour  le  Service  Divin  de  leur 
Confrérie,  &  l'établirent  aux  Jacobins  delà  rue  faint  Jaques  ,  où  ils  font  en- 
core à  prefent ,  après  quelque  interruption  de  tems  ,  pendant  lequel  ils 
ont  fait  leur  Service  Divin  à  faint  Julien-le-Pauvre^à  faint  Ives  &  aux  deux 
Maifons  des  Prémontrés. 
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DES    SPECTACLES    DÉ    PARIS. 

JE  ne  prétends  pas  ici  parler  de  tous  les  fpeftacles,  jeux  &  autres  exer- 
cices publics  ,  qui  ont iervi  autrefois  ,  ou  fervent  encore  de  diverrifTe- 
ment  aux  Parifiens;  car  outre  que  ce  ne  fcroit  jamais  fait.,  puifque  le  chan- 
gement en  a  été  prefque  aufli  grand  que  celui  des  modes  :  c'eft  que  d'ail- 
leurs la  plupart  font  de  fort  petites  chofes,  &  encore  qui  ne  fe  trouvent  que 
par  hazard  dans  l'Hiftoire  &  les  /.des  publics. 

Anciennement  nos  Rois  autant  par  magnificence  que  pour  leur  plaifir  * 
ont  fait  voir  à  tout  Paris  les  jeux  du  Cirque  ,  les  combats  de  Taureaux , 
d'Ours  ,  de  Lions  &  autres  bêtes  farouches. 

De  plus,  à  Paris  encore,  pendant  plufieurs  fiécles,  &  cela  à  la  vue  de  tout 
le  peuple  ,  ils  fe  font  divertis  avec  leur  Noblefle  aux  courfes  de  Bague ,  aux 
Joutes,  aux  Tournois,  aux  Carroufels  ôc  pareils  fpefta clés  »  où  les  Danles 
étoient  invitées,  auffi-bien  que  les  Etrangers,  &  où  chacun  pouvoit  venir, 
fouvent  même  avec  le  béaufexe.  Ils  ont aflifté  aux  Duels  de  la  Noblefle  ôc 
des  Grands,  &  prefentement  encore  à  portes  ouvertes,  pour  ainfi  dire,  ils 
parlent  le  tems  au  Galet,  aux  Echets,  aux  Cartes,  au  Triquetrac  ,  aux  Dés, 
à  la  courte  &  longue  Paume,  au  Billard  ,  au  Mail ,,  à  la  Comédie  ,  &  ainfi 
du  refte. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  nos  Rois. 

Quant  au  peuple  autrefois  ,  auffi-bien  qu'aujourd'hui  ,  il  a  eu  fes  divertiif- 
femens  à  part.  Avant  l'arquebufe  &  la  poudre  à  canon  ,  on  lui  voyoit  tou- 
jours l'arc  en  main  &  l'arbalêtre.  De  tout  tems  il  s'eft  plû  au  Palet  &c  aux 
Quilles,  aux  Danfes,  à  la  Boule  &  autres  palTe-tems  ;  mais  fi  petits ,  qu'ils  ne 
méritent  pas  qu'on  les  nomme. 

Enfin  chaque  corps, dont  le  nombre  eft  infini ,  peut-être  a-t-il  eu  les  liens 
en  particulier ,  ainfi  que  les  Mariniers  &  les  Quinze- Vingts. 

Les  Quinze-Vingts  fort  long  tems  &  publiquement  même  ont  couru  un 
pourceau  dans  leur  cour. 

Les  Mariniers  tout  de  même;  mais  depuis  tant  d'anncesqù'on  ne  fauroit 
compter  ,  tirent  l'Oie,  &  font  des  courfes  de  lance  fur  l'eau. 

En  un  mot  pendant  des  fiécles  entiers ,  les  Parifiens  ont  régalé  nos  Rois 
&  nos  Reines  à  leurs  entrées  ,  tantôt  de  figures  volantes ,  qui  dans  les  rues 
les  couronnoient  en  parlant ,  tantôt  de  deux  cens  douzaines  d'oifeaux  qu'on 
lâchoit  à  leur  vue  fur  le  Pont-au-Change. 

Je  laifie  là  les  TapifTeries  à  perfonnages  tant  faintes  que  profanes ,  qu'on  ap- 
pelloit  Myfteres  &  Mommeries  ,  élevées  fur  des  échafauts  ,  fans  bien  d'autres 
fpe&acles  qui  font  rire,  quand  on  lit  les  Cérémoniaux  compilés  par  les  deux 
Godefroi  père  &  fils. 
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LE      CIR  QJJ  E. 

CHILPERIC  bâtit  à  Paris  un  Cirque ,  jeux  &  fpe&acles  autrefois  les 
délices  de  Rome  ;  mais  pour  lors  abolis  depuis  fa  ruine  tant  en  Italie 
que  dans  l'Orient  ;  n'étant  plus  en  ufage  de  fon  tems  qu'à  Sarragoffe  &  à 
Arles,  c'eft  à  dire-,  chés  les  Wifigots  &  les  Bourguignons. 

Je  dis  que  Chilperic  bâtit  un  Cirque  ,  &  non  pas  comme  le  jeune 
Valois  ,  qu'il  répara  le  Cirque  ;  comme  fi  avant  ce  Prince  il  y  en  eut  eu 
un  à  Paris.  Car  enfin  Grégoire  de  Tours  de  qui  nous  apprenons  ceci ,  & 
tous  les  Hiftoriens  anciens,  difent  fimplement  qu'il  bâtit  un  Cirque  ,  &  non 
pas  qu'il  répara  celui  qui  y  étoit. 

Je  laiflè-li  ce  qu'il  ajoute  de  fon  chef,  en  parlant  du  même  Chilperic, 
qu'il  auroit  continué  ces  fortes  de  divertiffemens  ,  tant  il  y  prenoit  deplaifir, 
s'il  fe  fiât  trouvé  en  France  de  bons  Atheietes,  &  des  chevaux  bien  dreffés, 

A  l'égard  de  Paris  ,  nous  ne  favons  rien  davantage  des  fpe&acles,  ni  des 
autres  exercices  de  nos  Rois  fous  la  première  Race  ,  &  perfonne  ne  dit  qu'ils 
priffent  plaifir  à  faire  battre  des  Taureaux  ,  des  Ours,  des  Lions ôc autres  bêtes 
féroces.  Au  contraire  ,  deux  Auteurs  contemporains  en  parlant  de  Pépin  » 
Chef  de  la  féconde  Race  de  nos  Rois  ,  affûrent  que  tels  combats   étoient 
tout  fon  divertiffement ,  &  qu'un  jour  fe  trouvant  à  Ferriere  ,  Abbayie  à 
vingt  deux  lieues  de  Paris  ,  accompagné  des  principaux  Officiers  de  fon  Ar- 
mée, il  fit  lâcher  un   Lion  en  furie  contre  un  Taureau  d'une  force  &  d'une 
grandeur  extraordinaire.  Ce  Lion  aufii  -  tôt  s'étant  lancé  fur   lui  ,  le  prend 
par  la  tête  ,  &.  le  renverfe  à  fes  pieds  ,  &  comme  chacun  étoit  attentif  à  les 
regarder;  le  Roi  qui  étoit  fort  petit,  &  qui  fe  fentoit  méprifé  à  caufe  de  fa 
taille,  fe  tournant  vers  les  Chefs  d'Armée.  Faites,  dit-il,  lâcher  prife  au  Lion, 
ou  le  tués  furie  Taureau  Les  autres  fort  furpris  de  ce  commandement,  & 
répondant   qu'il  faudroit  être  bien   hardi  pour  en  venir  là.    Pépin  là-deffus 
part ,  lépée  à  la  main  ,  &  d'un  feul  coup  abbat  la  tête  à  ces  deux  animaux. 
Puis  revenant  à  fes  gens  :  Mes  braves  ,  dit-il  ,  que  vous  en  femble*  Un  tel 
homme  que  moi  eft-il  capable  d'être  votre  Maître  ?  La  taille  n'ajoute  rien 
au   courage ,  ni  à  la  valeur  ;  qu'il  vous  fouvienne   de   ce   que   fit    le  petit 
David  au  grand  Goliath ,  de  même  Alexandre  encore  plus  petit  que  lui  au  Lion 
de  Bafarie.  Oui ,  Sire ,  répartirent-ils  ,  vous  êtes  capable  de  nous  commander  ,  & 
non-feulement  à  nous ,  mais  encore  à  tous  les  peuples  de  la  terre. 

Or  comme  je  n'ai  garde  d'affûter  une  chofe  quand  j'en  doute  ,  auffi  ne  puis- 
je  taire  ni  fupprimer  ce  que  j'ai  lu. 

J'avoue  que  toutes  ces  circonftances  ici  du  Lion  font  dans  le  Moine  de 
faint  Gai,  Hiftoiien  fufpe£t  ou  fuppofé  ;  mais  enfin  ,  fi  tout  ce  qu'il  en  dit  > 
n'eft  pas  vrai ,  le  principal  l'eft  fans  contredit ,  &  peut-être  avec  lui  entraîne- 
t-il  tout  le  refte.  Et  défait,  l'Auteur  de  la  Vie  &  des  Actions  de  Louis  le 
Débonnaire  ,  demeure  d'accord  que  Pépin  tua  un  Lion  dans  la  cour  du  Cou- 
vent de  Ferrieres.  Et  enfin,  du  tems  de  Philippe  Augufte  ,  on  en  éroit  fi- 
bien  perfuadé, -qu'au  Portail  de  Notre-Dame,  fait  fous  fon  Règne,  parmi 
les  figures  des  Rois,  on  le  reprefenta  lépée  nue,  monté  fur  un  Lion. 

On  croit  que  ce  divertiffement  a  continué  fous  les  fucceffeurs  de  Pépin,  & 
même  fous  quelques  Rois  de  la  troifiéme  Race,  mais  comme  on  n'en  a  pas 
de  preuve  ,  aufii  n'en  dirai-je  rien.  Toutce  que  je  puis  rapporter  là-deffus 
&  qui  eft  certain,  eft:  qu'en  1333  ,  Philippe  de  Valois  acheta  à  la  rue  Froid- 
Manteau  une  grange  qui  tenoit  au  Louvre,  afin  d'y  mettre  fes  Lions,  fes 
Ours  &  fes  autres  bêtes  fauvages.  A  l'Hôtel  faint  Pol  de  la  rue  faint  Antoine 
Charles  V,  Charles  V I ,  Charles  V  1 1 ,  &  leurs  fucceffeurs  jufqu'à  Henri  II, 
Tome  II.  RRrr 
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ou  François  I:,  ont  eu  une  maifon  appellée  l'Hôtel  des  Lions  ,  à  l'end  roit- 

même  où  la  rue  des  Lions  eft  à  prefent. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  dire  que  Charles  VIII  mourut  à  Amboife,  après 

avoir  aflîfté  à  un  pareil  fpe&acle.  Ailleurs  je  raconterai   plus  au  loug  ,  que 

François  I  prenant  le  plaifir  du  combat  des  Lions  dans  la  Cour  du  Louvre  , 

de   Lorge  ,  l'un   des  plus    braves    hommes  de    fon  tems,  y  alla  quérir  le 

gand  de  fa  Maitrefle ,  qu'elle  avoit  fait  tomber  exprès ,   dans  le  tems  qu'ils 

étoient  le  plus  acharnés.  Pour  les  mêmes  fpe&acles  le  fils  &  le  petit-fils  de 

François  I  ont  encore  nouri  des  Lions ,  des  Taureaux  &  des  Ours  dans  la 

grange  achetée  par  Philippe  de  Valois;  &  il    y   en  a  toujours  eu  jufqu'en 

15855  car  la  nuit  du  Samedi- faint,  Henri  III  ayant   fongé  qu'ils  le    devo- 

roient,  &c  qu'un  jeune  Lion  furieux  lui  faifoit  plus  de  mal  que  les  autres  , 

il  les  fit  tous   tuer  à  coups  d'arquebufe ,  à  fon  retour  de  Nigeon  ,  où  il  étoit 

allé  faire  fes  Pâques  aux  Minimes.  Ainfi  à  caufe  d'un  fonge ,  la  Cour  fe  vit 

privée  d'un  fpedacle  auquel  elle  étoit  accoutumée  depuis  fi  long -tems;  ce 

qui  fit  tant  de  bruit  alors  &  depuis,  que  ceux  qui  cherchent  à  trouver  de 

la  raifon  dans  les  fonges,  interprétèrent  celui-ci  à  leur  fantaifie.  Si  bien  qu'il 

y  en  eut  qui  s'allèrent  figurer  que  par  les   Lions  qui  devoroient  le  Roi ,  il 

devoit  entendre  fes  Mignons,  qui  engloutiffoientck  fon  Domaine  &  le  bien 

de  fes  Sujets:  d'autres  encore  plus  hardis ,  lui  remontrèrent  que  les  Ligueurs 

étoient  véritablement  ces  bêtes  farouches  là ,  qui  le  rongeoient  &  que  ce  Liefi 

furieux  qui  lui  donnoit  tant  de  peine  ,  n'étoit  autre  que  le  Duc  de  Guife. 

De  nos  jours  nous  avons  vu  d'autres  bêtes  farouches  dans  quelques  loges 

faites  exprès,  derrière  le  jardin  des  Tuilleries  :  &  prefentement  encore  près 

de  Vincennes  on  vient  d'en  faire  d'autres  dans  un  lieu  accompagné  de  tout 

ce  qui  leur  eft  neceffaire  pour  les  bien  loger;  mais  de  plus  entourré  de  gal- 

leries  fpacieufes  5c  fi  bien  placées ,  que  le  Roi  &  toute  la  Cour  peuvent  à 

leur  aife  &  fans  danger  ,  les  voir  battre. 

En  1425  ,  le  dernier  Samedi  du  mois  d'Août,  quatre  Aveugles  armés  de 
toutes  pièces ,  &  d'un  bâton  en  main ,  furent  promenés  par  tout  Paris  avec 
deux  hommes  qui  marchoient  devant ,  dont  l'un  jouoit  du  haut-bois ,  & 
l'autre  portoit  unebaniere  ,  où  étoit  reprefenté  un  pourceau.  Le  lendemain 
équipés  de  même,  ils  fe  trouvèrent  dans  la  cour  de  l'Hôtel  d'Armagnac, 
fituéàlarue  faint  Honoré  ,  vis-à-vis  celle  de  Froid-Manteau,  où  à  prefent 
fe  voit  le  Palais  Cardinal  ;  &  là  bien  pis  que  les  ^ndabdtes ,  qui  combattoient 
à  ïeux  clos ,  au  lieu  d'attaquer  un  pourceau  qui  devoit  appartenir  à  celui  qui 
le  tueroit,  c'étoit  eux-mêmes  qu'ils  attaquoient ,  &  croyant  fraper  la  bête , 
s'entredonnoient  de  fi  rudes  coups  ,  que  fans  ces  armes  défenfives  dont  ils 
étoient  couverts ,  qui  pourtant  ne  les  fauvoient  pas  des  bleflfures ,  ils  fe  fe- 
roient  bien-tôt  entr'aflommés.  Or  quoique  dans  tous  les  Hiftoriens  on  ne  trou- 
ve que  ce  feu  1  exemple  d'un  pareil  combat;  néanmoins  nous  apprenons  &  des 
Quinze-Vingts  &  des  anciens  même  ,  qu'autrefois  à  la  vue  de  tout  le  monde, 
ces  Aveugles  à  Carême-  prenant  entroient  en  Liceainfi  armés  &  pour  le  mè- 
me  prix  :  ce  qui  eft  fi  vrai  que  Charles  I  X  ,  &  Henri  III ,  étant  à  Paris  en 
ce  tems  là ,  ne  manquoient  jamais  de  fe  trouver  à  cet  Hôpital ,  pour  avoir 
leur  part  de  ce  plaifir. 

Je  rapporterois  ici  plufieurs  autres  fortes  de  fpe&acles  &  de  divertifTemens, 
dont  nos  Rois  ont  été  fpe&ateurs  à  Paris ,  ou  qu'eux-mêmes  ont  donnés , 
s'il  s'y  étoit  paffé  quelque  chofe  de  mémorable  ,  &  qui  méritât  de  groffir 
l'Hiftoire.  C'eft  pourquoi  je  pafleraiaux  courfes  de  Bagues,  Joutes,  Tournois, 
Carroufels ,  où  nos  Rois  tant  de  fois  ont  fait  gloire  d'y  montrer  leur  adreife. 
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LES     TOURNOIS. 

QUOIQUE  la  Colombieve  &  Favyn  fembîent  avoir  épuifé  cette  ma- 
tière ,  &  n'avoir  rien  laifle  à  dire  après  eux  ,  je  ne  laifierai  pourtant 
pas  de  rapporter,  mais  en  peu  de  mots  ,  plus  de  Carroufels ,  de  Joutes  & 
de  Tournois  donnés  à  Paris  feulement ,  qu  ils  n'en  ont  découvert  dans  toute 
l'Europe ,  &  dont  ils  ont  chargé  quatre  gros  Volumes.  Je  ne  mets  pas  ici 
en  ligne  de  compte  les  courfes  de  Bague ,  comme  étant  trop  fréquentes  :  à 
peine  même  ferai-je  mention  des  Carroufels,  puifque  ceux  de  François  I  &c 
de  Henri  1  I ,  ne  font  rien  en  comparaifon  de  celui  de  Louis  XII  I ,  dont 
l'image  efl:  encore  prefente ,  pour  ainfi  dire ,  aux  ïeux  prefqnë  de  toute 
l'Europe.  Des  Joutes  &  des  Tournois ,  au  contraire  ,  j'ai  découvert  tant  de 
chofes  curieufes,  que  je  ne  toucherai  que  les  principales;  car  enfin  avec  lé 
tems,  ils  devinrent  fi  communs,  que  non-feulement  au  Palais  &au  Louvre, 
à  l'Hôtel  Royal  de  faint  Pol,  à  celui  des  Tournelles  &  à  ceux  d'Orléans  & 
des  Princes ,  il  y  avoit  des  Lices  exprès  pour  de  tels  fpe&acles  j  &  afFe&és 
à  ces  exercices;  mais  encore  il  s'en  faifoir  à  la  Place  Royale,  à  la  Grève, 
devant  l'Hôtel  de  Guile ,  à  la  rue  faint  Antoine,  &  de  plus  ,  à  la  Coulture 
fainte  Catherine  ,  contre  l'ancienne  clôture,  aux  environs  de  la  rue  des  Francs- 
Bourgeois.  Et  de  fait ,  en  1389,  Charles  VI,  qui  étoit  pafllonné  pour  cette 
forte  de  pafle-tems ,  acheta  l'Hôtel  d'Alençon ,  bâti  dans  la  rue  du  Roi  de 
Sicile  ,  à  la  place  de  l'Hôtel  de  faint  Pol  d'aujourd'hui  ,  afin  d'avoir  une 
maifon  où  il  pût  ftromtement  changer  d'habit ,  iorfqu'il  voudrait  entrer  fur 
ies  rangs  à  la  Coulture  fainte  Catherine. 

Bien  davantage  ,  une  cour  de  l'Hôtel  Royal  de  faint  Pol ,  Vers  les  Cele- 

fiins ,  nommée  la  cour  de  la  cage  aux  oifeaux  ;  Si  la  grande  couir  même ,  que 

pour  cette  raifon  on  appelloit  aufii  fouvent  la  cour  des  Joutes  ,  que  la  grande 

cour*  cette  cour,  dis-je*  a  fervi  long  tems  aux  Joutes  &  Tournois ,  tant  de 

Charles  V  ,  &  Charles  VI,  que  de  leurs  fucceffeurs. 

Outre  ces  Lices, les  mêmes  Princes  en  ont   encore  eu  plufieurs  autres 
en  divers  endroits  de  l'Hôtel  des  Tournelles,  &  de  la  rue  faint  Antoine. 

En  i486  ,  elles  étoient  dans  un  grand  pré  du  Jardin  des  Pommiers  ,  que 
les  Regîtres  des  oeuvres  Royaux  appellent  le  grand  Perreau  3  où  font  les  Lices 
ou  Jardin  des  Pommiers. 

En  1529  ,  François  I  en  fit  faire  dans  le  Parc  ,  &  les  difpofa  de  forte  que 
de  fon  appartement  il  pouvoit  voir  à  fon  aife  tout  ce  qui  s'y  paiToit. 

Henri  lien  fit  d'autresen  1548  ,  que  les  mêmes  œuvres  Royaux  nomment 
le  grand  cours  des  Lices  de  1  Hôtel  des  Tournelles.  Leur  longueur  étoit  de 
quarante- huit  toifes ,  avec  des  contre-lices  tout  au  tour  qui  en  avoient  cin- 
quante-quatre, outre  un  lançoir  à  chaque  bout  fait  en  triangle  qui  les  ter- 
minoit ,  où  les  tenans  mettoient  leurs  lances^  Au  Louvre  il  y  en  eut  auûi 
tantôt  du  côté  de  la  rivière  ,  tantôt  vers  l'Eglife  faint  Thomas,  tantôt  vers  la 
rue  du  Louvre, dans  une  cour  nommée  la  cour  des  Lices.  Pour  le  Tournoi 
de  la  Reine  Eleonor ,  à  fon  entrée  on  fit  les  premières  ,  à  qui  on  donna 
quarante-cinq  toifes  de  longueur  ,  &  aux  contre-lices  à  proportion.  Les  fofles 
du  Château  furent  comblés  ,  on  abbatit  une  porte  ,  &  quelques  anciens  murs 
qui  reftoient  encore  de  la  clôture  de  Philippe  Augufte.  Dans  une  chambre 
balTe,qui  étoit  tout  contre,  le  Roi  venoit  prendre  là  fes  armes  ,  Iorfqu'il 
vouloit  entrer  fur  les  rangs,  &  s'il  n'avoit  defiein  que  de  voir  faireles  au- 
tres, il  fe  retiroit  dans  une  tour  voifine. 

Pour  ne  point  perdre  le  tems  à  décrire  les  Lices  ,  tant  des  Hotels  des  Ducs 
de  Berri  &  de  Bourgogne,  que  des  autres  Princes  &  Grands  du  Royaume.- 
Tome  IL  R  Pxrr  ij 
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«  fufïîra  de  dire  que  les  plus  fréquentées  &  les  plus  belles,  du  tems  de  Charles 
V I  ,  étoient  dans  l'Hôtel  du  Duc  d'Orléans  Ton  frère  ,  for  les  ruines  duquel 
on  a  bâti  depuis  l'Hôtel  de  Soiflbns.  Louis  de  France  Duc  d'Orléans ,  les 
fit  faire  en  1392  ;  &  ce  ne  fut  pas  feulement  dans  la  grande  cour ,  mais  auffi 
dans  le  grand  jardin ,  le  long  des  anciennes  murailles  de  la  Ville  ,  ou  dans 
le  contre-foffé ,  vers  la  Croix  neuve ,  ôc  faint  Euftache. 

Certainement  à  confiderer  tant  de  lieux,  on  peut  dire  que  quand  l'Eglife 
elle-même  auroit  ordonné  les  Joutes  &  les  Tournois ,  il  n'y  en  eut  pas  eu 
davantage  >  mais  bien  loin  de  les  permettre  ,  qu'au  contraire  au  deux  &  au, 
troifiéme  Concile  de  Latran  tenus  en  1139,0c  1179*  on  les  avoit  défen- 
dus comme  Affemblées  déteftables j  où  la  vie  &  lame  des  tenans  &  des  af- 
faillans  couroient  grand  rifque  ;  &  même  il  fut  arrêté  qu'on  ne  mettroit  point 
en  Terre  fainte  les  corps  de  ceux  qui  auroient  été  tué?. 

Eugène  III  fulmina  des  anathèmes  contre  ceux  qui  feroient  des  Tour- 
nois. Innocent  III  les  défendit  fur  peine  d'excommunication.  Au  Concile  de 
Lion  de  l'an  1245  ,  Innocent  I  V  les  défendit  encore.  Nicolas  IV  anathé- 
matifa  en  France  les  contrevenans  :  &  fur  ce  que  le  Cardinal  de  fainte  Cé- 
cile Légat  du  faint  fiége>  après  avoir  fait  publier  la  Sentence  d'excommuni- 
cation ,  ne  laiffa  pas  d  en  furfeoir  l'exécution  à  la  prière  du  Roi ,  il  lui  en 
fit  une  fevere  réprimande  qui  fe  voit  dans  les  Annales  Ecclefiaftiques.  Enfin 
en  13 13  3  le  Cardinal  Nicolas  Légat  de  Clément  V,  abolit  ceux  qu'on  fai- 
fbit  à  la  Fête  de  faint  Denys,  &  ne  mit  pas  feulement  en  interdit  les  Terres 
des  Princes  qui  viendroient  à  les  permettre  ,  &  de  quiconque  en  feroit  ou 
voudroit  les  favorifer,  il  prononça  encore  contre  eux  une  Sentence  d'excom- 
munication. 

A  leur  exemple  nos  Rois  les  ont  fouvent  fupprimés.  En  1209,  Philippe 
Augufte  obligea  fes  enfans  de  jurer  entre  fes  mains  ,  qu'ils  n'iroient  point 
chercher  les  Tournois,  qu'ils  fe  contenteroient  d'affifter  comme  fini  pies  fpe- 
âateurs  à  ceux  qui  fe  feroiertt  près  d'eux  ,  &  n'y  viendroient  point  armés 
comme  les  Chevaliers  ;  mais  feulement  le  pot  en  tête  avec  une  petite  cote 
de  maille  ;  car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  corriger  du  Tillet ,  Belleforeft  &  du  Cange 
qui  rapportent  ceci  autrement  qu'il  n  eft  au  ferment  que  j'ai  mis  dans  mes 
preuves. 

De  plus,  faint  Louis  eu  1260,  ayant  appris  la  défaite  de  l'Armée  Chré- 
tienne,  tant  en  Arménie  que  dans  la  Terre-Sainte  par  les  Infidèles,  fit  dé- 
fendre les  Tournois  pour  deux  ans.  En  1280  ,  vers  la  Pentecôte,  Philippe 
le  Hardi  les  défendit  encore  jufqu'à  Pâques  :  ôc  de  même  Philippe  le  Bel 
par  plufieurs  fois  renouvella  les  mêmes  défenfes  ;  mais  prefque  toujours  à 
caufe  des  guerres  étrangères,  fur- tout  en  1296  ,  1304,  150s  ,  1311  &  1314* 
en  quoi  il  fut  imité,  &  pour  le  même  fujet,  tant  en  1308  ,  par  Philippe 
le  Long  qu'en  1405 ,  par  le  Roi  Jean.  Avec  tout  cela  cependant ,  il  fe  trouva 
que  les  plus  fameux  Tournois ,  auffi-bien  que  les  Joutes ,  ont  été  faites  depuis, 
&  même  durant  ces  défenfes.  La  mort  de  Henri  II,  arrivée  à  un  Tournoi 
dans  la  rue  faint  Antoine,  eft  caufe  qu'on  les  a  fupprimés,  ôc  elle  feule  a 
eu  plus  de  pouvoir  que  la  raifon  ,les  Papes ,  ni  les  Conciles  enfemble. 

Auffi  alors,  &  long-tems  auparavant,  ils  étoient  devenus  fi  communs, 
que  des  Rois  feuls  ôc  des  Princes  paffant  aux  Seigneurs ,  les  particuliers  tout 
de  même  en  faifoient.  Tellement  que  ce  qui  autrefois  ne  fe  voyoit  qu'aux 
grandes  folemnités,aux  entrées  des  Rois,  à  leurs  mariages ,  à  leur  facre,  au 
batême  de  leurs  enfans,  ôc  lorfqu'on  les  faifoit  Chevaliers,  étoit  ordinaire; 
aux  Princes ,  aux  grands  Seigneurs  ,  aux  Ambaffadeurs ,  lorfqu'ils  faifoient 
leur  entrée ,  5c  enfin  defcendit  fi  bas ,  qu'aux  Fêtes  folemnelles ,  à  la  faint 
Denys,  aux  jours  gras;  en  un  mot  toutes  &  quantes  fois  que  bon  leur  fem- 
bloit  ,  les  fimples  Gentils-hommes,  en  prefence  de  toute  la  Cour,  &  à  la 
vue  de  tout  Paris,  montoient  à  cheval,  la  lance  à  la  main  ,  ôc  entroient  en 
Lice. 
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Pour  montrer  au  refte  qu'il  étoit  permis  aux  particuliers  de  faire  auiïi  des 
Tournois ,  il  n'y  a  qu'à  rapporter  les  Conciles,  les  Bulles  ,  &  les  Lettres 
de  nos  Rois  qui  les  défendent  indifféremment  à  toutes  fortes  de  perfonnes. 
Et  à  l'égard  de  ceux  qui  en  failbient  aux  Fêtes  folemnelles,  il  fuffit  dé  ce 
que  j'ai  dit  un  peu  auparavant  ,  que  le  Cardinal  Nicolas  le  défendit  à  la 
Eêtc  de  faint  Denys  \  &  dans  ce  tems  là  même  que  Clément  V ,  les  permit 
le  Dimanche  ,  le  Lundi,  &  le  Mardi  gras  feulement,  à  la  prière  des  nouveaux 
Chevaliers. 

En  1392,  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  remarquable  par  l'afiaiTinat  du  Con- 
nétable de  Cliffon,  Charles  VI,  pour  plaire  aux  Dames,  vit  jouter  jufqu'au 
loir  les  jeunes  Chevaliers  &  Ecuyers  à  l'Hôtel  Royal  de  faim  Pol. 

En  1402  ,  il  tomba  malade ,  pour  avoir  affifté  à  des  Tournois  faits  à  Parié 
un  peu  devant  la  Pentecôte  :  fi  bien  que  publiquement ,  les  Fêtes  les  plus 
folemnelles  étoient  fouillées  &  par  efFufion  de  fang  &  par  meurtre. 


TOURNOIS    DES     PARTICULIERS. 

TO  U  C  H  A  N  T  les  particuliers,  difons  deux  mots  de  leurs  Tournois, 
&  de  leurs  Joutes  les  plus  célèbres. 
En  1405  &  141 5 ,  Charles  VI  défendit  certaines  Joutes  que  quelques  Che- 
valiers avoient  refolu  de  faire  à  Vincennes ,  &  à  Royaumont  à  dix  lieues  de 
Pans.  La  Colombiere,  plus  au  long  peut-être  qu'il  ne  faudroit ,  décrit  un 
autre  Tournoi  qui  fe  devoit  encore  faire  à  Vincennes  fous  Charles  VIII, 
&    encore    un  autre  qui  fe  'fit    en  1493  à  Sandricourt ,  à  fept  ou    huit 
lieues  de  Pontoife  ,  eu  les  affaillans  fe  battirent  comme  on  vouloit ,  &  contré 
tous  venans,  tantôt  à  la  barrière  penlleufej  &  au  carrefour  ténébreux  ,  tan- 
tôt au  champ  de  l'Efpine  ,  &  à  la  Forêt  dévoyable.    Mais  comme  ceci  fe  pafïa 
hors  de  Paris  ,  qui  en  voudra  favoir  davantage,  n'a  qu'à  voir  le  vrai  Théâtre 
d'honneur  &  de  Chevallerie.  Ni  lui  au  refte,  ni  Favyn ,  n'ont  point  parlé 
d'un  Tournoi  publié  en  1468  ,  par  quatre  Gentils-hommes  delà  Compagnie 
du  grand  Sénéchal  de  Normandie  ,  &  ouvert  le  quinzième  Mai,  à  la  rue  Si 
Antoine,  devant  l'Hôtel  des   Tournelles.  Cette  publication  avoit  été  précé- 
dée d'une  autre,  pour  avertir  qu'ils  vouloient  jouter  &  rompre  chacun  trois 
lances  contre  tous  venans.  Les  Lices ,  &  le  champ  de  bataille  furent  faits  à  leurs 
dépens ,  aulïi  bien  que  les  échafauts  pour  les  Dames.  La  veille  du  Tournoi ., 
fur  le  foir,  Raguier  Tréforier  des  Guerres  en  Normandie  >  &  Grennetier  de 
SoiiTons ,  accompagné  de  vingt  Cavaliers ,  partie  de  fes  amis ,  partie  Gentils- 
hommes de  la  Compagnie  du  Maréchal  Rouhault  arriva  fecretement  à  faint 
Lazare,  petit  Village  alors  ,  depuis  joint  au  Fauxbourg  faint  Denys  :  le  lende- 
main au  fon  des  trompettes  &  des  clairons ,  il  fe  rend  au  champ  de  bataille, 
monté  fur  un  courtier  avec  fa  Compagnie  habillée  de  hocquetons  bordés  dé 
grandes  lettres  d'or ,  &  quatre  hommes  à  pied  vêtus  de  (es  livrées  pour  le 
fervir  dans  les  Lices.  En  attendant  les  aiTaillans  ,  il  fit  plufieurs  tours.  D'a- 
bord qu'ils  furent  arrivés  ,  il  courut  contre  eux  ,  &  rompit  cinq  lances,  & 
en  auroit  rompu  bien  d'autres  fans  les   Juges  du  Tournoi.  Après  lès  avoir 
remercié  &  falué  les  Dames,  il  fe  retira  plein  d'honneur  &  avec  mille  louan- 
ges. Senami  &  deux  fils  de  Sanguin  entrèrent  enfuire    fur  les   rangs  :  ils  y 
firent  tous  les  maux  qu'ils  purent  ;  mais    ils  n'en  emportèrent  guère  de  bruit. 
Perfbnne  au  refte  n'en  fit  plus,  &  ne  fe  porta  plus  vaillamment  que  Louviers 
Echanfon  du  Roi 5  car  il  brifa  plufieurs  lances,  &  remporta  le  prix  du  Tour- 
noi. Les  aiTaillans  au  contraire  ,  reçurent  quantité  de  coups  ,  deux  portèrent 
le  bras  en  écharpe  ;  &  un  troifiéme  fut  blefle  fous  le  gantelet.  Si  bien  que 
l'honneur  du  combat  demeura  aux  enfans  de  Paris.  Jérôme   de    Cambrai 
autre  enfant  de  Paris,  remporta  encore  le  prix  d'un  autre  Tournoi  fait    à 
Bruges  huit  jours  auparavant ,  en  prefence  du   Duc  de  Bourgogne. 
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TOUNOIS  POUR    LES    AMBASSADEURS. 


DE  plufieurs  Tournois  dont  fans  doute  ont  été  honorés  les  Ambafia- 
deurs  des  Princes  étrangers  pendant  leur  fejour  à  Paris ,  l'Hiftoire  ne 
remarque  que  les  Tournois  qui  furent  publiés  en  confideration  des  Am- 
bafladeurs  d'Angleterre  ;  honneur  qu'on  commença  à  leur  rendre  du  tems 
que  leurs  Rois  avoient  avantage  fur  la  France.  En  1545  ,  au  batême  d'Eli- 
fabeth  de  France  fille  de  Henri  II,  que  les  Ambaffadeurs  de  Henri  VIII 
tinrent  fur  les  fonts  ,  on  leur  fit  un  Tournoi  que  je  décrirai  incontinent.  De 
plus,  à  d'autres  Ambafiàdeurs  envoyés  en  15 18,  pour 4a-  ratification  de  la 
paix  entre  les  deux  Couronnes,  fut  fait  encore  un  Tournoi  dans  la  rae^St 
Antoine  depuis  la  Baftille,  jufqu'àfainte Catherine  du  Val  des  Ecoliers;  c'eft- 
à  dire,  devant  l'Hôtel  des  Tournelles.  Dans  la  même  rue,  mais  depuis  fainte 
Catherine,  jufqu'au  petit  faint  Antoine,  on  donna  le  même  diveniflement 
à  ceux  qui  vinrent  demander  en  mariage  Catherine  de  France,  avec  la  Guyenne, 
la  Normandie  &  le  Ponthieu  pour  fon  douaire.  De  ces  trois  fpectacles  je  ne 
fairien  du  fécond;  finon  qu'auparavant,  le  Roi,  les  Princes  &  les  PnncefTes 
les  traitèrent  fplendidement;  la  Reine  ,1a  Duchefîe  de  Guyenne, fa  belle-fille, 
avec  toutes  les  Dames  aflifterent  au  dernier.  Le  Roi  y  courut  contre  Mr 
d'Alençon  qu'il  venoit  de  faire  Duc  &  Pair: le  Duc  de  Guyenne  y  fit  plu- 
fieurs courfes,  où  parurent  tout  enfemble  fa  vigueur,  fon  adreffe&  fon  cou- 
rage. Au  refte  ,  quoique  le  Duc  de  Brabant  fut  frère  du  Duc  de  Bourgogne* 
celui-là  même  qui  avoit  fait  tuer  le  Duc  d'Orléans ,  il  ne  laiffa  pas  de  courir 
contre  le  fils;  &  ce  Duc  d'Orléans  ici  oubliant  le  pafie  ,  le  fit  moult  cordia- 
lement ,  parce  que  l'autre  étoit  venu  pour  faire  la  paix.  De  part  &  d'autre, 
les  tenans  &  aflaillans  s'acquirent  beaucoup  d'honneur;  mais  plus  que  tous  les 
autres  ,  le  Duc  de  Brabant,  qui  emporta  le  prix.Belleforeft  prétend  que  ceci 
fe  paiTaen  141 5  ,  en  réjouifTance  de  la  paix  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ;  ce- 
pendant j'ai  lu  le  contraire  dans  les  Hiftoriens  du  tems,  qui  tous  aflurentque 
ce  Tournoi  fut  fait  l'année  d'auparavant ,  à  l'occafion  des  Ambaffadeurs  d'An- 
gleterre ,  &  que  le  traité  de  paix  du  Duc  de  Bourgogne  avec  le  Roi,  ne  fe 
publia  qu'après  qu'ils  s'en  furent  allés. 

Maintenant  je  vais  décrire  en  deux  mots  le  premier  de  cts  Tournois  fait 
en  1545  ;  avertiflant  auparavant  que  François  I  en  avoit  fait  publier  un  autre 
en  1517,  pour  le  batême  de  François  de  Bourbon  Comtede  Clermont  qu'il 
tint  fur  les  Fonts  avec  Anne  de  France  Duchefie  de  Bourbon ,  fille  de  Louis 
XI,  &  fi  je  me  contente  d'en  donner  avis  fimplement ,  c'eft  que  l'Hiftoire 
ne  parle  point  du  lieu  où  on  le  fit.  Celui  donc  que  je  veux  décrire,  ter- 
mina la  cérémonie  du  batême  d'Elifabeth  ,  fille  aînée  de  Henri  1 1  ,  alors 
Dauphin ,  lui  &  le  Comte  de  Laval  en  firent  l'ouverture.  A  l'ordinaire  ils 
marchèrent  à  la  tête  de  leurs  Chevaliers.  Le  Comte  &  fa  troupe  avoient  des 
armes  &  des  habits  incarnats.  Le  Dauphin  &  fa  fuite  étoient  vêtus  de  blanc, 
armés  de  même,  &  portoient  fur  la  tête  un  croiffant  d'argent;  à  caufe  de 
.Diane  de  Poitiers.  De  part  &  d'autre  ,  ils  étoient  armés  &  caparaflbnnés  de 
la  même  forte.  Ce  fpe&acle  dura  tout  le  jour  :  tous  firent  fort  bien  ;  mais 
le  Dauphin  mieux  que  pas  un  ;  car  non-feulement  il  courut  contre  le  Comte , 
mais  contre  tous  les  Chevaliers,  &  rompit  plufieurs  lances;  enfin  il  remporta 
tout  l'honneur  du  Tournoi ,  aufïi-bien  que  le  prix. 

Que  fi  j'ai  rapporté  peu  de  Tournois  de  ceux  qui  furent  faits  par  des  parti- 
culiers, ou  au  batême  des  enfansde  France  &  des  Princes  du  Sang ,  à  l'ar- 
rivée des  Ambafiàdeurs,  &  aux  Fêtes  folemnelles  ,  le  nombre  ne  fera  guère 
plus  grand  des  autres  ,  qui  ont  fervi  à  embellir  la  cérémonie  des  nouveaux 
Ckevaliers  5  mais  en  récompenfe  ,  on  en  verra  un  peu  plus  aux  mariages 
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des  Grands  ,  &  davantage  encore  ,  tant  aux  mariages ,  qu'au  facre  &  couron- 
nement de  nos  Rois  &  de  nos  Reines. 


TOURNOIS    POUR    LES    NOUVEAUX  CHEVALIERS. 

QUAND  Philippe  le  Hardi  cre'a  nouveau  Chevalier  Robert  de  France 
ion  frère  ,  Chef  de  la  Maifon  de  Bourbon,  il  fît  publier  à  Paris  un 
Tournoi  folemnel.  Les  Sainte-Marthes  dans  leurs  Maifbns  de  France ,  fondés 
fur  le  témoignage  de  Guillaume  de  Nangis  ,  qui  pourtant  n'en  dit  pas  un 
feul  mot,  veulent  que  cela  fe  fit  en  1278.  Le  nouveau  Chevalier  au  refte 
ne  fut  pas  feulement  l'un  des  tenans ,  mais  comme  jeune  homme  &  plein 
de  cœur,  il  s'opiniâtra  fi  fort  au  combat,  &  fut  froifle  de  tant  de  coups, 
que  toute  fa  vie  il  s'en  fentit. 

J'ai  fait  favoir  que  Clément  V,  en  1313  ,  permit  les  Tournois  en  confé- 
dération des  nouveaux  Chevaliers  ,  &  qu'en  1392  ,  le  jour  de  la  Fête  de 
Dieu,  les  nouveaux  Chevaliers  joutèrent  en  prefence  de  Charles  VI. 

En  1389,  lorfque  Louis  Roi  de  Sicile,  &  le  Prince  de  Tarente  fon  frère 
furent  faits  Chevaliers  ,  il  y  eut  un  Tournoi  à  faint  Denys  fi  remarquable, 
&  pour  fa  galanterie  &  pour  fa  magnificence,  qu'on  le  reprefenta  dans  une 
tapifferie.  Il  dura  trois  jours ,  &  fut  publié  tarit  en  Angleterre  qu'en  Alle- 
magne. Les  Ducs  de  Touraine&  de  Bourbon,  l'un  oncle  ,  &  l'autre  frère  du 
Roi  ,  montrèrent  là  ce  qu'ils  favoient  faire,  suffi- bien  que  le  Connétable 
de  ClifTon,  Pierre  de  Navarre,  &  dix-huit  Chevaliers  connus  déjà  pour  leur 
courage  &  leur  adreffe.  La  Reine,celle  de  Sicile  mère  des  nouveaux  Chevaliers, 
la  ComtefTe  de  Saint-Pol  fœur  du  Roi  d'Angleterre  &  les  autres  Princeffes, 
n'affilièrent  pas  feulement  au  fpe&acle  avec  toutes  les  Dames  de  la  Courôc 
une  infinité  d'autres  ,  mais  la  ComtefTe  de  Saint  Pol  elle-même  ,  &  quelques 
autres  Dames  de  la  plus  haute  qualité  ,  conduifirent  dans  le  champ  de  ba- 
taille les  tenans  &  les  afiaillans.  Le  premier  jour  ,  les  Chevaliers  parurent 
fur  les  rangs  ;  les  Ecuyers  le  fécond  ,  &  tous  enfemble  le  troifiéme.  Le  pre- 
mier jour  ,  les  Chevaliers  armés  &  montés  à  l'avantage  ,  ayant  au  col  un  écu 
verd,  éclatant  de  la  devife  dorée  du  Roi  des  Cattes ,  &  fuivis  chacun  d'un 
Ecuyerqui  portoit  leurs  armes  &  leurs  lances,  vinrent  faluer  le  Roi  dans  la 
première  cour  de  l'Abbayie  faint  Denys,  &  là  attendirent  les  Dames  q. i 
les  dévoient  conduire  dans  les  Lices.  Incontinent  après  elles  arrivèrent  mon- 
tées fur  des  hacquenées  ou  palefrois  ;  &  de  plus  vêtues  comme  les  Cheva- 
liers ,  d'habits  verds-brun  chacun  ,  brodés  d'or  &  de  perles  ,  femés  &  bordés 
d'efehers ,  puis  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  Hérauts  d'Armes  ,  au  bruit 
des  trompettes  ,  des  tambours  &  de  quantité  d'inftrumens  ,  elles  partirent  en 
très-  bel  ordre  à  gauche  des  Chevaliers  ,  tenant  un  gros  cordon  d'orôc  de 
foie,  paffé  au  tour  du  cou  de  leurs  chevaux.  Après  les  avoir  ainfi  accom- 
pagnés jufqu'à  l'entrée  du  champ  de  bataille  ,  elles  montèrent  fur  les  écha- 
fauts  qui  leur  avoient  été  préparés,  pour  jouir  duplaifirdu  Tournoi,  qui  du- 
ra jufqu'au  foir  avec  tant  de  valeur  &  d'adreffe  ,  que  les  tenans  &  les  afiail- 
lans rompirent  leurs  lances  prefquà  toutes,  leurs  courfes.  Le  Roi  enfuite  leur 
donna  à  fouper&  à  eux  &  aux  Dames.  Le  foupé  achevé  j  les  Dames  tirèrent 
de  leur  fein  des  rubans  &  des  galants  de  diverfes  couleurs  ,  qu'elles  donnèrent 
aux  Chevaliers  pour  marque  de  leur  courage.  Deux  entre  elles ,  comme 
juges  du  Tournoi, adjugèrent  le  prix  à  un  Etranger  &  à  un  François. 

Charles  VI  déféra  volontiers  à  leurs  jugemens,  &  fit  des  préfens  aux  vi- 
ctorieux aufii  dignes  de  lui  que  de  leur  valeur. 

Le  lendemain  les  Ecuyers  qui  la  veille  avoient  fervi  les  Chevaliers,  fe  ren- 
dirent au  champ  de  bataille  avec  les  armes  &  les  chevaux  de  leurs  Maîtres. 
Ils  furent  conduits  jufqu'aux  barrières  par  vingt-deux  Damoifelles,  au  même 
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ordre ,  &  avec  la  même  cérémonie  que  les  Chevaliers  l'avoient  été  par  les 
Dames  ,  &  après  avoir  couru  tout  le  jour ,  ils  Te  trouvèrent  au  fouper  du 
Roi  ,  pour  fubir  leur  jugement,  &  recevoir  le  prix   de  leurs  mains. 

Le  troifiéme  jour  on  ne  garda  aucun  ordre;  ni  les  Dames,  ni  les  Damoi- 
felles  ne  menèrent  point  les  combatans  :  les  Ecuyers  joutèrent  pèle  mêle  avec 
les  Chevaliers  ;  tous  rirent  leur  devoir  ,  ainfi  que  les  jours  précedens  :  les 
Dames  en  furent  juges,  &  leur  jugement  approuvé.  La  nuit  fe  paffa  en 
danfe,  ainfi  que  les  deux  nuits  d'auparavant,  où  les  Mafques  ne  biffèrent  pas 
trop  en  repos  leurs  Maitreffes. 

Enfin  le  Roi  combla  de  prefens  les  plus  braves ,  tant  Chevaliersqu'Ecuyèrs, 
&  prenant  congé  des  Dames  les  plus  qualifiées  ,  les  baifa,  &  les  renvoya 
toutes  avec  des  pendans  d'oreilles  de  diamans  de  toutes  fortes  ,  &  de  riches 
étoffes.  Après  quoi  il  licencia  la  Cour  à  l'ordinaire ,  &  de  la  façon  qu'on 
vivoit  de  ce  tems-là;  car  alors  on  ne  voyoit  à  la  Cour,  ni  Dames,  ni  Grands, 
ni  Chevaliers,  &  ils  ne  s'y  trouvoient  quelorfqu'on  les  mandoit.  Et  ainfi  com- 
me nos  Rois  &  nos  Reines  ne  les  faifoient  prier  d'y  venir  qu'à  leur  facre  , 
leur  couronnement ,  leur  mariage  ,  leur  entrée  à  Paris  ,  &  autres  fêtes  & 
cérémonies  femblables ,  ils  y  alloient  rarement.  Si  bien  que  le  Roi  &  la 
Reine  n'avoient  auprès  d'eux  que  leurs  Miniftres  &  leurs  Officiers: ce  qui 
a  duré  jufqu'à  Claude  femme  de  François  I ,  tous  deux  étant  les  premiers 
qui  aient  commencé  à  retenir  le  beau  fexe  à  la  Cour.  Et  de  fait,  il  en  eft 
le  plus  grand  ornement ,  &  ce  qui  attire  l'admiration  des  Etrangers  ;  car  enfin, 
à  la  referve  de  la  Cour  d'Angleterre,  celle  de  tous  les  autres  Princes  en  eft 
privée. 


TOURNOIS    POUR   LES    MARIAGES. 

EN  I344>  les  Dames  encore  affilièrent  au  Tournoi  qui  fut  fait  au  Pa- 
lais, quand  Philippe  de  France  Duc  d'Orléans,  fécond  fils  de  Philippe 
de  Valois,  époufa  Blanche  de  France  ,  fille  de  Charles  le  Bel.  La  Reine 
Jeanne  de  Bourgogne ,  mère  du  marié  ,  &  la  Reine  Jeanne  d'Evreux ,  veuve 
de  Charles  le  Bel,  mère  de  la  mariée,  s'y  trouvèrent  avec  toute  la  Cour; 
&  peut-être  n'y  arriva-t-il  rien  de  remarquable  que  la  mort  du  Connétable, 
tué  d'un  coup  de  lance  ;  car  pour  tout  le  refte,  l'Hiftoire  eft  muette  là-deffus, 
&  n'en  dit  pas  un  feul  mot. 

Les  Dames  encore  en  1423  ,  ou  1424,  fe  trouvèrent  aux  Joutes  de  l'Hôtel 
d'Artois ,  que  le  Duc  de  Bourgogne  fit  à  Ces  dépens  ,  quand  la  Tnmoille 
de  Jonvelles  époufa  la  Damoifelle  Rochebaron  d'Amboife,  où  la  Reine  ,  la 
Ducheffe  de  Bethfort ,  la  Comteffe  de  Salfberri  furent  conviées  avec  le  Duc 
de  Suffolk;  &  de  plus,  l'Evêquede  Therouenne  ,  &  autres  perfonnes  quali- 
fiées de  l'un  &  de  l'autre  fexe. 

Ces  Joutes  durèrent  quinze  jours; les  Ducs  de  Bethfort  &  de  Bourgogne, 
auffi-bien  que  les  autres  Princes  &  Chevaliers  les  plus  braves ,  y  firent  plu- 
fieurs  courfes,  &ilne  fe  paffa  aucun  jour  qu'ils  ne  couruffent  l'un  contre 
l'autre ,  &  ne  danfaffent  avec  les  Dames. 

Au  mariage  de  Marguerite  de  Valois  fceur  de  François  I ,  Ducheffe  d'Alen- 
çon,  avec  Henri  d'Albret  Roi  de  Navarre  ,  furent  faits  Joutes  &  Tournois  & 
grand  triomphe  par  l'efpace  de  huit  jours  ou  environ  à  faint  Germain  en 
Laie,  en  1526,  vers  la  fin  de  Janvier. 

Huit  ans  après,  au  mariage  encore  de  Louis  Duc  de  Longueville  avec  Ma- 
rie de  Lorraine ,  fille  de  Claude  de  Lorraine  Duc  de  Guife  ,  il  y  eut  au 
Louvre  &  Tournois  &  Joutes,  qui  durèrent  feize  jours  en  grand  triomphe. 

Lorfque  Henri  II  maria  Elifabeth  &  Claude  fes  filles,  l'une  au  Roi  d'E- 
fpagne,  &  l'autre  au  Duc  de  Lorraine  »  le  Duc  de  Guife  ouvrit  un  Tournoi 

devant 
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devant  fon  Hôtel  ,  où  les  tenans    reçûtent  tout  autant  de  Chevaliers  qu'il 
s'en  préfenta,  &  ne  refuferent  aucune  forte  de  combat. 

Le  Roi  en  1559,  en  ouvrit  un  autre  à  la  rue  faint  Antoine ,  devant  l'Hôtel 
des  Tournelles,  qui  dura  les  trois  derniers  jours  du  mois  de  Juin  ,  &  qui 
fut  enrichi  d'arcs  de  triomphe  ,  &  de  beaucoup  d'autres  magnificences ,  qu'on 
peut  voir  &  dans  la  Colombiere  &  dans  les  Cérémoniaux. 

Le  Roi  paré  des  livrées  de  la  Duchetïe  de  Valentinois ,  fit  admirer  à  (on 
ordinaire  &  fa  vigueur  &  fon  adrefle;  mais  le  troifiéme  jour,  en  courant 
contre  Montgommeri,  il  reçût  un  coup  de  lance  à  l'eftomach,  dont  un  éclat 
lui  étant  entré  dans  la  tête  par  la  viliere  audeflus  de  l'œil ,  il  tomba  contre 
la  barrière ,  fans  pourtant  petdre  les  arçons ,  &  mourut  bientôt  après. 
!  Quelques-uns  par  une  obfervation  ridicule,  remarquèrent  qu'alors  il  étoit 
monté  fur  un  cheval  Turc,  nommé  le  malheureux.  D'autres  pleins  de  fu- 
ferftition  ,  ajoutent  que  cet  accident  arriva  dans  la  Paroifle  faint  Paul,  le 
jour  de  la  Fête  qu'on  ne  folemnifa  pas  exprès ,  à  caufe  de  ce  Tournoi.  Les 
Huguenots  aufii  bien  que  le  peuple  en  parlèrent  à  leur  mode. 

Je  laifle  là  ce  qui  fe  pafTa  à  lHotel  de  Bourbon  ,  aux  noces  de  Henri  IV* 
pour  lors  fimple  Roi  de  Navarre ,  avec  Marguerite  de  France  ,  pour  venir 
au  Tournoi  qui  fut  fait  en  1581,  au  mariage  du  Duc  de  Joyeufe  ,  Favori  de 
Henri  III,  avec  Marguerite  de  Lorraine ,  fille  du  Comte  deVaudemont, 
belle- fœur  du  Roi,  &  propre  fceur  de  la  Reine  ;  car  fi  jamais  il  s'eft  rien 
vû  de  magnifique  &  de  galand  en  France  ,  ce  fut  en  ce  tems  là  :  j'en  excepte 
pourtant  le   Carroufel  de  Louis  X  III ,  qui  eft  incomparable. 

Plus  de  quinze  jours  durant  ce  ne  furent  que  Bals  ,  Balets ,  Comédies  ~3 
Feftins,  Feux  d'artifices  &  Joutes  dans  le  Jardin  du  Louvre  &  celui  des  Tuil- 
leries  ;  car  aux  Tuilleries  ces  pavillons  de  bois  couverts  d'ardoifes  qu'on  voit 
encore  çà  &  là ,  font  des  refies  d'une  gallerie  qui  fut  faite  exprès.  Il  en  fut 
drefié  de  femblables,  &  encore  plus  belles  ,  au  Jardin  du  Louvre,  planté 
alors  vers  les  Pères  de  l'Oratoire,  &  renfermé  aujourd'hui  dans  le  nouveau 
bâtiment.  Dans  ces  deux  Jardins  donc  pendant  plusieurs  jours  ,  tantôt  la  nuit 
à  la  clarté  d'une  infinité  de  flambeaux  qui  reprefentoient  le  jour,  on  voyoit 
un  combat  de  quatorze  blancs  contre  quatorze  jaunes  ;  tantôt  on  fe  battoit 
à  la  pique  ,  à  l'eftoc ,  au  tronçon  de  lance ,  à  pied  &  à  cheval  ;  tantôt  des 
chevaux  d'Efpagne,  &  des  courtiers  de  Naples  ,  danfoient  un  balet  en  ca- 
dence au  fon  des  clairons  &  des  trompettes.  De  tems  en  tems  une  Mufique 
excellente  ,  des  Bals  ,  des  Ballets  &  des  Banquets  fomptueux  fervoient  com- 
me d'intermèdes  à  de  fi  beaux  fpeftacles.  Des  chars  de  triomphe  ,  des  ga- 
lères ,  des  animaux  ,  &  autres  machines  ,  ravirent  les  fpe&ateurs  par  leur 
magnificence ,  &  leur  nouveauté.  Les  Feux  d'artifice  divertirent  &  épou- 
venterent  tout  enfemble  :  &  enfin  brûlèrent  la  grange  où  toutes  les  ma- 
chines étoient  ;  ce  qui  fit  parler  bien  du  monde. 


TOURNOIS    POUR    LE    SACRE  ,    COURONNEMENT , 

Mariage  Se  Entrée   des  Rois. 

PASSONS  aux  Joutes  faites  pour  nos  Rois  &  nos  Reines  à  leur  entrée  > 
facre ,  mariage  &  leur  couronnement  5  le  tout  en  peu  de  mots  ;  puif- 
que  cette  matière  a  été  traitée  fort  au  long  par  d'autres. 

A  l'entrée  de  Charles  V  ,  &  de  Jeanne  de  Bourbon ,  après  la  mort  du  Roi 
Jean,  deux  jours  durant  il  y  eut  des  Joutes  dans  la  cour  du  Palais,  où  le 
Roi  de  Chipre  parut  furies  rangs,  avec  quantité  de  Ducs,  de  Comtes  & 
de  Barons. 

Sous  Charles  VI  il  y  eut  quatre  Tournois  célèbres.  J'ai  décrit  celui  de. 
Tome  II.  SSff 
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faim  Denys  ,  qu'il  fit  publier  en  1389.  Après  fon  facre  il  donna  le  fécond 
à  Paris  ,  qui  dura  trois  jours  confecutifs  ,  où  les  Dames  de  qualité  furent 
priées  de  fe  trouver  par  les  Chevaliers.  Tant  les  tenans  que  les  affaillans,  à 
la  magnificence  &  à  la  richeffe  de  leurs  équipages ,  ajoutèrent  le  courage  à 
la  valeur.  Ce  qui  s'y  paffa  de  plus  mémorable  ,  eft  que  l'illuftre  Wallerand 
de  Luxembourg  offrit  de  fe  battre  en  Duel  contre  tous  ceux  qui  voudraient 
l'accufer  d'intelligence  avec  le  Roi  d'Angleterre ,  parce  qu'il  venoit  d'épou- 
fer  fa  fceur. 

Neuf  ans  après  ,  le  Roi  publia  les  deux  autres  pour  l'amour  d'Ifabeau  de 
Bavière;  le  premier  à  fon  entrée  dans  Paris;  le  dernier  lorfqu'il  fut  facré& 
couronné  à  la  Sainte  Chapelle  ;  l'un  dura  quatre  jours  ,  l'autre  fix  ,  &  furent 
ouverts  au  mois  de  Juin  &  d'Août ,  dans  l'Hôtel  Royal  de  faint  Pol ,  &  à 
la  Coulture  de  fainte  Catherine. 

Ce  Prince  ,  qui  comme  j'ai  dit ,  étoit  paffionné  pour  ces  fortes  d'exercices, 
fit  merveilles  au  premier  &  au  dernier  ,  à  caufedes  Etrangers  qui  y  étoient, 
&  dont  il  fut  blâmé  généralement ,  chacun  trouvant  mauvais  qu'il  expofât 
ainfi  fa  perfonne  à  des  dangers  qui  ne  font  que  trop  fréquens  en  telles  ren- 
contres. 

Le  dernier  fe  lit  fort  au  long  dans  Froiffart  &  dans  Juvenal  des  Urfins. 
Le  Roi  pour  s'y  trouver  de  bonne  heure  le  premier  jour,  dîna  en  particu- 
lier ,  ainfi  que  les  Dames  &  les  Chevaliers.  La  Reine  s'y  rendit  dans  un 
char  couvett ,  &  fort  riche  ,  fuivie  de  toutes  les  Duchefles  &  Dames  de  la 
Cour.  A  la  prière  du  Roi  le  Duc  d  Irlande ,  les  Comtes  de  Hainaut  &  de 
Namur ,  avec  plufieurs  Chevaliers  Etrangers ,  prirent  parti  parmi  les  tenans 
&  les  affaillans.  Quant  au  Roi ,  il  marcha  à  leur  tête ,  ayant  pour  devife  le 
Soleil ,  &  pour  Compagnons  les  Ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne ,  les  Princes 
de  la  Maifon  de  Bourbon  ,  le  Connétable  ôc  d'autres  grands  Seigneurs  fous 
le  nom  de  Chevaliers  du  Soleil.  Entre  ceux  qui  fe  fignalerent  le  plus ,  on 
remarqua  le  Duc  d'Irlande -,  le  Comte  de  Hainaut  &  un  Chevalier  des  en- 
virons du  Rhin.  Le  Sire  de  Couci  l'emporta  fur  eux  ,  le  Roi  fur  lui  &  fur 
tous  les  autres;  car  il  n'y  en  eut  point  qui  donnât  tant  de  preuves  de  valeur. 
Auffi  les  Dames  lui  adjugèrent-elles  le  prix  des  affaillans  ,  &  tout  le  monde 
demeura  d'accord ,  qu'à  fon  âge,  c'étoit  un  des  plus  forts  &  des  plus  braves 
gens-d'armes  qu'on  eut  pu  voir.  Enfin  des  tenans,  il  n'y  en  eut  point  qui  fît 
mieux  que  le  Halze  de  Flandre  ,  frère  bâtard  de  Marguerite  de  Flandre, 
Ducheffe  de  Bourgogne,  inconnu  aux  Genealogiftes.  Des  tenans  &  des  affail- 
lans il  ne  s'en  trouva  aucun  dont  les  courfes  &  toutes  les  autres  actions  ne 
fuffent  dignes  de  louanges.  Mais  comme  par  malheur  ils  étoient  en  trop  grand 
nombre  ,  c'eft  ce  qui  leur  fit  tort ,  le  plus  fouvent  ne  pouvant  fe  fraper,ni 
fe  rencontrer  de  front  ;  joint  que  la  poufïïere  que  le  pied  des  chevaux  fai- 
foit  voler ,  déroba  aux  ïeux  des  fpe&ateurs  quantité  de  beaux  faits  d'armes.  La 
nuit  venue,les  uns  conduisirent  chés  elles  une  partie  des  Dames;d'autres  en  ame- 
nèrent à  l'Hôtel  faint  Paul,  fouper  avec  le  Roi,  &  pafferent  la  nuit  àdanfer 
&  à  fe  divertir.  Les  trois  jours  fuivans  on  leur  donna  encore  le  même  plaifir 
&  au  même  endroit  '■>  &  quoiqu'alors  on  fit  jetter  de  l'eau  dans  le  champ  de 
bataille  par  deux  cens  perfonnes ,  la  pouffiere  ne  laiffa  pas  encore  d'incom- 
moder bien  fort,  &  d'empêcher  de  voir.  Les  Dames ,  comme  de  coutume, 
donnèrent  le  prix ,  fouperent  à  l'Hôtel  de  faint  Pol ,  où  la  nuit  fe  paffa  en- 
core à  danferôc  à  fe  divertir.  Le  dernier  jour  de  même  qu'au  Tournoi  de  St 
Denys ,  le  Roi  à  l'ordinaire  remercia  &  congédia  les  Dames. 

Au  refte  ,  je  ne  dirai  qu'un  mot  du  Tournoi  fait  en  143 1  ,  à  l'Hôtel  d& 
faint  Pol ,  après  que  Henri  VI  Roi  d'Angleterre  eut  été  facréôc  couronné  à 
Notre-Dame ,  non  plus  que  de  celui  qui  fe  fit  aux  Tournelles  devant  Charles 
VIII  après  fon  entrée  à  Paris  ;  car  pour  celui-ci ,  je  n'en  fai  autre  chofe ,  finon 
qu'il  dura  plufieurs  jours;  à  l'égard  de  l'autre,  tout  ce  que  j'en  ai  pu  découvrir, 
eft  que  le  Comte  d' Arondel  &  le  bâtard  de  St  Pol  attirèrent  les  cris  des  Dames. 
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Touchant  celui  de  Louis  XII  publié  en  1498  ,  après  fon  entrée,  &  qui 
fut  lait  à  la  rue  faint  Antoine  ,  près  l'Hôtel  des  Tournelles  ,  où  maintenant 
eft  la  Place  Royale  ,  je  n'y  apperçois  rien  de  remarquable  ,  fïnon  que  les 
Armes  de  France  ,  qui  jufques-là  n'avoient  été  couvertes  que  dune  Cou- 
ronne Royale  toute  fimple  =,  c'eft-à-dire  ,  découverte  ,  y  parurent  avec  une 
Couronne  couverte  &  Impériale  ;  &  de  plus,  que  le  Duc  d'Albanie  y  reçût 
de  telles  bleiïures ,  qu'à  quelques  jours  de-là  il  mourut.  Car  de  m'amufer 
de  faire  marcher  ici  un  cigne  de  dix  pieds  de  haut ,  &tout  de  même  un  porc* 
épie  qui  le  herifibit  de  tems  en  tems,  &  qui  devant  faire  le  tour  des  Lices  / 
demeura  en  chemin  ,  cela  n'en  vaut  pas  autrement  la  peine.  Pafîe  pour  dire 
que  le  Marquis  de  Clerieux,  quoiqu'afies  âgé  ,  après  avoir  porté  par  terre 
un  Gentil-homme  de  Picardieavec  fon  cheval  d'un  coup  de  lance,  s'alla  aufïi- 
tôt  mettre  au  lit  afin  de  fe  repofer ,  &  envoya  fon  cafque  à  une  Dame  de 
Pans,  avec  promette  de  ne  fe  trouver  de  fa  vie  en  armes  à  Joutes,  ni 
Tournois* 

Je  parlerai  encore  en  un  mot  les  Tournois  publiés  à  Paris  &  à  Romoran- 
tin  en  15 14,  1515,  1516,6c  1533  ,tant  aux  entrées  de  Marie  d'Angleterre, 
de  François  I,  &  de  la  Reine  Claude ,  après  leur  Couronnement  &  leur 
Sacre ,  qu'à  l'occafion  de  la  paix  conclue  entre  François  I,ôc  l'Empereur 
Maximilien  &  l'Archiduc  d'Autriche  ;  &  enfuitedu  Traite  pafîe  à  Marfeille  entre 
lui  &  le  Pape. 

Du  premier,  je  me  contenterai  de  dire,  que  le  Roi  qui  pour  lors  n'étoit 
que  Duc  de  Valois  &  de  Bretagne,  fut  chef  de  Bande  ;  qu'au  fécond,  il 
donna  de  grandes  preuves  de  valeur,  &  qu'à  l'un  &  à  l'autre  ,  outre  lesécha- 
fauts ,  les  loges ,  les  Lices,  &  les  contre- Lices  qu'on  fait  toujours,  il  y  eut 
encore  des  arrière  Lices. 

Le  premier  dura  neuf  jours  ,  le  troifiéme  douze ,  le  dernier  feize  ,  &  de 
ces  feize  jours-là ,  le  cinquième  ,  le  Roi  fut  Chef  de  la  bande  blanche ,  qui 
figuroit  le  jour ,  &  le  Comte  de  Saint  Pol  de  la  bande  noir ,  qui  fignifioit 
la  nuit.  Plus  de  fixeens  lances  y  furent  brifées  ;  on  fe  bâtit  à  pied&  à  che- 
val, à  la  barrière  ,  à  coups  d'épée  &  de  pique  où  par  tout  les  tenans  & 
les  aflaillans  ne  firent  rien  qui  né  répondît  à  la  haute  eftime  qu'ils  s'étoient 
déjà  acquife;  ce  qui  fit  éclater  ces  Tournois  doublement.  Enfin  au  dernier, 
un  Gentil-homme  nommé  de  Fontaines ,  beau  frère  de  Chandiou ,  grand 
Prévôt  des  Maréchaux  >  fut  blefle  à  mort  3  &  au  fécond  encore  Saint  Aubin , 
autre  Gentil-homme  fut  tué  d'un  coup  de  lance. 

Finiflbns  ,  mais  encore  en  trois  mots,  la  matière  des  Tournois  ,  pat  ceux 
que  Ton  vit  à  Paris  en  1530,  &  1539, à  la  venue  de  Charles-Quint  &  de 
la  Reine  Eleonore.  Le  dernier  fut  ouvert  par  le  Duc  de  Vendôme  &  le  Comte 
d'Aumalle,  &  fermé  par  le  Marquis  de  Pont,  fils  du  Duc  de  Lorraine  :  le 
Dauphin  avec  fa  bande  ouvrit  le  pas ,  la  première  entreprile  fut  de  quatre 
lances  mornées,  &  de  deux  pour  les  Maitrefles  des  tenans  &  des  aflaillans  0 
"  la  féconde  d'une  feule  courfe ,  fans  Lice  ,  feul  à  feul ,  &  d'un  combat  à  l'é- 
péejla  dernière  ,  d'un  combat  à  l'épée  en  troupe  &  en  foule,  &  fe  termina 
par  des  cris  de  largeflè  que  le  Dauphin  &  le  Marquis  de  Pont  firent  publier  j 
&  par  le  don  de  deux  chevaux ,  l'un  bay  ,  l'autre  gris ,  qu'ils  donnèrent  chacun 
à  leurs  Hérauts. 

Sans  les  Regîtres  des  œuvres  Royaux  de  l'année  1530,  nous  ignorerions 
que  François  I,  fit  publier  un  Tournoi  en  faveur  de  la  Reine  Eleonore  fa  fé- 
conde femme,  lorfqu'elle  arriva  à  Paris?  car  là  on  trouve,  &  nulle  part  ail- 
leurs, que  pour  ce  Tournoi  on  applanit  exprès  une  grande  place,  quiregnoit 
alors  devant  la  face  du  Louvre,  du  côté  de  la  Rivière  ,  &  non -feulement 
que  les  foiTés  furent  comblés  ;  mais  même  qu'on  abbatît  une  ancienne  porte 
de  la  Ville  ,  avec  de  vieux  murs,  qui  reftoient  de  la  clôture  faite  fous  Philippe 
Augufte  ,  &  de  plus,  que  les  Lices  ,  comme  j'ai  déjà  dit,  portoient  quarante 
cinq  toifes  de  long  fur  cinq  pieds  &  demi  de  haut ,  &  étoient  revêtues  pat 
Tome  II  S  S  f  f  i  j 
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dedans  de  contre  -  Lices ,  larges  d'un   tiers  fur  trente  -  neuf  toifes    de    lon- 
gueur. 

D'un  fi  grand  filence  de  l'Hiftoire  du  tems  ,  peut-être  auroit-on  raifon 
d'inférer ,  qu'il  ne  s'eft  prefque  point  fait  d'entrée  de  Rois  &  de  Reines  à 
Paris  fans  Tournois ,  ou  Joutes ,  mais  qu'on  n'en  a  fait  mention ,  que  lorf- 
qu'il  s'y  trouvoit  quelque  chofe  d'extraordinaire. 

Quoi  qu'il  en  foit,  depuis  1549 ,  &  l'entrée  de  Henri  II ,  &  de  Catherine 
de  Medicis ,  on  n'a  plus  vu  ni  Tournois ,  ni  Joutes  aux  entrées  des  Rois 
&  des  Reines,  à  caufe  de  la  mort  de  Henri  en  1559.  Celui  qu'on  publia 
en  1549 ,  fe  fit  à  la  rue  faint  Antoine,  depuis  la  rue  de  faint  Paul,  juf- 
qu'à  la  Baftille ,  où  l'on  entroit  par  des  arcs  de  triomphe  ,  enrichis  de  co- 
lomnes ,  de  trophées,  de  figures  d'H,  deK,  &  même  de  croifl'ants,  pour 
marquer  l'union  du  Roi ,  de  la  Reine  &  de  Diane  de  Valentinois. 

Les  tenans  furent  le  Duc  d'Aumale  ,  les  Maréchaux  de  Bouillon  &  de 
Saint  André,  le  grand  Ecuyer ,  &  autres  braves,  toutes  perfonnes  de  qua- 
lité. Du  nombre  des  aflaillans  étoient  le  Roi ,  le  Duc  de  Vendôme  ,  les 
Princes  du  Sangôc  quelques  grands  Seigneurs.  Après  eux  le  fils  aîné  du  Con- 
nétable de  Montmorenci  entra  fur  les  rangs  avec  Crevecœur  ,  Bonnivet  . 
Canaples  &  autres ,  qui  ne  leur  cedoient  guère  pour  l'adrefie.  Tous  fe 
comportèrent  bravement  ;  mais  fur-tout  le  Roi ,  le  Duc  de  Vendôme  &  Ces 
frères. 

Aux  Tournois  &  aux  Joutes  ,  François  I ,  Henri  II  ,  &  Henri  III  ont  joint 
les  Carroufels,  Ballets  de  chevaux,  courfes  de  Bagae  ;  de  plus,  un  combat 
naval  &  un  fiége  fur  la  Seine. 


COMBAT     SUR    L'EAU. 

A  L'EN  T  RE' E  de  Henri  II,  &  de  Catherine  de  Medicis,  il  y  eut 
un  Combat  naval  de  fept  Galeaffes,  &  de  trente  -  trois  Galères  plei- 
nes d'artillerie  ,  de  Soldats  &  de  Mariniers ,  qui  vinrent  a{fiéger  un  Port , 
&  un  Fort  bâti  dans  l'Ifle  Louviers,  qu'on  pourroit  peut-être  oppofer  aux 
Naumachies  Romaines,  fi  quelqu'un  de  nos  Hiftoriens  s'étoit  donné  la  pei- 
ne de  nous  en  faire  la  defeription. 

CARROUSEL. 

- 

EN  1558,  à  la  rue  faint  Antoine,  entre  la  rue  des  Balets,  &  celle  de 
Saint  Paul  ,  le  vingt  de  Janvier,  de  nuit,  à  la  clarté  de  quarante-huit 
flambeaux,  le  Roi ,  le  Dauphin,  &  avec  lui  plulieurs  Princes  5c  autres  grands 
Seigneurs  ,  furent  d'un  Carroufel •>  les  uns  armés  à  la  Turque,  les  autres  à  la 
Maurefque,  &  tous  montés  fur  de  petits  chevaux  ,  forrirent  de  l'Hôtel  des 
Tournellesôc  de  celui  du  Connétable  de  Montmorenci,  firué  à  la  rue  faint 
Antoine.  Les  Turcs  parmi  lefquels  étoit  Henri  1 1 ,  accompagné  du  Roi ,  du 
Dauphin,  &  de  quelques  Princes  du  Sang,  avoient  fur  l'épaule  gauche  un 
carquois  plein  de  flèches,  &  des  habits  de  foie  blanche,  faits  comme  ceux 
des  Levantins.  D'une  ^main  ils  tenoient  un  bouclier ,  de  l'autre  une  boulle 
de  terre  cuite  ,  creufe.  A  leur  tête  marchoient  à  cheval  les  Trompettes  du 
Roi;  après  douze  hommes  habillés  de  blanc,  à  la  façon  des  Turcs,  montés 
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fur  des  ânes  &  des  mulets,  ayant  chacun  devant  eux  deux  Tambours  &  deux 
Timbales.  A  peine  turent  ils  dans  le  champ  de  bataille,  que  les  Maures  ar- 
rivent, &  tous  pour  lors  fe  mettent  à  courir  les  uns  contre  les  autres  ;  tantôt 
s'entreruant  leurs  boules  ,  &  tantôt  fe  tirant  des  flèches,  d'abord  deux  à  deux, 
puis  huit  à  huit ,  douze  à  douze  ,  &  après  tous  cnfemble ,  toujours  au  fon 
des  timbales,  des  tambours  &  des  trompetes,  qui  faifoient  une  Muiique  étran- 
ge à  la  vérité ,  mais  affés  bien  concertée.  A  la  fin  ils  fe  rallièrent ,  puis  fe 
rangeant  en  rond  deux  à  deux  &  au  fon  des  mêmes  inftrumens,  ils  fe  mirent 
à  faire  danfer  leurs  chevaux  en  cadence  avec  des  cris  &  des  huées  épouven- 
tables.  A  ce  propos  il  eft  bon  de  dire  qu'à  Paris  depuis  il  s'eft  danfé  trois 
balets  de  chevaux,  l'un  en  15S1,  au  mariage  du  Duc  de  Joyeufe  ,  l'autre 
dans  la  cour  du  Louvre  en  1606,  devant  Henri  1  V  ,  au  milieu  des  fufées, 
de  mille  lampes  &  de  deux  mille  flambeaux  •■>  le  dernier  au  Carroufel ,  pu- 
blié pour  le  mariage  de  Louis  XIII,  &  celui  de  fa  feeur  :  Carroufel  au  refte 
fi  magnifique,  que  peut  être  ne  s'en  verra-t  il  jamais  un  pareil ,  puifqu'enfin 
le  Roi  lui-même,  auiïi  bien  que  tout  le  Royaume  n'épargnèrent  nen  ,  &  pour 
ainfi  dire,  s'épuiferent,  afin  de  contribuer  à  fa  galanterie. 

Pour  tout  le  refte  qui  regarde  les  Tournois  ,  je  laiOTerai  là,  &  cette Quin- 
taine  de  Henri  le  Grand  en  I601,  fur  le  Pont  Notre-Dame  ,  outre  les  autres 
courfes  de  Bague  ,  &.  même  celle  de  Louis  XIV,  au  Jardin  Royal  &  aux 
Tuilleries. 

Voila  les  principaux  fpec"tacles&  divertiflemens  où  nos  Pvois  mettoient  au- 
trefois &  mettent  encore  leur  plaifir  :  Venons  à  ceux  des  Parifiens. 

'$  fltffflll'ï  *  ftf  f  t  f  f  f  Ttf  i*  't  *JhK*  Vf  M*  ê§§ 
DIVERTISSEMENS  DES  PARISIENS. 

ANCIENNEMENT,  avant  l'invention  des  armes  à  feu  ,  les  Pa- 
rifiens de  même  que  par  tout  ai  leurs ,  s'exerçoient  à  l'atc  &  à  i'ar- 
balêtre  ,  au  lieu  qu'à  prefent  ils  s'exercent  à  1  arquebufe.  Or  comme  ces 
fortes  d'exercices  demandent  des  lieux  fort  fpacieux  ,  depuis  quelques  années 
les  Arquebufiers  vont  s'exercer  fur  les  remparts  de  la  porte  faint  Antoine, 
pour  ce  qui  eft  des  Archers  &  des  Arbalétriers,  jamais  ils  n'ont  fait  leurs 
exercices,  que  le  long  des  murs  de  la  Ville  ,  &.  dans  l'IIle  Notre-Dame  ; 
mais  bien  devant  qu'on  eut  commencé  à  y  bâtir  ,  &  qu'ainfi  ne  foit ,  en 
13 71 ,  on  leur  fit  deux  butes  dans  cette  Ifle,  outre  deux  autres  qui  y  étoient 
déjà  long-tems  auparavant  ,  qu'on  répara  le  tout  aux  dépens  du  Roi  ;  ce  qui 
coûta  quarante  fols  Parifis ,  &  le  compte  en  fut  rendu  à  la  Chambre  des 
Comptes,  qui  fe  voit  dans  un  Regître  des  œuvres  Royaux  de  ce  tems-là. 
En  1379,  &  auparavant,  les  Arbalétriers  s'exerçoient  encore  hors  de  la 
Ville  dans  un  grand  lieu  nommé  le  charhp  des  arbalétriers ,  où  conduifoit 
une  ruelle  qu'on  appelloit,  l'allée  des  arbalétriers  ,  &  ce  champ  étoit  fitué 
le  long  des  murailles  de  Paris  de  ce  fiécle-là,  entre  la  vieille  rue  du  Temple 
&  la  Coulture  fainte  Catherine  ,  au  lieu  même  où  eft  aujourd'hui  la  rue 
des  Francs  Bourgeois,  avec  les  maifons  des  environs.  Depuis  en.  1390.,  le 
Roi  leur  bailla  à  héritage  pour  douze  deniers  Parifis  de  cens  ,  &  dix  fols  Pa- 
rifis de  rente,  une  place  de  deux  cens  quatre-vingts-huit  toiles  de  furface, 
qui  tenoit  encore  aux  murailles  de  la  Ville,  où  conduifoit  pareillement  une 
ruelle  nommée  la  rue  des  Arbalétriers ,  &  qui  étoit  affife  entre  la  rue  fàint 
Denys  &  celle  de  Montorgueil ,  à  l'endroit  même  où  font  bâties  les  rues 
Pavée ,  du  Lion ,  Tireboudin  ,  &  les  logis  circonvoifins. 


694  HISTOIRE    ET     ANTI  OJJ  I  T  F  S 

En  1410 ,  c'eft-à  dire ,  vingt  ans  après ,  le  Roi  leur  donna  une  Tour  des 
anciens  murs  tout  joignant  la  même  place ,  &  cela  du  contentement  du  Pré- 
vôt des  Marchands  &.  Echevins ,  &  moyennant  quatre  fols  rarifis  de  rente , 
payables  tous  les  ans,  à  la  Recette  du  Parloir  aux  Bourgeois  ,  ils  l'agran- 
dirent de  plufieurs  toifes,  &  ce  total  là  s'appelloit  en  141 5  ,  le  Jardin  des 
arbalétriers,  &  le  Jardin  du  trait  des  Arbalétriers  en  1416. 

En  1604 ,  le  Roi  le  retira  de  leurs  mains  pour  le  vendre  à  des  particuliers  , 
qui  le  couvrirent  des  rues  &  des  maifons  que  je  viens  de  dire  :  en  récom- 
penfe  ,  le  Marquis  deRhofni,  grand  Voyer  de  France  ,  leur  donna  deux 
autres  places  à  choifir,  l'une  derrière  le  Boulevard  de  la  porte  faint  Martin , 
l'autre  fur  celui  de  l'Ardoife ,  entre  la  porte  du  Temple  &  celle  de  faint 
Antoine.  En  1605  ,  au  mois  de  Mai  ,  les  Tréloriers  de  France  les  mirent 
en  poflefïïon  de  la  dernière*  à  la  charge  de  payer  autant  de  redevances  à 
la  Recette  du  Domaine  ,  qu'ils  faifoient  auparavant  pour  leur  Jardin  de  la 
rue  faint   Denys. 

Or  pendant  tout  ce  tems-là  ,  les  Archers  de  leur  côté  avoient  auffî  un 
grand  Jardin,  nommé  le  Jardin  des  Archers  de  la  Ville  près  la  porte  de  Buflî  , 
&  des  murs  qui  vont  gagner  la  rivière ,  à  la  place  de  la  rue  Dauphine  & 
des  maifons  du  voifinage  ,  &  du  confentement  encore  du  Prévôt  des  Mar- 
chands &  Efchevins ,  moyennant  quatre  livres  Parifis  de  rente,  ils  y  joigni- 
rent en  1508,  une  place  vague  &  des  allées  dont  en  1576,  Henri  III  s'em- 
para, &  pour  échange,  leur  promit  une  partie  du  parc  de  1  Hôtel  des  Tour- 
nelles  de  la  rue  faint  Antoine.  Les  Archers  avoient  auflii  alors  encore  un 
grand  lieu  vague  derrière  les  Celeftins ,  entre  la  Bc Aille  &  la  rivière,  ou 
entre  l'Arfenal  de  la  Ville,  nommé  en  ce  tems  là  la  Grange  de  l'Artillerie 
de  la  Ville,  fitué  vers  la  Bamlle  &  la  Tour  de  Billi,  groife  Tour  affife  fur- 
ie bord  de  la  Seine. 

En  1531  ,  la  Ville  en  fît  bail  à  longues  années  à  fes  cent  Arquebu- 
fiers ordinaires,  dont  je  parlerai  incontinent,  aux  conditions  iuivantes,  que 
tous  les  ans  ils  payeroient  feize  fols  Parifis  à  la  Recette  du  Domaine,  qu'en 
tems  de  guerre,  ou  autre  neceflué  prelfante  ils  la  rendroient  fans  rien  pré- 
tendre ,  ni  à  caufe  des  bâtimens  qu'ils  pourroient  avoir  faits ,  ni  pour  les 
réparations  ;  que  Dimanches  ni  Fêtes,  ils  ne  prendroient  l'Arquebufe  qu'après 
le  Service,  non  plus  qu'en  Eté  huit  heures  paffées,&  en  Hiver  après  cinq 
heures  ,  depuis  la  faint  Rémi  jufqu'à  Pâques  ;  qu'aucune  femme  de  mauvaife 
vie  n'y  entreroit. 

Et  comme  les  Arquebufiers  font  du  bruit  &  du  feu  ,  de  crainte  d'accident, 
à  caufe  de  la  Tour  de  Billi,  où  le  Roi  tenoit  fes  poudres  &  fes  munitions, 
&  auffi  afin  que  le  bruit  ne  troublât  le  Service  Divin  des  Celcftins  ,  on  les 
obligea  de  dreffer  leur  butte  du  côté  de  la  Bafhlle. 

En  1558,  le  vingt-quatre  Mai,  lorfqu'on  travailloit  au  grand  Boulevart, 
la  Ville  leur  donna  les  murs  &  les  remparts  qui  s'étendoient  depuis  la  porte 
faint  Martin,  jufqu'à  la  première  guérite  ,  en  attendant  que  ce  ^oulevart  lût 
achevé. 

En  i6?4,  lorfqu'il  s'agiffoit  de  la  nouvelle  clôture,  depuis  la  porte  faint 
Denys  jufqu'à  celle  de  la  Conférence.  Le  Parlement  ne  vérifia  les  Lettres 
du  Roi  qu'à  la  charge  que  l'Entrepreneur  laifleroit  prendre  aux  Arquebufiers 
fur  les  nouveaux  Remparts  une  place  longue  de  quarante-deux  toifes  fur 
cinq  de  large  ,  au  lieu  de  la  maifon  qu'ils  avoient ,  qui  étoit  de  la  même 
grandeur. 

Prefentement  les  Arbalétriers  ,  les  Archers  &  les  Arquebufiers  de  la  Ville 
compris  fous  le  nom  de  colle&if  d'Archers,  n'ont  plus  de  lieu  afFe&é  à  leurs 
exercices.  Véritablement  fur  le  Boulevart  de  la  porte  faint  Antoine ,  il  y  a  un 
Jardin  où  l'on  tire  de  l'Arquebufe  ;  mais  ce  n'eft  pas  à  eux ,  car  il  appartient 
à  une  Compagnie  de  Bourgeois  qui  fe  plaît  à  cette  forte  dedivertiffement; 
aufli  n'y  a-t-ii  qu'eux  qui  s'y  exercent  depuis   plufieurs  années  /  où  ils  ne 
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manquent  guère  de  fe  trouver  les  Fêtes  &  les  Dimanches ,  &  d'y  jouer  le 
fouper  &  la  collation ,  &  quelquefois  même  propofent  des  prix.  Voila  les 
lieux  défîmes  aux  exercices  des  Arquebufiers,  Archers  &  Arbalétriers. 

Quant  aux  autres  divertiffemens  ,  faint  Louis  en  1260  ,  défendit  toutes 
fortes  de  jeux,  à  l'exclution  de  l'Arc  &  de  l'Arbalêtre.  En  13 19  ,  &  1369,, 
Charles  le  Bel  ,  &  Charles  V  ,  défendirent  tout  de  même ,  à  peine  de  qua- 
rante fols  Pariiîs  d'amende ,  les  Dés,  les  Dames  ,  la  Paume  ,  le  Palet  j  les 
Quilles ,  la  Boule  le  Billard ,  &  généralement  tous  les  autres  Jeux  inutiles , 
&  qui  ne  dreflbient  point  aux  Armes  ,  ordonnant  que  chacun  le  jour  de  fa 
Tête  ,  ou  tel  autre  jour  qu'il  voudroit ,  s'exerceroit  à  l'Arc  &  à  l'Arbalêtre 
où  il  y  avoit  des  prix  propofés.  Ce  qui  fut  caufe  que  tant  de  gens  fe  firent 
Archers ,  &  même  tous  devinrent  li  adroits  à  tirer  de  l'Arc  ,  que  les  Archers 
d'Angleterre  leur  cedoient  la  place  ;  de  forte  que  fous  Charles  V  I  >  qui  en 
eût  fait  un  corps ,  les  Princes  ,  ni  toute  la  Nobleffe  ne  leur  auroient  pas 
tenu  tête  j  ce  qui  obligea  le  Roi  d'en  limiter  le  nombre  ,  &  de  caiTer  lé 
refte.  Si  bien  qu'en  139+  ,  il  établit  dans  chaque  Ville  une  certaine  quan- 
tité d'Archers  &  d'Arbalétriers:  &  tout  de  même  en  1410  &  1411  ,  pour 
la  garde  de  Paris,  il   créa  foixante  Arbalétriers  &  cent  vingt  Archers. 

Par  ordre  de  Charles  VIII,  le  Prévôt  de  Paris  en  1493  ,  fit  publier  qu'il 
feroit  libre  à  chacun  de  s'exercer,  comme  auparavant,  à  tous  les  jeux  per- 
mis. A  fon  exemple  Louis  XII ,  au  fujet  de  la  guerre  contre  le  Roi  des  Ro- 
mains ,  voulut  qu'à  Paris  on  s'accoutumât  à  tirer  de  l'Arc  ,de  l'Arbalêtre  & 
même  des  coulevrines.  En  1 507  ,  le  Premier  Préfident  de  Ganni ,  dans  l'Aflem- 
blée  générale  de  la  Ville,  déclara  le  quinze  Novembre  ,  qu'il  étoit  à  propos 
que  dans  Paris  on  rétablît  l'exercice  public  de  l'Arc  &  de  l'Arbalêtre  ,  afin 
que  le  peuple  s'y  appliquant,  on  pût  au  befoin  être  en  état  de  refifter  aux 
ennemis.  Peu  de  tems  après  ,  le  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins  ayant 
mandé  les  Jurés  des  Métiers ,  leur  firent  entendre  l'intention  du  Roi  fur  ce 
point,  &  à  quelques  jours  de-là  ,  leur  enjoignirent  de  choifir  au  tour  desmu- 
railles quelques  lieux  propres  à  tels  exercices, pour  être  diftribués  entre  eux  5  & 
cela  nonobftant  toutes  leurs  remontrances:  &  quoiqu'ils  reprefentaifent  que  la 
plupart  de  leurs  compagnons  étant  Provinciaux  ,  il  étoit  dangereux  de  les  dreffer 
aux  armes.  Enfin  de  nos  jours  ,  Labarade  Archer  des  Gardes  EfcofToifes  }  & 
un  nommé  le  Laboureur,  par  ordre  du  Roi  &  de  la  Ville,  établirent  à  Paris 
une  Académie  Militaire  ,  tant  pour  le  maniment  de  l'Arquebufe,  du  mouf- 
quet  &c  de  la  pique,  que  pour  les  autres  exercices  &  motions  Militaires  ,  le 
tout  par  une  méthode  de  l'Arquebufe  &  de  leur  invention  ;  mais  comme  il 
fera  plus  à  propos  d'en  parler  quand  je  ferai  mention  des  Académies  ,  je  n'en 
dirai  rien  ici 

Au  refte ,  de  tout  tems  il  y  a  eu  à  Paris  des  Archers  &  Arbalétriers ,  &  corn- 
pofbient  deux  Confréries,  qui  chacune  à  part  avoit  fon  Roi  &  fon  Connétable, 
foit  que  fous  Charles  VI  elles  fuffent  prefque  abolies,  ou  qu'on  voulût  les 
groiïir,  le  Roi  à  la  prière  de  leurs  Chefs  ,  établit  celle  des  Arbalétriers  en 
1410  ,  qu'il  fit  de  foixante  hommes ,  choifis  entre  les  plus  adroits  d'entre  eux, 
&  leur  accorda  de  grands  privilèges  à  ces  conditions  :  Que  leur  Maître  ou  Ca- 
pitaine feroit  nommé  par  le  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins,  &  changé 
tous  les  ans  5  qu'ils  viendraient  en  armes  autant  de  fois  qu'il  leur  plairoit  j 
■que  fans  leur  permiflion  ils  ne  pourroient  aller  à  l'Armée. 

L'année  d'après,  il  créa  cent  vingt  Archers  ,  avec  les  mêmes  privilèges ;,& 
de  plus,  en  leur  faveur  érigea  une  Confrérie  à  l'honneur  de  faint  Sebaftiem 
Si  bien  qu'en  141 3  ,  en  vertu  de  fon  Mandement,  Robert  de  la  Suze  ,  dit 
le  Borgne,  Prévôt  de  Paris  ,  aflembla  les  Conleil!ers&  l'Avocat  du  Roi  du 
Châteletavec  les  Echevins  ,  plusieurs  Marchands  &  autres  notables ,  pour  choi- 
fir avec  eux  cent  vingt  Archers  des  plus  expérimentés  ,  afin  de  compofer  cette 
Compagnie  de  la  Confrérie  de  faint  Sebaftien  ,  qu'on  obligea  aux  mêmes 
chofes   que  les  Archers  ;  joint  qu'ils  feroient  tenus  eux  &  leurs  fuccefîeurs 
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de  prêter  ferment  entre  les  mains  du  Prévôt  des  Marchands  ôc  des  Echevins  j 
ce  qui  a  duré  en  cet  état  jufqu'à  François  I,  qui  trouvant  le  nombre  des  Ar- 
chers ôc  des  Arbalétriers  trop  petit  pour  la  défenfe  ôc  fureté  de  Paris  ,  il  créa 
en  1523,  cent  Arquebufiers  avec  les  mêmes  privilèges,  &  enjoignit  à  la 
Ville  de  leur  donner  une  place  propre  pour  s'exercer  les  Fêtes ,  ôc  une  fois 
la  femaine ,  avec  permiffion  de  choifir  d'entre  eux  un  Chef  pour  les  com- 
mander, qui  feroit  changé  tous  les  trois  ans. 

Charles  IX  en  1566 ,  voulant  rendre  ces  trois  Compagnies  égales  en  nom- 
bre, ordonna  que  le  Capitaine  des  cent  vingt  Archers  en  détacheroit  vingt 
de  fa  Compagnie ,  moitié  jeunes  ,  moitié  vieux  ,  pour  être  enrollés  dans  celle 
des  Arbalétriers;  que  celui  des  Arbalétriers  en  choifiroit  encore  vingt  autres, 
ôc.  qu'à  l'avenir  ces  trois  Compagnies  porteroient  des  Arquebufes  au  lieu  de 
leurs  Arcs  &  de  leurs  Arbalêtres,  comme  n'étant  plus  en  ufage.  Au  refte, 
jufqu'en  159+  ,  ces  trois  Compagnies  ont  eu  chacune  leur  Capitaine  :  d'abord 
on  les  changeoit  tous  le^  ans  ,  enfuite  tous  les  trois  ans  ;  puis  ils  furent  con- 
tinués des  quinze,  des  vingt  ans  entiers,  ôc  même  toute  leur  vie  :  tant  qu'en- 
fin Henri  I V  les  réunit  toutes  trois ,  ôc  n'en  fit  qu'une  Compagnie,  en  confi- 
deration  de  Marchand  Capitaine  des  cent  Arquebufiers ,  connu  fous  le  nom  de 
Capitaine  Marchand  ,  &  recommandable  par  le  Pont  Marchand  qu'il  fit  bâtir 
à  fes  dépens  avec  une  magnificence  de  Roi. 

Ses  fuccefleurs  depuis ,  méprifantlenom  de  Capitaine  ,fefont  faits  appeller 
Colonels,  qualité  que  le  Prévôt  des  Marchands,  ni  les  Echevins  ne  leurrefufent 
pas.  Leurs  Soldats  cependant,  quoique  fans  Arcs  &fans  Arbalêtres,ne  laiflent 
pas  d'être  appelles  quelquefois  Arbalétriers,  mais  toujours  Archers ,  ôc  ce  nom- 
là  non-feulement  leur  eft  demeuré,  mais  encore  aux  Gardes  de  la  porte  du 
Louvre  ,  aux  gens  du  Chevalier  du  Guet ,  ôc  leurs  femblables. 

Ce  que  je  vais  rapporter  qui  n'eft  pas  grande  chofe,  ôc  pourtant  digne  d'être 
fû ,  mettra  fin  à  ce  difcours. 

En  1425  ,  quelques  Paroiffiens  de  St  Leu  &  St  Gilles  ,  le  premier  jour  de 
Septembre  ,  Fête  de  leur  Patron  ,  drelîerent  à  la  rue  aux  Oies,  ou  aux  Oues  , 
vis-à-vis  celle  de  Quinquampoix  ,  une  perche  de  fix  toiles  ,  où  étoit  attaché 
un  panier  avec  un  Oie ,  ôc  fix  blancs  dedans,  ôc  le  tout  pour  celui  qui  pourroit 
l'aller  prendre  là,  ôc  y  grimper.  Quantité  firent  leurs  efforts  inutilement  pour 
en  venir  à  bout ,  hormis  un  valet  aflés  jeune,  qui  alla  plus  haut  que  pas  un, 
ôc  eut  l'Oie  ,  mais  non  pas  les  fix  blancs  ôc  le  panier ,  dont  il  ne  put  fe  faifir. 

L'Auteur  de  qui  j'ai  tiré  ceci,  qui  en  parle  comme  d'une  chofe  fort  merveil- 
leufe,  rapporte  encore  que  deux  ans  après  ,  une  femme  de  Hainaut ,  âgée  de 
quelque  trente-fix  ans,  dans  la  rue  Grenier  faint-Ladre,  au  Jeu  du  petit  Tem- 
ple ,  jouoità  la  paume  de  l'avant  main  ôc  de  l'arriere-main  avec  une  dextérité 
furprenante,  ou  plutôt  pour  me  fervirde  fes  termes,  puiflamment,  très  mali- 
cieufement  ,  très  habilement,  comme  pourroit  faire  un  homme,  ôc  prefque 
auffi-bien  que  les  meilleurs  joueurs  ;  car  il  faut  favoir  qu'en  ce  tems-là  on  jouoit  à 
la  paume  avec  la  main,  qu'on  couvroit  tantôt  d'un  gandfimpleou  double,  tan- 
tôt de  cordes  pafTées  entre  les  doigts  ôc  au  tour  du  poignet ,  tantôt  fans  cordes 
ni  gand  ;  ôc  de-là  eft  venue  peu  à  peu  l'invention  des  Raquettes;  comme  celle 
des  peignes ,  à  ce  qu'on  dit ,  vient  des  doigts,  avec  lefquels  anciennement  on 
fe  détr.éloit  les  cheveux. 

Tous  ceux  qui  ont  lu  Rabelais,  fâvent  qu'il  fait  jouer  Gargantua  encore  Eco* 
lier,  au  Pré  aux  Clercs,  ôc  au  grand  ôc  petit  Braque  duFauxbourgSt  Jaques,  à  la 
balle,  à  la  pille  -  trigonne  ,  jeu  qui  n'eft  plus  en  ufage  ,  ôc  à  la  paume  avec  la 
main  ,  ou  avec  des  Raquettes. 

Que  fi  je  m'amufe  à  de  fi  petites  chofes  enfuite  des  Joutes  ôc  des  Tour- 
nois ,  ce  n'eft  que  pour  faire  voir  la  fimplicité  des  Auteurs  du  Règne  de 
Charles  V I ,  qui  font  de  fi  belles  remarques. 

Fin    du  diu^iéme  Livre. 
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CROISADES     CONCLUES    A     PARIS. 

ES  CROISADES  des  François  pour  la  plupart  ont  été 
conclues  à  Paris ,  fouvent  en  prefence  de  nos  Rois,,  toujours 
en  vertu  des  Bulles  des  Papes ,  &  entre  leurs  mains  même  ; 
car  cela  eft  arrivé  quelquefois  :  mais  pour  l'ordinaire  >  entré 
les  mains  de  leurs  Légats; le  tout  avec  bien  de  la  cérémonie, 
&  proche  de  quelque  grande  Fête  ,  un  peu  devant  ou  après. 
Ces  Croifades  n'étoient  autre  chofe  qu'une  Armée  de  Chrétiens  volon- 
taires ,  de  tous  pays  &  de  toutes  qualités  3  qui  faifoient  voeu  de  marcher 
contre  les  Infidèles  &  les  Hérétiques ,  tant  pour  chafler  ceux-ci  du  Languedoc, 
&  de  l'Arragon,  que  les  autres  de  l'Afrique,  de  la  Terre- Sainte  &  durefte 
de  l'Afie.  On  les  appelloit  Croifes ,  à  caufe  d'une  Croix  de  toile  ou  de  taffetas 
rouge  qu'ils  portoient.  Quant  à  la  couleur  des  Croix  que  portoient  les  Croifés 
des  autres  Nations,  celle  des  Anglois  étoit  blanche  ;  les  Allemans  en  prenoierit 
une  noire  ;  les  Italiens  une  jaune  3  &  ceux  des  Pays-Bas  en  portoient  une  verte, 
Tome  IL  T  T 1 1 
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Mathieu  Paris  prétend  qu'ils  la  faifoient  coudre  au  côté  gauche ,  à  l'endroit 
du  cœur.  L'Auteur  des  Geftes  des  François  &  des  autres  Jerofolymitains, 
qui  eft  Mamerot ,  aflure  au  contraire ,  que  c'étoit  fur  l'épaule  droite  ;  & 
enfin,  nous  lifons  qu'en  1243  ,  faint  Louis  pria  l'Evêque  de  Pans  de  lui 
mettre  la  Croix  de  Jerufalem  fur  les  épaules. 

Au  refte  ,  pour  obliger  plus  de  monde  à  fe  croifer  ,  toutes  fortes  de  voies 
furent  tentées ,  &  la  force  même  n'y  eut  guère  moins  de  part  que  la  dou- 
ceur. Et  de  fait ,  quand  Louis  VII ,  après  la  pnfe  de  Vitri,  où  il  brûla  l'E- 
glife  avec  cinq  cens  perfonnes,  toutes  femmes  &  petits  enfans  qui  s'y  étoient 
réfugiés,  pleuroit  fi  amèrement  fa  faute,  quoique  faint  Bernard  pour  le 
confoler  &  arrêter  le  torrent  de  fes  larmes,  lui  dit:  Si  vos  larmes  ne  tarrilTent 
bientôt  ,  elles  ne  pourront  éteindre  la  mémoire  de  l'embrafement  de 
Vitri  ;  néanmoins  il  ne  laifTa  pas  de  lui  donner  pour  pénitence ,  le  voyage 
d'outre  -  Mer. 

Pour  le  Traité  de  paix  paffé  à  Paris  en  1228  ,  ou  1229,  Romain  Légat 
a,  latere  de  Grégoire  IX,  ne  donna  l'abfolution  à  Raymond  Comte  deTou- 
loufe  ,  Chef  des  Hérétiques  Albigeois ,  qu'à  la  charge  de  faire  la  guerre  aux 
Sarrafins  cinq  ans  durant. 

Et  tout  de  même  Enguerrand  de  Couci ,  ayant  fait  pendre  deux  jeunes 
Flamans  ,  &  tous  deux  Gentils  hommes  ,  pour  avoir  chalfé  fur  fes  Terres* 
fut  condamné  par  faint  Louis  &  par  les  Pairs  de  France  d  entreprendre  à 
fes  dépens ,  accompagné  de  quelques  Chevaliers ,  un  voyage  au  Levant  contre 
les  Infidèles. 

Alphonfe  de  France ,  frère  de  faint  Louis  &  Comte  de  Poitiers ,  ayant 
manqué  d'accomplir  le  vœu  qu'il  avoit  fait ,  aufil  bien  que  beaucoup  d'autres 
Croifés,  de  partir  au  premier  embarquement,  pour  cela  feul  InnocentIVj 
les  excommunia. 

Et  parce  que  les  grands  Seigneurs  à  force  d'argent  rachetoient  ces  fortes 
de  vœux ,  Clément  IV  ,  défendit  expreflement  à  l' Archevêque  de  Tyr ,  qui  pré- 
choit alors  la  Croix  en  France,  de  fe  mêler  d'un  tel  trafic.  Bien  plus,  quand  Phi- 
lippe de  Valois  vint  à  fe  croifer,&  pourtant  à  condition  de  ne  point  faire  le  voya- 
ge ,  s'il  lui  furvenoit  quelque  empêchement  jugé  légitime  par  deux  Arche- 
vêques ou  Evêques  François  nommés  par  le  Pape,  tout  Roi  qu'il  fut,  &  ne 
pouvant  pas  y  aller ,  Jean  XXII,  auiïi-tôt  nomma  quatre  Prélats  pour  exa- 
miner l'affaire  ,  &  voir  fi  Ces  raifons  étoient  valables. 

Voila  pour  ce  qui  regarde  la  force  &  la  contrainte. 

A  l'égard  des  voies  douces,  Philippe  Augufte  ,  non- feulement  exemta 
les  Croifés  de  la  taille  ;  mais  leur  accorda  quantité  de  privilèges  rapportés 
par  Rigord  ;  &  faint  Louis  depuis  leur  donna  encore  des  Lettres  de  Répit, 
comme  il  fe  voit  dans  une  Chronique  du  tems.J'en  ai  trouvé  la  preuve  dans 
les  Ordonnances  de  du  Tillet  ,  qui  femble  attribuer  à  ces  Lettres  tout  le 
mauvais  fuccès  qu'eurent  les  Croifades  de  ce  Prince.  Car  il  dit  enfuite ,  que 
Dieu  qui  hait  les  maltôtes  &  les  rapines,  bénit  l'entreptife  de.  Godefroi  de 
Bouillon  ,  parce  qu'il  y  alla  à  fes  dépens  ,  vendant  jufqu'à  la  dernière  de 
fes  Terres ,  afin  de  n'incommoder  perfonne ,  &  ne  point  emporter  le  bien 
d'autrui. 

Pour  ce  qui  eft  des  Papes ,  les  uns  accordoient  aux  Croifés  des  Indul- 
gences plenieres  ;  les  autres  en  faveur  de  ceux  qui  voudroient  fe  croifer, 
donnoient  pouvoir  aux  Evêquss  &  Archevêques  de  les  abfoudre  de  plufieurs 
crimes  j  &  d'autres  enfin  ,  prenoient  ces  Croifés  fous  leur  protection  &  celle 
du  faint  Siège,  de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul;&  non  feulement  leur  per- 
fonne ,  mais  leur  famille  &  leur  bien.  Et  -quoique  ces  Croifés  jufqu'à  ce 
qu'ils  panifient ,  fe  fouillafïènt  de  toutes  fortes  de  crimes  ,  de  vols ,  de  rapts  > 
de  violemens  &  de  meurtres  ;  cependant  ni  les  Juges ,  ni  le  Roi  même ,  n'o- 
foient  fe  faifir  d'eux  ,  ni  leur  faire  leur  procès.  Tellement  que  pour  les  pu- 
nir, il  fallut  que  nos  Rois  en  obtinfient  des  Papes  la  permiffion  ;  car  en  ce 
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teins-là  les  Papes  avoienr  tant  de  pouvoir ,  qu'ils  rrctoient  guère  moins  ab- 
iolus  en  France  &  par  toute  la  Chrétienté ,  que  chés  eux.  En  un  mot  leS 
Conciles,  les  Bulhires .  le  Tréfor  des  Chartes,  rapportent  tant  de  privilèges 
accordés  aux  Croifés  comme  à  l'envi ,  par  nos  Rois  ,  par  les  Papes  ,  &  par 
l'Eglife  aifemblée,  que  de  les  rapporter,  ce  ne  feroit  jamais  fait. 

Au  refte,  fi  faute  de  cœur  ou  autrement,  les  Croifés  vouloieut  fe  dédire 
de  leur  vœu ,  ils  étoient  abfous  pour  de  l'argent  qui  fervoit  pour  la  fubfi- 
itance  des  autres;  &  alors  ni  les  Conciles, ni  les  Papes,  ni  nos  Rois  ne  s'y 
oppofoient  point. 

Sous  faint  Louis,  Innocent  I  V  ,  permit  à  Philippe  Tréforier  de  faint  Hï- 
laire  de  Poitiers  d'abfoudre  tout  autant  de  Croifés  qui  fe  prefenteroient  j 
l'argent  à  la  main,  pour  s'exemter  de  leur  vœu.,  aînfi  qu'il  eft  porté  pat 
le  Concile  général;  &  même  lui  commanda  d'ufer  de  cenfures  Ecclefiaftiques 
contre  les  Gentils  -honïmes  &  grands  Seigneurs,  qui  fous  prétexte  du  voya- 
ge d'outre -Mer,  qu'ils  ne  faifoient  pas,  avoientfait  des  levées  extraordinaires 
fur  leurs  Sujets. 

En  1454  ,  Alexandre  IV,  ayant  fû  que  quantité  de  Croifés  par  foibleffe, 
ou  faute  d'expérience  aux  armes  ,  n'étoient  pas  en  état  d'accomplir  leur 
vœu ,  fe  relâcha  fi  fort  en  leur  faveur ,  qu'il  commanda  à  l'Archevêque  de 
Bourges  de  fe  contenter  de  l'argent  qu'ils  voudraient  donner  pour  leur  ab- 
folution,  fans  prendre  davantage.  Touchant  cet  Enguerrand  de  Couci  que 
j'ai  dit  avoir  été  condamné  à  palier  la  Mer  à  fes  dépens  avec  quelques 
Chevaliers ,  il  en  fut  déchargé  à  pur  &  à  plein  par  faint  Louis  en  1261 ,  pouc 
la  fomme  de  douze  mille  livres  Parifis. 

Raoul  Evêque  d'Albe,Legar  du  faint  Siège  Apoftolique,  en  1269  ,  écrivit 
de  Paris  à  l'Abbé  de  Hautvilliers  ,  afin  de  contraindre  les  Croifés  qui  ne 
pouvoient  faire  le  voyage,  de  contribuer  félon  leur  pouvoir.  Enfin  cette  gran- 
de facilité  des  Papes  fut  caufe  que  bien  des  gens  s'en  prévalurent.  Que  fi 
Clément  IV,  depuis  s'eft  montré  plus  fevere,  cela  ne  lui  eft  arrivé  que 
deux  fois  ;  l'une  quand  il  défendit  à  l'Archevêque  de  Tyr  qui  préchoit  eti 
Erance ,  de  ne  plus  accepter  l'argent  des  perfonnes  de  qualité  ,  pour  le  ra- 
chat de  leur  vœu  ;  l'autre  à  l'occafion  d'Alphonfe  Comte  de  Poitiers  j  &  de 
plufieurs  autres  Croifés  qu'il  excommunia ,  pour  ne  s'être  pas  embarqués  à 
tems  ;  &  encore  avec  tout  cela  ,  bientôt  après  ordonna-t-il  à  Philippe  Tré- 
forier de  faint  Hilaire  de  Poitiers  ,  de  lever  l'excommunication  ,  en  cas  quils 
partifTent  au  premier  embarquement.  Il  eft  certain  que  pour  la  fubfiftancé 
des  Croifés  ,  les  Papes,  auflî-bien  que  nos  Rois  n'oubliaient  rien  là-deflus, 
&  n'épargnoient  perfonne  Quelquefois  les  Prélats  le  jCottifoient  deux-mê- 
mes >  quant  à  nos  Rois ,  ils  mettoient  à  la  taille  généralement  tous  les  Fran»  . 
cois  >  c'eft-à-dire  ,  tant  leurs  Sujets  que  ceux  de  leurs  Vafiaux.Câr  comme  je 
ferai  voir  en  fon  lieu, la  taille  autrefois  n'étoit  pas  un  fubfide  ordinaire  ;  le 
Roi  ne  la  pouvoit  impofer  fur  fes  peuples  mêmes  que  pour  des  befoins 
preflans  ;  &  à  l'égard  des  Sujets  de  fes  VafTaux  ,  qu'en  de  certaines  ren- 
contres. 

Pour  ce  qui  eft  des  Papes,  les  uns,  comme  Innocent  IV,  l'ont  fait  plu- 
fieurs fois  ,  &  Alexandre  I  V  ,  la  dernière  année  de  fon  Pontificat  ;  les 
autres ,  autant  avant  eux ,  que  depuis ,  ont  fouvent  taxé  à  de  groftes  fom- 
mes  les  ufuriers  &  les  ufurpateurs  du  bien  d'auuui  ;  &  même  ,  nonobftant 
la  Conftitution  de  duabus  Di&cefibus .  du  Concile  général ,  leurs  Députés  les 
contraignoient  à  leur  mettre  entre  les  mains  le  bien  qu'ils  avoient  ravi  à 
diverfes  perfonnes,  quand  ils  ne  lavoient  à  qui  :  tantôt  d'autres  Papes  accor- 
doient  des  Indulgences  plenieres  à  ceux  qui  fournifibient  pour  telle  guerre 
une  partie  de  leur  bien ,  ou  le  vingtième ,  le  quinzième  &  le  dixième  de 
leurs  rentes  ,  ou  de  leurs  meubles ,  &  même  exigeoient  du  Clergé  le  cen- 
tième de  fon  revenu  ;  d'autres ,  tantôt  permettoient  à  nos  Rois  de  prendre 
la  décime  pour  un  an,  &  pour  trois  fur  les  Bénéfices  du  Royaume  ,  avec 
Tome  IL  TTtt  ij 
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le  vingtième'  fur  ceux  des  Diocèfes  de  Liège  j  de  Toul ,  de  Mets  &  de 
Verdun  ,  d'autres  quelquefois  pour  des  fix  ans  leur  donnoient  le  revenu  de 
plufieurs  Bénéfices  ,  avec  les  legs  pieux,  les  rachats  des  vœux,  outre  quan- 
tité de  fubfides  qu'ils  impofoient  pour  les  Croifades  ;  &  ces  largeffes  -  là  qu'ils 
faifoient  à  nos  Rois ,  ils  les  faifoient  encore  aux  Princes  de  France ,  qui  en- 
treprennent de  tels  voyages. 

Innocent  &  Alexandre  IV,  ordonnèrent  à  Hugues  Duc  de  Bourgogne, 
deux  mille  marcs  d'argent  ,  &  trois  mille  à  Archambault ,  Sire  de  Bour- 
bon, qui  furent  pris  fur  les  deniers  deftinés  pour  la  Terre  Sainte.  Le  pre- 
mier, par  une  Bulle  dattée  de  Lion ,  la  fixiéme  année  de  fon  Pontificat, 
donne  au  Comte  de  Poitiers  frère  de  faim  Louis  ,  trois  mille  autres  marcs 
d'argent  à  prendre  fur  les  ufuriers  &  les  ufurpateurs  du  bien  d'autrui.  Par  une 
autre  de  la  même  année ,  fcellée  au  même  lieu ,  il  lui  fait  encore  don  de 
tout  l'argent  levé  pour  la  Croifade. 

Clément  I V ,  commande  à  fon  Légat  &  à  l'Evêque  de  Troies  ,  d'ufer 
de  cenfures  Ecclefiaftiques  contre  les  Habitans  de  Champagne  &  de  Brie, 
s'ils  ne  payent  à  Thibaud  Comte  de  Champagne,  tous  les  impôts  mis  pour 
le  fecoursdela  Paleftine.  Enfin  tant  ces  Papes  que  leurs  fuccefleurs ,  &  ceux 
qui  les  avoient  devancés  ,  tous  mettoient  fous  la  protection  de  fainf  Pierre 
&  de  faint  Paul  ;  non  -  feulement  les  Croifés  pendant  leur  voyage ,  mais 
encore  les  Terres  &  les  Etats  des  Princes  &  des  Rois ,  &  la  France-même  : 
&  de  plus  ,  défendoient  aux  parties  qui  étoient  en  procès  avec  eux  de  faire 
aucune  pourfuite ,  ni  rien  entreprendre  à  leur  préjudice  en  leur  abfence 
fous  peine  d'excommunication,  dont  il  fe  refervoit  l'abiblution  &  à  leurs 
Légats  feulement. 

Touchant  tant  de  fortes  de  taxes,  on  verra  ailleurs  qu'elles  furent  toutes 
mifes  par  Grégoire  Vil  I ,  Innocent,  Alexandre,  Clément,  Martin,  Nicolas 
I  V ,  Jean  XX ,  &  autres  Pontifes  fouverains  ,  en  faveur  de  Philippe  Augufte, 
Louis  VIII,  faint  Louis  ,  Philippe  le  Hardi  ,  Philippe  le  Bel,  &  Philippe 
de  Valois,  à  l'occafiondes  Croifades  contre  les  Infidèles  /les  Albigeois  &  le 
Roi  d'Arragon  ,  dont  je  vais  parler. 

Car  il  faut  favoir  qu'à  Paris  &  par  toute  la  France ,  il  y  a  eu  des  Croi- 
fades &  des  Croifés  de  bien  des  fortes.  La  première  fois  qu'on  fe  croifa.,ce 
fut  à  deffein  de  paffer  la  Mer  &  de  marcher  contre  les  Infidèles  de  Tunis , 
d'Egypte,  de  la  Terre-Sainte  &  des  autres  Provinces  voifines.où  la  fortune 
fut  plus  contraire  que  favorable ,  autant  fous  la  conduite  de  Louis  VII  Se 
de  Philippe  Augufte  ,  que  fous  celle  de  Saint  I  ouis. 

A  la  féconde  Croifade  ,  où  l'on  fuivit  encore  les  Enfeignes  de  ces  trois 
Princes,  on  ne  fortit  point  du  Royaume,  parce  que  cette  guerre  dont  le  fuc- 
cès  fut  grand  ,  ne  regardoit  que  Raymond  de  Touloufe  ,  &  les  Hérétiques 
Albigeois. 

La  troifiéme  forte  de  Croifade  affés  inutile,  eft  celle  de  Philippe  le 
Hardi  dans  l'Arragon  contre  le  Roi  Pierre  ,  que  Martin  IV  avoir  excom- 
munié. 

La  quatrième  &  la  cinquième  fous  Charles  V  I ,  fans  ordre  du  Pape ,  fe  firent 
à  caufe  des  Maures,  &  de  Bajazet  1.  Que  fi  parmi  de  véritables  Croifés, 
ceit-à-dire  ,  des  gens  qui  prennent  les  armes  pour  le  fervice  de  Dieù,&  de 
la  Religion,  on  peut  mêler  des  Hérétiques  &  des  Séditieux  qui  ufurperenr  le 
nom  de  Croifés,  la  dernière  Croifade  fera  celle  des  Paftoureaux,  qui  feleva  à 
Paris  &  en  France,  durant  le  premier  voyage  de  faint  Louis. 

Après  tout ,  fi  je  n'ai  point  fait  mention  de  la  Croifade  de  Charlemagne, 
c'eft  qu'elle  ne  fe  lit  que  dans  des  Romans  &  des  Hiftoires  fufpectes;  ainfi 
il  ne  faut  rien  croire  de  tout  ce  qu'en  difent  quelques  Hiftoriens  fabuleux, 
ni  Mamerot  même  Chantre  de  faint  Etienne  de  Troies  dans  fes  paffages 
d'outre-Mer.  La  vifion  de  Conftantin  le  jeune  far  ce  fujet  ;  FAmbaffade  de 
Jean  Evêque  de  Naples ,  de  David  Archiprêtre ,  de  Samuel  &  «Tlfaac  ,  à 
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Charlemagne  ;  leur  réjoui:  à  l'Abbayie  de  faint  Denys,  font  des  contes  faits  à 
plaiiir.  On  ne  doit  pas  ajouter  plus  de  foi  aux  Lettres  qu'ils  préfenterent  au 
Roi,  comme  il  arrivoit  à  Paris,  Lettres  fi  touchantes  ,  que  dès  le  lende- 
main ,  tant  grands  que  petits,  jufqu'aux  Prélats  même,  voulurent  partir  pour 
aller  au  fervice  de  1  Empereur  de  Conftantinople.  En  un  mot  l'Edir  de  Char* 
lcmagne  ,  où  il  fait  commandement  à  tous  François  capables  de  porter  les 
armes  ,  de  fuivre  fes  Etendars  contre  les  Sarrafins  ,  fur  peine  de  payer  à. 
perpétuité  en  figne  de  fervitude  &  d'efclavage,  quatre  deniers  ,  tous  les  ans,  fent 
trop  le  Roman  pour  être  crû,aufii  bien  que  cette  armée  fi  brave  qui  l'accom- 
pagna, &  la  plus  nombreufe  qu'on   vit  jamais. 

La  Croifade  de  du  Breul  proclamée  à  Paris  en  io38  ,  à  ce  qu'il  dit,  n'eft 
pas  plus  certaine. 

Je  pafle  celle  qu'en  1095 .  on  publia  à  Clermont  en  Auvergne  ,  durant 
un  Concile,  qui  s'y  tint  fous  Urbain  IL  où  Hugues  Comte  de  Verman- 
dois ,  frère  de  Philippe  I ,  fe  croifa,  &  avec  lui,  Godefroi  de  Bouillon,  le 
Duc  de  Berri  &  le  Comte  de  Clermont  ,  qui  tous  trois  vendirent  leurs 
Terres; le  premier,  à  l'Evêque  de  Liège,  &  aux  Habitans  de  Mets  *  le  fécond 
au  Roi ,  &  l'autre  à  fcn  Evêque. 

Et  de  même,  je  ne  dirai  point  que  Philippe  j  à  ce  qu'on  prétend  ,  ayant 
fait  vœu ,  pendant  tout  le  voyage ,  de  marcher  à  la  tête  des  troupes  ,  armé 
de  toutes  pièces ,  &  ne  l'accompliffant  pas ,  il  choifit  à  fa  place  Chalo-Saint- 
Mas,  l'un  de  fes  Chambellans,  qui  pour  ce  fervice  (ignalé  ,  obtint  du  Roi 
des  prérogatives  inouies,  &  qu'il  tranfmit  à  fes  fuccefieurs  ;  dont  pourtant 
fa  famille  ne  jouit  pas  ,  quoiqu'elle  fubfifte  encore  à  Pans  avec  éclat.  Je 
palTe  ,  dis-je ,  cette  Croifade  &  les  autres  depuis  qui  furent  faites  ailleurs  qu'en 
cette  Ville  ,  bien  qu'alors  de  Ces  portes  fortifient  quelquefois  des  armées 
toutes  entières  pour  les  groffir. 

Voila  pour  les  Croifades  en  général  ;  venons  aux  particulières,  &  qui  re- 
gardent notre  fujet;  favoir  ,  celles  de  Louis  VII,  de  Philippe  Augufte  , 
de  faint  Louis ,  Philippe  le  Bel ,  Philippe  le  Long  ,  &  enfin  de  Philippe  de 
Valois ,  puifque  toutes  afTûrément  furent  conclues  à  Pans. 

CROISADE    DE    LOUIS    VIL 

A  LA  Croifade  de  Louis  VII,  Eugène  III  vint  à  Paris,  &  donna  la  bé- 
nédiction à  tous  ceux  qui  fe  croiferenr.  Les  Grands  de  France  enfuit© 
ayant  été  convoqués  à  Etampes,  là  le  Roi  choifit  pour  gouverner  le  Royau- 
me Suger  Abbé  de  faint  Denys  ,  &  Raoul  Comte  de  Vermandois.  De-là  en 
1 147,  la  féconde  femaine  d'après  la  Pentecôte,  il  fut  à  faint  Denys  en- 
tendre la  Méfie,  où  il  prit  congé  de  l'Apôtre  de  Paris,  &  reçût  le  Bourdon 
&  l'Oriflame,  félon  la  coutume  &  comme  les  autres  Rois  fes  prédecefïèurs 
enufoient,  qui  tous  prefque  n'entreprenoient  ni  guerre,  ni  pèlerinages,  fans 
y  apporter  ces  cérémonies.  Cela  fait  ,  il  partit  aufli-tôt  pour  pafier  dans  la 
Paleftine  ,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Prélats,  de  Barons  &  des  Prin- 
cipaux de  la  Cour;  même  d'Eleonore  de  Guyenne  fa  femme,  dont  elle  fe 
fut  bien  paffée,  puifqu'elle  n'y  alla  que  pour  ternir  l'éclat  de  fes  Ancêtres* 
&  fouiller  la  Terre -Sainte. 
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CROISADE  DE  PHILIPPE    AUGUSTE. 

TOUCHANT  la  Croifadë  de  Philippe  Augufte  qui_fut  en  1184  s 
Heraclius  Patriarche  de  Jerufalem ,  le  Prieur  de  faint  Jean  de  Jeru- 
falem  &  le  grand-Maître  du  Temple  furent  envoyés  exprès  par  les  Chrétiens 
de  la  Palefline  ,  avec  les  clefs  de  la  Ville 

de  Notre -Seigneur.  L'Evêque  Maurice  fit  tant  d'honneur  au  Patriarche  le 
jour  qu'il  arriva  à  Pa;ris ,  qu'il  fut  le  recevoir  à   la  tête  de   fon    Clergé  & 
fuivi  de  tout  le  peuple.  Le  lendemain  il  célébra    la    Méfie  &  prêcha  dans 
Notre-Dame.  Tant  qu'il  demeura  en  France  le  Roi  le  défraya ,  &  toute  fa 
Compagnie  ;  &  déplus,  à  fa  confideration  ,  affembîa  à  Paris  les  Prélats  & 
les  Grands  du  Royaume,   &  s'y  leroit  croifé  même  fans  ceux  ci  ,  qui  l'en 
détournèrent,  pour  n'avoir  point  encore  d'enfans.    Et  bien  qu  il  acquiefçât 
à  leurs  remontrances ,  &  fe  contentât  d'arrêter  avec  eux  ,  que  les  Evêques, 
chacun  dans  fon  Diocèfe  huent   leur  devoir ,  afin  de  porter  les  peuples  à 
fe  croifer ,  trois  ans  après  néanmoins  ayant  un  fils  ,  &  fâchant  que  Saladin 
Roi  de  Syrie  &  d'Egypte  avoit  pris  Jerufalem  ,  il    fe  croifa  avec   le  Roi 
d'Angleterre  ,  entre  Trie  &  Gifors  ;>  &  pour  cela  même  l'année  fuivante  tint 
fon  Parlement  à  Paris  dans  la  Sale  de   l'Evêché.  Prélats ,  Abbés ,  Barons , 
s'y  trouvèrent,  &  une  infinité  de  monde  de  toutes  conditions,  prit  la  Croix 
de  Jerufalem. 

Pour  fon  voyage ,  on  lui  accorda  un  an  durant  ,  la  dixième  partie  tant 
des  biens  ,  meubles  ,  que  du  revenu  de  tous  ceux  qui  ne  fe  croiferoient  pas , 
à  la  referve  des  propres ,  appartenans  aux  Leproferies,  à  l'Ordre  de  Cîteaux, 
aux  Chartreux  &  Fontevraut.  Ce  font  là  les  Dîmes  qu'on  appelle  SaUdines  } 
à  caufe  qu'elles  fervirent  à  faire  la  guerre  à  Saladin  \  car  c'eft  ainfi  qu'il  faut 
réformer  le  paffagë  de  Samedo  Vénitien, qui  ne  favoit  pas  fi  bien  ceschofes- 
là  que  Rigord  Moine  de  faint  Denys  qui  les  vit,  s'étant  imaginé  que  ces 
Dîmes  ne  fe  levaffent  que  fur  ceux  qui  pafferent  la  Mer. 

Au  même  Parlement  furent  dreffés  &  enregîtrés  le?  Reglemens  qu'on  de- 
Voit  obferver  pendant  le  voyage  :  comme  ce  n'eft  pas  ici  un  lieu  pour  les 
mettre,  je  renvoie  aux  Regîtres  du  Parlement ,  ou  même  à  Faviri  qui  les 
a  tranfcrits.  Ces  Reglemens  furent    publiés  en   11 90  ,  à  Vezelai  en  Bour- 
gogne ,  où  étoit  le  rendés-vous  des  troupes ,  &  où  Philippe  vint  ,  avec  Ri- 
chard I,  Roi  d'Angleterre ,  le  Duc  de  Bourgogne,  les  Comtes  de  Flandres, 
de  Champagne,  de  Blois,  de  Sancerre,  de  Clermont,  de  Ponthieu ,  de  St 
Pol .  &  beaucoup  d'autres,  tous  braves  &  qualifiés.  Avant  que  de  partir,  le 
Roi  fit  fon  teftament ,  &  dreffa  lui-même  les  Ordonnances  qu'il  vouîoit  qu'on 
gardât,  tant  qu'il  feroit  abfent    11    donna  le  gouvernement  du  Royaume  à 
Adélaïde  de  Champagne  fa  mère,  &  à  Guillaume  de  Champagne  fon  oncle, 
Archevêque  de  Reims,  Cardinal  Légat.  Enfuiteà  l'exemple  de  fon  père  & 
des  autres  Rois  fes  prédeceffeurs  ,  il  vint  à  faint  Denys  ;  là  profterné  devant 
les  Reliques  des  Martyrs ,  le  jour  de  faint  Jean  -  Batifte ,  il  implora  l'affiitance 
de  Dieu ,  de  la  Vierge  &  de  tous  les  Saints   :    après  quoi ,  les  larmes   aux 
ïeux  3  il  reçût  dévotement  des  mains  de  l'Archevêque  fon  oncle  le  Bour- 
don &  l'Echarpe  5  puis  prit  lui-même  fur  la  Châffe  de  faint  Denys  deux  ri- 
ches étendars  pour  combattre  les  Infidèles.  Là-deffus  fe  recommandant  aux 
prières  des  Religieux  ,  il  reçut  la  bénédiction  du  Bras  de  faint  Simeon  ,  du 
Cloud  &  de  la  Couronne  de  Jefus  Chrift ,  &  enfin  le  Mercredi  d'après  l'O- 
£tave  faint  Jean  ,  il  partit  avec  le  Roi  d'Angleterre. 

Afin  de  fuivre  l'ordre  des  tems,il  nous  faut  venir  à  la  féconde  forte  de 

Croifades  ,qui  furent  faites  en  France  contre  les  François  mêmes ,  &  réunirent 

,  à  l'Eglife  une  Nation  prefque  entière ,  &  quafi  tout  le  Languedoc  à  la  Couronne. 
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La  première  commença  fous  Philippe  Auguftc,  à  la  follicitation  d'Innocent 
III,  contre  Raimond  de  Toulouie  6c  les  Hérétiques  Albigeois  ,  &  envoya 
exprès  le  Cardinal  Guala,  donnant  au  Roi  les  Comtés  de  Touloufe ,  de 
Cahors,  Narbonne,  Beziers,  avec  tout  l'Albigeois  &  &  les  Terres  circon- 
voifines  infectées  d'hereiie  ;  outre  tous  les  autres  grands  privilèges  ,  ainfi 
qu'aux  Croifades  précédentes  du  Levant  ,  qu'il  accordoit  à  tous  ceux  qui 
noient  à  cette  conquête  ,  ou  mouroient  en  chemin  ;  &  fur-tout  indulgences 
plenieres  de  tous  les  péchés  dont  ils  fe  feroient  confefles ,  &  n'auroient  pas 
fait  pénitence. 

Vers  la  mi-Carême  donc  ,  en  1210 ,  l'Evêque  de  Paris ,  Enguerraud  de 
Couci ,  &  plufieurs  autres  Croifés  partirent  d'ici  pour  cette  Croifade,  &  fe 
rendirent  à  Carcaflbnne.  Deux  ans  après,  c'eft  à  dire  en  12:12,  au  mois  de 
Février ,  Louis  de  France  fils  aîné  du  Roi  &  fon  fucceffeur  fous  le  nom  de 
Louis  VIII,  prit  la  Croix  contre  ces  Hérétiques;  &  à  fon  exemple,  une 
infinité  de  Chevaliers.  Ce  qui  fâcha  le  Roi  ,  fi-tôt  qu'il  en  fut  averti  ,  fans 
qu'on  ait  fû  pourquoi  ;  puifqu'enfin  le  jour  des  Cendres  il  ne  laifla  pas  de 
tenir  à  Paris  une  grande  Aflemblée ,  pour  lavoir  qui  iroit  avec  fon  fils;  or- 
donnant en  même  tems  qu'il  partiroit  l'Octave  de  Pâques.  Mais  comme  là- 
defTus  des  guerres  furvinrent ,  on  en  demeura-là  ;  ce  qui  pourtant  n  empê- 
cha pas  l'Archevêque  de  Sens ,  ^alors  Métropolitain  de  Paris  ,  accompagné 
d'autres  Prélats,  de  s'y  acheminer ,  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ,  quantité  de 
Princes  &  autres  Grands  du  Royaume. 

Louis  cependant  fils  aîné  du  Roi,  fit  ce  voyage  en  1215  >  &  s'acquitta 
de  fon  vœu;  je  laiffe-là  quel  en  fut  le  fuccès ,  qui  ne  fert  point  à  mon  fu- 
jet,  &  dirai  feulement  qu'en  1225  ,  deux  ou  trois  ans  après  la  mort  de  Phi- 
lippe Auguftcles  Comtes  de  Boulogne  ,  de  Clermont  ,  de  Bretagne,  Rr- 
chemont ,  Dreux,  Chartres,  Saint- Pol , Rouci ,  de  Vendôme  &  autres  grands 
Seigneurs  aflemblés  à  Paris  ,  lui  ayant  confeillé  de  fe  croifer  de  nouveau 
contre  les  Albigeois,  il  fuivit  leur  confeil. 


CROISADE  DE  LOUIS  VIII  CONTRE   LES  ALBIGEOIS. 

LOUIS  VIII  donc  par  l'avis  des  Grands  aflemblés  vers  la  Chandeleur, 
reçût  la  Croix  à  Paris  de  la  main  du  Légat  d'Honoré  III,  nommé 
Romain,  &  marcha  contre  les  Albigeois;  &  ce  fut  à  ce  voyage  qu'il  tom- 
ba malade  &  mourut.  Un  peu  après  fa  mort,  l'Archevêque  de  Sens  &  l'E- 
vêque de  Chartres,  fâchés  que  l'entreprife  du  Roi  demeurât  fans  effet ,  vou- 
lurent l'exécuter: fi  bien  qu'ils  vinrent  à  Paris  exprès  ,  &  là  promirent  à 
Blanche  mère  de  feint  Louis  &  Régente  tout  enfemble ,  de  payer  chaque 
année  à  fon  fils  &  à  elle  quatre  ans  durant,  quinze  cens  livres  Parifis, 
fomme  alors  très-confiderable  ;  tellement  que  cette  guerre  ayant  été  recom- 
mencée,  les  Albigeois  furent  pourfuivis  avec  tant  de  vigueur,  qu'à  la  fin 
&  eux-mêmes  &  le  Comte  Raimond  avec  tous  fes  Sujets,  furent  contrains 
d'abjurer  leur  herefie.  Ce  Prince  au  refte  par  le  traité  de  paix  pafïe  à  Paris 
en  1228,  ou  1229,  eut  pour  pénitence  de  prendre  la  Croix  des  mains  du 
Légat ,  qui  étoit  Romain ,  pour  lors  Cardinal  Diacre ,  du  titre  de  faint 
Ange,  &  dans  deux  ans,  de  marcher  contre  les  Sarrafins ,  &  leur  faire  la 
guerre  cinq  ans  durant.  Le  Vendredi-faint  donc,  Raymond  &  les  Albigeois 
excommuniés  comme  lui,  vinrent  à  Notre-Dame,  pieds  nuds  ôc  en  che- 
rnife,  &  en  cet  état  ayant  été  conduits  devant  les  Légats  de  France  &  d'An- 
gleterre ,  l'anathème  fut  levé  ,  &  rentrèrent  tous  au  giron  de  l'Eglife. 

Ce  Prince  cependant  dix  ans  après  ,  non  -  feulement  n'étoit  pas  encore 
parti  pour  la  Terre  -  Sainte  ,  mais  même  ,  afin  de  l'y  obliger  ,  il  falut 
en  1239,  que  Grégoire  IX  ,  des  cinq  années  qu'il  devoit  pafTer  dans  le 
Levant ,  lui  en  remit  deux.  Son  voyage ,  avec  tout  cela  n'en  fut  pas  plus 
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avancé  j  tant  qu'enfin,  en  1247  ,  il  fe  croifa  de  nouveau  &  à  fon  exemple 
quantité  de  monde  *  tant  Barons  ,  Chevaliers ,  que  Bourgeois  ,  &  pour  lors 
tout  de  bon  il  commença  à  faire  de  grands  préparatifs  &  à  équiper  des 
vaiffeaux  ;  fi  bien  qu'en  1248  ,  tout  étant  prêt ,  &  les  chofes  en  tel  état , 
qu'Innocent  IVavoit  déjà  exhorté  le  Patriarche  de  Jerufalem  à  favonfer  fon 
paiïàge ,  avec  commandement  tant  aux  Templiers  de  le  bien  recevoir ,  qu'à 
fon  Légat  de  lui  fournir  deux  mille  marcs  fterlins ,  d'abord  qu'il  feroit  en 
Orient.  A  Aiguemorte  fur  le  point  de  s'embarquer  ,  il  devint  malade ,  & 
mourut  à  Milhau  en  1249.  Son  corps  fut   porté  à  Fontevraut  ,  où  il  eft 


enterre. 


dft^:f«^r«tà^^ 


I 


CROISADES    DE    SAINT    LOUIS. 

L  en  alla  bien  autrement  des  Croifades  de  faint  Louis ,  que  de  celles 
du  Comte  Raymond. 


PREMIERE     CROISADE. 

CE  Prince  en  1243  ,  avant  que  de  fe  croifer,  penfa  mourir  à  Pontoife 
d'une  difienterie ,  accompagnée  de  fièvre  ,  &  même  tomba  en  léthar- 
gie, qui  fut  caufe  qu'on  Te  tint  long  tems  pour  mort.  A  peine  commençoit- 
il  à  fe  mieux  porter,  qu'il  fupplia  l'Evêque  de  Taris  de  le  croifer.  Sa  mère 
&  fa  femme  eurent  beau  fe  jetter  à  fes  pieds  &  le  conjurer  d'attendre  au 
moins  que  fa  faute  lui  tut  tout  à  fut  revenue  ,  il  demeura  ferme  dans  fa  ré- 
folution  ,  &  même  protefta  de  ne  rien  prendre  ,  qu'il  n'eût  reçu  la  Croix 
de  Jerulalem.  11  la  reçût  donc  en  prefence  de  toute  la  Cour ,  qui  pour  lors 
fondoit  en  larmes ,  &  ne  l'eut  pas  plutôt  reçu  ,  qu'il  dit  :  Je  fuis  guéri.  En 
même  tems  il  fait  favoir  aux  Chrétiens  d'outre-Mer,  qu'il  s'eft  croifé  pour 
venir  à  leurs  fecours;  que  cependant  ils  fe  tiennent  fur  leurs  gardes,  &  don- 
nent ordre  que  leurs  Villes  &  leurs  Forterefies  foient  en  bon  état; 

Deux  ans  après  il  afTembla  à  Paris  un  grand  Parlement  ,  où  fe  trouva 
Eudes  de  Chafteauroux  Légat  ,  &  quantité  de  grands  Seigneurs.  A  fon 
exemple  ,  autant  qu'à  fa  perfuafion  ,  &  à  celle  du  Légat  par  fes  fermons  j 
les  frères  du  Roi  premièrement,  les  Archevêques  de  Reims  &  de  Bourges  i 
les  Evêques  de  Laon,  de  Beauvaisôc  d'Orléans ,  Robert  de  France  Comte 
d'Anjou  ,  frère  du  Roi ,  Hugues  de  Châtillon  Comte  de  Saint-Pol  &  de 
Blois ,  le  Comte  de  Bretagne  ôc  fon  fils  ,  avec  le  Comte  de  la  Marche, 
Jean  de  Montfort ,  Raoul  de  Couci  &  une  infinité  d'autres  de  toutes  fortes 
de  conditions,  firent  vœu  alors  &  depuis  d'entreprendre  le  voyage  de  la 
Paleftine.   * 

Enfin  il  laifla  le  Royaume  entre  les  mains  de  Blanche  fa  mère  ,  &  d'AI- 
phonfe  de  France  fon  frère ,  &  partit  de  Paris  en  1248,1a  femaine  de  la 
Pentecôte.  La  Reine  fa  femme,  les  Comtes  &  ComtefTes  d'Artois  &  d'An- 
jou ,  fes  frères  &  fes  belles-fœurs ,  Eudes  Légat  en  France  &  un  fort  grand 
nombre  de  Prélats  &  de  grands  Seigneurs  lui  tinrent  compagnie.  Les  Pro- 
ceflîons  de  Paris  le  conduifirent  jufqu'à  faint  Antoine  des  Champs.  Là  après 
avoir  prié  Dieu  quelque  tems ,  &  s'être  recommandé  aux  Religieufes  du  Mo- 
naftere  ,  il  commença  fon  voyage  plein  dallegreffe  te  de  confiance  5  &  fi 
j'ajoute  à  cela  qu'il  fut  défait ,  pris  &  mis   à   rançon  par  les  Sarrafins  ,  ce 

n'eft 
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n'eft  que  pour  donner  avis,  qu'à  cette  nouvelle  s'éleva  la  prétendue  Croi- 
iade  des  Paftoureaux. 

Ces  Paftoureaux  étoient  une  multitude  prefque  innombrable  de  mutins , 
de  toutes  conditions  &  de  tout  âge ,  jeunes  gens  néanmoins  pour  la  plupart, 
qui  railbient  courir  le  bruit  ,  &  eux-mêmes  difoient  tout  haut  ,  que  Dieu 
les  a'voit  fufcités  pour  venger  le  Roi.  Et  ce  qui  eft  furprenant;  partout  où 
ils  pafïoient,  &  jufques  dans  Paris,  ils  faifoient  l'eau-benite  de  même  que 
lesEvêques.  Mamerot  que  je  n'oferois  citer,  va  bien  plus  loin;  car  il  prétend 
que  leur  Chef  nommé  Maître  de  Hongrie ,  prêcha  &  dit  la  Mette  en  habits 
Pontificaux  à  faint  Euftache.  Les  Hiftoriens  du  teins  aflurerit  qu'ils  manoient 
&  démarioient  ceux  vpà  le  vouloient  bien  ,  &  même  à  d'autres  donnoient 
&  étaloient  la  Croix.  Du  refte  ils  voloient  par  tout ,  violoient  femmes  & 
filles ,  maltraitoient  &  malTacroient  qui  bon  leur  fembloit,  jufqu'aux  Prêtres 
&  Religieux,  fans  qu'on  ofât  s'y  oppofer.Tout  ce  qu'on  put  faire  j  à  ce  que 
dit  Mamerot, fut  de  leur  fermer  les  portes  du  petit  Pont,  qui  font  celles  du 
petit  Châtelet,  de  crainte  qu'ils  n'allalTent  tuer  les  Ecoliers.  Car  ce  qu'il  y 
avoit  de  fâcheux  à  cela ,  eft  que  la  Régente  croyoit  bonnement  qu'ils 
marchoient  au  lecours  de  fon  fils  ;  &  pour  cette  raifon  avoit  fait  grand  ac^ 
cueil  à  leur  Chef  &  commandé  qu'on  les  laiflat  faire.  Ceci  pourtant  n'em- 
pêcha pas  qu  il  ne  fût  tué  en  Berri  avec  quantité  de  fes  camarades ,  &  d'au- 
tres pendus  \  fi  bien  que  le  refte  fe  diflipa. 


SECONDE      CROISADE. 

SAINT  Louis  étant  de  retour  ',  il  fut  follicité  de  nouveau ,  ik  lui- 
même  fouvent  eut  -  il  le  deflein  de  fe  croifer  encore  une  fois  ;  mais 
afin  que  cette  féconde  Croifade  fût  plus  heureufe  que  la  première ,  il  s'af- 
focia  en  1259 ^  Henri  III  Roi  d'Angleterre  ;  qui  promit  de  pafler  la  Mer 
avec  lui ,  fuivi  de  cinq  cens  Chevaliers ,  tous  bien  accompagnés;  &  fur  ce 
pied-là  lui  compta  pour  un  an  douze  cens  mille  écus.  Il  n'eft  pas  befoin 
d'avertir  qu'il  y  a  de  l'erreur  dans  cette  fomme  ,  puifque  par  les  rouleaux; 
de  la  Chambre  des  Comptes  il  paroît  que  faint  Louis  avec  la  Reine,  Ces 
enfans ,  fa  Cour,  les  armées, les  forts  &  les  Villes  qu'il  bâtit  dans  lé  Levant, 
n'a  jamais  dépenfé  cent  mille  écus  par  an.  Mais  croira- 1- on  que  Henri 
III  prit  l'argent  du  Roi  fon  frère  fans  faire  le  voyage  ;  Se  que  ceux  du  Pe- 
rigord  outrés  du  mauvais  emploi  d'une  fomme  fi  exceflive,  dès -lors  prirent 
faint  Louis  en  telle  averfion ,  que  depuis  ils  ne  voulurent  pas  chommer  fa 
Fête.  . 

Cependant  en  1260,  le  Dimanche  de  la  Paffion  ,  ce  Prince  afîembla  à 
Paris  lés  Prélats  &  les  autres  grands  Seigneurs  pour  prendre  leur  avis  tou- 
chant la  réponfe  qu'il  devoit  faire  à  Alexandre  I V  ,  qui  lui  mandoit  que 
non  feulement  les  Tartares  avoient  pafie  la  Mer  ;  mais  que  les  Sarrafins, 
outre  l'Arménie  qu'ils  tenoient,  s'étoient  encore  rendus  maîtres  d'Antioche, 
de  Tripoli ,  de  Damas ,  fans  les  autres  places  fortes  ;  qu'enfin  toute  la  Chré- 
tienté étoit  en  grand  danger.  Il  fut  arrêté  qu'outre  les  prières  qui  feroienc 
redoublées  &  les  proceifions  ,  les  juremens  &  les  blasfèmes feraient  défendus, 
les  fuperfluités  des  tables  &  des  habits  retranchées  ,  &  que  de  deux  ans  il 
ne  feroit  fait  de  Tournoi ,  ni  permis  de  s'exercer  à  autres  jeux  qu'à  celui 
de  l'Arc  &  de  l'Arbalêtre.  Mais  comme  de  ces  réformations,  les  Chrétiens 
dû  Levant  ne  tiroient  pas  tout  le  fecours  qui  leur  étoit  neceflaire  ,  faint 
Louis  refolut  d'entreprendre  un  fécond  voyage,  dont  les  Papes  &  les  Le-! 
vp.ntins  l'avoient  fouvent  prefle  ,  &  que  lui-même  s'étoit  propolé  bien  des 
fois. 

Clément  IV  n'en  eut  pas  plutôt  avis,  qu'il  le  folJicita  encore  là  -  defTus 
Tome  II.  V  V  U  u  , 
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tout  de  nouveau ,  ôc  non  feulement  lui  permit  de  lever  trois  ans  durant  ,  tout 
ce  qui  étoit  dû  pour  les  legs  de  la  Terre- Sainte  ,  ôc  pour  la  rédemption 
des  vœux  de  ceux  qui  avoient  pris  la  Croix  de  Jerufalem  ,  il  lui  accorda 
encore  pour  autant  de  tems  le  vingtième  dans  les  Diocèfes  de  Liège  ,  de 
Mets  ,  de  Toul  &  de  Verdun ,  avec  la  Dîme  deftinée  pour  le  fecours  de 
la  Sicile ,  que  Manfred  Seigneur  de  Tarente  allié  aux  Infidèles,  vouloit 
envahir.  Enfin  il  donna  la  rémifïion  des  péchés  à  tous  ceux  qui  l'affifteroient 
de  leurs  biens  ôc  luifournirpient  pour  cette  guerre  le  dixième,  le  quinzième  ou  le 
vingtième  tant  de  leurs  meubles  que  de  leur  revenu.  Or  comme  tout  ce 
fonds-là  ne  fuffifoit  pas ,  faint  Louis  mit  encore  à  la  taille  les  Parifiens  fans 
exception  ,  auffi-bien  les  Sujets  de  l'Evêque  que  les  autres.  Et  parce  que  par 
le  Concordat  paffé  en  1222  ,  entre  Philippe  Augufte  &  l'Evêque  Guillaume  , 
la  Croifade  n'étoit  pas  un  des  cas  où  le  Roi  pût  mettre  à  la  taille  les  Pa- 
rifiens qui  relevoient  de TEglife  de  Paris  ,  les  Regens  de  France  en  1270, 
déclarèrent  à  l'Evêque  Etienne  que  cela  s'étoit  fuit  fans  préjudice  de  fes 
droits ,  ôc  fans  tirer  à  conféquence. 

Le  Roi  avant  que  de  partir  fit  fon  teftament  à  Paris ,  &  choifit  pour 
gouverner  le  Royaume  en.fon  abfence  ,  Matthieu  Abbé  de  faint  Denys  ôc 
Simon  de  Nèfle  5  ôc  au  cas  que  ceux  ci  vinffent  à  mourir ,  que  Philippe  Evê- 
que  d'Evreux ,  &  Jean  Comte  de  Ponthieu  prendroient  leur  place.  De  même 
qu'à  fa  première  Croifade  ,  il  tint  encore  à  Paris  un  grand  Parlement  où. 
affilièrent  une  infinité  de  Prélats,  de  Princes  ,  Barons ,  Chevaliers  &  autres 
perfonnes  de  toutes  conditions.  Simon  Cardinal  de  fainte  Cécile  ôc  Légat  du 
Pape  harangua.  Saint  Louis  enfuite  prit  la  parole  ,  &  fon  exhortation  fut  fi 
touchante,  que  bien  des  gens  qui  n'avoient  pas  trop  d'envie,  fe  croiferent. 
Les  principaux  furent  fes  trois  enfans ,  le  Comte  de  Poitiers  fon  frère,  le 
Roi  de  Navarre,  les  Comtes  d'Artois  &  de  Flandre,  avec  le  fils  du  Comte 
de  Bretagne ,  fans  les  autres  grands  Seigneurs  qui  n'étoient  pas  en  petit 
nombre.  Avant  que  de  fe  mettre  en  chemin  ,  le  Roi  accompagné  de  la 
plupart  des  Croifés,  fut  à  faint  Denys  pour  implorer  fon  fecours  Ôc  y  prendre 
î'Oriflame ,  l'Echarpe  ôc  le  Bourdon  dans  le  Chapitre.  Son  humilité  au  refte 
fut  fi  grande  >  qu'il  fe  mit  fur  la  dernière  des  fix  marches ,  par  où  l'on 
monte  au  fiége  de  l'Abbé.  Après  .>'être  recommandé  ôc  lui  ôc  fes  enfans  aux 
prières  des  Religieux,  de -là  il  entra  dans  TEglife  ,  où  après  avoir  mis  la 
France  fous  la  fauve-garde  de  faint  Denys ,  il  reçût  la  bénédiction  du  Cloud 
ôc  de  la  Couronne  d'Epines ,  puis  vint  coucher  à  Vincennes  ,  chacun  fon- 
dant en  larmes  ,  ôc  le  lendemain  prit  congé  de  la  Reine  ,  qu'il  laiffa  bien 
affligée. 


CROISADE    DE    PHILIPPE     LE    HARDI. 


PHILIPPE  le  Hardi,  fils  ôc  fucceffeur  de  faint  Louis,  ôc  qui  l'avoit 
fuivi  dans  fes  deux  Croifades ,  après  la  mort  n'en  entreprit  point  contre 
les  Infidèles,  quoique  le  grand  Kam  de  Tartarie  en  1276  ,  lui  eut  en- 
voyé à  Paris  des  Ambalfadeurs  exprès,  pour  l'affûrer  que  s'il  vouloit  paffer 
en  Syrie ,  il  l'affifteroit  ôc  de  fes  peuples  ôc  de  fon  confeil  contre  les  Sar- 
rafins.  Le  Roi  fit  conduire  ces  Ambaffadeurs  à  l'Abbayie  faint  Denys  ,  où 
ils  firent  leurs  Pâques  à  la  façon  des  Chrétiens  ;  car  ils  n'étoient  ni  de  la 
Religion  des  Tartares,ni  de  leur  Pays  ;  mais  Chrétiens  de  Géorgie  ,  ôc 
Sujets  du  grand  Kam:  de  favoir  s'ils  étoient  Ambaffadeurs  en  effet,  ou Ef- 
pions,  Guillaume  de  Nangis  ne  fait  qu'en  dire. 

Philippe  en  1283,  reçût  bien  mieux  la  propofition  que  Martin  TV  lui  fit 
aire  par  Jean  Cholet  Légat  a,  latere ,  de  paffer  à  Valence  ôcen  Arragon,pays 
excommunié ,  auffi  -  bien  que  leur  Roi  ;  car  aufïi-tôt  il  fit  une  Affemblée 
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célèbre  à  Paris ,  &  mit  en  queftion,  fi  pour  Charles  Ton  fécond  fils  il  devoit 
accepter  le  Royaume  d'Arragon  ,  que  le  Pape  n'avoit  pas  mis  fimplement 
en  interdit,  mais  dont  il  l'inveitiffoit.  Pour  tel  voyage  la  Dîme  fut  leve'e 
fur  tous  les  Bénéfices  de  France.  Le  Légat  logé  pour  lors  à  faint  Germain 
des  Prés  ,  prêcha  la  Croifade ,  &  ailleurs  depuis. 

Le  Roi  reçût  à  Paris  la  Croix  de  fes  mains,  &  à  fon  exemple  ,  quantité 
de  perfonnes  &  de  toutes  fortes  de  conditions.  Il  partit  enfuite  avec  fes 
fils  &  le  Roi  de  Navarre  ;  à  la  tête  d'une  puiflante  armée  ;  &  comme  fon 
père,  mit  à  la  taille  les  Sujets  de  l'Evêque.  A  la  vérité  en  1285  ,  de  même 
qu'en  1270,  Mathieu  Abbé  de  faint  Denys ,  &  Simon  de  Nèfle  /fes  Lieu- 
tenans  du  Royaume  reconnurent  de  bonne  foi  que  le  Prince  en  cécin'avôit 
aucunement  prétendu  préjudicier  au  Concordat  de  l'année  1222.  NicolasIV 
de  même  qu'aux  Croifades  du  Levant ,  donna  indulgences  plenieres  tant  à 
ceux  qui  feroiênt  du  voyage,  qu'aux  autres  qui  paieroient  au  Roi  les  Dîmes 
&  lui  fourniroient  d'hommes  &  d'argent. 

Enfin ,  Philippe  le  Bel ,  Philippe  le  Long  &  Philippe  de  Valois  fe  croi- 
ferent  aulïi  depuis;  mais  fans  effet,  ainfi  que  j'ai  remarqué  au  commen- 
cement. 


CROISADE     DE    PHILIPPE    LE   BEL. 

EN  1293,  la  femaine  de  la  Pentecôte,  Philippe  le  Bel  reçût  la  Croix 
dans  l'Iile  Notre-Dame ,  de^  mains  du  Légat  ,  qui  étoit  Nicolas  3  Car- 
dinal du  titre  de  faint  Eufebe. 

Entre  le  grand  nombre  de  ceux  qui  la  reçurent  avec  lui ,  l'Hiftoire  nom» 
me  Louis  Roi  de  Navarre,  Philippe  Comte  de  Poitiers,  Charles  Comte  de 
la  Marche  fes  enfans ,  Edouard  II  Roi  d'Angleterre  3  fon  gendre,  tous  les 
Grands,  tant  de  l'un  que  de  l'autre  Royaume  ,  avec  les  Chevaliers  An- 
glois ,  &  plufieurs  Seigneurs  que  le  Roi  avoit  fait  nouveaux  Chevaliers  quel- 
ques jours  auparavant.  Elle  ajoute  que  les  Dames  aufli-bien  que  les  hommes 
voulurent  être  de  la  partie ,  à  condition  que  leur  vœu  feroit  nul ,  fi  leurs 
maris  ne  faifoient  pas  le  voyage  ,  &  par  cette  claufe,bien  loin  d'avoir  part 
au  blâme  qu'on  donna  aux  maris  qui  n'y  furent  pas  ,  qu'au  contraire ,  il  leur 
en  revint  double  honneur,  paffant  tout  enfemble  &  pour  héroïnes  &  poufc 
femmes  bien  avifées.    . 
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CROISADE    DE  PHILIPPE   LE    LONG. 

HILIPPE  le  Long  en  13 16,  fit  commandement  à  tous  Baillis  Se 
Sénéchaux  de  faire  afligner  à  Paris  les  Ecclefiaftiques  ,  tant  Prélats  , 
qu'Abbés  &  autres  ;  &  tout  de  même  les  Barons  avec  la  Noblefle,  afin  de 
lui  donner  avis  fur  fon  voyage  du  Levant.  Si  bien  qu'en  1317  ,  tous  les  Ar- 
chevêques, Evêques  ,  Abbés,  Prieurs  .  les  Villes  même  &  Communautés 
de  France  envoyèrent  leurs  procurations  ,  pour  fe  trouver  à  l'AfTemblée. 
Dans  ces  entrefaites,  vers  la  Fête  de  la  Madelaine,  Louis  Comte  de  Cler- 
mont  ,  Jean  fon  frère  Comte  de  Soiflbns ,  reçurent  la  Croix  à  Paris  du  Pa- 
triarche de  Jerufalem  ;  &  pour  lors  le  Comte  de  Poitiers  qui  avoit  pris  la 
Croix  quelque  tems  auparavant ,  fit  publier  que  tous  les  Croifés  euifent  à 
fe  tenir  prêts  à  partir  à  la  Pentecôte  avec  lui  l'année  fuivante. 

Le  voyage  néanmoins  fut  remis  par  deux  fois  :  d'abord  jufqu'en  132  j; 
puisjufqu'en  1326,  &  enfin  il  ne  fe  fit  point  du  tout.  Et  parce  que  le  bruit 
courut  qu'en  1325  *  à  Pâques  fans  faute  le    Comte  de  Clermont  palferoit 
Tome  II.  V  V  V  V  \) 
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en  Terre  -  Sainte  ,  divers  Croifés  de  diverfes  parties  du  monde  accoururent 
à  Paris  en  ce  tems  là  pour  1  accompagner.  Mais  comme  ce  Prince  n'étoit 
pas  encore  en  érat  de  loutenir  une  fi  grande  dépenfe  ,  le  Vendredi  faint , 
il  leur  fit  dire  par  celui  qui  préchoit  la  Paillon  au  Palais ,  que  prefente- 
ment  il  ne  pouvoit  pas ,  &  qu'il  lui  falloit  encore  un  an  5  &  pour  lors , 
qu'il  les  attendroit  à  Lyon  ,  afin  de  convenir  avec  eux  du  heu  où  ils  s'era- 
barqueroient. 

Ce  qui  fut  reçu  diverfement  ;  car  les  uns  s'en  fichèrent  tout  de  bon;  les 
autres  n'en  firent  que  rire.  Mais  en  1327  ,  il  fe  fit  encore  bien  plus  mo- 
quer de  lui;  car  il  vint  à  Notre  Dame  prendre  congé  de  la  Vierge  ;  &  après 
fut  à  la  Sainte  Chapelle ,  où  il  fit  ferment  de  ne  point  rentrer  dans  Paris , 
qu'il  n'eût  accompli  fon  vœu. 

A  la  vérité  il  n'y  entra  pas  j  mais  il  fe  tint  toujours  au  Fauxbourg,  tan- 
tôt au  Louvre  ,  &  tantôt  au  Temple  ,  qui  en  ce  tems  -  là  étoient  hors  de 
la  Ville. 


CROISADE   DE  PHILIPPE   DE   VALOIS. 

PHILIPPE  de  Valois  de  même  que  Philippe  le  Bel  &  Philippe  le 
Long  fe  croifa  aufli;  mais  avec  tour  autre  appareil,  &  bien  plus  de 
cérémonies  qu'eux.  Car  d'abord  en  1332  ,  de  Melun  où  il  étoit,  il  envoya 
fes  Ambafiadeurs  à  Jean  XXII,  pour  faire  vœu  en  fon  nom  d'entrepren- 
dre le  voyage  d'outre-Mer  au  tems  qu'il  lui  marqueroit  ,  pourvu  qu'il  ne 
lui  furvînt  point  d'empêchement  trouvé  légitime  par  deux  Prélats  François 
nommés  par  le  Pape.  Enfuite  ayant  aflemblé  à  la  Sainte  Chapelle,  Princes, 
Prélats  &  Gentils -hommes  en  très- grand  nombre  ,  il  leur  fir  entendre  que 
fon  deflein  étoit  de  faire  la  guerre  aux  Infidèles  ;  que  pour  cela  en  fon  ab- 
fence  il  vouloit  laiflèr  le  Gouvernement  du  Royaume  à  Jean  fon  fils  aîné  , 
âgé  pour  lors  de  quatorze  ansi  &  là  deflus  les  pria  de  lui  prêter  en  fa  pré- 
fence  ferment  de  fidélité  fur  les  précieufes  Reliques  gardées  dans  cette  Cha- 
pelle fi  iainte;  &  qu'au  refte  s'il  venoit  faute  de  lui ,  qu'on  le  couronnât  fur 
le  champ.  Or  non  feulement  il  fut  obéi  quant  au  ferment;  mais  ce  ferment- 
là  même  fut  encore  renouvelle  en  particulier.  Le  tout  au  refte  fe  paffa  avec 
tant  de  folemnité  ,  qu'on  en  fit  un  grand  tableau  qui  fe  voit  encore  dans  le 
Chœur  de  la  Sainte  Chapelle  ,  au  deflus  de  la  porte  de  la  Sacriftie. 

Pour  favoriler  ce  glorieux  deflein  ,  Jean  XXII  déclara  le  Roi  Chef  du. 
voyage,  &  lui  ordonna  de  partir  en  1336.  De  plus,  en  1333  ,  il  fit  favoif. 
à  tous  les  Prélars  de  France  qu'il  lui  donnoit  tous  les  legs  pieux ,  &  géné- 
ralement toutes  fortes  de  donations  avec  le  revenu  fix  ans  durant,  de  tous 
les  Bénéfices  du  Royaume  au -deflus  de  quinze  livres  1  ournois,  à  la  referve 
de  ceux  des  Moines ,  de  faint  Jean  de  Jerufalem ,  de  l'Ordre  Teutonique , 
des  Templiers  ,  des  Archevêchés  &  Evéchés.  Enfin ,  le  Vendredi  d'après  la 
faint  Michel,  Roger  Archevêque  de  Rouen,  nommé  depuis  Clément  V  Ij 
prêcha  la  Croix  devant  le  Roi  au  Pré-aux-Clercs  ,  où  tout  Paris  fe  trouva 
fins  compter  les  Prélats  &  les  Barons.  Philippe  de  Valois  la  prit  le  premier, 
&  après  lui  Pierre  de  la  Palu  ,  ce  lavant  &  célèbre  Archevêque  de  Jeru- 
falem :  enfuite  les  autres  Prélats  ,  avec  quantité  d'hommes  &    de  femmes. 

Là  encore  il  fut  réfolu  que  cette  Croifade  ieroit  préchée  par  tout  le 
Royaume,  &  que  dans  trois  ans  les  Croifés  fe  tiendroient  prêts  pour  s'em- 
barquer. Toute  cette  grande  levée  de  boucher  cependant  fi  précipitée  &  pleine 
d'agitation,  avec  tout  le  bruit  qu'elle  fit,  aboutit  à  ce  point  ,  que  Philippe 
ne  fit  pas  le  voyage  ;  foit  qu'il  eût  changé  d'avis  ,  ou  qu'il  ne  le  pût  pas.  Si 
bien  que  le  Pape  en  1334,  fe  vit  contraint  de  nommer  quatre  Prélats  pour 
examiner  les  railons  qui  i'empêchoient  de  partir. 
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SOUS  Charles  VI  enfin  ,  deux  autres  voyages  encore  furent  entrepris 
contre  les  Infidèles  ,  que  lesHiftoriens  qualifient  du  nom  de  Croifades, 
quoiqu'on  n'y  obfervât  aucune  des  cérémonies  accoutumées  en  ces  rencon- 
tres. L'un  fut  fait  en  Hongrie,  contre  Bajazet  I  en  1596,  où  entre  autres  fé 
trouvèrent  Jean  Comte  de  Nevers ,  fils  aine  de  Philippe  de  France  Duc  de 
Bourgogne,  Philippe  d'Artois  Comte  d'Eu,  Connétable  de  France  ,  le  Ma- 
réchal de  Boucicault ,  Enguerrand  de  Couci ,  Henri  &  Philippe  de  Bar ,  le 
Comte  de  la  Marche ,  le  Sire  de  Saimpi ,  Maître  Renault  de  Roye  ,  &  Gui 
delà  Tremoille ,  tous  grands  Capitaines;  &  de  plus  ,  deux  mille  Gentils- 
hommes des  plus  braves  du  Royaume.  Ce  qui  hauffa  le  cœur  à  tant  d'au* 
très ,  que  fi  le  Roi  eut  laiffé  enrôler  tous  ceux  qui  l'en  prelToient  ,  toute  la 
Nobleflè  eut  monté  à  cheval.  Avant  que  de  partir  ,  le  Duc  de  Bourgogne 
mena  fon  fils  à  faint  Denys  pour  y  faire  fa  prière  &  implorer  fon  fecours. 
Je  ne  dirai  rien  du  fiiccès  de  cet  armement,  que  ce  que  chacun  fait  ;  &  enfin 
qu'il  fut  fi  malheureux  ,  que  tant  de  braves  furent  défaits ,  pris  ,  maffacrés 
&  livrés  aux  Boureaux. 

L'occafion  de  l'autre  Croifade,la  voici.  Les  Génois  en   1388  ,  ayant  en- 
voyé des  AmbalTadeurs  pour  prier  Charles  V  I  de  leur  fournir  des  troupes 
contre  les  Maures  fous  la  conduite  de  Louis  de  France  Duc  de  Tourraine 
fon  frère ,  ou  de  quelqu'un  de  fes  oncles ,  le  Roi  leur  promit  une  armée  , 
que  commanderoit  Louis  Duc  de  Bourbon  fon  oncle  maternel ,  &  qui  au- 
roit  pour  Lieutenant  le  très- vaillant  Seigneur  de  Couci,  Comte  de  Solfions. 
A  cette  nouvelle  accoururent  tant  de  France  que  d'Angleterre   &  des  pays 
voifins  quantité  de  petfonnes ,  prefque  toute  la  Nobieffe  ,  &  même  plulieurs 
grands  Seigneurs,  fans  les  Chevaliers.  Peu  de  François  néanmoins,  firent  ce 
voyage  ;  les  uns ,  parce  qu'il  faioit  y  aller  à  fes  dépens  .  &  que  l'argent  leur 
manquoit  ;  les  autres ,  à  caufe  que  le  Roi  leur  en  refuia  la  permiffion  ,  de 
crainte  d'affoiblir  fon  Royaume.  Quant  à  ceux  qui  partirent,  la  plupart  ven- 
dirent leurs  Terres  pour  fe  mettre  en  équipage.  Tout  le  monde  étant  prêt  en 
1389,  comme  le  Duc  de  Bourgogne  ne   l'étoit  pas,  le  départ  fut  remis  à 
l'année  fuivante,  &  pour  lors  ils  s'embarquèrent.  De  la  partie  étoient  Philippe 
d'Artois  Comte  d'Eu,  le  Comte  Dauphin  d'Auvergne,  Jean  devienne  Ami- 
ral de  France,  Guide  la  Tremoille  ,  Philippe  de  Bar  ,  les   Seigneurs  d'Har- 
court ,  de  Ligni ,  de  Havereft ,  les  fils  naturels  du  Duc  de  Lanclaftre  &  du 
Comte  de  Foix.  L'armée  confiftoit  en  cent  vingt  galères,  deux  cens  barques, 
cent  vaiffeaux  charges  de  vivres.  Elle  vint  mettre  le  fiége  devant  Carthage; 
mais  qu'après  elle  leva,  en  réfolution  pourtant  d'y  retourner  l'année  fuivante. 
J'avoue  franchement  qu'une  bonne  partie  des  circonftances  de  cette  Croifade 
eft  tirée  de  Mamerot,  que  j'ai  tantôt  traité  de  Romancier  &  d'Hiftorien  fabu- 
leux ;  mais  comme  ceci  arriva  prefque  de  fon  tems  ,  il  a  pu  les  apprendre  de 
ceux  qui  étoient  prefens  quand  la  chofe  fe  paflfa  ,  joint  que  tout  ce  que  j'en 
ai  dit  fe  trouve  prefque  dans  les  Hiftoriens  contemporains, &  fe  rapporte  affés 
à  Jce  qui  fe  lit  là-deiïus  dans  les  autres  Livres. 
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DES    NOUVEAUX    CHEVALIERS 

faits  à  Paris. 


DES     ORDRES     DE    CHEVALERIE 

qui  y  ont  été  créés  -,  Se  des  marques  qui  nous  reftent ,  tant  de 
ceux  -  là  que   de  quelques  -  autres. 


AL  A  place  de  tons  ces  Ordres  de  Chevalerie  ,  qui  depuis  quelques 
ficelés  fe  font  répandus  prefque  par  toute  la  Chrétienté,  &  où  toutes 
fortes  de  Gentils-hommes  font  admis  indifféremment,  autrefois  fil  n'y  en 
avoit  qu'un  ;  &  encore  ne  fe  donnoit-il  qu'à  des  perfonnes  auffi  illuftres 
pour  leur  naiffance  ,  que  pour  leur  valeur.  Mais  parce  qu'une  matière  11 
vafte  me  feroit  faire  trop  de  chemin ,  moi  qui  n'ai  en  vue  que  Paris ,  je  ne 
veux  pas  m'en  e'loigner.  Les  bornes  que  je  me  preferis  ici  font  fi  étroites  i 
qu'à  peine  forrirai-je  les  portes. 

Les  Ordres  dont  j'ai  à  faire  mention,  à  caufe  de  Paris,  feront  de  trois 
fortes.  Les  uns  ne  fubfiftent  plus  que  dans  les  Livres  ;  &  même  encore  au* 
jourd'hui  ,  à  peine  en  refte-il  à  Paris  des  traces;  tel  que  celui  des  Tem- 
pliers, l'Ordre  du  Chardon  ,  de  l'Ecu  d'Or,  &  femblables.  Les  autres  que 
je  mets  au  fécond  rang,  fe  trouvent  épars  ça  &  là  dans  l'Hiftoire  ;  &  de 
ceux«ci ,  quelques-uns  parlent  pour  certains,  &  le  font  en  effet  ;  les  autres 
non.  Entre  les  certains  ,  on  compte  l'Ordre  du  Cordon  jaune  ,  ceux  des 
Chevaliers  au  Fer  d'or,  &  des  Ecuyers  au  Fer  d'argent  ;  car  quant  aux  Che- 
valiers du  Chien,  auiïi-bien  que  de^l'Ordre  delà  Genefte ,  c'eft  de  quoi  on 
doute  fort. 

Enfin  les  derniers,  &  qui  fieuriffent  encore  avec  éclat,  font  les  Cheva- 
liers de  l'Ordre,  ainll  nommés  par  excellence  ,  à  caufe  de  leur  haut  rang, 
autrement  dits  ,  les  Chevaliers  du  Saint-  Efprit  :  enfuite  ceux  de  Malte, 
ou  les  Frères  Hofpitaliers  de  faint  Jean  de  Jerufalem  ,  &  après  l'Ordre  de 
faint  Michel. 
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M  AI  S  parce  qu'on  auroit  de  la  peine  à  deviner  ce  que  j'entends 
par  ce  feul  &  premier  Ordre  de  Chevalerie  tant  vanté  anciennement, 
fi  je  ne  le  faifois  lavoir  ,  je  dirai  qu'autrefois  il  y  avoit  trois  rangs  ou  degrés 
parmi  la  Noblelïe ,  &  quels  ils  étoient  ;  les  voici.  Et  pour  commencer  à 
rebours  ,  le  dernier  des  trois  tout-à  fait  méprifable,  étoit  de  ces  Cafaniers , 
qui  contens  de  l'honneur  acquis  par  leurs  ancêtresj,  fans  le  foucier  de  l'au- 
gmenter en  fecourant  la  veuve  &  l'orfelin  ,  &  autres  perfonnes  affligées  , 
aimoient  à  vivre  chés  eux.  en  repos,  &  ne  fongeoient  qu'à  leur  plailir.  Le 
fécond  ,  comprenoit  les  Ecuyers  ,  appelles  ainii  ,  parce  qu'ils  portoient  l'Ecu 
&  l'Epée  de  quelque  Chevalier  renommé  ,  afin  que  dans  une  (i  bonne 
Ecole  ,  oc  fe  formant  fur  eux  ,  ils  puflènt  en  les  imitant  ,  produire  eux- 
même  ces  grandes  &  héroïques  actions  qui  rendoient  dignes  d'être  élevés  à 
l'Ordre  de  Chevalerie.  Le  fnprême  degré  de  NobleiTe  étoit  celui  des  Che- 
valiers, autrement  dit ,  1  Ordre  de  Chevalerie  ,  qu'on  divifoit  en  Chevaliers 
Bannerets  ,  &  Chevaliers  Bacheliers  ;  au  refte  tons  gens  illuftres  &  choifis  , 
mais  dont  le  nombre  n'étoit  pas  fixé.  Là  n'étoient  admis  que  des  Gentils- 
hommes  de  nom  &  d'armes  de  trois  races  paternelles ,  félon  Favin,  ou  de 
quatre  quartiers ,  tant  paternels  que  maternels,  félon  la  Colombiere. 

De  plus ,  on  ne  pouvoit  y  être  reçu  que  par  un  Souverain  ,  ou  par  un 
Général  d'Armée,  ou  tout  au  moins  /par  quelque  brave  Chevalier  ;  &  enfin  , 
qu'après  l'avoir  mente  par  des  adions  de  valeur  éclatantes,  &  en  plufieurs 
rencontres ,  foit  en  fervant  fon  Prince  ou  fa  patrie  ,  foit  pour  tirer  de  l'op- 
preflion  les  veuves  ,  les  orfelins  &  autres  perfonnes  foibles ,  iàns  fuporc 
&  fans  bien.  De  forte  qu'il  étoit  fi  glorieux  d'être  de  cet  illufke  Corps,  que 
les  Princes  du  Sang  ,  les  Fils  de  France  &  les  Rois  même  en  vouloient 
être ,  &  s'y.  faifoient  recevoir  avec  bien  de  la  folemnité.  En  un  mot ,  on  pré- 
tend que  fous  faint  Louis,  les  Sarrafms  crevèrent  lesïeuxà  trois  cens  Gen- 
tils-hommes de  ce  rang-là  ,  &  qu'en  leur  confideration  ,  ce  Prince  fonda  les 
Quinze- Vingts  i  mais  dans  le  difcours  des  faunes  Traditions,  j'ai  fait  voir  que 
celle-ci  eft  une  des  principales. 

Or  il  faut  favoir  qu'en  ce  tems  là  la  taille  n'étok  pas  un  fubfide  ordinaire  , 
&  même  que  nos  Rois  ne  la  pouvoient   impofer  que    dans  des  neeeiïités 
très  prenantes ,  &  qui  menaçoient  l'Etat  ;   &  encore  en   telle   occafion  ne 
leur  étoit-il   pas  permis  d'y  mettre  tous  les  François,  ni  tous  les  Sujets  des 
Seigneurs  particuliers  ,  non  plus  que  ceux  de  l'Evêque  de  Paris;  &  tous  les 
Parifiens  ,  hormis  en  quatre  rencontres  ;  car  alors  la  chofe  avoit  lieu  par  toute  la 
France  généralement,  ce  qui  s'appelloit  la  taille  aux  quatre  cas.  Une  de  ces 
quatre  tailles  qui  vient  à  mon  fujet ,  arrivoit  quand  ils  faifoient  leurs  enfans 
nouveaux  Chevaliers;  c'eft-à-dire,  qu'ils  les  élevoient  à  l'Ordre  de  Chevale- 
rie, &  les  y  aflbcioient    avec  eux.  Et  cependant   pour  lors  ,  les  Sujets  tant 
de  l'Evêque  que  du  Chapitre  de  Paris  en  étoient  exemts ,  comme  on  l'ap- 
prend d'un  Concordat  de  Philippe  Augufte    en   1222 ,  avec  l'Evêque  Guil- 
laume &  les  Chanoines,  &  que  depuis  Philippe  le  Hardi   en    1292,  confir- 
ma. Car  là  non  feulement  la  taille  qu'on  exigeoit  quand  le  Roi  faifoit  fes 
fils   Chevaliers,  eft  rapportée  ,  &  encore  lorfque  l'Etat  étoit  menacé,  com- 
me je  difois  tout  maintenant  ;  mais  auiïï   celle   qui    regardoit   le    mariage 
des  enfans  de  France ,  &  la  rançon  du  Koi  tombé  entre  les  mains  des  En- 
nemis,  les  armes  à  la  main,&   prifonnier  de  guerre;  qui  font  les  deux  au- 
tres cas  où  toute  la  Ville ,  fans  exception ,  devoit  être  taillable. 
Cela  étant  donc,  comme  on  n'en  peut  pas  douter,  telle  levée  de  deniers 
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fi  extraordinaire  pour  la  réception  de  ces  Chevaliers  ,  nous  fait  voir  com- 
bien grande  en  étoit  la  folemnité  &  l'appareil.  Auffi  pour  cela  le  plus  (bu- 
Vent  choififfoit-on  le  jour  de  la  Pentecôte,  &  prefque  toujours  à  Paris  ou 
aux  environs  ,  dans  la  Cathédrale  ou  la  principale  Eglife  du  lieu.  Des  Rois 
même  quelquefois,  ou  autres  Princes  étrangers ,  étoient  priés  d'y  afïifler. 
Toute  la  Nobleile  du  Royaume  fans  diftin&ion  de  féxe  ,  ne  manquoit  pas 
de  s'y  trouver  avec  un  équipage  fuperbe  ;  la  greffe  Bourgeoifie  de  fon  côté 
ïlum-bien  que  le  menu  peuple  ,  tant  à  pied  qu'à  cheval ,  y  paroiffoit  en  armes. 
Toutes  les  boutiques  étoient  fermées  pendant  plufieurs  jours.  On  tapiflbit 
les  rues,  &  par  tout  on  ne  voyoit  que  feftins&  réjouiffances.  Je  ne  m'amu- 
ferai  point  à  décrire  ici  les  cérémonies  qui  furent  obfervées  du  rems  de  Char- 
lemagne  &  des  autres  Rois  depuis  lui ,  tant  de  la  féconde  Race  que  de  la 
troifiéme  au  commencement ,  lorfqu'ils  firent  leurs  enfans  Chevaliers,  puif- 
que  ce  ne  fut  pas  à  Paris.  Et  néanmoins  à  caufe  qu'il  s'y  palîa  des  chofes 
affés  fingulieres,  ceux  qui  feront  curieux  de  les  favoir ,  n'ont  qu'à  lire  les 
Capitulaires  tant  de  Charlemagne ,  que   de  Charles  le  Chauve. 

Au  refte,  je  n'ai  point  vu  dans  l'Hiftoire  que  jamais  perfohnë  ,  avant 
Louis  V 1 1 1 ,  Robert  Comte  d'Artois  ,&  Charles  Comte  d'Anjou,  ait  été 
fait  Chevalier  aux  environs  de  Paris  ;  ni  même  à  Paris  avant  Philippe  Je 
Hardi ,  Charles  Comte  d'Artois ,  &  les  enfans  de  Philippe  le  Bel ,  tous  fils 
de  France ,  &  Princes  du  Sang ,  dont  je  vais  faire  mention. 

En  1203  ,  le  propre  jour  de  la  Pentecôte  , Louis  VIII  fut  reçu  Cheva- 
lier à  Compiegne,  Ville  du  Gouvernement  de  rifle  de  France,  dans  l'E- 
glife  de  faint  Cornille ,  par  Philippe  Augufte  fon  père  ,  où  une  infinité  dé 
grands  Seigneurs  &  autres  perfonnes  fe  trouvèrent  ,  le  tout  avec  tant  de 
magnificence ,  foit  pour  les  habits ,  foit  pour  les  feftins ,  qu'il  ne  s'étoit  en- 
core rien  vu  de  pareil. 

Dans  la  même  Eglife,  Robert  de  France  Comte  d'Artois  ,  ùh  peu  après 
fon  mariage,  fut  fait  nouveau  Chevalier  par  faint  Louis,  où  le  Roi  convia 
toute  la  NoblefTe,  deux  mille  Chevaliers  Bannerets  ,  fuivis  de  leurs  valets 
&  de  leurs  Sergens  ,  s'y  rendirent;  Enfin  ,  tant  de  monde  s'y  trouva ,  que 
l'Empereur  Frédéric  entra  en  ombrage  ,  &  n'ofa  pas  venir  jufqu'à  Vaucou- 
leurs ,  où  il  devoit  s'aboucher  avec  le  Roi. 

Ce  fut  encore  le  jour  dé  la  Pentecôte  ,  qu'à  Melun  ,  autre  petite  Ville  à 
dix  lieues  de  Paris ,  Saint  Louis  fit  nouveau  Chevalier  Charles  fon  troifiéme 
fiis,&  lui  donna  l'inveftiture  des  Comtés  d'Anjou  &  du  Maine. 

Enfin,  à  pareil  jour,  le  même  faint  Louis  en  1267  ,  fit  encore  nouveaux 
Chevaliers  Philippe  fon  fils  aîné  &  fon  fuccefieur  ,  &  avec  lui  Robert 
Comte  d'Artois  fon  neveu ,  &  plufieurs  autres  perfonnes  de  haute  qualité  ; 
le  tout  à  Paris  &  dans  Notre  Dame ,  où  aflifterent  la  plupart  des  Prélats  & 
des  Barons  du  Royaume.  L'allegreffe  fut  fi  grande ,  que  huit  jours  durant 
les  boutiques  demeurèrent  fermées.  Dans  les  rues  on  ne  voyoit  que  Tapif- 
feries,  Tableaux,  &  autres  ornemens,  &  par  tout  table  ouverte. 

Au  refte,  fi  je  n'ai  pas  dit  en  fon  lieu  que  Raymond  Comte  deTouloufe 
&  Alphonfe  de  France  frère  de  faint  Louis  ,  furent  auffi  tous  deux  faits 
Chevaliers  par  le  Roi;  le  premier  à  Paris  en  1229,  &  dans  Notre-Dame, 
l'autre  en  1241 ,  c'eft  qu'à  la  réception  de  Raymond  on  ne  fit  aucune  céré- 
monie, &  qu' Alphonfe  fut  créé  Chevalier  à  Saumur,  Ville  fur  la  rivière 
de  Loire. 

A  l'égard  de  Philippe  le  Bel,  ce  fut  auffi  dans  Paris,  &  le  propre  jour  de 
la  Pentecôte,  qu'en  13 13  j  à  Notre-Dame  il  fit  fes  enfans  nouveaux  Che- 
valiers. La  pompe  fut  fi  extraordinaire  ,  qu'elle  pafla  de  bien  loin  toutes 
celles  que  je  viens  de  dire,  autant  pour  l'excès  delà  dépenfe  &  la  multi- 
tude des  affiftans  ,  que  pour  la  magnificence  de  l'appareil.  Car  première- 
ment, par  ordre  du  Roi,  Louis  de  France  fon  frère  Comte  d'Evreux ,  y  in- 
vita le  Roi ,,  la  Reine  &  tous  les  grands   Seigneurs  d'Angleterre ,  les  Ducs , 
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fes  Comtes  &  tous  les  Barons  de  France  s'y  trouvèrent  ,  &  changèrent  tro.s 
fois  d'habits  ce  jour  là.  Les  Corps  des  Métiers  y  parurent  avec  des  Livrées 
différentes;  les  uns  reprefentoient  l'Enfer  \  les  autres  le  Paradis  ;  le  refte  di- 
verfes  Hiftoires.  Toute  la  Ville  fut  taphïée  de  foie  &  de  dtaps  précieux  ; 
tant  que  la  nuit  dura ,  les  rues  furent  éclairées  d'une  infinité  de  flambeaux  , 
&  cette  Fête  continua  plu  (leurs  jours.  Le  premier  jour ,  toute  l'aflittance 
fut  traitée  au  Louvre  lplendidement  par  Philippe  le  Bel ,  le  lendemain  par 
le  Roi  de  Navarre  fon  fils  aîné.,  le  Mardi  par  le  Roi  d'Angleterre  fon  gendre, 
fous  des  tentes  dreffées  au  Pré-aux  Clercs ,  les  jours  fuivans ,  par  les  Comtes 
de  Valois  &  d'Evreux  frères  du  Roi.  Enfin  le  dernier  jour ,  les  Bourgeois  & 
les  Artifans  firent  montre  proche  de  l'Abbayie  faint  Germain  ,  où  l'on  compta 
quinze  mille  hommes  à  cheval  &  trente  mille  à  pied  ;  ce  qui  furprit  fort 
le  Roi  d'Angleterre  ,  de  voir  une  fi  grande  multitude. 

Or  quoique  le  jour  de  la  Pentecôte  femblât  comme  deitiné  pour  créer 
des  Chevaliers,  Philippe  de  Valois  néanmoins  en  13  32  ,  iorfqu'il  fit  Cheva- 
lier Jean  de  France  fon  fils  aîné,  choifit  la  faint  Michel  ;  mais  ce  fut  encore 
à  Paris;  &  dans  Notre  Dame ,  que  la  chofe  fe  pafTa  ,  &  même  avec  tant 
d'éclat,  que  les  Rois  de  Navarre  &  de  Bohême,  les  Ducs  de  Bourgogne  , 
de  Bretagne ,  de  Lorraine,  de  Prabant&de  Bourbon,  s'y  rendirent  avec  une 
infinité  de  grands  Seigneurs  &  de  Gentilshommes  Là  Marie  de  France  fille 
du  Roi,  époufa  Jean  Duc  de  Limbourg,  fils  du  Duc  de  Brabant.  Enfin  ja- 
mais à  Paris  il  ne  fe  vit  plus  de  réjouiifance  ,  ni  d'allegreife. 

Affés  long-tems  depuis  s  c'eft-à  dire  en  137?  ,  &  fous  Charles  V  I  ,  ce 
Prince  fit  Chevaliers  au  Louvre  le  Chancelier  d'Orgemont ,  &  de  Corbie  Pre- 
mier Préfident,  tous  deux  ,  peu  de  jours  auparavant  j  élus  par  fcrutin  pour 
ces  hautes  Charges,  par  plus  de  foixante&  dix  perfonnes,  tant  Princes ,  Pré- 
lats ,  Seigneurs,  Conseillers  du  Parlement,  &  Maîtres  des  Comptes. 

Charles  VI, 'outre  cela,  en  13 89,  à  la  prière  de  Marie  Reine  de  Sicile,  créa 
encore  Chevalier  Louis  II  Roi  de  Sicile,  &  Charles  d'Anjou   fon  frère.  Si 
bien  qu'après  le  premier  jour  de  Mai  fur  le  foir ,  il  arriva  à  l'Abbayie  Saint 
Denys ,  où  il  logea  avec  la  Reine,  les  Princes  &  PrincefTes  du  Sang,  tous 
les  Grands  du  Royaume  &  les  Officiers  de  la  Couronne.  Peu   de  tems  après 
d'autres  Princes,  accompagnés  de  quelques  grands  Seigneurs  ,  &  de  quantité 
de  Gentils-hommes,  tous  habillés  fuperbement  ,  partirent  de  Paris  avec  le 
Roi ,  la  Reine  de  Sicile  &  fes  enfans.  Ces  jeunes  Princes  ,  beaux  ôc  de  bonne 
mine,  marchaient  à  la  tête  de  la  Compagnie  ,  vêtus  tout  Amplement  ,  & 
d'une  façon  afies  finguliere.  Une  robe  ou  tunique  de  griiette  brune  les  cou- 
'vroit  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête.  Sur  leurs  chevaux  étoit  un  morceau 
de  drap  femblable  ,  plie  ôc  attaché  à  la  telle  ,  en   guife  de  houfle.  Sur  eux  , 
non  plus  que  fur  leurs  chevaux ,  on  ne  voyoit  ni  dorure ,  ni  argenterie  ,  ni 
autre  ornement  ;  en   un  mot  leur  équipage  étoit  le  même   que  celui  des 
Ecuyers  ,  qui  veulent  devenir  Chevaliers  errans.  Arrivés  à  Saint   Denys,  ils 
furent  defeendre  au  Prieuré  de  l'Eftrée  ,  où  ils  fe  mirent  dans  le  bain  qui 
leur  avoit  été  préparé  en  heu  fecret.  La  nuit  venue  ,  ils  vinrent  fuluer    le 
Roi,  &  quittèrent  l'habit  de  Chevalier  errant  ,  pour  prendre  celui  de  nou- 
veau Chevalier,  qui  n'étoit  pas  moins  remarquable,  &  qu'avoient  auffi  les 
autres  Princes.  Il  étoit  de  velours  cramoifi,  fourré  de  menu  vair  ,  &  cort- 
fiftoit  en  un  manteau  &  une  robe  ou  tunique.  La  robe  étoit  ronde  ,  &  leur 
venoit  jufqu'aux  talons.  Le  manteau  traînoit  à  terre  ,  fait  en  façon  de  chape 
ou  d'épitoge  Impérial;  &  fi  quelque  chofe  les  diftinguoit  des  autres  Princes, 
c'eft  qu'ils  n'avoient  point  de  chaperon.  En  cet  état  ilsfuivirent  le  Roi  à  l'E- 
glifeau  milieu  des  Grands  &  de  la  Nobleffe,  le  premier,  entre  les  Ducs  de 
Bourgogne  &  de  Touraine,  l'un  frère  ,  &  l'autre  oncle  de  Charles  V  I  ;  le 
fécond  ,  entre  le  Duc  de  Bourbon  ôc   Me  Pierre  *de    Navarre.    Après   avoit 
fait  leur  prière  devant  la  ChâfTe  faint  Denys  &  des  Martyrs,  ils  allèrent  fou- 
per  avec  le  Roi  dans  une  fale  de  charpente ,  large  de  fix  toifes ,  &  longue 
Tome  II.  XX  xx 
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de  trente  deux  ,  qui  avoit  été  faite  exprès  dans  la  cour  de  l'Abbayie  ,  où  la 
propreté  ne  cedoit  en  rien  à  la  magnificence.  Par  dehors  une  toile  blanche 
retrouflee  aux  quatre  coins ,  la  couvroit  de  haut  en  bas.  En  dedans  une 
autre  toile  rayée  de  blanc  &  de  verd  l'environnok  de  toutes  parts.  Cette  fale 
étoit  terminée  d'un  pavillon  double  ,  riche  &  fait  en  forme  de  haut  dais  » 
ou  de  trône ,  fous  lequel  fe  devoit  mettre  le  buffet  &  le  couvert  du  Roi. 
On  y  montoit  par  un  marche-pied  ,  orné  de  tapis  de  foie,  ou  de  laine. Il  étoit 
tout  environné  de  tapifferie  à  fonds  d'or.  Enfin  dans  cette  fale  ,  outre  l'ef- 
pace  fe  trouvoient  toutes  les  commodités  de  celle  du  Palais  de  Paris. 

Je  dirai  en  paffant,qu'à  la  droite  du  Rois'affirentles  Reinesdes  Ducsde  Bour- 
gogne,&  de  Touraine,avec  le  Roid'Armenie,&  à  gauche  le  Roi  de  Sicile  fon  frc- 
reJes  Dames  &  les  grands  Seigneurs.  Après  foupé,on  fut  encore  à  l'Eglife  dans  le 
même  ordre  qu'auparavant.  Pour  obéir  àla  coutume  a  il  falloit  que  les  deux  jeu- 
nes Princes  y  palTàlTent  la  nuit  en  prières  ;  mais  comme  leur  âge  ne  pouvoit  por- 
ter une  telle  fatigue ,  après  y  avoir  été  quelque  tems ,  ils  s'allèrent  coucher  j 
&  le  lendemain  y  retournèrent  de  fi  bon  matin ,  que  ceux  qui  les  dévoient 
relever,  les  trouvant  profternés,  &  en  grande  dévotion  ,  firent  femblant  de 
croire  qu'ils  n'avoient  bougé  de  là  toute  la  nuit  en  cet  état.  Un  peu  devant 
que  la  grand'Meffe  commençât ,  le  Roi  entra,  fuivi  de  la  Nobleffe  &  de 
fes  grands  Seigneurs.  11  étoit  revêtu  de  fon  Epitogeou  Manteau  Royal ,  & 
devant  lui  marchoient  les  deux  principaux  Ecuyers  de  fa  Garde,  portant  cha- 
cun par  la  pointe  une  épée  nue ,  d'où  pendoient  des  cperons  d'or.  Les  Reines , 
les  Princefîes  &  les  autres  Dames,  arrivèrent  incontinent  après;  &  pour  lors 
l'Evêque  d'Auxerre  affifté  des  Religieux  de  Saint  Denys ,  chanta  la  Meffe  , 
puis  prefenta  au  Roi  les  deux  jeunes  Princes.  A  l'ordinaire  s'étant  mis  à 
genoux  devant  lui  ,  ils  lui  demandèrent  la  grâce  de  Chevalerie  ,  ce  font  les 
termes,  &  prêtèrent  entre  fes  mains  le  ferment  accoutumé ;&  pour  ufer  en- 
core des  termes  ufités,  Charles  VI  ,  les  acola  du  Baudrier  militaire, où  pen- 
doitl'épée  dont  je  viens  de  parler;  enfuite  il  leur  fit  chauffer  les  éperons  d'or, 
&  après  avoir  reçu  la  bénédiction  de  l'Evêque  ,  il  les  mena  dîner  avec  lui 
dans  la  fale  que  j'ai  décrite.  Les  trois  jours  fuivans  fe  pafferent  en  Feftins , 
Ballets  &  Tournois.  Les  plus  braves  Chevaliers  de  l'Europe  y  montrèrent  ce 
qu'ils  favoient  faire  ;  &  fi  ce  n'étoit  que  le  récit  de  cette  Fête  convient  mieux 
au  difcours  des  Tournois  ,  qu'à  la  matière  que  je  traite,  je  ferois  voirjoute 
la  pompe  &  la  magnificence  des  François  en  ce  tems-là. 

Par  ce  que  je  viens  de  dire  ,  l'on  voit  de  quelle  façon  ,  fe  faifoient  les  Che- 
valiers; &  de  plus,  que  c'étoit  un  peu  légèrement  fous  Charles  VI;  car  en- 
fin ,  fous  Philippe  le  Hardi ,  on  y  prenoit  garde  de  bien  plus  près.  En  effet, 
fous  fon  Règne  ,  les  Comtes  de  Flandre  &  de  Nevers  ayant  fait  Chevaliers 
deux  frères  de  la  Ville  de  Bourbon  ,  &  tous  deux  donné  l'Ordre  de  Cheva- 
lerie à  deux  Roturiers  delà  Ville  de  Bourbon,  &  tous  deux  frères.  La  nou* 
velle  n'en  vint  pas  plutôt  qu'ils  furent  cités  au  Parlement  en  1279,  1280  ,  & 
1281  ,  par  ceux  de  la  ToufTaint  &  de  la  Pentecôte,  &  tous  condamnés  à 
l'amende.  Que  fi  par  Arrêt  ces  Roturiers-là  demeurèrent  Chevaliers ,  ce  fut 
fimplement  Chevaliers  de  grâce. 

A  ceci  j'ajouterai  une  chofe  fort  exttaordinaire  ,  &  qui  fit  parler  bien  du 
monde.  En  141 5  ,  l'Empereur  Sigifmond  en  pleine  audiance  ,  fit  Chevalier 
un  fimple  Gentil-homme.  Ce  Prince  étoit  venu  a  Paris  à  deux  fins  ;  l'une 
pour  la  paix  entre  la  France  &  l'Angleterre;  l'autre  pour  la  réunion  de  l'E- 
glife,  en  ce  tems-là  déchirée  parles  Antipapes  Pendant  fon  féjour  il  eut  la 
cutiofité  de  fe  trouver  à  la  Chambre  des  Pairs  que  nous  appelions,  aujourd'hui 
la  grand'Chambre.  D'abord  qu'il  fut  entré ,  il  vint  tout  droit  s'affeoir  à  la 
place  du  Roi ,  quoique  plufieurs  en  murmuraffent ,  foûtenms  que  fa  vraie 
place  étoit  parmi  les  Prélats  au-deffus  d'eux.  La  caufe  au  refte  qu'on  plaida 
devant  lui ,  regardoit  la  Sénéchauflée  de  Beaucaire  ,  qu'un  certain  Cheva- 
lier nommé  Pelteil ,  prétendoit  lui  appartenir  ,  à  caufe  de  fà  qualité.    D'un 
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autre  côté  Seignet  fimple  Gentil-homme  prétendoit  la  même  chofe.  Le  Che- 
valier alleguoit  que  la  dignité  de  Sénéchal  à  Beaucaire  avoit  toujours  été  don- 
née à  un  Chevalier;  que  fa  partie  n'étant  que  Gentil-homme,  en  devoitêtre 
exclus.  Or  comme  le  Chevalier  n'avoit  autre  chofe  à  remontrer  que  fa  qua- 
lité ,  &  que  c'étoit  fa  plus  forte  raifon  ;  l'Empereur  là-detîus  fait  approcher 
Seignet ,  lui  commande  de  s'agenouiller  proche  du  Greffier ,  &  pour  lors  le 
frapant  doucement  trois  fois  fur  le  dos,  d'une  très  belle  épée  qu'il  demanda 
à  un  de  fes  Gentilshommes,  en  même  tems  il  fe  fait  ôter  un  de  fes  éperons 
dorés,  le  lui  fait  mettre  par  un  de  fes  gens ,  avec  une  ceinture,  où  au  lieu 
d'épée  pendoit  un  long  couteau;  &  de  cette  forte  Seignet  devint  Chevalier. 
Avec  tout  cela  cependant  la  caufe  ne  laifla  pas  d'être  apôintée.  Tel  pro- 
cédé au  refte  par  un  Empereur  en  France  ,  dans  la  Cour  des  Pairs,  de  plus, 
en  pleine  audiance,  &  devant  tout  le  monde,  furprit  de  telle  forte,  que  le 
Roi  lui  -  même  &  tous  les  Princes  en  furent  fcandalifés  ,  avec  d'autant  plus 
de  fujet ,  que  le  Parlement  l'avoit  enduré.  Les  uns  difoient  que  l'Empereur: 
l'avoit  fait  de  pleine  autorité  ,  &  comme  ayant  droit  d'en  ufer  ainfi  dans 
le  Royaume.  Les  autres  que  le  Roi  de  France  ,  comme  relevant  purement 
de  Dieu  &  de  fon  épée  ,  ne  fait  ce  que  c'eft  que  d'Empereur.  D'autres  an 
contraire ,  qui  veulent  faire  les  politiques ,  avancent  que  fi  on  ne  s'oppofa 
pas  à  Ientreprife  de  Sigifmond,  c'eft  qu'on  n'ofoit ,  à  caufe  du  Duc  de  Bour- 
gogne ,  dont  il  étoit  partifan ,  qui  pour  lors  difpofoit  du  Roi  &  de  l  Etat  à 
fa  volonté.  Enfin ,  quelques  Hiftoriens  ,  pour  faire  qu'on  fe  confole  d'une  telle 
injure  ,  remontrent  que  Charles  VIII  depuis,  en  eut  bien  fa  raifon;  quand 
à  Rome ,  le  Pape  y  étant  ,  &  prefque  à  fa  vue ,  il  fit  donner  le  fouet  ôc 
couper  les  oreilles  à  certains  fripons.  Outre  ceci  néanmoins  ,  fi  l'on  avoit  fît 
que  la  création  des  Chevaliers  eft  un  a£te  légitime ,  &  fi  libre  de  foi  qu'ii 
n'eft  afliijetti  ni  au  tems  ni  au  lieu  ;  que  par  tout  indifféremment  les  Souve- 
rains peuvent  faire  des  Chevaliers ,  &  qu'enfin  même  ce  droit  a  paflfé  juf- 
qu'aux  Généraux  d'Armée  ,  qui  fouvent  en  ont  ainfi  ufé  ;  fi  ,  dis-je ,  ces! 
chofes  euffent  été  connues ,  perfonne  ne  fe  feroit  formalifé  de  l'action  de 
l'Empereur,  &  nos  Hiftoriens  n'auroient  pas  fait  les  contes  qu'ils  font  là- 
defliis  fi  mal-à  propos. 

Après  tout  pourtant  on  peut  dire  de  Sigifmond  que,  qui  l'eut  laifle  faire 
depuis,  la  France  alloit  recevoir  un  fi  grand  affront,  que  la  Jurifprudence, 
ni  THiftoire  ne  l'auroient  pas  pu  pallier  avec  toutes  leurs  raifons ,  bien  loin 
de  l'effacer  ;  car  à  Lion  en  141 6  ,  il  eut  bien  la  hardiefîe  de  vouloir  ériger 
en  Duché  le  Comté  de  Savoie  ,  &  même  y  revêtir  Amedée  du  Manteau  3c 
du  Bonnet  Ducal;  mais  comme  les  Officiers  du  Roi  s'y  oppoferent,  &  ne 
"purent  fouffrir  que  dans  le  Royaume  il  exerçât  un  A&e  de  certe  qualité/ 
&  quoi  qu'il  fe  fentit  offenfé  de  ce  refus;  néanmoins  la  confideration  d'A- 
medée  qu'il  ne  vouloit  pas  mécontenter ,  l'obligea  de  pafler  le  Rhofne,  &  là  , 
dans  un  petit  Château  nommé  Monluet ,  qui  dépend  de  l'Empire  ,  il  le  fit  Duc. 

A  ce  propos ,  je  ne  veux  pas  omettre  ce  qui  arriva  au  fiége  de  Jvlelun  eri 
1420 ,  Henri  V  ,  Roi  d'Angleterre ,  étant  verài  à  faire  Chevaliers  de  Hornes, 
de  Baufiîgnes,  de  Manues ,  &  autres,  qui  s'étoient  fignalés  aune  mine  qu'il 
avoit  conduite  jufqu'à  la  muraille;  Barbazan  Gouverneur  de  la  place  ,  en  vou- 
lut faire  auffi  de  fon  côté,  qui  furent  Louis  Juvenal  des  Urfins  ,  &  Gilles 
d'Elchevillier ,  Bailli  de  Chartres  ,  le  tout  au  bruit  des  trompettes  &  des 
cloches.  Les  Ennemis  furpris  de  tant  dallegrefle,  &  ne  pouvant  s'imaginer 
autre  chofe ,  finon  que  les  affiegés  étoient  dans  l'efperance  de  quelque  fe- 
cours,  Barbazan  en  même  tems,  pour  ne  les  pas  laiffer  plus  long-tems  dins 
cette  erreur,  fut  bien  aife  de  leur  faire  favoir  la  vérité,  afin  qu'ils  n'en  dou« 
raflent  pas. 

Au  refte  ,  qui  voudra  être  inftruit  des  cérémonies  qu'on  obfervoit  tant  à 
Paris  qu'ailleurs ,  à  la  réception  des  Chevaliers ,  il  y  a  des  Livres  qui  en  font 
pleins  j  qu'on  n'a  qu'à  ouvrir. 
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Voila  ce  que  j'avois  à  dire  des  Chevaliers  en  général ,  &  de  la  première 
forte  ,  venons  aux  autres  Ordres  de  Chevalerie  en  particulier. 

LES    CHEVALIERS  DE    MALTE. 


L"E  S  plus  anciens  Ordres  d©nt  il  refte  des  marques  à  Paris  ,  font  les  frè- 
res Hofpitaliers  de  Saint  Jean  de  Jerufalem  ,  appelles  les  Chevaliers 
de  Malte  ,  &  les  Chevaliers  Templiers  abolis  au  Concile  de  Vienne  fous 
Philippe  de  Valois. 

A  l'égard  de  ces  Templiers  ,  il  s'en  voit  encore  des  Tombes ,  ôc  au  Temple, 
&  à  faint  Jean  de  Latran. 

Pour  les  Chevaliers  de  Malte ,  comme  ils  font  en  poffeffion  de  ces  deux 
lieux-là  ,  depuis  fort  long  temsi  aufh"  tout  eft-il  plein  de  leurs  Epitaphes  & 
de  leurs  Maufolées ,  que  les  Curieux  peuvent  aller  voir  3  &  qu'on  ne  fau- 
roit  particulanfer  ,  fans  faire  un  gros  Volume.  Peut  être  feroit-il  à  propos 
de  rapporter  ici  ce  qui  fe  pafla  à  Paris  contre  les  Templiers  ;  mais  parce 
que  le  favant  du  Pui ,  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  a  traité  cette  matière 
amplement ,  il  n'y   a  qu'à  lire  fon  ouvrage. 

Touchant  les  Chevaliers  de  Malte  ,  je  ne  dirai  que  ce  qui  fut  obfervé 
à  la  réception  d'Alexandre  de  Bourbon  fils  naturel  de  Henri  IV,  depuis 
Grand  Prieur  de  France ,  appelle  communément  le  Grand  Prieur  de  Ven- 
dôme, parce  qu'elle  fe  fit  avec  plus  d'appareil  que  de  coutume. 

Suivant  les  expéditions  que  le  Grand  Maître  de  Malte  avoit  envoyées  au 
Roi,  les  Grands  Prieurs  de  France  &de  Champagne  fe  rendirent  au  Tem- 
ple avec  douze  Commandeurs  ôtfeiae  Chevaliers,  pour  donner  l'Ordre  à  ce 
Prince.  Dans  l'Eglife  qui  étoit  fort-bien  parée  ,  fut  dreifé  un  haut  dais  au 
milieu  du  Chœur ,  où.  fe  mirent  le  Roi  &  la  Reine*,  Les  Princes  ,  les  Prin- 
cefTes,  quantité  de  Prélats,  avec  les  Ambaffadeurs ,  qui  pour  lors  étoient  à 
Paris,  affilièrent  à  la  cérémonie. D'abord  l'épée  d'Alexandre  fut  bénite  ;  après 
quoi,  on  lui  mit  une  Robe  de  taffetas  noir.,  fur  un  Habit  qui  étoit  de  fatin 
blanc  ,  &  tout  couvert  de  clinquant.  Enfuite  un  Commandeur  &  le  Duc  de 
Vendôme  fon  frère  le  conduifirent  à  l'Autel. 

L'Evêque  de  Nevers  lui  fit  une  remontrance  fur  l'Ordre  qu'il  alloit  pren- 
dre. Cela  fait ,  on  commença  la  Meffe  qu'il  entendit ,  l'Evangile  dit ,  il  fe  mit 
à  genoux  devant  le  Grand  Prieur  de  France,  tenant  à  la  main  un  cierge  blanc 
&  lui  demanda  l'Ordre  de  Malte  qu'il  reçût. 

Au  refte  il  étoit  fi  jeune,  que  lorfque  le  Grand  Prieur  vint  à  l'interroger  ; 
le  Roi  defeendit  de  fon  Trône  pour  lui  aider  à  répondre.  La  Meffe  achevée, 
il  fe  prefenta ,  afin  de  faire  profeffion  ;  &  Henri  I V  encore  plus  par  office 
de  père  que  de  Roi ,  s'avança ,  &  promit  que  fon  fils  n'auroit  pas  plutôt  feize 
ans ,  qu'il  feroit  les  vœux  de  pauvreté ,  d'obédience  &  de  chafteté.  Enfuite 
le  Grand  Prieur  mit  au  nouveau  Chevalier  un  plaftron  de  fatin  noir ,  avec  la 
grande  Croix,  &  en  même  tems»  les  hauts-bois  &  les  trompettes  fe  firent 
entendre  ,  qui  terminèrent  la  cérémonie. 

Le  Grand  Prieur  &  les  Chevaliers  de  Malte  dînèrent  avec  le  nouveau  reçu  ; 
&  le  Roi  chés  Zamet ,  au  lieu  même  où  eft  maintenant  l'Hôtel  de  Lefdiguieres. 
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L'ORDRE    DE    L'ETOILE. 

S'IL  en  faut  croire  Favin,  c'eft  le  Roi  Robert  qui  a  inftitué  l'Ordre  de 
l'Etoile,  &  faint  Louis  celui  de  la  Genefte,  ou  de  la  Cofle  de  Geneft  5 
par  confequent  que  tous  leurs  fucceflèurs  &  defcend.msJque  j'ai  dit  avoir  été  créés 
nouveaux  Chevaliers  étoient  Chevaliers  fimplement  de  l'un  ou  de  l'autre  de 
ces  deux  ordres.  Cependant  il  n'y  a  rien  de  fi  faux  que  ce  qu'il  avance  là  de  St 
Louis  &  du  Roi  Robert  Et  de  fait  ,  fans  entafler  ici  une  infinité  de  preuves  pour 
le  confondre  ,  que  je  pourrois  rapporter ,  il  faut  confiderer  feulement  jque 
pas  un  Auteur  du  tems  de  Robert  ne  fait  mention  de  l'Ordre  de  l'Etoile. 
Bien  davantage,  la  plupart  des  grands  Seigneurs,  à  qui  il  veut  que  ce  Prince 
le  donna,  n'étoient  pas  encore  au  monde,  ou  étoient  morts  auparavant.  De 
plus  ,  à  fon  dire,  la  cérémonie  s'en  fit  après  la  création  des  Pairs  de  France j 
dont  on  n'a  fû  encore  découvrir  l'origine;  &  enfin  les  autres  chofes  qu'il 
raconte  à  ce  propos,  font  toutes  tirées  d'un  Roman  écrit  fous  Philippe  de 
Valois ,  trois  cens  ans  ou  environ  depuis  le  Roi  Robert  ,  par  Brabant  Roi 
d'Armes ,  qui  à  la  façon  des  Poètes ,  a  inventé  exprès  cette  fable,  pour  em- 
bellir &  groiTir  fon  ouvrage. 

Mais  fans  m'amufer  plus  long  -  tems  à  réfuter  les  erreurs  d'un  fi  excellent 
Hiftorien,le  Roi  Jean  eft  certainement  l'inltituteur  de  l'Ordre  de  l'Etoile? 
&  pour  le  prouver  en  deux  mots  ,  il  ne  faut  que  lire  fes  lettres,  où  il  prend 
la  qualité  d'Inventeur  &  de  Fondateur  d'icelle  Compagnie. 

Pour  cetre  fondation  ,  il  choifit  une  maifon  de  plaifance  ,  qui  appartenoit 
à  Marie  d'Efpagne  Comte  lie  d'Alençon ,  &  à  fes  enfans  ,  que  Charles  Comte 
d'Alençon  fon  mari  avoit  agrandie  &  accompagnée  de  quantité  d'édifices. 
Elle  tenoit  à  Saint-Ouen  ,  petit  Village  à  deux  lieues  de  Paris ,  fitué  fur  le 
bord  de  la  Seine  ,  dans  la  plus  belle  vue  du  monde.  Le  Roi  Jean,  Charles 
V  I  fon  petit  -  fils  ,  Louis  Duc  de  Guyenne ,  fon  arrière-petit -fils ,  pour  lui 
donner  plus  d'étendue ,  y  joignirent  quantité  de  maifons ,  des  maf-ires  ,  des 
prés  ,  des  bois  ,  des  vignes,  &  des  jardins  qu'ils  achetèrent  aux  environs  :  on 
la  nomma  la  noble  Maifon.  Et  parce  que  le  Roi  choifit  pour  Fête  de  l'Ordre 
l'Affomption  de  la  Vierge,  ceux  qui  y  furent  reçus,  s'appellerent  les  Che- 
valiers de  Notre  Dame  de  la  Noble-Maifon.  Entre  plufieurs  beaux  édifices 
qu'on  y  fit  le  plus  célèbre  étoit  la  fale  ,  large  de  dix  toifes  ,  longue  de 
vingt  ,  flanquée  aux  quatre  coins  de  quatre  tours  rondes ,  terminée  de  plus 
d'une  cheminée  ,extraordinairement  grande  ,&auflî  haute  que  le  Clocher  du 
Village.  Chaque  Chevalier  y  avoit  fa  place  &  fes  armes  au  -  deffus.  Le  Roi 
Jean  y  fit  faire  une  table  ,appellée  la  table  d  honneur ,  &  à  cette  table,  tant 
la  veille  que  le  jour  de  la  Fête  de  l'Ordre  ,  dévoient  être  affis  les  trois  plus 
braves  Princes  ,  les  trois  plus  braves  Chevaliers  Bannerets,  &  les  trois  plus 
braves  Bacheliers  de  l'Affemblée  En  tout  cas ,  neuf  autres  de  ces  trois  qua- 
lités différentes ,  qui  chaque  année  avoient  achevé  de  plus  grands  faits  d'ar- 
mes ,  ou  à  la  guerre  s'éroient  fait  remarquer  par  quelque  action  très  ligna- 
îée.  De  tant  de  chofes  cependant,  à  peine  en  refte-f  il  des  ruines,  &  même 
en  eft-il  parlé. 

Cet  Ordre  étoit  compofé  de  cinq  cens  Chevaliers.  Ils  dévoient  jeûner  le 
Samedi ,  ou  donner  quinze  deniers  aux  pauvres  ,  en  l'honneur  des  quinze 
joies  de  Notre-Dame  ,  &  tous  les  ans  il  faloit  qu'ils  fe  trouvaient  à  Saint- 
Ouen  ,  la  veille  &  le  jour  de  la  mi- Août ,  à  moins  que  d'avoir  de  grandes 
affaires.  Comme  le  Roi  quelquefois  pouvoit  les  confulter  foit  en  particulier* 
ou  tous  enfemble  ,  fur  des  points  importans,  &  qui  regardoient  l'Etat,  ils 
faifoient  ferment  de  dire  toujours  leur  avis  en  gens  d'honneuc  ôc  en  cou- 
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fcience  ;  mais  au  cas  qu'avant  leur  réception  ils  euflent  déjà  pris  quelque 
autre  Ordre  de  Chevalerie ,  ils  promettoient  de  le  quitter ,  fi  la  choie  étoû 
en  leur  di'fpofition ,  &  que  la  bien  fcance  le  pût  permettre  ;  mais  du  moins 
qu'à  l'avenir  ,  ils  n'en  recevroient  plus  fans  la  permilTion  du  Roi. 

Leur  habit  étoit  une  Cotre  blanche  ,  &  un  Chaperon  rouge,  quand  ils 
ne  portoient  point  de  Manteau  ,  &  quand  ils  en  portoient  ,  ce  Manteau  étoit 
rouge  ,  Temblable  à  celui  d'un  nouveau  Chevalier ,  &  fouré  de  vair  ,  qui  eft, 
une"  eipece  de  penne,  ou  fourure  blanche  &  bleue.  De  (Tous  ils  avoient  une 
cotte  harelie  blanche  ,  un  fercot  ou  chemifette  de  la  même  couleur  a  avec 
des  chauffes  noires  &  des  fouliers  dorés. 

Or  quoiqu'ils  puffent  aller  ainfi  vêtus  toutes  &  quantes  fois  qu'il  leur  plai- 
roit,  néanmoins  le  Samedi  il  n'y  falloir  pas  manquer ,  fi  faire  fe  pouvoit  ; 
&  de  même  tous  les  jours  d'avoir  un  habit  blanc  par^deffous;  mais  fur-tout 
autant  le  jour  que  la  nuit ,  de  porter  continuellement  au  doigt  un  anneau 
où.  fût  écrit  leur  nom  &  leur  furnom  ,  avec  un  morceau  d'émail  rouge  , 
rehauffé  d'une  étoile  blanche ,  &  un  Solei}  d'or  au  milieu.  À  leur  manteau 
iur  l'épaule,  ou  devant  à  leur  chaperon  ,  il  y  avoit  agraphe  ou  carquant, 
nommé  alors  fremail  enrichi  d'une  étoile ,  &  d'un  Soleil  de  la  même  ma- 
nière ,  qu'ils  pouvoient  porter  tous  les  jours ,  &  fut  toute  forte  de  Robe^j 
mais  à  l'Armée  par  tout  indifféremment  &  où  bon  leur  fembleroit. 

Quand  quelqu'un  d'eux  venort  à  mourir  ,  ce  jour-là  même  on  envoyoit 
à  Saint-Ouen  le  plus  riche  de  fes  anneaux  ,  &  de  fes  fremaux  dont  une  par- 
tie devoit  fervir  à  faire  prier  Dieu  pour  lui  ,  &  l'autre  à  honorer  la  Noble- 
.Mailon  :  de  forte  qu'incontinent  après  ,  à  fon  intention  étoit  fait  un  Ser- 
vice folemnel  •■>  &  de  plus  ,  les  autres  Chevaliers  abfents ,  ne  recevoient  pas 
plurôt  la  nouvelle  de  cette  mort ,  que  chacun  faifoit  dire  une  Mette. 

Au  refte,  tout  Chevalier  qui  venoit  à  lâcher  le  pied  ,  foit  dans  une  ba- 
taille ou  ailleurs ,  pour  lors  il  ne  lui  étoit  plus  permis  de  prendre  les  habits 
&  les  autres  marques  de  l'Ordre  ;  fes  Armes  &  fon  timbre  élevés  dans  la 
grande  fale  de  Saint-Ouen  ,  étoient  déplacés  ,  &  mis  fans  deffus  deffous ,  juf- 
qu'à  ce  que  reparant  fa  faute  par  quelque  belle  a&ion,  le  Roi  par  l'avis  de 
fon  Confeil  j  le  rétablît. 

J'omets  ici  que  le  Roi  Jean  ,  en  qualité  d'Inventeur  &  de  Fondateur  de 
cet  Ordre  en  étoit  le  Chef;  par  confequent  que  les  Rois  fes  fucceffeurs, 
non  plus  que  les  Chevaliers ,  n'ofoient  entreprendre  de  voyage  au  loing  t 
fans  le  faire  favoir  ;  car  c'eft  la  coutume. 

Je  paffe  encore  beaucoup  d'autres  particularités  dont  Favin ,  affés  mal  à 
propos,  a  farci  fon  Théâtre  d'honneur  &  de  Chevalerie  ,  afin  de  ne  pas  per- 
dre du  tems  à  les  réfuter ,  comme  n'en  vallant  pas  la  peine. 

Je  dirai  feulement  que  Charles  VII  n'a  point  aboli  cet  Ordre,  ainfi  qu'on 
a  tâché  de  faire  croire.  Que  fi  en  1455  ,  il  le  donna  au  Chevalier  du  Guet, 
ce  ne  fut  point  par  mépris,  fuivant  la  tradition  :  ce  qui  eft  fi  vrai ,  qu'il  ne 
l'auroit  pas  donné,  comme  il  fit  en  T458  ,  à  Gafton  de  Foix  fon  gendre, 
Prince  de  Navarre.  Mais  bien  plus, Louis  XI  encore  en  1470,  n'auroit  pas 
mandé  au  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins  ,  qu'il  vouloit  venir  à  Paris  cé- 
lébrer la  Fête  de  cet  Ordte  ,  &  qu'il  entendoit  que  les  Princes  &  autres  grands 
Seigneurs  qu'il  ameneroit  avec  "lui ,  fuffent  logés  par  fourrière,  au  (fi  bien  que 
leur  fuite. 

Enfin  il  eft  confiant  que  l'Ordre  de  l'Etoile  a  duré  jufqu'à  Charles  VIII , 
&  c'eft  lui  qui  l'abolit,  à  caufe  de  l'Ordre  de  faint  Michel  que  LoufsXl 
fon  père  avoit  inftitué  à  la  place. 

Cependant  il  en  refte  encore  des  marques  à  Paris ,  fans  parler  du  Cheva- 
lier du  Guet  &  de  fes  Archers  ,  dont  les  Hoquetons  &  Mandiles  ont  devant 
&  derrière  une  étoile  en  broderie. 

On  voit  encore  au-deffus  de  la  porte  faint  Jaques  &  celle  de  faint  Mar- 
eeau,un  écu  d'azur,ôc  une  étoile  d'or^  au-deffous  de  la  figure  de  pierre  d'une  N.  D. 
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De  plus ,  à  la  Chapelle  d'Orléans  des  Celeftins  ,  Louis  de  France  Duc 
d'Orléans,  y  eft  représenté,  vêtu  d'une  Robe  de  velours,  à  grandes  manches 
fourées  d'hermines  ,  une  étoile  d'or  fur  l'épaule  gauche,  &  deux  colliers  d'or 
au  tour  du  cou  ,  qui  font  peut-être  les  colliers  tant  de  l'Ordre  de  l'Etoile 
que  de  celui  du  Porc-épic  qu'il  établit  &  inftitua.  Et  quoique  cette  peinture 
ne  paroiiîe  pas  lî  ancienne  que  le  Maufolée  de  ce  Prince ,  on  croit  pourtant 
que  fi  ce  n'eft  qu'une  copie,  le  Peintre  qui  la  faite,  a  tâché  qu'elle  reffem- 
blât  entièrement  à  l'original. 


L'ORDRE    DU    C  HIEN. 

BELLEFOREST  fondé  fur  une  vieille  Hiftoire  manuferite  qu'il  allè- 
gue, prétend  que  Bouchard  de  Montmorenci  ,  furnommé  à  la  barbe 
torte ,  après  avoir  fait  la  paix  avec  Philippe  I  ,  vint  à  Paris  lui  baifer  les 
mains,  fuivi  d'un  grand  nombre  de  Chevaliers,  qui  portoient  au  col  une 
double  chaîne  d'or  faite  en  façon  de  tête  de  cerf,  &  terminée  d  une  Médaille  où 
fe  voyoit  un  Chien. 

A  fon  avis  ,  cet  Ordre  fe  nommoit  l'Ordre  du  Chien  ,  que  les  prédé- 
cefîeurs  de  ce  Bouchard  avoient  inftitué  ,  &  *^a«v«'ç  ,  qui  fignifie  fans  errer 
ni  varier ,  en  étoit  la  devife  ;  &  c'eft  de  là  que  la  Maifon  de  Montmorenci 
porte  un  chien  pour  cimier,  &  que  pour  devife  elle  conferve  encore  ce  mot. 


L'ORDRE    DE   LA   GENESTE. 

FA  V I N  le  plus  crédule  de  nos  Historiens  ,  pour  ne  rien  dire  de  pis  3 
prétend  que  faint  Louis,  ainfi  que  j'ai  déjà  remarqué  ,  inftitua  l'Ordre 
de  la  Genefte,  ou  de  la  Coffe  de  Geneft;  qu'en  1234,  un  jour  auparavant 
que  Marguerite  de  Provence  fa  femme  fût  couronnée,  il  le  reçût  de  la 
main  de  Gautier  Archevêque  de  Sens  ;  que  depuis  il  le  donna  à  fon  fils,  à 
fes  frères  &  à  fon  neveu.  Pour  le  prouver ,  contre  fa  coutume  néanmoins  , 
qui  n'eft  pas  de  fe  foucier  trop  d'apporter  des  preuves  de  tout  ce  qu'il  dks 
il  cite  &  tranferit  même  un  paffage  de  Guillaume  de  Nangis;  mais  après 
l'avoir  falfiflé.  Et  de  fait,  quoique  dans  les  différentes  éditions  ,&  même  dans 
plufieurs  anciens  manuferits  de  cet  Auteur,  on  life  toujours:  Eos  cum  plunbus 
aliis  milites  novos  ;  afin  d'y  trouver  fon  compte  il  ajoute  &  met  :  Eos  cum  pluribus 
aliis  milites  novos  Gineftellcs  fecit. 

Après  cela  j'ai  grand  fujet  de  douter  auquel  des  deux  on  doit  ajouter  plus 
de  foi,  ou  aux  Lettres  de  Charles  V  ,  de  l'année  1378  ,  qu'il  a  copiées  dans 
fon  Théâtre  d'honneur  &  de  Chevalerie,  pour  montrer  que  ce  Prince  permié 
àGeoffroi  de  Belleville,  l'un  de  fes  Chambellans ,  de  porter  les  Fêtes  &  en 
toutes  fortes  d'Affembîées,  le  collier  de  la  Colle  de  Genefte  ;  ou  à  celles  de 
Charles  VI,  qui  accordent  la  même  faveur  à  Pierre  Fenyn  Pannetierj  &c 
que  le  jeune  Godefroi  a  fait  imprimer  avec  Juvenal  des  Urfins. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ces  fables  avancées  avec  tant  d'effronterie,  ont  tellement 
impofé  à  Peirefc  ,  Confeiller  au  Parlement  d'Aix  ,  l'homme  le  plus  curieux 
qui  peut-être  ait  jamais  été,  qu'au  tour  du  Tombeau  de  Léon  de  Luzignant 
Roi  d'Arménie  enterré  aux  Celeftins,  il  s'eft  imaginé  d'avoir  vu  en  effet  des 
marques  de  cet  Ordres  car  entre  les  figures  qui  y  font,  il  prend  l'une  pour 
faint  Louis,  l'autre  pour  Edouard  III  Roi  d  Angleterre  ,  à  caufe  que  l'une 
&  l'autre  ont  un  collier  d'or,  fait  de  mailles  à  crochets.  Ce  pourroitbien  être, 
dit-il  j  des  fleurs  de  Geneft ,  &  parce  que  iur  l'eftomac  leur  pend  une 
Médaille  grande  comme  un  ducatqn  *  où  à  l'une  eft  reprefenté  un  cerf,  à  la 
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féconde ,  un  Agneau  Pafchal,  ou  cerf  ailé  ,  dont  le  bois  eft  tombé;  il  veut 
à   toutes  forces  que  ce  foit  une  Genefte  couchée. 

Quant  à  moi  j  étant  venu  à  confiderer  après  lui  ,  ce  Tombeau  aflea  atten- 
tivement^  à  la  referve  'de -h  figure    d'Edouard   III,   je  n'y  ai  rien  vu  dé 
tout  le  refte  ;  &  de  vrai ,  les  crochets,  ou  mailles  des  colliers  ne  reffemblent 
aucunement  à  des  fleurs  de  Geneft.  Pour  les  Médailles  d'Edouard  1 1 1  ,  ce 
qui  s'y  remarque-,  approche  bien  plus    d'un  cerf  ailé  ,  que  d'un  Agneau 
Pafchal.  J'ai  pris  la  figure  de  faint   Louis  pour    celle   de    Charles  VI,  qui 
reçût  le  Roi  d'Arménie  d'une  façon  fi  obligeante ,  qu'il  eft  mort  en  France 
riche  &  comblé  d'honneurs.  Et  ce  qui  me  le  fait  croire  encore  plus  volontiers, 
eft  que  dans  fa,  Médaille  ,  au  lieu  d'une   Genefte  couchée,  c'eft  aflùrément 
un  cerf  aux  abois,  avec  un  colliet  an  cou,  que  Charles  VI,  prit  pour  fym- 
bole  ou  emblème ,  depuis  qu'il  eut  forcé  dans  la    Forêt  de  Senlis  ce  cerf  il 
renommé,  &  "dont  l'Hiftdire  parle  tant,  qui  avoit  un   collier  où  ces  mots 
fe  lifoient  :  Hoc  Cœfar  me  donavit. 

De  ceci  il  refultc  que  l'Ordre  de  la  Genefte  eft  une  chimère,  ou  peu  s'en 
faut  ,  &  que  les  fingularités  rapportées  par  Favin  ;  font  aufli  peu  véritables, 
que  les  traces  prétendues  qu'en  a  découvert  le  Confeiller  Peirefc. 


L'ORDRE    DU    CHARDON. 

CE  que  Peirefc  &  Favin  difent  tous  deux  des  Ordres  de  l'Ecu  d'or,  & 
du  Chardon, établis  en  1363  ,  &  1370,  par  Louis  II  ,  Duc  de  Bour- 
bon, &  même  de  celui  du  Porc-épic,  inftitué  en  139J ,  par  Louis  de  France 
Duc  d'Orléans, "eft  plus  curieux  &  plus  approchant  de  la  vérité,  que  ce  que 
j'ai  allégué  d'eux  touchant  l'Ordre  de  la  Genefte,  &  quoi  que  ces  Princes 
ce  les  aient  pas  érigé  à  Paris  ï  néanmoins  il  y  en  refte  des  marques  ,&  dont 
je  vais  parler. 

Quant  à  l'érecrion  &  aux  autres  particularités  qui  rte  font  point  à  mon  fu- 
jet,  elles  font  en  partie  dans  Favin  5  mais  qui  les  voudra  voir,  doit  fe  défier 
&  fe  donner  de  garde  de  fes  embûches;  car  enfin,  tout  ce  qu'il  dit,m'eft 
lî  fufpeét ,  qu'encore  que  pour  l'intelligence  des  chofes  qu'il  me  faut  rap- 
porter des  Chevaliers  du  Chardon  ,  j'aie  befoin  de  la  deferiptioh  "qu'il  faitdii 
collier  &  de  la  ceinture  de  leur  Ordre  i  cependant  j'aime  mieux  me  con- 
tenter de  ce  qui  s'en  voit  près  du  Louvre ,  à  l'Hôtel  du  petit  BôUrbon  ,  bâti 
par  Louis ,  Inftnuteur  de  cet  Ordre. 

Avant  donc  qu'on  eût  démoli  une  partie  de  ce  Palais  pour  agrandir  lé 

Louvre  ,  la  ceinture  des  Chevaliers  du  Chardon  fe  voyoit  étendue  comme 

un  rouleau  ,  fur  les  deux   battans  du  portail,  en  haut,  en  bas  &  au  milieu. 

Elle  étoit  large  de  quatre    ou  cinq  pouces,  &  bordée  de  clouds  dorés,  le 

mot ,  Ejperance ,  devife  du  Prince ,  s'y  lifoit  en  lettres  majufculesôc  gothiques 

au  bout  il  y  avoit  une  boucle  avec   fon  ardillon  déchiqueté  &  ébarbillonné 

comme  la  tête  d'un  chardon  ,   &  ne  reflembloit  pas  mal  à  une  grofle  fangle. 

Le  collier  fe  voit  encore  à  l'apui  du  balcon  d'un  corps  de  logis  qui  refte  dé 

cet  Hôtel ,  vers  la  rivière, fur  le  quai  de  Bourbon,  il  eft  de  pierre  détaille, 

percée  à  jour  3  &  coupée  fort  proprement.  Ce  font  des  bâtons  recrûifés ,  ou 

lozanges  rangées  les  unes  après  les  autres  ,  &  garnis  alternativement  de  fleurs 

de  lis  &  de   lettres  gothiques  ,  qui   compofent  encore  le  mot  Efperancë; 

mais  difpofées  d'une  façon  afles  bifare ,  &  tout  autrement  qu'à  la  ceinture 

&  au  collier  que  Favin  a  fait  graver  dans  fon  Théâtre.  Le  Confeiller  Peirefc 

prétend  avoir  vu  plufieurs  rëftes  tant  de  cet  Ordre  que  de   celui  de  l'Ecu 

d'or ,  que  pourtant  je  n'ai    point  vu  ,  quoique  j'y  fois  allé  bien    des  fois 

exprès ,  &  que  j'aie   fait  mon  poffible  pour  les  trouver.  Favin  de  fon  côté 

afîure  que  le  clocher  étoit  couronné  d'un  cercle  de  plomb  doré  3  fait  comme 

un 
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un  chapeau  Ducal ,  &  enrichi  de  fleurs  de  lis  déchiquetées  en  têtes  de  char- 
dons Quant  à  moi,  je  ne  l'ai  jamais  vû;&  de  plus,  les  vieillards  de  ma  con- 
noiflance  les  plus  curieux  ,  ne  m'en  ont  pu  dire  de  nouvelles  :  &  fans  me  mettre 
en  peine  de  prouver  que  les  Couronnes  des  Ducs  &  des  Princes  du  Sang  de 
ce  rems-là,  ne  finiflbient  point  en  fleurs  de  lis  ;  j'ai  cet  avis  à  donner,  que 
celles  de  Louis  &  de  Charles  Ducs  d'Orléans,  qu'on  voit  aux  Celeftins,  dans 
1a  Chapelle  de  ces  Princes ,  font  terminées  Amplement  d'un  rang  de  petites 
perles ,  &  que  celle  de  Philippe  Comte  de  Vertus ,  fils  de  Louis  de  France , 
frère  de  Charles,  tous  deux  Ducs  d'Orléans ,  y  eft  toute  unie  ,  &  fans  aucun 
de  ces  enrichiflemens  qu'ont  ufurpé  depuis,  non  feulement  les  Princes,  les 
Ducs,  les  Comtes  &  les  Marquis,  mais  un  tas  dé  petits  Gentils-hommes, 
&  même  de  Roturiers. 


L'ORDRE    DU    PORC-E'PIC. 

PUIS  QU E  je  me  trouve  fans  y  penfer  ,  dans  la  Chapelle  d'Orléans 
des  Celeftins,  où  font  plufieurs  marques  du  Porc-Epic,  inventé  par  Louis 
de  France  Duc  d'Orléans,  j'y  ai  obfervé  que  fous  les  pieds  de  Charles 
fon  fils,  dont  le  Maufolée  fe  voit  là  ,  près  de  celui  de  fon  père ,  eft  couché 
un  Porc  Epie;  ce  qui  eft  caufe  que  le  Confeiller  Peirefc  a  mieux  aimé  lui 
attribuer  l'érection  de  cet  Ordre  \  qu'à  fon  père  ,  qui  en  fut  l'Inftituteur 
aflurément.  Il  ne  feroit  pas  tombé  dans  cette  erreur ,  s'il  avoit  pris  garde 
que  ce  Prince  avoit  pour  emblème  un  Porc  Epie  ;  avec  la  devife  Cominus  5  & 
encore  s'il  eût  fû  qu'en  1407  ,  le  vingtième  de  Novembre  ,  qui  étoit  un 
Dimanche  ,  après  avoir  dîné  à  l'Hôtel  de  Nèfle  ,  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  il  lui  mit  au  cou  le  Collier  de  l'Ordre  du  Porc-Epie.  Par  là  nous 
apprenons  pourquoi  Louis  XII,  fon  petit-fils,  avoit  pris  urt  Porc-Epic  pour 
fvmbole  ,  &  pourquoi  nous  voyons  des  Porcs  Epies  à  tous  les  édifices  qu'il 
a  fait  bâtir,  tant  à  Paris  qu'ailleurs.  Au  refte ,  avec  la  Couronne  de  Charles 
Duc  d'Orléans  que  j'ai  décrite,  il  y  a  encore  au  même  lieu  fon  cafque  j 
ayant  autour  du  cou  le  Collier  de  l'Ordre  du  Pore-Epie .,-  &  Une  de  fes 
Enfeignes  ou  Bannières,  que  Henri  II  fit  repeindre  en  1554,  où  eft  figuré 
un  Porc-Epic,  lançant  des  épies  ,  ou  dards,  &  portant  au  çôl  le  camail  de 
l'Ordre ,  avec  un  toftis  d'or  brûlé  par  les  deux  bouts ,  entourré  d'un  ruban 
d'argent ,  où  eft  écrit ,  ma  volontés. 


L'ORDRE   DES   CHEVALIERS    DU    FER    D'OR 

&  des  Ecuyers  au  Fer  d'argent» 

à  F I N  de  fuivre  l'ordre  Chronologique  ,  il  me  faut  revenir  à  l'Hôtel 
Jh%  de  Bourbon  que  j'ai  quitté ,  ou  plutôt  à  un  Ordre  de  Chevalerie 
que  Jean  Duc  de  Bourbon ,  fils  de  Louis  II  ,  Inftituteur  de  ceux  du  Char- 
don &  de  l'Ecu  d'or,  érigea  en  1414,  à  Notre-Dame  de  Paris ,  le  premier 
jour  de  Janvier ,  &  dont  ni  la  Colombiere ,  ni  Favin  ,  qui  s'imaginertt  avoir 
épuifé  cette  matière  j  ne  font  aucune  mention. 

Il  lappella  l'Ordre  des  Chevaliers  du  Fer  d'or  &  des  Ecuyers  au  Fer  d'ar- 
gent^ fit  favoir  qu'il  l'établifibit  tant  pour  éviter  l'oinvëté  )  &  fe  fignalér 
par  des  faits  d'armes ,  que  pour  acquérir  de  la  gloire ,  &  les  bonnes  grâces 
d'une  très-belle  Dame  qu'il  fervoit. 

Seize  Gentils- hommes  feulement  ,  partie  Chevaliers >  partie  Ecuyers,  y 
Tome  IL  YYyy 
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dévoient  être  reçus.  Ces  Chevaliers  aufïi-bien  que  lui,  e'roient  obligés  de 
porter  tous  les  Dimanches  à  la  jambe  gauche  un  fer  de  prifonnier  pendant 
à  une  chaîne  ;  ou  venant  à  y  manquer ,  de  donner  quatre  fols  Parifis  aux 
pauvres,  fomme  alors  alTés  confiderable.  Le  nom  de  l'Ordre  fait  allés  con- 
noître  qu'il  y  avoit  entre  eux  cette  différence ,  que  la  chaîne  &  le  fer  aux 
Chevaliers  étoient  d'or ,  &  d'argent  feulement  aux  Ecuyers.  De  ces  Ecuyers 
au  refte  ,  les  premiers  qui  s'enchaînèrent  furent  Carmalet  ,  Cochel  &  du 
Pont  ;  &  entre  les  Chevaliers  ,  Chalons  Amiral  de  France  ,  Barbazan  ,  Du- 
chaftel,  Gaucourt  ,  de  la  Huze ,  Gamaches  ,  Saint  Rémi,  de  Mouflures, 
Bataille,  d'Afnieres,  la  Fayette  &  Poulargues.    Leur  ferment  portoit. 

De  s'entr'aimer  comme  frères,  de  fe  procurer  du  bien  les  uns  aux  autres, 
de  ne  point  fouffrir  qu'on  parlât  mal  d'eux ,  de  défendre  leur  honneur  à 
quelque  prix  que  ce  fût  :  leurs  armes  fur-tout,  comme  étant  dédiées  au  fer- 
vice  des  Dames  qui  imploreroient  leurs  fecours.  Us  étoient  refolus  de  fe 
battre  tous  enfemble  dans  deux  ans  pour  l'amour  d'elles  ,  foit  à  pied  & 
à  outrance;  armés  de  haches,  de  lances,  d'épées  ,  de  dagues  ,  &  même  de 
bâtons  >  le  tout  au  choix  des  adverfaires. 

Tous  ces  deux  ans-là  de  tems  au  refte,  ne  furent  pris  pour  leur  combat, 
qu'à  condition  qu'ils  ne  pufiènt  trouver  plutôt  dix  -  fept  Chevaliers  ou 
Ecuyers  fans  reproche  ,  qui  vouluffent  en  venir  aux  mains,  &  s'éprouver 
contre  eux.  Que  s'ils  y  étoient  outrés  ,  c'eft  le  terme ,  ils  demeureroient 
entre  les  mains  des  victorieux,  &  deviendroient  leurs  prifonniers ,  ou  bien 
leur  donneraient  pour  rançon  un  fer  avec  fa  chaîne  lemblable  à  celui  de 
leur  Ordre;  les  Chevaliers  un  d'or  ,  les  Ecuyers  un  d'argent.  Que  fi  au  con- 
traire, ils  avoient  l'avantage,  les  adverfaires  tout  de  même  demeureroient 
prifonniers  ,  ou  fe  rachèteraient  par  quelque  prefent  ;  les  Ecuyers  leur  don- 
neraient un  brafielet  d'argent,  &  les  Chevaliers  un  d'or. Enfin  s'ils  y  étoient 
aflommés,  ou  bien  que  par  maladie  ,  ou  autrement ,  ils  vmtfent  à  mourir, 
en  ce  cas-là  leur  fer  aufïi  bien  que  la  chaîne  feroient  envoyés  à  la  Chapelle 
de  l'Ordre ,  &  là  appendus  devant  l'image  de  la  Vierge  ;  &  alors  pour  l'ame 
du  défunt  les  Confrères  feroient  dire  un  fervice,  &  dix-fept  Méfies  chatun, 
où  ils  affilieraient  en  dueîl.  Quiconque  au  refte  tomberoit  dans  quelque 
faute  ,  ferait  cafle  &  chafle  de  leur  Compagnie  ;  &  quoique  le  Duc  de 
Bourbon  fût  Inftituteur  dé  l'Ordre ,  fa  modeftie  fut  telle  qu'aucune  place 
vacante  ne  devoit  être  remplie~que  par  l'avis  de  la  meilleure  partie ,  ou  de 
tous  les  Chevaliers*  enfemble  ,  ne  fe  reiervant  autre  fuperiorité  ni  avantage, 
que  de  contribuer  plus  largement  qu'eux  aux  dépenfes  qui  fe  dévoient  faire 
à  frais  communs,  de  leur  fournir  les  Lettres  du  Roi  dont  ils  auraient  be- 
foin,  &  quand  il  faudrait  aller  en  Angleterre,  ou  devant  leur  Juge,  de  leur 
faire favoir  le  jour  qu'il  partirait;  &  qu'enfin  aucun  d'eux,  fans  fon  congé 
ne  pourrait  entreprendre  de  voyage ,  ni  faire  autre  chofe  qui  pût  empêcher 
de  fe  trouver  au  rendes- vous,  au  tems  du  combat. 

Par  tout  ceci ,  il  paraît  que  cet  Ordre ,  à  proprement  parler ,  n'étoit  qu'un 
combat  à  outrance ,  &  un  duel  de  dix-fept  contre  dix-fept,  où  les  Dueliftes 
facrifioient  leur  vie  &  leur  honneur  pour  des  femmes,  &  peut-être,  pour 
des  concubines  ;  &  néanmoins ,  comme  j'ai  dit ,  ils  ne  laifferent  pas  de  le 
fonder  à  Notre-Dame ,  dans  une  Chapelle  nommée  la  Chapelle  de  Grâce 
Notre-Dame,  au  nom  de  la  Trinité,  de  la  Vierge  &  de  faint  Michel.  De 
plus,  ils  s'obligèrent  à  faire  peindre  dans  cette  Chapelle  une  image  de 
Notre-Dame,  avec  les  armes  de  leur  Maifon  ,  &  y  mettre  un  fer  d'or  fem- 
blable  à  celui  qu'ils  portoientj  mais  fait  en  chandelier  ,  afin  d'y  placer  un 
cierge  allumé ,  qui  brûlât  continuellement  jufqu'au  jour  du  combat.  Ils  s'obligè- 
rent encore  à  faire  dire  à  neuf  heures  tous  les  Dimanches ,  une  haute  Méfie 
de  la  Vierge,  &  une  baffe  à  pareille  heure  les  autres  jours  ;  &  pour  cela 
fourniroient  Calice  ,  Chafuble  &  autres  ornemens  neceffaires,  &  fi  c'étoit 
le  bon  plaifir  de  Dieu ,  qu'au  combat  général  ils  battifîènt  leurs  adverfaires 
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chacurt  d'eux  alors  en  particulier ,  non  feulement  y  fonderoit  fa  Mette  &  u[1 
cierge  à  perpétuité  ,  mais  encore  s'y  feroient  reprefenter  avec  fa  cotte  d'ar" 
mesôt  les  autres  armures  qu'il  avoit  en  combattant,  &  même  y  donneroi* 
les  braiTelets  des  vaincus  que  Dieu  leur  auroit  donné  ce  jour- là,  ou  d'autres 
de  pareille  valeur. 

Cet  Ordre  après  tout  ,  dura  peu  i  &  même  les  Chevaliers  &  les  Ecuyers 
ne  fe  battirent  point  au  jour  préfix.  A  la  vérité  le  Duc  de  Bourbon  paflà 
en  Angleterre  au  tems  porté  ,  ou  à  peu  près ,  par  les  Lettres  de  fonda- 
tion; mais  en  qualité  de  prifonnier  de  guerre,  &  non  pas  de  Chevalier  du 
Fer  d'or ,  où.  il  mourut  après  dix  neuf  ans  de  prifon  ,  fans  avoir  pu  exé- 
cuter fon  entreprife. 


LES  CHEVALIERS  DE  L'ORDRE  ou  DU  SAINT-ESPRIT., 

DEPUIS  l'inftitution  des  Chevaliers  du  Fer  dJof ,  jufqu  eh  1579  ,jé 
ne  trouve  point  qu'il  fe  foit  érigé  d'autre  Ordre  à  Paris  ,  que  celui 
du  Saint-Efprit,  que  Henri  III  difoit  n'avoir  créé  ,  que  parce  que  celui  dé 
faint  Michel  commençoit  trop  à  s'avilir,  &  même  étoit  en  tel  mépris  qu'on 
l'appelloit  le  Collier  à  toutes  bêtes;  cependant  on  l'accufoit  de  l'avoir  don- 
né pour  deux  Turquets ,  ou  petits  Chiens ,  pour 

pour  fa  naiflance,  fon  éle&ion  au  Royau- 

me de  Pologne,  &  pour  fon  avènement  à  la  Couronne  de  France  arrivés 
le  jour  de  la  Pentecôte,  Fête  du  Saint  Efprit,  l'avoient  porté  à  1  établit  en 
l'honneur  du  Saint  -  Efprit. 

On  veut  pourtant  que  c'ait  été  pour  d'autres  confiderations.  Outre  les  H 
&  les  A  doubles ,  fon  Monogramme  &  celui  de  la  Reine  Louife  qu'il  avoit 
fait  mettre  fur  le  Collier  de  fon  Ordre,  il  y  avoit  encore  des  flammes  & 
des  *  pareillement  doubles.  Le  Manteau  de  fes  Chevaliers  étoit  doublé  de 
jaune  doré ,  Se  les  émaux  de  fon  Collier  étoient  blancs  i  violets  ,  &  verd- 
naiflant. 

Si  Brantofme  &  Favin  étoient  en  vie  ,  nous  fautions  mieux  de  leur  bouche 
que  par  leurs  écrits,  ce  qui  étoit  caché  fous  un  tel  myftere ,  &  ce  que  vou- 
loient  dite  toutes  ces  lettres  ;  car  ils  nous  diroient  au  vrai  ,  fi  ces  M ,  ces 
$ ,  &  ces  émaux  font  véritablement  les  livrées  &  les  chiffres  de  perfonnes 
favorites  ,  dont  le  Roi  fe  refervoit  dans  Fefprit  les  noms  &  l'explication.  Si 
ces  0  fignifioient  «^ât»  j  fi  par  les  M,  il  entendoit  S.  C.  M.  ou  L.  R.  M. 
ou  quelques  autres  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ;  &  fi  les  contes 
qu'en  faifoit  la  Reine  Marguerite  étoient  des  vérités  ou  non.  Ce  qui  fut 
caufe  aufii  que  Henri  IV,  qui  n'en  favoit  que  trop  >  ôtâ  toutes  ces  chofes 
du  Collier  ,  à  caufe  du  fcandale  que  cela  caufoit,  &  commanda  en  1595 
au  grand  Tréforier  qui  a  le  foin  des  Colliers,  des  Manteaux  &  des  autres 
enrichiflemens  de  l'Ordre  ,  de  faire  mettre  des  H  &  des  trophées  d'armes 
couronnés  à  la  place  des  Monogrammes. 

On  fait  aufïï  peu  le  motif  qui  porta  Henri  1 1 1  à  choifir  plutôt  pour  Féta- 
blitfement  &  la  folemnité  de  fon  Ordre  ,  les  Auguftins  du  grand  Couvent 
que  les  autres  Eglifes  de  Paris.  Ses  Lettres  de  1  année  1579,  n'en  font  au- 
cune mention,  où  il  ordonne  que  la  cérémonie  s  en  fera  dans  ce  Couvent 
tant  par  lui  que  par  fes  fuccefleurs,  à  moins  den  être  empêché  par  de  puif- 
fantes  confiderations. 

Au  refte  ,  pour  s'afTembler  avec  les  Chevaliers  le  jour  de  la  Fête,  fe  re- 
vêtir de  l'habit  de  l'Ordre,  &  fe  rendre  avec  eux  aux  Auguftins,  il  fit  choix 
de  l'Hôtel  de  Luynes,  fitué  fur  le  Quai  des  Auguftins  même,  au  coin  de  la 
rue  Gille-cceur ,  nommé  alors  l'Hôtel  de  Nantouillet ,  &  auparavant  cela 
l'Hôtel  d'Hercules,  à  caufe  des  travaux  d'Hercules  peints  fur  les  murailles: 
Tome  IL  YYyy  i; 
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°n  ne  fait  point  encore  non  plus  pourquoi  il  le  préféra  à  d'autres  du  Voi- 
finage  plus  commodes. 

A  Ton  imitation ,  Kenri  I  V  ,  ordonna  de  nouveau  que  la  Fête  de  l'Or- 
dre du  Saint-Efprit  fe  celebreroit  tous  les  ans  aux  grands  Auguftins ,  ou  en 
cas  d'abfence,  dans  la  plus  fpacieufe  Eglife  du  lieu  ,  où  les  affaires  du 
Royaume  le  retiendraient.  Depuis  lui  s  fon  fils  &  Ton  petit  -  fils ,  l'ont  célé- 
bré plus  fouvent  dans  cette  Eglife  qu'ailleurs ,  autant  de  fois  qu'ils  ont  fait 
la  cérémonie  ,  toujours  auparavant  ils  fe  font  rendus  avec  leurs  Chevaliers 
à  l'Hôtel  de  Luynes. 

Dans  un  grand  Tableau  que  Henri  II I  fit  mettre  lui-même  fur  le  grand 
Autel  des  Auguftins  ,  le  Peintre  favoit  reprefenté  donnant  l'Ordre  aux  Che- 
valiers, avec  l'infcription  que  rapporte  le  Père  du  Breul  5  mais  en  1580, 
après  le  meurtre  du  Duc  &  du  Cardinal  de  Guife ,  les  Seize ,  ennemis 
mortels  du  Roi  mirent  en  pièces  cette  peinture.  Le  chaifis  &  l'infcription 
fe  voient  encore  derrière  le  Maître  Autel ,  avec  PHiftoire  des  Pèlerins  d'E- 
maùs ,  faite  de  plufieurs  morceaux  rapportés  ,  à  la  place  du  premier  Ta- 
bleau. Les  qualités  &  les  Armes  des  Chevaliers  que  fit  ce  Prince  ,  furent 
rangés  dans  le  Chœur  au  deflus  des  chaifes.  On  y  a  vu  pareillement  les  Ar- 
mes, avec  les  qualités  de  ceux  que  créèrent  Henri  IV  &  Louis  XIII,  &  il 
en  feroit  encore  enrichi,  fi  les  différends  touchant  la  préféance,  &  les  rangs 
avoient  été  décidés  ;  ce  que  nos  Rois  eux-mêmes ,  avec  toute  leur  autorité 
n'ont  jamais  pu  régler.  Depuis  quelques  années  on  les  met  dans  la  Biblio- 
thèque &  dans  le  Réfectoire  ;  mais  c'eft  toujours  au  Chœur  &  au  Maître- 
Autel  que  fe  font  à  Paris  les  Cérémonies  de  l'Ordre ,  quoique  le  Maîtte- 
Autel  ne  foit  plus  l'Autel  des  Chevaliers. 

Henri  IV  l'a  transféré  dans  une  Chapelle  bâtie  à  côté,  qu'on  nomme  pré- 
fentement  la  Chapelle  du  Roi,  ou  la  Chapelle  du  Saint-Efprit,  qui  eft  or- 
née d'Hiéroglyphes ,  mais  fur-tout  du  Tombeau  de  Philippe  de  Comines , 
&  d'un  Tableau,  où  Bunel ,  l'un  des  plus  excellens  Peintres  modernes ,  a 
reprefenté  la  defcente  du  Saint-Efprit  fur  les  Apôtres.  Il  paroît  fi  admirable 
aux  ïeux  des  meilleurs  Maîtres,  que  je  craindrais  de  le  gâter,  voulant  en  faire 
la  defcription. 

Je  ne  dirai  rien  davantage  de  l'Ordre  du  Saint  Efprit ,  afin  de  ne  pas  re- 
peter une  infinité  de  chofes  qui  fe  trouvent  répandues  en  je  ne  fai  combien 
d'ouvrages.  En  recompenfe  je  m'étendrai  beaucoup  plus  fur  la  cérémonie 
qui  fe  fit  aux  Auguftins ,  &  au  Louvre  en  1585,101-fque  Henri  III  reçût 
l'Ordre  de  la  Jarretière,  qu'Elifabeth  Reine  d'Angleterre  lui  ennvoya. 

Auparavant  néanmoins  j'avertirai  qu'au  cent-dixième  Volume  des  manu- 
fcrits  de  Monfienr  du  Pui ,  font  les  Statuts  d  une  Compagnie  de  trois  cens 
Chevaliers  du  Saint-Efprit  au  Défir,  inftitués  en  1352  ,  le  jour  de  la  Pente- 
côte ,  par  Louis  de  France  fils  du  Roi  Jean ,  ôc  Roi  de  Jerufalem  &  de  Si- 
cile, qui  félon  Duplex,  &  quelques  autres /a  fervi  de  modèle  à  Henri  III 
pour  fon  Ordre* 
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LORDRE   DE  LA  JARRETIERE. 

EN  15S5  ,  le  vingt -troifiéme  Février ,  le  Comte  dHerbi  Ambaffadeuc 
extraordinaire  d'Angleterre  ,  fuivi  de  deux  cens  chevaux ,  arriva  à  Paris. 
Le  Duc  de  Montpenfier  fut  envoyé  au  devant  jufqu'à  Saint  Denys ,  ou  peu 
s'en  faut ,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Chevaliers  du  Saint-Efpnt  & 
de  Gentils  -  hommes  de  la  Chambre.  Ce  Prince  lui  tenant  toujours  compa- 
gnie ,  ne  le  quitta  qu'à  l'Hôtel  de  Longueville  qu'on  avoit  paré  des  plus 
riches  meubles  de  la  Couronne  Ses  gens  furent  logés  par  Fourriers  dans 
le  voifinage.  La  Mothe- Fenelon,  Curton  &  Grignan ,  eurent  ordre  de  pien- 
dre  garde  que  rien  ne  lui  manquât.  Dans  le  tems  qu'il  fut  à  Pans ,  Princes 
&  grands  Seigneurs  le  traitèrent  fplendidement.  A  chaque  repas  le  Roi  ÔC 
toujours  par  fes  Officiers,  le  Faifoit  iervir  à  neuf  plats  ,  avec  tant  de  magni- 
ficence ,  qu'il  coutoit  à  le  traiter  cinq  cens  écus   par  jour. 

Dès  le  lendemain  qu'il  fut  arrivé  ,  il  alla  faire  la  révérence  au  Roi  dans 
fa  Chambre  de  parade  ,  avec  l'Ambaffadeur  ordinaire  de  la  Reine.  Depuis 
l'Hôtel  de  Longueville  ,  jufqu'à  la  porte  du  Louvre  prefque  ,  il  parla  entre 
deux  haies  de  Soldats  aux  Gardes.  Devant  le  portail  il  trouva  les  Lieutenans 
avec  les  Archers  du  grand  Prévôt  de  l'Hôtel  ;  à  l'entrée  le  Capitaine  de  la 
porte,  dans  la  couir,  fes  Archers  ;  les  Suiffes  de  la  Garde ,  le  long  du  grand 
efcalier  ;  &  à  la  porte  de  la  grande  Sale  ,  le  Capitaine  des  Gardes  avec  deux 
haies  de  Gardes  dans  la  Sale  s  difpofés  de  forte  que  les  Gardes  du  Corps 
étoient  près   de  l'Antichambre. 

Combault  Chevalier  de  l'Ordre ,  &  premier  Maître  d'Hôtel ,  fuivi  des  Maî- 
tres d'Hôtels  ordinaires,  le  reçût  à  la  porte  de  l'Antichambre,  &  le  con- 
duisit à  la  Chambre  d'Etat ,  à  travers  d'une  foule  de  Gentils  -hommes,  de 
plufieurs  grands  Seigneurs  &  de  quelques  Princes.  Le  Marquis  de  Lioncourt 
premier  Ecuyet ,  elcorté  des  Ecnyers   de  l'Ecurie  ;  vint  là  le  recevoir ,  &  le 
condnifit  jufqu'à  la  Chambre  d'Audiance ,  où  étoient  les  cent  Gentils  hom- 
mes de  la  Chambre  ,  avec  les  autres  Gentilshommes  de  laMaifon  du  Roi, 
armés   de  leurs  haches.  Le  Duc  de  Joyeufe   Favori ,  ou  l'un  des  Mignons 
fraizés  &  frifés  ,  l'aborda  là  ,   &  lui  tint   compagnie  jufqu'à    la   Chambre 
Royale  ,  ou  de  parade.  Là  il  n'y    avoit  que    Cardinaux,  Prélats,  Princes, 
Chevaliers  de  l'Ordre,  Confeiliers  d'Etat ,  Gouverneurs  de  Provinces,  Lieu- 
hans  Généraux,  fans  parler  des  Capitaines  de  Gendarmes  ,  des  neuf  Gentils- 
hommes de  la  Chambre  ,  avec  les  cinq  ordinaires,  qui  étoient  de  fervice  ce 
jour  là.  Le  Roi  ,  fous  un  haut  dais,  au  lieu  le  plus  écninent ,  environné  d'un 
baluftre  ,  l'attendoit  appuyé  fur  une  chaife.  Le  Comte  d'Herbi  d'abord  lui 
préfenta  les  Lettres  de  la  Reine ,  &  après  l'avoir  ailés   long  -  tems  entretenu 
du  fujet  de  fort  voyage,  &  même  d'autres  chofes  ,  s'en  retourna  à  1  Hôtel 
de  Longueville  au  même  ordre  quil  en  étoit  parti.  Le  Roi  enfuite  envoya  le 
Grand-Maître  des  Cérémonies  l'avertir  de  fe  préparer  à  lui  donner  l'Ordre 
de  la   Jarretierre  le  vingt-huit  &  dernier  jour  du  mois  dans  l'Eglife  des  Au- 
guftins. 

Ce  jour -là  donc,  le  Comte  à  l'ilTue  de  fon  dîné,  fe  rendit  à  l'Hôtel  de 
Nantouillet,  tapiffé  &  meublé  magnifiquement.  Peu  de  tems  après  le  Roi 
arriva  avec  toute  fa  Cour ,  &  s'étant  retiré  dans  une  Chambre  deftinée  & 
préparée  exprès  pour  une  telle  cérémonie  ,  &  où  perfonne  n'entra  que  les 
Chevaliers  du  Saint-Efprit ,  avec  le  Collier  de  l'Ordre.  Lt  le  Comte  accom- 
pagné de  l'Ambaffadeur  d'Angleterre  ,  le  vint  trouver  avec  un  Roi  d' Armes 
appelle  Jarretière  ,  un  Heraur  de  la  Reine  ,  &  cinq  ou  fix  des  principaux 
Seigneurs  qui  étoient  paffés  en  France  avec  lui.  Après  quelques  complimens 
il  préfenta  au  Roi  fa  commiffion  j  qui  fut  lue  par  Pinart  Secrétaire  d'Etat  « 
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enfuite  un  genouil  en  terre:,  il  mit  la  Jarretierre  à  la  jambe  gauche  du  Roi  i 
dans  le  tems  que  le  Roi  d'Armes  prononçoit  ce  qui  fuit. 

Sire  ,  à  l'honneur  de  Dieu  très  puiffant ,  &  à  la  fouvenance  de  la  valeur  de 
celui  en  l'honneur  duquel  cet  Ordre  a  été  inftitué ,  ThOnorable  Compagnie 
de  la  Jarretière ,  par  le  commandement  &  confentement  de  notre  Reine , 
leur  Souveraine,  nous  ont  donné  commifïîon,  &  à  Monfeigneur  le  Comte 
particulièrement,  chargé  délier  votre  jambe  de  cette  Jarretière;  en  figne  de 
quoi  vous  vous  ïbuviendrés ,  s'il  vous  plaît ,  d'entreprendre  avec  réfolution 
toutes  chofes  juftes  &  raisonnables ,  efquelles  vous  vous  mettrés  ,  &  non 
autrement. 

Après  quoi  TAmbaffadeur  mit  au  Roi  une  Robe  de  velours-cramoifi  ,  en 
forme  de  foutane,&  pour  lors,  Jarretière  lui  dit. 

Prenés.auffi,  Sire ,  cet  Habillement,  s'il  vous  plaît,  de  Monfeigneur  le 
Comte  ,  en  accroiffement  d'autant  d'honneur ,  que  votre  Royale  Perfonne 
peut  endurer,  le  recevoir  en  figne  qu'avés  été  reçu  en  cet  Ordre,  &  vous 
vous  fouviendiés  ,  s'il  vous  plaît  de  n'épargner  votre  fan  g  à  la  défenfe  de  la 
Foi  Chrétienne,  de  la  Jnftice  ,  &  de  ceux  qui  par  néceffité  font  oppreffés  ,  & 
auront  affaire  de  votre  fecours. 

Ces  paroles  achevées,  le  Roi  prit  des  mains  du  Comte  le  Manteau  violet 
de  l'Ordre,  &  aulTi  tôt  le  Roi  d'Armes  reprenant  la  parole. 

Sire,  dit-il  ,  prenés  aulïi  de  Monfeigneur  le  Comte  ,  s'il  vous  plaît,  le 
Manteau  de  cet  Ordre,  en  accroiffement  de  l'honneur  de  votre  Majefté, 
lequel  garni  d'un  écu  blanc,  &  d'une  Croix  rouge >  vous  fera  fouvenir ,  s'il 
vous  plaît ,  qu'étant  armé  de  vertu ,  le  moyen  vous  eft  ouvert  de  ruiner  vos 
ennemis ,  &  qu'efperance  vous  eft  donnée  qu'après  avoir  guerroyé  en  ce 
monde ,  la  paix  éternelle  vous  eft  refervée  en  l'autre. 

Enfin,  Henri  III  reçût  le  Collier  de  cet  Ordre,  garni  de  tant  de  perles 
&  de  pierreries,  qu'on  l'eftimoit  cent  mille  écus  :1e  Roi  d'Armes  cependant , 
ajoutant  ces   paroles. 

Sire,  vous  prendrés  auffi ,  s'il  vous  plaît,  de  fa  main  le  Collier,  comme 
îa  principale  &  dernière  enfeigne  de  l'honneur  de  cet  Ordre ,  en  fouvenance 
qu'après  avoir  beaucoup  travaillé  en  ce  monde,  la  Couronne  de  l'éternelle 
gloire  vous  attend  en  l'autre. 

Après  que  le  Roi  fut  entièrement  revêtu  des  Habillemens&  ornemens  de 
l'Ordre  de  la  Jarretière  ,  l'Ambaffadeur  extraordinaire  lui  dit. 

Sire,  nous  nous  réjouiffons  grandement  de  voir  votre  Majefté  vêtue  en 
cet  Ordre  &  Confrérie  très-honorable  3  &  prions  Dieu  qu'il  vous  puiffe 
réuffir  à  l'honneur  &  accroiffement  de  grandeur,  tant  qu'aucun  de  vos  pré- 
déceffeurs ,  Ou  Princes  du  monde  qui  l'aient  jamais  porté  ,  nous  faifant  fort 
que  fi  la  Reine  notre  Maitreffe ,  &  Meffeigneurs  les  Chevaliers  de  de- là 
étoient  avertis  du  tems  de  cette  votre  réception ,  ils  ne  fauldroient  treftous 
de  fe  vêtir  de  leur  Robe  pour  la  célébration  de  ce  jourd'hui,  pour  l'honneur 
qu'ils  défirent  à  votre  perfonne  Royale. 

Cela  fait  ,  le  Grand- Maître  des  Cérémonies  fit  marcher  les  Suiffes  de  la 
Garde,  puis  les  Gentils-hommes  ordinaires  ,  après  les  Trompettes ,  enfuite 
les  Gentilshommes  de  la  Chambré ,  qui  par  honneur  ,  cédoient  la  droite 
aux  Gentils-hommes  Anglois  ;  le  Héraut  de  la  Reine  d'Angleterre  ies  fuivoit, 
qui  étoit  fuivi  de  Jarretière,  Roi  d'Armes,  le  Comte  d'Herbi  ,  &  Stafort 
Ambaffadeur  ordinaire ,  marchèrent  enfemble.  Enfin  le  Roi  parut  feul ,  ayant 
devant  lui  deux  Huiffiers  de  la  Chambre,  armés  de  leurs  malles.  Derrière  lui 
croient  les  Princes  &  les  Chevaliers  du  Saint  -  Èfprit ,  portant  tous  leurs 
grands  Colliers,  &  à  côté  les  cent  Gentils -hommes  en  haie,  avec  les 
Gardes  du  Corps  &  autres.  En  cet  ordre  on  arriva  au  Chœur  des  Auguftins, 
qui  éclatoit  d'or  de  toutes  parts. 

A  la  droite  ,  les  chaifes  baffes  étoient  toutes  couvertes  de  drap  d'or.  A 
gauche  encore  de  toile  d'orj  auffi-bien  que  quelques  formes  qui  y  avoient 
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été  rangées  de  côté  &  d'autre.   A    droite  en   entrant ,  fe    voyoir    un  riche 
dais  ,   une  chaife  de  même  deiïbus  \  &  au  bas ,  les  Armes  de  la  Reine  d'An- 
gleterre, fans  qualité  ,  ni  foufcription  ,  afin  fans  doute  ,    de  ne  lui   point 
donner  le  titre  de  Reine  de  France  ,  que  les  Rois  d'Angleterre  prennent 
depuis  que  Henri  VI,  eût  été  reconnu,  &  même   couronné  Roi  de  Fiance 
dans  Notre-Dame.  Vis-à  vis  étoit  un   autre  dais  magnifique ,  &  une  chaife 
fort  riche,  avec  les    Armes   d'Henri  III,  écartelées   de  France  &  de  Po- 
logne s  fans  infcription  ,  comme  celle  de  la  Reine   Elifabeth.  Cinq    ou  (ix 
places  après  le  premier  dais ,  on  avoir,  mis  des  carreaux  dans  les  chaifes  où. 
dévoient  s'affeoir  les  Comtes    d'Herbi   &  de  Staffort  ,  avec  les  Armes  du 
premier  à  fa  place  ,  &  une  lifte  defes  qualités.  La  Reine  mère ,  &  la  Reine  ré- 
gnante affluèrent  à  la  cérémonie  fur  un  échafaut  dveiïé  de  ce  côté  -  là ,  leurs 
Dames  remplirent  le  refte  des  hautes  &  des  baffes  chaifes,  &  des  formes  que 
les  Anglois  n'occupôient  point.  Jarretière  ,  Roi  d'Armes,  fut  affisdansun  fiége 
au   bas  du  dais  de  fa  Maitreffe,&  trente-cinq  Chevaliers  de  l'Ordre  du  Saint- 
Efprit  fe  mirent  dans  les  hautes  chaifes  à  main  gauche,  Sitôt  que  le  Roi  fut 
arrivé,  on  chanta  Vêpres  jufqu'à  Magnificat ,  après  quoi  le  Grand- Maître  deâ 
Cérémonies  ayant  averti  le  Comte  qu'il  étoit  tems  de  s'acquitter  de  fa  com- 
miffion.  Jarretière  l'alla  quérir,  puis  l'Ambaffadeur  d'Angleterre,  &  les  con- 
duifit  tous  deux  devant  le  dais  du  Roi.  Le  Comte  d'Herbi   lui  prefenta  le 
ferment  qu'il  avoit  à  faire  pour  devenir  Chevalier ,  &   que  voici. 

Nous  promettons  &  jurons  en  parole  de  Roi,  que  nous  obferverons,  gar. 
derons  &  maintiendrons  les  Statuts  &  Ordonnances  de  l'Ordre  de  la  Jar^ 
retiere,  en  tout  ce,&  fi  avant,  qu'ils  ne  foient  contraires  ni  dérogatoires 
à  notre  Grandeur  &  Majefté  Royale  ,  ni  aux  Statuts  d'aucun  autre  Ordre  ou 
ferment  que  nous  aurions  pris  auparavant. 

Pinart  Secrétaire  d'Etat  le  lût  au  Roi  qui  le  ligna  ,  après  quoi  chacun 
retourna  à  fa  place  pour  entendre  le  refte  des  Vêpres.  Vêpres  finies,  Hen- 
ri III  revint  à  l'Hôtel  de  Nantouillet  au  même  ordre  &  avec  la  même  cé- 
rémonie qu'il  en  étoit  parti.  Il  n'eut  pas  plutôt  quitté  les  habillemens  de 
Chevalier  de  la  Jarretière  ,  &  repris  les  fiens ,  qu'il  monta  en  cârroffe } 
&  s'en  retourna  au  Louvre  fuivi  de  toute  fa  Cour, où  il  fit  un  fuperbe  feftin 
aux  Ambaffadeurs,  &  à  feize  autres  Milords  Anglois.  Dans  la  fale  baffe  on 
dreffa  deux  tables ,  à  la  première  s'affirent  le  Roi ,  les  Reines ,  les  Princeffes  , 
les  Ducheffes  de  Montpenfier  &  de  Joyeufe  ,  avec  les  deux  Ambaffadeurs 
d'Angleterre. 

Les  Damés  fe  mirent  du  côté  du  Roi ,  les  Ambaffaéeurs  de  l'autre  ■,  vis-à- 
vis  des  deux  dernières  Dames.  A  l'autre  faite  en  efquiere  ,  fe  mirent  feize 
Milords  Anglois , les  plus  qualifiés  de  la  troupe,  avec  fix  Dames  des  Reines 
&  toutes  leurs  Filles  d'Honneur.  Le  foupé  achevé ,  auffi  tôt  on  monta  à  la 
fale  haute  ,  où  le  Roi  donna  le  bal  à  la  Compagnie.  Trois  jours  après,  qui  fut 
le  Dimanche  gras ,  il  traita  encore  les  Anglois  fort  magnifiquement  dans  la 
falehaute  de  l'Evêché:  les  plus  belles  Dames  &  les  plus  braves  de  la  ViUe  furent 
priées  d'y  venir;  enfuite  il  y  eut  encore  un  ballet  danfé  par  foixanteôc  dix  per- 
fonnes,  tant  hommes  que  femmes ,  tous  en  mafque  &  vêtus  fi  fomptueufement 
que  leurs  habits,  à  ce  qu'on  difoit,revenoient  à  foixante  mille  livres,  ou  peu 
s'en  falloit. 

Enfin  le  bruit  courut  que  le  Comte  d'Herbi  étoit  venu  à  Paris ,  non  pas 
tant  pour  donner  au  Roi  l'Ordre  de  la  Jarretière ,  que  pour  l'engager  à  prendre 
les  Flamands  fous  fa  prote&ion  ,  &  l'aflurer  que  la  Reine  fourni  roi  t  le  tiers 
àes  frais  de  cette  guerre. 
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LES  CHEVALIERS  DE   LA    CHARITE'  CHRETIENNE. 

J*  A I  bien  perdu  du  tems  à  m'enquerir  de  qui  Favin  avoit  appris  que 
pour  l'entretennement  &  la  retraite  des  pauvres  Officiers  «3c  Soldats  eftro- 
piés,  Henri  III  fonda  à  la  rue  des  Cordelières  du  Fauxbourg  faint  Marceau 
un  Ordre  de  Chevalerie ,  fous  le  nom  de  la  Charité  Chrétienne ,  dont  les 
Chevaliers  portoient  fur  leur  manteau  une  Croix  anchrée  de  fatin  blanc  en 
broderie ,  orlée ,  bordée  de  bleu  celefte ,  avec  ces  mots  autour  :  Pour  avoir 
fidèlement  Jervi ,  &  garnie  dans  le  milieu  d'une  lozange  de  la  même  couleur  » 
&  d'une  fleur  de  lis  en  broderie  d'or.  D'ailleurs  je  voudrois  bien  favoir  qui 
lui  a  pu  dire,  que  pour  le  maintenir,  Henri  IV  établit  à  Sainte  Croix  de 
la  Bretonnerie  une  Chambre  de  Juftice ,  compofée  du  Connétable ,  des  Ma- 
réchaux de  France ,  de  Colonels ,  d'anciens  Chevaliers  de  1  Osdre ,  Maîtres 
«les  Requêtes  ,  &  Subftituts  du  Procureur  Général.  Je  trouve  à  la  vérité 
qu'en  1576,  un  Marchand  Apoticaire  ,  nommé  Houel  ,  obtint  de  Henri 
1 1 1  le  don  de  quelques  places  vagues  ,  qui  reftoient  à  vendre  de  1  Hôtel 
des  Tournelles,  pour  l'éreâion  d'un  Hôpital,  ou  dune  Maifon  de  la  Cha- 
rité Chrétienne,  inftituée  ,  tant  pour  recevoir  les  pauvres  paflàns  honteux , 
que  pour  apprendre  à  un  certain  nombre  d'enfans  oifelins  ,  nés  en  loyal  ma- 
riage ,  les  bonnes  Lettres  ,  la  Pharmacie ,  la  connonlànce  des  Simples  ,  & 
outre  plulieurs  autres  raifons  pleines  de  charité  que  je  dirai  ailleurs. 

Je  trouve  encore  que  vainement  on  voulut  établir  cet  Hôpital  à  la  Tri- 
nité, aux  Petites-Maifons  ôc  aux  Enfans  -  rouges  ;  ôc  qu'enfin,  en  1584,  il  fut 
placé  à  la  rue  de  Lourfinedu  Fauxbourg  faint  Marceau,  dans  l'Hôpital  dédié 
depuis  fort  long  tems  à  faint  Marcel  ôc  à  fainte  Valere,  mais  de  tout  cela, 
que  puis-je  inférer,  finon  que  Favin  a  confondu  un  Ordre  de  Chevalerie 
avec  un  Hôpital,  «5c  que  peut  être  lui-même  a  inventé  la  figure  ôc  les  or- 
nemens  de  la  Croix  que  je  viens  de  décrire  ;  ôc  le  tout  pour  rendre  fa  fable 
plus  fpecieufe ,  ôc  lui  donner  quelque  forte  d  éclat. 
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du  Mont  Carmel. 

I  Favin  s'eft  fi  fortabufé  touchant  fon  Ordre  de  la  Charité  Chrétienne, 
,  dont  nous  venons  de  parler ,  on  doit  ajouter  plus  de  foi  aux  chofes 
qu'il  dit  du  rétablifîement  des  Chevaliers  de  Notre-Dame  de  Mont  Carmel , 
&  de  l'union  qui  en  fut  faite  avec  celui  de  faint  Lazare  en  Jerufalem.  Cet 
Ordre  au  refte  eft  un  Ordre  Miliraire  inftitué  dans  l'Orient  dans  le  quatriè- 
me fiécle  en  Europe  par  Louis  V  1 1 ,  ôc  par  faint  Louis  ;  &  rétabli  à  Paris 
par  Henri  le  Grand,  conformément  à  la  Constitution  de  Pie  IV,  interajji- 
duas ,  de  l'année  1565.  Saint  Bafile  en  fit  la  première  Règle  en  Orient.  A 
la  Requête  de  Henri  IV,  Paul  V  ,  fit  la  féconde  en  1608  ,  qui  eft  con- 
tenue dans  fa  Bulle  :  Militantmm  Ordinum  inflitutio. 

Dans  ces  deux  Règles  on  voit  que  fon  inftitution  a  trois  fins  ;  la  première 
de  combatre  les  Ennemis  de  la  Foi  Ôc  de  la  Religion  Chrétienne  ;  la  fécon- 
de, de  veiller  à  la  garde,  &  à  la  fureté  de  nos  Rois  lorfqu'ils  font  à  la  guerre  ; 
la  dernière ,  d'avoir  foin  des  pauvres  Gentils  -  hommes ,  des  Soldats  blefles 
&  abandonnés,  des  Lépreux,  ôc  du  logement  des  Pèlerins. 

Ce  qui  eft  fi  vrai ,  que  pour  cela  il  y  a  trois  fortes  de  Maifons ,  les  Corn- 
manderies ,  les  Madaderies  «3c  les  Hôpitaux. 

Dans 
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Dans  les  Hôpitaux  font  reçus  les  paffans  &  les  Pèlerins  ;  dans  les  Mala- 
dreries  on  traite  les  ladres  &  les  incurables  ;  dans  les  Commanderiès  3 
non  feulement  on  y  pance  &  nourrit  les  pauvres  Gentilshommes  eftro- 
piés  au  fervice  du  Roi ,  mais  encore  les  pauvres  cadets  y  font  reçus  Se 
clevss  pour  apprendre  les  exercices  necefiaires  à  la  Noblefle. 

Le  Cheflieu  ,  ou  le  Chef  principal  &  général  de  l'Ordre  ,  étoit  autre- 
fois à  Jerufalem  ,  maintenant  il  eft  à  Boigni  près  d'Orléans  ;  &  même  à  la 
Pierre-au-lait ,  proche  St  Jaques  de  la  Boucherie  ,  il  y  a  un  fief,  appelle 
le  Chef  de  St  Lazare ,  avec  une  maifon  pour  vaquer  à  leurs  exercices.  Le 
peuple  donne  au  Cheflieu  le  nom  de  la  Commanderie  de  Boigni  ■■>  les  Che- 
valiers l'appellent  la  Commanderie  de  Jerufalem ,  &  nomment  Nazaret  <3c 
Bethléem  les  maifons  qui  en  dépendent.  Ils  ont  tenu  pl'ufieurs  Chapitres 
&  autres  Affemblées  au  Prieuré  de  St  Lazare  de  Paris.  Dans  ceux  qui  y 
furent  tenus  en  1608  &  1613  ,  le  Grand-Maître  donna  l'Ordre  à  plufieurs 
Gentilshommes  ,  &  fon  fils  fut  reçu  à  fa  place.  Pour  lors  St  Lazare ,  à 
ce  qu'ils  difent  ,  étoit  un  Prieuré  qui  leur  appartenoit  ,  &  comme  on  l"a 
démembré  de  leur  Ordre  3  ils  veulent  y  rentrer  3  &  même  dans  toutes  les 
autres  léproferies.  Je  ne  dirai  point  où  ils  fe  font  afiemblés  depuis. 

En  1664,  ils  commencèrent  à  tenir  leur  Chapitre  au  Couvent  des  Bil-* 
lettes ,  defervi  maintenant  par  des  Carmes ,  ou  Religieux  du  Mont-Car- 

ihél. 

En  1665  ,,  par  Arrêt  du  Cohfeil,  le  Roi  leur  a  permis  de  louer  ou  d'à'-* 
cheter  à  Paris  quelque  grande  maifon ,  en  tel  quartier  que  bon  lui  ferm- 
blera,  pour  y  exercer  l'hofpitalité  envers  les  pauvres  Gentilshommes  St 
Officiers  eftropiés  au  fervice  de  Dieu.,  de  la  Religion  &  de  l'Etat ,  y  faire 
faire  les  épreuves  aux  Chevaliers  3  &  vaquer  à  leurs  autres  exercices.  En 
un  mot,  depuis  quelques  années  ils  travaillent  ferieufement  à  donner  à 
leur  Ordre  quelque  fplendeur ,  &  accomplir  religieufement  leurs  ftatuts. 
Henri  IV  les  dreffa;  Paul  V  les  confirma  en  1607,  à  la  follicitation  du 
Marquis  de  Nareftang,  Chevalier  de  St  Michel,  &  Capitaine  des  Gardes 
du  Corps  :  les  principaux  font. 

Que  le  Cheflieu  de  l'Ordre  s'établira  en  telle  Ville  qu'il  plaira  au  Roi. 
Que  le  nombre  des  Chevaliers  fera  de  cent,  ou  davantage.  Qu'on  n'en 
recevra  point  qui  n'ait  dix-huit  ans  ou  plus ,  qui  ne  foit  né  en  légitime  ma- 
riage ,  &  Gentilhomme  de  quatre  races ,  tant  de  père  que  de  mère.  Que 
le  Grand-Maître  fera  nommé  par  le  Roi  pendant  fa  vie  5  &  après  fa  mort, 
par  fes  fucceffeurs  Rois  de  France.  Que  trois  mois  après  &  avant  que  d'en- 
trer en  poffeilion  de  fa  dignité  ,  il  fe  fera  confirmer  par  le  Pape ,  &  pour- 
ra toujours  donner  difpenfe  d'âge  à  fes  Pages ,  &  leur  conférer  l'Ordre  , 
pourvu  qu'ils  aient  fept  ans  paffés.  Que  tous  les  Chevaliers  reconnoîtront 
pour  leur  Patrone,  Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  &  tous  les  ans  en  cé- 
lébreront là  fête ,  le  fixiéme  Juillet.  Que  tous  les  Mercredis  ils  s'abilien-- 
dront  de  viande  ,  &  diront  tous  les  jours  l'Office  de  la  Vierge  ,  ou  le  Cha- 
pelet. Qu'il  leur  fera  libre  de  fe  marier  deux  fois  feulement ,  &  à  l'une 
des  deux ,  époufer  une  veuve.  Qu'ils  feront  vœu  de  fe  battre  pour  l'in- 
térêt de  la  Foi  Catholique ,  autant  de  fois  que  le  Pape  ,  le  Roi ,  &  leur 
Grand-Maître ,  fous  lequel  feul  ils  marcheront  à  la  guerre ,  leur  en  feront 
le  commandement. 

Enfin,  Paul  V  leur  permit  d'avoir  jufqua  deux  mille  écus  de  rente  fut 
tous  les  bénéfices  de  France,  &  fix  au  Grand-Maître,  le  jour  de  leur  Pro- 
feffion.  Déplus ,  à  l'article  de  la  mort,  il  leur  accorde  pleine  remiflion  de 
leurs  péchés,  tant  de  peine  que  de  coulpe  ,  pourvu  qu'ils  s'en  confeflent, 
&  en  foient  repenrans  de  Cœur  &  de  bouche. 

Enfuite  de  l'approbation  du  Pape ,  le  Roi  nomma  le  Marquis  de  Nere- 
ftang  pour  premier  Grand-Maître  de  l'Ordre,  &  lui  en  donna  à  Fontaine-* 
bleau  le  Manteau  &  le  Collier. 

Tome  IL  ZZzz 
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Le  Collier  confiftoit  en  tin  ruban  de  foie  tannée,  ou  pendoit  une  Croix 
d'or  ancrée,  &  rehauffée  de  côté  &  d'autre  de  l'image  de  Notre-Dame,' 
émaillée.  Sur  le  Manteau  étoit  une  Croix  de  velours  ou  de  fatin  de  là 
même  couleur,  à  l'orle  d'argent ,  avec  l'image  de  la  Vierge  refplendiffan- 
te  de  rayons  dans  le  milieu.  Sur  le  fceau  de  l'Ordre  eft  reprefenté  d'un  cô- 
té ,  un  Chevalier" armé  de  toutes  pièces ,  tenant  fon  bouclier  d'une  main, 
if  on  épée  nue  de  l'autre ,  &  monté  fur  un  cheval  bardé ,  avec  ces  mots 
autour  :  Sigillum  Ordinis  &  Militiœ  Beat*.  Maria:  Virginis  de  Mente  Carmeli  ,  ^7* 
fanEli  La^ari  in  Jerufalem.  Et  de  l'autre  côté,  du  vivant  du  Marquis  de  Ne- 
reftang,  qui  étoit  Chevalier  de  St  Michel,  il  y  avoit  fes  armes  avec  les 
deux  Colliers  de  fes  deux  Ordres  ,  &  les  paroles  fuivantes.  philibertm  de 
Nereftang ,  Magnus  Magijler  Ordinis  <&  Militïèe,  Beat  a  Maria  Viroinis  de  Monte 
Carmeli,  &  fantti  La-^ari  in  'jerufalem  1608.  Depuis,  on  y  a  mis  les  arrhes  de 
fon  fils  ,  où  le  nom  &  les  qualités  feulement  ont  été  changés. 


L'ORDRE    DU    CORDON   JAUNE. 

DA  N  S  le  tems  que  Henri  IV  étoit  après  à  ériger  l'Ordre  de  St  La- 
zare ,  il  travailloit  encore  à  abolir  celui  du  Cordon  Jaune ,  que  le 
Duc  de  Nevers  venoit  d'inftituer ,  &  dont  il  étoit  le  Chef  ou  Général,. 
pour  ufer  des  termes.  C'étoit  une  Compagnie  de  Chevaliers  de  Tune  & 
de  l'autre  Religion,  qu'on  recevoit  néanmoins  dans  l'Eglife,  en  prefence 
des  Curés  ,  après  la  Meffe ,  entre  les  mains  du  Prêtre-même  qui  l'avoit 
dite ,  &  en  mettant  les  mains  fur  les  faints  Evangiles  qu'il  tertoit  ouverts. 
Pour  cette  cérémonie  ils  prenoient  un  Dimanche  ;  après  avoia  ouï  la 
Meife  on  fonnoit  une  cloche  ,  &  auffi-tôt,  tant  les  Chevaliers  que  les  Of- 
ficiers de  l'Ordre,  Catholiques  &  autres  4  s'affernbloieht  près  de  TAntel, 
prenant  leurs  places  fur  des  bancs ,  comme  ils  fe  trouvoient ,  fans  autre  fa- 
çon. Le  Général,  ou  autre  choiii  par  lui  le  reprefentant ,  failoit  une  re- 
montrance à  celui  qui  demandoit  le  Cordon  Jaune  ,  touchant  l'Ordre  qu'il 
slloit  recevoir  :  la  remontrance  finie,  le  Greffier  lifoit  les  Statuts  ,  après 
quoi  le  Prêtre  qui  avoit  célébré  la  Meffe  ,  lui  ouvroit  le  Livre  des  Evan- 
giles,  &  en  même  tems  le  Récipiendaire ,  un  genou  en  terre,  farts  épée, 
mettant  la  main  deffus ,  promettait  avec  ferment  d'obferver  les  articles 
qu'il  venoit  d'entendre.  Cela  fait ,  le  Général  ou  fon  Lieutenant ,  pre- 
nant une  épée  qu'on  tenoit  là  toute  prête ,  la  lui  mettoit  au  côté ,  &  le 
Cordon  Jaune  au  col ,  puis  l'embraffoit.  Tous  au  refte  dévoient  favoir  le 
jeu  de  la  mourre.  Leur  équipage  étoit  un  cheval  gris  ,  deux  piftoletSi 
deux  fourreaux  de  cuir  rouge  ,  &  le  harnais  dé  même ,  autrement  il  ne 
leur  étoit  pas  permis  de  venir  au  Chapitre. 

Quant  à  leurs  articles ,  comme  ces  Chevaliers  étoient  de  différente  Re- 
ligion ,  il  n'y  avoit  rien  de  plus  extravagant  que  ceux  qui  concer- 
noient  leurs  femmes  ;  à  l'égard  des  autres ,  les  uns  tendoient  à  établir  une 
fi  grande  union,  qu'elle  paffàtmême  à  la  Communauté  de  biens  :  tellement 
que  quand  quelque  Chevalier  .  fe  trouvoit  en  peine  ,  ou  que  la  neceffité 
le  preffoit,  il  failoit  qu'il  y  eût  toujours  un  fonds  prêt  pour  l'affifter.  Bien 
davantage ,  par  ces  mêmes  Statuts  ceux  qui  n'avoient  point  de  chevaux 
pouvoient  librement  en  aller  prendre  dans  l'écurie  de  leurs  Compagnons, 
même  en  leur  abfenee ,  pourvu  qu'ils  leur  en  laiffaflént  un.  Un  autre  man- 
quoit-il  d'argent  ?  il  liti  étoit  permis  d'aller  prendre  cent  écus  ,  fans  ofer 
les  redemander,  ni  s'en  offenfer,  à  peine,  pour  la  première  fois ,  d'une 
rude  réprimande,  &  en  cas  de  récidive,  d'être  dégradé  de  l'Ordre,  file 
Général  le  trouvoit  à  propos.  Ils  étoient  encore  obligés  d'amfter  leur  Gé- 
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neral  contre  qui  que  ce  fût,  à  l'exception  du.  Roi  feulement ,  &  tout  de 
friême  entre  eux  ,  de  s'entretenir  &  lecourir ,  non  pas  feulement  contre 
leurs  meilleurs  amis  &  leurs  parens ,  mais  contre  leurs  frères ",  &  contre 
leurs  -propres}  Pères  ,  à  moins  que  d'en  être  diïpenfés  par  ceux  de  l'Ordre 
à  qui  tel  privilège  auroic  été  donné.  Enfin  ,  tout  ce  qui  fe  pafieroit  entre 
eux  ,  tant  au  Chapitre  qu'ailleurs  ,  devoit  être  fecret ,  &  ne  fe  pouvoit 
révéler  que  du  contentement  de  quatre  Chevaliers  afîemblcs. 
Henri  IV  ayant  eu  avis  de  tout  ceci  ,  traita  cet  Ordre  de  ridicule  ;  &  ne  laifîa 
pas  d'en  faire  écrire  par  deux  fois  à  Inte  ville  *  Lieutenant  Général  au  Gouver- 
vernemenr  dé  Champagne  <5t  de  Brie.  La  première  Lettre  du  vingt  Novem- 
bre J606  ,  po-rtoit  qu-Ul  eût  à  s'informer  plus  particulièrement  de  la  chofe, 
fur  tout  des  Curés  qui  avoientaffifté  à  la  création  de  ces  Chevaliers-ici , 
pour  en  dtefler  un v  était,  tel  que  l'affaire  le  meritoit ,  afin  ,  que  .panifiant 
ceux  qui  Font  de  Semblables  entreprises  ,  leur  "exemple  retînt  les  autres , 
&  les  empêchât  de  tomber  en  de  pareil»  in-ço'nVerïîens.  „.;:-..  J    g.j 

Dans  la  féconde  il  lui  faifoit  favoir  qu'il  trouvoit  étrange  que  le  Duc  de 
Nevers  s'éloignât  11  fort  de' Ion  devoir  ,  de!iemriairijlifei6retî:é''une  chofe 
de  cette  importance  ,  fans  fe  découvrir  à  lui  là-defiiis ,  &  lui  en,  donner 
avis  5  qu'en  cas  de  refus  de  fa  part,  &  fâchant  fon  mécontentement,  il  âuroit 
volontiers  écouté  fes  raifons  &  fes  remontrances  :  que  p.uifquUl  s'eft  oublié 
à  ce  point ,  &  que  tous  [es  voyages  &  déportemens  confirment  fon  premier 
deffein  ,  il  le  charge  de  veiller  fur  fes  actions.,..  &  enjmême  tems  de  lui, 
envoyer  le  Rolle  des  Chevaliers  du  Cordon  Jaune  5  &  au  cas  qu'ils  entre- 
prennent quelque  chofe  ,  de  l'en  avertir.  De  plus',  que  /Dandelot  fe  tienne 
près  de  lui ,  autant  qu'il  pourra ,  tant  pour  favoir  de  lui  les  noms  de  ceux 
qui  l'auront  vifité ,  que  pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qu'il  aura  v« 
&  appris  touchant  cet  Ordre  prétendu. 


:  i  .  : 
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Après  avoir  parlé  des  Croifades  &  des  Ordres  de  Chevalerie ,  j'ai  cr& 
qu'il  étoit  à  propos  de  placer  ici  la  Difiertation  fur  les  .Anciennes  Enjeignes 
gr  Etendarts  de  France.  Plufieurs  Auteurs  ont  ignoré  le  nom  &  l'ufage  de  la 
chappede  St  Martin ,  eftimant  que  cette  Chappe  &  l'Oriflame  étoient  la  même 
chofe;  &  d'ailleurs  l'Office  &  la  Dignité  de  Dapifer,  n'ont  pas  été  bien 
diftingués  ,  non  plus  que  la  Bannière  de  France  &  la  Cornette  Blanche.  Toutes 
ces  difficultés  fe  trouvent  entièrement  éclaircies  dans  ce  Difcours  ,  que 
le  favant  Augufte  Galland  nous  a  donné  en  1627  ,  où  il  a  fur  ce  Sujet 
épuifé  la  matière.  Je  me  fuis  déterminé  à  le  donner  tel  qu'il  l'a  compofé,' 
La  rareté  des  Exemplaires  ,  dont  l'Auteur  n'a  fait  tirer  qu'un  petit  nom- 
bre  pour  donner  à  fes  amis ,  me  fair  efperer  que  le  Public  me  faura  gr§ 
de  l'avoir  inféré  à  la  fin  de  ce  Volume. 
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D  E  S- ,: 

ANCIENNES  ENSEIGNES 

ET  ETENDARTS  DE  FRANCE- 

De  la  Chappe  de  St  Martin. 

De  l'OfBce  &  Dignité  du  Grand-Sénéchal ,  dit  Dapifir. 

r:  ^<  ri  f  • 

De  l-Oriflamme,  ou  Etendart  de  St  Denys. 
De  la  Bannière  de  France,  &  Cornette- Blanche. 


■ 
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LA  CHAPPE  DE   St   M-ARTIN. 

ES  Armées  Royales  ont  autrefois  eu  divers  Etendarts  ou  Enfeignes; 

félon  les  teins.  Le  plus  ancien  ,  dont  la  mémoire  foit  panée  jufqu'à 
nous  ,  a  été  celui  des  Fleurs-de-lis  }  duquel  néanmoins  l'éclat  a  été  ob- 
fcurci  par  la  rencontre  d'autres  plus  notables  ,  entre  lefquels  tiendra  le 
premier  rang ,  la  Chappe  ,  c'eft-à-dire ,  le  manteau  de  Saint  AIartin, 
portée  aux  guerres  devant  nos  Rois.,  par  refpecl:  de  ce  faint  perfonnage, 
reconnu  pour  un  des  Patrons  du  Royaume  ;  par  le  tems  du  décès  duquel 
les  anciens  François  commençpient  leurs  années  :  à  fa  fête  ils  faifoient 
ouverture  de  leurs  Parlemens  ,  &  à  fon  tombeau  rendoient  leurs  plus  re- 
ligieux fermens. 

Pour  montrer  en  quelle  eftime  St  Martin  a  été  envers  les  François  je  ne  veux 
pas  emprunter  tout  ce  qu'ont  écrit  Severus  Sulpitius  ,  Grégoire  de  Tours , 
ni  pareillement  Nicetas  en  fon  Epitre  >  qui  eft  la  huitième  entre  celles  des 
Rois  &  Evêques  de  France  ;  &  me  contenterai  des  termes  de  St  Bernard: 
Sermone  infefto  S.  Martini*  Dives  eft  ifte  Martinus  ',  dives  in  meritis  t  dives  in  miracnlis', 
dives  in  virtutibus  j  dives  injignis.  AufTi  la  vénération  &  révérence  envers  fon 
nom  &  mémoire  a  été  fans  bornes.  Et  combien  qu'éloigné  du  tems  des  A- 
pôtres,,  il  a  été  tenu  pour  perfonnage  Apoftolique ,  comme  ayant  été  revê- 
tu de  pareilles  grâces  que  les  Apôtres  mêmes  :  Severus  Sulpitius  Hift.  de 
S.  Martine  c.  <;.  Ut  qui  fanflus  ab  omnibus  habebatur,potens  etiam  &  vere  *4poftolicus  ha- 
beretur.  C'eft  le  fens  de  cette  Epitre  >  rapportée  par  Grégoire  de  Tours ,  liv. 
9.  chap.  39.  B.  Martinus  3  licet  A poftolorum  tempore  non  fuerit ,  tamen  ^4pojïoUcam 
gratiam  non  ejfugit  :  nam  cjiiod  defuit  m  ordine  y  fnppUtum  eft  in  mercede.  Le  fembla- 
ble  eft  touché  en  l'Epitre  2.  de  Severus  Sulpitius  :  Licet  ei  ratio  temporis  non 
potuerit  prœjlare  martyr ium  >  gloria  tamen  Martyrum  non  carebit ,  quiavoto  &  virtuti- 
bus potuit  ejfe  Martyr  Idem  Greg.  Turon.  lib.  2.  de  Miracul.  c.  58.  St  Bernard  au 
Heu  ci-devant  touché  ,  Martyr  fuit  ajfetlu  devotijjimx  voluntatis. 

Les  Conciles ,  premier  &  fécond  de  Tours }  lui  rendent ,  en  un  feul  mot , 
témoignage  de  déférence.  Anciennement  le  mot  Dominos  étoit  appli- 
qué à  Dieu  feul.  Les  Saints ,  les  Papes,  les  Empereurs ,  les  Rois  3  ne  re- 
cevoientque  celui  de  Do mn us. 
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Cœlejlem  Dominum  ,  terrejïrcm  dicitu  Domnum. 

In  Chronico  C*meracenfi ,  de  Baldericus ,  lib.  i.  cap.  27.  eft  une  anciene  Patente 
commençant  en  ee5  mots  :  ^inno  12.  regni  Domni  nojlri  Childerici  gloriofijjimi 
Reds  3  &c.  Concile  de  Maçon,  chap.  14.  Secundum  ediclum  bonœ  recordationis 
DomNI  childcberti  Régis.  Aimoin.  Monach.  lib.  4.  c.  4T.  DomNUS  Dagoberttts  & 
Domna  Nanti  Mis ,  cap.  ÇJ.  DomNUS  Ludovicus  Rcx  ,  lib.  5  cap.  35.  Domnus  *4- 
pefialicns.  Flodoard,  hiftoire  de  Reims,  liv.  3-  &  4  en  divers  lieux:  Domnus 
Pjpd  ,  Domnus  ulfoftolicus  ,  Domnus  Rex  ,  "Domnus  Lotharms  ,  &  autres. 

QuaAid  néanmoins  ils  ont  parlé  de  St  Martin ,  ils  lui  ont  déféré  le  nom 
plus  vénérable  ,  Fappellant  Dominus  Martinus  Les  autres  Saints ,  Beatus 
taliiy  SanBus  uilis.  A  St  Martin  ,  Dominus  Martinus.  Severus  Sulpitius, 
Epitre  2.  Duo  Alunachi  à  Twonis  adjuerunt  Dominum  Martinum  obiijfe  nwn- 
ciant.  Le  femblable  ,  Epitre  3.  Et  combien  que  Grégoire  de  Tours  ,  au 
liv.  4.  de  fon  hiftoire ,  c.  f.  ait  ufé  de  ces  termes  :  ^i  tranfitu  fanSti  Martini 
ad  tranfitum  chlodevai  Régis ,  &c  Au  liv.  premier  des  Miracles ,  chap.  6.  il 
pane  plus  avant:  Pojî  tranfitum ,  dit-iL gloriofijjimi  Domini  Martini,  &c.  Ti- 
tre qu'il  répète  liv.  premier ,  en  la  préface  &  aux  chap.  1.3.4.  7-  ir:  19. 31. 
35.  liv.  2.  chap.  4. 18.  24.  Ce  titre  lui  fut  reconnu  par  un  confentement 
commun  au  premier  Concile  de  Tours  ,  in  principio.  Severino  viro  clarijjimo 
Canfule  ,  fub  die  18.  Kal.  Decemb.  ckm  ad  Jacram  jejlivitatem  ,  cpu  Domini  Mar- 
TINI  receptio  celebratur  ,  &c.  Au  Canon  13.  adjuvante  Dei  mijèricordicï  valeat 
atjlodiri  fancli  &  beatijjtmi  Sacerdotis  Domini  Martini  ,  qux  Deo  accepta  eft, 
obtinebit  inttrcejfio.  Et  au  Concile  fécond  de  Tours  :  Pro  reverentia  Domini 
Martini  ,  vel  cultit  ac  virtute  ,  id  Jlatuimus  obfervandnm  ,  &c. 

Voici  un  furcroît  :  Ailleurs  il  eft  par  un  terme  indéfini,  appelle  Dominus-; 
fans  addition  du  nom:  dans  Gregor.  Turon.  de  Mirac.  lib.  2.  cap.  1.  9.  13  lib.  4. 
cap.  3 1.  Plus  :  Gloriojïjfimus  Dominus ,  lib.  2.  cap.  11,  Ailleurs  ,  SanHus  Dominus  ^ 
lib.  2.  cap.  14. 16.  Ce  qui  peut  confirmer  l'opinion  de  Fernandus  Mendozga  3 
Commentario  in  Concil.  Elibert.  où  il  tient  que  le  Canon  5.  du  Concile  d'Au- 
xerre  ,  lequel  deffend  vigilias  in  honore  Domini  objervari ,  doit  être  entendu 
de  celles  qui  étoient  faites  à  la  fête  de  St  Martin ,  appelle  Dominus  ;  vu  que 
le  tems  pour  celles  qui  fe  font  à  Pâques ,  &  font  tollerées ,  eft  réglé  au 
Canon  11.  du  même  Concile  d'Auxerre  ,  &  prend  pour  fondement  de  cq 
décret ,  les  excès  &  débauches  qui  fe  faifoient  à  la  vigile  de  St  Martin , 
même  la  nuit  dans  les  Eglifes ,  en  danfes ,  feftins ,  chants  &  paroles  lafci- 
ves. 

La  fête  en  l'honneur  de  St  Martin ,  annuelle  3c  très-ancienne ,  eft  rap- 
portée en  divers  endroits  de  Grégoire  de  Tours ,  lib.  de  Mirac.  3 .  cap.  50.  lib. 
4.  cap.  20.  24.  38.  Et  des  Vigiles  de  cette  fête,  le  même  Auteur,  liv.  4. 
de  fonHiftoire,  chap.  23.  Cette  fête  étoit  célébrée  l'hiver,  chap.  40.  Hv. 
2.  des  Miracles ,  confirmée  liv.  6.  des  Capitulaires ,  chap.  186. ad}.  Id.  Nov. 

Le  Carême,  confiftant  en  jeûne  de  trois  jours  la  femaine,  depuis  la  fête 
de  la  faint  Martin  jufqu'à  Noël ,  appelle  Quadragefima  fancli  Martini ,  eft  in- 
troduit au  Concile  de  Mâcon,  environ  l'an  581.  Canon  9. 

La  coutume  du  vin  de  la  faint  Martin,  tirée  du  miracle  rapporté  par  Gré- 
goire de  Tours,  hijl.  Ub.  5.  cap.  22.  eft  amplement  traitée  par  le  Cardinal 
Baronius  en  fes  Annales  ,  ad  annum  580  ,  &  finit  par  des  termes  notables: 
Quod  pietas  docuit ,  pravas  ujus  labefatlavit ,  ut  ejus  invocatione  ,  non  ex  vino  mira- 
culé ,  ut  olim  ,  fed  ebrietates  ex  luxu  foleant  provenire. 

Les  Privilèges  accordés  par  les  Papes  à  l'Eglife  faint  Martin ,  font  di- 
vers. Hildebert  Evêque  du  Mans ,  &  depuis  Archevêque  de  Tours ,  Epi- 
tre ,  18.  Non  paucis  declaratur  privilegiis ,  quantum  Ecclefiœ  Beati  Martini  Roma- 
ni detulerint  Pontifices. 

Pour  ce  même  refpeft  ,  nos  Rois  ont  retenu  le  nom  &  titre  d'Abbé  & 
Chanoine  de  l'Abbayie  de  faint  Martin  de  Tours.  Il  fe  voit  des  Patentes 
de  Louis  XI.  en  la  qualitç  d'Abbé  de  faint  Martin, 
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Àa  livre  des  Statuts  &  Recueil  de  FEglife  faint  Martin  de  Tours  I  ârï 
Chapitre  Depotejlate  ^bbati's ,  Régis  Francis ,  il  dit  que  l'Abbé  de  faint  Martin ,: 
à  favoir  le  Roi  de  France  ,  eft  Chanoine  de  ladite  Eglife ,  &  a  une  petite 
Prébende  ,  &  doit  feoir  au  fiege  du  Ttefôrier  ;  Abbas  Beati  Martini  3  fcilicet 
Rex  FranciJE,  efï  Canonicus  de  confuetudine ,  &  habet  parvam  prxbendamtquœm 
habet  JknBns  Venantius ,  &  débet  fédère  in  je  de  Thefmrarii.  Puis,  ajoute  :  Le  pre- 
mier jour  que  le  Roi  Abbé  arrive  à  Tours,  le  Treforier  le  nourrit 5  le 
fécond  jour  le  Doyen ,  &  ce  dans  le  cloître  de  faint  Martin ,  &  en  fes 
itfaifons  ■■>  le  troifiéme  ,  L'Archevêque.  Si  fon  fejour  y  eft  plus  long,  il  vivra 
à  fes  dépens.  En  un  ancien  Livre  couvert  de  velours ,  écrit  en  velin  & 
lettres  d'or  ,  eft  le  ferment  que  fait  le  Roi  Abbé  ,  lorfqu'il  eft  reçu  en  la 
qualité  d'Abbé  &  Chanoine  ,  pour  la  protection  &  confervation  des  droits 
éc  privilèges  de  l'Eglife  de  faint  Martin» 

HOC   EST    JURAMENTUM   REGIS   FRANCI^ 

quod  facere  débet ,  dum  primùm  recipitur  in  Abbatem  & 
Canonicum  hujus  Ecclefise  B.  Martini  Turonenfis,, 

Êvo  N.  cinnuente  Domino,  Irancorum  Rex ,  Abbas  ET  CaNONicus  Hujuç 
Ecclesi^.  B.  Martini  TuRON.  Juro  Deo&  B.  Martino ,me ,  de  cœtero  proteclorent 
&defenjcrem  fore  hu jus  Ecclefix ,  in  omnibus  necejfitatibus  <&>  utilitatibus  Juis ,  cuflodien-, 
do  <&  Jirvando  pojfejfones ,  honores  ,  jura  ,  privilégia ,  libertates ,  franchijias  &*  îm- 
munitates  ejufdem  Ecclefœ ,  quantum  divino  fultns  adjutorio  ,  fecundum  pojfe  meum  î 
re£là  @r  pnrAf.de  :  fie  me  Deus  adjuvet ,  &  h<ec  fintta  verba. 

Le  vingt-cinquième  du  mois  de  Juillet  1614 ,  le  Roi  Louis  XIII ,  à  pre-* 
fentheureufement  régnant,  fe  tranfporta  en  l'Eglife  de  St  Martin  ,  pour  la 
féconde  fois ',  Et  d'autant  que  le  21  du  mois,  jour  de  fa  première  entrée  en 
ladite  Eglife ,  pour  ouir  la  Méfie ,  il  avoit  remis  la  preftation  du  ferment 
defiré  de  lui ,  comme  Chanoine  d'honneur ,  &  Abbé  feculier  ,  &  Pro- 
tecteur fpecial  de  ladite  Eglife  ,  dont  il  n'avoit  pas  été  informé  ;  il  prêta 
lors  ledit  ferment ,  comme  fes  predecefieurs ,  dont  le  Regître  de  l'Eglife 
fut  chargé. 

Or  pour  juftifier  la  vérité  de  ma  propofition ,  «5c  montrer  que  la  Chappc 
de  faint  Martin  étoit  portée  aux  Armées  de  nos  Rois  ,  pour  Etendart  & 
Bannière  de  France  ,  voici  divers  témoignages  très-clairs. 

Le  Moine  de  St  Gai ,  qui  vivoit  environ  le  tems  de  Charlemagneï  Uhl 
2.  de  reb.  Caroli  Magni ,  parlant  de  ceux  qui  étoierit  employés  par  ce  Mo-! 
îi arque  à  fa  Chapelle ,  dit  :  que  les  Rois  de  France  avoient  de  coutume 
d'appeller  du  nom  de  Chapelle,  Sanàlafaa,  à  caufe  delà  Chappe  de  St 
Martin  ,  qu'ils  portoient  ordinairement  à  la  guerre  pour  leur  defenfe  „' 
&  ruine  de  leurs  ennemis. 

W-alafridus  Strabo  ,  cap.  ultimo  de  exordiis  &  incrementis  rerum  Ëcclejîaflicarum  ? 
dit  que  anciennement  les  Chapellains  ont  été  ainfi  appelles  ,  à  caufe  de  la 
Chappe  de  St  Martin  ,  laquelle  les  Rois  de  France  portoient  pour  fecours 
6c  pour  la  vidoire  aux  guerres:  &  ceux  qui  la  portoient  &  gardoient  avec 
les  autres  reliques  des  Saints ,  ont  été  appelles  Chapellains. 

Honorius  Auguftodunenjïs  in  fpeculo  Ecclefiœ  ,  fermone  de  Martino  Epifcopo.  La 
Chappe  dcS't  Martin  étoit  portée  devant  les  Rois  de  France,  allans  à  la 
guerre,  pour  étendait,  &  par  le  moyen  d'icelle  remportoient la  victoire, 
&  furmontoient  leurs  ennemis. 

Au  livre  inferit  Gemma  ammx ,  qui  eft  au  premier  volume  de  la  Bibliothè- 
que des  Pères,  chap.  128.  Capellani ,  a,  Cappa  fanfii  Martini  appellati ,  quant 
Reges  Irancorum  in  prœliis  femper  habebant ,  &  eam  déférentes  ,  Çapellanos  dice-^ 
i>ant. 
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Durand  Evêque  de  Mende  ,  lib  2.  de  divinis  ojficHs,  cap.  10  En  plufieur5 
lieux  ,  dit-il ,  les  Prêtres  font  appelles  Chappelains  :  car  anciennement  les 
Rois  de  France  allans  à  la  guerre  portoient  avec  eux  la  .Chappe  de  faint 
Martin,  gardée  fous  quelque  tente,  laquelle,  à  caufe  de  la  Chappe,  fut  ap- 
pellée  Chappelle  s  &  les  Clercs  aufquels  la  garde  en  étoit  commjfe  ,  furent 
appelles  Chappelains. 

Beatus  Rhenanus  rapporte,  d'un  livre  qu'il  dit  être  ert  l'Abbayie  de 
Noujent ,  ces  termes:  Quemdam  optimum  aiéiatonm  &  fcriptorem  in  Capellam 
fiuam  ajjumpfit ,  quo  nomme  Francorum  Reges  Cappam  janfli  Martini  ,  quant  Jècum  ob 
fui  tuitionem  &  hoflium  opprejfioncm  pigiter  in  bello  portabant  >  &  fancla  fua  appel- 
lare  filcbant.  Ce  texte  eft  aufli  cotté  par  Monfieur  Faucher,  en  les  origines 
des  Dignités ,  tit.  des  Chappelains. 

Ces  lieux  font  fuffifans  pour  montrer  que  la  Chappe  de  St  Martin  étoit 
anciennement  l'Etendart  &  Bannière  de  France.  Les  ténèbres  de  l'Anti- 
quité dénient  une  plus  grande  lumière. 

Mais  par  qui  étoit  gardée  cette  Chappe  de  St  Martin ,  ou  par  qui  por- 
tée aux  armées  ?  Il  eft  difficile  de  marcher  de  pied  ferme  en  un  chemin 
gliflartt ,  &  non  battu.  Aucun  n'a  jufqu'à  prefent  traitté  la  queftion ,  qui 
n'eft  que  de  plaifir.  Je  toucherai  ma  conje&ure  ,  prêt  de  changer  &  ployer 
fous  des  raifons  plus  folides, 

Doç~tus  iter  melius. 

J'eftime  que  les  Comtes  d'Anjou  étoicnt  fondés  en  droit  de  garder  & 
porter  aux  batailles  cette  Chappe  ,  en  qualité  de  Grands-Senechaux  de 
France  ,  appelles  Dapiferi  ,  d'autant  qu'entre  autres  fondions  ils  avoient 
l'intendance  des  tables ,  boire  &  manger  des  Rois ,  par  infinis  exemples. 
J'ai  à  montrer  trois  chofes.  La  première  :  Que  le  Grand-Senechal  -,  quj 
tenoit  le  premier  rang  en  l'Etat  après  le  Roi ,  portoit  la  Chappe  de  faint 
Martin  es  Armées.  La  féconde ,  Que  les  Comtes  d'Anjou  avoient  droit 
de  la  porter.  La  troifiéme  :  Que  les  Comtes  d'Anjou.^toierit  Grands-Se-' 
ne  chaux.  , 

Au  Rituel  de  l'Eglife  faint  Martin  de  Tours  eft  un  chapitre  infcrit ,  De 
Comité  Andegaviue  :  contenant  ces  termes.  Cornes  Jndegavi<e  eft  canonicus  de  con- 
(uetudine  ;  <&  habet  prxbendam  in  blado  <<?•  vino  &  nummis  ,  (icut  dicitur ,  iriofiava. 
fanâli  Andréa  ,  £J7"  mittitnr  in  chorum  jicut  canonicus  in  Jîallum  fnum  j  ubi  decanus 
Jèdet ,  <&  facit  juramentum  Ecclejïx ,  &  fit  de  eo  Jicut  de  canonico  fi  moriatur  5 
IPSE  HABET  vexillum  B.  Martini  quotiens  vadit  in  bello ,  prœteîrqukm  contra  Re~ 
gem  Franciœ  ,  quod  hommes,  Caftri  novi  jequuntur ,  domino  de  Pruliaco  illud  ferente: 
0*  eft  receptus  in proceffione ,  quando  primo  venit  ad  Ecc'efiam  noftram. 

„  Cette  antiquité  eft  expliquée  au  Livre  imprimé  en  1642  ,  intitulé  :  Hif- 
j,  toire  des  Miniftres  d' Etat  qui  ont  jervi  jous  les  Ruis  de  France  ds  la  troifiéme  lionée, 
„au  difcoûrs  ou  chapitre  de  la  Chappe  ou  du  Manteau  de  faint  Martin,  an- 
„cien  Etendart  des  Armées  de  nos  Rois,  &  de  celles  des  Comtes  d'Anjou^ 
„pag.  89  ,  &c 

Ce  lieu  fait  foi  :  confirme  mon  avis:  mais  il  ne  contient  qu'une  propo- 
rtion générale  &  indéfinie  des  gratifications  faites  aux  Comtes  d'Anjou 
d'une  Prébende  en  l'Eglife  de  St  Martin,  &  du  droit  de  porter  aux  armées 
l'Etendart  de  St  Martin ,  qui  eft  la  Chappe.  je  délire  confirmer  l'un  & 
l'autre,  &  remonter  jufqu'à  leur  fource,  parl'hiftoire  des  Comtes  d'Anjou, 
&  par  la  Chronique  de  St  Martin.  Ce  qui  eft  d'autant  plus  neceflaire  que 
la  conceflion  de  la  Prébende,  &  le  droit  de  porter  l'étendart ,  île  font  de 
même  tems,  ni  à  même  perfonne  ,  ni  par  même  perfonne. 

La  Prébende  à  faint  Martin  fut  accordée  par  le  Chapitre  faint  Martin  à 
Ingelgerius  premier  Comte  ,  pour  reconnoiflance  du  travail  qu'il  avoit 
pris  à  recouvrer  &  retirer  d'Auxerre  la  Chafle  de  faint  Martin ,  laquelle 
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y  àvoit  été  portée  pat  la  crainte  des  Normans.  Hifkri  t  Andegavenfium  -Conpt- 
ium.  Communi  Conjiito  dedèfïçnt  bigetgerio  Cbnjuti ,  Pr&bendam  Beati  Martini  ipfi 
'&  hosrcâibws  eps  in  pêrpetuum.  Quia  verb  Ecclëjïa  ejufdem  Sancli^  tune  temporis 
xarebat  Thefaurario  vel  JEdituo  ,  Confulem  Ingelgerium  intronifdverunt  3  &•  Thefau~ 
rarium  conftitucruœ,  &  t>E£ÉNSOREM  Ecclejue  fécerunt ,  &  tutorem  omnium  polie  f- 
jïonum  ejus  ubkumJque  ejjent.  La  Chronique  faint  Martin  :  IweUcrio  Comiti  t  fiti/l 
que  fucceforibus  ,  Prœbendam  Ecclefiœ  fanéli  Martini ,  nec  non  &  terramm  fuarum 
Custodiam  cowtukrutk. 

Cette  dignité  de  Chanoine  fut  continuée  par  Tes  fucceffeurs.  Les  me- 
mes  hiftoires  ont  remarqué  de  Foulques  fécond ,  dit  le  Bon,  qu'il  prenoit 
à  honneur  la  qualité  de  Chanoine ,  &  qu'es  fêtes  de  faint  Martin  il  fe  te- 
ïioitdansle  chœur  entre  les  Chantres  en  habit  d'Ecclefiaftique ,  chantoic 
avec  eux  &.fe  conformoit  à  leurs  moeurs.  Ce  que  aucuns  proches  du  Roi 
ayant  apperçu  ,  s'en  mocquerént  comme  d'un  monftre  &  prodige  ,  en  quoi 
ils  furent  fécondés  parle  Roi  même,  auquel  le  Comte  écrivit  en  ces  ter- 
mes. Sçachés,  Sire,  qu'un  Roi  ignorant  eft  un  âne  couronné.  Noveritis 
Domine  ,  quia  Rex  illiteratus  efi  ajïnus  coronatus.  A  la  lecture  de  cette  lettre  lé 
Roi  pleura,  difant  que  de  vérité  la  fagefle,  l'éloquence  6c  les  lettres  ,  font 
principalement  convenables  aux  Rois  &  aux  Grands:  &  qu'un  homme  doit 
être  d'autant  plus  recommandé  par  les  moeurs  &  les  lettres  ,  qu'il  eft  relevé 
par  deflus  les  autres.  Ce  Comte  decedéfut  enterré  en  l'Eglife  faint  Martin. 
Çhrouicon  fanéli  Martini.  Cum  in  crafiinum  in  choro  Beati  Martini  MiJJam  Domi- 
nicain audiijfet ,  &  de  manu  Archiepijcopi  accepta  Euchariflia  in  sede  sua  ,  qu<£ 
nnne  Decani  dicitur  s  recediffet ,  fpiritum  exalavit  „  anno  Comitatus  iti.  &  in  Eccle~ 
jld  Beati  Martini  fepultus  efi ,  cui  fucceffit  Gaufridus  Grifa  iunica. 

A  Geoffroi  Grifegonnelle  ,  fils  de  Foulques  le  Bon,  fut  conférée  par  le 
Roi  la  charge  de  grand  Senefchal ,  dit  Dapifër ,  &  le  droit  de  Porte-  enfei- 
gne  aUX  armées.  Hijl.  Andegav.  Confulum.  Et  oh  injîgnia  fummi  &  Jinoularis 
meriti  à  Rege  in  préiis  SIGNIEER ,  &  in  corvnatione  Régis  Dapifer  ,  tkm  ipje  quant 
hœredes  conjîituuntur ,  &  cognomen  Grifia  tunica  référer: s  ,  prxmia  maximx  probitatis 
Jibi  dcqUifîvit.  Ailleurs  :  Quia  hic  <&  alibi  bene  meruerat ,  fibi  &  fuccejjoribus  fuis 
jure  hœreditario  MAJÔRATUM  reoni  3  &  Regiœ  domus  Dapiferatum,  cunélis  ap- 
plaudentibus  exinde  donavh.  La  Chronique  de  St  Martin  dit  prefque  le  fem- 
blable ,  mais  en  termes  divers  &  importans.  Rex  Sènescallïam  Francis  et 
dédit ,  &  partem  Zona  Beat <e  Marne. ,  &c.  Ce  qui  eft  dit  en  un  lieu  Dapiferarus, 
eft  dit  en  l'autre  Majoria ,  ou  Senefcallia.  Lumière  à  ce  que  j'ai  ci-après 
touché ,  pour  montrer  que  Dapifer ,  Senefchal  &  Maire  étoit  même 
chofe. 

La  continuation  de  la  charge  de  grand  Maître  &  Dapifer  ,  en  la  Maifon 
des  Comtes  d'Anjou,  eft  ci-après  éclaircie.  Pourl'Etendart  aux  armées,  chro- 
nicon  fanBi  Martini.  Anno  Henrici  Imperat.  3.  &  Henrici  Régis  12.  Cornes  ^4nde-> 
gav.  Gaufridus  Marïellus  nomine ,  vicit  in  bello  Thsobaldum  Comitem  Blezenfcm ,  & 
sum  cœpit ,  &c.  Nam  Cornes  ^Andegavenfis  vexillum  Beati  Martini  in  Mo 
bello  >  Jîcut  conjuetudo  ejl  ,  habebat.  Quod  videntes  inimici  ejus  fuo erunt ,  per  miracu- 
htm  videntes  ,  alios  ex  parte  Comitis  ^Andeguven/is  veflitos  candtdijjimis  indtimentis. 
Dans  le  Chartulaire  de  St  Maur  fur  Loire ,  eft  une  Patente ,  par  laquelle 
Geoffroi  Comte  d'Anjou  accorde  ,  Ji  ëxercitum  fuum  contra  inimicos  Juos  ire 
contigerit ,  &c.  Nos  concedimus  ,  ut  non  alius  quilibet  nojlror'um  fuper  homines  illos 
poteftatem  exerceat ,  fed  ad'monitione  Monachorum  ibidem  exiflentium ,  cum  ferviente 
Jcilicet  fanéli  Mauri  illius  patvitg, ,  &  vèxïlLO  Sancti  Martini  in  ëxercitum 
pergant.  ^AElam  anno  Incarnationis  mille/imo  fexagejimo  jexto ,  régnante  Philippe 
Re<re  Francomm,  &  juniore  Comité  Gofredo  ^Andeçtavenfium. 

En  un  traité  fans  datte,  d'entre  le  Roi  Philippes  de  France,  Richard 
Roi  d'Angleterre,  &  le  Comte  d'Anjou ,  en  la  difpofitiort  des  droits  du 
Roi  &  du  Comte.  Cornes  non  potejî ,  nec  débet ,  homines  de  Cajïro  novo  ducere  in 
expedttionem ,  Jive  in  equitationem  contra  àliquem  ,  nifi  forte  contra  <&  nomine  belli  i 

itd 
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ita   tamr.n   quod    vexillum  Sancti   Martini  procédât:    contra  tamem  Reoem 
Erancorum  mdlo  modo  potcji  eos  ducere. 

Mais,  me  dira-t-on  ,  quei  éroît  cet  Etendart?  Chappe:  Cappa ,  fignifie 
Manteau.  La  Chappe  de  St  Mai-tin  ,  ne  lignifie  autre  chofe ,  que  fork 
Manteau  ,  porté  aux  armées  par  le  rslpecc  de  fa  mémoire.  Du  Tillet  3  cha- 
pitre du  grand  Chambellan:  Le  grand  chambellan JèuL, portait  chappe,  qui  efl 
Manteau  ,  &  en  avoit  chacun  an  aux  dépens  du  Roi.     • 

L'ancienne  Chronique  de  Normandie  ,  écrite  à  la  main,  parlant  dû  Duc 
Guillaume  3  tué  par  trahifon  du  Comte  de  Flandres:  Le  Duc  qui  ne  penfoit 
nul  mal ,  retourna  arrière ,  <&  quand  il  fut  arriéré 3  chil?i  qui  arme^  efloient  foubz^ 
leurs  cappes  faillirent  &  occhifrent. 

Le  Roman  de  Rou  &  des  Ducs  de  Normandie  ,  décrivant  ce  meurtre,' 
ufe  d'un  autre  mot  defignant  la  qualité  de  l'étoffe,  dont  étoit  compoféé 
cette  Chappe  : 

France'*  leva  Vefpée  qui  foub-^fes  peaux  porta. 
Tel  l'en  donna  au  chief  que  tout  Vefiervela. 

Donc:  Chappe:  c'eft-à-dire ,  Manteau  ou  Couverture.  Le  même  Romam 

N'a  gueres  meillor  terre  fiub\  la  chappe  du  Cieh 

Ailleurs; 

Par  les  champs  font  à  luy  efperon  venu  , 
Efmuchies  de  lor  chappes  i  rien  a  nul  cornu. 

Ce  Heu  m'en  fait  toucher  quelques  autres  du  Roman  de  ;VaeCe s 
montrer  la  façon  de  ces  manteaux ,  qui  étoient  longs. 


'Ailleurs. 


En  la  chape  s'eft  embufihies 
Qidil  ne  fujl  pris  i  ne  encerchies* 


Une  chape  à  pluye  afeubla , 
Sur  fa  chape  Je  feit  chaindrt  3 
Et  o  une  chainture  eflraindre* 


En  un  autre  lieu. 


En  braye  est,  et  en  chemisé  ; 

Une  chape  k  fin  col  a  mifi , 
^4  fin  cheval  moût  tofl  fe  prijl  t 
Et  À  la  voye  tofl  fi  mifi. 


Le  Roman  de  la  Rofe. 

Elle  eufl  d'une  chape  fourrée^ 
Si  bien  de  ce  je  me  records 
Affeublé  &  vefiu  fin  coré 

Le  Roman  de  Florimond. 

To^àguifi  demarcheans 
Eurent  veftus  de  chapes  grands , 
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Defor  ,fivoieHt  les  ejpées  , 
Celés  n'ont-ils  pas  oubliées. 

Le  Sire  de  Joinviile  en  l'hiftoire  de  St  Louis  :  Le  poure  chevalier  ne  fkft 
mie  esbahi  „  mais  empoigne  le  bourgeois  par  fa  thape ,  bien  efiroit ,  &  lui  dit ,  au  il  ne 
le  laijjeroit  point  aller. 

chronicon  incerti  authorh  ecliîum  a  Piïliœo.  Primum  quenda'm  nominatim  expriment  $ 
Jè-fub  cappa  illiits  fietijfe  profejjtis  fi.  Au  volume  des  Epîtres  écrites  au  Roi 
Louis  le  jeune,  que  j'ai  vu  entre  les  mains  de  Mr  du  Chefne  Hiftoriographe 
du  Roi ,  y  en  a  une  conçue  en  ces  termes  :  IiU<ni  JDei  gratia  SueJJionenfium 
Epifcopus  ,  Régis  Fntncorum  Cancedarius.  1.  P\  xpojuo  de  chialfinant  Jalutem. 
Cappam  quam  Clerici  de  Norve^ia  per  fines  vefiros  tran'euntes  ,  in  vadio  dimificrunt , 
tnandamus  ut  ipfam  liberam  dimïitctis .  A  l'exemple  du  Latin  ,  iouvent  au  lieu 
de  Chappe ,  a  été  mis  le  nom  de  Cappe ,  dont  fe  voyent  plufieurs  exemples 
en  l'hiftoire  manuferite  en  vers  de  Philippes  Mousk  ,  qui  eft  en  la  Biblio- 
thèque du  Roi. 

J'eftime  avoir  clairement  montré  l'ufage  de  cet  Etendard:  Mais  la  durée 
&  le  tems  auquel  il  a  celle ,  n'eft  pas  de  ma  connoiffance. 

Et  la  chofe  étant  éclaircie ,  l'origine  du  nom  de  Chappe  ou  Chappelie 
deflreroit  quelque  fejour.  Mais  tel  que  puilTe  être  l'origine,  qu'aucuns  fô 
font  efforcés  tirer  du  Grec,  ou  comme  Durandus,  a  Caprinis  pellibus ,  l'a- 
daptation en  a  été  diverfe.  Car  outre  la  defignatio n  des  tentes,  fouvene 
employées  pour  la  célébration  du  Service  Divin ,  en  longs  voyages  &  fuite 
des  armées  :  fous  ce  nom  font  compris  les  lieux  deftinés  à  la  dévotion  es 
maifons  privées  :  les  fecours  des  Eglifes  <3c  autres  lieux  affectés  au  fervice, 
fournis  néanmoins  aux  Eglifes  principales*, 

J'ai  été  retranché  en  la  fuite  de  mon  travail ,  par  la  rencontre  d'un  dif- 
cours  de  long-tems  imprimé ,  fur  le  nom  de  Chapelle  :  ne  délirant  donner 
autre  chofe  que  de  mon  travail  fans  emprunt. 

Outre  ces  lignifications  :  Chapelle  quelquefois  fe  prend  pour  une  Eglife 
principale.  La  Patente  de  Charlemagne,  pour  la  fondation  de  l'Eglife  de 
Notre-Dame   à  Aix,  rapportée  par  Miraus  ,  Donatlomm  piarnm  lib.  i.  ç.  n. 
l'appelle  en  divers  lieux  ,  Bafilicam ,  &  Templum.  Et  néanmoins  par  tout  ail- 
leurs elle  eft  appellée  Chapelle  :  &  de  là  ,  Aix-la-Chapelle  ,  à  caufe  de  cet- 
te grande  Eglife.  La  fondation  &  dotation  de  l'Eglife  de  Compienne  par 
Charles  le  Chauve,  de  l'an  877  ,  contient  cette  diverfité  de  lignifications-. 
In  honore  gloriofie  Dei  genitricis  ac  perpétua  jemper  Virginis  Maria  ,   cui  renum  vo- 
tabulum  dedimus ,  funao  tenus  exfiruximus  *  <$rc.  Et  dit   avoir  été  porté  à  cette 
fondation  ,  quia  diva  ncordationis  >Avus   nifier  Carolus  ,    cui   divina  providentia 
Jldonarchiam  totius  hujus  Imperii  conferre  dignatm  efi  ,  in^palatio  ^Aquenfi ,  Capellajjfj 
in  honore  beata   Dei  genitricis  &  virginis  -Maria    confiruxijje    Les  Annales  d'un 
Auteur  incertain ,  edit.  Pith.  ad  annum  8  81.    ^îquenfe   Palatium,  ubi  in  Capella 
Re<ns ,  equis  fuis  fiabulum  fecerunt.  Deux  Patentes  de  Charles  le  Simple  con- 
firment cet  ufage:  Car  ayant  dit  par  ces  Patentes  ,  regm  24.  indicé.  19.  Statuï- 
tnus  adificare  Ecclejîam  in  ^Attiniaco  Palatio ,   in  honore  jancta   Waldeburvia  Chrifti 
virginis.    En  Une  autre,  regm  26.  indicî.  ai.  il  dit,  Reliquias  corporis  ejus   (Jci- 
licet  Waldeburgia  )    deferri  jteimus  ^Attiniacum ,  quo  noflrum  fitum  efi  Palatium  & 
Capella  confiru£îa  ,  fub  ejus  Virgiiis  memoria.  Dans  le  Chartulaire  de  l'Abbayie 
de  la  Trinité  de  Vendofme ,  eft  un  titre  en  ces  termes  :  Fafta  efi  hujus  vene- 
rabilis  adis  confecratio  anm  Dvminica  incarnationis  1020.  per  dominum   Carnoten^ 
Jem  Epifcopum.  Fundata  veto  efi  3  hxc  eadem  Ecclejia  ,  qua  &   Capella  dieitur  maxi- 
ma ,  propter  pauperes  &  familiam  Monafierii  Janêîa  Trinitatis. 

Souvent  aufïi  Chapelle  fe  prend  pour  les  livres,  ornemens ,  vafes ,  reliques 
deftinées  aux  lieux  de  dévotion.  Dans  Eginhard  ,  au  teftament  de  Charles 
magne  :  Capellam  y  id  efi  Ecclejiafiicum  minifier  ium ,  tam  id  quod  ipfe  jecit  atque 
tongregavit ,  quam  quod  ei  ex  paterna  hareditate  pervenit ,   ut  intégra  ejjent  j  neque 
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alla  divif.one  fandtrentur ,  ordinavit :  Ji  qua  autem  invenirentur  am  va/a ,  aut  Ubrt 
ant  alla  ornamcnta  ,  qux,  liquida  confiant  ri  de  m  tapelL-c  ab  eodem  collata  nonfuijje  , 
hxc  qui  habere  vellet ,  data  juflx  ejlimationis  pretio  emtret ,  atque  habcret. 


DU    GRAND    SENECHAL,    dit     DAPIFER, 

fondé  en  droit  de  porter  la  Chappe  de  St  Martin 

aux  armées; 

CHAPITRE     I. 

LA  dignité  de  grand  Senechal ,  a  été  autrefois  la  plus  haute  &  la  plus 
relevée  du  Royaume  ,  &  tenoit  le  premier  rang  ,  comme  convenable 
à  fa  grandeur. 

Le  Rang  ,  fe  juftifie  par  les  Patentes  expédiées  depuis  le  Roi  Henri  I  j 
petit  fils  de  Hugues  Capet,  jufqu'au  Roi  Philippes  le  Hardi:  le  Senechal \ 
dit  Dapifer  étant  nommé  le  premier  entre  les  quatre  principaux  Officiers 
du  Royaume  ;  du  nom  &  aiïiftance  defquels,  avec  le  Chancelier,  les  Pa- 
tentes ctoient  autorifées.  D'infinis ,  je  n'en  toucherai  qu'un  :  tous  les  au- 
tres font  femblables:  Il  eft  au  Chapitre  de  Noyon.  Datum  SueJJioms  publiée 
anno  incarnat 1  Verbi  il 26.  Regni  Ludovici  18.  adjlantib.  in  Palatio  nojlre  ■„  quorum 
nomina  fubtitulata  Jttnt. 

S.  Stephani  Dapiferl 

S.    Wijleberti   Buticularii.  -  '       ^ 

S.  Hugonis   Conjlabularih 

S.  ^Alberici   Camerarii. 

Data  per  manum  Stephani  Cancellarii. 

Le  rang  éclairci ,  il  faut  reconnaître  le  pouvoir.  Ceux  qui  ont  rendu  ëii 
François  le  nom  Dapifer,  l'appellent  Sénéchal  &  grand  Maître  dé 
France.  Du  Tillet,  chapitre  de  Blois  &  Champagne,  &  en  celui  du  grand 
Maître  de  France  >  l'appelle  Seneschal.  Le  procès  verbal  de  Hugues  de 
Cleeries ,  fait  fous  Louis  le  Gros,  inféré  après  les  Notes,  fur  Gojfridus 
Vindocin.  donné  en  François  par  Mr  Fauchet,  livre  des  Dignités  ,  chap.  iôj 
cqrtjfond,  Dapiferatum ,  Senefcalliam ,  £■?•  Majoratum  Franciœ.  Après  avoir  parlé 
du  Dapifer ,  &  en  reprefentant  les  droits  :  Recognita  /tint  jura  Comitis  .  videli- 
cet  M'iioratus  &  Sene^callia  Franciœ.  Au  livre  [infcrit  Martini 'ana ,  une  Patente 
du  Roi  Philippes  ,  anno  \o6j.  &  anno  regni  7.  appelle  Senechal ,  ce  que  les 
autres  nomment  Dapifer. 

Radulphus ,   Seneschalluî. 
Waleranus  Camsrarius. 
Balduinus  Çonjlabularius, 
Engenulphns  Buticularitis. 
Parus  Cancellarius. 

Autre  :  du  même  Roi  anno  12  regni  3  anno  ïqjï.   inférée  au  recueil  des 
vies  de  St  Exupere  &  de  St  Loup. 

S.  Frederici   SeNESCHALLî. 
S.    Guidonis  Buticularii. 
S   ^Adelmi  ConflabulartL 
Tome  IL  ÀAAaa  i$ 
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S.   Walerani  Camerariî. 
Petrus   Cancellarius  fcripji. 

Ce  que  les  uns  appellent-  Dapiferum,  les  autres  le  nomment  Senefcallum. 
L'exercice  de  cet  Officier  ,  Dapifer ,  ou  Senechal ,  confîftoit  en  quel- 
ques fondions  principales.  Il  avoit  l'intendance ,  fur  le  boire  &  manger  du 
Moi ,  parement  des  Chambres  -,  &  généralement  de  toute  la  dépenfe  do- 
meftique  :  Ce  font  les  termes  de  Mr  Fauchet ,  qu'il  confirme  par  quel- 
ques lieux  des  Romans.  J'ajoute  :  qu'il  avoit  l'intendance  ,  non  feulement 
du  manger  du  Roi  3  mais  auffi  de  ceux  qui  étoient  invités  &  reçus  en  fon 
Palais.  Le  Roman  de  Florimont  l'exprime  en  trois  endroits. 

Quant  lor  manger  fur  atorneç^ 

Li  ofïe  dit ,  Seignor ,  lave%^ 

A  Voflel  étoit  venu 

Pour  veoir  le  poure  perdu  , 

Li  Damoifel ,  li  Chevalier  , 

Sergens  ,   Bourgeois  &*  Efcuyer  , 

>A-  l'ojlel  avoit  moult  grand  bruit  3 

Et  dejoje  &  de  déduit  : 

Tout  font  retenu  au  mangier. 

Se  font  le  SeNESCHAL  proier  t 

Quil  remanjïjl  pour  déporter 

<Al  poure  perdu  au  fbuper. 

Li    Seneschal  fit  lor  valoir  i 

Quant  ot  lavé  syala  feoir. 

Delfis  ne  fit  pas  chiere  morne, 

Les  tables  &  les  mez^  atome. 

Quant  ils  fe  furent  tos  affis  , 

Les  tables  fit  mettre  Delfis. 


Ailleurs. 


'Ailleurs. 


Çhtant  les  tables  furent  ajjifes  à 
Si  ont  les  nappes  deffus  mifes. 
Li  Servent  ne  font  pas  vilain  , 
Le  vin  apportèrent  &  le  pain , 
Puis  apportèrent  les  autres  metxft 
En  la  table  furent  efpe^ 
One  del  mangier  ne  fufï  a  dire  , 
Mes  com  peu  penfer  ne  dire  t 
Quant  ils  ont  ajfez^  mangé  tuit 
Delfis  fit  apporter  le  fruicl. 
Quant  ils  ont  mangé  &  beu , 
Las  eftoient  li  Chevalier  t 
De  la  nuiSl  efloit  moult  aie , 
Lors  quant  ils  orent  tuit  foupé , 
Los  lits  furent  appareillé , 
Li  Seneschal  a  pris  congié. 

Celle  table  fut  bien  fervie , 
Ou  fift  li  Rois  de  Barbarie , 
Portes  Purelles  qui  y  font , 
Li  Seneschaux  fit  Florimont 
Servir ,  parce  qu'il  fçavoit 
Quant  en  fon  cuer  moult  li  pefoit  ■ 
uijfis  fi  font  li  chevalier  , 
Cil  qui  ne  fervent  au  mangier. 


Autre. 
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Au  Roman  d'Artus  ,  par  Mr  Garce. 

Quant  la   court  li  Roi  fufi  i  ojlée  , 
Moult  vijfie-^belle  ajfemblée, 
Les  Mareschaux  ojlcr ,  livrer 
Soliers  ,  &*  chambres  délivrer  , 
Et  ceux  qui  n  avaient  ojlex 
Faire  loges  &  tendre  très 

En  un  autre  lieu. 

Quant  li  Rois  feujl  au  deis  ajjts  jj 
„4  la  coutume  del  pays  , 
lAJjis  font  li  Barons  entory 
Chacun  en  l'ordre  de  fenor  , 
Le  Seneschal  (y  avoit  non 
Veflu  d'une  armine  pelliçon  , 
Servi  à  /on  manger  le  Roi, 

Quant  lavées  orent  lor  mains  , 

Et  li  Senesccaus.. 

Les  fit  aler  Jeoir  ades ,  , 

Servis  furent  de  plufor  niez 

Le  Senechal  en  outré,  avoit  exercice  de  jufticei  en  la  maifon  du  Roi; 
Mr  Fauchet  l'induit  d'un  Roman ,  qui  pourroit  être  tiré  à  contre-fens  j 
mais  je  le  confirme  diverfement.  Le  procès  verbal  de  Hugues  de  Clee- 
iies  donne  une  grande  lumière.  Quando  erit  in  Francia  (  Dapifer  feu  Senef- 
challus  )  quod  &  Curia  fua  judicaverit ,  firmum  erit  &  Jlabile.  Si  verb  contentio 
cliqua  nafcatur  ,  judicio  faélo  ,  in  Francia  j  Rex  m.indubit  quod  Cornes  veniat  illud 
emendare  :  &  fi  pru  eo  mittere  noluerit  ,  fcripta  utriufque  partis  Comiti  tranfmittet  „ 
&  quod  inde  fua  Curia  judicabit ,  firmum  erit  &  jlabilei  Ego  Hugo  de  Cleeriis  vidi 
multottes  judicia  fafla  in  Francia  in  Andegavia  emtndari. 

Dans  le  petit  Paftoral  du  Chapitre  Notre-Dame  de  Paris  ehap.  Î59.  A&e 
de  Bernerus  Doyen  ,  &  du  Chapitre.  Cum  diàlus  Gnillelmus  prmdiElos  hojjites 
nojîros  j  injujîis  vexaret  exaflionibus  ,  faflumque  fuum  quaji  jure  defjen/iirus  >  flatuta 
die  >  in  aula  domini  Gualonis  Parifienjïs  Epifcopi  Justitîam  TENENTE  Anselmô 
Dapifero  Régis  ,  ad  duellum  contra  unum  de  hominibus  noflris  conveniffent ,  con/i- 
lio  eorumdem  Gualonis  fcilicet  Epifcopi  <&*  ^4nfelmi  Dapiferi,  concordia  inter  nos 
&  ipfum  Guillelmitm  faéla  eft.  Autre  témoignage  en  l'Epître  78  de  St  Bernard 
rapporté  ci-après.  Si  ce  que  dit  du  Tillet  eft  véritable,  que  celui  qui  a  été 
appelle  Senechal  &  grand  Maître  ,  fous  la  troifiéme  lignée  ,  étoit  appelle 
fous  la  première  &  féconde ,  Comte  du  Palais  ;  la  confirmation  fera  prom- 
te.  Eginhardj  en  la  vie  de  Charlemagne  :  Si  Cornes  Palatii  [item  aliquam  ejjè 
dicent ,  qu^z  fine  ejus  jujju  dejfiniri  non  pojjet ,  flatim  litigantes  introducere  juffit ,  (3* 
veluti  pro  tribunali  fedens 3  lire  cognità  Jententiam  dixit.  Aux  Capitulaires  lib.  3. 
c.  JJ.  Nequz  ttllus  Cornes  Palatii  noflri ,  potcntiores  caufas  fine  nufira  jaffi.onefi.nire 
prœju.nat ,  fed  tantum  ad  Pauperum  &  minus  potentum  jujlitias  ficiendas  Jibi  jciat 
elfe  vicandum. 

L'exercice  plus  noble  ,  plus  haut  de  cette  charge  de  Senechal  &  Dapi- 
fer ,  eft  au  commandement  des  Arme'es  ,  dont  ceux  qui  ont  écrit  rie  rap- 
portent exemple  ni  autorité.  Le  procès  verbal  de  Hugues  de  Cleeries: 
De  cœnro  Cônes  •  fcilicet  Andegavenfis  )  dppdlatur  Major  in  Francia,  proptsr 
retutelam  quam  f/icit  in  exercnu  Rcgis.  Ce  que  Fauchet  rapporte  à  la  garde  & 
arriere-garde  en  l'hoft  du  Roi.  Pour  cette  confideratiori  ,  la  charge  hérédi- 
taire étant  écheue  à  Etienne  de  Garlande  Chancelier  de  France,  par  le  deccs 
de  Guillaume  &  Anceau  fes  frères,  elle  fut  par  lui  delaiflee  ,  comme  In* 
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compatible  avec  les  Ordres  dont  il  étoit  pourvu.  enFEglife. 

De  là ,  aucuns  ont  eftimé ,  procéder  l'ufage  ancien }  qui  commet  aux 
Baillifs  &  Sénéchaux  (inférieurs  au  Dapifer  grand  Senechal  )  la  conduites 
des  troupes  de  leurs  Senechauffées  (  voyés  FroilT.  3.  vol.  ch.  19.)  Ce  que 
les  autres  titres  Latins  difoient  vonducere  &  cadellare ,  rendu  par  les  Ro- 
manciers par  conduire  &  cadeler  :  autres  chadeler  :  aucuns  ,  capdellare.  Ce  qui 
defire  un  plus  long  difcours.  Roman  de  Guiteclin: 

La  vertu  de  Deu  les  chadele  &  z»ie. 

Roman  d'Alexandre. 

Et  mande  a  Alexandre  qu'il  chadele  les  gris. 

Philippes  Mousk ,  qui  a  écrit  en  vers  l'hiftoire  générale  de  France  ? 
jufqu'au  règne  de  St  Louis ,  confond  &  rend  fynonymes  les  noms  de  Se- 
nechal &  Maréchal ,  &  leur  baille  la  conduite  des  armées  Royales. 

Hue   li   GranS   ot  ce  non  cil, 

Si  fu  fais  Seneschaûx  de  France 
Apres  fon  père  Jans  doutante. 

Ailleurs  ■>  parlant  de  Hugues  Capet ,  fils  de  Hugues  le  Grand. 

Humes  Capet  fis  fus  aijhés  , 
Qui  moult  ejl  vîtes  &  fenés , 
Nonques  rfayma  droifl  ne  bien  fets , 
Fu  Marescaux  de  France  fes  3 
Pour  garder  la  tierre  commune. 

Or  décrivant  la  charge  de  Maréchal ,  qui  eft  à  dire  Senechal,  il  s'étend 
en  ce  difcours. 

Héraclès  moru  Lemperere , 
Conftantins  tint  après  l'Empere, 
>A  dont  fi  hault  vin  e  de  France  t 
Quand  il  virent  par  mefejlance  3 
Le  Royaume  enfi  de  Kair , 
Pour  la  tiere  mioux  foflenir  t 
Etablirent  un  MARESCHAL , 
Sage  £57*  prend homme,  ££*  bien  loyals 
Qui  toute  France  pourvoyait , 
Et  les  fondées  départait , 
As  Sergans  ,  &  as  Cevaliers , 
Et  cil  qui  Rois  iert  droituriers  » 
Sejornoit  en  une  cité , 
Et  non  pas  k  fa  volonté  , 
Mais  il  vouloir  di  MarisCAL^ 
Von  faifoit  de  la  tiere  balt 
Ne  de  toute  fa  feigneurie  * 
N'avoit-il  plus  en  fa  baillie, 
Que  celé  vile  con  prouvende , 
Et  li  Marescaus  tôt  amende  , 
Qui  dont  Princes  calmes  étoit  l 
Li  Rois  fors  que  le  nom  n'avoir,, 
De  la  couronne  feulement  3 
Et  Jon  vivre  tôt  purement  3 


Et  ailleurs. 
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Pour  fa  femme  &  pour  fis  cnjans  , 
Pour  Cambriers  &  pour  Sicrgcins  , 
Et  le  il  Marescaus  fit  premiers  % 
Qitifttft  en  krance  coitéuntiers\ 

Roland  y  fit  li  protts  li  fi.rs , 
QiCen  deblancs  &  en  dangiers  \ 
Fuis  Bertram  la  fer  ouï  le  Roy  $ 
Si  mena  lot  fans  nul  defroy  , 
Quar  il  en  efoit  Marescaux  j, 
Et  fu  fages ,  pretts  &  loyaux^ 

Voilà  donc  trois  exercices  attachés  à  la  dignité  du  Dapifer  1  Série- 
chai  ou  Maréchal,  i.  Le  foin  de  la  rtiaifon:,  du  manger  '&  table  du  Roi.  2.  La 
conduite  des  armées.  3.  Exercice  de  jurifdittion.  Us  font  tous  trois  remar- 
qués pat'  St  Bernard,  Epître  78.  en  laquelle  il  fe  plaint  d'un  Eccleiîaftique 
pourvu  de  pluileurs  dignités  ,  leqitel  affettoit  le  nom  &  l'exercice  de  la 
charge  de  Dapifer  :  &  en  fa  conduite  remarque  l'exercice  de  ces  trois 
Fonctions.  CUm  jit  ^Archidiacomts ,  DeCanus  ,  prœpofitufque  in  diverfs  Ecclefiis  , 
nihil  horum  tamen  tant  eum  cjuam  Régis  deleclat  vocari  DapifëRUM. 

Pour  l'exercice  des  armes.  ]  Ut  Clericalis  confiât  non  ejfe  dignitatis  ,  Rcpum 
Jlipendiis  miiitare  ,  fie  nec  Régime  majejlatis3  rem  fort ium  adminijlr are  ptr  Clencos. 
Denique  quifnam  Regum  fu£  unquam  militix,  Clericum  prxfecit  imbellem  &  non  ma- 
gis  quempiam  fort'ijftmum  ex  mititibus  ?  En  un  autre  lieu  :  Qu'ts  fane  non  mïretkr , 
imo  detcjletur ,  unius  ejfe  perfome  ,  &  armaturn  armatam  ducere  militiam  ,  ^  alba 
flolaque  indutum  ,  in  medio  Ecclefx  pronunciare  Evangelium  ?  tuba  indicere  bellum  mi- 
litibus  ,  ^  jttffa  Epifcopi  populis  intimare  ? 

Pour  le  foin  de  la  table  &  maifon  du  Roi.]  Curiam  Ecclefix  pïtefert  :  Rens 
Mensam  altari  Chrijli  :  &  calici  Domini  calicem  Dœmoniorum. 

Pour  l'exercice  de  la  Juftice.  ]  Qui  clero  militiam  ,  Forum  anteponit  Ecclejixi 
divinis  profeclo  bumana ,  cœlejlibus  praferre  terrena  convincitur. 

Puis  conclud:  Ergo  pulchrius  eft  vocari  Dapiférum  ,  quam  Decanum ,  quant 
Archidiaconwn  :  &  quidem  ,  (ed  laïco  non  clerico  :  Militî  non  Dccano. 

Comme  la  charge  de  Sénéchal,  Maréchal,  Dapifer,  a  été  grande  ;  aufli 
a-t-elle  été  commit  e  à  des  perfonnages  grandement  relevés  par  la  naiffan- 
ce.  Le  Roi  Robert  la  conférai  comme  héréditaire  à  Geofroy  Comte  d'An- 
jou ,  dit  Grifegonelle  ,  en  reeompenfe  de  grands  fervices.  L'hiftoire  ma- 
nuferite  des  Comtes  d'Anjou  ,  inferite  :  Hiforia  ^ndegavenfium  Conjulum. 
Rex  fibi  &  fuccefjoribiis  juis  ,  jure  hœreditario  Majoratum  reoni  ,  &  Renx  Domûs 
Dapiferatum  ,  amicis  plaudentibus  &  laudantibus  donavit.  La  voila  placée  en 
un  haut  degré.  Du  Tillet ,  dit ,  que  fous  Philippes  I  elle  fut  conférée  à  Guy 
de  Rochefort  ,  dont  la  fille  fut  accordée  par  le  Roi ,  fans  la  fiancer.  Par 
titres  du  grand  Paftoral  de  l'Eglife  de  Paris  ,  cette  charge  fe  voit  exercée 
depuis  îiiô  ,  par  Anfelme  ou  Anfeaulme,  &  Guillaume  de  Gallande,  par 
le  décès  duquel,  Etienne  de  Gallande  ,  Chancelier,  en  fut  pourvu.  Outre 
un  titre  de  l'Abbayie  de  Morigni ,  an.  1120  contenant  S.  Stephani  tune  tem- 
poris  Dapiferi  Ç^  Canccllarii  nujlri  ,  &c.  Data  per  manum  Stephani  Cancellarii: 
&  un  de  l'Eglife  de  Laon  112 5.  Stephano  Cancellario  &  Dap'ifero.  J'en  ai  vu 
un  autre  au  Chartulaite  de  St  Lazare  près  Paris,dé  l'an  1124.  Ludovicus  Grof 
fus,  Dei  oratia,,  Rex.  Actum  Parifïis  publiée  ,  anno  Incarnait  Verbi  11 24  reoni  17, 
^iàfantib.  &c.  S  Stephani  Dapiferii  ,&c.  Data  per  manum  Stephini  Cancella- 
rii  Le  même  eft  Dapifer  &  Cancellanus.  L'an  112 5.  Raoul ,  Comte  de  Ver- 
mandois  ,  eft  employé  aux  lettres.  Du  Tillet  dit,  que  Amaitlry  ,  Comte 
de  Montfort ,  querella  cet  Office  contre  Etienne  de  Gallande  ,  foutenu 
par  Louis  le  Gros,  &  que  tous  deux  le  quittèrent  à  Raoul  ,  Comte  dé 
Vermandois.  Quoi  qu'il  en  foit }  à  ceux  de  Gallande  fucceda  Raoul  s  Com- 
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te  de  Vermandois.  Et  depuis  l'an  1125  ,  jufqu'en  1152  ,  les  Patentes  por- 

.  teht,  S.  Radulfi  Viromanduorum  Comitis,  En  une  de  l'an  1127,  au  grand  Pafto- 
rai  de  Paris  ,  il  eft  qualifié  Comte  de  Peronne  ,  S.  Radulfi  Comuis  de  Perona. 
Ce  Comte  de  Vermandois  ou  de  Peronne ,  étoit  Prince  du  fang  de  la  Mai- 
fon  Royale:  auquel,  avec  l'Abbé  de  St  Denys  Suger  ,  fat  delaiffé  le  gou- 
vernement du  Royaume,  pendant  le  voyage  du  Roi  outre-mer.  En  l'année 
1152.  la  charge  fut  vacante.  Je  l'apprens  d'une  Patente  de  ladite  année,  à 
St  Martin  des  Champs  >  S.  Régis  loco  Dapjferi  ,  quia  tune  nullus  in  Palatio. 
Autre  à  St  Denys,  portant,  Damas  nojîra-Jtne  D^fuj^u.  En  la  même  année 
115  3.  elle  fut  donnée  à  Thibaut,  Comte  de  Elois  6c  de  Champagne ,  au 
nom  duquel ,  pour  marquer  le  luftre  de  la  m  ai  fon ,  il  ne  faut  rien  ajouter. 
Toutes  les  Patentes ,  depuis  l'ail  115  3 ,  jufqu'en  1191.  qu'il  deceda  au  fiege 
d'Acre  ,  portent,  S.  Theobuldi  Cornais  Blezenfis ,  Duptjj,-:  ,  ou  bien  ,  S.  Pheobaldl 
Comitis  Dapiferi.  Depuis  ,  le  nom  d'aucun  autre  Dapifer  ,  n'a  été  employé 
aux  Lettres.  Quelques-uns  ont  écrit  ,  que  par  le  décès  de  Thibaut ,  la 
charge  fut  fuppriméé.  Il  eft  vrai  que  depuis  fon  décès ,  il  ne  fe  voit  point 
de  proviiion  ;  mais  fans  doute  la  fuppreflfion  ne  fut  lors  refolue  ni  exécu- 
tée car  :  les  Patentes  que  j'ai  vues  en  grand  nombre ,  depuis  1191 ,  jujqtt  en  l'an 
1262.  qui  font  foixante  &  onze  années ,  portent,  Dapifero  nullo.  En  une  Pa- 
tente pour  l'Hôpital  de  Pontoife,  anno  Domimcx,  Incarnat.  1261.  menje  Julio t 
reoni  35.  anno  ,  ^tflantib.  in  Palatio  ,  <&c  Dapifero  NULL'j.  Data  vac.tnte  Can~ 
cellaria.  Autre,  au  Prieuré  de  la  Saulfaye  près  Paris,  uudovicus  ■,  &c.  tAëfam 
ad  Vicennas ,  an.  incar.  Dom,  1262.  menje  M.ïo ,  ngni  25.  Adftantib.  érc.  Dapifero 
nullo.  Ce  font  termes  de  manque,  &  défaut  d'Officier  exerçant,  mais 
non  de  fuppreffion  d'Office.  Ainfi  fouvent  nous  voyons  ,  c  amer  aria  nullo , 
&  autres  femblables.  En  un  titre  de  l'an  1223.  es  Antiquités  de  StDenySj 
Dapffero  nullo ,  Buticulario  nullo  ,  vacante  Cancellaria  ;  c'étoient  feulement  des 
fufpenfions  &  trêves  ,  fuivies,  peu  après,  de  continuation  d'exercice.  Et 
combien  que  depuis  Thibaut  Comte  de  Blois,il  ne  fe  voye  point  de  provifions 
ni  de  fuppreffion ,  il  fe  peut  faire  que  le  nom  ait  été  éteint  ,  &  la  charge 
exercée  fous  un  autre  titre.  Du  Tillet  remarque  une  fuite  de  grands  Maî- 
tres de  France,  qu'il  dit  avoir  fuccedé  au  Sénéchal.  Cette  charge  donc, 
exercée  par  des  Princes  du  fang  ,  Comtes  d'Aiijou ,  &  autres  très-relevés* 

-  s'étant  rencontrée  ,  &'  ayant  fubfifté  en  un  Chancelier  de  France  ,  n'eft- 
ce  pas  un  témoignage  puiffant  de  fa  grandeur  \  L'infiftance  faite  par  la  Mai- 
fon  d'Anjou ,  pour  fe  la  conferver ,  mérite  une  attention  particulière.  Le 
Roi  Robert  la  donna  à  Geofroi  Grifegonelle  :  Guillaume  de  Gallande  eii 
ayant  été  pourvu  après  Anfelme  fon  frère  ,  le  Comte  d'Anjou  fe  fentit 
bleffé  ;  invité  par  le  Roi  Louis  le  Gros ,  d'afïifter  en  une  rencontre  im- 
portante i  il  refufe  ,  jufqu'à  ce  que  le  tort  lui  eut  été  reparé.  Hugues  de 
Cléeries  de  fa  part  fait  un  voyage  vers  le  Roi  :  il  s'informe ,  &  dreffe 
procès  verbal  des  droits  &  prérogatives  de  la  charge.  Le  Roi  confirma  le 
Comte  d'Anjou  auquel  Guillaume  de  Gallande ,  &  depuis ,  Etienne  fori 
frere,&  Raoul  Comte  de  Vermandois ,  rendirent  hommage  de  la  charge  de 
Sénéchal  de  France.  En  l'année  1170^  au  dire  de  Sigebert,  le  Roi  confir- 
ma la  charge  à  Henri,  fils  du  Roi  d'Angleterre,  comme  dépendant  du 
fief  d'Anjou  5  mais  par  le  tems ,  le  nom  a  été  amorti  ,  &  les  droits  diver- 
fement  départis.  Le  grand  Maître  en  a  tiré  partie,  &  le  premier  Maître 
d'Hôtel  pour  la  conduite  de  la  maifon  du  Roi  ;  le  Connétable  pour  les  ar- 
mes :  &  cette  dignité  aujourd'hui  le  folftice  des  militaires ,  a  pris  fa  vie  & 
fon  aceroiffement  en  la  chute  &  défaillance  de  celle  du  Sénéchal. 

Du  Tillet  convient  que  fous  les  deux  premières  lignées ,  le  Comte  du 
Palais  exerçoit  cette  charge  :  fous  la  troifiéme,  le  Sénéchal  ou  grand  Maître 
de  France.  Et  comme  le  Sénéchal  avoit  fon  exercice  de  juftice  ,  auffiTavoit 
le  Connétable,  qui  fe  l'eft  retenue  en  fon  fiege  particulier.  Le  grand  Maî- 
tre :  le  grand  &  fouverain  Maître  d'Hôtel  du  Roi ,  ont  été  reconnus  en 

cette 
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cette  prérogative.  Nous  voyons  écrit  que  les  Maîtres  d'Hôtel  ont  droit  de 
faire  porter  verbes  devant  eux  aux  Palais  ,  &  en  toutes  maifons  du  Roi. 
L'on  remarque  des  Arrêts  portant  confirmation  de  leur  jugement.  J'en  ai 
vu  un  fblemnel  entre  les  titres  de  St  Martin  des  Champs. 

Jean  Seigneur  de  Chaftillon  ,  Confeiller  du  Roi  notre  Sire  ,  &  Souve- 
rain Maistre  de  son  Hôtel.  À  tous  ceux  qui  ces  Prefentes  Lettres  ver- 
ront :  Salut.  Comme  de  notre  commandement ,  le  Roi  des  Ribaux  du- 
dit  Hôtel,  eut  pris  Lettres  ,  &  emporté  ,  comme  ainfi  qu'en  plulieurs  des 
biens ,  Geoffroi  Gaftelier ,  exécuté  par  les  démérites  faites  audit  Hôtel ,  par 
notre  Jurifdidion ,  lefquels  biens  étoienten,  &  fur  la  terre  &  haute  jufti- 
ce,  &  Jurifdidion  des  Religieux  de  St  Martin  des  Champs  lès-Paris  :  C'eft 
à  favoir  en  l'Hôtel  où  fouloit  demeurer ,  &  demeure  pour  ie  tems  dès-lors 
Robert  Digonville  couflurier,  par  dedans  la  Porte  ,  nommée  la  Porte  St 
Martin  des  Champs ,  à  Paris  :  &  auifi  eut  envoyé  par  devers  nous ,  ledit 
Robert ,  holle  defdits  Religieux,  &  fait  mettre  en  l'eschielle  ,  pour 
caufe  de  certains  faux  ferments  faits  par-devant  nous  ,  ou  les  Maîtres  dudit 
Hôtel  fous  nousi  Et  combien  que  le  Chambrier  &  Maire  de  ladite  Eglife  > 
fe  fuflent  traidts  par  devers  nous  ,  &  par  devers  ledit  Roi  des  Ribaux    en 
requérant  à  eux  être  rendus  ,  &  reftitués  lefdits  biens  &  hofte,  comme  à 
eux  apparrenans  :  &  depuis  en  ont  mis  &  tenu   ledit  Roi  des  Ribaux  ,  en 
procès  en  Parlement  :  Sçavoir  faifons  ,  que  nous  voulant  garder  l'Eglife  Ôc 
les  droits  ,  en  confeil  &  délibération  aux  chofes  defTufdites ,  &  audï  ofter 
le  Roi  des  Ribaux  defdits  procès ,  Avons  voulu  &  ordonné ,  voulons  & 
ordonnons ,  que  tous  les  biens  dudit  Geoffroi ,  trouvés  &  pris  en  l'Hôtel 
dudit  Robert ,  que  à  caufe  de  la  jurifdidion  defdits  Religieux,  leur  foient 
baillés,  délivrés  &  rendus  ,  &  auiïi  la  connoiflanCe  dudit  Robert,  laquelle 
nous  leur  baillons ,  entant  que  faire  le  peut ,  par  la  teneur  de  ces  Prefen- 
tes :  &  ne  voulons  qu'il  tourne  à  préjudice  à  la  jurifdidion  defdits  Reli- 
gieux ,  ce  que  fait  en  a  été  par  nous  ;  &  par  ainfi  ,  que  lefdits  Religieux 
fe  départiront  en  la  Cour  de  Parlement  3  s'il  plaift  à  la  Cour.  Par  ee  don- 
nons en  Mandement  à  nos  amés  Pierre  de  Selin  ,  Clerc  de  Nous  ,  &  Com- 
miffaire  dudit  Hoftel,  &  audit  P,oi  des  Ribaux  :  que  lefdits  biens  ils  baillent 
^c  délivrent  aufdits  Religieux! ,  fans  délai ,  &  fans  autre  mandement  atten- 
dre de  nous  ,  en  prenant  lettre  de  quittance  defdites  parties.  En  tesmoing, 
nous  avons  mis  notre  fcel  à  ces  prefentes  Lettres,  qui  furent  faites  le  iÉ'. 
Août,  l'an  de  grâce  13 5 5-  Scellé  des  armes  de  Chaftillon. 

Tous  les  voifins  &  alliés  du  Royaume  ont  emprunte  le  nom  de  cette 
charge  ,  Dapifer,  avec  partie  des  effets.  Les  Ducs  de  Normandie:  Com- 
tes de  Flandres  :  Ducs  de  Bourgogne  :  Rois  d'Angleterre  :  Rois  d'Arragdri; 
Rois  d'Italie  ,  &  l'Empereur ,  dont  j'ai  infinis  exemples.  Ordnc.  Vital.  Ec- 
ctef.  hiji.  lib.  3.  é'  7.  parle  d:  Normarmum  Dapifero.  Dedans  les  hifloires  de  la 
Terre  fainte ,  fouvent  fe  voit  Dapifer  &  Vicedapifer.  Et  en Tétabliffement  des 
Rois  au  Royaume  de  Jerufalem ,  pat  Baudouin  Comte  de  Flandres  ,  au 
livre  manuferit  des  Ailifes ,  y  a  un  chapitre  du  Sénéchal,  en  ces  termes. 

Le  jour  du  Couronnement ,  le  Sénéchal  doit  ordonner  le  manger  du 
jour ,  &  comment  l'on  fervira  icelui  jour  en  la  manière  que  mieux  lui  ferti- 
blera,  fi  le  Roi  lui  fait  aucun  exprès  commandement  icelui  jour  mêmes  ,  fi- 
tôt  comme  le  Roi  ira  de  fa  Chambre  où  il  fera  veftu  pour  aller  au  moùtier. 
Le  Sénéchal  doit  tenir  le  Sceptre,  &  le  porter  devant  lui  jufques  de- 
clans  l'Eglife,  &  le  tenir  jufqu'à  tant  qu'il  le  prenne  en  fa  mairi,  &  fi-tôt 
comme  il  fera  couronné  ,  le  Sénéchal  doit  aller  avant  eh  l'Hôtel ,  &  faire 
ordonner  les  chofes  qui  lui  fembleront  à  bien  faire  ,  &  ceux  qui  porteront 
les  efcuelles  au  Roi ,  &  ferviront  la  table }  de  ce  qu'il  a  montré  au  marî- 
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ger  ;  le  Sénéchal  doit  ordonner  ceux  qui  meilleurs  lui  fenibleront  ,  fi  le 
Roi  ne  lui  fait  exprès  commandement. 

Quand  le  Roi  voudra  manger  ,  le  Sénéchal  doit  commander  au  Cham- 
bellan qu'il  porte  l'aiguë  aux  mains ,  &  commander  aux  autres  par  le  Pa- 
lais ,  qu'ils  donnent  l'aiguë  quand  le  Roi  voudra  laver.  11  doit  fervir  le  corps 
du  Roi  le  jour  du  Couronnement ,  &  drefier  devant  lui  de  tous  fes  mets, 
&  doit  commander  de  lever  les  tables,  tant  comme  il  fera  temps.  Et 
quand  le  Roi  aura  mangé ,  s'il  ne  veut  tenir  le  Sceptre  en  fa  main  ,  le 
Sénéchal  le  doit  tenir  devant  le  Roi ,  &  le  porter  devant  lui  jufques  en  la 
Chambre  où  il  fe  voudra  dépouiller  de  la  Robe  Royale  ;  &  puis  doit  le  Sé- 
néchal manger ,  &  toutes  les  efcuelles  &  les  gréaux,  en  quoi  il  aura  fervi 
le  Corps  du  Roi  du  premier  mets,  doivent  être  fervies  pleines  de  telle  vian- 
de ,  comme  le  Corps  du  Roi  aura  été  fervi  icelui  jour  ;  &  il  y  doit  manger 
aux  quatre  Fêtes  Annuelles  de  l'an  ;  &  aux  autres  grandes  folemnités  il 
doit  tenir  compte  de  toutes  les  rentes  du  Roi ,  &  faire  rendre  compte  à 
tous  ceux  qu'il  voudra.  Les  châteaux  et  les  forteresses  ,  le  Sénéchal  les 
peut  &  doit  revifiter,&  faire  leur  avoir  ce  que  meftier  leur  eft,  &  changer  & 
remuer  Sergens,  &  toutes  manières  d'Offices,qui  dedans  Chateau,o  u  dedans 
Forterefle  feront,  fauf  le  Corps  du  Chaitellain  ,  ou  fauf  le  commandement 
du  Roi,  s'il  aucun  propre  commandement  en  faifoit:  &  les  devant  dits  Chaf- 
teaux  &  Chaftelains  doivent  être  obeiflans  à  lui  &  à  fon  commandement, 
fauf  le  Commandement  du  Roi  :  &  les  fermens  des  Baillifs  &  des  Efcrivains, 
le  Sénéchal  les  peut  &  doit  recevoir  :  s'il  advient  que  le  Roi  ne  foit  au 
Royaume  ,  ne  homme  qui  tient  fon  lieu  ,  le  Sénéchal  peut  &  doit  par  fon 
Office  être  en  fon  lieu;  &  fi  aucun  plaît  étoit  commencé  devant  le  Roi 
&  le  Roi  fe  partit  du  Royaulme  ,  fans  ordonner  un  homme  en  lieu  de  lui, 
celui  plait ,  pourroit  eftre  déterminé  devant  le  Sénéchal. 


ORIFLAMME,  OU  E'TENDART  DE  Se  DENYS. 

L'Autre  Etendart  dont  nos  Rois  fe  font  fervis  aux  grandes  &  impor* 
tantes  guerres,  a  été  la  Bârtnierre  de  St  Denys ,  appeliée  Oriflamme, 
à  caufe  de  la  fplendeur  &  couleur  de  flamme  d'or,  empreinte  au  Cendal 
idont  elle  étoit. 

Quod  cum  flamma  habeat  uulgariter  attrea  nomtn. 

dans  Philippes  Brito,  lib  n.  phili[pdos.  Guillaume  Guiart  en  fon  Roman  des 
Royaux  lignages. 

Oriflamme  ,  ejï  une  Bannière , 
De  Cendal  roujoyant  <&  Jimplé  5 
Sans  pourtraiturc  d'autre  affaire. 

Comme  l'Abbayie  de  St  Denys  &  ce  qui  en  dépendoit ,  étoit  en  grand 
rcfpect  envers  nos  Rois ,  par  dévotion  envers  St  Denys  &  fes  compagnons  : 
Quand  ils  vouloient  fe  fervir  de  l'Oriflamme ,  ils  la  recevoient  par  les  mains 
de  l'Abbé,  avec  diverfes  cérémonies. 

Ceux  qui  en  ont  écrit ,  ont  obmis  de  grandes  rencontres  ,  n'en  ont  par- 
lé qu'en  termes  généraux ,  pour  n'avoir  pas  eu  connôiflance  particulière 
de  ces  formalités.  Le  livre  inferit,  Gefia  Sugerii  Abbatis  M  S.  L'hiftoire  La- 
tine de  Charles  VI ,  manuferite  :  Celle  du  fieur  des  Urfins  donnée  depuis 
quelques  années  au  Public ,  en  ont  baillé  la  lumière. 

Quand  les  Rois  fe  voyoient  menacés  d'une  guerre  douteufe ,  neceflkés  dis 
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recourir  à  l'Oriflamme,  ils  faifoient  leurs  premières  dévotions  eh  l'Eglife 
Notre-Dame  de  Paris  :  puis  fe  ttanfporroient  à  St  Denys ,  où  ayant  été  fo- 
lcmnellement  reçus  5  ils  defeendoient  tans  Chaperon  &  ceinture  ,  es  voûtes 
fous  lefquelles  repofoient  les  Reliques  des  Saints,  avec  l'Oriflamme  ,  & 
ibuvent  les  portoient  eux-mêmes  fur  l'Autel.  L'an  1582  ,  outre  les  Reli- 
ques de  St  Denys  ,  fut  porté  le  corps  de  Sr  Louis.  L'Abbé  celebroit  la 
M  elle ,  pendant  laquelle  il  faifoit  des  remontrances  à  la  recommandation 
de  St  Denys,  rehauilbit  la  dévotion  du  Koi  &  du  Comte  du  Vexin,.  fon- 
dé en  droit  de  porter  l'Oriflamme  aux  batailles  ,  comme  premier  Vafïal  de 
St  Denys  :  cependant  le  Comte  étoit  à  genoux ,  tête  nue  &  fans  ceinture, 
entre  le  Pvoi  &  l'Abbé ,  des  mains  duquel  le  Roi  ayant  reçu  l'Oriflamme 
bénite  par  des  prières  rapportées  par  du  Tillet ,  &  par  le  Frère  Doublet, 
il  la  delivroit  au  Comte  du  Vexin. 

Depuis  que  le  Comté  du  Vexin  eut  été  joint  à  la  Couronne  >  fous  le- 
règne  de  Louis  le  Gros:  au  lieu  du  Comte  de  Vexin,  fucceda  en  cette 
fonction,  celui  des  vaillans  Seigneurs  du  Royaume,  que  le  Roi  en  vouloit 
honorer;  &  pour  parler  avec  Jean  Juvenal  des  Urlins  ,  en  fon  hiftoire  de. 
Charles  VI ,  ad  annum  1414.  On  avoir  de  tout  temps  accoujlnmé  de  bailler  l'Ori- 
flammc  a  un  Chevalier  loyal ,  prend  homme  &  vaillant.  Celui  donc  auquel  l'Ori-> 
flamme  étoit  délivrée  par  le  Roi ,  la  gardoit  fans  la  déployer ,  jufqu'à  là 
necefllté.  Quelque  fois  les  Rois  leur  attachoient  fimplement  l'Oriflamme 
au  col,  &  en  cette  forme  la  portoient  pour  marque  d'honneur,  attendant 
la  rencontre  ;  &  lors  elle  étoit  déployée  3  attachée  au  bout  d'une  lance. 
Celui  qui  étoit  élu ,  pour  fe  rendre  digne  d'un  choix  fi  noble,  fe  confef- 
foit ,  prenoit  l'Euchariflie  ,  &  fur  icelle  faifoit  ferment  folemnel  de  la  fi- 
dellement  garder  pendant  fa  vie.  La  guerre  finie  ,  l'Oriflamme  étoit  re- 
portée à  St  Denys  par  les  Rois  mêmes ,  comme  il  fe  verra  ci-après. 

Pour  montrer  qu'avant  le  déraillement  fait  au  Roi  Louis  le  Gros  ,  dit 
Comté  du  Vexin ,  par  Richard  Roi  d'Angleterre  ,  rapporté  par  Mmonias 
Monachas ,  la  garde  de  l'Oriflamme  appartenoit  au  Comte  du  Vexin,  &  a 
pafie  au  Roi  avec  le  Comté  •■>  je  rapporte  la  Patente  expédiée  par  comman- 
dement du  Roi  Louis  ,  lorfqu'en  cette  qualité  l'Oriflamme  lui  fut  délivrée^ 
laquelle  j'ai  tirée  du  trefor  des  titres  de  St  Denys. 

Au  nom  du  Père,  du  Fils,  ôc  du  St  Efprit.  Jmenl 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France.  Aux  Archevêques  j" 
Evêques  ,  Ducs,  Comtes,  &  à  tous  les  Grands  de  notre  Royaume.  D'au- 
tant que  par  la  grande  mifericorde  de  Dieu ,  nous  connoiffohs  que  notre 
Royaume  ne  peut  demeurer  en  un  état  ferme,  &  que  le  terreftre  ne  prend 
fon  vrai  progrès  que  parle  moyen  du  celeite ,  &c.  Ayant  eu  avis  que  le 
Roi  des  Allemans  prépare  une  Armée  pour  entrer  en  notre  Royaume,  & 
l'opprimer  :  après  avoir  pris  l'avis  des  principaux  Officiers  ,  étans  près  de 
nous ,  fuivant  la  forme  ancienne  ,  Nous  nous  fournies  tranfpôrtés  à  l'Egli- 
fe Sacrofainte  de  nos  Patrons  :  &  là ,  en  pirefence  des  grands  de  notre  Royau- 
me, pour  la  defenfe  d'icelui,  Nous  avons  fait  élever  fur  l'Autel,  nofdits 
Patrons  .  &c.  En  prefence  du  vénérable  Abbé  de  ladite  Eglife ,  Sugger  no- 
tre fidel  &  familier  Confeiller ,  &  eri  prefence  des  Grands  de  notre  Royau- 
me, Nous  avons  reçu  &  pris  de  l'Autel  des  Saints  Martyrs ,  aufquelsla 
Seigneurie  du  Comté  du  Vexin  appartient  ,  &  lequel  nous  tenons  d'eux 
aujourd'hui  en  fief,l'EsTENDART, fuivant  l'ancienne  coutume  de  nos  prede- 
ceffeurs,  comme  ayant  droit  de  porter  ladite  Bannière,  comme,  les  Comtes 
DU  Vexin  ,  faifoiertt  autrefois  :  Si/niferi  jure  \ficut  Comités  Vulcdfjini  fôliti  erant. 
(  Ce  font  les  termes  des  Patentes.  )  Fait  à  Paris ,  l'an  1124  De  notre  règne 
le  dix-huitiéme  ,  &  de  Adelais  le  dix. 

Tome  IL  £  B  B  b  b  ïj 
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L'Abbé  de  St  Dênys  Sugger ,  dénommé  en  cette  Patente ,  compofa  urï 
Livré  en  Latirt ,  lequel  eft  nianufcrit  à  St  Denys,  avec  ce  titre  ,  Gejia  Sug- 
ïerii  sjbbatis ,  auquel  eft  écrit  :  ,,  Le  noble  Comté  du  Vexin,  qui  eft  entre 
j,  la  rivière  de  Sare  &  d'Epte,  fief  propre  de  l'Êgiife  St  Denys,  &  lequel 
3,  le  Roi  de  Financé  Louis,  fils  de  Philippes ,  allant  en  guerre  contre  rÉm- 
„  pefeur  dés  Romains  ,  reconnut  en  plein1  Chapitre  ,  tenir  de  St  Denys  , 
s,  &  d'icelui  en  qualité  de  Porte-enféigne  devoir  l'hommage,,  s'il  n'étoit  point 
,,  Rôi -,  a  été  un  accroiffement  de  dignité  à  FEglife. 

L'hiftoire  de  St  D-'-nys  ,  en  la  vi'e  dé  Louis  le  Gros ,  dit  que  ce  Roi  prit 
î'Enféigne  de  St  Denys ,  que  l'on  appelle  rORiFLAW'ME  ,  fur  l'Autel  dévo- 
tement ,  qui  appartient  à  la  Coihté  de  Véquecin ,  que  le  Roi  tient  en  fief 
dé  St  Denys ,  comme  de  fon:  lige  Seigneur. 

Sur  l'origine  de  l'Oriflamme  ,  les  opinions  font  diverfes.  Les  uns  la  rap* 
portent  au  Batême"  de  Clovis  ;  l'es  autres  au  tems  de  Dagobert  ;  autres  à 
celui  de  Charlemagné.  Autres  l'ont  dit  envoyée  du  Ciel,  dans  Froiflard, 
2.  Volume,  chap.  125.  circOnftances  inutiles  ,  aufqueïles  je  ne  veux  pas 
m'arrêter.  Mais  il  faut  tenir  pour  vrai,  comme  j'ai  dit  ci-deflus ,  que  cet 
Etendart  &  Bannière  de  St  Denys ,  étoit  de  Cendal ,  de  couleur  de  flam- 
♦ne  d'or,  &  fplendeur  rouge  ,  dont  il  a  pris  fon  nom,  &  n'avoit  aucune 
figure;  ce  qui  eft  à  remarquer.  Guillelmus  Brito,  philippidos  lib.  11. 

jjl  Régi  fatis  efî    tenues  crifpœre  per  auras 
Vexillum  Jîmplex  >  Cendalo  Jimplice  textum  , 
Splendoris  rubei  »  Lethania  qualiter  un 
ïcclejïana  foièi ,  certis  ex  more  diebus  5 
Quod  cum  flamma  habeat  vulgariter  atirea  nomen  s 
Omnibus  in  bellis  habet  omnia  Jîgna  pr.tire  , 
Quôd  Régi  prœfiarc  folet  Dionyjtus  Abbas 
v4d  bellïtm  cjitotiens  fumptis  proficifcitur  armis. 
mérite  tamen  Re?em  ftinum  npale  tenebat  ■ 

o         y  O  cri  * 

Montiniacenfis  vir  fortis  corporeGalo. 

Guillaume  Guiart  en  fon  Roman. 

Oriflamme  ejî  une  Bannière j 
Aucun  noi  plus  forte  que  guimplç 
De  Cendal  ronjojant  &Jimple  , 
Sans  pounraitture  d  autre  affaire, 
Li  Roi  Dagobert  la  fi  faire 
Qui  fatnt  Denys  ça  en  arrière 
Fonda  de  fes  rentes  premières  •> 
Si  comme  encor  appert  le  ans  , 
Es  Chaplets  des  mejcreans 
Devant  lui  porter  lafaifoit 
Toutesfois  qu'aller  li  plaifoit 
"Bien  attachée  en  une  lance 
Penfant  qu'il  eujî  remembrance 
,Au  ravifer  le  Cendal  rouge 
De  celuy  glorieux  guar  rouge. 

La  Chronique  ancienne  de  Flandres ,  chap.  67.  parlant  de  la  bataille  près 
Caffel ,  fous  le  Roi  Philippes  de  Valois.  Meffire  Miles  de  Noyers ,  efioit  mon- 
te  fur  un  or  and  dejlrier  couvert  de  haubergerie  ,  &  ternit  en  fa  main  une  lance ,  à  quoi 
/'Oriflamme  efioit  attachié ,  d'un  vermeil  Samit,  aguife  de  Gonfanon,  à  trois  queues, 
&  avoit  entour  houpes  de  verte  foyé. 

Cet  Etendart  a  été  en  tel  refpeâ:  entre  les  François,  que  fous  le  R©i 
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Charles  V  ,  l'e  Iieur  d'An'drehen  quitta  fou  office  de  Maréchal  de  France  j 
pour  porter  l'Oriflamme  ;  Exemple,  lequel,  combien  que  touché  par  plu- 
fîeurs  firr  ce  fujet,  j'ai  elrimé  ne  pouvoir  obmettre  -,  tx.  pour  cette  coruT- 
d'e  ration  a  été  appelle  par  Froiffard,  vol.  1.  chap.  164.  la  Souveraine  Ban- 
nière do  Roy  ,  où  il  parle  de  i'Etendart  de  France ,  porté  par  le  iieur  de 
Chami  à  la  b'ataiïle  de  Poitiers,  appelle  par  le  iieur  de  Joinville  ,  la  Ban- 
nière dé  St  Dënys;  dans  Monitrelet,  1.  vol.  chap.  79-  en  une  Patente  de: 
Charles  VI.  le  signe  Royal  ,  qu'on  nomme  l'Oriflande.  Au  Roman  d<è> 
Guiteclin. 


Ailleurs. 


Mainte  en  feigne  y  batoie  de  foye  tainte  en  grene 
Z/Oriflambe  Karlin  ejl  devant  promierainet 

Les  Enfeiones  de  foye  vont  avant  haloians  , 
Z'OrifLambe  Karlin  ou  premier  chef  devant. 


AuÏÏÎ,  les  ennemis  de  l'Etat  fe  font  efforcés  de  le  déprimer,  &  lui  don- 
ner une  condition  fabuleufe  ,  Jacobtts  Meyerus ,  hifïorix,  Fland.  libro  duodecTad  an. 
'Î34'6ï  FIammulam  illam  vicloriojifjïmam  ,  gejjit ,  Mo  die  >  Milo  Noerius ,  qui  non  diu 
fuit  in  hmnanis.  Jutlor  ejl  Potybius  G 'altos  ,  olim  Infnbres  ,  figna  quxdam  habuiffe 
aurea ,  quai  immobilia  vocit.ibant ,  non  nifi  in  extremo  periculo  ex  Minervœ  templo 
promi  fulita:  ab  his  puto  anreàm  Gallorum  FIammulam  promanajfe  ,  qu<&  ex  penetra- 
Lib.  templi  Dionyftani  promitur ,  cum  extrëmiïm  timetur  âiferimen.  Et  au  rhême  Li- 
Vre3  Miloni  Nocrio  ,  FÎammulam  illam  fibulofam  ,  Vexillum  ex  fer  ko  ,  vermicula- 
ri  colore  ab  ^ibbate  D.  Dionyfii  defumptum  Rex  aitribuit.  C'eft  pourquoi  au-LiVi 
10.  parlant  du  combat  arrivé  l'an  1304,  à  Monts-en-Puele,  (c'eft  Mons  Pa- 
bularms ,  ou  bien, Mons  Populeti  dans  Paul  ^Emiie)  il  pofe  affirmativement ,  cet 
Oriflamme  avoit  été  pris ,  rompu  &  diffipé  par  les  Flamans.  FlammulaGat- 
lorumfionum,  de  quo  tam  multa  jolebant  jabulan  eo  pr&lio  difcijja  &  laniata  ejl 
à  Flandris  ,  occifufqiie  ^nfelmtts  chevrojius  ejus  gejîator.  \\  eft  vrai ,  par  le  cônfen- 
cernent  de  toutes  les  hiftoires ,  que  Anfeau  de  Chevreufe  mourut  en  ce 
combat  :  mais  ils  ne  conviennent  pas  que  l'Oriflamme  ait  été  prife.  Jean 
Villani  décrivant  cette  bataille  au  Livre  8.  ne  parle  point  de  l'Oriflam- 
me. Le  fieur  Vignier  en  fon  Sommaire  d'hiftoire,  rapporte  l'autorité  d'un 
Ecrivain  de  ce  tems-là,  Dominas  "Ânfebnus  de  Caprofio  (Vignier  le  tourne  de 
•  Caprofe  )  miles  probatus  &  maturus  ,  Jlrenuus  &  fidelis ,  qui  fer  ébat  tune  ,  &  alias 
pluries  tulerat  de  pr<ecepto  Régis  ,  ob  fidelitatem  <gr  integritatem  eximiam ,  Vexillum 
fintli  Dionyfii ,  quod  vulganter  dicitur  Oriflamma  tfitis  vehementis  œflit  occubuit. 
La  Chronique  ancienne  de  Flandres ,  chap.  47.  dit  ,  que  le  lendemain  de 
la  bâta. Ile,  on  trouva  l'Oriflamme  gifant  emmy  les  champs,  &  que  toute 
nuit  y  avoit  geu.  Mais  Guillaume  Guiart,  qui  vivoit  lors,  &  étoit  au  com- 
bat ,  témoigne  la  prife  ,  non  de  l'Oriflamme  véritable ,  mais  d'une  Ori- 
flamme feinte  ,  portée  pour  enflammer  &  animer  le  courage  des  Soldats; 


JuJJi  li  fres  de  chevreufe  , 
Porta  /"Oriflamme  merveille  , 
Par  droite  Jemblartce  pareille  , 
A  celle  !  fêle  voir  efvarde  > 
Que  l'abbé  de  faint  Denys  gardé. 
Et  par  après,  ailleurs. 

Anjfiau  le  fleur  de  Chevreufe  , 
Fut  fi  comme  nous  appri fines  , 
Ejlcint  en  jes  armes  mejmes , 
Du  trop  grand  chaleur  &  refraitte  , 
Et  /'Oriflamme  contrefaits 
chai  à  terre  ,  &  la-fiijirent  , 
Flamens  3  oui  aprts  s'enjuyrent- 
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L'impofture  de  Meyer  eft  combattue  par  deux  moyens  très  puifTans.  Le 
premier ,  que  les  Rois  fucceflèurs  de  Philippes  le  Bel  %  fe  font  fervis  de 
l'Oriflamme  ,  l'ont  reçu  avec  pareille  dévotion,  l'ont  rendu  avec  femblable 
"refpec~t  que  leurs  predeceffeurs  >  ce  qu'ils  n'eufient  point  fait  à  un  ombre* 
"a.  une  feinte.  Louis  le  Hutin  ,  Philippes  de  Valois,  Jean  fon  fils ,  Charles 
V  ,  ont  fait  porter  l'Oriflamme  par  des  plus  eftimés  de  leur  tenis.  Les 
exemples  fe  v-byent  dans  les  Hiftoires  5  mais  lé  n'ombre  eft  fi  grand  fous 
Charles  VI ,  rapporté  par  Jean  Juvenal  des  Urfins  ,  '&  par  une  grotte  hi- 
'  îtoire  Latine  mànufcrité  ,  étant  en  la  Bibliothèque  de  Monfieur  de  Thou, 
dont  l'Auteur ,  comme  des  Urfins  ,  en  a  été  témoin  occulaire ,  qu'il  met 
la  queftion  hors  de  doute. 

J'en  rapporterai  les  mots  mêmes ,  comme  importahs ,  &  fervans  à  beau- 
coup de  raretés  ,  concernant  les  formalités  myftericufes  pour  prendre  l'O- 
riflamme, &  les  qualités  rares  de  ceux  qui  ont  été  choifis  pour  la  porter» 

Jean  Juvenal  des  Urfins ,  fous  l'an  13  il.  Le  Roi  s'en  alla  a,  St  Denys ,  vifita 
les  corps  jaints  3  fit  fis  offrandes  ,  fit  bénir  I'Oriflamme  par  f^ibbé  de  St  Denys, 
~&  la  bailla  a  MeJJirt  Pierre  de  Villiers  ,  lequel  fit  le  ferment  accoutumé ,  £?*  la, 
garda  plus  d^un  an  entier ,  car  le  Duc  de  Bourgogne  ,  &c.  Le  même  Auteur  ,  aà 
an.  1382  parlant  du  deflëin  contre  les  Flamaris.  LeRoi  alla  àst.  Denys ,  &c.  Les 
corps  de  Si  Denys  &  de  (es  Compagnons  furent  defeendus  ,  &  mis  fur  l'Autel.  Le  Roi  4 
fans  chapperon  &  fans  ceinture  ,  les  adora  3  <&  fit  fis  or  ai  fins  bien  <&  dévote- 
ment ,  &  fis  offrandes  ,  &  fi  firent  les  Seigneurs.  Ce  fait  ,  il  fit  apporter  /'Oriflam- 
me ,  <&  fut  baillée  à  un  vieil  Chevalier,  vaillant  homme  ,  nommé  Maître  Pierre 
de  Villiers  V  ancien  ,  lequel  reçut  le  Corps  de  Notre  Seigneur,  &  fit  les  fier ^ 
"mens  en  tel  cas  accoufïumés  ,  &  après ,  s^cn  retourna  le  Roi  au  bois  de  Vinciennes. 

Froiffard  ,  2.  vol.  chap.  125.  parlant  de  Pierre  de  Villiers  :  LÀ  fut  ordonné ' , 
§uand  on  viendroit  à  s'affembler ,  qu'on  mettroit  la  bataille  du  Roi  &  /'Oriflamme, 
au  premier  front  il  avoit  été  deftiné  à  cette  charge  dès  la  proposition  des  Or- 
donnances pour  le  voyage  de  Flandres.  Idem  2.  vol.  chap    j  14. 

L'hiftoire  patine  ,/o/.  20.  reprefente  la  même  rencontre  ,  avec  des  eu- 
Confiances  plus  amples.  Soluto  Confilio  ,  Rex  prxdecejforumfuorammorcmfir- 
bans ,  menfe  ^éugufii  ,  1 8  die  }  ad  Ecrtefiam  B.  Dionyfii  fran'eiœ  peculiaris  Patron! , 
accejfit ,  cum  avunculo  atque  reoni  procerib.  fequenti  luce ,  vexillum  gloriofijjimum  3 
Martyris ,  quod  Auriflamma  dicitur ,  infignum  expeditionis  proximœ  accepit per  hune 
modum.  Circa  horam  namque  diei  tertiam ,  venerabilis  ^ibbas  &  Conventus  Eccle- 
jix ,  capis  firicis  induti ,  jttxtk  fantli  démentis  Capellam  Regem  aliqttantulum  expe- 
clâverunt  pedefixo ,  quem  cum  eminus  ab  aula  defeendentem  cunfpexijfent ,  individu* 
Trinitati  altifohis  vocib.  decantando ,  eum  ad  Ecclefiam  cum  folemni  procejfione  perdu- 
Xerùht  :  Cum  autem  ad  altare  henediÛorwn  accejîjfet  3  oratione  peraélâ  ,  regdle  epi- 
torium  exuit ,  &  in  obfequium  eorum  prompta  animi  devoîïone ,  crimbus  rèfiolutis  , 
zona  pariterque  difeinctus  ,fie  multum  obtulit  reverehter.  ^iccedens  inde  ad  criptam 
Jœpefatorum  Jancîorum  ,/acrofimclapignora  injeriniis  eleclrinis  contenta ,  in  ulms  fufei- 
pie'ns ,  cum  "dbbatis  auxilio ,  merd  cordis  alacritate  ,  Juper  eorumdem  altare  deridii  , 
cum  corpore  etiam  beatijfimi  Ludovici ,  ac  poflmodum ,  de  eminentiore  loco  ,  in  altaris 
facie  collocavit.  jbbas  autem  in  Fontficaiibus  exijlens  ,  Miffam  Conventualem  cele- 
bravit ,  interque  Mijfe  folemnia  collationem  faciens  t  &  Martjrum  reliquias  fapientifi- 
fimt  recommendans  ,  ut  erat  in  facris  Utteris  eruditus  ,  &  in  facra  pagina  excellen- 
tiffimns  Profejfor  ,  devotiomm  Reois  ,  fidelitatem  militum ,  multis  landibus  extolléns  , 
notabiliter  commendavit.  His  ergo  rite  peraélis ,  cum  Rex  de  manibus  ejus  videlicet  ve- 
xillum fitfcepïffet ,  illud  Petto  de  Villaribus ,  Domûs  Régis  Maglftro  ,  non  ju- 
veni ,  cetate  prima  florente  ,  fed  viro  emeritœ  mâitià  ,  e£"  fidei  non  dubiœ  ,  cum  paci- 
fico  ofeulo  tradidit  deferendum  :  is  jam  exaèlx  dàatis  miles  erat ,  fed  vegetum  in- 
venium  in  vivido  peèlore  vigebat ,  virebatque ,  integris  fenfibus  ,  atque  ideo  bunam  vi- 
rium  fuarum  confummationem  in  proximo  adejfe  ex ijîimans ,  illud  ,  pereepta  prittS 
Euchariftiâ  ,  devoti filme  fùjcepit;&  fie  repofitis  Jacrofanclis  reliqmis ,  &  Jervitio 
peruélo ,  ad  nesnora  Vicsnnarum  rediit: 
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Ces  textes  parlent  de  la  délivrance  faite  au  Roi  de  l'Oriflame.  Des  Urfins 
«n  la  page  40.  représente  la  reftltution  ,  qui  en  fut  faite  à  St  Denys  ,  par  le 
Roi  même,  après  la  victoire  fur  les  Flamans.  Vint  le  Roi  a  l'Eglife,&  prit  ï On* 
flamme  >  lui  étant  nue  tète  C7*  fans  ceinture  >  &  la  rendit  en  moult  grande  dévo- 
tion devant  les  corps  Jaints ,  &  la  bailla  a  l'abbé  3  &  donna  à  VEglife  un  moult  beati 
poijle  de  drap  d'or. 

Le  même  des  Urfins  fous  l'an  1383.  Le  Roi  partit  de  Paris  gp  vint  h  faint 
Denys  &  ouït  Mejfe  ,  prit  /'Oriflame  en  grande  révérence  ,  6^  la  bailla  a,  MeJJire 
Gui  de  la  Trimouille  ,  vaillant  Chevalier  »  lequel  reçut  le  Corps  de  Notre-Seigneur, 
&  fit  le  ferment  accoutumé  &  la  print. 

L'Hiftorien  Latin  page  3 1.  b.  Secunda  die  Augufli,  Rex  ad  fanSîum  Dionyfium 
more  prxdecejforum  Regum  venit  Auriflammam  fujceptnrus ,  vel  ,  ut  lucidius  loquar, 
vexillum  Beati  Dionyfii  Franche  pecularis  Patroni  :  quod  tamen  peraàlis  myfleriis 
modo  &  forma  œliàs  perhibitis  >  pênes  fe  retinuit  3  donec  illud  Guidoni  dit~lo  de  là' 
Trimouille,  obtentu  domini  Ducis  Burgitndiœ,  credidit  deferendum ,  tandem  ta- 
men    deplicandum. 

Des  Urfins,  fous  la  même  année.  Et  retourna  le  Roi  à  Paris  &  vint  a  St 
Denys  3  ou  il  fit  fis  oraifons  &  offrandes 3  &  remit  /'Oriflame  en  la  forme  & 
manière  ci-deffus  déclarée. 

L'Hiftorien  Latin,  fous  l'an  1410.  Rex  vexillum  fuum  fibi pnecepit  afferri  in 
Ecclefia  Beati  Dionyfiïi  confervatum  3  vocatum  Auriflamma» 

Juvenal  des  Urfins,  ad  annum  14 12.  Le  Roi  s  en  alla  à  St  Denys 3  ainfi  quil 
ejl  accoutumé ,  &  prit  /'Ol'iflambe  £7*  la  bailla  a  un  vaillant  chevalier ,  nommé 
Meflire  Hutin  fieur  d' Aumont  3  lequel  reçut  le  Corps  de  Notre- Seigneur  Jefus- 
Chrift,  &  fit  les  fer  mens  qu'il  devoit  faire. 

L'Hiftorien  Latin.  Pera£la  folemnitate  Pafchatis ,    Rex  morem  venitorum  ob- 

jervans ,  quando  quid  arduum  aggredi  cupiebant ,  ab  Ecclefia  Beatâe  Marize  Pa* 

rifienfis  ,  ad  venerabile  Monaflerium  Beati  Dionyfii ,  peculiaris  Francité  Patroni  ,  die 

fancli  Joannis  ante  portant  Latinam  3  &  cumfuo  primogenito  domino  Duce  Guyenne  3 

&  Bc.ronum  multitudine  devotijfime  accejfit ,  &  inter  Miffarum  folemnia  gloriofijfimo 

Martyri  fupplicavit  3  ut  profperum  iter  fuum  faceret  3  ad  gloriam  regni  &  honorem  : 

infienum  céleris  profeclionis ,  vexillum  gloriofijfimi   Martyr is  3   quod  Auriflamma 

dicitur ,  ab  annis  multis  exaëlis  ,  ab  anno  Domini  benediflum  ,  necdùm  exaElis 

prteliis  deplicatum  ,  ab  ejus  altari  flatuerat  fùmere ,  quod  quamvis  Jlrenuo  &  emerito 

militi  Domino  de  Ofmonte  nuper  deferendum  tradidiffet 3necdum  adhnc  Jolito  prœjlito 

iuramento  ab  eo  illud  exegit  cum  objervanttis  feribendis.  Cum  enim  ab  oratorio  fùo  ad 

cornu  altaris  prxdiHi  accefjïjfet  ,  anté  ipfùm  ,  juxta  altare  Jietit ,  pontificalib.  indutusj 

Monaflerii  venerabitis  ^ibbas3  qui  luculcnter  &  prefunde  onera  &  honores  authoritatis 

Regide.  narrans,  ipfum  Récent  monuit ,  ut  Paflorum  more  3  ipfos  gloriofbs  Martyres  femper 

devotijfime  invocaret  pro  vit~loria  obtinenda  :    Vexilliferum  etiam  regium  multiplie  tter 

commendavit  3  qui  prius  percepto  Euchariftiae  Sacramento  ,  inter  Regem  &  /ib- 

batem  flexis  genibus  £7*  fine.caputio  manfit ,  donte  verbis  finem  fecit  :   fty  cum  pw 

blice  fuper  corpus  Chrifti  jurafiet,  quod  illud  ufque  ad  mortem  fidélités 

euftodiret  :  Mox ,  illud  Rex  de  manu  Abbatis  recipiens ,  cum  pacis  ofeulo  ,    ad 

collum  ejus  fufpendit ,  prifeorum  cœremonias  obfervans.  Sic  vexillum  ferre  di?num 

éuxit,  donec  urgente  belli  neceffitate ,  hafla  aurea  applicaffet:  utque  tune  corpus  con- 

feclum  fènio  firmius  con/ifleret ,  refiflendo--,  infignes  milites  in  armis  quoque  firsnaos  domi- 

num  feilicet  de  fantlo  Claro  &  Jacobumdicïum  de  Monchevrel  adjunxit. 

J'ai  inféré  ce  texte  tout  au  long  à  caufe  de  réclaircifiement  qu'il  ap- 
porte aux  folemnités  obmifes  par  des  Urfins ,  lequel  page  309  Le  Roi  alla 
A  St  Denys  en  grande  dévotion ,  &  fut  baillée  /'Oriflamme  en  C ' /ibbayie  en  la  forme 
&  manière  accoutumée.  Le  même  Auteur  fous  l'an  1414.  Pour  ce  que  le  Seigneur 
d' Aumont,  qui  avoit  accoutumé  de  porter  /Ol'iflambe  ,  ctok  mort ,  le  Koi  avoit  af- 
femblé  Ion  Confeil ,  pour  fçavoir  a  qui  on  la  hailleroit  :  Car  on  avoit  de  tout  temS 
accoutumé  la  bailler  à  un  Chevallier  loyal,  preud'homme  &  vaillant;  &* 
par  élettion  fut  éltu  Mefjire  -Guillaume  Martel,  Seigneur  de  Bacqueville  auquel  fut 


75*  HISTOIRE    ET      ANTIQUITES 

baillée  /'Oriflambe  &  fe  confeffa  &  ordonna ,  &  fit  les  ferniens  accoutumes  ï 
&  s'exeufa  fort  pour  ,c»  vieil  âge  :  &  pour  ce  lui  fut  baillé  en  aide  &*  confort  [on 
fils  aîné  ,  &  vn  beau  <&>,  grand  C  hevalier  ,  nommé  Mejfire  Jean  de  Betac  ,  qui  firent 
donnés  comme  coadjuteurs  audit  Seigneur, 

L'Hiftorien  Latin  s'étend  beaucoup  davantage  ad  annum  1414.  Quamplures 
atate  graves  ,  jummx  tamtn  ingenuitatis  viros  ,    vis  <egritudin:s  abfumpfit  :  inter  quos 
Dominum  de  Ofmonte  mihifemper  reverendumfuJpicio&  pro  curialitatibus  3  mihi 
fiepius  concefjîs-,  dum  in  cjflris  Regiis  ,  fub  ficca  palea  ,  vel  herbis  virenîibus  le6lus 
erat,  cenfeo  nominandum  ,  militem  utique  c.nfulti  pecîoris ,  in  'armis  flrcnuunt ,  qttem 
&  propter  emeritam  fidem  JRex  flattterat  in  expeditionibus  bAlicis  vexillum  fuum  dé- 
ferre ,  quod  Auriflamma  vel  vexillum  fan&i  Dionyfii  vocatur.  Tarn  fpeélabilis 
viri  mortem  ,  Regii  decurimes  &  aulici ,  urbams  ejus  monbus  &  armorum  exercitatio- 
ne  j  a,  novem  lujlris  imbuti  -3  multis  die  bus  planxerunt  :  &  quamvis  plures  ex  eis  fimi- 
les  potuiffent  reperiri  ,  Rex  tamen  Guillelmum  ManeWi  Domina  m  de  Bacqueville, 
CambellanUm  fuum  y  virum  facundia  clarum ,  ftrenuum  in    attendis  3   &  ex  flrenuis 
proavis  Ducatùs  Normanue  ducentem  originem  ,  tanta   automate  dionum  duxit  hono- 
randum  ■>  <&c.  Inde  oratione  peraclâ  in  Ecclefia  Beat<e  Maria  Parifienfis ,  biduo  non  ex- 
ac~to ,  more  progemtorum  Jtiorum  ad  dedicatum  a  Chrijlo  Monaflerium  Beau  Dionyfii 
Trancia  pecularis  Patroni ,  die  Pajchatis  Floridi  ,  cum  loci  venerabilis  ^ihbas  Philippus 
Miffam  conventualem  ad  altare  Domini  Martyr is  celebrandam  Jufcepijfet,  Rex  fuum 
militem  vexillo  Revio  taliter  infignivit.  ^4nte  fecretas  colleélas  ,  diélus  ^4bbas  ,  colla- 
iionem  faciens  ,  priufquam  diéli  militis  infigne  genus  ,  magnitudinem  3  aptitudinem  & 
prudentiam  in  agendis  multipliciter  commendajfet ,  &c.  addens  quod  fpeciali  dévotions 
gloriofi  Martyris  Beati  Dionyfii  fujfragium  imploraret  3  cujus  vexillum  nunc  pofcebat , 
fermants  finem  faciens  3&  pofl  corporis  chrifîi  conjecrationem  ujeue  ad \Agnus Dei perve- 
niens  ,  illud  Régi  tenendum  obeulit ,  benedi&iones  confuetas  intelligibiliter  proferen- 
do  j  militem  dièlum  flexis genibus  &  fine  caputio  ,  jurare  fecit  fuper  fanctiflimum 
Corpus  Chrifti ,  quod  illud  ufque  ad  mortem  fideliter  cuflodiret ,  <&c.  ^ib- 
bas  facratiffimâ  Communions  perceptâ  ,  &  mimflerium  confummans  3  fibi  cœlefte  fu- 
mendum  tradidit  viaticum  Corpus  Chrifti  Miles  autem  circonfpeclui  j  attendens 
fe  fexaoenarium  xtate  ,  &  quod  ejus  vigor  corporeus  jam  incipiebat  tabefeere ,  pre  ni- 
m'm  feneflute ,  fine  dificultate  maxima  non  pofje  vexillum  Regium^fi  necejfitas  uroerets 
deplicatum  d.effendere  :  inclytos  milites  &  robuflos ,  filium  fuum  primoaenitum ,  &  Do- 
minum Joannem  de  Betac  Dominum  fancli  Clari,  confodales  &  coadjutores  elent , 
&  illud  quafi  pretiofiffimum  momie  à  collo  ufque  ad  pedus  dependens  ditulit 
fnultis  feriis  fuccejfivis  ante  Regem,  donec  Sylvuneclum  perveniffet. 

Donc  jufqu'à  Charles  VI.  cet  Etendard  a  été  en  ufage  :  fous  Charles 
VII  ôc  les  fuivans  >  il  a  ceffé;  &  depuis ,  ne  fe  voit  point  d'exemples. 

L'autre  moyen  contre  l'impofture  de  Meyerus.,, dépend  de  la  vérité.  Le 
Frère  Doublet  rapporte  ,  qu'en  l'inventaire  du  trefor  de  l'Eglife  de  St  De- 
nys,  fait  par  Commiflaires  de  la  Chambre  des  Comptes ,  en  Tannée  mil 
cinq  cens  trente-quatre  3  en  vertu  de  Patentes  du  Roi,  I'Oriflamme  eft 
compris,  defigné  par  ces  termes:  Etendard  dun  Cendal  fort  épais }-  fendu  par  le 
milieu  en  façon  d\m  Gonfanon ,  fort  caducque-,  enveloppé  autour  d'un  bâton  couvert 
d^un  cuivre  doré  ,  &  un  fer  longuet  aigu  au  bout.  Et  ajoute  l'Auteur  ,  avoir  VU 
I'Oriflamme  long-tems  depuis  au  même  lieu  defigné  par  ledit  inventaire  3 
&  l'avoir  tenu  encore  après  la  réduction  de  Paris  en  FobéïrTance  du  Roi  j 
arrivée  l'an  1594 3  lorfqueles  Reliques  furent  tranfportées  de  Paris  à  St 
Denys. 

Mais  d'autant  qu'aucuns  ont  écrit ,  la  charge  de  porter  PEtendart  Royal 
ou  l'Oriflamme,  avoir  été  un  office  de  la  Couronne,  je  ne  puis  diffimuler 
mon  diffentiment.  Il  ne  s'en  voit  point  d'établiffement,  de  titres  qui  en 
fanent  mention ,  ni  de  gages  ou  droits  qui  y  foient  attribués  C'a  été  une 
commiffion  honorable  dépendant  de  la  volonté  des  Rois ,  conférée  à  per- 
fonnes  capables,  fouvent  conférée  à  une  même  :  &  fouvent  fous  un  mê- 
me Roi,  ôc  dans  peu  d'efpace  nous  la  voyons  exercée  par  diverfes  perfon- 

nesi 
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Ms.  Dans  le  Roman  de  Guiteclin,  eft  reprefentçe  la  dignité  de  cette  charge 
en  peu  de  mots. 

Violas  i  ai  li  Rois ,  laijfe  efler  ta  falor, 
Qui  Je  croi  en  Jejit  notre  bon  Creator  , 
Si  bati^r  te  vieux  ,  tauras  tote  mamor  , 
Sefoitne  te  dourai  qui  fu  ton  anceffor  , 
Por  tel  que  en  bataille  porteras  /'OrifloR. 

Je  ne  puis  pareillement  que  je  ne  m'étonne  de  ceux ,  lefquels ,  dans  des 
Urfins  ad  annum  1386,  difoient ,  que  l'Oriflamme  ne  fe  devoit  prendre 
que  pour  la  défenfé  du  Royaume  ,  ôc  non  mie  quand  on  veut  connu  jl  >•  L  ti- 
tre pays  :  ce  font  les  termes  de  l'Auteur.  Autres  ont  aufïi  penfé ,  qu'elle  ne 
pouvoit  être  déployée  fur  des  Chrétiens  ,  ains  feulement  contre  des  Infi- 
délies  ,  comme  Froiflard  2.  vol.  ch.  125.  parlant  de  la  bataille  de  Rozebec- 
que  contre  les  Flamans.  Mais  ces  difcours  font  des  imaginations  foibles; 
Car  1  Oriflamme  étoit  i'Etendart  principal ,  abfolument  deftiné  à  toutes 
rencontres  perilleufes ,  foit  dedans  ou  dehors,  &  contre  toutes  fortes  de 
perfonne-.  Dans  le  lire  de  Joinville  ,  l'Enfeigne  de  St  Deiiys  ,  qui  étoit 
l'Oriflamme  ,  fut  portée  au  voyage  d'Outre-mer  ,  &  dans  Nangis  lib-.de  Gejk 
ïudovici  Franc.  Re^.  Aufli  peu  eft  recevable  B.  Rhenanus  ,  &  ceux  qui  ont 
penfé  avec  lui ,  que  l'Oriflamme  &  Chappe  St  Martin  fuflfent  même  chofe. 
La  diverfité  des  tems  ,  des  noms  ,  de  la  forme  ,  &.  de  ceux  qui  ont  porté 
l'une  &  l'autre  ,  montre  la  différence. 

Le  difcours  fuivant ,  fera  aufïi  connoître  la  différence  d'entre  l'Ori- 
flamme, la  Bannière  de  France  &  Cornette  blanche,  fouvent  conjointement 
portée  en  même  bataille  ;  éclaircira  le  doute  diverfement  traité  ,  fur  l'em- 
ploi du  fleur  de  Montigni ,  &  fera  connoît  re  qu'ii  portoit  non  l'Oriflamme 
mais  la  Bannière  de  France. 


BANNIÈRE   DE    FRANCE    &    CORNETTE    BLANCHE: 

LE  troisième  EteNdart  ,  très-ancien,  étoit  la  Croix  blanche ,  ou  au- 
tre Cornette ,  parfemée  de  Fleurs-de-Lis ,  appellée  Bannière  de 
France  ,  à  laquelle  depuis  a  fuccedé  la  Cornette  blanche  ,  différent 
entre  autres  chofes  d'avec  l'Oriflamme ,  en  ce  que  l'Oriflamme  étoit  en 
plus  grand  refpedt ,  n'étoit  porté  qu'aux  neceflîtés  très-preflantes ,  &  l'autre 
étoit  ordinaire- es  armées  Royales  &  à  toutes  rencontres  :  même  quelque- 
fois concurremment  avec  l'Oriflamme  ,  comme  à  la  bataille  de  Bouvines  : 
l'un  étoit  porté  près  la  perfonne  du  Roi  ;  l'autre  au  fort  de  la  bataille  :  l'un 
appelle  S/gnum  Regale ,  par  Rigordus  ;  l'autre  dit  Jôuveraine  Bannière  du  Roi  , 
par  Froiflard. 

Du  Tillet  s'eft  mécompte,  quand  il  dit,  que  Philippes  Augufte  à  la  ba- 
taille de  Bouvines ,  bailla  à  porter  l'Oriflamme  à  Gilles  de  Montigni,  pour 
fa  vertu.  Philippes  Mousk  ,  qui  vivoit  du  tems  de  St  Louis  3  eft  tombé  aut 
même  erreur  en  fon  Hiftoire. 

Si  a  fait  bailler  erramment , 
X'Oriflambe  de  faint  Denys  , 
^4  un  chevalier  par  devife  : 
Wales  de  Montigni  ot  nom* 
Qm  moult  ejloit  de  grand  renom. 

Ils  fe  font  mécomptes,  dis-je ,  ne  diftinguant  pas  ces  deux  Etendarts} 
Tomell.   ■  CCCcc 
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Gai*  Gilles  de  Montigni  porta }  non  l'Oriflamme ,  mais  la  Bannière  ',  l'Etern 
dart  Royal,  parfemé  de  Fleurs-de-Lis.  Rigordus,  Signum  Régale,  vexillum 
fcilicet  flonbus  Ulii  diflintlum ,  ferebat  Gilo  de  Mmtiniaco.  Guillaume  le  Breton.' 

*Ante  tamen  Reoem  fîo-nùm  Repaie  ferebat , 
t-  Momimacenjis  vir  partis  corpore  Galo. 

Guiart  même,  parlant  de  la  bataille  de  Bouvines. 

Galon  de  Montigny  porta , 
Ou  la  chronique  faux  m'enferme  , 
De  fin  a%ur  luifant  l'Enfeigne  , 
^4  Fleurs-de-Lis  d'or  aernée  3 
Près  du  Roi  fu  celle  Journée  , 
*A  l'endroit  du  riche  Ejîendart. 

Papirius  Malfo ,  au  livre  3 .  des  Annales ,  in  Philipp.  Auguft.  in  Bovinenfi 
fnma ,  prêter  llammulam  ,  Regium  infigne  ,  Ulii  s  confpicuum  ,  ante  Regem  fuit  : 
Cujus  rei  Vincentium  Scriptorem  illius  temporis  tefiem  habeo.  Et  fur  cette  rencon-' 
tre  il  prend  fujet  de  parler  des  Fleùrs-de-Lis.  Et  ne  faut  point  trouver 
ctrange,  qu'en  une  même  armée  fe  foient  rencontrés  deuxEtendarts,  l'un 
du  Roi ,  l'autre  du  Royaume  :  ce  font  deux  chofes  diverfes.  Philippes  le 
Bel  obligea  le  fieur  de  Villemonde  à  mutation  de  Seigneur ,  à  deux  arçons 
de  felle  de  cheval  -,  l'une  aux  armes  de  France ,  l'autre  aux  armes  du  Roi 
Clovis;  témoignage  de  diverfité.  Geoffroi  de  Villehardouin  3  liv.  4.  de  fon 
hiftoire  >  dit  >  Quand  le  Tyran  Mur^ufe  fut  déconfit ,  l'EJlendard  Royal  fut  pris, 
avec  une  Bannière  ,  qu'il  faifoit  porter  devant  lui ,  en  laquelle  étoit  reprrfentèe  une  ima- 
ge de  Noflrc-Dame  ,  qu'il  avoit  en  grand  refpetl.  Et  en  cette  grande  deffaite  des 
Sarrafins  rapportée  Regiftro  Innoc.  III.  PP.  lib.  3.  Epifi.  i<o.  il  y  avoit  deux 
Etendarts  en  l'armée ,  l'un  gênerai  avec  la  Croix }  l'autre  particulier  du  Roi 
d'Arragon  &  l'image  delà  Vierge.  Froiflard  2.  vol.  chap.  135.  Faifoit  l'Evè- 
que  de  Nordvich  devant  lui  porter  les  armes  de  l'Egli/e  y  la  Bannière  de  St  Pierre  s  de 
«ueules  a,  deux  clefs  d'argent  en  fautoir,  comme  Gonfalonnier  du  Pape  Urbain  3  &  en 
fon  Pennon  étaient  fis  armes.  Monftrelet  2.  des  Chroniques  ad  annum  1429.  7 
avoit  deux  Bannières  en  une  feule  bataille ,  /  une  de  France  &  l'autre  d'Angleterre  : 
&  fi  efioit  avec  icelU  l'EJlendart  de  St  Georges,,  &c. 

L'Oriflamme  étoit  le  principal  Etendart  fous  Charles  VI.  Il  avoit  néan- 
moins la  Croix  blanche  pour  Enfeigne  particulière  3  dans  des  Uriins ,  ad 
annum  1411.  Alain  Chartier  ,  ad  annnm  1448.  décrivant  la  folemnelle  entrée 
de  Charles  VII  en  la  ville  de  Rouen  -,  touche  clairement  cette  diverfité 
d'EtendartSj  combien  que  hors  le  corps  d'une  bataille.  ,,  Derrière  les  Pa- 
B}  ges  du  Roi  étoit  H  avart  Ecuyer  trenchant ,  monté  fur  un  grand  defl-rier, 
j^qui  portoit  un  Pennon  de  veloux  azuré }  à  quatre  Fleurs-de-Lis  d'or  de 
3,  broderie ,  brodées  de  grofies  perles ,  &c.  Grand-Maiftre  d'Hôtel ,  &c. 
s,  Auprès  de  luieftoit  un  Efcuyer,  qui  portoit  I'Estendart  du  Roy.,  lequel 
>,,  étoit  de  fatin  noir. 

-  Entre  les  Anciens  qui  ont  difeouru  de  l'Oriflamme  ,  il  n'y  en  a  aucun 
qui  en  ait  parlé  avec  plus  de  certitude  que  Guiart.  Car  après  avoit  dit ,  que 
l'Oriflamme  étoit  compofée  de  fimple  Cendal ,  &  fans  aucune  figure,  iï 
•ajoute  qu'elle  étoit  à  St  Denys ,  &  que  peu  auparavant  il  l'avoit  vue. 

Elle  ejl  a,  fainfl  Denys  encores  3 
La  l'ay  je  n'agueres  veut , 
uand  philippes  lot  receu'é. 


Cet  Auteur  vivoit  &  écriyoit  encore  l'an  1306  fous  Philippes  le  Bel  : 
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de  forte  que  quand  il  parle  de  la  Bannière  aux  Fleurs-de-Lis  ,  fans  doute  il 
parle  d'une  autre  que  de  l'Oriflamme  :  fous  l'an  ïzo$. 

*A  la  feneftrc  derreniere  , 
Du  Roy  de  France  la  bannière  \ 
A  Fleur  s-de  Lis  bien  alertes  , 
Par  les  villes  maifons  ouvertes. 

L'on  ne  peut  douter  que  celui  des  Fleurs-de-Lis  ne  Foit  ancien  ,  &  n'ait 
une  fource  fort  haute  :  les  Fleurs-de-Lis  ayant ,  comme  dès  la  naiflance  de 
l'Etat,  été  prifes  par  Clovis,  pour  marque  augufte,  dont  nous  voyons  di- 
verfes  antiquités.  Les  Etrangers  ,  qui  ont  voulu  bailler  aux  premiers  Rois 
un  Ecu  honteux ,  dont  jufques  à  prefent  ils  ont  voulu  tirer  des  fujets  de 
mépris  ,  font  combattus  par  le  filence  de  tous  les  Ecrivains  du  tems, 
&  par  exemples  contraires  Mais  je  ne  puis  convenir  avec  du  Tillet ,  en  ce 
qu'il  dit  que  les  Fleurs-de-Lis  fans  nombre  ont  été  prifes  par  les  Rois  jus- 
qu'à Charles  VI ,  qui  les  reduifit  à  trois.  La  propofition  eft  trop  générale  : 
J'ai  vu  des  Patentes  beaucoup  plus  anciennes  que  Charles  VI  ,  avec  trois 
Fleurs-de-Lis.  J'ai  vu  le  fceau  de  la  Régence  ,  durant  l'abfence  du  Roi 
Philippes  le  Hardi  en  Arragon,  ayant  d'un  côté  une  Couronne,  &  de 
l'autre  côté  trois  Fleurs-de-Lis  feulement.  Ces  fceaux  font  entiers  à  l'Ar- 
chevêché de  Paris. 

Matthieu,  Abbé  de  St  Denys,  &  Simon;  Seigneur  de  Nèfle,  Lieute- 
nans  pour  le  Roi ,  pendant  fon  abfence  &  voyage  d' Arragon  ,  avoient  ait 
mois  de  Juillet  1285  expédié  certaines  Patentes  fous  le  fceau  Royal  de 
cire  jaune  à  trois  Fleurs-de-Lis ,  à  double  lacs  de  foie  rouge  &  verte.  Ces 
Lettres  portent  ,  In  cujus  rei  tejîimonium  pr<sf  entes  Litteras  Jipillo  Regio  ,  quo  uti- 
tnur ,  fecimus  Jtgillari.  Philippes  le  Bel  venu  à  la  Couronne  ,  confirme  ces  Pa- 
tentes par  d'autres  d'Un  fceau  feparé  de  cire  verte. 

L'honneur  de  Régent  au  Royaume  n'a  pas  été  particulier  à  Matthieu 
Abbé  de  St  Denys.  L'Abbé  Sugger  avoit  été  honoré  de  femblable  préro- 
gative fous  le  Roi  Louis  le  Jeune,  comme  nous  apprenons  de  l'Hiftoire 
&  des  Epitres  de  Sugger  même,  non  imprimées  3  qui  font  pardevers  Mr 
du  Puy. 

Entre  les  titres  de  St  Martin  des  Champs  eft  une  Patente  de  l'an  1335  s 
ayant  en  la  face  trois  Fleurs-de-Lis ,  &  le  contre-fcel  avec  pareil  nombre,   _ 
Ce  qui  nous  fait  reconnoître  combien  il  eft  périlleux  d'établir  des  maximes 
générales  es  chofes  éloignées  de  notre  tems  &  de  nos  yeux. 

Or  comme  les  chofes  plus  hautes  reçoivent  changement  par  le  tems  & 
par  les  humeurs  des  hommes  ;  ainfi  que  I'Orîflammë  fucceda  à  la  CwÀfcpfi 
de  St  Martin,  la  Cornette-blanche  a  par  degrés  fuccedé  à  la  Bannière 
parfemée  de  Fleurs-de-Lis.  Je  dis  par  degrés  :  Car,  au  rapport  de  du  Til- 
let ,  Eudes  ayant  été  élu  Roi  pendant  la  minorité  de  Charles  l'an  888  „ 
apporta  en  France  la  Bannière  femée  de  Fleurs-de-Lis  :  &  dans  l'Hiftoire 
-des   Urfins ,  fous  l'an   14.11  ,  la   Croix   blanche  étoit  l'Enfeigne  du  Roi. 
y,  Ils  laiflerent  (dit-il)  la  Croix  droictè  blanche,  qui  eft  la  vraie  Enfeigne 
,jduRoij  &  prirent  la  Croix  de  St  André'  (à  fçavoir  les  Bourguignons.) 
L'ufage  ancien  de  ces  deux  Croix,  droite  &  de  St  André  ,    eft.  témoigné 
par  Olivier  de  la  Marche  ,   en  l'introduction  de  fon  Hiitoire  ,  chap:  3-  Où 
parlant  de  la  defFaite  des  Liégeois  par  Jean  fans  Peur.,    Duc  de  Bourgo- 
gne: En  ctjle  bataille  ,    jean  Duc  de  Bourgongne  reprit  la  Croix  St  ÀndrieOj, 
Pour  Enfeime ,  laquelle  les    Bourguignons  avoient  lai  (lié ,  depuis  que  par  fucceffion  la, 
Seigneurie  <vint  au  Roi  de  France  t  &  portèrent  la  Croix  droicte  tant  que  philippes 
e  Hardi  vefeut ,  qui  fut  moult  bon  François  3  mais  à  cefte  journée  il  étoit  trc/pajje  >'<& 
•éprit  fon  fils  la  Croix  St  Andrieu  pour  Enfeigne.  Et  au  chap.  5.  parlant  de  la 
srife  de  Liège  par  Charles  Duc  de  Bourgogne ,  aflifté  du  Roi  Louis  XI.  Le 
Jome  IL  C  C  C  c  c  îj 
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Roi  de  France  porta  la  Croix  De  St  Andrieu  ,  en  ce  voyage  de  Lie?e. 

Exemple  aprochantde  cetui-ciJ&  notable^dansMonltrelet,  vol.  i.  ch.  119; 
En  laquelle  armée  on,  feit  porter  aux  perjonnes  du  Roi  &  du  Duc  d'Aquitaine  la 
bende  &  Enfeigne  du  Comte  d'^4rmignac ,  en  delaiffant  fa  noble  £57*  gentille  Enfeione^ 
que  lui  (*7*  fes  predtceff'urs  Rois  de  France  avoien't  toujours  portée  en  armes  :  C'eji  à  /ba- 
voir la  droicte  Croix  blanche  }  dont  moult  de  notables  Barons }  Chevaliers  &>  au- 
tres loyaux  anciens  ferviteurs  d'icelui  ,  &  aujji  du  Duc  a-1  aquitaine  ,  furent  affezjnal- 
eontens',  dijant  que  pas  n  appartenait  a  la  très-excellente  ejr  haute  Majejlé  Royale  }  de 
porter  l' enfeigne  de  fi  poure  Seigneur  comme  ejloit  le  Comte  d'.-îrmionac  ,  veu  encore  que 
c'eftoitenfn  Royaume  &  pour  fa  querelle.  Et  avec  ce  ,  icelle  bende  dont  on  faifoit  à 
prejent  Ji  grande  joie  ,  avait  ejié  baillée  au  temps  pajje  aux  predeceffeurs  de  icelui  Comte 
si  la  partir  à  tous  jour  s  lui  &  fes  Jucceffeurs  &  hoirs  ,  par  la  condensation  a7  un  Pape , 
en  Jigne  d'amendife  d'un  forfait  que  les  devant  dits  d'^Armivnac  avaient  commis  contre 
l'Evlife  ou  temps  dejfusdit. 

Le  femblable  fe  lit  dans  le  même  Auteur  s  eodem  vol.  ch,  123.  &  au  chap. 
127.  Feit-on  commandement  que  chacun  ofiajl  les  Bandes  ,  comme  ceux  du  Icx^du, 
Roy  ,  &  les  Bourguignons  la  Croix  de  St  Andrieu. 

Autre  marque  de  la  Croix-blanche  dans  Alain  Charrier  ,  adannum  1452; 
Pendant  le  Jiege  de  Baïonne  parut  au  ciel  une  Croix-blanche  :  lors ,  dit-il }  les  habi- 
tans  £ 'icelle  ville  ojlerent  leurs  Bannières  &  Fermons  aux  Croix-rouges  ,  dijant  qu'il 
plaifoit  à  Dieu  qu  Us  fuffent  François  <&  pertaffent  la  Croix-blanche. 

Donc  la  Croix  de  France  &  d'Angleterre  étoient  droites  }  différentes  par 
la  feule  couleur.  Dans  le  même  Auteur  ad  annum  1448.  Le  Jïeur  de  Lucé  vint 

France 
t^.  ^t  après  le  ferment  fait  s'en  retourna  à  [on  pays  & 
tous  fe s  cens  port ans  les  Croix-blanches  j  dont  leurs  femmes ,  enfans  &  ferviteurs 
furent  moult  esbahis. 

Ainfi  la  Bannière  parfemée  de  Pleurs-de-Lis  &  la  Cornette-blanche  font 
égales  en  effet ,  combien  qu'éloignées  de  termes  &  diiïemblables  en  la  for- 
me •■>  la  Cornette-blanche  étant  fimple  non  parfemée ,  fans  ornemenSj  fans 
mélange  de  couleurs  ou  Fleurs-de-Lis.  La  Bannière  avoir  fes  enrichiffe- 
mens  ,  comme  ce  Pennon  de  velours  azuré  à  quatre  Fleurs-de-Lis }  dont 
parle  Alain  Charrier,  ci-deffus  touché.  Mais  comme  nous  voyons  en  la 
journée  de  Bouvines  l'Etendart  de  Fleurs-de-Lis ,  porté  par  Gilles  fieur  de 
Montigny  ,  recommandé  par  fa  valeur ,  Miles  fortijfimus  dans  Rigordus  3 
dans  Guillaume  le  Breton  : 

Montiniacenfis  vir  fartis  corpore  Galo. 

Aum*  la  Cornette-blanche  qui  a  fuccedé  à  la  Bannière  ,  a  toujours  été 
commife  à  des  perfonnages  recommandables  ;  &  certainement  avec  raifon  : 
Car  la  Cornette-blanche  étant  proche  de  la  perfonne  du  Roi,,  toutes  les 
forces  ennemies  y  font  portées  Comme  au  centre  &  au  cœur  ,  &  ceux  auf- 
quels  elle  eft  confiée ,  doivent  être  des  barrières  inexpugnables ,  des  mon- 
tagnes oppofées  aux  torrens. 

Pour  finir  :  Comme  la  Croix  de  France  eft  différente  de  celle  de  Bour- 
gogne &  Efpagne  en  la  forme ,  aum"  eft-elle  en  la  couleur.  La  candeur  & 
blancheur  convenable  aux  mœurs  des  François ,  a  été  par  eux  choifie ,  & 
la  portent  en  leurs  écharpes  même  de  toute  antiquité.  Guillaume  Guiart 
fous  Philippes  le  Bel. 


a  toutfix  cens  combat  ans  portant  les  Croix-  rouges  3  faire  hommaoe  au  Roi  de  F 
en  la  main  du  Comte  d,e  Fouex  :   Et  après  le  ferment  fait  s'en  retourna  à   [on  pa\ 


Eut  entreux  touts  fur  leurs  atùurs  i 
Et  les  grans  gens  &  les  menues  , 
Efcherpetes  blanches  coufues. 
Et  ailleurs. 

Pour  le  Banni  er  qui  en  l'ejî  crie  i 
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Que  tout  home  déjà  patrie  , 
lace  tant  commaht  qu'il  la  tranche  , 
Qujljoic  feigniez  d'Efcherpe  blanche  , 
Four  ejire  au  ferir  conçus. 

Mais ,  dit-on  :  comme  la  Chappe  de  St  Martin  a  été  commife  au  Comte 
d'Anjou  &  l'Oriflamme ,  félon  les  rencontres  ,  à  des  perfonnages  de  cou- 
rage ôc  fidélité  reconnue  ,  le  droit  de  porter  la  Cornette-blanche  aux  ba- 
tailles i  a-t-il  été  attribué  à  certaines  perfbnnes  ou  familles  ?  Pour  refou- 
dre :  J'apprens  qu'elle  appartient  &  a  été  donnée  ;  noir  à  certaines  per- 
fonnes  on  familles  j  mais  à  YEcuyer  trenchant ,  lequel  défaillant ,  attendant 
nouvelle  proviiion,  elle  eft  confiée  à  quelque  perfonnage  démérite.  Ainfi 
le  fieur  de  Roddes  ,  Ecuyer  trenchant ,  qui  portoit  la  Cornette-blanche  à 
la  bataille  d'ivri  (notable  atteinte  contre  la  Ligue)  ayant  été  tué  aux  yeux 
defonRoi,  en  la  prefence  des  meilleurs  François  combatans  pour  la  li- 
berté de  l'Etat ,  contre  les  defleins  des  Etrangers  ,  elle  fut  commife  au  Sei- 
gneur de  Paloyfeau,  Seigneur  denaiffance,  courage  &  fidélité  rare:  de- 
puis elle  eft  rentrée  &  fubfifte  avec  la  qualité  de  Trenchant  en  la  maifori 
de  Roddes,  dont  elle  étoit  fortie. 

Dans  Alain  Chartier  à  l'entrée  du  Roi  en  la  ville  de  Rouen ,  Havart  ; 
l'Ecuyer  trenchant ,  monté  fur  un  grand  deftrier,  portoit  un  Penrion  de 
velours  azuré  à  quatre  Fleurs-de-Lis  :  Mais  à  l'entrée  de  Baïonne  il  n'eft 
point  parlé  de  lui. 


BANNIERES    DES    BARONS   ET   CAPITAINES 

Particuliers. 

OUtre  les  Bannières  &  Êtendarts  Royaux  ,  marques  de  l'autorité  ab- 
solue ,  les  riches  Barons  &  Capitaines  particuliers  de  Genfdarmes ., 
avoient  leurs  Bannières  ou  Pennons  ,  qui  pourroient  fournir  grand  fujet 
de  difeours ,  par  les  rencontres  qui  fe  voyent  dans  les  hiftoires  ,  même  de 
Froifiard  ,  comme  de  Lever  Bannière ,  vol.  i.  chap.  7.  241.  Et  vol  2.  chap.  10  : 
Bouter  Bannière  hors.  2.  vol.  chap.  164  :  Formalité  pour  la  développer  :  z.  vol.* 
chap.  54:  Relever  Bannière  ■■>  dans  Olivierjde  la  Marche  ,  &c.  Je  dirai  feulement, 
que  fous  les  noms  généraux  de  Bannière,  Etendart ,  Gontfallon  ,  Pennon ,  ou 
Pannonceaux ,  étoit  pour  fon  excellence  entendue  l'Enfeighe  Royale  :  com- 
bien que  fouvent,par  abusais  ayent  été  communiqués  à  autres.  Et  d'au- 
tant que  le  nom  de  Pannonceaux  eft  fréquent  en  l'ufage  des  affaires,  j'en 
donnerai  quelques  exemples  anciens.  Pennon  ,  en  fa  lignification  plus  na- 
turelle i  eft  l'Enfeigne  ou  Cornette  d'un  Capitaine  de  gens  de  Cheval,  ou 
fes  Armes  étoient  empreintes ,  comme  a  remarqué  Monfieur  Fauchet:  dont 
ont  procédé  les  Panneaux,  terme  demeuré  entre  nous  peculier  aux  affi- 
ches ,  qui  defignent  la  vente  par  décret  des  héritages  faifis ,  fous  les  Ar- 
mes &  autorité  du  Roi  :  Cortwœ,  &  vêla  Regia .  dans  St  Ambroife ,  Epitre 
33.  Néanmoins  autrefois  le  terme  a  été  employé  pour  les  particuliers» 
Guillaume  Guiart,  fous  Tan  11 94. 


Sous  l'an  1304. 


Lances ,  Panonceaux  £57*  Bannières , 
Li  Jerjans  des  routes  premières. 

Panonceaux  par  leur  floz^  ventelent , 
£r  mainte  Baniere  Ifa'oelle. 
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Sous  Fan  1306. 

En  autres  plujîsu/rs  manières' * 
Braient  Pandnciaux  &  Bameres* 

■\  ... 

Dans  Froiifard  ,  le  nom  de  Pennon:  Pennon  &  Bannière,  Pannon '<&*  Pannon 

"ceaux  ,  eft  en  infinis  lieux ,  indifféremment  employé  pour  tontes  perforines. 

Pannonceaux  ,  Froiff.  vol.  I.  chap.  241.  Sous  le  Pennon  St  Georges ,  &  k  la 

Bannière  de  Mefjire  Jean  Chandos  ,  ijloient  les  Compagnies',,  ou  bien  ejioient  dow%e  cens 

PenNONCEAUX  :  vol.  2.  chap.  51.  Or  eft  il  droift  que  je  vous  nomme  les  Bannières 

&  PenNONCEAUX  qui  la,  ejioient:  vol.  4.  chap.  18.  Ce  devez^  jf  avoir  ,  que  toutes 

ces  Banieres  &  Pannonceaux  ejioient  en  jront  &  en  monjlre. 

Plufieurs  ont  remarqué  que  les  Pennons ,  Pennonceaux ,  Etendarts ,  on* 

-ahiiî  étéappellés ,  comme  étant  des  Pans,  ou  morceaux  de  riches  étoffes, 

lefquels  battus  &  étendus  par  le  vent,  montrent  &  enjeignem  ia  route  » 

tenir  en  la  campagne. 

Au  Roman  d'Alexandre ,  parlant  de  Bucephal  ; 

Les  flans  illi  ejjuic  des  Pans  de  fon  cendal 

Aufil ,  comme  les  noms  de  Pannonceaux  &  Bannières  étoient  divers  l 
les  formes  en  étoient  pareillement  diverfes.  La  diverfité  eft  remarquée  pat 
le  même  Auteur,  vol.  4.  chap.  18.  „  Le  Duc  de  Bourbon  (qui  pour  lors 
„  eftoit  fouverain  Capitaine  de  tous  eux  )  fut  logé  au  milieu  de  tous  , 
',,  ."moult  honorablement  &  puiftamment ,  félon  la  quantité  des  gens  qui  y 
„  eftoient,  &  les  charges  que  les  Seigneurs  y  avoient:  &  eftoit  la  devife 
j,  dudit  Duc  &  fa  Bannière  ,  pour  lors  tout  pleinement  armoyée  de  Fleurs- 
•„  de  lis  de  France  ,  à  une  blanche  image  de  Notre-Dame,  Vierge,  Mère 
j,  de  Jesus-Christ  ,  au  milieu  aflîfe  &  figurée  ,  à  un  écuflbn  de  Bourbon 
„  defîbus  les  pies  de  l'Image.  Or  premièrement  je  vous  nommerai  les  Sei- 
-j,  gneiirs  de,  nom ,  qui  eftoient  à  la  dextre  dudit  Seigneur  de  Bourbon , 
„  logés  ,  en  regardant  la  Ville.  Premièrement,  Mefllre  Guillaume  de  la  Tri-. 
„  moille ,  &  fon  frère  ,  à  Pennon  5  le  fire  de  Bordeiiay ,  à  Bannière  ;  Menire 
„  Helion  de  Lignac ,  à  Pennon  ;  &  le  lire  de  Tours ,  à  Pennon.  Après  eftoient 
j,  en  ordonnance  le  Hainuiers,  &  avoient  enEftendart  la  devife,  Monfei- 
„  gneur  Guillaume  de  Haynaut ,  pour  celui  tenls  Comte  d'Oftrevant,  aifné 
■j,  fils  du  Duc  Aubert  de  Bavière,  Comte  de  Hâynault,  de  Hollande  &  de 
„  Zelande:  &  eftoit  la  devife  fur  l'Eftendârt,  une  Herfe  d'or,  afllie  fur  une 
■y3  champaigne  de  gueules.  Là  eftoient  le  fire  de  Haiireth ,  à  Bannière  ;  le 
•  j,  Seigneur  dé  Ligny ,  à  Bannière  ;  &  puis  Menire  Philippes  d'Artois ,  Com> 
„  te  d'Eu,  à  Banmere  5  le  Seigneur  Matefelon ,  à  Bannière ,  le  lire  de  Calan, 
',,  à  Pennon,  le  Sènefchal  d'Eu,  à  Pennon;  le  fire  de  Linieres,  à  Bannière;  lé 
„  fire  de  Thim,  à  Bannière;  le  fire  d'Ameval,  à  Bannière;  Meffire  Gautier 
„  de  Champenon ,  à  Pennon  ,  Meffire  Jean  de  Chafteauniorant,  à  Bannière  ', 
i,  le  frère  du  Marefchal  de  Sancerre ,  à  Pennon  ;  le  fire  de  Coucy ,  à  Ban- 
„  niere3  &  plus  étofénient  que  nul  des  autres,  excepté  le  Duc  de  Bourbons 
„  le  firë  de  Ligne  ,  à  Pennon  ;  Mefllre  Eftienne  de  Sancerre,  à  Pennon  ;  & 
à,  puis  le  Pennon  du.  Roi  de  France  &  fa  devife  :  &  delez  lui  eftoit  Mefllre 
„  Jean  le  Barrois ,  à  Pennon ,  armoyé  de  fes  armes  :  &  puis  Mefllre1  Guil- 
^i  laume  Modes  ,  à  Bannière  j  le  fire  de  Longueval ,  à  Pennon  ;  Mefllre  Jean 
„  de  Roye,  k  Bannière;  le  lire  de  Bours,  à  Pennon;  lé  Vicomte  d'Aufnay, 
_„  à  Bannière  ;  ôc  Monfeigneur  l'Admirai ,  à  Bannière  ■  qui  fe  nommoit  Jean 
,,  de  Vienne.  Après  s'enfuit  ceux  qui  au  lez  feneftre  eftoient ,-,.  Le  même 
Auteur  au  vol.  1.  chap.  241.  „  S'en  revinrent  ces  Bannières  &ces  Pennons: 
,,  c'eft  à  fçavoir  ,  la  Bannière  du  Duc  de  Lenclaftre ,  là  Bannière  de  Mefllre 
i,  Jean  Chandos ,  Se  le  Pennon  de  S.  Georges  „.  De  ce  Pennon  St  Geor» 
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<*es  eft  encore  parlé ,  3.  vol.  chap.  52.  vol.  2.  chap.  119.  »  Meirent  leurs 
3i  Bannières  &  Fermons  hors  de  leurs  Hoflels ,  &c.  Chacun  Seigneur  fous 
33  la  Bannière  ou  fon  Pennon  :  vol.  3.  chap.  27.  Si  vifmes  trois  Bannières  & 
'3J  quatre  Pennons.  „  Or  Bannière  ,  dont  il  ne  m'eft  pas  neceflaire  de  toucher 
à  prefent  l'origine  tirée  du  Grec  ,  n'eft  autre  chofe  qu'une  Enfeigne  pour 
la  conduite  des  Compagnies.  Dans  les  nouvelles  Chroniques  ajoutées  à 
Monflrelet,  ad  an.  1466.  }3  Fit  ôc  ordonna  le  Roi,  que  toutes  perfonnes 
s,  eftans  &  refidans  à  Paris ,  feroient  Bannières  ;  auroient  des  Gouverneurs 
3,  qui  auroient  la  conduite  &  gouvernement  defdites  Bannières.  Et  au  chap. 
S1  fuivant  :  fe  trouvent  foixante-fept  Bannières  des  meftiers  ,  fans  les  Ef- 
.,,  tendarts  &  Guidons  de  la  Cour  de  Parlement,  Chambre  des  Comptes  * 
33  du  Threfor,  &c. 

Aucuns  portoient  Pennon  &  Bannière.  Froiff.  vol.  2.  chap.  235. 33  Là  ef- 
.,,  toit  MefTire  Huë  le  Defpenfier  à  Pennon  ;  &  là  eftoit  à  Bannière  &  Pen- 
3i  non  le  fire  de  Beaumont ,  MefTire  Hue  de  Cavellee,Meffire  Thomas  Truieta 
J3  ôc  MefTire  Guillaume  Heliven  5  &  à  Pennon  fans  Bannière ,  MefTire  ,  &c. 

Ornement  de  Pennons]  FroifT.  vol.  2.  chap.  112.  33  Faifoit  porter  fon 
■33  Penn.n  devant  lui  tout  développé,  armoyé  de  fes  armes.  Vol.  3. chap.  69. 
„  Faifoit  porter  devant  lui  fon  Pennon  3  pleinement  de  France  &  Angleter- 
,,  re ,  &  ventilloit  au  vent  par  une  manière  eftrange  3  car  les  Canons  en 
,3  defeendoient  prefque  en  terre. 

De  même,  Fanon  &  Gonfanon,  autrefois  pris  pour  les  Rois>  a  été  de- 
puis ufurpé  par  les  particuliers.  Au  Roman  de  Kou  &  Ducs  de  Norman- 
die: 

Renaut  ajjembla  soft  >  <&  fes  voijins  manda.  3 
^  Roulant }  un  vojfal3fon  GoNFANON  livra. 

Au  Roman  de  Vacce,  vivant  l'an  11 60. 

Li  Dus  appella  un  Servent , 
Son  Gonfanon fà  traire  avant. 

Les  Rois  ,  outre  les  Etendarts  généraux,  portés  par  des  perfonnes  choi« 
fies  ,  portoient  fouvent  eux-mêmes ,  au  bout  &  près  du  fer  de  leurs  lan* 
tes  ,  des  Penons  ou  Fanons.  Roman  de  Guiteclin. 

Li  Rois  tint  une  lance ,  a  un  vermeil  Penon. 

À  leur  exemple ,  les  particuliers  mettoient  les  Pennons  &  Fanons  à  leurs 
heaumes  ou  à  leurs  lances. 

Au  même  Roman. 

Li  Confanons  de  foie  for  hiaume  li  vantele. 
Ailleurs. 

Moult  Jîjîeft  bien  au  col ,  la  lance  au  Gonfanon. 

Roman  d'Alexandre. 

Hante  ot  grojfe  de  frefne ,  &  Gonfanon  pendant* 

De  forte  qu'en  divers  joutes  &  combats  à  outrance ,  l'on  voit  des  coupi 
de  lance ,  lefquels  laiflent  le  Gonfanon  dans  le  corps  de  l'ennemi  bleue  î 
ou  portent  le  Gonfanon  au  travers  du  corps  par  l'ouverture  de  la  plaie. 

Fin  du  fécond  Tomea 
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